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DISCOURS. 



^PLAIDOYER POUR P. QUINTIUS, 



DISCOURS PREMIER. 



INTRODUCTION. 

Caïus Quintius avait formé une société avec Sextus Né- 
vins, ancien crieur public, pour l'exploitation d'un do- 
maine situé dans la Gaule. La société existait depuis plu- 
sieurs années, lorsque Caïus mourut dans ce pays, et 
laissa, par testament, son frère Publius Quintius héritier 
de ses biens. Celui-ci se transporte sur les lieux , où il de- 
meure près d'un an avec Névius , sans qu'il soit une seule 
fois question que la société ou la succession de Caïus 
doive aucune somme à cet associé. Névius offre même 
à Publius de l'aider de sa bourse pour quelques dettes 
qu'il avait à Rome. Mais , au moment où celui-ci réclame 
l'effet d'une promesse qu'il avait crue sincère , Névius 
déclare qu'il ne lui donnera pas un denier qu'ils n'aient 
réglé tous les comptes de la société. Quintius, interdit de 
ce manque de foi, fait vendre à perte du bien qu'il avait 
daus la Gaule Narbonnaise , paye ses créanciers , et, libre 
de ce côté , invite de lui-même Névius à terminer à l'a- 
miable toutes leurs discussions d'intérêt. Après plusieurs 
tentatives de conciliation , que fait échouer la cupidité de 
Névius , l'affaire est portée en justice. 

Tout à coup Névius se désiste de toutes ses préten- 
tions , en déclarant qu'il s'est remboursé sur le produit 
d'une vente qu'il a faite dans la Gaule , et que la société 
ne lui doit plus rien. Publius, qui croit l'affaire termi- 
née , part pour la Gaule , afin de visiter ses propriétés 
particulières. Instruit de son absence , Névius convo- 
que une foule de témoins , se présente devant le préteur 
Burrhiénus , prend défaut contre Publius , obtient l'envoi 
en possession de ses biens , et les fait afficher. Alors Sex- 
tus Alphénus , ami commun des deux parties , enlève les 
affiches, se déclare fondé de pouvoir de Publius, et offre 
de comparaître pour lui en justice. Pendant que cela se 
passait à Rome, Névius envoyait en Gaule des agents , 
qui expulsèrent P. Quintius des propriétés communes. 

De retour a Rome , au bout d'environ six mois , celui-ci 
se présente à uu ajournement convenu entre son procu- 
reur et son adversaire. Nouveaux délais au moyen des- 
quels Névius l'amuse dix-huit mois entiers par des propo- 
sitions d'accommodement, sans jamais fixer d'une manière 
précise la somme qu'il réclamait. Au bout de ce temps , 
Névius se présente devant le préteur Dolabella , et demande 
qu'il soit enjoint à Publius de fournir caution pour la 
comme a laquelle il sera condamné, attendu que ses biens 
sont restes sous la saisie pendant trente jours. C'était 
Je terme après lequel un créancier avait le droit d'exiger 
cette garantie ; et en donnant caution, Publius eût reconnu 
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que Névius avait acquis ce droit contre loi. Or, il préten- 
dait que la saisie n'avait été ni légale, ni réelle , puisque 
Alphénus y avait mis opposition. Que fait le préteur? Il 
ordonne que P. Quintius , s'il ne veut donner la caution , 
attaquera Névius en nullité de la saisie, ce qui changeait 
entièrement la position respective des deux parties. De 
défendeur qu'il était, PubKus devenait demandeur. Au 
lieu de cette question : Publius est-il débiteur de Né- 
vius f le procès se réduisait à celle-ci : Les biens de Pu- 
blius ont-ils été légalement saisis pendant trente 
jours? Si elle était résolue affirmativement, il demeurait 
prouvé que Publius avait fait défaut à un ajournement 
convenu avec son créancier, ce qui était infamant. C'était 
d'ailleurs un acheminement à la vente de ses biens , et a 
ce que nous appelons aujourd'hui expropriation forcée. 
Or, cette spoliation légale privait un débiteur de certains 
droits civils et politiques , et le mettait , quant à l'ignomi- 
nie, dans un état semblable à celui du banqueroutier 
frauduleux judiciairement condamné. C'est ainsi qu'une 
simple discussion pécuniaire était devenue en quelque sorte 
une affaire capitale. Au reste , quoique la condamnation 
dût entraîner pour Publius une espèce de mort civile , ce 
n'était pourtant pas un procès criminel , ou , pour parler 
comme les Romains , une cause publique. Le jugement ne 
fut donc pas rendu par des jurés , mais par un juge que le 
préteur désigna , et qui , suivant l'usage, s'adjoignit trois 
assesseurs. 

La cause avait déjà été plaidée par un premier avocat , 
lorsque Cicéron , alors âgé de vingt-six ans , en fut chargé. 
Outre les difficultés qu'elle présentait par elle-même, il 
avait encore à lutter contre le crédit de son adversaire. 
Névius était un crieur public enrichi par ses intrigues. At- 
taché d'abord au parti de Marius, quand il l'avait vu près 
de succomber, il l'avait quitté pour courir sous les dra- 
peaux de Sylla vainqueur. Tous les grands, tous les par- 
tisans du dictateur le protégeaient ouvertement. Il avait 
même pour lui les préteurs et presque tous les gens en place. 
Hortensius, qui régnait encore sans partage au barreau, 
portait la parole en sa faveur. Le consulaire Philippe l'ap- 
puyait de sa présence et de ses conseils. Une foule de per- 
sonnages distingués, qui tous s'intéressaient à sa cause , 
environnaient le tribunal. Le jeune orateur n'en fut point 
intimidé. II ne craignit pas de traiter comme le plus vil 
des hommes ce Névius , qui apparemment était au-dessus 
de la honte, il se plaignit même hautement de l'injustice 
des préteurs Burrhiénus et Dolabella ; en sorte que son 
plaidoyer est non-seulement un ouvrage de talent, mais 
encore un acte de courage. 

I 
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CICÉRON. 



Ce discours, ainsi qu'on le voit an commencement de 
l'exorde, n'est par le premier que Cicéron ait prononcé ; 
mais c'est le premier qui ait été conservé. 

Après l'exordc et la narration, l'orateur pose nettement 
l'état de la question : Névius n'a point possédé les biens 

DE QUINTIUS AUX TERMES DE I.'ÉDIT DU PRETEUR. Il le prOIIVe 

eu établissant trois propositions , dont le développement 
compose sa confirmation : 

1° Il n'était pas fondé a requérir la saisie, parce 
qu'on ne lui devait rien, et qu'on n'a point fait dé- 
faut. 

On ne lui devait rien; car, pendant plus d'un an de 
séjour dans la Gaule avec Publias , il ne lui a rien demandé 
(XI et XII ). 

On ne lui devait rien; car, aujourd'hui même , il re- 
fuse d'entrer en compte , et il épuise toutes les formes de 
procédure , pour empêcher qu'on ne juge le fond du pro- 
cès (XIII et XIV). 

On n'a point/ait défaut; car, de l'aveu même de Né- 
vùi8, son adversaire n'était pas à Rome à l'époque où l'on 
veut qu'il ait consenti un ajournement. Et d'ailleurs, 
eût-il même fait défaut , ce n'était pas une raison pour le 
traiter avec cette rigueur (XV — XVIII ). 

2° NÉVIU8 n'a pu SAISIR ni posséder aux termes de l'é- 
dit ; car, d'après l'édit , les seuls débiteurs dont on puisse 
saisir les biens sont ; celui qui se sera caché pour frustrer 
son créancier; celui qui n'aura point d'héritier connu ; ce- 
lui qui aura quitté sou domicile pour aller en exil ; l'absent 
qui n'aura pas été défendu en justice. Or rien de tout 
cela n'est applicable à Publius. 

3° Enfin , la saisie, même illégale, n'a pas été con- 
sommée. Cette troisième partie de la confirmation est per- 
due ; mais la fin de la récapitulation y supplée. Cette ré- 
capitulation , peut-être un peu détaillée, rappelle tous les 
arguments qui ont été développés dans le discours. Elle 
occupe en entier les cUap. XXVllIel XXIX. Vient ensuite la 
péroraison , où l'orateur s'attache à émouvoir la compas- 
sion de son juge en faveur de Publius , et à rendre son ad- 
versaire odieux. 

Cette cause futplaidée, au rapport d'Aulu-Celle, XV, 
28 , sous les consuls M. Tullius Decula , et Cn. Dolabella 
( l'an de Rome 672 ) , Cicéron étant dans sa vingt-sixième 
année. On conclut, des termes dans lesquels en parle Au- 
lu-Gelle,que Cicéron la gagna. 

fi. B. Comme il est plusieurs fois question , dans ce dis- 
cours, de Caius Quintius, pour éviter toute méprise, 
nous nommerons toujours Publius , ou Publius Quintius 
le client de Cicéron. 

I. Les deux puissances qui exercent dans un 
État l'empire le plus absolu , le crédit et l'élo- 

I i Quae res in civitate du» plurimum possunt , nae contra 
nos amhae faciunt in hoc tempore , summa gralia, et clo- 
quentia : qnarnm alteram, C. Aquilli , vereor, alteram me- 
too. EloquentiaQ. Hortensii ne me indicendo impedial, 
noimihil commoveor : gratia Sex. Naevii ne P. Quintio no- 
ceat , id vero non mediocriter pertimesco., Neque hoc tan- 
topere querendum videretur, lise summa in illis esse , si 
innobis essent saltem mediocria. Verum itase res habet, 
ut ego, qui neque usu satis, etingenio parum possum, 
cum patrooo disertissimo comparer; P. Quintius, cui te- 
nues opes, nullae facultates, exiguae amicorum copia; sunt, 
cum adversario gratiosissimo contendat. Illud quoque no- 
bis accedit incommodum, quod M. Junius, qui banc eau- 
aam , Aquilli , aliquoties apud te egit , homo et in aliis eau- 
sis exercitatns , et in hac multum et saope versatus, hoc 
tempore abest , nova legatione impcditiis ; et ad me venlum 



quence, semblent s'être aujourd'hui réunies 
contre nous. L'une m'intimide , C. Âquillius , et 
l'autre m'épouvante. J'éprouve, en pensant à 
l'éloquence de Q. Hortensius, un trouble qui nuira 
peut-être à ma défense; mais je redoute surtout 
que le crédit de Sextus Névius ne soit funeste à 
Publius Quintius. Sans doute nous aurions moins 
à nous plaindre de ce que nos adversaires pos- 
sèdent ces deux avantages à un si haut degré , si 
nous-mêmes n'en étions pas entièrement privés. 
Mais il faut qu'avec trop peu d'expérience et un 
talent médiocre, je lutte aujourd'hui contre le 
plus habile des orateurs , et que Publius sans ap-' 
pui, sans fortune, presque sans ami en état de 
le secourir, combatte un adversaire tout-puissant 
par son crédit. Pour surcroît de malheur, M. Ju- 
nius, qui a déjà plusieurs fois plaidé ce procès 
devant vous , et qui joint à l'habitude du barreau 
une connaissance approfondie de cette affaire , 
est absent à cause du nouvel emploi dont il vient 
d'être chargé. C'est donc àmoiqu'ons'estadressé, 
à moi qui, en me supposant tous lesautres moyens 
de triompher, n'ai du moins eu que bien peu de 
temps pour étudier une cause si importante et 
si compliquée. Ainsi la ressource même à laquelle 
j'ai recours dans d'autres occasions, me manque 
dans celle-ci. A défaut de génie, j'ai coutume 
d'appeler le travail à mon aide; mais quel peut 
être ce travail si l'on n'a pour s'y livrer le temps 
indispensable? Plus nos désavantages sont nom- 
breux, plus nous vous prions , Aquillius , vous et 
ceux qui forment votre conseil , de nous prêter 
une oreille favorable , afin que la vérité, obscur- 
cie par tant de nuages, retrouve enfin son éclat 
dans les lumières de votre équité. Que si un juge 
tel que vous, ne protège point, contre le crédit et 
la puissance , l'homme faible et sans appui ; si , 
devant un tel conseil , cette cause est pesée au 
poids de la fortune et non à celui de la justice , 
hélas ! il sera donc vrai qu'il n'est plus dans Rome 
de vertus sans tache et sans reproche, et que le 
faible n'a rien à espérer désormais de la sagesse 

est, qui, ut summa haberem cetera, temporis quidem 
certe vix satis habui, ut rem tantam, tôt controversiis 
implicatam, possem cognoscere. Ita, qnod mihi consuevit 
in ceteris causis esse adjumento, id quoque in hac causa 
déficit. Nam, quo minus ingenio possum , subsidio mihi 
diligentiam comparavi : quae quanto ait, nisi tempos et spa- 
lium datumsit, intelligi non potest. Quae quo plurasunt, 
C. Aquilli, eo te, et hos, qui tibi in consilioadsunt, me- 
liori mente nostra verba audire oportebit, uj multis iucom- 
modis veritas debilitata tandem aequitate talium virorum 
recreetur. Quodsitujudex nullopraesidio fuisse videbere, 
contra vim'et gratiam , solitudini atque inopiae ; si apud hoc 
consilium ex opibus, non ex veritate causa pendetar : pro- 
fecto nihil estjam sanctum atque sincerum in civitate : nihil, 
quod humilitatem cujusquam gravitas et virtus judicis 
consolelur. Ccrte aut apud te, et cos, qui tibi adsunt, 
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et de l'impartialité de son juge. Oui , Aquillius , 
ou la vérité triomphera devant vous et votre con- 
seil, ou, repoussée de ce tribunal par la violence 
et l'intrigue, elle ne pourra plus trouver sur la 
terre d'asile assuré. 

II. Si je parie ainsi, Aquillius, ce n'est pas 
que je révoque en doute votre intégrité et la fer- 
meté de vos principes, ou que Publius ne doive 
une entière confiance aux hommes éclairés que 
vous avez choisis pour assesseurs. Mais, d'a- 
bord, il ne peut envisager sans frémir le danger 
qu'il court dans un procès où il s'agit de sa for- 
tune et de son état ; et cette réflexion le rappelle 
à l'idée de votre pouvoir, aussi souvent qu'à 
celle de votre équité. Car tous ceux dont la vie 
est dans les mains d'autrui, songent plus encore 
a ce que peut, qu'à ce que doit faire celui de qui 
dépend leur sort. Ensuite , Publius a pour adver- 
saire, en apparence Névius, mais en effet les 
hommes les plus éloquents de notre siècle, les 
citoyens les plus distingués par leur rang et leur 
caractère, qui rivalisent de zèle et d'efforts pour 
soutenir Névius, si toutefois c'est le soutenir que 
de servir sa haine, et de l'aider à terrasser, dans 
une lutte inégale, celui qu'il veut perdre. Est-il en 
effet, G. Aquillius, une lutte plus inégale, une 
procédure plus inique, que celle où nous sommes 
engagés? Quoi I je défends l'existence, l'honneur, 
la fortune d'un citoyen , et il faut que je parle le 
premier 1 Et cela, lorsque Quintus Hortensius, 
qui s'est chargé de l'accuser, m'attend pour me 
répondre avec ce talent et cette éloquence dont 
la nature a été si libérale envers lui. Ainsi , ce de- 
voir qui m'est imposé d'écarter les traits et de 

Tentas vak-bit; aut ex hoc loco repuisa vi et gratia, lo- 
enro , obi consistât, reperire non poterit. 

II. Non eodïco, C. Aqoilli , quo mini reniât in dubinm 
tua fides et constantia, ant quo non in bis , qnos tibi ad- 
vocasti, Tiris eiectissimis civilalis, spemsumniam habere 
P. QuiaUus debeat. Quid ergo est? Primum magniiudope- 
riculi summo timoré hominem anlcit , quod uno judicio de 
fortnnn omnibus decernit : idque dum cogilat , non minus 
saepe ei venit in mentent potes la tia , quam teqoitalis Une; 
propterea qnodomnes, quorum in alterius manu vita po- 
uU est , expias illud cogitant , quid posait is , cujus in di- 
tione ac poleslate sunt, quam quid debeat facere. Deinde 
habet adversariom P. Quintius verbo Sex. Narvium; re 
vera, hujnsee «tatis hommes diserUssiirjos, fortissimo*, 
omatisaimos nostrae civitatis, quicommuni studio, summis 
epibns Sex. Na:vium defendunt : si id est defendere, eu- 
piditati alterius obtemperare , quo is faciiius, quem velit, 
nriquo jodieio opprimere possit. Nam quid hoc miquius, 
aut iiidignius , C. Aquilli , dici aut commemorari potest 
quam me , qai eaput alterius , faniam fortnnasque défen- 
dant , priore loco causam djeere ? qunm pnesertim Q. 
Hortensias, qui hoc judieio partes arcusatoris ohtinet, 
contra me sit dJclurus ; eni summam copiam facultatemque 
dieendi natura largtta est. Ita fit , ut ego , qui tela de|>ellere 
et Tulneribus mederi debeam , tum id facere cogar, quum 



guérir les blessures, je suis forcé de le remplir 
avant que mon adversaire ait commencé l'atta- 
que; et l'on donne à nos ennemis, pour frapper, 
le moment où il ne nous sera plus permis de re- 
pousser leurs coups; en sorte que s'ils viennent, 
comme ils y sont préparés, à lancer contre nous 
les traits empoisonnés de la calomnie , il sera trop 
tard pour y porter remède. Funeste effet de l'in- 
justice et de la partialité du préteur ! Il a voulu 
d'abord, sans égard pour l'usage, que l'on pro- 
nonçât sur l'honneur de mon client, avant de ju- 
ger le fond de l'affaire. Ensuite il a réglé la pro- 
cédure de manière que l'accusé fût contraint de 
se justifier, avant que l'accusateur eût même ou- 
vert la bouche. C'est l'ouvrage du crédit et de 
l'influence de ces hommes qui servent la passion 
et la cupidité de Névius avec autant de zèle que 
s'il s'agissait de leur fortune ou de leur honneur, 
et qui font l'essai de leur pouvoir dans des affaires 
où ils devraient d'autant moins le montrer, que 
le mérite et la naissance leur en assurent davan- 
tage. Découragé, accablé partant de contre-temps , 
Publius a recours à votre loyauté , à votre jus- 
tice , à votre humanité. Jusqu'ici la violence de 
ses adversaires ne lui a permis de trouver ni réci- 
procité dans les droits, ni liberté dans les pour- 
suites , ni impartialité dans les magistrats. Tout 
enfin, par la plus grande des injustices, tout 
semble s'être réuni pour sa perte. 11 vous prie 
donc, Aquillius, et vous qui formez ce conseil, 
il vous conjure de faire en sorte que l'équité , si 
cruellement persécutée et battue par tant d'ora- 
ges, trouve enfin , à l'abri de votre tribunal , un 
port et un refuge. 

etiam telum adversarius nullum jecerit : illis autem id 
tempus impugnandi detur, quum et vitandi illorum im- 
petuspotestas adempta nobis eril ; et, si qua in re, id quod 
parati sunt facere, falsum crimen quasi venenatum ali- 
quod telum jecerint, medicinœ faciendae locus non erit. 
Id accidit pnetoris iniquitale et injuria : primum quod , 
contra omnium consuetiidinem , judicium prius de probro , 
quam de re, roaluit fieri: deinde, quod ita conslituit id 
ipsum judicium ut rens, anteqnam verbum accusatoris 
audisset, causam dteere cogeretnr; quod eorum gratia et 
potentia factum est, qui, quasi sua resaut honos agatur, 
ita diligenler Sex. Naevii studio et cupiditati morem gérant 
et in ejusmodi rébus opes suas experiuntur, m quibus , 
quo plus propter virlutem nobilitateinque possunt , eo mi- 
nus , quantum possinl , debent ostendere. Quum tôt tan- 
tisqne difficultalibus affectas atqne afllictus , in tnam, C. 
Aquilli , fidem , veritatem , misericordiam P. Quintius con- 
fugerit ; quum adhuc ei , propter vira adrersarioram , non 
jus par, non agendi potestas eadem , non magistratns œquus 
reperiri potuerit ; quum ei , summam per injuriant , omnia 
inimica atque infesta fuerint : te, C. Aquilli, vosqoe.qui 
in consilio adestis, oral atqne obsecrat, ut multis injuriis 
jactatam atque agitalam œquitatem, in boc tandem loco 
consistere et confirmai! patiamini. 
III. Id quo faciiius lacère possitls, dabo operam , ut a 
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111. Pour vous rendre la chose plus facile , je 
reprendrai cette affaire depuis son origine , et jè 
tâcherai de vous montrer comment elle s'est en- 
gagée, et comment elle a été conduite. Caïus 
Quintius était frère de mon client. L'ordre et la 
sagesse qui réglaient sa maison ne se démentirent 
qu'une fois : il eut l'imprudence de s'associer avec 
Scxtus Névius, honnête homme, auquel il man- 
quait pourtant d'avoir appris à connaître les obli- 
gations d'un associé et les premiers devoirs d'un 
père de famille. Ce n'est pas que Névius fût sans 
esprit; jamais on ne lui refusa le mérite d'un ex- 
cellent bouffon et d'un crieur public de bonne 
compagnie. Mais la nature ne lui avait donné rien 
de meilleur que la voix, et son père ne lui avait 
laissé d'autre héritage que la liberté. 11 fit donc de 
sa voix un commerce utile ; et il usa de sa liberté 
pour lancer impunément ses sarcasmes. En faire 
son associé , c'était vouloir lui donner des fonds , 
avec lesquels il apprit à calculer le produit de 
l'argent. Cependant, séduit par l'habitude d'une 
liaison trop étroite , Caïus se l'associa pour les af- 
faires qui se faisaient dans la Gaule. Or, Caïus y 
exploitait de vastes pâturages, des terres bien 
cultivées et d'un bon rapport. Voilà donc Névius 
enlevé du milieu des crieurs publics, et trans- 
porté des portiques de Liciniusau delà des Alpes. 
Ce changement de séjour ne change rien à son 
caractère. Accoutumé tout jeune à gagner sans 
mise de fonds, une fois qu'il eut apporté à la so- 
ciété je ne sais quoi du sien, il était impossible 
qu'il se contentât d'un bénéfice ordinaire; et ce 
n'est pas merveille qu'un homme qui avait tra- 
fiqué de sa voix , prétendit retirer de gros intérêts 
de l'argent que sa voix lui avait procuré. Aussi , 
je le jure, il ne manquait pas une occassion de 

principio, res quemadmodum gcsla et contracta sit, co- 
gnoscatis. C. Quintius fuit P. Quintii hujus frater; sane 
ecterarum reruin paterfamilias et pruilens et attentus, una 
in re paulo minus consideratu» , qui societatein cnm Sex. 
N;cvio feceril, viro bono, verumtamen non ita instituto , 
ut jura socielatis et officia certi patrisfamilias nosse posset : 
non quo ei deesset ingenium ; nam neque parum facetus 
scurra Sex. Naevius , neque inhumanus pneco est anquam 
existimatus. Quid ergoest? quuro ei natura niliil melius 
quam vocem dedisset,paternilùl praeter lihertatem reli- 
quisset , vocem in quaestum cootulit; libertate U6us est, 
quo impunius dic&x esset. Quare quod socium tibi eum vel- 
les adjungere , nihil erat, nisi ut in tua pecunia condisceret, 
qui pecuniœ fruotus esset. Tauien induclus consuetudine ac 
familiaritate Quintius fecit , ut dixi , societatein earum re- 
ruin , qu8e in Gallia comparabantur. Erat ei pecuaria res 
ampla, et rustica sane bene cul ta et fructuosa. Tollitur ab 
«triis Liciniis, atque a praaconmn consessu in Galliam Nae- 
vius, et trans Alpes usque transfertur. Fit magna mutatio 
Joci , non ingenii. Nam, qui ab adolescentulo quaestum sibi 
inslituisset sine ioipendio, posteaquam nescio quid impen- 
dit , et in commune contulit , mediocri qoaestu contentas 
«sse non poterat. Nec mirum , si is, qui voeem venalem 



grossir son trésor particulier aux dépens de la 
caisse commune : à voir son activité, on eut dit 
que la justice n'avait de condamnations que pour 
les associés fidèles. Au reste, il n'est pas nécessaire 
que j'entre à ce sujet dans certains détails, que 
Publius voudrait que je fisse connaître. Sans doute 
ils seraient utiles à ma cause ; mais comme ils ne 
sont point indispensables, je les passerai sous si- 
lence. 

IV. La société durait depuis plusieurs années, 
et Caïus avait plus d'une fois conçu des soupçons 
sur Névius : il voyait rembarras de cet homme 
à justifier des opérations où sa cupidité s'était 
jouée de l'intérêt commun. Cependant Caïus meurt 
dans la Gaule, Névius étant sur les lieux, et il 
meurt subitement. Il laissait par testament son 
héritage à son frère Publius , afin que celui à qui 
sa mort devait porter le coup le plus sensible , re- 
çut en même temps le gage le plus honorable de 
sa tendresse. Peu de temps après la perte de son 
frère , Publius part pour la Gaule. Là, il vécut 
familièrement avec Névius. Us passèrent une an» 
uée ensemble, s 'entretenant chaque jour de leurs 
intérêts communs, et des affaires qu'ils avaient 
dans ce pays , sans qu'un seul mot de Névius fit 
soupçonner qu'il lui fût rien dû , soit par la so- 
ciété, soit par la succession de Caïus. Celui-ci 
avait laissé quelques dettes , pour l'acquittement 
desquelles il fallait faire des fonds à Rome. Pu- 
blius affiche dans la Gaule une vente publique 
qu'il se propose défaire à Narbonne, des biens 
qui lui appartenaient en propre. L'honnête, le 
généreux Névius n'oublie rien pour l'en détour- 
ner. Il lui représente que les circonstances ne 
sont pas favorables pour vendre; que lui-même 
a des fonds à Rome dont Publius peut disposer. 

habuerat, ea, qua» voce qusesierat, magno sibi quaestui fore 
putabat. Ilaque hercule haud mediocriter de communi , 
quidquid poterat, ad se in privatam domum sevocabat : 
qua in re ita diligens erat, quasi ii, qui magna fide socie- 
tatein gérèrent, arbilrium pro socio condemnari solerent. 
Verum bis de rébus non necesse habeo dicere ea, quaa 
me P. Quintius cupit commemorare : Utmetsi causa postu- 
lat , tamen , quia postulat , non flagitat , prœteribo. 

IV. Quum an nos jara complures societas esset , et quum 
saepe suspectus Qnintio Naevius fuisset neque ita com- 
mode posset rationem reddere earum reruin , quas libi- 
dine, non ratione gesseral; moritur in Gallia Quintius , 
quum adesset Naevius, et moritur repentino. Heredem te- 
stamento reliquit hune P. Quintium; ut, ad quem sum- 
mus mreror morte sua veniebat, ad eumdem summus honos 
quoque perveniret. Quo mortuo, nec ita multo post, in 
Galliam prouciscitor Quintius. Ibi cum isto Naevio fami- 
liariter vivit Anuum fere una sunt , quum et de societale 
inter se multa coinmunicarent , et de tota illa ratione at- 
que re Gallicana : neque interea verbum ullum interposuit 
Naevius, aut societatem sibi quidpiam debere, aut priva- 
tim Quintium debuisse. Quum aeris alieni aliquantnlum 
esset relictum, quibus nominibus pecuniam Ronue curari 
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Cest un ami de son frère , c'est un parent qui 
l'en convie; en effet, Névius a pour femme une 
cousine de Publius , et il en a des enfants. Né- 
vius promettait ce qu'un homme d'honneur au- 
rait tenu. Publius crut que celui qui imitait si 
bien le langage des honnêtes gens, en imiterait 
aussi les actions. Il cesse de penser à la vente et 
part pour Rome. Névius quitte la Gaule en mê- 
me temps. Calus était mort débiteur de Scapula. 
Ce fut vous , Aquillius, qui réglâtes la somme à 
payer par son frère aux enfants de ce créancier. 
Publius eut recours à votre arbitrage , parce qu'à 
cause de la différence des monnaies, il ne suffisait 
pas de connaître le montant de la dette , il fallait 
encore s'assurer du change au temple de Castor. 
Vous réglâtes donc, comme ami des Scapula, 
ce qui leur serait compté en espèces romaines. 

V. Publius, dans toute cette négociation, ne 
fit rien que par les avis de Névius ; et il n'est pas 
étonnant qu'il prit pour conseil un homme dont 
il se croyait les secours assurés. Névius lui avait 
promis dans la Gaule, Névius lui répétait cha- 
que jour à Rome , qu'à son premier signal sa 
bourse lui serait ouverte. Publius lui connaissait 
lesmoyensdetenirparole; il l'y croyait obligé par 
l'honneur. 11 ne le soupçonnait pas de mensonge , 
puisqu'il n'avait aucun intérêt de mentir. Aussi 
tranquille que s'il eût eu l'argent dans ses mains, 
il s'engage avec les Scapula. 1 1 en instruit Névius , 
et le prie de penser à ce qu'il lui a promis. Alors 
cet honnête homme ( je crains qu'il ne prenne 
pour une ironie cet éloge que je lui adresse une 
seconde fois ), cet honnête homme, qui croyait 

oporteret ; auctionem in Gallia P. hic Quintius Narbone se 
racturum esse prosciïbit earum rerum , quse ipsius erant 
privafcc. Ibi tnm Tir optimus, Sex. Nrcvius, liominem 
multis verhis déterre t, ne auclionetur : eum non ila com- 
mode posse eo tempore, qua> proscripsisset, vendere ; Roniae 
sibi nummorum facilitaient esse, quam, si saperet , com- 
munem existimaret, pro fralcrna illa necessitudirie, et pro 
ipsius affinitate : nam P. Quintii consobrinam liabet in ma- 
trimonio Naevius, et ex ea liberos. Quia, quod virum bonum 
facere oportebat , id loquebatur Naevius : credidit Quintius, 
eum , qui orationem bonorum imitaretur, facla quoque 
imitaturum. Auctionem velle facere disistit : Romam por- 
fleiscitur. Decedit ex Gallia Romam simul Nccvius. Quum 
pecuniam C. Quintius P. Scapula; debuisset, per te, C. 
Aquilli, decidit P. Quintius , quod liberis ejus dissolveret. 
Hoc eo per le agebatur, quod propter xrariam rationem 
non salis erat in tabulis inspexisse , quantum deberetur, 
nisi ad Castoris qusesisset , quantum sotveretur. Decidis, 
statuisque tu , propter necessitudinem , quae tibi cum Sca- 
pulis est, quid iis ad denaiiiini solveretur. 

V. Haec omnia Quintius agebat , auctore et consuasore 
NœTio. Nec mirum, si ejus utebatur consilio, cujus auxi- 
lium sibi paratiim putabat. Non modo enim pollicitus erat 
in Gallia; sed Roinae quotidie, simul atque sibi hic an- 
nuisset, numeratnruin se dicebat. Quintius porro istum 
posse facere vidcbal; debere intelligcbat ; mentiri, quia 



Publius sans ressource, conçoit le projet de pro- 
fiter de sa détresse pour l'enlacer dans ses filets. 
Il déclare qu'il ne lui donnera pas un denier que 
tous les comptes de la société ne soient réglés , et 
qu'il ne soit sûr de n'avoir jamais aucune contes- 
tation avec Publius. Plus tard nous parlerons de 
cet objet, dit celui-ci ; maintenant pensez, je vous 
en conjure, à ce que vous m'avez promis. Névius 
proteste qu'il ne le peut qu'à cette condition ; 
qu'il n'est pas plus lié par sa parole que par celle 
qu'il aurait donnée au nom d'un propriétaire , 
quand il faisait des ventes à l'encan. Publius , 
consterné de ce manque de foi , obtient des Sca- 
pula un délai de quelques jours. 11 envoieen Gaule 
vendre les biens qu'il avait affichés. La vente a 
lieu en son absence et dans un moment désavan- 
tageux. Il s'acquitte avec les Scapula, mais à des 
conditions plus dures. Alors il s'adresse de lui- 
même à Névius, et le prie, puisqu'il craint les 
contestations, d'aviser aux moyens de tout ré- 
gler au plus tôt , et avec le moins de désagrément 
qu'il serait possible. Névius prend pour arbitre 
Trébellius son ami , et nous , un ami des deux 
parties , élevé dans la maison de notre adversaire, 
étroitement lié avec lui , notre parent Sextus Al- 
phénus. Toute conciliation était impossible : Pu- 
blius désirait que sa perte eût des bornes; la 
cupidité de Névius n'en avait aucunes. Dès ce 
moment il fallut aller en justice réglée. Après 
plusieurs remises et beaucoup de temps employé 
à des négociations qui n'eurent aucun succès , 
Névius comparut enfin. 
VI. Je vous en conjure , Aquillius , et vous qui 



causa , cur menliretur, non erat , non putabat : quasi domi 
nummos haberet, ila constiluit Scapulis se daturum. 
Nsevium certiorem facit : rogat, ut curet, quod dixisset. 
Tutn istc vir optimus (vereor, ne se derideri putet, quod 
ileriimjamdico, optimus), qui hune in sunimasangusliaa 
adduclum putaret; ut eum suis conditionibus in ipso ar- 
liculo temporis astringeret, assem sese negat daturum, nisi 
prius de rébus rationibusque societatis omnibus decidis- 
sel; et scissel, sibi cum Quinlio controversiae nihil futu- 
rum. Posterius, inquil, ista videbimus , Quintius : nuuc 
hoc veliin cures, si tibi videtur, quod dixisti. Negat se 
alia ralione faclurum , quod promisisset ; non plus sua 
referre , quam si , quum auctionem venderet, domini jussu 
quippiam promisisset. Destilutione illa percutais Qiùolius, 
a Scapulis paucos dies aufert ; in Galliam mittit , ut ea quae 
proscripserat, venirent; détériore tempore absens anctio- 
natur ; Scapulis diftlciliore conditione dissolril. Tune ap- 
pellat ultro Nsevium, ut, quoniam suspicaretur aliqua de 
re fore controversiam , videret , ut quam primum , et quam 
minima cum molestia tota res transigeretur. Dal iste ami- 
cum M. Trebellium : nos communem necessarium, qui islius 
domi erat educatus, et quo utebatur iste plurimum , pro- 
pinquum nostrum , Sex. Alphenum. Res convenire nullo 
modo poterat : proplcrea quod hic mediocrem jacturam 
facere cupiebat ; iste mediocri prxda conlenlus non erat. 
Itaque ex eo tempore res esse in vadimonium cepit. Quum 



Digitized by 



G 



CICÉRON. 



formez son conseil , redoublez ici d'attention : 
vous allez connaître un nouveau genre de perfi- 
die ; je vais vous dévoiler une intrigue sans exem- 
ple. Névius déclare qu'il a fait une vente publi- 
que dans la Gaule ; qu'il a vendu ce qu'il a jugé 
à propos; qu'il a pris ses mesures pour que la so- 
ciété ne lui dût rien ; qu'il est décidé à ne plus 
donuer ni recevoir d'assignation; que si Publius 
veut lut en demander acte , il ne s'y refuse pas. 
Celui-ci , qui désirait visiter ses propriétés de la 
Gaule, ne forme point alors cette demande. Ainsi 
l'on se sépare sans ajournement de part ni d'au- 
tre. Publius reste encore à Rome environ trente 
jours. Afin de faire sans inquiétude son voyage en 
Gaule , il obtient un délai de tous ceux avec les- 
quels il avait engagement de comparaître. Il part ; 
il sort de Rome le 30 janvier, sous le consulat de 
Scipion et de Norbanus. Je vous prie de ne pas 
oublier cette date. Avec lui part un citoyen ho- 
norable, L. Albius, fils de Sextus, de la tribu 
Quirinale. Arrivés aux Gués de Volaterre, ils 
y rencontrent Publicius, intime ami de Névius, 
qui lui amenait de la Gaule des esclaves qu'il vou- 
lait vendre. Dès son arrivée à Rome, Publicius 
raconte à Névius dans quel lieu il a vu son as- 
socié. Sans ce prompt avis , le procès ne se serait 
pas engagé si tôt. Alors Névius dépêche ses escla- 
ves chez tous ses amis. Lui-môme va chercher 
ses familiers sous les portiques de Licinius et dans 
les avenues du marché, et leur donne rendez- 
vous au bureau de Sextius pour le lendemain 
à la seconde heure. Ils y viennent en grand nom- 
bre. Névius les prend à témoin qu'il a comparu, 
et que Publius ne l'a pas fait. On dresse un long 
procès-verbal, auquel ses nobles amis apposent 

vadiinonia saepe dilata essent, et quum aliquantum tem- 
porisin eare esset consumptum, neque quidquam profe- 
ctum esset ; venit ad Yadimonium Naevius. 

VI. Obsecro te , C. Aqnilli , vosque , qui adestis in con- 
silio , ut diligenter attendatis , ut singulare gcnus fraudis 
et novam rationem insidiarum cognoscere possilis. Ait, se 
auctionatum esse in Gallia ; quod sibi viderelur, se vendi- 
disse, curasse, ne quid sibi societas deberet; sejam ne- 
que vadari ampltus, neque Yadimonium promiltere; si 
quid agere seeum vclit Quintius , non recusare. Hic , quum 
rem Gallicanam cuperet revisere , bominem in praesenlia 
non vadatur : ita sine vadimonio diceditur. Deindc Romae 
dies xxx fere Quintius eommoratur : cum ceteris , quœ 
habebat, vadimonia difTert, ut expeditus inGalliam pro- 
ficisci posset : proiiciscitur. Roma egreditur anle diem 
kalend. februarii , Scipionc et Norbano coss. Qiucso, ut 
eumdiem menions mandetis.L. Albius, Sex. filius, Qui- 
rina Tir bonus, et cum primis honeslus, una profeclus est. 
Quum renissent ad Vada Volaterrana quae nominaotur , 
vident perfamiliarem Nacvii, qui ex Gallia pueras vénales 
isti adducebat , L. Publicium ; qui ut Romam venit, nar- 
rât Naevk), qno in loco vident Quintium : quod nisi ex Pu- 
bUrio narratum Naevio esset, non tam cito res in conlen 
tionem venisset. Tum Nœvius pueros circum ainicos 
dimittit; ipse suos necessarios ab alriis Liciuiis et a fauci- 



leur sceau. On se sépare. Névius requiert du pré- 
teur Burrhiénus, aux termes de son édit, l'en- 
voi en possession des biens de l'absent. Il affiche 
la spoliation d'un homme dont il avait été l'ami , 
dont il était l'associé , et dont il ne pouvait cesser 
d'être le parent , tant que ses enfants seraient 
en vie. Tant il est vrai qu'il n'y a pas de devoir 
si saint et si respectable que la cupidité n'outrage 
et ne foule aux pieds! Car si la franchise, la 
loyauté , l'affection , sont les premiers sentiments 
qu'on doit à un ami , à un associé, à un parent, 
certes , essayer de ravir l'honneur et la fortune 
à l'homme revêtu de ces titres sacrés , c'est se 
proclamer soi-même fourbe, perfide, dénaturé. 
Sextus Alphénus, fondé de pouvoir de Publius, 
ami et parent de son adversaire , enlève les affi- 
ches, reprend un esclave dont Névius s'était em- 
paré , déclare qu'il se présente comme procureur, 
prie Névius d'avoir pour l'honneur et la fortune 
de Publius les égards que l'équité demande, et 
d'attendre son retour. S'il s'y refuse , s'il s'ima- 
gine par ces procédés violents faire la loi à son 
associé. Alphénus n'implore point de grâce : 
que l'on attaque en justice; il est prêt à répon- 
dre. Pendant que cette scène se passe à Rome , 
Publius , au mépris des lois, de la coutume , des 
édits des préteurs , est chassé violemment , par 
les esclaves de la société , des terres et des pâtu- 
rages appartenants à la société. 

VII. Je consens, Aquillius, que vous approu- 
viez tout ce que Névius a fait à Rome, si ce qui 
a été fait dans la Gaule en vertu de ses lettres, 
vous parait juste et raisonnable. Dépouillé, chassé 
de son bien par une si criante injustice , Publius 
a recours au général C. Flaccus, qui se trouvait 

bus macclli corrogat, ut ad tabulait) Sextiam sibi adsint 
liora secunda postridie. Veniunt fréquentes : testificatur 
iste , P. QUINTIUM nom stitisse, et se stitikse. Tabula; 
maxiraas signis bomiuum nobilium consignantur : disce- 
ditur. Postulat a Burrhieno praetore Naevius , ut ex edicto 
bona possidere liceat. Jussit bonaproscribi ejus,qui quum 
familiaritas fuerat, societas erat, afliuitas, liberis isU'us 
vivis , divelli nullo modo poterat. Qua ex re intelligi facile 
potuit, nullum esse officium tam sanctum alque solemne, 
quod non avaritia comminuere atque violare soleat. Etenim 
si veritate, amicitia, lide societas, pietate propinquilas 
colilur ; necesse est , i ste , qui amicum , sociura , ailinem , 
fama ac fortunis spoliàre conatus est, vanum se, et per- 
Adiosum , et impium esse fateatur. Libellos Sex. Alphénus, 
procuratorP. Quintii, familiarisetpropinquusSex. Naevii, 
dejicit;servuluro unum, qucmiste preuenderat, abducit.: 
denuntiat, sese procura torem esse; istum , aequum esse , 
fairue fortunisqiie P. Quintii consulere, et advenlum ejus 
exspectare; quod si facere nolit , atque imbibeiil cjusmodi 
rationibus illum ad suas conditiones perducere , sese nibil 
precari ; et, si quid agere velit, judicio defendere. lime du ni 
Roma? geruntur, Quintius interea contra jus, consueludi* 
nem , edicla pratorum , de saltu agroque conununi a ser- 
vis communions vi delruditur. 
Ml. ExUU'tna, C. Aquilli , modo et ralioncomnia Rome 
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alors dans la province, et que je nomme avec le 
respect dû à son rang. Vous pouvez juger, par 
ses ordonnances, avec quelle vigueur il a cru 
devoir réprimer cet attentat Cependant à Rome , 
Alphénus était chaque jour aux prises avec ce 
rusé gladiateur : lutte acharnée, où certes il avait 
pour lui le peuple, indigné de voir son ennemi 
viser toujours au cœur. Névius voulait que le 
fondé de pouvoirs donnât caution pour l'exécu- 
tion de la sentence qui serait prononcée. Alphé- 
nus répondait qu'il n'était pas juste d'exiger du 
procureur une caution que la partie ne donnerait 
' pas si elle était présente. On en appelle aux tri- 
buns, et, malgré la demande expresse de leur 
intervention , le débat finit par la parole que 
donne Alphénus , que Publius comparaîtra aux 
ides de septembre. 

VIII. Publius vient à Rome; il comparait. Que 
fait notre ardent adversaire , ce créancier si 
pressé de saisir, ce spoliateur, ce ravisseur? Il 
reste dix-huit mois tranquille et sans rien deman- 
der ; il amuse mon client par de vaines proposi- 
tions; enfin il requiert du préteur Dolabella, que 
Publius soit obligé de fournir caution pour la som- 
me en litige, d'après la formule, quod ab eo 
petat , alléguant qu'il avait possédé ses biens 
pendant trente jours aux termes de l'édit. Pu- 
blius ne se refusait pas à fournir la caution , mais 
sous la réserve que cette possession eût été légale 
et réelle. Le préteur prononce un arrêt ; équita- 
ble? je n'en dis rien; extraordinaire? je l'affirme; 
encore eussé-je pu me dispenser de le qualifier 
ainsi : tout le monde peut le juger sous l'un et 
l'autre rapport. Il prononce que Publius, s'il ne 
veut donner caution , portera à Névius le défi ju- 

Nscviam fecisse , si hoc , qiiod per litteras istius in Gallia 
gestum est, reetc atque ordine factum videtur. Expulsas 
alque ejeetns e praedio Quintius , accepta in&igni injuria, 
coufugit ad C. Flaccum împeratorein , qui tum erat in pro- 
vincia : quem , ut ipsius dignitas poscit , honoris gratis 
nomino. Is eam rem quam vehementer vindicandam pu- 
tarit, ex decretis ejus poteritis cognoscere. Alphénus 
inlerea Remue cura islo gladialore vetulo quotidie pugna- 
bat : utebatur populo sane suo , propterea quod iste caput 
pelere non desinebai. Iste postulabat, ut procura tor judi- 
catum solvi satisdaret. Negat Alphénus: scquum esse, 
procuratorem satisdare , quod reus satisdare non de béret, 
si ipse adesset. Appellanlur tribuni : a quibus quum esset 
tum anxilium petitum , ita tamen disceditur, ut idibus 
septembribus P. Quintium sisti Sex. Alphénus promitteret. 

VU1. Venit Romam Quintius: vadimonium sistit. Iste 
bomo acerrimus, boporum possessor, expulsor, ereptor, 
annum et sex menses nihil petit; quiescit; conditionibus 
hune, quoad potest, producH; a Cn. Dolabella denique 
pra-tore postulat , ut sibi Quintius judicatum solvi salis- 
det, ex formula, quod ao eo petat, quoniam ejus, ex 
edicto preetoris, bona dies xxx possessa sint. Non récusa- 
bat Qaintins, quin ita satisdare juberet, si bona possessa 
essentex edicto. Deeemit : quam tequum, nibH dko : unum 



rldique de prouver que ses biens ont été possédés 
pendant trente jours d'après l'édit du préteur 
Burrhiénus. Les amis de Publius s'y opposaient. 
Il faut, disaient-ils, plaider sur le fond du pro- 
cès , afin qu'il n'y ait pas de caution , ou que la 
caution soit réciproque : agir autrement , c'est 
compromettre sans nécessité l'honneur d'une des 
parties. Publius criait de son côté que s'il don- 
nait caution , ce serait avouer par le fait que ses 
biens ont été légalement saisis; et que s'il entre- 
prenait de prouver qu'ils ne l'ont pas été , il s'ex- 
posait , comme l'événement le démontre , à par- 
ler le premier dans une cause où il y allait de son 
existence. Dolabella fit ce que font tous les no- 
bles : quand ils ont pris un parti , soit bon soit 
mauvais, ils s'élèvent, dans le bien et dans le 
mal , à une perfection que ne peut atteindre nul 
homme de notre classe. Dolabella soutint avec 
fermeté son injuste décision. Il enjoint à Pu- 
blius ou de donner caution , ou de plaider sur la 
saisie. En attendant il repousse durement nos 
amis qui osaient réclamer. 

IX. Publius se retire consterné , et ce n'est pas 
sans raison. On ne lui laissait que la triste et in- 
juste alternative de se condamner lui-même en 
donnant la caution , ou de parler le premier dans 
une affaire capitale , en se soumettant à plaider 
sur la saisie. Dans le premier cas, rien ne pou- 
vait le soustraire à l'humiliante nécessité de pro- 
noncer sa propre condamnation; dans le second, 
il lui restait au moins l'espoir d'obtenir un juge 
au tribunal duquel ii trouverait d'autant plus de 
protection qu'il y aurait apporté moins de cré- 
dit. Il s'est donc soumis à plaider sur la saisie. Il 
vous a pris pour juge, Aquilllus, et il a commencé 

hoc dico , nom m ; et hoc ipsnm tacuisse mallem , quoniam 
utramque quivis intelligere potuisset. Jubet P. Quintium 
ant satisdare , aut spousionein cum Sex. Nœvio facere : 
Si boxa sda ex emcto P. Burrihem i-R/Etoris dies xxx 
possessa essent. Recusabant , qui aderant tum Qnintio : 
deinoaslrabant, de re judicium lier! oportere, ut aut 
uterque inter se, aut neuter satisdaret ; non necesse esse 
famam allerius in judicium venire. Clamabat porro ipse 
Quintius sese ideirco nolle satisdare, ne videretur judi- 
casse , bona sua ex edicto possessa esse ; sponsionem porro 
si istiusmodi facerel , se, id quod mince venit, de capite 
suo priore loco cansam esse dicturum. Dolabella (que- 
madmodum soient domines nobiles : seu recte, seu per- 
peram facere corperunt , ita in utroque exceilunt , ut ne- 
mo nostro loco natns asseqni possit) injuriam facere 
fortissime persévérât : aut satisdare, aut sponsionem 
jubet facere ; et interea récusantes nostros advocatos acer- 
rime submoveri. 

IX. Conlurbatiis sane discedit Quintius : neqne mirnm, 
cui hœcoptio tam misera, tamque iniqua daretur, ut aut 
ipse se capitis damnaret, si satisdedisset ; aut causant ca- 
pitis, si sponsionem fecisset, priore loco diceret. Quum in 
altéra re causas nihil esset , quin seeus judicaret ipse de se , 
quod judicium gravissiraum est; in altéra spes esset ad 
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l'instance. Voilà le véritable état de la question ; 
voilà toute la cause. Vous voyez , Âquilius, qu'il 
ne s'agit point ici d'une discussion pécuniaire , 
mais de l'honneur et de l'existence civile de Pu- 
blius Quintius. Nos ancêtres ont voulu que qui- 
conque défendrait en justice d'aussi grands in- 
térêts, ne parlât qu'après son adversaire; et 
l'imposture inouïe de nos accusateurs nous force 
à parler les premiers. Ces orateurs dont la bouche 
ne s'ouvre ordinairement que pour défendre, 
viennent nous accuser; et la persécution s'arme 
contre nous de cette éloquence dont tant d'op- 
primés éprouvèrent les secours généreux. Il ne 
restait plus à nos ennemis qu'à vous forcer, par 
ordonnance , de nous prescrire le temps que du- 
rerait notre plaidoyer. Hier, ils ont essayé de le 
faire, et ils l'auraient facilement obtenu du pré- 
teur , si vous ne lui aviez appris quels sont vos 
droits et vos devoirs. Non, excepté vous , il n'est 
encore personne auprès de qui nous ayons obtenu 
justice contre eux; et, de leur côté jamais con- 
cession ne put les satisfaire , pour peu qu'elle fût 
raisonnable. C'est l'injustice qu'ils veulent; sans 
elle, ils comptent pour rien le crédit et la puis- 
sance. 

X. Mais puisque Hortensius vous presse de 
prononcer la sentence, puisqu'il me somme de 
ne pas perdre le temps à discourir ; puisqu'il se 
plaint qu'avec l'orateur qui m'a précédé on n'au- 
rait jamais conclu ; je ne souffrirai pas qu'on 
nous soupçonne davantage de ne vouloir point 
de jugement. Je n'ai pas assez de présomption 
pour me croire capable de plaider cette cause 
mieux qu'elle ne l'a été avant moi. Toutefois je 

lalem (amen virum, judicem, veniendi , UDdeeo plus opU 
•uferrel, quu minus attulisset gratis, sponsionem facere 
maluit : fecit. Te judicem , C. Aquilli, sumsit : ex sponso 
egit. In lioc summa judicii , causaque tota consislit. Judi- 
ciumesse, C. Aquilli,nonderepecuniaria, sed de faraa 
fortunisque P. Quintii vides. Quum majores ita constitue- 
rint , ut qui pro capite diceret , is posteriore loco diceret ; 
nos, inanditacriminationeaccusatorum, priore loco cau- 
sant dicere intelligis ; eos porro, qui defendere consuerunt, 
vides accusare, et ea ingénia converti ad perniciem, quae 
antea versabaotur in salute atque auxilio ferendo. Illud 
etiam restiterat, qnod hesterno die fecerunt, ut te in jus 
adduccrent, at nobis tempus, quam diu diceremus, prae- 
sti lucres : quam rem facile a pnetore impelrassent, nisi 
tu , quod esset tuum jus, et oflicium, partesque, docuis- 
ses. Neque nobis adliuc, praeter te, quisquam fuit, ubi 
nostrum jus contra illos obtineremus ; neque illis unquam 
satis fuit illud obtinere, quod probari omnibus posset : 
ita sine injuria potentiam levem atque inopem esse arbi- 
trantur. 

X. Verum quonlam tibi instat Hortensius, ut eas in con- 
tilium ; a me |x>stulat , ne dicendo tempos ahsumam ; que- 
Mur, priore patrono causam defendente , nunquam pero- 
rarl potuisse : non patiar, istam manere suspicionem , nos 
iwn jiidicari nolle ; nec illud mini arrogabo , me posse can- 



ne serai pas aussi long, parce que le premier dé- 
fenseur a suffisamment éclairci l'affaire , et que 
d'ailleurs n'ayant ni la fécondité , ni les forces 
nécessaires pour parler longtemps, je suis moi- 
même très-ami de la brièveté qu'on me demande. 
Je ferai , Hortensius , ce que je vous ai vu faire 
souvent : je diviserai tout mon plaidoyer en plu- 
sieurs parties distinctes et séparées. Vous le fai- 
tes toujours, parce que vous le pouvez toujours; 
je le ferai dans ce discours , parce que je crois le 
pouvoir. Ce talent que la nature ne vous refuse 
jamais , ma cause me le donne aujourd'hui. Je 
me prescrirai des bornes et des limites que je ne 
puisse franchir, quand même je le voudrais. 
Ainsi , j'aurai devant les yeux ce que je dois 
dire; Hortensius, ce qu'il devra réfuter; vous, 
Aquilius, vous saurez d'avance sur quels objets 
vous devez nous entendre. 

Je soutiens, Névius, que vous n'avez point 
possédé les biens de Publius Quintius en vertu 
de l'édit. C'est là ce que mon client s'est engagé 
à prouver. Je montrerai d'abord que vous n'avez 
jamais eu de motif pour demander au préteur 
l'envoi en possession; ensuite que vous n'avez 
pu posséder d'après son édit , enfin que vous 
n'avez point possédé. Je vous prie, Aquilius, et 
vous qui siégez avec lui sur ce tribunal , de bien 
graver dans votre mémoire ce que je viens de 
promettre. Si vous vous en souvenez bien , vous 
vous ferez plus facilement une idée de toute l'af- 
faire ; et vos secrètes censures me rappelleront 
d'elles-mêmes à mon sujet , si j'essayais de 
franchir la ligne que j'ai tracée autour de moi. 
Non , il n'a point eu droit de demander la saisie ; 

sam commodius demonstrare , quam antea demonstrata 
ait : neque tamen tam raulta verba faciam ; propterea quod 
et ab illo, qui an te dixit, informata jam causa est, et a 
me, qui neque excogitare, neque pronuntiare multa pos- 
sum , brevitas postulatur, quae miliimet ipsi amicissima 
est. Faciam , quod te saepe animadverti facere, Hortensi : 
totam causse meae dku'onem certas in partes dividam. Ta 
id semper facis, quia semper potes : ego in bac causa fa- 
ciam, propterea quod in bac videor posse lacère. Quod 
tibi ualura dat , ut semper possis , id mibi causa concedit , 
ut hodie possim. Certosmilii fines termtoosque constituant, 
extra quosegredi non possim, si maxime velim : ut et 
mini sit propositum , de quo dicam ; et Hortensius babeat 
exposita , ad quœ respondeat ; et tu , C. Aquilli , jam ante 
animo prospicere possis , quibus de rébus auditurus sis. 

Negamus, te bona P. Quintii, Sex. Naevi, possedisse ex 
edicto praeloris. In eo sponsio facta est. Ostendam primum, 
causam non fuisse , cur a praetore postulares, ut bona P. 
Quintii possideres; deinde ex edicto te possidere non po- 
tuisse ; postremo , non possedisse. Quscso , C. Aquilli, vos» 
que, qui cslis in consilio, ut, quidpollicitussim,di>igen- 
ter memoriae mandelis. Etenini rem iacilius totam acci pie- 
Us, si liœc meminerilis ; et me facile veslra existimatione 
revocabitis , si extra bos cancellos egrejli conabor, quos 
mibi ipse circumdedi. Nego fuisse causam , cur postularet , 
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non , il n'a pu saisir en vertu de Pédit ; non , il 
n'a point saisi. Quand j'aurai prouvé ces trois 
points, je conclurai. 

XI. Vous n'avez pas eu de motif pour requérir 
la saisie. Quelle en est la preuve? C'est que Pu- 
blius ne devait rien à Névius , ni comme associé , 
ni pour son compte particulier. Quel témoin dé- 
pose de ce fait ? Celui même qui nous poursuit 
avec tant d'acharnement. C'est vous , Névius , oui, 
c'est vous-même que j'appelle ici en témoignage. 
Publius a vécu avec vous dans la Gaule pendant 
un an et plus après la mort de son frère. Faites- 
nous voirque vous lui avez demandé cette somme, 
énorme sans doute, que vous réclamez ; prouvez- 
nous que vous en ayez jamais fait mention , que 
vous ayez dit qu'elle vous était due : je convien- 
drai, qu'il vous la devait. Caïus Quintius meurt. Il 
vous devait, dites- vous, beaucoup d'argent, et 
vous aviez des titres authentiques. Son héritier 
Publius se rend auprès de vous dans la Gaule, 
sur les terres de la société; dans le lieu enfin où 
était non-seulement le bien , mais tous les comp- 
tes et toutes les écritures. Est-il un homme si 
dépourvu d'ordre et d'économie , si peu attentif 
à ses affaires, si différent, Névius, de ce que 
vous êtes, qui, voyant les droits de son associé 
passer entre les mains d'un héritier, ne se hâtât, 
des la première entrevue, d'avertir cet héritier, 
de lui présenter sa réclamation, de lui commu- 
niquer les comptes , et , si l'on n'était point d'ac- 
cord, déterminer le différend soit à l'amiable, 
soit en justice? Eh , quoi ! ce que font les hom- 
mes les plus délicats, ceux qui tiennent le plus à 
la réputation de chérir et d'honorer leurs parents 
et leurs amis, Sextus Névius balancerait à le faire, 
dévoré, comme il l'est, par la cupidité; résolu, 

nego ex ediclo possidere poluisse; nego possedisse : lisoc 
tria quum dociiero, perorabo. 

XI. Non fuit causa, cur poslulares. Qui lioc inlelligi po- 
test? QuiaSex. Nxvio, neque exsocielalis ralione , ncqiie 
privatim quidquam debuit Quintius. Qnis linic rei lestis 
est? Idem, qui acerrimiis adversarius. In liac re te, le, 
inquam, testent , Nœvi, cilabo. Annuni, et eo diuliusj 
post mortem C. Quintii fuit in Gallia tccuni simul Quin- 
tius : doce, te peliisse al) eo islam, nescio quam, innnme- 
rabilem pecuniam ;-doce, aliquando inentionem fecisse; 
dixisse deberi : debuisse concédant. Morilur C. Quintius, 
qui libi , ut ais, certis nominibus grandem peciiniam de- 
buit : hères ejus P. Quintius in Galliam ad te ipsum venit 
in agnnn communem ; eo denique , ubi non modo les erat, 
sed ratio quoque omnis , et omnes littéral. Quis tam disso- 
lutus in re familiari (uisset, qnis tam negligens, quis tam 
lui, Sexte, dissimilis , qui, quum res ab eo, quicum 
contraxisset, recessisset , et ad heredem i>ervenissct, non 
beredem, quum primum vidisset , certiorem facerel? ap- 
pellaret? rationem afferret? si quid in controversiam ve- 
niret.aut intra parietes, aut summo jure experiretur? 
Itane? quod viri oplimi faciunt, ii, qui sues propinquos 
ac necessarios caros et honestos esse atque liaberi volunt; 
id Sex. Nœvius non faceret , qui usque eo fervet ferlurque- 



comme il l'est, à ne pas abandonner la moindre 
de ses prétentions , afin de ne pas laisser à son 
proche parent la moindre partie de sa fortune ? Il 
n'eût pas exigé le payement d'une dette légitime , 
celui qui, furieux de ce qu'on ne lui a pas payé ce 
qu'on ne lui dut jamais , veut arracher à un pa- 
rent non-seulement ses biens , mais encore sa vie 
et son existence? Vous craigniez sans doute de 
troubler le repos d'un homme auquel vous ne 
permettez pas aujourd'hui de respirer librement. 
Vous ne vouliez pas adresser une demande polie 
à celui que vous voulez maintenant immoler sans 
pitié. Oui , je le crois : vous ne voyiez eu lui 
qu'un allié plein d'égards pour vous , un homme 
d'honneur et de probité, respectable par son âge; 
vous ne vouliez, vous n'osiez lui rien demander. 
Plus d'une fois sans doute, après vous être un 
peu rassuré, après avoir résolu de lui parler 
d'argent, après l'avoir abordé avec une demande 
toute prête et un discours étudié, tout à coup, 
homme timide ctd'unc pudeur presque virginale, 
vous vous êtes retenu vous-même. La parole ex- 
pirait sur vos lèvres ; vous désiriez rompre le si- 
lence , mais vous n'osiez de peur qu'il ne vous 
entendit avec peine. Oui, voilà le mystère expli- 
qué. 

XII. Nous croirons que Névius a épargné les 
oreilles de celui dont il demande la tête! S'il vous 
avait dû, Sextus, vous auriez réclamé sur-le- 
champ ; sinon sur-le-champ , au moins peu après ; 
sinon peu après , au moins au bout de quelque 
temps, au moins dans les six mois, bien certaine- 
ment avant la fin de l'année. Mais pendant dix- 
huit mois entiers, où vous pouviez tous les jours 
avertir Publius de sa dette, vous n'ouvrez pas la 
bouche : c'est au bout de prèsdedeux ansque vous 

avaritia, ut de suis commodis aliquam partem nolit amit- 
1ère , ne quam partem buic propinquo suo ullius ornamenti 
rclinqual? Kl is pecuniam , si qua deberelur, non peleret, 
qui, quia, quod dvbilum nunquam est, iddatum non est, 
non pecuniam modo , veruin etiam bominis propinqui san- 
guinem vilamque eripere conalur! Huic tu molestus esse 
vidclicel noluisli , quem mine respirai e libère non sinis? 
quem mine inlerlicere nelarie cupis , eum tu pudenter ap- 
peltarc nolebas? lia credo : liominem propinquum, tui 
observanlem, virum bonum, pudentem, majorera natu, 
nolebas, aut non audebas appellare. Sa-|>e , ut fit, quum 
ipse le confirmasses, quum statuisses de pecunia men- 
tionem faccre, quum paralus meditalusque venisses; homo 
limidus, virginali verecundia, subito ipse te retinebas; 
excidebat repente oralio; quum cuperes appellare, non 
audebas , ne invitus audiret : id erat prorecto. 

XII. Credarous hoc, Sex. Maevium , cujus capul oppu- 
gnet, ejus auribus pepercisse. SI debuisset, Sexte, pe- 
lisses statim ; si non slaliru , paullo qnidem post ; si non 
paullo , at aliquanto ; sex quidem illis mensibus prorecto ; 
anno \ertente sine controversia. Anno et sex mensibus 
vero,quum tibi quotidie potestas bominis fuisset admo- 
nendi, verbum nullum facis : biennio jam confecto 1ère, 
appellas. Quis tam perditus ac profusus nepos , non adeaa 
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parlez enfin. Quel est le dissipateur, le prodigue, 
qui , je ne dis pas après avoir consommé tout son 
bien , mais encore dans l'abondance , eût été aussi 
insouciant que Sextus Névius? Or, nommer Sex- 
tus Né vius, il mé semble que c'est tout dire. Caius 
Quintius vous devait, vous ne lui avez jamais rien 
demandé. Il meurt; son bien passe à son héritier; 
vous voyez celui-ci tous les jours, et c'est au bout 
de deux ans que vous parlez pour la première fois. 
Dcmandera-t-on lequel est le plus vraisemblable, 
ou que Névius , s'il était vraiment créancier , l'eût 
déclaré sur-le-champ, ou qu'il fût resté deux an- 
nées sans même en parler? — On n'a pas trouvé 
le moment d'aborder cette question. — Mais Pu- 
blius a vécu avec vous plus d'un an. — On ne 
pouvait pas suivre l'affaire dans la Gaule. — Mais 
on rendait la justice dans cette province, et il y 
avait des tribunaux à Rome. Non ; vous ne pou- 
vez avoir été retenu que par une extrême négli- 
gence , ou par une générosité sans exemple. Di- 
rez- vous que c'est négligence, nous en serons 
surpris ; bonté, nous en rirons. Je ne vois pou rtant 
pas quelle autre chose vous pouvez dire. Il est 
assez prouvé qu'il n'est rien dû à Névius, puis- 
qu'il a été si longtemps sans rien demander. 

XIII. Et si je fais voir que sa conduite actuelle 
est une nouvelle preuve qu'il ne lui est rien dû? 
Que fait maintenant Sextus Névius? sur quoi roule 
la contestation? quelle est cette procédure qui 
nous occupe depuis deux ans? quelle est cette 
affaire pour laquelle il fatigue la patience de tant 
de graves personnages? Il demande de l'argent. 
Quoi! maintenant? Mais enfin il en demande; 
écoutons-le. — Il veut discuter les comptes et 

régler les différends de la société C'est un peu 

tard; mais il vaut mieux tard que jamais : d'ac- 
cord. —Non , dit-il , cen'est pas làceque je veux ; 

jam , sed abundanti etiam pecunia , sic dissolutus fnisset , 
ut fuit Sex. Naevius? Quum lioiiiinem nomino , satis mihi 
videor dicere. Debuit tibi C. Quintius : nunquam petisti. 
Mortuus est illc; res ad heredem venit : quum eum quo- 
tidie videics, posl bieonium denique appellas. Dubilabi- 
tur, utrura sit probabilius , Sex. Naevium stalim , si quid 
deberçtur, peliturum fuisse ; an , ne appellatururo quidem 
bieunio? Appeilandi teinpus non erat? Ât tecuin plus an- 
nuin vixit. lu Gallia agi non potuit? At et in provincia 
jus dicebatur; et Roma? judicia fiebant. Restât, ut aut 
suuima negligentia tibiobstiterit, aut unica lil>eralitas. Si 
negligenliam dices , mirabiraur , si bonitatem , ridebimus. 
Keque praeterea quid possis dicere, invenio. Satis est ar- 
gumenli , nibil esse debitum Naevio, quod tam diu niliil 
petivit. 

XIII. Quid si hoc ipsum, quod nunc facit, ostendo te- 
stimonio esse, niliildeberi? Quid enim nunc agit Sex. Na> 
tius? qua de re controversia est? quod est hoc judicium, 
in quo jam bicunium versamur? quid negotii geritur, in 
quo Ule lot et taies viros defatigat? Pecuniam petit. Nunc 
denique? Verumtamen |«lit : audiamus. De rationibus 
et controversiis socielatis vull dijudicari. Scro ; verum ali- 



ce n'est pas de cela que je suis en peine aujour- 
d'hui. Depuis longues années, Publius Quintius 
se sert de mes fonds : qu'il s'en serve; je ne les 
redemande pas. — Pourquoi doue cet acharne- 
ment? Voulez- vous, comme vous l'avez dit plu- 
sieurs fois , qu'il soit retranché de la société ? qu'il 
perde le rang qu'il a soutenu jusqu'ici avec hon- 
neur, qu'il cesse de compter au nombre des vi- 
vants? qu'il dispute ici sa vie et tout ce qui peut 
y ajouter du prix? qu'il parle le premier devant 
son juge , et qu'il n'entende , que lorsqu'il n'aura 
plus rien a dire , la voix de son accusateur ? Eh ! 
quel est donc votre but? De rentrer plus tôt dans 
ce qui vous appartient? mais si vous l'aviez vou- 
lu, la chose serait faite depuis longtemps. D'oc- 
cuper dans ce combat le poste le plus honorable? 
mais vous ne pouvez, sans une impiété horrible , 
immoler Publius Quintius, votre parent. De 
faciliter la décision, mais G. Aquillius n'est pas 
jaloux de prononcer sur la vie d'un citoyen ; et 
Q. Hortensius n'a pas l'habitude de poursuivre à 
mort ses adversaires. Nous, de notre côté, Aquil- 
lius, que disons-nous? Il demande de l'argent; 
nous soutenons ne lui en devoir pas. Il veut que 
le jugement se prononce sans retard ; nous ne de- 
mandons pas mieux. Que faut-il encore? S'il ap- 
préhende que la sentence rendue ne soit pas exé- 
cutée aussitôt, je lui offre caution. Qu'à son tour 
il me donne caution dans les mêmes termes qu'il 
la recevra de moi. Tout peut être fini en un ins- 
tant , C. Aquillius. Vous pouvez quitter l'au- 
dience, débarrassé d'une affaire J'oserai le dire r 
presque aussi pénible pour vous que pour Pu- 
blius. Eh bien! Hortensius, que dirons-nous de 
cette proposition? croyez-vous que nous ne puis- 
sions point déposer des armes meurtrières, et 
discuter nos intérêts sans mettre en péril l'état de 

quando tamen : concedamus. Non, inquit, id ago, C. 
Aquilli , neque in eo nunc laboro : pecunia mea tôt annos 
utitur P. Quintius : utatur sane : non peto. Quid igitur 
pugnas? an, quodsaepemultisinlociSdixisti,nelncivilate 
sit ; ne locuro suum, quem adhuc honestissime défendit, 
obtineal? ne numeretur inter vivos? décernât de vita et 
ornamentis suis omnibus? apudjudicera causam priora 
loco dicat) et , eam quum orarit, lum denique voeem ac- 
cusatoris audiat? QuidI hoc quo pertinel? ut ocyus ad 
tuum pervenias? At , si id velles , jampridem actum esse 
polerat. Ut honestiore judicio confiietere ? At sine summo 
scetere P. Quinlium , propinquum tuum , jugulare non po- 
tes. Ut facilius judicium sit? At neque C. Aquillius de ca- 
pite alterius libeoterjudicat, et Q. Hortensius contra ca- 
put non didicit dicere. Quid a nobis autem, G. Aquilli, 
refertur? Pecuniam petit; negamns deberi : judicium fiât 
stalim; non recusamus. Numqnid praeterea? si veretur, 
ut res, judicio facto, parata sit; judieatum solri satis acci. 
piat, quibus a me verbis satis accipiet , iisdem ipse , quod 
peto , satisdet. Actum jam potestessc, C. Aquilli : jam tu 
potes discederelibcratusmolestia, prope dicam , non mi- 
nore, quam Quintius. Quid sgimus, Hortensi? quid de Iwc 
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notre adversaire? poursuivre nos droits sans ravir 
à un parent jusqu'à l'existence? prendre le rôle 
de demandeur et renoncer à celui d'accusateur? 
— Oui , dit-il , je recevrai de vous une caution ; 
mais vous n'en aurez pas de moi. 

XI V. Qui donc nous dicte des lois si équitables ? 
qui décide que ce qui est juste pour Publius est 
injuste pour Névius? Les biens de Publius, dit-il, 
ont été sous la saisie en vertu de l'édit. — Vous 
demandez donc que j'en convienne ? que nous 
confirmions, par notre propre aveu, la vérité 
d'an fait dont nous soutenons la fausseté devant 
la justice? Ne serait-il pas possible , Aquillius , 
que chacun fît triompher ses droits, sans atta- 
quer l'honneur, la réputation, la vie de personne? 
Oui , certes; s'il était dû quelque somme à Né- 
vius, il la demanderait. Il n'épuiserait pas tou- 
tes les formes de procédure, pour éluder la seule 
question d'où dépendent toutes les autres. Vous 
qui', pendant de longues années, n'avez pas dit 
un mot de cette dette à Publius , quoique vous 
puissiez lui en parler tous les jours ; vous qui , 
depuis le commencement de vos injustes pour- 
suites , avez consumé tout le temps en remises et 
délais ; vous qui , après un désistement formel , 
avez , par une insigne perfidie, chassé votre as- 
socié du domaine commun; vous qui, libre de 
faire juger le fond sans que personne s'y oppo- 
sât, avez mieux aimé engager un procès de dif- 
famation ; vous enfin qui , rappelé à cette ques- 
tion principale, source et origine de toutes les 
autres , refusez les conditions les plus équitables ; 
avouez donc que ce n'est pas de l'argent que 
vous voulez, mais la vie et le sang de votre ad- 
versaire. Ne dites- vous pas ouvertement : « S'il 

conditione dicimus? possomus aliquando, dcpositis armis , 
sine periculo fortonaruni , de rc pecuniaria disceptare ? pos- 
sumus ita rem nostram persequi , nt hominis propinqui 
capuliocolume esse patiamur? possumus petitoris perso nam 
capere, accusatoris deportere? Imo, inquit, abs te salis ac- 
cipiam ; ego autem tibi non satisdabo. 

XIV. Quis tandem nobis ista jura tam seqna describit? 
quis hoc statuit , quod aequum sit in Quintium , id iniquum 
esse in Najvium? Quintii bona, inquit, ex edicto praeto- 
ris possessa sunt. Ergo , id ut confltear, postulas ; ut , quod 
nunquam factum esse judicio defendimus , id , proinde , 
quasi factum sit, nostro judicio confirmcmus. Invcniri 
ratio, C. Aquilli, non potest; ut ad suum quisque quam 
primum sine cujusquam dedecore , infamia, pemicieque 
perveniat? Profecto, si quid deberetur, peteret : non om- 
nia judicia fieri mallet, quam unum illud, unde hase om- 
nia nascuntur. Qui inter tôt annos ne appellarit qnidem 
Quintium , qunm potestas esset agendi quotidie , qui , quo 
lempore primum maie agere cœpit , in vadimoniis [difte- 
rendis tempusomne consumserit; qui poslea vadimonium 
quoque missum fccerit, hune per insidias vi de agro com- 
rouni dejecerit; qui, quum de re agendi, nnllo récusante, 
potestas fuisset, sponsionem de probro facere maluerit ; 
qui, quum revocetur ad idjiuticium, unde haec nata sunt 
omnia , condilionem œquissimam repudiet : fateatur, sed 



m'était dû , je demanderais ; j'aurais même reçu 
depuis longtemps; je n'aurais pas besoin de tant 
d'intrigues, d'une si odieuse procédure, de l'ap- 
pui de tant d'amis, si je ne voulais que deman- 
der? Non, il faut faire violence à cet homme, 
et lui extorquer ce qu'il ne doit pas ; il faut le 
lui enlever, le lui arracher de vive force; il faut 
dépouiller Publius de toute sa fortune ; il faut 
appeler à mon secours tout ce qu'il y a d'habi- 
les orateurs, d'hommes nobles et puissants; il 
faut que la force triomphe de la vérité. Menaces, 
dangers, terreurs de toute espèce, employons 
tout pour frapper son imagination, afin que vaincu , 
épouvanté , il cède de lui-même. » Et certes , 
quand j'envisage nos adversaires et ceux qui 
viennent les appuyer devant ce tribunal , l'orage 
me parait en effet prêt à fondre sur nous, sans 
qu'il nous reste aucun moyen de l'éviter. Mais , 
lorsque je reporte sur vous, Aquillius, mes re- 
gards et ma pensée , alors je conçois que plus on 
fait d'efforts pour nous accabler, plus ces efforts 
et cet acharnement sont vains et impuissants. 

Publius ne vous devait donc rien , comme vous 
en faites hautement l'aveu. Mais quand il vous 
aurait dû , était-ce une raison pour demander au 
préteur la saisie de ses biens? Un tel procédé ne 
me parait ni dans l'intérêt de la justice , ni dans 
le vôtre. Quel est votre prétexte? Vous dites qu'on 
a manqué à un ajournement. 

XV. Avant de prouver qu'il n'en est rien, je 
suis bien aise , Aquillius , de rappeler ici les égards 
qu'on se doit et qu'on se rend tous les jours dans le 
commerce de la vie , et d'y comparer la conduite 
de Névius. Un homme, votre parent, votre asso- 
cié, avec lequel vous étiez lié depuis longtemps 

non pecuniam , sed vitam et sanguinem petere. Is non lioc 
palam dicit ? milii si quid deberetur , peterem , atque adeo 
jampridem abstulissem ; nihil hoc tanto negocio, nihil tam 
invidioso judicio , nihil tam copiosa advocatione uterer , 
si petendum esset ; extorqnendum est invilo atque ingra- 
tiis; quod non débet, eripiendom atque exprimendumest, 
de fort unis omnibus P. Quintius deturbandus est, poten- 
les, diserti , nobiles omnes advocandi sunt; adhibenda 
vis est veritali; minas jactentur; pericula intendantur; 
formidines opponantur, ut iis rébus aliquando victus et 
perterritus ipse cedat. Qurc mchercule omnia , quum , qui 
contra pugnent, video, et quum illum consessum consi- 
dère, adesse atque impendere videntur, neque vitari uilo 
modo posse:quum autem ad te, C. Aquilli, ocnlosani- 
mumque retuli ; quo majore conatu studioque aguntur, eo 
leviora infirmioraque existimo. 

Nihil igitur debuil, ut tu ipse prtedkas. Quid si debuis- 
setlcontïnuone causa (uisset, cura pratore postulares, 
nt bona possideres ? Non opinor id quidem neque jus esse, 
neque cuiquam expedire. Quid igitur demonstrat? Vadi- 
monium sttu ait esse desertum. 

XV. Antequam doceo id factum non esse, libet milii , C. 
Aquilli , ex officii ratione , atque ex omnium consuetndine, 
rem ipsam et factum simul Sex. Nœvii considerare. Ad 
vadimonium non venerat, ut ais, is, quicum tibi aflinitas 
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par les rapports les plus intimes, a manqué , di- 
tes-vous, à un ajournement. Deviez- vous aller 
aussitôt devant le préteur? étiez vous fondé à de- 
mander sur l'heure la mise en possession de ses 
biens. Vous vous hâtiez donc de recourir à cette 
rigueur extrême, à cette dernière ressource de 
la haine , afin de ne pouvoir plus rien ajouter en- 
suite à de si odieuses , à de si cruelles persécu- 
tions? Que peut-il en effet arriver a un homme 
de plus humiliant , de plus malheureux , et de 
plus déplorable? Peut-on subir une pareille igno- 
minie , éprouver une si affreuse catastrophe ? Que 
la fortune ait dépouillé un citoyen de ses biens, 
ou que l'injustice les lui ait ravis; si sa réputa- 
tion est sans tache, l'honneur le console de la 
pauvreté. Tel autre , déshonoré dans l'opinion , 
ou flétri par un jugement, jouit encore de ce 
qu'il a, et n'est pas réduit à la dure nécessité 
d'implorer des secours étrangers : c'est au moins 
une ressource, un adoucissement à l'excès de 
ses maux. Mais celui dont on a vendu les biens , 
celui qui a vu sa fortune tout entière , sans en ex- 
cepter ce qui est indispensable pour vivre et se 
vêtir, livrée par la voix du crieur à l'ignominie 
d'un encan, celui-là n'est pas seulement retran- 
ché du nombre des vivants; il est rabaissé, si 
cela est possible , au-dessous même des morts. 
En effet , un trépas honorable couvre souvent 
de sa gloire une vie honteuse ; une vie honteuse 
ne laisse pas même l'espoir d'un trépas honora- 
ble. Aussi la saisie, mise juridiquement sur les 
biens d'un infortuné, frappe en même temps son 
honneur et sa réputation. Celui qui voit sa honte 
écrite aux lieux les plus fréquentés de la ville, ne 
peut pas même périr dans l'obscurité et le si- 
lence. Celui auquel la loi donne des syndics et des 

societas, oinnes denique causse et necessitudines veteres 
intercedebaiil : illicone ad pnctorem ire convenit? conli- 
uuone verum fuit postulare , ut ex edicto bona possidere 
liceret! Ad hase cxtrenia et inimicissima jura tam cupide 
decurrebas, uti tibi nikil iu posterum , quod gravius atque 
crudeiius facere posses , reservares? >am quid liomiiii po- 
lest lurpius , quid viro miserais aut acerbius usu venire? 
quod lanlum evenire dedecus, quae tanta calamitas inve- 
niri polesli 1 Pecuniam si cuipiam Ibrtuna ademit, aut si 
alicujus eripuit injuria ; tamen , dum existimatio est inté- 
gra, facile consoûtur honestas egestateni. At non neino 
aut ignominia affeclus , aut judicio turpi convictus , bonis 
quidem suis ulilur ; alterius opes, id quod iniserriimim est, 
non exspeclat : boc tamen in miseriis adjumento et sola- 
tio sublevatur. Cujus vero bona venierunt; cujus non mo- 
do illae amplissinia! fortuiuc , sed etiam victus vestitusque- 
necessarius suh prascone cum dedecore subjectus est : is 
non modo ex numéro vivorum exturbatur, sed, si lieri po- 
test , infra etiam mortuos amandatur. Eleuim mors ho- 
nesta saepe vilam quoque turpem exornat : vita turpis ne 
morti quidem honesUe locum rclinquit. Ergo hercule cu- 
jus bona ex edicto possidentur, liujus omnis faina et exi- 
stimatio cum bonis simul possidetur : de quo iibelli in cele- 



maîtres, pour lui dicter les conditions de sa 
ruine , celui dont le crieur proclame le nom et met 
les propriétés à l'enchère , assiste , tout vivant 
qu'il est, à ses propres funérailles, si l'on peut 
appeler ainsi cette scène de pillage, où, au lieu 
d'amis rassemblés pour honorer sa mémoire , il 
n'accoure que d'avides acheteurs, qui viennent 
comme des bourreaux se disputer entre eux les 
restes de son existence. 

XVI. Aussi nos ancêtres ont-ils voulu que ce 
spectacle fût rarement donné ; les préteurs ont 
mis à ce droit rigoureux de sages restrictions ; 
les gens de bien n'en usent que pour déjouer 
une fraude évidente , et qui échapperait aux pour- 
suites ordinaires. Encore ne s'y décident-ils qu'à 
regret et avec une lenteur circonspecte. 11 faut 
qu'une impérieuse nécessité les y coutraigne, 
que le débiteur, en faisant défauts sur défauts, 
ait pris plaisir à se jouer de leur attente. Us ré- 
fléchissent aux conséquences d'un acte par lequel 
on dépouille son semblable. Oui, l'honnête homme 
se refuse à immoler un citoyen , même avec jus- 
tice. Au lieu de cet odieux souvenir : « Je l'ai 
perdu pouvant l'épargner, » il aime mieux pou- 
voir rappeler qu'il l'a épargné , quand il pouvait 
le perdre. Voilà ce que font envers des étrangers, 
envers de mortels ennemis, ceux qui respectent 
l'opinion publique, et se souviennent qu'ils sont 
hommes aussi. Us ne causent jamais volontaire- 
ment le malheur de personne, afin que personne 
n'ait à exercer contrecux de justes représailles. — 
Il a manqué de comparaître. — Qui? votre pa- 
rent. Cette conduite peut être fort blâmable en 
elle-même; cependant le nom de parent en dimi- 
nue l'odieux. — Il n'a pas comparu. — Qui? vo- 
tre associé. Vous devriez pardonner un tort plus 

berrimis locis proponuntnr, huic ne perire quidem (certe) 
tacite obscureque concedilur : cui magistri fiunt , et domini 
conslituuntur, qui , qua lege et qua conditione pereat , pro- 
nuntienl; dequohomine praiconis vox prédicat, cl pre- 
tium confleit ; huic acerbissimum vivo videntique wnus 
ducitur; si funus id babendum sit, quo non amici conve - 
niunl ad exsequias cohonestaudas, sed bonorum emtores, 
ut carnilices, ad reliquias vita) lacerandas et dislrahendas. 

XVI. Itaque majores nostri raro id accidere voluerunt ; 
pratores , ut considerate Gerct , comparaverunt. Viri boni, 
quum palam fraudantur, quum experiundi potestas non 
est, timide tamen et pedetentim istuc descendunt, vi ac 
necessitatc coacli, invili , mullis vadimoniis desertis, sa?pe 
illusi ac destituti. Considérant enim , quid et quantum sit, 
alterius bona proscribere. Jugulare civem ne jure quidem 
quisquam bonus vult : uiavult enim commemorare, se, 
quum posset perdere, pepercissc, quam, parcere potueiit , 
perdidisse. Haec in homines alienissimos , denique inimi- 
cissimos, viri boni faciunl, et liominum existimationis, et 
coinmunis liuraanilalis causa : ut quum ipsi nihil alteri 
scientes incommodarint, nibil ipsis jure iucommodi cadere 
possit. Ad Yailimonium non venit. Quis ? Propinqnus. Si 
res ista gravissima sua sponltf videretur, tamen ejus atroci- 
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grave encore à celui avec lequel votre propre 
volonté ou la fortune vous avait étroitement lié. 
— Il n'a pas comparu. — Qui? celui qui fut tou- 
jours à vos ordres, il fallait donc, parce qu'une 
fois il ne s'y est pas rendu , lancer contre lui tous 
les traits dout on s'arme contre un adversaire 
consommé dans la ruse et la mauvaise foi? Je 
vous le demande , S. Névius , s'il s'était agi de 
votre salaire de crieur public ou de quelque mince 
intérêt , et que vous eussiez craint une surprise, 
n'auriez- vous pas couru chezC. Aquillius ou chez 
quelqu'un de nos jurisconsultes? Et lorsqu'il 
s'agissait des égards dus à un associé , à un ami, 
à un parent, lorsqu'il fallait donner quelque 
chose aux procédés et à l'opinion, loin de con- 
sulter Aquillius, ou Lucullus , vous ne vous êtes 
pas consulté vous-même , vous ne vous êtes pas 
dit : Voilà la deuxième heure écoulée , et Publius 
n'a point encore paru ; que dois-je faire? Oui , si 
vous vous étiez seulement dit ces deux mots : 
Que dois-je faire? la cupidité, la soif de l'or se 
seraient calmées pour un instant. La raison , la 
réflexion auraient pu vous ouvrir les yeux ; vous 
seriez rentré en vous-même et vous ne seriez pas 
réduit à faire devant de tels hommes le honteux 
aveu, qu'à l'heure précise où un proche parent a 
manqué de comparaître, vous avez sur-le-champ 
pris la résolution de le dépouiller sans pitié. 

XVII. Eh bien! moi, je demande pour vous 
après coup, et dans une affaire qui n'est pas la 
mienne, ce conseil que vous avez oublié de de- 
mander, en temps opportun et dans votre propre 
affaire : Répondez-moi, je vous prie, C. Aquillius, 
et vous Lucullus , Quintius , Marcellus : unhomme 
qui avaitprisavec moi l'engagement de comparaf- 

tas necessitudinis nomine levaretur. Ad vadimonium non 
Tenit. Quis! Socius. Ktiain gravius aliquid ei deberes con- 
cédera quk-um te aut voltintas congregasset, aut fortuna 
conjunxissel. Ad vadimonium non venit. Quis? Is, qui libi 
presto semper fuil. Ergo in eum, qui semel hoc commisi, 
nt tibi prasto non esset omnia tela conjecisti , qnae parata 
«unt in eos , qui pennulta maie agendi causa fraudandique 
fecerunt? Sidupondius tnus ageretur, Sex. Nrevi, si in 
parvula re captionis aliquid verere, non slatim ad C. 
Aquillium , aut ad eorumaliquem, qui consuluntur, con- 
currases? Quum jusamiciliae, societatis, aflinitatis agere- 
tur; quum officii rationem atqneexislimationis duci con- 
veniret : eo tempore tu non modo ad C. Aquillium , aut L. 
Lucullum, ged ne ipsum quidem ad te retulisti? ne hoc 
quidem tecum locutus es? Horadiue fuerunt ; Quintius ad 
vadimonium non venit : quidago.'Simehercule ha-c tecum 
duo verba lecisscs, Quid ago? respirasse! cupiditas at- 
que avaritia paullulum; aliquid loci ration! et consilio 
dédisses; tu te collegisses: non ineam turpitudinem ve- 
nisses , ut hoc tibi esset apud taies viros confitendum , qua 
tibi vadimonium non sitobitum; eademte hora consilium 
cepisse, hominis propinqui fortunas funditus evertere. 

XVII. Ego pro le nunc hoc consulo post tempus, et in 
alienare, quod tu in tuare, quum tempus erat, consulere 
oblitus es. Quaero abs te, C. Aquilli, L. Luculle , P. Quin- 



tre , y a manqué ; c'est un associé, un parent , avec 
lequel j'ai depuis longtemps des liaisons d'amitié, 
et depuis peu une discussion d'intérêt : dots-je 
requérir du préteur la saisie de ses biens? ou , 
comme il a dans Rome sa maison , sa femme , ses 
enfants, ne dois-je pas plutôt lui signifier chez lui 
mes justes prétentions? Quel pourrait être votre 
avis sur une pareille consultation? Assurément, 
si je connais bien votre bonté , votre prudence , je 
ne me trompe guère sur ce que vous pourriez ré- 
pondre. « Il faut attendre, diriez- vous d'abord; 
ensuite, si la personne assignée parait se cacher 
pour éluder les poursuites, il faut aller trouver 
ses amis ; leur demander quel est son fondé de 
pouvoirs, lui faire une signification à son domi- 
cile. » On compterait à peine toutes les démarches 
que vous conseilleriez de faire , avant d'eu venir 
à un acte qui n'est jamais nécessaire qu'à la der- 
nière extrémité. Que répond à cela Névius? Il rit 
sans doute de la folie que nous avons de chercher 
en lui la délicatesse et la morale des gens de bien. 
« Qu'ai-je de commun, dit-il , avec ces scrupules 
1 et cette rigueur de principes? Tous ces procédés 
' sont bons pour les honnêtes gens; mais quand il 
est question de moi, il ne faut pas faire attention 
à ma fortune, mais à la manière dont je l'ai ac- 
quise. Je me souviens de ma naissance et de mon 
éducation. Un vieux proverbe dit , que d'un bouf- 
fon il est plus aisé de faire un riche , qu'un homme 
comme il faut. » Voilà sa pensée , et si sa bou- 
che n'ose l'exprimer, ses actions la proclament 
hautement. Aussi-bien, s'il voulait vivre en hon- 
nête homme, il lui faudrait faire deux choses 
également difficiles^ son âge : beaucoup appren- 
dre et beaucoup oublier. 

. tilli , M. Marcelle : vadimonium mihi non obiit quidam 
socius et affinis meus, quicum mihi necessitudo vêtus, 
conlroversia de re pecuniaria recens intercedit ; poslulone 
a pratore, ulejus bona mihi possidere liceat? an, quum 
Rom» domusejus, uxor, liberi sint, doinum potius denun- 
tiem ? Quid est, quo hac tandem de re vobis possit videri? 
Profeclo si reetc vestram bonitatem atque prudentiam co- 
gnovi, non multuni me fallit, si consulamini , quid sitfa 
responsuri : primum, exspectare; deinde, si latitareac diu- 
lius ludificare videatur, aniicos convenire ; quserere quis 
pmeurator sit ; domum denuntiarc. Dici vix polesl, quam 
multa sint, quœ respondeatis anle fleri oporlere , quam ad 
hanc rationem exlremam necessariam devenire. Quid ad 
hsec Nxvius? ridet scilicet nostram amentiam , qui in vite 
sua rationem summt ofiicii desideremus, et instituts bo- 
norum virorum requiramus. Quid mihi, inquit, cum iste 
summa sanctimonia ac diligentia ? viderint, inquit , ista of- 
ficia viriboni :demeautem ita considèrent ; non, quid ha- 
beam.&ed quibus rébus invenerim, qugerant; et quemad- 
modum natus , et quo pacto educatus sim, memini; vêtus 
est, « De scurra multofacilius divitem, quam patremfa- 
« milias fieri posse. » Haec ille, si verbis non audet, re qui- 
dem vera palam loquitur. Etenim si vult virorum bono- 
rum instituto vivere, multa oportet discal, atque dediscal ; 
quorum Uli aetati utrumque difficile est. 
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XVIII. Oui , dit-il , mon débiteur a fait défaut , 
et je n'ai point balancé à publier la saisie de ses 
biens. C'est agir sans pitié; mais enfin , puisque 
vous prétendez avoir ce droit, et que vous voulez 
en user, nous vous l'accordons. Mais si par ha- 
sard il n'y a pas eu défaut; si ce prétexte n'est 
qu'une noirceur et une perfidie tout entière de 
votre invention ; s'il n'y a eu entre Publius et 
vous aucun engagement de comparaître, com- 
ment faut-il vous appeler? Un méchant homme? 
mais, eût-on réellement fait défaut, c'est être 
plus que méchant de saisir et d'afficher les biens 
de son adversaire. Un homme rusé? vous ne vous 
en défendez pas. Un fourbe? c'est un titre que 
vous aimez, dont vous faites gloire. Un auda- 
cieux , un avare , un perfide ? ces noms sont usés 
et vulgaires, votre action est nouvelle, inouïe. 
Que dirai-je donc? Oui , je crains que la dureté 
de mes expressions ne révolte la nature , ou que 
leur faiblesse ne trahisse ma cause. Vous dites 
que Publius a manqué à un ajournement. Publius 
vousademandé, aussitôt son retour à Rome, quand 
cet ajournement avait été consenti. Le 5 février, 
répondîtes- vous. En vous quittant, Publius cher- 
che dans sa mémoire l'époque où il est parti de 
Rome pour la Gaule. Il consulte son journal : il 
trouve que c'est le dernier jour de janvier. Si 
Publius était à Rome le 5 février, nous n'avons 
plus rien à dire; il a consenti l'ajournement. Mais 
comment s'en assurer? L. Albius, homme de la 
première distinction , partit avec lui : il déposera 
devant ce tribunal. Tous deux furent conduits 
par leurs amis , qui déposeront également. Les 
lettres de Publius, cette foule de témoins, qui 
tous ont dû connaître le fait, et n'ont aucune rai- 

XVTII. Non dubilavi , inquit , qunm vadimoniam deser- 
tum esset , bona proscribere. Improbe : verum , quoniam 
tu id tibi arrogas , et concedi postulas , concedamus. Quid , 
si nunquam deseruit? si ista causa abs te tota per summam 
fraudent et malitiam ficta est? si vadimonium omnino libi 
cura P. Quintio millum fuit? quo te Domine appellemus? 
improbnm? at etiarasi desertum vadimonium esset, ta- 
men , in ista postulatione et proscriptione bonoruni , impro- 
bissimus reperiebare : num malitiosum? non negas : frau- 
dulentum? jamid quidem arrogas (ibi,etpra?claruin putas: 
audacem ? cupidum ? perfldinsum ? vnlgaria et obsolcla sunt; 
res autem nova alque inaudila. Quid ergo est? vereor me- 
hercule , ne aut gravioribus utar verbis , quam natura fert , 
ant levioribus , quam causa postulat. Ais esse vadimonium 
desertum. Quaesivit a te, stalim ut Romam rediit, Quin- 
tius , quo die vadimonium istuc factum esse diceres : re- 
spondisti stalim , nonis feb. Discedcns in memoriam rediit 
Quintius,quodieRomainGalliam profeetnssit; ad ephe- 
meridem revertitur : invenitur dies profectionis , prid. kal. 
feb. Nonis feb. si Romx fuit, causa? nil dicimus, quin 
tibi vadimonium promiserit Quid ? hue inveniri qui potest ? 
Profectus est una L. Albius, homo ciun primis lioneslus : 
diret testimoniura. Prosecuti sunt fàmiliares et Albium , 
«1 Quintium : dicent hi quoque teslimonium. Li liera; P. 



son de tromper, seront comparés avec celui qui 
vous prête son témoignage. Et avec de telles 
preuves, Publius ne serait pas tranquille I il res- 
sentirait plus longtemps les tourments de la 
crainte] le crédit de son adversaire lui causerait 
plus d'alarmes que l'équité de son juge ne lui ap- 
porte de consolation! II a toujours mené une vie 
simple et presque sauvage; son caractère est 
sérieux et ami de la solitude ; on ne l'a jamais vu 
dans les promenades, au champ de Mars, dans 
les festins; il s'est appliqué à conserver ses amis 
par de justes égards, son bien par une sévère 
économie; il fut toujours attaché aux mœurs an- 
tiques, dont la noble franchise n'est plus de mode 
aujourd'hui. Oui, un tel homme n'eût-il que des 
titres égaux à ceux qu'on lui oppose, on gémirait 
de le voir succomber. Mais sa cause est évidem- 
ment la plus juste; et cependant il ne prétend 
pas aux mêmes privilèges que son adversaire. 11 
veut bien être moins favorisé , pourvu toutefois 
qu'on ne le livre pas , lui , sa réputation et toute 
sa fortune , à l'avarice et à la cruauté de Névius. 

XIX. J'ai tenu, C. Aquillius, ce que j'avais 
promis d'abord : j'ai fait voir que Névius n'avait 
aucun motif pour demander la saisie, parce qu'on 
ne lui devait rien , et que , quand on lui aurait 
dû , on n'a rien fait pour le pousser à cette extré- 
mité. Maintenant remarquez, je vous prie, que 
les biens de Publius n'ont pu être saisis aux ter- 
mes de l'édit du préteur. Greffier, lisez l'édit : 
Celui qui se seba caché pour fbustrer son 

créancier Ce n'est pas Publius, à moins que 

ce ne soit se cacher que d'aller à ses affaires en 
laissant un fondé de pouvoir. Celui qui n'aura 
point d'héritier connu Ce n'est pas encore 

Quintii , testes tôt , quibus omnibus causa justissima est , 
cur scire potuerint, nulla, cur mentiantur, cum adstipu- 
latore tuo coinparabuntur.* Et in bac ejusmodi causa P. 
Quintius laborabit? et diutius in lanto inetu miser pericu- 
loque versabitur? et veheir.cntius eum gratia adversarii 
perterrebit, quam fides judicis consolabitur? Vixit enim 
semper inculte, atque uorride; natura tristi ac recondita 
fuit; non ad solarium, non in campo, non in conviviis 
versatus est; id egit, ut amicos observantia, rem parci- 
monia retinerel; antiquam ofticii rationem dilexit, cujus 
splendor omnis bis moribus obsolevit. At, si in causa part 
discedere inferior videretur, tainen esset Don mediocriter 
conquerendum : nunc, in causa superiore, ne ut par qui- 
dem sit, postulat; inferioreni esse se patitur, duntaxat 
usque eo, ne cum bonis, fama, iortunisque omnibus 
Sex. Naevii cupiditati crudelitalique dedatur. 

XIX. Don», quod prirnum polltcitus sunt, C. Aquilli, 
causant omutuo, cur postularet, non fuisse; quod neque 
peeunia debebatur, et , si maxime deberetur, commissum 
niliil esse , quare ad istam ratiancm perveniretur. Attende 
nunc, ex edicto pnetoris bona P. Quintii possideri nullo 
modo potuisse. Recita edictutn : Qui fraudationis causa 
latitarit. Non est is Quintius; nisi si latitant , qui ad ne- 
gotiunt suum , relicto procuratore , proficiscunlur. Cut he- 
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lui. Ckloi qoi au ba quitté son domicile poub 
aller kn BxiL. Assurément ce n'est pas lui. 
L'absent qoi n'auba pas été défendu en jus- 
tice Dans quel temps et comment, Névius, 

croyez- vous que Publius absent dût être défendu ? 
Quand vous requériez la saisie? Personne ne s'est 
présenté ; car personne ne pouvait deviner ce que 
vous alliez faire. Et d'ailleurs nul n'avait à ré- 
clamer contre une sentence où le préteur disait, 
non pas de faire la saisie, mais de la faire aux 
termes de son édit. Quand donc le fondé de 
pouvoir a-t-il eu , pour la première fois , occasion 
de défendre l'absent? Est-ce lorsque vous affichiez 
l'envoi en possession ? Eh bien 1 il s'est présenté ; 
il s'est opposé à votre entreprise : Alphénus a ôté 
vos affiches ; le représentant de Publius a fait avec 
le plus grand zèle le premier acte qu'exigeait son 
devoir. "Voyons la suite. Vous arrêtez sur la voie 
publique un esclave de Publius, vous cherchez à 
l'emmener : Alphénus ne le souffre pas; il vous 
l'arrache de force ; il le fait reconduire chez son 
maître. En cela encore il a rempli le devoir d'un 
procureur zélé. Vous dites que Publius vous doit ; 
son procureur le nie. Vous proposez un ajourne- 
ment ; il l'accepte. Vous l'appelezdevant le préteur; 
il s'y rend. Vous demandez des juges; il n'en re- 
fuse pas. Si ce n'est pas là défendre un absent, 
je n'y conçois plus rien. Mais quel était ce pro- 
cureur? Peut-être un homme sans aveu , sans 
ressource, sans foi , un plaideur de profession, 
un homme capable d'endurer les insultes journa- 
lières d'un bouffon parvenu. Rien moins que cela. 
C'était un chevalier romain, riche, et qui savait 
faire valoir ses grands biens; c'était enfin celui 
à qui Névius a laissé dans Rome le soin de ses 
affaires , toutes les fois qu'il a fait le voyage de 
la Gaule. 

«es non exstabit. Ne is quidem. Qoi Exsuut causa soluh 
veutemt. Quo tfempore existimas oportiiisse , Nteri , ab- 
sentent Quintium defendi, sut quo modo? Tum, quum 
postulabas, ut bona pos&ideres? Nemo afluit : neque enim 
quisqnam divinare poterat , te postulaturum ; neque quem- 
quam atlinebat id recusare , quod praetor , non fieri , sed 
es ediclo suo fieri jubebat. Qui locus igitur absentis de- 
fendendi procuratori primus datas est? Quum proscribe- 
bas? Ergo afluit; non passus est; libellos dejecit Sex. 
Alphénus ; qui primus erat officii gradus , serra tu 9 est a 
procuratore summa cum diligentia. Videamus , qax deinde 
sint coosecula. Hominem P. Quintii deprehendis in publico ; 
conaris abducere : non patilur Alphénus ; vi tibi adimit ; 
curât, ut domom reducatur ad Quintium. Hic quoque 
tomme constat procura loris diligentis officium. Debëre 
tibi dicis Quintium : procurator oegat. Vadari vis : pro- 
mittit. In jus Tocas : sequitur. Judicium postulas : non ré- 
cusât. Qtrid aliud sit absentem defendi , ego non intelligo. 
At qui» erat procurator? Credo ailquem ejectum hominem , 
egentem , litigiosum', improbum , qui posset scurrse divitis 
quotidianum conTicium snstinere. Nihil minus. Eques ro- 
raanuslocuples.suinegotii benegerens; denique is ,quem, 



XX. Et vous osez , Névius, soutenir que Pu- 
blius absent n'a point été représenté , quand il l'a 
été par celui que vous preniez ordinairement 
vous-même pour votre représentant! L'homme 
entre les mains de qui vous remettiez en partant 
vos intérêts et votre honneur a offert d'être jugé 
pour Publius, et vous prétendez que personne 
n'a comparu pour le défendre en justice. Je de- 
mandais , dit-il , que l'on donnât caution. — Vous 
aviez tort de le demander. — On vous ordonnait 
de le faire. — Alphénus s'y refusait. — Mais le 

préteur avait prononcé Aussi avait-on recours 

aux tribuns. — Ici je vous tiens, s'écrie-t-il : ce 
n'est pas vouloir être jugé , ni soutenir une cause 
en justice , que d'en appeler aux tribuns. — 
Quand je pense aux lumières d'Hortensius, je 
ne crois pas qu'il me fasse cette objection; mais 
quand j'entends dire qu'il l'a déjà faite , et que 
j'examine la cause en elle-même , je ne vois pas 
quelle autre chose il pourrait alléguer. Il avoue 
qu' Alphénus a enlevé les affiches , consenti un 
ajournement, accepté le débat judiciaire aux ter- 
mes que proposait Névius , sans toutefois renon- 
cer aux privilèges de l'usage, et à l'appui des 
magistrats établis pour protéger les citoyens. Il 
faut, ou détruire la vérité de ces faits, ou qu'au 
mépris de son serment, un juge tel qu'Aquillius 
établisse une nouvelle jurisprudence, et prononce 
qu'un absent n'est pas défendu , lorsque son fondé 
de pouvoir s'est déclaré prêt à suivre le deman- 
deur devant tous les tribunaux ; qu'il ne l'est 
pas , quand ce fondé de pouvoir a osé, du pré- 
teur, en appeler aux tribuns; qu'alors on peut 
légalement s'emparer de ses biens ; qu'alors il est 
juste de plonger dans l'opprobre et la misère un 
infortuné , un absent, qui vit dans une profonde 
ignorance du malheur qui l'accable. Voilà quels 

quoties Nœvius in GalUara profectus est , proeuratorem 
Ronue reliquit. 

XX. Et aodea, Sex. Ntevi , negare, absentem defensum 
esse Quintium , quum cum defenderit Idem , qui le solebal? 
et, quum is judicium acceperit pro Qnintio, cui tu et rem 
et famam tuam commendare proflciscens et concredere 
solebas; conaris hocdicere.neminem exstitisse, qui Quin- 
tium judiciodefenderet? Postulabam, inquit, ut salisda- 
retur.lnjuriapostulabas.Itajubebare. Recusab.it Alphénus. 
Ita ; verum pnetor decernebat. Tribuni igitur appellaban- 
tur. Hue, te, inquit, teneo; non est istud judicium pati , 
neque judiciodefendere, quum auxilium a tribunis petas. 
Hoc ego, quum attendo qua prudentia sit Hortensias, 
dicturumesse eum non arbitror;quiimantemanteadixisse 
audio, et causant ipsam considéra, quid aliud dicere possit, 
non reperio. Fatetar enim, libellos Alphenum dejecisse, 
Tadimonium promisissc, judicium quin acciperct in ea 
ipsa verba, quse Naerius edebat, non récusasse; ita ta- 
men, more et instituto, per eum magistratum, qui au- 
xilii causa constitutus est. Aut Iwcc facta non sint , iiecesse 
est; aut C. Aquillius, talis vir, juratus , hoc jus in civi- 
la te constituât, cujus procurator non reçu sari t omnia ja- 
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étranges principes il faut approuver, si l'on ne 
veut pas reconnaître que Publius a été repré- 
senté en justice. Mais il a été représenté , ses 
biens n'ont point été saisis aux termes de l'édit. 
On dira peut-être que les tribuns ont refusé 
leur intervention. Si cela est, j'avoue que le 
fondé de pouvoir a dû se soumettre à l'ordon- 
nance du préteur. Mais s'il est vrai que Brutus 
a dit hautement qu'il interviendrait , à moins 
qu'il n'y eût conciliation entre Alphénus et Né- 
vius, n'est-il pas évident que l'appel aux tribuns 
a eu pour but , non d'arrêter le cours de la jus- 
tice, mais d'obtenir une juste protection? 

XXI. Ce n'est pas tout. Alphénus veut appren- 
dre à tout le monde qu'il répond pour son ami. 
Afin de mettre à l'abri du soupçon sa propre con- 
duite et la loyauté de Publius, il rassemble un 
grand nombre d'hommes connus par leur pro- 
bité. En leur présence il conjure Névius, comme 
ami des deux parties , de n'exercer contre Pu- 
blius absent aucune rigueur inutile , protestant 
que s'il continue de le traiter avec l'acharnement 
d'un ennemi, il prouvera, par toutes les voies 
honnêtes et légitimes l'injustice de sa demande ; 
qu'il est prêt à suivre Névius devant les tribu- 
naux , quelque action qu'il veuille intenter. Les 
témoins, tous gens d'honneur, scellèrent cette 
déclaration ; elle ne peut faire la matière d'un 
doute. Le procès n'était point entamé, les biens 
de Publius n'étaient ni affichés ni saisis, lorsque 
Alphénus promit que Publius comparaîtrait; 
Publius comparait deux ans entiers , l'affaire reste 
en suspens, jusqu'à ce qu'on ait trouvé, à force 

dicia/quae puisque in verba postulant; cujus procurator 
a praetore tribuuos appellare ausus sit, eum non defendi ; 
«jus bona recte possideri posse; ei misera, absenti, ignaro, 
omnia fortunarum suarum, omnia vitae ornamenta per 
summum dedecus et ignominiam deripi corrvenire. Quod 
ai probari nemiai potest; illud certc probari omnibus ne- 
cesse est , defensum esse judicio absentem Quintium. Quod 
*quum ita est, ex edicto bona possessa non sunt. At enim 
tribuni plebis ne audierunt quidem. Faleor, si ita est, 
procuralorem décrète prajtqris oportuisse parère. Quid, 
si M. Brutus inlercessurum se dixit palam , nisi quid inter 
ipsum Alphenum et Naevium convenirel? videturne inter- 
cessisse appellatio tribunorum , non morte, sed auxilii 
causa? 

XXI. Quid deinde fit? Alphénus, ut omnes intelligere 
possent, judicio defendi Quintium, ne qua subesse posset 
aliéna aut ipsius officio , aut bujus existimatione suspicio , 
viros bonos complûtes advocat; testât ur, isto audiente, 
se pro communi necessitudine id primum petere , ne quid 
atrocius in P. Quintium absentem sine causa facere cone- 
tur ; sin autem inimicissime atque infestissime contendere 
perseveret, se paratum esse omui recta atque honesta ra- 
tione defendere, quod petat, non deberi , se judicium id , 
quod edat , accipere. Ejus rei condilionisque tabellas ob- 
signaverunt viri boni complures : res in dubium venire 
non potest : fit , rébus omnibus integris , ncque proscriptis , 
neque possessis bonis, ut Alplieuus promittat Naevio, sisti 



de ruses , le moyen d'en changer la nature , et de 
la ramener à la question uniqueoù Névius la renfer- 
me aujourd'hui. Je vous le demande, Aquillius, 
Alphénus n'a-t-il pas rempli tous les devoirs d'un 
procureur zélé ? Qu'allègue-t-on pour prouver que 
Publius absent n'a pas été représenté? Dira-t-on , 
ce que les insinuationsd'Hortensiuset les cris répé- 
tés de son client voudraient nous persuader, que 
sous les chefs qui dominaient alors, Névius ne pou- 
vait lutter sans désavantage contre Alphénus? 
Si j'en veux convenir, ils m'accorderont, je 
pense , que Publius avait un défenseur considéré , 
bien loin de n'en avoir aucun. Mais il me suffit, 
pour triompher, qu'un fondéde pouvoir ait été prêt 
à répondre pour lui. Quel crédit avait-il? c'est ce 
qui me parait indifférent, pourvu qu'il défendit 
l'absent devant la justice et les magistrats. Il 
était dites-vous, du parti alors tout puissant. — 
Pourquoi non? Il avait reçu vos leçons; vous l'a- 
viez formé dès l'enfance à ne pas reculer devant 
un noble, fût-il gladiateur. Ce que vous désiriez 
alors ardemment, Alphénus le désirait aussi. 
Dans cette rivalité de zèle, vous combattiez 
vraiment à forces égales. Il était, dites- vous, 
intime ami de Brutus, et voilà pourquoi ce tri- 
bun intervenait. Vous étiez, vous, l'ami de Bur- 
rhiénus qui ordonnait l'injustice; vous étiez l'a- 
mi de tous ceux qui, à la faveur de la violence 
et du crime, pouvaient beaucoup alors, et osaient 
tout ce qu'ils pouvaient. Souhaitiez-vous la vic- 
toire à tous ces hommes qui se donnent aujour- 
d'hui tant de peine pour vous faire vaincre? Osez 
le dire, non pas tout haut, mais à l'oreille de vo- 

Quintium. Venit ad vadimonium Quintius : jacet res in 
controverses isto calumniante, biennium , usque dum in- 
venirelur, qua ratione res ab usilata consueludine rece- 
deret , et in hoc singulare judicium causa omnis conclude- 
retur. Quod officium, C. Aquilli, commemorari procura- 
tons potest, quod ab Alpheno praeteritum esse videatur? 
Quid affertur, quare P. Quintius absens negetur esse defen- 
sus ? An vero id , quod Hortensium , quia nuper injecit , et 
quia Nœvius semper id damitat, dicturum arbitrer, non 
fuisse Naevio parem cerlationem cum Alpheno, illo tem- 
pore, illis dominantibus? Quod si relim confiteri; illud, 
opinor, concèdent, non procuralorem P. Quinlii neminem 
fuisse, sed gratiosum fuisse. Mini autem ad vincendum 
salis est, fuisse procuralorem, quicum experiri posset. 
Qualis is fuerit, si modo absentem defendebat per jus, et 
per magistratum, nihil ad rem arbitrer pertinere. Erat 
enim, inquit, illarum partium. Quidni? qui apud te easet 
educatus; qnem tu a puero sic instituisses, ut nobili, ne 
gladiatori quidem , cederet. Sicut tu semper summe con- 
cnpisti , idem volebat Alphénus : ea re tibi cum eo par 
contentio erat. Bruti, inquit, erat famUiaris; itaqueis in- 
tercedebat. Tu contra Burriiieni , qui injuriam decernebat ; 
omnium deuique illorum , qui tum et poterant per vim et 
scelus plurimum, et, quod poterant, id audebant. An 
omnes tu islos vincere volebas, qui nunc, tu ut vincas, 
lantopere laborant? Aude id dicere, non palam, sed lits 
ipsis , quos advocasli. Neque enim inter studiutn veslrum 
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amis qui m'entendent. Non, pour l'attachement 
an parti , vous ne yous cédiez rien l'un à l'autre ; 
mais c'est vous, sans contredit, qui avez rem- 
porté le prix du génie, de l'expérience, de l'a- 
dresse : c'est assez de qualités sans parler des 
autres. Alphénus a péri avec ceux qu'il aimait, 
et pour eux. Mais vous, Névius, quand vous 
avez vu que vos amis ne pouvaient triompher, 
vousvous êtesfait l'ami de ceuxqui triomphaient. 
Au reste, je ne veux pas rappeler le souvenir 
d'événements qu'il faudrait, selon moi, enseve- 
lir dans un éternel oubli. 

XXII. Je ne dis qu'une chose : si l'influence 
d'un parti donnait du pouvoir à Alphénus , elle 
en donnait beaucoup plus à Névius. Si Alphénus 
usait de son crédit pour demander des choses 
injustes, Névius en obtenait par le sien de bien , 
plus injustes encore. Yous dites que vous n'étiez 
pas en état de lutter alors avec Alphénus, parce 
qu'il n'était pas tout à fait sans appui contre vous, 
parce qu'il se rencontrait un magistrat dont il 
pouvait espérer quelque justice. Que doit donc 
dire aujourd'hui Publius, qui n'a pu jusqu'ici ni 
trouver un magistrat impartial, ni obtenir une 
procédure régulière, qui n'a entendu aucune de- 
mande , qui ne s'est vu dicter aucun acte , qui ne 
fût, je ne dis pas inique, mais inouï et sans exem- 
ple? — Je voudrais bien plaider sur la somme 
que vous réclamez. — Impossible. — Mais c'est 
la tout l'objet du procès. — Peu m'importe ; c'est 
votre tête qu'il faut défendre. — Accusez-moi 
donc, puisque la nécessité l'exige. — Oui; mais 
c'est lorsque, d'après uue jurisprudence nouvelle, 
vous aurez plaidé le premier. Yous parlerez mal- 
gré vous , et nous fixerons le temps que vous 
parlerez ; le juge même recevra la loi de nous. 

quidquam, utopinor, interfuit. Ingenio, vetustate, arlificio 
tu facile vicisti : ut alia omiltam, hoc satis est. Alphénus 
cum ils et propter eos periit, quos diligebat : tu, postquain, 
qui tibi erant amici, non poterant vincere, utamici tibi 
essent, qui vincebant, effecisti. Tametsi nolo eam rem 
commemorando reoovare, cujus oranino rei memoriam 
oimem tolli funditus ac deleri arbitrer oportere. 

XXli. Unum illud dico : si propter partium studium 
potens erat Alphénus; potentissimus Ncevius : si fretus 
gralia poslulabat atiquid iniquius Alphénus ; mnlto iniquiora 
Ntevius impetrabal. Quod si tum par tibi jus cum Alpheno 
fuisse non putas , quia tamen aliquem contra te advocare 
poterat; quia magistratus aliquis reperiebatur, apud quem 
Alpheni causa consisteret : quid hoc tempore Quintio sta- 
taendum est ? cui neque magistratus adhuc aequus inventas 
est , neque judidum redditum est usilatum ; non conditio , 
non sponsio, non denique ulla unquam intercessit posta- 
latio, mitlo aequa, verum ante hoc tempus nefando qui- 
dem amltla. De re pecuniaria cupio contendere : non licet. 
At ea controversia est : nihil ad me attinet ; causam capilis 
dfcas, oportet. Accusa, ubi ita necesse est. Non, inquit, 
niai tu ante, novo modo, priore loco dixeris : dicendum 
necessario est; praestituendae horse ad arbitrium nostrum ; 

CJCËRON. — TOME II. 



Alors vous trouverez sans doute un avocat tel 
que le barreau en voyait jadis, dont le courage 
ne sera point intimidé par l'éclat qui nous envi- 
ronne, et saura braver notre crédit. Pour moi, 
Philippe, que son éloquence, son caractère et ses 
dignités ont placé si haut dans la république , 
soutiendra ma cause ; Hortensius, dont vous con- 
naissez le génie, la naissance, la réputation, 
portera la parole ; avec eux paraîtront de nobles 
et puissants personnages, dont le nombre et la 
présence suffiraient pour faire trembler non-seu- 
lement Publius, qui a sa vie à défendre, mais 
tout homme qui ne courrait même aucun danger. 
Voilà , Névius , un combat vraiment inégal , bien 
différent de ceux par lesquels vous avez préludé 
avec Alphénus à cette guerre cruelle; ici vous ne 
laissez pas même à votre adversaire une position 
où il puisse se défendre contre vous. Je le dis donc: 
il vous faut ou prouver qu' Alphénus ne s'est pas 
annoncé comme représentant de Publius, qu'il 
n'a pas arraché vos affiches, qu'il n'a pas voulu 
vous répondre en justice, ou, en convenant 
de tous ces faits , convenir en même temps que 
vous n'avez jamais possédé les biens de Publius 
aux termes de ledit. 

XX III. Répondez en effet : si vous les avez 
possédés à ce titre, pourquoi n'ont-ils pas été 
vendus? pourquoi ses autres créanciers et ceux 
qui lui servaient de caution ne se sont-ils pas 
assemblés? Serait-ce que Publius n'avait pas de 
créanciers? Il en avait, et même de nombreux ; 
car son frère avait laissé des dettes. Eh bien ! ces 
créanciers ne tenaient à Publius par aucun lien ; 
il était leur débiteur; et toutefois il ne s'en est 
pas trouvé un d'une assez insigne méchanceté 
pour attaquer l'honneur d'un absent. Un seul , 

judex ipse arcebitur, Quid tum ? tu aliquem patronum in ve- 
lùes , hominem antiqui oflicii , qui splendorem nostrum , et 
gratiam negligat ? Pro me pugnabit L. Philippus , eloquentia , 
gravitate, honore Qorentissiuiuscivitatis; «Ùcel Hortensius, 
exceliens ingenio, nobilitate, existimatione; aderunt au- 
tem domines nobilissimi ac potentissimi , quorum frequen- 
tiam et consessum non modo P. Quinlius, qui de capite 
decernit, sed quivis, qui extra periculum sit, perhorre- 
scat. Ha;c est iniqua certatio, non illa, qua tu contra Al- 
phenum relitabaris ; huic ne ubi consisteret quidem contra 
te , locum reliquisli. Quare aut doceas oportet , Alpheuum 
negasse se procuratorem esse, non dejedsse libellos, ju- 
dicium accipere noluisse; aut, quum luec ita facta sint; 
ex edicto te bona P. Quintii non possedisse concédas. 

XXIII. Etenim si ex edicto possedisti , quacro , cur bona 
non venierint; cur ceteri sponsores et creditores non con- 
venerint. Nemone fuit, cui delieret Quinlius? Fuerunt, et 
complures fuerunt : propterea quod C. frater aliquantuin 
aeris alieni reliquerat. Quid ergo est? homincs erant ab 
hoc omnes alienissimi ; et iis debebatur : neque tamen quis- 
quam inventus est tam insignite improbus, qui violare P. 
Quintii exislimationem absantis auderet. Unus fuit, affinis, 
socius, necessarius, Sex. Nacvius; qui, quum jpseultro 
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l'allié de sa famille, son associé , son ami , Sext. 
Névius , débiteur lui-même de la société , a en- 
gagé une lutte criminelle, où il dispute, comme 
un prix digne de toute son ambition , l'affreux 
honneur de faire tomber un parent sous ses coups, 
de le dépouiller d'une fortune honnêtement ac- 
quise, de lui ravir même la lumière qui nous 
éclaire. Je le répète : où étaient les autres créan- 
ciers? où sont-ils encore aujourd'hui? lequel 
' d'entre eux accuse Publius de s'être caché par 
mauvaise foi? un seul nic-t-il qu'il ait été repré- 
senté en son absence? Aucun. Je dis plus : tous 
ceux qui ont eu, ou qui ont encore avec lui quel- 
ques rapports d'intérêt, prennent sa défense ; sa 
réputation de loyauté est établie en cent lieux ; 
tous désirent qu'elle ne soit point ternie par les 
perfides intrigues de Névius. Voilà les témoins 
qu'il fallait appeler à ce débat ; et il fallait en 
trouver parmi eux qui tinssent ce langage : 
■ Publius a manqué à un ajournement convenu 
« avec moi; il m'a trompé; il m'a demandé du 
« temps pour une dette qu'il avait niée ; je n'ai 
« pu l'amener devant la justice; il s'est caché, 
« il a disparu sans laisser de représentant. » Or , 
c'est ce que personne ne dit. — On fera paraître 
des témoins qui le diront. — Qu'ils déposent, et 
nous tâcherons de leur répondre; en attendant, 
qu'ils y songent bien : leur témoignage aura tout 
le poids qu'il mérite d'avoir, s'ils respectent la vé- 
rité; mais s'ils la trahissent, il perdra toute son 
autorité; et l'on verra clairement que si la con- 
sidération personnelle peut prêter à la vérité de 
nouvelles forces , elle ne saurait faire triompher 
le mensonge. 

XXIV. Je. demande donc deux choses : d'abord 
comment Névius n'a pas consommé l'œuvre qu'il 

deberet, quasi eximio pnemio scelcris exposilo, cupidis- 
sime contenderet , ul per se afllictum atque eversum pro- 
pinquum suum, non modo honeste partis bonis, verum 
etiam comrauni luce privaret. Ubi erant ecteri credilores? 
denitnie hoc tempore ubi sunt? quis est, qui fraudationis 
causa latuisse dicat? quis, qui absentera defensum neget 
esse Qnintium? Nemo invenitur. At contra omnes, qui- 
huscum ratio huic aut est, aut Toit, adsunt, defendunt : 
fides hujus munis loois cognita; ne perfidia Sex. Nœvii de- 
rogetur, laborant. In hujusmodi sponsionem testes dare 
oporlebat ex eo numéro, qui hsec dicerent : Vadimonium 
mihi deseruit: me frauda vit, a me nominis ejus, quod 
iufitiatns esset , diem pelivit : ego experiri non potui ; lati- 
tavit, procuratorem millum reliquit. Horum niuil dicitur. 
Parantur testes, qui hœc dicant. Verum, opinor, videri- 
mus, quutn dixerint : unum tamen hoc cogitent, ita se 
graves esse , ut si verilateni volent retinere , gravitatem 
possint obtinere ; si eam négligent , ita levés sint , ut omnes 
intelligant, nonadobtinenduin meodacium, sed ad verum 
prohandum , anctoritatem adjuvare. 

XXIV. Ergo hsec duo quacro : primum, qua ratione Na> 
vius susceptnm negotium non transegerit, hoc est, cur 
bona, qua; exedicto possidebat, non vendiderit; deinde 



avait commencée, c'est-à-dire, pourquoi il n'a 
pas vendu les biens judiciairement saisis ; ensuite 
pourquoi , de tant de créanciers, aucun n'est venu 
faire reconnaître ses droits; et je le demande, 
Névius, afin que vous soyez forcé de convenir, 
et qu'aucun d'eux n'a eu cette folle présomption , 
et que vous-même n'avez pu conduire à sa fin 
votre honteuse entreprise. Et s'il était vrai que 
votre propre aveu démontrât que les biens de Pu- 
blius n'ont pas été saisis? car sans doute votre 
témoignage , qui serait peu de chose dans l'affaire 
d'autrui, doit être d'un grand poids dans la vo- 
tre, quand il prouve contre vous. Vous avez 
acheté les biens d'Alphénus, que Sylla faisait 
vendre, et vous avez déclaré Publius votre associé 
dans cet achat. Je n'en dis pas davantage. Vous 
offriez une association volontaire à celui qui vous 
avait trompé dans une association héréditaire ; 
yous donniez une preuve éclatante de votre es- 
time à l'homme que vous croyiez dépouillé de ses 
biens et de son honneur. 

Je l'avouerai , Aquillius , je me défiais d'abord 
de mes forces, et je craignais de ne pas apporter 
à la défense de cette cause assez d'assurance et 
de sang-froid. Effrayé de l'idée qu'Hortensius 
parlerait après moi , et que j'aurais dans Philippe 
un auditeur attentif, je tremblais de me décon- 
certer plus d'une fois. Quand le célèbre acteur 
Boscius, dont Publius a épousé la sœur, me con- 
jurait de défendre son beau-frère, je lui disais 
qu'il me serait bien difficile de plaider contre de 
tels orateurs une cause de cette importance ; qu'à 
peine oserais-je devant eux proférer une seule 
parole. Comme il redoublait d'instances, je lui 
dis avec toute la familiarité de l'amitié, qu'il fal- 
lait une présomption peu commune pour essayer 

cur ex tôt creditoribus aliis ad istam rationem nemo ac- 
cesseril : ut necessario conlitcare, neque eorum tant te- 
merarium quemquam misse , neque te ipsum id ,quod tur- 
pissime suscepisses , perseverare et transigera potuisse. 
Quid si tu ipse, Sex. Nœvi, statuisti, bona P. Quinlii ex 
edicto possessa non esse? opinor, tuum testimonium, quod 
in aliéna re levé esset , id in tua , quoniam contra te est , 
gravissimum débet esse. Emisli bona Sex. Alpheni, L. 
Sulla dictatore vendente ; socium Ubi in hujus bonis edidisti 
Quintium. Plura non dico. Cum eo tu voluntariam socie- 
Utem coibas, qui te in heredilaria societate fraudarat? et 
eum judicio tuo comprobabas, quem spoliatum fama for- 
tunisque omnibus arbitrabare? 

Diffidebam mehercule, G. Aquilli, satis animo certo et 
confirmato me posse in hac causa consistera. Sic cogitabam, 
quum contra dicturus esset Hortensius, et quum esset at- 
tente audilurus Philippua, fore, uti permultis in rébus ti- 
moré prolaberer. Dicebam huic Q. Roscio, cujus soror est 
cum P. Quintio, quum a me peteret, et summe contende- 
ret, ut suum propinquum defenderem, mihi perdifficile esse 
contra taies ora tores non modo tan tara causam pérorant, 
sed omnluo verbum facere conari. Quum cupidius insU- 
ret, hominl pro amicilia famiiiarius dixi, mihi videri oro 
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un geste en sa présence ; mais que l'acteur qui | 
voudrait rivaliser avec lui , eût-il une réputation 
de talent et de goût , la perdrait aussitôt. Je crains 
beaucoup, ajoutai-je, qu'il ne m'en arrive au- 
tant, lorsque je parlerai devant un si grand maî- 
tre. 

XXV. Roscius alors fit valoir toutes les raisons 
qu'il crut propres à m'encourager; et quand il 
aurait gardé le silence, la franchise et le zèle avec 
lesquels il plaidait la cause de son parent, avaient 
quelque chose d'irrésistible. Car si ce grand ac- 
teur semble, par son rare talent, seul digne de 
monter sur la scène , telles sont aussi ses excel- 
lentes qualités, que nul ne parait plus digne que 
lui de n'y monter jamais. — Cependant , me dit- 
il enfin , si vous aviez à soutenir en justice qu'il 
n'est pas un homme qui puisse , en deux ou trois 
jours au plus, parcourir sept cents milles, crain- 
driez- vous encore de plaider une telle cause con- 
tre Hortensius? — Non , répondis-je : mais à quoi 
tend cette supposition? — C'est là-dessus, re- 
prit-il, que roule tout le procès. — Comment? 
Alors il me révéla un trait de Névius qui , fût- 
il seul , suffirait pour le condamner. Je vous en 
conjure , Aquillius , et vous ses dignes assesseurs , 
prêtez-moi une nouvelle attention; vous serez 
convaincus que , dès l'origine de cette affaire, la 
cupidité et l'audace n'ont cessé de livrer la guerre 
à la franchise et à la probité. Vous demandez 
qu'il vous soit permis de saisir les biens de Pu- 
blius aux termes de l'édit. Quel jour le deman- 
dez-vous? C'est vous, Névius, que je veux en- 
tendre. Je veux que l'attentat le plus inouï soit 
attesté par la voix même du coupable. Dites-nous t 
Névius, le jour de votre demande? — Le cinq 
avant les calendes intercalaires. — A merveille. 

durissimo esse, qui prtesente eo gestura agere conaretnr; 
qoi vero corn ipso contenderent, eo» , etiam si quid antea 
recli autvenusti habere visi suât, id amittere : ne quid 
milii ejusmodi accideret, quant contra talem artificem di- 
cton-as essem , me vereri. 

XXV. Tara mini Roscius et alia multa confirmandi mei 
causa dixit ; et mehercule, si niliil diceret, tacito ipso ofBcio 
et studio, quod habebat erga propinquum suum , qnemvis 
eommoveret Etenim , quum artifex ejusmodi sit , ut solus 
dignns videatur esse, qui in scena specletur; tum vir 
ejusmodi est , ut solus dignns videatur, qui eo non accé- 
dât. Verumtamen , quid si , inquit, babes ejusmodi cau- 
sai» , ut hoc tibi planum sit facienduin, neminem esse , qui 
possit bidno, aut summum triduo, septingenta millia pas- 
snum ambulare? tamenne vereris, ut possis hœc contra 
Horteusium contendere? Minime, Inquam ; sed quid id ad 
rem? Nlmirom, inquit, in eo causa consistit. Quomodo? 
Docet me ejusmodi rem, et factnm simul Sex. Naevii, quod, 
si solnm proferretur, satis esse deberet. Quod abs te, C. 
Aqnilli , et a vobis, qui adestis in consilk), quteso, ut di- 
ligenter attendatis : profecto inteliigetis, illioc ab inilio 
cupiditatem pugnasse et audaciam ; bine rerilateni et pu- 
dorcm , quoad potuerit, restitisse. Bona postulas ut ex 



Combien y a-t-il d'ici à vos domaines de la Gaule? 
Parlez, Névius. Sept cents milles. Très-bien. 
On en chasse Publius. Quel jour? Ne pouvons- 
nous pas aussi le savoir de vous? Pourquoi ce si- 
lence? Dites-nous donc le jour. La honte vous 
en empêche? Je le conçois; mais la honte est 
tardive et inutile. Écoutez , Aquillius. Publius est 
chassé du domaine la veille des mêmes calen- 
des. C'est en deux jours, ou en supposant qu'un 
courrier soit parti au sortir de l'audience, c'est 
en moins de trois jours qu'on parcourt sept 
cents milles. 0 prodige incroyable ! aveugle pas- 
sion ! inconcevable rapidité ! les ministres et les 
satellites de Névius partent de Rome, franchissent 
les Alpes, et arrivent èn deux jours chez les Sé- 
busiens. Heureux Névius, d'avoir à ses ordres de 
tels messagers, ou plutôt de tels Pégases ! 

XXVI. Oui, quand même tous les Crassus avec 
les Antoines reviendraient à la lumière; et vous, 
Philippe, qui avez brillé parmi ces grands hom- 
mes, quand même vous vous uniriez à Horten- 
sius pour plaider cette cause, je triompherais 
malgré vous. II n'est pas vrai , comme vous le 
pensez, que tout soit dans l'éloquence. Il est, 
oui, il est encore des vérités si lumineuses, que 
rien ne peut en obscurcir la clarté. Auriez- vous, 
Névius, même avant votre demande en saisie, 
envoyé des agents avec ordre de faire chasser un 
propriétaire de chez lui par ses propres esclaves? 
Choisissez entre ces deux moyens : l'un est im- 
possible; l'autre exécrable; tous deux inouïs. 
Voulez-vous qu'on ait parcouru sept cents milles 
en deux jours? Répondez. — Non. — Vous avez 
donc envoyé d'avance. Je l'aime mieux ainsi. 
Car si vous disiez oui sur le premier point, vous 
mentiriez sans pudeur; mais en convenant de 

edicto possidere liceat : quo die? te ipsum , Na>vi , volo 
audire; volo, inanditum facinus, ipsius, qui id commisit, 
voce convinci. Die, Ntevi, diem. Ante v. kalend. interca- 
lares. Bene agis : quam longe est bine In saltum Tcstrum 
Gallicannm? Naevi, te rogo. dcc millia passaum. Optime. 
De salut dejicitur Quintius : quo die? possumus hoc quo- 
queex te audire? Quid tares? die, inquam, diem : pudet 
dicere ? Intelligo ; venim et sero, et nequicquam pudet. De- 
jicitur de saltu, C. Aqnilli, pridie kalend. intercalares : 
biduo potest , aut , ut statim de jure aliquls cucurrerit, 
non toto triduo dcc millia passnum couficiuntur. O rem 
incredibilem ! o cupiditatem inconsideratam ! o nuntium 
volucrem! administriet satellites Sex. Nœvii Roma trans 
Alpes in Sebusianos biduo veniunt. O homtoem fortuna- 
tum, qui ejusmodi nuntios, seu potius Pegasos habeat ! 

XXVI. Hic ego , si Crassi omnes cum Antoniis exsi- 
stant ; si tu , L. Philippe , qui inter illos florebas , hanc 
causam voles cum Hortensio dicere, tamen superior sim 
necesse est. Non enim , quemadmodnm putatis , omnia 
sunt in cloquentia : est qntedam tamen ita perspicua Ve- 
ritas, ut eam infirmare nulla res possit. An antequam 
postulasti , ut bona possideres , misisti , qui curarent , ut 
dominus de suo fundoa sua familia vi dejiceretur? Ulrum- 
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celui-ci , vous vous ôtez jusqu'à la ressource du 
mensonge. Une cupidité si ardente, si audacieuse, 
si téméraire, trouvera-t-elle grâce devaut Aquil- 
lius et ses assesseurs? Que signifie cette fureur 
aveugle , cette étrange précipitation , cette fou- 
gueuse impatience? Violence, crime, brigandage, 
tout n'est-il pas là-dedans , tout, excepté la jus- 
tice, la probité, l'honneur? Vous envoyez avant 
l'ordre du préteur. Dans quel dessein? Vous sa- 
viez qu'il donnerait cet ordre! Ebl ne pouviez- 
vous pas attendre qu'il l'eût donné? Vous alliez 
le demander! Quand? dans trente jours sans 
doute. Oui , s'il ne vous survenait aucun obsta- 
cle, si vous ne changiez point d'avis, si vous ne 
tombiez point malade, enfin si vous viviez. Le 
préteur l'eût accordé ! Je le crois; mais il fallait 
pour cela qu'il le voulût, qu'il se portât bien, 
qu'il tint l'audience , que personne n'arrêtât vos 
poursuites en consentant à fournir caution , et à 
courir les chances d'un jugement. Car je vous le 
demande au nom des dieux : si Alphénus, repré- 
sentant de Publius, vous avait alors donné cau- 
tion, s'il eût accepté des juges, s'il se fût soumis 
à tout ce que vous demandiez , qu'eussiez- vous 
fait? Auriez- vous rappelé votre envoyé de la 
Gaule? Mais déjà Publius aurait été chassé de 
son domaine ; un propriétaire aurait été arraché 
à ses foyers , à ses dieux pénates ; et pour comble 
d'outrage, c'est la main de ses propres esclaves, 
qui, sur un simple message de vous, aurait exercé 
contre lui ces violences. Auriez- vous donc réparé 
dans la suite ces torts irréparables? Et vous osez 
attaquer en justice l'honneur et la vie d'un ci- 
toyen! Ah ! rougissez plutôt de l'étrange aveugle- 

libet elige : alterum incredibile est; alterum nefarium, et 
aote hoc tempns utrtimque inauditum. Sepllngenta millia 
passuura vis esse decursa biduo? die : negas? anle igitur 
misisli : malo. Si enim illud diceres, improbe menliri vi- 
derere : quum hoc confiteris , id te admisissc concedis , 
quod ne mendacio quidem légère possis. Hoc consilium 
Aquillio, et talibus viris, tam cupidum , tam audax, tam 
temerarium probabitur? Qnid liaec amentia, quid haec 
festinatio, quid liaec imroaturilas tanta significal ? non vim? 
non scelus? non latroeinium? non denique omnia potius, 
quam jus , quam officiura, quam pudorem? Mittis injussu 
praetoris: quo consilio? Jussurum sciebas. Quid? quum 
jussisset, tum mittere nonne poteras? Postulaturus eras. 
iQuando? post dies xxx. Nempe si te nihil impediret, si 
voluntas eadem maneret, si valeres, denique si vîmes. 
Praetor jussisset. Opinor, si vellet, si valeret, si jus dice- 
xet , si nemo recusaret , quin ex ipsius decreto et satisdare, 
et judicium accipere vellet. Nam, per deos immortales, si 
Alpbenus, procurator P. Quintii, tibi tum satisdare, et 
judicium accipere vellel, denique omnia, quae postulares, 
facere voluisset, quid ageres? revocareseum, quem in Gal- 
Jiaro miseras? At hic quidem jam de fundo expulsus; jam 
a suis diis penatibus praeceps ejectus; jam , quod indignis- 
«imum est, suorum servorum manjbus, nuntio atque im- 
perio tuo, violatusesset. Corrigcres haec, scilicet, tu post- 
ua. De cujusquam vita dicere audes, qui hoc concédas 



ment où vous a plongé votre impatiente avarice, 
lorsque, sans songer à tous les événements que 
l'avenir dérobe à notre prévoyance, vous avez 
placé sur les chances incertaines d'un temps qui 
n'était pas encore , l'espoir d'un forfait que vous 
ne vouliez pas différer. Et je parle en ce moment, 
comme si vous aviez eu le droit et le pouvoir 
d'employer la force pour déposséder Publius, 
quand même vous n'auriez envoyé qu'après l'or- 
donnance de saisie prendre possession du do- 
maine. 

XXVII. Oui , Aquillius , tout dans cette affaire 
montre la mauvaise foi soutenue de la puissance , 
aux prises avec la vérité sans appui. Comment le 
préteur vous a-t-il envoyé en possession? Sans 
doute d'après son édit. Quels sont les termes du 
défi juridique sur lequel nous plaidons? Si les 

BIENS DE P. QUINTIUS N'ONT PAS ÉTÉ POSSÉ- 
DÉS aux termes de l'édit du pbéteub. Re- 
venons à l'édit. Comment ordonne-t-il que l'on 
possède? N'est-il pas évident, Aquillius, que si 
Névius a possédé tout autrement que ne porte 
l'édit, il n'aura pas possédé aux termes de l'édit, 
et que ma cause est gagnée? Voyons donc ce qu'il 
porte. Ceux qui sebont entrés en possession 
d'après mon édit.... Il parle de vous, Névius, 
s'il faut vous en croire; car vous dites avoir pos- 
sédé d'après l'édit. Il vous trace des règles de 
conduite, il vous instruit, il vous donne des le- 
çons. Ceux qui seront entrés en possession 
d'après mon édit, se conduiront cohue il 
va être prescrit.... Comment? Ce qu'ils 
pourront garder convenablement sur les 
lieux, qu'ils le gardent sur les lieux. 

necesse est , ita te caecum cupiditate et avaritia fuisse, ut, 
quum postea qnid futurum esset ignorares, accidere autem 
multa possent , spem maleflcii pressentis in incerto reliqui 
temperis eveatu collocares? Atque luec periade loquor, 
quasi ipso illo temporc , quum te praetor jussisset ex edicto 
possidere, si in possessionem misisses, debueris autpo- 
tueris P. Quinlium de possessione deturbare. 

XXVII. Omnia sunt, C. Aquilli, ejusmodi, quivis ut 
perspicere possit , in hac causa improbitatem et gratiam 
cum inopia et verilate contendere. Praetor te quemadmo- 
dum possidere jussit? opinor ex edicto. Sponsio qua? in 
verba tucta est? si ex edicto pr^toris bona p. qcintu pos. 
sessa non sint. Redeamus ad edictum. Id quemadmodum- 
jubet possidere? Num quid est causas , G. Aquilli, quin , 
si longe aliter possedit , quam praetor edixit , iste ex edicto 
non possèdent, ego sponsione vicerim? Nihil opinor. Co- 
gnoscamus edictum : qui ex edicto heo in possessione» 
tenebint. De te loquitur, Naevi , quemadmodum tu pu- 
tas; ais enim te ex edicto venisse ? tibi, quid facias, dé- 
finit; te instituit; tibi praecepta dat : eos ita videtor in 
possessione esse oportere. Quomodo? quod ibidem kectb 

CUSTODIRB POTERliNT, ID IBIDEM CUSTODIANT; QUOD NON POTE* 
RCNT, ID AUFERRE ET ABDUCERE LICEBIT. Quid tum? DOBI- 

nu> , inquit, invitcm detrudere non placet. Eum ipsum, 
qui fraudandi causa latitet ;eum ipsum, quem judicio nemo 
defeudat ; eum ipsum , qui cum omnibus creditoribus suis 
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Ce qu'ils ne pourront y gabdeb, il lkoh 
sera permis de l'enlbver et de le trans- 
PORTEE ailleurs. Que lit-on encore? On n'aura 

PAS LE DROIT DB CHASSER DE FORCE LE PRO- 
PRIÉTAIRE. Oui, celui qui se cache par mau- 
vaise foi, celui que personne ne défend en jus- 
tice, celai qui se joue de ses créanciers, le 
législateur défend qu'on le chasse malgré lui de 
son domaine. Au moment où vous allez entrer en 
possession , Névius , le préteur lui-même vous dit 
expressément : Possédez de manière que Publius 
possède avec vous ; possédez , mais sans user de 
violence envers Publius. Comment observez-vous 
cet ordre? Je ne dis plus : Vous avez employé la 
violence contre un homme qui ne se cachait pas, 
qui avait à Rome sa maison , sa femme , ses en- 
fants, son fondé de pouvoir, qui n'avait manqué 
envers vous à aucun ajournement. Ce n'est plus 
là ce que je dis. Je dis qu'un propriétaire a été 
chassé de son domaine; qu'un maître a vu ses 
propres esclaves porter sur lui une main crimi- 
nelle, à la face de ses dieux pénates; je dis.... 

XXVIII. J'ai prouvé que Névius n'avait pas 
dit un mot de sa créance à Publius, quoiqu'ils 
vécussent ensemble et qu'il pût s'en expliquer 
tous les jours. J'ai fait voir que , par une odieuse 
préférence, et afin de perdre son adversaire, il 
avait mieux aimé affronter les difficultés de la 
procédure la plus épineuse, que de terminer en 
un jour une simple discussion d'intérêt, qui de 
son aveu a donné naissance à toute cette affaire. 
A cette occasion, je lui ai offert caution pour la 
somme qu'il disait lui être due , à condition que 
Publius recevrait pareillement caution , pour ce 
qu'il pourrait aussi avoir à réclamer. J'ai montré 
combien de ménagements il fallait employer avant 
de requérir la saisie contre un parent , et un parent 

maie agat, invitum de praedio detrudi vetat. Proficiscenti 
tihi in possessionem prartor ipse, Sex. Naevi , palam dicit : 
lia po&sidelo, ot tecum simul possideat Quintius; ita 
possideto, ut Quinlio vis ne afTeratnr. Quid ? tu id quemad- 
modum observas ? mitto illud dicere, eum, qui non lati- 
tarit, eni Romae domus, uxor, liberi, proenrator esset, 
eum, qui tibi vadimonium non deseruisset ; hacc omnia 
mitto: illud dico, dominum expulsant esse de prsedio; 
domino a familia sua manus allatas esse ante suos lares 

familiares : hoc dico 

XXVIII. Naevium ne appellasse quidem Quintium, quum 
simul esset, experiri posset quolidie : deinde quod omnia 
judicia difBcillima, cum summa sua invidia, maximoque 
pericnlo P. Quintii fleri mallet , quam illud pecuniarium 
judiciam , quod uno die transigi posset; ex quo uno hxc 
omnia nata et profecta esse concedit. Quo in loco conditio- 
nem tuli, si vellet pecuniam petere, P. Quintium judica- 
tnm solvi satisdatumm , dum ipse, si quid peleret , pari 
conditione uteretur. Ostendi , quam mu Ita ante fleri con- 
venerit, quam Imminis propinqui bona possideri postula- 
rentur; praesertim quum Rom» domus ejus, uxor, liberi 
essent , et procurator teque utriusque necessarius. Docui , 
quum desertum esse dicat vadimonium , omnino vadime- 



qui avait à Rome sa maison , sa femme, ses en- 
fants, un fondé de pouvoir, ami des deux parties. 
On veut qu'il y ait eu défaut : j'ai établi qu'il n'y 
avait pas même eu d'ajournement, et que le jour où 
l'on prétend qu'il en avait été consenti un, Publius 
n'était pas à Rome. C'est un fait dont je me suis 
engagé à produire des témoins, qui doivent le 
savoir, et qui n'ont aucun intérêt de mentir. J'ai 
démontré que les biens de mon client n'ont pu 
être possédés aux termes de l'édit , parce qu'il ne 
s'est ni caché pour frustrer ses créanciers, ni 
éloigné de ses foyers pour aller en exil. Restait à 
dire que personne ne l'a représenté en justice : 
j'ai soutenu qu'il a été parfaitement représenté, 
non par un étranger, ni par un plaideur et un 
intrigant de profession, mais par un chevalier 
romain , son parent et son ami, par celui-méme 
auquel Névius avait coutume de laisser sa procu- 
ration. J'ai dit que son appel aux tribuns n'était 
pas un refus de se laisser juger; que le crédit du 
fondé de pouvoir n'a pas mis en péril les droits de 
Névius; que le crédit de Névius, au contraire, 
qui alors n'était que supérieur au notre , nous 
écrase maintenant et nous anéantit. 

XXIX. J'ai demandé pourquoi les biens pré- 
tendus saisis n'ont pas été vendus , comment il se 
fait que de tant de créanciers aucun n'ait alors 
poursuivi Publius; qu'aucun ne s'élève mainte- 
nant contre lui ; que tous, au contraire , s'intéres- 
sent à son triomphe ; et cela dans une cause où les 
témoignages des créanciers doivent être du plus 
grand poids. J'ai confondu mon adversaire par 
ses propres actes , en rappelant qu'il s'est naguère 
déclaré l'associé d'un homme qui , à l'entendre 
aujourd'hui , ne comptait pas même alors au nom- 
bre des vivants. J'ai fait connaître son incroyable 
célérité, ou plutôt son audace inouïe; j'ai démon- 

uium nullum fuisse ; quo die hune sibi promisisse dicat , 
eo die ue Romae quidem eum fuisse : id testibus me pol- 
licitus sum planum facturum, qui et scire deberent, et 
causant , cur mentirentur, non haberenL Ex edicto autem 
non potuisse bona possideri , demoostravi ; quod neque 
fraudandi causa latitasset , neque exsilii causa solum ver- 
tisse diceretur. Reliquum est , ut eum nemo judicio défen- 
dent : quod contra copiosissime defensum esse contendi, 
non ab homine alieno , neque ab aliquo calumniatore atqua 
improbo, sed ab équité romano, propinquo et necessario 
suo, quem ipse Sex. Nacvius procuratorem relinquere 
antea consuesset : neque eum , si tribu nos appcllarit, id- 
circo minus judicium pati paratum fuisse : neque potentia 
procuratoris Naevio jus ereptum ; contra istum potentia sua 
tum tantummodo superiorem fuisse, nunenobis vix respi- 
randi polestatem dare. 

XXIX. Quaesivi.quae causa fuisset, cur bona non ve- 
nissent, quum ex edicto possiderentur : deinde illud quo- 
que requisivi , qua ratione ex lot creditoribus nemo neque 
tum idem fecerit , neque nunc contra dicat, omnesque pro 
P. Quintio pugnent; praesertim quum in tali judicio testi- 
monia creditorum existimentur ad rem maxime pertinere. 
Poslea sum usus adversarii testimonio, qui sibi eum nuper 
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tré qu'il fallait, ou qu'une route de sept cents 
railles eût été parcourue en deux jours, ou que 
Névius eût envoyé des agents pour déposséder 
Publius , plusieurs jours avant de requérir du pré- 
teur l'autorisation de saisir. Ensuite j'ai lu l'édit 
qui défend, en propres termes, de chasser un 
propriétaire de son domaine; et il est demeuré 
constant que Névius n'a point possédé d'après l'é- 
dit, puisque, de sou aveu, Publius a été chassé 
de vive force. J'ai établi enfin que la saisie n'a 
pas été consommée, puisqu'elle doit embrasser, 
non une partie seulement , mais la totalité des biens 
qui peuvent être occupés et possédés. J'ai dit que 
Publius avait à Rome une maison, à laquelle 
Névius n'a pas même songé ; beaucoup d'esclaves 
dont il n'a pas saisi, dont il n'a pas touché un 
seul; qu'ayant essayé de mettre la main sur l'un 
d'eux , il trouva de l'opposition et resta tranquille. 
Vous savez que dans la Gaule il n'est pas entré en 
possession des propriétés particulières de Publius ; 
et que , pour parler seulement du domaine dont 
il s'est emparé par l'expulsion violente de son 
associé , il n'en a pas chassé tous les esclaves qui 
appartenaient en propre à celui-ci : preuves évi- 
dentes, qui, approchées des autres paroles, des 
autres actions, des autres pensées de Névius, 
démontrent qu'il n'a jamais eu, et n'a encore 
aujourd'hui, d'autre but que d'usurper eu entier, 
à force de violence, et en abusant des formes de 
la justice, une propriété commune. 

XXX. Je finis , Aquillius; mais la nature de la 
cause et la grandeur du danger forcent F. Quin- 
tius de vous supplier, vous et vos assesseurs, de 
vous conjurer, au nom de sa vieillesse et de l'a- 

edidit socium , quem, quo modo mine inteudit , ne in vi- 
vorum quidem numéro tum demonslrat fuisse. Tum illam 
incredibilem celeritalem , seu potins audaciam , protuli : 
confirma vi necesse esse, aut biduo dcc inillia passuum 
esse decursa , aut Sax. Naevium diebus compluribus ante 
in possessionem misisse, quam postularet, uli ei liceret 
bona possiderc. Postea recita vi edictum, quodaperte do- 
minum de prawlio detrudi vetaret : in quo conslitil, Nas- 
vium ex edicto non possedisse, quuui conGleretur ex prae- 
dio vi delrusum esse Quintium. Omnino autem bona 
possessa non esse constitui : quod bonorum possessio 
spectetur non in aliqua parte , sed in universis , qua; teneri 
ac possideri possint. Dixi , Iiomae domum fuisse, quo iste 
ne aspirant quidem; servos coroplures, ex quibus iste 
vossederit neminem , ne atligerit quidem ; unum fuisse , 
quem attiugere conatus sit ; proliibitum fuisse, quievisse. In 
ipsa Gailia cognostis in prardia privata Quintii Sex. Na> 
vium non venisse. Denique ex ipso sallu , quem , per vim 
expulso socio, possedit, servos privâtes Quintii non oni- 
nés éjectes esse. Ex quo, et ex ceteris dictis, factis, cogi- 
tatisque Sex. Naevii , quivis potest intclligere, istum niliil 
aliud egissc, neque nunc agere, nisi uti per vim, per in- 
juriant, per iniquitatem judicii, totura agrum, qui coin- 
inunis est, suum facere possit. 

XXX. Nunc causa perorata, rcs ipsa, et periculi ma- 
guiludo, C. Aquilii, cogère videtur, ul te, atque eos, qui 



bandon où vous le voyez, de n'écouter en ce 
moment que votre bonté naturelle. 11 a pour lui 
la vérité, et il espère que sa détresse sera plus 
puissante pour exciter votre compassion , que le 
crédit de son adversaire pour armer votre ri- 
gueur. Du jour où nous avons paru devant un 
juge tel que vous, nous avons commencé à bra- 
ver leurs menaces, qui auparavant nous faisaient 
trembler. S'il ne s'était agi que de comparer entre 
elles les deux causes opposées, il ne nous eût 
pas été difficile de prouver la bonté de la nôtre à 
quelque juge que ce fût. Mais dès qu'on met dans 
la balance les deux manières de vivre , il nous était 
indispensable de vous avoir pour juge , Aquil- 
lius. Il s'agit , en effet , de décider si la sévère 
économie d'une vie simple et rustique pourra se 
défendre contre le luxe et la licence; ou si elle 
doit être livrée nue, dégradée, dépouillée de 
tout ce qui faisait son ornement , aux outrages de 
l'insolence et de l'avarice. Publius ne compare pas 
son crédit au vôtre, Névius; il ne vous dispute 
pas la supériorité des richesses et de l'opulence ; 
il vous abandonne tous les talents qui vous ont 
rendu grand. Il avoue qu'il ne possède pas 
comme vous le don de la parole ; qu'il ne sait 
point conformer son langage aux circonstances, ni 
passer de l'amitié malheureuse à une amitié 
nouvelle, mais triomphante; qu'il ne vit point 
dans la profusion ; qu'il n'ordonne point un fes- 
tin avec luxe et magnificence ; que sa maison 
n'est point fermée à l'honneur et à la vertu , ou- 
verte ou plutôt prostituée à la cupidité et aux 
plaisirs; que les devoirs de la société, la bonne 
foi, l'ordre, une vie dure et austère firent toujours 

tibi in consilio sunt, obsecret obtestetnrqoe P. Qumtius per 
senectutem ac solitudinem suam, niliil aliud, nisi ut ve- 
strae naturae bonitatique obsequamiui ; ut , quum veritas 
cum hoc faciat ^plus hujus inopia possit ad misericordiam , 
quam Ulius opes ad crudelitatemJQuo die ad te judiceui 
venimus, eodem die illorum minas, quas ante horreba* 
mus, negligere cœpimus. Si causa cum causa contenderet; 
nosnostramperfacilecuivisprobaturos statuebamus. Quod 
vitœ ratio cum ratione vitœ decerneret ; ideirco nobis etiam 
magis te judice opus esse arbitrati sumus. Ea res euim 
nunc in discrimine versatur, utrumne possit se contra luxu- 
riam ac licentiam rusticana ilia atque inculta parcimonia 
defenderc ; an deformata , atque ornamentig omnibus spo- 
liata , midi cnpiditati petulantiaeque addicatur. Non com- 
parât se tecutu gratia P. Quintius , Sex. Naevi ; non opibus, 
non facultale contendit ; omnes tuas artes, quibus tu ma- 
gnus es , tibi concediL Fatetur se non belle dicere , non ad 
voluntatem loqui posse ; non ab afflicta amicitia transfu- 
gerc , atque ad florentem aliam devolare ; non profusis sun> 
tibus vivere; non ornare magnifiée splendideque convi- 
vium ; non babere domum clausam pudori et sanctimomae, 
patenlem atque adeo expositam cupiditati et voluptatibus : 
contra, sibi offlcium, fidem, diligentiam, vitam omnino 
semper borridam atque aridam cordi fuisse. Ista superiora 
esse, ac plurimum posse bis moribus sentit Quid ergo 
est? non usque eo tamen, ut in capile fortunisque uomi- 



,g,t,zed byLjOOQle 



PLAIDOYER POUR P. QUINTIUS. 



23 



ses délices ; qu'au reste le système opposé est 
bien meilleur, et a tout l'avantage dans le siècle 
où nous sommes. Il le sait; mais il ne croit pas 
pour cela, que la fortune et l'existence des gens 
de bien doivent être livrées à la merci de ceux 
qui ont renoncé aux principes de l'honneur pour 
amasser et dissiper comme Gallonius, et se sont 
même enrichis de qualités que Gallonius n'avait 
pas , l'audace et la perfidie. S'il est possible de 
vivre sans l'agrément de Névius; s'il est une 
place parmi les citoyens pour celui que Névius 
n'y veut pas laisser; s'il est permis à Publ. Quin- 
tius de respirer, contre la volonté souveraine de 
Névius ; si , protégé par votre justice , il peut dé- 
fendre contre une insolente usurpation ce qu'il 
s'est procuré par une vie modeste, ce malheureux, 
cet infortuné peut espérer enfin la tranquillité et 
le repos. Mais si Névius peut tout ce qu'il vou- 
dra, et qu'il veuille tout ce que la justice ré- 
prouve, que reste-t-il à faire? quel dieu faut-il 
invoquer? de quel mortel implorer le secours? 
quelles plaintes, quels gémissements pourront 
égaler une telle infortune? 

XXXI. Il est malheureux d'être dépouillé de 
tous ses biens ; plus malheureux de l'être injuste- 
ment : il est affligeant d'être trompé ; plus affli- 
geant de l'être par un de ses proches : c'est une 
calamité de perdre sa fortune; c'en est une plus 
grande de perdre en même temps son honneur : 
il est cruel d'être égorgé par un adversaire cou- 
rageux et honorable ; plus cruel de l'être par celui 
qui a prostitué sa voix à crier dans les encans : 
on s'indigne d'être vaincu par un égal , ou un su- 
périeur ; on s'indigne davantage de l'être par un 
rival abject et dégradé : il est déplorable d'être 
livré , avec tout ce qu'on possède , à la discrétion 
d'autrui ; plus déplorable de l'être à son ennemi : 

num hone8tis8imorum dominentor ii , qui relicta bonorum 
rirorum disciplina , et quaestum et sumtum Gallonii sequi 
maluerunt, atque etiam, quod in illo non fuit, cum au- 
dacia perfidiaque vixenint. Si licet vivere eum, quem 
Ses. Nœviua non vult ; si est homini honesto locns in ci- 
vitale, invito Nœvio; si Tas est respirareP. Quintium, contra 
Dulum ditionemque Nœvii ; si quœ pudore ornamenta sibi 
peperit , ea potest contra petulanliam , te defendenle , obli- 
nere - spe» est et hnnc miserum atque infeticem aliqnando 
tandem posse consistera. Sin et notent Nœvius id , quod 
libet.eteilibebit, quod non licet : quid agendum est? 
qui deus appellandus est? cujus uominis fides fraploranda 
est? qui denique questus, qui mœror dignus iuveniri in 
calamitate tanta potest ? 

XXXlJMiserum est exlurbari forlunis omnibus; mise- 
nu» est, injuria : acerbum est ab aliquo circumveniri; 
acerbius, a propinquo : calamitosum est boni» everti; ca- 
lamitosius , cum dedecore : funestum est a lorti atque 
honesto viro jugulari; (unestius, ao co, cujus vox in prie- 
conio quxstu prostitit : indignum est a pari vinci aut supe- 
rfore; indijpiius, ab inleriore atque humiliorc : Iuctuosum 
esttradi alteri cum bonis; luctuosius, iuimico: horribile 



il est affreux d'avoir à plaider pour sa vie; plus 
affreux de plaider avant son accusateur. 

Publius a jeté les yeux de tous cotés , essayé 
tous les moyens de salut; il n'a pu trouver aucun 
préteur qui lui rendit justice, ou qui lui permit 
de faire valoir ses droits comme il lui convenait. 
Souvent il s'est jeté aux pieds des amis de Né- 
vius, et, longtemps prosterné devant eux, il les 
a suppliés , au nom des dieux immortels, ou d'em- 
ployer avec lui les voies de la justice , ou , si l'in- 
justice était ce qu'ils voulaient , de l'en accabler 
sans le flétrir. Il a subi jusqu'aux regards super- 
bes de son cruel ennemi; il a serré, les larmes 
aux yeux , cette main dont Névius trace , dans 
des actes barbares , la ruine de ses proches. Il l'a 
conjuré, par les liens qui l'unissent à la famille 
de Quintius , par le nom sacré de sa femme et de 
ses enfants , dont Publius est le plus proche pa- 
rent , par la cendre inanimée de Caius, d'ouvrir 
enfin son cœur à la pitié ; de voir en lui, siuon 
un allié, du moins un vieillard; de respecter, si- 
non l'homme, du moins l'humanité; de lui im- 
poser toutes les conditions qu'il voudrait, mais de 
lui laisser l'honneur. Repoussé par Névius, dé- 
daigné par ses amis, rebuté par tous les magis- 
trats avec la dureté la plus effrayante, il n'a 
que vous désormais qu'il puisse implorer; c'est 
à vous qu'il recommande sa personne, sa for- 
tune, son existence; il remet en vos mains son 
honneur et l'espoir des jours qu'il a encore à 
vivre. Abreuvé d'humiliations, poursuivi par 
l'injustice, ce n'est point un homme déshonoré, 
c'est un malheureux qui se jette entre vos bras. 
Chassé violemment d'un riche domaine, accablé 
des plus sanglants outrages , il a vu ce nouveau 
maître établi dans l'héritage de ses pères , tandis 
que lui-même ne pouvait former la dot de sa fille. 

est causant capitis dicere; horribilius, priore loco dicerejj 
Omnia circumspexil Quintius, omnia periclitatus est, 
C. Aquiili : non praHorem modo , a quo jus impetraret , 
invenire non potuit , atque adeo ne unde «rbitratu quidem 
suo postularel; sed ne amicos quidem Sex. Ntovii : quorum 
ssepeet diu ad pedes jacuit stratus, obsecrans per deos 
immorlales, ut aut secum jure contenderent, aut injuriam 
sine ignominia sibi ùnponerent. Denique ipsius inimici 
vultum suporbissinium subiit ; ipsius Sex. Nœvii lacrymans 
manum prehendit, in propinquorum bonis proscribendis 
exercitatam ; obsecravit per fratris gui mortui cinerem, 
per nomen propinquitatis , per ipsius conjugem et liberos , 
quibus propior P. Quintio nemo est, ut aliquando mise- 
ricordiam caperet ; aliquam, si non propinquitatis, at celatis 
sua); si nonhominis, at humanitalis rationem Iiaberct; ut 
secum aliquid, intégra sua fama , qualibet , dummodo to- 
lerabili, cooditione transigerct. Ab ipso repudiatus, ab 
amicis ejus non sublevatus , ab omni magistratu agi talus at- 
que perlerrilus, quem prxter te appelle!, habet neminem : 
tibi se, tibi suas omnesopes fortunasquecommendat; tibi 
conunitUt existimationem ac spem reliqiiic vite. Multis 
vexatus contumeliis, plurimis jactatus injuriis, non turpis 
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24 NOTES. 

Il a souffert tons ces maux , et il n'a rien fait qui 
démentit sa conduite passée. Il vous demande 
donc en grâce, Aquillius, de pouvoir remporter 
de votre tribunal cette réputation honorable, avec 
laquelle il y est venu au déclin de son âge. Que 
celui dont la probité ne fut jamais équivoque , ne 
voie pas, à soixante ans, son nom voué au dé- 



ad te, sed miser confuglt. E fundo ornâlissimo dejectus, 
ignominiis omnibus appetitus, quum illum in sais Daterais 
bonis dominari viderel, ipse filiœ nubili dotem conficere 
non posset , nihil alienum lamen vita superiore commisit 
Ilaque te hoc obsecrat , C. Aquilli, ut , quam existimalio- 
uem, quam honestatem in judicium tuum, propeacta Jam 
a-tate docursaque , attulit , eam liceat ei secum ex hoc loco 



shonneur et flétri de la tache la plus honteuse ; 
qu'il ne soit pas donné à Sextus Névius de s'ap-' 
proprier la fortune d'un tel homme, comme une 
dépouille ennemie, et de vous arracher une 
sentence qui empêche que l'estime publique, 
après avoir conduit Publius jusqu'à la vieillesse, 
ne l'accompagne jusqu'au tombeau. 

elTerre; ne is, de cnjus ofïicio nemo unquam dubitavit, 
Fexagesimodeniqneanno, dedecore, macula, turpissimaque 
ignominia noletur; ne ornamentis ejus omnibus Sex. Nœ- 
vius pro spoliis abutatur ; ne per te ferai , quo minus , quse 
existimatio P. Quiutium usque ad senectutom perduxil, 
eadem usque ad rogum prosequatur. 



NOTES 

SUR LE PLAIDOYER POUR P. QUINTIUS. 



I. Caii Aquillii. C. Aquillius avait été nommé par le 
préteur Dolabella pour juger ce procès. Dans les causes 
civiles, le préteur jugeait par lui-même, ou désignait un 
juge pris dans la liste , qu'il dressait en entrant en charge, 
des citoyens ayant droit de siéger dans les tribunaux. Le 
juge , ainsi désigné , prenait pour assesseurs des juriscon- 
sultes de son choix , qui avaient voix consultative , mais 
non délibérative. 

II. Dcfortunis omnibus. Le mot fortunée comprend 
ici non-seulement les biens, mais encore l'état, l'honneur 
et l'existence civile de P. Quintius. 

Priore loco causant dicere. Cicéron est forcé de parler 
le premier, parce que son client est demandeur. Il est 
demandeur, parce qu'il attaque Névius en nullité de la 
saisie que celui-ci prétend avoir faite de ses biens. Comment 
donc Hortensius est-il accusateur? Cest que pour prouver 
la validité de la saisie , il accusera Publius d'avoir manqué 
à un ajournement, et de s'être enfui pour éviter les pour- 
suites de son créancier. 

Quum de re. La question soumise au jugement d'A- 
quillius se réduisait à ceci : Publ. Quintius a t-il perdu 
son honneur? ou en d'autres termes : A-t-il laissé pren- 
dre défaut contre lui et saisir ses propriétés? Le fond de 
l'affaire, au contraire était ceci : Publius est-il , ou non, 
débiteur de Névius? C'est ainsi que les formes de la pro- 
cédure influent sur le résultat d'un procès. Névius, en 
faisant juger d'abord la question de probro , ajournait la 
véritable question , celle de savoir si Publius lui devait de 
l'argent. S'il triomphait dans le premier débat, celte ques- 
tion fondamentale se trouvait préjugée en sa faveur , avant 
d'avoir été plaidée. 

III. Atriis Liciniis. Les portiques de Licinius , atria 
Ltcinii, étaient un lieu où les crieurs publics se rassem- 
blaient pour faire les ventes à l'encan. Tu rnebe veut que ces 
atria fussent dans le forum, et par conséquent appartins- 
sent à la république. Desjardins , dans les Addenda à son 
excellent Commentaire des premiers discours de Cicéron , 
soutient , au contraire, et semble prouver, qu'ils faisaient 
partie de la maison de Licinius (sans doute Licinius Cras- 



sus). Vitruvc,VI,8, nous apprend en effet que, dans 
les maisons particulières il y avait des parties réservées 
au seul propriétaire, et d'autres ouvertes au public. Il 
n'est pas étonnant que celles-ci servissent à des ventes 
qui rassemblaient un nomlireu* concours de peuple. C'é- 
tait pour ces grands de Rome , dont la vie était tout exté- 
rieure et toute politique , un moyen de s'entourer de leurs 
concitoyens et de se populariser. Au reste , cela n'empêche 
pas qu'il ne pût y avoir aussi autour du forum des lieux 
destinés aux encans, atria auctionaria. 11 est même 
certain qu'il se faisait des enchères aux bureaux des ban- 
quiers, dont il sera question note 14. 

Ad Castoris gttœsisset. La dette de Caïus avait été 
contractée dans les Gaules en monnaie du pays, et elle 
devait être acquittée à Rome en espèces romaines. Il fallait 
donc fixer le cours du change , et , pour cela , consulter les 
banquiers, argentarios, qui avaient leurs comptoirs au 
forum près du temple de Castor. — Ad denarium. Le de- 
nier était une monnaie d'argent valant quatre sesterces. 11 
est nommé ici pour désigner en général les espèces ayant 
cours à Rome, par opposition à celles des Gaules. 

V. Ses esse in vadimonium caepit. Quand les parties 
ne pouvaient s'arranger à l'amiable, soit entre elles, soit 
par la médiation de leurs amis, elles prenaient l'engagement 
mutuel de comparaître, a un jour Gxé, au tribunal du pré- 
teur. Cet ajournement s'appelle vadimonium. Celui qui le 
requiert est dit vadimonium postulare ou vadari; celai 
qui le consent, vadtmonium promittere. S'y rendre , ou 
comparaître en justice, vadimonium sistere, vel obire; y 
manquer, ou faire défaut , vadimonium deserere. 

VI. Vada Volalerrana. Volaterre, Tille d*Étrurie à 
vingt-cinq milles de la mer en allant versSienne, maintenant 
Yollerra. Le territoire de cette ville s'étendait jusqu'à 
la mer, sur le bord de laquelle étaient des gués, ou en- 
droits couverts d'une eau peu profonde. 

Ad tabulam Sexliam. Ce Sextius était probablement 
un des banquiers, argentarii, dont parle Savary dans 
le Dictionnaire de Commerce. « Il y avait, dit-il , des es- 
pèces de banquiers chez les Romains , mais dont l'emploi 
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et les fonction* avaient bien une antre étendue que celles 
des banquiers d'aujourd'hui. Ils étaient des officiers publics 
qui réunissaient, pour ainsi dire, les offices d'agents de 
change , de courtiers , de commissionnaires et de notaires, 
faisant le change , se chargeant de dépots , se mêlant des 
achats et des ventes , et faisant tous les actes et écritures 
nécessaires pour tant de diverses fonctions. » Dans les en- 
chères, ils tenaient registre des effets vendus, et en rece- 
vaient le prix. C'était à leur bureau qu'on se présentait pour 
constater un défaut de comparution de vant le préteur. Leurs 
livres faisaient foi en justice. — A la seconde heure, c'est- 
a-dire, dès le matin ; car on sait qne les Romains comptaient 
douce heures du lever au coucher du soleil. 

Ex edicto. Toutes les fois que celte expression se re- 
trouvera dans ce discours, il faut l'entendre de l'édit 
que le préteur de la ville publiait chaque année en entrant 
en charge , et par lequel il déclarait quels seraient les prin- 
cipes de sa jurisprudence en matière civile. 

Appellanfur tribuni. Ceci se passait sous la domina- 
tion du parti de Marins, par conséquent avant que 
les tribuns du peuple eussent été dépouillés de leurs pri- 
vilèges par Sylla. 

VIII. Quod ab eo pelât. Ce sont les premiers mots de 
la formule (ou article de l'édit du préteur), ainsi conçue : 
Quod ab eo petetur, ciijus , ex edicto prœtorisromani , 
bona dits XXX possessa erunt, ejus rei nomine judica- 
tum solti salisdarejubebo. (Note de Desjardins. ) 

Sponsionem cum Nœvio facere. Comme Publius 
ne voulait point fournir une caution pure et simple, telle 
que la demandait Névius, le préteur ordonne qu'il attaquera 
celui-ci en nullité de la saisie : c'est ce qu'il faut entendre 
par les mots sponsionem cum Nœvio facere , si sua bona, 
etc. Sponsio signifie proprement pari, gageure, promesse 
de perdre telle ou telle somme , si ce qu'on affirme n'est pas 
vrai. En justice , c'est un acte par lequel chacune des par- 
ties , ou l'une d'elles seulement , s'engage pour une somme 
déterminée. 

IX. Te judicem, C. Aquilli, sumsil. C'est le préteur 
qui désignait le juge ; mais en ne le récusant pas , les par- 
ties étaient censées l'avoir choisi elles-mêmes. 

Qui pro capite diceret. Cicéron emploie ici les mots 
pro capite diceret, qui indiquent ordinairement un 
procès criminel , et celui-ci n'était pourtant qu'une cause 
civile. Mais il y allait, pour Publius, de la perte de sa 
fortune et de ses droits ; et, s'il succombait, ij était en 
quelque sorte capite deminulus, c'est-à-dire, dans une 
des acceptions de cette locution, mort civilement. L'expres- 
sion est donc ici rigoureusement exacte. 

X. Qui neque excogitare multa possum. Cicéron 

nous apprend , dans son Bru tus, chap. 91 , que sa com- 
plexion était très-faible et très-délicate, ce qui l'obligea, 
après deux ans de plaidoirie , de faire un voyage en Asie , 
pendant lequel il s'appliqua tout entier à l'étude de l'élo- 
quence , et se fil un genre de déclamation moins véhé- 
ment et moins fatigant pour sa poitrine, que celui qu'il 
avait eu jusqu'alors. Il apprit aussi à l'école du célèbre Mo- 
lon de Rltodes, à réprimer ce luxe et cette effervescence 
d'imagination, que lui-même a fait remarquer dans quel- 
ques endroits de ses premiers discours. 

Certes mihi fines constituant. H parait, par tout 
ce paragraphe, que la méthode de diviser un plaidoyer en 
plusieurs points n'était pas généralement en usage. Cicéron 
dit ailleurs, dans son Brutus, chap. 88 , qu'Hortensias 
avait deux choses qui n'étaient qu'à lui : les divisions, 
par lesquelles il marquait les différentes parties de son dis- 
cours ; les résumés , par lesquels il rappelait les arguments 
de son adversaire et les siens. 



XIII. Tôt et laies viras. Tant le juge et ses assesseurs, 
que les amis puissants qui venaient au tribunal appuyer 
Névius de leur présence. 

XV. Magistri. En style judiciaire, on appelle magister 
celui qui était désigné par les créanciers , avec le consente- 
ment du préteur, pour présider à la vente publique dea 
biens du débiteur insolvable. C'est à peu près ce qu'on 
nomme chez nous le syndic des créanciers. 

XVII. Patrem familias. Pater /amilias ne signifie 
pas seulement un père de famille, dans le sens que nous 
attachons à ce mot ; il se dit en général de quiconque n'est 
pas en puissance d'autrui (sut juris est), quand même 
il n'aurait ni femme ni enfants, quand même il serait en 
bas âge. 

Ad solarium. Pline , VII , 60 , raconte que le premier 
cadran solaire fut apporté de Catane à Rome par Valérios 
Messala, et placé au forum à côté de la tribune aux ha- 
rangues , l'an 492. Il parait que cette partie de la place 
était une promenade fréquentée. 

XIX. Ex edicto prœtoris. Remarquons ici que Cicéron 
ne dit pas , Névius n'a pu saisir les biens de mon client; 
mais, il n'a pu les saisir aux termes de l'édit. C'est 
sur cette distinction que roule presque toute la cause. 

Oui exsulii causa. Après les mots qui exsoui cics* 
solvm verterit, la plupart des éditions de Cicéron offrent 
une lacune que Lambin remplit par les mots suivants, qu'il 
dit avoir trouvés dans des manuscrits, et qui , dans tous 
les cas, sont nécessaires an sens : DM hoc de P. Quintio 
non polesl. Qui absens jumcio défenses non fderit. A'e 
is quidem. 

Ex edicto fieri. La sentence par laquelle le préteur 
Burrhiénus avait autorisé la saisie ne pouvait être qne con- 
ditionnelle. Il avait réglé, par son édit annuel, les con- 
ditions auxquelles un créancier pouvait saisir : c'était à 
celui-ci de s'y conformer, sous peine de nullité. C'est à 
tort que des commentateurs, qui ne comprenaient pas 
cette distinction , non fieri , sed ex edicto fieri , ont voulu 
changer le texte. 

mis dominantibus. On voulait donner à ce débat 
une couleur politique. Au moment où Cicéron parle Sylla 
est dictateur : Névius est un de ses partisans. Alphénus, 
au contraire , était partisan de Marius , et la faction de 
Marius dominait lorsqu'il se portait pour procureur de Pu- 
blius. On en conclut qu'Alphénus abusait , pour opprimer 
Névius , de son influence dans le parti qui opprimait la ré- 
publique. 

XXV. Kalendas intercalares. Depuis Numa jusqu'à 
Jules César , l'année romaine fut de trois cent cinquante 
jours, divisés en douze mois. Pour la faire concorder avec 
le cours du soleil, on intercalait tous les deux ans, entre 
février et mars, un mois de vingt-deux jours, et tous les 
quatre ans , un mois de vingt-trois jours. On sait que les 
kalendes étaient le premier de chaque mois. On comptait 
ainsi les derniers jours du mois précédent : V , IV , III 
avant les calendes, VEILLE des calendes. Entre le V et 
la veille, il n'y avait donc que deux jours francs. 

Sebusianos. Les Sébusiens, ou Ségusiens, comme 
les nomme Slrabon , étaient des peuples de la Gaule Celti- 
que, dépendants des Éduens. Leur ville principale était 
Lyon. Us occupaient ce qu'on a depuis appelé le Lyonnais, 
le Beaujolais , le Forez, partie de la Bresse et du Bourbon- 
nais. ( Desjardi ns.) 

XXVlf. Hoc dico. La fin, sans doute très-courte, de cette 
seconde partie est perdue , ainsi que toute la troisième et 
le commencement de la récapitulation. 

XXIX. Bona possessa non esse constitui. Ici commence 
la récapitulation de ce que l'auteur avait traité dans la 
troisième |»rtie. 
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XXX. GaHonii.Galloniusétait, comme Sévius, uncrieur 
public enrichi , dont le luxe et la dépense étaient en quel- 
que sorte passés en proverbe. Horace en parle dans ses 
Satires , 11 , 2 , 47 ; et Cicéron , de Finibus, II , 8 , cite des 
vers où Lucilius fait dire à Lélius le sage : 

O Publi , o gorges , Gallon! , es homo miser, inqult ; 
Caxuuti in vit ounquam bene, quum omnia in ista 
Coosumis squilla , atque aclpeosere cum decumano. 

Ne.... arbitrait guident suo postularet. Souvent 
on pouvait intenter diverses actions pour une seule cause, 
et le demandeur pouvait choisir celle dont il voulait se 
servir. Par exemple, lorsqu'il s'agissait d'un vol, le de- 
mandeur pouvait redemander simplement ce qui lui appar- 
tenait, rei vindicatione; ou le redemander comme un 
vol , condictione furtwa ; ou enfin poursuivre la peine 
du délinquant , qui était du double de la valeur de la chose 



volée, pour un vol non manifeste, et du quadruple pour un 
vol manifeste , c'est-à-d ire , où le voleur avait été pris sur le 
fait. Celui à qui on avait empêché de force l'entrée de sa 
propre maison , avait de même double action , action d'in- 
jure , ou action de violence ; et ainsi du reste. Le deman- 
deur ayant choisi son action, priait le préteur de lui per- 
mettre de l'intenter à sa partie. Cette permission obtenue , 
il exposait sa prétention selon la formule propre à l'action 
qu'il intentait; par exemple, Aiofundum , quem pas- 
sides, meumesse; ou, Aiotemihi dare , facere opor- 
tere ; ou comme dans l'affaire de Quinlius , Nego te bona 
mea possédasse ex edicto prœloris. Chaque action avait 
sa formule, à laquelle on ne pouvait-ni ajouter ni retran- 
cher un seul mot , sous peine de perdre sa cause. Ces for- 
mules furent en usage au barreau jusqu'à Constantin , qui 
les abolit entièrement. (Extr. de Beaufort. , Rép. Rom. , 
t. IV, p. 134 etsuiv.) 
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PLAIDOYER 

POUR 

SEXTUS ROSCIUS D'AMÉRIE. 

DISCOURS DEUXIÈME. 



INTRODUCTION. 

Les calendes de juin de l'année 67 1 avaient été fixées 
par Sylla comme le terme des proscriptions et des confisca- 
tions. Vers le milieu de septembre de la même aimée , 
Roscius, citoyen d'Amène, fut tué -à Rome, après la 
première heure de la nuit, c'est-à-dire, selon notre ma- 
nière de compter, entre sept et huit heures du soir. 

Roscius était riche : sa fortune montait à six millions de 
6esterces ( un million trois cent quatre-vingt mille francs). 
11 vivait habituellement à Rome : admis dans la société 
la plus intime des Métellus , des Scipions , des Servilius , 
et de plusieurs autres familles illustres, constamment at- 
taché à la cause des nobles, il avait toujours soutenu le 
parti de Sylla. 

La nouvelle de sa mort arriva dès le point du jour à la 
ville d'Amérie , quoiqu'à la distance de cinquante-six milles 
(près de dix-sept lieues). Deux parents de Roscius , que 
Cicéron prouve u'avoir pas été étrangers à l'assassinat, 
se hâtèrent d'en instruire Chrysogonus, affranchi et fa- 
vori de Sylla. Ils avaient conçu le projet de s'emparer de la 
fortune de leur parent. Us proposèrent à cet affranchi, 
dont le pouvoir était immense, de s'associer à ce projet 
odieux. 11 fallait obtenir du dictateur que le nom de Ros- 
cius fût placé sur les tables de proscription , et que ses 
biens fussent confisqués et vendus. Chrysogonus l'obtint 
sans peine. Les biens furent mis en vente : il se les fit ad- 
juger pour deux mille sesterces. 

Cependant les trois associés n'étaient pas tranquilles : 
Roscius avait laissé un fils; et quoique ce jeune homme, 
dénué d'instruction , vivant dans les champs , étranger aux 
affaires, inconnu à Rome , ne fût nullement redoutable 
par lui-même, il pouvait se faire que, secondé par le cré- 
dit des amia de sa famille et dirigé par leurs conseils , il 



revendiquât son patrimoine, et qu'il réclamât contre une 
spoliation aussi injuste et aussi impudente. En effet, il 
était de toute évidence que Roscius n'avait pu être mis 
au nombre des proscrits, puisqu'il avait toujours soutenu 
la cause de Sylla, et que la vente de ses biens n'avait pu 
avoir lieu , puisque la loi sur les proscriptions était expirée 
près de quatre mois avant l'assassinat. 

Ils essayèrent de faire périr le jeune Roscius; mais on 
parvint à le soustraire à leurs coups : il trouva même un 
asile auprès de Cécilia Métella , femme du dictateur. Alors 
ils prirent la résolution désespérée de lui imputer ce meur- 
tre à lui-même, et de le poursuivre devant les tribunaux 
comme parricide : ainsi les hommes qui n'avaient pu être 
ses assassins , se firent ses accusateurs. 

Le zèle de ses protecteurs ne se ralentit pas; mais ils 
n'osèrent se charger de sa défense et parler pour lui de- 
vant le tribunal. Dans une cause de cette nature , il était 
impossible de ne rien dire des malheurs du temps , et de 
ne pas faire entendre des plaintes contre les abus du pou- 
voir et les crimes des hommes en faveur; ils craignaient 
de paraître , en attaquant l'affranchi , manquer de respect 
an dictateur. 

Cicéron seul eut la hardiesse d'entreprendre cette cause. 
Il était dans sa vingt-septième année , et déjà il s'était fait 
connaître au barreau où il avait plaidé plusieurs (ois avec 
succès. 

Cette époque de sa vie fut dans la suite un des pins 
doux souvenirs qui aient flatté sa vieillesse. Il conseillait à 
son fils de défendre l'innocence malheureuse , surtout lors- 
qu'elle élait opprimée par des ennemis puissants. Il voyait 
dans cet emploi du talent un moyen infaillible pour arriver 
à la gloire : « C'est ce que j'ai fait en plusieurs occasions, 
« lui disait-il , et surtout lorsque dans ma jeunesse je lu liai 
« pour Roscius contre le pouvoir immense de Sylla. » Vt 
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mm et tœpe alias , et adolescentes, contra L. Sullee do- 
minantis opes pro S. Roscio Amerlnofecimus; guœ, 
ut scis, exstat oratio. (De Officiis , II, 14. ) 

Le Discours se divise en trois parties. 

Dans la première , l'orateur justifie le jeune Roscius , et 
rtflite^ans le plus grand détail les allégations d'Érucius, 
qui portait |a parole au nom de Roscius et de Clirysogonus. 
Il prouve que son client n'a pu avoir la volonté ni les 
moyens d'exécuter le crime exécrable dont on l'accuse. On 
peut dire qu'il porte la preuve jusqu'à la démonstration. 
C'est dans cette partie que se trouve cette description du 
supplice des parricides, qui excita les plus vives acclama- 
lions, mais que, depuis, l'orateur a condamnée lui-même 
comme une composition de jeune homme , qu'on n'excu- 
serait pas dans la maturité. 

Dans la seconde, il attaque directement les deux Ros- 
cius. S'il faut chercher les vrais coupables , leur caractère 
connu , la conduite qu'ils ont tenue après la mort de leur 
parent , et leur association avec Chrysogonus pour s'assu- 
rer une partie de la dépouille de Roscius, les dénon- 
cent comme auteurs du crime dont ils ont recueilli le 
fruit. 

La troisième partie est toute dirigée contre Chrysogo- 
nus. L'orateur attaque l'illégalité delà vente des biens, 
fondée sur ce que cette vente a eu lieu quatre mois après 
l'expiration de la loi. Il va même jusqu'à soupçonner 
qu'elle n'a pas eu lieu. Il exhale son indignation contre le 
luxe et l'insolence de cet affranchi ; et tout plein des mal- 
heurs publics, il en retrace le tableau avec une énergie et 
une hardiesse qui ne font pas moins bonneuràson caractère 
qu'à son talent. Il abandonne un moment la cause de Ros- 
cius pour parler au nom de tous ses concitoyens, et récla- 
mer leurs droits et ceux de l'humanité. 

Il revient encore sur ce sujet à la fin de sa péroraison ; il 
fait considérer aux juges que le but des accusateurs, en 
poursuivant Roscius, est de s'établir un droit pour dé- 
truire les enfants des proscrits. Ce serait une proscription 
nouvelle, pire que la première : c'est aux tribunaux à 
mettre un frein à ce système de cruauté, qui a si étrange- 
ment dénaturé le caractère des Romains, et tout à fait 
effacé les principes et les mœurs de leurs ancêtres. 

Cette causé fut plaidée l'an de Rome 673. L'accusé fut 
absous , si l'on en juge par la manière dont Cicéron lui- 
même parle de ce Discours ( Brut., cap. 90 ; de Off., II , 
14), et par ces mots de Plulàrqoe, Vie de Cicéron, chap. 
3 : 'Avot£t{â|uvo< oiv rfrv ttwrn opfetv, xotl xoropOwja; , 49*u- 
(i&jOt). Mais rien ne semble prouver que le jeune Roscius 
soit rentré dans les biens de son père. 

Cicéron avait alors vingt-six ans et quelques mois. Il 
était né le 3 janvier 647. 

N. B. Pour éviter toute confusion, Sextus Roscius, le 
père , sera désigné dans le Discours par le nom de Roscius , 
et le lils , par le nom de Sextus. 



I . Credo ego vos , judices , mirari , quid ait , quod , quum 
tôt siimmi oratores, hominesque nobilissirai sedeant,ego 
potissimum surrexerim, is, qui neque œtate, neque ingé- 
nie, neque auctorilate sim cum iis , qui sedeant, comparan- 
dus. Omnes enim ni, quos videlis adesse in bac causa, 
ittjuriam novo scelere conflatara putant oporlere defendi; 
défende! e ip&i propter iniquilatem temporum non audent : 
ita fit, ut adsint, propterea quod ofliciuni sequuntur; ta- 
ceautaulem idclrco , quia periculum metuunt. Quid ergo? 
audacissimus ego ex omnibus? Minime. At tanto oflicio- 
sior, quam ceteri? Ne istius quidem laudis ita sum cupidus, 
ut aiiia eam prscreptam velim. Quas me igitur res praeler 
celeros impulit, utcausam Sex. Roscii reciperem? Quia, 



I. Juges , vous êtes étonnés sans doute que , 
dans un moment où les plus éloquents et les plus 
nobles citoyens gardent le silence, je prenne la 
parole , moi , qui pour l'Age , le talent et l'autori- 
té, ne pourrais nullement être comparé à ceux 
que vous voyez assis devant ce tribunal. Ces 
hommes respectables , dont la présence sert de 
soutien à ma cause , pensent tous qu'il faut rom- 
pre la trame ourdie par une scélératesse qui n'eut 
jamais d'exemple ; mais ils n'osent, dans le mal- 
heur des temps x élever eux-mêmes la voix pour 
confondre le crime. Ils se présentent, amenés 
par le devoir ; ils se taisent, effrayés par le dan- 
ger. Quoi donc! ai-je plus de hardiesse qu'aucun 
d'eux? Point du tout. Suis- je plus empressé a 
rendre service? Quelque prix que j'attache à ce 
genre de mérite , je ne voudrais pas ravir aux 
autres l'heureuse occasion d'obliger. Quel motif 
si puissant m'a donc seul déterminé à me char- 
ger des intérêts de Sextus Roscius? C'est que, 
si quelqu'un de ces grands citoyens avait entre- 
pris de le défendre, et qu'il eût parlé des affaires 
publiques , ce qui arrivera nécessairement dans 
cette cause , on lui imputerait beaucoup de choses 
qu'il n'aurait pas dites. Moi , je pourrai tout dire, 
sans que mes paroles sortent de cette enceinte , 
et se répandent dans le public. Leur noblesse et 
le rang qu'ils occupent les mettent trop en évi- 
dence : nul mot sorti de leur bouche ne peut être 
ignoré; nulle indiscrétion ne serait pardonnée ni 
à leur âge ni à leur expérience. Moi , qui n'ai 
jusqu'à ce moment exercé aucune fonction pu- 
blique , si je m'exprime avec trop de liberté , ce 
que j'aurai dit pourra demeurer inconnu , ou peut- 
être ma jeunesse trouvera de l'indulgence , quoi- 
que pourtant on ne sache plus pardonner dans 
Rome , et que même l'usage ait prévalu chez nous 
de condamner sans entendre. Ajoutez encore que 
les autres orateurs auxquels on s'est adressé , ont 
pu penser qu'il leur était également permis ou de 
parler ou de se taire ; au lieu que j'ai été sollicité 
par des personnes à qui l'amitié, les bienfaits et 
les titres ont acquis sur moi les droits les plus 
puissants : il ne me convenait pas d'oublier leur 

si quis istorum dixisset, quos videtis adesse, in quibus 
summa auctoritas est atque amplitudo; si verbum de re- 
publica fecisset, id quod in bac causa Geri necesse est, 
mullo plura dixisse , quam dixisset , putaretur. Ego eliams 
omnia, quai dicenda sunt, libère dixero, nequaquam ta- 
men similiter oratio mea exirc, atque in vulgus émana ra 
poterit. Deinde, quod ceterorum neque dictum obscurum 
potest esse, propter nobilitatetn et ampli tudinem ; neque 
lemere diclo concedi , propter setatem et prudenliam : ego, 
si quid liberius dixero , vel occultum esse , propterea quod 
nondum ad rempublicam accessi , vel iguosci adolescentiœ 
meae poterit : tametsi non modo ignoscendi ratio, verum 
etiam cognoscendi consuetudo jam de civitate sublata est. 
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bienveillance, de méconnaître leur autorité, et 
de résister à leurs désirs. 

II. C'est par toutes ces considérations, que je 
me trouve chargé de cette cause. Je n'ai point été 
choisi comme l'orateur le plus habile : j'étais ce- 
lui de tous qui pouvait parler avec le moins de 
danger. On ne s'est pas flatté de donner à Sextus 
tout l'appui dont il a besoin : ou a voulu qu'il ne 
fût pas entièrement abandonné. 

Peut-être demanderez-vous quel est donc cet 
effroi, quelle est cette terreur qui empêche tant 
d'illustres orateurs de défendre, comme ils l'ont 
fait jusqu'ici , la fortune et la vie d'un citoyen ? 
Il n'est pas étonnant que vous l'ignoriez encore : 
nos accusateurs ont pris soin de taire la vraie 
cause de ce procès. 

Quel en est l'objet? Ce sont les biens du père 
de Sextus. Ces biens , dont la valeur est de six 
millions de sesterces , un jeune homme aujour- 
d'hui tout-puissant dans Rome, L. Coruélius 
Chrysogonus , dit les avoir achetés deux mille 
sesterces , d'un citoyen célèbre par sa valeur et 
ses exploits, et dont je ne prononce le nom qu'avec 
respect , de L. Sylla. Comme il s'est emparé sans 
nul droit de cette fortune opulente , et que la vie 
de Sextus semble le gêner dans sa jouissance, il 
demande que vous calmiez ses inquiétudes et que 
vous le délivriez de toute crainte. H ne sera ja- 
mais tranquille, tant que Sextus vivra : s'il par- 
vient à le faire condamner et à le faire disparaî- 
tre, il se flatte de pouvoir alors dissiper et 
consumer, par le luxe , des richesses acquises par 

Accedil illa quoque causa, quod a céleris forsilan ita pe- 
titum sit ut dicerent, ut ulrumvis salvo offiuo se facere 
posse arbilrarenlur ; a me aiitern ii contenderunt, qui apud 
me et amicitia, et beneficiis, et diguitate plurimum pos- 
«uni : quorum ego neque beuivolenliam erga me ignorare , 
nec aucloritatem aspernari , nec voluntatem négligera de- 
beam. 

II. His de causis ego liuic causse patronna exstiti; non 
electus unus, qui maximo ingenio, sed relictus ex omni- 
bus, qui niinimo periculo possem dicere : neque uti salis 
firmo praesidio defensus Sex. Roscius, verum uti ne 
omnino desertus esset. 

Forsilan quœratis ,-qui iste terror sit , et quœ tanta for- 
mido , quœ tôt ac taies viros impediat , quo minas pro capite 
et fortunis alterius, queuiadmodum consueverunt, causam 
velint dicere. Quod adhuc vos ignorare non niirum est, 
propterea quod consulto ab accusatoribus ejus rei, quae 
conflavit hoc judicium , mentio facta non est. 

Quœ res ca est? Bona patris hujusce Sex. Roscii, quœ 
sunt sexagies : quœ de viro fortissimo et clarissimo, h. 
Sulla , quem honoris causa nomino , duobus millibus nom- 
mum se dicit émisse adolescens vel potentissimus hoc tem- 
pore nostrae civilatis, L. Cornélius Chrysogonus. Is a 
vobis , judices , hoc postulat , ut , quoniam in aliénant pecu- 
niant , tam plenam alque prœclaram , nullo jure invaserit, 
quoniamque ei pecuniœ vita Sex. Roscii obstare atque 
oflicere videatnr, deleatis ex animo suo suspicionem 
omnem , metumque tollalis : sese , hoc incolumi , non arbi- 
tratur hujiu) innocenta patrùuoniom tam amplam et 



le crime. Il veut que vous le soulagiez de ce poids 
qui l'oppresse et le fatigue le jour et la nuit, et 
que vous lui prêtiez votre secours , pour que cette 
horrible proie lui soit assurée. Quelles que puis- 
sent être la justice et l'honnêteté de cette requête, 
je vais en deux mots en présenter une autre qui 
sera, j'ose le croire, un peu plus équitable. 

III. D'abord, je demande à Chrysogonus qu'il 
se contente de notre argent et de nos biens , sans 
vouloir notre sang et notre vie. Et vous, juges, 
je vous supplie de résister à l'audace des scélé- 
rats, de secourir l'innocence opprimée, et d'é- 
carter, en la personne de Sextus , un danger qui 
menace tous les citoyens. 

Si l'on aperçoit dans cette accusation un indi- 
ce , un soupçon, l'ombre même d'un prétexte; si 
enfin vous y découvrez un autre motif que ces 
biens dont ils se sont emparés, je consens que la 
vie de Sextus soit abandonnée à leur capricieuse 
fureur ; mais s'il ne s'agit ici que d'assouvir uns 
cupidité toujours insatiable , si le seul but de tant 
d'efforts est de mettre le comble à leurs forfaits-, 
par la condamnation de l'homme qu'ils ont dé- 
' pouillé , ah ! n'est-ce pas la plus révoltante de tou- 
tes les indignités, qu'ils vous aient présumés ca- 
pables de leur garantir, par vos suffrages et par 
la sainteté de vos arrêts, la possession de ce qu'ils 
ont su jusqu'à présent se procurer eux-mêmes par 
le crime et par le fer? Vos vertus vous ont ouvert 
l'entrée du sénat ; votre intégrité vous a mérité 
d'être choisis entre tous les sénateurs pour siéger 
sur cet auguste tribunal; et c'est à vous que des 

copiosum posse obtinere : damnato et ejecto , sperat se 
posse , quod adeptus est per scelus , id per luxuriant effun- 
dere atque consumere. Hune sibi ex animo scrupulum , 
qui se dies noctesque stimulât ac pungit, ut evellatis 
postulat; ut ad hancsuamprœdam tam nefariam adjutores 
vos profiteam,iui. Si vobis aequa et honesla postulatio vi- 
detur, judices , ego contra brevem postulationem affero, 
et, quomodo mihi persuadeo, aliquanto aequiorem. 

IU./primum a Chrysogono peto , ut pecunia fortunisque 
nostris-contenlus sit, sanguinem et vitam ne pelât : deinde 
a vobis, judices, utaudacium sceleri resistatis , innocen- 
tium calamitatem levetis, et in causa Sex. Roscii pericu- 
lum, quod in omnes intenditur, propulsetis. 

Quod si aut causa criminis, aut facti suspicio, aut quae- 
libet denique vel minima res reperietur, quamobrem vi- 
deantur illi nonnihil tamen in deferendo nomine secuti ; 
postremo si pneter eam prredam , quam dixi , quidqnam 
aliud causas invenerilis, non recusamus, quin illorum 
libidiniSex. Roscii vita dedatur : sin aliud agiturnihil, nisi 
ut Us ne quid desit , quibus satis nihil est ; si hoc solura 
hoc temporc pugnatur , ut ad illam opimam praectaramqne 
prœdam damnatio Sex. Roscii , velut cumulus, accédât ; 
nonne quum multa indigna, tum vel hoc indignissimum 
est, vos idoneos habitos, per quorum sententias jusque 
jurandum id assequantur, quod antea ipsi scelereet ferro 
assequi consuerunt ? qui ex civitate in senatura propter 
dignitatem , ex senatu in hoc consilinm delecti estis pro- 
pler severitatem, ab his hoc postulare humbles sicarios, 
atque gladiatores, non modo ut supplicia vitent, quœ a 
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sicaires et des gladiateurs osent demander, je ne 
dis pas seulement d'échapper au supplice qu'ils 
méritent et qu'ils doivent attendre en tremblant, 
mais même de sortir de ce jugement comblés et 
chargés des dépouilles de Roscius ! 

IV. Je sens qu'en dévoilant de telles atrocités, 
je ne puis m'exprimer avec assez d'énergie, me 
plaindre avec assez de véhémence, éclater avec 
assez de liberté. La faiblesse de mes talents , ma 
jeunesse, les circonstances ne me permettent ni 
cette énergie, ni cette véhémence, ni cette liberté 
qu'exige ma cause. A ces obstacles se joint encore 
la crainte que m'inspirent ma timidité naturelle, 
votre aspect imposant, le pouvoir de mes adver- 
saires, et les dangers de Sextus. Je réclame donc 
instamment votre attention et votre bienveillance. 

Plein de confiance dans votre probité et dans 
votre sagesse, je me suis chargé d'un fardeau 
que je sens au-dessus de mes forces. Si vous dai- 
gnez seconder mes faibles efforts, mon zèle et 
mon travail me mettront peut-être en état de le 
soutenir. Si , ce que je ne puis croire , vous me re- 
fusez votre appui , mon courage du moins ne m'a- 
bandonnera pas; je persisterai aussi longtemps 
qu'il me sera possible, et s'il faut succomber, 
j'aime mieux périr accablé sous le poids de mon 
devoir que de me montrer ou lâche ou parjure. 
Et vous, Fannius, je vous en supplie, déployez au- 
jourd'hui ce grand caractère que le peuple romain 
a déjà connu en vous lorsque , dans ce même 
genre de cause, vous avez rempli les augustes 
fonctions de la présidence. 

V. Vous voyez quelle foule s'empresse pour 
assister a ce jugement; vous savez quels sont les 

vobi« pro maleficiis sois metuere atqoe horrere debent , 
verum etiaro ut spoliis Sex. Roscii hoc judicio ornati aucti- 
quediscedant? 

IV. His de rébus tantis , tamque atrocibus , neqne satis 
me commode dicere, ncque satis graviter cooqueri, neque 
satis libère vociferari posse inteiligo : nain commoditati 
ingenium , gravi ta ti têtus , libertati tempora sunt impedi- 
mento. Hue accedit summus timor, quem roilii natura 
pudorque meus attribuit, et vestra dignitas, et vis adver- 
sarionun, et Sex. Roscii pericula. Quapropter vos oro 
atque obsecro, judices, ut attente, bonaque cutn venia 
verba mca audiatis. 

Fide sapientiaque vestra fretus, plus oneris sustuli, 
qoam ferre me posse inteiligo. Hoc onus si vos aliqua ex 
parte allevabitis, feram, ut potero, studio et Industria, 
judices : sin a vobis, id quod non spero , deserar, tamen 
aniino non deficiam, et id, quod suscèpi, quoad potero, 
perferam : quod si perferre non potero, opprimi me onere 
olïîcii malo , quam id , quod mini cum fide semel impo- 
silum est, aut propter perfidiam abjicere, aut propter 
inlirmitatem animi deponere. Te quoque magnopere, M. 
Fanni, quaeso, ut, qualem te jam antea populo romano 
praebuisti , quum liuic idem quacslioni judex praeesses , 
talem , te et nobis, et populo romano hoc tempore imper- 
lias. 



vœux de tous les citoyens , et qu'ils attendent de 
vous un arrêt juste et sévère. C'est la première 
fois, depuis longtemps, qu'une accusation de 
meurtre est portée devant les tribunaux, quoique 
depuis longtemps on ait vu commettre les meur- 
tres les plus indignes et les plus atroces. Chacun 
espère que , sous votre préture , ce tribunal fera 
justice des assassinats qui chaque jour se renou- 
vellent sous nos yeux. Dans les autres causes, 
les accusateurs réclament la rigueur des juge- 
ments; ici , ce sont les accusés qui supplient les 
juges d'être inexorables. Oui , Fannius, et vous, 
juges, nous vous conjurons de sévir sans pitié 
contre les forfaits , d'opposer une résistance in- 
flexible à l'audace la plus effrénée : songez que 
si, dans cette cause, vous ne montrez toute la 
fermeté dont vous êtes capables , la cupidité , la 
scélératesse et l'audace sont portées à un tel ex- 
cès, que les meurtres se commettront, non plus 
en secret , mais ici même, dans le forum , de- 
vant ce tribunal , oui, Fannius, oui, juges, à 
vos pieds , sur les bancs où vous siégez. 

Ehl que se propose-t-on dans ce procès, si ce 
n'est de pouvoir les commettre avec impunité î 
Les accusateurs sont les hommes qui ont envahi 
les biens de Roscius , les hommes qui sont deve- 
nus riches par la mort du père, les hommes qui 
ont cherché à faire périr le (Ils , les hommes en- 
fin que le peuple appelle au supplice. L'accusé 
est celui à qui ils n'out laissé que l'indigence , 
celui que la mort d'un père a condamné aux lar- 
mes et réduit à la misère, celui qui vient à cette 
audience avec une escorte , afin de n'être pas 
égorgé dans ce lieu même, sous vos yeux , celui 

V. Quanta multiludo hominum convenerit ad hoc judl- 
cium, vides; quse sit omnium mortalium exspectatio, 
qutecupidilas, utacria ac severa judicia fiant, inteiligis. 
Longo intcrvallo judicium inter sicarios hoc primum com- 
mittitur, quum interea caedes indignissimae raaximwque 
facto sint. Omnes liane quapstionem , te prscloie , de mani- 
festa maleficiis quotidianoque sanguine haud remissius 
sperant futuram. Qua vociferalione in céleris judiciis ac- 
cnsalores uti consueverunl, ea nos hoc tempore utiinur, 
qui causam dicimu». lVlimus abs te , M. Fanni, a vobis- 
que, judices, ut quam acerrime maleficia vindicelis; ut 
quam fortisslme hominlbusaudacissimis resistatis; ut hoc 
cogitetis , nisi in baccausa , qui vester aniirius sit, ostende- 
tis.eo prorumpere hominum cupiditatein , et scelus, et 
audaciam, ut non modo clam, verum etiam bic, in fora, 
ante tribunal tuum, M. Fanni, ante pedes vestros, judi- 
ces, inter ipsa subsellia caedes futurœ sint. 

Etcnim quid aliud hoc judicio tentalur, nisi ut id fieri 
liceat ? Accusant ii, qui in fortunas hujus invaserunt : 
causam dicitis , citi , pra>tercalamitatem , nîtiil reliqueruut. 
Accusant ii , quibus occldl patrem Sex. Roscii bnno fuit : 
causam dicit is, cui non modo luctum mors patris attulit, 
verum etiam egestatem. Accusant ii, qui hune ipsum ju- 
gulare summe cupierunt : causam dicit is, qui etiam ad 
lioc ipsum judicium cum praesidio venit , ne hic ibidem ante 
oculos vestros trucidetur. Denique accusant ii , quos popit- 
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enfin qui seul a échappé à leurs mains ensan- 
glantées. 

Mais pour mieux -vous faire sentir toute l'hor- 
reur de leurs attentats trop faiblement retracés 
par mes expressions , je vais entrer dans le détail 
des faits , et les exposer tels qu'ils se sont passés. 
Il vous sera plus facile alors de connaître les mal- 
heurs du plus Innocent des hommes, l'audace de 
nos adversaires, et l'état déplorable de la répu- 
blique. 

VI. Sextus Roscius , père du jeune homme que 
je défends , et citoyen de la ville municipale d'A- 
mérie , était, par sa naissance, par son rang et 
sa fortune, le premier de sa ville et même de 
tous les pays d'alentour. Ses liaisons avec les 
plus illustres familles ajoutaient encore à sa con- 
sidération personnelle. Hôte des Métellus, des 
Servilius et des Sclpions, il fut même admis 
dans leur société la plus intime. Aussi l'amitié 
de ces grands citoyens est-elle le seul bien que le 
fils ait recueilli d'un si riche héritage. Lorsque 
des brigands domestiques possèdent le patri- 
moine dont ils l'ont dépouillé, son honneur et 
sa vie sont défendus par les amis et les hôtes de 
son père. 

Roscius avait toujours été attaché au parti de 
la noblesse, et lorsque , dans nos derniers trou- 
bles , les privilèges et la vie des nobles furent 
également menacés , il soutint leur cause de tout 
son pouvoir et de tout son crédit. Nul autre, 
dans cette portion de l'Italie , ne la servit avec 
plus d'ardeur. Il se faisait un devoir de combat- 
tre pour la prééminence d'un ordre dont l'éclat 
rejaillissait sur lui-même. Après que la victoire 

lus poseit : causant dicit is, qui unus rclictus ex illorum 
nefaria cscde restât. 

Atque ut facilius intelligere possitis, judices, ea, quai 
facta sunt , indigniora esse, quant liacc sunt , quai dicimus , 
ab initio , res quemadmodum gesta sit, vobis cxponemus; 
qno facilius et hujus hominis innocentissimi miserias, et 
illorum audaciam cognoscere possitis, et reipubhcse cala- 
inilatem. 

VI. Sex. Roscius, pater hujusce, municeps Amcrinus 
fuit, qnnm génère, et nobilitate, et pecunia, non modo 
sui municipii, verum eliam ejus vicinitatis facile prunus, 
tum gralia atqne hospitiis llorcns hominum nobilissimo- 
rum. Nam cum Metellis , Serviliis , Scipionibus , erat ei 
non modo hospitium, verum eliam domesticus usus et 
consuetudo; quas, ut aequum est, familias honestatis ain- 
plitudinisque gratia nomino. Itaqne ex suis omnibus com- 
modis hoc solmn filio reliquit : nam patrimonium dome- 
slici prasdones vi ereptum possident : fama et vita innocentis 
abhospilibus amicisque patcrnls defenditur. 

Hic quitm omni lempore nobilitatis fauter fuisset, tum 
hoc tumultu proximo, quum omnium nobilium dignitas 
et sains in discrimen veniret , pncter celeros in ea vicini- 
tate eam partent causamque opéra, studio, auctoritate 
défendit. Etenim rectum putabat, pro eoruni bonestate se 
pugnare, propterquos ipsc bonestissiinus inter suos nu- 
inerabatur. Posteaquam Victoria couslituta est, ab armis- 



eut été décidée et qu'on eut quitté les armes, ceux 
qu'on soupçonnait d'avoir été du parti contraire, 
étaient proscrits et arrêtés dans tous les pays. Ce- 
pendant Roscius vivaiUhabituellement à Rome : 
chaque jour il se montrait dans le forum , aux 
yeux de tous; et loin qu'il craignît rien de la 
vengeance des nobles , on le voyait triompher 
de leurs succès. 

D'anciennes inimitiés existaient entre lui et 
deux autres Roscius de la même ville d'Amérie. 
L'un d'eux est assis , en ce moment , sur le banc 
des accusateurs. On dit que l'autre possède trois 
des terres de celui que je défends. Si les précau- 
tions de Roscius avaient pu égaler ses craintes , 
il vivrait. Et en effet, il avait des raisons pour 
craindre ; car voici quels hommes sont les Ros- 
cius. L'un , qu'on a surnommé Capiton, est un 
vieux gladiateur , fameux par des exploits sans 
nombre. Celui que vous voyez devant vous , et 
qu'on appelle le Grand , a reçu , dans ces der- 
niers temps, des leçons de ce terrible spadassin. 
Avant ce combat, ce n'était encore qu'un écolier ; 
bientôt le disciple a surpassé le maître en scéléra- 
tesse et en audace. 

VII. Sextus Roscius , revenant de dfner , fut 
tué près des bains du mont Palatin. Ce jour-là 
son fils était dans Amérie ; Titus Roscius était à 
Rome. Le jeune Sextus ne quittait jamais ses 
champs , où , conformément à la volonté de son 
père, il se livrait à l'administration domestique 
et rurale. Titus, au contraire, vivait constam- 
ment à Rome. C'en est assez , je crois pour diri- 
ger le soupçon. Mais si l'exposition des faits ne 

que recessimns, quum proscriberentur homines , atque 
ex omni regione caperentur ii, qui adversarii fuisse pula- 
bantur, erat ille Romae frequens, atque in foro, et in ore 
omnium quotidie versabatur; magis ut exsultare Victoria 
nobilitatis viderelur, quant limere, ne quid ex ea calami- 
tatic sibi accideret. 

Erant ei veteres inimicitite cum duobns Rosciis Ameri- 
nis, quorum alterum sedere in accusa toni m subsclliis vi- 
deo; altérant tria hujusce praedia possiderc audio : quas 
inimicitias si tamcaverepotuisset, quam metuere solebat, 
viveret. Neque enim , judices , injuria nietuebat : nam duo 
isti sunt T. Roscii (quorum alteri Capitoni cognomen est ; 
iste, qui adest, Magnus vocatur), homines ejus modi : 
alter plurimarum paimarum vêtus ac nobilis gjadiator ha- 
betur; hic autem nupersead eum lanistam contulit, qui, 
quum ante banc pngnam tira esset scientia, facile ipsum 
magistrum scelere audaciaque superavit. 

VII. Nam quum hic Sex. Roscius esset Amena;, T. au- 
tem iste Roscius Ronue ; quum hic filius assiduus in prae- 
diis esset, quuntque se volunlale patris rei familiari vIUb- 
que rusticae dedisset , iste autem frequens Rora.f esset : 
occiditur ad balneas Palalinas , rediens a coena, Sex. Ro- 
scius. Spero ex lioc ipso non esse obscurum , ad quem su> 
spicio maleficii pertineat. Verum id, quodadhucest suspi- 
ciosum, nisi perspicuum res ipsa fecerit; hune affinem 
culpx judicatote. 
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change pas le soupçon en certitude, prononcez 
que le fils est l'auteur du meurtre. 

Le premier qui annonce cette mort dans Amérie 
est un certain Mallius Glaucia , homme de néant, 
affranchi , client et ami de Titus. Il descend , non 
chez le fils, mais chez Capiton , ennemi de Ros- 
cius. Le meurtre avait été commis après la pre- 
mière heure de la nuit : l'émissaire arrive dès le 
point du jour. Pendant la nuit , en dix heures , il 
a fait en voiture une course de cinquante-six mil- 
les, en sorte qu'il vient, non -seulement annon- 
cer le premier à Capiton une nouvelle ardem- 
ment désirée , mais lui montrer même le sang de 
son ennemi , encore fumant, et présenter le poi- 
gnard à peine retiré du corps. 

Quatre jours après, on fait part de cet événe- 
ment à Chrysogonus, au camp de Sylla, près 
de Volaterre ; on lui vante les richesses de Ros- 
cius , on lui fait connaître la bonté de ses terres 
(il en a laissé treize , presque toutes sur les bords 
du Tibre) , le peu de ressources qui restent au fils , 
l'abandon où il se trouve : on démontre que, si 
le père, qui jouissait d'une si grande considéra- 
tion , qui avait un si grand nombre d'amis , a été 
assassiné sans peine, il ne sera pas difficile de se 
défaire du fils , homme sans défiance , vivant dans 
les champs, inconnu à Rome. Ils lui offrent leurs 
bras : bientôt une association est formée. 

VIII. On ne parlait plus de proscriptions ; ceux 
même que la peur avait éloignés, revenaient à 
Rome et se croyaient à l'abri de tout danger. Ce- 
pendant le nom de Roscius, de l'homme le plus 
dévoué à la cause des nobles, est inscrit sur les 
tables fatales. Chrysogonus se fait adjuger les 
biens ; trois des meilleures terres sont données en 

Oeciso Sex. Roscio, primus Ameriam nunliat Mallius 
Glaucia quidam, homo tcnuis, libertinns, cliens et fanai- 
liaris istius T. Roscii ; et mintiat domum , non filii , sed T. 
Capitonis, inimici; et, quom post horam pritnam noctis 
occisus esset, primo diluculo nuntius hic Ameriam venit. 
Decem horis nocturnis sex et quinquaginta millia passuum 
cisiis pervolavit ; non modo ut exoptatum mimico nuntium 
primus afferret, sed etiam cruorem inimici quam recentis- 
simum, telumque paullo ante e corpore extraclum osten- 
deret. 

Qiiatriduo, quo haec gesta snnt, res ad Chrysogonum 
in castra L. Sullae Volalerras defertur; magnitudo pecuniae 
demonstratur; bonites prœdiorum (nam fundos decem et 
très reliquit, qui Tiberim fere omnes tangunt), hujas 
inopia et solitudo commemoratur : demonstrant, qunm 
pater hnjusce, Sex. Roscius, bomo tam splendidus et gra- 
Jiosns , nullo negotio sit occisus , perfacile liunc hominem, 
incautum , et rusticum , et Romae ignotum , de medio tolli 
posse ; ad eam rem operam suam poliicentur. Ne diutius 
vos leneam , judices, societes coitur. 

VU(. Quuro jam proscriptionis mentio nulla Geret, et 
quom etiam, qui anlca metuerant, redirent, ac jam de- 
fuuctus sese periculis arbitrarentur, nomen refertur in ta- 
bulas Sex. Roscii, bominis studiosissimi nobilitatis ; man- 
ceps fit Chrysogonus ; tria prsedia ve) nobilissima Capitoni 



propriété à Capiton, qui les possède aujourd'hui. 
Titus, au nom de Chrysogonus , ainsi qu'il le dit 
lui-même, envahit le reste. Des biens qui valent 
six millions de sesterces sont adjuges pour deux 
mille. 

Je sais, et je le sais avec certitude, que tout 
s'est fait à l'insu de Sylla. En effet, considérez 
que Sylla est occupé à la fois à régler le passé, à 
préparer l'avenir; qu'à lui seul est remis le pou- 
voir d'établir la paix et de conduire la guerre; 
que tous les yeux sont fixés sur lui seul ; que seul 
il gouverne tout; que, surchargé d'affaires de la 
plus haute importance , il n'a qu'à peine la liberté 
de respirer : considérez surtout qu'une foule de 
subalternes observe le temps de ses occupations, 
épie le moment d'une distraction , pour se livrer 
au crime ; et vousneserezpassurpris qu'il échappe 
quelque chose à sa vigilance. D'ailleurs , quoiqu'il 
jouisse d'un bonheur sans exemple , quel mortel 
peut être assez heureux pour n'avoir pas , dans 
un nombreux domestique, un esclave ou un af- 
franchi malhonnête? 

Cependant l'honnête Titus, chargé des pouvoirs 
de Chrysogonus , vient à Amérie ; il s'empare des 
terres de Roscius, et, sans respecter la douleur 
de son malheureux fils, sans lui donner le temps 
de rendre les derniers devoirs à son père , il le 
dépouille , il le chasse de sa maison , il l'arrache 
à ses foyers paternels et à ses dieux pénates : des 
richesses immenses sont en son pouvoir. Il avait 
jusque-là vécu dans la misère; à la tête d'une 
fortune qui n'est pas à lui , il devient prodigue 
et dissipateur : c'est l'ordinaire. Il emporte ou- 
vertement dans sa maison un grand nombre d'ef- 
fets; il en soustrait une plus grande partie; d'au- 

propria traduntur, quae hodie possidet ; in reliquas omnes 
fortunas iste T. Roscius , nomine Chrysogoni , quemadmo- 
dum ipse dicit, impetum facit Haec bona sexagics H-S 
emuntur duobus millibus minimum. 

Haec omnia, judices, imprudente L. Sulla l'acte esse 
certo scio. Neque enim mirum , quum eodem tempo re et 
ea , quae praelerila sunt , et ea quae videntur instare , pras- 
paret ; quum et pacis constitnendas rationem, et belli gerendi 
potestetem solus habeat ; quum omnes in unutn spectent , 
unus omnia gubernet ; quum tôt tantisque negotiis disten- 
tus sit, ut respirare libère non possit ; si aliquid non animad- 
vertet : quum praesertim tam multi occupationem ejus 
observent , lempusque aucupentur, ut , simul atque ille 
despexerit, aliquid hujuscemodi moliantur. Hue accedit, 
quod, quamvis ille Félix sit, sicut est, tamen in tenta felicitete 
nenio polest esse in magna familia , qui neminem neque 
servum, neque libertum improbum habeal. 

Interea iste T. Roscius, vir optimus, procurator Cliryso- 
goni, Ameriam venit; in praedia hujus invadit; hune mise- 
rum , luctu perditum , qui nondum etiam omnia paterno 
funeri juste aolvisset, nudum ejicit domo, atque focis pa- 
triis diisque penatibus priecipitem, judices, exturbat; 
ipse amplissimae pecuniae fit dominus. Qui in sua re fuisset 
egentissimus, erat, ut fit, insolens in aliéna. Mulla palam 
domum suam auferebat ; plura clam de medio rrmuvcbat ; 
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très sont livrés à ses coopératcurs; le reste est 
vendu à l'encan. 

IX. Les habitants furent indignés. Toute la ville 
était dans les pleurs et les gémissements. En effet , 
quel spectacle pour eux! l'horrible assassinat 
d'un de leurs premiers citoyens, l'affreuse indi- 
gence de son fils , à qui , d'un si riche patrimoine , 
cet infâme brigand n'avait pas laissé même un 
sentier pour aller au tombeau de ses pères; l'in- 
digne achat et la possession non moins indigne de 
ses biens, les larcins, les déprédations, les pro- 
fusions. Ils ne voient qu'avec horreur Titus dis- 
poser insolemment des dépouilles de l'homme le 
plus honnête et le plus vertueux. 

Les décurions arrêtent aussitôt que les dix pre- 
miers magistrats se présenteront à Sylla, pour lui 
faire connaître quel homme a été Roscius , pour 
se plaindre du crime et des iniquités de ces bri- 
gands , et le prier de vouloir que nulle atteinte 
ne soit portée à l'honneur du père ni à la fortune 
du fils. Voici les termes de l'arrêté : daignez en 
écouter la lecture. Abbêté des Décurions. Les 
députés arrivent au camp. Ici l'on reconnaît ce 
que j'ai dit plus haut, que tous ces crimes et ces 
attentats se commettaient à f insu de Sylla. En 
effet, Chrysogonus vient à l'instant les trouver 
lui-même. Il leur envoie des nobles pour les prier 
de ne point s'adresser à Sylla, et leur promettre 
que Chrysogonus fera tout ce qu'ils désirent. Il 
craignait plus que la mort, queSyllane fùtinstruit. 
Ces hommes qui avaient la simplicité des anciens 
temps j ugeaient des autres par eux-mêmes; Chryso- 
gonus assurait qu'il effacerait le nom de Roscius , 
qu'il remettrait au fils la totalité de ses biens ; 



Roscius Capiton, qui était l'un des députés, se 
rendait garant de cette promesse : ils crurent, et 
retournèrent à Amérie, sans avoir rien demandé. 
Les associés ne se pressèrent pas d'agir. D'abord 
ils diffèrent et renvoient au lendemain. Chaque 
jour ils affectent plus de lenteur. Rien ne s'exé- 
cute. 1 Is se jouent desdéputés. Enfin ils cherchent, 
comme il a été facile de le connaître , à faire pé- 
rir le jeune Roscius, persuadés que, tant que le 
véritable propriétaire vivra, ils ne pourront con- 
server des biens qui ne leur appartiennent pas. 

X. Dès qu'il s'en fut aperçu , celui-ci , de l'avis 
de ses amis et de ses parents , vint à Rome se 
réfugier auprès de Cécilia, fille de Népos, l'amie 
de son père, femme respectable , que l'on a tou- 
jours regardée comme un modèle de notre anti- 
que loyauté. Dénué de tout, arraché de ses 
foyers, chassé de ses propriétés, fuyaut les poi- 
gnards et les menaces des brigands , il trouva un 
asile dans la maison de Cécilia. Elle tendit une 
main secourable à un hôte opprimé , et dont la 
perte semblait inévitable. S'il vit encore, s'il n'a 
pas été inscrit sur la liste fatale, si les hommes 
qui voulurent être ses assassins ne sont ici que 
ses accusateurs, il le doit au courage, à la pro- 
tection , aux soins de cette amie généreuse. 

En effet, lorsqu'ils virent qu'on veillait avec 
une extrême attention sur les jours de Sextus, et 
qu'il ne leur était laissé aucun moyen de l'assassi- 
ner, ils conçurent l'exécrable projet de l'accuser 
de parricide, de s'assurer de quelque vieux accu- 
sateur qui pût faire quelques phrases sur une chose 
qui n'offrait pas même l'apparence du plus léger 
soupçon ; en un mot, ils résolurent de le rendre 



non pauca suis adjutoribus large efluseque donabat; reli- 
qua, coDstituta auctiooe, vendebat. 

IX. Quod Ainerinis usque eo visum est indignum, ut 
urbe tota fletus gemitusque fierct. Etenim multa simul aute 
oculos versabantur : mors hominis florenlissimi , Se*. 
Roscii , crudelissima ; filii autem ejus egestas indignissima ; 
cui de tanto patrimonio praedo isle nefarius ne iter qui- 
dem ad sepiûcrum patrium reliquisset; bonorum emlio 
n'agi tiosa, flagiliosa possessio, furta, rapinae, donationes. 
Nemo erat, qui non ardere omnia malle t, quant videre 
io Sex. Roscii, viri optimi atque honestissirai , bonis ja- 
ctantem se, ac dominantem T. Roscium. 

I laque decurionum decrelum statim fit, ut decemprimi 
proficiscantur ad L. Suilani , doceantque euni , qui vir Sex. 
Roscius fuerit ; conquerantur de istorum scelere et injuriis ; 
oreut , ut et illius mortui famam , et filii innocentis fortunas 
conservatas velit. Atque ipsum decretum, quajso , cogno- 
scite. Decretum Decoriondm. Legati in castra veniunl. In- 
telligitur, judices , id quod jam ante dixi , imprudente L. 
Sulla scelera Iiaec et flagitia fieri : nain statim Chrysogo- 
nus et ipse ad eos accedil , et iiomines nobiles allegat lis , 
qui peterent, ne ad Sullam adirent , et omnia Clirysogonum 
quae vellent , esse facturum poliieerontur. Usque adeo au- 
tem ille pertimuerat, ut mori mallct, quam de his rébus 
Sullam doceri. Homines antiqui,qui ex sua natura ceteros 
/ingèrent, quuin ille confirmaret, sese nomen Sex. Roscii 



de tabulis exemturum, praedia vacua filio traditumm; 
quumque id ita futurum T. Roscius Capito , qui in decetn 
legalis erat , adpromitteret , crediderunt : Aineriam re ino- 
rata reverterunl. Ac primo remdiflerre quotidie ac procra- 
stinare illi cœperunt ; deinde aliquanto lenlius ; niliil agerc , 
atque deludere ; postremo, id quod facile intellectum est, 
insidias vitae bujusce Sex. Roscii parare; neque sese arbi- 
trari posse diutius alienam pecuniam , domino incolumi , 
obtinere. 

X. Quod is simul atque sensit, de amicorum cognato- 
ru nique sententia Romain confugit, et sese ad Cœciliam, Nc- 
potis filiam, quam honoris causa nomino, conlulit, qua 
paler usus erat plurimum : in qua rauliere , judices etiam 
mine , id quod omnes semper existimaverunt , quasi exem- 
pli causa, vestigia autiqui oflicii rémanent. Ea Sex. 
Roscium ioopein, ejectum domo, atque expulsum ex suis 
bonis , fugientem latronum tela et minas , recepit domum ; 
hospitique oppresso jam, desperatoque ab omnibus, opi- 
tulata est. Ejus virtute, (Me, diligentia factum est, ut 
hic potius vivus in reos, quam occisus in proscriplos re- 
ferretur. 

Nam postquam isti intellexerunt, summa diligentia vitam 
Sex. Roscii custodiri , neque sibi ullam ctedis faciendas po- 
testalem dari , consilium ceperunt plénum secleris et au- 
daciœ, ut nomen hujus de parricidjo déferrent; ut ad eam 
rem aliquem accusatorem , veterem comparareut, qui de ea 
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victime des circonstances. Il faut, disaient-ils, 
qu'après une si longue interruption de la justice, 
le premier qui sera mis en cause, soit condamné. 
Le crédit de Chrysogonus fermera la bouche à 
tous les orateurs. On ne parlera ni de la vente des 
biens, ni de notre association. Sextus n'étant pas 
défendu, le mot seul de parricide et l'imputation 
d'un crime aussi atroce suffiront pour le perdre. 
Aveuglés par ce raisonnement , égarés par leur 
délire , ils ont voulu que vous fussiez ses bour- 
reaux, parce qu'ils n'ont pu être ses assassins. 

XI. Quel sera le premier objet de mes plaintes? 
ijuel secours dois-je invoquer ? à qui dois-je adres- 
ser mes prières? Réclamerai-je la protection des 
dieux immortels, ou celle du peuple romain, ou 
le souverain pouvoir dont vous êtes revêtus? Le 
père indignement égorgé, sa maison envahie, 
ses biens usurpés, possédés, pillés par ses enne- 
mis ; les jours du fils attaqués , les poignards levés 
contre lui , mille pièges tendus à sa vie : quel 
genre de scélératesse manque à tant de forfaits? 
Eh bien! ils y ajoutent encore , ils y mettent le 
comble par d'autres atrocités: ils fabriquent une 
accusation incroyable; avec son argent même, 
ils achètent contre lui des témoins et des accusa- 
teurs. Tendre la gorge à Titus , ou périr par le 
supplice infâme des parricides, telle est l'alter- 
native qu'ils présentent à cet infortuné. Ils ont 
pensé que les orateurs lui manqueraient, ils lui 
manquent en effet : mais dans cette cause , il n'a 
besoin que d'un homme qui parle librement , qui 
ne lui soit pas infidèle; et cet homme ne lui 
manquera pas : j'ai entrepris de le défendre. Le 
zèle a peut-être égaré ma jeunesse ; mais puisque 
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je l'ai promis, dussent tous les dangers m'envi- 
ronner à la fois, je remplirai mon devoir. Mon 
parti est pris : je suis déterminé à dire tout ce 
que je crois utile à ma cause, et à le dire franche- 
ment, hardiment, librement. Quoi qu'il puisse 
arriver, jamais, non , jamais la crainte ne me 
fera trahir mes engagements et ma foi. Ehl qui 
donc serait assez lâche pour se taire , pour demeu- 
rer Insensible à la vue de tant d'indignités? Vous 
avez égocgé mon père, quoiqu'il n'eût pas été 
proscrit. Après l'avoir tué, vous l'avez mis au 
nombre des proscrits : vous m'avez chassé de ma 
maison, vous possédez mon patrimoine. Que 
voulez-vous de plus? Étes-vous aussi venus à 
cette audience avec des poignards et desépées, 
pour égorger Sextus aux pieds de ses juges, ou 
pour leur arracher par la violence l'arrêt de sa 
condamnation? 

XII. Nous avons vu dans ces derniers temps 
C. Fimbria, le plus audacieux, et, j'en atteste 
quiconque n'a pas lui-même encore perdu la rai- 
son , le plus extravagant de tous les hommes. Pen- 
dant les funérailles de Marius 1 , il avait fait poi- 
gnarder Scévola, le citoyen le plus vertueux, le 
plus respectable de la république : ce n'est pas 
ici le lieu de m'étendre sur ses louanges, et tout 
ce que je dirais n'ajouterait rien à l'idée qu'en 
a conservée le peuple romain. Fimbria , instruit 
que la blessure n'était pas mortelle, cita Scévola 
en justice. On lui demandait de quoi il accuserait 
un homme dont la vertu était au-dessus de tout 
éloge. Je l'accuserai, reprit ce forcené, de n'a- 

1 L'an de Rome 067. 



re pnsset diceré aliquid , in qua re nulla subesset suspido 
denique, ut, quoniam crimine non poterant, tempore ipso 
pugnarent. Ita loqui homtnes : Quod judicia tam diu fado 
non esseut, condemnari enin oporlere , qui primus in ju- 
dicium adductus esset ; buic autem patronos propter Çhry- 
sogoni grattant defuturos; de bonorum vendilione, et de 
ista societate verbum esse facturant neminem; ipso ne- 
mine parricidii et atrocitate criminis fore , ut hic nullo ne- 
gotio tolleretur, quum a nullo defensus esset. Hoc consilio, 
atqne adeo hac aroentia impulsi , quem ipsi, quum cupe- 
rcnt.noti potuerunt occidere, eum jugulandum vobis tradi- 
derant. 

XI. Quid priroum querar? aut unde potissimum , ju- 
dices, ordiar?aat quod, aut a quibus auxilium petam? 
Deorumne immortalium , populine romani , vestramne , qui 
summam pôles ta tem habetis, hoc tempore fidem implo- 
rent? Pater occisus nefnrie, domus obsessa, ab inimicis 
bona ademta, pottsessa, direpta; filii vita infesta, sœpe 
ferro atque insidiis appetita : quid ab his tôt maleficiis 
sceleris abesse videtur ? Tamen haec aliis nefariis cumulant 
atque adaogent, crimen incredibile con&ngunt; testes in 
hune et accusatores hujusce pecunia comparant; banc 
conditionem misera feront, ut optet, utrum malitcervices 
Roscio dare, an insutus in culeum persummura dedeens 
vilam amittere. Patronos huic defuturos putaverunt; dé- 
suni : qui libère dicat, qui cum fide defendat, id quod in 

Clct.HOX. — TOUF. II. 



hac causa est salis , quoniam quidem suacepi , non deest 
profecto judices. Et forsitan in suscipienda causa temere , 
impulsus adolescent ia , fecerim : quoniam quidem sente! 
suscepi, licet, hercule, undique omnes in me terrores , pe- 
riculaque Impendeant omnia, succurram, atque subibo. 
Certum est, délibéra tumque, quae ad causam pertinere 
arbitrer , omnia non modo dicere, verum libenter, auda- 
cler, libereque dicere : nulla res tanta exsistet , judices , ut 
possit vim mihi majorem adhibere me tus , quant Cdes. 
Etenim quis tam dissoluto animo est, qui , haie quum vi- 
deat, tacere ac negligere posait? Palrem me uni, quum 
proscriptus non esset, jugulastls; occisum in proscripl»- 
rum numerum retulistis; me domo mea per Vim expuli- 
slis; patrimonium meum possidetis. Quid vultis ampHus? 
Eliamne ad subsellia cum ferro atque telis venistis, ut 
hic aut juguletis, aut coudemnetis Sex. Roscium? 

XII. Hominem longe audacissimum nuper habuimus in 
civitate, C. Fimbriam , et , quod in ter omnes constat, nisi 
inler eos, qui ipsi quoque insaniunt, insanissimum. Is 
quum curassel, in funere C. Marii, ut Q. Scaevola vul- 
nerarctur, vir sanctissimus atque ornatissimus nostra: 
civitatis (decujus laude neque hic locus est ut multa di- 
cantur, neque plura tamen dici possuut , quam populus ro- 
manus memoria retinet ) , diem Scaevola; dixit , posteaquam 
comperit eum posse vivere. Quum aheo quœreretur, quid 
tandem accusaturus esset eum, quem pro dignitate ne lau- 
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voir pas reçu le poignard tout entier dans son 
corps. Jamais le peuple romain ne vit rien de plus 
indigne , si ce n'est la mort de ce même Scévola, 
mort funeste, qui consomma la ruine de tous 
ses concitoyens ; il succomba sous leurs coups , 
parce qu'il les voulait sauver en conciliant les 
partis. 

Ne retrouve-t-on pas icil'actionet le motatroce 
de Fimbria? Vous accusez Sextus : et pourquoi? 
- parce qu'il s'est échappé de vos mains , parce 
qu'il n'a pas souffert qu'on le tuât. Le forfait de 
Fimbria révolte davantage , parce que Scévola en 
était l'objet. Mais le vôtre doit-ii être toléré, 
parce que Chrysogonus en est l'auteur? Grands 
dieux, cette cause a-t-elle besoin qu'on la dé- 
fende? exige-t-elle les lumières d'uu jurisconsulte 
ou les talents d'un orateur ? Développons-la tout 
entière; contemplons-la dans ses détails: alors 
vous verrez aisément quel est l'état de la ques- 
tion, quel est l'objet dont je dois vous entretenir, 
et quelle est la marche que vous avez à suivre. 

XIII. Sextus Roscius, autant que j'en puis ju- 
ger , a , dans ce moment , trois obstacles à com- 
batte : l'accusation intentée contre lui , l'audace 
de ses adversaires , et leur pouvoir. Érucius s'est 
chargé du soin de fabriquer l'accusation ; l'audace 
est le rôle que les Roscius ont demandé pour 
eux; et Chrysogonus, cet homme si puissant, 
nous écrase par le pouvoir. Je sens qu'il faut que 
je traite ces trois points de ma cause , non pas ce- 
pendant tous les trois de la même manière. Le 
premier concerne mon ministère ; les deux autres 
vous regardent : le peuple romain vous en aspé- 

dare quidem quisquam salis commode posset : aiunt , ho- 
niinem,uterat formas, respondisse, qnod non totumtelnm 
corpore récépissé! ; quo populus romanus nihil vidil indi- 
gnius, nisi ejusdem viri inortem , quae tantum potuit , ut 
nmnes cives suos peididerit et afllixorit , quos quia serrare 
per compositiooem volebat , ipse ab us interemtus est. 

Estne hoc illi dicto atque facto Fimbriae non simillimiim ? 
Accusatis Sex. Roscium : quid ita? quia de manibus ve- 
slris effugit, quia se occidi passas non est. Illud quia in 
Scie vola factnm est, magis indignum Tidetur; hoc, quia 
fit a Chrysogono, num est ferendum? Nam, per deos im- 
niortales ! quid est in hac causa , qnod defensionis indi- 
geat? qui locus ingenium patroni requirit, aut oratoris 
eloquentiam magnopere desiderat I Totam causam, jndices, 
explicemus , atque ante oculos expositam considereraus : 
ita facillime , quae res tolum judicium contineat, et quibus 
de rébus nos dicere oporleat, et quid vossequi conveniat, 
intelligetis. 

Xfll. Très sunt res , quantum ego existimare possum , 
qute obstent hoc tempore Sex. Roscio, crimen adversario- 
rum, et audacia, et potentia. Criminis confectionem accu- 
sa tor Erucius suscepit; audacias partes Roscii sibi popo- 
scerunt ; Chrysogonus autem is , qui plnrimum potest , po- 
tentia pugnat. De bisce omnibus rébus me dicere oportere 
intelligo. Quid igitur est? non eodem modo de omnibus , 
idoo quod prima fila res ad meuin officium pértinet ; duas 
autem rcliquas Tobis populus romanns imposuit : ego cri- 



étalement chargés. C'est à mol de réfuter l'accusa- 
tion; c'est à vous de réprimer l'audace, et de 
briser enfin et d'anéantir le pouvoir funeste et 
intolérable des gens de cette espèce. 

Sextus est accusé d'avoir tué son père. Atten- 
tat horrible! grands dieux 1 forfait abominable, 
et qui semble renfermer en loi seul tous les crimes 
à la fois ! En effet , si les sages ont dit avec raison 
qu'il suffit d'un regard pour blesser la majesté 
paternelle , quels supplices assez rigoureux seront 
inventés contre un fils qui aura donné la mort à 
son père, pour qui les lois divines et humaines 
lui prescrivaient de mourir lui-même, s'il en était 
besoin 1 Quand il s'agit d'un délit aussi affreux , 
aussi atroce , aussi étrange , et dont les exemples 
ont été si rares qu'il fut toujours mis au nombre 
des prodiges et des monstres, par quelles preuves, 
Érucius, ne devez- vous pas appuyer votre accu- 
sation? Ne faut-il pas que vous montriez dans 
l'accusé une audace extrême , des mœurs féroces , 
un naturel barbare, une vie souillée par tous les 
vices et par toutes les bassesses,, en un root, la 
perversité et la dépravation portées à leur dernier 
excès? Or, vous n'avez rien prouvé ni même rien 
allégué de cette nature contre l'accusé. 

XIV. Sextus a tué son père : quel est donc cet 
homme? Un jeune débauché, séduit par des gens 
sans mœurs et sans principes? il a plus de qua- 
rante ans I Un assassin de profession , un furieux , 
un égorgeur?... l'accusateur lui-même ne l'a pas 
dit Le goût des plaisirs , des dettes énormes, des 
passions effrénées l'ont donc entraîné au par- 
ricide? Quant au goût des plaisirs, Érucius l'a 

men oportet diluant ; vos et audaciae resistere, et hominum 
cjusmodi pernicioaam atque intolerandam potenliam primo 
quoque tempore exstinguere atque opprimera debetis. 

Occidisse patrem Sex. Roscius arguitur. Scelestum , dii 
immorUiest ac nefarium facinus, atque ejusmodi, quo 
u no maleficio scelera omnia complexe esse videantur! 
Etenim si, id quod prœclare a sapientibus dicilur, vultn 
ssepe lsedi tu r pietas ; quod supplicium salis acre reperietur 
in eum , qui mortem obtulerit parenti, pro quo mori ipsum 
si res postularet , jura divina atque humaoa cogebant ? In 
hoc tanto, tara atroci, tam singulari maleficio, quod ita 
raro exslitit, ut, si quando auditum sit, portent! ac pro- 
digii simile numeretur, quibus tandem te, C. Eruci, argu- 
mentis accusatorem censés uti oportere ? Norme et audaciam 
ejus , qui in crimen vocetur, singularem ostendere , et mo- 
res feros, immanemque naluram , et vitara vitiis flagitiis- 
que omnibus deditam, etdenique omnia ad perniciem pro- 
fligata atque perdita? quorum tu nihil in Sex. Roscium, ne 
objiciendi/quidem causa , contulisti. 

XIV.(patrem occidit Sex. Roscius. Qui homo? Adole- 
scentulus corruptus, et ab hominibus nequam induclus? 
A naos nains magis quadraginta. Vêtus Tidelicet sicarius, 
homo andax, et sxpe in csede versatus? At hocab accusa- 
tore ne dici quidem audistis. Luxuries igitur hominein ni- 
mirum, et teris alieni magnitudo, et indomite animi eu- 
piditates ad hoc scelus impulerunt. De luxuria purgavit 
Erucius, quiun dixit banc ne in convirio quidem ullo fere 
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Justifié, lorsqu'il a dit que Sextus n'a presque 
jamais assisté à aucun festin. En aucun temps il 
n'a contracté de dettes. Enfin , quelles peuvent 
être les passions d'un homme à qui l'accusateur 
lui-même reproche d'avoir toujours habité les 
champs et cultivé la terre, genre de vie qui laisse 
le moins d'empire aux passions et qui s'accorde 
le mieux avec la régularité des devoirs? 

Quel motif l'a donc porté à cet excès de fureur? 
Son père, dit-on, ne l'aimait pas. Son père ne 
l'aimait pas? Et pourquoi? car il faut qu'il y ait 
une cause juste , forte , évidente. S'il est incroya- 
ble qu'un fils ait tué son père , sans une foule 
de puissants motifs, on ne croira pas davantage 
qu'un père ait détesté son fils , sans être entraîné 
par un grand nombre de raisons fortes et irrésis- 
tibles. 

Suivons donc ce raisonnement , et cherchons 
quels vices ont pu rendre un fils unique odieux a 
son père. Or, on ne lui connaît aucun vice. Le 
père était donc un insensé de haïr sans sujet celui 
auquel il avait donné la vie? Mais c'était le plus 
raisonnable des hommes. Il en faut conclure que 
le père n'étant pas un insensé, et le fils n'ayant 
pas de vices, ils n'ont eu aucun motif, l'un pour 
haïr son fils , l'autre pour assassiner son père. 

XV. J'ignore, dit Éruclus, le motif de cette 
haine; mais elle existait : car, tant que son fils 
aîné a vécu, Roscius voulut toujours l'avoir au- 
près de lui ; il avait relégué Sextus dans ses terres. 
Ici j'éprouve le môme embarras qu'Érucius. Il ne 
trouvait rien pour soutenir une accusation absurde 
et chimérique; et moi , je cherche vainement les 

interfuisse : nihil autan unquam debuit : cupiditates porro 
quse possmtt esse in eo, qui, ut ipse accusator objecit, 
ruri semper habitant, et in agro colendo vixeril ?quas vita 
maxime disjuncta est a cupiditate, et cum officio con- 
juoeta. 

Qwe res igitur tantum istum furorem Sex. Roscio objecit? 
Patri, inquit, non placebat. Patri non placebat? Quant ob 
causant? necesse est enim, eam quoque justant , et magnam, 
etperspicuant fuisse. Nam, Jlillud incredibile est, mortem 
oblatam esse patri a filio sine plurimis et maximis causis ; 
sic lioc verisimile non est , odio fuisse parenti fUium sine 
causis multis , et magnis , et necessariis. 

Rursus igitur eodem revertamur, et quaeramus, quae tanta 
vitia fuerint in unico filio, quare is patri displiceret. At 
perspicuuin est, nullum fuisse. Pater igitur amens, qui 
odissel eum sine causa , quem procrearat. At is quidem 
fuit omnium constantissimus. Ergo illud jam perspicuum 
profeclo est , si neque amens pater, neque perditus filius 
l'ocrit, neque odii causam patri, neque sceleris filio fuisse.' 

XV. Nesck), inquit, quas causa odii fuerit; fuisse odiurà 
intelligo : qui antea, quum duos filios haberet, illum al- 
lerum, qui mortuus est, secom omni tempore volebat 
esse; bunc in prœdia rustica relegarat. Quod Erucio acci- 
débat in mala nugatoriaque accosalione, idem niibi usu 
venit in causa opUma. lîle, quomodo crimeu commenli- 
tium confirmaret , non inveniebat ; ego , res tara levés qua 
rationc infirmem ac diluam, reperire non possum. 



moyens de réfuter et de détruire des objections 
aussi frivoles. 

Comment , Érucius , c'était pour exiler son fils , 
c'était pour le punir, que Roscius lui avait confié 
l'administration de tant de terres si belles et d'un 
si grand rapport? Quoi ! les chefs de famille qui 
ont des enfants, et surtout les propriétaires de 
nos provinces agricoles, ne sont-ils pas au comble 
de leurs vœux quand leurs fils s'occupent de l'é- 
conomie rurale , et consacrent leurs soins et leurs 
travaux à la' culture des terres? 

Roscius avait-il relégué son fils dans une cam- 
pagne, pour qu'il y vécût privé de tous les agré- 
ments de la vie? Mais s'il est prouvé que le fils 
présidait à l'administration des biens , que le père 
même lui avait abandonné le revenu de certains 
domaines , cette vie active et champêtre , l'appel- 
lerez- vous encore un exil et un bannissement? 
Vous voyez, Erucius, combien peu votre raison- 
nement s'accorde avec le fait en lui-même , et avec 
la vérité des principes. Ce que les pères ont cau- 
tume de faire, vous le réprouvez comme une 
nouveauté ; une marque de bienveillance est à vos 
yeux un signe de haine, un témoignage de con- 
fiance est un châtiment. Vous ne le croyez pas 
vous-même; mais, dénué de toute espèce de 
preuve, vous êtes réduit , pour dire quelque chose, 
à blesser les premières notions du sens commun , 
à démentir les usages et les opinions universelle- 
ment reçues. 

XVI. Mais, dites-vous, Roscius gardait près 
de lui l'aîné de ses enfants; il laissait l'autre à la 
campagne. De grâce, Érucius, ne vous offensez 

Quid ais, Eruci? tôt predia, tara pulchra, tam ih>- 
ctuosa Sex. Roscius filio suo, relegationis ac suppliai grn- 
tia , colenda ac tuenda tradiderat? Quid hoc? patrcsfamt- 
lias , qui liberos habent, praesertira hommes illius ordinis, 
ex municipiis rusticanis, nonne optatissimum sibi pulant 
esse, filios suos rei familiari maxime servira, et in prae- 
diis colendis opéra plurimum studiïque consumera? 

An amandarat hune sic, ut esset inagro.actantammodo 
aleretur ad viilam ? ut coramodis omnibus carerel? Quid? 
si constat, hune non modo colendis pnediis praefuisse, sed 
certis lundis, paire vivo, frui solitum esse, tamenne haec 
attenta vita, et rusticana, relegatio atque amandatio ap- 
pellabitur? Vides, Eruci, quantum distetargumentatio tua 
ab re ipsa , atque a veritate. Quod consuetudine paires fa- 
ciunt , id , quasi novum , reprehendis ; quod benivolentia 
lit , id odio factura criminaris ; quod honoris causa pater 
filio suo concessit, id eum supplicii causa fecisse diris. 
Neque haec tu non intelligis; sed usque eo, quid arguas, 
nou 1 tabès, ut non modo tibi contra nos dicendum putes, 
verum etiam contra rerum naturam , contraque consue- 
ludiuem liominura, contraque opiniones omnium. 

XVI. At enim, quum duos filios baberet, altérant a se 
non dimittebat, alterum ruri esse patiebatur. Quaeso, 
Eruci, ut hoc in bonam partem aceipias : non enim expro- 
brandi causa, sed commonendi gratia dicam. Si tibi fortuna 
non dédit , ut paire certo nascerere, ex quo intelligere lus- 
ses, qui aoimus patrius in liberos esset, at nalura ccrle 

a. 
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pas de ce que je vais dire : ce n'est point une satire 
que je veux faire, je veux seulement raisonner 
avec vous. Si la fortune vous a refusé le bonheur 
de connaître l'auteur de vos jours , et d'apprendre 
de lui quelle est la force de l'amour paternel , la 
nature du moins a mis en vous d'heureuses dis- 
positions : vous les avez cultivées par l'étude, et 
les lettres ne vous sont pas étrangères. Eh bien ! 
empruntons un exemple des pièces de théâtre. 
Pensez-vous que le vieillard de Cécilius ait moins 
d'estime pour son fils Eutyche, qu'il laisse à la 
campagne, que pour son autre fils Chérestrate, 
c'est ainsi, je crois, qu'on l'appelle? S'il garde 
celui-ci à la ville, est-ce pour le récompenser? 
n-t-il relégué l'autre aux champs pour le punir? 
Laissons là ces frivolités, dites-vous. Ehl me 
serait-il bien difficile de nommer dans ma tribu, et 
parmi mes voisins, une foule de pères de famille 
qui désirent que ceux de leurs fils qu'ils affection- 
nent le plus s'adonnent uniquement à l'agricul- 
ture? Mais il y a plus que de l'indiscrétion à citer 
des personnes connues , sans savoir si el les veulent 
qu'on les nomme. D'ailleurs, nul ne serait plus à 
votre connaissance que cet Eutyche : et certes il 
est indifférent que je cite le jeune homme de Cé- 
cilius, ou quelque habitant de la campagne de 
Vêles. Les poètes n'ont créé ces fictions que pour 
nous présenter, dans des personnages étrangers, 
la peinture de nos mœurs et l'image de la vie or- 
dinaire. Revenez donc à la vérité. Considérez, non- 
seulement dans l'Ombrie et ses en vi rons , mais en- 
core dans tous nosanciens municipes, quels genres 
d'occupations sont le plus estimés par les pères de 
famille; et vous verrez que, faute d'inculpations 
réelles , vous faites un reproche à Sextus de ce qui 
lui fait le plus d'honneur. 

dédit , ut humanilatis non parum liaberes. Ko accessit 
studium doctrinal, ut ne a litleris quidem aliénas esses. 
Ecquid tandem tibi videlur, ut ad fabulas veniamus , se- 
nex ille Cxcilianns rainons facere Eutychum , lilium ru- 
sticum quant Mium alterum, Cliaerestrattim (nam, ut 
opinor, hoc nomine est)? alterum in urbe secum honoris 
causa habere? alterum rus supplicii causa relegasse? Quid 
ad istas ineptias abis? inquies. Quasi vero mihi diflicile 
sit qnamvis mullos nominalim proferre, ne longius abeam, 
vel tribules, vel vicinos meos , qui suos libéras, quos plu- 
rimi faciunt, agricolas assiduos esse cupiunl. Verum do- 
mines notos sumere odiosum est , quum et illud incertnm 
sit, velintne Iti sese nominari; et nemo vobis magis no- 
tus futurus sit, quam est hic Eutychus; et certe ad rem 
niliil intersit , utrum hune ego comicum adolescentem , an 
aliquem ex agro Veiente nominem. Etenim haec conficta 
arbitrer a poetis esse, ut effletos nostros mores in alienis 
personis, expressamque imaginent nostrœ vils quotidiame 
videremus. Age nunc, refer animum , sis, ad veritatem , 
et considéra non modo in Umbria atque in ea vicinitate, 
sed in ltis veteribus municipiis, qu;e studia a patribus- 
fainilias maxime laudentur : jam profecto te intelliges , 
iuopia rrimimtm , summam laudem Sex. Roscio vitio et 
culpa.' dédisse. 



XVII. Et ce n'est pas seulement pour com- 
plaire à leurs parents que de jeunes citoyens 
s'adonnent à l'agriculture. J'en connais, et sans 
doute chacun de vous en connaît un grand nom- 
bre, qui s'y livrent par goût et par passion, qui 
regardent comme la plus honnête à la fois et la 
plus agréable cette vie champêtre, qu'on nous 
objecte comme un opprobre, et dont on fait la 
base d' une accusation. Vous ne savez pas, Érucius, 
quelle est l'ardeur de Sextus , et quel est son talent 
en ce genre. Si j'en crois tous ses parents que vous 
voyez à cette audience , vous n'êtes pas plus ha- 
bile dans votre métier d'accusateur qu'il ne l'est 
dans l'art de l'agriculture. Grâce à Chrysogonus 
qui ne lui a pas laissé une seule métairie, il peut 
désormais oublier son talent, et renoncer à ses 
inclinations. Ce malheur et cette indignité, quels 
qu'ils soient, il saura les souffrir, si du moins 
le tribunal lui conserve l'honneur et la vie. Mais 
ce qui ne peut être supporté , c'est que le nombre 
et ia bonté de ses terres soient la cause de sa perte ; 
c'est qu'on ne lui pardonne point d'avoir amélioré 
ses domaines, et qu'enfin, comme s'il n'était pas 
assez malheureux de les avoir cultivés pour d'au- 
tres, on lui fasse même un crime de les avoir 
cultivés. 

XVIII. Certes, Érucius, une telle accusation 
eut été ridicule dans les temps où les consuls 
étaient tirés de la charrue. Puisque la culture des 
terres vous semble un opprobre, sans doute vous 
n'auriez vu qu'un être vil et méprisable dans cet 
Attilius, que les messagers du sénat trouvèrent 
ensemençant lui-même son champ. Nos ancêtres 
pensaient bien autrement d' Attilius, et des hom- 
mes qui lui ressemblaient. Aussi notre république, 
si faible, si bornée dans son origine, a-t-elle été 

i XVII. At non modo hoc patrum voluntate liberi faciunt ; 
sed permultos et ego novi, et, nisi me fallit animus, unus- 
quisque vestrum, quiet ipsi incensi sunl studio, quod ad 
agrum colendum attinet; vitamque hanc rusticam, quam 
tu probro et crimini putas esse oportere, et honestissimam 
et suavissimam esse arbitrantur. Quid censés hune ipsum 
Sex. Roscium, quo studio, et qua intelligentia esse in 
rasticis rébus? Ut ex liis propinquis ejus , hominibus ho- 
nes tissimis , audio , non lu in isto artilicio accusa torio cal- 
lidiores, quam hic in suo. Verum, ut opiuor, quoniam 
ita Chrysogono videtur, qui huic nullum preedium reliquit, 
et artificiom obliviscatur, et studium deponat, licebit. 
Quod tametsi miserum et indignum est , feret tamen tequo 
animo, judices, si per vos vi tant et faraam potest obtinere. 
Hoc ve.ro est, quod ferri non potest, si et in banc cakroi- 
tatem venit propter pradiorum bonitatem et raultitudi- 
nem ; et , quod ea studiose coiuit , id erilei maxime fraudi : 
ut parum miseria? sit, quod aliis coluit, non sibi; nisi 
eliam, quod omnino coluit, crimini fuerit. 

XVIII. Nae tu, Eruci , accusator esses ridiculus , si illis 
temporihus natus esses , quum ab ara Ira arcessebanlur, 
qui consules fièrent. Etenim, qui prseesse agro colendo 
flagitium pales, profecto illum Attiliam, quem sua manu 
spargentem semen, qui missi erant, convenerunt, hotni- 



Digitized by 



PLAIDOYER P( 

portée par eux au plus haut degré de puissance 
et de gloire. Ils travaillaient à cultiver leurs ter- 
res , et leur cupidité n'envahissait pas les posses- 
sions des autres. C'est en suivant ces principes 
d'honneur et de vertu , qu'ils ont ajouté à notre 
empire un si grand nombre de domaines, de ci- 
tés et de nations. 

Je ne prétends point ici établir aucune compa- 
raison ; je veux montrer seulement que , si jadis , 
au milieu des soins du gouvernement, au milieu 
des devoirs que leur imposait sans cesse la répu- 
blique, ces grands citoyens donnaient une partie 
de leur temps aux travaux du labourage, on 
doit pardonner à un homme d'avouer qu'il est 
cultivateur, quand il a toujours vécu aux champs, 
quand surtout il ne pouvait rien faire qui fût plus 
agréable à son père , plus conforme à son goût , 
et en effet, plus hounéte. 

Ainsi donc , Érucius , ce qui prouve la haine 
implacable du père contre son fils, c'est qu'il 
souffrait que ce fils vécût à la campagne. Avez- 
vous quelque autre preuve? Oui , dites-vous. Il 
avait dessein de le déshériter. J'entends : ceci du 
moins est relatif à la cause ; car je ne m'arrête 
pas à ces autres reproches que vous avouez vous- 
même frivoles et insignifiants. II n'accompagnait 
son père à aucun festin. Je le crois : il ne quit- 
tait presque jamais les champs. <— Personne ne 
l'invitait' a manger. — Rien d'étonnant : il ne 
vivait pas à Rome, et la réciprocité ne pouvait 
avoir lieu. 

XIX. Vous sentez vous-même la futilité de 
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ces objections. Ce que vous ajoutez est peut-être 
la plus forte preuve de haine qu'on puisse allé- 
guer : le père avait résolu de déshériter son fils. 
— Je ne demande pas pourquoi ; je demande com- 
ment vous le savez. Toutefois il aurait fallu nous 
déduire les motife d'une résolution aussi violente. 
En formant une accusation de ce genre , votre 
devoir était de détailler tous les vices du fils , d'é- 
numérer toutes les fautes qui ont irrité le père 
au point d'étouffer la nature, d'effacer de son 
cœur cet amour gravé en traits si profonds , d'ou- 
blier enfin qu'il était père : ce que je crois im- 
possible, à moins que le fils ne l'y ait contraint 
par les torts les plus Impardonnables. 

Votre silence prouve que ces motifs n'existent 
pas. Je n'exige point que vous les produisiez. Au 
moins devez- vous démontrer qu'il a voulu le dé- 
shériter. Quelles sont Vos preuves? La vérité vous 
manque. Inventez quelque chose de vraisembla- 
ble, et n'affectez pas d'insulter sans pudeur au 
sort de ce malheureux, et à la majesté de vos 
juges. Roscius a voulu déshériter sou fils! pour 
quelle raison? — Je l'ignore. — L'a-t-il déshé- 
rité ?— Non. — Qui l'en a empêché ?— Il en avait 
l'intention. — A qui l'a-t-il dit? — A personne. 
Accuser ainsi , reprocher une chose qu'on ne peut 
pas prouver, qu'on n'essaye pas même de rendre 
probable, n'est-ce pas abuser de la justice, des 
lois, des tribunaux, pour servir son intérêt et sa 
cupidité? Nous savons tous, Érucius, qu'il n'existe 
aucune haine entre Sextus et vous. Personne 
n'ignore pourquoi vous vous faites son accusa- 



nem turpissimom atque inhonestlssimum jndicares. At 
hercule majores nostri longe aliter et de illo, et de céle- 
ris talibos vins existimabant. itaque ex minima tenuissi- 
roaque repabHca maximam et Oorentissimam nobis relique- 
rimt. Suos enim agros studiose colebant, non alieoos cupide 
appelebant : quibus rébus, et agris, et urbibus, el natio- 
nibus, rempublicam atqoe boc imperium, et populi ro- 
mani nomen auxerunt. 

Neque ego liœc eo profero, quo conferenda sint cum 
hisce , de quibus mine quaerimns ; sed ut Ulud intelligaiur, 
qiium apud majores nostros summi viri, clarissimique 
bottines, qui omni tempore ad gubemacula reipublics se- 
deredebebant, tamen in agris quoque colendis aliquantum 
opene temporisque consumserint , ignosci oportere ei do- 
mini , qui se fateatur esse rusticum, quum ruri assiduus 
semper vixerit : quum praesertim nibil esset, quod aut 
patri gratin», aut sibi jucundius, aut rêvera bonestius 
facere posset. 

Odiura igitur acerriroum patris in filium ex hoc, opinor, 
ostenditnr, Eruci , quod bunc ruri esse paliebatur : nom- 
quid est aliud? Imo vero, inquit, est : nam istum exhe- 
redare in animo habebat. Audio : nunc dicis aliquid , quod 
ad rem pertineat : nam illa , opinor, tu quoque concedis 
levia esse , atque inepta. Coovivia cum pâtre non inibat : 
quippe qui in oppidum quidem, nisi perraro, veniret. 
Dbmum suara istum non fere quisquam vocabat : nec mi- 
i um qui neque in urbe viveret , neque rcTocatume esset. 

XIX. Verum luoc qnoqoe tu inlelligls esse nugatoria. 



Ulud , quod cœpùnus , rideamus ; quo cerlius argumentum 
odii reperiri nullo modo potest Exheredare pater fllium 
cogitabat. Mitto quœrere, qua de causa ; quaero, qui scias : 
tamet&i te dicere atque enumerare causas omnes oportebat ; 
et id erat certi accusa tons ofBcium, qui tanti sceleris ar- 
gueret, explicare omnia vitia atque peccata filii, quibus 
iucensus pareils potuerit animum inducere, ut naturam 
ipsam vinceret; ut amorem illum penitus insitum ejiceret 
ex aoimo; ut deniqne patrem esse sese oblivisceretur : 
quae sine magnis bujusce peccatis accidere potuisse non 
arbitrer. 

Verum concedo tibi , ut ea prtetereas, quœ, quum taces, 
nulla esse concedis. Illum quidem voluisse exheredare, 
certe tu planum facere debes. Quid ergo alTers, quare id 
factura putemus? Vere nibil potes dicere. Finge aliquid 
saltcm commode, ut ne plane videaris id facere, quod 
aperte facis, hujus miser) fortunis, et horum virorum ta- 
iium dignitali illudere. Exheredare filium voluit : quam 
ob causam ? Nescio. Exlieredavitne? Non. Quis prohibait ? 
Cogitabat. Cogitabat? cui dixit? Nemini. Quid est aliud, 
judicio, ac legibus, ac majestate vestra abuti ad quspstum 
atque ad libidiuem , nisi boc modo accusare , atque id obji- 
cere, quod planum facere non modo non possis, verum 
ne coneris quidem ? Nemo nostrum est , Eruci , quin sciât , 
tibi inimicitias cum Scx. Roscio nullas esse : vident om- 
nes, qua de causa huic inimicus venias; sciunt hujusrc 
pecunia te adductum esse. Quid ergo est? ita tamvn qua»- 
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teur; ou sait que l'appât du gala vous a séduit. 
Toutefois la crainte des juges et la loi Remmia 
auraient dû ralentir un peu cette avidité si em- 
pressée. 

XX. Il est utile que dans un État il y ait beau- 
coup d'accusateurs, afin que l'audace soit con- 
tenue par la crainte ; mais il ne faut pas qu'ils se 
jouent ouvertement du public. Un homme est in- 
nocent ; cependant l'innocence n'est pas toujours à 
l'abri de lasuspicion. C'est un malheur sans doute : 
toutefois, sous un certain rapport, je puis par- 
donner à celui qui l'accuse. Si les faits qu'il al- 
lègue donnent lieu aux soupçons et à la défiance , 
on ne peut pas dire qu'il se fait un jeu de calom- 
nier et de tourmenter ses semblables. Ainsi donc 
nous souffrons sans peine qu'il y ait un grand 
nombre d'accusateurs, parce que , si l'on accuse 
un innocent, il peut être absous, et qu'un cou- 
pable ne peut être condamné, si on ne l'accuse 
pas. Ûr, que l'innocence soit réduite quelquefois 
à se justifier, c'est un moindre mal que si le crime 
n'était jamais accusé. Des oies sont entretenues 
dans le Capitole aux dépens du public , des chiens 
y sont nourris, afin qu'ils avertissent les gar- 
diens, si des voleurs se présentent. Ces animaux 
ne connaissent pas les voleurs; mais ils donnent 
l'alarme , lorsque , pendant la nuit , ils entendent 
quelqu'un s'introduire dans le Capitole ; et comme 
cette démarche ést suspecte, leur erreur même, 
s'ils se trompent, est utile à la sûreté du temple. 
Si les chieris aboyaient aussi, durant le jour, 
contre ceux qui viennent adorer les dieux, ils 
mériteraient qu'on les assommât, parce qu'ils se- 
raient défiants, lorsqu'il n'y aurait aucun lieu au 
soupçon. Il en est de même des accusateurs : 
parmi vous, les uns sont les oies qui crient sans 

tlus te cupidaln esse oportebat, ut borum existimationem, 
et legem Remmiam putares atiquid valere oportere. 

XX. Accusa tores multoa esse in civitate utile est, ut 
metu conlineatur audacia : verumtamen hoc ita est utile, 
ut ne plane illudamur ab accu&atoribus. Innocens est quis- 
piam : verumtanien, quanquam abest a culpa, suspicioue 
tameu non caret. TameUi misera m est, tamen ei , qui hune 
accuset, possim aliquo modo ignoscere : quum enim ali- 
quid babeat, quod possit criminose ac suspiciose dicere, 
aperte ludiflcari et calumniari sciens non videatur. Quare 
fticile omnes patimur esse quam plurimos accusatares, 
quod innocens, si accusalus sit, absolvi potes t; nocens, 
nisi accusatus fuerit, condemnari non potest. Ulilius est 
mitera absolvi innocentem , quam nocentem causât» non 
dicere. Anseribus cibaria publiée locantur, et canes alunlur 
in Capitolio, ut siguificent, si Aires venerint. At furcs in- 
ternoscere non possunt : signifîcant tamen , si qui noctu in 
Capitolium venerint; et quia id est suspiciosum, tanietsi 
bestiœ sunt, &men in eam partem potius peccant, quaj 
est cautior. Quod si luce quoque canes lalrent, quum deos 
salutatum ah'qui venerint; opinor, iis crura suffringantur, 
quod acres sint etiam tum , quum suspicio nulla sit. Simil- 
lima est accusatorum ratio. Alii vestrum anseres sunt, 
qui tantummodo clamant , noccre non possunt ; alii canes , 



faire de mal ; les autres sont les chiens , qui peu - 
vent aboyer et mordre. Nous voyons qu'on a 
soin de vous nourrir; mais votre premier devoir 
est de vous jeter sur ceux qui le méritent : le 
peuple vous en saura-gré. Ensuite , si l'apparence 
du crime éveille vos soupçons, aboyez, si vous 
voulez : on peut encore vous le permettre. Mais 
si vous accusez un fils d'avoir tué son père, sans 
pouvoir dire ni pourquoi , ni comment il l'a tué ; 
si vous aboyez, sans que rien excite le soupçon , 
l'on ne vous assommera pas; mais, ou je con- 
nais mal les juges qui nous écoutent, ou cette 
lettre , qui vous est tellement odieuse que vous 
avez toutes les lettres en aversion, vous sera im- 
primée sur le front, de manière que vous ne 
pourrez plus accuser que votre mauvaise fortune. 

XXI. Excellent accusateur, quels faits avez- 
vous allégués contre moi? quels soupçons avez- 
vous fait naître dans l'esprit des juges? Sextus a 
craint d'être déshérité ! — Pourquoi cette crainte ? 
Personne ne le dit. Son père était dans l'inten- 
tion de le déshériter 1 —Expliquez-vous ; je ne vois 
rien, ni celui que le père a consulté, ni celui 
qu'il a instruit de son projet , ni ce qui a pu vous 
induire à le soupçonner. Accuser ainsi , Erucius, 
n'est-ce pas dire ouvertement : Je sais ce que 
j'ai reçu; je ne sais pas ce que je dois dire; j'ai 
cru, sur la foi de Chrysogonus, que l'accusé he 
trouverait pas un seul défenseur; qu'au temps où 
nous vivons, nul ne serait assez audacieux pour 
prononcer un mot sur la vente des biens et sur 
cette association. Voilà l'erreur qui vous a jeté 
dans l'embarras où vous êtes. Certes vous n'au- 
riez pas ouvert la bouche , si vous aviez pensé 
qu'on dût vous répondre. Juges , vous avez re- 
marqué peut-être avec quelle légèreté et quelle 

qui et latrare et mordere possunt. Cibaria vobis praeberi 
videmus ; vos autem maxime debelis in eos impelum la- 
cère, qui merentur : hoc populo gratissimum est Deinde, 
si voietis, etiam tum, quum verisimile erit aliquem corn-, 
misisse , in suspicione latratote : id quoque concedi potest. 
Sin autem sic agetis, ut arguatis aliquem palrem occi- 
disse , neque dicere possitis , aut quare , aut quoniodo , ac 
tantummodo sine suspicione lalrabitis ; crura quidem vobis 
nemo sufTringet : sed si ego hos bene novi , litteram illam , 
cui vos usque eo inimici estis, ut etiam eas omnes oderi 
lis, ita vehementer ad caput affigent, ut postea neminem 
alium, nisi Cortunas vestras, accusare pofsius. 

XXI. Quid mihi ad defendendum dedisti, bone accusa- 
tor ? quid liisce autem ad suspicandum ? Ne exheredarelur, 
veritus est. Audio : sed qua de causa vereri debuerit, 
nemo dicit. Habebat pater in animo. Planum tac. Niliil 
est : non, quicum délibérant, quem certiorem fecerit, 
unde istud vobis suspicari in menlera venerit. Quum hoc 
modo accusas, Eruci, nonne hoc palam dicis? ego, quid 
acceperim, scio; quid dicam, nescio : unum Ulud spec- 
tavi , quod Chrysogonus aiebat , neminem isli patronum 
futurum ; de bonorum emlione, deque ea societate nemi- 
nem esse qni verbum facere hoc lempore auderet. Haro le 
opiniofalsa in islam fraudera ùnpulit : non meuercule ver- 
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indécence il a prononcé son accusation. Sans 
doute qu'après avoir jeté les yeux sur tes bancs 
que nous occupons, il a demandé si tel on tel de 
ces orateurs défendrait l'accusé. Il n'aura pas 
même peusé à moi , par la raison que je n'ai point 
encore parlé dans une cause publique. Certain 
qu'il n'aurait pour adversaire aucun de ceux qui 
ont le talent et l'habitude de la parole, il s'est 
mis à l'aise. Vous l'avez vu s'asseoir, marcher, 
quelquefois même appeler un esclave , apparem- 
ment pour commander son repas. En votre pré- 
sence, en présence de cette assemblée respec- 
table , il agissait comme s'il n'avait personne 
autour de lui. 

XXII. Enfin il a conclu : il s'est assis : je me 
suis levé : il a semblé satisfait que ce ne fût pas uu 
autre que moi. Pendant que je parlais, j'ai observé 
qu'il plaisantait et s'occupait de tout autre chose, 
jusqu'au moment où j'ai nommé Chrysogonus. 
Tout à coup il s'est drejssé : il a paru s'étonner. J'ai 
senti pourquoi : j'ai répété ce nom une seconde, 
une troisième fois. Alors des émissaires empressés 
n'ont cessé de passer et de repasser. Sans doute 
ils allaient avertir Chrysogonus qu'il se trouve 
dans Rome un homme assez hardi pour résister 
à ses volontés; que la cause est traitée autrement 
qu'il ne l'avait pensé; que l'achat des biens est 
dévoilé et l'association très-maltraitée; que son 
crédit et sa puissance ne sont pas redoutés; que 
les juges écoutent , et que le peuple s'indigne. 

Vos espérances ont été déçues , et vous voyez, 
Erucius , que tout a changé de face ; que la cause 
de Sextus est plaidée, sinon avec éloquence, du 
moins avec courage. Vous pensiez qu'il était 

bura fecisses , si libi quemquam responsurum pillasses. 
Opéra prelium erat, si auiuiadverlistis, judices, negligen- 
iiam ejus in accusando considerare. Credo , quum vidisset , 
qui horaiues in blsce subselliis sederent, quaesisse, num 
ille aut ille defensurus esset; de me ne suspicatum quidem, 
quod anlea causam publicam nnllam dixerim : posteaqnaro 
invenit neminem eorum, qui possunt et soient, ita negli- 
gens esse cœpit, ut, quum in mentem veniret ei, réside- 
ret ; deinde spatiaretur ; nonnunquam etiam puerum voca- 
ret, credo, cui cœnam imperaret : prorsus ut vestro 
conscssu, et hoc conventu, pro summa solitudine abute- 
retar. 

XXII. Pérora vit aliquando; assedit; surrexi ego : re- 
spirare visus est, quod non alius potius diceret. Coepi di- 
cere. Usque eo animadrerti, judices, eum jocari, atque 
alias res agere , antequam Chrysogonum nominavi ; quecn 
simul atque attigi, statim bomo se erexit : mirari visus 
est : inteUexi , quid eum pupugisset. Iterum ac tertio no- 
minavi. Postea nomines cursare ultro et citro non desti- 
terunt, creqo, qui Chrysogono nuntiarent, esse aliquem 
in ci vitale, qui contra voluntatemejus dicereauderet; aliter 
caus»m agi , atque ille existimaret ; aperiri bonorum em- 
tionem ; vexari pessime societatem ; gratiam potentiamque 
ejus ncgligi ; judices diligenter attenderc; populo rem in- 
dignant videri. 

Qu.k quoniam te fefcllcrunl, Eruci, quoniamque vides 



abandonné; on ose le défendre : que les juges le 
livreraient sans examen; ils veulent prononcer 
un arrêt équitable. Faites donc reparaître cette 
habileté et cette prudence qui vous distinguèrent 
autrefois. Avouez-le , vous comptiez trouver ici 
des assassins et non des juges. Il est question d'un 
parricide, et l'accusateur n'a pas dit pourquoi un 
fils a tué son père. 

Lorsqu'il s'agit d'un simple délit, de quel- 
qu'une de ces contraventions qui sont communes 
et presque journalières , on examine avant tout 
quelle en a pu être la cause. Érucius ne croit pas 
qu'on doive le faire quand il est question d'un 
parricide , d'un attentat , où , lors même qu'uni*, 
foule de motifs paraissent se réunir et concourt, 
ensemble , on ne croit pas légèrement , on ne sa 
décide pas sur de faibles conjectures , on n'écouto 
pas un témoin incertain ; les talents de l'accusa 
teur ne déterminent pas l'opinion des juges; Il 
est nécessaire qu'on prouve que plusieurs crimes 
ont précédcce crime, et que l'accusé eStun homme 
perdu de moeurs; qu'on montre en lui une au- 
dace extrême : que dis-je? l'excès de la fureur et 
de la démence : cola ne suffit pas encore; il fout 
qu'il existe des traces manifestes du crime , et 
qu'on voie en quel lieu, de quelle manière , par 
quel bras , en quel temps il a été commis. Si ces 
preuves ne sont en grand nombre , si elles ne 
sont évidentes , on ne peut se résoudre à croire 
une action aussi impie, aussi atroce, aussi abo- 
minable. 

En effet, les droits de l'humanité sont bien 
puissants ; les liens du sang ont une grande force ; 
la nature elle-même repousse ces horribles soup- 

versa esse omnia; causam pro Sex. Roscio, ai non com- 
mode, at libère dici; quero dedi putabas, defendi mtelii- 
gis; quos tradituros sperabas, vides judfcare : restitue 
nobis aliquando veterem tuam illam calliditatem atque 
prudentiam ; confitere te bue ea spe venisse , quod putarea 
liic latrociniura,noD judldumrulurum.Deparricidiocausa 
dicilur : ratio ab accusa tore reddita non est , quam ob cau- 
sam filius patrem occident. 

Quod in mimuiis noxiis, et in bis levioribus peccatis, 
quae magis crebra et jam prope quotidiana sunt , maxime 
et primum quaeritur, quœ causa maleficii fuerit, id Eru- 
cius in parricidio quacri non putat oporlere : in quo sce- 
lere , judices , etiam quum mulUe causas convenisse unum 
in locum, atque in ter se congruere videntur, tamen non 
temere creditur, neque levi conjectura res penditur, neque 
teslis incertus auditur, neque accusa loris ingenio res ju- 
dicatiir. Quum multa antea commissa malelicia, tum vil* 
lioruiuis perdiUssima, tum singularis audacia ostendatur 
Decesse est ; neque audacia solum , sed sommus furor atque 
amentia : haec quum sint omnia, tamen exstent oportet 
expressa sceleris vest igia , ubi , qua ratione , per quos , quo 
tempore maleficium sit admissum. Quœ nisi multa et ma- 
nifesta sunt , profecto res tam scelesta , tam atrox , tam ne- 
faria credi non potest. 

Magna est enim vis humanitatis ; multum valet commu- 
nio sanguinis ; reclamitat istiusmodi suspicionibus ipsa ua- 
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çons. C'est assurément le plus monstrueux de tous 
les prodiges, qu'un être revêtu de la forme hu- 
maine soit assez féroce pour ravir la lumière à qui 
lui donna le jour, tandis que les monstres des 
forêts s'attachent par instinct aux animaux qui 
leur ont donné la vie et la nourriture. 

XXIII. On rapporte qu'il y a quelques années, 
T. Célius, citoyen honnête deTerraclne, s'étant 
retiré le soir dans une chambre avec ses deux fils , 
alors adolescents , fut trouvé le lendemain égorgé 
dans son lit. Nul homme libre ou esclave ne pou- 
vait être soupçonné de cet assassinat; les jeunes 
gens, qui avaient passé la nuit auprès de lui , di- 
saient ne s'être aperçus de rien : ils furent accusés 
de parricide. Assurément les soupçons étaient 
fondés. Quelle apparence que ni l'un ni l'autre 
n'eussent rien aperçu? qu'un homme eût risqué 
de s'introduire dans cette chambre, surtout au 
moment où il pouvait être aisément entendu et 
repoussé par les deux jeunes gens qui s'y trou- 
vaient avec leur père? Ajoutez enfin que les soup- 
çons ne pouvaient tomber sur aucun autre. Ce- 
pendant, après que les juges se furent assurés 
qu'en ouvrant les portes on les avait trouvés en- 
dormis, ils furent renvoyés absous. On n'imagi- 
nait pas qu'un homme après avoir violé toutes les 
lois divines et humaines par le plus horrible des 
forfaits, pût aussitôt se livrer au sommeil, parce 
que ceux qui ont commis un tel attentat , loin de 
pouvoir reposer sans inquiétude, ne peuvent même 
respirer sans frayeur. 

XXIV. Nous lisons dans les poètes, que pour 
venger un père, des fils ont puni eux-mêmes une 

(ura : portentum nique rooastrum certissimum est, esse 
aliquem humana specie et figura , qui tantura immanitate 
bestias vicerit, ut, propter quos liane suavissimam lucem 
aspexerit, eos indignissime luce privant; quum etiam 
feras iuter sese part us , atque educatio, et natura ipsa con- 
cilie t. 

XXIII. Non ita multis anteannis, aiunt, T. Cœliuro 
quemdam Tarracinensera , hominem non obscurum , quum 
rœnatus cubitum in idem conclave cum duobus adolesceu- 
tibus filtis isset, inventum esse mane jugulatum. Quum 
iieque semis quisquam reperiretar, neque liber, ad quem 
ea suspicio pertinerct ; id letat is autem duo filii propter cu- 
bantes ne sensisse quidem se dicerent : nomina liliorum 
de parricidio delata sunt. Quid postea? erat sanc suspicio- 
siim, neutrum sensisse; ausum autem esse qucmquam se 
in id conclare committere , eo potissimum tempore , quum 
ibidem essent duo adolescentes filii , qui et sentire et de- 
fendere facile possent. Erat porro nemo , in quem ea su- 
spicio conveniret. Tamen quum planum jndicibus essetfa- 
ctum , aperto ostio, dormientes eos repertos esse , judicio 
absolut! adolescentes, et suspicione omni libérât i sunt. 
Nemoenim putabat, quemquam esse , qui, quum omnia 
divina atque humana jura scelerc nefario polluisset, so- 
mnum statim capere potuisset; propterea quod qui taotum 
racinus commiserunt , non modo sine cura quiescere , sed 
ne spirare quidem sine metu possunt. 

XXIV. Videtiene, quos nobis poetse tradiderunt , palris 



mère criminelle. Ils ne l'ont fait que pour obéir à 
l'ordre et aux oracles des dieux immortels : ce- 
pendant, vous voyez comme les Furies les pour- 
suivent , sans permettre qu'ils s'arrêtent en aucun 
lieu, parce qu'ils ont outragé la nature, alors 
même qu'ils l'ont vengée? Oui , telle est la force 
du sang paternel et maternel , telle est l'intimité 
de ses liens , telle est la sainteté de ses droits , que 
celui qui s'est souillé d'une seule goutte de ce san g 
précieux, n'en peut jamais effacer la tache : elle pé- 
nètre jusqu'à l'âme ; elle y porte un trouble et un 
délire affreux. Car, ne croyez pas que les impies 
et les scélérats soient, comme vous le voyez sur 
nos théâtres , poursuivis en effet , qu'ils soient ef- 
frayés par les torches ardentes des Furies. Le 
crime du coupable et ses propres terreurs font son 
plus cruel supplice. Ce sont ses forfaits qui l'agitent 
et qui troublent sa raison ; ce sont les remords cui- 
sants et les cris de sa conscience qui jettent l'é- 
pouvante dans son âme. Voilà les Furies qui s'at- 
tachent aux impies, qui les suivent partout, et 
qui vengent jour et nuit la nature outragée par 
des fils scélérats. L'énormité de ce crime fait qu'il 
n'est pas croyable, à moins qu'il ne soit presque 
évident, et qu'on ne voie dans l'accusé une jeu- 
nesse livrée au vice , une vie souillée d'opprobres , 
des dépenses prodiguées pour la débauche et l'in- 
famie, une audace effrénée, une inconséquence 
de conduite qui tienne de la folie. Il faut encore 
qu'on aperçoive la haine du père, la crainte de 
l 'animad version paternelle , des amis sans honneur 
et sans foi, des esclaves complices, un moment 
favorable, un lieu propre au crime. J'oserais dire 

ulciscendi causa, supplicium de matre sumsisse, quum 
prsesertim deorum immortabum jussis atque oraculis id 
fecisse dicantur, tamen ut eos agitent furia: , neque consi- 
ster usquam patiantur, quod ne pii quidem sine scelere 
esse potuerunt? Sic se tes babet , judices. Magnara vim, 
magnam necessitatem , magnam possidet religionem pater- 
nus malernusque sanguis : ex quo si qua macula concepta 
est, non modo elui non potest, venim usque eo permanat 

«d animum, ut summus furor atque amentia consequalur. 
olîle enimputare, quemadmodum infabulis saepenumero 
videlis, eos, qui aliquid impie scelerateque commiserint, 
agitari et perterreri Furiarum tandis ardenlibus. Sua quem- 
que fraus, etsuus terror maxime vexât; suura quemque 
scelus agitât, amentiaque aflicit; suae malas cogitationes , 
conscientiaique animi terrent : lue sunt impiis assidu»; do- 
mestieseque Furia;; quœ dies noctesque parentum pœnas 
a consceleratissimis filiis répétant. Haec magnitiido niale- 
ficii facit, ut, nisi psene manifestum parricidium profera- 
tur, credibilenon sit; nisi turpis adolescentia , nisi omni- 
bus flagitiis vita inquinata, nisi sumtus eflusi cum probro 
atque dedecore, uisi prorupla audacia, nisi tanta tèmeri- 
tas , ut non procul abborreat ab insania^Accedat bue opor- 
tet odium parentis, animad versionis paiera» metus , amici 
improbi , servi conseil , tempus idoueum , locus opportune 
captus ad eam rem : pœne dicam, respersas manus san- 
guine paterno judices videant oportet, si tantum freinas, 
Um iinmanc , tam acerbum , credituri sint. Quare hoc , quo 
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qu'avant de croire un forfait si horrible , si atroce , . i 
si exécrable , il faut que les juges voient les mains i 
du fils fumantes du sang de son père : d'où l'on 
peut conclure que moins ce forfait est croyable 
quand il n'est pas démontré, plus on doit sévir 
contre le coupable lorsqu'il est convaincu. 

XXV. Aussi parmi plusieurs institutions qui 
prouvent que nos ancêtres l'ont emporté sur le 
reste des nations par les lumières et la sagesse, 
autant que par la force des armes, ce qui le dé- 
montre surtout , c'est qu'ils ont inventé contre les 
parricides un supplice extraordinaire. Observez 
combien à cet égard ils se sont montrés supérieurs 
aux hommes mêmes qu'on a regardés comme les 
plus sages chez tous les autres peuples. La sagesse 
d'Athènes , dans les temps de sa gloire , a été van- 
tée par tous les siècles; et Solon, qui dicta les 
lois que cette ville suit encore , a été le plus sage 
des Athéniens. On lui demandait pourquoi il n'a- 
vait pas établi de peines contre le parricide : J'ai 
pensé, dit-il , que ce crime ne se commettrait pas. 
On a loué sa prudence, de ce qu'il n'avait rien 
prononcé contre un attentat jusqu'alors sans 
exemple, dans la crainte que la loi qui le défen- 
drait n'en fit naître l'idée. Ohl combien nos an- 
cêtres ont été plus sages 1 Persuadés qu'il n'est 
point de terme qu'on puisse prescrire à l'audace , 
ilsont imaginé un supplice réservé aux seuls par- 
ricides , afin que la rigueur du châtiment détour- 
nât du crime ceux que la nature ne pourrait re- 
tenir dans le devoir. Ils ont voulu qu'ils fussent 
cousus vivants dans un sac de cuir, et jetés ainsi 
dans le Tibre. 

XXVI. 0 sagesse admirable 1 Ne semblent-ils 
pas les avoir sépares de la nature entière, en leur 

minus est credibile, nisi ostenditur, eo magis est , si con- 
vincitur, vindicandum. 

XXV. Itaque quum mollis 'ex rébus intelligi potest , 
majores nostros non modo armis plus, quam ceteras na- 
liones, verum etiam consilio sapieotiaque potuisse, lum 
ex bac re vei maxime, quod in iropios singulare suppli- 
cium invenerunt : qua in re quantum prudentia prœstite- 
rint iis, qui apud ceteros sapientissimi fuisse dicuntur, 
considerate. Prudentissima civitas Atbeniensium, dum 
ea rerum potita est , fuisse traditur : ejus porro ci vi ta lis 
sapientissimum Solonem dicunt fuisse, eum, qui leges, 
quibus hodie quoque utuntur, scripseritJjs quum inter- 
rugaretur, curnullum snppliciumconstiluisWt in eum, qui 
parentem necasset, respundit, se id neminem facturant 
pu tasse. Sapienter (ecissedkitur, quum de eo nibil sanxe- 
rit, quod anlea commissum non erat, ne non tara pro- 
liibere, quam admonere videretur. Quanto majores nostri 
sapieiitiusl qui quum intelligerent nibil esse tam san- 
ctum, quod non aliquando violaret audacia, supplicium 
in parricidas singulare excogitaverunt ; ut, quos natura 
ipsa reliuere in ollicio non potuisset, ii, magnitudine 
pwnae , maleficio sumntoverentur : insui voluerunt in cu- 
leimi vivos, atque ita in flumendejici. 

XXVI. 0 siugularem npientiam, judices! nonne viden 



ravissant à la fois le ciel , le soleil , l'eau et la 
terre , afin que le monstre qui aurait oté la vie à 
l'auteur de ses jours ne jouit plus d'aucun des 
éléments qui sont regardés comme le principe 
de tout ce qui existe? Ils n'ont pas voulu que les 
corps des parricides fussent exposés aux bêtes , 
dans la crainte que , nourries de cette chair im- 
pie, elles ne devinssent elles-mêmes plus féroces; 
ni qu'ils fussent jetés nus dans le Tibre , de peur 
que portés à la mer, iis ne souillassent ses eaux 
destinées à purifier toutes les souillures. En un 
mot , il n'est rien dans la nature ni de si vil ni de 
si vulgaire , dont ils leur aient laissé aucune jouis- 
sance. Qu'y a-t-il en effet qui soit plus de droit 
commun, que l'air pour les vivants , la terre 
pour les morts, la mer pour les corps qui flot» 
tent sur les eaux , le rivage pour ceux que les 
flots ont rejetés? Eh bien 1 ces malheureux achè- 
vent de vivre , sans pouvoir respirer l'air du 
ciel ; iis meurent , et la terre ne touche point leurs 
os; ils sont agités par les vagues, et n'en sont 
point arrosés; enfin rejetés par la mer, ils ne 
peuvent, après leur mort, reposer même sur les 
rochers. 

En dénonçant un crime contre lequel on a in- 
venté un supplice effroyable, croyez-vous, Éru- 
ctas, convaincre des juges tels que les nôtres, 
lorsque vous n'alléguez pas même la cause d'un 
tel attentat ? Quand vous accuseriez Sextus devant 
les acquéreurs de ses biens, présidés par Chryso- 
gonus lui-même, vous auriez dû vous préparer 
avec plus de soin. Ne voyez- vous pas quel est l'état 
de la question, et quels sont nos juges? II s'agit 
d'un parricide , d'un forfait qu'on ne peut com- 
mettre sans un grand nombre de motifs ; et nous 

tur hune nommera ex rerum natura sustulisse et eripuitse, 
cui repente cœlunt, solem, aquam, lerramque aderoerint; 
ut, qui eum necasset, unde ipse natus esset, careret iis 
rébus omnibus, ex quibus omnia nata esse dicuntur? 
Çloluerunt feris corpus objicerc, ne bestiis quoque, quee 
tântum scelus attigissent, immanioribus uteremur; non 
sic nudos in flumen dejicere, ne, quum delati essent in 
mare, ipsum polluèrent, quo cetera, quœ violata sunt, 
expiari putantur. Denique nibil tam vile, neqoe tam vol- 
gare est , cujus partent ullam eis reliquerint. Etenim quid 
tam est commune, quam spiritus vivis, terra inortuis, 
mare fluctuantibus , littus ejectis? Ita vivunt, dum pos- 
sunt, ut ducere animant de cœlo non queant; ita moriun- 
tur, ut eorunt ossa terra non tangat; ita jactantur flucti- 
bus, ut nunquam alluantur; ita postremo ejiciuntur, ut ne 
ad saxa quidem mortui conquiescant. 

tant! maleficii crimen , cui maleficio tam insigne suppli- 
cium est constitutum, probarete, Eruci, censés posse 
talibus viris', si ne causant quidem maleficii protuleris? Si 
hune apud bonorum cmtores ipsos accusares , eique judi- 
cio Cnrysogonus prasesset, tamen diligeotius paratiusque 
' venisses. Utrum , quid agatur, non vides? an , apud quos 
agatur? Agitur de parricidio, quod sine mujtis cau&is su- 
scipi non potest. Apud homines autem prudentissunos 
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parlous devant les hommes judicieux , qui savent 
qu'on ue commet pas sans motif la faute même la 
plus légère. 

XXVll. Eh bien 1 vous n'en pouvez produire 
aucun : c'en est assez pour assurer le triomphe de 
ma cause. Cependant je n'userai pas de tout mon 
droit, et sûr de l'innocence de Sextus, je vous 
accorderai dans cette cause ce que je ne vous ac- 
corderais dans aucune autre. Je ne demande plus 
pourquoi il a tué son père ; je demande comment 
il l'a tué. Oui, Érucius, voilà ce qu'il faut nous 
dire, et je vous permets ici de répondre, d'inter- 
rompre , et même d'interroger , si vous voulez. 

Comment l'a-t-il tué? a-t-il frappé lui-même? 
a-t-il employé des bras étrangers? Si vous pré- 
tendez qu'il l'a tué lui-même, il n'était pas a 
Borne. Si vous dites qu'il l'a fait égorger par d'au- 
tres, est-ce par des esclaves ou par des hommes 
libres ? sont-ce des hommes d'Amérie comme lui , 
ou quelques-uns des brigands dont Rome est in- 
festée? S'ils sont d'Amérie, faites-les connaître : 
pourquoi ne les pas nommer? S'ils sont de Rome, 
d'où Roscius les avait-il connus, lui qui depuis 
longtemps n'est pas venu à Rome , et qui n'y sé- 
journa jamais plus de trois jours? en quel lieu 
s'est-il concerté avec eux? auquel a-t-il parlé? 
par quel moyen les a-t-il séduits? A-t-il donné 
de l'argent? a qui, par qui l'a-t-il donné? d'où 
l'avait-il? Quelle était la somme? N'est-ce pas en 
suivant ces traces qu'on remonte à la source du 
crime? Et rappelez-vous en même temps sous 
quelles couleurs vous avez peint la vie de Sextus. 
C'est , disiez- vous , un homme sauvage et grossier : 
il n'a jamais eu de commerce avec personne ; ja- 
mais il n'a quitté ses champs. 

Je pourrais observer , et ce serait une des plus 

agitur, qui intelligunt, neminem ne minimum quidem 
maleficium sine causa admitlere. 

XXVM. Eslo : causam proferre uon potes : tametsi sta- 
tim vicisse debeo , tamen de meo jure décédant, et tibi, 
quod in alia causa non concederem, in bac concedam, fre- 
tus bujus innocentia. Non quaero abs te, quare patrem Ses. 
Roscius occident : qua-ro; quomodo occident. Ita quaero 
abs te , C. Eruci , quomodo , et sic tecum agam , ut in eo 
locovél respondendi, vel mterpellandi tibi polestateni fa- 
dam, vel etiam , si quid voles, mterrogandi. 
^Quomodo ôccidit? ipse oercussit, an aliis occidendum 
decuï? Si ipsum arguis, Roraœ non fuit : si per alios fe- 
cisse dicis, quaero, servosne, an libéras? quos ho- 
mmes? indidemne Amena, an hosce ex urbe sicarios? Si 
Amena ; qui sont ni Peur non nominautur? si Roma; unde 
eos noverat Roscius, qui Romani multis annis nonvenit, 
neque unqnam plus triduo fuit? ubi eos convenit? quicum 
locutua est 'quomodo persuasif? Pretium dédit? cui dédit? 
per quem dédit? nnde , ant quantum dédit? Nonne hîs 
vesligiis ad caput maleficii perveniri 8olcl?\ît simul tibi 
in mentem veniat facito, quemadmodunr'vilam hujusce 
depinxeris : hnne hominem ferum atque agreslum fuisse; 
nuiiquaro cum homine qnoquam collocutum esse ; nuu- 
quant in oppido constilissc. 



fortes présomptions en sa faveur, que des mœurs 
champêtres , qu'une nourriture frugale , que cette 
vie simple et austère, ne s'accordent guère avec 
de tels attentats. Toutes les espèces d'arbres et de 
grains ne se rencontrent pas dans toutes les terres : 
de même tous les genres de vie ne produisent 
pas tous les genres de crime. C'est à la ville que 
naît le luxe : le luxe produit nécessairement la 
cupidité, et la cupidité enfante l'audace, qui est 
elle-même la mère de tous les crimes et de tous 
les forfaits. La vie champêtre, cette vie que vous 
nommez sauvage, est l'école* de l'économie ; elle 
inspire le goût du travailetl'amour de la justice. 
Mais je supprime ces réflexions. 

iXXVlll. Je demande seulement par quels hom- 
mes cet homme qui , d'après vous-même , n'eut 
jamais de commerce avec les hommes, a-t-il fait 
commettre , étant absent de Rome , ce crime si 
horrible et dont le secret était si important pour 
lui ? Il y a souvent des accusations fausses , mais 
elles sont étayées du moins par quelques soup- 
çons. Si l'on trouve ici l'ombre même d'un soup- 
çon, je conviendrai que Sextus est coupable. 
Rosciusa été tué à Rome, pendant que son fils était 
dans ses biens d'Amérie. Ce fils aura sans doute 
écrit à quelque assassin, lui qui ne connaissait per- 
sonne à Rome. Il aura fait venir un assassin , mais 
dans quel temps? Il aura envoyé un exprès : quel 
est cet exprès? à qui l'a-t-il envoyé? quels ont 
été ses moyens de séduction? l'argent, les ca- 
resses , l'espérance , les promesses? Rien de tout 
cela ne peut même être supposé; et dans cette 
cause, cependant, il s'agit d'un parricide. 

Il faut donc qu'il ait employé des esclaves. 0 
sort vraiment déplorable ! dans une accusation de 
cette nature, la ressource ordinaire des innocents 

Qua in re prastereo urad , quod mitai maximo argumento 
ad hujus innocentiam poterat esse, in rusticis moribus, iu 
victu arido, in bac horrida incultaqne vila, istiusmodi 
maleficia gign. non solere. Ut non omnetn frugem , neque 
arborent in ornai agroreperire posais, sic non omne faci- 
nus in omni vita nascitur. In urbe loinries creatur : ex 
luxuria exsistat avaritia necesse est; ex ararilia erumpal 
audacia : indeomniasceleraac maleficia gignuntur. Vila 
autem nœc ruslica, quant tu agrès tem vocas, parcimoniœ, 
diligente , justifias , magistra est.,Verum btec missa facio. 

XX VIII. lliud qutero, is homo, qui, nt tute dicis, nun- 
quam in 1er hominesfuerit, per quos Domines hoc tantuni 
facinus, tam occultum, absens pnesertim, conlicere 
potuerit. Multa sunt falsa , judices , quae tamen argui su- 
spiciose possunt : in his rébus si suspicio reperta erit , cul- 
parti inesse concedam. Romae Sex. Roscius occiditur, quum 
in agro Amerino esset filins. Mueras, credo, misit alicui 
sicario, qui Roma; noverat nemiuem. Arcessivit aliquem : 
atquando? Nuntràm misit : quem? aut ad quem? Pretio, 
gratia, spe, promissis indoxit aliquem? Nihil bornm.ne 
confingi quidem potett ; et tamen causa de parricidio di- 
citur. 

Reliquum est, ut per serros id admiserit. O dii hnmor- 
taies ! rem utiseram et calamitosam ! Quod in tali criuiitic 
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est d'offrir leurs esclaves pour qu'ils soient In- 
terrogés. Cette ressource est interdite à Sextus. 
Vous qui l'accusez, vous avez tous ses esclaves 
en votre pouvoir : il en possédait un grand nom- 
bre; il ne lui en reste pas uq seul pour l'aider dans 
les besoins de la vie. Scipion, Métellus, j'invoque 
ici votre témoignage. Plusieurs fois par votre en- 
tremise , Sextus a demandé aux adversaires deux 
esclaves de son père afin qu'ils fussent interrogés. 
Vous souvenez- vous, Titus, que vous les avez 
refusés? Ces esclaves, où sont-ils? à la suite 
de Chrysogonus. Il a des égards pour eux; il les 
comble de bontés. Je demande de nouveau qu'ils 
soient interrogés; Sextus vous en conjure, il vous 
en supplie : pourquoi les refusez- vous? 

Hésitez encore, si vous le pouvez , citoyens, 
à nommer l'assassin ; balancez entre l'homme que 
la mort de Rosclus livre à l'indigence et à des 
périls de toute espèce, a qui l'on ne permet pas 
même d'informer sur la mort de son père, et 
ceux qui éludent les informations , qui possèdent 
les biens, qui vivent dans le meurtre et par le 
meurtre. Cette cause est un tissu d'horreurs et 
d'indiguités; mais qu'un fils n'ait pas la liberté 
d'interroger les esclaves de son père, sur la mort 
de son père; que ses esclaves ne soient pas lais- 
sés en son pouvoir jusqu'à ce qu'ils aient été in- 
terrogés sur le meurtre de son père, c'est le 
comble de l'injustice et de la cruauté. Je traite- 
rai bientôt cette partie de ma cause ; car tout ceci 
concerne les Roscius , et j'ai promis de parler de 
leur audace, après que j'aurai détruit les impu- 
tations de l'accusateur. 

XXIX. Je reviens à vous, Érucius. Il faut 

innoceDti saluti solet esse, ut servos in quaeslionem polU- 
ceatur, id Sex. Roscio facere non licet. Vos, qui hune ac- 
ensatis , omnes ejus serves babelis : unus puer, victus 
quolidiani administer, ex lanla familia Sex. Roscio reli- 
ctus non est Te nunc appelle , P. Scipio , te , Metelle : vo- 
bis adrocatis , vobis agentibus, aliquolics duos servos pa- 
lernos in quaeslionem ab adversariis Sex. Roscius postu- 
lavit. Meministine te , T. Rosci , recusare ? Quid ? ii servi 
ubi 8unt?Chrysogonum, judices, sectautur ; apud eumsunt 
in honore et in pretio. Etiam nunc, ut ex lus quxratur, 
ego postulo; hic orat, atque obsecrat : quid facitis? cur 
recusatis ? 

Dubitate etiam nunc , Judices , si, potestis , a quo ait 
Sex. Roscius occisus : ab eone, qui propter illius mortem 
in egestate et insidiis versatur, cui ne quaerendi quidem 
de morte patris pôles tas permiltitur; an ab us, qui qiiœ- 
stionem fugitant, bona possident, in caede atque ex coede 
virunt. Omnia, judices, in bac causa sunt misera, atque 
indigna; (amen hoc nihil neque acerbius, neque iniquius 
proferri polest : mortis patenta! de servis paternis quae- 
stionetn habere filio non licet ; ne tamdiu quidem dominus 
erit in suos, dum ex iis de patris morte quaeratur. Veniam, 
neque Ha multo post, ad hune locum. Nam hoc totum ad 
Hoftrios pertmet; de quorum audacia lum me dicturum 
pollicitussum,quum EracU crimina dilujsseni. 

XXIX. Nunc, Eruci, ad te venio. Conveniat mini tecum 



que vous conveniez avec moi que Sextus , s'i I 
est coupable, a lui-même commis le crime, ce 
que vous niez, ou qu'il l'a fait commettre par des 
hommes libres ou par des esclaves. Vous ne 
pouvez pas montrer comment il a pu se concer- 
ter avec des hommes libres; par quel moyen, 
en quel lieu, par quels agents, par quelles pro- 
messes ou par quel salaire il a pu les séduire. Et 
moi, je prouve qu'il n'a rien fait , qu'il n'a rien 
pu faire de tout cela, parce qu'il n'est pas venu 
à Rome depuis plusieurs années, et qu'il n'est 
jamais sorti de ses biens sans une cause légi- 
time. Repoussé dans toutes vos allégations, il 
ne vous restait pins qu'A citer les esclaves : c'é- 
tait un dernier port qui semblait vous être offert. 
Vous n'y trouvez qu'un écueil où se brise vo- 
tre accusation , et qui renvoie tous les soupçons 
contre vous-même. 

Quel est donc enfin , dans cette indigence de 
preuves, le dernier recours de l'accusateur? C'é- 
tait un temps, dit-il, où l'on tuait impunément; 
ainsi , vu le nombre des sicaires , vous n'avez 
pas eu de peine à faire commettre ce meurtre. A 
merveille, Érucius. Il me semble que, payé pour 
une seule chose , vous voulez en faire deux à la 
fois : nous immoler par le glaive des lois , et ac- 
cuser en même temps ceux qui vous salarient. 
Que dites-vous? On tuait partout. Ehl qui donc 
ordonnait, qui donc exécutait les meurtres? Ou- 
bliez-vous que ceux qui vous emploient sont des 
acquéreurs? Et ne savons-nous pas qu'alors les 
acquéreurs et les égorgeurs étaient les mêmes? En 
un mot , ceux qui , jour et nuit , couraient armés 
dans toutes les rues , ceux qui ne sortaient pas de 

necesse est, si ad hune malefidum istud pertinet, aut 
ipsum sua manu fecisse, id quod Degas, aut par aliquos 
liberus, aut servos. Liberosne? qoos neque ut convenire 
potuerlt, neque qua ratione inducere, neque ubi , neque 
per quos , neque qua spe, aut quo pretio, potes oslen- 
dere. Ego contra ostendo , non modo nihil eorum fecisse 
Sex. Roscium, sed ne potuisse quidem fecere, quod neque 
Romœ mullis annis fueiit, neque de pnediis unquam le- 
mere discesserit. Restare Ubi videbator servorum iranien, 
quo, quasi in portuin, rejeclus a céleris suspicknibus , 
confugere posses : ubi scopulum o (Tendis ejusmodi , ut 
non modo ab hoc crimen resilire videas, verum omnem 
suspicionem in vosmet ipsos reddere intelligas. 

Quid est ergo , quo tandem accusator, mopia argumen- 
toruui, confugerit? Ejusmodi tempus erat, inquit, ut do- 
mines vulgo impune occiderentur : quare tu hoc, propter 
mullitudinem skariorum, nullo negotio facere potuistf. 
Intérim mibi videris , Eruci , una mercede duas res assequi 
velle : nos judicio perfundere; accusare autan eos ipsos, 
a quitus mercedem accepisti. Quid ais? Vulgo occideban- 
tur. Per quos ? et a quibus ? Nonne cogitas , te a sectoribns 
bue adductom esse? Quid postea? Nescimus , per ista tem- 
pora , eosdem fere sectores fuisse collonim , et bonorom ? 
îi denique, qui lum armati dies noctesque concursabant , 
qui Romae erant assidui , qui omni tempore in pneda et 
sanguine vereabantur, Sex. Roscio temporis illius acabit* 
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Borne , qui vivaient sans cesse dans le pillage et 
le sang , reprocheront- ils à Scxtus les atrocités de 
ces temps désastreux? Cette foule d'assassins 
dont ils étaient eux-mêmes les chefs et les gui- 
des, sera-t-elle imputée à Sextus, qui n'était pas 
à Rome, qui même ignorait ce qui se passait 
à Rome, puisque, de votre propre aveu, il a 
toujours vécu à la campagne? 

Juges , cesserait abuser de votre patience et pa- 
raître me défier de vos lumières, que d'insister 
plus longtemps sur des choses aussi évidentes. 
Je crois avoir détruit victorieusement l'accusa- 
tion d'Érucius : car sans doute vous n'attendez 
pas que je réfute ce qu'il lui a plu d'avancer 
au sujet du péculat et d'autres chimères sembla- 
bles ; griefs nouveaux et dont nous n'avions point 
entendu parler jusqu'à ce moment. J'ai pensé 
que c'étaient quelques lambeaux d'un discours 
qu'il prépare contre un autre accusé , tant ils 
sont étrangers à une cause de parricide, et à la 
personne de celui que je défends. A des alléga- 
tions sans preuve , une dénégation suffit. S'il ré- 
serve quelque chose pour les témoins , il nous 
trouvera aussi dans cette partie, comme dans 
tout le reste , mieux préparés qu'il ne le croyait. 

XXX. Maintenant je deviens accusateur : il 
me faut tout le sentiment de mes devoirs pour m'y 
déterminer. Si j'accusais par goût et par calcul, 
j'attaquerais d'autres hommes dont l'importance 
me pourrait donner de la célébrité; ce que je ne 
voudrai jamais faire, tant que je pourrai m'en 
dispenser. En effet, l'homme vraiment digne de 
nos hommages est, selon moi, celui qui s'est élevé 
par son propre mérite, et qui n'a point fondé sa 
grandeur sur l'infortune et la ruine des autres. 

lem iniquiUtemque objicient? et illam sicariornm multi- 
ludinem , in qua ipsi duces ac principes erant , huic crimini 
putabunl fore , qui non modo Romae non fuit , sed omnino , 
qu><i Romae ageretur, nesciret , propterea quod ruri assi- 
duus, quemadmodum tute conflteris, fuit? 

Vereor, ne aut molestus sim vobis , iudices , aut ne in- 
génus vestris videar diffiderc, si de tam perspicuis rébus 
diulius disseram. Erucii criminatio Iota, ut arbitrer, dis- 
soluta est : nisi forte exspectalis , ut illa diluant, qiue de 
peculatu , ac de ejusmodi rébus commentitiis , inaudita 
nobis ante hoc tempus ac nova objecit. Qua? mihi iste visus 
est ex alia oratione declamare, quant in alium réuni corn- 
mentaretnr : ita neque ad crimen parricidii, ncque ad eum, 
qui causam dicit , pertinebant. De quibus quoniam verbo 
arguit , verbo salis est negare. Si quid est , quod ad testes 
reservet; ibi nos quoque, ut in ipsa causa, paratiores 
reperiet, quain putabat. 

XXX. Venio Ounc eo , quo me non cupiditas ducit , sed 
fides. Nam si mibi liberet accusa re , accusarem alios po- 
tiu8 , ex quibus possem crescere : quod certum est non fa- 
cere, dur» utrumvis licebit. lsenim mihi videtur amplis- 
simus, qui sua virtute in altiorem locum pervenit ; non , 
qui ascendit per alterius incommodum et calamitatem. 

Desioamus aliquando ea scrnlari, quae sunt innnia : qua> 
ramus, ubi maietkiuni et est, et inveniri potest. Jam 



Sortons enfin de ces discussions, qui ne peu- 
vent rien nous apprendre. Cherchons le crime où 
il est ; suivons-en toutes les traces. Vous allez 
connaître , Érucius , quelle foule de présomptions 
appuie une accusation réelle et positive. Cepen- 
dant je ne dirai pas tout, et je ne ferai qu'effleu- 
rer chaque objet. Je me tairais même, si je n'é- 
tais contraint de parler; et ce qui prouvera que 
je parle à regret, c'est que je n'irai pas plus loin 
que ne l'exigeront l'intérêt de Sextus et la fidé- 
lité de mon ministère. 

Vous ne trouviez pas un seul motif dans Sex- 
tus , et moi j'en trouve plusieurs dans Titus ; car 
c'est vous, Titus, que j'accuse, parce que vous 
êtes assis sur ce banc, et que vous vous déclarez 
ouvertement notre adversaire. Par la suite, je 
m'occuperai de Capiton , s'il se présente comme 
témoin , ainsi qu'on l'annonce : il entendra parler 
de ses autres exploits , dont il ne soupçonne pas 
même que je sois instruit. 

Le célèbre Cassius, que le peuple romain re- 
gardait comme le juge le plus intègre et le plus 
éclairé , s'attachait dans les causes à reconnaître 
à qui l'action avait été profitable. En effet, tels 
sont les hommes; nul d'eux ne se porte à faire 
le mal sans intérêt. Les accusés redoutaient de 
l'avoir pour juge, parce que, quel que fût son 
amour pour la justice , il semble être par lui-même 
plus porté à la rigueur que sensible à la pitié. 
Pour moi, quoique ce tribunal soit présidé par 
un homme dont le courage sait braver l'audace, 
et que sa vertu dispose à Tindulgenee, je con- 
sentirais volontiers à défendre Sextus devant 
Cassius lui-même, présidant ces juges austères, 
dont le seul nom fait encore pâlir les accusés. 

bilelliges, Eruci, certum crimen quam mullis suspicion!- 
bus coarguatur : lametsi neque omnia dicam, et (éviter 
unumquodque tangam. Neque enim id facerem, nisi ne- 
cesse esset; et id erit signi , me invitum facere, quod non 
prosequar longius , quam salus hujus et mea fides postu- 
labit. 

Causam tu nullam reperiebas In Sex. Roscio. Al ego in 
T. Roscio reperio : tecum enim mihi res est, T. Rusci , 
quoniam istic sedes, ac te palam adversarium esse profi- 
teris. De Capitone posl viderimus, si, quemadmodum pa- 
ratuni esse audio , testis prodierit : tum alias quoque suas 
palmas cognoscet, de quibus me ne audisse quidem su- 
spicatur. 

L. Cassius ille , quem populus romanus Terissimum et 
sapientissimum judicem putabat , identidem in causis quae- 
rere sotcbat , cui hono fuisset. Sic vila hominum est, ut 
ad malefîcium neiuo conetur sine spe atque emolumenlo 
accedere. Hune quaesilorem ac judicem fugiebant atque 
borrebanl ii , quibus periculum creabatur; ideo quod, ta- 
metsi veritatis erat amicus, tamen natura non tam pro- 
pensus ad misericordiam , quam implicatus ad severila 
tem , videbatur. Ego, quanquam praeest huic quaostioni 
vir, et contra audaciam fortissimus, et abinnocentia cle- 
Dientissimus , tamen facile me palerer, vel illo ipso acer- 
rimojudice quaereute, velapud Cassianosjudices, quoruii 
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XXXI. En effet, quand, ils verraient dans 
cette cause les accusateurs en possession d'une 
fortune immense, et Sextus réduit ù la misère, 
ils ne chercheraient pas à qui l'action a été pro- 
fitable; à l'instant même tous les soupçons se di- 
rigeraient plutôt sur l'opulence des accusateurs 
que sur l'indigence de l'accusé. Mais si l'on ajou- 
tait de plus que vous étiez pauvre avant ce crime, 
que vous étiez un homme cupide, audacieux, 
l'ennemi déclaré de celui qui a été assassiné , 
faudrait-il chercher encore si vous aviez des 
raisons pour commettre ce meurtre? 

Or est-il rien , dans tout ce que j'énonce ici , 
qui puisse être contesté? La pau vreté de cet homme 
est extrême; elle est publique; elle se montre 
d'autant plus qu'on prend plus de soin pour la dis- 
simuler. Titus, vous avez mis votre cupidité en 
évidence, en vous associant à un étranger pour 
dépouiller un compatriote et un parent. Mille 
preuves attestent votre audace ; je n'en produi- 
rai qu'une : c'est que, dans toute votre société, 
p c'est-à-dire parmi un si grand nombre de sicai- 
res, nul autre que vous seul n'a osé prendre 
place sur le banc des accusateurs , et se montrer, 
s'offrir même aux regards du public. Enfin, 
vous ne pouvez disconvenir que vous n'ayez été 
l'ennemi de Roscius , et qu'il n'ait existé entre 
Roscius et vous de grands démêlés d'intérêt 

Juges, la mort de Roscius a procuré des ri- 
chesses a Titus ; elle a ravi à Sextus tout ce qu'il 
possédait. Avant l'assassinat , Titus était pauvre ; 
après l'assassinat, Sextus s'est vu réduit à la 
plus affreuse indigence. L'un poursuit ses parents 
avec fureur, pour assouvir sa cupidité; l'autre, 

etiam nuoc ii , quibus causa dicenda est , nomes Ipsum re- 
forraidant, pro Sex. Roscio dicere. 

XXXI. In bac enim causa quum vidèrent , iUos amplis- 
simam pecaniam possidere , liane in summa mendkitate 
esse ; iUud qnidem non quœrerent , cui bono fuisset : sed 
eo perspicuum crimen, et suspicioneni potius ad praedam 
adjungerent , qnam ad egestatem. Quid si accedit eodem , 
ot tennis antea fueris? quid si, ut avarus? quid si, ut 
audax ? quid si , ut illius , qui occisus est , i nimicissimu s ? 
nura quserenda causa , quae te ad lantum facinus adduxe- 
rit? 

Quid ergo horura negari potest ? Tenuitas bominis ejus- 
modi est, ut dissimulari non queat, atque eo inagis clu- 
eeat, quo inagis occultatur. Avaritiam prafers, qui socie- 
tatem coieris de municipis cognatique fortunis cum alienis- 
simo. Quam sis audax, ut alia obliviscar, hinc omnes 
intelligere potuerunt, quod ex Iota societate, hoc est, ex 
tôt sicariis, solus tu inventus es , qui cum accusatoribus 
sederea , atque os tnuro non modo ostenderes , sed etiam 
offertes. Inimlcitias tibi fuisse cum Sex. Roscio, et magnas 
rei familiaris controversias , concédas necesse est. 

Restât, judices, ut hoc dubitemus, uter potius Sex. 
Roscimn occident, is, ad quem morte ejus diritis vene- 
rint , an is , ad quem mendicilas ; is , qui antea tenuis Aie- 
rit , an is, qui poslea factus sit egentissimus ; is , qui ar- 
«leus avaritia feralur infestus in guos, an is, qui semper 



toujours désintéressé dans sa conduite, ne fit ja- 
mais d'autre gain , et ne connut jamais d'autre re- 
venu que les produits de son travail. Le premier est 
le plus audacieux des acquéreurs ; l'autre , qui ne 
connaît ni le forum ni les tribunaux , redoute les 
procès et même l'approche de Rome; et pour dire 
encore plus , Titus fut i'ennemi de Roscius , Sex- 
tus est son fils : lequel doit être présumé son as- 
sassin? 

XXXII. Érucius, si vous aviez trouvé contre 
l'accusé tant et de si fortes présomptions, quels 
seraient votre triomphe et l'insolence de vos in- 
terminables discours? Certes le temps vous man- 
querait plus tôt que les paroles. En effet , chaque 
article suffirait pour consumer des journées en- 
tières. Je pourrais parler aussi longtemps que 
vous ; car, encore que je sente la faiblesse de mon 
talent, je ne porte pas la modestie jusqu'à croire 
mon esprit plus stérile que le vôtre. Mais peut- 
être , vu la multitude des défenseurs, resterai-je 
confondu dans la foule ; et vous , grâce à une nou- - 
velle bataille de Cannes, vous occupez un des pre- 
miers rangs parmi les accusateurs. Combien nous 
en avons vu périr auprès du lac , non de Trasi- 
mène,maisdeServilius! Eh! qui putéchapper alors 
au fer des Phrygiens? Il est inutile de les dénom- 
brer ici, de citer ces vétérans des tribunaux, les 
Curtius , les Marius , les Memmius , enfin cet autre 
Priam , le vieux Antistius , a qui l'âge et même les 
lois ne permettaient plus l'usage des armes. Avec 
eux ont succombé mille autres gens obscurs et ou- 
bliés, qui accusaient les assassins et les empoison- 
neurs. Quant à moi, je voudrais qu'ils vécussent 
tous : car ce n'est pas un mal qu'il y ait un grand 

ila vixerit , nt qusestnm nosset nulloin , fructum autem 
eu m soium , quem labore peperisset ; is, qui omnium se- 
ctorum audacissimus sit, an is, qui, propler fori judi- 
ciorumque insolenliam , non modo subsellia , verum etiam 
orbe m ipsam reformidet ; postremo , judices , id quod ad 
rem, me» senteutia, maxime pertinet, ulrum ioimicus 
potius, anfiliusn 

XXXU. Ha» tb , Eruci, lot et tanta si nactus esses is 
reo, quam diu diceres? quo te modo jactares?. tempos, 
hercule, te citius, quam oratio deficeret. Ktenim in singulis 
rébus ejusmodi maleries est, ut dies singulos possis con- 
suroere. Neque ego non possum : non enim mihi tantum 
derogo, tametsi nihil arrogo, ut te copiosius, quam me, 
putem posse dicere. Verum ego forai tan, propter multitu- 
dincm patronorum , in grege annumerer; te pugna Can- 
nensis accusatorem satbonum feciL Multos caesos non ad 
Trasimenum lacum, sed ad Servilium videmus. « Quis ibi 
non est vulneratus ferro Phrygio? » Non necesse est omnes 
commeroorare , Curtios, Mario* , denique Memmios , quos 
jam selas a prteliis avocabat : postremo Priam u m ipsum , 
senem Antistium , quem non modo aetas , sed etiam legea 
pugna re probibebant. Jam , quos nemo propter ignobilita- 
tem Dominât, sexcenti sunt, qui inter sicarios et de vene- 
ficiis accusabant : qui omnes , quod ad me attirai , vellem 
virèrent. Nihil enim mali est, canes ibi quam plurimos 
esse , ubi permulti observandi , multaque serranda sunt. 
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nombre de chiens partout où il y a beaucoup de 
gens à observer, et beaucoup de choses à garder. 

Mais, dans le désordre de la guerre, il se com- 
met bien des crimes à Tinsu des généraux. Pen- 
dant que le chef suprême s'occupait d'autres soins, 
les scélérats travaillaient pour eux-mêmes; et 
comme si une nuit éternelle se fût répandue sur 
la république , ils s'agitaient dans les ténèbres et 
mettaient tout en confusion. Je m'étonne qu'a- 
près avoir égorgé les accusateurs et les juges , 
ils n'aient pas aussi brûlé les tribunaux, afin qu'il 
ne restât aucun vestige des jugements. Heureu- 
sement leurs excès furent trop publics : il n'é- 
tait pas en leur pouvoir d'exterminer tous les 
témoins. Tant que le genre humain subsistera, 
des accusateurs s'élèveront contre eux ; tant que 
Rome vivra, les jugements s'exerceront. Au sur- 
plus, si Érucius, comme je l'ai déjà dit, trou- 
vait dans sa cause tous les moyens que je viens 
de vous exposer, il pourrait les développer fort 
au long; je le pourrais aussi : mais, je le ré- 
pète, mon intention est de traiter légèrement 
et d'effleurer chaque objet : je veux prouver à 
tous que si je forme une accusation , c'est que l'in- 
térêt de mon client m'en impose le devoir. 

XXXIll. Je vois donc que beaucoup de motifs 
pouvaient déterminer Titus. Voyons à présent 
s'il a eu des facilités pour exécuter ce crime. Où 
Roscius a-t-il été tué? À Rome. Eh bien! Titus, 
où étiez- vous alors? A Rome. Qu'importe? direz- 
vous; bien d'autres y étaient comme moi. Cela 
est vrai : aussi ne cherchons-nous pas à décou- 
vrir dans la foule des habitants lequel a tué Ros- 
cius; nous examinons de quel côté est la vrai- 
semblance. Roscius a été tué à Rome. Vous résidiez 

Verum, ut fit, multa sœpe, imprndentibus iraperatori- 
bus, vis belli ac turba molilur. Dum is in aliis rébus erat 
occupatus, qui summam rerum administrabat, crant inte- 
rea, qui suis vulneribiis mederentur; qui, tanquam si of- 
iusa reipublicœ sempiterna nox esset , ita ruebant in te- 
nebris , omniaque miscebant : a quibus miror, ne quod 
judiciorum esset vestigiura, non subsellia quoque esse 
combusta ; nara et accusatores et judices sustulerunt. Hoc 
commodi est , quod ita vixerunt , ut testes omnes , si eu- 
perent, interficere non possent : nam , dura hominum ge- 
nus erit , qui accuset eos , non deerit ; dum civitas erit, 
judicia fient. Verum, ut cœpi dicere, et Erucius, hajc si 
haberet in causa , qua? commemoravi , posset ea quamvis 
diu dicere ; et ego, judices, possum : sed in animo est, 
quemadmodum an te dixi , leviter transire , ac tantumroodo 
perstringere unamquamque rem , ut omnes intelligant , 
me non studio accusare, sed officio defendere. 

XXXIll. Video igitur, causas esse permultas , qua; istum 
impellerent Videamus nnne , ecqua facilitas suscipiendi 
malcficiifuerit. UbioccisusestSex. Roscius? Romae. Quid? 
tu , Rosci , ubi tune eras ? Romœ. Verum quid ad rem ? et 
alii multi. Quasi nunc id agatur, quis ex tanta mulliludine 
occident, ac non hoc quœratur, eum , qui Romae sit oc- 
cisus , utrum verisimilius sit ab eo esse occisum , qui as- 



alors à Rome ; et depuis très-longtemps Sextus 
ne s'est pas même approché de cette ville. La vrai- 
semblance est contre vous. 

Examinons aussi les autres facilités. Rome alors 
était remplie d'assassins, je répète ce qu'a dit 
Érucius, et les meurtress'y commettaient impu- 
nément. Eh bien! quels étaient ces assassins? C'é- 
taient, ce me semble, ou ceux qui s'occupaient 
à saisir les dépouilles , ou les brigands soudoyés 
par eux pour commettre les meurtres. Si vous 
parlez des premiers, vous êtes de ce nombre, 
puisque nos richesses sont devenues les vôtres. Si 
vous entendez les hommes que des personnes in- 
dulgentes appellentexécuteursdes proscriptions , 
cherchez quel est leur protecteur et leur appui : 
croyez-moi, vous trouverez quelqu'un de vos 
associés. Ensuite mettez dansune même balance 
nos moyens de défense , et vos réponses à nos 
objections; l'on verra facilement quelle diffé- 
rence existe entre la cause de Sextus et la vô- 
tre. 

Vous direz : Que peut-on conclure de ce que je 
restais constamment à Rome? Je répondrai : Moi , 
je n'y étais jamais. — J'avoue que j'étais un ac- 
quéreur de domaines confisqués. Tant d'autres 
l'ont été ! — Mais moi , j'étais , ainsi que vous me 
le reprochez vous-même, un cultivateur, un 
homme des champs. — Pour avoir été en société 
avec des assassins, suis-je un assassin? — Mais 
moi , qui ne connus jamais un seul de ces miséra- 
bles , une telle inculpation ne peut absolument 
m'atteindre. Je pourrais ajouter beaucoup d'au- 
tres choses qui prouveraient que vous aviez tous 
les moyens de commettre ce crime ; je m'arrête , 
parce que je ne vous accuse vous-même qu'à rc- 

siduas eo rempore Romae fuerit, an ab eo, qui multis 
annis Romani omnino non accesserit. 

Age , nunc coteras facilitâtes quoque consideremus. Erat 
tum multitudo sicariorum , id quod commemoravit Eru- 
cius , et hommes impune occidebantur. Qnid ? ea multi- 
tudo quae erat ? opinor, aut eorum , qui in bonis erant oc- 
cupait ; aut eorum , qui ab aliis conducebantur, ut aliquem 
occiderent. Si eos putas, qui alienum appetebant, tu es 
in eo numéro , qui nostra pecunia dives es : sin eos , quos , 
qui leviore nomine appellant , percussores vocant ; quatre, 
incujusfide sint , et clientela : mihi crede, aliquem de 
societate tua reperies. Et, quidquid lu contra dixeris, id 
cum defensione nostra contendito : ita facillime causa 
Sex. Roscii cum tua conferetur. 

Dices : Quid postea , si Romae assiduus fui ? Respondebo : , 
At ego omnino non fui. Fateor, me sectorero esse; verum 
et alii multi. At ego, ut tu te arguis, agricola, et rusticus. 
Non continuo , si me in gregem sicariorum contuli, su m 
sicarius. At ego , profecto , qui ne nov i quidem quemquam 
sicarium, longe absum ab ejusmodi crimine. Permulta 
sunt, quae dici possunt, quare intelligatur, summam tibi 
facultatem fuisse maleficii suscipiendi : quae non modo 
ideirco pitetereo, quod te ipsum non libenter accuso; 
verum eo inagis ctiam, quod, si de illis caedibus velim 
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gret. D'ailleurs , et cette raison surtout m'engage 
au silence, si je dévoilais tous les meurtres de 
cette nature, je paraîtrais peut-être vouloir faire 
le procès à de nombreux coupables. 

XXXIV. Voyons à présent ce que vous avez 
fait après la mort de Roscius. Vos démarches 
sont si connues, si publiques, que c'est avec 
peine que je m'arrête sur ces détails. En effet, 
quels que soient vos torts, je crains qu'on ne me 
soupçonne de n'avoir voulu sauver Sextus que 
pour vous perdre vous-même. Toutefois cette 
crainte et ce désir de vous épargner, autant que 
mon devoir pourrait me le permettre, font place 
à l'indignation , quand je pense à l'excès de votre 
impudence. Vos complices fuyaient ; ils se ca- 
chaient, afin que le public ne les voyant pas, on 
pût lui faire prendre le change sur la nature de 
la cause : et vous seul osez paraître et vous pla- 
cer auprès de l'accusateur! et vous avez sollicité 
ce rôle odieux 1 Vous n'y gagnerez rien que d'a- 
voir fait connaître à l'univers entier votre audace 
et votre effronterie. 

Roscius a été tué : qui porte dans Amérie la 
nouvelle de sa mort? Mallius Glaucia, votre 
client et votre ami. Pourquoi lui plutôt que tout 
autre? Si vous n'aviez formé d'avance aucun 
projet contre la vie et les biens de Roscius, si 
vous n'étiez associé avec personne pour le crime , 
et pour le prix du crime , cet événement ne vous 
intéressait en aucune manière. Pourquoi Glaucia 
vient-il l'annoncer? — Il l'a fait de lui-même. 
— Or, je le demande, quel intérêt y prenait-il? 
Dira-t-on que d'autres affaires l'amenaient dans 
Amérie , et que , par l'effet du hasard , il a publié 

commeiuorare , quae tum facta sunt ista eadem ratione , 
qua Sex. Roscius occisus est, tereor, ne ad plures oratio 
mea pertioere vkUsatur. 

XXXIV. Videamus nunc strictim, sicut cetera, qua; 
post mortem Sex. Rosciï abs te, T. Rusci, facta sunt; qua) 
ita aperla et manifesta sunt, ut médius fidius, judices, 
invitas ea dicam. Vereor enim, cuicuimodi es, T. Rosci, 
ne ita hune videar voluisse servare, ut tibi omnino non 
pepercerim. Qnum hoc Tereor, et cupio tibi aliquaex parte, 
quod salva fide possim , parcere , rursus immuto volunta- 
tem meam : venit enim mibi in mentem oris toi. Tene, 
qouin céleri socii tui fugerent ac se occultarent , ut boc 
judicium non de illorum preeda, sed de hujus malelicio 
fieri Tideretur, potissimum tibi partes istas depuposcisse, 
ut in judicio versarere , et sederes cum accusa tore? qua in 
re nihil aliud assequeris, nisi ut ab omnibus mortalibus 
audacia tua cognoscatur et impudentia. 

Occiso Sex. Roscio , qui prunus Ameriam nuntiat ? Mal* 
lins Glaucia, quem jam antea nominavi , tous cliens et fa- 
rauïaris. Quid attinuit eum potissimum nuutiare, quod, 
si nultam jam an te consilium de morte ac de bonis ejus 
raieras , nullamque societatem oeque seeleris , neque pree- 
niii cum homme ullo coteras, ad te minime omnium per- 
tinebat? Sua sponle Mallius nuntiat. Quid, quœso, ejus 
intererat ? An , quum Ameriam non bujusce rei causa ve- 
nisset, casu accidit, ut id, quod Romse audierat, primus 



le premier ce qu'il avait appris à Rome? Quelles 
étaient ces affaires? Je ne puis deviner, dites - 
vous. Je vais si bien éclaircir la chose, qu'il n'y 
aura rien à deviner. Pour quelle raison a-t-ii d'a- 
bord porté cette nouvelle à Capiton plutôt qu'à la 
femme et aux enfants de Roscius , plutôt qu'à ses 
parents et à ses alliés qui avaient vécu avec lui 
dans la meilleure intelligence? Pourquoi, dis-je, 
ce Glaucia , votre client , qui apportait la nouvelle 
de votre crime, l'a-t-il annoncé précisément à 
Capiton? 

Roscius a été tué en revenant de dîner, et dès 
avant le jour on l'a su dans Amérie. Que signifie 
cette course incroyable, cette célérité , cette pré- 
cipitation extraordinaire? Je ne demande pas 
qui l'a frappé. Ne craignez rien , Glaucia ; je ne vous 
fouille pas ; je ne cherche pas si vous aviez quelque 
arme sur vous Je trouve celui qui a commandé le 
meurtre ; peu m'importe la main qui Ta commis. 
Je m'en tiens à ce qui est démontré par des faits 
évidents. En quel lieu et par qui Glaucia a-t-il été 
informé? comment a-t-il été si promptement ins- 
truit? Supposons qu'il l'ait su au moment même : 
pourquoi faire tant de chemin en une seule nuit? 
S'il allait à Amérie pour ses affaires, quelle néces- 
sité de partir de Rome à cette heure , sans donner 
au sommeil un seul instant de la nuit? A des indi- 
ces aussi manifestes, est-il besoin de joindre des 
raisonnements et des conjectures? 

XXXV. Juges, ne vous semble-t-il pas voir de 
vos propres yeux tout ce que vous venez d'enten- 
dre? N'apercevez-vous pas l'infortuné Roscius re- 
tournant chez lui sans défiance ? Ne voyez-vous pas 
les embûches dressées? l'attaque brusque et sou- 

nuntiaret ? Cujus rei causa venerat Ameriam ? Non possum , 
inquit , divinaro. Eo rem jam adducam , ut nihil divinatione 
opus si t. .Qua ratione Roscio Capiloni primuin nuntiavit? 
quum Ameriae Sex. Roscii domus , uxor, liberique essent , 
quum tôt propinqui cognatique opliuie convenienles, qua 
ratione factum est, ut iste tuus cliens, seeleris tui nuntius, 
T. Roscio Capitoni potissimum nuntiaret? 

Occisus est a cœna rediens : nondum lucebat, quum 
Ameria: scilum est. Quid hic incredibiUs cursus? quid lune 
tantaceleritas, feslinatioque signincat? Non quxro, quis 
perçussent : nihil est, Glaucia, quod metuas : non exculio 
te, si quid forte ferri babuisti; non scrulor; nibil ad me 
arbitrer pertioere : quoniam, cujus consilio occisus sit, 
invenio, cujus manu sit pnreussus, non laboro. Unum hoc 
sumo , quod mibi apertum tuum scelus, resque manifesta 
dat. Ubi, aot unde audivit Glaucia? qui tam cito scivit? 
Fac audisse statim. Qua; res eum nocte una tantum itine- 
ris contendere coegit ? quœ nécessitas eum tauta premebat, 
ut, si sua sponte iter Ameriam faceret , id temporis Roma 
proficisceretur, nullara partem noclis requiesceret ? Etiamne 
in tam perspkuis rébus argumentatio quaerenda, aut con- 
jectura capienda sit? 

XXXV. Nonne vobis htec, qua; audistis, cernere oculis 
ridemini, judices? Non iliuru miserum, ignarum casus 
sui, redeuntem a cœna videtis? non positas insidias? non 
hnpetum repentinum? Non Tersatur aiite oculos toWs iu 
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daine? Mallius au milieu des assassins? Titus 
présent, et de ses propres mains plaçant sur un 
char cet autre Automédon , qui va porter la nou- 
velle de son horrible victoire? Il le conjure de 
veiller la nuit entière , de travailler pour la gloire 
de son maître , et d'instruire Capiton le plus tôt 
qu'il sera possible. 

Pourquoi veut-il que Capiton soit instruit 
le premier? Je l'ignore. Je vois seulement que 
Capiton a été admis au partage; je vois que 
trois des plus riches domaines sont devenus sa 
propriété. Je sais d'ailleurs que ce n'est pas la 
première fois que des soupçons de cette nature 
tombent sur Capiton; qu'il s'est déjà signalé par 
plusieurs coups fameux , que cependant la palme 
doit être adjugée à ce dernier exploit; qu'il n'est 
aucune manière de tuer les gens qu'il n'ait mise 
plusieurs foisen usage ; qu'il a employé le fer con- 
tre les uns, le poison contre les autres. Je peux 
même citer un homme qu'au mépris des usages 
de nos ancêtres, il a précipité du haut du pont 
dans le Tibre, quoiqu'il n'eût pas soixante ans. 
Je dévoilerai ces faits , s'il parait , ou plutôt quand 
il paraîtra; car je sais que tel est son dessein. 
Qu'il vienne seulement; qu'il déroule ce recueil 
volumineux dont je puis prouver que toutes les 
lignes ontété tracéespar lamaind'Érucius.Ondit 
qu'il a menacé Sextus de déposer, sous la foi du 
serment , tous les faits qui s'y trouvent contenus. 
Admirable témoin! autorité imposante 1 0 com- 
bien l'honnêteté d'un tel caractère doit obtenir la 
confiance et déterminer les suffrages du tribu- 
nal 1 Certes, leurs crimes ne paraîtraient pas 
dans un si grand jour, si la cupidité , l'avarice et 



l'audace ne les avaient pas aveuglés eux-mêmes. 

XXXVI. L'un , à l'instant du meurtre , se hâte 
d'envoyer un courrier à son associé et à son maî- 
tre. En vain chacun affecterait de méconnaître 
l'auteur du crime ; il se dénonce lui-même à tout 
l'univers. L'autre, grands dieux 1 s'apprête à dé- 
poser même contre Sextus , comme s'il était ques- 
tion de juger si l'on doit croire ce qu'il aura dit , 
ou punir ce qu'il aura fait. 

Chez nos ancêtres, les citoyens les plus res- 
pectables ne pouvaient être témoins dans leur 
propre cause, même pour les faits du plus léger 
intérêt. Scipion l'Africain , dont le surnom atteste 
qu'il a conquis une des trois parties du monde, 
n'aurait pas déposé dans une affaire qui lui au- 
rait été personnelle. J'ose à peine le dire d'un si 
grand homme; mais s'il l'avait fait, son té- 
moignage n'aurait été d'aucune valeur. Oh! que 
les temps sont changés 1 et combien tout est 
dégénéré ! Il est question d'une spoliation et d'un 
meurtre ; et l'on entendra comme témoin le spo- 
liateur et le meurtrier, c'est-à-dire celui qui est 
l'adjudicataire et le possesseur de ces mêmes biens 
dont il s'agit ici, et qui a fait égorger l'homme 
dont on poursuit les assassins. 

Eh bien! honnête Titus, qu'avez- vous à ré- 
pondre? Pesez toutes mes paroles, et tenez-vous 
sur vos gardes : cette affaire peut avoir des suites 
funestes. Vos crimes sont connus ; des faits sans 
nombre attestent votre audace et votre perver- 
sité ;maisce qui prouve surtout l'absence de toute 
raison , c'est cette démarche qu'assurément Eru- 
ctas n'a pas conseillée. Pourquoi paraître ici? Un 
accusateur muet, un témoin qui se lève du banc 



ctede Glaucia? Non adest iste T. Roscius? non sois mani- 
bus in curra collocat Automedontem iUum, gui scelerig 
acerbissimi nefarteque Victoria? nontium? non orat, ut 
cam noctem pervigilet? ut honoris sui causa laboret? ut 
Capitoni quam primum nuntiet? 

Quitterai, quod Capitonem primum scire voluerit? Ne- 
scio : niai hoc video, Capitonem in his bonis esse socinm; 
de tribus et decem (tandis très nobitissimos fundos euin 
video possidere. Aodio prseterea, non banc guspicionem 
nunc primum in Capitonem conferri ; mullas esse infâmes 
palmas ; hanc primam esse tamen lemniscalam, qiiae Rom» 
défera tur; nullum modum esse.nominis occidendi, quo 
ille non aliquot occident; niultos ferro, roultos veneno. 
Habeo etiam dicere, quero, contra morem majorum, mi- 
norem annis u, de ponte m Tiberim dejecerit. Quae, si 
prodierit, atque adeo qunm prodierit (scio enim proditu- 
rum esse) , audiet. Veniat modo ; explicet suum volumen 
illud, quod ei planuro facere possum Erucium conseil- 
psisse : quod aiunt illum Sex. Boscio intentasse, et mini- 
tatum esse, se omuia flla pro testimonio esse dicturum. O 
pneclaram testem, jodkesl o gravita tem dignam exspe- 
ctatione ! o vilam lionesUm, atque ejusmodi , nt libentibus 
animis ad ejus testimonium vestrum jusjurandum accom- 
modetist Profocto non tam perspicue istoram maleficia 
rideremus , nisi ipsos erceos redderel cupiditas, et avari- 
tia, etandacia. 



XXXVI. Aller ex ipsa caide volucrem nontinm Ameriam 
ad socium atque ad magistmm sunm misit : ut, si dissi- 
mu lare omnea cuperent se scire , ad quem maleficium per- 
tineret, tamen ipse apertum suum scelus an te omnium 
oculos poneret. Aller, si diis immortalibus placet , testimo- 
nium etiam in Sex. Roscium dicturus est : quasi vero id 
nunc agatur, utrum , is quod dixerit , credendum ; an quod 
fecerit , vindicandum sit. , 

Itaque more majorum comparatum est , ut in minimis 
rébus Domines araplissimi testimonium de sua re non di- 
cerent. Africanus , qui suo cognoinine déclarât tertiam par- 
temorbi» terrarum se subegisse, tamen, si sua ree agerétur, 
testimonium non diceret : nam, illud in talem virum non 
audeo dicere, si diceret, non crederetnr. Videte nunc, 
quam versa et mutata in pejorem partem sint omnia. Quum 
de bonis et de caede agatur, testimonium dictnnis est is , 
qui et sector est, el sicarius ; hoc est, qui et ilkmim ipso- 
rum bonorum , de quibus agitur, emtor et possessor est , 
et eura hominem oeddendum eu ravit, de cujus morte 
quaeritur. 

Quidtu, vir optime ? ecquid habes, quod dicas? Mihi 
ausculta : vide, ne tibi desis; tua quoque res permagna 
agitur. Multa scélérate, multa audaciter, multa improbe 
fecisli; unum stattissime, proieclo. tua «ponte, non de 
Erucii sententia : nihil opus fuit te istic sedere. Neque 
enim accusa tore mulo, neque teste quisquam utilur eu. 
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de l'accusateur, n'obtiennent aucune confiance. 
D'ailleurs votre cupidité aurait été un peu plus 
secrète et plus cachée. A présent qu'a-t-on besoin 
de vous entendre, quand l'un et l'autre vous 
semblez, dans tout ce que vous faites, prendre 
à tâche de nous servir nous-mêmes contre vous? 
Reprenons la suite des événements. 

XXXVII. Quatre jours après le meurtre de 
Roscius , cette nouvelle parvient à Chrysogonus , 
au camp de Sylla, près de Volaterre. On de- 
maude encore ici, qui envoya le courrier? N'est- 
il pas évident que c'est le même qui avait envoyé 
celui d'Amérie? A l'instant Chrysogonus fait 
procéder à la vente des biens, lui qui ne connais- 
sait ni la personne ni la fortune de Roscius. Mais 
comment lui est-il venu dans la pensée de con- 
voiter les propriétés d'un homme qu'il ne con- 
naissait pas et qu'il n'avait jamais vu? Juges, en 
de pareilles occasions, vous vous dites à vous- 
mêmes : 11 faut absolument qu'un habitant de la 
ville ou qu'un homme des environs ait parlé. Ce 
sont eux qui donnent ces indications ; c'est le plus 
souvent-par eux qu'on est décelé. Vous n'avez à 
former ici aucun soupçon de cette nature ; car je 
ne vous dirai pas : Il est vraisemblable que les 
Roscius ont donné ces informations à Chrysogo- 
nus; dès longtemps ils sont liés avec lui; les 
Roscius ont négligé tous lesamis de leur famille , 
ils ont cessé de cultiver et d'honorer leurs an- 
ciens patrons, pour devenir les protégés et les 
clients de Chrysogonus. 

En raisonnant ainsi, je dirais la vérité, mais 
dans cette cause nous n'en sommes pas réduits 
aux conjectures. Ils ne nient pas , j'en suis cer- 

qui de accusatoris subsellio surgit. Hue accedit, quod 
paullo tamen occultior atque tectior vestra isla cupiditas 
esset : nuuc quid est, quod qubquam ex vobis audire de- 
siderel, quum, quae facitis, ejosmodi sint, ut ea, dedita 
opéra, nobis contra vosroel ipsos facerc videamini? Age, 
nuoe illa videamus, judices, quse statim consecuta sunt. 

XXX VU. Ad Volaterras in castra L. Suite mors Sex. 
Roscii , quatriduo, quo is occisus est , Clirysogono nun- 
tiatur. Quacrilur etlam nunc, quis eum nuntium miserit? 
Nonne perspicuum est, eumdem, qui Amenant? Curât 
Chrysogonus, ut ejus bona veneant statim, qui non no- 
rat homiuem , aut rem. At qui ei venit in mentem praedia 
concupisccre hominis ignoti, quemoninino nonquam vide- 
rat ? Solelis , quum aliquid hujuscemodi auditis , judices , 
continue dicere : Necesse est, aliquem dixisse municipem, 
aut vicinum ; ii pierumque indicant; per eos plerique pro- 
duotor. Hic nihil est, quod suspicionem banc putetis. 
Non enim ego ita disputabo : Verisimile est, Roscios 
islam rem ad Chrysogonum detulisse ; erat enim eis cum 
Chrysogono jam antea amicitia : nam qnum multos vete- 
res a iuajoribus Roscii patronos hospitesque hanerenl , 
omnes eos colère atque observare destileruut, ac se in 
Cbrysogooi fidem et clientclam contulerunt. 

Hat possum omnia vere dicere ; sed in bac causa con- 
jectura niliil opus est Ipsos certo scio non negare, ad 
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tain , que c'est à leur instigation que Chrysogo- 
nus s'est mis en possession des biens. Si je vous 
fais voir de vos propres yeux celui qui a reçu le 
prix de la dénonciation, pourrez-vous encore 
méconnaître le dénonciateur? Or, à qui Chry- 
sogonus a-t-il fait part de ces biens ? — Aux 
deux Roscius. — A qui encore ? — A nul autre. 
Peut-on douter que la proie n'ait été offerte à 
Chrysogonus par ceux qui ont reçu de lui une 
portion de la proie? 

Considérons à présent ce qu'en a jugé Chry- 
sogonus lui-même. Si dans ce combat les deux 
Roscius n'avaient pas rendu quelque service es- 
sentiel, pourquoi les a-t-il si magnifiquement ré- 
compensés? S'ils n'ont fait que l'informer du 
meurtre , n'étaitee pas assez de les remercier, 
ou tout au plus, pour agir très-généreusement, 
de leur accorder une gratification ? Pourquoi trois 
domaines si riches sont-ils à l'instant même don- 
nés à Capiton? Pourquoi Titus possède-t-il tous 
les autres en commun avec Chrysogonus? N'est- 
il pas évident que, bien instruit des faits, Chry- 
sogonus a reconnu leurs droits à cette portion du 
butin? 

XXXVIII. Capiton se transporte au camp avec 
les autres députés d'Amérie. Par cette députation 
même, connaissez la vie entière, le caractère et 
la moralité de cet homme. Si vous ne voyez clai- 
rement qu'il n'est pas de devoirs, de droits si 
saints, si respectables qu'ils puissent être, que 
ce fourbe et ce traître n'ait violés et profanés, 
prononcez qu'il est un très-honnête homme. 11 
empêche que Sylla ne soit instruit des faits; il ré- 
vèle à Chrysogonus les desseins et les intentions 

haec bona Chrysogonum accessisse impulsu suo. Si eum, 
qui indicii partent acceperil, oculi* cernetis, poterilisne 
dubilare, judices, qui indicarit? Qui sont igitur in istis 
bonis , quihtis parlent Chrysogonus dvderil ? Duo Roscii. 
Nnm quisnam piwlerea? Nento est, judices. Num ergo 
diibinm est, quiu ii obtulcriiit liane prardant Clirysogono, 
qui ab co pnrteni pradic lulerunl? 

Age, nunc ex ipsius Cluysogoni judicio Rosciortim Fa- 
ctura consideramiis. Si niliil in ista pngna Roscii , quod 
opéra: pretium esset , fecerant , quant ob causant a Cliryso- 
gono tanlis pnemiis donabanlnr? Si niliil alitid fecerunt, 
nisi rem delitlerunl, nonne satis fuit bis gratias agi? deni- 
que, ut perliberaliler ageretiir, honoris aliquid tiaberi ? Cur 
tria pnedia tanta: pecuniae statim Capitoni dantur? Cur, 
quo; reliqua suut , iste Roscius omnia cum Clirysogono 
coutmuniler possidet? Nonne perspicuum est, judices, 
bas manubias Roscii» Chrysogonum , re cognita , conces- 
sisse? 

XXXVIII. Venit m decemprimis legatus in castra Capito. 
Totam vitam , naturam, moresque hominis ex ipsa lega- 
tione cognoscite. Nisi intellexeritis, judices, nullum esse 
offitium , nullum jus tant sanctum atque integrum , quod 
non ejns scelus atque perfidia violarit et imminuerit , vi- 
rant optimum esse eum judicatote. linpedimento est , quo 
minas de lus rébus Sulla doceatur; ceteroium legatorum 
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de ses collègues ; il l'avertit de prendre ses pré- 
cautions pour que l'affaire ne s'ébruite pas; il 
lui fait voir que si la vente est annulée , il perdra 
une fortune immense et que lui-même courra ris- 
que de la vie. Il excite celui-ci ; il trompe ceux- 
là : il avertit le premier de se tenir sur ses gar- 
des ; il abuse les autres par de fausses espérances ; 
il se concerte avec Chrysogonus pour tromper 
les députés ; il trahit les députés en découvrant 
leurs projets à Chrysogonus : il stipule la somme 
qui lui sera remise, et toujours prétextaut quel- 
que occupation de Sylla , il ferme aux autres 
tout accès auprès du dictateur. Enfin, grâce à ses 
sollicitations, à ses conseils, à ses résistances, 
les députés ne parviennent point jusqu'à Sylla. 
Trompés par leur confiance , disons mieux , par 
sa perfidie , comme ils l'attesteront eux-mêmes , 
si l'accusateur veut les interroger , au lieu d'une 
réponse positive, ils emportèrent une fausse 
espérance. 

Dans les transactions privées, tout mandataire 
qui , pour son intérêt ou son avantage personnel, 
avait, je ne dis pas trahi , mais négligé les inté- 
rêts de son commettant, était regardé , chez nos 
ancêtres , comme coupable d'une action infâme. 
Aussi nos lois punissent-elles l'infidélité du man- 
dataire aussi honteusement que le vol. La raison 
en est sans doute que , dans les affaires que nous 
ne pouvons conduire nous-mêmes, la fidélité de 
nos amis nous remplace et supplée à notre im- 
puissance. Violer cette fidélité, c'est détruire l'a- 
sile commun de tous les hommes; c'est troubler, 
autant qu'il est en soi , l'harmonie de la société. 
En effet , nous ne pouvons tout faire par nous- 
mêmes, et les uns ont des moyens que les autres 

concilia et volunlatem Chrysogono enuntiat; monet, ul 
provideat, ne palam resagatur; ostendil, si sublala sit 
vendilio bonorum , illum pecuniam grandero amissurum , 
sesc capitis periculum adituruin. Illum acuere; hos, qui 
simuleront niissi , fallcre : illum identidem monere, utca- 
veret ; liisce insidiose spem falsam oslendere : cum illo 
contra hos inirc consilia , horum consilia illi cnuntiare : 
cum illo parlem suam depacisci * hisce , aliqua frelus liora. 
semper omnes aditus ad Snllam intercludere. Poslremo 
isto horlalore, auctore, intercessore, ad Sullam legati non 
adierunt ; istius fide , ac potius periidia decepti , id quod 
ex ipsis cognoscere poteritis, si accusator voluerit testi- 
inonium eis denunliare, pro re certa spem falsam domum 
relulerunt. 

In privalis rébus si qui rem mandalam non modo mali- 
tiosius gessisset , sui quaestus aut commodi causa , verum 
etiam negligenlius, eum majores summum admisisse 
dedecus existimabant. 1 laque mandat! coustitutum est ju- 
dicium , non minus turpe, quam furti : credo propterea 
quod , quibus in rébus ipsi intéresse non possumus, in his, 
opéras nostrte vicaria, udes amicorum supponitur; quam 
qui laedit, oppugnat omnium commune praesidium, et, 
quantum in ipso est, disturbat vitae societatem. Non enim 
possumus omuia per nos agere : alius in alia est re magis 



n'ont pas : les amitiés se forment afin que le bon- 
heur général résulte de la réciprocité des servi- 
ces. 

Pourquoi accepter un mandat , si vous devez 
le négliger ou le tourner à votre avantage? Vous 
vous offrez à moi , et c'est pour me trahir 1 c'est 
pour me nuire en feignant de m'obliger! Éloi- 
gnez-vous, j'aurai recours à un autre. En me pro- 
mettant vos services, vous vous chargez d'un 
fardeau que vous pensez être en état de soutenir ; 
et la dette que vous contractez , l'honneur vous 
fait un devoir de l'acquitter. L'abus de confiance 
est donc un délit infamant , parce qu'il viole les 
deux choses les plus-sacrées, l'amitié et la bonne 
foi ; car on ne commet guère ses intérêts qu'à un 
ami , et l'on ne se confie qu'à celui que l'on croit 
fidèle. C'est une double perversité que de violer 
l'amitié , et de tromper tout ensemble un homme 
qui n'aurait éprouvé aucun dommage , s'il n'a- 
vait mis en vous sa confiance. 

XXXIX. Quoi! dans les plus petites choses , 
un mandataire infidèle est flétri par les tribunaux 
et dans une affaire de cette importance, quand un 
homme chargé de rétablir la mémoire du père 
et la fortune du fils, déshonore l'un et dépouille 
l'autre, cet homme sera compté au nombre des 
honnêtes gens? il lui sera permis de vivre ? Lors- 
qu'il s'agit d'intérêts légers et privés , la négli- 
gence d'un mandataire lui attire une peine in- 
famante, parce qu'il est dans l'ordre que le 
commettant ne s'occupe plus de son affaire, dont 
tout le soin est remis alors au mandataire seul : 
quelle peine subira donc celui qui, chargé d'une 
mission publique , n'a pas seulement préjudicié 
par sa négligence à des intérêts privés, mais pro- 

utilis. Idcirco amiciliœ comparanlur, ut commune com- 
moduui mutuis ofliciis gubernetur. 

Quid recipis mandatum, si aut neglecturus, aut ad 
tuum commodum conversurus es? Cur mihi te oflers, ac 
meis commodis, officio simulato, oflicis et obstas? Recède 
de medio; per alium transigam. Suscipis omis oflicii, 
quod te pu las sustinere posse ; quod minime videlur grave 
iis, qui luinime ipsi levés sunt. Ergo idcirco turpis luec 
culpa est , quod duas res sanclissimas violât, amicitiam et 
(idem : nam neque mandat quisquam tare , nisi amico ; ne- 
que crédit , nisi ei , quem (idelem putat. Perditissimi est 
igitur hominis , simul et amicitiam dissolvere, et fallere 
eum, qui laesus non esset, nisi credidisset. 

XXXIX. liane est? in minimis rébus, qui mandatum 
neglexerit, turpissimo judicio condemnetur necesse est : 
in re tanta , quum is , cui fama mortui , fortuiue vivi com- 
mendatœ sunt atque contredite, ignominia mortunm, ege- 
state vivum affeccrit ; is in ter honestos homines , atque 
adeo inter vivos numerabitur? In minimis privatisque ré- 
bus etiam negligentia mandat! in orimen judiciumque in • 
famiœ vocatur, propterea quod, si recte Bat, illum negDgere 
oporteat, qui mandant; non illum, qui mandatum rece- 
perit : in re tanta, quse publiée geslaatqne commissa sit, 
qui uon uegligentia privatum aliquod commodum lœserit, 
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fané et souillé par sa perfidie la sainteté même de 
la députation?Qnelle condamnation sera pronon- 
cée contre loi ? 

Supposons que Sextus l'eût chargé en son nom 
de suivre cette affaire et d'interposer ses bons 
offices auprès de Chrysogonus, et qu'après avoir 
accepté cette délégation , Capiton eût détourné 
à son profit ta somme la plus modique , l'arbitre 
ne le condamnerait-il pas à restituer l'argent et 
a perdre l'honneur? 

Or ici , ce n'est pas Sextus qui l'a chargé de 
ses intérêts; mais, ce qui est bien plus, les ma- 
gistrats d'Amérie lui ont confié l'honneur, la vie 
et les biens de Sextus ; et Capiton ne s'est pas 
seulement approprié une partie de ses biens, il 
l'a tout à fait dépouillé : trois terres sont le prix 
qu'il a mis lui-môme à sa trahison; il n'a pas 
plus respecté le vœu des décurions et de tous ses 
concitoyens que ses propres engagements. 

XL. Suivez cet examen , et vous verrez qu'il 
n'est point de crime dont il ne se soit rendu cou- 
pable. Tromper un associé dans les plus petites 
choses est une action honteuse, et non moins 
infâme que cet abus de confiance dont je viens 
de parler. Et cela doit être : on ne se met en so- 
ciété avec un autre que pour se donner un appui. 
Où nous réfugier, si le coup qui nous blesse est 
parti de celui même en qui nous avions placé 
notre confiance? Or, le crime qui doit être le 
plus rigoureusement puni, c'est celui contre lequel 
il est le plus difficile de se prémunir. Nous pou- i 
vons nous cacher à des étrangers ; mais il n'est 
point de secrets pour l'intimité. Eh! comment 

sed perfidia legalionis ipsius cscrimoniam polluent, macii- 
laque affecerit, qua is tandem pœna afHcietur? aut quo 
judicio damnabitur? 

Si bancei rem privatim Sex. Roscius manda vissct, ut 
cum Cbrysogono transigeret alque decideret, inque eam 
rem fidem suam, si quid opus esse putaret, interponeret : 
ille , qui sese facturant récépissé!, nonne, si ex eo negotio 
tantulum in rem suam convertisset , damnatus per arbi- 
troin, et rem restitueret , et honestatem omnem amitteret ? 

Nunc non banc ei rem Sex. Roscius mandavit ; sed, id 
quod multo gravius est, ipse Sex. Roscius cum fama , 
vita, bonisque omnibus a decurionibus publiée Roscio 
mandalus est ; et ex eo T. Roscius non paullum nescio quid 
in rem suam convertit , sed bnnc fundilus evcrlit bonis ; 
ipse tria praedia sibi depactusest; volunlatem decurionum 
ac municipum omnium tantidem , quanti fidem suam , fe- 

XL. Videtejam porro cetera, judices, ut intelligalis, 
fingi maleficiura millum posse , quo lste sese non contami- 
nant. In rébus minoribussocium fallere, turpissimum est, 
tequcque turpe , atqne illud , de quo ante dixi. Neque inju- 
ria : propterea quod anxilium sibi se pntat adjunxisse, qui 
cum allero rem communicavit. Ad cujus igitur fidem con- 
fugiet, quum perejus fidem tedltur, cui se commiserit? 
Atqui ea sunt animadverlenda peccata maxime, qiue diffi- 
cillime prxcaventnr. Tccti esse ad alienos possiinius ; intinif 
mutta apcrliora videant necesse «st. Socium rcro cavrre 



se précautionner contre un associé? Le craindre, 
c'est déjà manquer au devoir. Nos ancêtres ont 
donc jugé avec raison que l'associé infidèle ne 
peut être compté au nombre des honnêtes gens. 

Or, Capiton n'a pas seulement trompé un as- 
socié dans quelque affaire d'intérêt ; ce crime , 
quel qu'il soit , serait moins impardonnable ; mais 
il a séduit, il a trahi, abandonné, livré aux ad- 
versaires, abusé par les artifices et la perfidie 
In plus noire neuf citoyens respectables, nommés 
avec lui pour remplir In même fonction et le 
même devoir, chargés d'une mission qui leur était 
commune : et ces hommes n'ont pu rien soupçon- 
ner de son crime; ils n'ont point dû se défier 
d'un collègue; ils n'ont point vu sa méchanceté; 
i Is ont ajouté foi à ses paroles mensongères. Aussi , 
grâce à ses artifices, ces députés honnêtes sont 
accusés aujourd'hui d'avoir manqué de prudence 
et de précaution. Et ce traître , ce transfuge , ce 
misérable qui a commencé par révéler aux ad- 
versaires les desseins de ses collègues, et qui a 
fini par s'associer lui-même aux adversaires , pré- 
tend nous faire peur! il ose nous menacer, enri- 
chi de trois terres , honteux salaire de son crime ! 
Juges, dans les horreurs d'une telle vie, dans 
cet amas de forfaits , vous trouverez aussi le 
meurtre sur lequel vous avez à prononcer 

Quand votts voyez réunis tous les excès de ta 
cupidité, de l'audace, de la méchanceté, de la 
perfidie , pensez que ce crime aussi est caché dans 
: cette foule de scélératesses. Que dis-je ? il apparaît 
ouvertement, il se montre en évidence; nous ne 
le présumons pas d'après leurs crimes prouvés et 

qui possumus? quem etiam si metuimus, jus officii lanli- 
mus. Recle igitur majores cum , qui socium iefellissel, in 
virorum bonorum numéro uon pularunt baberi oportcre. 

At vero T. Roscius non unum rei pecuniarisn socium le- 
fellit (quod, tametsi grave est, lamen aliquo modo posse 
fcrri videlur) ; veriim novem domines lionestissiinos,ejus- 
dcni muneris, legalionis , officii , mandatorumqiie socios , 
induxit, dccopit. destituit, advcrsariis tradidit, omni 
fraude et perfidia fefellil : qui de ejus scelere suspicari nihil 
potuerunt; socium officii mctuerc non debucrunt; ejus 
malitiam non viderunt; orationi .vana; credidcrunt. Ilaquc 
nunc illi homines honestissimi propter istius insidias pa- 
ruin putanturcauti providique fuisse : iste, qui initio pro- 
dilor fuit, dcindc perfuga, qui primo sociorum consilia 
advcrsariis enuntiavit, deinde societatetn cum ipsis advcr- 
sariis coiil, terret etiam nos, ac minalur, tribus pnediis, 
hoc est , praemiis sccleris ornatus. In cjusmodi vita , ju- 
dices , in bis lot tantisque flagitiis , hoc quoque lualeficium . 
de quo judicium est , reperietis. 

Elenim qusercre ita debetis : ubi mulla avare , mulla 
audacter, multa improbe, mnlta perfidiose façta videtis. 
ibi id sceliis quoque latcre inter illa lot fiagiu'a pulatote. 
Tametsi lioc quidem niinime latet, quod ita promtum el 
prnpositum est , ut non ex illis maleficiis , quic in illo con- 
stat esse, hoc Intelligatur; vcrnm cv hoc etiam, si quod 
illornm forte dubilabitur, convinrattir. Quid tandem, 
qu.-pso, judices? num aut ille lanisln omninn jnm a ghdiis 

4. 
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reconnus ; mais 11 servirait lui-même à les prouver 
tous, si quelqu'un d'eux pouvait être révoqué 
en doute. Eh bien 1 citoyens, ce gladiateur vous 
serable-t-il avoir renoncé à sa profession? le dis- 
ciple est-il moins habile que le maître? Avarice, 
méchanceté , impudence , audace , chez ces di- 
gnes rivaux, tout est égal, tout est pareil : ce 
sont les mêmes vices portés aux mêmes excès. 

XL1. La bonne foi du maître vous est connue ; 
connaissez a présent l'équité du disciple. J'ai déjà 
dit qu'on leur a demandé à plusieurs reprises 
deux esclaves pour qu'ils fussent interrogés. Ti- 
tus , vous les avez constamment refusés. Ne de- 
viez-vous aucun égard à ceux qui demandaient? 
Étiez-vous sans pitié pour celui au nom duquel 
ils réclamaient? Ou enfin la chose vous semblait- 
elle être injuste? J'ai nommé ceux qui faisaient 
cette demande; ce sont les citoyens les plus dis- 
tingués par leur naissance et leur probité : il n'est 
personne qui ne s'empressât de souscrire à tout 
ce que pourraient proposer des hommes aussi 
respectables. Ils requéraient au nom d'un infor- 
tuné, d'un fils prêt à se dévouer lui-même aux 
tourments , pourvu qu'on informât sur le meurtre 
de son père. Enfin, la proposition était d'une 
telle nature que vous ne pouviez la rejeter, sans 
vous avouer coupables. 

Dites-nous donc quel a pu être le motif de ce 
refus. Ces esclaves étaient avec Roscius lorsqu'il 
a été frappé. Je ne prétends ni les accuser ni les 
justifier; mais cette résistance de votre part est 
suspecte. Les égards que vous avez pour eux 
prouvent qu'ils sont maîtres d'un secret dont la 
révélation vous serait funeste. La loi , dites-vous , 



ne permet pas qu'on interroge des esclaves à la 
charge de leur maître. Est-ce donc là ce qu'on 
propose? L'accusé est Sextus , et d'un autre côté , 
vous ne dites pas que ces esclaves soient à vous. 
Mais ils sont au pouvoir de Chrysogonus : saus 
doute Chrysogonus, charmé de leur esprit et de 
leur urbanité , a voulu que ces hommes de peine , 
façonnés aux plus rudes travaux dans une ferme 
d'Amérie, vinssent compléter le nombre de ces 
jeunes artistes de toute espèce, choisis dans les 
troupes d'esclaves les mieux composées. 

Non, citoyens, non, il n'est pas vraisemblable 
que leurs talents et leur urbanité les aient rendus 
chers à Chrysogonus, ou qu'il ait voulu récom- 
penser l'exactitude et la fidélité de leurs services. 
On cache quelque mystère ; mais plus on fait d'ef- 
forts pour le soustraire à nos regards, plus le se- 
cret échappe et se manifeste. 

XLII. Quoi donc! Chrysogonus, en ne livrant 
pas les esclaves , cherche-t-il à cacher son crime? 
Non, citoyens, je ne crois pas que les mêmes re- 
proches puissent s'adresser à tous : mes soupçons 
ne tombent poiut ici sur Chrysogonus , et ce n'est 
pas la première fois quejeledis. Vous vous sou- 
venez que j'ai commencé par distribuer ma cause 
en trois parties. J 'ai distingué d'abord l'accusa- 
tion , dont la rédaction a été confiée à Érucius; 
ensuite l'audace , c'est le rôle dont on a chargé 
les Roscius; tout ce qui a rapport au crime, à la 
cruauté, au meurtre , est personnel aux Roscius. 
Quant à Chrysogonus, je dis que son crédit et sa 
puissance énorme nous accablent, qu'on ne peut 
plus les tolérer, et que vous devez, puisque vous 



recessisse videtur, aut iste discipnlus magistro tanlulum 
de arte concedere? Par est avaritia, similis improbitas, 
eadem impudenUa , gemina audacia. 

XL1. Etenim, quoniam (idem magistri cognostis, co- 
gnoscite nunc riùcipuli a:quitatem. Dixi jam antea, ssrpe- 
mimero postulâtes esse ab istis duos servos in quaestioncm : 
tu seroper, T. Rosci, recusasti. Qua-ro abs te, iine, qui 
postulabant , indigni erant , qui impelrarent ? An iste non 
commovebat, pro quô postulabant? An res ipsa tibi ini- 
qua videbatur? Postulabant domines nobilissimi atqne in- 
tegerrimi nostrae civitatis, quos jam antea nominavi ; qui 
ila vixerunt, taiesque a populo romano putantur, ut, quid- 
quid dicerent, nemo essel qui non sequum putaret. Po- 
stulabant autem pro homme miserrimo atque infelicissimo , 
qui vel ipse sese in cruciatum dari cuperet, dum de palris 
morte qua?rerctur. Resporroabste ejusmodipostulabatur, 
ut nthil intéresse t, utrum eam rem recusares, an de ma- 
leflcio conliterere. 

Quas quum itasint , quajro abs te , quam ob causam reçu- 
saris. Quum occiditur Sex. Roscius, ibidem fuerunt. Servos 
ipsos, quod ad me attinet, neque arguo, neque purgo : 
quod a vobis hoc pugnari video , ne in quaeslionem dentur, 
suspiciosum est ; quod vero apud vos ipsos in honore tanto 
sunt, profecto uecesse est , sciant aliquid , quod si dixerint , 
peroiciosum vobis hiturum sit. In dominos quaeri de servis 



lnlquum est. Anne qurcritur? Sex. enim Roscius reus est. 
Neque enim , quum de hoc qua>ritur, vos dominos esse di- 
cilis. Cum Clirysogono sunt. lta, credo, litteris eorom 
et urbanilate Chrysogonus ducitur, ut inler suos omnium 
deliciarum atque omnium arlium puerulos, ex lot elegan- 
tissimis familiis lectos, velit uos versari, domines pâme 
operarios ex Amcrina disciplina patris familiac rusticani. 

Non est ila profecto, judices; non est veiisimile, ut 
Chrysogonus horum litteras adamarit , aut bumaiiitatem ; 
non , ut rei familial is negotio diligenliain cognoril cor uni , 
et (idem : est quiddam, quod occultatur; quod quo stu- 
diosius ab ipsis opprimilur et absconditur, eo inagis eminet 
et apparet. 

XLII. Quid igitur? Chrysogonus, sui maleficii nccultandi 
causa, quaistionem de his haberi non vult? Minime, ju- 
dices : non in omnes arbitror omnia convenire : ego m 
Clirysogono , quod ad me attinet , nihil ejusmodi suspicor ; 
neque hoc midi nunc primum in menlem venitdicere. Me- 
minislis, me ita distribuisse initio causam, iu crimen , cu- 
jus tota argumentalio permissa Erucio est ; et in audaciam , 
cujus partes Rosciis imposilœ sunt; quidquid maleficii, 
sceleris, cavdis erit, proprium id Rosciorum esse debebil : 
nimiam gratiam , polentiamque Cbrysogoui dicimus et no- 
bis obstare, et perferri nullo modo posse, et a vobis, quo- 
niam potestas data est , non modo infirmari , verum etiain 
vindicari ojiortere. 
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en avez reçu le pouvoir, non-seuiement les répri- i 
mer, mais même les punir. 

Je pense que celui qui veut qu'on interroge les 
hommes qu'on sait avoir été présents lorsque le 
meurtre a été commis, désire trouver la vérité; 
que celui qui s'y oppose garde en vain le silence : 
son refus est sa condamnation. Juges , j'ai promis 
de me renfermer dans les bornes de ma cause, et 
de ne parlerdu crime des Roscius qu'autant que 
la nécessité m'y contraindrait. Je pourrais pro- 
duire bien d'autres griefs et les appuyer par beau- 
coup de raisonnements. Mais je ne puis ni appro- 
fondir ni développer un sujet que je traite mal- 
gré moi et par nécessité. J'ai énoncé succincte- 
ment ce qu'il m'était impossible de taire. Quant 
à ce qui est fondé sur des soupçons, si je voulais 
en tirer parti , les détails exigeraient de longs 
développements; je les abandonne à votre péné- 
tration et à votre sagesse. 

XLHI. Je viens maintenant à cet homme, qui 
porte un nom si riche , à Chrysogonus , le chef 
et l'âme de l'association. Ici je me trouve dans 
une grande perplexité. Dois-je parler? dois-je me 
taire? Me taire , c'est me priver des plus puissants 
moyens de ma cause. Si je parle , je crains , non 
pas d'irriter Chrysogonus , sa colère m'est fort 
indifférente; mais d'offejiser beaucoup d'autres 
citoyens. Toutefois j'ai peu de choses à dire con- 
tre les acquéreurs en général. La cause que je 
défends est nouvelle ; elle est unique en son es- 
pèce. 

Chrysogonus a acheté les biens de Roscius. 
Voyons d'abord pourquoi ces biens ont été vendus, 
ou même s'ils ont pu l'être. Et je ne dirai pas qu'il 

Ego sic existimo, qui qtiaeri velit ex iis, qnos constat, 
quuni credes facta ait, affaisse, enm cnpere veruro iuve- 
nire ; qui recuset , eum profecto , tainetsi verbo non audeat , 
tamen re ipsa de maleftcio suo confiteri. Dixi initio , indi- 
ce» , nolie me plura de tstorum scelerc dicere , quam causa 
postularet, ac nécessitas ipsa cogeret. Nam et multaî res 
afferri possunt, et unaquajque earum multis cum argu- 
menta dicj potest. Verum ego , qnod invitus ac necessario 
facio, oeque diu.neqne diligenter facere possum. Quœ 
praeteririniillomodopoterant, ea leviter, judices, attigi; 
quse posita sunt in suspiclonibus , de quibus , si cœpero 
dicere , pluribus verbis Bit disserendum , ea vestris ingeniis 
conjectuneque commilto. 

• XLtII. Vcnio nunc ad illud nomen aureum Chrysogoni , 
sub quo Domine tota socielas statuitur : de qun, judices, 
ncque quomodo dicam , neque quomodo taceam , reperire 
possum. Si enim taceo, vel maximam partein relinquo : 
sjn autem dico, vereor, ne non ille solus , id quod ad me 
uibil altinet, sed alii quoque plures faesos se esse putent. 
Tametsi ita se res habet, ut mihi in communcm causam 
sectorum dicendum nibil magno|>ere videatur. Hœc enim 
causa nova profecto et singularis est. 

Bonorum Sex. Roscii emtor est Chrysogonus. Priinuin 
lioc videamus, ejus hominis bona qua ratione venierint, 
aut quomodo venire potuerint. Atquehocnonilaquaeram, 
jndicos, ut id dicam esse indignum, hominis innocenlis 



est indigne qu'on ait mis en vente l'héritage d'un 
citoyen innocent. Quand même on voudrait m'é- 
coûter, quand j'aurais la liberté de le dire, Ros- 
cius n'a pas été d'un rang à pouvoir, plus que 
tout autre , donner lieu à de pareilles plaintes. 
Mais je demande comment , d'après la loi Valéria 
ou Cornélia, car je ne l'ai jamais bien connue, 
comment , dis-je , d'après la loi même de la pros- 
cription, les biens de Roscius ont pu être vendus ? 

Cette loi, dit-on, ordonne qu'on vendra les 
biens de ceux qui ont été proscrits : Roscius ne 
l'a pas été; ou de ceux qui ont été tués dans le 
parti contraire : tant qu'on a fait la guerre , Ros- 
cius a suivi les drapeaux de Sylla. C'est depuis 
qu'on a quitté les armes, c'est lorsque tout était 
calme et tranquille, qu'il a été tué à Rome , en 
revenant de dîner. S'il l'a été légalement J'avoue 
que les biens ont été légalement vendus. Si au 
contraire nulle loi ancienne, et même nouvelle, 
ne légitime ce meurtre , je demande de quel droit , 
parquette raison , en vertu de quelle loi ses biens 
ont été vendus? 

XLIV. Vous cherchez, Érucius, à qui s'adres- 
sent ces questions? Ce n'est pas à celui que vous 
voudriez et que vous pensez. Dès mon début , j'ai 
disculpé Sylla. D'ailleurs sa haute vertu l'a mis 
dans tous les temps à l'abri des soupçons. Je dis 
que Chrysogonus a tout fait : il a calomnié Ros- 
cius; il l'a représenté comme un mauvais ci- 
toyen ; il a dit que Roscius a été tué dans les rangs 
ennemis ; il n'a pas souffert que Sylla fût instruit 
de la vérité par les députés d'Amérie. Je soup- 
çonne même que les biens n'ont pas été vendus : 
ce qui sera éclairci par la suite , si les juges le per- 

bona venissc. Si enim hax audicntur, ac libère dicentur ; 
non fuit tantus homo Sex. Roscius in civilate , ut de eo 
potissimum conqucramur. Verum hoc ego quaero, qui 
potnerunt ista ipsa legc, quœ de proscriptione est, sive 
Valeria est , sive Cornelia ( non enim novi , nec scio ) , ve- 
rum ista ipsa lege, bona Sex. Roscii venire qui potnerunt? 

Scriptum enim ita dicunt esse , « Ut eorum bona ve- 
« néant, qui proscripti sunt; » quo in numéro Sex. Ro- 
scius non est : « aut eorum, qui in adversariorum prxsidiis 
« occisi sunt. » Dum prasidia ulla fuerunt, in Sullœ prx- 
sidiis fuit : posteaquam ab armis recesserunt, in smnmo 
otio , rediens a ccena , Romae occisus est. Si lege ; bona 
quoque lege venisse faleor : sin autem constat, contra 
omnes non modo veteresleges, verum etiamnovas, occisnm 
esse; bona quo jure, aut quo modo, aut qua lege venie- 
rint , quart). 

XLIV. In quem hoc dicam, quaris , Eruci ? Non In cum , 
quem vis, et putas : nara Sullam et oratio mea ab initio, 
et ipslus eximia Tirtus omni temporc purgavit. Ego hacc 
omnia Chrysogonum fecisse dico, ut amcutiretur, ut ma- 
lum civem Roscium fuisse Gngerct, ut eum apud adver- 
sarios occisum esse diceret; ut hisce de rébus a legatis 
Amerinorum doceri L. Sullam passus non sit. Denique 
etiam illud suspicor, omnino hxc bona non venisse : id 
quod postea , si pcr vos , judices , licitum erit , apcrietur. 
Opinor enim esse in lege, quant ad diem proscriptiones* 
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mettent. Je crois en effet que la loi a fixé les ka- 
lendes de juin , comme le terme des proscriptions 
et des ventes. Or, l'assassinat de Roscius et la 
vente «pi c tendue de ses biens sont postérieurs de 
plusieurs mois. Certes, ou cette vente n'a pas été 
inscrite sur les registres publics, et ce fourbe 
nous joue plus hardiment que nous ne le croyons, 
ou les registres ont été falsifiés ; car il est certain 
que les biens n'ont pu être vendus en conséquence 
de la loi. Je sens que je préviens le temps de cet 
examen, et que je prendrais le change, en m'oc- 
cupant d'une bagatelle, quand je dois penser à 
sauver la vie de Sextus. La perte de sa fortune 
n'est pas ce qui l'inquiète ; le soin de ses intérêts 
ne l'occupe pas. La misère n'a rien qui l'effraye, 
pourvu qu'il repousse la calomnie et qu'il soit ab- 
sous de cette horrible accusation. 

Aussi dans le peu de choses qui me restent à 
dire, ne pensez pas que je parle seulement au 
nom de Sextus. Ce n'est pas lui qui se plaint de 
ces atrocités révoltantes et de ces attentats, dont 
nous pouvons tous de venir les victimes. C'est moi 
qui les dénonce, et je voudrais pou voir exprimer 
toute l'horreur qu'ils m'inspirent. Je renvoie à la 
fin de mon discours ce que je dois ajouter dans 
l'intérêt de Sextus, ce qu'il veut que je dise en- 
core pour lui , et les conditions dont il se con- 
tente. 

XLV. Pour le moment, j'écarte mon client , et 
c'est en mon nom que j'interroge Chrysogonus. 
Pourquoi a-t-on vendu les biens d'un homme ir- 
réprochable , d'un homme qui n'était pas com- 
pris dans la loi, puisqu'il n'a été ni proscrit, ni 

venditionesque fiant : nimirum ad kal. junias. Aliquol post 
menses et homo occisus est , et bona veuissc dicuntur. 
I'rofecto aut liœc bona in tabulas publiras millarcdicrunt, 
no&qiie ab isto nebulone facclius cluilimur, quam puta- 
mus; aut, si redierunt, tabula; public» corrupla? aliqua 
ratione sunt. Nam loge quidem bona veuire non potuisse 
constat. Inlelligo me anle lempus, judices, hatc scrutari, 
et prnpcmoduin errare, qui , quuin capiti Sex. Roscii me- 
deri debeam, reduviam curem. Non cuim laborat de pétu- 
nia ; non ullius rationcm sui commodi ducit ; facile egesla- 
tcni suaro se laturum pulat, si bac indigna suspicioneet 
licto crimine liberatus sit. 

Vcruin quasso a vobis, judices, ut bax pauca, quai 
restant, ila audiatis, ut partira nie dicere pro me ipso 
putelis, partira pro Sex. Roscio. Qua; enim mibi ipsi indi- 
gna et intolerabilia videulur, quxque ad omnes, nisi pro- 
videmus , arbitror pertinere , ea pro me ipso , ex aniini mei 
sensu ac dotorc, prouuntio : qua: ad liujus vite casuui, eau- 
samque pertincaut, et quid bic pro se dici velit, et qua 
conditione contentus sit , jam in extrema oralione nostra , 
judices, audielis. 

XLV. Ego base a Chrysogono, mea sponte, renioto 
Sex. Roscio , quaero : primum , quare ciris optimi bona 
venierinl; deinde, quare boiniuis ejus, qui ncque proscri- 
plus, ueque apud adversarios orcisus est, bona venie- 
riut, quum iu eos solos lex scripta sit; deinde, quare ali- 



, tué dans les rangs ennemis? pourquoi la vente 
! s'est-elle faite longtemps après l'époque fixée par 
la loi? pourquoi ces biens ont-ils été adjugés à si 
vil prix? Vainement, à l'exemple de ses pareils , 
l'affranchi Chrysogonus voudrait tout rejeter 
sur son ancien maître. Personne n'ignore que 
beaucoup de gens ont profité des grandes occu- 
pations de Sylla, pour commettre des injustices 
qu'il n'a pas sues et qui ont échappé à ses yeux. 

Sans doute il eût mieux valu que rien n'échappât 
à sa vigilance , mais la chose était impossible. Le 
maître des dieux , Jupiter lui-même , dont la vo- 
lonté souveraine gouverne le ciel , la terre et la 
mer, souffre quelquefois que l'impétuosité des 
vents , que la violence des orages , que des chaleurs 
excessives et des froids rigoureux nuisent aux 
hommes, ruinent les villes, détruisent des mois- 
sons : nous ne l'accusons pas de ces calamités ; 
nous les regardons comme des accidents produits 
par des causes naturelles; mais nous recevons 
comme un don de sa bienfaisance les avantages 
dont nous jouissons , la lumière qui nous éclaire et 
l'air que nous respirons. Faut-il s'étonner que 
Sylla n'ait pu tout apercevoir, lorsque lui seul 
gouvernait la république, réglait les destins de 
l'univers , et affermissait par les lois la majesté de 
l 'empire établi par lesarmes? 11 faudrait donc aussi 
trouver étrange que l'intelligence humaine n'ait 
pas fait ce que la puissance divine n'a pu faire. 
< Mais ne parlons point du passé. Ce qui se fait 
j aujourd'hui ne démontre-t-il pas que Chryso- 
gonus est l'âme et le mobile de tout? C'est par 
' lui que Sextus a été dénoncé; c'est par lui que 

quanto post eam diein venierinl, quœ dies in lege praetî- 
nilacst; deinde, cur tantulo venierinl. Quœ omnia si, 
qiiciuadmoduin soient liberli ncquain et improbi facerc, 
in patronuiu suum volueril conforre ; nibil egerit : uemo 
estepim, qui nesuiat, propter magniludinem rcrum umlla 
multos [ partira connivente] , partim imprudente L. Sulla , 
conimisisse. 

Placet igitur in bis rébus aliquid impmdentia poêler» 
iri? Non placet, judices, sed necesse est. Etenira, si Ju- 
piter optimus maxiinus, cujus nulu et arbitrio oœluni, 
terra, mariaque reguntur, s*pe ventis veliemenlioribus , 
aut iinraoderatis tcinpeslatibus, aut niinio calore, aut in- 
tulerabili frigore bominibus nocuit, urbes delevit, fruges 
perdidit; quorum nibil pernicie causa divinoconsilio, sed 
vi ipsa, et magnitudine reruui, factum putamus ; at con- 
tra, coinmoda, quibus utimur, lucemque, qua fruimur, 
spiritumque, quem ducinuis, ab co nobis dari atque ini- 
|>crtiri videmus : quid rairamur, L. Sullam , quum solus 
rempublicam regeret, orbernque terrarym gubernaret, 
imperiique majestatem, quam armis receperat, legibus 
contirmaret , aliqua auimadvertere non potuisse? nisi hoc 
niiruni esl,quod visdivinaassequi non posait, siid mens 
iiumana adepta non sit. 

Verum, ut ha* missa faciam, quoe jam facta sunt; ex 
ils, quœ nunc maxime liunt, nonne quivis potest intclli- 
gere, omnium architeclum et machinatorum unum esse 
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l'accusateur est payé : Éiucius lui-même en a fait 
l'aveu. 

XLVI. {Lacune considérable.) 

Les autres se croient heureux quand ils possèdent 
une terre dans le pays de Salente , ou dans le Brut- 
tium, d'où ils peuvent recevoir des nouvelles 
trois fois au plus dans l'année. Mais lui, proprié- 
taire d'une superbe maison sur le mont Palatin, 
il a pour ses délassements une campagne char- 
mante , aux portes de Rome ; il possède une foule 
de riches domaines, tous dans les environs de 
la capitale. Sa maison est remplie de vases de 
Corinthe et de Dék»; on y voit entre autres ce 
bassin fameux que ces jours derniers, dans une 
vente, il s'est fait adjuger à si haut prix , que les 
passants croyaient qu'il s'agissait d'un fonds de 
terre. Pour vous former une idée de la quantité 
d'argenterie , de tapis , de tableaux , de bronzes et 
de marbres qui se trouvent chez lui , calculez tout 
ce qu'à la faveur du trouble et du brigandage , on 
a pu enlever d'une infinité de maisons opulentes , 
pour l'entasser dans une seule t Dirai-je quelle est la 
multitude de ses esclaves et là diversité de leurs 
emplois ? Je ne parle pas ici des arts vulgaires , des 
cuisiniers, des pâtissiers, des porteurs : la troupe 
seule de ses musiciens est si nombreuse que sans 
cesse tous les alentours retentissent du fracas 
bruyant des instruments, des voix et des fêtes 
qu'il donne pendant la nuit. Quelles dépenses, 
quelles profusions ! quels festins ! honnêtes, sans 
doute, dans une telle maison , disons mieux , dans 
ce repaire de toutes les débauches et de toutes 
les infamies. Et lui-même , vous voyez comment , 
les cheveux artistement compassés et parfumés 

Chrysogonum , qui Sex. Roscii nomen deferendum cura- 
vit? Hoc jndicium... cujus honoris causa accusai c se dixit 
Erucius.... 

XLVI. ( Désuni nonpauca. ) 

.... Aplam et ratione disposilam se habere cxisliinanl, 
qui in Salentinis, atit in Brutliis habent, unde vix ter in 
anuo audire nuntium possunt. Aller tibi descendit de l'a- 
lalio, et «edibus suis : liabct animi relaxandi causa rus 
amœnuni et suburbaniini , plura prxlerea prnxlia; nuque 
laracn ullum , nisi pncclarum et propinquuin : domus re- 
ferta vasis Corintbiis et Dcliacis , in quibus est autlicpsa 
illa, quant tanto pretio nuper mercatus est, ul, qui pro> 
tereunlcs pretium enumerari audiebaut, rundum venire 
arbitrarentur. Quid praclerea cailali argent!? quid stra- 
gulae veslis ? quid pictarum tabularum ? quid signoruin? 
qoid marmoris apud ilium pufatisesse? tantum sriliect, 
quantum e multis spléndidisque familiis in turba et rapi- 
nis coacervari una in domo potuit. Familiam vero quan- 
tam , cl quam variis cum artiliciis liabeat , quid ego dicam ? 
Mitto basce artes vufgares, coquos, pistores, lecticarios : 
animi et aurium causa tôt homiues habel , ut quotidiano 
cantu vocum , et nervorum , et tibiarum , nocturnisque 
cmviviis tota vicinitas personet. In bac vita, judices, 
ques sumtus quotidianos , quas effusiones (ieri pulatis ? 
quse vero convivla? bonesta, credo, in ejusmodi domo : 
si domus habenda est potins, quam offidna ne- 



d'essences , il voltige dans toutes les parties du 
forum , menant à sa suite une foule de protégés , 
revêtus de la toge. Vous voyez encore (ruelle 
est l'insolence de ses regards et l'orgueil de ses 
mépris. U croit avoir seul en partage la richesse 
et la puissance. Si je voulais vous dévoiler tout ce 
qu'il fait et tout ce qu'il prétend , je craindrais 
que les hommes peu instruits des affaires ne me 
supposassent l'intention d'attaquer la cause et la 
victoire des nobles, quoique cependant je sois en 
droit de blâmer ce qui peut me sembler répré- 
hensible dans leur parti ; car personne ne croira 
que j'aie été jamais contraire à la cause de la no- 
blesse. 

XLVII. Ceux qui me connaissent savent que 
le seul vœu que j'aie formé dans ma simple et 
modeste position était le retour de la concorde, 
et que, du moment où j'ai vu la réconciliation im- 
possible , tous mes vœux ont été pour ceux qui ont 
vaincu. Qui ne voyait pas que c'étaittin combat 
entre la bassesse et la grandeur? Dans cette lutte 
scandaleuse on ne pouvait, sans être un mauvais 
citoyen , ne pas se joindreà ceux dont le triomphe 
assurait à la république sa dignité au dedans et 
sa considération au dehors. Toutenfln estterminé, 
et chacun est rentré dans ses honneurs et dans ses 
droits. Je m'en félicite , je m'en réjouis, et je sens 
que nous devons ces heureux succès à la bienveil- 
lance des dieux , au zèle du peuple romain , à la 
sagesse, aux talents militaires et à la fortune de 
Sylla. On a sévi contre ceux qui ont opposé une 
résistance opiniâtre : je ne dois pas y trouver à re- 
dire. Les hommes qui se sont signalés par des ser- 
vices éclatants en ont reçu la récompense. Rien de 

quitiae, et deversorium flagitiorum omnium, lpse vero 
qucmadmoduin composite et delibuto capillo passim per 
forum Toliletcum magna ealci va logatorum , videlis, judi- 
ces ; ut omucs despiciat ; ut liominem pra; se neiuinem pu- 
tet; ul se solum buatum, soluin potentem putet. Quae 
vero efliciat, et qua; couetur, si velim commeiuorare , ve- 
rrai-, judices , ne quis imperitior exislimet , me causant 
nobililalis victoriaiuque voluisse lanière : tamelsi meo 
jure possum , si quid in bac parte mihi non placeal , vitu- 
iicrare. Non euim vereor, ne quis alienum me animunt 
îtabuisse a causa nobilitalis exislimet. 

XLVII. Sciunt ii, qui me uorunt, me, pro illa tenui 
inlirmaque parte, posteaquani id, quod maxime volui, 
fieri non potuit, ut componeretur, id maxime défendisse, 
ul ii vincerent, qui vicerunt. Quis euim erat , qui non vide- 
ret , bumilitatem cum dignilauj de amplitudine conten- 
dere? Quo in cerlamine perditi civis erat, non se ad eos 
jungere, quibus incoluraibus et douii dignitas, et foris 
auctoritas retineretur. Quai perfecta esse, et suum cuique 
bonorem, et graduni redditum, gaudeo-, judices, vehe- 
menterque lœtor; eaque omnia deorura voluutate, studio 
populi romani, consilio et imperio el félicita te L. Syllœ, 
gesta esse intelligo. Quod animadversum est in eos, qui 
contra omni ratione pognarunt, non debeo reprehenderc : 
quod viris fortibus, quorum opéra exiuiia in rébus geren- 
dis exstilit, bouos babitus est, laudo : qua; ul fièrent, id- 
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mieux : c'est dans cet espoir qu'ils ont combattu; 
et j'avoue que leurs vœux ont été les miens. Mais 
si on a pris les armes pour que les derniers des 
hommes pussent s'enrichir du bien d'autrui , et 
se jeter à leur gré sur les possessions de chaque 
citoyen ; s'il n'est permis ni de leur résister, ni 
même de les improuver, alors cette guerre, au 
lieu de rendre la paix et la liberté au peuple ro- 
main , n'a fait qu'appesantir sur lui le joug de 
l'oppression. Mais il n'en est pas ainsi , et telles 
n'ont pas été les intentions des vainqueurs. Ré- 
sister à ces brigands, ce n'est point outrager les 
nobles , c'est les honorer. 

XLVII1. En effet, ceux qui veulent blâmer 
l'état présent des choses , se plaignent du pouvoir 
excessif de Chrysogonus ; ceux qui le veulent 
louer, répondent que ce pouvoir ne lui a pas été 
donné. Nul homme aujourd'hui ne peut être assez 
dépourvu de bonne foi ou de jugement , pour dire : 
Je voudrais qu'il fût permis, j'aurais parlé. — Il 
vous est permis de parler. — J'aurais fait telle 
chose. — Faites : personne ne vous en empêche. 
— J'aurais opiné de telle manière. _ Si votre opi- 
nion est raisonnable , on l'approuvera. — J'aurais 
prononcé tel jugement. — Que votre jugement 
soit équitable et confirme aux lois , chacun ap- 
plaudira. Lorsque la nécessité et les circonstances 
l'exigeaient, un seul homme réunissait tous les 
pouvoirs : depuis qu'il a créé des magistrats et 
rétabli les lois, chaque citoyen est rentré dans 
l'exercice de ses fonctions et de ses droits. Ceux 
qui les ont recouvrés sont maîtres de les conserver 
toujours. Maiss'ils commettent ou s'ils approuvent 
ces meurtres , ces brigandages et ces profusions 
scandaleuses , je ne veux point annoncer de sinis- 

circo pugnatum esse arbitror, meque in eo studio partium 
fuisse confiteor. Sin autem id actura est , et idcirco arma 
sumla sont, nt homines postremi pecuniis alienislocu- 
pletarentiir, et in forlunas uniuscujusque impetum Tarè- 
rent , et id non modo re prohibera non licet , sed ne verbis 
qiridem vituperare : tum vero in isto bello non recreatns, 
ncque restilutus , sed subactus oppressnsque populus ro- 
inanusest. Verum longe aliter est; nihil horiimest, ju- 
dices : non modo non leedetur causa nobililatis, si istis 
hominibus resistetis, verum etiain ornabitur. 

XLVIII. Eteniin qui haec vituperare volunt , Chrysogo- 
num lantum posse queruntur; qui laudare volunt , con- 
ressum ei non esse commémorant. Ac jam nihil est, quod 
qnisquam aut tam stultus , aut tam improbus sit , qui di- 
cat : « Vcllem quidem liceret , hoc dixissem. » Dicas licet : 
« Hoc fecissem. » Facias licet : nemo prohibet. « Hoc de- 
« crevissem. » Décerne , modo recte : omnes approbabunt. 
« Hoc judicassem. » Laudabunl omnes, si recte et ordine 
jodicaris. Dum necesse erat, resque ipsa cogebat, unus 
omnia noterai : qui posteaquam raagistralus creavit, legcs- 
que constituât , sua cuique procuratio auctoritasque est 
restiluta. Quam si rclinere volunt ii , qui recuperarunt , in 
pcrpeluuni potcrnnt obtinere : sin hasca?dcs , et rapinas, 
Kl hos tantos tamqoe profusos surotus aut facient , aut 



très présages ; je ne dirai qu'un mot : Si les no- 
bles manquent de vigilance, de probité, de cou- 
rage et d'humanité , ils se verront forcés de céder 
leurs prérogatives à ceux qui posséderont ces 
vertus. 

Qu'ils cessent donc enfin de répéter, qu'un 
homme est coupable, parce qu'il a osé dire la vé- 
rité; qu'ils cessent de faire cause commune avec 
Chrysogonus, et de se croire blessés dans la per- 
sonne d'un affranchi ; qu'ils pensent que ce serait 
le comble de l'ignominie , que les mêmes hommes 
qui n'ont pu souffrir la splendeur de l'ordre 
équestre pussent supporter la domination d'un 
vil esclave. Cette dominations'estexercéed'abord 
sur d'autres objets; vous voyez quelle route elle 
se fraie aujourd'hui : elle cherche à s'étendre jus- 
que sur la conscience, sur les serments, sur vos 
jugements , sur la seule chose qui soit restée pure 
et intacte dans la république. 

Quoi ! même ici Chrysogonus se croit quelque 
pouvoir?ici même il veut être dominateur? 0 sort 
funeste et déplorable! Je n'appréhende pas qu'il 
réussisse ; mais il a tenté , il s'est flatté d'obtenir 
de vous la condamnation d'un homme innocent : 
voilà ce qui excite mes plaintes; voilà ce que je 
ne puis voir sans frémir d'indignation. 

XLIX. La noblesse , revenue de son assoupis- 
sement, a-t-elle reconquis ses droits par la force 
des armes, afin de donner aux affranchis et aux 
esclaves des nobles les moyens d'envahir à leur 
gré vos biens, vos fortunes et les nôtres? S'il en 
est ainsi, j'avoue que j'étais dans l'erreur quand 
j'ai fait des vœux pour sa cause; j'étais un in- 
sensé , lorsque , sans prendre les armes , je me suis 
cependant uni de sentiments avec elle. Mais si les 

approbabunt; nolo in eos gravius quidqiiam , ne ominis 
quidem causa , dicere ; unum hoc dico : noslri isti nobi- 
les, nisi vigilantes, et boni, et fortes, et miséricordes 
erunt , iis hominibus , in quibus hsec erunt , ornamenta sua 
concédant necesse est. 

Quapropler desinant aliquando dicere, maie aliquem 
locutum esse, si quis vere ac libère locutus sit, desinant 
suam causant cum Chrysogono communicare ; desinant , 
si ille Issus sit , de se aliquid detractum arbHrari ; videant , 
ne turpe miserumque sit , eos , qui equestrem splendore m 
pati non potucrunt, servi nequissimi dominalionem ferre 
posse. Qasc quidem dominalio, judices, in aliis rébus an- 
tea versabalur; nunc vero quam viam munitet , quod iter 
aflectet , videlis : ad fidero , ad jusjurandura , ad judicia 
vestra , ad id , quod solum prope in civitate sinecrum sau- 
ctumque restât. 

Hicne etiani sese putat aliquid posse Chrysogonus? hic 
eliam potens esse vult? O rem miseram atqne aceibam ! 
Neque mehercules hoc indigne fero , quod verear, ne quid 
possit : verum quod ausus est, quod speravit, sese apud 
talcs viros aliquid ad perniciem posse innocentis, id 
ipsnm queror. 

XLIX. Idcircone experrecta nobilitas armis atque ferro 
ertnpublicam recuperavit, ut ad libidinem suam liberti 



Digitized by 



PLAIDOYER POUR S. ROSCIUS. 



57 



nobles n'ont triomphé que pour la gloire et le 
bonheur du peuple romain, mon langage doit 
plaire à tout ce qu'il y a de plus grand et de plus 
illustre dans Rome. S'il est un seul noble qui croie 
sa personne et sa cause outragées lorsqu'on blâme 
Chrysogonus, il se méprend sur sa cause, et lui- 
même n'a pas le sentiment de ce qu'il est. Car la 
résistance aux brigands ne peut qu'honorer la 
noblesse; et ce lâche partisan de Chrysogonus, 
qui ne rougit pas de s'identifier avec un tel homme, 
se manque à lui-même lorsqu'il se sépare de l'or- 
dre auguste auquel il appartient. 

Au surplus, je le répète, c'est moi seul qui 
parle ici : l'intérêt public, l'excès de ma douleur 
et la cruauté de nos ennemis m'ont arraché ces 
plaintes. Mais Sextus n'est indigné de rieu; il 
n'accuse personne; il ne se plaint pas d'avoir été 
dépouillé. Peu au fait de nos mœurs, occupé de 
l 'agricu Iture , vivant dans les champs , cet homme 
croit que tout ce qu'on dit avoir été fait par l'or- 
dre de Sylla est conforme aux usages, aux lois, 
au droit des gens. Son vœu est de se retirer ab- 
sous d'une horrible accusation. Il déclare qu'une 
fois déchargé de cet affreux soupçon , il suppor- 
tera patiemment la perte de tous ses biens. Il vous 
prie, Chrysogonus, il vous conjure, s'il ne s'est 
rien réservé des richesses immenses de son père, 
s'il n'en a rien soustrait, s'il vous a tout cédé, 
tout compté , tout pesé avec une exactitude scru- 
puleuse, s'il vous a remis l'habit dont il était 
couvert , l'anneau qu'il portait à son doigt , si enfin 
il n'a excepté que son corps, il vous conjure de 
permettre qu'après cet entier abandon , un homme 
innocent vive des bienfaits de ses amis. 

sémitique nobilinm , bona , fortunas veslras , noslrasquc 
vexare possenl? Si id actum est, fateor me errasse, qui 
lioc raaluerim ; fateor insanisse , qui cum illis senserim : 
tametsi inermis, judices, sensi. Sin aillent Victoria nobi- 
lium ornamento atqne emolumento reipublicae , popoloque 
romano débet esse ; tum vero optimo et nobilissimo cuiquc 
meam orationein gratissimam esse oportet. Quod si quis est, 
qui et se, et causant laedi putet, quura Chrysogonus vit», 
peretur; is causant ignorât, se ipsnm prope non novit. 
Causa enim splendidior flet, si uequissimo cuique resi- 
stetur; ille intprobissimus Cltrysogoni fauter, qui sibi cum 
illo ralionem communicatam putat , kcditur, quum ab hoc 
splendore causas separatur. 

Verum haec omnis ratio, ut jam ante dixi , mea est; 
qna me nti respublica, et dolor meus, et istorum injuria 
coegil. Sed Roscius horum nihil indignum putat ; neminem 
accusât ; nihil de suo patrimonio queritur ; putat homo 
intperitus roorum ; agricola et rusticus, ista omnia, quœ 
vos per Sullam gesta esse dicitis , more , lege , jure gcntium 
facla : culpa libérâtes , et crimine nefario solutus cupit 
a vobis discedere. Si bac indigna suspicione careat, animo 
«quo se carere suis omnibus commodis dicit : rogat , orat- 
que te, Chrysogone, si nihil de patris fortunis amplissi- 
mis in suain rem convertit ; si nulla in re te fraudavit ; si 
libi optima fide sua omnia concessit, annumeravit, ap- 
peudit ; si vestitum , quo ipse teclus erat, annulumque de 



L. Vous possédez mes terres; une main étran- 
gère pourvoit à ma subsistance : je ne me plains 
pas; je sais souffrir et céder à la nécessité. Ma 
maison vous est ouverte ; elle m'est fermée : je 
le supporte. Vous disposez de mes nombreux 
esclaves ; je n'ai pas un seul homme pour me ser- 
vir : je le souffre avec la plus parfaite résignation. 
Que voulez-vous de plus? pourquoi me poursui- 
vre? pourquoi m'attaquer? En quoi puis-je con- 
trarier vos désirs, nuire à vos intérêts, vous 
porter ombrage?... Oui, Chrysogonus, pourquoi 
vous acharner à sa perte? Est-ce pour ravir sa 
dépouille? vous l'avez dépouillé. Est-ce par un 
sentiment de haine? en quoi vous a offensé un 
homme dont vous avez envahi les biens, avant 
que sa personne vous fût connue? Si vous conce- 
vez quelque crainte, que redoutez-vous d'un mal- 
heureux qui n'est pas même en état de repousser 
une injustice aussi atroce? Cherchez-vous à per- 
dre le fils , parce que les biens du père sont de- 
venus les vôtres? c'est paraître appréhender ce 
que vous devez craindre moins que personne, 
que les biens des proscrits ne soient un jour ren- 
dus à leurs enfants. Penser que la mort de Sextus 
est pour votre achat une garantie plus sûre que 
tout ce qu'a fait Sylla, ce serait faire outrage à 
ce grand homme. Mais si vous n'avez aucun mo- 
tif pour vouloir qu'il subisse un sort aussi affreux; 
s'il vous a remis tout ce qui était à lui , excepté 
sa vie; si de tous ses biens paternels il ne s'est 
pas même réservé la place d'un tombeau , grands 
dieux 1 quelle cruauté est la vôtrel quelle dureté ! 
quelle atrocité ! Fut-il jamais un brigand assez 
féroce , un pirate assez barbare , pour aimer mieu x 

digito suum tibi tradidit; si ex omnibus rébus se ipsum 
nudum , neqne prseterea quidquam excepit; ut sibi per le 
liceat innocenli anticorunt opibus vitam in egestate degere. 

L. Praodia mea tu possides : ego aliéna ntisericordia 
vivo ; concedo , et quod animus tequus est , et quia necesse 
est : mea domus tibi palet, mihi clausa est; fero : fanui- 
lia mea maxima uteris , ego servum habeo nullum ; patior, 
et ferendum pute. Quid vis amplins ? quid insequeris ? quid 
oppugnasP qua in re tuant voluntatem lœdi a me pulas ? 
Ubi luis commodis oflicio? quid libi obsto? Si spoliorum 
causa vis Itominem occidere, spoliasli : quid qureris am- 
plins? Si inimicitiarum ; qua- sunl tibi inimicitiœ cum eo , 
cujus ante praedia possedisti, quant ipsum cognosti ? Sin me- 
luis , abeone aliquid metuis, quem vides ipsum abaese tant 
atrocem injuriant propulsare non posse? Sin, qnod bona , 
qua; Rosci fucrunt , tua facta juat , ideirco hune illius li- 
linm studes perdere, nonneostendis, id te vereri, quod prê- 
ter ceteros tu metuere non drbeas, ne quando liberis pro- 
scriptorum bona patria reddantur. Facis injuriam , Chryso- 
gone, si majorem spem emtionis tua) in hujus exitio ponis , 
quant in bis rébus , quas t. Sulla gessit. Quod si tibi causa 
nulla est, cur hune miserum tanta calamitate affici velis ; si 
libi omnia sua prteter aniinam, tradidit, nec sibi quid- 
quam paternum , ne utonumenli quidem causa , resrr- 
vavil : perdeos immorlales, qua; ista tanta crudelilas ed-* 
ouœ tain fera immanisque natura? quis unquam pnedo fuit 
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arracher les dépouilles ensanglantées, quand il 
pouvait avoir la proie entière sans répandre de 
sang? Vous savez que Sextus n'a rien, qu'il ne 
prétend rien, qu'il ne peut rien, que jamais il 
n'nrien projeté contre vos intérêts; et cependant 
vous attaquez un homme que vous ne pouvez pas 
craindre, que vous ne devez pas haïr, et qui n'a 
plus rien que vous puissiez lui arracher. Peut-être 
étes-vous indigné de voir ici couvert d'un habit 
celui que vous avez chassé de son patrimoine , 
aussi nu qu'on l'est après un naufrage. Eh ! ne 
savez- vous pas que sa nourriture et ses vêtements 
sont des bienfaits de Cécilia, fille de Baléaricus, 
sœur de Népos, femme respectable , qui , vraiment 
digne d'un père , d'un frère et d'oncles comblés 
d'honneurs et de dignités, s'est élevée elle-même 
au-dessus de son sexe , et ajoute l'éclat de ses 
vertus à la gloire de son illustre famille? 

LI. Le zèle de ses défenseurs vous semble-t-il 
un crime impardonnable? Ah! si tous ceux qui 
furent les amis et les bûtes du père voulaient venir 
au secours du fils , s'ils osaient parler, il aurait 
un grand nombre de défenseurs. S'ils s'unissaient 
pour punir une injustice aussi révoltante , et ven- 
ger la république compromise en sa personne, il 
ne vous serait pas permis de rester en ces lieux. 
Certes , la manière dont on te défend ne doit pas 
offenser ses adversaires; ils ne peuvent pas dire 
qu'ils soient écrasés par la puissance. Cécilia s'ac- 
quitte de tous les soins domestiques; et M essai la, 
comme vous le voyez, s'est ehargé de la conduite 
du procès, tl plaiderait lui-même , s'il avait assez 
d'âge et de force ; mais sa jeunesse et cette pu- 
deur qui en est le plus bel ornement , ne le lui 

tam nefarius ? quis pirata tam barbu us , ut , quum intégrant 
pttcdaui sine sanguine haberepo&set, crueDta spolia de Ira- 
liere mallet? Sois hune nibil babere, nihil audere, oihil 
posse, nibil unquain contra rem luam cogitasse : et tamen 
oppugnas cum , quem neqiie metuerc potes , neque odisse 
dettes, nec quidquam liabere jam reliqu'i vides,, quod ei 
detraliere possis : nisilioc indignurnputas, quod vesljlum 
oedere in judicio vides > quem tu e patrimonio , tanquam e 
naufragio, nudum expulisli. Quasi vero uescias, hune et 
ali, et vesliri a Caecilia, lialearici lilia, Nepotis sororc, 
speclaUssima femina : quai, quum patrera clarissimum, 
amplissimos paU nos , ornatissimum fratrem haberet , ta- 
men, quum esset mulier, virtute perfecit, ut, quanto ho- 
nore ipsa ex illorum dignitatc afficeretur, non minora illis 
ornameuta ex sua laude redderet. 

LI. An , quod diligenler defenditur, id tibi iodignum fa- 
cinus videtur? Mihi crede, si, pro patris ejus bospitiis et 
gratia, vellent omnes hujus hospites adesse , et auderent 
libère defeadere, satis copiose defenderetur : sin autem 
pro magnitudine injurùe, proque eo, quod sumina respu- 
blica in hujus periculo tentatur, haec omoes vindicarent , 
consistera mehercule vobis islo in loco non liceret. Piunc 
ila defendilu , non sane ut moleste ferre ad versarii debean t , 
neque ut se potentia superari putent. Quae domi gerenda 
sunl, eaper Casciliam transiguntur ; fori judiciique ratic- 
nem Messalla, ut videtis, juuices, suscepit. Qui , si jam 



permettent pas; et comme il sait quelle est et 
quelle doit être mon ardeur à seconder ses géné- 
reux desseins, il m'a eonfié le soin de porter la 
parole. C'estlui seul dont le zèle infatigable , dont 
la prudence, le crédit et l'activité ont enfin arra- 
ché Sextus aux assassins, et l'ont placé sous la 
sauvegarde des juges. Sans doute c'est pour une 
telle noblesse que la plus grande partie des ci- 
toyens a pris les armes. Les noblesont été rétablis 
dans leurs droits pour faire ce que fait Messalla, 
pour défendre l'innocence, repousser l'injustice, 
et prouver leur pouvoir parieurs bienfaits. Si tous 
ceux qui sont nés dans cette classe imitaient cet 
exemple , la république serait moins tourmentée ; 
ils auraient eux-mêmes moins à se plaindre de la 
haine. 

LU. Si nous ne pouvons obtenir de Gbryso- 
gonus qu'il se contente de nos biens et qu'il nous 
laisse la vie; si, après nous avoir enlevé toutes 
nos propriétés personnelles , il veut encore nous 
ravir cette lumière qui est la propriété de tous les 
êtres; si ce n'est pas assez que notre argent ait 
assouvi son avarice , et qu'il faille aussi que sa 
cruauté s'abreuve de notre sang , Sextus et la ré- 
publique n'ont plus d'asile et d'espoir que dans 
votre humanité et votre compassion. Soyez sen- 
sibles , et nous pouvons encore être sauvés. Mais 
s'il était possible que cette cruauté, qui pendant 
plusieurs années a fait tant de ravages dans Rome, 
eût aussi endurei vos cœurs , et qu'elle les eût 
fermés à la pitié , c'en est fait : il vaudrait mieux 
vivre parmi les bêtes féroces qu'au sein d'une 
société aussi barbare. Avez-vous donc survécu à 
tantde périls, avez-vous été choisis pour condam- 

salis aetatis atque roboris haberet , ipse pro Sex. Roscio di- 
ceret : quoniam ad dicendum iinpedimento est œtas , et pu- 
dor, qui ornât setatem, causant mihi tradtdit, quem sua 
causa cnpere ac debere intelligat ; ipse assiduitate , consi- 
lio, auctorilate, diligentia perfecit, ut Sex. Roscii vita , 
erepla de manibus sectorum , sententits judicum permit- 
teretur. Nimirum , judices , pro hac nobiiitate pars maxiroa 
civilatis in armis fuit : hsoc acta res est, uti nobiles resti- 
tuerentur in civjtatem , qui hoc facerent , quod facere Mes- 
sallara videtis; qui caput innocenlis defenderent; qui in- 
juria; résistèrent ; qui , quantum posseot , in salute al lerius , 
quant in exitio , mallent ostendere. Quod si omnes , qui eo- 
dent loco nati sunt , facerent; et respublica ex illis , et ipsi 
ex invidia minus laborareut. 

LU. Verum si a Chrysogooo, judices, non impetramus, 
ut pecunia nostra coutentus sit, vitam ne pelât; si iile 
adduci non potest, ut, quum ademeril nobis omnia, quœ 
nostra erant propria, ne lucem quoque liane, quee com- 
munia est, eripere cupiat; si non salis babet avaritiam 
spam pecunia explere, nisi etiam crudelitate sanguinis 
perlitus sit : unum perfugium , judices , una spes reliqua 
est Sex. Roscio, eadem, quœ reipublicie, vestra pristina 
bonitas et misericordia : quae si manet, salvi etiam nunc 
esse possumus. Sin ea crudeUtas, quœ hoc tempore in 
republica versata est, vestros quoque anintos, id quod fieii 
profecto non potest, duriores acerbioresque rrddidil.actuin 
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ner ceux que les acquéreurs et les sicaires u'au- 
raient pu égorger? Les habiles généraux, avaat 
que d'engager une action, observent les débou- 
chés par où l'ennemi peut fuir;. ils y placent une 
embuscade , afin de tomber à. ('improviste sur les 
soldats qui se seraient sauvés du champ de ba- 
taille. Sans doute qu'à leur exemple ses acqué- 
reurs croient que des hommes tels que vous siè- 
gent ici pour saisir les victimes échappées de leurs 
mains. Fassent les dieux qu'un tribunal que nos 
ancêtres ont voulu que l'on nommât conseil pu- 
blic , ne soit pas regardé comme le corps de réserve 
des acquéreurs! Ne voyez- vous pas que tout ce 
qu'on se propose , c'est de faire périr, par quelque 
moyen que ce soit, les enfants des proscrits? On 
veut que votre arrêt donne le premier exemple, 
et que Sextus soit la première victime. Peut-on, 
dans cette cause, se méprendre sur l'auteur du 
crime , lorsqu'on aperçoit d'une part un acqué- 
reur, un ennemi , un assassin , en même temps 
accusateur ; et de l'autre, réduit à la misère , un 
fils estimé de ses compatriotes, qu'on n'a con- 
vaincu d'aucune faute , contre lequel on n'a pu 
même établir aucun soupçon? N'est-il pas évident 
que Sextus n'est accusé que parce que les biens 
de son père ont été vendus? 

LUI. Si vous adoptez cet odieux système, si 
vous en secondez l'exécution , si vous siégez ici 
pour qu'on traîne à vos pieds les fils de ceux dont 

est , judices : inter feras satius est œlatem degere , quant in 
bac tanta immanitate versari. Ad eamne rem vos reservati 
cslis? ad eamne rem delecti, ut eos condemnaretis , quos 
sectores acsicarii jugularenon potuissent? Soient hoc boni 
imgeratores facere, quum praolinm coinmittunt, ut inco 
loco , quo fugani hoslium fore arbitrentur, milites collo- 
cent ; in quos , si qui ex acie fagerint , de improviso in- 
ridant. Nimirum similiter arbitrantur isti bonorum cm- 
tores , vos hic , laies viros , sedcre , qui excipialis eos , qui 
de suis manibus eflfugerint. Dii prohibeant, judices, ut hoc 
quod majores consilium publicum vocari volucrunt, prae- 
sidium sectorum existimctur ! An vero, judices, vos non 
intelligitis , nihil aliud agi, nisi ut proscriptorum liberi 
quavis ratione tollantur, et ejus rei initium in vestro jure- 
jurando, atquein Sex. Roscii periculoqna;n?Dubium est, 
ad quem maleGcium pertineat, quum videatis in altéra 
parle sectorem , inimicum , sicarium , eumdemque accu- 
satorem hoc lempore; ex altéra parte egentem , proDatum 
suis filium , in qno non modo culpa nulla , sed ne su- 
spicioquidem notait consisterez Numquid hic aliud videtis 
obstare Roscio, nisi quod patris bona venierunt? 

LUI. Quod si id vos suscipilis , et eam ad rein operam 
veslram pioOlemini; si idcirco sedetis, ut ad vos addu- 



les biens ont été vendus , au nom des dieux , pre- 
nez garde de faire renaître une proscription nou- 
velle et beaucoup plus barbare. La première frap- 
pait les citoyens qui avaient pu prendre les armes : 
cependant le sénat ne l'a point autorisée ; il n'a 
pas voulu donner une sanction publique à des 
actes de rigueur inconnus chez nos ancêtres. Si 
vous ne rejetez par votre arrêt cette proscription 
nouvelle qui menace les fils de ces infortunés , et 
qui poursuit les enfants même au berceau, si 
vous ne la repoussez avec indignation , considé- 
rez dans quels maux vous allez jeter la républi- 
que. Des hommes sages, et forts du pouvoir qui 
vous est confié , doivent surtout remédier aux 
maux dont la république est le plus tourmentée. 
Vous ne pouvez vous dissimuler que le peuple 
romain, autrefois si clément envers ses ennemis, 
est aujourd'hui dévoré de la soif du sang. Juges , 
mettez un terme à ces cruautés; ne souffrez pas 
qu'elles régnent plus longtemps au sein de notre 
patrie. La mort de tant de citoyens indignement 
égorgés n'est pas le seul mal qu'elles aient pro- 
duit ; elles ont encore endurci les hommes les 
plus humains , par le spectacle continuel de ces 
horreurs. Car lorsqu'à tout instant de nouvelles 
atrocités viennent fatiguer nos yeux et nos oreil- 
les , la pitié s'éteint dans les cœurs les plus com- 
patissants : à force de voir des malheureux , nous 
deveuons insensibles. 

cantur eorum liberi , quorum bona venierunt : caveie , per 
deos immortaies , judices, ne nova et mullo crudelior per 
vos proscriptio instaurata esse videatur. Illaro priorem, 
qua3 racla est in eos, qui armacapere potuerunt, taineu 
senatus suscipere noluit , ne quid acrius, quant more ma- 
jorum comparalum est , publico consilio (actam viderelur. 
Manc vero , quaj ad eorum liberos atque infanlium puero 
rum incunahula perlinet , nisi hoc judicio a vobis rejicilis 
et aspernamini, videle, per deos immortaies, quem in lo- 
cum rempublicam perventuram putelis. Homines sapirntes, 
et ista auctoritate et potestatc pneditos, qua vos cslis, 
ex quibus rébus maxime respublica laborat, iis maxime 
mederi convenu. Vestrum nemo est, quin iulelligal popu- 
lum romanum, qui quondam in hostes leni&simus existi- 
mabatur, hoctcniporedomesticacrudelitatelaborare. Hanc 
tollite ex civitate , judices; hanc pati nolite diutius in hac 
republica versari : quae non modo id liabet in se inali , 
quod tôt cives atrocissime sustulit, verum etiam bomiui- 
bus lenissimis ademit miscricordiam consuetudiue incom- 
modorum. Nam quum omnibus horis aliquid atrociter 
fleri videmus, aut audimus, etiam qui ualura mitissiini 
sumus , assiduilalc molestiarum sensum omnem uumaui- 
tatis ex aiiimis amittinms. 
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I. Prtetor. La principale fonction des préteurs était 
l'administration de la justice. Ils ne jugeaient pas eux- 
mêmes ; ils présidaient le tribunal , surveillaient l'instruc- 
tion du procès, recueillaient les suffrages des juges et 
prononçaient la sentence , c'est-à-dire , le résultat de la 
majorité des suffrages. 

Le préteur de Rome, Prcetor ttrbanus, aussitôt qu'il 
entrait en charge, choisissait les citoyens qui devaient 
exercer les fondions de juges pendant l'année de sa ma- 
gistrature. Il formait autant de tableaux qu'il y avait de 
tribunaux établis par des lois spéciales. La distribution des 
juges était réglée par le sort. 

A chaque cause nouvelle, on tirait au sort le nombre 
des juges prescrit par la loi. Ce nombre, toujours impair, 
n'était |ias le même pour toutes les causes. Cicéron parle 
d'un procès où il y avait soixante-quinze juges, et d'un 
autre où il y en avait trente-trois. 

Les deux parties pouvaient en récuser un nombre fixé 
par la loi. Le préleur en substituait d'autres, mais tou- 
jours par la voie du sort. 

Les juges étaient placés sur (les bancs, au-dessous du tri- 
bunal du préteur. 

Ils n'opinaient jamais qu'après avoir fait serment de ju- 
ger selon la lui. 

II. Sexagies sexterlium. Le sesterce était la quatrième 
partie du denier romain. Ce denier avait la même valeur 
que la drachme attique. Voyez ( Voyage cTAnacharsis, 
septième volume) les travaux de l'abbé Barthélémy , pour 
constater le titre de la drachme, et en comparer la valeur 
avec celle de nos monnaies. Il trouve que la drachme valait 
dix-huit sous (quatre-vingt-dix centimes ),et par conséquent 
le sesterce, quatre sous et demi (vingt-deux centimes et 
demi). Ainsi les biens de Sextus Roscius, qui valaient 
treize cent cinquante mille francs furent adjugés pour 
quatre cent cinquante francs. 

Ibid. h. Cornélius Chrysogonus. Ce nom de Chrysogo- 
nus est formé de deux mots grecs, xpjoh;, or, et yôvo;, 
fruit, produit. C'est ce qui fait dire à Cicéron, c. 43 : 
Yenio nunc ad illud nomen aureum, comme Ronsard 
a dit du vieux Dorât : Dorai qui a nom doré. 

Chrysogonus est nommé L. Cornélius, parce que c'é- 
tait l'usage que les esclaves prissent le nom du maître qui 
les avait affranchis. Il avait été apporté à Rome des pro- 
vinces de l'Asie, exposé en vente sur la place publique, 
et acheté par Sylla. Pline, XXXV ,18, nous fait connaî- 
tre le premier état de cet homme si riche et si insolent , 
il le cite parmi les affranchis qui ont acquis des fortunes 
immenses à la faveur des proscriptions. 

III. Ex senatu in hoc consilium dclecti estis. Le pri- 
vilège d'être nommés juges appartint aux sénateurs seuls , 
jusqu'à l'année de Rome 630. C. Gracchus, toujours occupé 
du soin d'affaiblir l'autorité du sénat , transféra ce droit aux 
chevaliers romains. Ils en jouirent jusqu'au consulat de 
Servilius Cépion. Le tribun Plautius, l'an 665, remit les 
sénateurs en possession des tribunaux. Il porta une loi 
qui ordonnait que chaque tribu nommerait chaque année 
quinze citoyens pour remplir les fonctions de juges. Ils 
pouvaient être indifféremment sénateurs, chevaliers, ou 



même simples plébéiens. La loi eut son exécu(ion jusqu'à 
la dictature de Sylla. Celui-ci, l'an 671 , trouvant le sénat 
réduit à trots cents membres, yût entrer trois cents cheva- 
liers, et ordonna que les séuateurs seuls seraient juges. 
Enfin les tribunaux excitèrent tant de plaintes , qu'en 683 , 
le préteur Aurélius Colla, de concert avec Pompée , consul 
cette année, porta une loi qui associa aux sénateurs les 
chevaliers et les tribuns du trésor. On voit, par ce court 
exposé, qu'à l'époque du procès de Sextus Roscius, les 
juges étaient tous sénateurs. 

Ibid. Quanta multitudo hominum convenerit ad 
hoc jvdichtm , vides. Lorsqu'un tribunal ne suffisait pas 
à la multitude des procès , le préteur choisissait un des 
citoyens désignés pour être juges pendant l'année. Il lui 
déléguait le droit de le suppléer dans les affaires qu'il ju- 
geait à propos de renvoyer devant loi. En conséquence, 
ce commissaire délégué, nommé judex quœslionis, exer- 
çait les fonctions de président. Ainsi que le préleur, il lirait 
les juges au sort; il en substituait d'autres à ceux qui 
avaient été récusés, examinait les pièces du procès et 
dirigeait l'instruction. Cette présidence n'était pas une 
magistrature. Cicéron, dans son plaidoyer pour Cluenlius, 
c. 29 et 33, parle d'un certaine. iaaiai, judex quœstionis, 
qui fut cité en justice et condamné pour crime de corrup- 
tion. Or, s'il avait été magistrat , on n'aurait pu le traduire 
devant les tribunaux qu'après l'expiration de sa magistra- 
ture. Il parait que c'était un emploi important que l'on 
gérait entre l'édilité et la préture. Ce C. Junius, que je 
viens de citer, avait été édile; il se disposait à demander 
la préture. Cicéron, dans son Brulus, c. 76, parlant d'un 
Vilellius Varron , dit : Is quum post curulem œdilllatnn 
judex qxuestionis essel, est mortuus. On voil dans Sué- 
tone ( Vie de César, chap. 17 ) que César remplit celle 
fonction après avoir été édile , et avant d'être préteur. 

Lorsqu'il s'était commis un délit qui n'avait été prévu 
par aucune des lois pénales existantes, le peuple en pre- 
nait connaissance lui-même, ou nommait un commissaire 
pour juger en son nom. Ce commissaire délégué par le 
peuple était appelé quœsitor. 11 jugeait souverainement 
ainsi que le préteur. Les juges qui formaient son tribunal 
étaient tirés au sort , comme dans les au 1res procès crimi- 
nels. 

V. Ixingo iniervallo judicium tnter sicarios hoc 
primum commitlitur. Les crimes de tout genre s'étaient 
multipliés dans Rome pendant les troubles et les horreurs 
des guerres civiles. Depuis l'an 665, les lois étaient restées 
muettes et impuissantes. Enfin l'an 671 , Sylla, nommé 
dictateur, mit un terme à ces désordres. H lit plusieurs 
additions au code criminel- U établit des lois contre les faus- 
saires, les incendiaires , les empoisonneurs, contre ceux 
qui commettaient des violences ou des extorsions. Il dé- 
clara criminels tous les individus qui seraient trouvés avec 
désarmes offensives, de quelque espèce qu'elles fussent. 
Alors les tribunaux reprirent leur ancien exercice. Il faut 
convenir que les lois qu'il publia pendant le ternes qu'il 
fut revêtu de toute la puissance de la république ne sem- 
blent plus être les opérations d'un usurpateur, mais des 
moyens propres à réformer un gouvernement républicain , 
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et à rétablir l'ordre que la violence et la corruption du 
temps avaient interrompu. Elles augmentaient l'autorité 
du sénat, tempéraient le pouvoir du peuple, et réglaient 
celui des tribuns. 

VI. Municeps Amerimis.... Les villes municipales 
étaient celles qui avaient obtenu en tout ou en partie les 
prérogatives dont jouissaient les citoyens romains. Les 
unes avaient reçu le droit de cité, mais sans qu'on leur 
eût accordé le droit de suffrage, ni la faculté de parvenir 
aux magistratures, ni même quelquefois la liberté de cou- 
I racler mariage avec des femmes romaines. Les autres par- 
ticipèrent à tous les droits attachés à la qualité de citoyens ; 
niai» les habitants de ces villes ne pouvaient prendre le 
litre de citoyen romain, qu'après s'être établis à Rome, et 
s'être fait inscrire dans une tribu. Cette inégalité de traite- 
ment et ces distinctions entre les villes de l'Italie dispa- 
rurent à la lin de la guerre Sociale, l'an 663. Le droit de 
cité fut accordé sans restriction à l'Italie entière, et tous 
ses habitants furent inscrits sur les rôles des citoyens. 

Ibid. Cum proscriberenlur hommes. Sylla fut l'inven- 
teur des proscriptions : Primus Me, elutinam ullinws, 
exemplum proscriplionis invenit. (Vell. Paterculns, II, 
28. ) La proscription 6e faisait en affichant dans la place 
publique les noms de ceux dont il ordonnait la mort , avec 
promesse d'une récompense à quiconque apporterait leurs 
têtes. Marius et Cinna avaient, comme lui, exercé d'af- 
freuses vengeances; mais ce n'avait pas été proprement 
par la voie de la proscription, ni en proposant une 
récompense aux meurtriers. 

Il lit périr ainsi quinze consulaires, quatre-vingt-dix sé 
uatetirs, deux mille six cents chevaliers. 

VII. J'ost horam primam noctis. Chez les Romains, le 
jour naturel, c'est-à-dire le temps de la présence du soleil 
sur l'horizon, était divisé en douze portions ou eu douze 
heures. Les jours étant inégaux , ces heures devenaient 
inégales comme eux dans les dilfércnts temps de l'année ; 
elles étaient plus longues l'été que l'hiver. 

On comptait la première heure du jour au lever du soleil , 
et la première de la nuit au coucher de cet astre. 

Roscius fut tué vers l'équinoxe de septembre, l'an de 
Rome 672. A cette époque les jours et les nuits sont di- 
visés en douze parties égales. Ainsi , après la première 
heure, de la nuit, signifie, selon notre manière de comp- 
ter, entre sept et huit heures du soir. 

Le pas romain , composé de cinq pieds , revient à quatre 
pieds de roi , six pouces , cinq lignes. Le mille sera de 756 
toises , et 26 milles donneront 16 lieues de 2,600 toises. 
Celte diligence de Glaucia est digne de remarque, et sup- 
pose quelque motif pressant. Il n'y avait point de poste 
chez les Romains, ;t leurs voitures de voyageétaient moins 
légères que les nôtres. Ils ne pouvaient pas voyager aussi 
rapidement que nous. 

Ils entendaient par cisium un chariot à deux roues, 
dont ils se servaient pour les courses promptes. 

Ibid. In castra L. Sullœ Volalerras de/ertur. Sylla 
était occupé a réduire Volterra, ville d'Étrurie, où s'étaient 
réfugiés plusieurs partisans de Marius , qui soutinrent un 
siège de trois .":». 

IX. Decretum decurionum. Les villes municipales 
se gouvernaient suivant leurs lois particulières; elles 
avaient leurs propriétés, leur justice et leur administration. 
Les sénateurs de ces villes étaient appelés décorions, et 
le sénat, collège des décurions. Le nom de décurions leur 
avait été donné, suivant les commentateurs, parce que 
dans les premiers temps , lorsqu'on établissait une colonie , 
on choisissait le dixième des nouveaux citoyens pour for- 
mer le conseil public. Les premiers magistrats étaient 
nommés ou dictateurs , ou préteurs , ou édiles , duumvirs , 
qnatuorvirs. 

Ibid. T. Roscius Capito in legalis cral- On est étonné 



de voir que Capilon fasse partie de la dépulation envoyée 
à Sylla ; mais il faut observer que Capiton était un des 
premiers dérurious, et qu'il est très-probable que ses 
nouvelles liaisons avec Chrysogonus, et le don qu'il en 
avait reçu , n'étaient pas encore parvenus à la connaissance 
des magistrats d'Amérie. 

X. Et sese ad Cceciliam contulit. Cécilia Métella, 
tille de Q. Cécilius Métellus Népos , était femme de Sylla , 
qui eut toujours pour elle les plus grands égards. Ce fut a 
celte généreuse protectrice que le jeune Roscius dut là 
liberté qui lui fut accordée de se défendre en justice, et 
de pouvoir échapper aux poursuites de Chysogonos , favori 
du dictateur. 

XI. Suppliciumparricidarum. Le parricide étaitcoiisu 
dans un sac de cuir. On renfermait avec lui une vipère, 
un chien, un singe et un coq. Le sac était enduit de poix 
et de bitume , ensuite on le jetait dans le Tibre ou dans la 
mer. Le premier qui subit ce supplice fut Publicius Mal- 
léolus, qui, l'an 652 de Rome, tua sa mère, aidé de ses 
esclaves. Ce fait eut lieu vingt et un ans avant l'époque où 
Cicéron défendit Roscius. 

XIX. Lex Kemmia. L'auteur et l'époque de cette loi 
sont également inconnus. Il est probable qu'elle fut portée 
peu de temps après la Tin des proscriptions. Les conGsca- 
lions de Sylla avaient réveillé la cupidité de mille calomnia- 
teurs qui intentaient des procès à des citoyens innocents , 
afin de les dépouiller de leurs biens : on voulut faire cesser 
cet abus; et la loi Remmia ordonna que les auteurs d'une 
accusation calomnieuse subiraient la peine du talion et l'in- 
famie. On leur imprimait sur le front la lettre K , initiale 
du mot calumnia, qui anciennement s'écrivait par un K. 

XX. Cibaria vobis prœberi videmus. La loi accordait 
aux accusateurs le quart de l'amende ou de la confiscation 
prononcée contre les condamnés; ce qui les avait fait 
nommer quadruplatores. Du temps des Césars , ces gens- 
à furent nommés délateurs. 

XXVI ita moriuntur , ut eorum ossa terra non 

tangat : ilajactanturjluclibus, ut nunquam abluan- 
tur : ita postremo ejiciuntur, ut ne ad saxa quidem 
mortui quiescant. Ce passage fut reçu avec les plus vives 
acclamations. Mais voyons quel jugement en a porté Ci- 
céron lui-même , dans un âge plus avancé : Quant is Ma 
clamoribus adolescenluli diximus de supplicio parri- 
cidarum! quie nequaguam salis deferbuisse post ali. 
quanto senlire cœpimtts... Sunl enimomnia, sicutado- 
lescenlis , non tant re et maturitale , quam spe et 
exspeclatione laudali. (Orator., cap. 30) — «Quels 
« applaudissements accueillirent dans ma jeunesse celte 
« pi-inture du supplice des parricides , où je ne tardai pas 
« à blâmer moi-mêmcrcfTervesccnced'un jeune orateur!... 
« Tout ce passage est d'un jeune homme , et l'on applaudit 
« l'orateur inoins à cause de ce qu'il était déjà , qu'à cause 
« de ce qu'il semblait promettre. » Traduction de M. Le 
Clerc. En effet , il étaitqueslion de défendre un fils accusé 
de parricide. Ëlait-ce le moment de s'amuser à un vain jeu 
d'esprit et de symétriser des antithèses? 

XXIX. Fateor, me sectorem esse. On entendait par le 
mol sectores ceux qui se rendaient adjudicataires des biens 
des proscrits ou des condamnés. Ces hommes formaient 
des compagnies. Ils se faisaient adjuger à vil prix les dé- 
pouilles de ces malheureux , qu'ils revendaient en détail , 
compensant ainsi par d'énormes profits l'ignominie de ce 
honteux commerce. 

Sector vient du vieux mot latin secari, pour sequl , être 
à la suite, à l'affût de ces ventes. Mais le mut homonyme 
sector vient desecare, couper. Ccst sur cette double signi- 
fication quese fonde le jeu de. mots : Nescimus, per ista 
lempora, eosdem /ère sectores fuisse collorum et bono- 
rum.' Notre langue no nous permet pas de rendre ce double 
sens par un seul et même mol. 
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NOTES. 



XXX. Africanus, qui suo cognomine déclarai ter- 
dam partem orbis terrarum se sttbegisse L. Cassins , 
consul, l'an de Rome 646, fut un homme d'une vertu 
rigide et d'une inflexible sévérité. 11 s'était rendu cher 
an peuple , comme le remarque Cicéron ( Brut., cap. 25), 
non par la douceur et l'amabilité de son caractère , 
mais par une austérité de mœurs qui lui attirait le res- 
pect. Valère Maxime, III, 7,9, dit que son tribunal 
était appelé recueil des accusés ; Ejus tribunal, pro- 
pfer nimiam severitatem, scopulusreorum dicebatttr. 
Ce fut lui qui, pendant son tribunal, l'an 616, fit adopter 
l'usage du scrutin dans les jugements , comme il l'avait 
déjà été, deux ans auparavant, pour les élections des ma- 
gistrats. 

XXXII. Ad Servilium lactm. C'était un magnifique 
réservoir, dans l'enceinte de Rome, presque au centre 
de la ville , près du forum . Beaucoup de massacres avaient 
été commis dans ce lieu par les satellites de Sylla. 

Ibid. Quis ibi non vitineratus ferro Phrygio? Selon 
le scoliastc, ce vers est tiré d'une ancienne tragédie 
d'Ennius. 

Ibid... non modo œtas, sed etiam leges pugnare pro- 
hibebant. Tout citoyen était obligé au service militaire , 
depuis l'âge de dix-sept ans jusqu'à quarante-cinq. Après 
quinze campagnes , il était vétéran et dispensé de prendre 
les armes, si ce n'est pour la défense de la ville et dans 
les dangers extrêmes. Mais on ne voit aucune loi qui ait 
interdit le service militaire en raison de l'âge. 

XXXV... in Tiberim dejecerit. A mesure qu'une cen- 
turie était appelée pour donner son suffrage, elle se 
retirait dans une enceinte formée par des palissades (sep- 
tum, ovile). Des officiers, nommés diribilores, distri- 
buteurs, donnaient à chaque citoyen des tablettes ou 
bulletins. Mais pour entrer dans cette enceinte , on passait 
sur des ponts si étroits, qu'on n'y pouvait marcher qu'un 
à un. Là, des inspecteurs préposés arrêtaient au passage 
les citoyens sexagénaires , à qui la loi ne permettait plus 
de donner leur suffrage. C'est à cet usage que Cicéron fait 
allusion dans sa phrase : Habeo etiam dicere, guem, 
contra morem majorum, minore m annis IX, de ponte 
in Tiberim dejecerit. Ce jeu de mots , qui est peut-être 
d'assez mauvais goût, n'offrait aucune difficulté aux Ro- 
mains , mais l'exactitude de la traduction rendrait la phrase 
inintelligible. 

XXXVIII. Si accusator volueril lestimonium.... de- 
nuneiare. L'accusateur pouvait seul produire des témoins. 
11 les interrogeait le premier. Après lui , l'accusé avait le 
droit de les questionner à son tour. Le témoin ne pouvait 
que répondre aux demandes qui lui étaient faites. Jamais 
les juges ne lui adressaient aucune question. Les réponses 
étaient écrites par le greffier et signées par les juges. 



XLIII. Verumhoc ego quwro, qui poluerunt isla ipsa 
lege, quœ de proscriptione est, sive Vateria est, sive 
Cornelia, (non enim novi , nec scio) , L'an 67 1 , après 
la mort de Carbon et de Marius , Rome se trouva sans ma- 
gistrats. Valérius Flaccus fut nommé mterroi pour présider 
aux élections. Il proposa au peuple de nommer Sylla dic- 
tateur perpétuel , de ratifier tout ce qu'il avait fait , et de 
lui donner droit de vie et de mort sur tous les citoyens. 
La loi passa sans contradiction. Une seconde loi plus af- 
freuse encore déclarait coupables tous ceux qui avaient suivi 
le parti de Marius, et légitimait les proscriptions et les 
confiscations qui en étaient la suite. 

Par la loi Cornélia, l'orateur entend l'édit de Sylla sur 
les proscriptions. Par cet édit, les biens des proscrits 
étaient confisqués, et leurs fils et petits-fils déclarés inha- 
biles à posséder aucune charge. Il prononçait la peine de 
mort contre tous ceux qui auraient sauvé un proscrit. 

Cicéron a le courage de dire qu'il ne connaît point ces 
lois, parce qu'on les avait promulguées contre toutes les 
formes, et qu'elles étaient tyratmiques. 

XLVI. Désuni non pauca. Il y a ici une lacune con- 
sidérable. Nous avons perdu la partie dn plaidoyer où 
Cicéron achevait de prouver que la vente des biens de 
Roscius n'était pas autorisée par la loi, et le commencement 
de sou invective contre Chrysogonus, le pins riche et le 
plus insolent des affranchis de Sylla. 

Ibid. ... in quibus est authepsa nia. Les anciens 
avaient, dès les premiers temps, des marmites de cuivre 
pour faire chauffer l'eau de leurs bains. Mais les change- 
ments que l'on introduisit dans la suite pour la chauffer 
au degré convenable, et la conduire dans des tuyaux 
d'où elle sortait à volonté par le moyen de robinets , me- 
nèrent à l'idée de faire des bouilloires plus perfectionnées. 
Les Grecs les nommèrent authepsa, vase qui cuit tout 
seul ; ce mot vient de oùt4; et tyu>. Un passage de Sé- 
nèqoe, (Qtuest. nal., III, 24,) peut nous en expliquer 
le mécanisme. 

L. Caxilia Balearici filia, Kepotis soror. Les com- 
mentateurs proposent avec raison d'elTacer les deux mots 
Halearici et soror. Cicéron a déjà dit, chap. 10 : 
Cœcilia, Kepotis filia. CeMétcllus Népos avait été consul, 
l'an de Rome 655 , dix-huit ans avant le procès de Roscius. 
11 n'est guère probable que la femme de Sylla fut la fille de 
ltaléaricus , consul quarante-quatre ans avant cette époque. 

Ibid.... patrem clarissimum, amplissimos palruos, 
ornalissimumfratrem.. Dans l'espace de vingt-cinq ans, 
quinze Métellus furent consuls, ou censeurs, ou triompha- 
teurs. 
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Q. ROSCIUS LE COMÉDIEN. 

DISCOURS TROISIEME. 



ARGUMENT. 

C. Faimius Chéréa, Grec d'origine, affranchi d'un certain 
C. Fannius, dont il avait pris le nom, suivant l'usage, 
avait confié au célèbre comédien Roscius un esclave 
nommé Panurge. Roscius devait l'instruire dans son art, et 
partager avec Chéréa le fruit du talent de son esclave. 
Panurge avait fait des progrès, et son titre d'élève de Ros- 
cius lui attirait la faveur du public, lorsqu'il fut tué par 
Flavius de Tarquinies. Roscius, voulant intenter un procès 
à Flavius, chargea Fannius de poursuivre l'affaire com- 
mune. Pendant l'instruction, Roscius transigea avec Flavius 
pour une indemnité de cent mille sesterces (vingt mille 
cinq cents francs). La somme ne lui fut pas comptée, mais 
il reçut-en payement une terre qui avait peu de valeur à 
cette-époque, oit la domination de Sytla ne permettait à 
personne de compter sur la jouissance durable de ses 
biens. Ensuite , à la sollicitation de Pison , que Fannius 
avait .choisi pour arbitre, Roscius fit à son associé l'aban- 
don d'une somme pour les peines qu'il s'était données à 
l'occasion du procès, à la condition cependant que s'il ob- 
tenait lui-même une indemnité de Flavius, il la partage- 
rait avec Roscius. Fannius accepta et promit. Il poursuivit 
Flavius , prit pour juge, dans cette affaire particulière, C. 
Cluvius, chevalier romain, et obtint de son adversaire 
une somme de cent mille sesterces qu'il garda pour lui 
seul. Non content de n'avoir pas rempli la convention, il 
imagina, quatre ans après, d'attaquer Roscius en justice, 
et de réclamer moitié de la valeur que la terre se trouvait 
avoir alors acquise. Flavius était mort dans l'intervalle. 
Fannius prétendait que Roscius avait transigé au nom de 
la société, avec l'intention de le priver de la part d'indem- 
nité qui lui revenait légitimement. Le préteur renvoya 
l'affaire devant C. Calpurnius Pison, à qui l'arbitrage en 
avait été soumis trois ans auparavant (Pison fut élu consul 
neuf ans après ce procès , l'an 686 , et fit alors passer la 
sévère loi Calpurnia, sur la brigue). 11 avait pour assesseur 
M. Perpenna, qui avait été censeur et consul, et qui, en 
mourant a quatre-vingt-dix-huit ans, ne laissa après lui 
dans le sénat que sept des sénateurs qu'il avait choisis 
pendant sa censure. Plin. VII, 48. Val. Max. VIfl, 13, 4. 

L'affaire fut plaidée l'an de Rome 677 , sous le consulat 

Multa, quœ desunt, quœrenda. 



I Mautu» natorsc, crederelur?... Is 

seiUcetviroptimus, et singulari fideprajdilus, qui, in suo 
judkio, suistabulistestibus uti conatur. Soient feredicere, 

qui per tabulas uomines citi pecuniam expensam tu- 

lerunt : Egonc talent virum corrumpere potui, ut mea 



de Cn. Octavius et de M. Scribonius Curion. Quatre ans 
auparavant, Cicéron avait défendu Sextus Roscius Amé- 
rinus : il avait employé l'intervalle & voyager en Grèce et 
en Asie, et demandait alors la questure, dans la trente et 
unième année de son âge. • 

Les prétentions de Fannius furent soutenues par Satu- 
rius.dont Cicéron a vanté ailleurs l'esprit, l'activité et 
la vertu. 

Cicéron gagna sa cause. 11 démontra aux juges que Fan- 
nius avait été, comme Roscius, indemnisé par Flavius de 
la perte qu'il avait faite. 

A peine la sixième partie de ce discours est-elle parve- 
nue en entier jusqu'à nous : il manque l'exorde , la nar- 
ration, la plus grande partie de l'exposé des preuves et la 
péroraison. 

Sur ie comédien Q. Roscius Gallus, le seul qui parût 
digne , par son talent. de monter w/r la scène, et, par 
sa.vertu, de n'y monter jamais (pro Quint. R. c. 251, 
on peut consulter avec fruit, outre de nombreux passages 
de Cicéron, Horace, Epist. II, 1 , 8 1 ; Pline, VII, 39 ; Quint., 
XI, 3; Macrobc, Saturu., III, 14; Athénée, liv. XIV; 
Plularque, Vie de Cicéron; et, parmi les modernes, Des- 
jardins , Addend. V; mais surtout le savant abbé Fraguier, 
Recherches sur la vie de Roscius , lues le 23 février 
1717, à l'Académie des inscriptions. 



Lacune considérable. 

I. Sa perfidie est connue, et on le croirait?... 
C'est assurément un homme d'une haute vertu 
et d'une bonne foi sans égale , qui veut, dans sa 
propre cause , s'appuyer du témoignage de ses 
propres registres. Quand on présente les livres 
d'un homme de bien pour prouver la réalité d'une 
dépense, on a coutume de dire: Aurais-je pu 
corrompre un tel homme, et lui faire inscrire, 
dans mon intérêt, un faux sur son journal ? Je 
m'attends à voir bientôt Chéréa nous tenir ce 

causa falsura in codicem referret? Exspecto , qnam mox 
Chinrea hac oratione utatur : Egone banc manum , pie- 
nam perfidiac , et hos digitos meos impellere potui , ut fal- 
sum perscriberent nomen? Quod si ille suasproferet tabu- 
las, profère', suas quoque Roscius.: eritin illiiis tabulis hoc 
nomen; at in hujus non erit. Curpoliusillius, quam hu- 
jus, credetur? Scripsisset ille , si non jussu hujus expin- 
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langage: Comment cette main perfide, comment 
ces doigts auraient-ils pu se prêter à inscrire 
une fausse dette? Si Chéréa produit son registre, 
Roscius aussi produira le sien. La dette sera sur 
l'un , mais elle ne sera pas sur l'autre. Pourquoi 
croira- t-on le premier plutôt que le second? 
Chéréa, direz- vous, aurait-il inscrit la dette sur 
son livre sans l'autorisation de Roscius? Mais 
Roscius, s'il l'avait permis, n'aurait-il pas écrit 
l'article sur le sien? En effet , s'il est déshonorant 
de porter sur son registre ce qui n'est pas dû , 
il est déloyal de ne pas y consigner sa dette., et 
l'on condamne également les livres où le vrai 
ne se trouve pas , et ceux où se trouve le faux. 
Mais dans la confiance que m'inspirent les puis- 
sants moyens de ma cause, voyez jusqu'où je 
m'avance : Si C. Fannius produit un registre de 
recette et de dépense tenu par lui , pour lui et 
à son gré, je consens à ce qu'il ait gain de cause. 
Quel est le frère ou le père dont la déférence 
pour son frère ou son fils irait jusqu'à reconnaî- 
tre tout ce qu'il aurait porté sur son registre? Eh 
bien! Roscius le reconnaîtra; produisez vos li- 
vres. Ce que vous croyez , il le croira lui-même; 
ce qui vous semblera prouvé, il le regardera 
comme tel. Tout à l'heure, nous demandions à 
M. Perpenna les registres de P. Saturius; main- 
tenant, L. Fannius Chéréa , nous ne demandons 
que les vôtres , nous les demandons avec instan- 
ces, et nous consentons à être jugés sur cette 
preuve. Mais pourquoi ne pas les produire ? Est-ce 
que Chéréa ne tient pas de journal ? Au contraire, 
il y met un grand soin. Peut-être n'y inscrit-il 
pas les faibles créances? Toutes les sommes y 
sont portées. Est-ce là une dette si insignifiante 
et si légère? Mais il s'agit de cent mille sesterces. 
Comment une somme aussi forte n'est-elle pas 
inscrite à son rang? Comment cent mille sester- 

snm tulissel? Non scripsissct liic, quod sibi expensuni 
ferri jussisset ? Nam , quemadmodum turpe est scriberc, 
quod non debeatiir ; sic impTobum est non referre , quod 
debeas : aeque enim tabula} condemnantur ejus, qui vc- 
rum non retulit -, et ejus , qui falsum perscripsit. Sed ego 
copia et facultate causse confisus , vide , quo progrediar. 
Si tabulas C. Fannius accepti et expensi proferl suas , in 
«uam rem , suo arbitratu scriplas ; quo minus seenndum 
illum judicetis, non recuso. Quis hoc frater fralri, quis 
parens fllio tribuit, ut, quodeumque retulisscl, id rat uni 
liaberet? ratum habebil Roscius ; profer : quod tibi fuerit 
persuasum , huic erit persuasum ; quod tibi fuerit proba- 
tum, huic erit probatum. Paulloante a M. Perpenna P. 
Saturii tabulas poscebamus : nunc tuas, C. Fanni Chacrea, 
Solius flagitamus, et, quo minus secundum eas lis detur, 
non recusamus. Quid ita non profers? Non conlicit tabu- 
las? Imo diligentissime. Non refert parva nomma in codi- 
ces? Imo omnes suinmas. Levé et tenue hoc nomen: H-S 
cocoro sunt : quomodo tibi tanta pecunia extraordinaria 
jacet? quomodo H S eccux» in codice accepti et expensi 
non sunt ? Proh du immortales ! esseue qucinqitam tanta 



ces ne sont-ils pas portés sur un livre de recette 
et de dépense? Dieux immortels! se peut-il qu'il 
y ait au monde un homme assez hardi pour oser 
réclamer une créance qu'il n'a pas osé inscrire 
sur son registre? Pour demander avec serment 
en justice ce qu'il n'a pas voulu porter sur son 
livre, quand il n'avait aucun serment à prêter? 
Pour vouloir persuader à autrui ce qu'il ne peut 
se prouver à lui-même? 

II. Il dit que je suis trop prompt à m'indigner, 
à l'occasion de ses registres; il avoue qu'il n'a 
point porté cette créance surson livre de recette et 
de dépense , mais il assure que ses brouillons font 
foi. Etes-vous donc assez épris de vous-même 
et assez présomptueux pour réclamer de l'argent 
en vertu , non de vos registres , mais de quelques 
notes éphémères? Invoquer comme un titre le 
témoignage de son journal, est une prétention 
ridicule; mais produire des brouillons confus et 
chargés de ratures, n'est-ce pas de la folie? Si 
ces feuilles supposent le même soin , ont la même 
valeur et la même autorité que des registres, 
pourquoi prendre la peine de tenir des livres , 
d'y tout inscrire en observant le plus grand ordre, 
de faire enfin que le souvenir en soit durable? 
Mais si c'est en raison du peu de confiance ac- 
cordé au journal que nous tenons des livres , re- 
gardera-t-on devant le juge comme authentique 
et sacré ce qui est partout ailleurs sans valeur 
et sans poids? Pourquoi donc alors écrivons- 
nous ces feuilles avec négligence, et pourquoi 
rédigeons-nous nos registres avec un soin mi- 
nutieux? Pourquoi ? c'est que les premières ne 
sont que pour le mois, et les autres pour tou- 
jours. On déchire le journal, on conserve reli- 
gieusement le registre; l'un représente le sou- 
venir d'un moment , l'autre est un dépôt sacré 
qui assure fidèlement et à jamais la réputation 

audacia prseditum, qui, quod nomen referre in tabulas ti- 
meat, id pelere audeat? quod in codicem injuratus referre 
noluit, id jurare in litem non dubitet? quod sibi probare 
non possit, id persuadera alteri couctur? 

II. Nimiuin cito, ait, me indignari de tabulis : non ha- 
bere se hoc nomen in codice accepti et expensi relatum 
confitetur ; sed in adversariis patere contendit. Usque eoue 
te diligis , et maguifice circumspicis , ut pecuniam non ex 
tuis tabulis, sed ex adversariis pelas? Suum codicem te- 
stis locorecitare, arrogantiœ est : suarum perscriptiouum 
et liturarum adversaria proferre non amenlia est? Quod si 
eamdem vim , diligentiam , auctoritatemque babent ad- 
versaria, qnam labuUe; quid attinet codicem instituera? 
conscribere? ordinem conservare ? memoriac tradere litte- 
rarum vetustatem? Sed si, quod adversariis nihil credi- 
mus , ideirco codicem scriberc instituimus ; quod etiam 
apud omnes levé et inlirmum est , id apud jndicem grave et 
sanetnm esse ducetur ? Quid est , quod négligente^ scriba- 
mus adversaria? quid est, quod diligenter conficiamus ta- 
bulas? Qua de causa? quia haec sunt menstrua, illae sunt 
aeternae ; hsec delentur statim , illae servantur sanctae ; hoec 
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d'an homme de bien. Dans l'un tout est confus, 
dans l'autre tout est dans un ordre parfait. 
Aussi n'a-t-on jamais présenté à des juges un 
simple journal, mais bien des livres et des re- 
gistres. 

III. Vous-même, Pison, avec la probité, la 
vertu , la sagesse et l'autorité qui vous distin- 
guent, vous n'oseriez réclamer de l'argent, de 
simples notes à la main. Quant à moi , je ne dois 
pas insister plus longtemps sur un point démon- 
tré par l'usage. Mais je demande, et cela est 
essentiel dans la cause : Depuis quand, Fannius, 
avez-vous porté cette créance sur vos brouillons? 
Il rougit, il ne sait que répondre : un mensonge 
ne lui vient pas assez vite. Il y a deux mois, di- 
rez- vous. Mais encore fallait-il, depuis ce temps, 
l'inscrire sur votre registre. Il y a six mois pas- 
sés. Pourquoi alors la laisser si longtemps confiée 
à de simples feuilles? Mais s'il y avait plus de 
trois ans? Comment, quand tous ceux qui tien- 
nent des registres y reportent, presque chaque 
mois, le compte de leur recette et de leur dé- 
pense , vous laissiez cette créance plus de trois 
ans sur votre journal? Vos autres créances ont- 
elles été portées sur votre registre, oui ou non? 
Si vous ne l'avez pas fait , comment rédigez-vous 
vos livres? Si vous l'avez fait, pourquoi, en ins- 
crivant par ordre les autres dettes , laissiez- vous 
celle-ci qui était particulièrement importante, plus 
de trois ans surdes feuilles volantes? Vous ne vou- 
liez pas qu'on sût que Roscius avait des dettes : 
pourquoi l'écriviez-vous?Roscius vous avait prié 
de ne pas l'enregistrer: pourquoi gardiez- vous les 
notes sur lesquelles vous aviez inscrit la dette? 
Quoique ces raisons soient sans réplique , je ne 
suis point encore satisfait que je ne prouve , par 
le témoignage de L. Fannius, que Roscius ne 

parvi temporis mémorisai , illic perpétuée existimationis 
fidem et religiouem amplectuntur; bsec sont dejecta , Ulae 
in ordinem conforta?, ltaque adversaria in judicium pro- 
tulit nemo : codicem protulit, tabulas recitavil. 

lit. Tu , C. Piso, tali fide, virtute, gravilate, auctori- 
tate ornatus, ex adversariis pecuniam petere non auderes. 
Ego, quae clara sunt consuetudine , diutius dicere non de- 
beo. Hlud vero , quod ad rem vehementer pertinet, quaero : 
quam pridem boc nomen , Fanni , in adversaria retulisti ? 
Erubescit ; quid respondeat, nescit; quidfingatextemplo, 
non habet. Sunt duo menses jam , dices. Tamen in codi- 
cem acceptant et expensum referri debuit. Amplius sunt 
«ex menses. Cur tamdiu jacet hoc nomen in adversariis? 
Quid si tandem amplius triennium est? quomodo, quum 
omnes, qui tabulas conficiant, menstruas pœne rationes in 
tabulas transférant, tu hoc nomen triennium amplius in 
adversariis jacere pateris? Utrum cetera nominain codi- 
cem accepti etexpensi digesta habes, an non? Si non; 
quomodo tabulas coofleis? si etiam; quamobrem, quum 
cetera nomina in ordinem referebas , hoc nomen triennio 
amplius, quod erat in primis magnum, in adversariis re- 
linquebas ? Nolebas sciri , debere Roscium : car scribebas ? 

CJCÉBOTI. — TOME II. 



lui doit rien. C'est une grande tâche ; c'est une 
promesse difficile à remplir. Eh bien 1 si Fannius 
n'est pas à la fois l'adversaire et le témoin de 
Roscius , je veux que Roscius soit condamné. 

IV. On vous devait une somme fixe , que vous 
demandez maintenant devant un juge , en consi- 
gnant un tiers de la somme suivant la loi. Si 
donc vous avez demandé un sesterce de plus 
qu'il ne vous était dû, vous avez perdu votre 
cause : car un jugement et un arbitrage sont deux 
choses fort différentes : le juge prononce sur une 
somme fixe; l'arbitre, sur une somme incer- 
taine. Dans un jugement, il s'agit de la somme 
totale à gagner ou à perdre ; dans un arbitrage, 
il ne s'agit ni de perdre tout, ni d'obtenir autant 
que l'on a demandé. Les termes mêmes de la 
formule en sont la preuve : celle du jugement est 
précise sévère et simple : S'il est prouvé que 
cinquante mille sesterces sont dus. Si le de- 
mandeur n'établit pas clairement que la dette est 
exactement de cette somme, il perd sa cause. La 
formule de l'arbitrage est douce et modérée : 
Il faut donner ce qui est le plus juste et le plus 
raisonnable. Ici le demandeur avoue qu'il ré- 
clame plus que la somme due, mais il se déclare 
pleinement satisfait de ce qui lui sera alloué par 
l'arbitre. Ainsi , l'un a confiance dans sa cause , 
l'autre ne l'a pas. Dans cet état de choses , di- 
tes-moi , Fannius, pourquoi , demandeur de cette 
créance, de ces cinquante mille sesterces, et sur 
la foi de vos registres , vous vous êtes engagé 
dans un compromis et un arbitrage dont le but 
était d'apprécier ce qu'il serait plus juste et plus 
raisonnable de vous faire donner ou promettre 
de nouveau? Qui avez-vous eu pour arbitre? Que 
n'est-il à Rome t II y est. Que n'est-il préseut & 
la cause 1 H est présent. Que n'est-il un des as- 

Rogatus eras, ne referres : cur in adversariis scriptum 
habebas? Sed haec quanquam firma esse video, tamen 
ipse mini satifacere non possum , nisi a C. Fannio ipso te- 
stimonium sumo , banc pecuniam ei non deberi. Magnum 
est, quod conor; difficile est , quod polliceor : nisi eum- 
dem et adversarium et testem liabuerit Roscius, nok) 
vincat. 

IV. Pecunia tibi debebaturcerta, quœ nunc petiturper 
judicem, in qua légitima! partis sponsio facta est. Hic ta si 
amplius [H-S] nummo petisti, quam tibi debitum est, 
causam perdidisli : propterca quod aliud est judicium , 
aliud arbitrium. Judicium est pecuniœ certae; arbitrium 
incertœ. Ad Judicium hoc modo venimus, ut totam litem 
aut obtineamus, aut amittamos; ad arbitrium boc animo 
adimuB , ut neque nihil , neque tantum , quantum postu- 
lavimus , consequamur. Ejus rei ipsa verba formulée te- 
stimonio sunt Quid est in judicio? directum , asperum , 
simplex : Si paret b-s nx» dam oportfre. Hic, nisi pla- 
num facil, H-S idod ad libellant sibi deberi, causam per- 
dit. Quid est in arbitrio? mile, moderatum : Quantum 
cqlics melids, idiuri. Illud tamen confiletur plus se pe- 
tere, quam debeatur; sed salis superque habere dir.it, 

t 
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scsseurs de Pison ! C'est Pison lui-ménre. Com- 
ment avez- vous pris le même homme pour arbi- 
tre et pour juge? Après lui avoir donné , comme 
arbitre, un pouvoir sans bornes, vous l'avez en- 
fermé dans l'étroite formule d'un jugement pro- 
noncé sur une consignation? Qui jamais a obtenu 
d'un arbitre autant qu'il demandait? Personne. 
En effet , on ne pouvait espérer de lui que ce qu'il 
était raisonnable d'accorder. Cette créance que 
vous avez soumise à l'arbitre, vous venez la sou- 
mettre au juge. Ordinairement, quand on voit sa 
cause compromise devant le juge , on a recours à 
l'arbitrage; Fannius a osé venir de l'arbitre au 
juge , lui qui en prenant un arbitre, pour décider, 
d'après l'authenticité de ses registres, de la somme 
contestée, a jugé lui-même qu'on ne la lui devait 
pas. Voilà deux points suffisamment éclaircis : 
Fannius avoue qu'il n'a pas compté la somme ; 
il ne dit pas l'avoir portée en dépense , puisqu'il 
ne le prouve par aucun livre. Reste à dire que 
c'est une condition stipulée. Car je ne vois pas 
d'ailleurs à quel titre il peut réclamer une somme 
déterminée. Vous avez stipulé? Où? Quel jour ? 
Dans quel temps?Devant qui ? Quel témoindéclare 
que j'en ai pris l'engagement? Personne. 

V. Quand je m'arrêterais ici, je croirais avoir J 
fidèlement rempli mon devoir, assez débattu et 
fixé la cause, avoir expliqué la formule , la consi- 
gnation, et éclairé le juge sur les motifs qui l'obli- 
gent à prononcer en faveur de Roscius. On de- 
mande une somme déterminée, on a consigné le 
tiers. Cette somme a été nécessairement ou comp- 
tée, ou portée en dépense, ou promise par sti- 
pulation. Fannius convient qu'il ne l'a point 

quod sibi ab arbitra tribuatur. ltaque alter causa; confi- 
dil , alter diffidit. Quae quum ita suit , qiiasro abs te , quid 
itadehac pecunia, de hisipsisH-S.nx», de luarum tabula- 
rum lide compromissum feceris, arbitrum sumscris, quan- 
tum requius et melius sit, dari, repromiUive, si pareret? 
Quis in hanc rem fuit arbiler? Utinara is quidem Romae 
essett Romae est. Utinam adesset in judicio! Adest. Uti- 
nam sederet in consilio C. Pisonis ! Ipse C. Pisoest. Eum- 
demne tu arbitrum et judicem sumebas ? eideni et infini tam 
largilionero remittebas, et eumdein in aogustissimam for- 
mulant sponsionisconcludebas? Quis unquam ad arbitrum, 
quantum peliit, tantum abslulit? nemo : quantum enim 
tequius esset sibi dari , petiil. De quo nomme ad arbitrum 
adisti, de eo ad judicem venisti. Ceteri quum ad judicem 
causant labefactari animadvertunt, ad arbitrum confu- 
giunt ; hic ab arbitra ad judicem venire est ausus : qui 
quum de hacpecunia, de tabularum fide arbitrum sumsit, 
judicavit, sibi pecuniam non deberi. Jam duse partes 
causse sunt confectae : annumerasse sese negat; expensum 
tulisse non dicit, quum tabulas non récitât. Reliquum 
est, ut stipulatum se esse dicat : praeterea enim, quem- 
adinodinn certain pecuniam petere possit, non reperio. 
Stipulâtes es? ubi? quo die? quo tempore?quo prœsente? 
quis spopondisse médiat? nemo. 

V. Hic ego si finem faciam dicendi, salis fidei et dili- 
gentiae mca> , satis causas et controversiae , salis formula» 



comptée ; ses registres prouvent qu'elle n'a pas 
été portée en dépense; le silence des témoins ne 
permet pas d'admettre qu'elle ait été stipulée. 
Que pouvons-nous donc vouloir déplus ? Le voici: 
Le défendeur est un homme qui a toujours re- 
gardé l'argent comme peu de chose, et sa répu- 
tation, comme un bien sacré ; nous avons un juge 
dont nous sommes aussi jaloux de posséder l'es- 
time que d'obtenir un jugement favorable ; la réu- 
nion des hommes distingués qui daignent nous 
appuyer ici de leur présence , mérite d'être res- 
pectée par nous à l'égal d'un autre juge ; pour ces 
motifs , nous traiterons un dernier point avec au- 
tant de scrupule que si tous les intérêts de la justice 
légale, tous ceux d'un arbitrage , tous les devoirs 
de la société , étaient compris et renfermés dans 
cette question. Ce que j'ai dit jusqu'à présent était 
de nécessité ; ce que je vais dire sera volontaire. Je 
parlais au juge; maintenant je parle à Pison. J'ai 
plaidé pour le défendeur, je plaiderai pour Ros- 
cius. J'ai soutenu sa cause , à présent je soutiens 
son honneur. 

VI. Fannius, vous demandez de l'argent à 
Roscius : quel argent ? Parlez hautement et sans 
feinte. Cet argent vous le doit-il en vertu de l'as- 
| sociation?ou bien sa générosité vous l'a-t-elle pro- 
mis , et fait espérer d'avance? 11 y aurait d'un 
côté quelque chose de plus grave et de plus odieux ; 
de l'autre, moins d'importance et de difficulté. 
Une somme due en vertu de l'association? Que 
dites-vous ? C'est une imputationsur laquelle il ne 
faut point passer légèrement, et dont on doit se 
justifier avec soin. S'il existe des causes privées 
qui intéressentessentiellement l'honneur, je dirais 

et sponsioni, satis etiam judici fecisse videar, cur secun- 
dum Roscium judicari debeat. Pecunia petita esteerta ; cum 
terlia parte sponsio facta est. Hase pecunia necesse est , aut 
data , aut expensa lata , aut stipulala sit. Datant non esse 
Fannius conlitetur; expeusam latam non esse, codices 
Fannii conlirmant; stipulatam non esse taciturnitas te- 
stium coucedit. Quid ergo est? quod et reus isest , cui et 
pecunia le vissima , et existimatio sanctissima fuit semper ; 
et judex est is , quem nos non minus bene de nobis exisli- 
mare,quamsecundum nosjudicare velimus; advocatioea 
est , quam, propter eximium splendorem, ut judicem ununi 
vereri debeamus : période ac si in liane formulant orunia 
judicia légitima, oinnia arbitria honoraria, omnia officia 
domestica conclusa et compreuensa suit, période dicemus. 
Illa superior fuit oratio necessaria , luec erit voluntaria : i lia 
ad judicem, Itaec ad C. Pisonem : illa pro reo, luec pro Roscio: 
illa Victoria; , hase bonas existimationis causa , comparata 
VI. Pecuniam petis, Fanni, a Roscio : quam? die au- 
dacter et apertc. Ulrum quse tibi ex societale debeatur ' an 
quae ex liberalitate hujus promissa sit et ostentata? quo- 
rum alterum est gravius et odiosius; alterum leviuset fa- 
cilius. Quasex societale debeatur? Quid ais? Hocjamneque 
leviter ferendum est, neque negligenter defendendum. Si 
qua enim sunt privala judicia suminas existimationis, el 
paenc dicam capitis, tria hase sunt , liducias , tutclas , socie 
Utis. /Eque enim perfidiosum et uefarium est, fidtm 
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presque l'existence , ce sont les causes où il s'agit 
d'abus de confiance, de tutelle, de société. Car 
c'est également une perfidie abominable de violer 
la foi promise, lien de la vie civile, de frustrer l'or- 
phelin dont on a reçu la tutelle, et de tromper 
l'associé avec lequel on s'est uni d'intérêt. Dans 
cette situation , voyez quel est homme qui a frus- 
tré , qui a trompé son associé : sa vie passée va 
nous fournir un témoignage muet, mais sûr et au- 
thentique, pour ou contre I ui. Q . Roscius, que dites- 
vous?comme des charbons ardents qui s'éteignent 
et se refroidissentdès qu'on les aplongés dansi'eau, 
les traits les plus ardents de la calomnie, lancés 
sur la vie la plus pure et la plus innocente , ne 
tombent-ils pas , ne s'éteignent-ils pas à l'instant ? 
Roscius a trompé son associé? un tel homme peut- 
il être soupçonné d'un tel crime? Un homme qui , 
je le dis avec confiance, réunit dans sa personne 
encore plus de vertus que de talents , plus de vé- 
rité que de savoir, lui en qui le peuple romain ad- 
mire l'homme plus que l'acteur ; qui honore le théâ- 
tre par son talent , autant qu'il honorerait le sénat 
par ses moeurs irréprochables. Mais qu'ai-je besoin 
de parler ainsi de Roscius devant Pison? 11 sem- 
ble que je fasse l'éloge d'un inconnu. Est-il un 
homme au monde pour qui vous ayez plus d'es- 
time? En est-il un en qui vous reconnaissiez plus 
de pureté, plus de réserve, plus d'humanité, 
plus de dévouement pour ses amis, une âme 
plus généreuse? Et vous, Saturius, qui parlez 
ici contre lui , avez-vous de lui une autre opinion ? 
Toutes les fois que son nom vous est venu à la 
bouche, dans cette cause, n'avez-vous pas dit 
que c'était un homme de bien? Ne l'avez-vous 
pas nommé avec les marques de respect réservées 
aux personnages les plus honorables, ou à nos 
amis les plus chers? Je vous ai trouvé alors d'une 

(rangera, quse contiuet vitam ; et pupillum fraudare, qui 
in tutelam pervenit; et socium fallere, qui se in negotio 
conjunxit. Quse quum ita sint, qui sit, qui socium fraudarit 
et fefellerit , consideremus : dabit enim nobls jara tacite 
vitaacUinalteralrampartemfinnumetgravelestinH>nium. 
Q. Roscius ? quid ais? Nonne, ut ignis iu aquam conjectus 
continuo reslingoitur et refrigeratur; sic reférvens falsum 
crimen in purissimam el castisëiraam vitam coliatum statim 
concidit et extinguitur? Roscius socium fraudavit? Potest 
boc bomini huic haerere peccalum? qui médius fidius (au- 
dacter dico) plus fidei , quam artis, plus veritatis, quam 
disciplina! possidet in se ; quem populus romanus meliorem 
virnm, quam liistrioneru esse arbitratur ; qui ita dignissi- 
mus est scena propter artificiuin , ut dignissimus sit curia 
propter abstinentiam. Sed quid ego ineptus de Roscio apud 
Pisonem dico? ignotum bominem scilicet pluribus verbis 
oommendo. Estue quisquam omnium mortalium, de quo 
melius existâmes tu ? estne quisquam , qui tibi purior, pu- 
dentiur, bumanior, ofticiosior, liberaiiorque videatur? 
Quid? tu , Saluri , qui contra bunc venis , existimas aliter ? 
nonne quotiescumque in causa in nomen bujus incidisti , lo- 
ties bunc et virum bonum esse dixisli , et honoris causa 



étrange inconséquence, de louer ainsi le même 
homme , en lui disant des injures; de le traiter à 
la foisdliomme de bien et de scélérat ; de le nom- 
mer avec les égards et les éloges dus au vrai mérite, 
et de l'accuser d'avoir volé son associé. Mais, je le 
vois, cet hommage vous était dicté par la vérité , 
et l'accusation , par la complaisance. Vous faisiez 
l'éloge de Roscius d'après vous-même , et vous 
plaidiez la cause sous l'influence de Chéréa. 

VII. Roscius a volé son associé : absurde Im- 
putation qui blesse à la fois les oreilles et les idées 
de tout le monde ! Quand même cet associé eut été 
quelque riche, timide, imbécile, inactif, inca- 
pable de soutenir un procès, la chose serait en* 
core incroyable. Mais voyons, quel est l'homme 
victime de la frande. Roscius a volé L. Fannius 
Chéréa. Je vous en prie et vous en conjure, vous 
qui les connaissez tous deux , comparez leur vie 
passée; vous qui ne les connaissez pas , regardez- 
les en face l'un et l'autre : voyez Chéréa la têt»» 
et les sourcils rasés : cet extérieur ne sent-il pas 
la malice raffinée, et ne proclame-t-il pas la per- 
fidie? Depuis les pieds jusqu'à la tète (s'il est per- 
mis de juger les hommes sur leur extérieur muet) , 
cet homme tout entier ne semble- t-il pas un com- 
posé de fraude, de supercherie et de mensonge? 
Il a toujours la tête et les sourcils rasés , pour 
qu'on ne dise pas qu'il ait la moindre apparence 
d'un homme de bien. Roscius le représente sou- 
vent sur la scène, d'une manière admirable, et il 
était en droit d'en attendre plus de reconnais- 
sance. Quand il joue le rôle de Bâillon , cet infâme 
et parjure marchand d'esclaves, c'est Chéréa qu'il 
joue. Ce personnage ignoble , impur, odieux , 
c'est Chéréa, ce sont ses mœurs, c'est son carac» 
tère , c'est sa conduite ; et il ne peut avoir d'autre 
raison de croire que Roscius lui ressemble en 

appellasti? quod nemo nisi aut honestissimo aut amlcissimo 
facere consuevit. Qua in re milii ridicule es visus esse in- 
coostans, qui eumdem et lœderes, et laudares, et viruin 
optimum, et bominem improbissimum esse diccres; eum- 
dem tu et honoris causa appellabas , et virum primarium 
esse dicebas , et socium fraudasse arguebas. Sed , ut opi- 
nor, laudem veritali tribuebas , crimen gralise concedebas : 
de hoc , ut existimabas , prsedicabas ; Cha-rex arbitrât» 
caiisam agebas. 

Vit. Fraudavit Roscius. Est hoc quidem auribus animis- 
que hominum absurdum. Quid ? si tandem aiiquem divitem 
timidum, dementem, inertem nactus esset, qui experiri 
non posset ? tamen incredibile esset. Verumtamen , quem 
fraudarit, videamus. C. Fannium Chteream Roscius frau- 
davit. Oro , atque obsecro vos, qui nostis, vitam inter se 
ntriusque conferte; qui non nostis, faciem utriusque con- 
siderate : nonne ipsum caput , et supercilia illa penitus 
abrasa , olere inalitiam , et clamitare calliditatem videntnr ? 
nonne ab imis unguibus usque ad verticem summum (si 
quam conjecturant anert hominibus tacita corporis figura ) 
ex fraude, fallaciis, mendaciis constare totus videtur?qui 
ideirco rapite et superciliis semper est Tasis, ne ulluru pi- 
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îraude et en malice, que de s'être vu si fidèle- 
ment imité par lui dans le rôle du marchand 
d'escJaves. Aussi, Pison, considérez, je vous 
prie , considérez l'accusateur et l'accusé : Boscius 
a volé Fannius : qu'est-ce à dire? C'est l'homme 
probe, honnête, irréprochable, sans malice et 
plein d* généreux sentiments, qui aura volé. le 
malhonnête homme, le vicieux, le parjure, le 
fripon , l'homme avide d'argent : c'est chose im- 
possible à croire. Si l'on disait que Fannius ? 
volé Boscius, on penserait aisément, d'après l'i- 
dée qu'on a du caractère de chacun d'eux , que 
Fannius a fait la chose par méchanceté , et que 
Roscius s'est laissé tromper par imprudence. Mais 
aussi, par la même raison, lorsqu'on accuse 
Roscius d'avoir trompé Fannius, on ne pourra 
croire que Roscius ait rien convoité par avarice, 
ni que Fannius ait rien perdu par un excès de 
facilité. 

VIII. Voilà le point de départ : examinons le 
reste. Roscius a volé à Fannius cinquante mille 
sesterces : par quel motif? Je vois sourire Satu- 
rius, qui se croit un habile homme. C'est , dit-il , 
pour avoir ses cinquante mille sesterces. J'en- 
tends; mais cependant je demande pourquoi 
Roscius en avait une si grande envie? car assu- 
rément, ni vous Perpenna, ni vousL. Pison, 
ne vous seriez déterminés, pour pareille somme, 
à tromper votre associé. Je puis donc demander 
pourquoi elle aurait séduit Roscius. Était-il dans 
le besoin ? Non , il i tait riche. Avait-il des dettes? 
Au contraire , il possédait des fonds considérables. 
Était-il avare? Nullement; car avant même de 
devenir riche, il fut toujours le plus libéral et 

lum viri boni habere dicatur : cujus personam pitcclare 
Roscius in scena tractare cousuevit ; neque teraen pro be- 
neficio ei par gratia refertur. Nam Ballionem illum impro- 
bissiraum et perjurissimum lenonem quum agit, agit 
Chxreara : persona illa lut ulen ta , impura , invisa , in bujus 
moribus, natora, vitaque est expressa. Qui quamobrem 
Roscium similem sui in fraude et malitia existimarit , niuil 
videtur:nisi forte ,'quod praxlare hune imitari se in per- 
•ona lenonis animadvertil. Quainobrein etiam atque etiam 
considéra, C. Piso, quis quem fraudasse dicatur. Roscius 
Fannium? quid est hoc? probusimprobum, pudens impu- 
dentem, perjurura castus, callidum iinperitus, liberalis 
aviduni. Incredibile est. Quemadmodum , si Fannius Ros- 
cium fraudasse diceretur, utrumque ex utriusque persona 
verisimile videretur, et Fannium permalitiara fecisse, et 
Roscium per imprudentiam deceptum esse : sic quum 
Roscius Fannium fraudasse arguatur, utrumque incredibile 
est, et Roscium quidquam per avaritiam appetisse , et Fan- 
nium quidquam per se bonitate amisisse. 

VIII. Principia sunt hujnsmodi : spectemus reliqua. 
H-S ex» Q. Roscius frauda vit Fannium. Quade causa? Sub- 
ridetSaturius, veterator, ut sibi videtur. Ait propteripsa 
H-S 1309. Video ; sed tamen cur ipsa H-S aoo tain vehe- 
menter concupierit, quaero : nam tibi, M. Perpenna, C. 
Piso, certe tanti non fuissent , ut socium fraudaretis. Ro- 
scio cur tanti fuerint , causam requiro. Egebal ? Imo locu- 



le plus généreux des hommes. Dieux immortels» 
lui qui refusait dans une autre occasion de gagner 
trois cent mille sesterces (et il pouvait et devait 
obtenir cette somme, puisque Dionysia s'est bien 
engagée pour deux cent mille) , il aura voulu s'en 
approprier cinquante mille au prix d'une fraude 
coupable, par méchanceté, par perfidie! Le pre- 
mier gain était immense, honorable, flatteur, 
hors de toute contestation; celui-ci est minime, 
sordide, désagréable, litigieux, et dépendant d'un 
jugement. Dans les dix années qui viennent de 
s'écouler, Roscius aurait pu très-honorablement 
se faire six millions de sesterces. Il ne l'a pas 
voulu. Il a accepté la fatigue, il a refusé le sa- 
laire. Il n'a point cessé de travailler aux plaisirs 
du peuple romain , et il a cessé depuis longtemps 
de travailler à sa fortune. Feriez-vous jamais 
cela, vous, Fannius? Et si vous pouviez espérer 
de pareils profits, ne seriez-vous pas infatigable, 
sauf à rendre l'âme , en jouant votre rôle ? Venez 
dire maintenant que Roscius vous a volé cin- 
quante mille sesterces , lui qui a refusé des som- 
mes immenses, non par aversion pour le travail , 
mais par une noble générosité. 

Ai-je besoin maintenant , Perpenna et Pison , 
d'ajouter les réflexions que vous faites sans 
doute vous-mêmes? Roscius vous trompait dans 
une affaire de société : il est des lois, des formu- 
les de procédure qui ont prévu tous les cas. On 
ne peut se tromper ni sur la nature du fait, ni 
sur la manière de se pourvoir. On trouve dans 
l'édit du préteur les formules générales qui doi- 
vent diriger chaque particulier dans sa poursuite , 
suivant le dommage, la douleur, l'incommodité, 

' pies erat. Debebal? Imo in suis nummis versabatur. 
Avaruserat? Imo etiam, antequam locuples , semper U- 
beralissimus munificentissimusque fuit. Proh deum liomi- 
numque ftdem 1 qui H-S ccciaoo ccckx» ocixtm quaestus 
facere noluit( nam certe H-S cccdoo ccckx» ccciddo roerere 
et poluit et debuit , si polest Dionysia H-S ccckk» croix» 
merere), is per summam fraudera, et malitiam, et nerli- 
diam H-S idoo appetiit? Et illa fuit peconia immanis, ha» 
parvula; illa honesta, base sordida; illa jucunda, base 
acerba; illa propria , hœc in causa et in judicio collocala. 
Decem lus annis proximis H-S sexagies honestisaime con- 
sequi potuit : noluit : laborem qnaeslus recepit j qutestum 
laboris rejecit. Populo romano adhuc servire non destitit; 
sibi servire jampridem destitit. Hoc tu unquam, Fanni, 
faccres? et si hos qutestus recipere posses, non eodem 
tempore et gestum et animam ageres ? Die nunc te ab Ro- 
scio H-S kx» circumscriptum esse, qui tantas et tam infi- 
nitas pecunias non propter inertiam laboris, sed propter 
magniCcentiam liberalitatis répudiant. 

Quid ego nunc illa dicam , qure toWs in mentem venire 
certo scio? Fraudabat te in societate Roscius. Sunt jura, 
sunt formulae de omnibus rébus constltut», ne quis aut in 
génère injuria?, aut ratione actioniserrare possit. Express» 
sunt enim ex uniuseujusque damno, dolore, incommodo, 
calamitate, injuria, public» a praetore formulée, ad quas, 

i privata lis accommodetnr. 
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le malheur où l'injustice dont il a eu à souffrir. 

TX. Puisqu'il en est ainsi , pourquoi , je vous le 
demande , n'avez-vous pas appelé Q. Roscius en 
arbitrage , comme votre associé? Vous ignoriez la 
formule? Elle est cependant bien connue. Vous 
ne vouliez pas exposer Roscius à un jugement 
grave pour son honneur? Pourquoi? A cause de 
votre ancienne liaison? Pourquoi donc l'insultez- 
vous? A cause de sa probité sans tache? Mais 
pourquoi le calomniez-vous? L'accusation vous 
paraissait grave? En vérité? Vous n'auriez pu le 
faire condamner par un arbitre à qui il appartenait 
de prononcer sur cette affaire, et maintenant 
vous le feriez condamner par le juge qui n'a point 
les pouvoirs d'un arbitre? Fannius, portez votre 
plainte où elle peut être reçue , ou du moins ne la 
présentez pas ici mal à propos. Mais au surplus, 
cette plainte est anéantie par votre propre témoi- 
gnage. Car du moment que vous n'avez pas voulu 
profiter de la formule dont je parle, vous avez 
laissé voir que Roscius ne pouvait être accusé 
comme associé. Il a fait un accord, dites- vous : 
avez-vous des registres , oui ou non ? Si vous n'en 
avez point, où est l'accord? Si vous en avez, que 
ne les produisez- vous? Dites maintenant que Ros- 
cius vous a prié de choisir un de ses amis pour 
arbitre : il ne vous en a pas prié. Dites qu'il a fait 
un accord pour se délivrer du procès : il n'a point 
lait d'accord. Demandez pourquoi il n'a pas eu à 
subir de jugement? Parce qu'il était innocent et 
irréprochable. En effet, que s'est-il passé? Vous 
venez de vous-même chez Roscius, vous lui fai- 
tes satisfaction pour votre imprudente conduite; 
vous le priez d'informer le juge de votre désaveu, 
et de vous pardonner; vous déclarez que vous 

IX. Quae qanm iu sint, cur non arbitrant pro socio 
adegeris Q. Roscium, quscro. Formulai» non noras? No- 
tissima erat. Judicio gravi experiri nolebas? Quid ita? pro- 
pter rainiliaritatem veterem? cur ergo leedis? Propter 
integritalem hominis? cur igitur insimulas? Propter ma- 
gnitudinemcriminis? Itane vero? quem per arbitrant cir- 
cumveuire non posses , cujus de ea re proprium erat judi- 
cium, hnnc per jmlicem condemnabis, cujus de ea re 
nulluno est arbilrium? Quin tu hoc crimen aut objice, ubi 
licet agere ; aut jacereDoli, ubi non oportet. Tametsi jam hoc 
tuo testimonio crimen sublatum est. Nam, quo tu Icmpore 
illa formula uti noluisli , nihil hune in societatem fraudis 
fecisse ostendisti. Fecit pacliooem. Num tabulas habet, 
an non ? Si non babet , quemadinoduin pactio est ? si ha- 
bel, cur non nommas? Dicnunc Roscinm abs te pelisse, 
ot familiarem suum sumeres arbitram : non petiit. Die 
pactionem fecisse, ut absolveretur : non pepigit. Quoere, 
quare sitabsolutus? quoderat summa innocentia et inte- 
gritate. Quid enim factura est? venisti doraum ultro Ro- 
scii ; salisfecisti , quod temere commisisses ; in judicium ut 
denuotiaret rogasti, ut ignosceret; teaffulurum negasti; 
debere tibi ex societate nihil, clamitasli : judici hic denun- 
tiavit ; absolulus est. Tamen fraudis ac furti menlionem 
lacère audes? Perstat in impudentia. Pactionem enim, 



ferez défaut; vous criez bien haut qu'il ne vous 
doit rien de la société : Roscius informe le juge; 
il est délivré de toute poursuite. Et vous osez 
parler encore de vol et de fraude? Il persiste dam 
son effronterie. C'est, répète-t-il , qu'il avait fait 
un accord avec moi. Apparemment pour n'être pas 
condamné. Mais pourquoi aurait-il craint d'être 
condamné? La chose était manifeste, le vol était 
prouvé. 

X. Et quel était ce vol? Ici Saturius, d'un ton 
solennel entame le récit de la société formée au 
sujet du fameux histrion. Fannius, dit-il, avait 
un esclave nommé Panurge. Il le mit en commu- 
nauté avec Roscius. Déjà Saturius se plaint bien 
fort que Roscius partage gratuitement la posses- 
sion d'un esclave que Fannius seul avait payé de 
ses deniers. En effet, cet homme libéral, qui ne sait 
pas compter, cet homme d'une bonté prodigue, 
a fait présent de son esclave à Roscius. Je le crois. 
Mais puisque Saturius a un peu insisté sur ce 
point, je dois aussi m'y arrêter un instant. Vous 
dites, Saturius, que Panurge était la propriété 
de Fannius. Eh bienl moi, je prétends qu'il était 
la propriété de Roscius seul. Qu'est-ce qui appar- 
tenait à Fannius? son corps. A Roscius? son talent. 
Sa figure n'était rien, le talent seul avait son 
prix. Ce qui appartenait de lui à Fannius ne va- 
lait pas cinquante mille sesterces , ce qui apparte- 
nait à Roscius en valait plus de cent mille. Car 
ce n'était pas son extérieur que l'on considérait; 
on ne l'appréciait que par son mérite d'acteur. 
L'homme ne pouvait par lui-même gagner plus 
de douze as ; l'art que Roscius lui avait enseigné 
ne se payait pas moins de cent mille sesterces. 
Société frauduleuse et inique , où l'un ne met que 

inquit, mecum fecerat. Idcirco videlicet ne condemnare- 
tur. Quid erat causa; , cur metueret , ne condemnaretur? 
Res erat manifesta; furtum erat apertum. 

X. Cujus rei furtum factura erat ? Exordilur magna eu m 
exspectatione veteris histrionis exponere societatem. Pa- 
nurgus , inquit , fuit Fannii : is fuit ei cum Roscio commit- 
nis. Hic primum questus est non leviler Saturius , commu- 
nem factum esse gratis cum Roscio, qui pretio proprius 
fuisset Fannii. Largitus est scilicet homo liberalis, et 
dissolutus, et bonilate affluens Fannius Roscio? Sic puto. 
Quoniam uie hic constitit paullisper, mihi quoque necesse 
est paullum commorari. Panurgum lu , Saturi , proprium 
Fannii dicis fuisse. At ego totura Roscii fuisse eontendo. 
Quid erat enim Fannii? corpus. Quid Roscii? disciplina. 
Faciès non erat, ars erat pretiosa. Ex qua parte erat Fan- 
nii , non erat H-S ra»; ex qua parte erat Roscii, amplius 
erat H-S ccckk». Nemo enim illum ex trunco corporis 
spectabat , sed ex artificio comico œstiraabat. Nam illa 
membra merere per se non amplius poterant duoderim 
aeris; disciplina , quai erat ab hoc tradita, locabat se non 
minus H-S ccci333. O societatem captiosara et indignant ! 
ubi alter H-S ta», aller cccioot quod 6it, in societatem 
affert : nisi idcirco moleste pateris , quod H-S i*x> tu ex 
arca proferebas , H-S cccnwo ex disciplina et arliiicio Ro- 
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cinquante raille, quand l'autre met cent mille! 
A moins cependant que votre regret ne soit d'a- 
voir tiré cinquante raille sesterces de votre caisse, 
tandis que Roscius en offrait cent mille du fruit 
de ses leçons et du talent qu'il avait créé. Qu'at- 
tendait-on, qu'espérait-on de Panurge? Quel 
motif d'intérêt ou de faveur apportait-il au 
théâtre ? II était élève de Roscius. Ceux qui ché- 
rissaient le maître s'intéressaient à l'élève ; ceux 
qui admiraient le premier, applaudissaient le se- 
cond ; en entendant le nom de Roscius , on ne 
doutait pas du talent et de l'habileté de Panurge. 
Tel est le vulgaire; il juge rarement d'après la 
vérité , et souvent d'après l'opinion. Fort peu de 
gens remarquaient ce que savait Panurge; tous 
demandaient où il avait appris : on pensait que 
rien de mauvais ou de faible ne pouvait sortir de 
l'école de Roscius. S'il fût venu de celle de Sta- 
tilius, eût-il mieux joué que Roscius lui-même, 
il n'aurait pas obtenu un regard. En effet, s'il 
est possible qu'un père sans probité ait un fils 
honnête homme , on ne croit pas qu'un méchant 
bouffon puisse former un bon comédien. Panurge 
paraissait meilleur encore qu'il ne l'était, parce 
qu'il avait eu Roscius pour maître. 

XI. La même chose est arrivée dernièrement 
au sujet du comédien Éros. Cet acteur, chassé 
du théâtre par les sifflets et les cris des specta- 
teurs, se réfugia chez Roscius, comme r.u pied 
d'un autel, se mit sous sa discipline, sous son 
patronage et la protection de son nom. Éros, qui 
n'était pas même un bouffon du dernier ordre, 
s'est trouvé bientôt un de nos premiers acteurs 
comiques. D'où est venue cette métamorphose? 
de l'appui seul de Roscius. Mais ce que Roscius 
a fait pour Panurge n'a pas été seulement de le 
recevoir chez lui pour qu'il fût nommé son dis- 
solus promebat. Quain eoim rem et cxspectationem , quod 
studtum et quem favorera secum in scenam attulit Panur- 
gus? Quod Rosrii fuit discipulus. Qui diligebant hune, illi 
favebant ; qui admirabaotur hune, illum probabaot; qui 
denique hujus nonien audierant, illum erudilum et per- 
feclum existimabaut. Sic est vulgus : ex veritale pauca, 
ex opinione mulla .-estimât. Quid sciret ille , perpauci ani- 
luadvertebanl ; ubididicisset,omnes quaerebant. Kihilab 
hoc pravum et perversum produci posse arbitrabantur. Si 
veniret abStalilio, tametsi artificio Roscium superaret, 
adspicere nemo posset :nemo eoim, sicut ex improbo 
pâtre probum filium nasci , sic ex pessiroo bislrione bo- 
aura comoedum fieri posse existimaret. Quia veoiebat a 
Roscio, plus etiam scire, quam sciebat, videbatur. 

XI. Quod ilem nuper in Erote comœdo usu venit : qui 
posteaquam e scena non modo sibllis , sed etiam convicio 
explodebatur ; sicut in aram , confugit in bujus domum , 
disciplinant , patrocinium , nomen. Itaque perbrevi tem- 
pore, qui ne in novissimis quidem eral lùslrionibus, ad 
primos pervenit comœdos. Quœ res exlulit eum? Una 
commendalioliujus : qui tamen Panurguin illum , non so- 
luni ut ftoscii discipulus fuisse diceretur, domum recepit ; 



ciple; ce n'est qu'au prix de longs efforts, après 
avoir essuyé bien des dégoûts et des peines , qu'il 
est parvenu à le former. En effet, plus un maître 
est habile et intelligent, plus il est sujet à l'im- 
patience et à la fatigue en donnant ses leçons. 
C'est un supplice pour lui de voir qu'on est si 
lent à comprendre ce qu'il a lui-même saisi si 
promptement. 

Je me suis peut-être un peu trop étendu sur 
ce point, pour vous faire parfaitement connaître 
la nature de l'association. Qu'est-il arrivé ensuite? 
Ce Panurge , continue-t-il , cet esclave en com- 
mun , a été tué par un certain Q. Flavius de 
Tarquinies, et vous m'avez chargé de suivre l'af- 
faire. Le procès engagé, l'indemnité du dommage 
fixée par le préteur, vous avez sans moi transigé 
avec Flavius. Mais est-ce pour la moitié ou pour 
la société entière que j'ai transigé? Pour parler 
plus clairement, est-ce pour moi seul ou bien 
pour vous et pour moi? Pour moi seul-, j'en avais 
le droit : de nombreux exemples m'y autorisent. 
Rien d'autres l'ont fait de plein droit. En cela , je 
ne vous ai fait aucun tort. Demandez ce qui vous 
appartient ; exigez et prenez ce qui vous est dû ; 
que chacun ait sa part de droit et la fasse valoir. 
— Mais vous avez tiré de la vôtre un excellent 
parti. — Faites comme moi. — Vous avez tran- 
sigé avantageusement pour votre moitié. — 
Transigez de même pour la vôtre. — Vous avez 
obtenu cent mille sesterces. — Si cela est vrai > 
obtenez la même somme. 

XII. Il est facile d'exagérer dans le discours 
et dans l'opinion cette transaction de Roscius; 
mais, en réalité, elle n'offrait qu'un mince et mé- 
diocre avantage. II reçut en payement une terre 
dans le temps où les biens de campagne étaient 
sans valeur. Cette terre n'avait pas d'habita- 

sed etiam summo cum labore, stomacho, miscriaque eru. 
diit. Nam , quo quisque est solertior et ingeniosior, hoc 
docet iracundius et laboriosius : quod enim ipse celeriter 
arripuit, id quum tarde percipi videt , discruciatur. 

Paullo longius oratio mea provecta est hac de causa , ut 
conditionem societatis diligenter cogooscerelis. Quae deinde 
sunt consecula? Panurgum , inquit, hune, servum corn- 
munem , Q. Flavius Tarquinieosis quidam interfirit : in 
banc rem , inquit, me cognitorem dedisti. Lite contestala, 
judicio damni injuria constituto , tu sine me cum Flavio 
decidisli. Utrum pro dimidia parte, an pro tota societatc? 
planius dicam , utrum pro me , an pro me et pro te ? Pro 
me potiii : exemple miiltorum licitum est ; jure fecerunt 
multi , nihil in ea re tibi injuria? feci. Pete tu tuum , -îxige, 
et aiiter, quod debelur : suam quisque partent juris posai 
deatet persequatur. At enim tuum negolium gessisti bene 
Gère et tu tuum bene. Magno tuara dknidiam partem de 
cidisli. Magno et tu tuam partem décide. II -S ccckx» abs- 
tulisti. Si sit hoc vero ; H-S occis» tu quoque aufer. 

XII. Sed banc decisionem Roscii oralione et opinion* 
nugere licet ; re et veritale mediocrem et tennem esse in- 
venittis. Accepit euim agrum temporibus lis , quum jacc 
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tion , elle était inculte. Elle est aujourd'hui d'une 
bien plus grande valeur qu'elle ne l'était alors. 
Et cela n'a rien d'étonnant : à cette époque , les 
malheurs de la république rendaient toutes les 
propriétés incertaines ; aujourd'hui , grâce à la 
bonté des dieux , toutes les fortunes sont assu- 
rées. C'était alors une terre en friche et sans 
habitation. Aujourd'hui elle est bien cultivée et 
possède une excellente métairie. Mais comme 
vous êtes naturellement envieux, je me garde- 
rai bien de vous délivrer de ce motif de chagrin 
et de jalousie. Roscius a fait une très-bonne af- 
faire. Il a obtenu un bien d'un très-grand pro- 
duit : que vous importe? Faites pour votre moi- 
tié la transaction qui vous plaira. Ici l'adversaire 
change de tactique, et suppose ce qu'il ne saurait 
prouver. Vous avez , dit-il , transigé pour le tout. 

Ainsi toute la cause se réduit maintenant à 
savoir si Roscius a traité avec Flavius , pour sa 
part seulement, ou au nom des deux associés. 
Et je conviens que si Roscius a touché quelque 
chose au nom de tous les deux , il en doit compte 
à la société. Vous dites qu'en recevant la terre 
de Flavius, Roscius a fait l'abandon, non pas 
seulement de ses droits, mais de ceux de la so- 
ciété. Et pourquoi cela? Il n'a pas donné à Fla- 
vius de garantie d'après laquelle personne ne 
lui demanderait plus rien dans la suite. Quand 
on transige pour soi , on laisse entiers les droits 
des autres; quand on transige pour une société , 
on stipule qu'aucun de ses membres ne réclamera 
rien plus tard. Comment n'est-il pas venu à 
l'esprit de Flavius de demander cette garantie? 
Il ignorait peut-être que Panurge n'appartenait 
pas à un seul maître? Il le savait. Il ignorait que 

rent pretia praediorum : qui ager neque villam liabuit , 
neque ex ulla parte fuit cultus ; qui nunc multo pluris est , 
quant tune fuit. Neque id est mirum : tum enim , propter 
reipnblicœ calaniilales , omnium possessiones erant incer- 
Ue ; nunc , deum immortaliuni benignilate , omnium for- 
tunae sunt certœ : tum erat ager incultus sine tecto ; nunc 
est cultissimus cuni oplima villa. Verumtainen , quoniam 
natura tam malivoluses, nunquam ista te molestia et cura 
liberabo. Prœclare suum negotium gessit Roscius ; fundum 
fi uctuosissimum abstulit : quid ad te? tuam parlent dinti- 
diam, quemadmodum vis, décide. Vertu hic ratiooem, 
et id, quod probare non polest , fingere conatur. De tota 
re , inquit , decidisti. 

Ergo nue universa causa deducitnr, utrum Roscius cum 
Flavio de sua parle, an de Iota societate fecerit pactionem. 
Nam ego Roscium , si quid communi nomine tcligit, con- 
fiteor prastare debere societali. Societatis, non suas lites ; 
redemil, quum fundum a Flavio accepit. Quid ita? salis 
non dédit , ampuus a se neminem fetitdrdh. Qui de sua 
parte decidit, reliquis integram relinquit actionem : qui 
pro sociis trausigit, satisdat, neminem eorum postea pe- 
titurum. Quid? ita Flavio sibi cavere non venitin mentent ? 
nesciebat videlicet Panurgum fuisse in societate? Scicbat. 
Nesciebat Faïuiiuut Roscia esse socium? Praclare : nain 



Fannius fût l'associé de Roscius? Il le savait fort 
bien , car Fannius était en procès avec lui. Pour- 
quoi donc transige-t-il sans stipuler que per- 
sonne n'aura de recours contre lui? Pourquoi 
abandonne-t-il sa terre , sans se faire libérer en- 
tièrement? Pourquoi cette maladresse de ne pas 
obliger Roscius à une garantie, et de ne pas se 
mettre à l'abri des poursuites de Fannius? Pre- 
mier moyen que je tire des règles du droit et de 
l'iisage ordinaire relativement aux garanties; 
moyen grave et puissant sur lequel je m'éten- 
drais davantage, si ma cause ne me fournissait 
d'autres preuves plus sûres encore et plus évi- 
dentes. 

XIII. Et pour que vous ne disiez pas à tout 
le monde que je fais de vaines promesses, c'est 
vous, oui, vous, Fannius, que je vais faire le- 
ver du banc où vous êtes assis , pour venir dé- 
poser contre vous-même. De quoi accusez-vous 
Roscius? D'avoir transigé avec Flavius au nom 
de la société. A quelle époque ? Il y a quatre ans. 
Quelle est ma réponse? Que Roscius a transigé 
pour sa part seulement. Vous-même, il y a 
trois ans , vous faites de nouveau une stipulation 
mutuelle avec Roscius. Comment? Greffier, li- 
sez distinctement cette stipulation. Je vous èn 
conjure , Pison , soyez attentif à cette lecture. Je 
vais forcer Fannius, malgré ses détours, à dé- 
poser contre lui-même. Que déclare en effet cette 
stipulation? Je m'engage à payer à Roscius la 
moitié de ce que j'aurai obtenu de Flavius. Ce 
sont vos propres paroles, Fannius. Que pouvez- 
vous obtenir de Flavius, si Flavius ne doit rien? 
Comment Roscius stipule-t-il ici de nouveau pour 
ce qu'il a fait payer lui-même depuis longtemps? 

iste cum eo litent conlestatam babebat. Cur igitur decidit , 
et non restipulatur, neminem ampliuspetituruui? cur de 
fundo decidit, et judicio non absolvitur? cur tam imperito 
facit, ut nec Roscium stipulatione alliget , neque a Fannio 
judicio se absolvat ? Est hoc primum et ex conditione juris , 
et ex consuetudine cautionis , gravissimum et lirmissimum 
argumentum : quod ego pluribus verbis amplecterer, si 
non alù certiora et clariora testimonia in causa baberem. 

XIII. Et, ne forte me hoc frustra pollicitum esse prae- 
dices; te, te, inquam, Fanni, ab luis subselliis contra 
le testent suscitabo. Crintinatio tua quse est? Roscium cum 
Flavio pro societate decidisse. Quo tempore? Abliinc annis 
iv. Defensio meaquœ est? Roscium pro sua parte cum 
Flavio transegisse. Reproutillis tuabbinc triennium Roscio. 
Quid ? récita istam restipulationem clarius. Attende, quacso, 
Piso. Fannium invitum , et hue atque illuc tergiversantem , 
testùnonium contra se dicere cogo. Quid enim restipulatio 
clamât? Quod * Flavio abstdlero, partem dimidiah inde 
R06C10 me soLCTiiRCM spoKOEO. Tua vox est, Fanni. Quid 
tu auferre potes a Flavio, si Flavius nihil débet? Quid hic 
porro nunc restipulatur, quod jampridem ipse exegil? 
quid vero Flavius tibi daturusest, qui Roscio omne , quod 
debuit, dissolvil? cur in re tam veleri, in negotio tant 
confecto, in societate dissoluta , nova baec restipulatio iu> 
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que vous donnera Flavius, puisqu'il a payé à 
Roscius tout ce qu'il devait? Pourquoi, pour 
un fait si ancien , quand l'affaire est terminée et 
la société dissoute, intervient-il une stipula- 
tion nouvelle? quel fut le rédacteur, le témoin, 
l'arbitre de cette stipulation? Qui? vous-même, 
Pison. C'est vous, en effet, qui avez prié Ros- 
cius de donner à Fannius une somme de quinze 
mille sesterces pour la peine et les soins que lui 
avait coûtés la poursuite de cette affaire devant 
les juges, à condition que, s'il tirait quelque chose 
de Flavius , il en donnerait la moitié à Roscius. 
Cette stipulation vous semble-t-elle dire assez clai- 
rement que Roscius avait transigé pour lui seul? 
Mais peut-être vous viendra-t-il à l'esprit que 
Fannius a promis de donner à Roscius la moitié 
de ce qu'il aurait retiré de Flavius , mais qu'il 
n'en a rien retiré. Qu'importe? Ce n'est pas le 
succès de la poursuite que vous devez considérer, 
mais la cause et le principe de la stipulation ; et 
si Fannius n'a pas voulu poursuivre , il n'en a pas 
moins déclaré, autant qu'il était en lui, que Ros- 
cius avait traité pour lui-même et non pour la 
société. Eh bien! si je démontre clairement que 
depuis l'ancienne transaction de Roscius, et l'en- 
gagement réeent pris par Fannius , ce dernier a 
reçu de Flavius, pour l'affaire de Panurge, cent 
mille sesterces, osera-t-il outrager plus long- 
temps dans son honneur le plus probe des hom- 
mes, Q. Roscius? 

XIV. Je demandais tout à l'heure , et c'était 
bien naturel , pourquoi Flavius transigeait sur 
toute l'affaire , sans recevoir de Roscius aucune 
garantie , ni aucun désistement de Fannius. Mais 
maintenant, ce qui est étrange et incroyable , je 
demande pour quel motif, après avoir transigé 

terponitur? Qui» est hujus restipulationis scriptor? teslis? 
arbiter?Quis ? ta, Piso. Tu enim Q. Roscium pro opéra, pro 
labore , quod cognitor fuissel , quod vadimonia obrsset , 
rogasti , ut Fannio daret H-S cccek» , hac condilione , ut , 
si quid ille exegissct a Flavio, partent ejus dimidiam Ros- 
cio dissolveret. Satisne ista restipulalio dicere Ubi videtur 
aperte , Roscium pro se decidisse ? At enim fbrsilan hoc 
tibi vcniat in mentem, reprnmisisse Fannium Roscio, 
fi quid a Flavio exegisset, ejus parlera dimidiam; sed 
omnino exegisse uiliil. Quid? tu non exitum exactionis, 
sed initium repromissionis spectare debes; neque, si 
ille persequi noluit, non, quod in se fuit, judicavit, 
Roscium suas , non societatis lites redemisse. Quid , si 
tandem plan uni facio, post decisionem veterem Roscii, 
post repromissionem recentem banc Fannii , H-S cccex» 
Fannium a Q. Flavio, Panurgi nomine, abstitlisse; tamen 
diutius illudere viri optimi existimationi , Q. Roscii, au- 
débit? 

XIV. PauIIo ante quarebam, id quod vehemenler ad 
rem pertinebat , qua de causa Flavius , quum de tota lite 
facerel pactionem, neque satis acciperet a Roscio, neque 
judicio absolveictur a Fannio. Nunc vero , id quod mirum 
•t incredibile est, reqoiro, quamobrem, quum de tota re 



pour le tout avec Roscius, il a payé séparément 
à Fannius cent mille sesterces? Je suis curieux, 
Saturius, de savoir ce que vous allez répondre : 
direz- vous que Fannius n'a rien reçu de ces cent 
mille sesterces, ou qu'il les a reçus de Flavius à 
un autre titre et pour un autre objet? Si c'est pour 
une autre créance , quel rapport d'intérêts aviez- 
vous avec lui? Aucun. Aviez- vous prise de corps 
contre lui? Non. Je perds mon temps en vaines 
suppositions; Fannius, dit-on, n'a rien reçu de 
Flavius, ni pour l'affaire de Panurge, ni pour 
aucune autre. Mais si je démontre que depuis 
cette dernière stipulation avec Roscius , vous avez 
reçu de Flavius cent mille sesterces, est-il pos- 
sible que vous ne sortiez pas du tribunal con- 
damné ignominieusement? Quel sera pour cela 
mon témoin? La justice, à ce qu'il me semble , 
était saisie de cette affaire : assurément. Qui était 
le demandeur? Fannius. Et le défendeur? Fla- 
vius. Et le juge? Cluvius. J'ai besoin que l'un des 
trois vienne témoigner qu'il a été donné de l'argent. 
Quel est le plus digne de foi ? Sans contredit , celui 
qui , étant juge, a mérité le suffrage de tous. Qui 
donc des trois prend rai-je pour témoin ? Le deman- 
deur? C'est Fannius : jamais il nedéposera contre 
lui-même. Le défendeur? C'est Flavius : Il est mort 
depuis longtemps. S'il vivait, vous l'entendriez. 
Le juge? C'est Cluvius. Que dit il? Que Flavius 
a payé à Fannius cent mille sesterces pour in- 
demnité du meurtre de Panurge. Si vous jugez 
de ce témoin d'après sa fortune, c'est un chevalier 
romain ; d'après ses mœurs et sa vie , sa vertu 
est connue ; d'après vous-même, vous l'avez choisi 
pour juge; d'après la vérité, il a dit ce qu'if pou- 
vait, ce qu'il devait savoir. Dites maintenant, 
osez dire qu'il ne faut pas s'en rapporter au lé- 

decidissel cum Roscio , H-S encra» separatim Fannio dis- 
sol vit ? Hoc loco, Saluri, quid pares respondere, scire cu- 
pio : utrum omnino Fannium a Flavio H-S cccixn non 
abstitlisse ? an alio nomine et alia de causa abstulisse ? Si 
alia de Causa ; quai ratio tibi cnm eo inlercesseral? uiilla. 
Addictus erat tibi? non : frustra tempus conter©. Ontuino, 
inquit, H-S cccm-j a Flavio non abstulit, neque Panurgi 
nomine, neque cnjusquam. Si planunt facio, post liane 
recentem slipulalioncm Roscii , H-S cggkku a Flavio te 
abstulisse ; numquid causse est , quin ab judicio ancas tur- 
pissinte vtetus? Quo teste igitur hoc planum faciam? Vé- 
nérât , ut opiuor, haec res in judicium. Certe. Quis erat 
pelilor? Fannius. Quis reus? Flavius. Quis judex ? Clu- 
vius. Ex his unus mihi teslis est producendus , qui peen- 
niam datant dicat. Quis est ex lus gravissimus ? Sine cott- 
troversia, qui omnium judicio contprobatus est judex. 
Quem igitur ex his tribus a me testent spectabis? Petito- 
rem? Fannius est : contra se nunquam tesUinouiuin dicet. 
Reum ? Flavius est : is jantpridem est morluus ; si viveret , 
verba ejus audiretis. Judicem? Cluvius est. Quid is dictt? 
H-S ccchx» Panurgi nomine Flaviom Fannio dissolvisse. 
Quem tu si ex censu speclas , eques roman us est : si ex 
vit» , homo clarissimus est : si ex le ; judicem sumsisti : si 
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moignage d'un chevalier romain, homme d'hon- 
neur et votre juge. Il regarde autour de lui , il 
s'agite; il prétend que nous ne lirons pas le té- 
moignage de Cluvius. Nous le lirons; vous êtes 
dans l'erreur; vous vous flattez d'une vaine et 
frivole espérance. Lisez la déposition de T. Mani- 
lius et de C. Luscius Ocréa , tous deux sénateurs, 
tous deux personnages d'une haute considéra- 
tion, qui ont appris les faits de la bouche de Clu- 
vius. Déposition de T. Manilius et de C. Luscius 
Ocréa. 

XV. Eh bien! Qui faut-il refuser de croire, 
Luscius et Manilius, ou Cluvius? Parlons plus 
clairement. Prétendez-vous que Cluvius n'a rien 
dit des cent mil le sesterces à Luscius et a Manilius, 
ou bien qu'il leur a fait un mensonge? Ici je me 
sens parfaitement à l'aise et en toute tranquillité ; 
je m'inquiète peu de votre réponse. La cause de 
Roscius a pour appui le témoignage irréfragable 
et sacré des hommes les plus vertueux. Si déjà 
vous avez décidé quels sont ceux dont vous refu- 
sez de croire le serment , répondez. Est-ce Ma- 
nilius et Luscius qu'il ne faut pas croire ? Ré- 
pondez, osez dire le mot, il est digne de votre 
effronterie, de votre arrogance, de votre vie 
tout entière. Eh bien! vous attendez que je vous 
dise que Manilius et Luscius sont deux sénateurs 
vénérables par leur âge et par leur rang; d'un 
caractère antique et pur; d'une fortune consi- 
dérable? Je n'en ferai rien. Je ne me nuirai point 
à moi-même en voulant leur payer ici le tribut 
des éloges qu'ils ont mérités par une vie consa- 
crée à la vertu la plus sévère ; ma jeunesse a bien 
plus besoin de leur estime que leur vieillesse ir- 
réprochable n'a besoin de mes éloges. Mais vous, i 

ex voltate; id, quod «cire potuit et debuit , dixit. Nega, 
nega nunc, equiti romano, homini bonesto, judici tuo, 
credi oportere. Circumspicit , œstual ; uegat nos Cluvii te- 
slimonium recitaturos. Recitabimus; erras; inam et tenui 
ape te consolaris. Recita testimonial!! T. Manilii etc. Luscii 
Ocre», duorum senatorum, hominum ornatissimornm, 
qui ex Cluvio audierunt. Testimohiph T. Mahilii et C. 
Luscu Ocuels. 

XV. Utrum dicis? Luscio et Manilio, an et Cluvio non 
esse eredendnm? Planius atque apertius dicam. Utrum 
Luscius et Manilius nihil de H-S ccckk» ex Cluvio audie- 
runt? an Cluvius falsura Luscioet Maoilio dixit? Hoc ego 
loco, soluto et quieto sum animo : et, quorsum rccidat re- 
sponsora luum, non magnopere laboro. Firmissimis enim 
etsanclissimi» lestimoniis virorumoptiuiorum causa Roscii 
communita est Si jam libi deliberatum est , quibus abro- 
ges fidera jurisjurandi , responde. Manilio et Luscio negas 
essecredendum? die, aude : est tuœ contumaciae, arrogan- 
tte,viueque universte vox. Quid? expectas, quam mox 
ego Lusdum et Manilium dicam , ordine , esse senatores ; 
•State, grandes natu; natura, sanctos et religiosos; copiis 
rei familiaris, tocu pietés et pecuniosos?non faciam; nihil 
mihi detraham, quum illis exact» œtatis severissime 
Crutium , quem meruerunt, rétribuant : magis meaado- 



Pison , c'est à vous à réfléchir mûrement et à 
délibérer si vous devez ajouter foi , plutôt à Ché> 
réa témoignant librement dans sa propre, cause, 
qu'à Manilius et à Luscius déposant sur serment 
dans un procès qui leur est étranger. Reste à 
soutenir que Cluvius a dit à Manilius et à Luscius 
une chose qui n'est pas vraie. S'il le fait avec 
l'effronterie qui le distingue, réprouvera-t-il un 
témoin qu'il a lui-même choisi pour juge? Dira- 
t-il qu'il faut refuser sa confiance à l'homme qui 
a obtenu la sienne? Récusera- t-il devant Pison, 
le témoin dont la religion et la vertu , quand il 
était son juge, l'engageaient à recourir à des 
témoins? Un homme qu'il devrait accepter pour 
juge, quand je l'aurais choisi moi-même, osera- 
t-il le récuser quand je le produirai comme té- 
moin? 

XVI. Mais, répond-il, Guvius a raconté le 
fait à Luscius et a Manilius, sans l'attester par 
serment. S'il avait fait serment, le croiriez- vous? 
Quelle différence y a-t-il donc entre un parjure 
et un menteur? Un homme accoutumé à mentir 
se parjure aisément. Celui que je puis engager à 
mentir, je le déterminerai sans peine à se parju- 
rer. Quiconque s'est une fois écarté de la vérité, 
ne se fait pas plus de scrupule d'un parjure que 
d'un mensonge. Craindra-t-on la vengeance du 
ciel si l'on est sourd à la voix de sa conscience? 
Aussi les dieux immortels n'ont-ils fait , pour le 
châtiment, aucune distinction entre le parjure 
et le menteur. Ce ne sont point, en effet les pa- 
roles dont se compose la formule du serment , 
mais bien la perfidie et la méchanceté par les- 
quelles on tend des pièges à autrui, qui allument 
i et provoquent la colère des dieux. Eh bien 1 moi , 

lescentia indiget illorum bona existimatione, quam illo- 
rum severlssima senectus desiderat meam laudem. Tibi 
vero , Piso, diti deliberandum et concoquendum est, utrum 
potius Chaereae iojurato in sua lite, an Manilio et Luscio 
juratis in alieno judicio credas. Reliquum est , ut Cluvium 
falsum dixisse Luscio et Manilio contendat : quod si facit, 
qua impudenUa est, eumne testem improbabit, quem ju- 
dicein probant? ei negabit credi oportere, cui ipse credi- 
derit? ejus testis ad judicem GdenrinArmabit, cujus pro- 
pter fldem et religionem judicis, testes comparabal ? quem 
ego si ferrera judicem, refugere non deberet; quum te- 
stem producam, repreliendere audebit? 

XVI. Dixit enim, inquit, iujuratus Luscio et Manilio. 
Si diceretjuratus, credercs? At quid iuterest inter penu- 
rum et mendacem? Qui menliri solet , pejerare constievit. 
Quem ego, ut mentiatur, inducere possum, ut pejeret, 
exorare facile potero. Nam qui semel a veritate deflexit, 
hic non majore religione ad perjurium , quam ad menda- 
cium perduci consuevit. Quis enim deprecatione deorum , 
nou conscienlite Ade commovetur? Propierea quae pœna 
ab diis immortalibus perjuro, hsec eadem mendaci con- 
stituta est. Non enim ex pactione verborum, quibus jusju- 
randum compreheudilur, sed ex perfldia et malitia, per 
quam insidiie tenduntur alicui , dii immortales bomioibus 
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je soutiens tout le contraire de ce que vous dites : 
si Cluvius avait assuré la chose avec serment, 
ses paroles auraient moins d'autorité qu'elles n'en 
ont aujourd'hui , qu'il l'affirme sans avoir prêté 
serment; car alors peut-être des gens sans hon- 
neur l'accuseraient d'une partialité passionnée, 
en le voyant se présenter comme témoin dans 
une affaire où il aurait paru comme juge. Main- 
tenant aucun de ses amis ne pourra soupçonner 
ni corruption ni légèreté dans l'homme qui dit 
à ses amis ce qu'il sait. Prétendez encore , si vous 
y êtes autorisé par le moindre prétexte, que 
Cluvius a menti. Cluvius a menti? Ici la vérité 
elle-même me retient et m'oblige à m'y arrêter 
un instant. Par qui a été conduite cette œuvre de 
mensonge? Roscius est sans doute un homme fin 
et rusé? Voici le raisonnement qu'il a fait dès 
le commencement. Puisque Fannius me demande 
rinquante mille sesterces , je prierai C. Cluvius, 
chevalier romain, homme d'une haute considé- 
ration, de faire un mensonge pour moi; de dire 
qu'il y a eu une transaction , bien qu'il n'y en 
ait pas eu; que Flavius a donné cent mille ses- 
terces à Faunius, quoiqu'il ne lui ait rien donné. 
Voilà le premier dessein d'un mauvais cœur, d'un 
mince génie et d'un esprit assez borné. Que fait- 
il ensuite? Après s'être bien affermi dans sa ré- 
solution, il arrive chez Cluvius. Qu'est-ce que 
Cluvius? Une tête légère? Non , c'est la sagesse 
même. Un homme inconstant et mobile? 11 est 
d'une constance à toute épreuve. Un de ses amis? 
A peine s'il le connaît. Après le premier salut, 
il lui expose d'un ton doux et gracieux l'objet 
de sa visite. Soyez assez bon pour mentir en ma 
faveur devant quelques hommes de bien , vos 
intimes amis. Dites que Flavius a transigé avec 

Irasci et snecensere consuerunt. At ego hoc ex contrario con- 
tendo. Levior esset auctoritas Cluvii , si diceret juratus, 
quam nunc est , quom dicit injuratns. Tum enim forsitan 
improbisnimiscupidus videretur, qui, qua dere judex fuis- 
set , testis esset : nunc omnibus inimicis necesse est cas- 
tissimus et constantissimus esse videatur, qui id , quod 
srit familiaribus suis dicit. Die nunc, si potes, si res, si 
causa patitur, Cluvium esse mentitum. Mentitus estclu- 
Tius? Ipsa midi veritas inanum injecit, et paullisper con- 
sistera et commorari cogit. Unde hoc totum ductum et 
conflntum mendacium est' Roscius est videlicet homo 
callidus et versutus ; hoc initio cogitare coepit : qnoniam 
Fannius a me petit H-S nx> , petam a C. Clnvio, équité 
romano , ornatissimo homine , ut mea causa mentiatur ; 
dicat, decisionem factain esse, qua? facta non est; II-S 
ccciixx) a Flavio data esse Fannio, quse data non sunt. Est hoc 
principium improbi animi , miseri ingenii , nulliiis consilii. 
Quiddeinde? Posteaquam se pneclare cmifirmavit, venit 
ad Cluvium. Quero hominem? lèvera? imo gravissimum : 
mobilem? imo constantissiraum : familiarera? imo alienissi- 
inum. Hune posteaquam salutavit, rogare cœpit, blandeet 
condnne, scilicet : Mentire mea causa, viris optimis, tuis 
familiaribus praesentibus; die, FlaTium cum Fannio de 



Fannius au sujet de Panurge , quoiqu'il n'ait pas 
transigé. Dites qu'il lui a compté cent mille ses- 
terces , quoiqu'il ne lui ait pas donné un seul as. 
Que répond Cluvius? Je ferai bien volontiers , et 
avec bien de l'empressement , ce que vous me 
demandez; et si quelquefois un parjure peut vous 
être utile , n'oubliez pas que je suis à votre dis- 
position. Vous n'aviez pas besoin de prendre tant 
de peine et de venir vous-même chez moi. Pour 
une semblable bagatelle, il suffisait de m'envoyer 
un messager. 

XVII. J'en atteste les dieux et les hommes 1 
Roscius aurait-il jamais réclamé de Cluvius une 
telle complaisance, quand il se serait agi d'un 
million de sesterces? Cluvius aurait-il consenti 
à une pareille infamie, au prix de la moitié du 
butin? Vous-même, Fannius, de bonne foi, à 
peine oseriez-vous exiger d'un Ballion, ou de 
quelqu'un de son espèce, un semblable service, 
et vous ne sauriez l'obtenir de lui, tant votre 
demande serait contraire à toute justice et même 
à toute vraisemblance! J'oublie en effet que Ros- 
cius et Cluvius sont des hommes de la première 
considération ; je les suppose un instant malhon- 
nêtes par intérêt. Roscius a suborné Cluvius 
comme faux témoin : pourquoi si tard? Pour- 
quoi au moment de payer le second terme, et 
non avant d'acquitter le premier? Car il avait 
déjà payé cinquante mille sesterces. Ensuite, si 
Rosciusavait une fois persuadé àCluvius de men- 
tir, pouiquoi ne lui a-t-il pas fait dire que Fan- 
nius avait reçu de Flavius trois cent millesesterces 
plutôt que cent mille, puisqu'il devait en reve- 
nir la moitié à Roscius, en vertu du nouveau 
contrat? 

Vous comprenez maintenant, Pison, que Ros- 

Panurgo decidisse, qui nihil transeglt; die, H-S cocojo 
dédisse, qui assem nullum dédit. Quid ille respondit? Ego 
vero cupide et libenter mentiar tua causa; et, si quando 
me vis pejerare, ut paullulnm tu compendii faclas, paratum 
foré scito : non fuit causa , cur tantum laborem ea pères , et 
ad me ventres; per nunlium hoc, quod erat tam levé, 
transigere poluisti. 

XVII. Proh deum hominumqite fidem! hoc aut Roscius 
unquam a Cluvio petisset, si H-S millies in judicium lia- 
béret? aut Cluvius Roscio petenti concessisset, si univers» 
praedse particeps esset? Vix médius Adius tu, Fanni, a 
Ballione, aut aliquo ejus simili boc expostulare auderes, 
etimpetrare posses, quodquum est veritate falsutn, tum 
ratione quoque est incredibile. Obliviscor enim, Roscium 
et Cluvium viros e&se primarios ; knprobos tempo ris causa 
esse fingo. Falsum subomavit testem Roscius Cluvium : 
cur tam sero? cur quum altéra pensio solvenda esset, 
non tnm , quum prima? nam jam antea H-S kx» dissolve- 
rat. Deinde , si jam persuasum erat Cluvio , ut mentiretur; 
cur potius H-S ccckk» , qnam cccisdo coco:» ccctxn data 
dixit Fannio a Flavio, quum ex reslipulalione pars ejus 
dimidia Roscii esset ? 

Jam intclligis , C. Piso, sibi soli , socielati nihil Roscium 
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cius a demandé pour lui seul et non pour la 
société. Saturius, qui voit que rien n'est plus 
évident, n'ose pas insister et lutter de front con- 
tre la vérité ; mais il trouve à l'instant un nou- 
veau biais et imagine un nouveau piège à nous 
tendre. J'accorde, dit-il, que Roscius a demandé 
sa part à Flavius , qu'il a laissé celle de Fannius 
libre et intacte ; mais je soutiens que ce qu'il a 
perçu pour lui-même est devenu la propriété 
commune de la société. C'est ce qu'on peut dire 
de plus insidieux et de plus inique. En effet, je 
vous le demande , Roscius a-t-il pu ou non récla- 
mer sa part de la société ? S'il ne l'a pu , comment 
l'a-t-il retirée? S'il l'a pu, comment n'aurait-ce 
pas été pour lui-même ? Car ce qu'on demande 
pour soi , à coup sûr on ne le reçoit pas pour un 
autre. Quoi donc? Si Roscius eût demandé tout 
ce qui revenait à la société , elle ferait des parts 
égales de ce qu'il aurait reçu ; et lorsqu'il n'a 
demandé que sa part, ce qu'il a reçu ne lui 
appartiendrait pas? 

XVIII. Quelle différence y a-t-il entre celui 
qui plaide pour lui-même et celui qui plaide par 
procuration? Quand on plaide pour soi-même, 
on ne demande que pour soi. On ne peut de- 
mander pour un autre , sans avoir été chargé de 
plaider en son nom. Est-ce la vérité? Si Ros- 
cius , avait plaidé en votre nom , vous auriez pris 
pour vous ce qui lui aurait été adjugé. C'est en 
son propre nom qu'il a demandé , et s'il a ob- 
tenu quelque chose , ce n'est pas pour vous , c'est 
pour lui. S'il est vrai qu'on puisse demander pour 
un autre , sans en avoir la procuration , je vous 
demanderai pourquoi , après la mort de Panurge, 
lorsque la procédure était commencée contre 
Flavius , en réparation du dommage , vous avez 



eu pour cette affaire la procuration de Roscius? 
Et cependant de votre propre aveu, ce que vous 
demandiez pour vous , vous le demandiez pour 
lui; et tout ce que vous deviez recevoir pour 
vous-même retombait dans la communauté. 
S'il ne devait rien revenir à Roscius de ce que 
vous auriez obtenu , dans le cas où vous n'auriez 
pas eu sa procuration , il ne doit vous rien reve- 
nir de ce qui a été obtenu par lui , puisqu'il n'a- 
vait pas la vôtre. Que pouvez-vous répondre à 
cela, Fannius? Lorsque Roscius a transigé avec 
Flavius, vous a-t-il laissé ou non votre action 
contre lui? S'il ne vous l'a pas laissée, comment 
avez-vous depuis obtenu de Flavius cent mille 
sesterces? S'il vous l'a laissée, pourquoi deman- 
dez-vous à Roscius ce que vous devez deman- 
der pour vous-même en vertu de votre droit? 
En effet, une association -se régit absolument 
de la même manière qu'un héritage commun. 
Un associé a sa part dans la société ; un héritier 
à sa part dans la succession. L'héritier demande 
pour lui seul , et non pour ses cohéritiers; l'asso- 
cié demande pour lui seul , et non pour ses coas- 
sociés ; et comme l'un et l'autre demande chacun 
pour soi, il paye aussi pour soi seul : l'héritier, 
proportionnellement à la part qu'il a reçue dans 
l'héritage; l'associé, suivant la valeur de sa mise 
dans la société. De même que Roscius pouvait , 
en son nom , remettre sa part à Flavius , sans 
que vous eussiez le droit de la réclamer ; ainsi , 
lorsqu'il s'est fait payer en vous laissant tous vos 
droits , il n'a rien à partager avec vous , à moins 
que , par un renversement de toute justice , on 
ne vous permette de prendre à Roscius ce que 
vous ne pouvez arracher à un autre. Saturius 
persiste , et veut que tout ce qu'un associé se 



pelisse. Hoc quum sentit Saturius esse apertum, résistera 
et repugnare contra vcritatem non audet; aliud fraudis et 
insidiarum in eodem vestigio diverticultim repenl. Pelisse, 
inquit, suafn partem Roscium a Flavio conliteor; vacuam 
et integram reliquisse Fannii concedo : sed , quod sibi 
exegit, id commune societatis factum esse contendo. Quo 
nibil captioshis , neque indignius potest dici. Qua?ro enim, 
potuerilne Roscius ex socàetate suam partem petere , nec- 
ne? Si non potuit, quemadmodam abstulit? si potuit, 
quemadmodum non sibi exegit ? Nam quod sibi petitur , 
certe alteri non exigitur. An ita est? si, quod univers» 
socictatis fuisset, petisset ; quod tara redactum esset, sequa- 
Hier, omnes parlirentur : nunc, quum petierit, qnod sua- 
partis esset; non, quod abstulit, soli sibi exegit? 

XVIII. Quid interest inter eum, qui perse litigat, et 
qui cognitor est datus? Qui per se litem contestatur, sibi 
soli petit : alteri nemo potest , nisi qui cognitor est Cactus. 
Itane vero? cognitor si fuisset tuus, quod vicisset judicio 
ferres tanin. Suo Domine petiit ; quod abstulit, sibi, non tibi 
exegit. Quod si quisquam petere potest alteri, qui cognitor 
non est factus; qusero, quid ita, quum Panurgus esset 
inlerfeclus, et lis contestata cum Flavio damni injuria es- 
Jet, tu in cam litem cognitor Roscii sis factus? quum pne- 



sertim ex tua oralionc , quodeumque tibi peteres , buic 
peleres ; quodcumqne tibi exigercs, id insociclatcm reci- 
deret. Quod si ad Roscium niliil prrvenirel, quod tu a 
Flavio abstulisses, nisi te in suam litem dedisset coghito- 
rem ; ad te pervenire nibil débet , quod Roscius pro su.i 
parte exegit, quoniam tuus cognitor non est factus. Quid 
enim liuic rei respondere poteris , Fanni ? Quum de sua 
parte Roscius transegitcum Flavio, actionem tibi tuam 
reliquit, an non? Si non reliquit, quemadmodum H-S 
cccnx» ab eo poslea exegisti? si reliquit, quid ab hoc pe- 
tis , quod per te persequi et petere debes? Simillima enim 
et maxime gemma societas beredilalis est. Quemadmo- 
dum socius in societate babet partem; sic hères in herc- 
ditate habet partem. Ut hères sibi soli, non coheredibus 
petit ; sic socius sibi soli, non sociis petit : et quemadmo- 
dum uterque pro sua parte petit, sic pro sua parte dissolu'!, 
hères ex sua parte, qua hereditatem adiit; socius ex ea, 
qua societatem coiit. Quemadmodum suam partem Ro- 
scius suo nomine condonare potuit Flavio , ut eam ta non 
peteres : sic, quum exegit suam partem , et tibi integram 
pelitionem reliquit, tecum partiri non débet; nisi forte 
tu, perverso more, quod bujus est, ab alio extorquera 
non pôles , huic criperc potes. Perstat iu sententia Satu- 
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fait payer appartienne dès lors à la société. S'il 
en est ainsi , quelle était donc l'étrange folie de 
Roscius, qui, sur l'avis et l'autorité des juriscon- 
sultes, a pris le soin de faire promettre à Fannius, 
par une nouvelle stipulation, de lui tenir compte 



de la moitié de ce qu'il aurait tiré de Flavius , 
puisque sans cette précaution , sans cette nou- 
velle promesse, Fannius n'était pas moins re- 
devable de cette moitié à la communauté, c'est- 
à-dire à Roscius 1 



rius : quodcumqiie sibi petat socius, id societatis fieri. i diam partem sibi dissolveret : siquidem, sine caulioneet 

Quod si ita est ; qua , malura ! stultilia fuit Roscius, qui | repromissione, Dibilominus id Fannius societati hoc est 

e* jurisperitoruiD consilio et aucloritate restipularetur a Roscio debebat! ' 

t'annio diligenter, ut, quod is exegisset a Flavio, dimi- I 
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NOTES 

SUR LE PLAIDOYER POUR Q. ROSCIUS. 



I. Tabulis. On voit par tout cet endroit du discours et 
par d'autres du même orateur, que les pères de famille à 
Rome tenaient des livres de dépense et de recelte avec la 
même exactitude que chez nous les commerçants et les 
marchands. Us écrivaient d'abord sur un journal qu'ils 
nommaient adversaria, espèce de brouillon ou livre de 
notes, les dépenses et recettesde chaque jour, et les repor- 
taient ensuite sur leur registre, tabulée. C'est d'après ces 
registres que le censeur appréciait, tous les cinq ans, la 
fortune de chaque particulier. 

/tontines citi. On a proposé diverses conjectures : 

Erneslius, '« hominis certi; » l>. Manutius» honejli; » 

P. Ursinus, « acciti; » Ant. August., « sciti; » etc. 
etc. etc. 

H-S ccckk». Cent mille sesterces (vingt mille cinq cents 
francs ). Le sesterce était a la fois une monnaie réelle et 
une monnaie de compte. Comme monnaie réelle, il va- 
lait dans l'origine deux as et demi ( seslertius, sesquiler- 
tius , le troisième et demi , ou deux plus la demie du troi- 
sième) ; puis, quand on donna au denier la valeur de seize 
as, le sesterce valut toujours quatre as ou un quart du 
denier, et par conséquent le denier valut toujours quatre 
sesterces. 

_ Jusqu'à mille , on comptait les sesterces en énonçant 
simplement la somme devant le mot seslertii ou nummi; 
centum seslertii, cent sesterces. Arrivé à mille, au lieu 
de mille sesterces on écrivait seulement le nom neutre 
sestertium. On pouvait dire aussi mille seslertii. Quand 
le nombre passait mille , on mettait devant sesterlia le 
nom quelconque de mille : ainsi cenlena sesterlia équi- 
vaut à cent mille sesterces. Au-dessus de cent mille, on 
changeait encore : on se servait de l'adverbe numéral en 
sous -entendant cenlena milita : decies sestertium ou 
simplement decies, équivaut à dix fois cent mille sester- 
ces, ou un million. 

Jurare in litem. Le juge permettait au demandeur 
d'apprécier la valeur de la perte dont il se plaignait, après 
avoir prêté serment de le faire avec bonne foi. 

n. Literarum vetustatem. Literœ est employé ici 
pour tabula, comme dans la quatrième Vcrr., 12. 

Dejecla. On propose diverses corrections : Conjecta, 
disjecla, defecta. Au reste, le mot peut fort bien s'enten- 
dre de feuilles mal en ordre, mal rangées , éparses. 

III. Codicem acceplum et expensum. Ernest rejette I 
ces mots et les regarde comme une glose absurde. Peut- | 



être est-ce la forme ancienne pour acceptorum et expert 
sorum. 

IV. Legitimœ partis sponsio. Partie fixée par la loi 
ou par l'édit du préleur. On déposait le tiers de la somme 
contestée, et si l'on perdait sa cause, on perdait à la fois 
ce dépol dn tiers de la somme el la somme en litige. 

Arbilrium. L'arbitrage est lali juris. Le préteur en 
soumettant à un arbitre une cause de celles dites de bonne 
foi, bonoefidet, lui donnait un pouvoir illimité : l'arbitre 
pouvait accorder au demandeur tout ou partie de la chose 
réclamée. Le judicium au contraire est slricli juris; 
le juge prononce que la cause est entièrement perdue ou 
gagnée, sans pouvoir accorder, comme dans l'arbitrage, 
une partie de la demande. 

Compromissum. C'est l'engagement que prennent 
les deux parties d'obéir & la sentence de l'arbitre, sous 
peine de payer une certaine somme. Digest. de receptis, 
qui arbilrium receperunt, IV, 8. 

Stipulalum. La stipulation est le contrat verbal, qui 
résulte de la demande faite par l'une des parties en pré- 
sence de lémoius el de la réponse affirmative de l'autre 
d'où naît l'obligation appelée verborum, obligation slricti 
juris. Instit., III , 16. 

V. Hic ego. Il y a évidemment ici une lacune assez 
considérable. 

Formulai et sponsioni. En donnant action, le préteur 
marquait ce qu'on devait demander et prouver : c'est ce 
qu'on appelait la formule du préteur. 

Aul data, aut expensa lala,elc. etc. L'orateur indique 
trois obligations qui permettent de demander en justice : 
re, nominibus, slipulatione. 

Advocalio, Advocati. — Nom donné aux personnes 
qui , dans les jugements, assistaient de leur présence et de 
leur crédit un accusé qui les en avait priées. Ils différaient 
entièrement de nos avocats, en ce qu'ils ne plaidaient pas 
eux-mêmes, et ne faisaient que fournir des moyens de 
droit et de défense aux orateurs; mais peu à peu ils se 
substituèrent aux orateurs plaidants, qui prirent d'eux le 
nom d'avocats. 

llonoraria. — Qui sont un honneur jtour les personnes 
auxquelles on les défère. Les arbitres désignes par le pré- 
teur étaient appelés honorarii. 

VI. Quœ ex societale debeatur ? Schiltz lit : guœ ex 
I societale debelur, en supprimant le point d'interrogation, 
I comme si c'était la réponse même de Fanniuv 
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Qui contra hune vents, s. entendu in judiclum. 

VII. Chœream Roscius. Il y a une grande force dans 
ce rapprochement des noms: M. Scanrus, accusé par un 
certain Varius, répondit : « L'Espagnol Q. Varius prétend 
« que M. Scaurus, prince du sénat, a poussé les alliés à 
« la révolte : M. Scaurus, prince du sénat, le nie for- 
« mellement. Lequel de ces deux hommes, Romains, 
« voudrez-vous croire? » 

Caput et supercilia. Les Romains commencèrent à 
se faire couper la barbe et les cheveux, l'an 454. Plin., 
VII , 59. On se faisait raser les sourcils en signe de deuil : 
autrement, c'était une marque de mollesse. 

VUum pilum. Pour ne pas avoir la moindre chose 
d'un homme de bien. Les Grecs disent aussi SÇio; Tp<x<>«- 

Ballion°m. Ballion est un marchand d'esclaves dans 
le Pseudolus de Plaute, une des comédies que ce poète 
estimait le plus. 

VIII. M. Perpenna, etc. Schutz croit qu'il faut ici 
changer l'ordre des noms et mettre Pison le premier, parce 
qn'il était le juge, et Perpenna, l'assesseur : peut-être Ci- 
céron oomme-t-il Perpenna le premier, parce qu'il avait 
été consul l'an de Rome 661 , et censeur, l'an 607. 

H-S. ceci»». Trois cent mille sesterces (soixante et 
un mille francs), deux cent mille sesterces (quarante et un 
mille francs). 

Dionysia. Danseuse très-connue : Torquatus appelait 
Hortensius une Dionysia , parce qu'il était trop curieux de 
son geste. Aulu-Gelle, I, 5. 

Il ; avait des jeux de deux sortes , les Mégalésiens et les 
Plébéiens. Roscius avait donc pu gagner par an six cent 
mille sesterces , et en dix ans, les six millions de sesterces 
dont Cicéron parle un peu plus bas. 

H-S. Sexagies. Il faut sous-enlendre centies milites 
(environ un million deux cent trente mille francs). 

Formula?. Formule indiquée par le préteur, et dont le 
demandeur ne pouvait changer une seule syllabe, sans 
courir le risque de perdre sa cause. 

IX. Absolveretur. Ce mot signifiait quelquefois : « Solvl 
ac liberari lile etjudicio. » C'est dans ce sens qu'il se 
prend ici. 

Idcirco. Ironie de Cicéron , suivant les uns ; réponse 
de Pannius, suivant les autres. Nous préférons le premier 
sens. 

X. FuitFannli. (s. ent. serras). Plaute, dans Ampli. : 
« Ego sum Amphitruonis , Sosia. » I, 2. 

JSris s. ent. nummos. 
Rem. Graevius et Ernesti proposent spem. 
Ex tmprobo pâtre. D'où l'adage : « Mali corvi malum 
ovum. » 

XI. Stomacho. Dégoût et colère. 

Cognitorem. Diffère du procura tor, en ce qu'il ne 
peut être substitué au demandeur qu'après certaines for- 
malités prescrites par la loi ; le procurator n'a besoin que 
du mandat, et peut agir en l'absence et même à l'insu de 
l'adversaire. Gaius, IV, 83. 84. 

XII. Jacerent étaient sans valeur, à cause des proscrip- 
tions de Sylla. 

Uberabo. Plusieurs anciennes éditions et plusieurs 
manuscrits portent liberabi*. 



Salis non dédit. Il n'a donné ni caution , ni garanti 
que personne ne réclamerait plus rien de Flavius pour le 
même objet. 

XIII. Abhinc annis quatuor. On écrivait autrefois 
duodecim; faute évidente qui est dans tous les manus- 
crits. 

HS. cccek». On a fait observer avec raison que la 
somme de cent mille sesterces est exorbitante, puisque 
c'est tout ce que Roscius avait reçu de Flavius; que cette 
somme devait être moindre, et que le texte est fautif en 
cet endroit , comme dans plusieurs des notes numérales 
de ce discours. Paul Manuce et Freigius proposent ccro ; 
Ernesti, ex». Nous avons suivi, dans la traduction, la 
conjecture de Lambin, approuvée par Desjardins, par M. 
Schtilz etc. etc. Peut-être faut-il faire la même correction 
dans cette phrase du chap. 17 : « Nam jam antea H-S. 
3M dissolverat. » 

XIV. Addictus erat tibi ? Paid Manuce explique ainsi 
ces mots : « Traditus a judice, qui eum condemnaverat 
«H-S. eccoso. Addicti enim dicebanlur, quos praetor 
« damnatos credilori domum ducendos tradebat. » 

Eques romanus. Les sénateurs, par la loi de Sylla, 
occupaient les tribunaux; et cependant Cluvius, nommé 
juge, n'était que chevalier romain : c'est que, dans les causes 
particulières, le préteur pouvait prendre les juges parmi 
les chevaliers romains et même parmi le peuple. 

XV. Deliberandum et concoquendum. Grévius pré- 
fère à tort coquendum. Concoquendum signifie peser avec 
soin, faire arriver une résolution à maturité par une longue 
digestion, par analogie avec les fonctions de l'estomac 
in qtto cibi non coqui , sed concoqui dicuntur. 

XVI. Injuratus. Un témoin devait prêter serment. 
Deprecatione. C'est l' imprécation par laquelle nous 

provoquons contre nous-mêmes la colère des dieux, s'il 
n'est pas vrai que nous disions la vérité. 

Improbi anlmi. Parce qu'il forme un coupable dessein ; 
miseri ingenii, parce que la ruse est malhabile; nullius 
consilii , parce qu'il était facile de la deviner. 

XVII. H-S. milites, s. eut. centies millies (vingt mil- 
lions, cinq cent mille francs). 

In judichtm. Sic in Divinat. « in amicitiam esse. » XV 
ad Attic. : « In Tusculanumfuturus. » 

H-S. 1333. Il y a erreur dans les chiffres. 

In eodem vestigio. En restant sur place , sans bouger ; 
à l'instant , aussitôt, i 

Facuam. Libre et non occupée. Vacuus signifie d'or- 
dinaire ce qui n'est possédé , occupé par personne. 

Simillima. Les associations et les héritages étaient 
régis par les mêmes principes. Du reste, l'orateur cher- 
che plutot des arguments , pour sa cause qu'il ne s'inquiète 
ici des règles du droit et de l'équité. L'association résulte 
d'un consentement, et les héritages ne dépendent pas de 
notre volonté. Quoi qu'il en soit, dans l'ignorance ou nous 
sommes des lois des anciens sur la matière, et en présence 
des fragments incomplets de ce plaidoyer, il faut s'abstenir 
de tout jugement trop sévère. 

Roscius gagna son procès : les juges reconnurent sans 
doute que Flavius avait payé des dommages à Fanniua 
Chéréa. 
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DISCOURS QUATRIEME. 



INTRODUCTION. 

Caïus Cornélius Verrès, de famille patricienne, (ils du 
sénateur Caïus Verres (sec. action, dise. 2*, ch. 39), après 
>me jeunesse passée dans la dissipation , avait été questeur 
du consul Cn. Papirius Carbon dans la Gaule Cisalpine, 
l'an 84 avant Jésus-Christ; lieutenant de Cn. Dolabella 
cn Cilicie ,4'an 81 ; préteur à Rome , en 74 ; et enfin avait 
succédé à Caïus Sacerdos, dans la préture de Sicile. 11 rem- 
plit ces fonctions pendant trois années, de 73 à 7 1 , Arrius, 
nommé son successeur, ne s'étant pas rendu à son poste. 
Des vols , des rapines , des exactions , des actes de débau- 
che et de cruauté avaient signalé toutes ses magistratures, 
mais surtout la dernière. Aussi , à peine eut-il fait place à 
Lucius Métellus . qu'il se vit accusé de concussion par les 
Siciliens- Tous , à l'exception des Syracusains et des Ma- 
mertins, supplièrent Cicéron de poursuivre l'accusation. Il 
avait été questeur de Sicile en 75 , sons la préture de 
Sextus Péducéus , et avait promis aux habitants , dans un 
discours prononcé à Lilybée, de veiller toujours à la dé- 
fense de leurs intérêts. Outre cet engagement, une juste 
ambition, après d'éclatants débuts oratoires, le poussait 
à se charger d'une si belle cause. 11 venait d'être dési- 
gné édile : quel plus glorieux monument de son édilité , 
quel plus beau titre à des honneurs futurs, qu'une condam- 
nation obtenue au nom des lois et cn faveur des alliés du 
peuple romain contre un prévaricateur insigne , que soute- 
nait le créditdes Métellus, des Scipions, et d'autres illustres 
personnages; qu'une victoire remportée sur le défenseur 
de Verrès, Hortensius, un des premiers du sénat par sa 
naissance , et que son éloquence faisait appeler le roi du 
barreau ? 11 céda aux instances des Siciliens : et, quoiqu'il 
n'eût encore poi té la parole que pour défendre les accusés, 
quoique ce nom d'accusateur, après les terribles abus qu'on 
avait faits de l'accusation sous Marius et sous Sylla, fût 
odieux à Rome , il consentit à s'en charger. 

Des considérations d'un ordre plus élevé lui en faisaient 
un devoir. Les sénateurs investis par Sylla , depuis l'an 
82 , au préjudice des chevaliers, de l'administration de la 
justice , étaient soupçonnés de se laisser corrompre ; tous 
les alliés gémissaient accablés sous le poids des vexations 
et des iniquités impunies des magistrats; les accusateurs, 
par un infâme trafic, transigeaient avec les coupables ; et 
le peuple demandait à grands cris que l'on restituât les 
tribunaux à l'ordre équestre. Rendre au premier corps de 
l'État sa réputation d'intégrité, faire renaître la confiance 
dans l'esprit des nations alliées, réprimer les prévaricateurs 
par un châtiment exemplaire , détruire un abus honteux et 
révoltant, apaiser les plaintes du peuple en lui montrant 
la justice inaccessible à la corruption : tels étaient les ré- 
sultats que le succès promettait à l'orateur ; telle était 



aussi l'épreuve décisive à laquelle le sénat allait être soumis. 
L'attente était vive et universelle. 

Une question préjudicielle soulevée tout à coup faillit 
rendre impossible, ou du moins retarda quelque temps ce 
jugement si vivement désiré. Un certain Quintus Cécilius 
Niger, Sicilien d'origine mais citoyen romain, juif de reli- 
gion , questeur en Sicile sous Verrès , mais , dit-il , oITeusé 
par lui, et dès lors son ennemi, prétendit qu'il devait être 
admis de préférence comme accusateur de Verres. En réalité, 
ce n'était qu'une perfide connivence : instrument de Verrès 
dans des crimes dont il avait partagé le fruit , il demandait 
aux juges à être chargé de cette accusation, afin de trahir 
la cause qui lui serait confiée, et de faire absoudre celui 
dont il était naguère le complice. A Rome, tout citoyen, 
même sans l'avis ni l'approbation de la partie lésée , pouvait 
se porter accusateur : force fut donc aux juges d'entendre 
les prétentions de Cécilius ainsi que les arguments dont se 
servirait Cicéron pour les combattre, et de décider entre 
les deux compétiteurs. Ce genre de cause s'appelait dlvi- 
natio. Dans les autres jugements, on prononce sur des faits 
accomplis , d'après des preuves , des témoins ; ici , on statue 
pour l'avenir, à l'aide de conjectures, de présomptions, on 
devine, en quelque sorte, lequel des candidats à l'accu- 
sation la soutiendra avec plus de talent, de zèle et de vertu . 
De là, le titre donné à ce discours de Cicéron contre Quin- 
tus Cécilius. 

11 fut prononcé au forum , sous le consulat de Cn. Pom- 
pée et de M. Licinius Crassos Divès , l'an 683 de Rome , 70 
av. J. C. , vers le mois d'avril , plus de trois mois avant 
l'ouverture du procès contre Verrès. Manius Glabrion, 
préteur, chargé de connaître des crimes de concussion, 
présidait le tribunal composé des sénateurs les plus distin- 
gués. 

Cicéron était dans sa 37 e année : les plaidoyers pour 
Quintius, pour Sextus Roscius Amérinus, pour l'acteur 
Quintus Roscius , et beaucoup d'autres causes, tant publi- 
ques que privées, soutenues avec une éloquence toujours 
croissante, avaient fait concevoir de brillantes espérances, 
qu'il allait encore surpasser. 

Ce discours eut un plein succès : Cécilius, qui d'abord 
voulait être accusateur unique, puis, s'était borné à de- 
mander un rôle secondaire dans l'accusation, fut entièrement 
exclu , et Cicéron seul chargé de poursuivre Verrès. 



I. Juges , si par hasard quelqu'un de vous , ou 
de ceux qui m'écoutent , s'étonne qu'après la part 
que j'ai prise pendant tant d'années aux causes 
et aux jugements publics , toujours pour défendre, 



1. Siquis vestrum,judtces,auteorum qui adsunt, forte i ita sim versatus, ut defenderim inultos, laeserim nemi- 
miratur, me, qui toi annos in cansis judiciisque publicis | nem, subito nunc mutala voluntate, ad accusandum de* 
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jamais pour attaquer, je change aujourd'hui de 
rôle et descends à celui d'accusateur, il approu- 
vera ma conduite, dès qu'il en connaîtra les mo- 
tifs, et conviendra en même temps que, pour 
plaider cette cause, on ne doit me préférer per- 
sonne. Lorsque après avoir été questeur en Sicile, 
je quittai cette province, j'y laissai dans le cœur 
de tous les Siciliens un souvenir si pur et si du- 
rable de ma questure et de mon nom, que, mal- 
gré le nombre et la puissance de leurs anciens 
patrons , ils ont pensé que leurs intérêts trouve- 
raient en moi un nouveau protecteur. Et mainte- 
nant qu'ils ont été pillés et maltraités , c'est à moi 
qu'ils se sont tous adressés et à plusieurs reprises 
en vertu des délibérations publiques ; me priant 
d'embrasser leur cause et la défense de leurs 
biens, et me rappelant que j'avais souvent promis, 
déclaré, que le jour où ils auraient besoin de mon 
secours, je ne manquerais pas à leur fortune. 
L'occasion était venue , disaient-ils , de défendre 
non-seulement leurs intérêts , mais la vie et l'exis- 
tence de toute la province : ils ajoutaient qu'ils 
n'avaient plus même dans leurs villes de dieux 
aux pieds desquels ils pussent se réfugier, C. 
Verres ayant enlevé des sanctuaires les plus res- 
pectés leurs statues les plus augustes ; que d'ail- 
leurs , tout ce que la luxure peut inventer d'infa- 
mies, la cruauté de supplices, l'avarice de rapines, 
l'orgueil d'outrages , Us l'avaient supporté, pen- 
dant trois années, de ce seul préteur; ils me 
priaient, me conjuraient de ne point repousser 
les supplications de ceux , qui , tant que je vi- 
vrais, ne devaient être réduits à supplier per- 
sonne. 

II. C'est avec une vive douleur, juges, que je 

scendere ; is, si me! consilii causant rationemqu e cognoveri t, 
nna et id , quod facio , probabit , et in hac causa profeclo 
neminem praeponendum esse mihi actorem putabit. Quum 
qtuestor in Sicilia fuissent , judices , itaque ex ea provincia 
decessissem , ut Siculis omnibus jucundam diuturnamque 
memoriain qussstursenominisque mei relinquerem ; factum 
est, nti quum summum in veteribus patronis multis , tum 
nonnullum etiam in me praesidium suis fortunis constitu- 
tum esse arbitrarentur. Qui nunc populati atque vexati , 
cuncti ad me publiée Sîepe venerunt, ut suarum fortuna- 
rnm omnium causant defensionemque susciperem : me 
*œpc esse pollicitum, saepe ostcndisse dicebant, si quod 
tempus accidisset, quo tempore aliquid a me requirerent , 
commodis eorum me non defuturum. Venisse tempus 
aiebant, non jam ut commoda sua , sed ut vitam salutem- 
que totius provinciae defenderem : sese jam ne deos qui- 
dent In suis urbibus, ad quos confugerent, habere; quod 
eorum simulacra sanctissima C. Verres ex delubris reli- 
gtosissimis sustnlisset : quas res luxuries in flagitiis , cru- 
délitas in suppliciis , avaritia in rapinis , superbia in contu- 
meliis eflicere potuisset, eas omnes sese lioc uno prœtore 
per triennium pertulisse : rogare et orare , ne illos supplices 
aspernarer, quos, me incolumi, nemini supplices esse 
oporteret. 



me suis vu dans l'alternative, ou de tromper 
l'espoir de ces hommes qui venaient me deman- 
der asile et secours, ou de céder aux circonstances 
et à la force du devoir en devenant accusateur, 
moi qui, dès ma jeunesse, m'étais consacré à la dé- 
fense des accusés. Je leur disais qu'ils avaient dans 
Q. Cécilius , un avocat d'autant plus en état de les 
servir qu'il avait été questeur après moi dans la 
même province. Ce moyen , par lequel j'espérais 
échapper à cette fâcheuse nécessité se tournait 
précisément contre moi, car ils se seraient plus 
facilement désistés de leur demande s'ils n'eussent 
pas connu Cécilius , ou s'il n'avait pas exercé chez 
eux la questure. Je me suis déterminé, par de- 
voir, par honneur, par humanité, d'après l'exem- 
ple de plusieurs vertueux personnages , d'après 
l'antique usage et l'esprit de nos aïeux , à me 
charger de ce triste ministère, non dans mon in- 
térêt, mais dans celui de mes amis. Toutefois, 
juges , dans cette affaire , une pensée me console ; 
c'est que ce plaidoyer qui semble une accusation , 
doit être regarde plutôt comme une défense. 
Oui, je défends .une multitude d'hommes, une 
multitude de villes, la Sicile enfin tout entière. 
Si donc il me faut accuser un coupable, je crois 
cependant rester à peu près Adèle à mes senti- 
ments et ne pas cesser tout à fait de défendre et 
de secourir les hommes. Quand cette cause ne 
serait pas si légitime, si honorable, si grave; 
quand les Siciliens n'auraient pas eu recours a 
moi ; quand il n'y aurait eu entre nous aucun 
lien d'amitié, ce que je fais, je déclarerais que 
je le fais pour la république , en appelant devant 
un tribunal un homme d'une cupidité, d'une au- 
dace, d'une scélératesse sans égale; un homme 

II. Tuli graviter et acerbe, judices, in eum me locum 
adductum, ut aut eos homines spes falleret, qui opem a 
me atque a/ixilium petissent ; ant ego , qui me ad defen- 
dendos homines abineuntcadolcscentia dédissent, tempore 
atque officio coactus ad accusandum traducerer. Dicebant , 
habere eos actorem Q. Ocilium , qui praeserlim qua>stor 
in eadem provincia post me qua-storem fuisset. Quo ego 
adjumento sperabam banc a me molesliam posse derooTeri, 
id mihi erat adversarium maxime. Nam illi multo mihi hoc 
facilius remisissent , si istum non nossent , aut si iste apud 
eos qtifcstor non fuisset. Adductus sum, judices, officio, 
fide, misericordia, rmiltorum bononim exemplo, vuteri 
consuetudine, inst il u toque majorant, ut onus hoc laboris 
atque officii, non ex meo, sed ex meorum necessariorum 
tempore , mihi sgscipiendum putarem. Quo in negotio ta- 
men illa me res, judices, consolatur, quod haec.qua; videtur 
esse accusatio roea, non potios accusalio, quant defensie 
est existimanda. Defendo enim multos mortales, militas 
ci vitales , provinciam Siciliam totam. Quamobrem , si mihi 
unus est accusandus , propemodum mancre in instituto 
mcovideor, et non omninoadefendendishominibussuble- 
vandisque discedere. Quod si liane causant tant idoneam, 
tant illustrent , tant gravem non haberem ; si aut hoc a me 
! Siculi non petissent , aut mihi eum Siculis causa tantte ne- 
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convaincu des vols et des forfaits les plus odieux, 
non-seulement en Sicile, mais en Achaie, en 
Asie, en Cilicie, en Pamphylie, à Rome enfin et 
sous les yeux, de l'univers. Qui pourrait, après 
tout; blâmer ma conduite ou mes intentions? 

NI. J'en atteste les dieux et les hommes, quel 
service plus important puis-je rendre aujourd'hui 
à la république? Que peut-il y avoir de plus agréa- 
ble au peuple romain, de plus conforme aux 
vœux de nos alliés et des nations étrangères, de 
plus utile au salut et aux intérêts de tous? Des 
provinces ravagées, foulées, ruinées de fond en 
eomble; des alliés, des tributaires du peuple 
romain , accablés, réduits à la misère, ne vien- 
nent plus vous demander une espérance de salut , 
mais une consolation dans leur désastre. Ceux qui 
désirent que le pouvoir judiciaire demeure aux 
mains des sénateurs se plaignent de ne pas avoir 
des accusateurs dignes de leur rôle; ceux qui 
osent accuser réclament plus de sévérité dans les 
jugements. Cependant le peuple romain , au mi- 
lieu des malheurs et de la détresse qui l'accablent, 
ne souhaite rien tant que de voir dans la répu- 
blique la rigueur et la majesté des anciens tribu- 
naux. C'est le vice des jugements qui a fait si vi- 
vement désirer le rétablissement de la puissance 
tribunitienne. C'est le discrédit des jugements qui 
a fait demander aujourd'hui qu'on en chargeât un 
autre corps ; c'est par la faute et par l'avilissement 
des juges que le titre de censeur, qui semblait 
autrefois si terrible au peuple , se dispute aujour- 
d'hui comme un titre honorable et populaire. 
Au milieu de débordements si coupables, des 

cessiludinis non intercederet, et hoc, qood facio, me rei- 
publira causa facere profiterer, ut homo siogulari cupidi- 
tate , audacia , scelere praeditus , cujus farta atque flagitia 
non in Sicilia solum , sed in Achaia, Asia, Cilicia, Pam- 
ptiylia, Romae denique ante oculos omnium maxima tur- 
pissimaque nossemus , me agente in judicium vocarelur : 
quis tandem esset , qui meum factum aut cousilium po&set 
reprehendere? 

111. Quid est, proh deum bominumque (idem ! in quo 
ego reipublicae plus hoc tempore prodesse possim? quid 
est , quod aut populo romano gratius esse debeat, aut so- 
ciis exterisque nationibus optatius esse possit, aut saluti 
fortunisque omnium magis accoromodatum sit? Populatae, 
Texalae, funditus eversae provinci* ; socii, slipendiariique 
populi romani afllicti , miseri , jam non salutis spem , sed 
exitii solatium quaerunt. Qui judicia manere apud ordinem 
senatorium volunt, queruntur, accusatores se idoneos non 
habere; qui accusare possunt, jndiciorum severitalem 
desiderant. Populus romanus interea, tametsi roultis in- 
commodis difficullatibusque affectas est , tamen nihil aeque 
in republica atque illam veterem jndiciorum vim gravita- 
temque requirit. Judiciornm desiderio Iribnnitia potes tas 
efllagitata est ; judiciorum levitate ordo qooque alius ad res 
judicandas poslulatur ; judicum culpa atque dedecore etiam 
censorium nomen, qnod asperius antea populo rideri so- 
lebat, id nunc poscitur, id jam populare atque plausibile 



plaintes continuelles du peuple romain, du dis- 
crédit des tribunaux , des soupçons élevés contre 
lesénat, persuadé que leseuiremèdeàtantdemaux 
est que des hommes capables et intègres embras- 
sent enfin la défense de la république et des lois , 
je suis, je l'avoue, accouru dans l'intérêt commun, 
au secours de l'État , du côté où était le plus pres- 
sant danger. 

Maintenant que j'ai exposé les motifs qui m'ont 
fait accepter cette cause, je dois exposer l'objet 
de notre contestation, afin que vous ayez une 
règle à suivre dans le choix de l'accusateur. 

Or, il me semble, juges, que dans un procès 
en concussion, s'il se présente plusieurs accusa- 
teurs, il y a surtout deux choses à considérer. 
D'abord, quel est celui que désirent le plus avoir 
pour avocat les victimes présumées de l'injustice ; 
ensuite quel est celui que redoute le plus l'homme 
h qui l'on attribue ces outrages. 

IV. Quoique ces deux choses soient assez 
claires dans cette cause, je ne laisserai point de 
les traiter l'une et l'autre, et je commencerai 
par celle qui doit avoir le plus de valeur à vos 
yeux ; je veux parler de la volonté de ceux 
qui ont souffert l'injustice , et pour lesquels vous 
avez établi ce tribunal contre les concussionnai- 
res. C. Verres est accusé d'avoir pendant trois 
ans ravagé la province de Sicile , dévasté les vil- 
les, pillé les maisons, dépouillé les temples. Tous 
les Siciliens sont ici pour se plaindre, ils ont re- 
cours à mon zèle , qu'ils connaissent pour l'avoir 
longtemps éprouvé. C'est par ma voix qu'ils im- 
plorent votre secours et celui des lois du peuple 

factum est. In hac libidine bominum nocentissiinorum , In 
populi romani quotidianaquerimonia, judiciorum infamia, 
totius ordinis oflensione, qoutn hoc unum bis tôt incommo- 
dis remedium esse arbitrarer, ut nommes idonei atque 
integri causara reipublicae legumque susciperent; fateor, 
me , salutis omnium causa , ad eam partem accessisse 
reipublicœ sublevanda? , quae maxime laboraret. 

Nunc , quoniam , quibus rébus adductus ad causam 
accesseriin , demonstravi , dicendum necessario est de con- 
tentione nostra, utinconstituendo accusa tore, quid sequi 
possitis, babeatis. 

Ego sic intelligo, judiecs : quum de pecuniis repetundis 
nomen cujuspiam deferatur, si certamen inter aliquos sit, 
cui potissimutn delatio detur, haec duo in primis spectari 
oportere : quem maxime velint actorem esse ii , quibus 
factae esse dicantur injurias, et quem minime velit is, qui 
eas injurias fecisse arguatur. 

IV. In liac causa, judices , tametsi ulrumque esse ar- 
bitrer perspicuum, tamen de u troque dicam, et de eo 
prius , quod apud vos plurimum débet valere , hoc est , de 
voluntale eorum , quibus injurias factae sunt ; quorum causa 
judicium de pecuniis repetundis est constitutnm. Siciliam 
provinciam C. Verres per triennium depopulatus esse, Si- 
culorum civitates vartasse, domos exinanisse, fana spo- 
liasse dicitur. Adeunt, queruntur Siculi universi; ad meam 
fidem , quam habent spectatam jam et diu cognilam , con- 
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romain; c'est moi qu'ils ont choisi pour proté- 
ger leur infortune; moi, pour venger leurs inju- 
res; moi, pour poursuivre leurs droits; moi, 
pour plaider leur cause. Direz- vous, Cécilius, 
que je me charge de cette affaire , sans que les 
Siciliens m'en aient prié, ou que la volonté de 
ces bons et lidèles alliés ne doit pas avoir d'auto- 
ritésur leurs juges? Si vous osez dire, comme vou- 
drait le persuader C. Verres, votre ennemi pré- 
tendu, que les Siciliens ne m'ont point confié leur 
défense, vous déchargez tout d'abord votre en- 
nemi, non pas d'une simple présomption, mais 
d'un jugement réel, puisqu'on a répandu partout 
le bruit que les Siciliens cherchaient contre lui 
un accusateur. Si vous, son ennemi , vous niez uu 
fait qu'il n'ose contredire , lui à qui ce fait est 
le plus nuisible , prenez garde de paraître mettre 
un peu trop d'amitié dans votre haine. Ensuite , 
j'ai pour témoins les plus illustres personnages 
de notre république , que je n'ai pas besoin de 
nommer tous. Je ne m'adresserai qu'à ceux qui 
sont ici présents , et que je ne voudrais pas avoir 
pour témoinsde mon impudence, sij'osais avancer 
un mensonge : interrogez C. Marcel lus, membre 
de ce tribunal ; interrogez Cn. Lentulus Marcel- 
linus, que j'aperçois aussi, dans la loyauté et 
la protection desquels les Siciliens mettent surtout 
leur confiance, puisque la province entière est 
liée à tout ce qui porte le nom de Marcellus. Ils 
savent que non-seulement on m'a chargé du soin 
de cette affaire , mais qu'on y a mis tant d'instan- 
ces qu'il fallait ou plaider cette cause , ou manquer 
aux devoirs de l'amitié. Mais pourquoi recourir 
à ces témoignages, comme s'il s'agissait d'un fait 

fugiunt ; auxilium sibi per me a vobis atque a populi romani 
legibus petunt ; me defensorem calamitatuin suarum , me 
ullorem irijuriarum, me cognitorem juris sui , me aclorem 
causa: totias esse voluerunt. Utram , Q. Csecili, hoc (lices, 
me non Siculoram rogalu ad causant accédera, an oplimo- 
rum fidelissimorumque socioruin voluntatem apud lios 
gravem esse non oportere? Si id audebis dicere , quod 
C. Verres, cui te iniroicum esse simulas, maxime existi- 
mari vult, Siculos lioc a me non pelisse; primuin cau&am 
inimici lui sublevabis, dequonon praejudicium, sed plane 
judicium jam factum putatur, quod iia percrebuil , Siculos 
omnes actorem sua; causa: contra illius injurias quaaisse. 
Hoc si tu, inimicusejus, factum negabis , quod ipse, cui 
maxime bec res obstat , negare non audet ; videto , ne ni- 
mium familiariter mimicilias exercera videare. Deinde 
sont testes, viri clarissimi nostrae civitalis, quos omnes a 
me nominari non est necesse : eos, qui adsunt, appel- 
labo;quo«,simentirer, testes esse impudente mea) minime 
Tellem. Scit is,qui est inconsilio, C. Marcellus ; scit is, 
quemadesse video, Cn. Lentulus Marcellinus : quorum 
fide atque prœsidio Sicuii maxime nituntur, quod omnino 
Marcellorum nomini tota iJJa provincia adjuncta est. Hi 
sciunt, hoc non modo a me petitura esse, sed iia sacpe 
et ita Tebementer esse petituoi , ut aut causa mihi susci- 
pienda fuerit, aut officium necessiUidinis repudiandum. 
acÉaoN. — tome u. 



obscur ou douteux? Vous voyez ici présents les 
hommes les plus distingués de la province, qui 
vous supplient, juges, vous conjurent de ne 
point vous écarter de leur choix dans celui que 
vous ferez d'un défenseur. Vous voyez les dépu- 
tés de toutes les villes de la Sicile , à l'exception 
de deux, qui, si elles en avaient envoyé, au- 
raient peut-être atténué la gravité de deux dé- 
lits dont elles ont partagé la honte avec Verres. 
Mais pourquoi les Siciliens ont-ils eu recours à 
moi de préférence ? J'en dirais la raison , si l'on 
doutait qu'ils se fussent adressés à moi. Mais 
puisque ce fait est maintenant manifeste, et que 
les preuves en sont sous vos yeux, je ne vois pas 
quel tort on pourrait me faire en m'objectant 
cette préférence. Toutefois je n'ai pas assez 
de présomption pour affirmer à mes juges dans 
ce plaidoyer, ni même pour laisser croire à per- 
sonne que la Sicile m'a préféré à tous les pro- 
tecteurs. Non, il n'en est pas ainsi; mais on a 
considéré les occupations de chacun, sa santé, 
les moyens qu'il avait d'agir. Quant à moi, tels 
ont .toujours été sur ce point mes désirs et mes 
sentiments : j'aurais mieux aimé que cette cause 
fût plaidée par tout autre de ceux qui pouvaient 
la défendre, mais qu'elle le fût par moi plutôt 
que par personne. 

V. Il est donc certain que les Siciliens se sont 
adressés à moi. Il nous reste à examiner quelle 
valeur cette démarche peut avoir à vos yeux ; et 
quelle autorité doivent trouver près de vous les 
alliés du peuple romain , qui vous supplient et 
vous demandent justice. Mais qu'ai-je besoin d'en 

Sed quid ego bis testibus utor, quasi res dubia aut obscura 
sil? Adsunt hommes ex tota provincia nobilissiml, qui 
pressentes vos orant atque obsecrant , judices , ut in actore 
causa; sua; deligendo vestrum judicium ab suo judicio ne 
discrepet. Omnium civitatum tolius Sicilue legationes 
adsunt , practer duas ci vi la tes : quarum duarum , si ades- 
sent, duo crimina vel maxima minuerentur, quai cum bis 
civitalibus C. Verri communicata sunt. Atenim cur a me 
polissimum hoc praesidium petiverunt? Si essetdubium, 
petissent a me praesidium , neene , dicerem , cur petissent. 
Nunc vero.quum id ita perspicuum sit.ut oculisjudicare 
possitis;nescio cur hoc mihi detrimento esse debeal, si 
id miui objiciator, me potissimum esse delectum. Verum 
id mihi non sumo , judices , et hoc non modo in oratione 
mea non pono, sed ne in opinione quidem cujusquam re- 
linquo , me omnibus patronis esse prœposilum. Non ita 
est; sed uniuscujusque temporis, valetudinis, facilita- 
lis ad agendum, ducta ratio est. Mea fuit semper ha» 
in hac re voluntas et senlentia, quemvis ut hoc mallem de 
iis, qui essent idonei, suscipere, quant me; meut mal- 
lem , quam neminem. 

V. Reiiquum est jam , ut illud quieramus, qoum hoc 
constet, Siculos a me petisse, ecquid hanc rem apud vos 
animosque vestros valere oporteat; ecquid auctorilatis 
apud vos in suo jure repetundo socii populi romani, sup- 
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dire davantage? Comme s'il était douteux que la 
loi sur les concussions ait été portée unique- 
ment en faveur des alliés. Les citoyens qu'on a 
dépouillés de leurs biens ont ordinairement re- 
cours aux tribunaux civils , et à des juges par- 
ticuliers. La loi sur les concussions est une loi so- 
ciale; c'est le code des nations étrangères ; il leur 
reste encore cette citadelle , moins bien fortifiée 
qu'autrefois, il est vrai ; et toutefois s'il est quel- 
que espérance qui puisse consoler nos alliés, elle 
est tout entière dans cette loi, pour laquelle le 
peuple romain et les nations les plus reculées de- 
mandent des gardiens sévères. Qui peut nier 
qu'on ne doive suivre dans l'application de la 
loi, la volonté de ceux pour qui on l'a portée ? La 
Sicile tout entière , si elle pouvait se faire enten- 
dre d'une seule voix , dirait ici : Tout ce qu'il 
y avait d'or, d'argent, d'ornements dans les vil- 
les, les maisons et les temples, tout ce que je 
devais de privilèges à la générosité du sénat et 
du peuple romain , vous me l'avez enlevé , Ver- 
rès ; vous me l'avez ravi , et , à ce titre , je vous 
demande , au nom de la loi , cent millions de 
sesterces. Si,dis-jc, toute la province pouvait 
parler elle-même, voilà ce qu'elle dirait ; mais ne 
le pouvant pas, elle a choisi elle-même l'avocat 
qu'elle a jugé capable de soutenir ses droits. Et 
dans une affaire de cette nature il pourrait se trou- 
ver un homme assez impudent pour demander, 
pour désirer même , malgré la partie intéressée , 
de se charger de la cause d'autrui ! 

YI. Si les Siciliens vous disaient : Cécilius, 
nous ne vous connaissons pas , nous ne savons 
qui vous êtes; nous ne vous avons jamais vu; 

plices veslri , habere debeant. De quo quid ego plura corn- 
memorem? quasi vero dtihium sit, quin tota lex de pecu- 
niis repetundis socioriim causa constituta sit. Nam civibus 
quura sunt crepUe pecuniac , civili fere actione et privato 
jure repetuntur : lia-c lex socialis est; hoc jus nationum 
exterarum est; liane habent arcem , minus aliquanto nunc 
qu'idem munitam, quam antea; vcrumlamerî, si qua re- 
liqua spes est , qua; sociorum animos consolari possit, ea 
tota in hac lege posita est : cujus legis non modo a populo 
romano , sed etiam ab ultimis nationibus jampridem severi 
custodes requiruntur. Quis igilurest, qui neget oportere 
eorum arbitratu lege agi , quorum causa lex sit constituta? 
Sicilia tota, si una voce loqueretur, lioc diccret : Quod 
auri , quod argenti, quod ornamentorum in meis urbibus, 
sedibus, delubris fuit; quod in unaquaque re, beneficio 
senati populique romani , juris babui , id mihi tu , C. 
Verres , eripuisti atque abstulisti ; quo nomine abs te se- 
ctertium millies ex lege repeto. Si universa , ut dixi , pro- 
vincia loqui posset , liac voce uteretur : quoniam id non 
poterat, harum rerum aclorem, quem idoneum esse arbi- 
trata est, ipsa delegit. In hujusmodi re quisquam lam im- 
pudens reperietur, qui ad alienam causam invitis iis , quo- 
rum negotium est, accedere aut adspirare audeat? 

VI. Si tibi , Q. Caecili , hoc Siculi dicerent : Te non no- 
v'unus ; nescimus qui sis ; nunquam te antea vidimus ; sioe 



laissez-nous confier la défense de nos intérêts à 
un homme dont le zèle nous est connu ; ne di- 
raient-ils pas une chose que tout le monde ap- 
prouverait? Maintenant ils disent : nous vous 
connaissons tous deux; nous voulons de l'un 
pour défenseur ; nous ne voulons pas de l'antre. 
Quand même ils tairaient leurs motifs, ce si- 
lence parlerait assez; mais ils ne les taisent 
pas; et vons viendriez encore vous offrir à 
qui ne veut pas de vous ! Vous prendriez la parole 
dans une cause qui vous est étrangère I Vous 
défendriez ceux qui aiment mieux être aban- 
donnés de tout le monde que défendus par vous ! 
Et vous promettriez votre secours à des hommes 
qui ne vous croient ni la volonté ni le pouvoir 
de leur être utile! Pourquoi voulez- vous leur 
enlever cette dernière espérance qu'ils ont placée 
dans la sévérjté de la loi et des juges? Pourquoi 
vous entremettre dans cette affaire , malgré ceux 
qui tiennent de la loi la liberté de choisir? Pourquoi, 
après leur avoir été si peu utile quand vous étiez 
dans leur province, voulez-vous maintenant 
achever leur ruine? Pourquoi enfin leur ôtez- 
vous le moyen non-seulement de demander jus- 
tice, mais de déplorer leurs malheurs? Croyez- 
vous, si vous êtes chargé de l'accusation , qu'un 
seul d'entre eux assiste à l'audience, vous qui 
savez bien qu'ils voudraient , non pas se venger 
d'un autre par vous, mais trouver quelqu'un qui 
les vengeât de vous-même? 

VII. Ainsi donc c'est moi seul que les Siciliens 
désirent. Est-il plus difficile de savoir qui Verres 
redoute le plus d'avoir pour accusateur? Personne 
a-t-il jamais, pour arriver aux honneurs ou sau- 

nos per eum nostras fortunas defendere , cujus Odes est 
nobis cognita : nonne id dicerent , quod cuivis probare de- 
berent ? Nunc hoc dicunt : utrumque se nosse ; alterum se 
cupere defensorem esse fortunarum suarum , alterum plane 
nolle. Cur nolint, etiam «i tacent, satis dicunt; verum non 
tacent : tamen bis invitissimis te offeres? tamen in aliéna 
causa loquere? tamen eos défendes, qui se ab omnibus 
desertos potius , quam abs te defensos esse malunt f tamen 
his operam tuam pollicebere , qui te neque Telle sua causa, 
nec, si cupias, posse arbilrantur? Cur eorum spem exi- 
guam reliquarum fortunarum , quam habent in legis et jo- 
dicii severitate positam , vi extorquere conaris? cur te in- 
terponis, invitissimis his, quibus maxime lex consultum 
esse vult? cur, de quibus in provincia non optime es me- 
ritus, eos nunc plane fortunis omnibus conaris evertere ? 
cur his non modo persequendi juris sui , sed etiam deplo- 
randœ calamitatis adimis polestatem? Nam, te adore, 
quem eorum affuturum putas, quos intelligis, non ut per 
te alium , sed ut per aliquem te ipsum ulciscanlur, labo- 
rare? 

VII. Al enim solum id est, ut me Siculi maxime velint : 
alterum illud, credo , obscurum est, a quo Verres minime 
se accusari velit. Ecquis unquam tâm palam de honore, 
tam Tehementer de salute sua contendit , quam ille , atque 
illius amici, ut ne hœc mihi delatio detur? Sont muMa, 



Digitized by 



DISCOURS CONTBE Q. CECILIUS. 



03 



ver sa vie , intrigué si ouvertement, et avec au- 
tant d'ardeur que Verres et ses amis pour empê- 
cher que cette dénonciation me fût confiée? Verres 
me croît bien des avantages qu'il sait que vous 
n'avez pas, Cécilius ; j'expliquerai tout à l'heure 
ce qui appartient à ehacun de nous. Je dirai seu- 
lement, et vous en conviendrez en secret, qu'il 
n'y a rien en moi qu'il méprise , rien en vous 
qu'il redoute. Aussi ce puissant défenseur, cet 
■mi de Verres , Hortensius , vous honore de son 
suffrage et se déclare contre moi. Il demande 
hautement aux juges de vous préférer à moi et 
il dit qu'il n'y a là rien d'injuste , rien d'odieux , 
rien qui puisse offenser personne. • Jenedemandc 
pas, ajoute-t-U, ce que j'ai coutume d'obtenir 
quand j'y mets un peu de chaleur ; je ne demande 
pas que l'accusé soit absous; mais je demande 
qu'il ait pour accusateur celui-ci plutôt que celui- 
là, faites-le pour moi 1 Accordez-moi une chose 
facile, permise , où l'envie n'est pour rien ; après 
quoi, vous pourrez sans risque et sans déshonneur 
absoudre celui dont je plaide la cause. » Et pour 
qu'à sa faveur se mêle un peu de crainte, il a 
soin de désigner certains membres du tribunal, à 
qui il est bien aise que l'on fasse voir les tablet- 
tes. Bien n'est plus facile, puisque l'on ne porte 
point son suffrage l'un après l'autre, mais tous en- 
semble. Chacun n'aura d'ailleurs qu'une tablette 
enduite de cire, conformément à la loi, et non 
de cette cire qu'il trouve infâme et criminelle. Et 
c'est moins pour ,Verrès qu'il se donne tant de 
peine, que parce que cette affaire lui déplaît 
beaucoup, caril voitbien que si des jeunes nobles 
dont il s'est joué jusqu'à ce jour, que si des 
accusateurs mercenaires qu'il a toujours mépri- 



sés avec raison et comptés pour rien, la volonté 
d'accuser passe à des hommes courageux et d'un 
caractère éprouvé, il ne pourra plus dominer 
dans les tribunaux. 

VIII. Moi, je lui déclare d'avance que si vous 
m'autorisez à plaider cette affaire , il lui faudra 
changer tous ses plans de défense , agir avec 
plus de droiture et d'honneur qu'il ne le voudrait 
lui-même, et imiter ces grands hommes qu'il a 
connus autrefois, les Crassus et les Antoine, qui 
croyaient ne devoir apporter devant les tribunaux 
et dans les affaires de leurs amis que du zèle et 
du talent. Il n'aura pas sujet de penser, si je 
suis l'accusateur, qu'on puisse corrompre les ju- 
ges sans de grands dangers pour bien des per- 
sonnes. Dans ce procès les Siciliens m'ont chargé 
de leur cause, et j'ai moi-même embrassé celle 
du peuple romain. Ce n'est plus d'un seul cou- 
pable qu'il faut triompher, comme les Siciliens 
le demandent, c'est la prévarication elle-même 
i qu'il faut exterminer et anéantir pour obéir aux 
vœux des Romains. Jusqu'où peuvent aller mes 
efforts ou mes succès? j'aime mieux le laisser 
espérer que de le dire moi-même. 

Mais, vous Cécilius, que pouvez -vous? à 
quelle époque, dans quelle affaire avez- vous, je 
ne dis pas donné des preuves de talent, mais 
essayé vos forces? N'avez-vous pas compris ce 
que c'était que de se charger d'une cause pu- 
blique , de dévoiler la vie entière d'un homme, 
et non-seulement de la rendre claire à l'esprit 
des juges, mais encore de l'exposer aux regards 
de tout un peuple, de défendre enfin le salut 
des alliés, les intérêts des provinces, la force 
des lois , la sainteté des jugements? 



quas Verres in me esse arbitratnr, qusa scit in te, Q. Cas- 
cili, non esse : qua! cujosroodi in utroque nos tram sint, 
paullo post commémorai». Nunc tantum id dlcam , qnod 
tari tus ta mini «ssentiare : nullam rem in me esse , quain 
Ule conlemnai ; nullam in te, quam pertimescat. Itaque 
magnas ille defensor et arnicas ejustibi [Hortensias] saf- 
fragatur, me oppognat; aperte ab jadicibas petit, at tu 
mini anteponare; et ait , hoc se honeste , sine ulla invidia, 
ac sue ulla oflensione contendere. « Non enim , inquit , 
■ illnd peto, qnod soleo, qnnm vehementins contendi , 
« impétrant , reus ut absolvatur non peto ; sed nt ab hoc 
« pouas, quam ab Mo accusetur, id peto. Da mihi hoc; 
• concède, qnod radie est, qnod bonestom, qnod non 
« ùmdiosum : qnod qnom dederis , sine ullo tuo periculo, 
« sineinfamia illnd dederis, nt is absolvatur, cujus ego 
« causa laboro. > Et ait idem, ut aliqois metas adjunctus 
ait ad gratiam , certes esse in consilio , quibus ostendi ta- 
bel las relit ; id esse perfaciie ; non enim singalos ferre sen- 
tentias , sed unirersos constituera ; ceratam unicuique ta- 
bellam dari cera légitima , non illa infami ac nefaria. Atque 
is non tam propter Verrem laborat, qoam quod eum mi- 
nime res tota détectât. Videt enim , si a pueris nobilibus , 
quos adhac elusit; si a quadrupla toribus , quos non sine 
causa contemsit semper, ac pro nibilo putavit , accusandi 



voluntas ad viros fortes , spectatosque bomines translata 
ait , se in judiciis dominari non posse. 

VIII. Huic ego homini jam ante denuntio , si a me eau- 
sam hanc vos. agi volueritis, ralionem illi defendendi lo- 
tam esse mutandam ; et ita tamen mulandam , ut meiiore 
et honestiore conditione sit, quam qua ipse esse volt; at 
imiletar bomines eos, qaos ipse vidit, amplissimos, !.. 
Crassum et M. Antonium ; qui nibil se arbitrabantur ad 
judkia causasque amicorum, praeter fidem et ingenium , 
afierre oportere. Nibil erit, quod, me agente , arbitre! nr , 
judicium sine magno multorum periculo posse corrumpi. 
Ego in hoc judicio mihi Siculorum caasam receptam , po- 
puli romani susceptam esse arbitrer : ut mihi non anus 
homo improbas opprimendus sit, id quod Siculi petive- 
runt, sed omninoomnis improbitas , id qnod populus ro- 
manus jamdiu flagltat , exstinguenda atque delenda sit. 
In quo ego quid eniti, aut quid elGcere possim , malo in 
aliorum spe relinquere , quam in oralione mes ponere. 

Tu vero, Caecili, quid potes? quo tempore, aut qua in 
re non modo spécimen céleris aliquod dedisti , sed tute tui 
periculum fecisti ? In menlem tibi non venit , quid negolii 
sitcausaiu publicam sustinere? vitam alterius lotaniex- 
plicare ? atque eam non modo in animis judicum , sed eliam 
in ocuiis coiispectuque omnium ex ponere? sociorum salu- 

c. 
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IX. Apprenez de moi, puisque c'est pour vous 
une occasion de vous instruire, combien de qua- 
lités il faut à l'homme qui veut en accuser un 
autre ; et, si vous vous en reconnaissez une seule, 
moi-même , à l'instant, je consens à vous céder 
ce que vous demandez. 11 faut d'abord une droi- 
ture et une intégrité à toute épreuve. Est-il, en 
effet, rien de moins tolérable que de voir la 
vie d'autrui censurée par un homme qui ne peut 
rendre compte de la sienne? Je n'en dirai pas 
là-dessus davantage. Une chose aura, je pense, 
frappé tout le monde , c'est que jusqu'ici , les 
Siciliens seuls ont pu vous connaître , et qu'a les 
entendre, malgré leur animosité contre un homme 
dont vous vous dites l'ennemi, si vous êtes chargé 
de leur cause , ils n'assisteront pas au jugement. 
Pourquoi le fuient-ils? vous ne le saurez pas de 
moi. Laissez penser aux juges ce qu'il faut qu'ils 
en pensent. Quant aux Siciliens , hommes plus 
pénétrants, plus soupçonneux qu'on ne voudrait, 
ils croient que votre dessein n'est pas de lever 
des actes en Sicile contre Verrès ; mais comme 
dans ces actes sont consignées la préture de 
Verres et votre questure , ils vous soupçonnent 
de vouloir, non pas les lever, mais les enlever 
de Sicile. Il faut ensuite qu'un accusateur soit 
ferme et sincère. Quand je vous supposerais 
l'envie de l'être, je le sens bien, vous ne le pour- 
riez jamais. Et je ne dirai pas , ce qu'il vous 
serait pourtant impossible de nier, qu'avant de 
quitter la Sicile vous étiez réconcilié avec Ver- 
res; qu'à votre départ, vous lui aviez laissé Po- 
tamon , votre secrétaire et votre confident ; que 
M. Cécilius, votre frère, jeune homme d'un mé- 
rite rare , bien loin de paraître dans cette affaire 

tem , commoda provinciarum , vim legum , gravitaient ju- 
diciorum defendere? 

IX. Cognosce ex me, quooiam hoc primai» tempus di- 
scendi nactus es , quam multa esse oporttat in eo , qui al- 
ternai accuset : ex quibus si unnm aliquod in te cognoveris, 
ego jam (ibi ipse isluc, quod expetis , mea voluntate con- 
cédant. Primum integritatem atque innocentiam singula- 
rem. Nihil est enim, quod minus ferendum sit, quam ra- 
tionem ab altero vitte reposcere eum , qui non possit suae 
reddere. Hic ego de te plura non dicam : unum illud credo 
omnes animadvertere , te adhdc ab nullis, nisi a Siculis, 
potuisse cognosci; Siculos hoc dicere, quum eidem sint 
irati.cui tuteimmicnmessedicis.sese tamen, te actore , ad 
jidiciumnonaffuturos.Quarenegent.ex menonaudies : hos 
patere id suspicari , quod necesse est. llli quidem , ut est 
hominum genus nimis acutum et suspiciosum, non te ex Si- 
cilia litteras in Verrem deportare velle arbitrantur, sed , 
quum iisdem litteris illius prsetura et tua muestura con- 
signata sit, asportare te velle ex Sicilia litteras suspicantu r. 
Deinde accusatorem firmura verumque esse oportet. Eum 
ego si te putem cupere esse, facile intelligo, esse non 
posse. Nec ea dico , qnse , si dicam , tamen infirmare non 
possis: te, antvquam de Sicilia decesseris, in gratiam redisse 
cum Verre; Polamonem, scribam et familiarem tuum, 
letentnm esse a Verre in provincia, quum tu decederes; 



et de vous aider à venger vos injures, est chei 
Verrès lui-même et vit avec lui dans la fami- 
liarité la plus intime. Ces faits, et bien d'autres 
encore, prouvent la fausseté de votre rôle d'ac- 
cusateur : Je les supprime et je dis seulement, 
qu'en eussiez- vous le plus grand désir, vous ne 
pourriez être un accusateur véritable, car je 
sais une infinité de crimes dont vous êtes com- 
plice avec Verrès, et dont vous n'oserez jamais 
parler dans votre accusation. 

X. Toute la Sicile se plaint que Verrès, ayant 
demandé , par une ordonnance , le blé du préteur, 
et le blé étant alors à deux sesterces, il en exigea 
la valeur en argent à douze sesterces par bois- 
seau. Délit grave, somme immense, vol effronté, 
horrible vexation 1 Moi sur ce seul chef d'accu- 
sation je prononcerais sa condamnation : vous , 
Cécilius, que ferez- vous! passerez- vous un tel 
crime sous silence? en parlerez-vous? Si vous' 
en parlez , ferez-vous un crime à autrui de ce que 
vous avez fait vous-même , dans le même temps , 
dans la même province ? Oserez-vous porter une 
accusation qui vous forcerait à vous condamner 
vous-même? Si vous n'en parlez pas , que penser 
d'un accusateur, qui dans la crainte de ses pro- 
pres dangers, tremble non-seulement de donner 
le soupçon , mais la seule idée d'un délit si grave 
et si notoire? Du blé a été acheté aux Siciliens , 
sous la préture de Verrès, en vertu d'un sénatus- 
consulte , et ce blé n'a jamais été payé tout son 
prix. Voilà une accusation terrible contre Ver- 
rès; terrible dans ma bouche ; nulle dans la vô- 
tre, car vous étiez questeur; les deniers publics 
étaient administrés par vous, quelque envie 
qu'eût le préteur d'en détourner quelque chose, 

M. Capcilium , fratrem tuum , lectissimum atque omatissi- 
mum adolescentem, non modo non adesse , neque tecum 
tuas injurias persequi, sed esse cum Verre, cum illo (ami- 
liarissime atque amicissime vivere. Sunt haec et alia m te 
falsi accusa toris signa permulta : quibus ego mine non 
utor : hoc dico, te, si«maxime cupias , tamen verom ac- 
cusatorem esse non posse. Video enim permulta esse cri- 
mina , quorum tibi societas cum Verre ejusmodi est , ut ea 
in accusando attingere non audeas. 

X. Queritur Sicilia tota , C. Verrem ab aratoribus, quum 
frumentum sibi in cellam imperavisset , et quum esset 
tritici modius H-S ■■ , pro frumento , in modios singulos , 
duodenos sestertios exegisse. Magnum crimen , ingens pe- 
cuuia, furtum impudens, injuria non ferenda. Ego hoc 
uno crimine illum condemnem necesse est : tu, Caxili, 
quid faciès? Utrum hoc tantum crimen pr« termines, an 
objicies? Si objicies, idne alteri crimini datas, quod eo- 
dem tempore , in eadem provincia , tu ipse fecisti? audebis 
ita accusare alterum, ut, quo minus taie condemnere, 
recusare non possis? Sin praetermittes, qualis erit ista tua 
accusa tio , quee, dômes tici periculi roetu , certissimi et ma- 
ximi criintnis non modo suspicionem , verum etiam men- 
tionem ipsam pertimescat? Emtum est ex S. C. frumentum 
ab Siculis, prselore Verre : pro quo frumento pecunia 
omnis soluta non est. Grave est hoc crimen tu Verrem : grave 
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il dépendait de vous, en grande partie, de l'en , 
empêcher. De cet autre crime, il ne sera point 
fait mention, si vous êtes l'accusateur. Dans toute 
cette procédure, il ne sera rien dit des dépréda- 
tions, des injustices les plus criantes et les plus 
notoires. Croyez-moi, Cécilius, il ne peut défendre 
avec vérité les intérêts des alliés, l'accusateur 
complice des crimes de l'accusé. Les adjudica- 
taires des dîmes se sont fait payer le blé en ar- 
gent par les cités. Eh bien! est-ce seulement 
sous la préture de Verrès? non ; mais aussi sous 
la questure de Cécilius. Irez- vous reprocher cette 
action à Verrès, quand vous pouviez, quand 
vous deviez l'empêcher? ou laisserez-vous ce fait 
à l'écart? Verrès alors ne s'entendra pas repro- 
cher un acte dont, en le permettant, il n'imagi- 
nait pas qu'on pût le justifier. 

XI. Je ne rappelle ici que des faits connus de 
tout le monde. Il y a d'autres larcinsplus cachés , 
que Verrès a généreusement partagés avec son 
questeur pour calmer, je pense, son zèle et son 
ardeur. Vous savez qu'on me les a dénoncés , et 
si je voulais vous les rapporter, chacun verrait 
aisément que non-seulement vous étiez unis d'in- 
tention , mais que vous avez encore partagé le 
butin. Si donc vous demandez le droit d'indice, 
parce que c'est un acte où vous avez eu part , 
je vous l'accorde, pourvu que la loi le permette : 
mais s'il s'agit du droit d'accusation-, il faut que 
vous l'accordiez à votre tour à ceux qui ne se 
sont point mis, par leurs crimes, hors d'état de 
prouver ceux d'autrui. Et voyez quelle différence 
il y aura entre vous et moi comme accusateurs ! 
Je ferai un crime à Verrès même des injustices 
que vous avez commises sans lui , puisqu'il ne les 

me agente; te accusante, nullum. Eras enim ta quaestor : 
pecuniam publicam tu tractabas : ex qua , etiamsi cuperet 
pretor, tamen, ne qua deductio fierel, magna ex parte tua 
potestas erat. Hujusquoque igitur criminia, te accusante, 
menuo nulla fiel Silebitur tuto judicio de maximis et no- 
tissimis illius furtis et injuriis. Mihi crede, Caecili, non 
potest in accusando socios vere defendere is , qui cum reo 
criminum societate conjunctus est. Mancipes a civitatibus 
pro frumento pecuniam exegerunt. Quid ? hoc Verre prœ- 
tore factum est solum ? non ; sed etiara quaestore Caecilio. 
Quid igitur ?daturus es huiccrimini, quod et potuisli pro- 
bibere, ne fieret, et debutsti? an totnm id relinques? Er- 
go id omnino Verres in judicio suo non audiet , quod 
quum faciebat, quemâdmodum delensurus esset, non re- 
periebat. 

XI. Atque ego haec , quae in medio posita sunt, comme- 
rooro. Suntalia roagis occulta flirta; quae ille, ut fstius, 
credo, animos atque impetus retardaret , cum quaestore 
suo benignissiroe communicavit. Haoc tu scis ad me esse 
delata : quae si velim proferre, facile omnes intelligent, vo- 
bis inter vos non modo voluntatem fuisse conjunctam , sed 
ne praedara quidem adhucessedirisam. Quapropter si tibi 
indicium postulas dari, quod tecum una fecerit, con- 
cedo, si id lege permittitur; sin autem de accu&atione 
dicimns, concédas oportet iis, qui nullo suo peccato im- 



a pas empêchées , quand il avait le pouvoir en 
main. Vous , au contraire, vous ne lui reproche- 
rez même pas le mal qu'il a fait , de peur de dé- 
couvrir en même temps votre complicité. Et les 
autres qualités, Cécilius, croyez-vous qu'on doive 
les compter pour rien , ces qualités sans lesquel- 
les il est impossible de soutenir une cause, sur- 
tout une cause de cette importance? Un certain 
talent pour la plaidoirie , une certaine habitude 
de la parole, la connaissance, ou du moins l'u- 
sage du barreau , des jugements et des lois ? je 
sais bien dans quelle route périlleuse et difficile 
je suis engagé : car, si la vanité est toujours 
odieuse , il n'en est pas de plus choquante que 
celle qui s'arroge le génie et l'éloquence. Je ne 
dis donc rien de mes talents : je ne vois pas 
ce que j'en pourrais dire , et, quand je le verrais, 
je ne le dirais pas. En effet, ou l'opinion qu'on 
a de moi doit me suffire, quelle qu'elle soit, ou, 
si elle ne m'est pas assez avantageuse, ce ne 
sont point mes paroles qui pourront la rendre 
plus favorable. 

XII. Quant à vous , Cécilius , permettez que 
laissant à part toute lutte et toute comparaison , 
je vous parle en ami sincère. Quelle idée avez- 
vous de vous-même? Pensez-y bien : sondez- 
vous; et voyez qui vous êtes et ce que vous 
pouvez faire. Croyez-vous, quand vous aurez à 
défendre la cause des alliés, les intérêts d'une 
province, les droits du peuple romain, la sain- 
teté des jugements et des lois; croyez-vous pou- 
voir exposer tant de faits si graves , si multipliés, 
avec une voix, une mémoire, une intelligence , 
un génie qui répondent à la grandeur du sujet , 
à l'indignité des attentats? Croyez-vous pouvoir 

pediuntur, quo minus alterius peccata demonstrare pos- 
sint. Ac vide, quantuminterfuturum ait inter meam atque 
tuam accu&atione m. Ego etiam quae tu sine Verre com- 
misisti, Verri crimini daturus sum , quod te non probi- 
buerit, quum summam ipse haberet potestatem : tu con- 
tra ne quae ilte quidem fecit objicies , ne qua ex parte 
conjunctus cum eo reperiare. 

Quid illa, Caecili? contemnendane tibi videntur esse, 
sine quibus causa sustineri, praesertim tanta, nullo modo 
potest Paliqua facilitas agendi?aliqnadicendi consuetudo? 
aliqua in.foro , judiciis, legibus aut ratio, aut exereitatio? 
Intelligo , quara scopuloso diftictlique in loco verser : nam 
quum omnis arrogantia odiosa est , tum illa ingenii atque 
eloquentiae multo moles tissi ma. Quamobrem nihil dico de 
meo ingenio : neque est, quod possira dicere; neque, si 
esset, dicerem : aut enim id mihi salis est, quod est de 
me opinionis , quidquid est'; aut, si id parura est, ego maju* 
id commemorando facere non possum. 

XII. De te, Caecili (jam mehercule hoc, extra hano 
conteulionem certamenque nostrum, familiariter tecum 
loquar), tu ipse quemadmodum existimes, vide etiam at- 
que etiam; et tu te coUige; et qui sis, et quid facere notais, 
considéra. Putasne te posse de maximis acerbissimisque 
rébus , quum causant sociorum, fortunasque provincia», 
jus pupuli romani, gravitatem judicii legumque susceperis. 
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dévoiler convenablement dans votre discours 
et votre accusation, selon l'ordre des temps et 
des lieux, tous les crimes commis par Verres, 
dans sa questure, dans sa lieutenance, dans sa 
préture, à Rome, en Italie, en Achaïe, en Asie, 
en Pamphylie? Croyez-vous , et ce point est sur- 
tout nécessaire dans la poursuite d'un tel ac- 
cusé , croyez-vous faire paraître toutes les débau- 
ches de Verres, toutes ses abominations, toutes 
ses barbaries aussi odieuses, aussi exécrables à vos 
auditeurs, qu'elles le parurent à ceux qui en ont 
été les victimes? Ce sont là des choses importan- 
tes, croyez-moi : n'en jugez pas avec mépris. Il 
faut tout dire , tout démontrer, tout développer ; 
il ne s'agit pas seulement d'exposer une cause, 
il y faut mettre de la force et de l'abondance ; 
et, si vous voulez réussir, ce ne sera pas assez que 
l'on vous entende , il faudra qu'on y trouve du 
plaisir et de l'intérêt. Quand vous auriez reçu 
pour cela d'heureux secours de la nature; quand 
vous vousseriez appliquédès l'enfanceaux études 
et aux sciences les plus relevées, et en auriez fait un 
laborieux apprentissage , et particulièrement dans 
l'éloquence : quand vous auriez appris le grec à 
Athènes, et non pasàLilybée, le latin à Rome et 
non pasen Sicile ; ce serait encore beaucoup que de 
vous bien mettre au fait, à force de recherches , 
d'une affairesi grave et si impatiemment attendue, 
que de l'embrasser dans votre mémoire, de l'expo- 
ser avec une éloquence, une voix et des forces di- 
gnes d'un tel sujet. Vous direz peut-être : Mais 
vous-même, avez- vous donc toutes ces qualités? 
plût aux dieux que je les eusse ! Mais enfin , pour 
les avoir, j'ai travaillé avec ardeur dès mon en- 
fance. Si donc , par la grandeur et la difficulté 
des choses , je n'ai pu y parvenir, moi dont la 

tôt res, tara graves , tant varias , voce, memoria , consilio , 
ingenio, sustinere? Pulasne te posse, quae C. Verres in 
quseslura , quœ in legatione , quae in praelura , quae Romae , 
quae in Italia, qute in Achaia, Asia, Pamphyliaque patra- 
rit, ea, quemadmodum locis temporibiisque divisa sint, sic 
criminibus et oratione distinguere ? Putasne posse , id quod 
inejusmodi reo maxime necessarium est, facere,ut, quae 
ille libidinose, quae nefarie, quae crudeliter fecerit, ea aeque 
accrba et indigna videantur esse iis , qui audient , atque 
Dits visa suut qui senserunt ? Magna sunt ea, quae dico, inihi 
crede : n«li liaec contemnerc. Dicenda , demonstranda , ex- 
pucanda sunt omnia ; causa non solum exponenda, sed etiam 
graviter copioseque agenda est; perficiendura est, si quid 
agere aut perficere vis , ut hommes te non solum nudiant, 
veruni etiam libenter studioseque audiant. Inquo si le mul- 
tum natura adjuvaret; si optimis a pueritia disciplinis atque 
artibus studuisses, et in bis élaborasses; si litteras graecas 
Atbenis, non Lilybtei , latinas Romae , non in Sicilia, didicis- 
ses : tamen esset magnum , lantam cansam , tara exspecta- 
tam, el diligentia consequ i, et memoria complecti, et oratione 
exponere , et voce et viribus sustinere. Fortasse dices ! 
Quid ? ergo base in te sunt omnia ? Utinam quidem essent ! 
verumtamen ut esse possent, magno studio mihi a pu cri- 



vie y fut consacrée tout entière , combien pensez- 
vous en être éloigné, vous qui n'y avez jamais 
songé jusqu'à ce jour, et qui, dans ce moment 
même, où vous entrez dans la carrière, ne soup- 
çonnez pas seulement la nature et l'importance 
de ces ressources? 

XIII. Moi , qui suis si assidûment , comme 
chacun sait , les débats du forum et des tribu- 
naux, que nul , ou peu s'en faut, des citoyens de 
mon âge n'a plaidé plus de causes, moi qui 
emploie tout le temps que me laissent les affaires 
de mes amis , à des études et à des travaux capa- 
bles de me préparer et de me rendre plus pro- 
pre aux luttes de la parole ; j'en atteste les dieux 
que j'implore, quand je songe à ce jour où 
l'accusé paraissant devant ses juges , il me faudra 
prendre la parole , je sens non-seulement mon 
âme s'émouvoir, mais tout mon corps frissonner 
de crainte. Je me représente déjà l'empressement 
et l'affluence de ceux qui accourront pour m'en- 
tendre; l'attente où l'on sera d'un jugement si 
grave, la foule d'auditeurs que rassemblera le 
nom infâme de Verres; l'attention enfin que fera 
prêter à mon discours l'énormité de ses crimes. 
Dans cette pensée, je cherche déjà en tremblant 
ce que je pourrai dire qui soit proportionné à l 'in- 
dignation de tant d'hommes soulevés contre lui , 
à l'attente de tout le public et à l'importance de 
la cause. Mais vous, Cècilius, vous n'avez aucune 
de ces craintes, aucune de ces pensées, aucune 
de ces inquiétudes! et si vous avez pu retenir de 
quelque vieille harangue certaine formule, 
comme Puisse aujourd'hui le très-bon, le très- 
grand Jupiter, ou , Je voudrais qu'il eût été 
possible, ou autre chose de ce genre, vous vous 
croyez admirablement préparé à paraître devant 

tiaest elaboratum. Quod si ego haec, propter magnitudlnem 
rerum ac difficultatem , assequi non potui , qui inomni vite 
nihil aliud egi : quam longe tu te ab bis rébus abesse arbi- 
trai , quas non modo antea aunquam cogitasti, sed ne 
nunc quidem, quum in cas ingrederis, quae et quanta? sint, 
suspicari potes? 

XIII. Ego, qui, sicut oranesscinni, in foro judiciisque 
ita verser, ut ejusdem aetatis aut nemo, aut pauci, plures 
causas defenderint; et qui omne4empus, quod mini ab 
amicorum negotiis datur, in bis studiis laboribnsque con- 
sumant, quo paratior ad usum forensem, promliorque 
esse possim : tamen, ila deps mihi velim propitios, ut, 
quumilliustemporis milii venitinmentem, quodie, citato 
reo, mihi dicendum sit, non solum commoveor animo, sed 
etiam tolo corpore perhorresco. Jam nunc mente et cogi- 
ta tjone prospicio, quae tum studia bouiiuum, qui concursus 
futuri sint; quantam exspectationem magnitudo judicii sit 
allatura; quantam auditorum mulUtudinem C. Verris in- 
famia concitalura ; quantam denique audientiam orationi 
meae improbilas illius factura. Quae quum cogito, jam nunc 
timeo, quidnam pro oflenwne hominum , qui illi inimici 
infensique sunt , et cxspectalione omnium , et magnitudina 
rerum dignum cloqui possim. Tu borum nihil metuis. 
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vos juges. N'y eût-il personne pour vous répon- 
dre, vous ne sauriez même, je crois, exposer votre 
cause. Et vous ne pensez pas que vous aurez 
pour adversaire l'homme le plus éloquent, 
le plus habile dans l'art de bien dire; qu'avec 
lui , il yous faudra , tantôt raisonner, tantôt com- 
battre et lutter de mille manières. Moi , je loue 
son génie sans le craindre, et malgré l'estime 
que j'en fais, il lui est plus facile de me plaire 
que de me surprendre. 

XIV. Jamais son adresse ne me réduira au si- 
lence; jamais ses artifices ne me donneront le 
change; jamais il n'essayera de m'ébranler et de 
me désarmer par 1a force de son génie : je connais 
toutes ses manières d 'attaquer, toutes ses pratiques 
oratoires. Nous nous sommes vus sou vent, tantôt 
plaidant les mêmes causes, tantôt opposés l'un à 
l'autre. En parlant contre moi , iJ craindra , mal- 
gré tout son talent, une lutte où son honneur 
sera engagé. Mais vous , Cécilius, comme il vous 
jouera, comme il vous tourmentera de toutes les 
façons! je crois déjà le voir : que de fois il vous 
laissera 1 a liberté d'opter entre deux partis ; Choi- 
sissez , vous dira-t-il : voulec-.vous que cette chose 
soit ou ne soit pas-; que tel fait soit vrai ou faux; 
quoi que vous disiez , ce sera contre vous. Dieux 
immortels ! que de peines et de sueurs, que de mé- 
prises, que de ténèbres pour un homme de si peu de 
malice que vous ! Et quand il se mettra à partager 
les membres de votre accusation , à compter sur 
ses doigts les différentes parties de la cause, à 
trancher court sur tel point, à éclaircir celui-ci, 
à décider celui-là : vous-même vous commence- 
rez à craindre d'avoir mis l'innocence en péril. 
Et s'il en vient à s'apitoyer sur l'accusé , à le 

niliil cogitas, nihil laboras; et si quid ex vetere aliqua 
oratione, jovem eco optibum maximum, aut, vellem, si 
fieri potuisset , JUDICE8 , aut aliquid ejtasmodi ediscere po- 
tuerU , prœclare te paratum in judicium venturuin arbi- 
trai™. 

Ac, si tibi nemo respoosurusesset, tamen ipsam causant, 
ut ego arbitror, demoiistrare non posses. Nunc ne illud 
quidem cogitas, tilri eu m homine disertissimo et ad dicen- 
dum paratissimo, futurum esse certamen; quicum modo 
disserendum , modo oiuni ratione pugnandum certandum- 
que sit. Cujus ego ingenium ita laudo, ut non pertimescam ; 
ita probo, ut me ab eo deieclari facilius, quam decipi pu- 
tem posse. 

XIV. Nunquam ille me opprimet consilio, nunquam 
ulloartificio pervertet; nunquam ingenio mesuolabefactare 
atque intirmare conabitur : noviomnes bominis petiliones 
ratkmesque dicendi; ssepe in iisdem, sœpe in contrariis 
causis versati sumus. lia contra me ille dicet, quamvis sit 
ingeniosus, ut nonnullum etiam de suo ingenio judicium 
fieri arbitretur. Te Tero, Csecfli , quemadmodum sit elusu- 
rus, quam omni ratione jactaturus, videre jam videor; 
q no tics ille tibi potestatera optionemque facturas sit , ut 
cligas utram velis; factum esse, neene; veram esse, an 
falsum; utrum dixeris, id contra te futurum. Qui tibi 
testas , qui error, quse tenebra; , dii immortales ! eruut , ho- 



plaindre , à décharger Verrès d'une partie de la 
haine qu'on lui a vouée pour la rejeter sur vous ! 
à rappeler l'union que les lois ont établie entre 
le questeur et le préteur, les maximes de nos 
ancêtres, la religion du sort, pourrez- vous sou- 
tenir l'indignation qui naîtra contre vous d'un tel 
discours? Prenez bien garde; réfléchissez-y plus 
d'une fois, car j'ai lieu de craindre qu'il ne vous 
accable pas seulement du poids de sa parole , mai; 
que, par un geste, un simple mouvement, il 
n'affaiblisse la vigueur de votre esprit et ne vous 
fasse oublier votre plan et vos idées. Nous allons 
en juger tout à l'heure ; car si vous répondez 
aujourd'hui à ce discours, si vous vous écartez 
d'un seul mot de ce cahier que vous a donné je 
ne sais quel maître d'école qui l'a formé des dis- 
cours des autres, je vous croirai capable de pa- 
raître avec honneur devant ce tribunal , et d'y 
suffire aux devoirs de votre cause. Mais si , con- 
tre moi et dans ce premier essai de vos forces , 
vous ne pouvez rien, que serez-vous donc dans 
le combat même, en présence d'un si terrible 
adversaire? 

XV. Soit ; par lui-même Cécilius n'est rien et no 
peut rien ; mais il est escorté d'assesseurs pleins 
d'expérience et de talent. C'est quelque chose; 
mais ce n'est point assez : car il faut toujours que 
le chef d'une entreprise soit le plus fort et le plus 
habile. Toutefois, je vois qu'il a pour premier 
assesseur L. Apuléius , qui , sans être jeune , n'en 
est pas moins un apprenti dans le barreau pour 
la pratique et l'expérience. Ensuite , il a , je crois , 
Alliénus, qui a paru du moins sur les bancs; 
mais quant à son éloquence , je n'y ai jamais fait 
assez d'attention : pour crier, je sais qu'il a des 

mini minime malo? Quid. 5 quumaccusationis tute membra 
dividere cœperit, et in digitis suis singulas partes causas 
constituera? quid?quum unumquodque transigere, expe- 
dire, absolvere? ipse profecto metuere incipies, ne inno- 
cent! periculum facesseris. Quid? quum commiserari, 
conqueri, et ex illius invidia deonerare aliquid , et in ta 
tiajicere cœperit? commemorare quaestoris cum prsetore 
necessitudinem constitutam? morem majorant? sortis re- 
ligionem.'poterisne ejus orationis subire invidiam?Vide 
modo;; etiam atque etiam considéra : miki enim videtur 
periculum fore, ne ille non modo verbis te obruat, sed 
gestu ipso ac motu corporis prsestringat aciem iogenii tui , 
teque ab instituas tuis cogitationibusque abducat. Atque 
hujusce rei judicium jam continue» video futurum. Si enim 
mini hodie respondere ad liacc, quse dico, potueris; si ab 
Isto libro , quem tibi magister ludi , nescio qui , ex alienis 
oralioni bus compositum dédit, verbo uno discesseris ; posse 
te et illi quoque judicio non déesse , et causœ atque officio 
tuo satisfacere arbitrabor : sin mecum , in hac prolusione : 
nihil fueris ; quem te in ipsa pugna , cum acerrimo adver- 
sario, foreputemus? 

XV. Esto : ipse nihil est, nihil potest; at yenit paratus 
cum subscriptôribus exercitatis et disertis. Est tamen lioc 
aliquid : tametsi non est salis. Omnibus enim rébus is, 
qui princeps in agendo est , ornatissiraus et paratissimus 
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poumons robustes et bien exercés. C'est en lui 
que sont toutes vos espérances : c'est lui , si l'on 
vous choisit pour avocat, qui soutiendra tout le 
fardeau de l'accusation. Mais Alliénus lui-même 
ne fera pas tout ce qu'il pourra : il voudra ména- 
ger votre gloire et votre réputation; il sacrifiera 
quelque chose de son éloquence, pour que vous 
paraissiez avec un peu d'avantage, de même que 
parmi nos acteurs grecs , celui qui ne remplit que 
le second ou le troisième rôle, eût-il une diction 
plus belle que le principal acteur, prend néan- 
moins un ton plus bas pour laisser briller le hé- 
ros de la pièce : ainsi fera sans doute Alliénus : 
il sera votre humble complaisant, il ne montrera 
pas tout ce qu'il peut faire. Voyez dès à présent 
quelle espèce d'accusateurs nous aurons dans une si 
grave affaire; lorsque Alliénus lui-même, supposé 
qu'il ait du talent, en devra sacrifier une partie, 
tandis que Cécilius ne croira compter pour quel- 
que chose qu'autant qu'Alliénus parlera moins 
haut, et voudra bien lui céder le premier rôle. 
Quel sera le quatrième? je l'ignore; à moins que 
ce ne soit un de ces discoureurs subalternes qui 
ont demandé à servir de seconds à quiconque 
vous aurez choisi pour principal accusateur. Il 
faudra pourtant, Cécilius, préparé comme vous 
l'êtes, que vous acceptiez les bons offices de quel- 
qu'un de ces hommes que vous ne connaissez 
même pas. Je ne leur ferai pas l'honneur de ré- 
pondre par ordre , à chacun d'eux en particulier, 
quoi qu'ils puissent dire; mais puisque, sans y 
songer, le hasard m'a conduit à parler d'eux, je 

esse débet. Verumtamen L. Apuleiura esse video proximum 
sùbscriptorem , hominem non eetale, sed usa forensi 
alque exercitatione tironem. Deinde, ut.opinor, liabet Aliie- 
mum , banc tamen a subselbïs : qui , quid in dicendo posset , 
nunquam satisattendi ;in clamandoquidem video eum esse 
bene robustum atque exercilatum. In hoc spes tua? sunt 
omncs; hic, si tu en s actor constitutns, totuin judicium 
sustinebit, At ne is quidem tantum contendet in dicendo , 
quantum potest : sed consulet laudi etexistimationi tua?; 
et ex eo, quod ipse potest in dicendo, aliquantum remit- 
tet , ut ta tamen aliquid esse videare. Ut in actoribus 
gra'cis fieri videmus; saepe illum , qui est secundarura 
aul tertiarum partium , quum possit aliquanlo clarius di- 
cere, quam ipse primarum, multum summiltere, ut ille 
princeps quain maxime excellât : sic faciet Alliénus; tibi 
serviel, tibi lenocinabilur; minus aliquanlo contendet, 
quam potest. Jam hoc considerate, cujusmodi accusalo- 
rés in tanlo judicio simus habiluri : quum et ipse Alliénus 
ex ea facultate, si quam babet, aliquantum detracturus 
ait ; et Caecilius tum denique se aliquid futurum putet, si 
Alliénus minus vebemens fuerit , et sibi primas in dicendo 
partes coucesserit. Quartum quem sit habiturus, nou vi- 
deo, nisi quem forte ex illo grege moratorum, qui sub- 
scriptionem sibi postularunt, cuicumque vos delationem 
dedissetis. Ex quitus alienissimis hominibus, ita paratus 
venis , ut tibi hospes aliquis sit recipiendus. Quibus ego 
non suui tantum honorera habiturus, ut ad ea,quac dixe- 
rint, certo loco, aul singulatim unicuique respondeaœ : 



vais, comme en passant les satisfaire tous en- 
semble d'un seul mot. 

XVI. Me croyez- vous donc si peu d'amis, 
qu'on me donne le premier venu pour assesseur, 
au préjudice de ceux que j'ai amenés avec moi ? 
Et vous, avez-vous donc si peu d'accusés, que 
vous tâchiez de m'enlever ma cause au lieu d'al 
1er chercher à la colonne Ménia des accusés de 
votre rang? Donnez-moi, dit cet homme, pour 
surveillant à Cicéron. Et moi , combien de sur- 
veillants ne me faudra-t-il pas, si je consens à vous 
communiquer mes pièces? à vous qu'on aurr 
besoin de surveiller, pour vous empêcher non- 
seulement d'en révéler mais d'en dérober aucune 1 
Enfin , voici la courte réponse que sur ce point je 
vous fais à tous. De tels juges ne souffriront pas 
que, dans une cause de cette importance, con- 
fiée à mes soins , et dont je me suis chargé , qui 
que ce soit ose aspirer à me servir de second 
malgré moi : ma loyauté s'indigne d'un surveil- 
lant, ma vigilance redoute un espion. 

Mais pour en revenir à vous , Cécilius , combien 
de choses vous manquent , vous le voyez. Combien 
vous en avez au contraire que doit désirer dans 
son accusateur un accusé coupable, vous le savez, 
j'en suis sûr. A cela que peut-on répondre? car 
je ne demande pas ce que vous répondrez : je 
vois bien que ce n'est pas vous qui parlerez , mais 
ce livre que tient dans ses mains votre souffleur, 
lequel, s'il fait bien, vous soufflera de vous retirer, 
et de ne point hasarder un seul mot de réponse. 
Que direz-vous en effet? Ce que vous répétez 

sic breviter, quoniam non consulto, sed casu in eorura 
mentionem incidi , quasi prxteriens satisfàciam universis. 

XVI. Tanlane vobis inopia videor esse amicorum, ut 
mihi non ex bis, quos mecum adduxerim, sed de populo 
subscriplor addatur? vobis autem tanla inopia reorum 
est, ut mihi cansam prseripere conemini potius, quam 
aliquos a columna Maenia , vestri ordinis reos, reperiatis? 
Custodem, inquit.Tullio meapponite. Quid? mihi quam 
multiscustodibusopuserit, site semel ad roeas capsas 
admisero ? qui non solum , ne quid enunties , sed etiam m 
quid auferas , custodiendus sis. Sed de isto custode toto 
sic vobis brevissime respondebo : non esse hos taies viros 
commissures , ut ad causam tantam , a me susceptam , 
mihi créditait), qnisquam subscriplor, me invito, adspi- 
rare possit. Etenim Gdes mea custodem répudiât , diligen- 
tia speculalorem reformidat. 

Verum , ut ad te, Caecili, redeam quam multa te defi- 
cianl, vides : quam multa sint in le , quse reus nocens in 
accusatore suo cupiat esse, profecto jam intelligis. Quid 
ad ha'c dici potest? non enim quaero, quid tu dictant» 
sis : video mihi non te, sed hune librum esse responsoruin, 
quem monitor tuus hic tenet; qui, si te recte monere 
volet, suadebittibi , ut hinc discedas, neque mihi verbum 
ullum respondeas. Quid enim dices? an id, quod dictitas, 
[njuriam tibi fecisse Verrem? Arbitrer : neque enim esset 
verisimile, quum omnibus Siculis faceret injurias, te iUi 
unum eximium, cui coDSuleret, fuisse. Sed ceteri Siculi 
ultorem suarum injuriarum invenerunl : tu , dum tuas 
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sans cesse, « que Verres tous a fait des injusti- 
ces. » Je le crois : il ne serait pas vraisemblable 
que celui qui en a fait à tous les Siciliens, vous 
eût seul épargné. Mais les autres Siciliens ont 
trouvé un vengeur; vous, en voulant poursuivre 
vous-même votre vengeance particulière, ce qui 
est au-dessus de vos forces , vous prenez le moyen 
d'empêcher qu'on ne venge aussi leurs injures , et 
vous ne comprenez pas qu'en pareil cas on examine 
non-seulement si vous devez, mais si vous pou- 
vez tirer raison d'une injustice; que celui qui 
réunit ces deux conditions mérite sans doute la 
préférence; mais que, dans le cas contraire, on 
a moins d'égard à la volonté qu'à la capacité. Si 
vous croyez que le droit d'accuser appartient à 
celui qui a reçu de Verres le plus d'outrages, 
pensez-vous que les juges seront plus touchés du 
tort que vous a fait Verres , que de l'oppression 
et de la ruine de la Sicile entière? Vous con- 
viendrez , j'imagine , que ce crime est bien au- 
trement grave et doit bien plus indigner tout le 
monde. Ne trouvez donc pas mauvais qu'on donne 
de préférence à la province le droit d'accusa- 
tion; car c'est la province qui accuse, quand 
l'affaire est poursuivie en son nom par celui 
qu'elle a choisi pour défendre ses droits , venger 
ses injures, plaider toute la cause. 

XVII. Mais peut-être le tort que vous a fait 
Verres est-il tel qu'il puisse émouvoir tous les 
cœurs pour le malheur d'un autre. Point du tout; 
et il n'est pas indifférent de connaître la nature 
des crimes que vous lui reprochez, lasource de tant 
d'inimitié. Je vais vous l'apprendre ; car Cécilius, 
certainement , à moins d'être complètement fou , 
ne vous le dira jamais. Ilyaà Lilybée une certaine 
affranchie de Vénus, Érycine , nommée Agonis; 

injurias per te, id qnod non potes, perseqni conaris, idagis, 
ut ceterorum qnoque injuria? sint impuniUe atquc inultae : 
et hoc te praeterit, non id solum spectari solere, qui de- 
beat, sed etiam illud , qui possit ulcisci ; in quo ulrumque 
sit, euro superiorem esse; in quo alterum, in eo non, 
quid is velit, sed quid facere possit, quacri solere. Quod 
si ei potissimum censés permiUi oportere accusandi po- 
testalem , cui inaximam C. Verres injuriant fecerit ; ntrum 
tandem censés boc judices gravius ferre oportere, teab illo 
esse laesum ; an provinciam Siciliam esse vexatam ac per- 
ditam ? Opinor, concedis , multo hoc et esse gravius , et ab 
omnibus Terri gravius oportere. Concède igitur, ut tibi an- 
teponatur in accusando provincia : nain provincia accu- 
sât, quura is agit causam, quem sibi illa defensorem sui 
juris, ultorem injuriarum, actorem causa; lotius ado- 
ptavit. 

XVII. At eani tibi C. Verres fecit injuriant , qnae cete- 
rorum quoque animos posset alieoo incommodo comqio- 
vere. Minime : nam id quoque ad rem portinere arbilror, 
qualis injuria dicatur ; quae causa inimicitiarum profera- 
tur. Cognosdte ex me : nam isteeam profecto, nisi plane 
nibil sapit, nunquara proferet. Agonis est quaedam, Lily- 
bactana, liberta Veneris Erycinœ : quae mulier, aate bunc 



cette femme , avant la questure de Cécilius, 
était très-riche et très-opulente. Elle s'était vn 
enlever injustement par un capitaine de vaisseau 
d'Antoine de jeunes musiciens, ses esclaves, que 
l'on voulait employer, disait-on , sur la flotte. 
Alors, selon le privilège qu'ont d'ordinaire, en 
Sicile, tous les esclaves de Vénus et tous ceux 
qui se sont rachetés de cet esclavage, croyant 
arrêter le capitaine en lui opposant le nom de 
cette divinité et la religion de son culte, elle dit 
qu'elle et tous les biens appartenaient à Vénus. 
Dès que cette nouvelle vient aux oreilles de Cé- 
cilius, de cet homme intègre et si plein d'équité, 
il mande près de lui Agonis, et nomme des juges 
pour examiner s'il était vrai qu'elle eût dit que 
sa personne et ses biens étaient la propriété 
de Vénus ; les juges prononcent comme ils le de- 
vaient; car il n'y avait pas le moindre doute 
qu'elle ne l'eût dit. Le questeur déclare tous les 
biens de cette femme acquis à Vénus, elle- 
même esclave de cette déesse; il met les biens 
en veute, et les convertit en argent. Ainsi, 
Agonis, en voulant sauver quelques esclaves a 
l'abri du nom de Vénus et de la sainteté de son 
culte, perd sa fortune et sa liberté, par l'iniquité 
du magistrat. Quelque temps après Verres, vient 
à Lilybée, prend connaissance de l'affaire, désa- 
voue ce qui s'est passé, et force son questeur 
à payer comptant à Agonis tout l'argent qu'il 
avait retiré des biens de cette femme. Jusqu'ici, 
et je vous en vois tout surpris, ce n'est point 
Vcrrès , c'est un autre Mucius. Que pouvait-il 
faire de mieux pour établir sa réputation, de 
plus équitable pour soulager l'infortune de cette 
malheureuse, de plus énergique pour réprimer 
les excès d'un questeur? Rien de plus digne d'é- 

q uapstorem , copiosa plane et locuples fuit Ab hac praefe- 
ctus Anton» quidam symphoniacos servos abducebat per 
injuriam, quitus se in classe uti vellc dicebat. Tum illa, 
ut mos in Sicilia est omnium Venereorum , et cor uni , qui 
a Venere se liberaverunt , ut praefecto illi religionem Ve- 
neris nomenque objicerel, dixit et se et omnia sua Vene- 
ris esse. Ubi boc quœstori Caxilio, viro optimo et bomini 
aequissimo, nnntiatum est ; vocari ad se Agonidem jubet : 
judicium dat statim , si pareret , eam , se et sua Veneris 
esse, dixisse : judicant recuperatores id, quod necesse 
erat ; neqne enim erat cuiquam dubium , quin illa dixis- 
set. Isle in possessionem bonorum mulieris mit lit; ipsam 
Veneri in servitulem adjudicat; deinde bona vendit; pe- 
cuniam redigit. Ita, du m pauca mancipia, Veneris no- 
mine, Agonis, ac religione, relinere vult , fortunas omnes 
libertatemquesuamistius injuria perdidit. Lilybaeum Ver- 
res venit postea; rem cognoscit; factura improbat; cogit 
quœstorem suum, pecuniam , quam ex Agonidis bonis re- 
degisset, eam mulieriomnem annumerareet reddere. Est 
adhuc, id quod vos omnes admirari video, non Verres, 
sed Q. Mucius. Quid enim facere potuit eleganlios ad 
hominum existimationem? aequius ad levandam mulieris 
calamitatem? vehementius ad qusestoris libidinem coer- 
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loges. Mais tout à coup, comme s'il eût pris un 
breuvage de Circé, d'homme qu'il était, le voilà 
deveuu la bête vorace dont il porte le nom. Il 
revient à lui-même , à son caractère; car de cet 
argent il en garde une grande partie, et en rend 
à cette femme aussi peu qu'il le veut. 

XVIII. Maintenant si vous dites, Cécilius, 
que Verrès vous a fait tort, je l'avoue et je vous 
l'accorde ; si vous vous plaignez qu'il vous ait 
fait une injustice, je soutiendrai le contraire. En- 
fin cette injustice qui a été commise envers vous, 
personne de nous n'en doit poursuivre la ven- 
geance avec plus de rigueur que vous-même, 
qui êtes l'offensé. Si depuis vous vous êtes récon- 
cilié avec Verres , si vous êtes allé le voir plu- 
sieurs fois, s'il a soupé chez vous après cet évé- 
nement, voulez-vous être regardé comme un 
perfide, on comme un prévaricateur? Il faut que 
vous soyez l'un ou l'autre : mais je ne vous con- 
testerai pas le droit de choisir entre ces deux rô- 
les. Et si cette injustice même qu'il vous aurait 
faite n'existe plus, qu'alléguerez-vous encore pour 
avoir ici la préférence non-seulement sur moi, 
mais sur tout autre; à moins que vous ne disiez, 
comme on vous en prête l'intention , que vous 
avez été questeur de Verrès. Ce serait une excel- 
lente raison , si nous disputions ensemble à qui 
aurait plus de droits à son amitié : mais quand il 
s'agit de déclarer lequel de nous sera son ennemi, 
il est ridicule de croire que les liaisons qu'on a 
eues avec un homme puissent sembler un motif 
suffisant pour l'attaquer. Car si vous aviez es- 
suyé beaucoup d'injustices delà part de votre pré- 
teur, les supporter vous vaudrait plus d'éloges 
que d'en tirer vengeance ; mais lorsqu'il n'a rien 

cendam? Summe haec omnia mihi videntur esse laudanda. 
Sed repente e vestigio, ex homine, tanquam aliquo 
Circaeo poculo, factus est Verres; redit ad se atque ad 
mores suos : nam ex illa pecunia magnam parlent ad se 
vertitjmulieri reddidit quantulum visum est. 

XVIII. Hic tu, si laesum te a Verre esse dices; patiar 
et concedam : si injuriant tibi faclam quereris ; défendant 
et negabo. Deinde de injuria, quae tibi facta sit , neraineni 
nofitrum graviorem vindicem esse oporlet , quatn te ipsum , 
cui facta dicitur. Si tu cum illo postea in gratiam redisti ; 
si domi illius aliquoties fuisti; si ille apud te postea cœ- 
navit, utrum te perndiosum, an praevaricatorem existi- 
inari ma vis ? Video esse necesse alterutrum : sed ego tecum 
iu eo non pugnabo , quo minus , utrum velis , eligas. Quid , 
si ne injuria; quidem , quae tibi ab illo facta sit , causa re- 
manet? quid liabes, quod possis dicere, quamobrem non 
modo mini, sed cuiquam anteponere? nisi forte illud, 
quod dicturum te esse audio , quaestorem illius fuisse. 
Quse causa gravis esset, si certares mecum , uter nostrum 
illi amicior esse deberet : in contentione suscipiendarum 
immicitiarura, ridiculum est putare, causam necessitudi- 
nis ad inferendum periculum justam vidcri oportere. Eie- 
nim, si plurimas a tuo praelore injurias accepisses; tainen 
eas ferendo, majorent laudem, quam ulciscendo, mère- 
rcre : quuui v >ro nullum illius in vita reclius factuiu sit . 



fait de mjeux dans sa vie que ce que vous ap- 
pelez une injustice , les juges vous autoriseront- 
ils à violer les droits de l'amitié par un motif 
qu'ils réprouveraient dans tout autre? Vous eût- 
il fait la plus grande injustice possible, dès 
que vous avez été son questeur, vous ne pouvez 
l'accuser sans mériter le blâme; mais si vous 
n'en avez reçu aucune, vous ne pouvez l'ac- 
cuser sans crime. Ainsi quand il y a doute sur 
l'injustice, quel juge, croyez-vous, n'aimera mieux 
vous voir sortir d'ici sans reproche que chargé 
d'un crime? 

XIX. Et voyez quelle différence il y a entre 
votre sentiment et le mien : vous qui sentez votre 
infériorité en toutes choses , vous croyez néan- 
moins devoir l'emporter sur moi par cela seul que 
vous avez été questeur de Verrès ; et moi , eussiez- 
vous l'avantage dans tout le reste , je penserais , 
pour ce seul motif, qu'on devrait vous refuser le 
rôle d'accusateur. En effet, nous avons appris de 
nos ancêtres qu'un préteur devait tenir lieu de 
père à son questeur ; et qu'il n'y aurait aucune liai- 
son plus juste, plus puissante, que cette union 
établie par le sort , cette communauté de gouver- 
nement, de devoirs, de fonctions à remplir. Ainsi, 
quand bien même vous auriez le droit d'accuser 
Verrès, il y aurait, puisqu'il vous a tenu lieu 
de père, il y aurait de l'impiété à le faire. Mais, 
si, n'en ayant essuyé aucune injustice , vous accu- 
sez votre préteur, vous serez forcé d'avouer que 
vous lui déclarez une guerre injuste et sacrilège. 
Car de votre questure nait bien l'obligation de 
rendre compte des motifs qui vous portent à ac- 
cuser celui dont vous avez été le questeur, mais 
non le droit de demander à ce titre la préférence 

quam id, quod tu injuriam appellas; lii statuent, liane 
causam, quam ne in alio quidem prooarent, in te justam 
ad necessiludinem violandam videri? qui, si summam in- 
juriam ab illo accepisti, tamen, quoniam quacstor ejus 
fuisti, non potes eum sine ulla vituperatione accusare; si 
veronulla tibi facta est injuria, sine scelere eum accusare 
non potes. Quare quum incertum sit de injuria, quemquam 
esse liorum putas, qui non malit, le sine vituperatione, 
quam cum scelere discedere ? 

XIX. Ac vide, quid différât inter meam opinionem ac 
tuam. Tu , quum omnibus rébus inferior sis, bac una in re 
te mihi anteferri putas oportere, quod quacstor illius fueris : 
ego, si superior céleris rébus esses, liane unara ob 
causam te accusatorcm repudiari putarem oportere. Sic 
enim a majoribus nostris accepimus, praetorem qiuestori 
suo parentis loco esse oportere ; nullam neque justiorem , 
neque graviorem causam necessitudinis posse reperiri, 
quam conjunctionem sortis , quam provinciae , quam of- 
ftcii, quam publicam muneris socielatem. Quamobrem si 
jure eum posses accusare , tamen , quum is tibi parentis 
numéro fuisset , id pie facere non posses : quum vero ne- 
que injuriam acceperis, et practori tuo periculum crées; 
fatearis necesse est , te illi injustum impiumque belluni 
inferre conari. Etenim ista quaestura ad eam rem valet , 
ut elaborandum tibi in ralione reddenda sit, quamobrem, 
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pour cette accusation. Aussi presque jamais ques- 
teur ne s'est-il présenté en concurrence avec un 
autre pour accuser son préteur, qu'il n'ait été 
repoussé. C'est ainsi que L. Philon ne fut point 
reçu comme plaignant contre C. Servilius , pas 
plus que M. Aurélius Scaurus contre L. Flaccus , 
ou Cn. Pompée contre T. Albucius : aucun d'eux 
ne fut exclu pour indignité, mais parce qu'il était 
à craindre que l'autorité des juges ne sanctionnât 
cette coupable fantaisie de violer une si étroite liai- 
son. Et remarquez que Cn. Pompée débattait avec 
C. Julius la même question que je débats avec 
vous. Il avait été questeur d' Albucius comme 
vous l'avez été de Verres, et Julius, pour justi- 
fier son droit d'accusation , alléguait qu'il s'était 
chargé de la cause à la prière des Sardes , comme 
je l'ai fait à la prière des Siciliens. Toujours ce 
motif a prévalu ; toujours on a regardé comme le 
procédé le plus noble dans une accusation de 
prendre en main la défense des alliés , la sûreté 
d'une province, les intérêts des nations étrangè- 
res, au risque des ennemis qu'on s'attirait, des 
périls qu'on bravait, des peines, des soins et des 
travaux qu'il en pouvait coûter. 

XX. En effet , si l'on peut approuver ceux qui 
demandent à poursuivre la réparation des injus- 
tices qu'ils ont souffertes , quoique guidés en cela 
par le ressentiment et non par l'intérêt de l'État , 
combien sera plus honorable , plus digne non-seu- 
lement de l'approbation , mais de la faveur publi- 
que, la conduite de ceux qui, n'ayant essuyé 
aucune injustice personnelle, sont émus par la 
douleur et les maux des alliés et des amis du peu- 
ple romain! Dernièrement, L. Pison, ce citoyen 
si courageux et si intègre , demandait à porter 

qui quKttor ejus fueris, accuses; non, ut ob eam ipsam 
causant postulandum sit , ut tibi potissimum accusa Lio 
detur. Neque fere uuquam veoit in contentionem de accu- 
saudo, qui quœstor fuisset, quin repudiaretur. Itaque 
neque h. PUiloni in C. Servilium nominis deferendi pote- 
stas est data, neque M. Aurelio Scauro iu L. Flacrum, 
neque Cn. Pompeio in T. Albucium : quorum nemo pro- 
fiter indignitatem repudiatus est; sed ne libido violandac 
necessuudinis auctoritate judicum coroprobaretur. Atque 
ille Cn. Pompeius ita cum C. Julio contendit, ut tu mecum. 
Quaxtor enim Albucii fuerat, ut tu Vcrris. Julius hoc se- 
cum auctoritatis ad accusandum aflerebat , quod , ut hoc 
lemporc nos ab Siculis , sic tum ille ab Sardis rogatus , ad 
cao&am accesserat. Semper liaec causa plurimum valuit ; 
semper tuec ratio accusandi fuit honestissima , pro sociis, 
pro salule provincias, pro exterarum nalionum commodis 
inimicitias suscipere, ad periculura accéda e, operam, 
studium, laborem interponere. 

XX. Etenim si probabilis est eorum causa , qui injurias 
suas persequi volunt ; qua in re dolori suo , non reipublicœ 
commodis serviunt : quanto illa causa honestior, quae non 
solum prubabilis videri, sed etiam grata esse débet, nulla 
privaiim accepta injuria , sociorum atque amicorum populi 
romani dolore atque injuriis commoyeri? Nuper quum in 



plainte contre P. Gabinius, ce que demandait 
aussi Q. Cécilius, qui prétendait avoir à pour- 
suivre d'anciens sujets d'inimitié. Outre que la 
considération et le rang de Pison parlaient hau- 
tement en sa faveur, sa demande était la plus 
légitime , les Achéens l'ayant choisi pour défen- 
seur. En effet, puisque la loi sur les concussions 
est comme la protectrice des alliés et des amis 
du peuple romain , c'est une injustice de ne pas 
regarder comme le plus digne de soutenir cette loi 
et de poursuivre le coupable, celui que les alliés 
ont choisi pour leur avocat, pour défenseur de 
leur fortune. La plaidoirie qui sera la plus ho- 
norable dans les motifs ne sera-t-elle pas aussi la 
plus puissante pour convaincre ? Or, lequel de 
ces deux langages est le plus noble et le plus 
glorieux? « J'ai accusé celui dont j'avais été ques- 
teur ; celui avec lequel m'avaient lié le sort, Tu- 
sage de nos ancêtres , la volonté des dieux et des 
hommes ; » ou bien : < J'ai accusé , à la prière de 
nos alliés et de nos amis; j'ai été choisi par la 
province entière pour défendre ses droits et sa 
fortune. » Peut-on douter qu'il ne soit plus hono- 
rable d'accuser au nom de ceux chez qui l'on a 
exercé la questure, que d'accuser celui sous qui 
on l'a exercée ? Les plus illustres citoyens de Rome, 
dans les plus beaux temps de la république, re- 
gardaient comme le plus noble et le plus glorieux 
privilège de protéger leurs hôtes , leurs clients , 
les nations étrangères devenues alliées ou su- 
jettes du peuple romain , de les garantir des in- 
justices , et de veiller à leurs intérêts. On sait que 
M. Caton, cet homme qu'on nommait le sage, 
ce citoyen si célèbre et si plein de prudence , s'at- 
tira de nombreuses et puissantes inimitiés pour 

P. Gabinium Tir fortissimus et innocentissimus, L. Piso 
delalionem nominis postularet , et contra Q. Cascilius pe- 
teret, isque se veteres inimicitias jam diu susceptas per- 
sequi diceret : quum auctoritas et dignitas Pisonis valebat 
plurimum , tum illa erat causa justissima, quod eu m siU 
Achaei patronum adoptaranl. Etenim quum lex ipsa de pe- 
cuniis repetundis sociorum atque amicorum populi romani 
patrons sit ; iniquum est , non eum legis judiciique actorem 
idoneum maxime pu tari , qiiem actorem causai sua; socii, 
defensoremque fortunarum suarum potissimum esse vo- 
luerunt. An, quod ad commemorandum est honestius , id 
ad probandum non multo videri débet tequius? Utra igitur 
est splendidior, utra illustrior commemoratio : • Accusavi 
« eum , cui quœstor fueram , quicum me sors , consuelu- 
« doque majorum , quicum me deorum bominumque ju- 
« dicium conjunxerat; » an « Accusavi rogatu sociorum 
« atque amicorum ; delectus sum ab universa provincia , 
« qui ejus jura fortuuasquc defeuderem? » Du hilare quis- 
quam potest, qui honestius sit, eorum causa , apud quos 
quaestor fueris, quam eum, cujus quaestor fueris, accusare ? 
Clarissimi viri nostrae civitatis, temporibus optimis, boc 
sibi amplissimum pulcherrimumque ducebant , ab bospi- 
tibus clientibusque suis, ab exteris nationibus, quae in 
ainicitiam populi romani ditionemque essent, injurias pro- 
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avoir pris en main la réparation des injures des | 
Espagnols, chez lesquels il avait été consul. On | 
sait encore que dernièrement Cn. Domitius as- 
signa D. Silanus, pour des injustices particuliè- 
res commises envers Égritomare , l'ami et l'hôte 
de son père. 

XXI. Rien au monde n'est plus fait pour in- 
timider les coupables que cet usage de nos an- 
cêtres, rétabli et renouvelé parmi nous après 
un si long intervalle; que ces plaintes des alliés 
confiées à un homme qui ne les trahira pas, que 
cet appui donné à leur cause par un citoyen que 
chacun regarde comme assez loyal /assez vigi- 
lant pour la défendre. Voilà ce qu'ils craignent ; 
voilà ce qui les tourmente. Ils tremblent de voir 
s'introduire de pareilles coutumes; et de les voir 
se renouveler. Ils sentent bien que, si cet usage 
prend jamais de la force et de l'autorité , c'est 
aux mains des hommes honorables , des citoyens 
courageux, et non plus d'inhabiles jeunes gens 
on de délateurs mercenaires que seront remis les 
lois et les jugements. Cette coutume, cette ins- 
titution, ne paraissait pas méprisable à nos pères, 
à nos aïeux , lorsque P. Lentulus , depuis prince 
du sénat, accusait M. Aquillius, et avait [pour 
assesseur C. Rutilius Rufus, ou lorsque P. Sci- 
pion l'Africain, que son courage, son bonheur, 
sa gloire, ses exploits ont élevé si haut, après 
avoir été deux fois consul et censeur, appelait 
L. Cotta devant les tribunaux. Alors florissait 
justement le nom du peuple romain; alors on 
révérait justement l'autorité de cet empire, et 
la majesté de Rome. On ne trouvait point éton- 
nant dans le vainqueur de l'Afrique ce qu'aujour- 
d'hui l'on feint de trouver extraordinaire dans 

pulsare, eornmque fortunas defendere. M. Catonera illum 
sapienlem , clarissimum virant et prudentissimum , cum 
multis graves inimicitias gessisse acceptons propter Hispa- 
norum , apud quos consul fuerat , injurias. Nuper Cn. Do- 
mitium scimus M. Silano diem dixisse propler unius ho- 
minis , Egritomari , patemi amici alque hospitis , injurias. 

XXI. Neque enira magis animos hominum nocentium res 
unquam ulla commovit , quam hncc majorura consuetudo, 
longo intervallo repetita ac relata : sociorum querimoniae 
delatae ad hotninem non inertissimum ; susceptœ ab eo, 
qui videbatur eorum fortunas fide diligentiaque sua possc 
defendere. Hoc tintent homines; hoc laborant; hoc insti- 
tut , alque adeo institutum referri ac renovari, moleste fe- 
ront : putant fore , uti , si paullalim haec consnetudo ser- 
pereac prodire cœperit,per homines honestissitnosvirosque 
fortissimos, nôn imperilos adolescentulos, aut illius modi 
quadruplatores, leges judiciaque administrentur. Cujus 
consuetudinis atque institut! patres majoresque nostros non 
prenitebat tum , quum P. Lentulus is, qui princepssenatus 
fuit, accusabat M. Aquillium, subscriptore C. Rutilio 
Rufo; aut quum P. Africanus, homo virtute, fortuna, 
çloria , rébus gestis amplissitnus , posteaquam bis consul 
et censor fuerat , L. Cottaiu in judicium vocabat. Jure 
tum florebat populi romani nomen; jure auctoritas hujus 
unperii, civitatisque majestas, gravis habebatur. Nemo 



un homme sans éclat et sans pouvoir, quoiqu'on 
en soit bien plus fâché que surpris. Que veut-il? 
Se faire regarder comme un accusateur lui qui 
fut jusqu'ici le défenseur des accusés : aujour- 
d'hui surtout , à l'âge où il est déjà et quand 
il demande l'édilité? Mais moi, je crois qu'il 
convient à mon âge , à un âge même plus avan- 
cé, aux dignités les plus éminentes, d'accuser 
les méchants et de défendre les malheureux. Et 
certes, ou le remède capable de raviver une ré- 
publique malade et presque désespérée, des 
tribunaux corrompus et souillés par la perver- 
sité , par l'opprobre de quelques membres , est 
que les hommes les plus honnêtes, les plus in- 
tègres, les plus vigilants veillent à la défense 
des lois, à l'autorité des jugements; ou si cette 
ressource est impuissante , jamais on ne trouvera 
de remède à tant de malheurs. Non, la républi- 
que n'est jamais plus en sûreté , que lorsque les 
accusateurs ne sont pas moins inquiets de leur 
gloire, de leur honneur, de leur réputation , que 
les accusés ne le sont eux-mêmes de leur vie et 
de leur fortune. Aussi ont-ils apporté tout le zèle 
et tous les soins possibles dans une accusation , 
ceux qui ont senti qu'il y allait pour eux de l'es- 
time publique. 

XXII. Vous devez donc être persuadés , juges, 
qu'un homme tel que Cécilius , sans aucune ré- 
putation, dont on n'attend rien dans cette affaire ; 
qui n'a besoin , ni de conserver une renommée 
acquise, ni de se ménager une espérance dans 
l'avenir, n'apportera dans cette cause ni trop de 
sévérité, ni trop de soin et de scrupules. Il n'a 
rien à perdre , s'il mécontente le public ; et de 
quelque ignominie qu'il se couvre au sortir de 

mirabatur in Africano illo , quod in me nunc , homme par- 
vis opibus ac facultatibus pnedilo, simulant sese mirari, 
quum moleste ferant. Quid sibi iste vult ? accusa toremoe 
se existimari, qui antea defendere consueveral ; nunc 
prasertim, ea jam aetate, quum tedilitatem petat? Ego 
vero Ktalis non modo meae , sed multo etiam superioris , 
et honoris amplissimi puto esse , et accusare improbos , et 
miseras calamitososque defendere. Et profecto aut hoc 
rcmedium est oegrotae ac prope desperatœ reipublicœ , ju- 
diciisque corruptis ac contaminatis paucorum vitio actnr- 
pitudine , homines ad legum defensionem , judiciorum- 
que auctoritatem , quam lionestissintos et integerrimos di- 
ligentissimosque accedere ; aut , si ne hoc quidem prodesse 
poterit , profecto nulla unquam medicina his tôt incommo- 
dis reperietur. Nulla salus reipublicœ major est, quant 
eos, qui allerom accusant, non minus de laude, de ho- 
nore, de fama sua, quam illos, qui accusaiitur.de capite ac 
fortunis suis perlimescere. I laque semper ii diligenlissime 
laboriosissimeque accusarunt , qui se ipsos in discrimen 
existimationis ventre arbitrali sunt. 

XXII. Quamobrera hoc statuera, judlces.debetis, Q. Cse- 
cilium , de qno nulla unquam opinio fuerit, nullaqne in hoc 
ipso judicio exspectatio futura sit; qui neque, ut ante 
collée tara famam conserve! , neque uti reliqui temporis 
suem coufirmet , laborat; non niuiis banc causant severe. 
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cette épreuve, il n'aura rien à regretter de son 
ancienne considération. Moi , je puis dire que 
j'ai donné des gages au peuple romain , et pour 
les conserver, les défendre, les affermir, les re- 
couvrer, il me faudra combattre de mille manières. 
Le peuple romain a pour gages l'honneur que je 
postule; il a cette espérance que je nourris; il a 
cette réputation que j'ai acquise à force de sueurs, 
de travaux et de veilles ; gages qu'il me conser- 
vera intacts et saufs si , dans cette cause , je rem- 
plis mon devoir et je fais preuve de zèle, mais 
que je perds en un moment après les avoir réu- 



nis un à un et par un long travail , pour peu que 
j'hésite et que je chancelle. Ainsi, juges, c'est 
a vous de choisir celui de nous deux que vous 
croirez le plus capable de montrer ici une fidé- 
lité, un zèle, une prudence, une autorité qui ré- 
pondent à la grandeur de la cause. Si vous préfé- 
rez Q. Cécilius, je ne croirai pas que ce soit le 
mérite qui lui ait donné la victoire; vous, prenez 
garde que le peuple romain ne vienne a penser 
qu'une accusation si légitime , si sévère et suivie 
sans relâche , ait pu vous déplaire et déplaire à 
votre ordre. 



non nimis accurate, non nimis diligenter acturum : habet 
enim niliil, quod in offensione deperdat ; ut turpissime fia- 
gitiosissimeque discedat , nihil de mis veleribus ornamen- 
tis requiret. A nobis multos obsides habet populus roma- 
nds, quos ut incolumes couservare , tuert, confirmare ac 
recuperare possimus, omni rationeeritdimicandum. Habet 
hooorem , quem petimus; habet spem, quam propositam 
nobis habemus; habet existiraalionem , multo sudore, la- 
bore, vigiliisque collectam : ut si in hac causa nostrum 
oflicium ac diiigenliam probaverimus, hxc, quae dixi , rè- 



tinere per populum romanum incolumia ac salva possi- 
mus ; si tantulum ofTensum titubatumque sit, ut ea, quoe sin- 
gulatim ac diu collecta snut, uno tempore uni versa per- 
damus. Quapropter, judices , vestrum est deligere , quero 
existimetis làcillime posse magnitudinem causse aejudicii 
sustinere Dde, diligenlia, concilio, auctoritatc. Vos si 
mihi Q. Cœcilium anteposueritis, ego me dignitate supera- 
lum non arbitrabor : populus romanus ne, tam honestam, 
tam severam, diligentemqueaccusationein neque vobis pla- 
cuisse , neque ordini vestro placera , arbitretur, providete. 
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ni. Qui judleia matière apud ordinem senatorium 
volunt. L'administration de la justice avait éle remise 
par Sylla au sénat, à l'exclusion des chevaliers romains , 
qui en partageaient les fonctions. Plus tard, Pompée rétablit 
les choses dans leur premier état. 

Tribunitia potes tas rfflagitata est. Sylla «• laissant 
subsister les tribuns du peuple, leur avait été presque tous 
leurs droits et privilèges , entre autres celui d'accuser qui 
ils voulaient devant le peuple , et principalement les juges 
prévaricateurs. 

IV. Duo crimina vel maxima mlnuerentur. Cicéron 
veut parler ici de Syracuse et de Messine, villes dont la 
première était complice de Verrès dans certains vols , et 
<hnt l'autre avait recélé ceux de ce préteur. 

Temporis, valetudlnis, factiltatis adagendum.Va 
des Marcellus siégeait parmi les juges ; un autre était plus 
versé dans la science du droit que dans l'éloquence; Mar- 
cellinus était malade. 

V. Setter lium millies. — Environ vingt-trois millions. 
Plus tard Cicéron ne demandera que quarante millions de 
sesterces, cinq raillions de livres. 

VIL Quitus oslendi labellas velit. Dans les causes 
importantes, où il y avait un certain nombre déjuges, on 
leur donnait à chacun une tablette, sur laquelle ils met- 
taient leur avis, et qu'ils jetaient dans une boite nommée 
eista. Cicéron rappelle a cette occasion une circonstance où 
Hortensius avait marqué de diverses couleurs les tablettes 
remises aux juges. Voici le fait raconté par Asconius : 
« Terentius Varron, cousin d'Hortensius , fut accusé de 
concussion devant le préteur L. Furius, et ensuite devant 
P. Lentnlus Sura. Hortensius le fit absoudre : aores avoir 



gagné les juges , de peur qu'ils ne tinssent pas la parole 
qu'ils lui avaient donnée, il fit distribuer à chacun d'eux 
des tablettes d'une autre couleur. Si quelqu'un de ces juges 
n'avait pas rempli son engagement, on s'en serait aperçu 
en examinant ce qu'il avait écrit sur sa tablette. » 

Quadruplatoritnis. On appelait quadruplatores cet 
accusateurs ou délateurs à qui on adjugeait la quatrième 
partie des biens de ceux qu'ils avaient accusés ou dénou- 
cés. 

X. Duodenos sestertios exegisse. Les provinces de- 
vaient fournir aux gouverneurs tant de blé pour la provi- 
sion de leur maison : ils pouvaient prendre de l'argent au 
lieu de blé. Verrès avait exigé dans sa province dou ze ses- 
terces par boisseau, c'est-à-dire, environ trente-six sous 
de notre monnaie. 

Mancipes. Les adjudicataires, en latin mancipes, les 
principaux des fermiers publics qui se faisaient adjuger 
la commission de recueillir le blé pour les approvisionne- 
ments du peuple romain. 

XI. Si tibi indicium postulas dari. Le complice de cer- 
tains crimes pouvait obtenir l'impunité, et même une ré- 
compense, quand il s'en rendait le dénonciateur. Mais le 
dénonciateur on délateur de crimes de concussion ne jouis- 
sait point de oe privilège. Asconius ajoute qu'un sénateur 
ne pouvait être dénonciateur. 

XV. Cum subseriptoribus. On appelait en latin subscri- 
ptores des accusateurs en second qui se joignaient à l'ac- 
cusateur principal, soit avec son consentement, pour l'aider 
et le seconder, soit malgré lui, pour le veiller, l'observer, 
et l'obliger à accuser franchement. 
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94 NOTES SUR LE DISCOUR 

Sxillogrege moratorum. Moratores, suivant Asco- 
nius, étaient des parleurs sans talents, qu'on employait pour 
amuser le temps, et pour soulager les orateurs plus habiles. 

XVI. Cotumna Mœnia. C était à la colonne Ménia que 
siégeaient les triumvirs, lesquels jugeaient des délits de la 
dernière classe des citoyens, et de ceux qui, n'étant pas 
citoyens, habitaient la ville. 



5 CONTRE Q. CÉCILIUS. 

XVII. Tanquam aliquo Circœo poculo, foetus est 
Verres. On connaît la fable de Circé, qui, par le moyen 
d'un breuvage, changea en pourceaux les compagnons d'U- 
lysse. On sait aussi que Verres en latin signifiait un porc 
maie. On trouvera ce jeu de mots très-souvent répété dons 
les Verrines. 
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PREMIÈRE ACTION CONTRE VERRÈS. 

DISCOURS CINQUIÈME. 



ARGUMENT. 

Cicéron l'emporta sur Cécilius, et fut choisi pour accu- 
sateur. Il demanda cent dix jours pour parcourir toute la 
Sicile, faire des informations contre Verres, se procurer 
des pièces et des témoins; il mit tant de diligence dans 
son voyage et dans ses recherches, qu'il revint au bout 
de cinquante jours. U s'aperçut de toutes les manœuvres 
de ses adversaires pour corrompre les juges, et pour traîner 
la cause jusqu'au temps où Hortensius, défenseur de l'ac- 
cusé, serait consul. Il prit donc le parti, dans une pre- 
mière action ou plaidoirie, de faire paraître les témoins et 
de produire les pièces pour établir chaque fait, en se con- 
tentant, pour cette fois, de quelques réflexions interrom- 
pues , et se réservant à développer les faits, à étendre les 
preuves, dans une seconde action , où il ferait des discours 
suivis. Il obligea Hortensius d'interroger les témoins à me- 
sure qu'il les faisait paraître. 

Nous n'avons pas la première plaidoirie de l'orateur, 
que , probablement , U n'a pas cru devoir écrire : le dis- 
cours qui en porte le nom n'en est, pour ainsi dire, que 
l'exorde et le préambule. U fut prononcé environ trois mois 
après le Discours contre Cécilius, au commencement du 
mois d'aont , l'an de Rome 083. 

L'orateur y donne une idée générale de l'accnsation; il 
montre au grand jour toute la perversité de Verres ; il dé- 
taille ses intrigues , ses paroles et ses démarches; ses ma- 
nœuvres pour reculer le jugement, pour corrompre les 
juges, ou pour en avoir dont il puisse disposer. 11 prouve 
combien il importe à la république, à tout l'ordre des sé- 
nateurs, que Verres soit jugé sévèrement U déploie un 
courage capable d'intimider l 'accusé , ses défenseurs et les 
juges euK-méraes. 



PRÉAMBULE. 

I. Ce que vous deviez désirer le plus, ce qui 
pouvait rendre surtout à votre ordre sa gloire, et 
aux tribunaux la considération, vous est accordé, 
vous est offert aujourd'hui , non par les hommes 

PROŒMTUM. 

i I.Quoderatoptandum maxime, judices, et qnod unum 
à«l iuvidiam vestri ordinis, infamiamque judkiorum sedan- 
dam, maxime pertinebat; id non homano consilio , sed 
prope divinitus datum atque oblatum vobls summo rei- 
pubiica; tempore videtur. Inveteravit enimjam opinioper- 
niciosa reipublkae, vobisque periculosa, quse non modo 
Rom», sed et apud exteras nationes omnium sermone 
percrebroit , bis judiciis , quse nunc sint, pecuniosom no- 
mment, quamvis sit nocens, neminem posse damnari. 
Nunc, in ipso discrimine ordinis judiciorumque vestro- 
rum , quum sint parati , qui concionibus et legibus banc 
invidiam aenatus inflammare conenlur, reus in judicium 
adductus est C. Verres, homo vita atque factis , omnium 



mais, j'ose le dire , par les dieux mêmes, dans les 
circonstances les plus décisives pour la républi- 
que. En effet, il y a longtemps que, non-seulement 
à Rome, mais chez les nations étrangères, il 
s'est répandu une opinion funeste à la république 
et dangereuse pour vous. On dit que de la manière 
dont la justice s'exerce aujourd'hui , l'homme 
riche, fût-il coupable, ne peut jamais être con- 
damné. Et voilà qu'au moment même où votre 
ordre et vos tribunaux sont menacés, au moment 
où l'on se prépare à enflammer les esprits contre 
le sénat par des harangues et des projets de lois, 
on accuse devant vous C. Verres , homme déjà 
condamné par l'opinion publique pour sa vie et 
ses actions, mais absous par ses richesses, à en 
juger par ses espérances et ses discours. Dans cette 
cause, juges , jaloux de répondre aux vœux et 
à l'attente du peuple romain , je me suis présenté 
comme accusateur, non pour augmenter la haine 
qu'on porte à cet ordre, mais pour le défendre 
contre une infamie qui nous est commune. En 
effet , j'amène devant vous un homme qui vous 
offre l'occasion de rendre à vos jugements l'in- 
fluence qu'ils ont perdue, de regagner l'estime 
du peuple romain , et de donner satisfaction aux 
nations étrangères ; le spoliateur du trésor public , 
l'oppresseur de l'Asie et delà Pamphylie; le bri- 
gand ravisseur de vos droits dans sa préture de 
Rome; la honte et le fléau de la province de Si- 
cile. Si vous jugez cet homme avec une religieuse 
sévérité, la puissance, qui doit résider en vous , 
sera fixée et affermie ; si, au contraire, les immen- 
ses richesses de l'accusé triomphent ici de la 
justice et de la vérité, j'espère montrer du moins 
que, s'il a manqué à la république un tribunal , 

jamopinionc.damnatus, pecuniœ magnitudine, son spe ac 
pnedicatione , absolutos. Haie ego cauxte, judices, cum 
summa voluntate et exspectatione populi romani actor ac- 
cessi, non ut augerem invidiam ordinis, sed ut infamiae 
commun! succurrerem. Adduxi enim hominem, inquore- 
conciliare existimationem jndiciorum amissam, redire in 
gratiam cum populo romano , satisfacere exteris nation!- 
bus posseUs; depeculatorem serarii , vexatorem Asire atque 
Pamphylix , prtedonem juris urbani , labem atque perni- 
ciera provinciœ Slciliœ. De quo si vos severe religioseque 
judicaveritis , auctoritas ea , quœ m vobis remanere dé- 
bet, tuerebit : sin istins ingentes divitiae judiciorum reli- 
gionem veritatemque perfregerint , ego hoc tamen assequar, 
ut judicium potius reipublicee, quam aut reus judicibns, 
aut accusa tor reo démisse videatur. 1 
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un accusé n'a pas manqué aux juges, ni un 
accusateur au coupable. 

II. Quant à moi, s'il faut l'avouer, juges, quoi- 
que C. Verres m'ait tendu et sur terre et sur mer 
bien des embûches, évitées en partie par ma vi- 
gilance, en partie repoussées par le zèle et par les 
bons offices de mes amis, jamais je ne me suis 
cru en aussi grand danger, jamais je n'ai éprouvé 
autant de crainte , que dans ce procès. 

Ni l'attente où l'on est de mon accusation, ni 
cette immense multitude qui se prépare à m'en- 
tendre, et dont l'aspect seul me cause une si vive 
émotion, ne m'effrayent autant que les embûches 
criminelles que cet homme nous dresse en. même 
temps à moi, à vous, à M'. Glabrion, notre pré- 
teur, à nos alliés, aux nations étrangères, à cet 
ordre et au nom de sénateur, lorsqu'il dit à qui 
veut l'entendre que ceux-là doivent craindre , qui 
n'ont volé que ce qui suffisait pour eux seuls; mais 
que ses rapines, à lui, peuvent suffire à plusieurs; 
qu' il n'y a rien de si pur qu'on ne puisse corrompre, 
de si bien fortifié qu'on ne puisse forcer avec de 
l'argent. Si, du moins, il était aussi discret dans 
sa conduite qu'il est audacieux dans ses entrepri- 
ses, peut-être serait-il parvenu à nous tromper en 
quelque chose. Mais, par bonheur, son incroyable 
audace est accompagnée de la plus étrange im- 
prudence; et de même qu'il prenait jadis ouver- 
tement l'argent de tout le monde , aujourd'hui , 
plein de l'espérance qu'il a de corrompre ses ju- 
ges, il publie lui-même ses projets et ses tentatives. 
Il dit n'avoir jamais tremblé qu'une fois en sa 
vie, le jour où je le dénonçai, parce qu'à peine 
arrivé de son gouvernement, avec la réputation 
déjà ancienne du plus odieux des hommes, il ne 

II. Equidem, ut de me confitear, judices, quam multe 
mihi a C. Verre insidise terra manque factae siot , quas 
partira mea diligentia devitarim , partira amicortim studio 
oflicioque repiilerim , minqoaro tamen neque tantum peri- 
culuni mihi adiré visas sum , neque lantopere pertimui, ut 
nunc in ipso judicio. Neque tantum me exspectatio accu- 
sationis mea;, concursusque tante multitudinis , quibus 
ego rébus veliemenUssime perturbor, commovet, quantum 
istius insidise nefariœ, quas uno tempore mihi , vobis, M'. 
Glabrioni pnetori, sociis, exleris nationibus, ordini, no- 
mini denique senatorio facere conatur : qui itadictitat, ils 
esse metuendum , qui , quod ipsis solis salis esset , surri- 
puissent; se tantum rapuisse, utid multis satis esse pos- 
sit, nibil esse tam sanctum, quod non violari, niliil tam 
munitum , quod non expugnari pecunia possit. Quod si, 
quam audax est ad conandum , tam esset obscurus in 
agendo , fortasse aliqua in re nos aliquando fefellisset. Ve- 
ruin hoc adbuc percommode cadit, quod euro incredibili 
ejus audacia singularis stultitia conjuncta est. Nam ut aper- 
lus in coiTipiendis pecuniis fuit, sic in spe corruinpendi 
judicii perspicua sua consilia conalusque omnibus fecit. 
Semel, ait, se in vit* pertimuisse, tum, quum primum 
reus a me factus sit : quod , quum e provincia recens es- 
set, invidiaque et infamia non recenti , sed vetere ac diu- 
turua ilagraret, tum ad judicium ebrrumpendum tempus 



trouvait pas alors le moment favorable pour cor* 
rompre ses juges. Aussi, comme j'avais demandé 
un temps fort court pour mon enquête en Sicile, 
lui , de son côté , trouva quelqu'un qui demandait 
deux jours de moins pour l'Achaïe : non qu'il 
voulût faire par sa diligence et son habileté ce 
que je suis parvenu à faire par mes travaux et 
mes veilles; car cet accusateur prétendu n'alla 
pas même jusqu'à Brindes; tandis que moi, en 
cinquante jours que j'ai mis à parcourir la Sicile 
entière, j'ai pris connaissance de tous les mémoi- 
res, de tous les griefs privés ou publics : on vit 
bien alors qu'il avait cherché un accusateur qui 
pût , non pas amener son accusé devant les ju- 
ges , mais empêcher que je ne l'y amenasse moi- 
même. 

III. Et maintenant voici ce que fait cet auda- 
cieux , cet insensé. Il sait bien que je ne me pré- 
sente pas devant ce tribunal sans être assez pré- 
paré , muni d'assez de pièces , non-seulement 
pour vous faire connaître, mais pour exposer aux 
yeux de tous , ses vols et ses infamies. Il sait qu'il 
existe nombre de sénateurs témoins deson audace ; 
il voit ici un grandnombre de chevaliers romains , 
et en outre , une foule de citoyens et d'alliés en- 
vers lesquels il a commis des injustices criantes. 
Il y voit enfin réunies les députations imposantes 
de nos villes les plus fidèles, et qui toutes sont arri- 
vées munies d'actes et de témoignages publics. 
Eh bienl malgré tout cela, il a si mauvaise opi- 
nion de tous les hommes vertueux, il croit voir 
tant d'avilissement, tant de corruption dans ces 
tribunaux composés de sénateurs, qu'il s'applau- 
dit tout haut d'avoir aimé l'argent avec passion , 
puisque l'argent lui est d'un si grand secours, 

alienum oiïenderet. Itaque quum egodiem in Siciliam in- 
quirendi perexiguam postulavissem , invenit iste , qui sibi 
in Acliaiam biduo breviorem diem postularet : non ut is 
idem conheeret diligentia et induslria sua, quod ego meo 
labore et vigiliis consecutus sum. Etenim ille Acbaicus in- 
quisilor ne Brundisium quidem pervenit ; ego Siciliam to- 
tam quinquaginta diebus sic obii, ut omnium populorum 
privatorumque lilteras injuriasquecognoscerem : utpers- 
picuum cuivisesseposset,hominem ab isto qiuesitum esse, 
non qui reum suumadduceret, sed qui ineum tempus ob- 
sideret. 

III. Nunc homo audacissimus atque amentissimus hoc 
cogitât. Intelligit , me ita paratum atque instructum ni 
judicium venire, ut non modo in auribus vestris, sed m 
oculis omnium , sua fnrta atque flagitia deûxurus sim. 
Videt, senatores multos esse testes audacia: sua;; videt 
multos équités romanos , fréquentes praeterea cives atque 
socios , quibus ipse insignes injurias fecerit. Videt etiam 
lot tam graves ab amicissimis civitatibus legationes cum 
publicis auctoritalibus ac testimoniis convenisse. Quai 
quum ita sint , usque eo de omnibus bonis maie existimat ; 
bsqne eo senatoria judicia perdita profligalaque esse arbi- 
tratur, ut lioc palam dictitet, non sine causa se cupidum 
pecunia; fuisse , quoniam tantum in pecunia prissidium ex- 
periatur esse; sese (id quod difficillimura fuerit) leuipua 
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disant partout qu'avec l'argent il a acheté ce 
qui était le plus difficile, le temps même de son 
jugement, et par là même la facilité d'acheter le 
reste, afin que ne pouvant en aucune manière 
échapper à la force de l'accusation, il dérobât du 
moins sa tête aux premiers coups de l'orage. Que 
si Verres eût fondé quelque espoir sur sa cause, 
ou plutôt s'il eût pu compter sur l'appui de quel- 
que personnage honorable, il n'épierait pas ainsi 
les occasions , et n'aurait pas recours à toutes ces 
petites ruses; il ne mépriserait pas l'ordre des sé- 
nateurs au point de faire désigner, à son choix , 
un sénateur pour remplir le rôle d'accusé et plai- 
der avant lui sa cause, tandis que lui, Verres, 
préparerait tout ce qu'il lui faudrait pour la sienne. 
Qu'espère-t-il par là, quel est son but? Je le vois 
bien ; mais qu'il se flatte de réussir devant le pré- 
teur (Glabrion) , devant ce tribunal , c'est ce que 
je ne puis comprendre. Je ne comprends qu'une 
chose , et le peuple romain en a jugé comme moi 
à la récusation des juges, c'est qu'il plaçait dans 
l'argent son unique moyen de salut, persuadé 
que, cette ressource perdue, il n'en trouverait 
pas d'autre. 

IV. En effet, quel génie assez vaste, quelle 
bouche assez éloquente pourrait entreprendre de 
justifier, même en partie , une vie souillée de tant 
de vices et d'infamie, déjà condamnée par le 
vœu et le jugement de tout l'univers? Et pour 
ne rien dire des désordres et des turpitudes de 
sa jeunesse , si je commence par le premier pas 
qu'il fit dans les honneurs, sa questure, que 
nous offre-t-elle? Cn. Carbon dépouillé par son 
questeur de l'argent du trésor public, un consul 
pillé et trahi, une armée désertée , une province 

ipsam émisse judicii soi, quo cetera facilius emere posset : 
nt , qnoDiam criminum vim subterfugere nullo modo po- 
lerat , procellam temporis devitaret. Quod si non modo in 
causa, verum in aliquo honesto pnesidio, aul alicujus elo- 
quentia,aut gratia, speni aliquam collocasset, profecto 
non haoc omniacolligeretatqueaucuparelur; non usqueeo 
despiceret contemneretque ordinera senatorium , ut arhi- 
Iratu ejus deligeretur ex senatu , qui reus fieret : qui , dum 
hic, quac opus essent, compararet , causant interea ante 
eum diccret. Quibus ego rébus quid iste speret, et quo 
animum intendat, facile perspicio. Quamobrem vero se con- 
fidat aiiquid perfleere possc, liocfGlabrioue] pnetore, et 
lioc consilio, intelligere non possum. Unum illud intelligo, 
quod populus romanus in rejactione judicum judicavit , ea 
spe istum fuisse praeditum , ut omnem rationem salutis in 
pecunia poneret; hoc erepto praesidio, ut nullam sibi rem 
adjumento fore arbitraretur. 

IV. Etenim quod est ingenium tantum? quas tanta fa- 
cilitas dicendi et copia , qnae istius vitam , tôt vitiis flagi- 
tiiïque convictam , jam pridem omnium voluntate judicio- 
quedamnatam, aliqua ex parte possit defendere? Cujus 
ut adolescenliae maculas ignominiasqucpreleream; quars- 
tura, priraus gradus honoris, quid aliud habet in se nisi 
Cn. Carbonem spoliatum a quaestore suo pecunia publica? 
iiudaUim et proditum consulem,dcsertom exercitum? re- 
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abandonnée; tous les liens du sort et de la reli- 
gion brisés et foulés aux pieds. Sa lieutenance fut 
la ruine de toute l'Asie et de la Pamphylie; ces 
provinces, où quantité de maisons, nombre de 
villes et tous les temples furent la proie de ses 
déprédations; où on le vit renouveler contre Cn. 
Dolabella le crime qu'il avait déjà commis étant 
questeur; où, par ses malversations, il attira la 
haine publique sur celui qui l'avait eu pour lieu- 
tenant ou pour vice -questeur, et qu'ensuite il 
abandonna au plus fort du péril, qu'il poursui- 
vit lui-même et trahit indignement. Préteur à 
Rome, il pilla les édifices sacrés et laissa tom- 
ber les édifices publics; là, sous son autorité, 
les biens, les propriétés, furent, au mépris des 
règles établies, adjugés, donnés arbitrairement. 
Mais c'est dans le gouvernement de Sicile qu'il 
a laissé les traces les plus profondes, et les plus 
éclatants témoignages de ses vices. Pendant trois 
ans il a tellement opprimé, tellement ravagé cette 
province, qu'il n'est plus possible désormais de la 
rétablir dans son ancien état , et qu'il faudrait 
plusieurs années sous des préteurs irréprocha- 
bles, pour lui rendre enfin quelque apparence de 
prospérité. Tant que les Siciliens l'ont eu pour 
préteur, ils n'ont joui ni de leurs lois, ni de 
nos sénatus-consultes,niduàroit commun des na- 
tions : chacun ne possède en Sicile que ce qui a 
échappé à la rapacité du plus avare et du plus 
débauché de tous les hommes, ou ce que la satiété 
ne lui permettait plus de désirer. 

V. Aucune affaire , pendant trois ans , n'a été 
jugée que selon son caprice : nul n'a possédé une 
chose , lui vint-elle de son père ou de ses aieux , 
dont il ne pût être dépouillé par sentence du 

lictam provinciam ? sortis necessitudinem religionemque 
violatam ? cujus legatioexitium fuit Asiœ totius et Parophy- 
lite : quibus inproviuciis multas domos, plurimas urbes, 
omnia fana depeculattis est , quum in Cu. Dolabellam sec- 
lussuum illud pristinum renovavit et instaurant quœsto- 
rium; quum eum, cui legatuset pro quaestore fuisset, et 
in invidiain suis maleficiis adduxit , et in ipsis perkulis 
nonsolum deseruit, sed etiam oppugnavit ac prodidit. 
Cujus practura urbana, aedium sacrarum fuit publicorum- 
que operum depopulatio; simul in jure dicundo, bonorom 
possessionumque, contra omnium instituta, addictio, et 
condonalio. Jam vero omnium \iliorum suorum plurinia 
et maxima construit monumenta et indicia in proviocia 
Sicilia : quam iste per triennium ita veiavit ac perdidil , 
utea restitui in antiquum statum nullo modo possit; vix 
autem per multos annos , innocentesque praetores aliqua ex 
parte recrearialiquandopossevideaUir. Hoc pnetore Siculi 
neque suas leges, ncque noslra senatusconsulta, neque 
communia jura teuuerunt : tantum quisque habet in Sicilia, 
quantum hominis avarissiini etlibidinosissimiaut impru- 
dentiam subterfugit, aut satielati superfuit. 

V. Ntilla res per triennium, nisi ad uutaim istius, judi- 
cala est; nulla res tara patria cujusquara atqne avita fuit, 
quae non ab eo , imperio istius , abjudicaretur. Innuinera- 
biles pecunia; ex aratorum bonis novo nefarioque insti tuto 
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préteur. Des sommes incalculables, levées sur les 
biens des agriculteurs, par des ordonnances aussi 
criminelles qu'inouïes ; les alliés les plus fidèles 
traités en ennemis, des citoyens romains tor- 
turés et rais à mort , comme des esclaves ; les 
hommes les plus coupables déclarés innocents 
et rendus à la liberté pour de l'argent ; les plus 
distingués , les plus intègres, accusés en leur ab- 
sence, condamnés et bannis sans être entendus; 
les ports les mieux fortifiés , les villes les plus 
puissantes et les plus sûres ouvertes aux pirates 
et aux brigands; les matelots et les soldats sici- 
liens, nos alliés et nos amis, périssant de faim; 
nos meilleures flottes, celles qui nous étaient le 
plus utiles, perdues, détruites, à la houte du 
peuple romain : voilà les actes qui ont signalé sa 
préture. Alors aussi, il a pillé et dépouillé les 
monuments les plus antiques, destinés à l'orne- 
ment des villes par de riches souverains , ou que 
nos généraux vainqueurs avaient donnés ou ren- 
dus aux cités siciliennes. Et ce n'est pas seulement 
sur les statues et les ornements publics, mais sur 
les temples consacrés aux cultes les plus saints, 
qu'il a exercé ses brigandages; enfin il n'a laissé 
aux Siciliens aucun dieu , pour peu que la statue 
en parût faite avec quelque talent, et par un an- 
cien artiste. Quant à ses débauches, et & ses in- 
fâmes dissolutions, la pudeur m'empêche de les 
rappeler; je craindrais d'augmenter par de tels 
récits la douleur de ces infortunés, qui n'ont pu 
garantir de sa lubricité leurs enfants et leurs 
épouses. Mais ces horreurs, peut-être les a-t-il 
commises de manière à ce qu'elles ne fussent pas 
connues de tout le monde. Pas un homme, je le 
pense, n'a entendu le nom de Verres, qui ne 
puisse raconter tous ses forfaits : aussi ai-je bien 

coacUe ; socii fidelissimi in liostium numéro existimati ; 
cires romani servilem in modum cruciati et necali; bomi- 
nés nocentissimi propter pecunias judicio liberati ; hone- 
sti&simi atque integerrimi , absentes rei facti , indicta causa 
damnali et ejecti ; portas munitissimi , maximae tutissimœ- 
que utbes piratis praedonibusque patefactae ; nauta» rnili- 
lesque Siculorum , socii nostri atque amici, famé necati; 
classas oplimœ atque opportunissimae cum magna ignomi- 
nia populi romani amissœ et perditae. Idem iste prartor 
monumentaantiquissima partim regum locupletissimorum, 
quœ flli ornamento urbtbus esse voluerunt , partim etiam 
nostrorum imperatorum , quse victores civilatibus Siculis 
aut dederunt aut reddiderunt, spoliarit nudavitque omnia. 
Neque lioc solom in statuis ornamentisqne publicis fecit , 
sed etiam délabra omnia , sanctissimis religionibus conse- 
crata , depeculatus est; deum denique nullum Siculis, qui 
ei paullo magis afTabre atque antiquo artificio factus vi- 
deretur, reliquit. In stupris vero et flagitiis nefarias ejus 
iibidines commemorare , pudore deterreor : simul illorum 
calamitatem commemoraudo augere nolo , quibus liberos 
conjngesqae suas intégras ab istius petulantia conser- 
varc non licitum est. At enim haec ita commissa sunt 
ab isto , ut non cognita sint ab omnibus. Hominem esse 
arbitror neminem, qni nomen istius audierit, quin facta 



plus à craindre de paraître oublier quelques-uns 
de ses crimes, que d'en inventer pour le perdre. 
Il ne me semble pas, en effet, que la multitude 
qui nous entoure soit venue pour apprendre de 
moi les crimes dont il est accusé , mais pour se 
rappeler et reconnaître avec moi ce qu'elle sait 
déjà. 

VI. En présence de tels faits, cet homme, ré- 
duit au désespoir, perdu sans ressource, tente de 
me combattre d'une autre manière : il ne cherche 
pas à m'opposer l'éloquence d'un défenseur; il ne 
s'appuie ni sur le crédit, ni sur l'autorité, ni sur 
la puissance de personne ; il feint, il est vrai, de 
compter sur tous ces moyens; mais je vois quel 
est son but, car il ne se cache pas pour agir. II 
fait briller à mes yeux les vains noms de la no- 
blesse, c'est-à-dire, d'hommes arrogants, qui 
m'embarrassent bien moins parce qu'ils sont no- 
bles, qu'ils ne me servent parce qu'ils sont con- 
nus; il feint donc d'avoir confiance dans leur 
appui, tandis que depuis longtemps il prépare 
quelque autre machination. Quelle espérance a- 
t-il aujourd'hui? Quel projet médite-t-il? Je vais 
bientôt, juges, vous l'exposer en peu de mots; 
mais écoutez d'abord, je vous le demande, com- 
ment il a arrêté son plan , dès l'origine. Dès qu'il 
fut de retour de sa province, une négociation, 
pour acheter le résultat de ce procès, fut conclue 
à grands frais : il s'en est tenu à ces conditions , à 
ce contrat , jusqu'au moment de la récusation des 
juges. Mais, lors de ce tirage au sort, la fortune 
du peuple romain ayant détruit l'espoir de cet 
insensé, et ma vigilance ayant déjoué l'audace 
des corrupteurs, dans la récusation des juges, le 
contrat fut rompu. Tout allait bien : la liste qui 
contenait vos noms et ceux des membres du con- 

quoqae ejus nefaria commemorare possil : ut mibi magis 
timeudum sit, ne multa crimina praeterniittere, quam ne 
qua in istum (ingère existimer. Neque enim milii videtur 
hooe multitudo, quœ ad audiendum convenit, cognoscere 
ex me causant voluisse, sed ea, quœ scit, mecum reco- 
gnoscere. 

VI. Quse quum ita sint, iste homo amens ac perditus alia 
mecum ratione pagnat : non id agit, ut alicujus eloquen- 
tiam mibi opponat ; non gratia, non auctoritatecujusquam, 
non potentia nititur : simulât bis se rébus confidere ; sed 
video, quid agat : neque enim agit occultissime. Prononit 
inania mihi nobiiitatis, boc est, bominum arrogantium 
nomina; qui non tant me impediunt, quod nobiles sunt, 
quam adjuvant, quodnoti sunt : simulât se eorum praesidio 
confidere , quum interea aliud quiddam jam diu machine- 
tur. Quam spem nunc habeat in manibus, et quid molia- 
tur, breviter jam , judices , exponam : sed prius , ut ab ini- 
tio res ab eoconstitutasit, quaeso, cognoscite. Ut prinium 
e provincia rediit , redemtio est bujus judicii fecta grandi 
pecunia : ea mansit in conditione atque pacto usque ad 
eum finem , dum judices rejecti sunt. Fostèaquam rejectio 
judicum facta est, quod et in sortitione istius spem for- 
tuna populi romani , et in rejiciendis judicibus meo dïli- 
gentia istorum impudentiam vicerat . renuntiata est tota 
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seil était dans les mains de tout le monde; plus ; 
de notes, plus de couleurs, plus de souillures i 
dont il parût possible de flétrir de tels suffrages : j 
alors cet nomme, qui paraissait d'abord si gai, 
si triomphant, devint tout à coup si humble et 
si soumis, qu'il semblait non-seulement con- 
damné dans l'esprit du peuple romain, mais 
même à ses propres yeux. Mais voici que ces 
jours derniers, les comices consulaires étant ter- 
minés, il reprend ses anciens projets à l'aide de 
sommes plus considérables; il emploie les mêmes 
hommes pour tendre les mêmes pièges à l'honneur 
et à la fortune de tous les citoyens. Le fait nous 
a été révélé, d'abord par une faible preuve et de 
légers indices; puis, guidés par nos premiers 
soupçons, nous sommes parvenus à pénétrer leurs 
desseins les plus secrets. 

VII. En effet, comme Hortensius, consul dé- 
signé, revenait du Champ de Mars accompagné 
d'une foule innombrable qui le reconduisait chez 
lui, C. Curion rencontre par hasard cette multi- 
tude. Je le nomme ici plutôt par honneur que 
dans l'intention de l'offenser; car je rapporterai 
dés paroles qu'il n'eut pas dites ouvertement, 
publiquement, au milieu de tant de monde, s'il 
n'eût pas voulu qu'on les rappelât; encore ne les 
répéterai-je qu'avec ménagement, avec précau- 
tion, de manière à faire sentir que j'ai égard à no- 
tre amitié et à son rang. Il aperçoit, près de l'Arc 
de Fabius, Verres au milieu de la foule; il lui 
adresse la parole , et le félicite à haute voix ; quant 
à Hortensius, qui venait d'être nommé consul, à 
ses parents-, à ses amis qui étaient alors autour 
de lui, il ne leur dit pas un mot ; c'est devant Ver- 
res qu'il s'arrête, c'est Verres qu'il embrasse avec 

cooductio. Prseclare se res babebat : libelli nominum ve- 
strorum consiliique hujus in manibus erant omnium ; nulia 
nota , nulliis color, milice sordes videbantur his scnleutiis 
allini posse : quum iste repente ex alacri alque laeto sic 
n ul liumitis atque demissus , ut non modo populo romano , 
.ved etiam sibi ipse coodemnatus viderelur. Ecce autem 
n-pente, his diebus paucis, comitiis consularibus faclis, 
eadem illa vêlera consilia pecunia majore repctuutur, 
esedemqne vestrœ fama; fortunisque omnium insidia: per 
eosdem homines comparantur. Quse res primo, judices, 
pertenui nobis argumento indicioque patefacta est : posl 
aperto sospicionis idtroitu ad omnia intima istorum con- 
silia sine ullo errore pcrveniraus. 

Vit. Nam ut Hortensius, consul designatus, domum 
reducebalur e campo , cum maxima frequentia ac multi- 
tudine, fit obviam casu ei multitudini C. Curio; quem 
ego hominem , honoris potius quam contumdia; causa, 
nominatum volo. Elenim ea dicam.quœ ille, si comme- 
morari noluisset , non tanto in convcntu , tam aperte pa- 
lamque dixisset : qnae tamen a me pedetentim cauteque 
diccnlnr; ut et amicitiae nostras , et dignitatis illius habita 
ralio esse intelligatur. Videt ad ipsum forniccm Fabianum 
ni tarba Verrem; appellat bomii.cin, et ei voce maxima 
gratulatur; ipsi Hortensio, qui consul eratfaclus, pro- 
pinquis nccessariisi|iie ejus , qui tum adorant , verbum 



affection , en lui disant d'être sans inquiétude : 
« Je v ous déclare absous, lui dit-il, par les comices 
d'aujourd'hui. » Ces paroles, entendues par tant 
de citoyens des plus honorables , me sont aussitôt 
rapportées, ou plutôt, me sont répétées par tous 
ceux qui me rencontrent. Les uns en étaient 
indignés; les autres en riaient : ceux-ci, parce 
qu'ils pensaient que la cause de cet homme dé- 
pendait de l'autorité des témoins, de la nature des 
chefs d'accusation, de la décision des juges, et non 
pas des comices consulaires ; ceux-là , parce qu'ils 
voyaient mieux le fond des choses, et que ces 
félicitations leur semblaient annoncer l'espoir de 
corrompre les juges. Voici en effet comment ils 
raisonnaient, commentées hommes honorables en 
parlaient entre eux et avec moi : « Il est clair, il 
est manifeste, qu'il n'y a plus de justice; celui 
qui, accusé la veille, se croyait déjà condamné , 
aujourd'hui, parce que son défenseur est nomme 
consul , se trouve absous. Quoi donc, toute la Sicile, 
tous ces Siciliens, tous ces négociants, tous ces 
actes publics et privés sont à Rome , et tout cela ne 
sera d'aucun poids? — non, s'il ne plaît au consul 
désigné. Mais les juges? ne prononceront-ils pas 
d'après les délits, d'après les témoignages, d'après 
l'opinion du peuple romain? — non : tout dé- 
pendra du pouvoir et de la volonté d'un seul. 

VIII. Je l'avouerai avec franchise , juges ; a 
ces discours, j'étais vivement ému. Car les meil- 
leurs citoyens me disaient : « On vous arrachera ce 
coupable; mais nous, nous ne conserverons pas 
plus longtemps les tribunaux. » En effet, Verrès 
absous, qui pourra s'opposer à ce qu'on les trans- 
porte dans un autre ordre? Tous étaient dans 
la douleur; mais la joie soudaine de ce misérable 

nullum facit; cum hoc consistit, hune amplexatur, hune 
jubet sine cura esse : « Renuulio , inquit , tibi , te hodieruis 
comitiis esse absolutum. » Quod quum tam mulli homines 
honeslissimi audissent, statim ad me defcrlur : imo vero, 
ut quisque me viderai, narrabat. Aliis illud indignura, 
aliis ridicnlum videbatur : ridiculum iis , qui istius eau- 
sain in testium fide, in criminum ratione, in judicum 
polestate , non in comitiis consularibus, posilam arbitra- 
bantur; indignum iis, qui altius perspiciebant, et banc 
gralulationem ad judicium corrumpendum spectare arbi- 
trabantur. Elenim sic ratiocinabantur, sic bonestissimi no- 
mmes inter se et raecum loquebantur : aperte jam ac 
perspicue nulla esse judicia : qui reus pridie jam ipse se 
condemnalum putabat, is, po&leaquam defensor ejus 
consul est factus , absolvitur. Quid igitur? quod tota Si- 
cilia, quod omnes Siculi, omnes negoliatores, ouues 
publicae privatasque lilteiœ Rouiœ suut , nihilne id valehit? 
nihil, invito consule designato. Quid judices ? non cri- 
mina , non testes , non exislimalionem populi romani se- 
quentur? non : omnia in unius polestate ac moderatione 
vertentur. 

VIII. Ycre loquar, judices : vchemenlcr me lisse res 
commovebat. Oplùnus enim quisque ita loquebalur : Jsto 
quidem tibi eripietur ; sed nos non tenebimus judicia diu- 
tius : elenim quis potei it, Verre ahsoluto , de transferendis 



Digitized by 



100 



CICERON. 



les affligeait bien moins que les nouvelles félici- 
tations d'un personnage si distingué. Je voulais 
dissimuler la peine que j'en ressentais ; je voulais 
cacher ma douleur sous un air impassible , et la 
renfermer dans le silence ; mais voici que , ces 
jours-là même , comme les préteurs désignés ti- 
raient au sort les causes qu'ils auraient à instruire, 
la connaissance des concussions étant échue à 
Métellus , on m'annonce que Verres en a reçu 
tant de félicitation, qu'il a envoyé chez lui pour 
en faire part à sa femme. Sans doute, je ne pou- 
vais être satisfait de cet incident, mais je ne 
voyais pas ce qu'il y avait là de si redoutable pour 
moi. Je trouvais seulement, d'après le rapport 
de personnes sûres qui m'ont instruit de tout , que 
plusieurs paniers pleins d'argent sicilien avaient 
été transportés de la maison d'un sénateur chez 
un chevalier romain ; que dix autres paniers en- 
viron avaient été laissés chez ce sénateur pour 
servir dans les comices où je devais me présen- 
ter comme candidat; et que les distributeurs de 
toutes les tribus avaient été invités à se rendre 
la nuit près de Verres. L'un d'eux, qui se croyait 
obligé à me servir en tout, vient me trouver 
dans la nuit même; il m'apprend quels dis- 
cours Verrès leur a tenus : il leur a rappelé avec 
quelle libéralité il les avait traités lorsqu'il solli- 
citait la préture, et depuis, aux dernières élec- 
tions consulaires et prétoriennes; enfin il leur 
a promis tout l'argent qu'ils voudraient, dès 
qu'ils m'auraient écarté de l'édilité. Les uns 
avaient dit qu'ils n'osaient s'en charger, d'autres 
avaient répondu qu'ils ne croyaient pas la chose 
possible; on avait cependant trouvé un ami 
courageux , un parent , un Q. Verrès , de la tribu 

jndiciis récusai*? Erat omnibus molestum : neque eos tan» 
istius liominis perdit! subita ketitia, quam hominis amplis- 
siminovagratulatioœmmovebat.Cupiebâmdissimulareme 
id moleste ferre; cupiebam animi dolorem vultu légère, et 
tacitumrlate celare. Ecce autem illis ipsis diebus, quum 
prsetores désignât! sortirentur, et M. Metello obligisset , ut 
is de pecuniis repetundis qua>reret; nuntiatur milii, tan- 
tam isti gratulationero esse factara, ulis quoque domum 
mitteret, qui uxori sus nuntiarent. Sane ue hase quidem rcs 
mini placebat : neque tamen , quid tantopere in hac sorte 
metuendum miliiesset, intclligebam. Unum illud exhomi- 
nibus certis , ex quibus omnia comperi , reperiebam : fiscos 
complures cum pecunia Siciliensi a quodam senatore ad 
equitem romanum esse translate» ; ex his quasi X fiscos ad 
senatorem illum relictos esse, comitiorum meorum nomine; 
divisores omnium tribuum noctu ad istum vocatos. Ex qui- 
bus quidam , qui se omnia mea causa deberc arbitrabatur, 
eadem illa nocte ad me venit ; demonstrat, qua iste oratione 
usus esset : commémorasse istum, quam liberaliter eos 
tractasset etiam antea, quum ipse preeturam petisset, et 
proximis consulat ibus prsetoriisque comitiis; deiode con- 
tinuo esse pollicitum, quantam vellent pecuniam, si me 
aedilitate dejecissent. Hic alios negasse audere; alios res- 
liondisse , non putarc id perfici posse ; inventum tamen esse 
l'ortem amicum ex eadem familia Q. Verrem , Romilia , ex I 



Romilia, un des distributeurs les mieux disci- 
plinés, élève et ami du père de l'accusé ; il avait , 
moyennant cinq cent mille sesterces, déposés à 
l'avance , promis de mener à bonne fin l'entre- 
prise, et quelques-uns s'étaient engagés à le se- 
conder. Voilà ce dont m'avertissait cet ami, en 
me conseillant , et certes c'était une preuve de 
bienveillance, de prendre toutes mes précautions. 

IX. Assailli de toutes parts, j'avais à peine le 
temps de faire face à tous ces dangers ; l'ouver- 
ture des comices était imminente; et, dans leur 
sein même, on m'attaquait avec de puissantes 
ressources pécuniaires. Le procès pressait; et les 
paniers pleins d'or de la Sicile menaçaient l'indé- 
pendance de la justice. La crainte des comices 
m'empêchait de satisfaire librement aux exigen- 
ces du procès , et le procès ne me permettait pas 
de consacrer tous mes soins à ma candidature. 
Enfin je ne pouvais pas faire de menaces aux dis- 
tributeurs , car je les voyais persuadés que j'al- 
lais être distrait et enchaîné ici par cette accu- 
sation. Vers ce temps même j'apprends que les 
Siciliens ont été invités, pour la première fois, 
par Hortensius, à se rendre chez lui; et que, 
libres cette fois, et sachant pourquoi on les invi- 
tait, ils ne s'y sont pas rendus. Cependant nos 
comices, dont Verrès se croyait maître, comme 
il l'avait été des autres comices de cette année , 
se sont ouverts. Et lui, cet homme puissant, 
de courir de tribu en tribu , avec son fils, enfant 
aimable et plein de grâce, d'aller trouver les 
amis de son père, les distributeurs, de les saluer 
tous , et de s'entretenir avec eux. Dès qu'on eut 
remarqué et compris ses démarches, le peuple 
romain empêcha que ce même homme, dont les 

optima divisorum disciplina, patris istius discipulum alque 
amicum, qui, H-S quingentis millibus depositis, id se per- 
fecturum polliceretur ; et fuisse tamen nonnullos, qui se 
una facturas esse dicerent. Qua: quum ita essent, sane 
benivolo animo me, ut magnopere carerem, praemone- 
bat. 

IX. Sollicitabar rébus maximis uno atque eo perexiguo 
tempore : urgebant comitia; et in lus ipsis oppugnabar 
grandi pecunia. Instabat judicium; ei quoque negolio fisci 
Sicilienses minabantur. A gère, quœ ad judicium pertine- 
bant, libère, comitiorum metu deterrebar; petitioni toto 
animo servira, propter judicium, non licebat. M mari de- 
nique divisoribus ratio non erat , propterea quod eos intel- 
ligere videbara, me hoc judicio districtum atque obligatum 
futurum. Atque hoc ipso tempore Siculis denunliatumesse 
audio , primum ab Hortensio , domum ad illum ut veni- 
rent; Siculos sane in eo liberos fuisse, qui, quamobrem 
arcesserentur, quum intelligerent , non venisse. Interea 
comitia nostra, quorum iste se, ut ceterorum boc anno 
comitiorum dominum esse arbitrabatur, haberi cœpta sunt. 
Cursare iste, homo potens, cum filio blandoet gralioso, 
circum tribus; paternos amicos, hoc est, divisores, ap- 
pellare omnes et conveuire. Quod quum esset intellectum 
et animadrersum, fecit animo libentissimo populus rama- 
I nus , ut, cujus divitiac me de fide deducere non potuissent, 
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richesses n'avaient pu m'écarter de mon devoir, 
ne réussit, à force d'argent, à m'exclure des 
honneurs. Une fois délivré de cette grande affaire 
de ma candidature , l'esprit plus libre et plus à 
l'aise, j'ai concentré sur cette cause toute mon 
activité, toutes mes pensées. Je trouve , juges, 
que le plan conçu et arrêté par mes adversaires 
a été de traîner l'affaire en longueur par tous les 
moyens possibles, afin qu'elle fût plaidée devant 
M. Métellus, devenu préteur. Ce plan offrait plu- 
sieurs avantages : on avait d'abord M. Métellus , 
ami intime de l'accusé ; ensuite Hortensius , con- 
sul, et même Q. Métellus, non moins favorable 
à cet homme, comme vous l'allez voir, car il lui 
a donné, pour ainsi dire, une preuve anticipée 
de sa protection, sans doute par reconnaissance 
pour les suffrages qu'il lui doit. Avez-vous pensé 
que je me tairais sur des faits de cette gravité, 
et, lorsqu'un si grand danger menace la républi- 
que et ma réputation, que je songerais à autre 
chose qu'à mon devoir et à ma dignité? L'autre 
consul désigné mande chez lui les Siciliens : quel- 
ques-uns s'y rendent, parce que L. Métellus est 
préteur en Sicile. Il leur dit qu'il est consul; que 
l'un de ses frères gouverne la province de Sicile, 
et que l'autre connaîtra des affaires de concus- 
sion; que toutes les mesures ont été prises pour 
qu'on ne pût nuire à Verrès. 

X. Qu'est-ce , je vous prie , Métellus , que cor- 
rompre la justice, si ce n'est pas cela? mander des 
témoins, des Siciliens surtout, hommes timides et 
abattus, et les effrayer non-seulement par l'au- 
torité, mais par la crainte du ressentiment con- 
sulaire, et par le pouvoir de deux préteurs? Que 
feriez-vous pour un homme innocent, et l'un de 
vos proches, lorsque, pour un homme perdu, 

ne ejusdcm pecunia? de honore dejicerent. Posteaquam 
illa petitionis magna cura liberatus sutu, animo coepi multo 
roagis vacuo ae soluto, nihil aliud , nisi de judicio, agere 
et cogitare. Reperio, judices, haec ab istis consilia inita et 
constiluta, nt, quacumque opus esset ratione, res ita du- 
ceretur, ni apad M. Metellum pnetorem causa diceretur; 
in eo esse haec commoda : primum M. Metellum , amicis- 
gimum; deinde Hortensium consulem non solum, sed 
etiam Q. Metellum; qui quam isti sit amicus, attend ile : 
dédit enim praerogativam snae voluntatis ejusmodi , ut isti 
pro praerogativis eam reddidisse videatur. An me taciturum 
tantis de rébus existimavistis? et, in tanto reipublicae 
existimatiooisque meae periculo, cuiquam consulturum 
potins, qoam olficio et dignitati roea: ? Arcessit aller consul 
désignâtes Siculos : veniuut nonnulli, proplcrea quod L. 
Métellus esset prœtor in Sicilia. Cum iis ita loquitur : se 
consulem esse; fratrem suum alterum Siciliam provinciam 
obtinere, alterum esse quaesiturum de pecuniis repetun- 
dis; Verri ne noceri posait, mullis rationibus esse provi- 
tuni. 

X. Quid est, quaeso, Metelle, judicium corrumpere, si 
hoc non est? lestes, praeserlim Siculos, tiinidos liomines 
etaflliclos, non solum aucloiïlalc deterrere, sed etiam 
ounsulari roetu, et duonim pra-torum potestate? Quid 
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et qui vous est tout à fait étranger, vous man- 
quez à votre devoir et à votre dignité? lorsque 
vous vous exposez à ce que ceux qui ne vous 
connaissent pas, tiennent pour vrai ce que Ver- 
rès dit de vous? Car il répétait, disait-on, que 
vous ne deviez pas , comme les autres consuls de 
votre famille, le consulat au destin, mais à ses 
bons offices. Il aura donc deux consuls et un pré- 
teur à sa dévotion. Non-seulement nous évite- 
rons, dit-il , un magistrat trop vigilant dans l'ins- 
truction de la cause , et trop esclave de l'estime 
populaire, M'.GIabrion; mais nous aurons un 
autre avantage. Au nombre des juges est M. Cé- 
sonius, collègue de notre accusateur, homme 
éprouvé et connu dans la judicature, qu'il ne 
nous serait pas favorable de rencontrer dans un 
tribunal que nous chercherions à corrompre : 
car déjà, lorsqu'il siégeait parmi les juges prési- 
dés par Junius, non-seulement il a été indigné 
d'une semblable tentative, mais il l'a révélée au 
grand jour. Eh bien, après les calendes de jan- 
vier, nous n'aurons pour juge ni M. Césonius , ni 
Q. Manlius,niQ. Cornificius, deux des juges les 
plus sévères et les plus intègres, parce qu'ils se- 
ront alors tribuns du peuple. P. Sulpicius, juge 
austère et incorruptible, est obligé d'entrer en 
charge aux nones de décembre; M. Crépéréius, 
de cette famille de chevaliers si rigide et de 
mœurs si rigoureuses; L. Cassius , d'une famille 
si grave en toutes choses, mais surtout dans les 
jugements; Cn. Trémellius, homme d'une cons- 
cience, d'une exactitude scrupuleuses : ces trois 
hommes des anciens temps sont désignes pour 
le tribunat militaire : à compter des calendes de 
janvier, ils ne jugeront plus. Nous aurons en- 
core à demanderau sort un remplaçant de M. Mé- 

faceres pro uomine innocente et propinquo, quam, propter 
Iiominem perdilissiinum atque alienissimum , de officio ac 
dignitalc decedis; et committis, ut, quod ille dictitat, 
alicui, qui le ignorât, verum esse videatur? Nam hoc 
Verrem dicere aiebant, te non fato, ut ceteros ex veslra 
familia, sed opéra sua, consulem factum. Duo igilur con- 
sules et quœsitor erunt ex illius voluntate. Non solum 
efTugiemus, inquit, Iiominem in quxrendo nimium dili- 
gentem , nimium servientem populi exfôtimationi , M'. Gla- 
brionem : accedet nobis etiam illud. Judex est M. Caeso- 
nius, collega nostri accusaloris, homo in rébus judicandis 
spectatus et cognitus; quem minime expédiât esse in ee 
consilio, quod conemur aliqua ratione corrumpere : pro- 
pterea quod jam antea, quum judex in Juoiano consilio 
fuisset, turpissimum illud facinus non solum graviter tulit, 
sed etiam in médium protulit. Hune judicem ex kal. ja- 
nuar. non uabebinius. Q. Manliuro et Q. Corniflcium, duos 
severissimos atque integerrimos judices, quod trihnni 
plebis tum erunt, judices non habebimus. P. Sulpicius, 
judex tristis et integer, magistratum ineat necesse est nonis 
decembr. M. Crepereius, ex acerrima illa equestri familia 
et disciplina; L. Cassius, ex familia tum ad cèleras res, tum 
ad judicandum severissima ; Cn. Trémellius , homo summa 
religione et diligcutia : 1res hi domines velercs Iribuni 
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tel lus, puisque c'est lui qui doit présider le tribu- 
nal. Ainsi après les calendes de janvier, le préteur 
et presque tout le tribunal étant changés, nous 
éluderons à notre gré , et comme il nous plaira, 
les menaces de l'accusateur, et cette grande at- 
tente où l'on est du jugement. Nous sommes au- 
jourd'hui aux nones de sextilis ; vous avez com- 
mencé à vous assembler à la neuvième heure; eh 
bien! ce j6ur, ils ne le comptent même pas. Il y 
a dix jours d'ici aux jeux votifs que doit célébrer 
Cn. Pompée ; ces jeux emporteront la quinzaine ; 
puis viendront immédiatement les jeux romains. 
Ainsi ce n'est qu'après quarante jours d'intervalle 
environ, qu'ils pensent devoir répondre à ce que 
nous aurons dit ; encore se flattent-ils de réussir, 
soit en plaidant , soit en faisant remettre la cause 
sous différents prétextes, à traîner l'affaire en 
longueur jusqu'aux jeux de la victoire. Ces jeux 
touchent aux jeux plébéiens, après lesquels il ne 
reste que fort peu de jours d'audience. Et de 
cette manière, l'accusation étant refroidie, la 
cause arrivera tout entière devant ie préteur Mé- 
tellus. Quant à ce préteur, si j'avais eu quelque 
défiance de sa probité , je ne l'aurais pas con- 
servé au nombre des juges; toutefois, dans les 
dispositions où je me trouve, j'aime mieux qu'il 
prononce comme juge dans cette affaire que 
comme préteur, et lui confier sa tablette sous la 
foi du serment, que celle des autres sans lui de- 
mander son serment. 

XI. Maintenant , juges, je vous le demande ; 
que dois-je faire? car le conseil que vous me 
donnerez, même tacitement, sera, j'en suis cer- 
tain , celui que je me croirai obligé de suivre. Si 
j emploie à plaider le temps que la loi m'accorde , 
je recueillerai le fruit de mes travaux, de mon 

tnilitares sont désignait : ex kal. januar. non judicabunt. 
Subsortiemur etiara in M. Metelli locum , quoniam is huic 
ipsi quaestioni praefuturus est. Ita secundum kalendas ja- 
nuar. et praetore , et prupe toto consilio commnlato, ma- 
gnas accusatoris minas, magnamque judicii exspectationem 
ad nostrum arhitrium libidinemque eludemus. Non»; sont 
hodie sextiles; bora nona convenire cœpistis. Hune diem 
jam ne nnmerant qaidem. Decem dies sunt ante lodos vo- 
tivos, quos Cn. Pompeius facturas est; hi ludi dies quin- 
decim auferent; deiude conlinuo Romani consequenttir. 
Ita prope xl diebus interpositis , tum denique se ad ea, 
quae a nobis dicta erunt, responsuros esse arbilranlur; 
deinde se ducturos et dicendo, et excusando, facile ad 
ludos Victoria;. Cum liis plebeios esse conjunctos : secun- 
dum quos aut nulli, aut pauci dies ad agendum futuri sunt. 
Ita defessa ac refrigerala accusatione, rem integram ad 
M. Metellum practorem esse venluram. Quem ego homi- 
nem, si ejus fidei diflisus essem, judicem non retinuissem : 
nunc tamen eo animo sum, ut eo judice, quam praetore, 
liane rem Iransigi malim; et jurato suam, quam injurato 
aliorum tabelias committere. 

XI. Nunc ego, judices, jam vos consulo, quid milii 
faciendum putelis : id enim consilii milii profecto taciti 
dabitis , quod egoniet mihi necessario capiendum intelligo. 



activité et de mon zèle; et peut-être, mon accu- 
sation montrera-t-elle que jamais accusateur ne 
s'est présenté mieux armé, plus vigilant, mieux 
préparé. Mais tandis que je mériterai cette gloire, 
fruit de mes efforts, il est bien à craindre que l'ac- 
cusé ne m'échappe. Quel parti puis-je donc pren- 
dre? ce parti n'est, selon moi, ni obscur, ni caché. 
Cette gloire qui pourrait être la récompense d'une 
longue suite de discours, réservons-la pour d'au- 
tres temps : quant à présent , accusons cet homme 
avec des pièces , des témoins , des actes et des 
autorités privés et publics. Dans tout cela, 
c'est à vous que j'aurai affaire, Hortensius. Je le 
dis ouvertement : si je pensais que votre dessein 
fût, dans cette cause, de lutter contre moi par la 
parole et en réfutant mes preuves , moi aussi je 
donnerais tous mes soins à l'accusation, et au 
développement des griefs que j'impute à Verres : 
mais , puisque vous êtes décidé à me combattre 
bien moins d'après votre caractère, que d'après 
le danger et le besoin de l'accusé, il faudra bien se 
défendre par quelque moyen contre cette con- 
duite insidieuse. Votre plan est de ne commen- 
cer à me répondre qu'après les deux fêtes; le 
mien, d'obtenir la seconde audience avant les 
premiers jeux : ainsi, on pourra voir que vous 
agissez avec astuce; moi, je ne consulte que la 
nécessité. 

XII. J'ai dit que la lutte était engagée entre 
nous deux, jem'explique. Lorsque, à la prière des 
Siciliens, je me suis chargé de cette cause, consi- 
dérant quelle gloire c'était pour moi que ces peu- 
ples voulussent avoir des preuves de mon zèle et 
de ma fidélité, après en avoir eu de mon inté- 
grité etde mon désintéressement, cette tâche, une 
fois entreprise , je m'en proposai une plus grande 

Si utar ad dicendum meo legitimo tenipore, mei lahoris, 
industrie diligentiacque capiam fructum ; et ex accusatione 
perficiam, ut nemo unquam post hominum memoriam 
paratior, vigilantior, compositior ad judicium venisse vi- 
dealur. Sed in hac laude industrie meas, reus ne elahalur, 
summum periculum est. Quid est igitur, quod fieri possil? 
non obscurum, opinor, neque absconditum. Fructum 
istum laudis, qui ex perpétua oratione percipi potuit, ni 
alia tempora reservemus : nunc hominem tabulis , testi- 
bus.privatis publicisque litteris auctoritatibusque acciisc- 
mus. Res omnis mihi tecum eril, Hortensi. Dicam aperlc. 
Si te mecum dicendo ac diltiendis criminibus in bac causa 
contendere putarem; ego quoque in accusando, atquc in 
explicandis criminibus operam consumerem : nunc , quo- 
niam pugnare contra me instituisti , non tain ex tua natura , 
quam ex istius tempore et causa, malitiose; necesse est 
istiusmodi rationi aliquo consilio obsistere. Tua ratio est , 
ut secundum binos ludos mihi respondere incipias ; inea , 
ut ante primos ludos comperendinem. Ita fiet ut tua ista 
ratio existimetur astuta; meum hoc consilium, necessa- 
rium. 

XII. Verum illud, quod institueram dicere, mihi rem 
tecum esse, hujusmodi est. Ego, quum hauc eausain, Si- 
culorum rogatu, recepissem, idque milii ampluui et prx- 
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encore, où mon dévouement à la république 
pourrait éclater dans tout son jour aux yeux 
du peuple romain. Car, il me paraissait indi- 
gne de mes soins et de mes efforts, de citer de- 
vant un tribunal cet homme déjà condamné au 
tribunal de l'opinion , si ce despotisme intolé- 
rable, cette partialité intéressée, que vous avez 
montrée depuis quelques anuées dans certains 
jugements, ne se manifestaient encore dans la 
cause désespérée de ce misérable. Eh bien ! puis- 
que vous êtes si jaloux de dominer, de régner 
sur nos tribunaux ; puisqu'il y a des hommes qui 
ne rougissent ni ne se lassent de leur passion et 
de leur infamie, et qui semblent, comme à plai- 
sir, se précipiter au-devant de la haine et de l'in- 
dignation du peuple romain ; voici la tache que 
je déclare avoir entreprise, tâche bien lourde et 
bien périlleuse pour moi, peut-être, mais qui 
mérite que je rassemble , pour l'accomplir, toutes 
les forces de mon âge et de mon intelligence, 
Puisqu'un ordre entier de l'État est opprimé par 
la perversité et l'audace d'une poignée d'hommes, 
et avili par le scandale de ses jugements; je me 
déclare l'ennemi, l'accusateur acharné, ardent, 
implacable , de tous ces pervers. Voilà le devoir 
que je m'impose , que je réclame ; devoir, que je 
remplirai comme magistrat, que je remplirai du 
haut de cette tribune où le peuple romain a voulu, 
qu'à partir des calendes de janvier, je lui ren- 
disse compte des intérêts de la république et de la 
conduite des mauvais citoyens. C'est là le plus 
grand, le plus magnifique spectacle que promet 
au peuple romain mon édilité. Dès ce moment , 
je proclame, j'annonce, je signifie à tous ceux 
qui se mêlent de déposer, de garantir, de rece- 

clarum existimassem, eos velle mené fidei diligentiœque 
periculum facere, qui innocentiteabstinentiaequc fecissent : 
tura, snscepto negotio, majus mibi quiditam proposui; 
in quo roeam io rempublicam volunlateni populus roma- 
nus perspicere posset. Nam illud mitai nequaquam dignum 
industria conatuque meo videbatur, istum a me in judicium 
jam omnium judicio condemnalum tocari , nisi ista lua 
intolerahilis potentia , et ea cupidil&s , qua per hosce annos 
in quibusdam judiciis usus es, etiam in istius hominis 
desperali causa interponeretur. Nunc vero, quoniam hacc 
le omnis dominatio regnumque judiciorum tânlopcre dé- 
lectât, et sunt domines, quos libidiois infamiseque su* 
ncque pndeat, neque taedeat; qui quasi de industria in 
odfam oflensionemque populi romani irruere videantnr : 
hoc me proflteor suscepisse, magnum fartasse omis, et 
mini periculosum , verumtamcn dignum , in quo omnes 
ncrros tetalis industrienque merc contendcrem. Quoniam 
totos ordo paucorum improbitate et audacia prcmitur, et 
urgetur infamia judiciorum : proflteor, huic generi bomi- 
nnm me inimicum , accusatorem odiosum , assiduum , acer- 
bum adversarium. Hoc mibi sumo , hoc mibi deposco , quod 
agam in inagistratu, quod agam ex eo loco, ex quo me 
populus romanus ex kal. januar. secura agerede republica 
ac «le hominibu» improbis voluit; hoc munus aedilitatis 
mesB popnlo roroano amplissimum pulcherrimumque pol- 



voir, de promettre , de répandre en qualité de 
séquestres ou d'agents, la corruption dans les 
tribunaux, à ceux qui tirent vanité de leur puis- 
sance et de leur impudence en ce genre, qu'ils 
aient à s'abstenir, dans cette cause, et à conserver 
pures de ce crime abominable , leurs mains et 
leurs pensées. 

X1IL Alors Hortensius sera consul ; il sera re- 
vêtu du commandement et du pouvoir suprême ; 
moi , je serai édile, c'est-à-dire, un peu plus que 
simple citoyen : cependant la question que je pro- 
mets de traiter est de telle nature, elle intéresse 
tellement le peuple romain, que le consul lui- 
même paraîtra, s'il se peut, moins qu'un simple 
citoyen auprès de moi. On ne se contentera pas 
de rappeler, maison discutera, d'après l'exposé 
de certains faits , tout ce qu'il s'est commis d'hor- 
reurs et d'infamies dans l'administration de la 
justice , pendant ces dix anuées que les tribunaux 
ont été confiés au sénat. Le peuple romain ap- 
prendra de moi pourquoi , pendant un espace de 
près de cinquante années que l'ordre des cheva- 
liers fut chargé de rendre la justice, il ne s'éleva 
pas le moindre soupçon d'argent reçu par un 
chevalier romain pour obtenir un jugement; 
pourquoi , depuis que les tribunaux ont passé à 
l'ordre des sénateurs, et que le peuple romain a 
perdu le pouvoir qu'il exerçait sur chacun de nous, 
Q. Calidius a dit, après sa condamnation, qu'on 
ne pouvait honnêtement condamner un ancien 
préteur pour moins de trois millions de sesterces ; 
pourquoi, lors de la condamnation du sénateur 
P. Septimius pour crime de péculat devant le pré- 
teur Q. Hortensius, on fixa l'amende qu'il de- 
vait payer d'après les sommes qu'il avait reçues 

liceor. Moneo , pradico , ante denuntio : qui aut deponcre , 
aut recipere, aut accipere, aut polliceri, aut séquestres," 
aut interprètes corrumpcndi judicii soient esse, quique ad 
banc rem aut potcntiam , aut impudenliam suam professi 
sunt, abslineant in hoc judicio manus animosque ab hoc 
scelere nefario. 

XIII. Erit tum consul Hortensius cum summo imperio 
cl potestate; ego aulem aedilis, hoc est, paullo amplius 
quam privalus : tamen haec hujusmodi res est, quam me 
acturum esse polliceor, ita populo romano grata alque jn - 
cunda , ut ipse consul in bac causa prae me minus etiam, 
si fieri possit, quam pri valus esse videatur. Omnia non 
modo coromemorabuntur, sed etiam, cxposilis certis ré- 
bus, agentur, qua; inter decem annos , posleaquam judicia 
ad senatmn translata sunt, in rébus judicandis nefarie fla- 
gitiosequc facla sunt. Cognoscot ex nie populus romanus , 
quid sit , quamobrem , quum equester ordo judicarcl , an- 
nos prope quinquaginta continnos, nulla Qudice equile ro- 
mano judicante] ne tenuissima quidem suspicio acceptai 
pecuniae ob rem judicandam constiluta sit ; quid sit , <piod 
judiciis ad senatorium ordinem translata , sublataipie po- 
puli romani in unumquemque noslnim polcstale , Q. Ca- 
lidius damnatus dixerit, minoris H-S tricies praotorium 
hominem honeste non posse damuari; quid sit, quod , P. 
Septimio senatoro damnato, Q. Horlensio praetore, de pe- 
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comme juge; pourquoi, dans le procès de C. Hé- 
rennius et dans celui de C. Popillius, tous deux 
sénateurs, tous deux condamnés pour péculat, 
et dans celui de M. Attilius , condamné pour 
crime de lèse-majesté, il fut prouvé jusqu'à l'é- 
vidence qu'ils avaient reçu de l'argent comme 
prix de leurs sentences; pourquoi il s'est trouvé 
des sénateurs qui, sortis de l'urne que tenait C. 
Verres, alors préteur de Rome, allaient aussitôt 
condamner un accusé sans l'entendre ; pourquoi 
il s'est trouvé un sénateur, qui , étant juge , reçut 
de l'argent dans une même cause et de l'accusé, 
pour le distribuer aux autres juges, et de l'accu- 
sateur, pour condamner l'accusé. Mais surtout que 
ne dirai-je pas de cette ignominie, de cette cala- 
mité qui flétrit aujourd'hui l'ordre entier? On 
aura vu dans Rome, quand l'ordre des sénateurs 
rendait la justice, les tablettes des juges, de ci- 
toyens qui avaient prêté serment, marquées de 
différentes couleurs 1 Voilà les faits que je déve- 
lopperai, avec exactitude, avec sévérité; j'en 
prends ici l'engagement. 

XIV. Et quelle sera enfin, croyez-vous, mon 
indignation, si je m'aperçois que, dans cette 
cause même, on a , par des moyens semblables , 
commis quelque fraude, violé quelqu'une des 
garanties de la justice ? surtout quand je puis prou- 
ver, par de nombreux témoignages, que C. Ver- 
res, étant en Sicile, a dit devant plusieurs per- 
sonnes, < qu'il avait un protecteur puissant sur 
« l'appui duquel il comptait en pillant la pro- 
« vince; que ce n'était pas pour lui seul qu'il 
• amassait de l'argent, mais qu'il avait distribué 
« de telle sorte ses trois années de préture en 
« Sicile, qu'il s'estimait fort heureux s'il lui 
« restait le produit d'une année, sauf à don- 

oitniis repetandis , lis sestimata Bit eo Domine , quod ille ob 
rem judicandam pecuniam accepisset ; qood in C. Herennio, 
quod in C. Popillio , senatoribus, qui ambo peculatusdam- 
uati sunl ; quod in M. Attilio, qui de majeslate damnatus 
est, hoc planum factum est , eos pecunia ob rem judican- 
dam accepisse ; quod invenli suut senatores , qui , C. Verre 
prœtore urbano sortiente, exirent in eum reum , quem in- 
cognito causa condemnarent ; quod inventus [est] senator, 
qui quum judéx esset , in eodem judicio et ab reo pecuniam 
acciperet, quam judicibus divideret, et ab accusatore , ut 
reum damnaret. Jam vero quomodo illam labem, ignomi- 
niam, calamitatemque totius ordinis conquerar? hoc factum 
esse in bac civilate, quum senatorius ordo judicaret, ut 
discoloribus signis juralorum hominum sententue notaren- 
tur? Haec omuia me diligenter severeque acturum esse, 
polticeor. 

XIV. Quo me tandem animo fore putetis, si quid in lioc 
ipso judicio intellexero simili aliqua ratione esse violatum 
atquecommissum ? quum prœserlim planum facere multis 
testibus possitn , C. Verrem in Sicilia , multis audieutibus , 
saepe dixisse, « Se habere hominem potentem, cujus fi- 
« ducia prorinciam spoliaret ; neque sibi soli pecuniam 
» quarere , sed ita triennium illud praîturœ Siciliensis dis- 
■ tnbulum liabere , ut secum praxlare agi diceret , si unius 



« ner à ses patrons et à ses défenseurs celui d« 
« la seconde; et à réserver pour ses juges celui 
« de la troisième, la meilleure et la plus fruc- 
« tueuse. « C'est ce qui m'a fait dire ce que j'ai 
répété dernièrement devant M'. Glabrion, lors de 
la récusation des juges, et ce qui m'a semblé pro- 
duire une vive impression sur le peuple romain : 
« Je pense, disais-je, que les nations étrangères 
enverront au peuple romain des députés pour 
demander l'abolition de la loi et des tribunaux 
contre les concussionnaires .» Ces nations ont re- 
marqué en effet que si ces jugements n'existaient 
pas, chaque magistrat n'emporterait des provinces 
que ce qui lui paraîtrait suffisant pour lui-même 
efpour ses enfants; tandis qu'aujourd'hui, avec 
de pareils tribunaux, chacun d'eux enlève tout 
ce qu'il faut pour satisfaire et lui-même, et ses 
protecteurs, et ses avocats, et le préteur et les 
juges ; qu'alors les vexations n'ont plus de bornes ; 
qu'on peut suffire à la cupidité du plus avare des 
hommes, mais non au succès d'un procès plus 
désastreux que toutes les rapines. Quelle gloire 
pour nos jugements ! quelle réputation pour notre 
ordre ! voilà que les alliés du peuple romain ne 
veulent plus qu'on instruise contre les concus- 
sionnaires , et renoncent à ces jugements institués 
par nos ancêtres dans l'intérêt même des alliés I 
Eh ! cet homme aurait- il jamais conçu quelque 
espérance pour lui-même, s'il n'avait depuis long- 
temps nourri dans son Ame une mauvaise opinion 
de vous? Aussi doit-il vous être encore plusodieux, 
s'il est possible, qu'au peuple romain, puisqu'il 
vous croit semblables à lui en avarice, en scélé- 
ratesse, en parjure. 

XV. Juges, au nom des dieux Immortels, ne 
suivez que les conseils de la sagesse et de la pru- 

« anni qusestum in rem suam converteret; allerum pa- 
« tronis et defensoribus suis traderet; tcrtium illum uber- 
« rimum quaestuosissimumque annum totum judicibus re- 
« sciraret. » Ex quo mihi venit in menlem illud dicere, 
quod apud M\ Glabrionem nupcr, quum in rejicicndis ju- 
dicibus commemorassem , inlellexi , vehementer populum 
romanum commoveri : me arbilrari fore , uti natiooes es- 
tera; legatos ad populum romanum imitèrent, ut lex de 
pecuniis repetundis judiciumque tolleretur : si enim judi- 
cia nulla sint , tantum unumquemque ablaturum putant , 
quantum sibi ac liberis suis salis esse arbitrenlur; nunc, 
quod ejusmodi judicia sint, tautum unumquemque auferre, 
quantum sibi, pa tronis, advocatis, praetori, judicibus salis 
futurum sit; hoc profecto infinitum esse; se avarissinù 
hominia cupiditati satisfacere posse, nocenlissinue Victoria? 
non posse. O commemoranda judicia, praclaramqueexis- 
timalionem nostri ordinis I quum socii populi romani judi- 
cia de pecuniis repetundis fieri nolunt, qu» a majoribus 
nostris sociorum causa compara ta sunt. An isle unquam de 
se bonam spem habuisset , nisi de vobis malam opinioncm 
auimo imbibissetPQuo majore etiam,si fieri potest,apud 
vos odioesse débet, quam est apud populum romanun, 
quum in avarilia , scelere per jurio vos sui suuilos esse 
arbitrelur. 
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dence. Je vous en avertis , Je vous le déclare et 
j'en suis moi-même convaincu : une providence 
divine vous offre en ce moment l'occasion la plus 
favorable d'arracher votre ordre tout entier à la 
haine, à l'envie, à l'infamie et au déshonneur. 
On croit que la justice n'a plus ni sévérité ni 
conscience , enfin qu'il n'y a plus de justice. Aussi 
sommes-nous méprisés, décriés par le peuple ro- 
main; l'ignominie nous poursuit et s'attache à 
nous. Nulle autre raison, en effet, n'a porté le 
peuple romain à redemander avec tant d'ardeur 
le rétablissement de la puissance tribunitienne : 
à s'en tenir aux paroles , il semblait réclamer les 
droits de ses magistrats ; mais en réalité il voulait 
une bonne administration de la justice. C'est 
ce qui n'a point échappé à Q. Catulus, un des 
citoyens les plus sages et les plus considérables , 
lorsque , invité à exprimer son avis sur le rapport 
de Pompée, cet illustre et vaillant personnage, 
touchant la puissance tribunitienne, il commença 
par ces paroles d'une autorité toute-puissante : 
« Que les membres du sénat s'acquittaient mal et 
« peu honorablement de leurs fonctions déjuges ; 
« et que s'ils avaient voulu , dans l'administration 
« de la justice, satisfaire l'opinion du peuple ro- 
« main, on n'aurait pas regretté si vivement l'au- 
« toritédes tribuns. » Enfin, lorsque Cn. Pompée 
lui-même, consul désigné, tint hors des murs la 
première assemblée, et qu'il eut déclaré qu'il 
rétablirait leur pouvoir, déclaration si impatiem- 
ment attendue, ses paroles furent accueillies par 
un bruit et par un murmure de reconnaissance. 
Mais lorsqu'il eut ajouté : « Que les provinces 

■ étaient en proie au pillage et aux vexations; 

• qu'on n'avait pas honte de vendre la justice, 

■ et qu'il voulait pourvoir et remédier à ces dé- 

XV. Cui loco , per deos immortalea , judices , consulta 
ac providete. Moneo prxdicoque id , quod intelligo , lem- 
pus opporlunissimura vobis hoc divinitus datum esse, ut 
odio, invidia, infamia, turpitudine totum ordinem libère- 
lis. Nulla in judiciis severitas , nulla religio , nu Ha denique 
jam existimantur esse judicia. llaque a populo roniano 
contemnimur, despiçimur; gravi diutumaque jam flagra- 
mus infamia. Nequeenim ullam aliam ob causant populus 
romaous tribunitiam potestatem tanto studio requisivit : 
quam quum poscebat , verbo illam poscere videbatur, re 
vera judicia poscebat. Neque hoc Q. Catulum , bomioem 
sapientissimum atque amplissimum , fugit, qui Cn. Pom- 
peio , viro fortissimo et clarissimo, de tribunitia poleslale 
referente , quum esset sentenliam rogalus , hoc initio est 
somma cum auctoritate usus : « Patres conscriptos judi- 
« cia maie et flagitiose tueri ; quod si in rébus judicandis 

• populi romani existimationi salisfacere voluUsent, nou 

■ Untopere liomines fuisse tribunitiam potestatem deside- 
« raturos. » Ipse denique Cn. Pompeius, qnum primum 
concionem ad urbem consul designatus habuit; ubi (id 
quod maxime exspectari videbatur) oslendit, se tribuni- 
tiam potestatem restituturum , factus est in eo strepitus, 
et grata conciouis admurmuratio. Idem in eadem conciooe 
quum dixisset : « Populatas vexatasque esse provincias; 



« sordres, » alors ce ne fut plus par un murmure 
d'approbation , mais par les plus vives acclama- 
tions que le peuple romain manifesta sa volonté. 

XVI. Mais maintenant tous les citoyens sont 
dans l'attente; ils veulent voir comment chacun 
de nous se montrera Adèle à la religion du ser- 
ment et au maintien des lois. Ils ont remarqué 
que, depuis la loi tribunitienne, un seul séna- 
teur, et un des plus pauvres , a été condamné. 
Ils ne s'en plaignent pas; toutefois on ne peut 
dire qu'ils aientas'en louer; car il n'y a nulle 
gloire à rester intègre , quand il ne se trouve per- 
sonne qui puisse ou qui veuille vous corrompre. 
Ici , vous jugerez l'accusé , mais vous serez jugés 
vous-mêmes par le peuple romain , et votre déci- 
sion sur cet homme montrera s'il est vrai qu'avec 
des sénateurs pour juges , un accusé riche et cou- 
pable puisse être condamné. Ajoutez que les cri- 
mes de l'accusé sont aussi grands que ses trésors 
sont immenses ; en sorte que s'il est acquitté , on 
ne pourra l'attribuer à d'autres causes que celles 
qui vous couvriraient de honte ; on ne se persua- 
dera pas que, ni crédit, ni parenté, ni bonne 
conduite dans d'autres occasions, ni même quel- 
que moyen illicite mais excusable, aient diminué 
la honte de tant de vices et de tant de forfaits. 
Enfin, juges, je plaiderai cette cause de telle 
manière, je produirai de tels faits, des faits si 
notoires, si bien prouvés , si imposants, si mani- 
festes, que personne ne tentera d'interposer son 
crédit pour vous faire absoudre Verrès. J'ai adop- 
té un plan et choisi une route infaillibles pour 
suivre pas à pas et pour dévoiler toutes leurs ten- 
tatives. Je conduirai l'affaire de telle sorte que le 
peuple romain croira non-seulement entendre de 
ses oreilles tous leurs complots, mais les voir de 

« judicia autem turpia et ûagitktsa fi tri ; ei rei se provi- 
« dere ac consnlere velle; » lum vero non slrepitu, sed 
maximo clamore suam populus romanus signiGcavit vo- 
luntatem. 

XVI. Nunc autem homines in speculis sunt ; observant , 
quemadmodiim sese unusquisque vestrum gerat in reti- 
nenda religione, conservandisque legibus. Vident adhuc 
post legem tribuniliam unura senalorem vel tenulssimum 
esse damnatum : quod tametsi non reprehendunt, tamen 
magnopere, quod laudent, non habent. Nulla est enim laus, 
ibi esse intégrant, ubi nemo est , qui aut posait, aut couetur 
comimpere. Hoc est judicium , in qno vos de reo, popul us 
romanus de vobls judicabit; in hoc homine statuelur, 
possible, senatoribus judicantibus, liomo nocentissimus 
pecuntosissimusque damnari. Deinde est hujusmodi reus, 
in quo homine nihil sit , prseter summa peccata , maxi- 
marri que pecuniam ; ut , si liberatus sit , nulla alia suspicio, 
nisi ea, quoe turpissima est, residere possit : non gratia, 
non cognatione , nonaliis rccte factis, non denique aKquo 
mediocri vilio, lot tanUque ejus vitia sublevata esse exi- 
stimabantur. Postremo ego causam sic agam, judices : ejus- 
modi res, ita notas, ita testatas, ita magnas, ita manifestas 
proférant, ut nemo a vobis , ut istum absolvatis , per gra- 
tiam coneturcontenderc. Habeo autem certain viam atque 
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ses propres yeux. Et vous , quoique la honte et 
l'infamie se soient attachées depuis quelques an- 
nées à cet ordre , vous pouvez en enlever la tache 
et la faire disparaître. C'est une opinion géné- 
rale que, depuis l'établissement des tribunaux 
tels qu'ils sont aujourd'hui, pas un n'a brillé de 
cet éclat et de cette dignité. S'il arrive donc qu'il 
se commette quelque faute dans celui-ci, on sera 
convaincu qu'il ne faut pas chercher dans le 
même ordre des juges plus capables; on n'en 
saurait trouver, mais choisir un autre ordre 
pour administrer la justice. 

XVII. Aussiyjuges, je commence par demander 
aux dieux immortels ce que je crois pouvoir 
espérer, c'est-à-dire qu'il ne se rencontre pas 
dans cette cause d'autre prévaricateur que celui 
qui est connu depuis longtemps. Mais s'il s'en 
trouvait plusieurs, je vous le déclare à vous, 
juges , et au peuple romain , la vie me manquera 
plutôt, j'en jure par Hercule, que la force et la 
persévérance pour poursuivre leur perversité. 
Mais ce que je promets de poursuivre sans ména- 
gement , à quelques fatigues , à quelques dangers , 
à quelques inimitiés que je m'expose, dans le cas 
où le crime seraitcommis, vous pouvez, Glabrion, 
en préserver notre gloire par votre sagesse, vo- 
tre autorité, votre vigilance. Prenez en main la 
cause des tribunaux ; prenez en main la cause 
de la sévérité, de l'intégrité, de la bonne foi, de 
la religion; prenez en main la cause du sénat, 
afin que , justifié par ce jugement, il puisse con- 
quérir les éloges et la faveur du peuple romain. 
Songez qui vous êtes , quelle position vous occu- 
pez , ce que vous devez faire pour le peuple ro- 
main , ce que vous devez a vos ancêtres; souve- 

rationera, qna omnes illorum conatus investira™ et con- 
sequi possim. Ita res a me agetur, ut in eorum consiliis 
omnibus non modo aures homioum , sed etiam oculi po- 
puli romani intéresse videantur. Vosaliquotjam perannos 
conceplam buic ordini turpitiidincm atqne infamiam delere 
ac tollere poteslis. Constat inter omnes , post lune con- 
stilala judicia, quibus nunc utimur, nulluin lioc splendore 
atquc hac dignitate consilium fuisse. Hic si quid erit of- 
fensum , omnes boulines non jam ex eodeni online alios 
inagis idoueos, quod fieri non potest, sed alium omnino 
ordinem ad res jutlicandas quawenduui arbitrabuntur. 

XVII. Quapropter primum ab diis immortalibus, quod 
sperare mibi videor, hoc idem, judices, pelo, ut in lioc jii- 
dicio nemo improbus, praiter eum, qui jampridem invenlus 
est, reperiatur : deinde, si plures improbi fuerint, lioc 
vobis , boc populo romano, judices , conGrmo; vilam roe- 
hercule mibi prius, quam vim perseverantiamque , ad il- 
lorum improbi tatem persequendam , defuturam. Verum 
quod ego laboribus, periculis, iniroicitiisque meis tnm, 
qunm admissum erit, dedecus, severe me persecutnrum 
esse polliceor, id ne accidat , tu tua sapientia , auctoritate, 
diligentia. M'. Glabrio, potes providere. Snscipe causam 
judidorum ; suscipe causam severitalis , integrilatis, fidei, 
religionis; suscipe causam senatos, ut is hoc judicio pro- 
balus , cuni populo romano et in laude et in gratia esse 



nez- vous de la loi Acilla portée par votre père, et 
sous l'empire de laquelle le peuple romain a vu 
rendre contre les concussions des jugements si 
équitables par les juges les plus sévères. Autour 
de vous s'élèvent les plus hautes autorités, les- 
quelles ne vous permettent point d'oublier la 
gloire de votre maison , et vous rappellent jour et 
nuit le rare courage de votre père, la profonde 
sagesse de votre aïeul, l'imposante gravité de 
votre beau-père. Si donc vous empruntez l'énergie 
et la vigueur de votre père Glabrion pour résis- 
ter aux hommes audacieux ; la prudence de votre 
aïeul Scévola, pour prévoir les embûches que 
l'on prépare à votre réputation et à celle de ce 
tribunal ; la fermeté de Scaurus votre beau-père , 
pour que nul ne puisse vous faire dévier du che- 
min de la vérité et de la justice : le peuple romain 
comprendra qu'avec un préteur aussi intègre et 
aussi honorable, avec un tribunal choisi, les 
grandes richesses d'un accusé coupable ont servi 
plutôt à faire soupçonner son crime qu'à lui 
fournir des moyens de salut. 

XVIII. Pour moi , j'ai fermement résolu de ne 
pas m'exposer à changer de préteur et de juges 
dans cette cause. Je ne laisserai pas trainer l'af- 
faire jusqu'à cette époque désirée, où les Siciliens, 
peu dociles jusqu'ici aux esclaves des consuls dé- 
signés, qui les mandaient par un abus d'autorité 
sans exemple, seraient convoqués par les licteurs 
des consuls; où ces malheureux , jadis les alliés 
et les amis du peuple romain , aujourd'hui ses 
sujets et ses suppliants, perdraient, par l'ordre 
de ces hommes, leurs droits et tous leurs biens, 
sansavoir même la faculté de déplorer cette perte. 
Non, je ne souffrirai pas que, après avoir fini 

possit. Cogita, qui sis, quo loco sis, quid darc populus 
romano, quid reddere majoribus tuis debeas; fac tibi pa- 
tenta} legis AciliK veniat in menlem , qua lege populus 
romanus de peenniis repetundis optimis judiciis severis- 
simisque judicibus usus est. Circumstanl te sumnwe an- 
ctoritates , qua? te oblivisci laudis domesticx non sinant ; 
qtice te dies noctesqiie comraoueant , fortissimum tibi pa- 
trem, sapientissimum avum, gravissimum socenim fuisse. 
Quare st Glabrionis patris vim et acrimoniam ceperis ad 
resistendnm bominibus audacissiniis; si avi Sca-vola? pru- 
dentiam ad prospiciendas insidias , qua? tua; atque boium 
famœ comparantur ; si soceri Scauri conslantiam , ut ne 
quis te d>- vera et cerla possit sententia demovere : intel- 
liget populus romanus, integerrimo atque honestissimo 
praMore , delectoque consilio, nocenti reo magnitudinem 
pecunia? plus habuisse momenti ad suspicionem criminis, 
quam ad rationem salotis. 

XVIII. Mibi certum est non committere, ut in bac 
causa praetor nobis consiliumque mutetur. Non patiar rem 
in id tenions duci, ut Siculi, quos adhuc servi designa- 
torum consulum non moverunt, quum eos novo exemplo 
uniTersos arcesserent , eos tum lietores consulum vocent; 
ut homines miseri , anlea socii atque amici populi romani, 
nunc servi ac supplices, non modo jns snum fortunasqne 
oiiines eorum imperio amitlant , verum etiam deplorandi 
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mon plaidoyer, on me réponde alors que ce long 
délai aura fait oublier mon accusation ; je ne 
m'exposerai pas à ce que le jugement soit pro- 
noncé après le départ de cette foule innombrable 
venue de toute l'Italie pour les comices , pour les 
jeux et pour le cens. Vous avez à choisir dans 
cette affaire entre le tribut de l'admiration et le 
péril de la réprobation publique ; moi , je n'en au- 
rai que les fatigues et la sollicitude; mais la con- 
naissance de ce qui se fera, le souvenir de ce qui 
sera dit par chacun de nous, doivent, je pense, 
être laissés à tous. Je ferai en ceci une chose qui 
n'est pas nouvelle, et dont l'exemple m'a déjà 
été donné par ceux qui sont aujourd'hui à la tête 
de la république; je produirai d'abord les té- 
moins : ce que vous verrez de nouveau de ma 
part, juges, c'est l'ordre dans lequel ils seront 
entendus, et qui développera toute l'accusation. 
Dès que je l'aurai fortifiée par mes questions, par 
mes preuves et mes réflexions , j'appuierai cha- 
que fait de témoignages , de telle sorte que l'ac- 
cusation ordinaire ne différera en rien de cette 
accusation nouvelle , si ce n'est que dans celle-là , 



IOT 

on produit les témoins après avoir tout dit, et 
qne dans oelle-ci, on les produira à la suite de 
chaque fait, en laissant aux adversaires la faculté 
de les interroger, d'argumenter et de plaider. 
S'il se trouve quelqu'un qui regrette que l'accu- 
sation ne soit pas renfermée dans un seul plai- 
doyer, qu'il attende la reprise delà cause, et qu'il 
sache que cette mesure prudente, dont le but 
est de prévenir les manœuvres de nos adversai- 
res, a du moins pour excuse la nécessité. Voici 
donc notre accusation dans cette action première. 
Nous disons que C. Verres, outre les actes de 
débauche dont il s'est rendu coupable, outre ses 
cruautés contre les citoyens et contre les alliés, 
outre ses attentats contre les dieux et les hom- 
mes, a enlevé de Sicile, au mépris des lois, qua- 
rante millions de sesterces. Ce crime, nous le 
prouverons par des témoins, par des registres 
particuliers , par des actes publics; et nos preu- 
ves seront assez claires pour vous convaincre 
que, si nous avions eu plus de temps et de li- 
berté, nous n'aurions pas eu besoin de longs dis- 
cours. 



juris sui potestatem non habeant. Non slnam profecto, 
causa a me perorata, quadraginta diebus interpositis, tom 
nobis denique respondeant , quum accusatio nostra in obli- 
vionem diuturnitate adducta sit : non commiltam, ut tum 
resjudicetur, quum luec frequeutia totius Italia) Roma 
discesscrit ; qurc convenit uno tempore undique, comitio- 
rum, lodorum, censendique causa. Hujus jndicn et taudis 
fructnm, et oftensionis periculuin, Testrum; laborem, 
solUcitudinemque, nostram; scientiam, quid agatur, me- 
moriamque, quid a quoque dictum sit, omnium pulo esse 
oportere. Faciam hoc non novum , sed ab iis , qui mine 
principes nostne civitatis sunt, anle factum, ut testibus 
utar stalim : illud a me novum, judices, cognoscetis, quod 
ita testes constituant , ut crimen totum expliccm ; ubi id 
interrogando, argtimentis atqtie orationc firmavero, tum 
testes ad crimen acconimodem • ut nihil inter illam usita- 



lam accusationem, aique banc novam intersit , nisi quod 
iu illa tune, quum omnia dicta sunt, testes dantur; hic 
in singulas res dabuntur; ut illis quoque eadem inlerro- 
gandi facultas, argumentandi dicendique sit. Si quis erit 
qui perpétuant orationem accusationemque desideret , al- 
téra actione audiet : nunc id , quod facimus (ea ratione 
faeimus, ut malitirc illorura consilio nostro occnrramns) , 
neressario fieri intclligat. Ha?c primai actionis erit accu- 
satio. Dicimus, C. Verrera, quum multa libidinose, multa 
crudelilnr in cives romanos alquc in socios, multa in 
deos homini*sqiie nefarie fecerit.tum pnrterea quadrhv 
genties sestertium ex Sicilia contra leges abstnlisse. Hoc 
testibus, hoc tabulis privatis, publirisque auctoritatibus, 
ita vobis pianum faciemus, ut boc statuatis , etiainsi spa- 
tinm ad dicendum nostro commodo, vacuosque dies 
babuissemus, tamen oratione longa nihil opus fuisse. 
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ARGUMENT. 

Dans une première plaidoirie , Cicéron avait fait paraître 
Ions les témoins, en obligeant Hortensius de les interroger. 
Celui-ci fut déconcerté par cette attaque à laquelle il ne 
s'attendait pas. Verres lui-même, enrayé , prit la Tuile, et 
se condamna volontairement à l'exil. Cicéron se propo- 
sait, dans une seconde plaidoirie, de Taire connaître toutes 
les rapines et les crimes du préteur; il voulut Taire voir 
qu'il ne lui aurait jamais échappé quand même il n'eût pas 
prévenu, par l'exil, la sentence du tribunal. 

Ce premier discours roule sur la questure de Verres , sa 
lieutenance et sa prédire de Rome. Après un long exorde, 
où il flétrit l'audace de Verres, qui ose reparaître en Sicile, 
Cicéron divise son discours en quatre parties, la questure 
de Verrès, sa préture de Rome, sa préture de Sicile. Ce 
discours comprend les trois premières parties. La préture 
de Sicile est l'objet du discours suivant. 

La questure est traitée assez, brièvement. Verrès, nommé 
questeur du consul Carbon , part avec la caisse militaire 
pour aller rejoindre l'armée. Mais à la première occasion 
favorable , il abandonne son consul , et passe avec la caisse 
dans le parti de Sylla. L'orateur explique la cause de cette 
désertion. Il parle ensuite de la lieutenance , montre que 
Verrès a trahi Oolabella , comme il avait trahi Carbon ; 
Dolabella dont il était le lieutenant, et qui l'avait choisi 
pour sou questeur après la mort de Malléôlus. 

Après avoir exposé tous les volset les rapines de Verrès 
pendant sa lieutenance , Cicéron raconte comment il a dé- 
pouillé son pupille de l'héritage paternel, crime dont il a 
cherclié ensuite à se disculper en accusant Dolabella. 

La fin du discours est consacrée à la préture de Rome. 
Cette dernière partie est divisée en deux ; la manière de 
rendre la justice, et l'entretien des édifices publics. L'ora- 
teur rappelle tous les jugements odieux rendus par Verrès 
pendant sa magistrature , et termine en appelant sur l'ac- 
cusé l'indignation des juges et du peuple romain. 

LIBER PRIMUS. 



DE PRjtTURA IIRBAIU. 

I. Neminem vestrum ignorare arbitrer, judices, hune 
per hosce dies sermonem vulgi , atque hauc opinionem 
populi romani Tuisse, C. Verrem altéra actione responsu- 
rum non esse, neque ad judicium affuturum. Quœ fama 
non ideirco solum emanarat, quod iste certe statuerai ac 
deliberaverat non adesse ; verum etiam , quod nemo quem- 
quam tam audacem, tam amentem , lam impudentem fore 
arbitrabatur, qui lam nefariis criminibus, tam multis te- 
sbbus evictus , ora judicum adspicere , au t os suum populo I 
roinano ostendere audereU Est idem Verres, qui fuit sem- - 



Livre premier. 



SUR SA PRÉTURE DE ROME. 

I. Personne de vous, juges, n'ignore sans doute 
le bruit répandu ces jours derniers, et la per- 
suasion où était le peuple romain, que Verrès 
ne se présenterait pas une seconde fois pour me 
répondre. Ce bruit avait circulé non-seulement 
parce que Verrès avait pris ce parti après de lon- 
gues réflexions , mais aussi parce qu'on n'ima- 
ginait pas qu'un homme convaincu de tant de 
forfaits détestables, et partant de témoins, eût 
assez d'audace , assez de démence et d'effronterie 
pour oser regarder les juges en face , et se mon- 
trer au peuple romain. Verrès est aujourd'hui 
ce qu'il a toujours été ; prêt à tout oser et à tout 
entendre : le voici ; il répond , on le défend. Pris 
sur le fait dans les actions les plus honteuses , s'il 
gardait au moins le silence et ne reparaissait 
plus , on pourrait croire qu'il cherche à effacer 
l'infamie de sa vie. Eh bien 1 j'y consens, juges ; 
et je vois sans peine que nous recueillerons le 
fruit, moi de mes fatigues , vous de votre équité. 
Car si cet homme eût suivi sa première résolu- 
tion de ue point comparaître, on ne pourrait pas 
apprécier, comme je le désire, tout ce qu'il m'a 
fallu de travail et de persévérance pour prépa- 
rer et établir cette accusation ; et vous , juges , 
votre gloire serait bien faible et bien obscure. 
D'ailleurs ce n'est pas là ce qu'attend de vous 

per ; ut ad audendum projectus, sic paratus ad audiendum : 
prasto est; respondet; defenditur. Ne hoc quidem sibi 
reliqui Tacit, ut in rébus turpissimis , quum mamTesto te- 
neatur, si reticeat, et absit, tamen inipudentiae sus pu- 
dentem exitum quaesisse videatur. Patior, judices, et non 
moleste Tero, me laboris mei , vos virtulis vestra; Tructnm 
esse laturos. Nam si iste id Tecisset , quod primo statuerai, 
ut non adesset; minus aliquaoto, quam niibi opus esset, 
cognosceretur, quid ego in bac accusatione comparanda 
coustituendaque élaborassent : vestra vero laus tenais 
plane atque obscura, judices , esset. Neque enira hoc a vo- 
bis populus romanus exspectat, neque eo potest esse 
contentas, si condemnatus sit is, qui adesse nolueril; et 
si fortes TueriHs in eo , quem nemo sit au sus defendere. Imo 
vero adsit, respondeat; sumrais opibus, summo studio 
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le peuple romain; il ne saurait être satisfait si 
vous aviez condamné celui qui n'aurait pas 
voulu comparaître, et si vous vous étiez montrés 
courageux contre celui que personne n'aurait osé 
défendre. Mais , qu'il comparaisse plutôt ; qu'il 
réponde ; qu'il soit défendu par tout lecrédit, par 
tout le zèle des hommes les plus puissants ; que 
mon activité ait à lutter contre la passion de tous 
ces adversaires ; que votre intégrité ait à se défen- 
dre contre l'or de cet homme ; et la fermeté des té- 
moins , contre les menaces et le pouvoir de ses dé- 
fenseurs : ce n'est qu'après le combat qu'il nous 
sera permis de nous croire vainqueurs. S'il eût 
été condamné en son absence, on pourrait penser 
qu'en se dérobant à votre justice, il a moins 
songé à sa sûreté, qu'à vous envier la gloire 
d'être justes. 

II. Il faut le reconnaître ; il n'y a qu'un moyen 
de salut en ce moment pour la république, c'est 
de faire comprendre au peuple romain , qu'avec 
l'attention de l'accusateur à choisir ses juges, nos 
alliés, nos lois , la république ne peuvent trouver 
de plus surs appuis que dans l'ordre des sénateurs. 
Rien de plus pernicieux, au contraire, pour les 
intérêts de tous que de voir cet ordre condamné 
sans retour par l'opinion du peuple romain, 
comme incapable de respecter l'intégrité, la 
bonne foi, l'honneur, 1a religion. Aussi me 
semble-t-il que j'ai entrepris de sauver la partie 
de la république la plus importante et en même 
temps la plus malade , celle qu'on regarde pres- 
que comme incurable ; et qu'en cela j'ai travaillé 
autant pour votre gloire que pour la mienne. Je 
suis venu en effet délivrer les tribunaux du poids 
de la haine et des reproches publics , afin que, 
si cette cause était jugée selon le vœu du peuple 
romain, mon zèle parût avoir contribué en quel- 

potentissimorum hominum defendatur; certet mea dili- 
gent» cum illorum omnium cupidilate ; vestra integritas 
en m istius pecunia; testium constanlia cum illius palro- 
norum minis atque potentia : tum deraum illa victa vide- 
btmtnr, quum in contentionem certameoque venerint. 
Absens «i iste esset damnatus , non tam ipse sibi cousu- 
laisse, quam invidisse vestrœ laudi videretur. 

II. Neqoe enim saiui alla reipubhcœ major hoc tempore 
reperiri potest, quam populum romaoum inlelligere, di- 
ligenter rejectis ab accusatore judicibus, socios, leges, 
rempublkam, senatorio consUio maxime posse defendi : 
neque Un ta fortunis omnium pernicies potest accedere , 
quam opinione popuii romani ralionem veritatis, integri- 
talis, fidei, religionis, ab hoc ordine abjudicari. 1 laque 
mini videor magnam, et maxime tegram, et prope depo- 
■ilam reipublicae partem suscepisse ; neque in eo magis 
me*, quam vestrœ laudi exislimationique servisse. Ac- 
cess) enim ad invidiam judiciorum levaudam , vitupera- 
tionemque tollendam : nt, quum liaecrespro voluntate po- 
poli romani esset judicata, aliqua ex parie mea diligenlia 
constitota auctoritas judiciorum videretur; postremo, ut 
esset hoc judicatura , ut finis aliquaodo judiciariœ contre- 



que chose à rétablir l'autorité des jugements, ou 
qu'au moins votre décision, quelle qu'elle fût, mit 
un terme à tous ces débats. Telle est, à n'en 
pas douter, juges, la question que vous avez à ré- 
soudre dans cette cause. En effet l'accusé est le 
plus coupable de tous les hommes. Condamné, on 
cessera de dire que l'argent peut tout sur les ju- 
ges actuels; absous, nous cesserons de nous oppo- 
ser à ce que la justice soit confiée à un autre or- 
dre. L'absolution de cet homme ! Mais lui-même 
il ne l'espère déjà plus , et le peuple romain est loin 
de la craindre. Quant à l'impudence singulière 
qu'il a de comparaître , de répondre , il y a des 
gens qui s'en étonnent : pour moi, qui songe à 
son audace et à sa démence accoutumées , je ne 
vois là rien qui me surprenne. Car il a commis 
contre les dieux et les hommes mille impiétés, 
mille forfaits. L'idée des supplices réservés aux 
scélérats le poursuit, et lui ote le sens et la 
raison. 

III. Il est poussé dans l'abîme par les Furies 
vengeresses des citoyens romains, qu'il a ou 
frappés de la hache , ou égorges en prison , ou 
élevés en croix quand ils imploraient leurs droits 
d'hommes libres et de citoyens. Il est traîné au 
supplice par les dieux paternels, lui qu'on a vu 
arracher les fils aux bras de leurs pères, les 
conduire au supplice, et faire payer aux parents 
la sépulture de leurs enfants. Les cultes reli- 
gieux , les cérémonies de tous les sacrifices et 
de tous les temples violés par lui, les images 
des dieux enlevées de leurs temples, et jetées 
dans les ténèbres où il les a ensevelies et cachées, 
ne permettent pas à son esprit d'échapper au 
trouble et à l'égarement qui l'agitent. Il ne vient 
pas seulement s'offrir à sa condamnation ; chargé 
de tant de crimes , il semble qu'il ne serait pas 

versise constitueretur. Etenim sine dubio, judices, in bac 
causa ea res in discrimen adducitur. Reus est enim nocen- 
tissimus : qui si conderanatur, desinent homines diccre, bis 
judiciis pecumam plurimum posse ;sin absolvitur, desine- 
mus nos de judiciis transferendis recusare. Tametsi deabso- 
lutioncistius neque ipse jam sperat, neepopulus romanus 
metuit. De impudentiasingulari, quod adest, quodrespon- 
det, sunlqui mirentur : mihi, pro cetera ejus audacta at- 
que aroenlia, ne hoc quidem mirandum videtur. Mulla 
enim et in deos et in homines impie nefarieque commisil ; 
quorum scelerum pœnis agitalur , et a mente consilioque 
deducitur. 

III. Agunt eum prtecipitem pœnœ civium romanorum; 
quospartim securi percussit, partira in vinculis necavit, 
partim implorantes jura libertatis et civitalis in crucem 
sustulit. Rapiunt eum ad supplicium dii patrii : quod iste 
inventas est, qui e complexu parentum abreptos filios ad 
necem duceret , et parentes pretium pro sepullura iibe- 
rum posceret. Religiones vero cœrimoniœque omnium sa- 
crorum fanorumque violata? , simulacraqiie deorum , quee 
non modo ex suis templis ablata snnl , sed etiam jacent in 
tenebris ab islo retrusa atque abdita , consistera ejus aoi- 
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satisfait s'il ne subissait que la punition com- 
mune des concussionnaires avares. 11 faut une 
punition à son étrange et monstrueuse perver- 
sité. Il ne suffit pas à la haine publique qu'il 
restitue, après sa condamnation, les biens qu'il 
a ravis ; il faut qu'il expie les outrages faits aux 
dieux immortels ; il faut que les tourments de 
nos concitoyens , que le sang innocent tant de fois 
répandu soient veugés par son supplice. Car ce 
n'est pas un voleur , mais un ravisseur ; ce n'est 
pas un adultère, mais un violateur brutal de la 
pudicité; ce n'est pas un sacrilège, mais l'enne- 
mi de tout ce qui est saiut et religieux; ce n'est 
pas un assassin, mais le plus cruel bourreau des 
citoyens et des alliés que nous avons amené de- 
vant votre tribunal; enfin c'est, de mémoire 
d'homme, le seul accusé à qui il eûtété, je pense, 
avantageux d'être condamné. 

IV. Eh! qui ne comprend que ce misérable, 
absous malgré les dieux et les hommes, ne peut, 
quoi qu'il fasse, être arraché aux mains du 
peuple romain ? Qui ne voit que ce sera un grand 
bonheur pour nous, si le peuple romain se con- 
tente du supplice de ce seul coupable , s'il ne 
décrète pas qu'après avoir pillé les temples, égor- 
gé taut d'innocents , fait subir à des citoyens ro- 
mains la mort , la torture , la croix , mis en li- 
berté pour de l'argent des chefs de pirates, il n'a 
pas commis un plus grand crime que ceux qui, 
au mépris de leurs serments, ont absous par 
leurs suffrages un homme souillé de tant de 
forfaits? Non, juges, il est impossible de faillir, 
quand il s'agit de juger cet homme : ce n'est pas 
en faveur d'un tel accusé, ce n'est pas dans ce 
moment, ce n'est pas devant ce tribunal, qu'il 

mum sine furore atque amentia non sinunt. Nequc iste 
mini videtur se addamnalionem ofTerre solum, neque hoc 
avaritiae supplicio commuai , qui se tôt sceleribus obstrin- 
xerit , conlentus esse : singularem quamdam puenam istius 
immanis atque importuna nature desiderat. Non id solum 
qusritur, ut, islo damnai», bon* reetituantur iis, quibus 
erepta sunt ; sed et religiones deorum iramortaUum ex- 
piandas, et civium romanoruin cruciatus, multorumque 
innocentium saoguis, istius supplicio luendus est. Non 
enim fnrem , sed ereplorem ; non adulterum , sed expugna- 
torem pudicitiœ; non sacrilegum, sed hoslem sacrorum 
religion umque; non sicarium', sed crudelissimum carni- 
ficein civium sociorumque, in vestrum judicium addu- 
ximus : ut ego hune unum ejusmodi reum post liomtnum 
memoriam fuisse arbitrer, cui damnari expediret. 

IV. Nam quis hoc non intelligit, istum absolutum , diis 
hominibusque iuvitis, tamen ex manibus populi romani 
eripi nullomodo posse? Quis hoc. non perspicit, praeclare 
nobiscum actum bi , si populus romanus istius anius sup- 
plicio conlentus fuerit, ac non sic statuent, non istum 
niajus in sese scelus concepisse, qunm fana spoliant, 
quum tut homines innocentes necarit , quum cives roma- 
nos morte, crucialu, cruce afTecerit; quum prsedonum 
duces , accepta pecunia , dimiserit ; quam eos , si qui istum 
lot, lanlis, tara nefariis sceleribus coopertum, jurati sentes- 



faudrait tenter la séduction. Je crains de paraître 
trop présomptueux lorsque je parle ainsi devant 
de tels juges, mais l'accusateur lui-même n'est 
pas de ceux à qui un accusé si coupable, si dé- 
sespéré, si convaincu, pourrait être soustrait 
furtivement, ou arraché impunément. Me sera- 
t-il impossible de prouver aux juges qui m'écou- 
tent que C. Verres a pris de l'argent contre les 
lois? Pourront-ils ne pas croire tant de sénateurs, 
tant de chevaliers romains, tant de cités, tant 
de personnes honorables d'une province si re- 
nommée, tant d'actes publics et privés? Pour- 
ront-ils résister à la volonté si formelle du peuple 
romain? Eh bien ! qu'ils aient ce courage : nous, 
si nous pouvons conduire cet homme vivant 
vers un autre tribunal , nous trouverons des ju- 
ges à qui nous prouverons qu'il a, dans sa ques- 
ture, détourné les fonds publics accordés au con- 
sul Cn. Carbon ; à qui nous persuaderons qu'il 
a, sous de faux prétextes, comme vous l'avez 
appris dans la première action, tiré de l'argent 
des questeurs de la ville. Il se trouvera des ci- 
toyens qui l'accuseront d'avoir osé retrancher 
sur le blé des dimes de quelques débiteurs ce 
qu'il voulait prendre pour lui. 11 s'en trouvera 
peut-être aussi , juges, qui croiront devoir punir 
du châtiment le plus exemplaire le crime de pé- 
culat commis par cet homme, lorsqu'il ne crai- 
gnit pas d'enlever des temples les plus révérés, 
des villes de nos alliés et de nos amis , les monu- 
ments de M. Marcellus et de P. Scipion l'Afri- 
cain , monuments qui , sous le nom de ces grands 
hommes, étaient en réalité, et de l'aveu de tous, 
les monuments du peuple romain. 
V. Supposons qu'il se soit tiré même de cette 

lia sua liberarint ? Non est , non est in hoc homine cuiqnam 
peccandi locus, judices : non is est reus, non id tempus, 
non id consilium, metuone quid arrogantius apud taies viras 
videar dicere, ne actor quidem est is, cui reus tam noeens, 
lam perditus , tam victus , aut occulte surripi , aut impune 
eripi posait. His ego judicibus non probabo, C. Verrem 
contra leges pecunias cepisse? sustinebunt laies viri, se 
lot senatoribus, lot «quitibus romanis, tôt civitatibus, 
toi hominibus Iionestissimis ex tam illuslri provincia , tôt 
populorum privatorumque lilteris non credidisse? tantœ 
populi romani voiuntati resli tisse 'Sustineant : reperiemus, 
si istum vivum ad aliud judicium perducere poterimus, 
quibus probemus, istum in qusstura pocuniam publicam, 
Cn. Carboni consuli datam, avertisse; quibus persuadea- 
mus, istum alieno nomine a qiuiestoribus urbanis, quod 
prioreactionedidicislis, pecuniam abstulisse. Erunt.qui et 
in eo quoqne audaciam ejus repreuendant , quod aliqoot 
nominibus décapite, quantum commodum fuerit, frumenti 
decumani detraxerit. Erunt etiam forlassc, judices, qui 
illum ejus penulatum vel acerrime vindicandum putent, 
quod iste M. Marcelli et P. Africani inonumenta , qui* no- 
mine illorom , rêvera populi romani et erant, et habeban- 
tur, ex bois religiosissimis , ex urbibus sociornm alque 
amicorum non dubitaverit auferre. 
V. Emerserit ex peculatus etiam judicio : mcditetiir de 
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accusation de péculat; qu'il songe alors à ces 
chefs ennemis qu'il a mis en liberté pour de l'ar- 
gent; qu'il voie ce qu'il pourra lépondre au su- 
jet de ces hommes substitués à leur place et gar- 
dés dans sa maison ; qu'il cherche un moyen de 
guérir le coup mortel que lui a porté notre accu- 
sation et plus encore son propre aveu ; qu'il se 
souvienne que , dans la première action , effrayé 
par les cris d'indignation et de haine du peuple 
romain, il confessa qu'il n'avait pas fait frapper 
de la hache les chefs de pirates, et qu'il crai- 
gnait qu'on ne l'accusât de les avoir relâchés 
pour de l'argent; il faudra bien qu'il avoue, ce 
qu'on ne peut nier, que lui, simple particulier, 
a, depuis son retour à Rome, gardé, sains et saufs 
dans sa maison , tant que je l'ai laissé faire , des 
chefs de pirates; et si, dans ce jugement du crime 
de lèse-majesté, il prouve qu'il lui a été permis 
d'agir ainsi, moi, je lui accorderai qu'il n'a fait 
que son devoir. Qu'il échappe encore à ce dan- 
ger, je cours aussitôt où m'appelle depuis long- 
temps le peuple romain, car le peuple romain 
pense , et avec raison , que c'est à lui de juger 
les crimes contre la liberté et la cité romaine. 
Que cet homme écrase par son crédit les tribu- 
naux de sénateurs, qu'il échappe à travers les 
enquêtes de tous les magistrats, qu'il se dérobe 
à votre sévérité : croyez-moi, il sera retenu par 
des liens plus forts que ceux qu'il aura rompus. 
Le peuple romain en croira ces chevaliers qui , 
déjà cités devant vous comme témoins, ont dé- 
posé que cet homme avait, sous leurs yeux, fait 
mettre en croix un citoyen romain , bien que ce 
citoyen eût donné pour caution des hommes 
honorables. Les trente-cinq tribus en croiront 
M. Ânnius , homme d'une autorité si imposante 
et d'une si haute illustration , lequel a déclaré 

ducibus liostium , qoos accepta pecunia liberavit; videat, 
quid de illis respondeat, quos in eoium locum subditos 
domi sua) reservavit ; quasral non solum , quemadmodum 
nostro crimini , vcnim etiain quo pacto suœ confessioni 
posait mederi; meminerit, se priore actione, clamorejx)- 
puli romani infesto atque inimico excitatum, confessum 
esse, duces a se pra'donum securi non esse percussos; se 
jam tiim esse verilum , ne sibi crimini daretur, cos ab se 
pecunia libérâtes; fateatnr id , quod negari non potest, se 
privatum liomineni , praedonum duces vivos atque incolu- 
mes domi suœ , posteaquam Romani redierit . usque dura 
per me liaient, tenuisse : hoc in illo majeslatis judicio si 
icuisse sibi oslenderit, ego oportuisse coucedam. Ex hoc 
quoque evaserit : proficiscar eo, quo me jampridem vocat 
populus romamis. De jure enim liberlatis et civitatis suum 
pulat esse jndicium : et recte pulat. Confringat iste sane 
vi sua consilia senatoria ; quaestiones omnium perrumpat ; 
evolet ex vestra severitate : milii crédite, arclioribus apud 
populum romanum laqueis tenebitur. Credet iis equitibus 
romanis populus romanus, qui ad vos antea producti te- 
stes, ipsis inspectantibus, ab isto civein romanum , qui 
cognitores domines honestos daret, sublatuin esse in cru- 
rem dixerunt. Credenl omnes v et xxx tribus bomini gra- 



qtfen sa présence un citoyen romain avait été 
frappé de la hache. On écoutera un de nos pre- 
miers citoyens , un chevalier romain , L. Fla- 
vius, qui a déposé que son ami Hérennius, né- 
gociant venu d'Afrique , fut frappé de la hache à 
Syracuse, malgré les réclamations de plus de cent 
citoyens romains qui le défendaient en versant 
des larmes. On ne doutera pas de la bonne foi , 
de l'autorité et de la conscience de L. Suétius , 
personnage doué de tous les genres de mérite, 
quia attesté devant vous, avec serment , qu'une 
multitude de citoyens romains, jetés dans les 
carrières par l'ordre de ce barbare, avaient péri 
de mort violente. Lorsque , grâce à la faveur du 
peuple romain, je plaiderai cette cause du haut 
de la tribune, je ne crois pas qu'aucune force 
puisse arracher le coupable au jugement du peu- 
ple, ni que je puisse moi-même , dans mon édllité, 
offrir un spectacle plus magnifique et plus satis- 
faisant. 

VI. Qu'on mette donc tout en œuvre : dé- 
sormais, juges, personne, dans cette cause, ne 
peut faillir qu'à vos propres risques. Quant à moi, 
on sait quelle conduite j'ai tenue jusqu'ici ; on 
doit connaître alors, on doit prévoir celle que 
je tiendrai dans la suite. J'ai montré mon zèle 
pour la république dès l'instant où j'ai fait re- 
vivre une ancienne coutume depuis longtemps 
négligée; où, à la prière des alliés et des amis 
du peuple romain , qui d'ailleurs me sont attachés 
par des liens particuliers, j'ai déféré à votre jus- 
tice le plus audacieux des hommes. Cette con- 
duite a été si approuvée par les personnages les 
plus distingués et les plus illustres, parmi les- 
quels se trouvaient plusieurs d'entre vous, qu'un 
ancien questeur de Verres, devenu son ennemi , 
malgré de justes sujets de plaintes, n'a point été 

vissimo atque ornatissimo H. Annio, qui, se présente, 
civem romanum securi percussnm esse dixit. Audietur a 
populo roniano vir primarius , eques romanus, L. Flavius, 
qui suqrn familiarem Herenuium , negotiatorem ex Africa , 
quum eu m Syracusisamplius ceotura cives romani cogno- 
scerent , lacryroantesque delcnderent , pro teslimonio dixit, 
securi esse percussum. Probabit fidera, et auctoritatem , 
et religionem suam L. Suetius,bomo omnibus ornamenlis 
prœditus, qui juratus apud vos dixit , multos cives roma 
nos in lautumiis islius iinperio crudelissime per vim morte 
esse multatos. Hanc ego causai» quum agani , beneficio 
populi romani, de loco superiore, non vereor, ne au! istum 
vis alla ex populi romani suflragiis eripere, aut a me 
ullum munus ae-dililalis amplius aulgratius populo romano 
esse possit. 

VI. Quapropler omnes in hoc judicio conentur omnia . 
niliil est jam , quod in bac causa peccare quisquam , judi- 
ces, nisi vestro periculo, possit. Mea quidem ratio, quunr 
iu prxteritis rébus est cognita, tuni in reliquis explorât» 
atque provisa est. Ego meum studium in rempublicam jam 
illo tempore ostendi, quum longo intervallo veterem cou 
suctudinem retuli, etrogatu sociorum atque amicorum 
poouli romani , meorum autem necessariorum, uomeu ho- 
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admis à se porter accusateur, comme il le de- 
mandait , ni même a souscrire l'accusation. J'al- 
lai en Sicile pour informer contre Verres : on fut 
alors convaincu de mon activité par la prompti- 
tude de mon retour ; de mon zèle par la multi- 
tude des pièces et des témoins; enfin de ma déli- 
catesse et de mon désintéressement, par le soin 
que j'avais pris en arrivant, moi sénateur, chez 
les alliés du peuple romain , et dans une province 
où j'avais été questeur, et dont j'allais plaider la 
cause , de descendre plutôt chez mes hôtes et mes 
amis que chez ceux qui avaient imploré mon se- 
cours. Mon arrivée ne causa ni géne ni dépense 
à personne, soit en public soit en particulier. 
Dans mes informations, je pris l'autorité que 
me donnait la loi , et non celle que je pouvais 
prendre d'après les dispositions favorables des 
victimes de l'accusé. De retour à Rome, Verres 
lui-même et ses amis, hommes riches et élégants, 
avaient , pour ralentir l'ardeur des témoins, fait 
courir le bruit que, gagné par une forte somme 
d'argent , j'avais renoncé à toute accusation sé- 
rieuse. Quoique personne ne les crût, puisque 
j'avais pour garants les Siciliens qui m'avaient 
connu questeur dans leur province, et les plus 
illustres citoyens de Rome qui nous connaissent 
tout aussi bien que nous les connaissons, je crai- 
gnis qu'on ne doutât de ma bonne foi et de mon 
intégrité, jusqu'au moment de la récusation des 
juges. 

VII. Je savais que , dans la récusation des ju- 
ges , quelques-uns n'avaient pu , de nos jours, 
éviter le soupçon de connivence, lorsque dans 
l'accusation même on approuvait leur zèle et 

minis audacissimi detuli. Quod meum factura lectissimi 
viri atque ornalissimi (quo in numéro e vobis coniplures 
fuere) ita probarunt, ut ei, qui istius quscator fuisset, et 
ab islo tesos inimiritias justas persequeretar, non modo 
deferendi nominis^sed ne subscribendi quidem, quum id 
postularet , facerent potestatem. In Siciliam sum inqnirendi 
causa profectu» : quo in negotio industriam meam celeritas 
redilionis,diligentiam multitude- lilterarum et testium de- 
claravit , pudorem vero ac religionem , quod , quum venis- 
sem seuator ad socios populi romani, qui in ea provincia 
qutestor fuissem, ad hospiles meos ac necessarios causœ 
communia defensor deverli potius, quam ad eos, qui a 
me auxilium petivissent. Nemini meus advenlus labori, 
aut sumtui, neque publiée, neque privatim, fuit. Vira m 
inquirendo tantam habui, quantam mihi lex dabat; non 
quantam habere poteram islorum studio, quos iste vexa- 
rat. Romam ut ex Sfcilia redii, quum iste, atque istius 
amici , liomines lauti et urbani , sermones hujuscemodi dis- 
sipassent, quo animos testium retardarent, me magna 
liecunia a vera accusatione esse deductum ; tametsi proba- 
batur nemini , quod et ex Stcilia testes erant ii , qui quae- 
storem me in provincia cognoverant, et hinc bomines 
maxime illustres , qui , ut ipsi noti sunt , sic nostrum unum- 
qnemquc optime norunt; tamen iisque eo timui , ne quis 
de meafide atque intcgrilale dubitaret , donec ad rejicien- 
dos judices venimus. 
VII. Sciebam in rejiciendis judicibus nonnullos, mémo- 



leur fidélité. Pour moi, à la manière dont j'ai 
exercé ce droit de récusation, il est certain que, 
depuis l'établissement de l'ordre actuel , aucun 
tribunal n'a égalé celui-ci en éclat et en dignité. 
Cet honneur, Verres prétend le partager avec 
moi, lui qui a récusé P. Galba pour conserver 
Lucrétius , et qui , lorsque son défenseur lui de- 
mandait pour quelle raison il avait laissé récuser 
ses plus intimes amis, Sex. Péducéus, Q. Consi- 
dius, Q. Junius, lui répondit qu'il les connaissait 
trop indépendants et trop attachés à leurs idées. 
Je me flattais alors que mon fardeau devenait 
aussi le vôtre ; je pensais avoir donné à ceux qui 
me connaissent, comme à ceux qui ne me con- 
naissent pas, des preuves de ma droiture et de 
mon dévouement : mon attente n'a pas été trom- 
pée. En effet, dans les comices où devait se dé- 
cider mon élection, malgré les immenses largesses 
prodiguées par cet homme pour l'empêcher, le 
peuple romain a jugé que l'argent, qui n'avait pu 
triompher de ma fidélité , ne devait pas être un 
obstacle. Et le premier jour, juges, où, appelés à 
prononcer sur cet accusé, vous avez pris séance, 
quel homme, si ennemi de votre ordre, si avide 
de réformes, de nouveaux tribunaux et de nou- 
veaux juges, n'a été pénétré de respect à la vue 
de votre assemblée? Grâce à votre intégrité, je 
recueillais le fruit de mon zèle et je parvenais à 
mon but. Une heure de plaidoyer avait ravi a un 
accusé audacieux, riche, prodigue, déterminé, 
tout espoir de corrompre la justice; le premier 
jour, le peuple romain était déjà convaincu par le 
grand nombre de témoins que j'avais cités, que, 
si cet homme était absous, la république ne pou- 

ria nos Ira , pactionis suspicionem non vitasse, quum ipsa 
in accusatione eorum induslria ac diligenlia probaretur. 
Ita rejeci indices, ut lioc coostet, post hune slalom rei- 
public», quo nunc utimur, simili splendore et dignitate 
consilium nullum fuisse. Quam iste laudem communem , 
ail , sibi esse mecum - qui quum P. Galbam judicem reje- 
cisset, M. Lucretium retinuit; et, quum ejus patronus ex 
eo quœreret, cursuos familiarissimos, Sex. Peducaeura, 
Q. Considium, Q. Junium rejici passus esset, respondit, 
quod eos in judicando nimium sui juris sententixque co- 
gnosceret. Itaque, judicibus rejectis, sperabam , jam omis 
meum vobiscum esse commune ; putabam non solura notis, 
sed eliam ignotis probatam meam (idem esse et diligentiam : 
quod me non fefellit. Nam comiliis meis, quum iste infinita 
largitione contra meuteretur, populus romanusjudicavit, 
istius pecuniam , quae apud me contra lidem meam niliil 
potuisset, apud se contra bonorem meum nihil posse de- 
bere. Quo quidem die primum, judices, citati in honc 
reum consedistis , quis tam inimicus huic ordini fuit , quis 
tara novarum rerum , judiciorum , judicumque cupidus, 
qui non conspectu concessuque vestro commoveretur? 
Quum in eo vestra mihi dignitas fructum diligentue refer- 
ret ; id sum asseculus, ut una hora , qua ceppi dicere, reo 
audaci , pecunioso , profuso , perdilo, spem judicii corrum- 
pendi praeciderem; ut primo die, testium tanto numéro 
citato, populus romanusjudicaret ipsoabsoluto reinpuMi- 
cam s tare non posse ; ut aller dies amicis Utius ac defcuso 
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vait subsister ; le second jour enleva aux amis et 
aux défenseurs de Verres non-seulement l'espoir 
de le faire triompher, mais encore la volonté de 
le défendre ; et le troisième jour, il était si acca- 
blé, que, feignaut d'être malade, il délibérait 
non plus sur ce qu'il répondrait, mais sur les 
moyens de ne pas répondre : et enfin, les six 
derniers jours, ces accusations, ces témoins, ve- 
nus de tous côtés et de Rome et des provinces, 
l'avaient tellement anéanti , tellement écrasé, 
que, dans l'intervalle des dernières fêtes, tout le 
monde le déclarait non pas ajourné, mais con- 
damné. 

VIII. Ainsi, juges, pour ce qui me regarde, 
j'ai gagné ma cause ; en effet, je n'ai pas désiré les 
dépouilles de C. Verres, mais l'estime du peuple 
romain. Mon devoir était de n'accuser qu'avec 
de justes motifs ; or, quel droit plus légitime que 
celui dont j'ai été revêtu par l'illustre province 
qui m'a proclamé son défenseur? de servir' 
la république ; or quoi de plus important pour 
sa gloire dans un moment où les tribunaux sont 
en butte à taut de haines, que d'amener devant 
eux un homme dont la condamnation puisse ren- 
dre à cet ordre l'estime et la faveur du peuple 
romain? de montrer et de persuader que l'accusé 
est vraiment coupable? or, quel est le citoyen 
qui n'ait remporté dès les premières audiences la 
conviction que les forfaits, les rapines, les infa- 
mies de tous ceux qui ont été condamnés précé- 
demment, pourraient à peine, même rassemblés 
sur une seule tête , être mis en balance et com- 
parés avec la moindre partie des crimes de Ver- 
res? Mais vous, juges , dans ce qui touche à votre 
renommée, à votre gloire, au salut commun, 

ribus non modo spetn vicions, sed etiam voliintatcm de- 
fensionis auferret ; ut tertius dies sic hominem prosterneret, 
ut , morbo simulato , non , quid responderet , sed , quemad- 
modum non responderet , delilieraret : deinde reliquis die- 
bus,hismminihus, tris testibus, et urbanis.ct provincia- 
libus sic obrulus atque oppressus est, ul lus ludorum 
diebus interpositis, uemo istum comperendinalum, sed 
condemnatum jndicaret. 

VIII. Quapropter ego, quod ad me altinet, judiecs, 
vici : non enim spolia C. Verris , sed e\i.stimationen) po- 
puli romani concupivi. Meum fuit cum causa accedere ad 
accusandum : quse causa fuit justior, quam a tant iiluslri 
provincia defensorem conslitui et deligi? reipublicx con- 
sulere : quid jara reipiibliac honeslius , quam in tanta in- 
vidia judiciorum adducere hominem, cujus damnatione 
lotus ordo cum populo romano et in laude et in gratia 
possit esse? ostendere ac persuadera , hominem nocentem 
adductum esse : quis est in populo romano , qui hoc non 
ex priore actiooe abstulerit , omnium ante damnatorum 
scelera, furta, flagitia, si in iinnm locum conferantur, 
TiXjCiun hujus parva parte aequari conferrique posse? 
Vus , quod ad veslram famam , existimalionera , salutem- 
que ummunem pertinct, judices, prospicite atque con- 
Milite : Splcndor vesler facit, ut peccare sine summo ici- 
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faites preuve de prévoyance et d'énergie : telle 
est l'autorité de votre rang que vous ne pouvez 
commettre une faute sans causer le plus grand 
dommage, sans porter le coup le plus funeste à 
la république. Le peuple romain ne peut espé- 
rer que d'autres membres du sénat soient capa- 
bles de bien juger, si vous ne l'êtes pas; et s'il 
désespérait de vous il faudrait bien qu'il cher- 
chât un autre ordre de citoyens, une autre forme 
de tribunaux. Si cela vous semble peu de chose, 
parce que vous regardez comme un fardeau pe- 
sant et incommode les fonctions judiciaires, vous 
devez comprendre quelle est la différence pour 
vous de rejeter ce fardeau , ou de vous le voir en- 
lever par le peuple romain , que vous n'aurez pu 
convaincre de votre intégrité et de votre bonne 
foi. Songez ensuite combien il sera dangereux 
pour nous de paraître devant ceux que le peuple 
romain, dans sa haine contre vous, aura établis 
pour vous juger. Car je dois vous dire ce que 
j'ai trop bien compris : sachez qu'il y a des hom- 
mes dont la haine est si forte contre votre ordre, 
qu'ils proclament déjà hautement leur désir de 
voir absoudre Verres, dont ils connaissent d'ail- 
leurs toute la scélératesse , et cela pour que le 
pouvoir judiciaire soit enlevé au sénat avec honte 
et ignominie. Ce qui m'a forcé de vous parler si 
longtemps sur le même sujet, ce ne sont pas, ju- 
ges , mes craintes sur votre probité , mais les nou- 
velles espérances de ces hommes qui , ramenant 
tout à coup Verres des portes de la ville au tri- 
bunal , ont fait soupçonner à quelques-uns que 
ce n'était pas sans motif qu'il avait changé de 
résolution. 

IX. Maintenant, pour épargner de nouvelles 

publioe detrimento ac periculo non possitis. Non enim 
potest sperare populus romanus, esse alios in senatu, 
qui reetc possint judicare, vos si non polueritis. Necesse 
est , quum de toto ordine desperarit , aliud genus liomi- 
num atque aliatn rationem judiciorum requirat. Hoc si 
vobis ideo levius videtur, quod pulatis onus esse grave 
et incommodum, judicare; intelligere debetis p/imnm, 
iuteresse , utrum id onus vosniel ipsi rejeceritis, an, quod 
probare populo romano fidem vestrani et religionem non 
polueritis, eo vobis judicandi potestas erepta sit : deinde 
etiam illud cogitate, quanto periculo venturi simus ad 
eos judices, quos propter odium vestri populus romanus 
de vobis voluerit judicare. Verum vobis dicam id , quod 
intellexi , judices : homines scilole esse quosdam , quos 
tantum odium vestri ordinis teneat , ut hoc palaro jam 
dictitent, se istum, quem sciant esse hominem improbis- 
simum, hoc uno noraine absolvi velle, ut ab senatu 
judicia per ignominiam turpiludinemque auferantur. Haec 
me, judices, pluribus verbis vobiscum agere coegil non 
timor meus de vestra fide, jed spes illorum nova; qure 
quum Verrem a porta subito ad judicium retraxisset, 
nonnulli suspicati sunt , non sine causa illius consiliam 
tam repente esse mutatum. 
IX. Nunc, ne novo qucrimoniie génère uti possit Hor- 
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plaintes à Hortensius , pour qu'il ne dise pas qu'un ; 
accusé est opprimé quand l'accusateur ne parle ! 
pas contre lui; qu'il n'y a rien de si dangereux 
pour le sort des innocents que le silence de leurs ; 
adversaires; pour qu'il ne fasse pas de mes ta- 
lents un autre éloge que je ne le voudrais, en dé- 
clarant que si j'en avais dit davantage, j'aurais 
adouci la situation de l'accusé, et qu'eu ne disant 
rien je l'ai perdu ; je veux bien céder à ses dé- 
sirs ; je parlerai sans interruption , non que cela 
soit nécessaire , mais pour éprouver s'il aimera 
mieux mes paroles d'aujourd'hui que mon silence 
d'hier. Avec quelle attention vous allez me sur- 
veiller,-4Iortensius, pour que je ne perde pas 
une minute du temps qui m'appartient ! et si je 
n'emploie pas rigoureusement toutes les heures 
que la loi m'accorde, vous allez vous plaindre, 
vous al lez attester les dieux et les hommes qu'on 
opprime C. Verres, parce que l'accusateur n'aura 
pas voulu parler aussi longtemps qu'il le pourrait. 
Eh quoi ! ce que la loi m'accorde dans mon inté- 
rêt, je ne serai pas libre de n'en point user? car 
c'est dans l'intérêt de ma cause qu'on m'a donné 
du temps pour accuser, c'est afin que je puisse 
développer tous mes chefs d'accusation ; et si je 
n'en use pas , ce n'est pas à vous que je fais tort , 
c'est à moi, puisque je me prive d'une partie de 
mes droits et de mes avantages. Il faut, dit- 
il, que la cause soit instruite. — Oui, car, sans 
cela, un accusé, ne pourrait être condamné si 
coupable qu'il fût. Vous me savez donc mauvais 
gré d'avoir fait quelque chose qui pût le sauver 
d'une condamnation? car la connaissance de la 
cause peut faire absoudre beaucoup d'accusés, 
et, sans cette connaissance, on ne saurait con- 
damner personne. — Mais, dites- vous encore, 

tensius, et ea dicere, opprimi reiim, de quo nihil dicat 
aecusator ; niliil esse ta m periculosum fortunis innocen- 
tium , quant tacere adversarios ; et ne aliter, qnam ego 
velim, meum laudel ingenium, quum dicat, me, si multa 
dixissem, sublevaturum fuisse eum, quem contra dice- 
rem ; qiu'a non dixerim , perdidisse : morem illi geram ; 
utar otatione perpétua : non quoniam hoc sit necesse; 
vernm ut experiar, utrum ille ferai inolestius , me tune 
tacuisse, au nunc diccre. Hic tu fortasse eris diligens, ne 
quam ego boram de meis legititnis horis remiltam : nisi 
oroui lempore, quod milii lege concessum est, abusus 
ero, qiicrere; deum alque hominum (idem implorabis; 
circuniveniri C. Verrcm, quod accusator nolit lamdiu, 
quamdiu liccat, diccre. Quod mibi tex mea causa det, 
eo niihi non uti non licebit? nam accusandi mihi tempns 
mea causa datum est, ut possem oratione mea crimina 
causamque explicarc : hoc si non utor, non tibi injuriam 
fado , sed de roèo jure aliquid et commodo detraho. 
Causam eniui , inquit.'cognosci oportet. Ëa requidem, 
quod aliter condemnari reus, quamvis sit nocens, non 
polesl. Id igitur tu moleste tulisti , a me aliquid factum 
esse, quo minus istc condemnari posset? nam causa 
eognila multi possunt absolvi : incognita quidem con- 



; je le prive de l'ajournement. — Ce qnc la loi a 
I de plus pénible, cette obligation de plaider deux 
fois la cause, a été établi pour moi plutôt que 
pour vous, ou du moins ne l'a pas été pour vous 
plutôt que pour moi. Car si c'est un avantage de 
parler deux fois, cet avantage est commun aux 
deux parties. S'il est besoin de réfuter celui qui a 
parlé le second , c'est en faveur de l'accusateur 
qu'on a permis de plaider deux fois; si je ne me 
trompe, Glaucia est le premier, qui fit une loi 
sur l'ajournement : auparavant on pouvait pro- 
noncer le jugement dès la première action, ou 
ordonner un plus ample informé. Quelle loi trou- 
vez-vous donc la plus douce? l'ancienne, je pense, 
qui permettait d'absoudre sur-le-champ, ou de 
condamner plus tard. Eh bien ! je vous remets 
sous l'empire de cette loi Acilia , qui servit à faire 
condamner nombre d'accusés sur une seule accu- 
sation, sur une seule défense, sur une seule au- 
dition de témoins, pour des crimes bien moins 
évidents et bien moins odieux que ceux dont 
vous êtes convaincu. Supposez- vous en cause , 
non sous la loi actuelle qui paratt si rigoureuse, 
mais sous la loi ancienne qui est si clémente. J'ac- 
cuserai, vous répondrez ; après avoir fait entendre 
les témoins, je laisserai les juges aller aux voix , 
et, quoique la loi permette le plus ample informé; 
ils croiront compromettre leur honneur eu ne ju- 
geant pas sur-le-champ 

X. Mais, s'il faut que la cause soit instruite, 
ne l'est-elle pas assez? Nous dissimulons, Hor- 
tensius , ce que nous avons bien des fois éprouve 
dans nos plaidoiries. Qui fait jamais grande at- 
tention à nos discours , au moins dans ce genre 
de cause où il s'agit d'objet volés ou détournés? 
N'est-ce pas des pièces écrites ou des témoins que 

demnari nemo potest. Adimo enim comperendinatum. 
Quod habet lex in se niolestissimum, bis ut causa dicatur, 
id aut mea causa potins est constitutum, quam tua, aut 
nihilo tua potius, quam mea. Nam si bis direre est 
commodum , certe utiïusque commune est. Si eum, qui 
posterius dixit, opns est redargui, accusatoris causa, 
ut bis ageretur, constitutum est. Verum, ut opinor, 
Glaucia priruus tulit , ut comperendtnaretur reus : antea 
vel judicari primo poterat, vel amplius pronunliari. 
Utram igitur putas legem molliorem? opinor, illam vete- 
rem, qua vel cito absolvi, vel tarde condemnari licebat. 
Ego tibi illam Aciliain legem restituo, qua lege multi 
semel accusati, semel dicta causa, semel auditis testibus, 
condemnati sunt, nequaquam tam manifeslis, neque 
tantis criminibus, quantis tu convinceris. Puta te non 
bac tam atroci, sed il la lege mitissima causam dicere. 
Accusabo : respondebis : testibus editis, ita mittam in 
consilium, ut etiamsi lex ampliandi faciat potestatem, 
tameu isti turpe sibi existiment, non primo judicare. 

X. Verum, si causam cognosci opus est, parumne co- 
gnita est? Dissimulamus, Hortensi, quod sœpe expert! in 
dicendo sumus. Quis nos maguo|>cre attendit unquain , 
in hoc quidem génère causarum, ubi aliquid crcptuir., 
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les juges attendent toutes les lumières? J'ai dit , 
dans la première action, que j'allais prouver clai- 
rement que C. Verres avait emporté de Sicile 
quarante mi liions de sesterces, au mépris des lois. 
Eh bien I aurais-je été plus clair, si j'avais ainsi 
raconté les faits? Un certain Dion d'Halèse, au 
(Ils duquel un parent avait laissé une succession 
fort considérable, sous la préture de Sacerdos , la 
recueillit sans aucune difficulté^ sans la moindre 
contestation. A peine Verres eut-il mis le pied 
dans la province, qu'il écrivit à Messine , fit com- 
paraître Dion devant lui, aposta des calomnia- 
teurs, choisis parmi ses affldés, pour dire que cette 
succession était dévolue à Vénus Érycine, et 
déclara qu'il instruirait lui-même cette affaire. 
Je puis vous exposer tous les détails et vous dire 
ce qui arriva : Dion , pour gagner une cause si 
assurée , fit compter au juge un million de ses- 
terces ; celui-ci eut en outre le soin de faire em- 
mener des troupeaux de cavales, et d'enlever 
tout ce qui se trouvait d'argenterie et de tapisse- 
ries dans la succession. Tout ce que nous dirions, 
moi pour affirmer ces faits, vous pour les nier, 
ne ferait pas grande impression. Quand donc le 
juge prêterait-il l'oreille? Quand serait-il atten- 
tif? ce serait lorsque Dion paraîtrait lui-même, 
ainsi que tous ceux qui auraient pris part à ses 
affaires ; lorsqu'on découvrirait que, pendant les 
jours même où Dion plaidait sa cause , il contrac- 
tait des emprunts , retirait ses créances , vendait 
ses domaines; lorsqu'on produirait les registres 
de personnes dignes de foi; lorsque ceux qui 
fournirent les fonds déclareraient avoir appris 
dès lors que ces emprunts étaient destinés à Ver- 
res; lorsque les amis, les hôtes, les hommes 

aut ablatum a quopiam dicitur ? nonne aut in tabulis , aut 
in testibus omnis exspectatio judicura est? Dixi prima 
actione, me planum esse facturum , C. Verrem H-S qua- 
dringenties conlra legem abslulisse. Quid? hoc planiu» 
egissetn, si ita narrassent? Dio quidam fuit Halesinus, 
qui, quum ejus filio, prœtore Sacerdote, hereditas a pro- 
pinquo permagna venisset, nilùl liabuit neque negotii, 
neque controversée. Verres , simnl ac tetigit provinciam, 
statim Messanam litteras dédit; Uionem evocavit; caium- 
niatores ex sinu suo apposuit, qui illam bereditatem Ve- 
neri Erycina; commissam esse dicerent ; liac de re osten- 
dit se ipsnin cognitorum. Possum deinceps totam rem 
explicare; deiode ad extremum id, quod accidit, dicere : 
Uionem H-S decies centena millia numerasse, ul causam 
cerlissimam obtineret; prœterea grèges equarum ejns 
istuni abjgendos curasse; argenti vestisque stragulœ quod 
fueril, curasse aufereodum. Hjoc neque quum ego dice- 
rem, neque quum tu negarrs, magni momeuti nostra 
esset qratio. Quo tempore igitur aures judex erigeret, 
auimumque attenderct ? quum Dio ipse prodiret, quum 
eeteri, qui tum in Sicilia negotiis Dionis interfuissent; 
quum per eus ipsos dics, perquos causam Dio diceret, 
repeiiretur pecunias sumsisse mu tuas, domina sua exe- 
gisse, phedia veudidisse; quum tabula; virorum bonorum 
(iroferrcntur; quum, qui pecuniam Diuni dederunt, 



honorables qui protègent Dion affirmeraient qu'ils 
ont appris les mêmes choses. C'est alors, j'en suis 
certain , que vous écouteriez comme vous avez 
fait; c'est alors que se plaiderait réellement la 
cause. Or, dans la première action, je vous ai pré- 
senté tous les chefs d'accusation de manière qu'il 
n'y en eût aucun sur lequel personne d'entre 
vous eût besoin de développements. J'affirme que 
dans tout ce qui a été dit par les témoins, il n'y 
a rien eu d'obscur pour aucun de vous , rien 
qui réclamât l'éloquence d'un orateur. 

XI. Il vous souvient, en effet, que dans l'au- 
dition des témoins, mon plan fut toujours de 
commencer par exposer et développer les griefs, 
et de n'interroger chaque témoin qu'après avoir 
expliqué le fait sur lequel je l'interrogeais. Ainsi, 
non-seulement vous qui êtes nos juges, vous vous 
rappelez nos griefs, mais le peuple romain lui- 
même connaît toute l'accusation , toute la cause : 
et cependant je parle de ce que j'ai fait, comme 
si je l'avais fait volontairement, comme si vos 
manœuvres ne m'y avaient pas obligé 1 Vous avez 
aposté un accusateur qui, demanda cent huit 
jours pour aller en Achale, lorsque j'en avais de- 
mandé cent dix pour me rendre en Sicile. Avez- 
vous pensé qu'en m'enlevant trois mois, c'est-à- 
dire ie temps le plus favorable à la cause , j'aban- 
donnerais ce qui resterait de cette année ; et que , 
si j'usais du temps qui m'était accordé, vous pro- 
fiteriez des deux fêles qui surviendraient, pour 
ne répondre qu'au bout de quarante jours ; enfin 
que l'affaire traînant en longueur, nous aurions 
pour juges, au lieu du préteur M'. Glabrion et 
d'une grande partie de ses assesseurs , un autre 
préteur et un autre tribunal ? Si je n'avais pas dé • 

dicerent se jam tum audisse , eo nummos sumi , ut Vcrri 
darentur j'quum amici , hospites, patroni Dionis, homincs 
honestissimi , Imbc eadem se audisse dicerent. Opinor, 
quum base fièrent, tum tos audiretis, sicut audistis; 
tum causa agi videretur. Sic a me sunt acta omnia 
priore actione, ut in criminibus omnibus nullum esset, 
in quo quisquam vestrum perpétuant accusationem rc- 
qnireret. Nego esse quidquam a testibus dictum , qtiod 
aut vestrum cuipiam esset obscurum, aut cujusquam 
oratoris eloquentiam quareret. 

XI. Etenim sic me ipsum egisse memoria tenetis , ul in 
testibus interrogandis omnia crimina proponerem , et expli- 
carem, ut, quum rem totam in medio proposuissem , tum 
deuique testent interrogarem. Itaque non modo tos , quibus 
est judicandum , nostra crimina tenetis, sed etiam popnlus 
romanus totam accusationem causamque cognovit : tametsi 
ita de meo facto loquor, quasi ego illud mea voluntate po- 
ilus, quam vestra injuria adductus fecerim. Interposuistis 
accusa torem , qui , quum ego ntihi c et x dies solos in Sici- 
Main postulassent , c et vin sibi in Achaiam postularet. 
Menses milii très quum eripnissctis ad agendum maxime 
appositos, reliquum omne tempus hujus anni me vobis re- 
missurum putastis : ut, quum bons nostris nos essemus 
nsi , tu , binis ludis interpositis , quadragesimo post die re- 
sponderes;deindeita tempus ducerctur, ut a M'. Glabriimc 
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joué toutes ces manœuvres, si tous les citoyens, 
connus et inconnus , ne m'avaient pas averti que 
l'on songeait, que l'on cherchait, que l'on tra- 
vaillait à renvoyer l'affaire à l'année suivante, 
j'aurais pu craindre, en voulant consacrer à l'ac- 
cusation tout le temps qui m'est accordé, de 
n'avoir pas assez de griefs, de manquer de paro- 
les, de voix et de forces, pour accuser une se- 
coude fois un homme que personne , dans une 
première action , n'avait osé défendre. Le parti 
que j'ai pris, je l'ai fait approuver aux juges, et 
au peuple romain. Personne ne pense qu'il y ait 
eu un autre moyen de prévenir les manœuvres et 
l'impudence de ces hommes. Jugez quelle eût été 
ma sottise , si , pouvant éviter le piège qu'on me 
tendait, je me fusse laissé ajourner au terme fixé 
par ceux qui, voulant à force d'argent, sauver 
Verres de nos mains, avaient eu soin d'insérer 
cette clause dans leur marché : si le jugement 
a lieu après les calendes de janvier; mais au- 
jourd'hui que j'ai dessein d'exposer la cause dans 
toute son étendue, je dois ménager avec soin les 
moments qui me sont accordés. 

XII. Je laisserai donc de côté ce premier acte 
si honteux, si infâme de la vie de Verrès. Il n'en- 
tendra dè moi rien qui ait trait aux turpitudes 
et aux crimes de son enfance, rien des impure- 
tés de cette jeunesse que vous vous rappelez sans 
doute, ou dont vous pouvez retrouver la par- 
faite image dans ce digne rejeton qu'il a produit. 
Je passerai sous silence tout ce qui me paraîtra 
honteux à dire, et je considérerai moins ce qu'il 
mérite d'entendre , que ce que la décence me per- 
met de dévoiler. Et vous, je vous en prie, accor- 
dez-moi, permettez-moi, de pouvoir taire, par 



pudeur, une partie de ses impudences. Je le tiens 
quitte de tout le temps qui s'est écoulé avant son 
entrée dans les charges et dans les affaires pu- 
bliques. Taisons-nous sur ses bacchanales noc- 
turnes et ses veilles licencieuses ; ne parlons ni 
de corrupteurs , ni de joueurs, ni d'entremetteurs ; 
qu'il ne soit pas question dans mon discours des 
pertes et de la honte que sa jeunesse a coûté à 
son père, qu'il y gagne de ne pas m'entendre ré- 
véler ses premières infamies, mais que le reste 
de sa vie me dédommage de ce que j'abandonne. 
Vous avez été questeur du consul Cn. Papirius, 
il y a quatorze ans : c'est pour vos actes depuis 
ce jour jusqu'à celui-ci , que je vous cite devant 
ce tribunal. Pas une heure qui n'ait été marquée 
par un vol, par un crime, une cruauté, une in- 
famie. Ces années vous les avez passées dans 
votre questure, dans votre lieutenance en Asie, 
dans vos deux prétures à Rome et en Sicile. Je 
distribuerai donc en quatre parties mon accusa- 



XIII. Nommé questeur, vous tirâtes au sort 
une province d'après le sénatus-consulte : celle 
qui vous échut fut une province consulaire , où 
vous eûtes pour consul Cn. Carbon. La division 
était alors entre les citoyens; je ne dirai pas 
quelle fut votre opinion à cette époque ; je dis 
seulement qu'en pareille circonstance, et dans 
les fonctions où le sort vous avait placé, vous 
deviez décider lequel des deux partis vous vou- 
liez embrasser et défendre. Carbon voyait avec 
peine que le sort lui eût donné pour questeur un 
homme si singulièrement inepte et débauché ; ce- 
pendant il le comblait d'honneurs et de biens. 
Pour abréger, les fonds accordés forent délivrés ; 



pnetore, et a magna parte horum judicum, ad praetorem 
alium judicesque alio» veniremus. Haec si ego non vidis- 
sem; si me non oiunes noti ignotique monuisscnl, id agi 
id rngilari , in eo laborari , ut res in illud tempus rejicerc- 
tur; credo, si meis lions inaccusando uti voluissem, ve- 
rerer, ne milii crimina non suppeterent; ne oratio deesset; 
ne vox viresque defteerent; ne, quem neruo prima actione 
detendere ausus esset , eum ego bis accusare non posscm . 
Eff> meum consilium tum judicibus, tum populo romano 
probavi. Nemo est , qui alia ratione istorum injuria* atque 
impudentiae potuisse obsisti arbitretur. Ktenim qua stulli- 
tia fuissent , si , quam dicm , qui islum eripiendum redeme- 
i-unt, in cautione viderunl, quum ita caverent, si post 
kalf.no. jan. in consilii'ii iHETi'it ; in eant diem ego, 
quum potuissem vitarc, incidisseni? Nunc milii lemporis 
ejus, quod mibi ad dicendum datur, quoniam in animo est 
causa»! omneni exponcre, liabenda ratio est diligeuter. 

XII. Itaque primuin illum actura istius vite lurpissimum 
et Oagiliosissimum prolcrmitlam. Nibil a me de puérilité 
sua> flagiliis peccatisque audiet : nibil ex illa impura adole- 
scenlia sua : quae qualis fuerit.atilmeminislis, aut ex eo, 
quem sui siniillimum produxil, recoguoscere potestis. 
Omnia praileribo , qua; mibi turpia dictu videbiinlur ; ne- 
que solum, quid isttim audire, verum etiam, quid me de- 
ceat dicere , cousiderabo. Vos, quacso, date lioc, et concedil 



pudori meo, ut aliquam partem de istius impudentia reti- 
cere possim. Omne illud tempus , quod fuit, antequam iste 
ad magistratus remque publie ain accessit , babeat per me 
solutum ac libernm. Silealur de nocturuis ejus bacchalioni- 
bus ac vigiliis ; lenonum , aleatorum , perductornui nulla 
mentio fiât; damna, dedecora, quœ res palris ejus, a-tas 
ipsius pertulit, prtclereanlnr; lucrelur indieia veteris infa- 
mite; patiatur ejus vila reliqua, me banc tantam jacturani 
crimiuum facerc. Qutcstor Cn. Papirioconsuli fuisli abhinc 
annos qualuordecim : ex ca die ad liane diem quae fecisli , 
in judicium voco. Hora nulla vacua a furto, scelerc, cru- 
delitate, flagitio reperietur. Hi sunt anni consumti in qua> 
stura , et legationc Asiatica , et prjetura urbana , et prselura 
Siciliensi. Quare baec eadem erit quadripartite distributio 
tolius accusationis mené. 

XIII. Quaestor ex scnatusconsulto provinciam sortitus 
es : obtigit tibi consularis, ut cum cousu le Cn. Carbone 
esses, eainque provinciam obtineres. Erat tum dissensio 
civium ; de qua nibil sum dicturus , quid sentire debueris : 
unum hoc dico, in ejusinodi leinpore ac sorte statuera te 
debuisse, utrum malles sentire atque defendere. Carbo 
graviter ferebal, sibi quacstorem obtigisse, bominem «in- 
gulari luxuria atque inertia : verumlamen ornabat eum 
beneficiis omnibus. Ne diutius teneam , pecunia atliibuta, 
numerata est; profectus est qiuestor in provinciam; venit 
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le questeur partit pour sa province ; il arriva en 
Gaule, où il était attendu , à l'année du consul , 
avec les fonds. Dès la première occasion (voyez 
quel fut le début de cet homme, dans les magis- 
tratures et dans l'administration publique), le 
questeur, après avoir détourné les fonds, aban- 
donne le consul , l'armée, ses fonctions et la pro- 
vince. Je vois déjà l'effet de mes paroles ; il lève 
latéte, il espère, sur le fait dont je l'accuse, 
être secondé par l'esprit de parti, grâce à la 
bienveillance et aux sympathies de ceux à qui 
la mémoire de Cn. Carbon est odieuse; il se 
flatte que cette désertion , cette trahison envers 
son consul ne peuvent manquer de leur être 
agréables : comme s'il n'avait agi que par zèle 
pour la cause de la noblesse ou par intérêt de 
parti ; comme s'il n'avait pas pillé de la manière 
la plus scandaleuse le consul , l'armée , la pro- 
vince, et pris la fuite aussitôt, pour éviter les 
suites de son audacieux brigandage! En effet 
cette action a été fort secrète, et de nature à 
faire soupçonner que C. Verrès, ne pouvant sup- 
porter les hommes nouveaux , n'a fait , en passant 
du côté de la noblesse, que rejoindre les siens 
sans y être poussé par l'àmourde l'argent! Voyons 
donc comment il a rendu ses comptes. 11 va nous 
montrer lui-même par quel motif il a abandonné 
Cn. Carbon; il va lui-même se trahir. 

XIV. Remarquez d'abord son laconisme : 
J'ai reçu, dit-il , deux millions deux cent trente- 
cinq mille quatre cent dix-sept sesterces. J'ai 
donné pour la paye des soldats, pour le blé, 
pour les lieutenants, les vice-questeurs, la co- 
horte prétorienne un million six cent trente- 
cinq mille quatre cent dix-sept sesterces. J'ai 
laissé à Rimini six cent mille sesterces. Est-ce 

in Galliam exspectatus ad exercitura consularcm cum pe- 
cunia. Simul ac primnm ei occasio visa est (cognoscite 
hominis principium magistrat uum gerendorum et reipu- 
blicac administrand») , aversa pecunia publica, quastor 
consulem, exercilum, sortent provinciamque deseruit. 
Video quid egerim : erigit se; sperat, sibi auram posseali- 
quain afflari, in hoc crimine, voluntatis assensionisque 
eorum, qoibns Cn. Carbonis mortui nomen odio sit; qui- 
bus illam reliclionein proditionemque consulis sui gratam 
sperat Tore. Quasi vero id cupiditate defendendœ uobilita- 
tis, ant studio partium fecerit, ac non apertissime consu- 
lem, exercitum, provinciamque compilant, et propter 
impudentissimiim fiirtum aufugeril. Est enim'obscurum, 
et ejiismodi factuin ejus , ut possit aliquis suspicari , C. 
Verrem, quod ferre novos liomines non potnerit , ad nobi- 
lilatem, hoc est, ad suos transisse; nihil fecisse propter 
pecuniam. Videamns, ratiooes quemadmodum relulerit. 
Jam ipse ostendet, qnamobrem Cn. Carbonem reliquerit; 
jam se ipse indicabit. 

XIV. Primum brevitatem cognoscite : accf.pi , inquit , 

tICIGS nUCENTA TR1CINTA QUINQCE MILLIA QUADRItiCENTOS 
XVII KVMMOS : DEDI STIPENDIO, FRUMENTO, LECATIS, PRO- 
OCCSTORIBUS, COHORTI PRi£TORI<E, ll-S MILLE SEXCENTA 
TRICINTA QMXQUE MILLIA QUADRINGENTOS XVII MJMMOS : 



là rendre des comptes? Nous a-t-on jamais vu, 
vous et moi, Hortensius, ou quelque autre que 
Verrès en rendre de cette sorte? Quest-ce cela? 
quelle impudence! quelle audace ! Dans tous les 
comptes rendus par tant de comptables , où 
trouver un exemple pareil? Cependant, ces six 
cent mille sesterces dont il n'a pu indiquer 
l'emploi, même par un mensonge; qu'il dit 
avoir laissés ù Rimini , ces six cent mille ses- 
terces qui ont forme son reste de compte, 
Carbon n'en a rien touché, Sylla n'en a rien 
vu , rien n'en a été rapporté au trésor public. Il 
a choisi la ville de Rimini , parce qu'au moment 
où il rendait ses comptes , cette ville était prise et 
saccagée : il ne soupçonnait pas, ce qu'il verra 
bientôt , que , malgré ce désastre , il est resté as- 
sez de témoins pour déposer de ce fait. Lisez de 
nouveau : a p. lentulus, bt a l. tbiabius, 

Ql] ESTE Uns DE BOUE, ÉTAT DO COMPTE BENDU. 

Lisez : en vertu du sék atus-consultb. Ce fut 
pour avoir le droit de rendre ses comptes de cette 
manière qu'il se fit tout à coup partisan de Sylla , 
et non pour aider la noblesse à reconquérir son 
honneur et ses dignités. Et quand vous auriez fui 
les mains vides, cette fuite paraîtrait toujours 
coupable, cette trahison envers votre consul , tou- 
jours criminelle. Carbon était un citoyen pervers, 
un mauvais consul, un séditieux. Oui, pour 
d'autres; mais pour vous, depuis quand? après 
qu'il vous eut confié ses finances, ses comptes et 
son armée. Car si vous aviez eu de lui la même 
opinion avant cette époque, vous auriez fait ce 
que fit M. Pison, l'année suivante. Nommé par le 
sort questeur du consul L. Scipion, il ne voulut 
pas toucher aux fends destinés aux troupes , il 
ne se rendit pas à l'armée : fidèle à ses principes, 

RELIQUl ARIMINI ll-S SEXCENTA MILLIA. HoC est ralionct 

referre? hoc modo ant ego, au Un, Hortensi, aut quis- 
quara uominum retulit? Quid hoc est? qua; impudentia? 
qua; audacia? quod exempluni ex tôt uominum ralionibus 
relatis luijusmodi est? Illa tamen II-S sexcenta millia, qua; 
ne falso quidein poluit, quibus data essent, describerc, quae 
se Arimini scribit reliquisse, qua; ipsa H-S sexcenta inillia 
reliqua facla sunt , ucque Carbo attigit, neque Sulla vidit, 
neque in xrarium relata sunt. Oppidum sibi elegit Arimi- 
num , quod tum, quumlste rationcs referebat , oppressum 
direptumque erat : non suspicabatur id , quod nunc sentiet, 
satis inullns ex illa calamitate Ariminciistum testes nobis 
in hanc rem reliquos esse. Récita denuo : P. Lentulo, L. 

TRIARIO QU.ESTOKIBUS (JRBAN1S , RES RATIOMIM RELATARl'M. 

Récita : ex s. c. Ut hoc pacto rationem referre licerel, eo 
Sullanus repente foetus est , non ut bonos et dignitas nobi- 
litati restitueretur. Quod si illinc inanis profugisses, tamen 
ista tua fuganefaria, proditio consulis tui scelerata judica- 
retur. Malus civis, improbus consul , sediliosus lionio Cn. 
Carbo fuit. Fuerit aliis : tibi quando esse cœpitf postea- 
quam tibi pecuniam, rem frunientariam , rationes omnes 
suas exercitumque commisit. Nam si tibi antea displicuis- 
set , idem fecisses , quod anno post M. Piso. Qua-stor qunm 
L. Scipioni consuli obtigisset, non attigit pecuniam, non 



Digitized by 



118 



CICÉRON. 



M les conserva sans porter atteinte ni à sa pro- 
bité, ni aux usages de nos ancêtres, ni aux obli- 
gations que le sort venait de lui imposer. 

XV. En effet, si nous voulons porter le trou- 
ble et la confusion dans toutes ces choses; si le sort 
ne nous commande plus une soumission reli- 
gieuse; si les liens qui doivent nous unir dans la 
bonne et dans la mauvaise fortune ont perdu leur 
sainteté ; si les mœurs et les maximes de nos an- 
cêtres n'ont plus d'autorité, nous remplissons no- 
tre vie de périls , de soupçons et de haines. Celui 
irai s'est montré l'ennemi des siens est l'ennemi 
de tous. Jamais homme sage n'a pensé qu'on dût 
se fier à un traître. Sylla lui-même , qui certes 
devait se réjouir de l'arrivée de ce transfuge, l'cloi- 
gna de sa personne et de son armée. Il lui fixa 
pour lieu de résidence Bénévent, ville qu'il savait 
très-attachée à son parti , et où cet homme ne 
pourrait nuire au succès de sa cause. Néanmoins, 
il le récompensa depuis libéralement: il lui donna 
dans le territoire de Bénévent quelques biens de 
proscrits a piller; il lui accorda un salaire comme 
à un traître , mais non sa confiance , comme à un 
ami. Quoiqu'il y ait encore des gens qui détestent 
On. Carbon, même après sa mort, ils ne doivent 
pas considérer ce qu'ils lui souhaitaient pendant 
sa vie, mais ce qu'ils auraient a craindre dans 
une position semblable. C'est un mal commun , 
une crainte commune, un danger qui nous me- 
nace tous. Il n'y a pas d'embûches plus secrètes 
que celles qui se cachent sous les apparences du 
devoir, ou sous le masque de l'amitié. Car, si l'on 
a affaire à un ennemi déclaré, on peut aisément 
lui échapper par la défiance ; tandis que ce mal 
secret, intérieur, domestique , non-seulement ne 

.ni exercitum profectusest : quod de republica sensit, ita 
saisit , ut nec (idem suam , nec morem majorum , nec ne- 
cessitudinem sortis Isederet. 

XV. Etenim si liaec perturbare omnia, et permisecre 
volumus ; lotam vitam periculosam , invidiosam , infestant- 
que reddemus, si nullam religionem sors habebit, nullam 
sanctitatem conjunctio secundo; dubixque forlunre , nullam 
auctoritatem mores atque instituta majorum. Omnium est 
lonimunis inimicus, qui fuit hostis suorum. Nemo unqiiam 
sapiens proditori credendum putavit. Ipse Sulla, cui adven- 
tus istius gratissimus esse debuit, ab se hominem, atque 
ab exercitu suo remnvit : Bencvcnti esse jussit apud eos , 
quos suis partibus amicissimos esse intclligebat; ubi isle 
suminœ rei causoeque nocere nihil posset. Ei postea pnrmia 
tmnen libéral i 1er tribuit : bona quu-dain proscriptorum in 
agro Bencveolano diripieoda concessit ; babuit honorent ut 
proditori, non ut amico (idem. Nunc, quamvis sint bouli- 
nes , qui mortuum Cn. Carbonem oderinl ; tamen hi debent, 
non , quid illi accidere voliierint , sed quid ipsis in lali re 
metueiidum sit , cogitare. Commune est hoc malum , coin- 
munis ntetus , commune periculitm. Nulkcsuntoccultiores 
insidia? , quain e», quac latent in simnlatione oflicii , aut in 
aliquo necessitudinis nominc : nam eiim , qui palam est ad- 
versarius , facile cavendo vitarc possis ; hoc vero occultuin , 
intestinum ac domesticum malum , non modo non exsistit , 



paraît pas au dehors, mais nous accable avant 
que nous ayons pu l'apercevoir et l'étudier. Eh ! 
n'en est-il pas ainsi? vous avez été envoyé comme 
questeur à l'armée , vous avez eu le trésor en 
garde , vous avez même été le confident du con- 
sul dans toutes ses affaires, il vous a traité 
comme un de ses enfants, d'après l'usage de nos 
ancêtres; et tout à coup, vous le quittez, vous le 
trahissez , vous passez dans les rangs de ses en- 
nemis! Misérable! monstre digne d'être relégué 
aux extrémités de la terre! car un être qui a com- 
mis un tel forfait ne saurait se contenter d'un 
seul crime. C'est une nécessité pour lui d'eu mé- 
diter de semblables ; une nécessité de montrer 
toujours la même audace, la même perfidie. Aussi 
ce même homme, que Cn. Dolabella prit pour 
vice-questeur, après le meurtre de C. Malléolus 
(je ne sais si ces liens n'étaient pas plus étroits 
que ceux qui l'attachaient à Cn. Carbon , et si un 
choix librement fait ne doit pas avoir plus de 
force que le choix du sort), cet homme, dis-je, 
fut pour Cn. Dolabella ce qu'il avait été pour Cn. 
Carbon. Il lui imputa ses propres crimes, et ré- 
véla tous les détails de l'affaire à ses ennemis et 
à ses accusateurs; après avoir été son lieutenant , 
son vice-questeur, il déposa contre lui de la ma- 
nière la plus acharnée, la plus infâme. L'infor- 
tuné fut la victime, non-seulement d'une abomi- 
nable perfidie et d'un odieux témoignage , mais 
surtout de la haine qu'avaient inspirée les brigan- 
dages et les crimes de Verres. 
XVI. Maintenant, que ferez-vous de cet homme ? 
Qui pourrait vous porter à conserver un être 
aussi affreux , aussi pervers, lui qui n'a respecté 
: ni le choix volontaire dans Cn. Dolabella, ni la 

verum cliam opprimit, antequam prospiccre alque cxplo- 
rare potueris. Itane vero? lu , quum qua-slor ad exercitum 
missus sis , cuslos non solum pecum> , sed etiam consulis 
particeps omnium rerum, consiliorumque fueris; habitas 
sis in liberum loco, sicut mos majorum ferebat : repente 
rclinquas? deseras? ad adversarios transeas? O scelus! o 
|iortentum in ultimas terras exportandum ! Non enira polest 
ca nalura , quai tantum facinus cominiscril , Itoc uno scelere 
esse contenta : necesse est semper aliquid ejusmodi molia- 
tur ; necesse est in simili audacia perAdiaque versetur. fla- 
que idem iste,quem Cn. Dolabella postea, C. Malleolo 
occiso,pro quœstore habuit (haud scio, an major etiam 
hax necessitudo fuerit, quain illa Carbonis, ac plus judi- 
cittm volimlalis valcre, quant sortis debeat), idem in C. 
l)olabcllam,qui in Cn. Carbonem fuit. Nam quac in ipsum 
valebant crimina, contulit in illum, causamque iliius 
omiieni ad inimicos accusatoresque detulit ; ipse in eum , 
cui legalus, cui pro quœstore fucrat, inimicissimum atque 
improbissiinum testimoniuin dixit. Ille, miser quum esset, 
tum proditione istius nefaria , tum improbo et falsocjasdem 
tesliiuonio, tum multo etiam ex maxima parte, istius fur- 
tornm ac flagitiorum invidia conflagravit. 

XVI. Quid hoc hoiniue faciatis , aul adquam spem tain 
perfidiosum, tant iiiiportunuin animal reservetis? qui in 
Cn. Carbone sortent , in Cn. Dolabella voluntatem neglcxe- 
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loi du sort dans Cu. Carbon; lui qui les a tous deux, , 
je ne dis pas abandonnés, mais trahis, mais ac- < 
câblés? Je vous en supplie, juges , n'appréciez pas I 
ses crimes d'après la brièveté de mon discours , I 
mais d'après leur grandeur : car je suis obligé j 
de me hâter, afin de pouvoir vous exposer tout ce 
que mon devoir me prescrit. A présent que vous 
connaissez sa questure , que vous êtes convaincus 
de ses vols et de sa scélératesse dans l'exercice 
de cette première charge , écoutez la suite : en- 
core ai-je dessein de passer sous silence cette 
époque funeste des proscriptions et des brigan- 
dages de Sylla, ne voulant pas laisser à l'accusé 
un moyen de défense dans nos malheurs com- 
muns. Je ne lui reprocherai que ses crimes, ceux 
qui sont avérés. Retranchez donc de l'accusa- 
tion tout ce temps de la tyrannie de Sylla , et 
apprenez quelle fut l'admirable lieutenance de 
Verrès. — — l*ttdÂÛ.*MM*. 1 

XVII. Aussitôt que la Cilicie fut assignée à Cn. 
Dolabella pour son département, avec quelle ar- 
deur, dieux immortels ! et par combien de sol- 
licitations Verrès n'a-t-il pas emporté d'assaut 
cette lieuteuauce ! Telle fut la cause des princi- 
paux malheurs de Cn. Dolabella. Car, une fois 
parti de Rome, Verrès, par sa conduite dans toute 
la route, ne parut pas; aux pays qu'il traversait, 
un lieutenant du peuple romain, mais un fléau 
dévastateur. Arrivé en Achaïe , (je me tais sur 
les crimes moins graves, tels que tout autre en 
eût pu commettre : je ne veux rien dire qui ne 
soit extraordinaire et qui ne parût incroyable 
d'un autre) , il demande de l'argent au magis- 
trat de Sicvone . Nous n'en faisons pas un crime 
à Verrès, d'autres en ont demandé comme lui. 

rit ac violarit, eosque ambos non solum deserueril, sed 
etiam prodiderit atque oppugnarit. Kolite, quteso, judi- 
ces, brevitalc orationis meaj potius , quant reruin ipsarum 
inagnitudine, crimina ponderare : midi enim properandum 
necessario est, ut omnia vobis, quae mini constituta sunt, 
possim exponerc. Quamobrem, qnœstura istius demon- 
sirata , primique magistratus et furlo et scelcre perspecto , 
reliqua atlendite : in quibuslllud tempus Sullanarum pro- 
srriptionum ac rapinaruin pralei niittem ; neque ego isturo 
.'.ibi ex communi calamitate derensioncm nllani sinam su- 
mere : suis eum certis propriisque criminibus accusabn. 
Quamobrem , lioc otnni tempore Sullano ex accusalione 
circumscripto, legalionem ejus prœclaram cognoscitc. 

XVII. Posleaquam Cn. Dolabella; provintia Cilicia 
constituta est, o dii immortales! quanta iste cnpiditete, 
• quibusallegationibus illam sibi legatioucm expugnavil! id 
quod Cn. Dolabella; priiicipium niaximx calamitetis fuit. 
Nam ut iste profectus est , quacuniquc iler fccil , ejusmodi 
fuit, non ut legatus populi romani, sed ut quanlam cala- 
mites (>crvadere videretur. In Acliaia (prnsterrailtein mi- 
nora oiQHia , quorum simile forsiten alius quoqne aliquid 
aliquando feceril : niliil dicam, nisi singulare , nisi quod, 
si in alium reum diccretur, iucredibile videretur), magi- 
slralum Sicyonium nummos poposcit. Ne sit lioc crimen 



Le magistrat n'en donnant pas, il- le punit : cela 
est odieux , mais n'est pas sans exemple. Appre- 
nez le genre de punition , et vous jugerez quel 
homme est Verrès. Il fuit allumer dans un espace 
étroit un feu de bois vert et humide : il y fait je- 
ter un homme libre , appartenant à une famille 
noble dans le pays , ami et allié du peuple romain ; 
et quand cet homme est presque étouffé par là 
fumée, il l'y laisse à demi mort. Quant aux sta- 
tues, aux tableaux qu'il enleva de l'Aehaïe, je n'en 
dirai rien ici, je me réserve d'exposer ailleurs lis 
effets de cette passion de Verrès. Vous avei en- 
tendu parler de la quantité d'or enlevée du temple 
de Minerve, à Athènes. : il en a été question dans 
le procès de Cn. Dolabella : que dis-je? on a même 
estimé la somme. Eh bien! vous trouverez que 
Verrès était non-seulement le complice, mais 
le principal auteur de ce vol. 

XVIII. Il arrive à Délos : là , pendant la nuit , 
il enlève du temple si révéré d'Apollon les sta- 
tues les plus belles et les plus antiques , et les fait 
porter secrètement sur son vaisseau. Le lende- 
main, à la vue de leur temple dépouillé, les ha- 
bitants de Délos furent saisis de douleur : car cet 
édifice est d'une si haute antiquité, et ces peuples 
l'ont en si grande vénération qu'ils le regardent 
comme le lieu même où naquit Apollon : toute- 
fois, ils n'osèrent se plaindre, dans la crainte que 
Dolabella n'y fût pourquelque chose. Alors, juges, 
il s'éleva tout à coup des tempêtes si violentes , 
que Dolabella , pressé de partir, ne pouvait ni se 
mettre en mer, ni même rester dans la ville , tant 
les vagues s'y précipitaient avec fureur. Soudain 
le vaisseau de ce pirate, chargé des images sa- 
crées, vient se briser sur le rivage , lancé par les 

in Verrem : fecerunt alii. Quum ille non daret , animadver- 
lit. Improbum , sed non inauditum. Genus animad versionis 
videte : quseretis , ex quo génère hominum islum judicclis. 
Igneni ex lignis viridibus atque liumidis in loco anguslo 
fleri jussit : ibi hominem ingenutim , domi nobilem , populi 
romani socium atque amicum , fumo excruciatum , semi- 
vivum reliquil. Jam quœ iste signa, quas tabulas pictas 
ex Achaia sustulerit, non dicam uoe loco : est alius milii 
locus ad hanc istius cupiditatein demonstrandam eervatus. 
Atlicnisaudistisexœdc Mincrvœ grande auri pondus abla- 
tum; dictum lioc est in Cn. Dolabella; judicio : dictum? 
etiam a'stimatum. Hujus consilii non modo participent C. 
Verrem, sed principem fuisse reperielis. 

XVIII. Delum venit : ibi ex fano Apollinis religiosjsshno 
noclu clam sustulit signa pulcherrima atque antiquissinia ; 
eaqne in onerariam navem suam conjicienda curavit. Po- 
stridie quum fanum spoliatum vidèrent ii , qui Delum in- 
colebant , graviter ferebant : est enim tante apud eos ejus 
fani religio atque anliquitas, ut in eo loco ipsum Apollinem 
natum esse arbitrenlur : verbum tamen facere non aude- 
bant, ne forte eares ad Dolabellam ipsum pertineret. Tum 
subito tempestates coortas suu t maxima* , judices , ut non 
I modo proticisci , quum cnperet , Dolabella non posset , sed 
' vix in oppido consisterai : ite niagiii flurtns ejk-iebantUT. 
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flots. On retrouve parmi les débris ces statues 
d'Apollon ; Dolabella les fait replacer : la tempête 
s'apaise; il s'éloigne de Délos. Non, Verrès, 
quoiqu'il n'y ait jamais èu en vous aucun des sen- 
timents de l'humanité, que vous n'ayez jamais 
respecté la religion, je ne doute pas qu'en ce mo- 
ment , au milieu des craintes et des dangers qui 
vous environnent, l'idée de vos crimes ne se pré- 
sente à votre esprit. Pouvez-vous conserver la 
moindre espérance , quand vous vous rappelez 
toutes les impiétés, tous les sacrilèges dont vous 
vous êtes rendu coupable envers les dieux im- 
mortels? Vous avez osé dépouiller l'Apollon de 
Délos! Vous avez porté vos mains souillées sur ce 
temple si antique , si auguste , si révéré 1 Si , dans 
votre enfance , vos maîtres ne vous ont pas ap- 
pris ce que les auteurs en ont dit dans leurs ou- 
vrages, ne pouviez- vous pas, à votre arrivée 
dans ces lieux, recueillir ce que la tradition et 
l'histoire nous en ont transmis? Ne pouviez- 
vous pas savoir que Latone, longtemps errante 
et fugitive, pressée par la nature d'accoucher, 
se réfugia dans l'Ile de Délos, et y mit au monde 
Apollon et Diane? C'est ce quia fait croire que 
Délos leur était consacrée ; et tel est le respect que 
cette tradition inspire et a toujours inspiré , que 
les Perses eux-mêmes, lorsqu'ils déclarèrent la 
guerre aux dieux et aux hommes ainsi qu'à toute 
la Grèce, étant arrivés dans cette lie avec mille 
vaisseaux, n'osèrent y commettre aucune violence. 
Et c'est là le temple que vous n'avez pas craint 
de dépouiller, vous le plus méchant, le plus in- 
sensé des hommes? Et il s'est trouvé un misérable 
assez avide pour donner l'exemple d'une pareille 
profanation? Si vous n'y songiez pas alors, osez 

Hic navis illa pradonis istius , onusla signis religiosis , ex- 
pulsa atque éjecta fluctu , frangitur : in littore signa illa 
Apollinis reperiuntur ; jussu Dolabellœ reponuntur : tem- 
pestas sedatur ; Dolabella Delo profiriscilur. Non dubilo , 
quin, tametai nuilus in te sensus hiimanitalis , nulla ratio 
unquam fuit religionis , nunc tamen , in metu periculoque 
luo , tuorum tibi scelerum veniat in raenlem. Potestnc tibi 
ulla spes salutis counnoda ostendi , quum recordaris , in 
deos immortales quaro impius, quaiu scclcratus, qnani ne- 
l'arius fueris? Apollineuine tu Delium spoliure ausus es? 
illine tu templo, tara antiqno, tain sanclo, tant religioso 
inanus impias ac sacrilegas alTerre conatus es? Si in pue- 
rilia non his arlibus el discipliuis instilulus eras , ut en , 
qua; litteris mandata sunt , disceres atque cognoscercs : 
ue^)0|lea quidem, quum in ea ipsa loca venisli , potuisli 
accipere id, quod est prodituni mémorise ac litteris? Lato- 
uam ex longo errore et (uga, gravidani, et jam ad parien- 
dum [vicinam] teniporibus exactis,confugisseUclum, at- 
que ibi Apollineiu Diananique peperisse : qua ex opinione 
houiinum illa insuia eorum deorum sacra putatur ; tantaque 
ejus auctoritas religionis et est, et semper fuit, ut ne 
l'ersœ quidem, quum bellum toti Graxia;, diis bomini- 
busqué indixissent, el mille numéro navium classem ad 
Delum appulissent , quidquam conarentur aut violare , aut 
attiugere. Hoc tu t'anuiu depopulari, boino improbissime 



nier aujourd'hui qu'il y ait un supplice si terrible 
que vos crimes ne l'aient pas mérité depuis long- 
temps. 

XIX. Enfin il arrive en Asie. Que dirai-je de 
ses repas , de ses festins , des chevaux , des pré- 
sents qu'il y reçoit? Mais je ne dois pas m'arrêter 
à des faits ordinaires en parlant de Verrès. Ce 
que je dirai, c'est qu'il a enlevé d'admirables 
statues à Chio, et dans les villes d'Érythres et 
d'Halicarnasse ; c'est qu'à Téncdos, sans parler 
de l'argent qu'il apris, Ténès, lui-même, regardé 
par les Ténédiens comme leur divinité la plus 
sainte, Ténès, fondateur de leur ville, et qui lui 
a donné son nom, ce Ténès, chef-d'œuvre de 
sculpture, et que vous avez vu autrefois dans le 
Comitium , est devenu aussi la proie de sa rapa- 
cité, malgré le désespoir des citoyens. Mais lors- 
qu'il dépouilla le temple si ancien et si célèbre 
de Junon samienne , quel deuil pour les habitants 
de Samos! quelle douleur pour toute l'Asie! 
quelle nouvelle pour tous les peuples! qui de vous 
n'en a pas entendu parler? Des députés de Samos 
s'étant rendus en Asie auprès de Cn. Néron , pour 
se plaindre de cette spoliation , voici la réponse 
qu'ils en rapportèrent : que c'était à Rome qu'il 
fallait porter de pareilles plaintes contre un lieu- 
tenant du peuple romain, et non devant le préteur. 
Sur ce point, vous avez entendu Charidème de 
Chio déposer qu'étant commandant de vaisseau , 
et accompagnant Verrès à son départ de l'Asie, il 
avait été avec lui à Samos par ordre de Dolabella ; 
qu'il savait que le temple de Junon et la ville de 
Samos avaient alors été pillés ; que depuis, accusé 
pardesSamiens, il avait dû se défendre devantses 
concitoyens, et qu'il avait été absous, ayant prouvé 

atque amentissime , audebas ? fuit ulla cupiditas tanta , qua; 
(autant exstingueret religionem ? et , si tuin liac non cogi- 
tabas, ne nunc quidem recordaris, nullum esse tanlum 
nialum, quod non tibi pro sceleribus tuis jamdiu debea- 
tur? 

XIX. In Asiam vero poslquam venit, quidegoadventus 
islius prandia, ornas, equos, muncraque coninieuiorem? 
Niliil cum Verre de quotidianis criminibus atturus suni. 
C'Iiio per viin signa pulclierriina dico abstulissc; item 
En Un is et Halicamasso. Teucdo (pnetereo pecuniam, 
qnani eripuil) Tenem ipsuiu, qui apud Teuedios sanclissi- 
inusdeus liabetur, qui urbemillam dicitur coudidisse , eu- 
jus ex nomine Tencdus nominatur; bunc ipsuiu , iiiquam , 
Tencm, pulclicrriine ractum, quem quondam in coiuilio 
viiiislis , abstulit magno cum gemitu civitatls. Illa vero ev 
pugnatio fani antiquissimi et nobilissimi Junouis Sainia- , 
quam luctuosa Samiis fuit? quam acerba toti Asia:? quam 
clara apud omnes? quam nemini vestruniinaudita?dcqua 
expugnatione quum legati ad C. Neroncm in Asiam Samo 
venissent; responsum tulerunt, ejusmodi querimonias, 
quse ad legatum populi romani pertinerent , non ad pra-to- 
rem , sed Romam deferri oportere. Qua de re Cliaridemum 
Chium testimonium priorc actione dicere audislis : sese , 
quum esset trierarclius , et Verrem ex Asia decedcnteui 
prosequerelur, jussu Dolabella; fuisse uua cum isto Sami ; 
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que les crimes dont les Samiens demandaient , 
justice n'avaient pas été commis par lui, mais par 
Verres. Quels tableaux, quelles statues il a eu- 
levés de cette fie? je les ai vus , dans ses palais , 
lorsque je m'y rendis naguères pour y mettre le 
scellé. Et maintenant, Verres, ces statues, où 
sont-elles? Je parle de celles que nous avons vues 
placées devant toutes les colonnes, et même dans 
les entre-colonnements , distribuées dans le parc , 
dans les jardins. Pourquoi donc y sont-elles res- 
tées tant que vous avez cru pouvoir compter sur 
un autre préteur et sur les juges que vous espé- 
riez vous choisir à la place de ceux-ci ? Pourquoi , 
depuis que vous nous avez vus nous servir de nos 
témoins, plutôt qued'attendre l'heure qui pouvait 
être favorable , n'en avez- vous laissé aucune chez 
vous , excepte deux , qui elles-mêmes venaient de 
Samos? Vous n'avez donc pas songé que j'invo- 
querais ici le témoignage de vos meilleurs amis; 
de ceux qui se trouvaient le plus souvent chez 
vous; et que je leur demanderaisYils n'y ont pas 
vu des statues qu'on a fait disparaître? Quel ju- 
gement attendiez-vous de ce tribunal qui voit que 
déjà vous ne vous défendez plus contre votrè ac- 
cusateur , mais contre le questeur de Rome et les 
enchérisseurs de vos biens? 

XX. On sait qu'il y a en Pamphylie une ville 
très -ancienne et très-célèbre, nommée Aspen- 
dus, remplie de chefs-d'œuvre de sculpture. Je 
ne dirai pas qu'il en fut enlevé telle et telle statue : 
je dis, Verres, que vous n'en avez pas laissé une 
seule. Toutes celles qui se trouvaient dans les 
temples ou dans les lieux publics ont été empor- 
tées sur des chariots, à la vue de tout le moude. 



Il a enlevé même ce fameux cithariste d'Aspcu- 
dus dont vous avez souvent entendu parler et 
qui joue à la sourdine, comme dit certain pro- 
verbe grec. Eh bien , Verres l'a placé dans la 
partie la plus secrète de sa maison, jaloux de 
paraître surpasser ce musicien , même dans l'art 
de jouer à la sourdine. Nous savons aussi que 
Perpa. possède un temple de Diane, très-ancien 
et très-révéré : vous avez pillé ce temple, Verres, 
vous l'avez dépouillé; et j'affirme que vous avez 
arraché et enlevé à Diane elle-même tout l'or dont 
elle était couverte. Impie ! Quelle est cette audace 
et cette démence? Si, au lieu d'entrer dans les 
villes de nos alliés et de nos amis , avec les droits 
et le titre de lieutenant du peuple romain , vous 
les aviez envahies les armes a la main, ce n'est pas 
chez vous, ce n'est pas dans les maisons de plai- 
sance de vos amis, c'est à Rome que vous eussiez 
transporté les statues et les ornements conquis 
par vous. 

XXI. Que dirai-je de M. Marcellus, qui prit 
Syracuse, cette ville si magnifique? de L. Scipion, 
qui fit la guerre en Asie, et vainquit Antiochus, 
ce roi si puissant? de Flamininus, qui soumit le roi 
Philippe et la Macédoine? de L. Paullus, qui 
triompha du roi Persée , a force de valeur et de 
vertu? de L. Mummius, qui prit la ville la plus 
belle, laplusriehe en objets d'art, Corinthe, cette 
magnifique cité qui réunit à l'empire et à la do- 
mination du peuple romain tant de villes d'Achale 
et de Béotie? Les maisons de ces grands hommes, 
toutes brillantes de leur vertu et de leur gloire, 
n'avaient ni statues, ni tableaux. Mais la ville 
entière , les temples des dieux , toutes les parties 



seseque tum scire spolialum esse fanum Junonis et oppi- 
dum Samum ; posteaque se causam apud Chios, cives suos, 
Samis accusanlibus publiée, dixisse; coque se esse abso- 
lutum, quod planura fecisscl, ea, quae legali Samiorum 
dicerent, ad Vcrrem, non ad se, pertinere. Quas iste tabu- 
las illinc, quiu signa sustulit? qnœ cognovi egomel apud 
istum in xdibus nuper { quum obsignandi gratia venissem. 
Quae signa nunc , Verres , ubi sunt ? illa quaro , quae apud 
te nuper ad omues colunmas , omnibus eliam intercolum- 
niis, in silva denique disposila sub divo yidimus. Cur ea, 
quatndiu alium praHorem cum iis judicibus , quos in lioruni 
locum subsortiturus eras, de te in consilitim iluruin pu- 
tasti, tamdiu domi fuerunt? posteaquam nostris (estibus 
nos, quam horis tuis, uti malle vidisti; niillum sigiium 
domi reliquisli , profiter duo, quae in mediis aedibus sunt ; 
quae ipsa Samo sublata sunt? non putasti me tuis familia- 
rissimis in banc rem lestimonia denuntiaturunij qui tuas 
domi siepe fuissent ; ex quibus qtiiererem , signa scirentne 
fuisse, quae non essent ? Quid tum bos de te judicaturos 
arbitratus es, quum vidèrent, te jam non contra aecu&ato- 
rem tuuin, sed contra quaustorem sectoremcuic puguare ? 

XX. Aspendum , vêtus oppidum et nobile in Pamplijlia 
scilis esse, pleuissimum signorum optimoram.'Non ditam 
illinc hoc signum ablatum esse , et illud : boc dico , nullnni 
te Aspendi signum, Verres, rcliquisse; omniatsx fonts, 
ex locis publicis, palaJh, speclantibus omnibus \ plauslris 



evecta asportataque esse. Atque etiam illum Aspendium 
citharistam, de quo saepe audistis id , quod est Graecis 
bominibus in proverbio, quem omnia intus canere dice- 
bant, sustulit, cl in intimis suis asdibus posuit : ut etiam 
illum ipsum artificio suo snperasse videatur. Perga? fanum 
antiquissimum et sanctissimum Dianae sciinus esse : id 
quoque a te nudatum ac spoliatum esse ; ex ipsa Diana , 
quod babebat auri , detractum atque ablatum esse dico. 
Qnae, malum, est ista tanta audacia atque amentia? quas 
enim sociorum alque amicorum urnes adisli legalionis jure 
et nomine ; si in eas vi cum exercitu imperioque invasisscs , 
tamen , opinor, quae signa atque ornamenta ex his urhibiis 
susttdisses , liœc non in tuam domum , neque in suburoan* 
amicorum , sed Romain in publicum déportasses/ 

XXI. Quid ego de M. Marcello loquar, qui Sjractisas', 
urbem ornatissimam , cepit? quid de L. Scipione, qui fol- 
lum in Asia gessit, Antiochumque, regem potentissinni'm r 
vieil? quid de Flarainino , qui regem Philippum et Macndo'- 
niam subegit ? quid de L. Paullo, qui regem Pcrsen v i ac 
virtute superavil? quid de L. Mummio, qui urbem pul- 
cherrimam atque omatissimam , Corinlhum , plenissimam 
rerum omnium, sustulit, urbesque Arhaia? Bcratieeque 
militas sub imperiura populi romani ditionemque subjun- 
xit? Quorum domus, quum lionore et virtute dorèrent, 
signis et labulis pictis erant vaenas. At vero urbem totam , 
templa deorum, oninesque italiic partes, illomm douis 
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de l'Italie sont encore aujourd'hui décorés des 
monuments qu'ils ont offerts en dons. Le mépris 
du luxe était si général alors , qu'il semblait être 
moins une vertu particulière à quelques-uns, 
qu'un mérite commun à tous les citoyens. Si 
ces exemples paraissent surannés, citons l'illus- 
tre P. Servilius, qui s'est signalé par les plus 
grands exploits, membre de ce tribunal , et lequel 
prononcera sur votre sort. C'est lui qui , par son 
habileté, sa prudence et sa valeur, a emporté de 
vive force Olympe , ville ancienne , remplie de 
richesses et de chefs-d'œuvre de tous genres. 
L'exemple que je cite de ce vaillant capitaine est 
tout récent; car Servilius, général du peuple ro- 
main, n'a pris Olympe , ville ennemie, que depuis 
le temps où , lieutenant et naguère questeur dans 
les mêmes lieux , vous avez pillé et ravagé les vil- 
les paisibles de nos alliés et de nos amis. Tous 
ces objets que vous avez arrachés des temples les 
plus saints d'une manière si odieuse et si crimi- 
nelle , nous ne pouvons les voir que chez vous et 
chez vos amis; les statues et les ornements que 
P. Servilius a conquis dans une ville ennemie , par 
la force et par la valeur, qu'il en a enlevés en vertu 
du droit de la guerre et comme général , ont été 
apportés à Rome par lui, amenés en triomphe et 
enregistrés avec soin au trésor public. Apprenez 
par ces registres avec quelle exactitude cet illus- 
tre citoyen rendit les comptes.' Lis : COMPTE BEN DU 
de p. servilius. Vous voyez comme on a consi- 
gné ici non-seulement le nombre des statues, mais 
encore la grandeur, l'attitude , l'extérieur de cha- 
cune. Certes f les jouissances de la vertu et de la 
victoire sont bien supérieures à cette volupté que 
produisent les passious et la cupidité satisfaites ! 

ac monumentis exornatas videmns. Vereor, ne haec forte 
cuiquam niniis antiqua et jam obsoleta videantur : ita enim 
tum aequahtliter omîtes erant hujusmodi , ut haec laus exi- 
niint virtulis el inuoeentiœ, non solum homimim , verum 
etiam temporum illorum esse videatur. P. Servilius , vir 
clarissimus , maximis rébus geslis , adest ; de te sententiam 
lalnrus est : Olympura vi, copiis, consilio, virtute cepit, 
urbem antiquam, et omnibus rébus auctam et ornatam. 
Recens exemplum fortissimi viri profero : nam postea Ser- 
vilius itnperator popnli romani Olympum , urbem hostium , 
cepit, quam tu in iisdem locis legatus quaestorius oppida 
pacata sociorum atque amicorum diripienda ac vexanda 
curasli.Tu , quaj ex fanis religiosissimis per scelus et la- 
Irocinium abstulisti , ea nos videre , nisi in tuis amicorum- 
queluorum tectis,non possiimus : P. Servilius, quœ signa 
atque ornamenla ex urbe hostium , vi et virtute capta , belli 
lege, atque imperatorio jure sustulit, ca populo romano 
apportavit, per triumphom vexit, in tabulas publicas ad 
«erarium perscribenda curavit. Cognosciteex litleris publi- 
as bominis amplissimi diligentiara. Recita : Rationes re- 
iat* P. Servilm. Non sohiol numerum signorum, sed 
etiam uniuscqjusque magnitudinem, liguram, statnm, 
lilteris definiri rides. Ce rte major est virtutis victoria-que 
jucundilas, quam ista voluptas, quaspercipiturex libidine 
cl cupidilale : multo diligentius liabere dico Scrvilium 



Je puis affirmer que Servilius conserve avec plus 
de soin l'état et la description de toutes ces dé- 
pouilles dont il a enrichi le peuple romain , que 
vous la liste de vos rapines. 

XXII. Vous direz, peut-être, que vos statues 
et vos tableaux ont aussi orné la ville et le forum 
du peuple romain. Oui , je m'en souviens , j'ai vu , 
ainsi que tout le peuple, le forum et la place des 
comices décorés d'ornements magnifiques à la 
vue, mais d'un aspect affligeant et lugubre pour 
l'âme et la pensée. J'ai vu briller partout vos ra- 
pines, le butin fait sur nos provinces, les dé- 
pouilles de nos alliés et de nos amis. Et c'est 
alors, juges, que Verres conçut l'espérance de 
faire oublier ses autres crimes. Il vit ces hommes 
qui voulaient être reconnus comme maîtres des 
tribunaux, obéir en esclaves aux mêmes passions 
que lui. Mais c'est alors que les alliés et les na- 
tions étrangères commencèrent à désespérer de 
leurs biens et de leurs fortunes : car le hasard 
avait alors réuni à Rome un grand nombre de 
députés de l'Asie et de la Grèce , qui , reconnais- 
sant dans le forum les statues de leurs dieux en- 
levées des temples, leur rendaient hommage en 
versant des larmes , et en prononçant ces puroles 
que nous avons tous entendues : « Il n'y a plus à 
« douter de la ruine des nations alliées et amies, 
« puisque dans le forum du peuple romain , dans 
« ce lieu , où autrefois ceux qui avaient fait quel- 
« que injustice à ces nations étaient accusés et 
« condamnés, on étalait à tous les regard s les tré- 
« sors enlevés et arrachés par le crime aux al- 
« liés. » 

XXIII. Verres n'osera pas nier, je pense , qu'il 

pra-dam popnli romani , quam tua furta notata atque de- 
scripta. 

XXII. pices, tua quoque signa et tabulas pictas orna- 
mento urui (bloque populi romani fuisse. Memini : vidi 
simul cum populo romano forum comitiumque adornatum , 
ad speciem magnifico ornatu , ad sensum cogitatiunemque 
acerbo et lugubri. Vidi collucere omnia furtis tuis, pnrda 
provinciarum , spoliis sociorum atque amicorum. Eo qui- 
dem tempore , judices , isle spem maxiinam reliquomm 
quoque peccalorum nactus est. Vidi enim eos, qui judi- 
ciorum dominos se dici volebant, harum cupiditatuni esse 
servos.feocii vero nationesque exlerse spem omnium tum 
primunvabjecere rerum ac Ibrlunarum suarum : propterea 
quod casu (egati ex Asia atque Acbaia plurimi Roma? tune 
fuerunt, qui deorum simulacra, ex suis fanis sublata, in 
foro venerabantur, itemque cetera signa et ornameula 
quum cognoscerent, alia in alioloco lacrymantes intueban- 
tur. Quorum omnium hune sermonem tum esse audieba- 
mus : «Nihilesse, quod quisquam dubilaret deexitio so- 
« ciortim atque amicorum ; quum quidem vidèrent in foro 
« populi romani, quo in loco anlea, qui sociis injurias le- 
« cerant , accusari et condemnari solebant , ibi esse palam 
« posita ea , quac ab sociis per scelus ablata ereptaque 
« essent. ^ % 

XXIII. Hic ego non arbilror illum negaturum, signa 
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oit en sa possession une foule de tableaux et de 
statues ; c'est le fruit de ses rapines ; mais il dira 
sans doute, suivant son habitude, qu'il lésa ache- 
tés. Ainsi nous avions envoyé en Achaïe , en Asie , 
eu Pamphylie, aux frais du trésor public et avec 
le titre de lieutenant , un marchand de statues et 
de tableaux ! J'ai entre les mains tous ses registres 
de recette et ceux de son père; je les ai lus et vé- 
rifiés avec la plus grande attention. J'ai, de votre 
père, les registres de toute sa vie; et de vous, ceux 
du temps où vous dites en avoir tenu. Car avec 
cet homme, juges, vous allez découvrir quelque 
chose de nouveau. Nous entendons dire qu'un 
homme n'a jamais tenu de registres; et c'est ce 
qu'on a dit d'Antonius ; mais à tort, puisqu'il en 
a tenu fort exactement; j'accorde cependant qu'il 
y ait des exemples de cette négligence fort blâ- 
mable. On nous a cité un magistrat qui n'avait 
commencé les siens qu'à une certaine époque ; 
cette conduite peut s'expliquer. Mais, ce qui est 
aussi nouveau que ridicule, c'est la réponse que 
nous a faite cet homme quand nous lui avons de- 
mandé ses registres. Il nous a dit qu'il en avait 
tenu jusqu'au consulat de M. Térentius et de C. 
Cassius; et qu'il avait cessé d'en tenir depuis. 
Quelle est la valeur de cette réponse? c'est ce que 
nous examinerons plus tard : peu m'importe en 
ce moment; car, pour l'époque dont je parle, j'ai 
entre les mains vos registres et ceux de votre 
père. Vous avez rapporté des provinces toutes les 
plus belles statues, les plus admirables tableaux, 
vous ne pouvez le nier; ou plutôt, que n'osez- 
vous le nier! Eh bien! montrez-nous par vos re- 
gistres , ou par ceux de votre père , que vous avez 
acheté un seul de ces tableaux , et votre cause est 
gagnée. Vous ne pouvez pas même prouver com- 



ment vous avez acquis ces deux statues d'une 
beauté si parfaite, qui sont aujourd'hui à l'en- 
trée de votre cour, et qui ont orné pendant si 
longtemps les deux cotés de la porte du temple 
de Junon samienne ; je parle de ces deux statues 
seul reste de tant de chefs-d'œuvre que vous 
avez fait vendre, qui sont encore dans votre palais 
en attendant l'enchérisseur. 

XXIV. Peut-être n'avait-il de passion que pour 
ces seuls objets ; peut-être était-il raisonnable et 
modéré dans ses autres désirs. Mais de combien 
d'enfants de condition libre , de combien de mères 
de famille n'a-t-il pas outragé la pudeur durant 
cette infâme légation? Quelle est la ville où il a 
mis le pied, sans y laisser plus de traces de ses 
débauches que de ses pas? Mais je supprimerai 
tous les faits que l'on pourrait nier ; j'en négligerai 
même de certains et d'avérés. De tant d'infamies , 
je n'en choisirai qu'une, afin d'arriver plus 
promptement à la Sicile , puisque c'est la cauSe 
de cette province que je suis chargé de défendre. 
Sur les bords de'l'Hellespont s'élève la .ville de 
Lampsaque, une des plus renommées et des plus 
célèbres de l'Asie ; les habitants , d'ailleurs pleins 
d'égards et de prévenances pour les citoyens 
romains, sont naturellement tranquilles et pai- 
sibles, plus jaloux que tous les autres Grecs de 
ce loisir qui fait leurs délices, et qu'ils ont tou- 
jours préféré au tumulte et à la violence. Verres 
ayant obtenu, à force de prières, de Cn. Dola- 
bella , d'être envoyé vers le roi Nicomède et le roi 
Sadala, ce qu'il avait sollicité bien plus dans son 
intérêt que dans celui de la république , arrive à 
Lampsaque, pour le malheur et presque pour la 
ruine de cette cité. On le conduit chez un certain 
Junitor, qui lui donne l'hospitalité ; les personnes 



sese plurima, tabulas pictas innumerabiles Irçbere j sed , 
utopinor, solet bec, quœ rapuit et furatus est,' nonnun 
quant dicere, se émisse : qooniam quidem in Achaiam, 
Asiam, Pamphjliam, sumtu pnblico , et legationis Domine, 
mercator signorum tabularnmque pictarum missus est. 
Ilabeoet istius, et patris ejus accepti tabulas omnesjquas 
ililigenlissime legi atque digessi : patris, quoadvixit; tuas 
quoad ais te confecisse. Nam in isto , judices, hoc novum 
reperietis. Audimus, aliquem tabulas nunquam confecisse ; 
qua: eslopioio hominum de Antonio falsa : nam fecit dili- 
genlissime : verum ait Irac genus aliquod minime proban- 
dum. Audimus, alium non ab inilio fecisse, sed ex tem- 
pore aliquo confecisse : est aliqua etiam hujusce rci ratio. 
Hoc vero novum et ridiculum est , quod bic nobis respon- 
dit, quum ab eo tabulas postularemus : usque ad M. Te- 
rentiuui etc. Cassium consules confecisse; postea des ti- 
nsse. Alio loco, hoc cujusmodi sit , considerabimus : nunc 
oihil ad me attinet : horuin enim temporum , in quibus 
nuneversor, liabeo tabulas, et tuas, cl patris. Plurima 
signa pulalierrima, plurimas tabulas optiroas déportasse te, 
nrgarc non potes : atque ulinain neges! Unum ostendc in 
tabulis aut tùis ant patris tui emtum esse ; vicisti : ne h.vc 
quidera duo signa pulclierrima , qiw nunc ad impluvium 



tuum stant, quae multos annos ad val vas Junonis Samia; 
steterunt, habes quomodo cmeris; haec, inquam, duo, 
quae in œdibus tuis sola]am sunt, qua? sectorem exspe- 
ctant, relicta ac destituta a ceteris signis. 

XXIV. At , credo , in liisce solis rébus iiidomitas cupi- 
ditates atque effrenatas habebat : cetera; libidincs ejus ra- 
tionc aliqua aut modo continebantur. Quam multis istum 
ingenuis , quam multis matribus familias , in illa telra at- 
que impura legatione, vim attulisseexistimatis? ecquo in 
oppido pedem posuit, ubi non plura stuprorum flagitio- 
rumqne suorum , quam adventus sui ve&tigia rcliquerit? 
Sed ego omnia, quae negari poterunt, prxtermittam ; etiam 
haec, quœ certissima sunt et clarissima , relinquani : unum 
aliquod de nefariis istius factis eligam ; quo fauilius ad 
Siciliam possim aliquando, qua; mihi hoc oneris negotiiquo 
imposuit, pervenire. Oppidum est in Hellesponto Lam- 
psacum, judices, in prirais Asiie provincial clarum et no- 
bile : homines autem ipsi Lampsaceni tum snmme in 
omnes cives romanos ofdciosi , tum prsclerea maxime 
sedati et quicti, prope praHer ceteros ad summum Gnvco- 
rum etium potins, quam ad ullain vim aut tumultum ac- 
commodât!. Accidit, qunmiste a Cn. Dolabclla cftïagi- 
tasst't, ut se ad regeni Kiconindrin , rcgcnique Sadalam 



Digitized by 



124 



CICÉRON. 



de sa suite sont reçues chez d'autres citoyens. 
Aussitôt, selon sa coutume, et poussé par cet 
instinct qui le porte toujours au crime, il charge 
ses dignes compagnons , les plus corrompus et les 
plus infâmes des hommes, de voir, de chercher s'il 
n'y aurait pas une jeune fille ou une femme qui 
méritât de l'arrêter quelques jours à Lampsaque. 

XXV. Parmi ses compagnons était un certain 
Rubrius, homme créé tout exprès pour servir 
les passions de Verres , et qui , partout où il al- 
lait, s'entendait merveilleusement à lui trouver 
de quoi les satisfaire. Il lui rapporte qu'il existe 
à Lampsaque un certain Philodamus, que sa 
naissance, sa réputation, ses richesses, et l'es- 
time publique placent au premier rang dans la 
ville; que ce Philodamus a une fille qui demeure 
avec son père , n'étant pas encore mariée; qu'elle 
est d'une beauté rare, mais qu'elle a la réputa- 
tion d'être aussi vertueuse que chaste. A ce récit , 
Verrès s'enflamme tellement pour cette femme 
qu'il n'a jamais vue, que son affldé lui-même n'a 
pas vue, qu'il veut, dit-il, aller sur-le-champ 
loger chez Philodamus. Janitor, son hôte, n'ayant 
aucun soupçon, mais craignant-de lui avoir man- 
qué en quelque chose, fait tous ses efforts pour 
le retenir : Verrès, ne pouvant trouver de pré- 
texte pour l'abandonner, cherche un autre moyen 
d'en venir à son but. 11 dit que Rubrius, son cher 
ami , son ministre et son confident pour toutes 
ces sortes d'affaires, n'est pas assez commodé- 
ment logé ; il le fait conduire chez Philodamus. 
Dès que Philodamus apprend cette résolution , il 
va trouver Verrès, ignorant tout le mal qu'on 

mittercl, quiimque iter hoc sibi magis ad quxstum suum, 
quant ad reipublicrc tempus accommodatum depoposcis- 
set; utillo ilinere veniret Lampsacum , cura magna cala- 
inilate et prope pernirie civitalis. Deducittir islc ad Janito- 
rem quemdara hospitem; comitesque ejus item apud 
cèleras hospites collocantiir. Ut mos erat istius, atque ut 
ciim sua; libidines Hagitiosa; faaere admonebanl , statim 
negjlium dat illis suis comitibus, uequissimis turpissimis- 
que hominibus, uti v ideant et iuvestigent , ecqua virgo 
sit , aut mulier digna,quamobrem ipse Lampsaci diulius 
commorctur. 

XXV. Eiat cornes ejus Rubrius quidam, homo factus 
ad istius libidines, qui miro artificio, quoeumque veuerat, 
turc investigare omnia solebat. 1s ad eum rem islam de- 
fert : Pliilodamum esse qnemdam, génère, honore, copiis, 
exislimatione facile principem Lampsacenorum ; ejus esse 
filiam, quae cum pâtre habitaret, propterea quod virum 
non habeiel , miilicrem eximia pulcbritudine ; sed eam 
summa integritate pudicitiaque existimari. Homo, ut uax; 
audivit, sic exarsit ad id, quod non modo ipse nunquam 
v iderat , sed ne audierat quidem ab eo , qui ipse vidisset , 
ut statim ad Pliilodamum migrare se diceret velle. Hospes 
Janitor, qui nildl suspicarelur, veritus , ne quid in ipso 
se offeiidcretur, bominem summa vi relincre cœpit. tste, 
qui hospitis relinquendi causam reperirc non posset, alia 
sibi ratione viam munira ad stuprum cœpit : Rubrium , de- 
licias suas , in omnibus ejusmodi rébus adjuloreiu suum 



médite contre lui et ses enfants. Il lui représente 
que ce n'est point à lui de loger Rubrius; que, 
lorsque son tour vient de recevoir des hôtes , ce 
sont des consuls et des préteurs qu'il a coutume 
de recevoir, et non des gens de la suite des lieu- 
tenants. Verrès, que sa passion entraine, ne veut 
rien entendre; il fait conduire d'autorité Rubrius 
chez celui qui ne devait pas être son hôte. 

XXVI. Philodamus, voyant qu'il ne pouvait 
obtenir justice, ne manqua pas à son urbanité 
ordinaire. Ayant toujours passé pour l'hôte le 
plus empressé , pour l'ami le plus dévoué de nos 
concitoyens , il ne voulut pas laisser croire que 
Rubrius lui-même eût été reçu malgré lui dans 
sa maison. Comme il était un des plus riches de 
la ville, il prépare un festin magnifique, et en- 
gage Rubrius à inviter tous ceux qu'il voudra ; 
à ne laisser, si bon lui semble, de place que 
pour lui : il envoie même son fils, jeune homme 
fort distingué , souper chez un parent. Rubrius 
invite les gens de la suite de Verrès, qui les ins- 
truit de son dessein. Ils arrivent de bonne heure ; 
on se met à table ; la conversation s'engage , on 
s'excite mutuellement à boire à la grecque. L'hôte 
s'efforce d'entretenir la gaieté ; on demande les 
grandes coupes; les joyeux propos circulent. 
Quand Rubrius voit qu'on est assez échauffé : 
Philodamus, dit-il, pourquoi ne pas faire ve- 
nir ta fille ici? Philodamus, citoyen respecta- 
ble par son âge, par ses mœurs, par sou ti- 
tre de père , reste confondu. Rubrius insiste. 
Philodamus , pour répondre quelque chose , dit 
qu'il n'est pas dans les mœurs des Grecs que les 

et conscium, parum laute deversari dicit ; ad Pliilodamum 
deduci jubet. Quod uhiestPhilodamonuntiatum, taroetsi 
erat ignarus, quantum sibi ac liberis suis jam tum mali 
conslilueretur, tamen ad islnm venit; ostendit, munus 
illud suum non esse : se , quum suas partes essent hospi- 
tum recipieudorum , tum ipsos tamen prœtores et consu- 
les , non legatorum asseclas , recipere solere. lste, qni una 
cupiditate raperetur, totum illius poslulatum ca'usamque 
ne glexit ; per vim ad eum , qui recipere non debebal .Ru- 
brium deduci imperavit. 

XXVI. Hic Philodamus, posteaquam jus suum obtinere 
non pottiit , ut bumanitatem consuetudinemque suam reti- 
ncret, laborabat. Homo, qui semper hospitalissimus ami- 
cissimusque nostrorum bominum exislimatus esset , noluit 
videri ipsum illum Rubrium invitus in domum suam récé- 
pissé; magnifiée et ornate, ut erat in primis inler suos co- 
piosus, convivium comparât : rogat Rubrium, ut, quosei 
commodum sit, invitet; locum sibi soli, si videatur, relin- 
quat : etiam filium suum , lectissimum adolescentem , foras 
ad propinquum suum quemdam roittit ad ca-nam. Rubrius 
istius comités invitât : eos omnes Verres certiores facit, 
quid opus esset. Mature veniunt : discumbitur : lit sermo 
inter eos, et invitalio, ut gricco more biberetur. Hortatur 
hospes : poscunt majoribus poculis : celebralur. omnium 
sermone telitiaque convivium. Posteaquam salis calereres 
Rubrio visa est : Qikcso, inquit, Pbilodame, cur ad nos 
filial» tuam non iutro vocari jubés? Homo, quiet suinuia 
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femmes paraissent dans un festin à côté des 
hommes. Un autre s'écrie alors : La sotte cou- 
tume; voilà qui n'est pas supportable 1 qu'on 
fasse venir la jeune femme ! Et aussitôt Rubrius 
ordonne à ses esclaves de fermer la porte et de 
garder l'entrée de la salle. A cet ordre, le père 
comprend qu'il s'agit de l'honneur de sa fille ; il 
appelle ses esclaves ; leur dit de la défendre 
sans s'occuper de lui; qu'un d'entre eux cepen- 
dant coure avertir son fils du malheur qui me- 
nace la famille. Cependant des cris se font en- 
tendre dans toute la maison; un combat s'en- 
gage entre les esclaves de Rubrius et ceux de 
son hôte. On frappe , on terrasse dans sa propre 
maison un homme du premier rang, un person- 
nage des plus honorables : chacun le maltraite 
à l'envi; enfin Rubrius lui-même inonde Philo- 
damus d'eau bouillante. Le fils apprend ce qui 
se passe; hors de lui , il accourt défendre la vie 
de son père et l'honneur de sa sœur. A cette nou- 
velle, les habitants de Lampsaque sont saisis d'in- 
dignation. Ils arrivent en foule au milieu de la 
nuit, afin de venger l'outrage fait à Philodamus. 
Là Cornélius, licteur de Verres , posté avec d'au- 
tres esclaves pour enlever la jeune fille, est tué; 
quelques esclaves sont blessés : Rubrius lui-même 
est blessé grièvement dans la mêlée. Quant à 
Verrès , voyant le tumulte excité par son crime, 
il cherchait partout un moyen de s'évader. 

XXVII. Le lendemain, dès le matin, on se 
rend à l'assemblée; on se demande quel est le 
meilleur parti à prendre ; chacun , selon l'autorité 
dont il jouissait, prend la parole; il n'y eut per- 



sonne qui ne fût persuadé et qui n'assurât qu'on 
pouvait être sans crainte; que le sénat et le peu- 
ple romain ne voudraient pas punir les habitants 
de Lampsaque pour avoir tiré vengeance du 
crime de ce misérable. Que si les lieutenants du 
peuple romain s'arrogeaient de tels droits sur 
les alliés et les nations étrangères, qu'il ne fut 
pas permis à un père de mettre l'honneur de ses 
enfants à l'abri de leur dépravation, il valait 
mieux tout souffrir que de vivre sous une tyran- 
nie si odieuse et si violente. L'i.idignation étant 
générale , on se précipite vers la maison de Ver- 
rès : on commence à battre la porte à coups de 
pierres, à l'ébranler avec le fer, à y amasser du 
bois et des matières combustibles, et on y met 
•le feu. Les citoyens romains, que leurs affaires 
retenaient à Lampsaque, accoureut de tous cô- 
tés; ils prient les habitants de songer à la dignité 
de la lieutenance plutôt qu'à l'outrage du lieute- 
nant : qu'ils voyaient bien que c'était un homme 
impur et exécrable, mais que, n'ayant pas réussi 
dans ses tentatives, et ne devant pas rester à 
Lampsaque , ils auraient moins à se repentir d'a- 
voir épargné ce scélérat, que d'avoir tué le lieu- 
tenant du préteur. Ainsi cet homme bien plus 
criminel et bien plus pervers que ce fameux 
Adrien, fut encore plus heureux que lui. Celui-ci 
dont les citoyens romains n'avaient pu tolérer 
l'avarice , fut brûlé vif à Utique , dans son palais , 
et cette mort parut si méritée qu'on n'en recher- 
cha pas les auteurs : Verrès, au contraire, a demi 
brûlé par nos alliés, a pourtant échappé aux 
flammes sans avoir pu nous dire jusqu'ici com- - 



gravitale, et jam id fi'tatis, et parens esset, cbstupuit 
liomiuis improbi dïcto. Instare Rubrius. Tum ille, ut ali- 
quid responderet , negavit moiis esse G roecorum , ul in con- 
vivio virorum accumberent routières. Hic tum atius ex alia 
parte : Enimvero ferendum hoc non est; vocetur mulieri 
Et simul servis suis Rubrius, utjaDiiamclauderent, et ipsi 
ad tores assistèrent, imperat. Quod ubi ille intellexit id 
agi , atque id parari , ut Mise sua: vis afTerretur ; serves suos 
ad se vocat : bis imperat, ul se ipsum negligant, liliam dé- 
fendant; excurrat aliquis, qui hoc taulum domestici mali 
filio suo nuntiet. Clamor interea fit tola doino ; pugna inter 
servos Kubrii atque hospitis. Jactalurdomi suœ virprinius, 
et horao honeslissinras : pro se quisque manus afTert : aqua 
denique ferventi a Rubrio ipso Philodamus peifundilur. 
Ha?c ubi filio nunliata suntj statim exaniinatus ad aides 
conteudit, ut et vitas patris, et pudicitias sororis succurre- 
ret. Omnes eodem animo Lampsaceni , simul ut hoc andi- 
veruut, quod eos tum Philodarai dignitas, tum injuriai 
magnitudo movebat , ad aides noctu convenerunt. Hic lictor 
islius Cornélius, qui cum cjus servis erat a Rubrio, quasi 
in praesidio , ad auierendam mulierem collocatus , occidilur; 
servi nonnulli vulnerantur; ipse Rubrius in turba saucia- 
tur. Isle, qui sua cupiditate tantos tumultus concitatos 
viderai, tupere aliqua evolare, si posset. 

XXVII. Postridie mane homines in concionem veniunt; 
quaerunt, quid optimum factu sit; pro se quisque, ut in 
quoque eral auctoritatis plurimum, ad populum loqueba- 



lur ; in venins est nemo, cujus non hase et senlentia esset, 
et oratio : « Non esse metuendum, si islius nefarium scelus 
» Lampsaceni ulti vi manuqueessenl, ne senatns populus- 
« que romantis in eam civilatem animadvertendum puta- 
« ret. Quod si hoc jure legati populi romani in socios na- 
« tionesque exteras uterenttir, ut pudicitiam liberomm 
« servareabeorum libidine lulam non licerel; quid vis esse 
« perpeli satius , quam in tanta vi atque arerbilate versari. » 
Haie quum omnes sentirent , et quum in eam rationem pro 
suo quisque sensu ac dolore loqueretur; omnes ad eam 
domum , in qua isle deversabatur, profecti sunt : caedeic 
januara saxis , instare ferro, ligna et sarmenta circunidare , 
ignemque subjicere cnperuut. Tum cives romani, qui 
Lampsaci negotiabantur, concurrunt ; orant Lampsacenos , 
utgraviusapud eos nomen legationis , quam injuria legati 
putaretur : sesc inteliigere hominem illum esse impurum 
ac nefarium ; sed , quoniam nec perfecisset , quod conatns 
esset, neque futurus esset Lampsaci postes, levius eorum 
peccalum fore, si homini sceleraln pepercissent, quam si 
legato non pepercissent. Sic isle multo sceleratioret nequ ior, 
quam ille Hadrianug, aliquanto etiam felicior fuit. Ille, 
quod ejus avaritiam cives romain ferre non poluerant, 
Ulicae domi su» vivus exustus est; idque ita illi merito 
accidisse exislimatum est , ut Iwtarentur omnes , neque uHa 
animadversjo conslitueretur : hic sociorura ambustus in- 
cendio, tamen ex iila flanima periculoque evolavil ; neque 
adhuc causam ullam excogilare potuit, quamobreni coni- 
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ment il s'était exposé a un si grand danger, ou 
quel accident l'y avait jeté. Il ne peut dire en ef- 
fet que ce soit en voulant réprimer une sédition , 
en ordonnant une réquisition de blé, en levant 
une contribution ou en travaillant aux intérêts 
de la république; que c'est parce qu'il a com- 
mandé trop durement, parce qu'il a puni, me- 
nacé. S'excusât-il ainsi, il n'en mériterait pas 
plus d'indulgence , puisque c'est sa cruauté qui 
l'a précipité dans tous ces périls. 

XXVIII. Mais non; il n'osera nous dire ni la 
véritable cause de ce soulèvement, ni en inventer 
une fausse. En effet, P. Tettius, l'un des hom- 
mes les plus considérés de son ordre, et alors 
huissier de Néron , déclare avoir appris cet évé- 
nement à Lampsaque ; et C. Varron , personnage 
distingué par tous les genres de mérite, qui servait 
alors en Asie, comme tribun, dépose avoir en- 
tendu le même récit de la bouche de Philoda- 
mus. Pouvez -vous douter, d'après cela, qu'en 
sauvant l'accusé du péril qui le menaçait, la for- 
tune ne l'ait réservé à votre justice? Mais peut- 
être répétera-t-il ce que disait Hortensius dans 
la première action , lorsqu'il interrompit la dépo- 
sition de Tettius. Et Hortensius a bien fait voir 
dans cette occasion qu'il ne se tait pas quand il 
a quelque chose à dire, et que s'il garde le si- 
lence, c'est qu'il n'a rien à répondre. Il dit 
donc alors que Philodamus et son fils avaient 
été condamnés par C. Néron. Oui , mais Néron 
et son conseil ne se décidèrent que sur un fait 
constant : la mort de Cornélius. Ils pensèrent 
qu'aucun homme n'a le droit d'en tuer un autre, 
même pour se venger d'une injure. Tout ce 
que je vois par ce jugement, Verrès, c'est que 

misent , aut quid evencrit , ut in lanlum periculum veniret. 
Non enim potest direre : Quum scdilionem sedare vellem , 
qiium frumentum imperarem , quum stipendium cogèrent , 
quum aliquid denique reipulilicu causa gérèrent; quod 
acrius imperavi, quod animadverti, quod minatns snm. 
Quae si diceret , lamen ignosci non oporleret , si nimis alro- 
ciler imperando sociis, in tantura adduclus periculum 
viderelur. 

XXYlll. Nuoc quum ipse causant illius tumullus neque 
veram dicere , neque faisant couflugereaudeat ; hontoauiem 
ordiuis sui frugalissimus , qui tum accensus C. Seroni fuit, 
I'. Tettius , lia* eadem se Lampsaci cognosse dixerit ; vir 
omnibus rébus ornatissimus C. Varro, qui tum in Asia 
tribunus militum fuit, liaec eadem ipsa se ex Pliitodamo 
audisse dicat : potestis dubitare, quin istum fortuna non 
tau ex illo periculo eripere voluerit, quam ad vestrum 
judicium reservare? Niai vero illud dicet, quod et in testi- 
monio Tettii , priore actione, interpcllavit Hortensius (quo 
tempore qnidem signi satis dédit , si quid esset , quod pos- 
set dicere, se lacère non posse; ut, quamdiu in céleris re- 
luis tacuerit , scire omnes possemus, nihil liabuisse, quod i 
diceret). Hoc tum dhit , Philodamum , et ejus filinm , a C. 
Nerone esse damnatos. De quo ne mulla disscram , tantum 
dico, secutum id esse Neronem , et ejus consilium, quod 
Comelium lictoreiu occisum esse conslaret : pu Lasse non 



I vous n'êtes pas absous du crime qu'on vous re- 
proche , et que Philodamus et son fils sont con- 
damnés comme meurtriers. Cependant , quelle 
fut sa condamnation? écoutez, juges, je vous 
en prie; ayez enfin compassion de nos alliés, et 
montrez qu'ils doivent trouver quelque protec- 
tion dans votre justice. 

XXIX. Tonte l'Asie regardant comme un acte 
de justice le meurtre d'un homme soi-disant lic- 
teur de Verrès, mais en réalité le ministre de 
ses débauches, Verrès trembla que Philodamus 
ne fût acquitté par Néron; il prie, il conjure 
Dolabella de sortir de sa province et d'aller 
trouver Néron ; il lui représente qu'il est perdu 
si Philodamus n'est pas condamné, s'il peut 
une fois venir à Rome. Dolabella fut ému : il 
commit cette faute, qui lui a attiré beaucoup de 
reproches. Dans l'intérêt du plus pervers de 
tous les hommes, il abandonne son gouverne- 
ment, une guerre commencée, et se rend en 
Asie, dans une province commandée par un au- 
tre. Arrivé près de Néron, il le presse d'instruire 
le procès de Philodamus. Il était venu lui-même 
pour faire partie du tribunal, et dire le premier 
son avis; il avait aussi amené ses préfets et ses 
tribuns militaires que Néron appela tous au con- 
seil ; on y voyait encore siéger, comme le juge 
le plus équitable, Verrès lui-même; puis quel- 
ques juges en toge, créanciers des Grecs, à qui 
la faveur du lieutenant était d'autant plus utile 
pour recouvrer leurs créances, que ce lieute- 
nant était plus corrompu. L'infortuné Philo- 
damus ne pouvait trouver de défenseur. En 
effet, quel Romain eût bravé le crédit de Do- 
labella , quel Grec n'eût été intimidé par son 

oportere esse cuiquam, ne in ulciscenda qaidem injuria, 
liontinis occideudi polestatem. In quo video , Neronis judi- 
cio non teabsolutum esse improbitatis, sed illos damnatos 
esse ca'dis. Ventm ista damnatio tamen cujusmodi fuit? 
Audi te, quxso , judices, et aliquando miseremini socioruni, 
et ostendite, aliquid bis in vestra Gde prasidii esse opor- 
tere. 

XXIX. Quod toti AsiaejureoccisusvidcbaturisliusiUe, 
verbo lictor, re vera minister improbissima! cupiditalis ; 
pertimuit iste, ne Philodamus Neronis judicio liberaretur : 
rogat et orat Dolabellam , ut de sua provincia decedat ; ad 
Neronem proficiscatur : se demonstrat incolument esse non 
posse, si Philodanto vivere, alque aliquando Romani 
venire licuisset. Commotus est Dolabella : fecit id, quod 
multi reprehenderunt , ut exercitum, proviuciam, betlum 
relinqueret, et in Asiam, Itominis nequixsinu causa, in 
alienam provincial», proficisceretur. Posleaquam ad Nero- 
nem venit, contendil ab eo, ut Philodami causant cogno- 
sceret. Yenerat ipse, qui esset in consilio, et priinu» sen- 
tentiam diceret; adduxerat etiam pra?fectos, et tribunos 
i militares suos quos Nero omnes in consilium vocavit : erat 
in consilio etiam aequissimus judex ipse Verres; erant non- 
nulli togati creditores Gnecorura, quibus ad exigendas 
pectinias improbissimi cujusque legati plurintum nrodest 
gralia. Ilie miser defensorem reperire nemineui poteraL Quis 
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autorité? Cependant on charge du rôle d'accusa- 
teur un citoyen romain , créancier des habitants 
de Lampsaque, et qui était sûr d'avoir des lie- 
teurs pour se faire payer, s'il parlait au gré de 
Verres. Eh bienl malgré l'acharnement qu'on 
mettait à cette affaire; malgré tous les moyens 
employés contre un infortuné que tant de gens 
accusaient et que personne ne défendait-, malgré 
les efforts de Dolabella et de son lieutenant , dans 
le conseil; malgré Verrès, qui répétait qu'il y 
allait de sa fortune , qui déposait comme témoin , 
soutenait l'accusateur qu'il avait mis en avant, 
et délibérait comme juge ; malgré tant de manœu- 
vres et la certitude d'un meurtre commis, la 
violence et la perversité de Verrès parurent si 
monstrueuses qu'on ordonna une nouvelle infor- 
mation. 

XXX. Rappellerai-je maintenant l'ardeur de 
Cn. Dolabella dans la seconde action, et les 
larmes, les supplications de Philodamus? l'em- 
barras de C. Néron, le meilleur et le plus doux 
des hommes, mais quelquefois trop timide et 
trop facile? Il n'avait guère d'autre parti à pren- 
dre que de conduire l'affaire sans l'intervention 
de Verrès et de Dolabella, comme on le désirait 
généralement; toute décision rendue sans leur 
concours eût été approuvée , tandis qu'où re- 
garda la sentence plutôt comme ayant été arra- 
chée par Dolabella, que prononcée par Néron. En 
effet, Dolabella était présent, lorsque Philoda- 
mus et son fils furent condamnés, à une très-fai- 
ble majorité. Il s'agitait, il pressait, pour qu'ils 
fussent frappés de la hache avant qu'un trop 
grand nombre de témoins pût apprendre de la 

enim es set aut togatus, qui Dolabella? gratia , aut Graecus , 
qui ejusdem vi et imperio uon moveretur? Accusator au- 
lent opponitur civis romanus de creditoribus Lampsaccno- 
ruin : qui, si dixisset , quod isle jussisset , per ejusdem istins 
lictores a populo pecuniam posset exigere. Quum hsce 
omnia tanla contenlione, tan lis copiis agereottir; quum 
illum misertmi multi accusarent , nemo defenderet ; quum- 
que Dolabella cum suis prrcfeclis pugnarel in consilio; Ver- 
res fortunas agi suas diceret; idem testimonium diceret; 
idem esset in consilio; idem accusatorem parasset; hœc 
quum omnia fièrent , et quum liominem constaret occistim , 
tainen tanla vis islius injuria;, tanta in islo improbilas 
putabalur, ut de Pbilodamo amplius pronuntiaretur. 

XXX. Quid ego nunc in altéra aclione Cn. Dolabellœ 
spiritus , quid hujus lacrymas et concursationes proférait! ? 
quid C. Neronis , viri optimi atque innocentissimi , non- 
nullis in rébus animum nimis timidum atque demissum? 
qui in illare quid facere potuerit, non babebat, nisi forte, 
id quod oranes tum desiderabant, ut ageret eam rem sine 
Verre et Dolabella : quidqnid esset sine his actum , omnes 
probarent; tum vero quod pronuntiatum est, non per Ne- 
ronem judicatum , sed per Dolabellam ereptum exislima- 
batur. Condemnatur enim perpaucis sentenliis Philodamus 
cl cjus filius. Adest, instat, urget Dolabella, ut quam pri- 



bouche des victimes le forfait de Verrès. On vit 
alors, sur la place publique de Laodicée, le spec- 
tacle le plus cruel, le plus déplorable, le plus 
propre à effrayer toute la province de l'Asie , 
un père, respectable par son âge, et son fils con- 
duits au supplice, pour avoir défendu, l'un la 
pudeur de ses enfants , l'autre la vie de son père 
et l'honneur de sa sœur. Ils pleuraient tous deux , 
non pas sur leur propre supplice, mais le père 
sur la mort de son fils, le fils sur la mort de 
son père. Que de larmes versa Néron lui même ! 
quelle désolation dans toute l'Asie! quel deuil 1 
quels gémissements à Lampsaque! La hache avait 
donc frappé deux hommes innocents, de con- 
dition noble , alliés et amis du peuple romain , 
sacrifiés à l'étrange perversité, à la brutale pas- 
sion du plus infâme des hommes. Non, Dola- 
bella, non; désormais on ne peut plus avoir 
de compassion ni pour vous ni pour vos enfants, 
que vous avez laissés dans l'infortune, la misère 
et l'abandon ! Mais ce Verrès , qu'était-il donc à 
vos yeux , pour avoir voulu laver sa honte dans 
le sang innocent ? Pour que vous ayez quitté votre 
armée, oublié l'ennemi, afin d'enlever au péril, 
à force d'injustice et de cruauté, le plus méchant 
de tous les hommes? Parce que vous vous l'étiez 
donné pour questeur; avez- vous pensé qu'il serait 
à jamais votre ami? Ne saviez-vous pas que le 
consul Cn. Carbon, dont il était le véritable 
questeur, avait été abandonné par lui, dépouillé 
de secours, d'argent , attaqué et trahi avec indi- 
gnité? Aussi avez- vous éprouvé vous-même la 
perfidie de ce misérable, lorsqu'il est passé du 
côté de vos ennemis , qu'il a porté contre vous 



muni securi feriantur, quo quam minime multi ex illis de 
islius nefario scelere audire possent. Constituitur in foro 
Laodiceœ spectaculum acerbum , et miserum , et grave toli 
Asise provincial ; grandis natu parens adductus ad suppli- 
cium ; ex altéra parte filins : illc , quod pudicitiam libero- 
rum; hic, quod vitampatris famamque sororis defenderat. 
Flebat uterque, non de suo supplicio, sed paterde filii 
morte, de patris, filins. Quid lacrymarum ipsum Neronem 
putalis profudisse.'qncra fletum totiiis Asise fuisse? quem 
luctum et gemitum Lampsacenorum ? securi esse perçus- 
sos homines innocentes, nobiles, socios populi romani 
atque amicos , pi opter bominis flagitiosissimi singularem 
nequitiam atque improbissimam cupiditatem? Jam, jani, 
Dolabella , neque tui, neque tuorum liberura, quos tu mi- 
seras in egestate atque in solitudine reliquisli, misereri 
potest. Verresne libi lanti fuit, utejuslibidmem hominum 
innocentiiim sanguine lui vclles? Idclrcone exercitum at- 
que liostem relinquebas, ut tua vi et crudelitate islius bo- 
minis improbissimi pericula sublevares? Quod enim eum 
tibi quastori» in locum constitueras, ideirco libi amicum 
in perpetnum fore putasti? Nesciebas, ab eo Cn. Carbo- 
nem consulem, cujus re vera quaestor fuit, non modo re- 
lictum, sed etiam spoliatum auxiliis, pecunia, nefario 
popugnatum et proditum? Expertus igitur es islius perfi- 
diam tum , quum se ad inimicos tuos contulit ; quum iu le 
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le plus violent témoignage, tout coupable qu'il 
était; lorsqu'iln'a vouluenfin rendre ses comptes 
qu'après votre condamnation. 

XXXI. Et vous, Verres, et vous, vos passions 
seront-elles si grandes que les provinces romai- 
nes, les nations étrangères ne puissent ni les sup- 
porter, ni leur suffire? Quoi donc ! dès que vous 
aurez vu quelque objet, que vous en aurez en- 
tendu parler, que vous l'aurez désiré, que vous y 
aurez pensé, s'il ne se présente au moindre signe, 
s'il ne s'abandoune à vos désirs, à votre fureur, il 
faudra que vos satellites soient envoyés , que les 
maisons soient forcées? que des peuples en paix 
avec nous , nos alliés et nos amis, aient recours à 
la foi-ce des armes pour écarter de leur personne 
et de leurs enfants la scélératesse et la brutalité 
d'un lieutenant du peuple romain? Car, je vous le 
demande, n'avez- vous pas été assiégé à Lamp- 
saque? Cette multitude ne voulut-elle pas incen- 
dier la maison où vous étiez logé? brûler vif un 
lieutenant du peuple romain? Vous ne pouvez le 
nier : j'ai entre les mains votre propre témoi- 
gnage , celui que vous avez rendu devant Néron ; 
j'ai la lettre que vous lui avez envoyée. Lisez cet 
endroit de la déposition : Déposition de C. Ver- 
rès contre Artémidorus. Lisez ce passage de la 
lettre de Verres à Néron : Extrait de la lettre 
de C. Veirès à C. Néron. Bientôt, dans la 
maison... La population de Lampsaque aurait- 
elle songé à faire la guerre au peuple romain? 
à se soustraire a notre empire? Je vois en ef- 
fet, et je sais par l'histoire et la tradition , que 
lorsque un lieutenant du peuple romain a été, je 
ne dirai pas assiégé, assailli par le fer, par le 
feu, par des troupes armées, mais seulement 
insulté dans une ville , la coutume est de décla- 

homo ipse nocens acerrimuni testimonium dixil ; quura 
ratinnes ad acrarium, nisi damnalo te, referre noluit. 

XXXI. Tanlaene tua?, Verres, libidines eruut, ut eas 
caporc ac sustinere non provincial populi romani , non na- 
tione8 cxlcra; possint.'Tu ne quod videris, quod audieris', 
quod concupieris, quod cogi taris , nisi id ad nutnin tuum 
pr.-B.slo fuerit, nisi libidini tua? cupidilatique parueril, 
immiltentur liomincs? expugnabuntur domus? civilates 
non modo pacate, verum etiam socioruro alquc amicorum, 
ad Tim alquc ad arma confugient, ut ab seatque ab lihe- 
ris suis legati populi romani sccliis ac libidinem pi-opulsare 
possinl ? Nain qtiaero abs te , cirrumsessusne sis Lampsaci , 
cceperilue domum, in qua deversabare, illa mulliludo in- 
ceudere ; rolucriutnc legatum populi romani comburere 
vivum Lampsaceni? Negare non potes : liabeo enim testi- 
monium tuum, quod apnd Neronem dixisli? liabeo, quas 
ad curodem litteras misisti. Recita bunc ipsum locum de 
(estimonio : Tkstimonium C. Vebius in Artemidorum. Re- 
cita ex Verris lilleris ad Neronem : Ex mttems C. Vebms 
ad C. Neronem. Non iiulto post in domum.'... Bellurane 
populo romano Lampsaceni facerc conabantur? delicerc 
ab imperio ac nomine nostro voleban t ? Video enim , et ex 
iis , quac legi et audivi , intelligo : in qua civitatc non modo 
legalus populi romani circumsessus, non modo igni , ferro, 



rer la guerre à cette ville et de la traiter comme 
rebelle , si elle se refuse à une satisfaction publi- 
que. Quel est donc le motif qui porta tous les ci- 
toyens de Lampsaque à quitter l'assemblée, 
comme vous l'avez écrit vous-même, pour courir 
à votre maison? car, ni dans votre lettre à Né- 
ron, ni dans votre déposition, vous n'indiquez le 
motif d'un si grand tumulte : vous dites que vous 
avez été assiégé dans votre maison ; qu'on y a 
apporté du feu , que du bois a été amassé à I en- 
tour, que votre licteur a été tué, qu'il ne vous a 
plus été possible de paraître en public; et vous 
nous cachez la cause d'une si grande terreur. En 
effet, ils seraient venus pour se plaindre, et non 
pour vous assiéger, si Rubrius eût agi de son 
chef, si ce n'était pas par votre ordre, et pour 
servir votre passion , qu'il eût commis cette vio- 
lence. Et maintenant que nos témoins ont révélé 
la cause de ce tumulte , que faut-il de plus pour 
croire à mes paroles, que leur déposition et l'o- 
piniâtreté de son silence? 

XXXII. Juges, épargnerez- vous un homme 
dont les excès ont été si odieux, que ses victi- 
mes n'ont pu attendre le moment légal de la ven- 
geance, ni contenir pour un temps la violence 
de leur douleur? vous avez apparemment été 
assiégé ! par qui ? par des barbares, ou par une na- 
tion qui méprisait le nom romain ? Non , mais par 
des peuples que leur naturel , leurs mœurs , leur 
éducation, ont rendus les plus doux des hommes; 
les alliés du peuple romain par leur conditiou, 
ses sujets par les chances de la fortune, ses su[- 
. pliants par l'inclination. 11 est donc évident que 
si l'outrage n'eût pas été assez cruel, le crime assez 
horrible pour que les Lampsaciens préférassent 
la mort à l'idée d'une pareille tyrannie, ils n'en 

manu , copiis oppnguatus , sed aliqua ex parte viotalus sil; 
nisi publiée satisfactum sit , ei civitati bcllum indici atque 
inferri solcre. Qiwc fuit igitur causa, cur cuncta civitas 
Lampsacenorum de concione , qiiemaduiodum tnte scribis , 
douium liiam concurrerenl? Tu enim neque in litterbj, 
quas Neroni miltis, ncque in teslimonio, causam tanti tu- 
mullus ostendis ullam : obsessum te dicis; ignem allaumi , 
sarmenta circumdala , lie tore m tuum occisum esse dicis ; 
prodeundi tibi in publicum poteslatem factam negas : cau- 
sam liujus tanti lerroris occultas. Nam si quant Rubrius 
injuriai» suo nomine, ac non impulsu luoet tua cupidilate 
fecisset ; de tui comilis injuria questum ad te potius , quain 
te oppugnatuin venirent. Quum igitur, quas causa illius 
lumultus fuerit , testes a uobis prodticti dixeriut , ipse cc- 
larit; nonne causam banc, quam nos proposuimus, lum 
illorum testinionia, lum istius taciturnitas perpétua con- 
firmât? 

XXXII. Huic bomini pareclis igitur, judiecs , cujus tant» 
peccata sunt, ut ii, quibus injurias fecerit, neque legiti- 
muni tempus exspectare ad ulciscendmn , neque vim tan- 
tant dolons in posteruin dilTerre polucrint? Circumsessus 
es : a quibus? a Laropsacenis, barbaris hominibus, credo, 
aul iis, qui populi romani nomen conlcmnerenl. Inio Tero 
ab hominibus, et uatura, et consuetudine, et disciplina 
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seraient jamais venus à ce point, que la haine 
pour le coupable leur fit oublier le respect dû au 
lieutenant du peuple romain. Au nom des dieux 
immortels, ne forcez pas les alliés et les nations 
étrangères à user de ce dernier moyen : car il 
faut qu'ils y recourent, si vous ne voulez pas 
leur faire justice. Rien n'aurait apaisé les habi- 
tants de Lampsaque, s'ils n'eussent été sûrs que 
Verres recevrait à Rome son châtiment. Quoi- 
qu'il n'y ait pas de loi au monde qui puisse veuger 
une pareille injure, cependant ils ont mieux aimé 
se confier à nos lois et à nos tribunaux que d'é- 
couter leur ressentiment. Répondez-moi, Verres, 
quand vous avez forcé les habitants d'une ville 
si illustre à vous assiéger dans votre maison ; 
quand vous les avez réduits à recourir à la force 
et à prendre les armes , comme s'ils n'espéraient 
plus rien de nos lois et de nos tribunaux; quand 
vous vous êtes montré dans les villes et les cités 
de nos amis, non comme un lieutenant du peu- 
ple romain, mais comme un tyran débauché et 
eruel; quand vous avez avili chez les nations 
étrangères la gloire de l'empire et du nom ro- 
main, par votre conduite honteuse et déshono- 
rante; quand vous vous êtes soustrait au glaive 
de nos amis et aux flammes qu'ils avaient allu- 
mées : vous espérez trouver ici un asile. Vous 
vous trompez. C'est parce qu'ils étaient sûrs que 
vous devriez y trouver votre perte et non pas 
le repos, qu'ils vous ont laissé échapper de leurs 
mains. 

XXXIII. Mais, dites-vous, il a été prouvé par 
un jugement que les habitants de Lampsaque 



1Î9 

m'ont injustement condamné, puisque Philoda- 
mus et son fils ont été condamnés; et si je 
prouve, moi, si je démontre par le témoignage 
d'un homme méprisable sans doute, mais qui doit 
être écouté dans cette affaire, je veux dire par 
votre propre témoignage, que vous avez imputé 
à d'autres la cause de cet attroupement , que c'est 
sur d'autres que vous en avez rejeté la faute, 
que ce ne sont pas ceux-là qui ont été punis; 
si je prouve cela, dis-je, à quoi vous sert le ju- 
gement de Néron? Lisez la lettre qu'il a écrite à 
Néron : Lettre de C. Verres à Néron. Thémis- 
tagoras et Thessalus.... Vous lui dites queThé- 
mistagoras et Thessalus ont excité le peuple. 
Quel peuple? celui qui vous a tenu assiégé, celui 
qui a voulu vous brûler vif. Eh bien 1 où pour- 
suivez-vous les coupables? où les accusez-vous? 
où défendez-vous vos droits et votre titre de 
lieutenant? Vous direz que cela a été traité dans 
le procès de Philodamus. Lisez le témoignage 
de Verres lui-même ; voyons ce qu'il a déposé 
sous la foi du serment. Interrogé par l'accusa- 
teur, il a répondu qu'il ne voulait pas occuper 
ce tribunal de cette affaire , qu'il la poursuivrait 
dans un autre temps. Qu'y a-t-il donc de favo- 
rable pour vous dans le jugement de Néron , dans 
la condamnation de Philodamus? Ainsi , vous , 
lieutenant, lorsque vous venez d'être assiégé, 
lorsqu'on a fait, comme vous l'écrivez vous-même 
à Néron , un outrage insigne au peuple romain 
et à tous les lieutenants, vous ne songez pas à 
poursuivre; votre intention, dites-vous, est d'a- 
journer cette affaire'à un autre temps. Et quel a 



lenissimis ; porro autera populi romani , cooditione sociis , 
fortuna servis , volunlate supplicibus : ut perspicuum ait 
omnibus, nisi lanta acerbitas injuria? , lanla vis sceleris 
fuisse! . ut Lampsaceni moriendum sibi potius , qiiara per- 
petiendum putarent, nunquam illos in eum locum pro- 
gressuros fuisse, ut vehemenlius odio libidinistuae, quam 
inetu legationis moverentnr. Nolile, per deos immortales, 
cogère socios atque exteras naliones , hoc uti perfngio : 
quo, nisi vos vindicatis, utentur necessario. Lampsacenos 
in istum nunquam ulla res mitigasset , nisi cum pœnas 
Romœ daturum credidissent. Etsi talem acceperant inju- 
riain , quam nutta lege satis digne persequi poterant ; ta- 
men incommoda sua nostris committere legibus et judiciis, 
quam dolori suo permitere maluerunt. Tu mihi , quum 
circumsessus a tam illustri civitate sis propter tuum sce- 
lus atque flagitium ; quum cœgeris hommes miseros et ca- 
lamitosos, quasi desperatis nostris legibus et judiciis, ad 
vim, ad manus, ad arma confugere; qnum te in oppidis 
et civitatibus amicorum non legatum populi romani , sed 
tyrannumlibidinosumcrudeleniquepnebueris ; quum apud 
exteras nationes, imperii nominisque nostri famam luis 
probris ilagitiisque violarig ; quum te ex ferro amicorum 
populi romani eripueris, atque e flamma sociorum evo- 
laris : hic tibi perfughim speras futurum? Erras : ut hue 
incideres, non ut hic conquiesceres , illi te vivum exire 
passi sunt. 

XXXIll. Et ais, judicium esse factum , te injuria circum- 

OCERON. — TOME II. 



sessnm esse Lampsaci , quod Philodamus cum filio con- 
demnatus ait. Quid? si docco.si planum facio, teste ho- 
mine nequam , verum ad hanc rem tamen idoneo, te ipso, 
inquara, teste docco, te hujus circumsessionis tux cau- 
sam et culpam in alios transtulisse ? neque in eos , qnos tu 
insimularas, esse animadversum? am nihil te judicium 
Neronis adjuvat. Recita, qnas ad Neronem litteras misit : 
Epistola C. Verris ad Neronem : Themistacoras et Thes- 
salus.. .. Themistagoram et Thessalum scribis populum 
concitasse. Quem populum? qui circumsedit ;qui te vivum 
comburere conatus est. Ubi hos persequeris ? ubi accusas ? 
ubi défendis jus nomenque legati? In Philodanii judicio 
dices id actum. Cedo milii ipsius Verris teslimonium : vi- 
deamus, quid idem iste juratus dixerit. Recita : Ab accu- 

SATORE ROCATUS RESP0ND1T, IN HOC JUDICIO NON PERSEQÏ1 ; SIBI 
IN ANIMO ESSE , ALIO TEMPORE PERSEQUI. Qllid jgitlir te jlivat 

Neronis judicium? quid Pliilodami damnatio? Legatus quum 
esses circumsessus, quumque, quemadmodiim tute ad Ne- 
ronem scripsisti, populo romano communique causte lega- 
torum facta esset injuria insignis , non es perseentus : dicis 
tibi in animo esse , alio tempore persequi. Quod fuit id 
tempus? quando es persecutus? Cur immiouisti jus lega- 
tionis ?curcausam populi romani deseruisti ac prodidisti? 
cur injurias tuas, conjunctas cum publicis, reliquisti? Non 
le ad senatum causam déferre ; non de tam atrocibus in- 
juriis conqueri ; non eos homines , qui populum concita- 
rant, consulum litteris evocandos curare oportuit? Nuper, 
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été cet autre temps? à quelle époque avez-vous 
poursuivi? Pourquoi avez-vous laissé perdre vos 
droits de lieutenant? pourquoi avez-vous déserté? 
pourquoi avez-vous trahi la cause du peuple ro- 
main? pourquoi avez-vous négligé vos injures 
quand il s'y joignait des injures publiques? Ne 
deviez- vous pas déférer cette cause au sénat; lui 
demander justice de ces attentats; faire citer de- 
vant lui par l'ordre des consuls les agitateurs du 
peuple? M. Kmilius Seau rus ayant écrit derniè- 
rement qu'àÉphèseon l'avait empêché, lui ques- 
teur du peuple romain , d'emmener du temple de 
Diane son esclave qui s'y était réfugié, qu'on 
avait même usé de violence envers lui , Périclès , 
noble Éphésien , fut cité à Rome , à la requête 
du questeur, comme le principal auteur de cette 
Injure. Si vous aviez instruit le sénat de ce qui 
s'était passé à Lampsaque, des violences qu'on 
vous avait faites ; si vous lui aviez écrit qu'au 
mépris de votre dignité, les habitants avaient tué 
votre licteur, blessé ceux qui l'accompagnaient , 
assiégé votre maison ; qu'ils vous avaient pres- 
que brûlé vif, et que les instigateurs, les chefs 
de cette rébellion étaient ceux que vous désignez 
dans votre lettre , Thémistagoras et Thessalus ; 
qui n'eût été indigné? qui n'eût, en les punis- 
sant, pourvu à sa sûreté personnelle? qui n'eût 
pas vu dans votre cause la cause de tous? En ef- 
fet, un lieutenant du peuple romain doit être 
assez respecté pour n'avoir rien à craindre, je ne 
dirai pas chez des alliés, mais même au milieu 
des ennemis. 

XXXIV. Le crime dont vous vous êtes souillé 
à Lampsaque , par excès de débauche et d'im- 
pudeur , est bien grand ; mais apprenez un trait 
qui, dans son genre, ne lui cède en rien. Verres 
demande aux citoyens de Milet un vaisseau pour 
l 'escorter jusqu'à Myndc. Les Milésiens choisis- 

M. Aurelio Scauro postulante, quod is Ephesi se qun-sto- 
rem vi proliibitum esse dicebat , quo minus e fano Diana; 
servum smim, qui in illud asylum confugisset, adduceret; 
Pe rides Ephcsius, boino nobili&simus , Romani evocatus 
est , quod auctor injuria; illius fuisse arguerelur : tu , si te 
legatum ita Lampsaci tractatum esse, senatum docuisses , 
ut lui comités vnlnerarentur, lictor occideretur, ipse cir- 
cumsessus ptrne incenderere ; ejtis autem rei duces et au- 
ctores et principes fuisse, quos scribis , Tliemistagoram et 
Thessalnm : quis non commoverclur ' quis non ex injuria, 
quae tibi esset facla, sibi provideret? quis non in ea re 
causam tuara , periculum commune agi arbitraretur? Et- 
enim nomen legali ejusmodi esse débet, quod non modo 
inter sociorum jura, sed etiam interhostium tela incolume 
versetur. 

XXXIV. Magnum hoc Lampsacenum crimen est libidi- 
nis alque improbissimee cupiditatis : accipite nunc avari- 
tise propemodum in suo génère non levius. Milesios navem 
poposcit, qua> eum prxsidii causa Myndnm prosequeretur. 
Illi statim myoparonem egregium de sua classe, ornât u m 
atque armatum dederunt. Hoc praesidio Myndum profe- 
etusest. Nam.quid Milesiis lana? publicac abstulerit , item 



sent le plus beau brigantin de leur flotte , et le lui 
donnent tout armé, tout équipé. Il part pour 
Mynde avec cette escorte : car je ne dirai rien 
des laines qu'il a enlevées des magasins publics 
de Milet, ni des frais de réception à son arrivée, 
ni des injustices , ni des outrages qu'il fit éprou- 
ver au magistrat de cette ville, bien qu'on en 
puisse parler avec toute la force imaginable sans 
nuire à la vérité. Toutefois je n'en dirai rien, je 
le répète. Je veux laisser tous ces détails aux té- 
moins. Mais écoutez ce fait , qu'il n'est pas pos- 
sible de taire, quoiqu'on n'en puisse parler 
comme il convient. Il ordonne aux soldats et aux 
rameurs de s'en retourner à pied de Mynde à 
Miiet : quant au vaisseau des Milésiens , le plus 
beau de leurs dix navires, il le vend à L. Magius 
et à L. Rabius , qui habitaient à Mynde. Ces 
deux hommes sont ceux que le sénat a déclarés 
naguère ennemis de la république ; c'est sur ce 
bâtiment qu'ils allaient et venaient chez tous nos 
ennemis depuis Dianium, qui est en Espagne, 
jusqu'à Sinope, qui fait partie du royaume de 
Pont. Dieux immortels ! peut-on croire à une 
telle avarice , et vit-on jamais une pareille au- 
dace? quoi I vous avez osé vendre un vaisseau de 
la flotte du peuple romain , un vaisseau que la 
cité de Milet vous avait donné pour vous con- 
duire 1 Si l'énormité du crime , si l'opinion publi- 
que ne vous ont pas effrayé , vous ne pensiez 
donc pas qu'un vol aussi effronté , qu'une pira- 
terie aussi abominable seraient attestés par cette 
noble et illustre ville? Et, parce que Cn. Dola- 
bclla voulut, sur votre prière, punir le comman- 
dant du brigantin qui avait rendu compte de tout 
aux Milésiens ; parce qu'il ordonna de faire dis- 
paraître ce rapport des registres de la ville où il 
était inscrit d'après les lois du pays , pensiez vous 
échapper à cette accusation ? 

de sumtu in adrentum, de contnmeliis et injuriis in ma 
gistratum Milesium, tametsi dici tnm vere, tutn graviter 
et vehementer potest, lanien dicere pnctermitlam , eaque 
otnnia teslibus intégra reserrano : illud, quod neque taceri 
ullo modo, neque dici pro dignilate potest, cognoscile. 
Milites remigi'sqiie Miletum Myndo pedibus reverli jubel : 
ipse myoparonem pulchcrrimum , de decem Milesiorum 
navibusclectum, L. Magioet L. Rabio, qui Myodi habita- 
bant, vendidit. Ili sunt homines, quos nuper senatus in 
hostium numéro habendos censuit ; hoc illi navigio ad 
omnes popnli romani hostes , usque ab Dianio , quod in 
Hispania est, ad Sinopen, quae in Ponto est, navigave- 
runt. O dii immortales! incredibilem avaritiam, singula- 
remque audaciam ! Navem tu de classe popnli romani , 
quam tibi Milcsia civilas, ut te prosequeretur, dedisset, 
aususes vendere? Si te magnitudo malebcii, si te homi- 
num existimatio nonmovebat; ne illud quidem cogitabas, 
hujus improbissimi furti , sive adeo nefariae prredae lam 
illustrent ac tam nobilem civitatem testem futuram? An, 
quia tum Cn. Dolabellain eum , qui ei myoparoni praefue- 
rat, Milesiisque rem gestam renuntiarat, animadvertere 
tuo rogatu couatus est , renunliationemque ejns, quae erat 
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XXXV. Vous avez été la dupe de cette con- 
fiance dans beaucoup d'occasions ; car vous avez 
toujours pensé, surtout en Sicile, qu'il vous suf- 
firait , pour votre sûreté, d'empêcher que certai- 
nes choses ne fussent écrites sur les registres pu- 
blics, ou de les faire disparaître quand elles s'y 
trouvaient. Quoique vous ayez appris dans la 
première action , par l'exemple de plusieurs cités 
de Sicile, combien cette précaution est vaine, 
apprenez-le encore par l'exemple de Milet. Les 
Milésiens obéirent, il est vrai, aux magistrats , 
tant que ceux-ci furent présents; mais les voyant 
partis , ils inscrivirent sur les registres non-seu- 
lement ce qu'on leur avait défendu de rapporter, 
mais encore la raison qui les avait empêchés de 
l'écrire plus tôt. Ces registres sont à Milet ; ils y 
sont et ils y seront tant que subsistera cette ville. 
En effet, les Milésiens avaient construit, d'après 
les ordres de L. Muréna, dix navires à compte 
sur la contribution qu'ils doivent au peuple ro- 
main , comme l'avaient fait les autres cités de 
l'Asie, chacun suivant le nombre qu'elles avaient 
à fournir. Ayant perdu un de ces dix navires , 
non par une attaque soudaine de pirates , mais 
par le brigandage du lieutenant; non par la vio- 
lence d'Une tempête, mais par la cupidité de cet 
homme , cupidité plus désastreuse que la tempête 
pour nos alliés; ils en ont dressé procès-verbal 
sur leurs registres. Les députés de Milet sont à 
Rome. Ce sont les citoyens les plus nobles et les 
premiers de leur ville ; et bien qu'ils attendent 
avec terreur le mois de février et le nom des 
consuls désignés, ils ne pourront nier un fait si 
grave lorsqu'ils seront interrogés , encore moins 
le taire lorsqu'ils paraîtront; ils déclareront, 
dis-je , par respect pour la religion du serment , 

in publiais litteras relata illorum legibus, tolli jusierat : 
idcirco te ex hoc crimine elapsurum esse arbilrabare? 

XXXV. Multum te ista fefellit opinio, et quittera mnltis 
in lotis. Semperenim existimasti, et maxime in Sicilia, 
satis caulum tXbi addefensionem fore, si aut referri aliquid 
in litteras publicas vetuisses, aut, quod relatum esset, tolli 
coegisses. Hoc quam nihU sit, tametsi ex muitis Sicilia; 
ciritatibus priore actione didicisti , tamen etiam in hac 
ipsa civitate eognosce. Sun! illi quWem dicto audientes, 
quamdiu adsunt U,qui imparant : simul ac discesserunl, 
non solum illud perscribunt, quod tum probibiti sunt, sed 
etiam causam adscribunt, eux non tum in litteras relatum 
sit. Maneul istœ litterœ Mileli, manent, et, du m erit illa 
civitas, manebunt. Decem enim naves jussu L. Murenae 
popolus Milesiusex pecuniavectigalipopuli romani fecerat, 
sicut pro sua quaeque parte Asiœ cetera? civitates. Quam- 
obrem unam ex decem, non praedonum repentino ad- 
ventu , sed legati latrocinio ; non vi tempestatis, sed hac 
horribili tempes tate socioram, amissam, in litteras publi- 
cas retulcrunt. Sunt Roroee legati Milesii , domines nobi- 
lissimi , ac principes civitate : qui , tametsi mensem fe- 
bruarium, et conjulum designatorum noroen exspectant, 
tamen hoc tantum fatinus non modo negare interrogati , 
sed ne producli quidem reticere poterant : dicent, inquain, 



et pour les lois de leur pays, ce qu'on a fait de 
ce brigantin ; ils montreront que C. Verrès en a 
usé comme un pirate à l'égard d'une flotte cons- 
truite contre les pirates. 

XXXVI. A la mort de C. Malléolus, questeur 
de Cn. Dolabella, Verrès crut voir arriver pour 
lui deux successions : d'abord une questure , car 
Dolabella le lit aussitôt son proquesteur; puis, 
une tutelle : se trouvant tuteur du jeune Malléo- 
lus, H se hâta d'usurper les biens de son pupille. 
En effet , le père , en partant pour sa province , 
avait emporté presque toutes ses richesses; il ne 
laissait presque rien chez lui; il avait encore 
placé dans différentes villes de l'argent dont 
il avait des billets; enfin il avait fait venir toute 
son argenterie, qui était fort belle; car il par- 
tageait avec Verrès, son ami, ce goût ou plutôt 
cette passion. Il laissait donc beaucoup d'argent 
comptant , une maison considérable , et de nom- 
breux esclaves , remarquables les uns par leurs 
talents, les autres par leur beauté. Celui-ci prit 
tout l'argent qu'il voulut, emmena les esclaves 
qui lui plaisaient , fit porter chez lui les vins et 
les autres objets qu'on se procure aisément en 
Asie, vendit le reste et s'en fit bien payer. Quoi- 
qu'il fut constant qu'il avait réalisé jusqu'à deux 
millions cinq mille sesterces ', de retour a Rome , 
il n'en remit aucune reconnaissance ni au pu- 
pille, ni a la mère, ni aux tuteurs : ceux des 
esclaves de son pupille qui avaient des talents , 
étaient employés dans sa maison; ceux qui 
avaient de la figure ou de l'instruction , étaient 
attachés au service de sa personne; il disait 
qu'ils lui appartenaient , qu'il les avait achetés. 
L'aïeule et la mère le pressant, puisqu'il ne vou- 

1 512,000 fr. 

et religione adducti, et domesticarum legum metu, qnid 
illo myoparone factum sit; ostendent, C. Verrera in ea 
classe , quse contra piratas asdiûcala sit , piratais ipsum 
consceleratum fuisse. 

XXXVI. C. Malleolo, quœstore Cn. Dolabella? , occiso, 
duas sibi hereditates venisse arbitratas est : unam qua> 
storiœ procura tionis; nam a Dolabella statim proqtuestore 
jussus est esse : alterara tutete ; nam , quum pupilli Mal- 
leoli tutor esset , in bonaejus impetum fecit. Nam Malléo- 
lus in provinciam sic copiose profectus erat , ut domi pror- 
sus nibil relinqueret : prxterea pecunias occupant apud 
populos, et syngraphas fecerat; argenti optimi cœlati 
grande pondus secum lulerat ( nam Ule quoque sodalis 
istius erat in hoc roorbo et cupiditate) ; grande pondus ar- 
genti, familiam magnam, multos artifices, multos formosos 
. homines reliquerat. Iste, quod argenti placuit, invasit; 
quae mancipia voluit, abduxit; vina, ceteraque, quse in 
Asia facillime comparantur, quse ille reliquerat, asportavit; 
reliqua vendidit, peenniam exegit. Quum eum ad H-S vicies 
quinquies redegisse constaret; ut Romam rediit, nullam 
litteram pupillo,nuUam matri ejus, nullam tutoribus red- 
didit : servos artifices pupilli quum haberet domi , circum 
pedesautem homines formosos et litteralos; suos esse 
dicebat, se émisse. Quum saepius mater cl avia pueri po- 

9. 
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lait rendre ni comptes ni argent, de dire au 
moins quelle somme il avait rapportée des fonds 
de Malléolus; il finit par répondre : un million; 
puis au bas d'une page de son registre , à la der- 
nière ligne, sur la rature même , preuve honteuse 
de sa mauvaise foi , il écrivit qu'il avait dépensé 
et remis à l'esclave Chrysogonus six cent mille 
sesterces ' , reçus au nom de son pupille Malléo- 
- lus. Comment un million de sesterces se trouve- 
t-il réduit à six cent mille? Gomment six cent 
mille sesterces formaient-ils juste le montant de 
la succession , de telle manière que le reste de 
l'argent destiné à Cn. Carbon fût aussi de six 
cent mille sesterces? Comment cette somme a- 
t-elle été délivrée à Chrysogonus? Pourquoi le 
nom d'un esclave sur ce registre écrit à la der- 
nière ligne, et sur une rature? vous en jugerez. 
Il reconnaît avoir reçu six cent mille sesterces , 
et cependant il n'en a pas payé cinq mille \ 
Quant aux esclaves, depuis qu'il est accusé, il a 
rendu les uns, et retient encore les autres, ainsi 
que leur pécule et leurs suppléants. 

XXXVII. Telle est l'admirable tutelle de Ver- 
rès 1 Voilà l'homme à qui vous pouvez confier vos 
enfants; voilà comme on se souvient d'un ami 
après sa mort, et comme on respecte l'opinion 
des vivants! Quoil l'Asie entière s'était livrée à 
vos vexations et à votre cupidité, toute la Pam- 
phylie était ouverte à vos brigandages, et vous ne 
vous êtes pas contenté de si riches dépouilles! II 
vous a fallu encore porter la main sur les biens 
d'un pupille, du fils d'un ami ! Ce ne sont plus 
les Siciliens , ni les laboureurs , comme vous le 
dites sans cesse , qui viennent vos assaillir ; ce ne 
sont plus ceux que vos décrets et vos édits ont 

« 123,100 fr. 
» 1,030 fr- 

lularenl, uti, si non redderel pecuniam, nec rationem- 
daret, diceret saltem, quantum pecuniae Malleoli dé- 
portasse! ; mullis efflagilatus aliquando dixil H-S decics : 
deinde in codicis extrema cera nomen inftmum in fla- 
gitiosa litura fecit : expensa Chrysogono servo H-S sex 
centa millia accepta pupillo Malleolo retulit. Quomodos 
ex decies H-S sexcenta sint facta ; quomodo dc eodem 
modo quadrarint, ut illa, de Cn. Carbonis pecuuia, re- 
liqua H-S sexcenta facta sint; quomodo Chrysogono ex- 
pensa lata sint; cur id nomen infimum, in lituraque sit, 
vos existimabitis. Tamen H-S sexcenta millia quum ac- 
cepta retulisset, H-S quinque millia soluta non sunt. 
Homines, posteaquam reug factusest, alii rerfdili , alii 
etiam nunc retineutur; peculia omnium vicariique reti- 
nentur. 

XXXVII. Ha?c est istios prieclara tutela. En, oui tuos 
libéras committa»; en memoria mortui sodalis; en metjs 
▼ivorum existimationis. Quum tibi se tota Asia spolian- 
dam ac vexandum tradidisset ; quum tibi exposita esset 
omnis ad praedandom Pampuylia : contentus bis tam opi- 
mis rébus non fuistif manus a tutela, manus a pupillo, 
manus a sodalis filio abstinere non potuisti? Jam te non Si- 
culi, non aratores, ut dictitas , circumveniunt ; non lii, 



soulevés contre vous ; c'est Malléolus que je vous 
cite ; c'est sa mère , son aïeule , qui , accablées de 
douleur, les larmes aux yeux , ont déclaré que 
vous aviez dépouillé cet enfant des biens de son 
père. Qu'attendez-vous donc? que Malléolus sor- 
te des enfers, et réclame de vous les devoirs de 
la tutelle , de l'amitié , de la confraternité ? voyez- 
le paraître pour vous dire : « Monstre d'avarice , 
« homme infâme, rends au fils d'un collègue 
« les biens de son père , sinon ceux que tu as 
« détournés , au moins ceux que tu as reconnus. 
« Pourquoi réduis-tu le fils de ton ami à ne faire 
« entendre pour la première fois qu'il parle en 
« public que des gémissements et des cris de 
« douleur? Pourquoi forces-tu la veuve de cet 
< ami, sa belle-mère, toute sa maison, à rendre 
« témoignage contre toi? Pourquoi forces-tu des 
« femmes d'une si grande pudeur et d'un rang si 
« élevé à paraître malgré elles, contre leur habi- 
« tude , au milieu de tant d'hommes assemblés? » 
Qu'on lise toutes leurs dépositions : Témoignage 
de la mère et de l'aïeule. 

XXXVIII. Et comme proquesteur, quelles 
vexations n'a-t-il pas exercées sur la commune 
des Milyades? combien n'a-t-il pas écrasé la 
Lycie, la Pamphylie, la Pisidie, et toute la 
Phrygie par ses réquisitions de blé, se faisant 
payer soit en nature soit en argent, d'après ce sys- 
tème d'évaluations qu'il imagina alors, et qu'il 
a si bien appliqué depuis en Sicile. Il n'est pas 
nécessaire d'entrer dans tous ces détails. Sachez 
seulement que pour ces articles qui passaient par 
ses mains dans le temps où il obligeait les cités à 
lui fournir du blé , des cuirs , des sacs , des habits 
de matelots , ne prenant rien de tous ces objets 
dont il se faisait donner la valeur; que pources 
seuls articles , dis-je, Cn. Dolabella fut condamné 

qui decretisedictisque tuis in te concitali infestique sunt : 
Malléolus a me productus est, et mater ejusatqne avia; 
quae misera;, fientes, eversum a te puerum patriis bonis 
esse dixerunt. Quid exspectas? an dum ab inferis file Mal- 
léolus exsistat, atque abste officia tntefee, sodalitatis, fa- 
miliarilatisque flagitet? Ipsum putato adesse : « Homo 
avarissime et spurcissime , redde bona sodalis filio : si non 
quae abstulisti ; al quae confessus es. Cur cogis sodalis filium 
hanc primant in foro vocem cum dolore et querimonia 
emi Itère ? cur sodalis uxorem , sodalis socrum , domum de- 
nique totam sodalis mortui , contra te testimoniom dicere ? 
cur pudentissimas lectissi masque feminas in tantum viro- 
rum conventum insolitas invitasque prodire cogis? » Re- 
cita omnium testimonia : Tcstimonium matois et ay!£. 

XXXVIII. Proquwstore vero quomodo iste commune 
Milyadum vexarit, quomodo Lyciam, Pamphyliam, Pisi- 
diam, Phrygiamque totam frnmento imperando, aesti- 
mando , bac sua , quam tum primum excogitavit, Siciliens! 
aestimatione alflLxcrit , non est necesse demonstrare verbis. 
Hoc scitote : bis nomiaibus (quae res per eum geste sunt, 
quum iste civilatibus frumentum, eoria, cilicia, saccos 
imperaret, neque ea sumeret, prohis rébus pecuniam exi- 
geret,) bis nominibus solis, Cn. Dolabelke H-S ad triciea 



Digitized by 



SECONDE ACTION CONTRE VERRES, L1V. I. 



133 



àuneamende de trois millions de sesterces'. Dans 
toutes ces affaires, c'était Dolabella qui paraissait 
ordonner, mais c'était Verres qui faisait tout. Je 
m'arrêterai à un article : car il y en a bien d'au- 
tres du même genre. Lisez : Sommes réalisées 
sur les amendes auxquelles a été condamné 
le préteur Dolabella. Commune des Myliades... 
Oui , Verrès , je soutiens que tout cela a été exigé 
par vous, évalué par vous, payé entre vos mains ; 
que vous avez ravi des sommes immenses, extor- 
quées partout avec la même violence et la même 
tyrannie, lorsque vous parcouriez votre province 
comme un ouragan, comme un fléau dévastateur. 
Aussi M. Scaurus, qui accusa Dolabella, eut-il 
soin de s'assurer de Verres. Ce jeune hommequi, 
dans lecours de ses informations , avait découvert 
la plupart de ses rapines et de ses infamies, se con- 
duisit avec autant d'adresse que d'habileté : il lui 
montra un énorme rouleau contenant les preuves 
de ses vols, et tira de lui tout ce qu'il voulut con- 
tre Dolabella ; il le fit paraître comme témoin , 
et Verres déposa dans te sens qu'il croyait le 
plus conforme aux désirs de l'accusateur. Si j'a- 
vais voulu faire usage de cette espèce de témoins , 
complices des vols de l'accusé , j'en aurais trouvé 
un grand nombre qui , pour se soustraire au dan- 
ger des poursuites ou de la complicité, me pro- 
mettaient de dire tout ce qui me plairait. Mais 
j'ai repoussé tous ces auxiliaires si pleins de bonne 
volonté; je n'ai reçu dans mon camp ni traître ni 
déserteur. Peut-être ceux qui emploient de pa- 
reils moyens passeront-ils pour des accusateurs 
plus habiles que moi ; mais ce que je veux avant 
tout, c'est qu'on loue le défenseur en ma personne, 
et non l'accusateur. Avant que Dolabella ait été 

■ «15,000 fr 

litem esse oestimatam. Quse omnia, etiamsi voluntate Do- 
labélise flebant, pcr istum tamco omnia gerebantur. Con- 
sistai!) in uno nomine : multa enim sunt ex eodem génère. 
Recila : De Limes £stimatis Cm. Dolabella: pr. pecunls 

REDACTf. QlIOD A COMWJM MlLYADUM.... Te 1UCC COegisSC, te 

«estimasse , tibi pecuniam numeratam esse dico ; eodemque 
vi et injuria, quum pecuniasmaximas cogères, per omnes 
partes provinciœ te , tanquara aliquam calamitosam tem- 
pestatem, pestemque, pervasisse demonstro. Itaque Kl. 
Scaurus, qui Cn. Dolabellam accusavit , istum in sua po- 
testate ac ditione tenuit. Homo adolescens quum istius in 
inquirendo multa furta ac flagitia cognosceret , fecit péri te 
et callide : volumen ejus rerum gestarum maximum isti 
oslendit; ab homine , quae voluit, in Dolabellam abstulit; 
istum testem produxit : dixit iste , quae velle accusatorem 
pularit. QuQex génère mihi testium , qui cum isto furati 
sunt, si utivoluissem, magna copia fuisset; qui ut se pc- 
riculo litium , conjunctione criminum liberarent, quo ego 
vellem , descensuros pollicebaotur. Eorum ego voluntatem 
omnium repudiavi : non modo proditori, sed ne per- 
fog» quidem locus in meis castris cuiquam fuit Forsitan 
nieliores illi accusatores habendi sunt , qui ha:c omnia fe- 
cernnt ; sed ego defensorem in mea persona , non accusa- 
torem, maxime laudari volo. Ratioues ad airarium, aute- 



accusé , Verrès n'ose présenter ses comptes au 
trésor public ; il obtient du sénat un délai , sous 
prétexte que ses registres ont été mis sous le 
scellé par les accusateurs de Dolabella : comme « 
s'il ne lui était pas permis d'en prendre copie. Il 
est le seul qui ne rende jamais de compte au 
trésor. 

XXXIX. Vous avez entendu que le compte de 
la questure a été rendu en trois lignes ; celui de 
la lieutenance, seulement après la condamnation 
et l'exil de l'homme qui pouvait le contredire : 
enfin, celui de la préture qui, d'après un sénatus- 
consulte, devait être rendu sur-le-champ, ne 
Tapas encore été jusqu'ici. Il a dit dans le sénat 
qu'il attendait un de ses questeurs , comme si , 
lorsqu'un questeur peut rendre ses comptes sans 
son préteur, un préteur ne pouvait (ainsi que 
vous l'avez fait , Hortensius , et tous les autres) 
rendre les siens sans son questeur. Il a cité 
l'exemple de Dolabella. Les sénateurs ont trouvé 
le présage meilleur que la cause ; ils ont accordé. 
Mais les questeurs sont arrivés depuis longtemps ; 
pourquoi n'avez-vous pas tenu votre promesse ? 
Dans ces comptes , qu'il faut examiner à travers 
la fange de votre lieutenance et de votre ques- 
ture , se trouvent ces articles qui ont été imputés 
nécessairement à Dolabella : Sommes réalisées 
sur l'amende à laquelle Dolabella, préteur 
du peuple romain, a été condamné. Dolabella 
déclare dans ses comptes qu'il a reçu de Verrès 
cinq cent trente-cinq mille sesterces 1 de moins 
que Verrès , et que Verrès au contraire a reçu 
de lui deux cent trente-deux mille sesterces 1 , 
de plus que ne le portent les livres; qu'enfin 
Verrès a perçu en blés un million huit cent 

• 109,225 fr. — ' «7,«60 fr. 

quam Dolabella condemnalus est, non audet referre; 
impetrat a senatu , ut dies sibi prorogaretur, quod tabulas 
suas ab accusatoribus Dolabella; obsignatas diceret : pro- 
inde quasi exscribendi potestalem non haberet. Solus est 
hic , qui nunquam ratioues ad aerariuni referai. 

XXXIX. Audistis quaesloriam rationem tribus versiculis 
relatam; legatiouisnon,nisicondemnato etejecto eo, qui 
possel reprebendere : nunedenique praeturse, quam ex se- 
natusconsulto statim referre debuit, usque ad hoc tempus 
non retulit. Quœstorem se in senatu exspectare dixit : 
proinde quasi non, ut qusestor sine proetore, posset ratio- 
nem referre ( ut tu , Hortensi, ut omnes ) eodem modo sine 
quaeslore prsetor. Dixit, idem Dolabellam impetrasse- 
Omnes magU patribus conscriptis, quam causa placui t : pro 
baveront. Verum quagstoresquoque jampridem venerunt : 
aurnonretulisti?lllarum ratkmumex ea faece legationis, 
quaestoriteque lute procuration!», illa sunt nomina, quse 
Dolabella! necessario sunt sestimata : Ex litibvs «stimatis 
Dolabella pr. p. r. pecdiu£ redactjb. Quod minus Do- 
labella Verri acceptum retulit, quam Verres illi expensum 
tuleril , H-S quingenta triginta quinque millia ; et quod plus 
fecit Dolabella Verrem acccpisse.quam iste in suis tabulis 
babuil , II S ducenta triginta duo millia ; et quod plus fru- 
menti fecit accepissc istum, H-S decies et octingenta mil- 
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mille sesterces « de plus que ne l'indiquent les 
registres. Et voilà comment se sont grossies ces 
sommes immenses dont la source est ignorée, 
mais se découvre pourtant par quelques indi- 
ces; de là ces comptes ouverts chez Quintus et 
Cnéus Curtius Postumus, sous plusieurs noms 
dont aucun ne figure sur les registres; de là, ces 
quatre millions de sesterces 1 comptés à P. Badius, 
d'Athènes, comme je le prouverai par témoins; 
de là cette préture si publiquement achetée : a 
moins qu'on ne demande encore de quelle ma- 
nière il est devenu préteur. Sans doute c'est par 
ses talents, ses services, par une grande réputa- 
tion d'intégrité , ou par son assiduité , ce qui serait 
la moindre chose; lui qui, avant sa questure, 
n'avait vécu qu'avec des courtisanes et des entre- 
metteurs; qui depuis s'était conduit comme vous 
avez vu ; qui, après cette questure abominable, 
était à peine resté trois jours à Rome où il ne s'é- 
tait pas fait oublier, quoique absent, se rappe- 
lant au souvenir de tout le monde par ses infa- 
mies : voilà l'homme qui , de retour, ne pouvait 
manquer sur-le-champ d'être élevé gratuite- 
ment à la préture? D'autres sommes ont encore 
été données pour qu'on ne l'accusât point : à qui? 
cela ne fait rien, je pense, ni à moi , ni à la cause ; 
mais qu'elles aient été données , c'est ce dont per- 
sonne n'a douté dès le commencement de l'affaire. 
Homme absurde et insensé! Quand vous arran- 
giez vos comptes, et que vous vouliez éviter 
d'être poursuivi à cause de ces richesses dont 
l'origine était si extraordinaire, vous croyiez donc 
échapper à tous les soupçons en n'inscrivant sur 
vos registres ni les noms de ceux à qui vous aviez 

« 369,000 fr. 
' 820,000 fr. 



confié vos fonds , ni les reconnaissances qu'ils 
vous avaient faites, tandis que les Curtius mar- 
quaient sur les leurs tant de sommes dont ils se 
reconnaissaient débiteurs envers vous. Que vous 
servait-il de ne pas écrire tout cela? vous imagi- 
niez- vous qu'on vousjugerait sur vos seuls re- 
gistres? • — . — (a_«XawL urtJtatuui — — 

XL. Mais venons enfin à cette merveilleuse 
préture, à ces faits si odieux, plus connus de 
ceux qui m'entourent que de moi-même, qui ne 
me présente ici qu'après les avoir examinés avec 
tant de soin; encore suis-je certain, malgré mon 
attention , de ne pouvoir éviter le reproche de 
négligence. Bien des gens s'écrient : « Eh quoi ! 
« il ne parle pas de cette affaire où j'étais pré- 
« sent; il ne dit pas un mot de cette injustice faite 
« à mon ami , à moi-même ! » Je supplie donc tous 
ceux qui connaissent les indignités de cet homme, 
c'est-à-dire , tout le peuple romain , de m'excuser 
et de croire que, si j'omets beaucoup de choses, 
ce ne sera point par négligence, mais parce que 
je veux laisser aux témoins le soin de les faire 
connaître , et que si je parais en oublier beaucoup 
d'autres , c'est afin de ménager le temps. Je ferai 
même cet aveu malgré moi : comme il n'y a pas 
un instant de la vie de Verres qui ne soit marqué 
par une mauvaise action , je n'ai pu connaître 
toutes celles qu'il a commises. Ainsi , en écoutant 
mon accusation, n'exigez de moi, lorsque je l'at- 
taquerai soit sur la manière dont il a administré 
la justice , soit sur l'entretien des édifices publics , 
que des choses dignes d'un accusé à qui l'on ne 
peut reprocher rien de petit, rien de médiocre. 
Verres fut donc élu préteur au moment où il quit- 
tait la belle Chélidon , après y avoir pris les aus- 
pices, et le sort, plus favorable à ses désirs et à 



lia : quod tu hotno castissimus , aliud in tabulis habebas 
Hinc tllx extraordinariœ pecuniœ, quas duIIo duce, tamen 
aliqua ex parlicula investigamus, redundarunt; hinc ratio 
eu m Q. et Cn. Porlumis curtiis , multis nominibus , quo- 
rum in tabulis iste habet nullum ; bine H-S quaterdecies P. 
Tadio numeratum Athenis , testibus planum faciam ; hinc 
erota aperlissime pnetura : nisi forte id etiam dubium est , 
quomodoisteprœtor factus sit. Homo scilicet aut induslria, 
aut opéra probata , aut frugalitatis existimalione praeclara, 
autdenique, id quod levissimum est, assiduitate : qui 
anle quacsturam cum meretricibus lenonibusque vixisset ; 
quacsturam ita gessisset, quemadmodiim cognovistis; 
Ronve post qutesturam illam nefariam vix triduum consti- 
twset ; absens non in oblivione jacuisset , sed in assidus 
commemoratione omnibus omnium flagitiorum fuisset : is 
repente, ut Romani venit, gratis praetor factus est? A lia 
porro pecunia, ne accusaretur, data. Cui sit data , nihil ad 
me , nihil ad rem pertinere arbitrer : datant quidem esse 
tara inler omnes recenti negotio facile constatai. Homo 
stultissimc et amentissime, tabulas quum conliceres, et 
quum extraordinariœ pecunia; crimen subterfugere Telles; 
salis te elapsurum omni suspicione arbilrabare, si, quibus 
pecuniam credebas, iis expensum non ferres, neque in tuas 
tabulas ullum nomen referres, quum tôt tibi nominibus 



acceptant Curtii referrent? Quid proderat tibi, te expensum 
illis non tulisse? An tuis solis tabulis te causant dicturum 
existimasti? 

XL. Verum ad illam jam veniamus praeclaram praetii- 
ram, criminaque ea, qua? noliora sunt his, qui adsunt, 
quam nobis , qui meditati ad dicendum paralique venimus : 
in quibus non dubito , quin offensionem negligenliae vitare 
atqne effugere non possim. Multi enim ita dicent : « De illo 
« nihil dixit, in quo ego fnterfui : iilam injuriant non attigiti 
« quae mihi, aut quae amico meo facta est, quibus ego iu 
« rébus interfui. » His omnibus, quiistius injurias norunt, 
hoc est, populo romano uniresso, me vehementer excu- 
satum Tolo, nou negligentia mea fore, ut multa praeteream 
sed quod alia testibus intégra reservari velim, multa au- 
tem propterrationcm brevitatis actemporis pnetermittenda 
existimem. Fatebor etiam illud invitas , me prorsus, quum 
iste punctum temporis nullum vacuum peccato proeterire 
passus sit, omnia, quaeab isto commissa sunt, non po- 
tuisse cognoscere. Quapropter ita me de pnetura; crimini- 
bus auditole, utea utroque génère, et juris dicundi, et 
sartorum tectorum exigendorom , ea postuletis, quae ma- 
xime digna sint eo reo, cui parvum ac médiocre objici nihil 
oporteat. 

Nam ut praetor factus est, qui auspicato a Chelidone sur- 
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ceux de Chélidon qu'aux vœux du peuple romain, 
lui fit obtenir le département de la ville. Vous 
allez juger, par son début, quelle jurisprudence 
il y établit. 

XLI. P. Annius Asellus vint à mourir sous la 
préture de C. Sacerdos. Comme il avait une fille 
unique, et qu'il n'était point inscrit sur les regis- 
tres du cens avant sa mort, il fit ce que lui com- 
mandait la nature, et ce que ne lui défendait 
aucune "loi; il institua sa fille sa légataire uni- 
verselle. Elle était héritière naturelle, et avait 
tout en sa faveur, les lois, l'équité, la volonté 
■d'un père , les édits des préteurs , la jurisprudence 
en usage à l'époque où mourut Asellus; Verres 
était préteur désigné : était-il averti , avait-on 
voulu l'éprouver, ou n'est-ce que l'effet de cette 
sagacité odieuse qui, sans guide, sans trace quel- 
conque , l'a conduit naturellement à cet acte ini- 
que? je l'ignore; qu'il vous suffise de connaître 
l'audace et l'aveuglement de cet Homme. Il s'a- 
dresse à L. Annius, qui devait hériter au défaut 
de la jeune lllle; car on ne me persuadera pas 
qu'il ait été d'abord sollicité par lui : il le pré- 
vient que, par un édit, il peut lui faire présent 
de la succession, et lui indique la conduite qu'il 
doit tenir. L'un trouvait la chose bonne à pren- 
dre, l'autre, bonne à vendre. Celui-ci, malgré 
son audace, ne laissait pas d'envoyer en secret 
chez la mère de la pupille. 11 aimait encore mieux 
recevoir pour ne rien innover dans ses ordonnan- 
ces que pour porter un édit si odieux et si révol- 
tant. Mais les tuteurs n'osaient donner de l'ar- 
gent au préteur sur les biens de leur pupille, 
surtout une somme considérable , ne voyant pas 
de quelle manière ils pourraient la faire entrer 
dans leurs comptes, et la distraire de l'héritage 

rexisset, sortent nactusest urbaine provinciœ , magisex 
sua et Cbelidonis, quant ex populi romani voluntate : qui 
priucipio , qualis in edicto constituendo fuerit, cognoscite. 

XLI. P. Annius Asellus ntorluus est , C. Sacerdole prse- 
tore. Is quunt haberet unicam filiant, nequecensus esset; 
quod euro natura hortabatur, lex nulla prohibebat , fecit, 
ut filiant bonis suis heredem institueret. Hères eral filia : 
faciehant ontnia cura pupilla, legis aequitas , voluntas pa- 
tois, edicta praetorum, consuetudo juris cjus, quod erat 
tum,quum Asellus est mortuus. Isle, pra;lor designatus 
(utrura admonitus, an tentatus, an, qua est iste sagacitate 
in bis rébus, sine duce ullo, sine indice, pervenerit ad banc 
iaiprobitatem, nescio : vos taotum hominis audaciam 
amentiamque cognoscile), appellat heredem L. Anoium, 
qui erat instituais secundiira filiant (non enim mibi per- 
suadetur, istum abillo prius appellatum ) ; dicit, se posse ei 
condooare edicto hereditatem , docet liominem , quid possit 
fleri. lUi bona res, buic vendibilis videbatur. Iste, tametsi 
singuku-i est audacia, taraen ad pupilla; ntatrem summille- 
nat : malebat pecuniam accipere, ne quid novi ediceret, 
quant ut hoc edictum tain improbum et inhumanum in- 
terponeret. Xutores, pecuniam praetori si pupilla; nomme 
dédissent, grandem prse&ertim, quemadinoduin in ratio- 



sans se compromettre : ils ne pouvaient non plus 
croire à tant de perversité. Sollicités à diverses 
reprises, ils persistèrent dans leur refus. Excité 
alors par celui à qui il abandonnait une succession 
arrachée à des enfants , il rend ce décret dont 
vous allez connaître toute l'équité : Persuadé 

que la loi Voconia Qui aurait jamais pensé 

que Verres se déclarât contre les femmes? Ou 
s'il a rendu une ordonnance contre elles, ne se- 
rait-ce pas pour faire croire que Chélidon ne lui 
dictait pas tous ses édits? Il veut, dit-il, préve- 
nir la cupidité des hommes. Qui l'a mieux pré- 
venue non- seulement de nos jours, mais au temps 
de nos ancêtres? Qui a montré autant de désin- 
téressement? Lisez, de grâce, tout le reste : 
j'aime fort la gravité de l'homme , sa science du 
droit, l'autorité de ses paroles : Quiconque, 
pendant et depuis la censure d'A. Postumius et 
de Q. Fulvius, afaitou fera... a fait ou fera ! Qui 
a jamais publié un pareil édit? qui a jamais dé- 
crété des peines, pour des crimes antérieurs à 
l'édit qui les punit et commis dans un temps où 
il était impossible de les prévoir? 

XLII. Suivant le droit , les lois, l'autorité des 
jurisconsultes, P. Annius avit fait un testament 
qui ne violait ni la justice, ni les devoirs de la 
nature et de l'humanité. Et quand il eût fait le 
contraire, était-ce une raison pour rendre un 
nouvel édit à propos de son testament ? La loi 
Voconia vous plaisait beaucoup, sans doute? que 
n'avez-vous imité Q. Voconius lui-même, qui ne 
priva aucune fille, aucune femme des successions 
qui leur étaient dévolues, et ne permit de tester 
en leur faveur qu'à ceux qui auraient fait leur 
déclaration depuis la censure de Postumius? 
Dans la loi Voconia, il n'y a point : a fait ou 

nem inducerenl, quemadmodum sine periculo suo daie 
possont, non videbant; sintul et istum foretam improbum 
non arbitrabantur : saepe appellati , pernegaverunt. Iste 
ad arbitrium ejus, cui condonorat hereditatem ereptam 
liberis, quant sequum edictum scripserit, qiucso, cogno- 
scile : QUUM INTELL1CAM , LEGEM VOCONIAM. Qujs UQqiiam 

crederet, Verrem ntulierum adversarium furturunt? an 
ideo aliquid contra mulieres fecit, ne totum edictum ad 
Chelidonis arbitrium scriptum videretur? Cupidilati ho- 
rainum ait se obviant ire. Quis potius , non modo bis tem- 
poribus, sed etiam apud majores nostros ? quis tant rento- 
tus fuit a cupiditate? Die, quaeso, cetera : delectat enim 
me hominis gravitas, scientia juris, auctoritas : Qui ad A. 
PosTumo, Q. Fulvio censouibcs, postve ea fecit, feck- 
rit. Fecit, feceril! Quis unquam edixit isto modo? quis 
unquam ejus rei fraudent aut periculum proposuit edicto, 
qua; neque post edictum neqne ante edictum provideri po- 
tuitt 

XLII. Jure, legibus, auctoritate omnium, qui consuleban- 
tur, testamentum P. Anuius fecerat, non improbum , non 
inhumanum : quod si Ha fecisset , tamen post illius mor- 
tem nihil de testamento illius novi juris constitui oporteret. 
Voconia lex te videlicet delectabal? imitatus esses ipsura 
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fera; et même dans aucune loi on ne revient sur 
le passé , si ce n'est pour des actes si criminels et 
si odieux , qu'en l'absence même de toute loi on 
doit s'en abstenir. Nous en voyons beaucoup que 
les lois ont défendus sans rechercher ceux qui 
s'en étaient rendus coupables auparavant. Ainsi 
les lois deSylla sur les testaments, sur les mon- 
naies, et sur quantité de matières, n'établissent 
pas une jurisprudence nouvelle; elles ordonnent 
que toute action coupable, et qui a toujours été 
considérée comme telle, soit déférée au peuple , 
à dater d'une certaine époque. Et, pour le civil, 
celui qui établit une loi nouvelle, voudrait dé- 
truire tout ce qui s'est fait auparavant 1 Consul- 
tez les lois Atinia, Furia, la loi Voconia dont 
nous parlons , et toutes celles de droit civil ; vous 
trouverez que toutes ces lois ne sont obligatoires 
que du jour de leur promulgation. Mais ceux qui 
accordent le plus d'autorité au préteur, déclarent 
eux-mêmes que ses édite n'ont de force que pen- 
dant un an; et vous, vous voudriez que votre 
édit durât plus que la loi! Si les calendes de 
janvier mettent fin an pouvoir de ledit, pourquoi 
ce pouvoir ne commence-t-il pas aussi aux calen- 
des de janvier? Il n'est pas permis à un préteur 
d'empiéter par un édit sur l'année de son suc- 
cesseur, et il lui serait permis de revenir sur celle 
de son prédécesseur! 

XLIII. Ensuite, si vous n'aviez pas établi cette 
jurisprudence dans l'intérêt d'un seul , vous au- 
riez rédigé l'édit avec plus de précaution. Vous 
dites : quiconque a fait ou fera hébitier.... 
Mais que direz-vous si on a légué à l'héritier ou 
aux héritiers plus qu'il ne leur revient, bien que 
la loi Voconia le défende à ceux qui se font ins- 

Ilum Q. Voconiam , qui tege sua liereditatem ademit nulli 
neque virgini, neque mulieri; sanxit in posterum, qui post 
eos censores census esset , nequis heredem virginem, neve 
nmliereni faceret. In lege Voconia non est, fecit, fecerit : 
neque in ulla. praelerilum lempus reprehenditur, nisi ejus 
rei , quae sua sponte scelerata ac nefaria est , ut , ctiamsi 
lex non esset , ntagnopere vitanda fiierit. Atque in liis ré- 
bus multa videmus ita sancta esse legibus, ut ante facta in 
jiidicium non vocenttir. Cornelia lestamentaria, nummaria, 
cetera» complures : in quibus non jus aliquod novum po- 
pulo constituilur, sed sancitur , ut , quod semper malum 
facinus fuerit, ejus quanstio ad populuin pertineat, ex 
certo tempore. De jure ve.ro civili si quis novi quid insti- 
*.uit , is non omnia, quarante acta sunt , rata essepalietur? 
Cur mihi leges Atinias , Furias, ipsam , ut dixi, Voconiam, 
oinnes praelerea de jure civili; hoc reperics in omnibus 
statut jus , quo post eam legem |H>pulus utatur. Qui pluri- 
mum tribnunt edicto, pnetoris edictum legem annuam 
dicunt esse. Tu edicto plus complecteris, quam lege. Si 
finem edicto praetoris afTerunt kalcndae januarii; cur non 
initium quoque edicti nascitur a kalendis januarii? an in 
eum anniim progredi nemo poterit edicto , quo praetor abus 
futurus est; in illum, quo alius praelor fuit, regredielur? 

XLIII. Ac si hoc juris non unius causa hominis edixis- 
ses, caulius composuisses. Scribis, si quis ueredem fecit, 



crire sur le registre des censeurs? Pourquoi n'a- 
vez- vous pas prévu ce cas , qui est à peu près le 
même? C'est que vous ne vous êtes pas soucié de 
l'intérêt général dans votre édit, mais de l'inté- 
rêt d'un seul ; preuve évidente que l'argent vous 
faisait parler. Encore cet édit serait-il moins 
blâmable, si vous l'aviez rendu pour l'avenir, 
quoiqu'il ne cessât pas d'être injuste; on pour- 
rait l'attaquer, mais on ne suspecterait pas les 
motifs qui vous l'ont fait rendre ; personne ne 
s'y exposerait ; tandis qu'il suffit de le voir pour 
comprendre qu'il n'a pas été fait dans l'intérêt 
du peuple , mais des héritiers substitués de P? 
Annius. Aussi , malgré cet étalage de paroles dont 
vous aviez orné le chapitre , malgré ce préam- 
bule destiné a cacher vos vues mercenaires, quel 
est le préteur qui ait voulu l'insérer dans son 
édit? Non-seulement il ne s'en est trouvé aucun , 
mais personne n'a craiut de l'y voir insérer. Car, 
depuis votre préture, bien des gens ont fait des 
testaments semblables, entre autres, Annia, 
cette femme si riche, qui, sans déclaration et de 
l'avis de tous ses parents, a tout récemment lé- 
gué ses biens à sa fille. Preuve bien évidente de 
l'opinion du peuple romain sur l'iniquité dé cet 
homme , que personne n'ait craint de voir un pré- 
teur confirmer l'édit qu'il avait plu à Verres de 
rendre. Il n'y a que vous seul à qui il ne suffise 
pas de réformer la volonté des vivants ; il faut 
encore que vous annuliez celle des morts. Vous- 
même , vous avez supprimé cet article dans votre 
édit de Sicile : vous vouliez sans doute , en cas 
de circonstances imprévues, statuer d'après l'é- 
dit de Rome. Mais ce moyen de défense que vous 
vous réserviez n'est qu'un écueil où vous avez 

fecerit. Quid si plus legarit, quam ad heredem, heredesve 
perveniat, quod per legem Voconiam ei, qui census sit , 
non licet ? cur hoc, quum in eodem génère sit, non ecaves, 
Quia non generis, sed hominis causant verbis amplectcris : 
ut facile appareat , te pretio esse commotum. Atque hoc si 
in posterum edixisses , minus esset nefarium; tamen es- 
set improbuin; sed tum vituperari posset, in dubium ve- 
nire non posset; nemo enim committeret. Nunc est ejus- 
modi edictum, ut quivis intelligat, non populo esse 
scripturo, sed P. Annii secundis heredibus. Itaque quum 
a te caput illud tam multis verbis, mercenario proœmio 
esset ornatum ; ecquis est inventus postes praelor, qui illud 
idemediceret? non modo nemo edixit: sed ne metuit qui- 
dero quisquam , ne quis ediceret. Nam post te praetorem 
multi testaments eodem modo fecerunt : in bis nuper An- 
nia. Ea de multorum propinquorum senteatia, pecuniosa 
mulier, quod censa non eral, testamento fecit heredem 
liliam. Itaque hoc magnum judicium hominum de istius 
singulari improbitate, quod Verres sua sponte instituisset, 
id neminein metuisse, ne quis reperirelur, qui [istius in- 
stitulum] sequi vellet. Solusenim tu inventus es, eni non 
satis fuerit corrigera voluntates vivorum, nisi eliam re- 
scinderes mortuorum. Tu ipse ex Siciliens! edicto noc su- 
stulisti : voluisti, ca improviso si quœ res natœ essent, ex 
I urbano edicto décerne re. Quam postea tu tibi defensionem 
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échoué : vous avez détruit vous-même par votre 
édit de Sicile ce que vous aviez fait précédemment. 

XLIV. Et je ne doute pas que cet édit rendu 
à Rome , et qui me parait aussi cruel qu'injuste , 
à moi qui aime tendrement ma fille , ne vous le 
paraisse également, à vous qui avez les mêmes 
sentiments et la même tendresse pour les vôtres. 
En effet, quelle plus douce consolation , quel tré- 
sor plus précieux la nature nous a-t-elle donné? 
Quel plus digne objet de tous nos soins, de toutes 
nos affections? Malheureux ! comment avez-vous 
pu outrager ainsi la mémoire de P. Annius? exer- 
cer votre cruauté jusque sur ses cendres, en ra- 
vissant à ses enfants les biens paternels , ces biens 
que leur léguaient la volonté d'un père , le droit 
naturel et les lois, pour les donner, pour les 
vendre à un étranger? Ces biens, ces propriétés 
que nous partageons avec nos enfants pendant 
notre vie, un préteur pourra donc les leur ravir 
après notre mort? Je n'accorderai, dit- il, ni 
droit de revendiquer, ni mise en possession. 
Vous arracherez donc à une orpheline la robe de 
son âge? vous lui .enlèverez non-seulement les 
marques de sa fortune , mais encore celles de sa 
condition? Et nous sommes étonnés que les habi- 
tants de Lampsaque aient pris les armes contre 
cet homme? Nous sommes étonnés qu'en quit- 
tant sa province, il se soit évadé furtivement de 
Syracuse? Ah ! si nous étions sensibles aux mal- 
heurs d'autrui comme nous le sommes aux nô- 
tres, cette place ne porterait déjà plus la trace de 
ses pas. Un père donne à sa fille : vous osez l'en 
empêcher. Les lois le permettent : vous vous inter- 
posez entre lui et les lois. Il ne donne de son bien 
que ce qu'il lui est permis de donner ; qu'y trou- 



relinqnebas, in ea maxime offèndisti, qaum Uiam aucto- 
ritatem tute ipse edicto provincial! rcpudiabas. 

XXIV. Atque ego non dubito, quin, ut mini, cui filia 
maxime cordi est, sic unicuique vestrum, qui simili sensu, 
atque indulgentia filiarum commovemini , res luec acerba 
videatur atque indigna. Quidenim natura nobisjucundius, 
quid carias esse voluit? quid est dignius, in quo omnis 
nostra diligentia indulgentiaque consumatur? Homo im- 
portunissime , cur tantam injuriait) P. Annio mortuo fe- 
cisti? cur hune dolorem cineriejus atque ossibusinussisti, 
ut Uberisejus boua patria, voluntate patris, jure, legibus 
tradita , eriperes , et , cui tibi esset commodum , condona- 
res? Quitmscum vivi bona nostra partimur, ils praetor adi- 
mere, nobis mortuis, bona fortunasque poterit? Mec pe- 
titione>, inquit,Nsc possession» dabo. Eripies igitur pu- 
pillas togam preetextam? detrahes ornamenta non solum 
fortunée, sedetiam ingenuitatis? Miramur, ad arma contra 
islum hominem Lampsacenos isse ? miramur istum de pro- 
vincia decedeotem clam Syracusis profugisse ? nos si alie- 
nam vicem pro nostra injuria doleremus, vesligium istius 
inforo non esset relictum. Pater dat flliae : prohibes. Le- 
ges sinunt : lamen te interponis. De suis bonis ita dat, ut 
ab jure non abeat : quid habes , quod reprehendas? nihil , 
opinor. At ego concedo ; prohibe, si potes; si habes, qui 



vez-vous à reprendre? rien, ce me semble. Mais 
je veux qu'il ait tort; empêchez-le, si vous le 
pouvez, si vous trouvez quelqu'un qui obéisse à 
vos ordres. Vous voulez donc arracher aux morts 
leur volonté; aux vivants, leurs biens; à tous, 
leurs droits? Et vous pensez que le peuple romain 
ne se serait pas vengé lui-même , s'il n'eût aban- 
donné ce soin au tribunal qui vous juge en ce 
moment! Depuis l'établissement de la jurispru- 
dence prétorienne, il a toujours été de droit 
parmi nous que c'est le plus proche parent qui 
hérite et qui est envoyé en possession quand il 
n'y a pas de testament. Rien de plus juste, comme 
il serait facile de le prouver. Mais c'est une chose 
si évidente qu'il suffit de rappeler que tous les 
préteurs en ont jugé ainsi , et que c'est un an- 
cien édit arrivé jusqu'à nous comme par tradi- 
tion. 

XLV. Écoutez maintenant une nouvelle or- 
donnance de cet homme sur un objet depuis 
longtemps réglé; tandis que vous avez un si bon 
maître de droit civil , envoyez vos jeunes gens à 
son école : le génie du personnage est admirable, 
et sa science , prodigieuse. Un certain Minucius 
est mort avant la préture de Verres : il n'y avait 
point de testament : d'après la loi , la succession 
revenait à la famille Minucia. Si Verrès eût con- 
servé un usage toujours suivi par les préteurs 
avant et après lui, les Minucius auraient été en- 
voyés en possession. Si quelqu'un se prétendait 
héritier en vertu du testament, qui n'existait 
pas alors, il devait réclamer en justice : ou , re- 
cevant caution du possesseur actuel pour la con- 
servation du bien, donner caution lui-même, 
afin d'être admis à plaider. Voilà, ce me semble, 



te audiat ; si potest tibi dicto audiens esse quisquam. Eri- 
pias tu voluntatem mortuis, bona vivis, jusomnibus?Hoc 
populus romanus non manu vindicasset, nisi te huictem- 
pori atque huic judicio reservasset ? 

Posteaquam jus prœtoriumconstitutum est, semper hoc 
jure usi sumus : si tabulée testament! non proferrentur, 
tum , uti proximum quemque potissimum heredem esse 
oporteret, itasecundum eum possessio daretur. Quare hoc 
sit aequissimum , facile est docere : sed in re tam usitata 
satis est ostendere, omnes antea jus ita dixisse, et hoc 
vêtus edictum translatitiumque esse. 

XLV. Cognoscite aliud hominis in re vetere edictum no- 
vum ; et simul , dum est unde jus civile discatur, adole- 
centes ei in disciplinam tradite : mirum est hominis inge- 
nium, mira prudentia. Minucius quidam mortiius est ante 
stnm praetorem : ejus testamentum eratnullum : lege lie- 
reditas ad gentem Minuciam veniebat. Si habuisset iste 
edictum, quod ante istum et postes omnes liabuerunt, 
possessio Minucise genti esset data. Si quis testamento se 
heredem esse arbilraretur, quod tum non exsjaret, lege 
ageret in hereditatem : aul, pro pr*de litis vindiciarum 
quum satis accepisset, sponsionem faceret ; ita de heredi- 
tate certaret. Hoc , opinor, jure et majores nostri , et nos 
semper usi sumus. Videte, ut hoc iste correxerit. Coinponit 
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la règle de droit qui a toujours été observée par 
nos ancêtres et par nous-mêmes. Voyez com- 
ment cet homme l'a réformée. Il rédige son édit 
de telle mauière que tout le inonde comprend 
qu'il est fait en faveur de quelqu'un ; ce quel- 
qu'un, il est vrai, n'est pas nommé, mais sa 
cause est exposée tout au long; le droit, l'usage, 
l'équité, les édite antérieurs, il ne tient compte 
de rien. Extrait de îédit donné à Rome : Si 
une succession est en litige , et qu'il y ail un 
possesseur, il ne donnera pas caution. Qu'im- 
porte au préteur lequel des deux est le posses- 
seur actuel? ce qu'il s'agit de savoir, c'est lequel 
des deux est le possesseur légitime. Ainsi, parce 
qu'il y a un possesseur, vous n'ôtez pas la posses- 
sion; s'il n'y avait pas de possesseur, vous ne la 
donneriez pas ; car vous ne l'écrivez nulle part , 
et vous ne comprenez dans votre édit que la cause 
pour laquelle vous aviez reçu de l'argent. Mais 
voici qui est risible : Si une succession est en li- 
tige, et que l'on me présente un testament 
scellé, au moins du nombre de sceaux exigé par 
la loi, j'enverrai en possession l'héritier testa- 
mentaire. C'est l'édit de tradition; examinons la 
suite : Si F on ne présente pas de testament... 
Eh bien ! que dit Verres? qu'il enverra en pos- 
session celui qui se prétendra héritier. Qu'importe 
alors que le testament soit produit ou non? Si 
on le produit , et qu'il y manque un seul cachet , 
vous n'ordonnerez pas l'envoi en possession : et 
si on n'en produit pas du tout, vous l'ordonne- 
rez. Que dirai-je maintenant? que personne après 
lui n'a rendu d'ordonnance pareille? C'est une 
chose bien surprenante que personne n'ait voulu 
être comparé à Verres 1 II y a plus , Verres lui- 
même ne conserve pas cette clause dans son édit 

edictum iis verbis , ut qui vu intelligere posait, unins bomi- 
nis causa conscriptum esse ; Untum quod hominem non 
Dominât : causant quidem totam perscribit ; jus , consuetu- 
diuem, aequitatem, edicta omnium negligit. Ex emcto 

URBANO : SI DE IIEREDITATE AUBICITUR , SI POSSESSOR , 

sponsjonen non faciet. Quid id ad praetorem , uter pos- 
sessor sit? nonne id quœri oportet , utruin possessorem esse 
oporteat ? Ergo quia possessor est , non moves possessione ; 
si possessor non esset , non dares : nusquam enim scribis , 
neque lu aliud quicquam edicto amplecteris, nisi eam cau- 
sam, pro qua pecuniam acceperas. Jam hoc ridiculum est : 

Si DE HEREDITATE AMBIGETUB, ET TABULEE TESTAHEXTI 
OBSICNATjE NON MMUS HULTIS B1CNIS, QOAM E LEGE OPOB- 
TET, AD MB PROFERENTUR ; SECUNDOM TABULAS TESTAMENT I 

ponssmuM heredit atbm dabo. Hoc translatilium est :sequi 
illud oportet, si tabulée testamenti non profebentur. Quid 
ait ? se ei daturum, qui se dicat heredem esse. Quid ergo inter- 
est, proferantur, necne ? si protulerit; uno signo ut sit mi- 
nus , quam ex lege oportet , non des possessioneoi : si 
omnino tabulas non proferet, dabis. Quid nunc dicam? 
neminemuuquamposteaalium edixisse? valde sit mirum, 
neminem fuisse, qui istius se simiiem dici vellet. Ipsein 
Siciliens! edicto hoc non babet ; exegerat enim jam merce- 



de Sicile; car, déjà il s'en était fait compter le 
prix. Il en fut de cet édit comme du précédent, et 
Verres publia en Sicile sur l'envoi en possession 
des héritages un édit absolument semblable à 
ceux que tous les préteurs avaient publié à 
Rome, excepté lui. Extrait de l'édit de Sicile: 
Si une succession est en litige.... 

XL VI. Au nom des dieux, que peut-on dire 
d'une telle conduite? Je vous demanderai sur les 
envois en possession ce que je vous ai demandé 
tout à l'heure sur l'hérédité des femmes, dans 
l'affaired' Annius ; pourquoi n'avez-vous pas voulu 
transporter ces articles dans l'édit de Sicile? Avez- 
vous trouvé les habitants de la province plus di- 
gnes que nous d'une législation équitable? ou ce 
qui est équitable à Rome ne l'est-il pas en Sicile? 
Car on ne peut dire ici qu'il y ait beaucoup de 
questions sur lesquelles on doive statuer différem- 
ment dans les provinces : on ne le peut dire , ni 
de la possession des héritages, ni de l'hérédité 
des femmes. Je vois , en effet , que , sur ces deux 
points, non-seulement les autres préteurs, mais 
vous-même, vous vous êtes expliqué aussi lon- 
guement qu'on le fait dans les édite qu'on rend 
à Rome. J'en conclus qu'après avoir inséré dans 
l'édit rendu à Rome ces articles dont vous aviez 
reçu le prix , vous les avez supprimés dans l'é- 
dit de Sicile pour ne pas vous déshonorer gratui- 
tement aux yeux d'une province. J'ajouterai 
même qu'une foisentré en charge, vous n'avez pas 
eu honte de rendre des décisions toutes contraires 
à cet édit composé dans les intérêts de ceux qui l'a- 
vaient payé lorsque vous n'étiez que préteur dési- 
gné. Aussi L. Pison a-t-il rempli vos registres 
des affaires dans lesquelles il est intervenu, parce 
que Verrès avait rendu des décisions contraires 



dem : item nt illo edicto, de qno ante dixi, in Sidlia de 
hereditatum possessionibus dandis edixit idem , quod om- 
nes Romae , prater istum. Ex edicto Siciuensi : si de 

bereditate ambicitur 

XLVI. At, per deos immortaies, quid est, quod de hoc 
dici posait? Ileriim enim jam quaero abs te, sicut modo in 
ilio capite Anniano de mulierum bereditatibus, nunc in 
hoc de hereditatum possessionibus : cur ea capita iu edi- 
ctum provinciale transferre nolueris? Utrum digniores ho- 
roines existimasti eos , qui habitabant in proTincia , quam 
nos, qui œquo jure uteremur? an aliud Romae asquum 
est, aliud in Sicilia? Mon enim hoc potest hoc loco dici, 
multa esse in provinciis aliter edicenda : non de heredita- 
tum quidem possession ibus, non de mulierum hereditatibus . 
Nam u troque génère video non modo ceteros , sed te ipsum 
totidem verbis edixisse, quoi verbis edici Romae solet. 
Quae Ronue magna cum infamia, prelio accepto, edixe- 
ras, ea sola te, ne gratis in provincia maleaudires, ex 
edicto Siciliensi sustulisse video. Et, quum edictum to- 
tum eorum arbitratu', quamdiu fuit designatus, compone- 
ret, qui ab isto jus ad utilitatem suam nundiuarentur;tum 
vero in magistratù contra illud edictum suum sine ulla 
religione decemebat. Itaque L . Piso multos codices implevit 



Digitized by 



SECONDE ACTION CONTRE VERRES, LIV. I. 



139 



à son propre édit. Je ne crois pas que vous ayez 
oublié quel nombre de citoyens, et même de ci- 
toyens distingués, environnait chaque jour ie tri- 
bunal de Pisou pendant cette préture : Verres était 
infailliblement lapidé s'il n'avait pas eu un col- 
lègue tel que lui. Mais ses prévarications parais- 
saient plus supportables , en ce qu'on avait dans 
la sagesse et l'équité de Pison, un refuge assuré 
dont chacun profitait sans peine, sans embarras, 
sans frais et même sans avocat. Rappelez- vous, 
juges, la conduite arbitraire de Verrès dans l'ad- 
ministration de la justice; ces arrêts contradic- 
toires, le trafic qu'il en faisait ouvertement; la 
solitude des maisons des jurisconsultes, dans le 
temps que celle de Chélidon était toujours pleine 
de gens qui, sortant de chez cette femme , allaient 
chez Verrès lui dire à l'oreille quelques mots; 
sur quoi, tantôt il rappelait les parties dont il 
venait déjuger l'affaire, et changeait sa décision ; 
tantôt il rendait un jugement contraire à celui 
qu'il avait déjà prononcé dans la précédente af- 
faire. Aussi voyait-on des gens dont la colère 
s'exhalait en saillies : les uns, vous les avez en- 
tendus, disaient qu'il ne fallait pas s'étonner qu'il 
ne sortit rien de bon d'un animal nommé Verrès ; 
d'autres faisaient des plaisanteries encore plus 
amères; mais, comme ils n'étaient pas de bonne 
humeur, on riait de les entendre maudire Sacer- 
dos comme s'il eût été prêtre, pour n'avoir pas 
sacrifié une bête aussi méchante. Je ne rapporte- 
rais pas ces sarcasmes qui ne sont, ni fort plai- 
sants, ni dignes de la majesté de ce lieu, si je 
ne voulais vous faire souvenir que l'infâme con- 
duite et l'iniquité de Verrès étaient alors dans tou- 
tes les bouches et comme passées en proverbe. 



XLVII. Mais de quoi vous parlerai-je d'abord, 
de son orgueil ou de sa cruauté envers le peuple 
romain? Sans doute la cruauté a quelque chose 
de plus odieux et de plus atroce. Croyez- vous que 
cette foule qui nous écoute ait oublié qu'il lui est 
arrivé souvent de faire déchirer à coups de ver- 
ges des citoyens romains ; cruauté contre laquelle 
un tribun du peuple s'éleva avec tant d'énergie 
dans une assemblée, où il fit paraître devant le peu- 
ple romain le citoyen qui venait d'être battu de 
verges : c'est un fait que je mettrai sous vos yeux 
dans la suite de cette accusation. Pour son orgueil, 
qui ne sait à quel excès il l'a porté ? De quel dédain, 
de quel mépris il accablait les citoyens les plus pau- 
vres , ne les regardant jamais comme des hommes 
libres ! P. Trébouius désigna plusieurs héritiers 
sur son testament, gens honnêtes et qu'il esti- 
mait, entre autres un de ses affranchis. Il laissait 
un frère, A. Trébouius, qui avait été sur les ta- 
bles de proscription. Voulant lui ménager quel- 
ques secours, il avait inséré cette clause, que 
les héritiers jureraient de faire passer à ce frère 
au moins la moitié de leur part, bien qu'il fût 
proscrit. L'affranchi prête ce serment. Les autres 
héritiers vont trouver Verrès : ils lui font enten- 
dre qu'ils ne doivent pas jurer, que ce serait agir 
contre la loi Cornélia qui défend de donner des se- 
cours à un proscrit Ils obtiennent la dispense du 
serment et l'envoi en possession. A cela, je ne 
trou verien aredire: c'était sansdou te une injustice 
de donner à un proscrit, dans le besoin , quelque 
partie du bien de son frère; mais cet affranchi 
craignait de commettre un crime s'il ne jurait se- 
lon le testament de son patron. Verrès déclare 
donc qu'il ne l'enverra pas en possession de l'hé- 



earnno rernm, in quibus iU intéressait , qood iste aliter, 
atqoe ut edixerat , decrevisset. Quod vos oblitoa este non 
arbitrer, quœ roultiludo, qui ordo ad Pisonis sellara islo 
pnetore solitus ait convenire : quem iste collegam niai ha- 
buisset, lapidions coopérais es set in foro. Sed eo leviores 
istius injurias videbantor, qood erat in'œquitate pruden- 
tiaque Pisonis paratnsimum periufrinm, quo sine labore, 
sine molestia, sine impensa, etiam sine patrono hominea 
uterentur. Nam, qiueso, redite in memoriam, judioes, 
quœ libido istios in jure dicundo fnerit, que varie Us 
decretorum , qute nundinatio , quaro inanes dorons eorum 
omnium, qui de jure civili eonsali soient, qaam piena 
atque referta Cbelidonis : a qua muliere quum erat ad eum 
ventom , et in aurem ejus insasurratum, alias revocabal 
eos, in ter quos jara decreverat, decretumqne mutabat; 
alias inter alios contrarium sine alla religion* decernebat, 
ac proximis paulloante decreverat. HincUli Domines eranti 
qui etiam ridieuli inveuiebantur ex dolore : quorum alii, 
ut audiatis , negabanl mirandum esse , jus tam nequam esse 
verrinum : alii etiam frigidiores erant; sed, .quia stoma- 
chabantur, ridieuli videbantur esse, quum Sacerdotem ex- 
aecrabantor, qui Terrem tam nequam reliquisset Quœ ego 
non commemorarem ( neque enim perfacete dicta , neque 
porro bac severitale digoa sont ), nid vos iliud veuem 



recordari, istios neqnitiam et iniquitatem tam in on 
vulgi , atque in communibus proverbii* esse versa tara. 

XLVII. In plebem vero romanam utrum superbiam prius 
memorem, an crodelitatem? Sine dubio erudelitas gravior 
est atque atrocior. Oblitosne igitur boa putatit esse, quem- 
admodum sit iste solitus virgis plebem romanam conci- 
dere? quam rem etiam tribunus plebis in oooeione egit, 
quum eum, quem virgis iste ceciderat, in prospectum popoli 
romani produxit : cujus ni cognoscendœ fadam vobis suo 
tempore potestatem. Superbia vero qua fuerit, quis igno- 
rât ? quemadmodum is tenuissimum que roque cootemse- 
rit, despexerit, liberum esse nunquam duxeril? P. Tre- 
bonius viros bonos et honestos complures fecit beredet; 
in bis fecit suum ubertum. Is A. Trebonium fratrem ba- 
buerat proscriptum : ei quum cautum veilet, scripsit, ut 
heredes jnrarent , se curaturos , ut ex sua «jusque parte 
ne minus dimidium ad A. Trebonium fratrem Ulum pro- 
scriptum perveniret. Liber tus jurât. Ceteri heredes adeunt 
ad Verrein : doceut, non oportere se jurare; facturas 
esse, quod contra legem Corneliam esset, qua; proscri- 
ptum juvari vetaret. Impétrant, ut ne jurent : dat bis pus- 
sessiooem. Id ego non reprehendo : etenim erat ioiquum, 
houiini proscripto , egenti , de fraternis bonis quidquam 
dari ; at Ole Ubertus , niai ex testamento patroni jurasse! , 
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ritage, afin qu'il ne paisse pas donner des secours 
à un patron proscrit, et en même temps pour le pu- 
nir de s'être conformé à la volonté dernière de son 
patron. Vous adjugez la possession à celui qui n'a 
pas juré; d'accord : c'est agir en préteur. Vous 
l'ôtez à celui qui a juté; d'après quel précédent? 
II aidait un proscrit. Eh bienl il y a une loi, une 
peine décernée. Qu'importe au magistrat civil? 
Que reprochez-vous à cet affranchi? d'aider un 
patron alors dans la misère? ou de respecter la 
dernière volonté d'un autre patron dont il avait 
reçu un si grand bienfait? Lequel des deux? et 
remarquez que du haut de son tribunal notre 
homme de bien a ajouté : « Comment 1 un cheva- 
« lier romain , un citoyen si riche aurait un af- 
« franchi pour héritier 1 » Certes les affranchis 
firent preuve d'une grande modération en le lais- 
sant sortir vivant de son siège 1 Je puis montrer 
mille décrets dont la singularité et l'injustice 
proclament, sans que j'aie besoin de le dire, 
qu'ils ont été obtenus à prix d'argent. Mais , pour 
juger de tous les autres par l'exemple d'un seul, 
écoutez un fait qu'on vous a déjà fait connaître 
dans la première action. 

XLVIII. Il s'agit de C. Sulpicius Olympus. Il 
mourut pendant la préture de C. Sacerdos, peut- 
être même avant que Verres sollicitât cette di- 
gnité. Il nomma pour son héritier M. Octavius 
Ligur. Celui-ci recueillit la succession, et en jouit 
sans être inquiété pendant la préture de Sacer- 
dos. Lorsque Verres fut entré en charge , d'après 
an article de son édit , qui n'était pas dans celui 
de Sacerdos , la fille du patron de Sulpicius se 
mit en devoir de réclamer à Ligur le sixième de 
la succession. Ligur était absent : Lucius, son 

scelug se facturum arbitrabatur. Itaque ei Verres posses- 
gionem heredilatis negat se daturum , ne posset patronum 
8uum proscriptum juvare; simul ut esset pœna, quod alterius 
patroni testaroento obtemperasset. Das possessionem ei, 
qui non juravit : concedo : practorium est. Adimis tu ei , qui 
juravit : quo exemplo? Proscriptum jurât. Lex est; pœoa 
est. Quid ad eum , qui jus dicit? Utrum reprehendis , quod 
patronum juvabat eum, qui tum in miseriis eral; an quod 
alterius patroni mortui voluntatem conserrabat, a quo 
summum beneHcium acceperat? Utrum borum reprehen- 
dis? Et hoc tum de sella Tir optimus dixit : « Equiti ro- 
« mano, tam locapleli, liber tinus sit liomo hères? » O mo- 
destum ordinem, quod illinc vivus surrelit! Possum sex- 
centa décréta proferre , in quibus, ut ego pecuniam non 
dicam intercessisse, ipsa decretorum novitas iniquitasque 
déclarât. Verrnn, ut ex uno de ceteris conjecturam facere 
possitis , id quod priore actione cognostis, audite. 

XLVD1. C. Sulpicius Olympus fuit. Is mortnus est. C. 
Sacerdote praetore , nescio anante, quam Verres praetu- 
ram petere cœperit. Fecit heredem M. Oclavium Ligurem. 
Ligur hereditatem adiit : possedit Sacerdote praetore , sine 
ulla conlroversia. Posteaquanf Verres magistratum iniil; 
ex edicto istius , quod edictum Sacerdos non habuerat , 
Sulpirii patroni filia sextam partem heredilatis ab Ligure 
petere cœpit. Ligur non aderal : L. frater ejus causam âge- 



frère, soutenait sa cause; ses amis, ses parents 
comparurent. Verres disait que si l'on ne s'arran- 
geait avec cette femme , il l'enverrait en posses- 
sion. L. Gellius, avocat de Ligur, démontrait 
que l'édit de Verres n'avait aucune force pour 
des successions échues avant sa préture; que si 
l'édit eût alors existé , peut-être Ligur n'eût-il 
pas recueilli l'héritage. Ces représentations étaient 
justes, et appuyées de personnes respectables; 
mais l'argent l'emportait. Ligur vient & Rome : 
il ne doutait pas qu'en allant lui-même trouver 
Verrès , il ne réussit à le fléchir par la justice de 
sa cause et sa considération personnelle : il se rend 
chez lai , lui expose l'affaire , lui montre depuis 
combien de temps cette succession lui est venue ; 
et, ce qui était facile à un homme d'esprit dans 
une cause si juste , il lui dit beaucoup de choses 
qui auraient touché tout autre que Verrès ; il finit 
par le prier de ne pas lui porter un coup aussi 
cruel , de ne pas mépriser sa personne et dédai- 
gner son crédit à ce point. Verrès reproche à Li- 
gur de se montrer si ardent et si empressé pour 
une succession inattendue : il lui dit qu'il doit 
aussi tenir compte des intérêts du préteur ; qu'il 
a besoin de bien des choses pour lui-même et 
pour la meute qu'il entretient autour de lui. Je 
ne saurais vous rendre tous ces détails-mieux que 
Ligur ne l'a fait devant vous dans sa déposition. 
Quoi donc , Verrès 1 faut-il qu'on ne croie pas 
de tels témoins? et tout cela est-il étranger à la 
cause? On n'en croirait ni M. Octavius, ni L. 
Ligur? Qui donc nous croira? Qui croirons-nous 
nous-mêmes? Quel fait peut être prouvé par des 
témoins , si celui-ci ne l'est pas ? Ce qu'ils disent 
serait-il peu de chose? C'est peu de chose en effet 

bat : aderant arolcl , propinqui. Dicebat iste , niai eum mu- 
liere decideretur, in possessionem se ire jussunim. L. Gel- 
lius causam Liguris defendebat : docebat, edictum ejus 
non oportere ad bereditates valere, quae ante eum praeto- 
rem venissent; si hoc tum fuisse! edictum , fortasse Ligu- 
rem hereditatem aditurum non fuisse. jEqua postulat», 
summa hominumauctoritaspretio superabatur. Venil Ro- 
main Ligur : non dubitabat, quin, si ipse Verrem conve- 
nisset, aequitate causas et auctoritate sua commovere ho- 
minem posset : domum ad eum venit : rem démons trat; 
quam pridem sibi hereditas venisset, docet; quod facile 
in causa aequissima homini ingenioso fuit, multa, quae 
quemvis movere possent , dixit-, ad extremum petere cœ- 
pit , ne usque eo suam auctoritatem despiceret , gratiamque 
contemneret, ut se tan ta injuria afficeret. Homo Ligurem 
accusa re cœpit , qui in re adventilia atque hereditaria tam 
diligens, tam attentus esset : debere eum aiebat suam 
quoque rationem ducere; mulla sibi opus esse, multa ca- 
nibus suis, quos circa se haberet. Non possum Ula planius 
commeroorare, quam ipsum Ligurem pro testimonk» dicere 
audistis. Quid enim, Verres? utrum ne bis quidem lesti- 
bus crederetur? an haec ad rem non pertinent? non M. 
Octavio? non L. Liguri? Quisnobis credet? cui nos? quid 
est, Verres, quod planumlicri testibuspossit, si hoc non 
fit ? An id , quod dicunt, 1ère est ? nibil lerius, quam pra> 
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qn'nn édit rendu par an préteur de Rome pour 
déclarer que tous ceux qui héritent doivent par- 
tager avec loi! Aurons-nous des doutes mainte- 
nant sur le ton qu'il prenait avec des hommes 
d'une naissance , d'une considération , d'un or- 
dre inférieurs ; sur la manière dont il pariait aux 
habitants des campagnes latines et celle dont il 
traitait les affranchis , qu'il n'a jamais regardés 
que comme des esclaves , lui qui, pour pronon- 
cer dans l'affaire de M. Octavius Ligur , person- 
nage si distingué par le rang, l'ordre, la naissance, 
le mérite , le génie et la fortune, n'a pas hésité a 
lui demander de l'argent? 

XLIX. Quant à l'entretien des édifices publics, 
vous dirai-je quelle a été son administration? plu- 
sieurs vous l'ont dit , qui peuvent vous en parler 
par expérience , et il en est d'autres qui vous le 
diront encore ; on a cité des faits notoires et ma- 
nifestes , on en citera de nouveaux. C. Fannius, 
chevalier romain, frère de Q Titinius , un de vos 
juges, Verrès, a déclaré vous avoir donné de l'ar- 
gent. Qu'on lise la déposition de C. Fannius. 
N'allez pas croire , juges, ce que dit C. Fannius; 
vous-même, Q. Titinius, gardez-vous de croire 
C. Fannius votre frère : en effet, ce qu'il dit est 
incroyable. Il accuse C. Verrès d'avarice et d'im- 
pudence : vices qui semblent convenir à tout autre 
plutôt qu'à lui. Q. Taàius, ami intime du père de 
Verrès , et presque parent de sa mère par le nom 
et par la naissance, a dit et a montré par ses regis- 
tres qu'il avait aussi donné de l'argent. Qu'on lise 
les registres de Q. Tadius. Qu'on lise sa déposi- 
tion. Ne croira-t-on ni les registres de Q. Tadius , 
ni son témoignage? à quoi nous attacherons-nous 
donc dans les jugements? N'est-ce pas assurer à 
tous l'impunité de leurs fautes et de leurs crimes 

orem urbîs hoc juris in suo magistratu constituere, om- 
nibus iis, quibus hereditas venerit, cohereilem prxtorem 
esse oportere. An vero dubitamus, quo ore Ute ceteros 
homines inferiore toco, auctoritate, ordine, quo ore ho- 
mines ruslicanos ex municipiis, quo denique ore, quos 
ounquam libéras pulavit , liberUnos homines, solitus sit 
appeUare , qui ob jus dicundum M. Oclaviura Ligurem, 
bominem ornatissimum loco, ordine, nomme, virtute, 
ingenio, copiis, poscere pecuniam non dubitarit? 

XLIX. In sarlis tectis veroquemadmodum sese gesserit, 
quid ego dicam? dixerunt, qui senseruut; sunt alii, qui 
«facant ; nota? res ac manifesta? , prola Ue su n l , et proferun- 
tur. Dixil C. Fannius, eques romanus, frater germanus 
Q. Titinii, juditis toi, tibi se pecuniam dédisse. Recita 
TEsnaomcM C. Fannii. NoIiteC. Fannio dicenti credere; 
noli , inquain, tu , Q. Titini, C. Faunio, fratri tuo, credere : 
dicit enim rem incredibilem; C. Verrem insimulat avaritiae 
et audaciae : quae vilia videntur in qnemvis potius, qulm 
in istum convenue. Dixil Q. Tadius, horoo familiarissi- 
mus patris istios; non alieous a ma tris ejus génère et no- 
mine; tabulas protulit, quibus pecuniam se dédisse osten- 
dil. Récita komna Q. Tawi. Recita testmoniun Q. Tabh. 
Ne labulis Q. Tadii, nec testimonio credetur? Quid 



que de ne pas croire les témoignages des hommes 
les plus honorables et les registres présentés par 
des citoyens d'une probité reconnue ? Que dirai-je 
aussi de ce vol effronté , ou plutôt de ce brigan- 
dage inouï et sans exemple , qui est encore un su- 
jet de plaintes et d'entretiens pour le peuple ro- 
main? Avoir osé , dans le temple de Castor , cet 
édifice sacré, si connu, si révéré des nations, 
que le peuple romain a sans cesse devant les yeux ; 
où le sénat est souvent convoqué, et où l'on se 
rend en foule chaque jour pour discuter sur les 
affaires les plus importantes , avoir osé , dis-je , 
laisser dans ce temple si respecté , dans ce sanc- 
tuaire de l'opinion publique un monument éter- 
nel de son audacel 

L. L'entretien du temple de Castor était con- 
fié à P. Junius, sous le consulat de L. Sylla et 
de Q. Métellus. Junius mourut, et laissa un fils 
en bas âge. Les consuls L. Octavius et C. Auré- 
lius, qui avaient affermé l'entretien des édifices 
sacrés, n'ayant pas eu le temps de s'assurer si 
tous les travaux avaient été exécutés comme ils 
devaient l'être, non plus que les préteurs C. Sa- 
cerdos et M. Césius qui en furent chargés depuis, 
on ordonna par un sénatus-consulte que ceux des 
édifices dont l'état n'avait pas été vérifié et cons- 
taté seraient soumis à la vérification et au juge- 
ment des préteurs C. Verrès et F. Célius. Investi 
de ce pouvoir, comme vous l'ont déclaré C. Fan- 
nius et P. Tadius, Verrès, dont les déprédations 
avaient été partout si publiques et si impudentes, 
voulut laisser une dernière preuve de son bri- 
gandage, la plus éclatante que nous pussions, non 
pas nous rappeler quelquefois, mais voir tous les 
jours de nos yeux. Il demanda quel était celui 
qui avait été chargé des travaux du temple de 

igitur in judiciis sequemur? quid est aliud, omnibus 
omnia peccata et maleticiaconcedere, nisi hoc, hominum 
honcslissimorum testimoniis et virorum bonorum tabulis 
non credere? Nam quid ego de quolidiano sermone queri- 
moniaque populi romani loquar? de islius impudenlissimo 
furto, seu potius novo ac singulari latrocinio?ausumesse 
in aede Castoris, celeberrimo clarissimoque mooumento, 
quod teraplum in oculis quotidianoque adspectn populi 
romani est positum , quo sxpenumero senatus convocalur, 
quo maximarum rerura frequentissinuD quotidie adroca- 
tiones fiunt; in eo loco, in sermone hominum , audaciœ 
suae monumentum sternum relinqucre? 

L. .Cdern Castoris, judices, P. Junius habuittuendam, 
L. Sulla, Q. Metello coosulibus. Is morluus est : reliquit 
pupillum parvutn filium. Quuni L. Octavius , C. Aurelius, 
consules, aedes sacras locavissent, neque potuissent omnia 
sarta lecta exigere, neque ii praelores, quibus erat nego- 
tium datum , C . Sacerdos et M. Caesius; factum est sena- 
tusconsultum, quibus de sartis tectis cognitum et judi- 
catum non esset, uti C. Verres, P. Cœlius, praetores 
cognoscerent et judicareut. Qua polestate iste permissa , 
ut ex C. Fannio et ex Q. Tadio cognovistis; verumtamen 
quum esset omnibus in rébus apertissime impudentissime- 
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Castor. Il savait que Junius était mort, mais il 
voulait savoir qui cela regardait après lui. 11 ap- 
prend que Junius a laissé uu fils en tutelle. Aus- 
sitôt ce misérable qui avait dit cent fois que les 
orphelins et les orphelines étaient une proie assu- 
rée pour le préteur, s'écrie que la fortune lui met 
dans les mains une excellente affaire. Ce vaste 
monument , d'une construction si solide , n'avait 
à la vérité besoin d'aucune réparation; mais 
Verrès se flattait bien d'y trouver quelque chose 
à remuer et à prendre. Le temple de Castor de- 
vait être remis à L. Rabonius : or celui-ci se 
trouvait justement le tuteur du fils de Junius en 
vertu du testament paternel. Les arrangements 
étaient déjà pris pour que la remise se fit sans 
dommage pour les deux parties. Verrès fait venir 
Rabonius : il lui demande si le pupille a livré tout 
ce qu'il devait remettre , et s'il ne reste rien qu'on 
puisse exiger. Rabonius répondait, comme il était 
vrai , que cette remise était une chose toute simple 
pour le pupille; que les statues, les offrandes, 
rienne manquait dans le temple, que l'édifice 
n'avait besoin d'aucune réparation. Verres indi- 
gné trouvait fort étrange que dans uu si vaste 
édifice, et d'un travail si considérable, on ne pût 
tirer quelque riche proie , surtout d'un orphelin. 

LI. Il va lui-même au temple de Castor; il 
l'examine en entier ; il voit partout des plafonds 
superbes, le reste tout neuf et sans le moindre 
défaut. Il se tourne en tous sens ; il cherche que 
faire. Un de ces limiers, dont il entretenait, comme 
H l'avait dit à Ligur, une meute autour de lui, 
vient à son secours : Verrès, vous n'avez rien a 
faire ici, à moins d'exiger que ces colonnes soient 

qne pnrdatus, hoc voluHdarissimum relinqnere indicium 
lalrociniorum suorum; de quo non audire aliquando, sed 
videra quotidie possemus. Quaesivit , quis sedem Casions 
sartam lectam deberet tradere. Junium ipsum mortuom 
esse sciebat : scire volcbat, ad quem illa res pertineret. 
Audit pupillum esse filium. Homo, qui semper ita palam 
dictitasset , pupillos et pnpillas certissimam praedam esse 
prseloribus , optatnm negolium sibi in sinum delatum esse 
dicebat. Monumentum illa amplitndine , ilto opère , quam- 
vissartum, tectuin, integrumqueesset, tamen aliquid se 
iuventurum, in quo inoliri praidarique posée t, arhitraba- 
tur. L. Rabonio aedem Castoris tradi oportebal : is casu 
pupilli Junii tutor erat testamento patris; cum eo sine 
ullo intei trimento convrnerat jam , quemadmodum trade- 
retur. Iste ad se Rabonium vocat : quaerit, ecquid sit, 
quod a pupillo traditum non sit , quod exigi debeat. Quum 
ille, id quod erat, diceret, facilem pupillo tradilionem 
esse ; signa et dona comparera omnia ; ipsum templum 
omni opère esse integrum : indignum isti videri coepit , ex 
tan ta aêde , tanloque opère , se non opimum praeda , prae- 
sertim a pupillo , discedere. 

LI. Venil ipse in sedero Castoris ; considérât templum; 
videt nndique tectum pulcberrime laqueatum , praeterea 
cetera novaatque intégra. Versât se; quaerit, qnid agat. 
Dicil ei quidam ex fllis canibus, quos iste Liguri dixerat 
esse circa se multos : Tu ,' Verres , hic quod moliare, niliil 



d'aplomb. Verres, qui ne sait rien, demande ce qne 
c'est que l'aplomb. On lui dit qu'il n'y a guère de 
colonnes qui soient exactement perpendiculaires : 
Eh blenl par tous les dieux, dit-il, faisons cela; 
que l'on voie si toutes ces colonnes sont d'a- 
plomb. Rabonius, qui connaissait la loi, où il 
n'est question que du nombre des colonnes et 
nullement de leur aplomb, et qui d'ailleurs ne 
croyait pas qu'il fût de son intérêt de recevoir 
de cette manière , de peur d'être contraint à ren- 
dre de même, soutient qu'on ne doit point exiger 
cette condition. Verres lui dit de rester tranquille, 
lui fait entrevoir l'espérance d'une certaine 
association , ferme enfin la bouche à cet homme 
qui n'est ni fier ni opiniâtre, et confirme son 
arrêté sur l'aplomb des colonnes. On annonce 
aussitôt cette étrange décision et le malheur 
imprévu du pupille à C. Mustius, son beau-père, 
mort dernièrement; à M. Junius, son oncle pa- 
ternel; & P. Potitius, un de ses tuteurs, dont 
tout le monde connaît la probité. Tous trois en 
instruisent M. Marcetlus, l'un de nos premiers 
citoyens, personnage aussi vertueux qu'illustre. 
Il était aussi tuteur de l'enfant. Il se rend chez 
Verrès, lui dit tout ce que le zèle peut inspirer 
à un homme d'honneur pour l'empêcher de com- 
mettre une pareille injustice, de dépouiller un 
orphelin des biens de son père. Verrès, qui avait 
dévoré en espérance ce riche butin , n'est ému ni 
par les paroles ni par l'autorité de Marcellus. Il 
répond qu'il tiendra à ce qu'il a déclaré. Les tu- 
teurs voyant que toutes les députations étaient 
inutiles, que tout accès était impraticable ou plu- 
tôt fermé auprès d'un homme pour qui le droit , 

habés ; nisi forte vis ad perpendiculum columnas exigera. 
Homo omnium rerum imperitus, quaerit, quid sit, ad 
perpendiculum. Dicuot ei , fera nullam esse columnam , 
quaead perpendiculum esse posait. Nam mehercnle, inquit, 
sic agamus : columnae ad perpendiculum exigantnr. Rabo- 
nius, qui legem nosset, qua in lege numerùs tantum co* 
Inmnarum tradilur, perpendiculi mentio fit noua, et qui 
non pu tare t sibi expedire, ita accipere, ne eodem modo 
reddendum esset : negat.id sibideberi; negat oportere 
exigi. Iste Rabonium quiescere jubet ; et simul ei nomuil- 
lam spera societalis ostendit: hominem modestnm, et 
minime pertinacem , facile coercet : columnas ita se exa- 
cturum esse confirmât. Nova res , alque improvisa pupilli 
calamilas nuntiatur statim C. Mustio, vitrico pupilli, qui 
nuper est mortuus; M. Junio , patrno, P. Potitib, tutori, 
homini frugalissimo. Hi rem ad \irum primarium, summo 
officio ac virtnte praeditum , M. Marcellum , qui erat pu- 
pilli tutor, defenml. Venit ad Verrem M. Marcellus : petit 
ab eo , pro sua fide ac diligentia , pluribus verbis ne per 
summam injuriam pupillum Junium (brlunis patriis cone- 
tur evertere. Iste, qui jam spe et opinione praedam illam 
devorasset, neque ulla aequitate oralionis, neque aucto- 
ritate M. Maroelli , commotus est Itaque , quemadmodum 
ostendisget, se id exacturum esse, respondit. Quum 
sibi omnes ad istum allegationes difficiles, omîtes aditas 
arduos, ac potius inlerclusos vidèrent, apnd quem non 
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l'équité, l'humanité, les remontrances d'an pa- 
rent, le zèle d'an ami, l'autorité et le crédit de 
qui que ce fût n'étaient rien au prix de l'argent, 
conviennent qu'il n'y a plus qu'un parti à pren- 
dre , celui qui aurait dû se présenter d'abord à 
leur esprit , c'est d'avoir recours à Chélidon , elle 
qui, sous la préture de Verres, non-seulement 
dans le droit civil et dans toutes les contesta- 
tions entre les particuliers fut l'arbitre du peuple 
romain , mais qui décida encore souverainement 
dans cette administration des édifices. 

LU. Chélidon voit arriver chez elle et C. 
Mustius , chevalier romain , un des fermiers de 
l'État, citoyen des plus honorables; et M. Ju- 
nius, oncle paternel du pupille, homme d'une 
grande sagesse et d'une grande pureté de mœurs, 
et P. Potitius, un des tuteurs , l'an des person- 
nages les plus distingués de son ordre par ses 
hautes dignités, la noblesse de ses sentiments et 
son attachement à ses devoirs. Àh 1 Verres, que 
d'indignités la plupart des citoyens n'ont-ils pas 
souffertes sous votre administration! Sans parler 
flu reste, avec quelle confusion, quelle douleur ne 
croyez-vous pas que de tels hommes se présentè- 
rent chez une courtisane? démarche humiliante 
qu'ils n'auraient jamais faite, si elle ne leur eût 
été imposée par ce double titre de tuteurs et de 
parents. Us viennent donc, comme je l'ai dit, 
trouver Chélidon. La maison était pleine : c'était 
à qui demanderait de nouveaux droits, de nou- 
veaux arrêts, de nouveaux jugements. « Moi, 
«je demande d'être envoyé en possession; moi, 
« d'y être maintenu; moi, de n'être pas mis 
« en jugement; moi, qu'on m'adjuge ce bien. » 
Les uns comptaient de l'argent; les autres scel- 
laient des obligations : on se serait cru non chez 
une courtisane, mais chez un préteur. Quand 

jus, non aequilas, non miser icordia, non propinqui ora- 
Uo, non amici voluntas, non cujusquam auctoritas, pro 
prctio, non gralia valeret : statuunt, id sibi optimum esse 
fectu , quod cuivis venisset in mentent , petere auxilium 
a Cnelidone, quae isto prsetore non modo in jure civili, 
privatorumque omnium cootroversiis, populo romano 
prtefuit, verum etiam in bis sartis teclis dominata est 

LU. Venitad Chelidonem C. Mustius, equi-s romanus, 
publicanus, liomo cum primis lionestus : Tenit M. Junius, 
patruus pueri , frugalissimus bomo et castissimus : venit 
bomo summo bonore, pudore et summo oflîeio spectatis- 
simusordinis sui, P. Potitius tutor. O multis acerbam.o 
miserara,alque indignant praluram tuam! Ut miltam ce- 
tera, quo tandem pudore talcs viros, quo dolore, meretri- 
cis domum venisse arbilramiui? qui nulla conditione islam 
turpitudinem subissent, nisi oflicii necessitudinisque ratio 
coegisset. Veniunt,ut dico, ad Chelidonem. Domus erat 
plena : nova jura, nova décréta, nova judicia petebantur. 
« Mibi del posscssionem : mibi ne adimat : in mejudicium 
• ne det : mibi bona addicat. » Alii nnmmos numerabant ; 
alii tabulas obsignabant : domus erat non meretricio con- 
ventu,sed praetoria turba rcferla. Siinul ac potestas pri- 



leur tour est venu , les solliciteurs que j'ai nom- 
més se présentent : Mustius porte la parole, 
expose l'affaire , demande protection, promet de 
l'argent. Chélidon répond d'un air gracieux , en 
vraie courtisane, qu'elle fera volontiers ce qu'on 
lui demande; qu'elle en conférera avec le préteur, 
et finit en leur disant de revenir. Ils se retirent, 
et reviennent le lendemain : elle déclare qu'il 
n'y a pas moyen de fléchir le magistrat; cette 
affaire pouvant lui rapporter, dit-il, des sommes 
considérables. 

LUI. Je crains que tous ceux qui n'étaient 
pas présents, lors de la première accusation , ne 
s'imaginent que j'invente tous ces détails, si 
incroyables par leur turpitude. Mais vous, juges, 
vous les connaissez déjà; vous avez entendu sous 
la foi du serment P. Potitius, tuteur du pupille 
Junius; vous avez entendu M. Junius, son tuteur 
et son oncle paternel; et vous auriez entendu 
Mustius, s'il eût vécu. Toutefois il a été remplacé 
par L. Domitius qui vous a dit avoir appris tous 
ces faits de la bouche de Mustius. Il n'ignorait 
pas que c'était de Mustius lui-même que je les 
tenais (car je le voyais souvent depuis ce procès 
où il s'agissait de toute sa fortune , et qu'il a ga- 
gné, n'ayant que moi pour défenseur) : Domitius 
n'ignorait pas, dis-je , que je savais quelle cou- 
flance avait en lui Mustius, lequel m'avait dit 
qu'il était accoutumé de ne lui rien cacher; ce- 
pendant il évita tant qu'il put de me parler de 
Chélidon, détournant toujours la conversation 
lorsque je lui en parlais. Telle fut la modestie de 
cet illustre jeune homme, un des plus distingués 
de la jeunesse romaine , que pendant quelque 
temps, malgré mes instances, il répondait tout 
autre chose plutôt que de nommer Chélidon. 
D'abord il me dit qu'on avait envoyé des amis 

mum data est, adeunt bi.quos dixi : loquitur Mustius, 
rem demonstrat, petit auxilium, pecuniam pollicetur. Re- 
sponditilla, ut meretrix, non inliumane : libenter, ait, 
se esse facturam , et se cum isto diligenter sermocinatu- 
ram ; reverti jubet. Tum discedunt; postridie revertuntur : 
negat iila posse hominem exorari ; permagnam eum dicere 
ex illa re pecuniam confici posse. 

LUI. Vereor, ne quis forte de populo , qui priori actione 
non afluit, haec, quia propter insignera turpitudinem sunt 
incredibilia, fingi a me arbitretur. Ea vos anlea judices, 
cognovistis. Dixil juratus P. Potitius , tutor pupilli Junii : 
dixit M. Junius tutor et patruus : Mustius dixisaet , si vi- 
veret; sed proMustio, recenti re de Mustio audituin dixit 
L. Domitius. Qui quum sciret, me ex Mustio vivoaudisse, 
quod co sum usus plurimum (etenim id judicium, quod 
prope omnium fortunarum suarum C. Mustius habuit, me 
uno defendente vicit), quum hoc , ut dico , sciret L. Domi- 
tius, rae scire, ad eum res omnes Mtistium solitum esse 
déferre; tamen de Cnelidone reticait, quoad potuit : allô re- 
sponsionem suam derivavit. Tan tu s in adolescente claris- 
simo ac principe juventutis pudor fuit, ut aliquandiu, quum 
a me premeretur, omnia potius responderet, quam Cbeli- 



Digitized by 



141 



CICÉRON. 



pour traiter avec le préteur ; enfin , pressé par 
moi, il nomma Chélidon. N'avez-vous pas de 
honte, Verres, de vous être laissé gouverner 
dans votre préturepar une femme dont L. Domi- 
tius ne croyait pas pouvoir prononcer le nom 
sans se déshonorer? 

LIY. Obligés par le refus de Chélidon de se 
charger de l'affaire , ils se décident à la traiter 
eux-mêmes. Ils transigent avec Rabonius, cet 
honnête tuteur, moyennant deux cent mille ses- 
terces, pour un objet qui en valait à peine qua- 
rante mil le. Rabonius va rendre compte à Verres ; 
il le prie de trouver la somme assez forte , j'aurais 
dit le vol assez impudent. Celui-ci, qui s'atten- 
dait à mieux, reçoit très-mal Rabonius; il lui 
déclare qu'un pareil marché ne saurait le satis- 
faire, qu'il va donner l'entreprise à d'autres. Les 
tuteurs qui ne savent rien , regardent l'arran- 
gement pris avec Rabonius comme une chose 
conclue; ils ne craignent pas de plus grands 
malheurs pour leur pupille. Cependant Verres 
ne remet point la chose au lendemain; il fait 
commencer la criée, sans annonce, sans affiche 
préalable , dans le moment le moins opportun , 
pendant les Jeux Romains, au milieu des déco- 
rations du forum. Rabonius va donc annoncer 
aux tuteurs que le traité est nul. Ils accourent 
et arrivent encore à temps : Junius, oncle du 
pupille, lève la main : Verrès change de couleur, 
perd contenance; paroles, présence d'esprit, tout 
lui manque. Il se met à réfléchir : que fera-t-il 
si ces travaux sont entrepris par le pupille; s'ils 
échappent à l'adjudicataire qu'il a lui-même apos- 
té? plus de gain à espérer. Il imagine donc... 
Quoi? rien de bien ingénieux, rien dont on puisse 
dire : Cela est méchant, mais fort adroit; n'at- 



tendez de lui ni piège caché, ni tour de vieille 
guerre; effronterie, démence, audace, vous ver- 
rez tout à découvert, tout au grand jour. Si l'en- 
treprise est adjugée au pupille, ma proie m'é- 
chappe : quel remède à cela? quel remède? c'est 
de ne pas permettre au pupille de se porter adju- 
dicataire. Mais que devient la coutume suivie 
dans la vente des biens meubles et immeubles 
des cautions , par tous les consuls , censeurs , pré- 
teurs et questeurs, qui est de traiter plus favora- 
blement le propriétaire , celui qui a répondu à ses 
risques et périls? Verrès exclut celui-là seul à 
qui seul peut-être il devait être permis de se pré- 
senter. Qui donc a le droit de demander malgré 
moi à disposer de mes fonds? Pourquoi se pré- 
sente- t— il ? Il s'agit de travaux à faire à mes dé- 
pens ; je m'engage à les faire ; ce sera à vous qui 
donnez l'adjudication, d'approuver l'ouvrage; il 
y a des meubles et des immeubles qui en répon- 
dent. Et si vous ne trouvez pas la caution suffi- 
sante, est-ce une raison pour vous, préteur, de 
livrer ma fortune a qui vous voudrez sans me 
permettre de la défendre? 

LV. Jl est bon de connaître les termes du dé- 
cret : vous allez dire qu'il a été rédigé par l'au- 
teur de l'édit des successions : Décret sur les 
travaux à faire pour le compte du pupille Ju- 
nius.... Parlez, parlez plus haut ,je vous prie. C. 
Verrès, préteur de la ville, a de plus ordonné... 
On va réformer ici les lois des censeurs. Que 
vois-je , en effet , dans beaucoup de lois ancien- 
nes? Cn. Domitius, L. Métellus, L. Cassius, 
Cn. Servilius, censeurs, ont de plus ordonné: 
Verrès veut sans doute aussi ajouter quelque chose 
de semblable. Lisez ; qu'a-t-il ajouté? Aucun de 
ceux qui ont été déclarés adjudicataires depuis 



donem nominaret. Primo necessarios istius ad eum allegatos 
esse dicebat, deinde aliquando coactus Chelidonem nomi- 
navit. Non te pudet, Verres, ejus mulieris arbitrât» ges- 
sisse praturam , quant L. Domilius ab se nominari , vix 
sibi honestum esse arbitrabatur? 

LIV. Rejecti a Cbelidone , capiunt consilium necessa- 
rium, ut suscipianl ipsi negotium : cum Rabonio tu tore, 
quod erat vix H-S quadragiota millium, transigunt H-S du- 
centis ruillibus. Refert ad istum rem Rabonius : ut sibi 
ndeatur , salis grandem pecuniam, et satis impudenlem 
esse. Iste, qui aliquanto plus cogitasset , maie accipit ver- 
bis Rabonium; negat eum sibi illa decisione satisfacere 
posse ; ne multa , locaturum se esse confirmât. Tutores hacc 
nesciunt, quod actum erat cum Rabonio, putant id esse 
certissimum ; nullam majorem pupillo mctuunl calamita- 
tem. Iste vero non procrastinat : locare incipit, non pro- 
scripta neque edicla die, alienissimo tempore, ludis ipsis 
romanis, foro omato. I laque renuntiat Rabonius illam de- 
ciskinem tutoribus. Accurrunt tamen ad tempus tutores : 
digitum tollit Junius patruus : isti color immutatus est; 
vultus, oratio, mens denique excidit. Quid ageret, cœ- 
pit cogitare : si opus pupillo redimerelur, si res abiret ab 
eo mancipe , quem ipse apposuisset , sibi nullam pntdam 



esse. Itaque excogitat : quid ? nihfl ingeniose ; nihil , quod 
quisquam possit dicere, Improbe, verum callide; niliil ab 
islo tectuin, nihil veteratorium exspectaveritis : omnia 
aperta, omnia perspicua reperientur, impudentia, amen- 
lia, audacia. Si pupillo opus redimitur, milii praeda de 
manibus eripitur : quod est igitur remedium? quod? ne 
liceat pupillo redimere. Ubi illa consuetudo in bonis pra> 
dibus praediisque veudendis, omnium consulum, censo- 
rum , praetorum , quaestorum denique, ut optima coodi- 
tione sit is , enja res sit , cujum periculum ? Excludit eum 
solum , cui prope dicam soli potestatem factam esse opor- 
tebat. Quidenim quisquam ad meam pecuniam, roein- 
vito, adspirat? quid accedit? Locatur opus id, quod ex 
mea pecunia reficiatur : ego me refecturura esse dice : pro- 
batio futura est tua , qui locas : praedibus et praediis po- 
pulo cautum est. Et, si non putas cautum, scilicet tu 
praetor in mea bona , quos voles , iminittes ? me ad meas 
fortunas defendendas accedere non sines? 

LV. Opéra», pretium est , ipsam legem cognosoere : di 
cetis , eumdem consentisse , qui illud edictum de hère- 
ditate : Lex operi faciundo qve pupilli Jdnii. Die , die , 
quaeso, clarins. C. Verbes pb. «mus addidit. Corrigunlur 
eges censo rias. Quid enim? video in raullis vêlerions le* 
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la censure de L. Marcius et de M. Perperna 
n'est admis comme associé dans l'entreprise ; 
il est interdit de la lui céder en partie, ou de 
laprendre pour son compte. Pourquoi cela? dans 
la crainte que l'ouvrage ne fût mal fait ? mais tous 
aviez le droit de le visiter. De peur que le pupille 
ne fût pas assez riche? Mais il avait donné au 
peuple romain, en biens meubles et immeubles, 
des cautions que vous étiez mattre de faire aug- 
menter. Et si la chose même , si l'atrocité de votre 
injustice ne vous touchait pas, si le malheur d'un 
orphelin , les larmes de sa famille , le danger que 
courait D. Brutus, dont les biens se trouvaient 
engagés, l'autorité de M. Marcellusun des tu- 
teurs, ne pouvaient rien sur vous; ne vous aper- 
ceviez-vous pas que vous faisiez une faute qu'il 
tous serait impossible de nier, car vous l'avez 
consignée sur vos registres, ni même avouer avec 
l'espoir de vous justifier ? L'entreprise est adjugée 
pour la somme de cinq cent soixante mille ses- 
terces : tandis que les tuteurs étaient là qui s'é- 
criaientque, pour quatre-vingt mille sesterces*, ils 
l'exécuteraient au gré du plus injuste.de tous les 
hommes. Car enfin quel était l'ouvrage? vous le 
savez, toutes ces colonnes que vous voyez reblan- 
chies, ont été, à l'aide d'une machine , démolies 
sans frais , et reconstruites avec les mêmes pier- 
re»? Voilà les travaux que vous avez adjugés pour 
cinq cent soixante mille sesterces*. Et encore, 
parmi ces colonnes , y en a-t-il auxquelles votre 
entrepreneur n'a pas touché, et d'autres dont il 
n'a fait qu'enlever l'ancien enduit pour en appli- 
quer un nouveau. Que si j'avais pensé qu'il en 
coutâtsicher pour reblanchir des colonnes, certes, 
jamais je n'aurais demandé l'édilité. 

1 16,400 fr. — * 1 14,800 Tr. 

gibus : Ci». Donmis, L. Meteixus, L. Cassius, Cn. Ser- 
tutus, censores addiderunt : vult aliquid ejusmodi C. 
Verres. Die : quid addidit? Qui de L. Marcio, M. Per- 
pan», ces soumis redemerit, euh sociuh ne adbittito; 

«ETE El PARTEN DATO , NEVE El REDIM1TO. Quid ita? ne VI- 

Uasam opus ûeret? at erat probatio tua : ne param locu- 
ptesesset? at erat, et esset amplius , si velles, populo cau- 
lam praedibas et pradiis. Hic te si res ipsa, si indigni- 
las injurias tuas non commovebat ; si popilli calamitas , 
pmpin quorum lacryroae, D. Bruli, cujus praedia subie- 
teint periculum , M. Marcelli tu loris auctoritag apud te 
pooderis nihil habebat : ne illud quidem animadvertebas, 
fjosroodi fore hoc peccatum timm , quod tu neque negare 
posses (in tabulas enim retulisli), nec cum defensione 
aliqua confiteri? Addicitur id opus H-S toix millibus, 
qoum totores H-S i.xxx millibus id opus ad illius homi- 
nis iniqaissimi arbitrium se effecturos esse clamarent. 
Etenim quid erat operis? id , quod vos vidistis : omnes 
■Ha* colomiue , qtias dealbatas videtis , machina apposila, 
nnlU impensa dejecte, eisderoque lapidibus repositaesnnt, 
hoc tu H-S ou millibus locavisti. Atqui in illis columnis 
die» esse, quae a tuo redemtore commotae non sint; dico 
esse , en qua Untum tectorinm vêtus delitum ait , et no- 
Tarn indiictum. Quod si tanla pecunia columnas dealbari 
pntastera.certenuuquam aedilitalem pelivissem. 

CICERO*. — TOME II. 
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S LVI. Cependant, pour fairecroire qu'il n'agissait 
que dans l'intérêt de l'entreprise et non pas pour 
dépouiller ce pupille, il ajoute : Si dans le travail 
vous causez quelque dommage, vous le répare- 
rez. Que pouvait-il endommager n'ayant qu'à 
remettre chaque pierre à sa place? L'entrepre- 
neur donnera caution du dommage à celui qui 
a remplacé l'ancien entrepreneur. N'est-ce pas 
une dérision, d'obliger Rabonius à se donner 
caution à lui-même ? Lasommesera payée comp- 
tant. Sur les biens de qui? de celui qui vous a 
crié qu'il se chargerait de faire pour quatre-vingt 
mille sesterces ce que vous avez adjugé pour cinq 
cent soixante mille. Sur les biens de qui? du pu- 
pille dont l'âge et l'état d'abandon exigeaient la 
protection du préteur s'il n'avait pas eu de tuteurs. 
Et quand ses tuteurs le défendaient, vous vous 
êtes emparé non-seulement de son patrimoine , 
mais de leurs biens à eux-mêmes. Qu'on ne se 
serve que de bons matériaux, chacun dans son 
genre. Il n'a fallu que retailler quelques pierres 
et les porter à leur place à l'aide de la machine 
nécessaire : car on n'eut besoin d'y voiturer ni 
pierre ni bois. Il n'y eut de dépense dans toute 
l'entreprise que pour le salaire de quelques jour- 
nées d'ouvriers , et le service d'une machine. 
Lequel croyez-vous le moins coûteux, ou de 
construire une colonne entièrement neuve sans 
aucune pierre retaillée, ou d'en replacer quatre de 
celles-là? Personne ne doute que la neuve ne coûte 
beaucoup plus. Je puis démontrer que, dans des 
maisons particulières, malgré les frais d'un trans- 
port long et difficile , des colonnes de façade , non 
moins hautes que celles-ci, ont été évaluées cha- 
cune à quarante mille sesterces '. Mais il y a de la 

■ «,200 fr. 

LVI. At , ut videatur tamen res agi , et non eripi pupillo : 
Si quid operis causa resciueris, reficito. Quid erat, quod 
rescinderet, qoum suo quemque loco lapidera reponeret? 
Qui redemerit, satisdet damni infecti ki, qui a veterb 
redemtore acceperit. Deridet, quum sibi ipsum jubet 
satisdare Rabonium. Pecunia prjCSEns solvatur. Quibus 
de bonis? ejus qui , quod tu H S roue millibus locasti, 
H S lxx* millibus effectunim se esse clamavit. Quibus de 
bonis? pupilli, cujus aetalem et solitudinem, etiamsi tuto- 
ies non estent , defendere praetor debuit. Tuloribus defen- 
dentibus, non modo pallias ejus fortunas, sed etiam bona 
tutorum ademisti. Hoc opus boni» suo cuique facito. La- 
pis aliquis cœdendns , et apporlandus fuit machina sua : 
nam illo non saxum , non materies advecta est. Tanlum 
operis inista locatione fuit , quantum paucae opéras fabro- 
rum mercedis tuterunt, et manus pretium machinas. Utrum 
existimatis minus operis esse , unam columuam efficere ab 
integro novam nullo lapide redivivo , an quatuor illas re- 
ponere? nemo dubitat, quin mullo majus sit novam fa- 
cere. Ostendam, in aedibus privalis , longa difGcilique ve- 
ctura , columnas singulas ad impluvium , H-S quadrageni* 
millibus, non minus magnas, localas. Sed ineptum est 
de tam perspicua istius impudentia pluribus verbis dis- 
putare , pnesertim quum iste apertc tota lege omnium 
sermonem atque existlmationcm contemserit, qui etiam 
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simplicité à s'étendre plus longtemps sur une 
impudence aussi manifeste, surtout quand on 
voit Verrès braver ouvertement, dans son ordon- 
nance, l'opinion et les jugements publics au point 
d'ajouter à la fin : // aura pour lui les vieux 
matériaux : comme s'il y avait dans cette entre- 
prise de vieux matériaux à enlever, comme si 
tout n'était pas fait avec les anciens matériaux. 
Mais, s'il était défendu au pupille de prendre 
l'adjudication, il n'était pas nécessaire qu'elle 
tombât entre les mains du préteur; tout citoyen 
pouvait se présenter. Non, tous furent exclus aussi 
ouvertement que le pupille. Les travaux devaient 
être achevés aux calendes de décembre, et l'ad- 
judication eut lieu vers les ides de septembre : ce 
court espace de temps exclut tout le monde. 

LVII. Comment donc Rabonius atteint-il le 
jour fixé ? C'est que personne n'inquiète Rabo- 
nius, ni aux calendes, ni aux nones, ni aux ides 
de décembre ; enfin le préteur s'en va même dans 
son gouvernement avant que l'ouvrage soit 
achevé. Quand il s'est vu accusé, il a déclaré 
d'abord ne pouvoir porter sur ses comptes qu'il 
eût accepté la remise de l'ouvrage; pressé par 
Rabonius, il a tâché de s'en prendre à moi, 
disant que j'avais mis le scellé sur son registre. 
Rabonius m'en demande communication, me 
fait parler par des amis; je me rends à leurs 
prières : Verrès ne sait plus que faire. Il croyait 
se ménager un moyen de défense en n'enregis- 
trant pas la remise. Mais il sentait bien que Ra- 
bonius révélerait toute la manœuvre : cependant, 
pouvait-elle être plus manifeste qu'elle ne l'est 
aujourd'hui , même sans le témoignage de Rabo- 
nius? Il enregistre donc l'acceptation de l'ou- 
vrage quatre ans après le terme qu'il avait fixé 
pour son achèvement. Nul entrepreneur n'aurait 

ad extremum adscripeerit, reditiva sibi babeto : quasi 
quidquam redivivi ex opère illo tolleretur, ac non totum 
opus ex redivivis conslitueretur. At enim ai pupillo redimi 
non licebat, non necesse eratrem ad ipsum pervenire : 
poteret aliquis ad id negolium de populo accédera. Omnes 
exclusi sunlnon minus aperte, quam pupillus; dierapras- 
tituit ope ri faciundo, kalendas décembres; locat circiter 
idus septembres; angusliis lemporis excluduntur omnes. 

LVII. Quid ergo? Rabonius istam diem quomodo as- 
sequitur? Nemo Rabonio molestus est, neque kalendisde- 
eembribus , neque nonis , neque idibus ; denique aliquanto 
in provinciam isle proficiscitor prius, quam opus effectum 
est. Posteaqiiam reus factus est, primo negabat opus in 
acceptum referre posse : quum instaret Rabonius, in me 
causam conferebat, quod eum codicem obnignassem. Pe- 
tit a me Rabonius , et amicos a] légat : facile impetrat : iste, 
quid "ageret, nesciebat. Si in acceptnm non retuUsset, 
potabat 1e aliquid defensionis habiturum. Rabonium porro 
intelligebat rem totam esse patefacturum : tametsi, quid 
poterat esse apertius, quam nunc est, ut a no minus teste 
liaberet Rabonio? Opus in acceptum retulit quadriennio 
poil , quam dieu operi dixerat. Hac condilioue , si qui» de 



joui du même avantage : d'ailleurs comme tous 
étaient exclus par la brièveté du temps , aucun 
d'eux n'avait envie de se mettre à la discrétion 
d'un magistrat qui penserait qu'on lui aurait 
ravi sa proie. Qu'avons-nous besoin d'induction 
pour découvrir à qui l'argent est revenu? 11 se 
dénonce lui-même. D'abord, D. Rrutus, qui 
avait payé de son argent cinq cent soixante mille 
sesterces', le pressait si vivement que, ne pouvant 
plus lui résister, il lui remit , après l'adjudication 
faite et les cautions reçues , cent dix mille sester- 
ces *, sur les cinq cent soixante mille; ce qu'il 
n'aurait pu faire si c'eût été sur les fonds d'autrui. 
Ensuite, l'argentavait été compté entre les mains 
de Cornificius, qu'il ne peut nier avoir été sou 
secrétaire. Enfin les registres de Rabonius lui- 
même publient hautement que Verrès s'était ad- 
jugé cette somme : qu'on lise les Articles des 
registres de Rabonius. 

LVIII. . Rappelons-nous ici qu'Hortensfus se 
plaignit, dans la première action, de ce que le 
pupille Junius avait paru devant vous, vêtu de 
sa prétexte, et debout à côté de son oncle qui 
déposait comme témoin; et qu'il s'écria que je 
voulais me rendre populaire, et que je cherchais 
à soulever les esprits en faisant paraître un en- 
fant Qu'y avait-il donc, Hortensius, de si po- 
pulaire , de si propre à soulever les esprits dans 
la présence de cet enfant? Était-ce le fils d'un 
Gracchus , d'un Saturainus ou de quelque autre 
personnage de ce rang, que je faisais paraître , 
pour soulever les esprits en me servant de son 
nom et de la mémoire de son père? c'était le fils 
de P. Junius, d'un plébéien, que son père mou- 
rant avait cru devoir recommander non-seulement 
à ses tuteurs et à ses parents, mais encore aux 

1 n« f 800 fr. — » M.eoo fr 

populo redemtor accessisset , non esset usas : quum die 
ceteros redem tores exclusisset, tara in ejus arbitrium ac 
po testa tem venire nolebant, qui sibi ereptam praedam ar- 
bitrarelur. Nam quid argumentamur, quo ista pecuuia 
pervenerit? fecit ipse indicium. Primum quum vehemen- 
tius cura eo D. Bru tus contenderet, qui de sua pecunia 
H-S dlx millia numeravit; quod jam iste ferre non pote- 
rat, opère addicto, prsedibus acceptis, de H S dlx niil- 
libus, remisit D. Bruto H-S ex millia. Hoc, si aliéna res 
esset, certe facere non potuisset. Deinde numiui nume- 
rati sunt Cornilicio : quem scribam suum fuisse negare 
non potest. Postremo ipsius Rabonii tabula; praedam illam 
istius fuisse clamant : recita nomiha Rabonii. 

LVIII. Hic etiam priore actione Q. Hortensius pupillum 
Junium venisse prœtextatum in vestrum conspectum, et 
stetisse eu m patruo testimonium dicente, questtis est; et 
me populariter agere, atque invidiam comroovere, quod 
pnerum producerem, clarnavit. Quid erat, Hortensi, tan- 
dem in illo puero populare? quid invidiosum? Graccbi, 
credo, aut Saturnini, aut alicujus hominis ejusmodi pro- 
duxeram Alium, ut nnmine ipso, et memoria patris , ani- 
mos impeiitee multitudmis coucitareui. P. Juuii erat, uo- 
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lois, à l'équité des magistrats et à la sagesse de 
vos décisions. Cet enfant, dépouillé de son bien i 
par l'adjudication criminelle et le brigandage < 
abominable de Verrès, s'est présenté devant ses 
juges, ne fût-ce que pour voir , dans un habille- 1 
ment un peu plus modeste, celui qui, depuis 
plusieurs années, le réduit lui-même aux tris- 
tes vêtements de la misère. Aussi, Hortensius, 
ce qui vous paraissait populaire , ce n'était pas son 
âge, mais sa cause; ni ses vêtements, mais 
l'état de sa fortune ; vous étiez moins irrité de ce 
qu'il avait sa robe prétexte, que de ce qu'il n'a- 
vait pas le collier de l'enfance : car personne 
n'était ému à la vue de cette robe que lu? don- 
naient la coutume et son droit d'enfant libre, mais 
tout le monde s'indignait de ce qu'un brigand 
l'eût dépouillé de cet ornement de son âge que 
son père lui avait donné comme le témoignage et 
la marque distinctive de sa condition. Ces larmes 
n'avaient rien de plus populaire que les nôtres, 
que les vôtres, Hortensius, que les pleurs de ceux 
qui doivent nous juger. C'est donc parce qu'il 
s'agit ici de la cause commune , du danger com- 
mun, que tous doivent s'entendre pour éteindre 
l'incendie dont nous menace une telle perversité. 
En effet, nous avons des enfants en bas âge, et 
nous ne savons pas combien chacun de nous a 
encore à vivre : nous devons, dès à présent, veil- 
ler et pourvoir à ce que leur abandon et leur fai- 
blesse trouvent après nous une protection. Eh! 
qui pourrait défendre nos enfants contre l'iniquité 
des magistrats? une mère, sans doute. En effet, 
la mère de la pupille Annia , cette femme du pre- 
mier rang, lui a été d'un grand secours! et ses 
supplications, ses prières aux dieux et aux hom- 

minis de plèbe romana, filius : qoem pater moriens tu m 
tutoribus et propinquis , tum legibus , tum aequitati magi- 
stratuuit) , tum judiciis vestris commendaodum putavit. 
Hic istius seelerata locatione, nefarioque latrocinio, bonis 
palriis fortunisque omnibus spoliatus, venit in judicium : 
si Dibil aliud, saltem, ut eum, cujus opéra ipse multos 
annosest in sordibus, paullo tamen obsoletius vestitum 
videret. Itaque tibi , Hortensi , non illius aetas, sed causa ; 
non veau' tus, sed fortuna, popularis videbalur; neque te 
tam commoTebat, quod ille cum toga praetexla, quam 
quod sine bulla venerat : vestitus enim neminem comino- 
vebat is, quem illi mos, et jus ingenuitatis dabat; quod 
omamentum pueriliae pater dederat , indicium atque insi- 
gne fortunae, hoc ab isto praedone ereptura esse, graviter 
et acerbe homines ferebant. Neque erant hae lacrymae po- 
pulares magis, quam nostra, quam tuée, Q. Hortensi, 
quam horum, qui sententiam laturi sunt : ideo, quod 
commnnis est causa , commune periculum ; commuui prae- 
sidio talis improbitas , tanquam aliquod incendium , restin- 
gnenda est. Habemus enim liberos parvos : incertum est , 
quam longa nostrum cujusque vita futura sit : consulere 
vin ac prospicere debemus , ut illorum solitudo et pueritia 
quam firmiosimo praesidio munita sit. Quis est enim , qui 
lueri possit liberum nostrorum pueritiara contra impro- 
bitatrm niagistrataum? Mater, credo. Scilicet magno prae- 
sidio fuit Anuite pupillte mater, femina primaria : minus, 



mes ont empêché Verrès de dépouiller la jeune 
fille des biens de son père ! Mais des tuteurs les 
défendraient? rien de plus facile sans doute contre 
un préteur comme Verrès , lui que n'ont ému, 
dans l'affaire du pupille Junius, ni les représen- 
tations ni les prières, ni l'autorité d'un tuteur tel 
que M. Marcellus. 

LIX. Et nous demandons encore ce qu'il a fait 
au fond de la Phrygie, aux extrémités de la Pam- 
phylie? Quels ont été ses brigandages même dans 
une guerre contre les brigands? lui encore qui , 
dans le forum du peuple romain , s'est montré 
le plus abominable de tous les pirates ! Nous 
doutons de son audace à s'emparer des dépouilles 
des ennemis, lui qui s'est fait un si riche butin 
du butin conquis par L. Métellus! lui qui, pour 
quatre colonnes à blanchir, a osé faire payer plus 
cher qu'il n'en avait coûté à Métellus pour les 
faire construire toutes ! Nous attendons les dé- 
positions des témoins de Sicile. Mais qui jamais 
a jeté les yeux sur ce temple , Verrès , sans être 
le témoin de votre avarice , de votre iniquité , de 
votre audace ! Qui est jamais venu de la statue de 
Vertumne au grand cirque, sans voir à chaque 
pas les marques de votre cupidité. Cette rue où 
doit passer la pompe de nos chars sacrés, vous 
l'avez laissée en tel état, que vous n'oseriez y 
passer vous-même. Qui croira que, séparé de 
l'Italie par le détroit , vous ayez épargné nos al- 
liés? vous qui avez laissé dans le temple de Castor 
de telles marques de vos brigandages que le peuple 
romain et vos juges eux-mêmes peuvent encore 
les apercevoir au moment où ils vont prononcer 
sur votre sort. 
LX. Mais pendant sa préture de Rome, Verrès 

illadepshominesque implorante, iste infanti pupillae for- 
tunas patrias ademit. Tutoresne defenderent? per facile 
vero apud istiusmodi prsetorem, a quo M. Marcelli tuto- 
ris, in causa pupilli Junii, et oratio, et voiuntas, et au- 
ctoritas répudiais est 

LIX. Qoaerimus etiam, quid iste in nltima Phrrgia , 
quid in extremis Pamphyliae parti bus fecerit? qualis m 
bello praedonum praedo ipse fuerit? qui in foro populi ro- 
mani pirata nefarius reperiatur? Dubitamus , quid iste in 
hostium praeda molitus sit, qui manubias sibi tintas ex L. 
Melelli manubiis fecerit? qui majore pecunia quatuor co- 
iomnas dealbandas , quam ille omnes aedificandas locave- 
rit? Exspectamns , quid dicant ex Sicilia lestes : quis 
unquam templum illud adspexit, quin avaritiae utae, quin 
injuriée , quin audaciae testis esset ? Quis a signo Vertumni 
in circum maximum venit , quin is in unoquoque gradu de 
avaritia tua commoneretnr? quam ta viam thensarum 
atque pompas ejosmodi exegisti , nt tu ipse illa ire non 
audeas. Te putet quisquam , quam ab Italia freto disjnn- 
ctus esses , sociis tempérasse? qui apdem Castoris , testem 
furtorum tuorum esse volueris ; quam popuius ro inanus 
quotidk, judices etiam tum,quumde te sententiam fer- 
rent, vidèrent? 

LX. Atque etiam judicium in praetura publicum exer- 
cuit : non enim praetereundum est ne id quidem. Petita 

10. 
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a aussi présidé au jugement d'une cause publi- 
que, qui ne doit pas non plus être oubliée. Un 
citoyen, Q. Opimius, fut accusé devant lui sous 
prétexte qu'étant tribun du peuple il avait pro- 
posé une loi contraire à la loi Cornélia, mais en 
effet parce qu'il avait parlé , durant son tribunat , 
contre le vœu d'un noble personnage. Si je vou- 
lais tout dire sur ce jugement, il me faudrait ci- 
ter et mécontenter bien du monde ; mais je ne le 
crois pas nécessaire. Je rappellerai seulement 
que quelques hommes ambitieux, pour ne rien 
dire de plus, se sont fait un jeu et un amusement, 
avec l'aide du préteur, de ruiner tout à fait Q. 
Opimius. Et Verres se plaindra encore que nous 
n'ayons consacré que neuf jours à la première 
action dirigée contre lui, lorsque, devant son 
tribunal, Q. Opimius, sénateur du peuple ro- 
main, a perdu, en trois heures, ses biens, son 
rang et tous ses titres d'honneur! jugement 
odieux et qui indigna tellement le sénat, qu'il fut 
question de supprimer cette forme d'enquêtes et 
d'amendes. Et lorsqu'il fallut vendre les biens de 
Q Opimius, quelles déprédations n'a-t-il pas com- 
mises, et avec quelle publicité, quelle scéléra- 
tesse? Il serait trop long d'entrer dans ce détail. 
Je ne dis qu'une chose : Si je ne vous prouve tous 
ces faits jusqu'à l'évidence par les registres des 
citoyens les plus intègres, croyez alors que j'ai 
tout inventé dans l'intérêt de ma cause. Mais 
celui qui , dans la disgrâce d'un sénateur du peu- 
ple romain, à la condamnation duquel il avait 
présidé, a fait emporter chez lui la dépouille de 
l'accusé comme celle d'un ennemi vaincu, quel 
malheur celui-là n'a-t-il pas mérité? 

multa est apud istum pnetorem a Q. Opimio : qui addu- 
clos est in judicium, verbo, quod, quum esset tnbunus 
plebis, tatercessisset contra legem Corneliam; , re , q ou 
in tribunatu dixisset contra alicujus hominis nobihs volmv 
tatem. De quojudicio si velim dicere omnia, mum 
apnellandi laedendique siot;quodmiui non est neceese. 
Tanlum dicam, paucos homines, ut levissime dicam, 
arrosantes, hocadjutore.Q. Opimiuraper ludumet jocum 
(ortanis omnibus everlisse. Is mini eUam quentur, quod a 
nobis , ixsoUs diebus, prima actio sui judicii transacta sil: 
«uum apud ipsura tribus taoris Q. Opimius, senalor po- 
puli romani, bona, fortunas, oftamenta omnia amisent? 
cujus propterindigni tatem judicii , saepissime est aclum in 
senatu ut genus lioc totum multarum ac judiciorum 
ejusmodi tolleietur. Jam vero in bonis Q. Opimii vendeu- 
rs, quas iste praedas, quam aperte, quam improbe 
fecerit, longum est dicere. Hocdico : nisi vobis id horoi- 
Hum honestissimorum tabulis planum fecero, fingi a me 
lioc totum temporis causa putatofe. Jam qui ex calamitate 
senatoris populi romani, quum prœtor judicio eju» prœ- 
fuis«et, spolia domum suam referre, et manubias detra- 
here conatus est ; is ullam ab sese calami tatem poteril de- 
precari? . ... ., .. 

LXI. Nam de subsortitione illa Juniana judicum nilnl 
dico. Quid enim? contra tabulas, quas tu protulisU , au- 



LXI. Quant au remplacement des juges dans 
l'affaire d'Oppianicus , je n'en parlerai pas. Eh 1 
qu'oserai-je dire contre les registres que vous avez 
produits? l'entreprise serait difficile. Votre auto- 
rité et celle des juges , et surtout l'anneau d'or de 
votre secrétaire ne m'en empêchent-ils pas? Je 
ne parlerai donc pas de ce qu'il me serait im- 
possible de prouver; mais il est une chose dont 
je fournirai la preuve. N'avez- vous pas dit en ef- 
fet devant des personnes de la première distinc- 
tion, qu'on devait vous pardonner d'avoir pio- 
duit un faux registre, parce que, sans cette 
précaution, vous auriez succombé vous-même 
sous la haine publique , dont C. Junius avait été 
accablé? C'est ainsi que Verres apprit à pourvoir 
à sa sûreté en rapportant sur les registres pu- 
blics et particuliers des faits qui n'existaient pas , 
en effaçant ce qui existait, en retranchant quel- 
que chose, en changeant, en faisant disparaître 
les ratures , en interpolant. Les choses sont allées 
si loin, qu'il lui faut commettre de nouveaux cri- 
| mes pour pallier les autres. L'insensé s'était flatté 
' de faire remplacer ses juges par les soins de son 
| fidèle ami Q. Curtius, président d'un autre tri- 
• bunal : et si je ne lui avais résisté à ce dernier, 
soutenu par les cris et les menaces du peuple, je 
me serais vu arracher, dans cette décurie dont 
l'appui m'était si nécessaire , les juges qu'il subs- 
tituait sans aucun motif, au moindre signe de 
Verres, à ceux qui composaient son conseil 

Le reste manque. 



deam dicere? difficile est. Non enim me tua sohmi, it 
judicum auclorilas, sed eliam annulus anreus senba? Un 
deterret. Non dicam id, quod probare difScile est : hoc 
dicam, .quod ostendam, mullos ex te viros pnmarios au- 
disse, quum diceres, ignosci tibi oportere, quod folsum 
codicem protuleris; nam, quainvidiaC. Junius conflagra- 
rat, ea, nisi provinsses , tibi ipsi tum pereundum fuisse. 
Hoc modo iste sibi et saluti suœ prospicere didicit , rele- 
rendo in tabulas et privatas et publicas , quod gestrnn non 
easet; tollendo, quod esset, et semper aliquid demendo 
mutando , curando, ne litura apparerel, interpolando. Eo 
enim usque progreditur, ut, ne defensionem qu.dem malc- 
ficiorum suorum sine aliis maleficiis repenre posait. Ejus- 
dem modi sortitionem homo amentissimus suorum^uoque 
judicum fore putavit per sodalem suuni, Q- Curtmm 
judicem quaslionis : cui nisi ego vi popuh,et hominum 
clamore atque convicio restitissem ; ex hac decuria noslra , 
cujus mini copiam quam largissime factam oportebat , ère- 
pto esset facultas eonim , quos , ubi iste annuerat , m suum 
consilium sine causa subsortiebatur 
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SECONDE ACTION CONTRE VERRES. 

DISCOURS SEPTIÈME. 



ARGUMENT. 

Dans le second livre l'orateur arrive au fond même de 
la cause, aux crime» que Verres a commis en Sicile. 11 
accuse le préteur d'avoir, contre toutes les lois, exigé de 
grandes sommes d'argent pour rendre la justice. Ce dis- 
cours est intitulé de jurlsdiclione Siciliensi , parce que 
le principal objet, sinon le seul qoe l'orateur y traite, est 
la manière même dont Verres a rendu la justice en Sicile. 

Cicéron commence par un magnifique éloge de la Sicile 
dont il vante la fidélité, l'attachement au peuple romain , 
la fécondité et la richesse, si utiles à Rome. Scipiou l'Afri- 
cain, Marcellus ont toujours respecté cette province qui 
aida Rome à détruire Cartilage : un Verres ose l'opprimer. 
Il a exercé d'odieuses rapines même envers les citoyens 
romains établis dans l'Ile pour y faire le commerce. 

La Sicile tout entière, à l'exception des Mamer Uns, envoie 
aujourd'hui des accusateurs contre Verres. Après s'être 
appuyé sur des témoignages aussi imposants que nom- 
breux, l'orateur raconte la manière injuste, arbitraire et 
cruelle, dont il a jugé Dion d'Halèse, Sosippe, Épicrate 
d'Argyrone, Héraclius de Syracuse, Épicrate de Bidis. 
Dans la condamnation de Sopater et de Sthénius , il a 
poussé le mépris de toutes les lois jusqu'à mériter lui-même 
la peine capitale. Ces narrations remplissent et animent 
la première partie du discours. 

Suivent d'autres accusations contre Verres. L'argent 
qu'il tirait de l'élection des sénateurs, des pontifes et des 
censeurs; la contribution pour les statues; ses vols, ses 
gains iisnraires , de complicité avec les fermiers publics , et 
surtout avec Carpinatius, dont les registres décèlent ses mal- 
versations : telle est la matière de la seconde partie de ce 
discours, où l'on remarque surtout le portrait de Timar- 
cjiide, un des principaux agents de Verres. 

La péroraison, qui aceable Verres sous le poids de ses 
crimes, se termine par une insinuation contre le désintéres- 
sement d'Hortensius, qui n'a pas dû prêter gratuitement 
sou éloquence à un tel homme. 
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DK JCRISDICTIOiNE SICILIENS!. 

I. Maita mihi necessario , judices , praHermittenda sunt , 
ut possim aliquando de iis rébus, quse mcae fidei commisse 
tant, dicere. Recepi enim causam Siciliœ; ea me ad hoc 
negotium provincia attraxit. Ego tamen, hoc onere susce- 
pto et recepta causa Siciliensi , amplexus animo sum sli- 
quanto ampliu* : suscepi enim causam totius ordinis; 
wscepi causam populi romani ; quod putabam tum déni- 
fie recte judkari posse , si non modo reus improbus addu- 
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SUR SA PRÉTUBE EN SICILE. 

I. Juges , il me faudra passer bien des faits 
sous silence, si je veux enfin remplir la tâche qui 
m'a été confiée. Car je me suis chargé de la cause 
de la Sicile , qui m'a engagé à prendre sa défense. 
Toutefois en m'imposant ce fardeau, en acceptant 
cette cause, j'ai embrassé un plus grand objet : 
c'est la cause d'un ordre tout entier, celle du peu- 
ple romain que j'ai entrepris de défendre, per- 
suadé qu'on pourrait enfin obtenir des juges un 
arrêt équitable le jour où on leur dénoncerait un 
vrai coupable , et où la voix d'un accusateur ferme 
et zélé se ferait entendre devant eux. Je me hâte- 
rai donc d'en venir à la cause de la Sicile , sans 
parler de tous les vols et de toutes les infamies 
commis ailleurs par cet homme; de cette ma- 
nière j'y appliquerai toutes mes forces, et j'aurai 
plus de temps pour la mieux exposer. 

Mais , avant de vous faire connaître les mal- 
heurs de la Sicile, je crois devoir dire quelques 
mots sur l'illustration, l'antiquité, l'utilité de 
cette province. Car si vous devez à tous les alliés , 
à toutes les provinces et vos soins et votre intérêt, 
il n'en est pas qui y aient plus de droits que la 
Sicile. De toutes les nations étrangères, c'est la 
première qui se soit réfugiée dans l'amitié et dans 
la foi du peuple romain ; la première qui ait porté 
le nom de province , ce titre si honorable pour 
nous ; la première qui ait fait connaître à nos 
ancêtres la gloire de commander aux peuples 

ceretur, sed etiam diligens et firmusaccusator ad judicinm 
veniret. Quo mihi inaturius ad Sirïiise causam veniendum 
est, reliclis céleris ejus furtis ac flagitiis, ut et viribus 
quam integerrirais agere, et ad dicendum temporis satis 
habere possim. 

/Atque adeo, anlequam 4e incommodis Siciliae dico, 
panca mihi videntur esse de provincia? dignitate , vetustate , 
ntilitale dicenda. Nam quum omnium sociorum provincia- 
rumque rationem diligenter habere debetis , tum prsrcipue 
Siciliœ, judices, plurimis justissimisque de causis: pri- 
mum, quod omnium nationum exterarum princeps Sicilia 
se ad amicitiam fidemque populi romani applicuit; prima 
omnium, id quod ornameotiim imperii est, provincia est 
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étrangers. Elle est la seule qui ait gardé une fidé- 
lité à toute épreuve au peuple romain : de toutes les 
cités qui la composaient , les premières qui soient 
entrées dans notre alliance ne s'en sont jamais 
détachées depuis; les autres, les plus nombreuses 
et les plus illustres, nous ont toujours montré la 
même amitié. Aussi est-ce de la Sicile que nos 
ancêtres se sont élancés en Afrique. Certes ,-nous 
ne l'aurions pas détruite si aisément, cette Car- 
thage, si puissante et si redoutable , sans ce gre- 
nier ouvert à nos approvisionnements, sans cet 
asile ouvert à nos flottes. 

II. Dans sa reconnaissance, P. Scipion l'Afri- 
cain, après la ruine de Carthage , décora les villes 
siciliennes de statues et de monuments magnifi- 
ques; voyant que c'était la Sicile qui se réjouis- 
sait le plus de la victoire du peuple romain, 
c'est en Sicile qu'il voulut multiplier les trophées 
de notre victoire. Enfin ce M. Marcellus lui- 
même , qui dans cette province fit connaître aux 
ennemis sa valeur, aux vaincus sa clémence, 
sa loyauté à tous les Siciliens, ne se contenta 
pas , pendant cette guerre, de ménager les alliés , 
il épargna même les ennemis dont il avait triom- 
phé. Il venait de réduire par la force de ses armes 
et la sagesse de ses mesures cette ville si bien 
fermée du côté de la terre et de la mer, cette 
'<ille que l'art et la nature ont fortifiée, la superbe 
Syracuse ; loin de la dépouiller, il la laissa si 
magnifiquement ornée, qu'elle devint à la fois 
un monument de sa victoire et de sa modération , 
et qu'on put y voir en même temps ce qu'il avait 
emporté par la force, ce qu'il avait épargné, et 
ce qu'il avait laissé aux habitants. Il crut devoir 
rendre cet hommage à la Sicile, de ne pas faire 

appebata ; prima docuit majores nostros , quam praeclarum 
esset, exteris gentibus imperare; sola fait ea Gde benivo- 
lentiaque erga populum romanum , ut ci vitates ejus insulae, 
quae semel in amicitiam dos tram venisaent, nunquam 
postea deficerent , pleraeque autem , et maxime illustres in 
amicitia perpetuo manerent. I laque majoribus nostris in 
Africain ex bac provincia gradua imperii factus est : neque 
enim tam facile opes Carthaginis tant* concidissent , nisi 
illud et rei frumentariae subsidium, et receptaculum clas- 
sihus nostris pateret. 

II. Quare P. Africanus , Carthagine deleta , Siculorum 
urbes signis monnmentisque pulchcrrimis exornavit : ut, 
quos Victoria populi romani maxime lsetari arbitrabatur, 
apud eos monumenta Victoria; plurima collocaret. Dcniquc 
ille ipse M. Marcellus, cujus in Sicilia virtutem hostes, 
misericordiam victi, fidemquexeteri Siculi perspexerunt, 
non solum sociis in eo bello comuluit, verum etiam supe- 
ralfs bostibus temperavit. Urbem pulcberrimam , Syracu- 
sas , quae quum manu munitissima esset , lum loci natura , 
terra ac mari claudebatur, quum vi consilioque cepisset, 
non solum incoluraem passus est esse, sed ita reliquit or- 
natam , ut esset idem monumenlum victoriae , mansuetudi- 
ui8, continentise : quum homines vidèrent, et quid expu- 
gnasset , et quibus pepercisset , et quae reliquisset. Tanlum 



disparaître, même une ville ennemie d'une fie 
alliée. Qu'en est-il arrivé? la Sicile a toujours 
été notre domaine : tout ce qu'elle pouvait pro- 
duire paraissait moins croître sur son territoire, 
qu'être déjà remis entre nos mains. Quand n'a- 
t-elle pas fourni au jour marqué le blé qu'elle 
nous devait? Quand ne s'est-elle pas empressée 
de nous en offrir, suivant nos besoins? Quand 
a-t-elle refusé celui que nous exigions? M. Ca- 
ton, cet illustre citoyen, surnommé le Sage, 
appelait la Sicile le grenier de la république, la 
nourrice du peuple romain. Quanta nous, la guerre 
d'Italie, une des plus grandes et des plus diffici- 
les, nous a appris que la Sicile était pour nous , 
non pas un grenier, mais cet antique et riche 
trésor de nos aïeux : car en nous fournissant ses . 
cuirs, ses tuniques, ses blés, sans que nous eus- 
sions à faire aucune dépense , elle a vêtu , nourri , 
équipé nos plus grandes armées. 

III. Que dirai-je des services continuels qu'elle 
nous a rendus, et dont nous ne sentons peut- 
être pas toute l'importance? Elle enrichit un grand 
nombre de nos citoyens, qui trouvent en elle une 
province voisine, fidèle, productive; où ils peu- 
vent se rendre facilement, où ils font volontiers 
des affaires : elle renvoie les uns chargés de mar- 
chandises dont ils tirent des profits immenses ; 
elle retient les autres chez elle pour qu'ils s'y en- 
richissent par l'agriculture , les troupeaux ou le 
commerce; et ils trouvent une seconde patrie : 
avantage inappréciable pour nous, qu'un si grand 
nombre de citoyens soient retenus près de Rome 
par des occupations si fructueuses. Les provinces 
et les contrées soumises au tribut sont pour ainsi 
dire les terres du peuple romain; et comme vous 

ille bonorem Sicilia? babendum putavit, ut ne bostlum 
q il idem urbem ex sociorum insula tollendam arbitraretur. 
1 laque ad omnes res Sicilia provincia semper usi sumus , 
ut , quidquid ex sese posset efferre , M non apud eos nasci , 
sed dorai nostrae condilum putaremus. Qnando illa fru- 
raentum , quod deberet, non ad diem dédit ? quando id, 
quod opus esse putaret, non ultro pollicita est? quando 
id, quod imperaretur, recusavit? Itaque ille M. Cato Sa- 
piens cellam penariam reipublicae noslrae, nutricein plebis 
romanac, Siciliam nominavit. Nos vero experti sumus, 
Italico maximo diflieillimoque bello, Siciliam nobis non 
pro peuaria cella, sed pro œrario Hlo majorum vetere ac 
referto fuisse : nam sine ullo sumtu nostro , coriis , tunicis , 
frumentoque suppeditato, maximos exercitus nostros ve- 
stivit , aluit , armavjp 

III. Quid illa, quae for&itan ne sentimus quidem, judi- 
ces, quanta sunt? quod multis locupletioribus civibus 
utimur, quod babent propinquam , Ûdelero , trucluosamque 
provinciam, quo facile excurrant, ubi libenter negotium 
gérant : quos illa partira mercibus suppeditandis cura 
quaestu compendioquedimittit, partira retinet, ut arare, 
ut pascere, ut negotiari libeat, ut deuique sedes ac dorui- 
cilium collocare. Quod commodum non médiocre populi 
romani est; tautura civhim romauorum uumerum, tain 
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aimez surtout les terres les plus voisines, la 
proximité d'une province, qui est pour ainsi dire 
i nos portes, doit nous la rendre plus chère en- 
core. Telle est d'ailleurs la vie laborieuse, simple 
et frugale des habitants, qu'elle semble se rappro- 
cher beaucoup de nos mœurs, maisde nos mœurs 
antiques, et non de celles d'aujourd'hui. Us ne 
ressemblent en rien aux Grecs; ils n'en ont ni 
le luxe ni l'indolence; ils se distinguent au con- 
traire par une application infatigable dans les 
affaires publiques et particulières, par beaucoup 
d'économie et d'activité. Us ont tant ôVaffection 
pour nos compatriotes, que ce sont les seuls qui 
ne baissent ni nos fermiers publics, ni nos com- 
merçants. Quoiqu'ils eussent déjà souffert des in- 
justices de plusieurs de vos magistrats , c'est pour 
la première fois aujourd'hui qu'ils invoquent nos 
tribunaux , qu'ils se réfugient à l'autel sacré des 
lois. Cependant ils avaient déjà subi cette année 
désastreuse, qui les aurait anéantis, si quelque 
destin propice ne leur eût envoyé C. Marcellus, 
afin que la Sicile fût deux fois rétablie par la 
même famille; ils avaient ensuite gémi sous le 
pouvoir sans bornes de Mareus Antonios. Mais le 
peuple romain , comme ils le savaient par leurs 
ancêtres, leur avait rendu de si grands services, 
qu'ils croyaient devoir supporter même les in- 
justices de nos magistrats. Aucun préteur, avant 
Verres, n'a été poursuivi par un témoignage pu- 
blic de leurs cités. Ils l'auraient enfin supporté 
lui-même, si ses excès n'avaient été que ceux 
d'un homme , si ses forfaits ne dépassaient pas 
toute imagination; mais ne pouvant plus tolérer 
ses débauches , sa cruauté , son avarice , son inso- 
lence; tous les avantages, tous les droits, tous les 

prope ab domo, tam bonis fructuosisque rébus detineri. 
Et quoniam quasi qoaedam praedia populi romani (ont, 
vectigalia dos Ira atque provincial : quemadmodum propin- 
quis vos vestris prëdiis maxime delectamini ; sic populo 
romano jucunda suburbanitas est hujusce provincia?. Jam 
vero bominum ipsorum, judices, ea patientia, virtus, 
fnigalitasque est , ut proxime ad nostram disciplinant illam 
nièrent, non ad liane, quac nunc increbuit, videantur 
accédera. Nibil ceterorum simile Graecorum : nulladesidia, 
nolla luxuria; contra summus labor in publicis privatisque 
rebus, somma parcimonia, summa diligentia. Sic porro 
îiaslros bomines diligunt, ut bis solis neque publicanus, 
neqoe negotiator odio sit. Magistratuum autem nostrorum 
injurias ita multorum tulerunt, ut nunquam ante hoc tent- 
ons ad aram legum praesidiumque vestrum publico consilio 
confugerint : tametsi et illum annum pertulerant, qui 8k 
«o» affliierat, ut salvi esse non possent, nisi C. Marcellus 
quasi aliquo lato venisset, ut bis ex eadem familia salua 
Skfliz constituerelur, et postea M. Antonii infinitum illud 
imperium senserant. Sic a majoribus suis acceperant, 
tanta populi romani in Siculos esse bénéficia, ut etiam in- 
jurias nostrorum bominum perferendas putarent In nemi- 
ttem civitates ante hune testimonium publiée dixerant 
Hune denique ipsum pertuUssent, si humano modo, si 
usHalomore, si denique uno aliquo in génère peccassel. 
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bienfaits qu'ils tenaient du peuple romain leur 
étant ravis par les crimes et le caprice d'un seul , 
ils ont résolu, ou de poursuivre et de venger par 
vos arrêts les injustices qu'ils ont essuyées, ou , 
s'ils vous paraissaient indignes de votre pro- 
tection, d'abandonner leurs villes et leurs de- 
meures, puisque aussi bien les persécutions de 
Verres leur ont déjà fait déserter leurs campa- 
gnes. 

IV. C'est dans ce dessein que toutes leurs dé- 
putations ont supplié L. Métellus de venir au plus 
tôt remplacer Verrès; c'est dans cet esprit qu'ils 
ont tant de fois déploré leurs infortunes auprès 
de leurs protecteurs ; c'est pénétrés de cette dou- 
leur qu'ils ont présenté aux consuls une requête , 
ou plutôt une accusation contre Verrès. Moi- 
même, dont ils avaient éprouvé la fidélité et la 
modération, ils ont trouvé moyen, à force de 
larmes et de gémissements, de me faire manquer, 
pour ainsi dire , aux règles que je m'étais toujours 
imposées en me contraignant d'accuser Verrès , 
malgré mes principes et mes répugnances, et, 
quoique mon rôle dans cette cause soit, après 
tout , celui d'un défenseur plutôt que d'un accusa- 
teur. Enfin , les personnages les plus distingués , 
les premiers de toute la province sont venus en leur 
nom et au nom de leurs villes; les cités les plus 
importantes et les plus honorables ont poursuivi 
leurs injures avec le plus d'ardeur. Mais com- 
ment, juges, sont-ils venus? Ici, je crois déjà 
devoir vous parler pour les Siciliens plus libre- 
ment qu'ils ne désireraient peut-être; je consul- 
terai plutôt leur intérêt que leur volonté. Croyez- 
vous que jamais dans aucune province on ait 
employé tant de moyens , et montré tant de pas- 

Sed quum perferre non possent luxuriem . crudelitatem , 
avaritiam, superbiam; quum orania sua commoda, jura, 
bénéficia senatos populique romani, unins scelere ac ltbi-< 
dine perdidissent ; hoc statueront, ant istius injurias per 
vos ulcisci et persequi : «ut, si vobis imligni essent visi , 
quibus opem auxiliumque ferre tis. orbes ac sedes suas 
relinqnere; quandoquidem agros jam ante istius injuriis 
exagitati reliquissent. 

IV. Hoc consilio a L. Hetelkt legationes univers» peti- 
verunt , ut quamprimum isti succederet ; hoc animo tôt tes 
apud patrooos de suis miseriis deplorarani; hoccommoti 
dolore, postulata consulibus, quae non postuiata, sed in 
istum criminaviderentur esse, ediderunt. Fecerunt etiam, 
ut me, cujus Adem conlioentiamque cognoverant , prope 
de vitae meae statu dolore ac lacrymis suis deducerent, nt 
ego istum accusarem ; a quo roea longissime ratio voluntas- 
que abhorrebat (qaanquaiafp bac causa mullo phares 
partes mibi defensionis , quant accusationis , suscepisse 
videor) : poslremo bomines ex tota provincia nobilissimi , 
primique, publiée privatimque venerunt ; gravissima atque 
hooestissima quaeque civitas vehemenlissime suas iujurias 
persécuta est. At quemadmodum, judices, venerunt? 
Videor enim milti liberins apud vos jam pro Siculis loqul 
debere, quam forsitan ipsi velint : saluti enim eortim po- 
tius consulam , quam voluntali. Ecqucm existinwtis un- 
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sion pour soustraire un accusé absent aux re- 
cherchesd'un accusateur? Les questeurs de l'un et 
l'autre département sous sa préture, m'ont sans 
cesse opposé leurs faisceaux. Leurs successeurs 
eux-mêmes, jaloux de prouver leur reconnais- 
sance à Verres, qui leur avait fait généreusement 
part des provisions de sa table, n'ont pas été 
moins acharnés contre moi. Voyez quel était son 
pouvoir, puisqu'il a trouvé dans les quatre ques- 
teurs d'une province des défenseurs , des cham- 
pions aussi ardents; un préteuret toute sa cohorte, 
si pleins de zèle pour lui , qu'on eût cru qu'ils 
regardaient comme leur province, non la Sicile 
qu'ils avaient trouvée dévastée, mais Verres lui- 
même, qui en était sorti chargé de dépouilles. Ils 
menaçaient ceux des Siciliens qui voulaient en- 
voyer des députations pour déposer contre lui , 
ceux des députés qui voulaient partir. Ils faisaient 
aux autres de grandes promesses pour les enga- 
ger à témoigner en sa faveur : enfin ils arrêtaient 
et tenaient enfermés ceux qui avaient été témoins 
de délits particuliers et auxquels j'avais fait per- 
sonnellement des sommations. 

V. Malgré toutes ces violences , la cité des Ma- 
mertins est la seule, sachez-le bien, qui ait en- 
voyé en son nom des députés pour faire l'éloge 
de Verres. Eh bien! le chef de cette députation , 
le plus distingué de ses citoyens , C. Héïus, a dé- 
posé devant vous, sous la foi du serment, qu'un 
immense vaisseau de transport avait été construit 
pour Verres à Messine, par les ouvriers de la 
ville. Et ce même député des Mamertins, cet 
apologiste officiel de Verres, a dit encore que 
celui-ci , non content de lui ravir ses biens , avait 
enlevé de sa maison tous les objets sacrés, et les 



quant, ulla in provincia, reum absentent contra inquisitio- 
nem accusaloris, tantis opibus , tanta cupiditale, esse de- 
fensum? Quaeslorcs utriusque provincial, qui isto pnctore 
(itérant, euro fascibus mini praeslo fueruut. Hi porro, qui 
8uccesserunt, vehementer istius cupidi, liberaliter ex is- 
tius cibariis tractali , non minus acres contra me fueruut. 
Videte, quid potuerit, qui quatuor in una provincia quae- 
stores, studiosis9imos defensores propugnatoresque uabue- 
rit ; prœtorem vero cohortemque totam sic studiosam , ut 
facile appareret , non tam illis Siciliam , quam inanem of- 
tenderant , quam Vcrrem ipsum , qui plenus decesserat , 
provineiam fuisse. Minari Siculis, si decressent legatio- 
nes, quse contra istum dicerent; minari , si qui essent pro- 
fecti; aliis, si laudareot, benignissime promittere; gravis- 
sintos privatarum rerum testes , quibus nos praseotibus 
penuntiavimus, eos vi custo^tsque retinere. 

V. Qiuc quum omnia (acte sint , tamen unam solatn 
scitole esse civitatem Mamertinam, quœ publiée legatos, 
qui istum laudarent , misent- Ejus autem legationis prin- 
cipem , civitatis nobilissimum , C. Hcium , jura tu m dicere 
audistis, isti navem onerariam waximam Messana; esse, 
publiée coactis operis, tedificatam. Idemque Mamertino- 
rum legatns, istius laudator, non solum istum bona sua, 
veruroeUam sacra, deosque pénates, a majoribus' tradi- 



dieux pénates qu'il tenait de ses ancêtres. Bello 
apologie, que celle où les députés chargés d'une 
seule fonction en remplissent deux , celle de louer 
le préteur et celle de l'accuser de concussion! 
Quant à l'amitié de cette ville pour Verres, j'en 
expliquerai la nature dans un autre moment, et 
je vous ferai voir que les motifs de l'affection 
des Mamertins pour lui ne sont que des motifs 
de condamnation. Juges, aucune autre cité n'est 
venue ici le défendre en vertu d'une délibération 
publique. Ces violences de l'autorité n'ont pu 
ébranler qu'un petit nombre d'hommes sans ef- 
frayer les villes; tout ce qu'elles ont produit, 
c'est que dans les lieux les plus misérables et les 
plus abandonnés , quelques individus de réputa- 
tion assez équivoque sont partis sans l'ordre du 
sénat et du peuple; ou encore que des députés 
envoyés par leurs cités pour témoigner contre 
Verres, ont été retenus par la force et par la 
crainte. Qu'il en ait été ainsi chez quelques-uns 
de ces peuples, je n'en suis nullement fâché; le 
témoignage des autres cités , si nombreuses , si 
considérables, si imposantes, de toute la Sicile 
en un mot, n'en aura que plus d'autorité auprès 
de vous , quand vous verrez qu'aucune puissance 
n'a pu les retenir, qu'aucun péril n'a pu les em- 
pêcher d'éprouver ce que peuvent sur vous les 
plaintes de vos plus anciens et de vos plus fidè- 
les alliés. Quant à cet éloge de Verres, dont vous 
avez tous entendu parler, et qui a été fait au nom 
de leur ville par les Syracusains, vous avez su dan s 
la première action, par le témoignage du Syra- 
cusain Héraclius quel en était le caractère; 
toutefois je dirai ailleurs ce qu'on doit penser de 
tout ce qui regarde cette ville. Vous verrez que 

tos, ex aedibus suis eripuisse dixit. Praclara laudatio, 
quuut duabus in rébus legatorum una opéra consumitur, 
in laudaodo atque repetendo. Atque ea ipsa c.ivilas qua 
ratione iHi arnica sil, diceturcerto loco : rcpeiïetis euim, 
qua: causse benivolentiœ sint Mamertinis erga istum, eas 
ipsas causas salis justas esse damnationis. Alia civitas 
nulla, judices, publico consilio laudat. Vis illa summi 
imperii tantum potuit apud perpaucos homines, non civi- 
tates, ut aut levisstmi quidam ex miserrimis desertissimis- 
que oppidis invenirentur, qui injussu populi ac senatus 
proficiscerentur; aut ii, qui contra istum legati decreU 
erant, et testimonium publicum ac mandata acceperant, 
vi ac metu retinerentur. Quod ego in paucis tamen usu- 
venisse non moleste fera, quo reliquat, tôt, et tantae, cl 
tam graves civitates, tota denique Sicilia plus auctoritatis 
apud vos baberet,quum videretis, nulla vi retineri, nulto 
periculo probiberi potuisse, quo minus experirentur, ec- 
quid apud vos querimouia: valereitt antiquissimorum fide- 
lissimorumque sociorum. Nam, quod foi lasse nonnemo 
vestram audierit, istum a Syracusanis publiée laudari : 
id , tametsi priore actione ex Heraclii Syracusani testimo- 
nio, cujusmodi esset, cognovislis ; tamen vobisalio loco, 
ut se lola res babeat , quod ad eam civitatem attinet, de- 
monslrabitur. Intelligetis euiin , nullis hominibus quem- 
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jamais homme n'a excité autant de haine chez 
àucun peuple que Verres chez les Syracusains. 

VI. Mais , dira-t on , les Siciliens seuls le pour- ! 
suivent; les citoyens romains qui commercent 
dans la Sicile, le défendent, le chérissent, le 
veulent voir absous. Et quand cela serait, dans 
uue affaire de concussion , devant un tribunal 
établi en faveur des alliés, ce sont les plaintes 
des alliés qu'on doit écouter. Mais vous avez pu 
voir, dans la première action , qu'un grand nom- 
bre de citoyens, établis en Sicile, et des plus 
honorables, déposaient des injustices les plus 
graves qu'ils avaient éprouvées eux-mêmes ou 
qu'ils savaient avoir été faites à d'autres. Pour 
moi , je le pense et je l'affirme, si je crois avoir 
bien mérité des Siciliens en poursuivant leurs in- 
jures à mes risques et périls, sans craindre ni 
la fatigue ni les inimitiés; je ne crois pas moins 
fortement que mes concitoyens me sauront gré 
de ma conduite, persuadés, comme ils le sont, 
que la conservation de leurs droits, de leur li- 
berté, de leurs intérêts et de leur fortune dépend 
de la condamnation de cet homme. En consé- 
quence, et je consens que vous vous décidiez 
sur cette épreuve, si Verres dans sa préture de 
Sicile a eu pour lui quelque espèce d'hommes que 
ce soit, Siciliens, citoyens romains, pacagera on 
commerçants; s'il n'a pas été pour eux tous un 
déprédateur, un ennemi ; enfin , si ^sais il en 
a épargné aucun dans quelque affaire , je ne m'y 
oppose plus , qu'on l'épargne lui-même. 

A peine eut-il obtenu du sort la province de 
Sicile, qu'à Rome et aux portes de Rome il se 
mit à chercher en lui-même, et à examiner avec 
ses amis par quels moyens il pourrait, en une 

quam tanto odio, quaoto fourni Syracusanis, et esse, et 
luisso. 

VI. At euim istum soi! Siculi persequuntur : cives ro- 
mani, qui inSicilianegotiantur, delendunt, diligunt, sal- 
vum esse cupiunt. Priraum , si i ta esset , tamen vos iu hac 
quœstione de pecuniis repetundis, quas sociorum causa con- 
stituta est, lege judicioquesociali, sociorum qucrimonias 
audire oporteret. Sed intelligere potuistis priore actione, 
cives romanos ex Sicilia plurimos, lionestissimos, maximis 
de rébus, et quas ipsi accepissent injurias, et quas scirent 
aliis esse factas, pro testimonio dicere. Ego hoc, quod 
intelligo, judices, sic conlirmo : videor mihi gratum fecisse 
Siculis, quod eorum injurias meo labore, inimicitiis, pe- 
riculo sim persecutns : non minus hoc gratum me nostris 
civibus intelligo fecisse; qui hoc existimant , juris , liber- 
tatis , rerum fortunarumque suarum salutem in istius dam- 
natione cousistere. Quapropter de istius pnetura Siciliens! 
non recuso, quin ita me audiatis, ut , si cuiquam generi 
hominum , sive Siculorum sire nostrorum civium ; si cui- 
quam ordini, sive aratorum , sire pecuariorum , sire mer- 
catorum probatus sit; si non horum omnium cominunis 
liostis , praedoqne fuerit ; si cuiquam denique ulla in re un- 
quam temperaverit : ut vos quoque ei temperetis. 

Qui simul atque ei sorte prorincia Sicilia obrenit, statim 
Itouue, et ad urbem, antequam proflcisceretur , quajrere 
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seule année, tirer de cette province le plus d'ar- 
gent. Ce n'était pas par la pratique qu'il voulait 
s'instruire, quoiqu'il ne fût pas novice dans l'art 
d'exploiter une province; mais il désirait arriver 
en Sicile avec des plans arrêtés de déprédation. 
O l'admirable présage tiré par le peuple contre 
cette administration , et répété par le bruit pu- 
blic, lorsque, par manière de raillerie, on tira 
de son nom un sûr présage de sa conduite en Si- 
cile! Pouvait-on , en effet , en se rappelant sa fuite 
et ses vols lors de sa questure, en songeant au 
pillage des villes et des temples pendant sa lieu- 
tenance , en voyant dans le forum la trace des 
brigandages de sa préture ; pouvait-on douter des 
malversations qui devaient signaler le quatrième 
acte de ce drame? 

VII. Et, pour que vous compreniez qu'il s'est 
inquiété à Rome même , non-seulement des espè- 
ces de vols, mais des noms propres, voici qui 
vous prouvera sans réplique sa rare impudence. 
Le jour qu'il mit le pied en Sicile ( voyez s'il 
était assez préparé , selon le présage qu'on en 
avait tiré à Rome, à balayer la Sicile), il écrit 
de Messine à Halèse; il avait fait, je pense, la 
lettre en Italie; car à peine débarqué, il eut soin 
que Dion d'Halèse comparût au plus tôt devant lui : 
il voulait connaître, disait-il , d'une succession 
laissée au fils de cet homme par un parent, 
Apollodore Laphiron. Il y avait là, juges, des 
sommes immenses. C'est ce même Dion , qui est 
devenu citoyen romain par le bienfait de Q. 
Métellus. C'est celui dont il s'agissait dans l'ac- 
tion précédente, où les nombreux témoignages 
de personnes du premier rang , et quantité de 
registres, vous ont pleinement démontré qu'il a 

ipse secum, et agi tare cum suis cœpit, quibnsnam rébus 
in ea provincia maximain nnoanno pecuniam lacère posset. 
Nolebal in agendo discere, tametsi non provincial radis 
erat et tiro ; sed in Siciliam paratus ad pra-dam meditatus- 
que venire cupiebat. O praeclare conjecUim a rulgo in illam 
provinciam omen commuais famae atque sermonis! quum 
ex nomine istius, quidin provincia facturas esset, perridi- 
cule domines augurabantur. Eteuim quis dubitare posset, 
quum istius in quseslura fugam et furtum recognosceret , 
quum in legatione , oppidorum fanorumque spoliationes io 
gitaret;quum videretin foro latrocinia pneturae : qualis Kle- 
in quarto actu iinprobitatis futurus esset? 

VU. Atque ut inlelligalis, eum Romœ quaesisse non modo 
gênera fuiandi, sed etiam noinina, certissimum accipile 
argumentum , quo facilius de singulari ejus impudente 
existimare possilis. Quo die Siciliam teligit ( ridete , sa- 
lisne paratus, ex illo oroine urbano, ad everreadara pro- 
vinciam venerit) , statim Messana litteras Halesam miltit , 
quas ego istum in Italia scripsisse arbitror : nam, simul 
atque e navi egressus est , dédit operam , ut Halesinus ad 
se Dio continuo veniret : se debereditate relie cognoscere, 
quai ejus iiiio a propinquo homine , Apollodoro Laphirone, 
venisset. Ea erat, judices, pergrandis pecunia. Hic est 
Dio, judices, nunc beneflcioQ. Metelli civis romanus factus : 
de quo, multis vins primsriis testibus, multonimque la- 
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compté onze cent mille sesterces 1 pour obtenir 
de Vesrès le gain d'une cause qui n'offrait pas le 
moindre doute, mais que Verrès instruisait; 
qu'ainsi, outre des troupes de ses plus belles ca- 
vales, outre tout ce qu'il avait chez lui d'argen- 
terie , et de tapis , ce Q. Dion , par la seule raison 
qu'une succession lui était échue, a perdu onze 
cent mille sesterces. Quoi donc] sous quel pré- 
teur le fils de Dion aurait-il hérité? la même an- 
née que la fille du sénateur P. Annius, la même 
année que le sénateur M. Ligur, c'est-à-dire, 
sous le préteur C. Sacerdos. Eh bien ! quelqu'un 
alors avait-il inquiété Dion? pas plus que Ligur, 
sous le préteur Sacerdos. Comment donc? Qui 
l'a dénoncé à Verrès? personne, à moins que 
vous ne pensiez qu'il se soit trouvé des délateurs 
tout prêts à son eutrée dans le détroit. 

VIII. Il étaitencore aux portes de Rome, lors- 
qu'il apprit qu'un certain Dion de Sicile venait de 
faire un riche héritage; et que le testateur lui avait 
ordonnéde placer des statues dans la place publi- 
que, sous peine, s'il y manquait, de payer une 
amende à Vénus Érycine. Bien que les statues eus- 
sent été posées en vertu du testament, Verrès crut 
que le nom seul de Vénus lui fournirait moyen de 
tirer quelque profit de cette affaire. Il aposte donc 
un homme qui réclame cette succession au nom 
de Vénus Érycine; car elle fut réclamée, non, 
comme le voulait l'usage, par le questeur du 
mont Éryx , mais par un Névius Turpion , un 
éclaireur, un émissaire de Verrès, le plus pervers 
de tous les délateurs de sa troupe, condamné, 
sous le préteur C. Sacerdos, pour violences et 
voies de fait. Telle était, en effet, la nature de 
la cause, que le préteur lui-même, cherchant un 

1 137,600. fr. 



calomniateur, n'en pouvait trouver de mieux 
famé que celui-là. Verrès acquitte Dion de sa dette 
envers Vénus, mais le condamne à la lui payer 
à lui-même. Il pensait que s'il devait y avoir un 
coupable dans cette affaire, il valait mieux que 
ce fût un homme qu'un dieu; et plutôt que de 
voir Vénus s'emparer de ce qui ne lui était pas 
dû , il préférait enlever à Dion ce qu'il n'avait 
pas le droit de lui prendre. Qu'est-il besoin de 
faire lire la déposition de S ex tus PompéiusChlo- 
rus, qui a assisté à tous ces débats, et qui 
même a plaidé la cause de Dion? Pompéius Chlo- 
rus est, comme vous le savez, un des hommes 
les plus honorables ; et quoique citoyen romain 
depuis longtemps, il est toujours regardé par les 
Siciliens comme le plus illustre et le premier d'en- 
tre eux. Qu'est-il besoin aussi de rappeler la dé- 
position de Dion lui-même , ce citoyen si estimé; 
celle de L. Vétécillius Ligur, de C. Manlius, de 
L. Calénus, qui tous ont rendu témoignage de 
cette spoliation? M. Lucullus s'accorde égale- 
ment à dire que les malheurs de Dion , son note , 
lui sont depuis longtemps connus. Eh quoi 1 Lu- 
cullus, qui était alors en Macédoine, a-t-il été 
mieux instruit de ces faits que vous, Hortensius 
qui étiez à Rome? vous à qui Dion a eu recours? 
vous qui, dans une lettre à Verrès, vous plaigniez 
si vivement de l'injustice faite à Dion? Ne le sa- 
viez- vou«H^s? le grief est-il nouveau pour vous? 
est-ce la première fois que vous en entendez par- 
ler? n'en avez- vous rien appris de Dion , rien de 
votre belle-mère, Servilia, cette femme du premier 
rang, unie anciennement à Dion par l'hospitalité? 
N'est-il pas dans cette affaire bien des choses que 
vous savez, et que mes témoins ignorent? Et 
vous-même ne seriez- vous pas un de mes témoins 
pour ce chef d'accusation, si vous ne m'étiez en- 



bal» voWs priore setione salisfactnm est , H-S undecies 
numeratam esse, ut eam causant, in qua ne tenuissima qui- 
dent dubitatio posset esse, isto cognoscente obtineret; 
pneterea grèges nobilissimarum equarum abactos ; argenti 
vestisque stragnlae domi quod fueril, esse direptum : 
ita H-S undecies Q. Dionem , quod hereditas ei obvenis- 
aet, millam aliam ob cansam , perdidisse. QuidPbacc 
hereditas quo prtetore Dionis filio venerat? Eodem , quo 
Antiite, P. Anaii senatoris filiae; eodem, quo M. Liguri se- 
na ton, C. Sacerdote prtetore. Quid? tnm nemo molestus 
Dioni fuerat? Non plus quant Liguri , Sacerdote praelorc. 
Quid? ad Verrem quis delulit? Nemo : nisi forte existima- 
Us ei quadruplatores ad fretum presto fuisse. 

VHI. Ad urbem quum esset, audiTK, Dioni cuidam 
Siculo permagnam venisse heredilatem; beredem statuas 
jnssum esse in for» ponere ; nisi posuissel , Veneri Erycinae 
esse multatnm. Tametsi posite essent ex testamento , pu- 
tabat tamen , qnoniam Veneris nomen esset , cansam pe- 
cunite se reperturan. Itaque apponit, qui petat Veneri 
Erycinae illam hereditatem : non enim quxstor petiit , ut 
est consueludo , is , qui Erycinum montem obtinebat ; petit 
Naevius Turpio quidam , istius excursor et emissarius homo 
omnium ex itto conventu quadruplatorum deterrimns, C. 



Sacerdote praclore condemnalus injuriarum. Etenim erat 
ejusmodi causa , ut ipse prxtor, quum quaereret calumnia- 
torem, paullo lamen consideratiorem reperire non posset. 
Hnnc hominem Veneri absolvit, sibi condemnat : maluit 
videliect homines peccare , quant deos ; se potins a Dione, 
quod non licebat, quant Venerem, quod non debebatur, 
auferre. Quid ego hic nunc Sext. Pompeii Clilori teslimo- 
nium récitent , qui cansam egit Dionis , qui omnibus rébus 
interfuit, hominis honestissimi , tametsi civis romanus 
virlutis causa jamdiu est, tamen omnium Siculorum primi 
ac nobilissimi ? Quid ipsius Q. Caecilii Dionis , hominis 
probatissimi ac prudentissimi ? Qnid L. Vetecillii Liguris , 0 
T. Manlii, L. Caleni? quorum omnium tesUmoniis de ltac 
Dionis peciinia confirmatum est. Dixil hoc idem M. Lucul- 
lus, se de bis Dionis incommodis pro hospitio, quod sibi 
cum eo esset, jam ante cognosse. Quid ' Lucullus, qui 
tum in Macedonia fuit, melius hœc cognovil, quam tu, 
Horlensi , qui Roraae fuisti ? ad quera Dio confugit? qui de 
Dionis injuriis gravissime per litteras cum Verre questus 
es? Nova tibi baec sunt, et inopinata? nunc primnnt uoe 
aures tuae crimen accipiunt ? Nibil ex Dione, nibil ex socru 
tua, fentina primaria, Servilia, vetere Dionis bospita , m- 
disU? Nonne mu Ita mei tectes, quae tu scis, nesciunt? 



Digitized by 



Google 



SECONDE ACTION CONTRE VERRES, LIV. II. 



levé non par l'innocence de l'accusé, mais par 
l'exception de la loi? Dépositions de M. Lucul- 
Au, de Chlortu, de Dion. 

IX. La somme que ce champion de Vénus a 
gagnée au nom de Vénus , en sortant des bras de 
sa Cbélidon pour se rendre dans sa province, vous 
parait être assez forte , Romains. Voici , à pro- 
pos d'une succession moins importante , un trait 
de cupidité non moins odieux : Sosippeet Épicrate 
sont deux frères de la ville d'Argyra. Leur père 
est mort il y a vingt ans; il avait déclaré dans 
son testament que si ses fils manquaient à cer- 
taines conditions qu'il leur imposait , ils devraient 
payer une amende à Vénus. C'est la vingtième 
année même , lorsque, dans l'intervalle, la pro- 
vince avait vu tant de préteurs, tant de ques- 
teurs, tant de délateurs, qu'on réclame cette 
«accession au nom de Vénus. Verres prend con- 
naissance de cette affaire : il reçoit des deux frè- 
res, par l'entremise de Volcatius, une somme 
d'environ quatre cent mille sesterces '. Vous avez 
entendu un grand nombre de témoins. Les frères 
d'Argyra ont gagné leur cause, mais ils sont 
rainés. 

X. Verres, dit-on, n'a pas touché la somme. 
Quelle défense? Est-ce sérieusement qu'on l'em- 
ploie ou pour en essayer? Je la trouve nouvelle! 
Verres apostait des délateurs, Verres faisait 
comparaître, Verres connaissait de l'acre, Ver- 
res siégeait comme juge ; on donnait de grandes 
sommes; ceux qui les donnaient gagnaient leur i 
cause; et vous me dites que Verres n'a pas tou- 1 
ehé l'argent! Je me joins à vous : mes témoins 
aussi disent la même chose : ils sont bien d'accord 
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que c'est à Volcatius qu'on a remis la somme. Et 
quelle autorité avait Volcatius pour enlever à 
deux hommes quatre cent mille sesterces? Vol- 
catius ! mais s'il fut venu en son propre nom , qui 
lui aurait donné seulement un as? Qu'il vienne 
maintenant; qu'il essaye : personne ne le recevra 
chez soi. Mais je dis de plus : Je vous accuse , Ver- 
res, d'avoir reçu contre les lois quarante millions 
de sesterces '. Je conviens en même temps qu'on 
ne vous a pas compté une seule pièce d'argent; 
mais lorsque, pour prix de vos décisions, de vos 
ordonnances , de vos arrêts , on donnait des som- 
mes, il n'était pas question de savoir dans les 
mains de qui on les comptait, mais par qui elles 
étaient extorquées. Vos mains , c'étaient ces com- 
pagnons de votre choix ; vos mains, c'étaient vos 
préfets, vos scribes, vos médecins, vos huis- 
siers, vos aruspices, vos crieurs: plus on vous 
touchait de près par le sang, par alliance ou par 
quelque liaison , plus on passait pour être la main 
de Verres; toute cette bande de vos gens qui a 
fait à la Sicile plus de mal que cent cohortes d'es- 
claves fugitifs, c'étaient vos mains. Tout ce qui 
a été pris par chacun d'eux, non-seulement vous 
a été donné, mais a été compté entre vos mains; 
il est impossible de ne pas le penser. En effet, 
juges, si vous approuvez cette défense : « Verres 
n'a rien reçu , » supprimez alors tous les procès 
de concussion. On ne vous amènera jamais d'nc- 
cusé, de coupable, qui ne puisse se servir de ce 
| moyen. Et puisqu'il y a recours, on ne trouvera 
I pas un accusé, si abandonné qu'on se l'imagine, 
qui ne puisse rappeler l'intégrité de Q. Mucius, 
si on le compare à Verres. Je le répète, on me 
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■tonne le mihi testera in hoc crimine eripuit non istius in- 
nocenta, sed legis exceptio? Testihoma M. Lucgixi, 
Chlom, Bionis. 

IX. Satisne vobis magnam pecuniam Vcnerius homo, 
qui e Chelidonis sinu in proviuciam profeelus esset, Vé- 
néra nomme quaesisse videtur? Accipite aliara in minore 
pecunia non minus iropudentera calumniam. Sosippus et 
fcpif rates fralres sunt Agyrinenses. Horum pater abuinc 
duo et xx annos est mortuus : iu cajus teslamento, quo- 
dunloco, si commissum quid esset, multa erat Veneri. 
Ipto xx anno, quunt tôt interea pnr tores , lot quaestores, 
tôt calumnutores in provincia fuissent , heredilas ab liis 
Yeneris nomme petite est. Causam Verres cognoscit : pe- 
cuniam per Volcatium accipit , fere ad H-S crac millia , 
tb duobus fratribus. Multorum testimonia audisti anlea. 
Viceront Agyrinenses fratres ita, ut|egeoles inanesque 
ducedereot. 

X. At enim ad Verrem pecunia iste non pervenit. Que 
est Ma defensio? utrum asseveratur in hoc, an lentatur? 
mihi enim nova res est. Verres calumniatores appouebat ; 
Verres adeaae jubebat; Verres cognoscebat; Verres judi- 
obat; peeamœ maximœ dabantur; qui dabant, causas 
obtjsebaot : ta mihi ita defendas? Non est ista Verri nu- 
merata pecunia. Adjuvo te : mei quoque testes idem 
tout ; Volcatio dicunt sese dédisse. Quse vis erat in 



Volcatio tante, ot H-S cenc millia a duobus hominibus 
aoferret? cl quis Volcatio, si sua sponte renisset, unam 
libeilamdedisset? Veniatnuoc; experiatnr : tecto recipiet 
nemo. At ego amplius dico , H-S quadringenUes accepisse 
te arguo contra leges : nego tibi ipsi ullum nummum esse 
numeratum; sed quum ob tua décréta, ob imperate, ob 
judicate, pecunia; dabantur, non erat qurcrendum, nijus 
manu numerarentur, sed cujus injuria cogerentur. Comi- 
tés illi tui delecti , manus erant tua: ; prafecti , scHIkc, me- 
dici, acceusi, aruspices, praecones erant manus tua;; ut 
quisque te maxime cognatione, aflinitate, necessiludine 
aliqita attingebat, ita maxime manus tua putebatur; co- 
liors tota illa tua, quae plus mali Siciliae dédit , qnam si 
centum cohortes (ugilivorum fuissent, tua manus sine 
controversia fuit. Quidquid ab horum quopiam captum est, 
id non modo tibi datum , sed tua manu numeratum judi- 
cari necesse est. Nam , si hanc defensioncm probabitis , 
« Non accepit ipse; » licet, omnia de pecuniis repetundis 
judicia tollatis. Nenio unquam tam reus, tara nocens ad- 
ducetur, qui ista defensione non possil uti. Etenim quum 
Verres utatur; quis erit unquam postbac reus tam per- 
ditus, qui non ad Q. Mucii innocentiam referatnr, si cura 
isto conferatur ? Neque nunc tam mihi isti Verrem defen- 
dere videntnr, quam in Verre defensionis tentare ratio- 
nem. Quade re, judices, vobis magnopere providendum 
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semble bien moins défendre Verrès, qu'essayer, | 
à l'occasion de Verrès, un moyen de défense. 
Prenez-y bien garde, juges; cette question inté- 
resse la prospérité de la république, l'honneur 
de votre ordre, le salut des alliés. Voulons-nous 
passer pour intègres, non-seulement nous de- 
vons montrer notre probité, mais en exiger dans 
ceux qui nous entourent. 

XI. Songeons surtout à n'emmener avec nous 
que des hommes qui veillent à notre réputation 
et à notre gloire : ensuite , si , dans nos choix , les 
illusions de l'amitié nous ont déçus, punissons, 
éloignons les coupables; conduisons-nous sans 
cesse en hommes persuadés que nous aurons à 
rendre compte de notre conduite. Voici un trait 
de Scipion l'Africain, le plus généreux des hom- 
mes ; mais de cette générosité qui n'est digue de 
louanges que lorsqu'elle ne met point notre hon- 
neur en péril. Un de ses anciens amis, attaché 
depuis longtemps à sa personne, ne pouvait ob- 
tenir de lui qu'il l'emmenât comme officier en 
Afrique, et supportait ce refus avec peine : « Ne 
soyez pas étonné , lui dit Scipion , si vous n'ob- 
tenez pas de moi ce que vous me demandez. Je 
prie longtemps un homme à qui ma réputation, 
je crois, sera chère, de m 'accompagner comme 
officier, et jusqu'à ce moment , je n'ai pu vaincre 
sa résistance. » En effet , si nous tenons à notre 
sûreté et à notre honneur, nous devons bien plu- 
tôt demander qu'on nous suive dans notre pro- 
vince , que d'accorder cette permission comme 
une faveur. Mais vous, Verrès, quand vous in- 
vitiez vos amis à vous suivre dans votre province 
pour en partager les dépouilles; quand vous exer- 
ciez vos rapines et avec eux et par eux ; quand , 
en pleine assemblée , vous les honoriez d'anneaux 
d'or; ne songiez- vous pas qu'il vous faudrait 

est : perlinet hoc ad smumam reipublicae , et ad existi- 
mationem ordinis, salulemque sociorum. Si enim inno- 
centes existimari volumus, non sol» m nos abstinentes, 
sed etiam nostros comités prastare debemus. 

XI. Primura omnium ojiera danda est, ut eos nobisenm 
ducamus, qui nostrae famae capitiqtie consulant : deinde , 
si in hominibns eligendis nos spes amicitiae fefellcrit , ut 
vindicemus, missos faciamus, semper ita vivamus, ut 
ralionem reddendam nobis arbitremur. Africani est hoc, 
hominis libcralissinii (verumtameu ea liberalitas est pro- 
banda, quae sine periculo existimalionis est, ut in illo 
fuit). Quum ab eo quidam vêtus assectator, ex numéro 
amicorum, non impetraret, uti se prsefectum in Africain 
duceret , et id ferret moleste : « Noli , inquit , mlrari , si lu 
« a me hoc non impetras. Ego jam pridem ab eo, cui 
« meam existimalionem caram fore arbitrer, peto , ut me- 
« cum prtefeclus profleiscatur, et adhuc impetrare non 
■ possum. » Etenim re vera multo magis est petendum ab 
boraiuibus , si salvi et honesti esse volumus, ut eant no- 
bisenm in proTinciam, quam hoc illis in beneficii loco 
deferendum. Sed tu , quum et tnos amicos in provinciam, 
quasi in praedam , invitabas , et cum illis , ac per eos prav 



rendre compte et de votre conduite et de leurs 
actions? 

Tels étaient les gains énormes que lui offraient 
les affaires dont il avait résolu de connaître avec 
son conseil, c'est-à-dire, avec sa cohorte; mais 
il avait en outre imaginé une infinité d'autres 
manières d'extorquer des sommes immenses. 

XII. Personne ne doute que toutes les fortu- 
nes des particuliers ne soient au pouvoir de ceux 
qui règlent les jugements et de ceux qui les 
rendent; que nul d'entre nous ne saurait conser- 
ver ses maisons , ses terres, son patrimoine, si, 
lorsqu'ils lui sont contestés , un préteur injuste 
nomme le juge qu'il veut ; et si ce juge , corrom- 
pu et indifférent, prononce au gré du préteur. 
Que sera-ce si le préteur emploie une formule 
telle, que même un L. Octavius Balbus, notre 
juge, qui connaît si bien et le droit et son de- 
voir, ne puisse la modifier? par exemple : L. 
Octavius sera notre juge ; s'il apparaît que la 
terre de Capène dont il s'agit appartient par 
le droit Quiritaire à P. Servilius, et que cette 
terre ne soit pas restituée à Q. Catulus : n'y 
aura-t-il pas nécessité pour le juge L. Octavius 
de forcer P. Servilius a restituer la terre à Q. 
Catulus, ou de condamner celui qu'il ne devrait 
pas condamner ? Telle a été toute la jurisprudence 
prétorienne, telle a été toute l'administration de 
la justice^ Sicile pendant trois ans , sous la pré- 
ture de Verrès. Voici ses décrets : Si le créancier 
n'accepte pas la somme que vous déclarez lui 
devoir, accusez-le; s'il demande davantage, 
faites-le conduire en prison. Et il y a fait con- 
duire C. Fuficius, demandeur; L. Suétius, L. 
Racilius. Voici comment il composait ses tribu- 
naux : de citoyens romains , quand les parties 
étaient des Siciliens , auxquels, d'après leurs lois, 

dabare, et eos in concione annulis anreis donabas, non 
statuebas, tibi non solum de te , sed etiam de illorum fa- 
ctis rationem esse reddendam? 

Quum hos sibi qusestus constituisset, magnos atque 
uberes, ex liis causis, quas ipse instituerai in consilio, 
hoc est, cum sua cohorte, cognoscere : tum infinitum genus 
invenerat ad innumerabilem pecuniam corripiendam. 

XII. Dubiuro nemini est, quin omnes omnium pecunfœ 
posiUe sint in eorum potestate, qui jndicia dant, eteorum, 
qui judicant; quin nemo nostrum possit aedes suas, nemo 
fundum , nemo bona patria obtinere , si , quum htec a 
quopiam vestrumpetita sint, prtetor improbus, cui nemo 
intercéder* possit , det , quera velit, judicem ; judex nequam 
et levis, quod prsetor jusserit , judicet. Si vero illud quoque 
accedet, utinea verba prtetor judicium det, ut velL. Octa- 
vius Balbus judex , homo et juris et oOicii periUssimus , non 
possit aliter judicare ; si judicium sit ejusinodi : L. Octavics 

iVDtt ESTO ; SI PARET , FUHOUM CaPENATE» , QDO DE ACITOi, 
EX JURE QOIRITIim P. SERVIUI ESSE, NEQUB IS FTOMS Q ; 

Catdlo restitue™» : non necesse erit L. Octavio judio 
cogère P. Servibum Q. Catulo fundum restitoere, auteon- 
demnare eum, qnem non oporteat? Ejusdeiumodi tojnm 
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on devait donner des juges siciliens; de Siciliens, 
quand c'étaient des citoyens romains. Mais pour 
connaître de quelle manière il rendait la justice, 
voyez d'abord les droits des Siciliens, et ensuite 
ses ordonnances. 

XIII. Voici le droit qui régit les Siciliens : Si 
deux citoyens de la même ville sont en procès, 
ils seront jugés suivant leurs lois; si un Sicilien 
plaide contre un Sicilien qui ne soit pas de la 
même ville, le préleur, en vertu du décret de 
P. Rupilius, porté sur l'avis de dix députés, et 
appelé en Sicile loi Rupilia , tirera des juges 
au sort. Si un particulier fait une demande 
contre un peuple, ou un peuple contre un par- 
ticulier, on choisira pour juge le sénat d'une au- 
tre cité , quand les sénats des deux villes inté- 
ressées auront été récusés. Si la demande est 
faite par un citoyen romain contreun Sicilien, 
on choisira pour juge un Sicilien ; et un Ro- 
main, si c'est un Sicilien qui attaque un ci- 
toyen romain : dans les autres affaires, on 
prend pour juges des citoyens romains établis 
dans le lieu même. Entre les laboureurs et les 
fermiers du dixième, c'est la loi Frumentaria, 
appelée loi d'Hiéron, qui règle les jugements. 
Tous ces droits ont été non-seulement boule- 
versés sons la préturc de Verrès, mais entièrement 
ravis aux Siciliens et aux citoyens romains. D'a- 
bord , quant à leurs lois : dans les procès de ci- 
toyen à citoyen, il nommait pour juge à son gré, 
son nruspice, son crieur, son médecin ; ou, si le 
jugement était réglé. par les lois, si les parties 
avaient unde leurs concitoyens pour juge , ce juge 
n'était pas libre. Écoutez en effet î'édit de cet 
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homme , édit par lequel il disposait de tous les 
jugements : Si quelqu'un juge mal, f en pren- 
drai connaissance, et je sévirai. Ce langage 
ne permettait à personne de douter qu'un juge, 
averti que sa décision serait soumise à un autre 
juge, et qu'il courrait lui-môme les risques d'une 
accusation capitale, ne se conformât à la vo- 
lonté de celui qui bientôt prononcerait sur son 
sort. Aussi ne choisissait-on aucun juge parmi 
les chevaliers ou les citoyens romains. Cette 
troupe de juges dont je parle se composait d'hom- 
mes, non pas de la cohorte d'un Q. Scévola, 
qui lui-même n'aurait jamais choisi parmi ceux 
de sa suite, mais des compagnons d'un C. Verrès! 
Et quelle était, croyez- vous, cette cohorte sous 
un pareil chef? Elle était comme son édit : .Si un 
sénat juge mal, je.... Car je vais faire voir que 
lorsqu'on choisissait un sénat pour juge, ses ju- 
gements n'étaient pas plus libres. Point de tirage 
au sort, selon la loi Rupilia, si ce n'est quand 
l'affaire n'intéressait pas ce préteur. Les juge- 
ments rendus d'après la loi d'Hiéron dans un 
grand nombre de contestations furent tous sup- 
primés par son édit; les citoyens, les chevaliers 
romains ne fournissaient plus de juges. Vous 
voyez quelle était sa puissance ; apprenez l'usage 
qu'il en a fait. 

XIV. Héraclius est fils d'Hiéron et l'un des 
plus illustres citoyens de Syracuse. Il était le 
plus riche de ses compatriotes avant la préture 
de Verrès; il en est maintenant le plus pauvre 
par la cupidité et les injustices de Verrès. Une 
succession d'au moins trois millions de sesterces 1 
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jus practorium , ejusdemmodi omnia res judiciaria fuit in 
Sicilia per triennium, Verre praetore. Décréta ejusmodi : 

Si HO* AGCIPIT, QUOD TE DEBERB DICIS, ACCUSES; SI PETIT, 

micas. C. Fuficium duci jussil petitorem , L. Suetium , L. 
Raciiiuin. Judicia liujusmodi : Qui cives romani erant , si 
Siculi essent, quum Siculos eorum legibus dari oporteret; 
qui Siculi, si cives romani essent. Verum, ut totum genus 
complectamini judiciorum ; prius jura Siculorum, deiude 
istius instituta cognoscitc. 

XIII. Siculi hoc jure sunt , nt, quod civis cum cive agat, 
domi certet suis legibus; quod Siculus cum Siculo non 
ejtisdem civitatis , ut de eo praetor judioes ex P. Rupilii 
decreto , quod is de deceni legatorum sententia statuit, 
quam legem MU Rupiliam vocant , sortialur. Quod privatus 
a populo petit, aut populos a privato; senatus ex aliqaaw 
ci vitale, qui judicet, datur, quum alternas civitates re- 
jectœ sunt. Quod civis romanus a Siculo petit, Siculus 
judex datur; quod Siculus a cive romano, civis romanus 
datnr : ceterarum rerum selecti judicescivium romanorum 
ex conventu proponi soient. Inter ara tores et decumanos, 
lege Frumentaria, quam Hieronicam appellant, judicia 
fiunt. Haec omnia isto praetore non modo perturbata , sed 
plane et Siculis et civibus romanis erepta sunt : primum 
siios leges; quod civis cum cive ageret , aut eum judicem, 
qoem commodum erat , praeconem, aruspicem, medicum 
suum dabal ; aut , si legibus erat judkium consUtutam , et 



ad civem sunm judicem vénérant , libère civi judicare non 
licebat. Edictum enim hominis cognoscite, quo ediclo 
omnia judicia redegerat in suam poteslatem : Si qui per- 

PERA» JUOICASSET, SE COGNITURUB ; QUDII COCNOSSET, A NI* 

M adversurum : idque quum faciebat, nemo dubitabal, 
quin , quum judex alium de suo judicio putaret judicatu- 
rum , seque in eo capilis periculum aditurum-, voluntalem 
spectaret ejus, quem statim de capite suo putaret judica- 
turum. Selecti e conventu , aut propositi ex negotiatoribus 
judices nulli : haec copia, quam dico, judicum, coliors, 
non Q. Scaevolae, qui tamen de cohorte sua dare non so- 
lebat; sed C. Verris. Cujusmodi cohortem pulatis hoc 
principe fuisse? sicuti videtis edictum. Siqdid perperah 
judkaritsematus. Eum quoque ostendam, si quando ait 
datus, coaclu istius, quod non senserit, judicasse. Ex 
lege Rupilia sortilio nuUa , nisi quum nihil intererat istius. 
Lege Hieronica judicia plurimarum controversiarum , su- 
blata uno Domine omnia : de conventu ac negotiatoribus 
nulli judices. Quantam potestatem haboerit, videtis : 
quas res gesserit, cognoscite. 

XIV. Héraclius est Hieronis fliius, Syracusanus , homo 
in primis domi sua nobilis, et ante hune prœtorem vel 
pecuniosissimus Syracusanorum , nunc nulla alia calami- 
taie, nisi istius avaritia atque injuria, pauperrimus. Huic 
hereditas facile ad H S tricies venit testamento propinqui 
sui, Heraclii ; plena domus caelali argent! optimi, lunltœ- 
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lui échut par le testament d'Héraclius, son pro- 
che parent; Héraclius lui léguait encore une 
maison garnie d'une riche argenterie, de tapis- 
series précieuses, d'esclaves du plus haut prix ; 
et qui ne sait jusqu'où va pour ces sortes de 
choses la fureur de sa convoitise? On ne parlait 
que de l'immense fortune léguée par Héraclius ; 
de ces meubles , de cette argenterie , de ces es- 
claves qui allaient lui appartenir. Verres en est 
informé; et, d'abord, il a recours à sa rase fa- 
vorite : il fait demander à Héraclius, pour les 
voir, des objets qu'il ne lui rendra pas. Deux Sy- 
racusains l'avertissent ensuite, Cléomène et Es- 
chrion, ses amis ou plutôt ses alliés, car il a 
toujours traité leurs femmes comme la sienne. 
Vous verrez par la suite quel était leur crédit 
auprès du préteur , et le motif honteux de ce cré- 
dit. Tous deux, dis-je, l'avertissent; c'était une 
excellente affaire; tous les biens y abondaient : 
quant à Héraclius, il était déjà âgé, peu actif, 
n'ayant, à l'exception des Marcellus, aucun pro- 
tecteur sur lequel il pût compter. 11 lui était or- 
donné par le testament de placer des statues 
dans le Gymnase. Nous ferons en sorte, ajou- 
taient-ils, que les gymnasiarques se plaignent 
que les statues n'ont pas été placées et qu'ils ré- 
clament la succession, soutenant qu'elle doit leur 
être adjugée. L'expédient plut à Verres : il pré- 
voyait qu'une si riche succession étant contestée 
et revendiquée en justice, il était impossible qu'il 
n'en tirât pas quelque butin. Il approuve donc 
le conseil : il est d'avis qu'on agisse , ou plutôt 
qu'on surprenne, par une attaque soudaine, 
cet homme âgé qui n'entendait rien aux procès. 

que stragulse vestis , pretiosissimorumque mancipiorum 
' quibns in rébus istius cupiditates et insanias quis ignorât ? 
Erat in sermone res , magnant Heraclio pecuniam venisse; 
non solum Heraclium uïvitem , sed etiam oroatum supel- 
lectili, argento, veste, mancipiis futurum. Audit hase 
etiam Verres; et primo , illo suo leviore artificio Heraclium 
aggredi conatur , ut eum roget inspicienda , quae non red- 
dat. Deinde a qaibusdam Syracusanis admonetur : bi au- 
tem quidam erant affines istius, quorum iste uxores nun- 
quam aliénas existimavit, Cleomenes et /Eschrio; qui 
quantum apod istum, et quant turpi de causa potuerint, 
ex reliquis criminibus intelligetis. Hi, ut dico, hominem 
admonent : rem esse pneclaram , refertam omnibus rebns ; 
ipsum autem Heraclium , hominem esse majorent natu , 
non promlissimum ; et eum praeler Marcellos, patronum , 
quera jure suo adiré aut appellare possit , habere neminem ; 
esse in eo testamento, quo ille hères esset, scriptum, ut 
statuas in palaestra deberet ponere : faciemus, ut palae- 
6 tri tas negent ex testamento esse positas ; pelant heredite- 
tem, quod eam palaestra commissam esse dicant. Placuit 
ratio Verri : nam hoc animo providebat , quum tanla he- 
r éditas in controversiam venisset , judicioque peterelur , 
fieri non posse , ut sine pneda ipse discederet. Approbat 
consilium : auctor est, ut quara primum agere incipiant 
hominemque id aetatis, minime litigiosum, quam tumul- 
tousissime adoriantur. 



XV. On assigne Héraclius. Tout le monde est 
surpris d'une accusation aussi odieuse. De tous 
ceux qui connaissaient Verres", les uns soupçon- 
naient qu'il avait jeté les yeux sur la succession ; 
les autres en étaient persuadés. Cependant vient 
le jour où , d'après le règlement et la loi Rupilia , 
ildevait tirer au sort lescauses qu'on avait à juger ; 
il était venu tout préparé : Héraclius lui représente 
qu'il n'est pas encore temps de lui donner drs 
juges; qu'aux termes de la loi Rupilia on ne peut 
lui en donner que trente jours après la somma- 
tion: or, les trente jours n'étaient pas écoulés. On 
attendait vers le même temps Q. Arrius, désigné 
pour successeur à Verres. Héraclius espérait, s'il 
pouvait échapper ce jour-là, voir arriver !e nou- 
veau préteur avant l'époque d'un second tirage. 
Verres ajourna toutes les causes jusqu'au jour où il 
pourrait choisir des juges pour celle d'Héraclius. 
Le jour veuu, il annonce qu'il va tirer au sort, 
comme s'il en avait réellement l'intention. Héra- 
clius, accompagnédesesavocats, vient le trouver ; 
il demande à soutenir sa cause contre les gymna- 
siarques, c'est-à-dire, contre le peuple de Syra- 
cuse , suivant les lois de sa patrie. Ses adversaires, 
de leur côté, demandent qu'on leur donne des 
juges pris dans les villes qui ressortissaient au 
tribunal de Syracuse ; ceux que Verres voudra 
nommer. Héraclius persiste à demander qu'on lui 
donne des juges d'après la loi Rupilia; qu'on res- 
pecte les règlements antérieurs, l'autorité du 
sénat, le droit de tous les Siciliens. 

XVI. Qu'est-il besoin de vous prouver la par- 
tialité de cet homme dans l'administration de la 
justice? Qui de vous n'a pas su de quelle manière 

XV. Scribitur Heraclio dica. Primo rairantur omnes 
improbitatem calumniœ : deinde qui istum nossent, par- 
tira suspicabantur, partira plane videbant, adjectum esse 
oculum hereditati. Interea dies advenit, quo die sese ex 
inslituto, ac lege Rupilia, dicas sortituram Syracusis iste 
edixerat : paratus ad hanc dicam sortiendam venerat. 
Tum eum docet Héraclius , non posse eo die sortiri , quod 
lex Rupilia vetaret diebus xxx sortiri dicam , qnibns scri- 
pta esset : dies xxx nondum (itérant. Sperabat Héraclius, 
si illum diem elTugisset , ante altérant sortitionem , Q. Ar- 
rium, quem provincia tum maxime exspeclabat, succes- 
surum. Iste omnibus dicis diem distulit; et eam diem 
constituil, ut hanc Heraclii dicam sortiri post dies xxx 
ex lege possel. Posteaquam ea dies venit; iste iocipit si- 
jnulare, se veile sortiri. Héraclius cum advocaLis adit, 
'et postulat, ut sibi cum panestritis, hoc est, cum populo 
Syracusano, aequo jure disceptare liceat Adversarii po- 
stulant , ut in eam rem judices dentur ex his ci vilatibus , 
quse in id forum convenirent; electi, qui Verri videren- 
tur. Héraclius contra, ut judices e lege Rupilia dentur : 
ut ab institut» snperioruro, ab auctoritate senatus , ab jure 
omnium Siculorum ne recéda tur. 

XVI Quid ego istius in jure dicundo libidinem démon- 
strem? quis vestrum non ex urbana jurisdictione coguovit ? 
quis unquam, isto prœtore , Cbelidone invita, lege agere 
potuit? Non istum , ut non neminem, provincia comipit 
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11 la rendait à Rome? Qui donc sous sa préture 
a pu se faire rendre justice sans l'agrément de 
Chélidon? Ce n'est pas la province qui l'a gâté, 
comme tant d'autres ; il s'y est montré tel qu'il 
était à Rome. Héraclius représentait, chose con- 
nue de tout le monde, que les Siciliens avaient 
une jurisprudence consacrée , d'après laquelle ils 
devaient vider entre eux leurs différends; qu'il 
existait une loi Rupilia, donnée par P. Rupilius, 
en vertu d'un sénatus-consulte , sur l'avis de 
dix députés; jurisprudence observée en Sicile par 
tous les consuls et les préteurs : Verres déclara 
qu'il ne tirerait point les juges au sort, comme le 
voulait la loi Rupilia; il en donna cinq, choi- 
sis à sa commodité. Et maintenant que ferez- 
vous de cet homme? Comment trouver un sup- 
plice égal à ses forfaits? Quoi ! lorsque l'on avait 
prescrit (ô le plus pervers et le plus audacieux 
des hommes 1 ) les règles que vous deviez suivre 
dans le choix des juges; lorsqu'on invoquait 
l'autorité d'un général du peuple romain, la di- 
gnité de dix députés illustres, un décret du 
sénat, d'après lequel P. Rupilius avait établi 
des lois en Sicile , de l'avis des dix députés ; lors- 
que vos prédécesseurs avaient observé en toutes 
circonstances les lois de Rupilius , et principa- 
lement en ce qui touche les tribunaux : vous avez 
osé, dans votre cupidité, compter pour rien 
tant de choses si saintes I Rien ne vous a retenu , 
nulle religion, nul respect de l'opinion, nulle 
crainte d'un jugement , nulle autorité imposante , 
nul exemple à suivre. Oui, Verres a nommé 
cinq juges sans avoir égard aux lois et aux rè- 
glements, sans les avoir tirés au sort, sans per- 
mettre qu'on les récusât, uniquement dans l'in- 
térêt de sa passion ; il a nommé cinq juges non 
pour examiner la cause , mais pour la juger 



comme il leur serait ordonné. Il ne fut rien fait 
ce jour-là; mais on leur commanda de s'assem- 
bler le lendemain. 

XVII. Cependant Héraclius , voyant tous les 
pièges que le préteur lui tendait , prend , de l'avis 
de ses parents et de ses amis , la résolution de ne 
pas comparaître devant le tribunal .* il s'enfuit 
pendant la nuit de Syracuse. Le lendemain ma- 
tin, Verres «'étant levé beaucoup plus tôt qu'il ne 
l'avait jamais fait, donne l'ordre de convoquer 
les juges ; et voyant qu'Héraclius ne se présen- 
tait pas, il veut les contraindre à le condamner. 
Ceux-ci l'avertissent alors de se conformer, s'il 
le trouve bon , à son propre édit , et de ne pas les 
forcer de prononcer contre l'absent en faveur du 
présent avant la dixième heure. Verrès se rend ; 
mais il était tout déconcerté, ainsi que ses amis 
etses conseillers ; la fuite d'Héraclius les tourmen- 
tait. Il leur paraissait plus odieux de condamner 
un homme pendant son absence, surtout pour 
des sommes aussi considérables, que s'il eût été 
présent. Comme les juges n'avaient pas été choi- 
sis d'après les dispositions de la loi Rupilia, ils 
sentaient que le jugement paraîtrait bien plus 
inique; et en voulant dissimuler cette violation 
de la loi , Verrès ne fit que rendre son avarice et sa 
perversité plus évidentes. En effet, il déclare qu'il 
ne veut point se servir des cinq juges , et ordonne, 
ce qu'il aurait dû faire dès le commencement, 
d'après la loi Rupilia, de citer Héraciius et ceux 
qui l'avaient assigné : il veut, dit-il, tirer les juges 
au sort , conformément à la loi Rupilia. Ce qu'Hé- 
raclius n'avait pu obtenir la veille, malgré ses lar- 
mes, ses prières, ses supplications, lui vient à 
l'esprit le lendemain; et il décide lui-même qu'il 
fallait tirerdes juges au sort, d'après la loi Rupilia. 
Il prend dans l'urne les noms de trois juges ; leur 



idem fuit , qui Romae. Quum id , quod omnes intcllige- 
bant, diceret Héraclius, jus esse certum Siculis, inlerse 
quo jure certarent; legero esse Rupiliam , quam P. Rupi- 
lius ex S. C. de deceni legatorum senlentia dedisset ; hoc 
omnes semper in Sicilia coDsules pratorcsque serrasse : 
negavit se judices e Iege Rupilia sorti turum; quinque jn- 
dices, quos commodum fpsî fuit, dédit. Quid hoc domine 
facias? quod supplicium dignum libidini ejus inventas? 
Prascriptum tibi quum esset , homo deterrirae et impu- 
dentissime, quemadmodum toter Siculos judices dares; 
quum imperatoris populi romani auctoritas. legatorum 
decem , summorum homraum , dignitas , senatusconsul- 
tum intercederet , cujus consulte P. Rupilius de X legato- 
rum senlentia leges in Sicilia constituerai pquum omnes, 
ante te practorem , Rupilias leges et in céleris rébus , et in 
judiciis maxime observassent : tu ausus es pro nihilo prae 
tua praeda toi res sanctissimas ducere? tibi nulla lex fuit? 
nutla religio? nullus existimationis pudor? nullus judicii 
metus? nullius apud te gravis auctoritas? nullum exem- 
plum, quod sequi velles? Verum , nt institui dicere, quia- 
que judicibus nulla Iege, nullo instituto, nulla rejeclione, 
nulla sorte, ex libkliue istius datis. non qui causam co- 



gnoscerent, sed qui, quod imperatum esset, judicarent; eo 
die nihil actum est ; adesse jubentur postridie. 

XVII. Héraclius interea, quum omnes insidias a priEtore 
fortunis suis fieri videret, capit consilium de auiicorum et 
propinquorum senlentia , non adesse ad judicium : itaque 
Syracusis illa nocte profugit. Iste postero die mane , quum 
multo maturius, quam uoquam anlea,surrexisset, judices 
citari jubet : ubi comperit Heraclium non adesse, cogère 
incipit eos, al absentem Heraclium conderanarent. Illi eum 
commonefaciunt, ut, si ei videatur, utatur instilulo suo, 
nec cogat ante boram decimam de absente secundum prae- 
stptem judicare : impétrant. Interea sane perturbatus el 
ipse, et ejus amici et consiliarii, moleste ferre cueperunt , 
Heraclium profugisse : putabant absentis damnationem, 
praesertim tantae pecuniae , multo invidiosiorem fore , quam 
si pnesens damna tu s esset. Eo accedebat, quod judices e 
Iege Rupilia dati non erant; multo eliam rem lurpiorem 
eliniquiorem visura iri intelligebont. Itaque bocdum cor- 
rigere vult, apertior ejus cupiditas improbitasque facla 
est. Nam iliis quinque judicibus uti seae negat : jubet, id 
quod initio e Iege Rupilia fieri oportuerat , citari Heraclium , 
et eos , qui dicam scripserant : ait , se judices e Iege vellc 
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commande de condamner Héraclius absent : ils 
le condamment. Misérable ! quel était donc votre 
égarement ? Ne songiez-vous pas que vous deviez 
un jour rendre compte de votre administration, et 
qu'il vous faudrait répondre de pareils actes de- 
vantun tribunal composé déjuges intègres? Ainsi 
donc, on réclamera comme la proie du préteur 
une succession sur laquelle on n'aura aucun 
droit! On fera intervenir le nom d'une cité! On 
imposera à cette cité honorable le rôle le plus hon- 
teux , le rôle de calomniateur ! Et ce n'est pas tout 
encore : on ne cherchera pas même à se donner les 
apparences de Kéquité ! Par les dieux immortels ! 
qu'importe à l'opprimé que par l'autorité de sa 
place un préteur le contraigne à abandonner tous 
ses biens , ou rende un jugement qui lui fera 
perdre sa fortune sans être entendu? et quelle 
différence y a t-il, je le demande? 

XVIII. Vous ne pouvez pas nier, Verrès, que 
vous n'ayez dû tirer des juges au sort, ainsi que 
l'ordonuait la loi Rupilia, surtout lorsque Héra- 
clius le demandait. Direz- vous que si vous vous 
êtes écarté de la loi, c'est du consentement d' Hé- 
raclius? Mais alors vous vous embarrassez vous- 
même et vous vous prenez dans vos pièges. 
Pourquoi donc Héraclius n'a-t-il pas voulu se 
présenter, lorsqu'on avait choisi les juges comme 
il le demandait? Pourquoi, après sa fuite , avez- 
vous tiré au sort d'autres juges, si les premiers 
avaient été choisis du consentement des deux par- 
ties? J'ajouterai que, dans les autres affaires, 
c'était Je questeur M. Postumius qui tirait les ju- 
ges au sort dans ce département; celle d'Héra- 
clius est la seule où vous l'ayez fait vous-même. 

sorliri. Quod ab eo pridie, quum niultis lacrymis eum 
oraret atque obsecrarct Héraclius, impetrare non potoerat; 
id ei postera die venit in mentent , e loge Rupilia sorliri 
dicas oportere. Educit ex nrna 1res; iis, ut absentera He- 
raclitim condemnent, imperat : itaque condemnant. Quse, 
maliim , isla fuit amentia? ecquando te rationcm factorura 
tuorum redditurum putasti? ecquando his de rébus taies 
viros audituros existimasli ? Petatur uereditas ea, quae 
railla debetur, in praedam praetoris ? interponatur nomen 
civitatis? imponatur honesUe civitati turpissima persona 
calumniœ ? Neqne lioc solum : sed ita res agatur, ut ne 
ïimulatio quidem sequitatis ulla adhibealur? Nam, per 
deos immorlales, quid interest, utrum prœtor imperet, 
vique cogat aliquem de suis bonis omnibus decedere, an 
bujusmodi judicium det, qao judicio, indicta causa, for- 
liinis omnibus everti necesse sit? 

XVIII. Profecto enim negare non potes , te ex lege Ru- 
pilia sortiri judicium debuisse , quum praesertim Héraclius 
id postularel. Sinilluddices, te Heraclii voluntate ab lege 
recessisse, ipse te impedies ; ipse tua defensione implica- 
bere. Quare enim primum tlle ipse adesse noluit , quum 
ex eo numéro judices haberet , quos postularat ? deinde tu 
car post illius fugam judices alios sortitus es , si eos , qui 
erant antea dati, utriusque dederas voluntate' deinde ce- 
tera» dicas omnes illo foro M. Postumius quœstor sortitus 
est : liane solam tu iQo conventu reperiere sortitus. Ergo , 



On dira peut-être qu'il a abandonné cette suc- 
cession au peuple de Syracuse. En fussé-je d'ac- 
cord , vous devriez n'en pas moins le condamner : 
car il n'est pas permis d'enlever à quelqu'un ce 
qui lui appartient pour le donuer à un autre. 
Mais vous verrez qu'il s'est approprié la plus 
grande partie de la succession, sans daigner 
même cacher son vol ; qu'il en a recueilli le fruit 
tandis que le peuple de Syracuse en portait la 
honte ; enfin que ces Syracusains, qui se disent 
aujourd'hui envoyés par leurs citoyens pour faire 
son apologie, ont partagé sa proie, et que s'ils 
sont venus, c'est bien moins pour le défendre 
que pour faire estimer les pertes de leur ville. 

Héraclius ayant donc été condamné , on remit 
au gymnase de Syracuse, c'est-à-dire, aux Sy- 
racusains, non-seulement la succession qu'on lui 
avait contestée, et qui se montait à trois mil- 
lions de sesterces, mais encore tout son patri- 
moine, qui ne s'élevait pas à une moindre somme. 
Quelle préture que la vôtre, Verrès ! Vous enle- 
vez à un héritier une succession qu'il tenait d'un 
proche parent, qu'il tenait d'un testament, qu'il 
tenait des lois; des biens dont le testateur lui 
avait donné, avant de mourir, la jouissance et 
la possession ; la succession d'un homme mort 
avant votre préture, succession jusque- là incon- 
testable, et que personne n'avait songé à ré- 
clamer ! 

XIX. Mais soit; arrachez une succession aux 
proches parents, donnez- la aux gymnasiarques; 
faites votre proie du bien d'autrui , au nom d'une 
ville; renversez les lois , les volontés des morts, 
les droits des vivants : fallait-il encore chasser 

inquiet aliquis, donavit populo Syracusano iflam heredi- 
tatem. Primum, si id conliteri velim, tamen istum cou- 
demnetis, necesse est : neque euim permissum est, ut 
impune nobis liceat , quod alicui eripuerimus, id alleri 
tradere. Verum ex ista reperielis hereditete ita istum prav 
datum , ut perpauca occulte feccrit ; populum quidem Sy- 
racusanura in maximam invidiam sua infamia, alieno pra> 
mio pervenisse; paucos Syracusanos, eos, qui se nunc 
public* laudalionis causa venisse dicunt, et tune participes 
praeda; fuisse , et nunc non ad istius laudationem , sed ad 
communcm litium acstimationem venisse. 

Postcaquam damnatuseslabsens, non solum illius bere- 
ditatis, de qua ambigebatur, quse eral H-S tricies, sed 
omnium bonorum paternorum ipsius Heraclii quse non 
, minor erat pecunia, pakestrae Syracusanonim , hoc est, 
Syracusanis , possessio tradilur. Quoe est isla prœtura? 
Eripis bereditatem, quae veuerat a propinquo, venerat 
testamento, venerat legibus; quaj bona is, qui testamen- 
tnm fecil , liuic Heraclio , ante aliquanto , quam est mor- 
tuus, omnia utenda ac possidenda tradiderat; cujus he- 
redilatis, quum ille aliquanto ante te praetorem esset mor- 
tuus, controversia fuerat nulla, mentionem fecerat nemo. 

XIX. Veruui esto, eripe bereditatem propinquis, da 
palaestritis; prœdare in bonis alienis , nomine civitatis; 
everte leges, testaroenta, voluntate» mortuorum, jura 
vivorum : num etiam patriis Ileraclium bonis extui bar» 
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HéracHus de son patrimoine? Avec quelle Im- 
pudence, quelle publicité, quelle cruauté, ô 
dieux immortels! ne pilla-t-on pas ses biens 
dès qu'il eut pris la fuite? Quel désastre pour 
lui 1 quel gain pour Verrès ! quelle honte pour les 
Syracusains! quel malheur pour toute la Sicile! 
On a soin de faire porter aussitôt chez Verrès 
tout ce qu'il y avait dans la succession de vases 
, d'argent ciselé; nul ne doutait qu'il ne fallût 
aussi lui abandonner tout ce qu'il y avait de vases 
de Corinthe et de tapis magnifiques , non-seu- 
lement dans la maison d'Héraclius, cette mai- 
son emportée d'assaut, mais dans toute la pro- 
vince. Quant aux esclaves, il emmène ceux qui 
lui plaisent , et distribue les autres. On fit une 
vente; la cohorte du préteur, cette troupe invin- 
cible, y eut toujours la victoire. Mais voici le 
plus admirable : les Syracusains, chargés en ap- 
parence de recueillir la succession , mais en ef- 
fet de la distribuer, rendaient compte de cette 
opération dans leur sénat : ils lui apprenaient 
combien de coupes, d'aiguières d'argent, de ta- 
pis précieux , d'esclaves de prix avàient été don- 
nés à Verrès; combien d'argent on avait compté 
à chacun par son ordre. Les sénateurs gémis- 
saient, et toutefois ils le souffraient. On lit tout 
à coup pour un seul article , une somme de deux 
cent cinquante mille sesterces donnée par ordre 
du préteur 1 . Un cri s'élève de toutes parts : non- 
seulement les plus vertueux , ceux qui avaient 
toujours regardé comme une chose infâme qu'on 
dépouillât un particulier au nom du peuple; mais 
les auteurs même de cette infamie qui en parta- 
geaient le fruit, se mirent à crier qu'il gardât pour 

■ 5f,!150 fr. 

oportuit? Qui simul ac profugit,quani impudenter, quam 
palara, quam acerbe , dii itnmortales , illa bona direpta 
sunt I quam illa res calamitosa Heraclio , quœstuosa Yerri , 
turpU Syracusanis , miseranda omnibus videbaturt Nam 
illud quidem statim curatur, ut, quidquid caelati argenti 
fuit in illis boni» , ad istum deferatur : quidquid Corinlhio- 
rum vaaorum , stragulee vestis , haec nemo dubilabaL , quin 
. non modo ex illa domo capta et oppressa , veruin ex Iota 
provincia ad istum comportari necesse essel. Mancipia , 
quae voluit, abduxit; alia divisit. Auctio facta est, in 
qua cohors istiug invicta dominata est. Veruni illud est 
pneclarum : Syracusani , qui pnefuerant bis Heraclii bo- 
nis, verbo, redigendis ; re , disperliendis ; reddebant eorum 
negotioruro rationem in senatu : dicebant , scypborum 
paria complura, hydrias argeoteas, pretiosam vestem stra- 
gulam, milita mancipia pretiosa, Verri data esse; dice- 
bant, quantum cuique, ejus jussu, nummorum esset 
dalum. Gemebant Syracusani; sed tamen patiebantur. 
Repente recitatur, uoo Domine H-S cet millia jussu prse- 
toris data. Fit maximus claroor omnium , non modo optimi 
cujusque, neqne eorum , quibus indignum semper visum 
erat, bona privaii , populi nomioe, per summam injuriam 
erepta ; verum etiara ipsi illi auctores injuriée , et ex ali- 
qua particula socii praeie ac rapinarum , clam arc cceperunt, 
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lui la succession : il se fit un si grand tumulte 
dans le sénat, que le peuple accourut. 

XX. Le bruit du scandale, répandu au dehors, 
parvint bientôt jusqu'au palais du préteur. Irrité 
à la fois et contre ceux qui avaient fait cette lec- 
ture, et contre ceux qui s'étaient récriés, il s'a- 
bandonne à sa colère. Toutefois, son caractère se 
démentit ; et malgré son impudence, malgré l'au- 
dace que vous lui connaissez , les clameurs du 
peuple, et l'évidence d'un vol si considérable, le 
troublèrent. Dès qu'il se fut remis, il fit venir 
devant lui les Syracusains qui avaient fait le rap- 
port au sénat : et, ne pouvant nier qu'il en eût 
reçu dé l'argent , il ne chercha pas bien loin , car 
il n'aurait pu se faire croire; il prit un de ses 
proches, l'homme qu'il devait regarder comme 
un autre fils ; et l'accusant d'avoir pris cet argent , 
il déclara qu'il le forcerait de le rendre. Se voyant 
accusé, le gendre de Verrès n'oublia pas ce qu'il 
devait à sa jeunesse, à son rang , à sa naissance. 
Il se défendit devant le sénat, et montra qu'il 
n'avait eu aucune part dans cette affaire. Quant 
à la conduite de Verrès, il s'en expliqua sans au- 
cun détour, disant ce que tout le monde savait. 
Aussi , par la suite , les Syracusains lui érigèrent 
ils une statue : et lui-même, dès qu'il le put, il 
quitta la province et abandonna le préteur. On 
dit cependant que Verrès se plaint d'être accusé 
non pour ses fautes, mais pour les fautes des 
siens. Vous avez administré la province pendant 
trois ans , Verrès ; le jeune homme que vous aviez 
choisi pour gendre n'a été qu'un an avec vous ; ceux 
de vos amis et de vos lieutenants qui avaient de 
la droiture se sont aussi séparés de vous dès la 
première année; P. Tadius, le seul qui fût de- 
meuré , n'est pas resté longtemps : s'il eût tou» 

sibi ut haberet hereditatera : lantus in curia clamor fa- 
ctus est, ut popuius concurrent. 

XX. Res ab omni conventu cognita, celeriter domuni 
nuntiatur. Homo ioimicus bis, qui récitassent; bostis 
omnibus, qui acclamassent; exarsit iracùndia ac stomaclio. 
Vcrumtamen fuit tum sui dissimilis : noslis os hominis, 
nostis audaciam; tamen tum minore populi, etclamore, 
et furto manifeste grandis pecunix perturbatus est. Ubi 
se collegit, vocal ad se Syracusaoos : quia non posset ne- 
gare ab illis pçcuniam dalam , non quaesivit procul alicunde 
(neque enim probarct), sed proximum, pjene allerum 
filium.quemillampecuniam diceret abstulissê; oslendit 
se reddere coacturum. Qui posteaquam id audivit, habuit 
dignitalis, et a-tatis, et nobilitatis suse rationem; verba 
apud senatu m fecit, docuit, ad se nihil pertinere; de isto 
id, quod omnes videbant, neque ille quidem obscure, 
locutus est. Itaque illi Syracusani statuant postes statue- 
runt, et is, ubi primum potuit, istum reliquit, de provin- 
ciaque decessit. Et tamen aiunt eum queri solere nounun- 
quam, semiserum, quod non suis, sed suorum peccatis 
et criminibus prematur. Triennium provinciam obtinuisti : 
gêner electus adolescens unum annum tecum fuit ; soda- 
les , viri fortes , legati tui primo anno te reliquerunt ; unus 
legatus P. Tadius, qui erat reliquus, non ita miritun» 
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jours été auprès de vous, il aurait du moins mé- 
nagé soigneusement votre réputation, et surtout 
la sienne. Pourquoi donc accuser les autres? Pen- 
sez-vous pouvoir rejeter vos fautes sur quelqu'un , 
et même les partager avec un autre? On rendit 
donc aux Syracusains ces deux cent-cinquante 
mille sesterces; mais des témoins et des pièces 
vous prouveront, juges, comment ils sont reve- 
nus à Verres par une voie secrète. 

XXI. C'est cette iniquité , juges, c'est ce par- 
tage de la succession d'Héraclius , malgré le sénat 
et le peuple de Syracuse, qui ont produit tous les 
crimes commisau nom de Verres parThéomnaste, 
Eschrion, Dionysodore et Cléomènes, et que la 
ville à vus avec tant d'indignation : la ville en- 
tière fut spoliée, comme je vous le prouverai tout 
à l'heure. Verrès enleva toutes les statues, tout 
l'ivoire des édifices sacrés , tous les tableaux ; et 
cela par les mains des mêmes agents que je viens 
de signaler, et qui, pour comble d'impudence, 
dans te sénat de Syracuse, près de la statue d'ai- 
rain de M. Marcellus, dans ce lieu si célèbre et 
si respecté qu'il rendit aux Syracusains, quand 
il eut pu le leur enlever par le droit de la vic- 
toire , osèrent ériger deux statues dorées à Verrès 
et à son fils, comme s'ils avaient voulu que les 
sénateurs de Syracuse ne pussent pas se rassembler 
sans gémir et sans verser des pleurs tant qu'ils 
verraient au milieu d'eux l'image de cet homme. 
C'est encore par ces misérables complices de ses 
crimes, de ses rapines et de ses débauches, qu'il 
fit abolir la fête de Marcellus, malgré les plain- 
tes de la cité , qui célébrait cette fête avec joie 
autant pour reconnaître les services récents de 

ecutn fuit : qui si semper una fuisset, Umen sumrna cura 
tum lux, tum multo etiam magis suse fama; pepercisset. 
Quid est, quod tu alios accuses! quid est, quainobrem 
putes te tuam culpam non modo derivare in aliquem , sed 
communicarc cuni altero posse ? Numerantur illa H-S du- 
centa quinquaginta Syracusanis : ea quemadmodum ad 
istum postea per psendotbyrum revertantur, tabulis vobis 
et testibus, judices, planum, faciam. 

XXI. Ex liac iniqoitate Istius et improbitate, judices, 
quod pratda ex Itlis bonis ad multos Syracusanos, invito 
populo senatnque Syracusano , venerat , illa scelera per 
Theomnastum, et jf^chrioncm , et Dionysodorum, et 
Cleomenem invitissima ci vitale facta sont, primum ut 
urbs Iota spoliaretar, qua de re alius mihi locns ad dicen- 
dum est constitutus; ut omnia signa iste per eos homines, 
quos nominavi, omne ebur ex aedibus sacris, omnes un- 
dique tabulas pictas, deorum denique simulacra, qnae 
vellet , auferret ; deinde ut in curia Syracusis , quem locom 
illi bnleuterium vocant , bonestissimo loco , et apud illos 
clarissimo , ubi illius ipsius M. Marcelli ( qui eum Syracu- 
aanis locum, qaem eripere belli ac victoriœ lege posset, 
conservavit et reddidit ) statua ex acre facta; ibi ioauratam 
isti , et alteram filio statuant posuerinl : ut , dum istius ho- 
minis memoria maneret, senatus syracusanus sine lacry- 
tnis et gemitu in curia esse non posset. Per eosdem istius 
injuriarum , furtorum , uxorumque socios, istius imperio 
Syracusis Marcellea tolluntur maximo gemitu luctuque 



Caïus Marcellus , que pour honorer le nom même 
des Marcellus et de toute cette illustre famille. 
Mithridate , devenu mattre de l'Asie, n'abolit pas 
la fête de Mucius. Un ennemi, quel ennemi 1 res- 
pecta le culte rendu à un mortel, culte consacré 
par la religion même des dieux; et vous, Verrès, 
vous n'avez pas voulu que les Syracusains donnas- 
sent un seul jour à la fête de ces Marcellus aux- 
quels ils devaient de pouvoir célébrer d'autres fê- 
tes. Il est vrai que vous les avez dédommagés 
en leur fixant un jour pour célébrer la fête de 
Verrès, jour glorieux pour lequel vous avez fait 
assigner les fonds nécessaires, pendant de longues 
années , pour les festins et les sacrifices. N'est-il 
pas permis de rire de cette incroyable impudence? 
faut-il toujours nous indigner, toujours gémir? 
Le jour, la voix , les forces me manqueraient, si 
je voulais faire comprendre, comme je le vou- 
drais, combien il est déplorable, combien il est 
indigne qu'il y ait une fête de Verrès chez des 
peuples qui ne voient en lui que l'auteur de leurs 
désastres. Quelle fête admirable ! dans quel pays 
avez-vous été où vous n'ayez pu l'établir? quelle 
maison, quelle ville , quel temple avez-vous vi- 
sités, sans que les richesses qui s'y trouvaient 
n'aient disparu tout à coup? Que ces fêtes soient 
donc appelées Verrea, j'y consens, puisqu'elles 
rappellent, avec votre nom, votre caractère et 
vos rapines. 

XXII. Voyez, juges, avec quelle facilité se 
propage l'injustice, quelle force peut prendre l'ha- 
bitude du mal et combien il est difficile de les 
réprimer I 11 existe une petite ville près de Syra- 
cuse, une ville peu considérable t nommée Bidis. 

ci vitalis : quem illi diem festum quum recentibus beneflciis 
C. Marcelli debitum reddebant, tum generi , Doraini, la- 
mina; Marcellorum maxima voluntate tribuebant. Mi- 
tbridates in Asia , quum eam pro vinciam totam occupasse! , 
Mucia non sustulit. Hostis , et hostis In céleris rébus nimis 
férus et immanis , tamen honorent liominis , deorom reH- 
gione consecratom , violare noluit : tu Syracusanos unom 
diem festum Marcellis impartira noluisli; per quos illi ad* 
pli sunt, ut ceteros dies festos agitare possent- At vero 
prseclarum diem reposuisli, Verrea ut agerent, et ut ad 
eum diem , quae sacris epulisque opus essent, in complures 
annos locarentur. Sed jam in tanta istius impudentia remit- 
tenduin aiiquid Tidetur, ne omnia contendamus , ne omnia 
cum dolore agere videamur. Nam me dies , vox , latera defi- 
ciant, si hoc nunc vociferari veihn, quain miseront indi- 
gnumque sit, istius nomine apud eos diem festnm esse, 
qui sese istius opéra funditus exstinctos esse arbitrent ir. 
O Verrea praeclaral quoquam [si] accessisli, quo non 
attuleris teenm istumdiem ? eteniin quam tu domom, quant 
urbem adiisti , quod fanum denique , quod non everstun 
atque extersum reliqueris? Quare appellentur sane ista 
Verrea, que» non ex nomine, sed ex manibus naturaque 
tua constîtuta esse videantur. 

XXII . Quam facile serpat injuria, et peccandi eonsuetudo ; 
quam non facile reprunatur,videte,jodices. Bidis oppidum 
est, tenue sane, non longe a Syracusis. Hujus longe primas 
civitatis est Epicrates quidam. Huic hereditas H-S qota- 
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Épicrate est sans contredit le premier de ses ha- 
bitants. Une succession de cinq cent mille ses- 
terces' lui avait été laissée par une parente, si 
proche que, fût-elle morte sans testament, Épi- 
crate, d'après les lois de Bidis, devait être son 
héritier. L'affaire dont je viens de parler était 
toute récente. On savait qu'Héraclius n'aurait pas 
perdu son patrimoine, s'il n'eût fait un héritage. 
Épicrate venait aussi d'hériter. L'idée vint à ses 
ennemis que, sous la préture de Verres, on 
pourrait le dépouiller de sa fortune, tout aussi 
bien qu'Héraclius. Ils commencent leurs intri« 
gues, et avertissent Verres par l'entremise de 
ses agents : on convient que les gymnasiarques 
de Bidis revendiqueront la succession contre 
Épicrate , comme les gymnasiarques de Syracuse 
contre Héraclius. Jamais vous n'avez vu de pré- 
teur si favorable aux gymnasiarques ; mais en 
soutenant leurs intérêts, il n'oubliait pas les siens. 
Il commence par lui-même, et fait compter à un 
de ses amis quatre- vingt mille sesterces'. Le 
secret ne put être gardé. Épicrate est informé par 
an de ceux qui étaient présents. Il négligea d'a- 
bord cet avis : il n'y avait rien dans sa cause 
qui pût faire douter de son droit. Ensuite, ré- 
fléchissant au sort d'Héraclius, et connaissant 
la perversité de Verres, il pensa que le mieux à 
faire était de quitter secrètement la province , et 
c'est ce qu'il fit. Il partit pour Rhégium. 

XXIII. A cette nouvelle, l'agitation de ceux 
qui avaient donné l'argent fut grande. Que pou- 
vait-on faire en l'absence d'Épicrate? Héraclius 
était présent la première fois qu'on lui donna des 
juges; mais comment agir contre un homme qui 

> n»,«x) tr. » I8,«oo(r. 

gentoram millium venrrat-a muliere quadam propinqUa, 
atque ita propinqaa , ut ea etiamsi intestata es set mortua , 
Epicratem Bidinoram legibus heredem esse oporteret Re- 
céda Syracusaoa erat illa res, quam an te demonstravi, 
de Heraclio syracusaoo, qui bona non perdidisset, niai ei 
yenissel bereditas. Huic quoque Epicrati venerat , ut dixi , 
hereditas. Cogitare cceperunl ejus inimici, nibilo minus 
eodem praetore banc everti bonis posse t quo Héraclius es- 
set eversus. Rem occulte instituunt ; ad Verrem per ejus 
interprètes déferont : ita causa componitur, ut item pala> 
s tri ta; Bidenses pelèrent ab Epicrate hereditatem , quemad- 
modum pakEstriUe Syracusani ab Heraclio pe tissent. Nun- 
quam vos prœtorem tam palaestricum vidistis : verum ita 
pakestritas defendebat, ut ab illis ipse unctior discederet. 
Qui statim, qnum prœsensisset, jubet cuidam suorum 
amicorum numerari H -S ixxx. Res occultari salis non 
posse. Per quemdam eorum, qui interfuerat, fit Epicrates 
certior. Primo negligere et contemnere cœpit, quod causa 
prorsus, quod dubitari posset, nibil habebat. Deinde, 
quam de Heraclio cogitaret, et istius libidinem nosset, 
commodissimum putavit esse de provincia clam abire. 
Itaque fecit : profeçlus est Rliegium. 

XXIII. Quod ubi audilum est, acstuare illi, qui dede- 
rant pecuniam : putare niliil agi posse, absente Epicrate. 
Nam Héraclius tum alTuerat, quum primum dali sunt ju- 



s'était enfui avant qu'on eût paru en justice, avant 
qu'il eût été question de procès? Us partent pour 
Rhégium; ils vont trouver Épicrate; ils lui re- 
présentent, ce qu'il savait déjà, qu'ils avaient 
donné quatre-vingt mille sesterces, et le prient 
de leur rendre cette somme, qu'ils ont perdue à 
cause de lui ; qu'il prenne contre eux les sûretés 
qu'il voudra, nul d'entre eux ne lui contestera la 
succession. Épicrate les renvoie sans vouloir les 
entendre. lisse rendent à Syracuse, et se plaignent 
à beaucoup de monde, comme c'est l'usage, d'avoir 
donné inutilement quatre-vingt mille sesterces. 
La chose se répand, elle court de bouche en 
bouche , et devient le sujet de tous les entretiens. 
Verres joue le même rôle qu'à Syracuse; il veut, 
dit-il, connaître de ces quatre-vingt mille sester» 
ces : il cite un grand nombre de personnes. Les 
Bidiens disent qu'ils ont donné la somme à Volca» 
tius, sans ajouter que c'est par l'ordre de Verres. 
Celui-ci fait venir Volcatius, lui ordonne de rap- 
porter l'argent; Volcatius l'apporte sans hésiter, 
lui qui n'y perdait rien ; il le rend à la vue de 
nombreux témoins. Les Bidiens emportent la 
somme. 

Quoi doncl dira-t-on, blâmez-vous ici Verres, 
lui qui , loin d'être un voleur, n'a pas même souf- 
fert qu'un autre le fût? Écoutez, et vous com- 
prendrez bientôt que cet argent, qui avait paru 
s'éloigner de Verres par la grande route , lui est 
revenu par un chemin détourné. En effet, que de- 
vait faire le préteur, lorsque , après avoir examiné 
l'affaire dans son conseil , il eut reconnu que , soit 
en recevant cette somme , soit en la donnant pouf 
corrompre les juges, vendre ou acheter la justice, 
un officier de sa suite et des citoyens de Bidis 

dices : de hoc , qui antequam in jus aditum esset , ante- 
quam denique mentio controversiae facta essel, discessis- 
set , putabaut niliil agi posse. Homines Rliegium profici- 
scuntur, Epicratem conveniunt : demonstrant id , quod iile 
sciebat, se H-S lxxx dédisse : rogant eum, ut id, quod 
ab ipsis abis.ct pecuniae, curet , ab sese caveat , quemad- 
modum velit ; de illa bereditate cum Epicrate neminem 
esse acturum. Epicrates homines multis verbis a se maie 
acceptas dimisit. Redeunt illi Rhegio Syracusas : queri 
cum multis, ita ut fit, incipiunt, H-S lxxx nummum fru- 
stra dédisse. Res percrebuit : inore atque sermone omnium 
cœpit esse. Verres referl illam suam Syracusanam : ait se 
velle de illis H-S lxxx cognoscere : advocat multos. Dicunt 
Bidini Volcatio se dédisse ; illud non addant , jussu istius. 
Volcatium vocal : pecuniam referri imperat Volcatius 
animo sequissimo nununos aflert, qui nibil amitteret; red* 
dit iaspectaulibu» multis : Bidini nummos auferunt. 

Dicet aliquis : Quid ergo in hoc Verrem reprebendls, 
qui non modo ipse fur non est , sed ne alium quidem pas- 
sus est esse? Attendue : jam intelligetis banc pecuniam , 
quae via modo visa est exire ab isto, eamdem semita re- 
vertisse. Quid enim? debuit prœlor, cum «onsilio re co- 
gnita. quum comperisset, suum comitcm, juris, decreti, 
judicii corrumpendi causa, qua in re ipsins prœtoris caput 
existimatioque ageretur, pecuniam accepisse, Bidiuos 
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avaient compromis son honneur et son rang? Ne 
devait-il pas sévir et contre celui qui avait reçu 
et contre ceux qui avaient donné ? Vous , Verrès , 
qui aviez résolu de punir ceux qui auraient mal 
jugé, ce qui souvent arrive sans qu'on le veuille, 
vous laissez impunis ceux qui , pour vendre ou 
acheter vos décrets et vos jugements , ont cru de- 
voir donner ou recevoir de l'argent 1 Et depuis , 
Volcatius a toujours eu la même influence auprès 
de vous, Volcatius, un chevalier romain flétri 
d'une telle ignominie ! 

XXTV. Eh! quoi de plus honteux pour un 
homme bien né, quoi de plus indigne d'un homme 
libre que d'être forcé par un magistrat, devant 
une assemblée nombreuse , de restituer le fruit 
d'un vol? Si Volcatius avait eu l'âme, je ne dis 
pas d'un chevalier romain , mais de tout homme 
libre, aurait-ii pu seulement vous regarder? il eût 
été votre ennemi , et un ennemi déclaré , après 
avoir reçu de vous un si cruel affront , à moins 
qu'il ne se fût entendu avec vous, qu'il n'eût servi 
votre réputation de préférence à la sienne. Au 
contraire, il a été votre ami pendant tout le temps 
qu'il est resté avec vous dans la province ; il l'est 
encore aujourd'hui que vos autres amis vous ont 
délaissé , vous le savez , et nous pouvons en juger 
par nous-méme. Mais de ce que Volcatius n'a 
pas eu de haine contre lui , ou de ce que Verrès 
n'a sévi ni contre Volcatius ni contre les Bidiens , 
est-ce la seule preuve que rien ne s'est fait à son 
insu?C'est une grande preuve ; mais voici la plus 
forte de toutes. Verrès devait être irrité contre 
les Bidiens; il avait découvert que, ne pouvant 
poursuivre Épicrate en justice , eût-il été présent, 
ils avaient essayé d'obtenir un décret à prix d'or; 

aotem contra practoris famam ac fortunas dédisse, non 
et in eam , qui accepisset , animadvertisse , et in eos , qui 
dédissent? Tu , qui institueras in eos animadrertere , qui 
perporam judicassent, qaod sœpe per imprudentiam fit; 
hos pateris impune discedere, qui ob tuum decretum, ob 
tuum judicium , pecuniam ant dandam , aut accipiendam 
potarant ? Volcatius idem apud te postea fuit , eques roroa- 
nus , tanta accepta ignominia. 

XXIV. Nam quid est turpius ingenuo, quid minus li- 
bero dignum , quant in conventu maxirao cogi a magistratu 
furtum redderc? qui, si eo animo essct, quo non modo 
eques romanus, sed quivis liber débet esse, adspicere te 
postea non potuisset; inimicns, hostis esset, tanta contn- 
melia accepta, nisi tecum collusisset, et tua; potins exi- 
stimationi servisse! , quam sus. Qui quam tibi amicus non 
modo tum fuerit , quamdiu tecum in provincia fuit , verum 
etiam nunc sit , quum jam a ceteris amicis sis relictns , et 
tu intelligis , et nos exislimare possumus. An lioc solum 
argumentuni est, niliil isto imprudente factum, quod 
Volcatius ei non succensuit? quod iste nec in Volcatium , 
nec iu Bidinos animadvertit? Est magnum argnmentum : 
Terum illud maximum , quod illis ipsis Bidinis, quibus 
iratus esse debuit , ut a quibus rompent , quod jure agcre 
euro Epicrate nihU possent , etiamsi adesset , ideirco suom 



cependant il ne se contenta pas d'adjuger aux Bi- 
diens la succession échue à Épicrate; mais, ainsi 
qu'il avait fait pour Héraclius, et plus injuste- 
ment encore , puisqu'il n'y eut pas de sommation , 
il leur livra la fortune et le patrimoine d'un ab- 
sent. Il déclara , ce qui était sans exemple , que si 
l'on faisait des réclamations contre un absent, il 
les accueillerait. Les Bidiens se présentent , ils 
réclament la succession. Les chargés d'affaires 
d'Épicrate demandent à Verrès de les renvoyer à 
leurs lois , ou d'instruire la cause d'après la loi 
Bupilia. Les adversaires n'osaient rien opposer; 
on ne trouvait aucun expédient. Ils accusent Épi- 
crate d'être parti pour frustrer ses créanciers ; ils 
demandent à être envoyés en possession de ses 
biens. Épicrate n'avait aucune dette; ses amis 
s'engageaient , si on réclamait quelque somme , 
à subir un jugement , et à fournir caution suffi- 
sante. 

XXV. Comme l'affaire languissait, les adver- 
saires, d'après le conseil de Verrès, accusent 
Épicrate d'avoir falsifié des actes publics : un 
pareil soupçon ne pouvait atteindre Épicrate. 
Ils demandent à le traduire en justice pour ce 
crime. Ses amis ne veulent pas qu'on lui fasse 
subir un nouveau jugement, qu'on prononce en 
son absence, sur ce qui touche son honneur; ils 
continuent à demander qu'on les renvoie à leurs 
lois. Verrès, ravi de voir qu'il se trouvait un 
point sur lequel les amis d'Epicrate refusent de 
le défendre en son absence, déclare aussitôt qu'il 
autorise l'accusation, et principalement sur ce 
chef. Il était évident pour tout le monde que la 
somme qu'il avait eu l'air de laisser sortir de 
ses mains y était revenue, et qu'il en avait même 

decretum pecunia esse tentatum : his , humain , ipsis non 
modo illam bereditatem, qua? Epicrati venerat; sed, nt 
n Heraclio Syracusano, item in bot , paullo etiam atro- 
cius , quod Epicrates appellatus omnino non erat ; bons 
patria fortunasque ejns Bidinis tradidit. Ostendit enhn 
novo modo , si quis quid ab absente peteret , se auditurum. 
Adeunt Bidini, petunt hereditatem. Procura tores postu- 
lant, ut se ad leges suas rejiciat , ant ex lege RupiHa di- 
cam scribi jubeat. Adversarii non audebant contra dicere : 
exitus nullus reperiebatur. Insimulant hominem frandandi 
causa discessisse; postulant, ut bona possîdere liceat. 
Debeb'at Epicrates nullum nummum nemini : amici, si 
quis quid peteret, judicium se passuros, judicatum solvi 
satisdaturos esse dicebant. 

XXV. Quum omnia consilia frigerent; admonilu istins 
insimularc cœperunt, Epicratem lifteras publicas corru* 
pisse : a qua suspicione ille aberat plurimum., Actionem 
ejns rei postulant. Amici recusare , ne quod novnm judi- 
cium , ne qua ipsius cogoitio , illo absente , de exislimatione 
ejns constitucretur : et simul idem illud postulare non de- 
sislebant, ut se ad leges suas rejiceret. Iste amplam occa- 
sioncm calumnise nactus, ubi videt esse aliquid, quod 
amici absentem Epicratem nollent defendere; asseverat 
se pjiis rei in primis actionem esse daturum. Quum omnes 



Digitized by 



SECONDE ACTION CONTRE VERRËS, LIV. II. 



165 



extorqué depuis une beaucoup plus forte : aussi 
les amis d'Épicrate cessèrent-ils de le défendre; 
Verres adjugea aux Bidiens la possession et la 
propriété de toute la fortune. Ainsi, aux cinq cent 
mille sesterces de la succession , se joignirent les 
quinze cent mille autres 1 , qu'Epicrate possédait 
de son chef. L'affaire a-t-el le été conduite de telle 
manière , la somme est-elle si faible , et Verres 
est-il d'un caractère si honorable qu'on puisse 
supposer qu'il a agi sans intérêt dans cette cir- 
constance? Apprenez maintenant , juges , l'infor- 
tune des Siciliens. Héraclius de Syracuse , Épi- 
crate de Bidis, dépouillés de tous leurs biens, 
vinrent à Rome : revêtus d'habits de deuil, 
la barbe longue, et les cheveux incultes, ils y 
restèrent environ deux ans. Lorsque Métellus 
partit pour la province, ils partirent avec lui 
munis des meilleures recommandations. A peine 
arrivé à Syracuse , Métellus cassa les deux dé- 
crets rendus contre Épicrate et contre Héraclius : 
mais il ne restait des biens de l'un et de l'autre 
que ce qui n'avait pu être déplacé. 

XXVI. C'était agir noblemeut, que de réparer 
autant qu'il était possible, dès son arrivée, toutes 
les injustices de Verres. Métellus avait ordonné 
de réintégrer Héraclius dans ses biens : mais la 
réintégration n'ayant pas lieu , tons les sénateurs 
de Syracuse que faisait assigner Héraclius étaient 
conduits eu prison ; un grand nombre y furent con- 
duits. Pour Épicrate , il fut aussitôt réintégré. On 
cassa d'autres jugements soit aLilybée,soità Agri- 
gente , soit à Palerme. Métellus avait déclaré qu'il 
ne maintiendrait pas le cens au taux fixé sous 
la préture de Verres; quant aux dîmes, que 

* 805,600 fr. 

perspicerent, ad istuni non modo illos numraos , qui per 
simulationem an isto exierant , reverliase ; sed multo etiam 
plures eum postea nummog abslulisse : amici Epicratem 
defendere destiterunt; iste Epicrstis bona Bidinos omnia 
possidere et sibi habere jussit. Ad illa H-S a millia here- 
Jitaria accessit ipsius antiqua H-S quindecies pecunia. 
Utrnm res ab initio ita ducta est? an ad exlremum ita 
perducta est ? an ita parva est pecunia ? an is homo Verres, 
ut htec, quœ dixi , gratis facta esse videantur? 

Hic mine de miseria Siculorum , judices , audile. Et Hé- 
raclius ille Syracusauus, et hic Bidinus Epicrates , expulsi 
bonis omnibus, Romani vénérant : sordidati, maxima 
barba et capillo , Homse biennium prope fuerunt. Quum 
L. Métellus in provinclam profectus est , tuin isti bene 
eommendati cum Metello una profleiscuntur. Métellus si- 
mili ac venit Syracusas , utrumque resoidit , et de Epicrate , 
et de Heraclio. In ulrinsque bonis niliil erat , quod restitui 
posset, nisi quod moveri loco non poterat. 

XXVI. Fecerat base egregie primo adventu Métellus , ut 
omaes istius injurias, quas modo posset , rescinderet , et 
irritas faceret. Heraclium restitui jusserat : non restitue- 
batur: quisquiserateductussenatorSyracusanusab Hera- 
clio, ducijubebat : itaque permulti ducli sunt. Epicrates 
quidem continuo restitutus est. Aliajudicia Lilybaù, alia 
Agrigcnli , alia Panormi restituta sunt. Census , qui isto 



celui-ci avait affermées contrairement à la loi 
d'Hiéron, il avait annoncé qu'il les affermerait 
d'après cette loi. Tels étaient tous les actes de 
Métellus, qu'il semblait réformer toute lapréture 
de Verres. Aussitôt que j'eus mis le pied en Si- 
cile, Métellus changea entièrement. Il lui était 
venu depuis deux jours un certain Létilius, 
homme dont l'esprit ne manquait pas de culture; 
aussi Verrès en fit-il toujours son messager. Il 
avait apporté plusieurs lettres : entre autres, une 
de Rome , qui avait entièrement changé Métel- 
lus. Soudain , celui-ci se prit à dire , qu'il voulait 
tout ce qui était dans l'intérêt de Verrès ; qu'il 
était son ami , et même son parent. On s'étonnait 
que cette idée ne lui fût venue qu'après lui avoir, 
par tant d'actes et de décrets, mis le couteau sous 
la gorge. Quelques-uns pensaient que Létilius lui 
avait été député par Verrès pour lui rappeler 
leurs relations, leur amitié, leur parenté. De* 
puis ce moment , il demandait aux villes des apo- 
logies ; non coûtent d'effrayer les témoins par 
des paroles , il les retenait de force. Et si , à mon 
arrivée , je n'eusse un peu arrêté ses entreprises ; 
si je n'eusse fait valoir auprès des Siciliens , non 
pas des lettres de Métellus , mais des lettres de 
Glabrion , mais la loi elle-même , je n'aurais pu 
appeler ici tant de témoins. 

XXVII. Mais, pour revenir à ce que je disais 
tout à l'heure, apprenez l'infortune des Siciliens. 
Héraclius et Épicrate vinrent bien loin à ma ren- 
contre avec tous leurs amis ; à mon entrée à Sy- 
racuse, ils me remercièrent les yeux pleins de 
larmes; ils voulurent m'accompagner à Rome. 
Comme il me restait encore beaucoup de villes 
à visiter, j'arrêtai avec eux le jour où ils me re - 

prœtoresuntliabiti, non servaturum se, Métellus osten- 
derat : decumas, quas iste contra legem Hierooicam von- 
diderat, 6ese venditurum Hieroniea lege, dixerat. Omnia 
erant Meteili ejusmodi, ut totam istius praturam retexere 
videretur. Simul atque ego in Siciliam veni , mutatus est. 
Venerat ad eum Hlo biduo Létilius quidam, homo non 
alienus a litteris : itaque eo iste tabellario semper ususest. 
Is eplslolas complures attulerat : in bis unam domo, quai 
tolum immularat lioiuinem. Repente cœpit dicere, se omnia 
Verris causa velle , sibi cum eo amicitiam cognationem- 
que esse. Mirabantur omnes, hoc ei tum denique in men- 
tem venisse, posleaquamtammultiseumfaclisdecretisqae 
jugnlasset. Erant qui pularent , Letilium legatum a Verre 
veuisse, qui gratiain, amicitiam cognationemque cora- 
memoraret. Ex illo tempore a civilatibus laudationes pe- 
tere; testes non solum deterrere verbis, sed etiam vi re- 
tinere cœpit. Quod ego nisi meo adventu illius conatus 
aliquantulum repressissein , et apud Siculos non Meteili , 
sed Glabrionis litteris , ac lege pugnassem ; Um multos 
hue evocare non potuissem. 

XXVII. Veruro, quod institui dicere, miserias cognosciU; 
Siculorum. Héraclius ille et Epicrates longe mini obviant 
cum suis omnibus processerunt ; venienti Syracusas ege- 
rnnt gratias , dentés ; Romain decedere mecum cupieruut. 
Quod erant mini oppida tomplur» etiam reliqua , quae adiré 
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trouveraient à Messine. Là ils me firent savoir 
qu'ils étaient retenus par le préteur; alors je les 
assignai comme témoins, et je fis donner leurs 
noms à Métellus : eh bien ! malgré leur désir de 
se rendre à Rome, et les injustices dont ils ont à 
se plaindre , ils ne sont pas encore venus. Tels 
sont les droits de nos alliés, qu'il ne leur est 
même pas permis de déplorer leurs malheurs! 

Vous avez déjà entendu la déposition d'un au- 
tre Héraclius de Centorbe, jeune homme distin- 
gué par son mérite et sa naissance. Au moyen de 
fausses et malveillantes imputations , on lui avait 
réclamé cent mille sesterces Verrès, à l'aide d'un 
compromis où les deux parties consignèrent une 
amende, vint à bout de lui en. extorquer trois 
ceut mille*. Un jugement favorable à Héraclius 
ayant été rendu sur le compromis par un citoyen 
de Centorbe , juge entre deux de ses concitoyens , 
il le déclara nul; il décida que le juge avait mal 
jugé; il lui défendit de siéger au sénat, de pa- 
raître dans les lieux publics; il déclara qu'il ne 
l'autoriserait pas à poursuivre pour injures qui- 
conque l'aurait frappé; que, s'il était lui-même 
poursuivi, il lui nommerait un juge parmi les 
officiers de sa suite; qu'enfin il ne lui donnerait 
action pour aucune affaire. Telle fut l'autorité 
de Verrès , que personne ne frappa ce citoyen , 
quoiqu'un préteur le permit en termes exprès, et 
y engageât réellement; personne ne le poursui- 
vit, quoique Verrès eût autorisé par son édit la 
licence de la calomnie. Mais cette dégradation 
ignominieuse pesa sur la victime tant que Verrès 
resta en Sicile. Une fois les juges effrayés par ces 
rigueurs nouvelles et sans exemple , croyez-vous 
qu'il y ait eu en Sicile un seul jugement qu'il n'ait 

» 26,500 fr. — 1 61,500 fr. 

veUem, constitui cum borainibns,quodie mihi Messaïue 
presto ment. Eo milii nuDtium miseront, 8e a praetore 
retineri. Quibus ego tesUmonium denuntiavi , quorum Do- 
mina edidi Metello : cupidissimi veniendi , maximis inju- 
riis affecti , adliuc non vénérant. Hoc jure suct socii , ut 
iis ne deplorere quidem de suis incommodis liceat. 

Jam Heraclii Centnripini, optimi nobilissimique adole- 
scents , testimonium audistis : a quo H-S c millia per calu- 
mniam nialitiamque petita sunt. Iste pœnis compromissis- 
que iuterposilis, H-S ecc extorqnenda curavit; quodque 
judicium secundum Heraclium de compromissis factum 
erat, quod civis Centuripinus inter duos cives jndicasset, 
id irritum jussit esse; eumque judicem falsum judicasse 
jiidicavit; in senatu ne esset , lotis commodisque publicis 
uti vêtait; si quis eum pulsasset, edixit, sese judicium 
injuriarum non daturum; qoidquid abeo peterelur, judi- 
cem de sua cohorte daturum , ipsi autem nnhius actiooem 
rei sese daturum. Qute istius auctoritas tantum valait, ut 
neque illum pulsarct quisquam , quum prfftor in provincia 
sua verbo permitleret, re hortaretur; neque quisquam ab 
eo quidquam peterel , quum iste calumniae licenliam sua 
auctoritate dedissel : ignominia autem illa gravis tamdiu 
in illo liomine fuit , quamdiu iste in provincia mansit. Hoc 
injecto metn juditibus , novo more , nullo cxcmplo , ccquam 



dicté? Vous semble-t-il qu'il n'ait eu que le des- 
sein d'enlever, comme il l'a fait, une somme à 
Héraclius? ou ne voulait-il pas, ce qui lui offrait 
un butin immense, devenir, sous prétexte de 
rendre la justice , seul maître des biens et de la 
fortune de tous? 

XXVIII. Quant aux jugements pour crime ca- 
pital , qu'est-il besoin de recueillir chaque fait et 
chaque cause? Dans une foule de traits de même 
nature, je choisirai ceux qui m'offriront la per- 
versité la plus signalée. Un certain Sopater d'Ha- 
lieye, un des citoyens les plus riches et les plus 
distingués de cette ville, est accusé d'un crime 
capital par ses ennemis devant le préteur C. 
Sacerdos; il parvient sans peine à se justifier, et 
il est absous. Les mêmes ennemis dénoncèrent à 
C. Verrès , qui avait succédé à Sacerdos , le même 
Sopater, et pour la même cause. Celui-ci croyait 
l'affaire peu embarrassante, et parce qu'il était 
innocent, et parce qu'il ne pensait pas que Verrès 
osât infirmer un jugement de Sacerdos. L'accusé 
est cité : la cause se plaide à Syracuse : l'accusa- 
teur reproduit les griefs, déjà détruits par la dé- 
fense et par un jugement. Sopater avait pour 
défenseur Q. Minucius, chevalier romain, fort 
distingué et fort honorable, et qui ne vous est 
pas inconnu. Rien, dans la cause, ne semblait 
devoir inspirer des craintes , ou même le moindre 
doute. Cependant l'affranchi de Verrès, ce même 
Timarchide, son agent, et, comme vous l'avez 
appris de beaucoup de témoins dans la première 
action , son entremetteur, son ministre pour tou- 
tes ces sortes d'affaires, va trouver Sopater; 
il l'avertit de ne pas trop compter sur le juge- 
ment de Sacerdos , ni sur la bonté de sa cause ; 
il ajoute que ses accusateurs et ses ennemis ont 

rem putatis esse in Sicilia, nisi ad nutum istius, judica- 
tam ? litrura id solum videtur esse actum , quod est tameu 
actum, ut Heraclio pecunia eripereturr an etiam illud, in 
quo preeda erat maxima, ut, nomine judiciorum, omnia 
bona atque fortune in istius unius essent potestate ? 

XXVIII. Jam vero in rerum capitalium queeetionibua 
quid ego unamquamque rem coUigam et causam? Ex 
multis similibus ea sumam, qute maxime improbitale 
excellece videbuntur. Sopater quidam fuit Halicyensis, 
liomo domi sua: cum primis iocuples atque Imneslus. Is 
ab inimicis suis apud C. Sacerdotem prvtorem rei capita- 
lis quum accusatus esset, facile eo judicio est liberatua. 
Huic eidem Sopatro iidem inimici ad C. Verrem , quum is 
Sacerdoti successisset , ejusdem rei nomen détaleront. Res 
Sopatro factlis videbatur, et quod erat innocens , et quod 
Sacerdotis judicium improbare islum ausnrum non arbi- 
trabalur. Citatur rens : causa agitur Syracusis : crimioa 
tractanlur ab accusatore ea , quae eraut antea non solom 
defcnsione , verum etiam judicio dissolula. Caasam So-i 
palri defendebat Q. Minucios , eques romanus in primis 
splendidus atque honestus, vobisque, judices, non igno- 
tus. Nibil erat in causa, quod metuendum, aut omnino 
quod dubilandiim videretur. Interea istius libertus, et 
accensus idem Timarchidcs , qui est , id qnod ex pluri- 
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dessein de donner de l'argent au préteur; mais 
que celui-ci préfère en recevoir pour le sauver, 
et qu'il tient également, si cela est possible, a 
ne pas annuler le jugement. Sopater, à ce coup 
imprévu, laisse voir du trouble; il ne peut rien 
répondre sur le moment à Timarchide, sinon qu'il 
va réfléchir à ce qu'il doit faire; en même temps il 
lui déclare que sa situation pécuniaire est fort gê- 
née. Ensuite, il rend compte du fait à ses amis. 
Sur leur conseil qu'il devait se racheter, il vient 
trouver Timarchide, lui expose les difficultés de 
sa situation, l'amène à se contenter de quatre- 
vingt mille sesterces , et lui compte cette somme. 

XXIX. Lorsqu'on vint à plaider la cause, ohl 
alors plus de crainte , plus d'inquiétude pour les 
défenseurs de Sopater : l'accusation était sans fon- 
dement ; l'affaire, jugée; Verres avait reçu l'ar- 
gent. Qui pouvait douter du succès ? On ne termine 
pas les plaidoiries ce jour-là; on ajourne le tri- 
bunal. Timarchide vientde nouveau trouver Sopa- 
ter : Les accusateurs, lui dit-il, offrent au préteur 
une somme beaucoup plus forte ; qu'il «vise donc, 
s'il est sage, à ce qui lui reste à faire. Sopater, quoi- 
que Sicilien et accusé, c'est-à-dire, avec des droits 
méconnus et une situation mauvaise , ne put ni 
supporter, ni écouter plus longtemps Timarchide. 
Faites , loi dit-il , ce qu'il vous plaira , je ne don- 
nerai pas davantage. C'était l'avis de ses amis et 
de ses défenseurs; et ils y tenaient d'autant plus 
que Verres, quelles que fussent ses dispositions 
dans cette cause , avait dans son conseil d'hono- 
rables citoyens romains établis à Syracuse, les- 
quels avaient fait partie du conseil de Sacerdos 

mis testibns priore actkme didicistis , rerura hujusmodi 
omnium transactor et administer, ad Sopatrum venit ; monet 
honiinem , ne nimis judicio Sacerdotis , el causas coufidat ; 
accusât ores inimicosque ejus babere in aniruo pecuoiain 
pnetori dare ; praetorem tamen ob salutem malle accipere ; 
et simul malle, si fieri posset, rem judicatam non rescin- 
dera. Sopater, quum hoc illi improvisum atque iuopina- 
tum accidisset , commolus est sane; neque in praesentia , 
Timarcbidi quid responderct, habuit , nisi , se considéra- 
turum, quid sibi de ea re esset faciendum; et simui 
osteudit, sein summa diflicultate essenummaria. Post ad 
amicos retulit; qui quum ei fuissent auclores redimendœ 
salulis, ad Timarclùdem venit : expositis suis difllculta- 
tibus, bominemad H-S lxxx perducil; eamque ei pecu- 
niam numéral. 

XXIX. Posteaquam ad causant dicendam ventum est; 
turo vero sine meta , sine cura omnes erant , qui Sopa- 
trum defendebant : crimen nullum erat : res judicata : 
Verre* nummos acceperat Quis posset dubitare , quidnam 
esset fu turum? Res Ulo die non peroratur : diroiltitur ju- 
dicium. Iteruro ad Sopatrum Timarchides venit : ait, ac- 
cusa U) res ejus multo majorera pecuniam praetori polUceri , 
quant quantam hic dedissct; proinde, si saperet, videret, 
quid sibi esset faeiendum. Homo , quanquam erat et Si- 
rulus , et reus , lioc est , et jure iniquo , et tempore adverso , 
ferre lamen atque audire diutius Timarcbidcm non potuiL 
Facite, inquit, quod todïs ybet; daturus non sum am- 



lorsque Sopater fut absous. Il leur paraissait im- 
possible que, sur la même accusation, avec les 
mêmes témoins, on fit condamner Sopater par 
les mêmes hommes qui auparavant l'avaient ab- 
sous. Dans cette confiance , on se présente au 
tribunal. Ceux qui formaient ordinairement le 
conseil, y étaient venus en grand nombre ; et toute 
la défense de Sopater reposait sur cette même 
espérance , sur ce grand nombre, sur la considé- 
ration des membres du conseil , et , je le répète , 
sur la présence de ces mêmes juges qui avaient 
déjà renvoyé Sopater de la même accusation. 
Mais voyez, juges, l'iniquité et l'audacede Verres : 
il ne les couvre ni d'une apparence de raison ni du 
moindre voile qui en dissimule l'effronterie. Il 
ordonne à M. Pétilius, chevalier romain, membre 
du conseil , d'aller s'occuper d'une cause particu- 
lière dont il était le principal juge . Pétilius re- 
fuse, disant qu'il veut avoir pour assesseurs ses 
amis que retenait Verres. Celui-ci , en homme 
généreux , dit qu'il ne retient aucun de ceux qui 
voudraient assister Pétilius. Ainsi les juges se re- 
tirent tous : car les autres obtiennent aussi de 
n'être pas retenus; ils voulaient, disaient-ils , se 
trouver à cette cause , dans l'intérêt de l'une ou de 
l'autre partie. Verres est laissé seul avec sa bande. 
Minucius, quidéfendiat Sopater, ne doutait point 
que Verres , ayant congédié son conseil , ne juge- 
rait pas l'affaire ce jour-là : tout à coup il reçoit 
l'ordre de parler . Devant qui ? répondit-il. Devant 
moi, dit Verres, si je vous semble capable de 
juger un Sicilien, un misérable Grec. Vous en êtes 
capable, reprend Minucius ; mais je voudrais voir 

plius. Idemque hoc amicis ejus et defensoribus videbalur ; 
atque eo etiam magis , quod iste, quoquo modo se ln ea 
quœsUone prsebebat, tamen in consilio nabebat Domines 
boncstos e conventu Syracusano, qui Sacerdoti quoquo 
in consilio fuerant tum , quum esset idem hic Sopater ab- 
solutus. Hoc rationis habebant , lacère eos nullo modo 
passe , ut eodem crimine , iisdem lestibus , Sopatrum con- 
demnarent iidem bomines , qui anlea absolvissent. llaque 
hac una spe ad judicium venitur. Quo posteaquam ven- 
tum est, quum in consUium fréquentes convenissent iidem, 
qui solebant , et hac una spe tota defensio Sopatri nitere 
lur, consilii frequentia et dignilale, et quod erant, ul 
dixi , iidem , qui antea Sopatrum eodem illo crimine lit» 
rarant : cognoseite liominis aperlam, ac non modo nor 
ratione, sed ne dissùnulalione quklem tectam improbita 
tem etaudaciam. M. Petilium, equitem roman um, qucn 
habebal in consilio, jubet operam dare , quod rei privatx 
judex esset. Pétilius recusabat, quod suos amicos, quo» 
sibi in consilio esse vellet, ipse Verres retineret. Iste, bomo 
liberalis, negat se quemquam retinere eorum, qui Petilio 
vellent adesse. llaque discedunt omnes : nam ceteri quo- 
que impétrant, ne retineantur ; qui se velle dicebant aller- 
utri eorum, qui tum illud judicium habebant, adesse. 
llaque iste solus cum sua cohorte nequissima relinquitur. 
Non dubilabat Minucius, qui Sopatrum defendebat, quin 
iste, quoniam consilium dimisissct, illo die rem illain 
qua?siturus non esset : quum repente jubetur dicere. Re- 
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ici ceux qui se sont déjà trouvés à la cause et 
qui l'ont examinée. Parlez, dit le préteur; ils 
ne peuvent s'y trouver. Eh bien ! dit alors Q. Mi- 
nucius, moi aussi , j'ai été prié par Pétilius d'être 
son assesseur. Et il se prépare à quitter l'audience. 
Verres irrité lui adresse des paroles violentes, et 
même des menaces, disant qu'il expose le pré- 
teur à la haine et à une grave accusation. 

XXX. Minucius qui , tout en faisant la banque 
à Syracuse, n'avait oublié ni ses droits, ni sa 
dignité , et qui sentait que le soin d'augmenter 
sa fortune dans la province ne devait lui rien 
faire perdre de sa liberté, répondit au préteur ce 
qu'il crut de son honneur, et ce que demandaient 
sa cause et la circonstance : il persiste à dire 
que, puisque le conseil a été congédié, il ne 
plaidera pas. Il quitta donc le siège des avocats ; 
tous les autres amis et défenseurs de Sopater, a 
l'exception des Siciliens , en firent autant. Ver- 
rès, malgré son incroyable audace, se voyant 
seul , se troubla et sentit quelque crainte. Que 
faire? de quel côté se tourner? il l'ignorait. Si, 
en ce moment, il remettait la cause, Sopater, 
Jugé par ceux qui venaient d'être éloignés, ne 
manquerait pas d'être absous; s'il condamnait 
un homme malheureux et innocent, s'il osait, 
lui préteur, en l'absence de son conseil , du pa- 
tron et des défenseurs de l'accusé, annuler un 
jugement de C. Sacerdos, il ne pourrait tenir con- 
tre l'odieux d'une pareille conduite. En proie à 
toutes les angoisses de l'incertitude, les agitations 
de son esprit se trahissaient jusque dans les mou- 
vements de son corps, au point que tous ceux qui 
étaient présents purent voi r quel combat la crainte 

spondet : Ad quos I Ad me , inquit, si tibi idoneus videor, 
qui de homiiie Siculo ac Grœculo judicem. Idoneus es , 
inquit; sed pervellem adessent ii, qui alTueran» antea, 
causamque cognorant. Die , inquit : illi adessc non pos- 
sunt. Nam hercule, inquit Q. Minucius, me quoque Péti- 
lius , ut sibi in coosilio adessem , rogavit. Et simul a sub- 
selliis abire cœpit. Iste iratus hominem verbis vehemen- 
tioribus prosequitur, atque ei gravius etiam miuari cœpit, 
quod in se tanlum crimen invidiamque conflaret. 

XXX. Minucius, qui Syracusis sic negoUaretur, ut sui 
juris dignifatisque meminisset, et qui sciret, ita se in pro- 
vincia rem augere oportere , ut ne quid de libertate deper- 
deret; homini quse visa «uni , et quas tempus illud tulitet 
causa, respondil : causam sese, dimisso atque ablegatocon- 
silio, defeusurum negavit. Itaqueasubselliisdiscessit; idem- 
que hoc , praeler Siculos , ceteri Sopatri amici advocatique 
fecerunt Iste , quanquam est incredibili importunitate et 
audacia, tamen subito solus destitutus, peiiimuil et con- 
turbatus est. Quid ageret , quo se verterel , nesciebat. Si 
dimisisset eo tempore queestionem, post illis adhibitis, quos 
ablegarat , absolutum iri Sopatrum videbat : sin aulem ho- 
minem miserum atque innocentem condemnasset , quum 
ipse pnetor sine consilio, reus autem sine patrono atque 
advocalis fuisset, juiliciumque C. Sacerdotis rescidis6et; 
invidiam se suslinere non posse tantam arbitrabatur. Ita- 
que aestuabat dubitatione; versabat se in ulramqu» partem. 



et la cupidité se livraient dans son âme. L'assem- 
blée était fort nombreuse ; le silence profond : 
on était impatient de savoir comment éclaterait 
sa cupidité : de temps à autre, son officier Tiroar- 
chide se penchait à son oreille. Enfin Verres : Al- 
lons , parle; dit-il à Sopater. Celui-ci le supplie, 
au nom des dieux et des hommes , de juger avec 
l'assistance de son conseil. Verres ordonne de 
citer les témoins. Un ou deux déposent en peu 
de mots : on ne les interroge pas : l'huissier an- 
nonce que la cause est entendue. Verres, comme 
s'il eût craint que Pétilius, après avoir jugé ou 
remis la cause qui l'avait appelé au dehors, ne 
revint avec quelques autres au conseil , s'élance 
de son siège : un homme innocent , absous par C. 
Sacerdos, sans avoir été défendu, sans autres 
juges que le greffier, le médecin et l'aruspice de 
Verres , est ainsi condamné. 

XXXI. Gardez, juges, gardez un tel homme 
parmi vos concitoyens ; épargnez-le , conservez-le, 
afin que nous ayons un collègue qui juge avec 
nous ; qui , dans le sénat , donne sans passion son 
avis sur la guerre et sur la paix. Toutefois, nous 
devons peu nous mettre en peine, nous et le peu- 
ple romain , de l'avis qu'il donnera dans le sénat 
Quelle sera en effet son autorité? Quand osera- 
t-il , quand pourra-t-il opiner? A quelle époque, si 
ce n'est au mois de février, un homme aussi dis- 
solu, aussi lâche, paraîtra -t-il an sénat? Mais 
soit : qu'il y paraisse; qu'il décide la guerre con- 
tre les Crétois ; qu'il affranchisse les Byzantins; 
qu'il proclame roi Ptolémée ; que la volonté d'flor- 
tensius lui dicte ses paroles et ses pensées : 

non solum mente, verum 'etiam corpore : ut omnes, qui 
aderant intelligere possent, in animo ejus metum cupidi- 
tatemque pugnare. Erat bominum convenais maximus, 
summum silentium, surama expeclatio, qnonam esset ejus 
cupiditas eruptura : crebro demittebat se accensus ad an- 
rem Timarchldes. Tum iste atiquando, Age, die, inquit. 
Sopatrus implorare bominum atqne deum fldem, ut cum 
consilio cognosceret. Tum repente iste testes citari jubet. 
Dicit unuset alter breviter : nihil interrogatur : pneco w- 
xisse pronnnttat. Iste, quasi metueret, ne Pétilius , pri- 
vato illo judicio transacto aut dilata, cum ceteris in con- 
silium reverteretur, ita properans de sella exsiluit : homi- 
nem innocentem, a C. Sacerdote absolutum, indicta causa, 
de sententia serin», medici,aruspicisque condemnavit. 

XXXI. Retinete, retinete hominem in civitate , judices : 
parcite , et conserrate , ut sil qui nobiscum res judicet; 
qui in senatu sine ulla cupiditate de bello et pace seoten- 
tiam ferat. Taraetsi minus id quidem nobis, mirais po< 
pulo romano laborandum est, qualis istius in seualu senten- 
tentia futura sit. Quae enim ejus auctorilas erit, quando iste 
sententiamdicereaudebit, autpoteril? quando autem bomo 
tanta Inxuria atque desidia, nisi februario mense, adspi- 
rabit iu curiam? Verum veniat sane : décernât belluui 
Crelensibus; liberet Byzantios; regem appellel Ploleroeuoi; 
quae vult Hortensius, oronia dicat et sentiat : minus luec 
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cela nous touche peu , et ne met en péril ni nos 
personnes ni nos fortunes. 

Voici, Romains, le danger capital , le danger 
vraiment à craindre et qui doit épouvanter tout 
homme de bien ; c'est que si Verrès échappe , par 
je ne sais quelle puissance, à ce tribunal, il sera 
nécessairement au nombre des juges; il pronon- 
cera sur la vie des citoyens romains ; il sera le 
porte-étendard dans l'armée de celui qui veut 
exercer l'empire des tribunaux. C'est là ce que 
repousse le peuple romain, ce qu'il ne peut souf- 
frir : Si vous aimez, vous crie-t-il, de tels hom- 
mes, si vous choisissez tics gens de cette espèce 
pour donner du lustre à votre ordre , et faire 
l'ornement de vos assemblées, permis à vous; 
oui, ayez-le pour sénateur; ayez-le, si vous le 
voulez ainsi , pour vous juger vous-mêmes ; mais 
tous ceux qui ne sont pas de votre ordre , tous 
ceux à qui les admirables lois Cornélia ne per- 
mettent pas de récuser plus de trois juges, ne 
veulent pas qu'un homme si cruel , si odieux , si 
infâme ait le droit de les juger. 

XXX H. En effet, s'il est honteux (et pour moi 
c'est le comble de la bassesse et de l'infamie) de 
recevoir de l'argent pour juger, de mettre à l'en- 
chère sa conscience et sa religion , combien n'est- 
il pas plus honteux , plus pervers , plus indigne , 
quand on a reçu d'un homme de l'argent pour 
l'absoudre, de le condamner, en sorte qu'un 
préteur n'ait pas même dans ses engagements 
la bonne foi des pirates! C'est un crime de rece- 
voir de l'argent de l'accusé : combien n'en est-ce 
pas un plus grand d'en recevoir de l'accusateur? 
Mais quel crime plus énorme d'en recevoir de 
tous les deux? Vous avez affiché, Verrès, dans 

ad nos , minus ad vite nostrae discrimen , minus ad fortu- 
naram nostraram periculum pertinent. 

Illud, illud est capitale, illud formidolosum, illod optimo 
eufquè metuendum, quod iste, ex hoc judicio si aliqua vi 
se eripuerit, in judicibussit necesse est; sententiam de 
capite civis romani ferat ; sit in ejus exercitu signifier, qui 
im péri uni jodiciorum tenere vult. Hoc populus romanus 
récusât , hoc ferre non potest : clamât , permi ttitque vobis ; 
ut , si istis hominibus delectemini , si ex hoc génère splen - 
dorem ordini atqae ornamentum curiœ constituere velitis, 
habeatis sane vobis istnm senatorem ; istum etiam de vobis 
judicem , si vultis , habeatis : de se homines , si qui extra 
istum ordinem sont , quibus ne rejicinndi quidem amplius, 
quam trium judicum , praeclar» leges Corneliae faciunt 
potes ta tem, hune bomtnem tam crudelem, tain sceleratum, 
tam nefarium , nolunt judicare. 

XXXII. Etenim si illud est flagiUosum (qood mihi 
omnium rerum tarpissimum maximeque nefarium vide- 
tur), ob rem judicandam pecuniam accipere, pretio habere 
addictam fldem et religionem : quanto illud flagitiosius, 
improbius , indignius , eum , a quo pecuniam ob absol- 
vendum acceperis , condemnare ; ut ne prœdonum quidem 
praHor m fide retinenda consuetodinem conservaret? Sce- 
Mis est accipere ab reo : quanto magis ab acciisatore? qnaolo 



votre province , que vous étiez à vendre , et celui- 
là l'a emporté auprès de vous, qui vous a donné 
le plus d'argent! Eh bien! je vous le passe; peut- 
être quelque autre a-t-il fait comme vous. Mais 
après avoir engagé à l'un votre parole et votre 
religion pour une somme d'argent, vous les pros- 
tituerez à l'autre pour une somme plus considé- 
rable! vous les tromperez tous les deux! Vous 
donnerez gain de cause à qui vous voudrez ; et à 
celui que vous aurez trompé, vous ne lui rendrez 
même pas son argent ! Que me parle-t-on d'un 
Bulbus, d'un Stalénus' Avons-nous jamais en- 
tendu citer, avons-nous jamais vu un monstre, 
un prodigedecetteespèce, qui s'arrange avec l'ac- 
cusé, et qui ensuite compose avec l'accusateur? 
qui , entouré d'hommes honorables et déjà ins- 
truits de la cause, les éloigne et les renvoie de 
son conseil ? qui , resté seul juge d'un accusé pré- 
cédemment absous, d'un accusé dont il a reçu de 
l'argent, le condamne et ne lui rend pas son ar- 
gent?Etnous aurions un pareil homme au nom- 
bre des juges ! Il siégera comme juge dans l'une 
des deux commissions sénatoriales! Il prononcera 
sur la vie d'un homme libre! C'est à lui que Ton 
confiera la tablette judiciaire , pour qu'il la mar- 
que non-seulement avec de la cire, mais, s'il lui 
en prend envie, avec du sang! 

XXXIII. Lequel de ces crimes en effet niera- 
t-il avoir commis? un seul sans doute, et il n'y 
manquera pas , celui d'avoir reçu de l'argent. 
Pourquoi ne le nierait-il pas? Mais un chevalier 
romain qui a défendu Sopater, qui l'a secondé 
dans toutes ses résolutions et dans toutes ses dé- 
marches , Q. Miuucius, nous dit, sous la foi du ser- 
ment , qu'on a donné de l'argent; sous la foi du 

etiam sceleratius ab utroque? Fidem quum proposasses 
venaient in provincia, valuit apud te plus is, qui pecuniam 
majore m dédit. Concedo : forsitan aliquis aliquando ejus- 
modi quippiam fecerit. Quum vero fldem ac religionem 
tuam jam alteri addictam pecunia accepta habueris, post 
eamdem adversario tradideris majore pecunia; utrumque 
folles? et trades cui voles? et ei, quero feTelleris, ne pe- 
cuniam quidem reddes ? Quem mibi tu Bulbum , quem Sta- 
lenum? quod unquam hujusmodi monstrum, aut prodigium 
audivimus, aut vidimus, qui cum reo transigat, post cum 
accu sa tore décidât ? honestos homines , qui causam norint, 
ableget, a consilioque dimittat? ipse solus reum absoln- 
tum, a quo pecuniam acceperit, coodemnet, pecuniam- 
que non reddal ? Hune hominem judicum numéro babebi- 
mus? hic alteram decuriam senatoriam judex oblinebit? 
hic décapite libero judicabit? buic judicialis tabeila commit- 
tetur? quam iste non modo cera, verum etiam sanguine, ai 
visum erit , notabit. 

XXXIII. Quid enim horura se negat fecisse? illud vide- 
licet umun , quod necesse est , pecuniam accepisse. Quidui 
iste negel ? At eqnes romanus , qui Sopatrum défendit , qui 
omnibus ejus consiliis rebusque interfuit , Q. Minucius ju- 
ratus dicit pecuniam datam ; juralus dicit Timarchideui 
dixisse, majorent ab acciibatoribns pecuniam dari : diceul 
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serment, il affirme avoir entendu direàTimar- 
chide que les accusateurs en offraient davantage : 
c'est ce que vous diront tous les Siciliens, ce que 
diront les habitants d'Halicye, ce que dira le 
jeune fils de Sopater, celui qui a été privé par 
cet homme sans pitié d'un père innocent et de la 
fortune paternelle. Mais, quand je n'aurais pu 
prouver par des témoins que vous avez reçu de 
l'argent , auriez- vous pu nier, nieriez-vous aujour- 
d'hui, qu'après avoir congédié votre conseil, après 
avoir éloigné des hommes du premier rang, qui 
avaient été du conseil de C. Sacerdos, et qui 
étaient ordinairement du vôtre, vous avez jugé 
une affaire déjà jugée? Nierez- vous que le môme 
homme que C. Sacerdos avait absous dans son 
conseil, après l'avoir entendu , vous, sans votre 
conseil , vous l'avez condamné sans l'entendre? 
Quand vous aurez avoué ces faits , qui se sont pas- 
sés en plein forum , publiquement , à Syracuse , à 
la face et sous les yeux de toute la province , niez 
alors , si vous le voulez , que vous ayez reçu de 
l'argent, et trouvez quelque homme qui, voyant 
ce qui s'est passé en public, doute encore de ce 
que vous aurez fait en secret, et hésite s'il doit 
plutôt croire mes témoins que vos défenseurs. 

J'ai déjà déclaré, juges , que je ne détaillerais 
pas toutes les actions de Verres en ce genre , mais 
que je choisirais les plus remarquables. 

XXXIV. Apprenez maintenant un autre ex- 
ploit de Verres, exploit célèbre en Sicile et ail- 
leurs , et qui me semble renfermer à lui seul tous 
les crimes. Écoutez avec une attention soutenue : 
vous trouverez que ce forfait est né de la cupi- 
dité, s'est accru par l'adultère, a été achevé et 
consommé par la cruauté. Sthénius , assis près de 

hoc Sicult omnes; dicent omîtes Halicyenses ; dlcet etiam 
praetextakuSopatri filius, qoiab isto hominecrudelissimo, 
pâtre innocentUsirao , pecuniaque pallia privatus est. Ve- 
rum , si de pecunia testibus planum facere non possem ; 
illudnegare posées, sut mine negabis , te, consilio tuo di- 
misso , viris primarh's , qui in consilio C. Sacerdolis fue- 
rant, tibiqne esse solebant, remolia , de re judicata judi- 
casse? toque eum, quemC. Sacerdos, aduibito consilio, 
causa cognita, absolvissct, eumdem, remoto consilio, 
causa incognito, condensnasse? Quum baec confessus eris, 
qiiœ in foro palam Syracusis, in ore, atque in oculis pro- 
ï incise gesta suhl; negalo sane, si voles, pecuniam acce- 
pisse : reperieg, credo, aliquem , qui , quum haec, quse 
palam gesta sunt, videal, quvratquid tu occulte egeris; 
aut qui dubitet , ulrum malit meis testibus , an luis defen- 
soribus credere. 

Dix! jam antea, judices, me non omnia islius, quae in 
hoc génère essent , enumeraturum ; sed electuram ea , quœ 
maxime excellèrent. 

XXXIV. Accipitenuncaliudejus(acinusnobile,et multis 
locis saepe commemoratura , et ejusmodl , ut in uno omnia 
maleficia inesse videantur. Attendite diligenter : invenie- 
tb enim, id facinus natiim a cupiditate, auctum per stu- 
prum, crudelitate perfectum atque conclusum. Sthénius 
est, is qui nobis assidet, Tliermitanus , antea multis propter 



nous, citoyen de Thermes, connu auparavant 
de beaucoup de personnes pour sa rare vertu et 
sa haute noblesse, doit aujourd'hui à son infor- 
tune et aux insignes injustices de Yerrès d'être 
connu de tout le monde. Verres , quoique lié avec 
lui par les droits de l'hospitalité, quoique sou- 
vent reçu dans sa maison de Thermes , qu'il avait 
même habitée, en enleva tout ce qui pouvait 
exciter l'attention ou attirer les regards. En effet , 
Sthénius, dès sa jeunesse, avait rassemblé avec 
beaucoup de soin et de goût divers objets d'art , 
en airain de Délos et de Corinthe, des tableaux, 
et même assez de belle argenterie pour la fortune 
d'un habitant de Thermes. Voyageant en Asie 
dans sa jeunesse, il avait, comme je viens de le 
dire, mis tous ses soins à rassembler ces objets 
précieux , moins pour son plaisir, que pour celui 
de nos concitoyens, ses amis et ses hôtes, qu'il in- 
vitait à sa table , ou dont il voulait fêter l'arrivée. 
Lorsque Verres lui eut tout enlevé, soit en deman- 
dant, soit en exigeant, soit en prenant, Sthénius 
supporta ces pertes le mieux qu'il put. Il ne laissait 
pas de ressentir une vive peine : sa maison, si bien 
décorée , si bien fournie de tout , Verres venait de 
la laisser nue et vide. Toutefois il ne faisait part de 
son chagrin à personne : il croyait devoir tout souf- 
frir d'un préteur sans se plaindre, et d'un hôte avec 
patience. Cependant Verres , avec cette passion si 
connue, et dont on parle chez tous les peuples, 
ayant vu de fort belles statues antiques placées 
dans les lieux publics de Thermes, en fut épris : il 
demanda à Sthénius de lui promettre ses services 
pour les enlever, et lui prêter son secours. Sthénius 
non-seulement refusa, mais il lui déclara qu'il 
était impossible que des statues de cette antiquité, 

summam virtutem, snmmamque nobilitatem , nunc , pro- 
pter suam calamitatem, atque islius insignem injuriais, 
omnibus notus. Hujus hospilio Verres quum esset usus , 
et quum apud eum , non modo Thermis saepenumero fuis- 
set, sed etiam habitasse!; dorao ejus omnia abstulit, quae 
paullo magis animum cujuspiam aut oculos possent corn- 
movere. Etenim Sthénius ab adolescentia paulloatudiosius 
base comparerai, supellectilem ex aère elegantiorero , et 
Deliacam , et Corintbiam , tabulas pictas etiam argenti 
bene facti , prout Thermitani bominis facultates ferebant , 
salis : quae, quum esset in Asia adolescent, studjose, ut 
dixi , corapararat, non tam suœ delectationis causa, quam 
ad invitationes adventusque nostrorum bominum , amico- 
rum suorum atque hospitum. Quae posteaquam isle omnia 
abstulit , alia rogando , alia poscendo , alia sumendo; fere- 
balStbenius, utpoterat. Angebatur tamen animi doiore 
necessario , quod domum ejus, exornalam atque instru- 
ctam fere, jam iste reddiderat nudam atque inanetn. Ve- 
r um tamen dolorem suum nemini impertiebat . prêtions 
injurias tacite, hospitis placide ferendas arbitrabatur. 
Inlerea cupiditate iste iUa sua nota , atque apud omnes 
perrulgala , quum signa quosdam pukberrima atque anli- 
quissima Thermis in publico po&ila vidisset, adamavit : 
aSUienio petere cœpit, ut ad ea tollenda operam suam 
proGteretur, seque adjuvaret. Sthénius vero non solum 
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des monuments de Soi pion l'Africain, fussent en- 
levés de Thermes, tant que Rome serait debout 
et qu'il y aurait un empire romain. 

XXXV. Je veux opposer ici à Verres la douceur 
et l'équité de Scipion. Les Carthaginois avaient 
pris autrefois Himère , une des villes de la Sicile 
les plus célèbres et les mieux décorées. Scipion, 
qui croyait digne du peuple romain qu'aussitôt 
la guerre finie, notre victoire rendit à nos alliés 
ce qui leur appartenait , fit restituer ce qu'il put 
à tous les Siciliens, après la prise de Carthage. 
Himère détruite , ceux des citoyens que les mal- 
heurs de la guerre avaient épargnés, s'étaient 
établis à Thermes sur les confins du même terri- 
toire , non loin de leur ancienne vi Ile. Ils croyaient 
recouvrer la fortune et la gloire de leurs pères , en 
plaçant dans leur nouvelle demeure lès monu- 
ments de leurs ancêtres. Il y avait plusieurs sta- 
tues en airain, une entre autres, d'une grande 
beauté; c'était Himère elle-même, représentée 
sous la figure et l'extérieur d'une femme portant 
le nom de la ville et du fleuve. On y voyait aussi 
un vieillard courbé, un livre à la main, repré- 
sentant Stésichore; statue qui passe pour un 
chef-d'œuvre. Stésichore était d' Himère; mais 
toute la Grèce a rendu et n'a pas cessé de rendre 
les mêmes honneurs à son génie. Verres désirait 
avec fureur ces deux statues. Il s'y trouvait en- 
core, je l'avais presque oublié, une certaine chè- 
vre, ouvrage merveilleux , dont la grâce et la fi- 
nesse pourraient faire impression même sur nous 
qui connaissons peu les chefs-d'œuvre. Ces ouvra- 
ges, et d'autres semblables, Scipion ne les avait 
pas négligés et dédaignés pour que Verres, pro- 
fond connaisseur, pût les enlever ; et s'il les rendit 

ncgavit , sed eliara ostendit , id fieri nallo modo passe , nt 
signa antiquissima, monumeota P. Africani , ex oppide 
Therinitanorum.incolumi illa civitate imperioque popnli 
romani , tollerentur. 

XXXV. Etenim, ut simul P. Africani quoqne humanita- 
tem et œqniUtemcogBOScalis, oppidum Himeram Cartha- 
ginienses quondam ceperant; quod fuerat in primis Siciiiae 
clarum et ornatum. Scipio, qui hoc dignum populo romano 
arbitraretur, bello confecto , socios sua per noslram victo- 
riam recuperare; Siculis omnibus, Carlliagine capta, qua» 
potuit , resliluenda curavit. Himera deleta , quos cives belli 
calamitas reliquos feceral, ii sese Tbermis collocarant, in 
ejusdem agri Hnibus , neque longe ab oppido antique Mi 
se pau-um fortunam ac dignilatem recuperare arbitraban- 
tur, quum illa majorum ornamenta in eorum oppido col- 
locabantur. Erant signa ex acre complura : in bis mira 
pukhritudine ipsa Himera , in muliebrero figurant Itabilunv 
que formata, ex oppidi nomineet fluminis. Erat etiam 
Slesicliori poetao statua senilis, incurva, cum libro,summo, 
nt pillant , artificio facta : qui fuit Himera , sed et est , et 
fuit lola Graecia summo profiter ingenium honore et no- 
mine. Ha-c iste ad insaniam concu)>ierat. Etiam, quod 
psene prœterii , capella qua-dam est, ea quidem mire, nt 
etiam nos, qui rudes liarum rernm sumus, intelligere 
possimns, scite facta et vennsle. Usée et alia Scipio non 



aux habitants de Thermes, ce n'est pu qu'il c'eût 
aussi des jardins, ou une demeure dans le voi* 
nage de la ville , quelque endroit enfin où il pût 
les placer ; mais s'il les eût transportés chez lui , 
on ne les aurait pas longtemps appelés de sou nom, 
mais du nom de ceux à qui sa mort les aurait 
transmis : tandis que dans la place où ils sont en 
core.ilsappartiendronttoujoursàScipion, et qu'on 
les appelle même les monuments de Scipion. 

XXXVI. Verres les demandait , et la chose était 
agitée dans le sénat; Sthénius s'y opposa très- 
fortement ; et comme il est un des Siciliens les 
plus éloquents , il donna de nombreuses raisons : 
Il est plus honorable , disait-il , pour les Thermi- 
tains d'abandonner leur ville , que d'en laisser en- 
lever les monuments de leurs ancêtres, les dé- 
pouilles des ennemis, les bienfaits d'un grand 
homme , les témoignages de leur alliance et de 
leur amitié avec le peuple romain . Toutes les âmes 
furent émues; il ne se trouva personne qui ne 
déclarât qu'il valait mieux mourir. Aussi , est-ce 
presque la seule ville de l'univers d'où Verres n'ait 
pu rien enlever en ce genre dans les places et 
édifices publics, ni par violence, ni par ruse, ni 
par autorité, ni par crédit, ni par corruption. 
Mais je parlerai ailleurs de sa passion pour tous 
ces objets ; maintenant, je reviens à Sthénius. 

Le préteur, irrité contre Sthénius, déclare tout 
lien d'hospitalité rompu entre eux ; il déménage, 
ou plutôt il déloge , car il avait déjà enlevé les 
meubles. Les ennemis de Sthénius invitent Ver- 
rès à venir demeurer chez eux , afin d'être plus 
à portée de l'aigrir par leurs calomnies et leurs 
accusations. Ces ennemis étaient Agatbinus, noble 
I Sicilien , et Dorothéus, mari de Callidama, fille 

négligea ter abjecerat, ut liomo intelugens Verres auferre 
posset ; sed Tuermilanis restituerai : non quo ipse liortos, 
aut subnrbanum , aut locum omnino , ubi ea poneret , nul- 
lum liaberet ; sed si domum abslulisset, non diu Scipio ois 
appellarentur, sed eorum, ad quoscuinque ipskis morla 
venissent : mine bis locis posita sunt, ut mibi semper Sci> 
pkmis fore videantur, itaque dicantur. 

XXXVI. Ha:c quum iste posceret , agereturque ea res 
in senatu : Sthénius vehementissime restitit ; mitllaque, ut 
in primis Siculorum in dicendo copiosus est , commemora- 
vit : urbem lelinquere Tliermitanos esse honestius, quam 
pati , tolli ex urbe monumenla majorum , spolia hostium , 
bénéficia clarissimi viri , indicia societalis populi romani 
atque aroicitiae. Commoti animi sunt omnium : repertus 
est nemo , quin mori diccret satius esse. Itaque hoc aduuc 
oppidum Verres invenil prope solum in orbe terrarum, 
unde nihil ejusmodi rerum de publico per vim , nihil oc- 
culte, nihil imperio, nihil gratia, nibil prétio posset auferre. 
Verumtamen liasce hujus cupidilates exponam alio loco : 
mine ad Stlienium revertar. 

Itaque iste vehemenler Sthenio infensus , hospitium ei 
renuntiat; domo ejus emigrat, atque adeo exit : nam jam 
ante migrarat. Eum autem inimicissinii Sthenii domuin 
suam statim invitant , ut animum ejus in Stlienium in- 
flammareul, ementiendo aliquid et criminando. Hi autem 
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d'Àgathinus, dont Verrès avait entendu parler. 
Aussi aima-t-il mieux loger chez le gendre d'A- 
gathinus. 11 ne s'était écoulé qu'une seule nuit , et 
déjà il chérissait Dorothéus, au point que tout 
semblait commun entre eux : il avait des égards 
pour Agathinus comme pour un allié et un pa- 
rent : déjà même il paraissait dédaigner cette sta- 
tue d'Himère; la figure et les traits de la femme 
de son bote le charmaient bien davantage. 

XXXVII. Il exhorte donc ces deux hommes à 
susciter à Sthénius quelque procès , à forger quel- 
que chef d'accusation. Ceux-ci répondent qu'ils 
ne savent de quoi l'accuser. Il leur déclare que 
tout ce qu'ils voudront imputer à Sthénius trou- 
vera créance à son tribunal. Ils n'attendent pas 
même au lendemain : dès le jour même, ils font 
assigner Sthénius , et l'accusent d'avoir falsifié 
les registres publics. Sthénius objecte que cette 
accusation de faux lui est intentée par deux de 
ses concitoyens, et que l'affaire doit être jugée par 
la loi du pays; que le sénat et le peuple romain, 
pour prix de l'amitié et de la fidélité constante 
des Thermitains, leur ont rendu leur ville, leurs 
campagnes et leurs lois; que, depuis, Fublius Ru- 
pilius, d'après un sénatus-consulte et de l'avis de 
dix députés, a donné aux Siciliens des lois en 
vertu desquelles ils se jugeraient entre eux ; que 
Verrès lui-même dans son édit a confirmé ces 
décisions. Il demande, en conséquence, à être 
jugé d'après les lois siciliennes. Verrès, cet 
homme rempli d'équité , si étranger à toute pas- 
sion, déclare qu'il connaîtra de l'affaire : il or- 
donne à Sthénius d'être prêt à plaider sa cause à 
la huitième heure. Il n'y avait point d'obscurité 

erant [inimici] Agathinus, homo nobilis, et Dorothéus, 
qui habebat in matrimonio Callidamam , Agalhini ejus 
filiam , de qua iste audierat. Itaque ad generum Agathini 
migrare maluit. Una non intercesse rat , quum iste Doro- 
theutn sic diligebat, ut diceres, omnia inter eos esse com- 
munia : Agathmum ita observabal , ut aliquem affinent ac 
propinquum : contemnere etiam signum illud Himerte jam 
videbatur, quod eum multo magis figura et lineamenta 
hospitw delectabant. 

XXXVII. Itaque hortari hommes cœpil, utaliquid Sthe- 
nio periculi crearent, criminisque conlingerent. Dicebant 
se illi nihil habere, quod dicerent. Tum iste his aperle 
ostendit et confirmavit , eos in Sthenium , quidquid vellent , 
simnl atque ad se detulissent , probaturos. lta illi non pro- 
crastinant : Sthenium statim educunt; aiunt ab eolitteras 
publicas esse corruptas. Sthénius postulat , ut quum secum 
sui cives agant de litteris publicis corruptis, ejusque rei 
legibus Thermitanonim actio sit ; quum senatus popoltis- 
que romanus Thermitanis, quod semper in amicitia fide- 
que mansissent , urbem , agros , legesque suas reddidisset ; 
Publiusque Rupilius postea leges ita Siculis ex senatus- 
consulto, de decem legatorum sententia, dedisset, ut 
cives Inter se legibus suis agerent ; idemque hoc habuerit 
Verres ipse in edfcto : ut de his omnibus causis se ad leges 
rejiceret. Iste , homo omnium aequissimus , atque a cupi- 
dilate remotissimus , se cogniturum esse confirmât : para- 



sur le dessein de ce misérable : lui-même ne l'a- 
vait pas tenu secret, et la femme de Dorothéus 
n'avait pu se taire. On comprit qu'après avoir 
condamné Sthénius sans aucune preuve et sans 
témoin, l'infâme préteur voulait faire subir à un 
homme noble, à un homme de cet âge, à son 
hôte, le supplice atroce des verges. Ce projet étant 
manifeste, Sthénius, de l'avis de ses amis et de 
ses bêtes , quitte Thermes et se réfugie à Rome. 
Il aimait mieux se confier à l'hiver et aux vagues , 
que de ne pas éviter ce fléau , cette tempête si fu- 
neste à tous les Siciliens. 

XXXV11I. Verrès, homme ponctuel et vigi- 
lant, entre en séance à la huitième heure. Il or- 
donne d'appeler Sthénius : mais voyant qu'il ne 
se présente pas, enflammé de dépit, égaré par 
la colère, il envoie des esclaves de Vénus à la 
maison de l'accusé; il dépêche des cavaliers 
dans les environs de ses terres et de ses mai- 
sons de campagne, et, pour attendre des nou- 
velles , il ne quitte pas le forum avant la troisième 
heure de la nuit. Le lendemain, dès le matin, il 
y descend; il mande Agathinus , lui ordonne de 
prendre la parole sur la falsification des regis- 
tres contre Sthénius absent. Telle était la cause, 
que celui-ci , même sans adversaire , et devant 
un juge ennemi de l'accusé , ne trouvait rien à 
dire. Aussi, se borne-t-il à établir en un mot que, 
sous la préture de Sacerdos, Sthénius a falsifié 
les registres publics. A peine a-t-il dit ces pa- 
roles, Verrès prononce : Sthénius nous semble 
avoir Jalsifié les registres publics. Et il ajoute, 
cet homme tout à Vénus, chose nouvelle et sans 
exemple : Pour ce crime, cinq cent mille sester- 

tum ad causant dicendam vcnire hora octava jubct Non 
erat obscurura, quid homo improbtts ac nefarius cogilaret : 
neque enim ipse satis occultant; nec routier tacere pote- 
rat. Intellectum est, id istum agere, ut quum Sthenium, 
sine ullo argumenlo , ac sine teste , damnasset , tum homo 
nefarius de homine nobili, atque id tetatis, suoque ho- 
spite, virgis supplicium crudelissime sumeret. Quod quum 
esset perspicuum ; de amicorum hospitumque suorum sen- 
tentia, Thermis Sthénius Romani profugH. Hiemi sese 
fluctibusque commitlere maluit, qnam non islam commu- 
nem Siculorum tempes ta lem calamitatemque vilare. 

XXXVIII. Iste homo certus et diligens , ad boram octa- 
vam praesto est. Sthenium citari jubet : quem posteaquam 
ridet non adesse , dolore ardere , atque iracundia turent 
crépit , Venerios in domum Sthenii mittere ; équités circula 
agros ejus vlllasque dimittere. Itaque dum exspectat, 
quidnam sibi certi afleratur, ante boram tertiaro noclis de 
foro non discessit. Postrldie mane descendit; Agathinum 
ad sese vocal; jubet eum de litteris publicis in absentera 
Sthenium dicere. Erat ejusmodi causa , ut ille ne sine ad- 
versario quidem , apud inimicum judicera , reperire pos- 
set , quid diceret. Itaque tantum vert» posuit , Sacerdote 
praetore, Sthenium litteras publicas corrupisse. Vixille 
hoc dixerat, quum iste pronuntiat, Sthenium littebas 
pvbucas coRRijpissFi vueri. Et hœc praHerea addidit borna. 
Venerius, novo modo, nuUo exemplo, ob eau rem U-S 
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ces * destinés à Vénus Érycine seront pris sur 
les biens de Sthénius! et il commence aussitôt 
la vente de ses biens. Il les aurait vendus, 
pour peu qu'on eût tardé à lui compter cette 
somme. Lorsqu'elle lui rat comptée, il ne s'en 
tint pas à cette iniquité; il annonce publique- 
ment, du haut de son tribunal, que si fon voulait 
accuser Sthénius , absent, de crime capital, il 
recevrait la dénonciation. En même temps il 
presse Agathinus, son nouvel hôte, son nouvel 
allié, de se présenter et de faire la dénonciation. 
Celui-ci répond à haute voix, devant tout le 
monde, qu'il n'en fera rien, qu'il n'est pas ennemi 
de Sthénius au point de l'accuser d'un crime ca- 
pital. En ce moment, un certain Pacilius, homme 
pauvre et sans consistance, s'approche tout àcou p ; 
il veut , dit-il , si on le lui permet , dénoncer Sthé- 
nius absent. Verrès répond que cela est permis, 
que c'est l'usage, et qu'il recevra la dénonciation. 
Sthénius est donc dénoncé. Aussitôt le préteur 
décrète qu'aux calendes de décembre Sthénius 
ait à se trouver à Syracuse. Celui-ci , qui était 
arrivé à Rome, après une navigation assez heu- 
reuse dansune saison contraire; après avoir trouvé 
les éléments plus propices et. plus doux que l'âme 
du préteur, son hôte , apprend son malheur à ses 
amis. On trouve ce malheur atroce , immérité , 
comme il l'était en effet. 

XXXIX. Les consuls Cn. Lentulus et L. Gel- 
lius en parlent aussitôt dans le sénat ; ils propo- 
sent de décréter, si les sénateurs le trouvent bon , 

que, PANS LES PROVINCES, NUL NE PUISSE ETRE , 
EN SON ABSENCE, ACCUSÉ DE CRIME CAPITAL. 
1 102,500 fr. 

QotHCENTiEs Veneri Ertcinje deStbenii bonis exacturum : 
bonaque ejus slatim cœpit vendere. Et vendidisset, si tan- 
tuluoi morte fuisset , qoo minus ei pecunia illa numerare- 
tur. Ea posteaquam numerata est , contentas hac inkrai- 
tate non fuit : palam de sella ac tribunal! pronuntiat , Si 

QUIS ABSENTE* StUENIOH REI CAP1TAL1S H EUH FACETIE VEL- 

let, sese ejus NOHEN recepturum : et simul , ut ad cau- 
sam accederet, nomenque deferret, Agatltinum, novum 
affinent atque hospitem, cœpit liortari. Tuin ille clare, 
omnibus audientibus , sese id non esse facturum , neque 
se usque eo Sthenio esse iniinicum , ut eum rei capllalis 
affinem esse diceret. Hic tu m repente Pacilius quidam , 
ltomo egens et levis, accedit : ait, si liceret , nomen ab- 
sentis déferre se velle. lste vero et ncere, et fieri.solere , et 
se recepturum. Itaque deferlur. Edicit statim , ut kalendis 
decembr. adsit Sthénius Syracusis. Hic, qui Romam ve- 
nisset, satisque féliciter anoi jam ad verso tcmpore nari- 
gasset, omniaque Itabuisset sequiora et placabiliora , quam 
animum praetoris atque bospitis , rem ad amicos suos de- 
tulit : quae , ut erant acerba atque indigna, sic videbantur 
omnibus. 

XXXIX. Itaque in senatu continuo Cn. Lentulus et L. 
Gellins consules faciunt mentionem, placere statu!, si 
patribus conscriptis videretur, Ne absentes domines in 

MtOTINOIS REI FIERENT REROM CAPITALICM. Causant Sthenii 

totam , et istius crndelitatem et iniquitatera senatum do- 



Quant à la cause entière de Sthénius, à la 
cruauté et à l'iniquité de Verrès, ils en instrui- 
sent l'assemblée. Parmi les sénateurs siégeait 
Verrès , le père du préteur; les larmes aux yeux , 
il priait chacun de ses collègues d'épargner son 
fils. Cependant ses prières ne faisaient pas grande 
impression : la volonté du sénat était arrêtée. 
Les avis étaient que Sthénius ayant été ac- 
cusé Et» SON ABSENCE, ON N' AVAIT DU BEN- 
DBE CONTRE LUI AUCUN JUGEMENT ; QUB s'iL 
EN AVAIT ÉTÉ RENDU , IL NE DEVAIT PAS ÉTBE 

ratifié. Ce jour-là on ne put rien terminer, à 
cause de l'heure avancée ; le père de Verrès, 
ayant trouvé des sénateurs pour consumer le 
temps en discours. Ensuite ce vieillard vatrouver 
tous les défenseurs et tous les hôtes de Sthé- 
nius; il les assure qu'il aura soin que son fils ne 
lui fasse aucun mal ; dans ce but , il enverra des 
hommes surs en Sicile par terre et par mer. Un 
intervalle de trente jours séparait encore des ca- 
lendes de décembre , jour que Verrès avait fixé 
pour que Sthénius eût à se trouver à Syracuse. 
Les amis de Sthénius se laissent émouvoir ; ils 
espèrent que les lettres et les représentations d'un 
père détourneront son fils du parti insensé où 11 
s'est engagé. Au sénat, on ne parle plus de cette 
affaire. Des courriers envoyés à Verrès lui appor- 
tent une lettre de son père avant les calendes de 
décembre, lorsque l'affaire de Sthénius n'était 
pas -encore entamée; en même temps, et pour le 
même objet, il reçoit une multitude de lettres 
d'un grand nombre de ses amis et de ses parents. 

XL. Verrès , qui ne sacrifia jamais sa passion à 
son devoir, ni à son péril, ni à la tendresse filiale , 

cent. Aderat in senatu Verres pater istius , et tiens nnum- 
qnemque senatorem rogabat , ut filio suo parceret. Neque 
tamen multum proficiebat : erat enim summa voluntas 
senatus. Itaque aententias dicebantar, Qudm Sthénius 

ABBF.NS REUS FACTUS ESSET , DE ABSENTE IUDICIUM NULLUM 
FIER! PLACERE; ET, SI QUOD ESSET FACTUM , ID RATUM ESSE 

non placere. Eo die transigi niltil potuit , qnod et id tem- 
poriserat, et ille, pater istius, invenerat liomines, qui 
dicendo tempus consumèrent. Postea senex Verres defen- 
sores atque Itospites onines Stltenii convenit : rogat eo* 
atque orat , ne oppugnent filium suum ; de Stheuio ne 
laborenl : confirmât his , cnraturum se esse , ne quid ei per 
filium suum nocealur ; se liomines cerlos ejus rei causa in 
Siciliaut et terra et mari missurum . Et erat spalium dierum 
1ère trigenta ante kaleudas decembr. , quo die iste , ut Syra- 
cusis SUtenius adessel, edixerat. Commovenlur amici 
Stbenii ; sperant fore , ut patris litteris nuntiisque filius 
ab incepto furore revocetqr. In senatu postea causa non 
agitur. Veniunt ad istum domestici nuntii , litterasque a 
pâtre affermit ante kaleudas decembr., quuut isti eliara tum 
de Stltenio intégra tota res essel ; eodemque ei tempore de 
eadem re tilterse complures a mullis ejus amicis ac neces 
sariis afferuntur. 

XL. Hic Iste , qui prae cupiditate neque officii sui , neqge 
periculi, neque pietatis , neque humanitatis rationem ha- 
buisset unquara , neque in eo , quod monebatur, auctorita- 
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ni à l'amitié, pensa que , dans cette circonstance , 
l'autorité des avis d'un père , le vœu témoigne 
par ses prières, devaient céder à la fureur qui le 
possédait Le matin des calendes de décembre, 
comme il l'avait déclaré , il fait appeler Sthé- 
nius. Si votre père , Verrès , à la prière d'un ami , 
par bontéou par complaisance, vous eût demande 
cette grâce , eh bien ! la recommandation pater- 
nelle aurait dû être sur vous d'un grand poids ; 
et quand il vous sollicitait pour votre propre sû- 
reté , quand il vous envoyait de Rome des cour- 
riers, lesquels étaient arrivés l'affaire étant en- 
core intacte , vous n'avez pu, môme alors, être 
ramené au devoir, sinon par la tendresse filiale , 
du moins par le sentiment de votre surété. Il 
appelle l'accusé ; celui-ci ne répond pas. Il appelle 
l'accusateur : considérez, Romains, comme la 
fortune elle-même semblait s'opposer à la folle 
de Verres, et favoriser la cause de Sthénius. 
L'accusateur appelé, Pacilius, je ne sais pour- 
quoi, ne répondit point, ne se présenta point. 
Sthénius eût-il été présent à l'accusation portée 
contre lui ; eût-il été manifestement convaincu de 
crime , l'accusateur ne paraissant point , Sthénius 
ne devait pas être condamné. En effet, si un ac- 
cusé pouvait être condamné en l'absence de l'ac- 
cusateur, je n'aurais pas traversé de Vibone à 
Vélie, sur une frêle barque, au milieu des escla- 
ves fugitifs et des pirates en armes, au milieu 
de vos poignards , faisant hâte au péril de ma 
vie , dans la seule crainte que vous ne fussiez plus 
au nombre des accusés, si je n'arrivais pas à 
temps I Le plus ardent de vos vœux était que je 
ne comparusse pas au moment où je serais appelé ; 
pourquoi donc n'avez-vous pas voulu que la 

ton palris, nec ia eo, quod rogabatur, voluntatem an te- 
pooendam putavit libidini suse; maoe kalendis decembr., 
ut edixerat, Sthenium citari jubet. Si abs te istam rem 
parois tuus , alicujus amici rogatu . benignitate aut ambi- 
lione inductus , petisset ; gravissima tamen apud te volan- 
tes patris esse debuisset : quum Tero abs te tui capitis 
causa peteret, homioesque certes domo misisset , hique 
eo tempore ad te vemssent, quum tibi in intégra tôt» res 
essct , ne tum quidera te potuit , si non pietatis , at salutis 
tuse ratio ad oflicium sanitatemque reducere? Citât reum. 
Non respondet. Citât aocusatorem (attendue , queeso , ju- 
dices : videle quantopere istius amentite fortuna ipsa 
adversata Bit; etsimol videte , quis Stbenii causant casas 
adjuverit) : citatus accusalor, M. Pacilius, nescio qno 
casn , non respondit , non affuit. Si praesens Slbenius reus 
esset factns, si manifeste fn maleficio leneretur ; tamen, 
quum accusalor non adesset , Sthenium condemnari non 
oporteret. Etenim, si posset reus, absente accusa tore, 
damnari , non ego a Vibone Veliam parrulo narigio inter 
fugitivonim, ac prwdonum, ac tua tela Tenissem , qno 
tempore omnis Ma mea festmatio fuit cnm periculo capitis 
ob eam causam, ne tu ex reis eximerere, si ego non 
affalssern ad diem. Quod igitnr tibi erat in tuo jndicio 
optatissimom, me, quum citatus essem, non adesse; cur 
Sihenio non putasti prodesse oportere , quum ejus accusa 



même circonstance profitât à Sthénius , dont l'ac- 
cusateur ne se présentait pas? Verrès a tout fait 
pour que l'affaire se terminât comme elle avait 
commencé ; celui qu'il avait fait accuser, quoique 
absent, il le condamne en l'absence de l'accusa- 
teur. 

XLI. On lui annonçait, au moment même, ce 
que son père lui avait déjà écrit avec d'amples 
détails, que l'affaire avait été agitée dans le sé- 
nat ; que , dans une assemblée du peuple , le tri- 
bun M. Palicanus s'était plaint du procès intenté 
à Sthénius; que moi-même, dans le collège des 
tribuns, dont unédit unanime défendait à toute 
personne condamnée pour crime capital de res- 
ter à Rome , j'avais plaidé la cause de Sthénius, 
et qu'après m'avoir entendu exposer l'affaire 
comme je le fais aujourd'hui, et montrer que cette 
condamnation était nulle, ils avaient unanime- 
ment décidé que : l edit n'empêchait pas Sthi- 

HIOS DE BESTEB A BOME. A CPS nouvelles, il 

craignit enfin, et se troubla; il fait un faux sur 
ses registres, et, par là, il s'est perdu, en s'o- 
tant tout moyen de-défense. En effet, s'il disait, 
pour sa défense : On peut recevoir une dénon- 
ciation contre un absent; aucune loi dans les 
provinces ne s'y oppose : la défense serait mau- 
vaise , mais du moins aurait l'air d'une défense. 
Enfin, en désespoir de cause, il pouvait recou- 
rir à ce dernier refuge : Qu'il a péché par igno- 
rance; qu'il croyait être dans son droit. Quelque 
misérable que soit cette défense, ce serait tou- 
jours dire quelque chose. Il efface la vérité de 
ses registres, et y inscrit faussement que Sthé- 
nius était présent lorsqu'on l'a dénoncé. 
XLII. Ici, voyez dans combien de filets il s'est 

tor non affuisset? Itaque fecit, ut exitus prmcipio simil- 
liinus reperiretur : quem abseotem reum fecerat , eum , 
absente accusa tare , condemnat. 

XLI. Nuntiabatur illi primis illis temporibus id, quod 
pater quoque ad eum ploribus vernis scripserat , agitatam 
rem esse in senatu ; etiam in concione tribuoum plebis de 
causa Sthenii M. Palicanum esse questum ; postremo me 
ipsum apud collegium hoc tribu norum plebis , quum eorum 
omnium edicto non liceret quemquam Rome esse, qui rei 
capitalis condemnatus esset , egisse causam Sthenii ; quum 
rem ita exposuissem, quemadmodum nunc apud vos, 
docuissemque hanc damnationem duci non oportere , tri- 
bunos plebis hoc statuisse ,' idque de omnium sententia 
pronunlialum esse, non vioeri Sthknioh iipedibi edicto, 
quo urnes ei ucebet Ron.c esse. Quum hœc ad istom 
aflerrentur, timuit aliquando, et com motus est; vertit 
stylum in tabulis suis : quo facto causam omuem evertit 
suam : nihil enim sibi reliqui fecit, quod defendi aliqua 
ratione posset. Nam si itadefenderet : recipi nomeu absen- 
tis licet; hoc fieri in provincia nulla lex vetat : mala et 
improba defeusione, verum aliqua tamen uti vidoretur. 
Postremo illo desperalissimo perfugio uti posset , se un- 
prudentera fecisse, exislimasse id Ucere : quaoquam per- 
ditissima defensio est , tamen aliquid dici videretur. TolW 
ex tabulis id , quod erat , et facit , coram delatum esse. 
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enlacé, et comme il lui est impossible de se tirer 
d'aucun. Lui-même, en Sicile, avait dit souvent du 
haut de son tribunal, et déclaré dans la conversa- 
tion, qu'il est permis de recevoir une dénonciation 
contre un absent; qu'il avait décidé d'après des 
exemples : il l'a répété plus d'une fois comme 
vous l'ont dit, dans la première action, et Sex. 
Porapéius Chlorus, dont j'ai déjà signalé le mé- 
rite ; et Cnéus Pompéius Théodorus , homme fort 
distingué, honoré, dans un grand nombre d'af- 
faires importantes, du glorieux témoignage du 
grand Pompée , et jouissant de l'estime univer- 
selle; et Posidès Matro, de Solence, que mettent 
si haut sa naissance, sa réputation et sa vertu. 
Dans cette seconde action , le fait vous sera con- 
firmé par autant de témoins que vous voudrez ; 
et ceux qui l'ont entendu de la bouche de Verres , 
les premiers personnages de notre ordre ; et ceux 
qui étaient présents quand on recevait la dénon- 
ciation contre Sthénius absent. Ensuite , à Rome, 
quand l'affaire était agitée dans le sénat, tous 
ses amis , son père lui-même , soutenaient que la 
chose était licite; qu'elle avait souvent eu lieu ; 
qu'il avait agi d'après plus d'un exemple et d'un 
précédent. En outre, la Sicile tout entière en rend 
témoignage, elle qui, dans les requêtes présentées 
par toutes les villes aux consuls, prie et supplie les 
sénateurs de statuer qu'on ne pourra recevoir de 
dénonciation contre les absents. Ace sujet, vous 
avez entendu dire à Cnéus Lentutus, ce jeune 
et illustre protecteur de la Sicile , que les Sici- 
liens , en l'instruisant de ce qu'il devait dire pour 
eux dans le sénat, s'étaient plaints du malheur de 
Sthénius, déclarant que l'injustice faite à cet 
homme les avait décidés à former la requête dont 

XLU. Hic videte, in quoi se laqueos induerit, quorum 
exnullo se unquam expediret. Primum ipse in Sicilia sœpe 
et palan de loco superiore dixerat, et io sermone multis 
demonstrarat, licere nomen recipere absenlis; se exemplo 
fecissc id, quod fetisset. Haec eum dictitasse , priore ac- 
tione et Sex. Pompéius Chlorus dix.it , de cujus virtule an- 
tea commemoravi, et Cn. Pompéius Théodorus , homo et 
Cn. Pompeii, clarissimi viri, judicio plurimis maximisque 
in rcbus probatissimus , et omnium existimatione ornalis- 
simus, et Posides Matro Solentinus, bomo summa nobi- 
litate, existimatione, virtule : et liac actione quam voletis 
mulli dicent , et qui ex isto ipso audierint , viri primarii 
nostri ordinis , et alii , qui iulerfuerint , quum absenlis no- 
men reciperetur. Deinde Romae , quum res esset acta in 
senatu , omnes istius amici ! in his etiam paler ejus , lioc 
defendebat licere Oeri ; siepc esse factura ; istum , quod fe- 
cisset, aliorum exemplo inslitutoque fecis&e. Dicit praeter- 
ea testimonium Iota Sicilia : quae in communibus poslu- 
lalis civïlalum omnium , consulibus edidit , rogare atque 
orare patres conscriptos , ut statuèrent , ne absenlium Do- 
mina reciperentur. Qua de re Cn. Lenlulum , palronum 
Sicilia? , clarissimnm adolescentem , dicere audistis, Sicu- 
los, quum se causant, quae pro bis sibi in senatu agenda 
esset, docerent, deSthenii calamitate questosesse; pro- 
ptcrque banc injuriam, quae Sthenio facta esset , eos sta- 



je viens de parler. Après cela, Vèrres, pourrez 
vous être assez insensé , assez audacieux , pour 
oser, à l'occasion d'un fait si clair, si attesté, si 
divulgué par vous-même, falsifier les registres 
publics? Mais comment les avez-vous falsifiés? 
n'est-ce pas de telle sorte que, dussions-nous 
nous taire, vos registres seuls vous condamne- 
raient? Greffier, faites circuler ce registre, et 
montrez-le aux juges. Voyez-vous que tout cet 
article, où il suppose que Sthénius a été dénoncé 
étant présent , est tracé en surcharge? Qu'y avait- 
il là d'écrit auparavant? Quelle faute cette rature 
a-t-elle corrigée? Pourquoi, juges, attendre 
d'autres preuves? sans que nous parlions, ces 
registres, placés sous vos yeux , crient qu'ils ont 
été raturés et falsifiés. Espérez -vous, Verres, 
pouvoir échapper, lorsque nous vous poursuivons, 
non sur des conjectures douteuses , mais d'après 
vos propres vestiges, d'après ces traces récentes 
que vous avez laissées sur les registres publics? 
Et voilà l'homme qui* sans l'entendre, a con- 
damné Sthénius pour falsification de registres 
publics , lui qui n'a pu se défendre d'avoir falsifié 
des registres publics dans l'affaire de ce même 
Sthénius 1 

XL1II. Mais voyez un autre acte de démence ; 
voyez comme il s'embarrasse de plus en plus en 
voulant s'échapper 1 II inscrit en qualité de re- 
présentant de Sthénius... Qui? Un de ses parents 
ou de ses proches ? non. Quelque Thermitain , 
quelque homme honorable et de famille? nulle- 
ment. Un Sicilien qui ait ,un rang , qui jouisse de 
quelque considération ? pas davantage. Qui donc? 
Un citoyen romain. A qui le fera-t-on croire ? 
Quoil Sthénius, le plus noble de sa ville, quia 

laisse , nt , quod dico , postularetur. Quae quum ita estent, 
tantane amentia prœditus atque audacia fuisti , ni in re 
tain clara , tain testata, tain abs te ipso pervulgata, tabu- 
las publicas corrumpere auderes? At quemadmodum cor- 
ru pisti? nonne ita, ut, omnibus nobis tacentibus, ipsae te 
tuse tabulée condemnare possent ? Cedo , qiueso , codicem : 
circumfer , ostende. Videtisne totum hoc nomen , coram 
ubi facit delatum , esse in litura? Quid fuit istic an tea scri- 
plum ? quod menduin ista litura oorrexit ? Quid a nobis , ju- 
dires, exspectatis argumenta liujus criminis ? nihil dicimus : 
tabulas sunt in medio, quae se corruptas atque interiitas 
esse clamant. Ex istis etiam tu rébus effugere te posse oon- 
lidis , quum te nos non opinione dubia , sed tuis vestighs 
persequamur, quœ tu in tabulis pubucis expressa ae re 
centia reliquisti? Is milii etiam Slbenium Utteras publicas 
conupisse, causa incognita, judicavit, qui defendere MO 
potuerit, se non ex ipsius Stûenii nomine litteras publicas 
corrupisse? 

XLIII. Videte porro aliam dementiam; videte, at dum 
expediresese vult, iudual. Cognitorem adscribit Sthenio. 
Quem? cognatum aliquem, aut propinquum? non. Ther- 
milanum aliquem, honestum bominem oc nobilem? ne id 
quidem. At Siculum , iu quo aliquis splendor dignitaaqae 
esset ? minime. Quid igitur? civem romaniun. Cui hoc pro- 
bari polest ? Quum esset Sthénius civitatis su» nobilissi- 
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des parents illustres et de nombreux amis; un 
homme de tant d'autorité et de crédit dans toute 
la Sicile, n'a pu trouver un seul Sicilien qui se 
portât son représentant? Comment nous le per- 
suader? Est-ce lui qui a préféré un citoyen ro- 
main ? Montrez-moi un Sicilien accusé qui ait ja- 
mais pris un citoyen romain pour le représenter. 
Produisez, ouvrez les registres de tous vos pré- 
décesseurs ; si vous en trouvez un seul exemple , 
je consens que la chose se soit passée comme 
vous l'avez écrit sur vos registres. Mais peut-être 
Sthénius a-t-il cru se faire un honneur de choisir 
quelqu'un dans le nombre des citoyens romains, 
dans la foule de ses amis et de ses hôtes, pour le 
constituer son représentant. Qui a-t-il choisi? 
Quel est le nom inscrit sur les registres? C. Clau- 
dius , fils de Caius , de la tribu Palatine. Je ne de- 
mande pas quel est ce Claudius, quel éclat , quelle 
renommée , quel talent le recommandent , pour 
que son rang et son crédit aient décidé Sthé- 
nius à s'écarter de l'usage de tous les Siciliens, 
en se donnant pour représentant un citoyen ro- 
main: je ne demande rien de tout cela; peut- 
être en effet Sthénius a-t-il moins recherché un 
homme distingué qu'un ami. Mais si , parmi tous 
les hommes, Sthénius n'a pas eu de plus mortel 
ennemi que ce C. Claudius , dans tous les temps et 
surtout dans ce temps et dans cette affaire; si, 
dans le procès en falsification des registres , il 
s'est porté son adversaire; s'il l'a combattu par 
tous les moyens possibles; lequel devons-nous 
croire, ou que Sthénius, afin de se défendre, a 
choisi un ennemi pour représentant ; ou plutôt, 
que vous-même vous avez, pour perdre Sthénius, 
abusé du nom de son ennemi? 
XLIV. Mais pour prévenir tout doute sur la 

mus, araplissima cognatione, plurimis amiciliis; quum 
prseterea tota Sicilia multum auctoritate et gratia posset ; 
inventa nemtnem Siculum potuit , qui pro se cognitor fle- 
ret? Hoc probants? an ipse civem romanum malnit ? cedo 
cui Siculo, quum is reus fieret , civis romanus cognitor Ca- 
ctus unquam sit. Omnium praetorum litleras, qui ante file- 
ront, profer, explica : si unum inveneris; egohoctibi, 
quemadmodum in tabulis scriptum habes, ita gestum esse 
ooncedam. At, credo, Sthénius hoc sibi amplum esse pu- 
tavit eligere e civium romanorum numéro , ex amicorum 
atque hospitum snorum copia , quem cognitorem daret. 
Quem delegit? quis in tabulis scriptus est? C. Claudius, 
C. F., Palatina. Non quxro, quis liic sit Claudius, quam 
splendidus , quam honestus, quam idoneus, propter cujus 
aoctoritatem et dignitalem Sthénius ab omnium Siculo- 
ramconsuetudinediscederet.et civem romanum cognito- 
rem daret : nihil horum quœro : fortasse enim Sthénius non 
splendorem hominis, sed ramiiiaritatem secutus est. Quid? 
si omnium mortalium Sthenio nemo inimicior, quam hic 
C. Claudius, tum semper, tum in bis ipsis rébus et tem- 
poribus fuit? si de litteris corruptis contra venit ? si contra 
omni ratione pugnavit? utrum potius pro Sthenio inimicum 
cognitorem esse factum, an te in Sthenii periculo inimici 
ejus Domine abusum esse credeimis? 



j nature de cette intrigue , et quoique la perver- 
| sité de Verres soit depuis longtemps évidente 
pour tout le monde, accordez-moi encore quel- 
que attention. Voyez-vous cet homme basané, 
dont les cheveux sont un peu crépus ; qui nous 
regarde de l'air d'un homme qui se croit beau- 
coup d'esprit; qui tient des tablettes, qui écrit, 
qui avertit, qui est tout près de l'accusé? C'est 
Caïus Claudius, celui qu'en Sicile on regardait 
comme le ministre, l'entremetteur, l'agent de 
Verres, presque le collègue de Timarchide: 
maintenant il occupe un rang si élevé, qu'il sem- 
ble le céder à peine pour la familiarité à ce fa- 
meux Apronius qui se disait le collègueet le com- 
pagnon, non de Timarchide, mais de Verrès lui- 
même. Doutez- vous encore , s'il est possible, que 
Verrès ne l'ait choisi de préférence entre tous , 
pour lui faire jouer ce rôle perfide de représen- 
tant supposé , parce qu'il le croyait son ami et 
l'ennemi juré de Sthénius? Et vous, juges, hési- 
terez-vous à punirtant d'audace, tant de cruauté, 
une iniquité si révoltante? hésiterez-vous à suivre 
l'exemple de ces juges qui, en condamnant Cn. 
Dolabella, ont annulé la condamnation de Phi- 
lodamus d'Oponte, parce qu'il avait été accusé, 
non pas en son absence , ce qui est la chose la plus 
inique et la plus barbare , mais , étant député à 
Rome par ses concitoyens? Ce que ces juges , dans 
unecause beaucoup plus légère , ont décidé par des 
principes d'équité, balancerez-vous à le décider 
dans une cause des plus graves, autorisés surtout, 
comme vous l'êtes , par l'autorité de cet exemple ? 

XLV. Mais à quel homme, Verrès, avez- vous 
fait une injure si grande , si éclatante? Contre 
quel homme avez-vous reçu une dénonciation 
en son absence? Quel est cet absent que vouscon- 

XLIV. Ac , ne quis forte dubitet cojusmodi totum sit 
negotium ; tametsi jamdudum omnibus istius improbita- 
tem perspicuam esse conOdo , tamen paullulum etiam at- 
tendue. Videtis illum subcrispo capillo , nigrum , qui eo 
vultu nos intuetur, ut sibi ipse peracutus esse videatur? 
qui tabulas tenet? qui scribit? qui monet? qui proximus 
est ? Is est C . Claudius , qui iu Sicilia sequester istius , in- 
terpres, confector negotiorum, prope coUega Timarcliidi 
numerabatur : nunc obtinet eum locum , ut vix Apronio 
illi de familiaritate concedere videatur; et qui se non 
Timarchidis , sed ipsius Verris collegam et socium esse 
dicebat. Dubilate etiam , si potestis , quin enm iste potis- 
simum ex omni numéro delegerit , cui hanc fiilsi cognitoris 
improbam personam imponcret , quem et huic iuimicissi- 
mum , et sibi amicum esse arbitraretur? Hic vosdubila- 
bitis, judices, tantam istius audaciam , tantain crudelita- 
tem, tantam injuriam vindicare? dubitabitis exemplnm 
judicum illorum sequi , qui , damnato Cn. Dolabella, da- 
mnationem Philodami Opunlii resciderunt , quod is non ab- 
sens reus factus esset, quae res iniquissima et acerbissima 
est; sed quum ei legatic Romani a suis civibus esset data? 
Quod illi judices mullo in leviore causa staluerunt , sequl- 
tatem secuti ; vos id statuere in gravissima causa , prav 
sertim aJiorum auctoritate jam confîrmatum , dubitabitis? 
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damnez non-seulement sans accusation et sans 
témoin, mais sans accusateur? Quel homme? 
dieux Immortels ! je ne dirai pas votre ami , ce 
titre si cher parmi les hommes; ni votre hôte, ce 
titre si sacré; car il n'est rien de Sthénius que 
je rappelle moins volontiers, il n'est rien que je 
trouve à reprendre en lui, si ce n'est qu'étant le 
plus sage et le plus intègre de tous les hommes, 
il vous a invité à demeurer dans sa maison , 
vous qui respirez la débauche , le crime et l'in- 
famie; si ce n'est qu'ayant été , et étant encore 
l'hôte de C. Marius, de Cn. Pompée, deC. Mar- 
cellus , de L. Sisenna , un de vos défenseurs , et 
d'autres personnages si considérables , il a écrit 
votre nom à côté de celui de ces hommes illus- 
tres. Ainsi, je ne me plains pas de l'hospitalité 
violée par un crime affreux ; je parle, non pour 
ceux qui connaissent Sthénius, c'est-à-dire, pour 
tous ceux qui ont été en Sicile , et dont aucun 
n'ignore combien il est honoré dans sa patrie, de 
quelle estime, de quelle considération il jouit 
auprès de tous les Siciliens; mais je veux faire 
comprendre même à ceux qui n'ont jamais été en 
Sicile, de quel homme vous avez résolu de faire 
on exemple, qui, par l'iniquité de la persécu- 
tion , autant que par la condition de la victime , 
devait paraître à tout le monde révoltant et in- 
tolérable. 

XLVI. Sthénius n'est-il pas l'homme qui, après 
avoir obtenu sans effort dans sa patrie toutes les 
magistratures, les a gérées de la manière la plus 
noble et la plus magnifique? Qui a relevé la pe- 
titesse de sa ville par la beauté des édifices pu- 
blics et des monuments dont il l'a décorée à ses 
frais? N'est-ce pas lui dont les services envers la 
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république des Thcrmitains et la Sicile tout en- 
tière, sont attestés par une table d'airain placée 
dans la salle du sénat deThermes , et sur laquelle 
est gravée une mention publique de ses bienfaits? 
Cette table fut alors enlevée par votre ordre; 
mais je l'ai retrouvée et rapportée à Rome, afin 
que tout le monde pût connaître les honneurs et 
la considération dont Sthénius jouit parmi les 
siens. N'est-ce pas lui qui , accusé par ses ennemis 
devant l'illustre Pompée, d'avoir été jeté , par 
ses liaisons d'hospitalité avec C. Marius, dans 
des opinions contraires aux intérêts de la répu- 
blique, accusation fausse et propre à le rendre 
odieux; n'est-ce pas lui, dis-je, qui fut si com- 
plètement absous par Pompée, que celui-ci, pen- 
dant le procès même , le jugea digne de devenir 
son hôte? N'est-ce pas lui qui fut si vivement recom- 
mandé et défendu par tous les Siciliens, que ce 
même Pompée, en le renvoyant absous, crut s'être 
attiré la reconnaissance non d'un seul homme, 
mais de toute la province? Knfin, n'est-ce pas 
lui qui a eu de tels sentiments envers la répu- 
blique et tant d'autorité auprès de ses conci- 
toyens, que seul , cn Sicile, il est venu à bout, 
ce qu'aucun Sicilien , ce que même la Sicile tout 
entière n'avait pu faire , de vous empêclier de 
porter la main sur aucune statue, sur aucun or- 
nement, sur aucun objet , soit sacré , soit public , 
appartenant à la ville de Thermes, quoiqu'il s'y 
trouvât un grand nombre de fort beaux ouvrages, 
et que vous y eussiez tout convoité? Voyez au- 
jourd'hui quelle différence entre vous , Verres , 
qui avez donné votre nom à des fêtes que célèbre 
la Sicile ; entre vous , à qui sont élevées , dans 
Rome, des statues dorées, que vous a votées, 



XLV. At quem liominem , C. Verres , tanta , Um insigni 
injuria afTccisli? cujus absentis iiomen recepisti? quem 
absentem , non modo sine crimine, et sine teste, verum 
etiam sine accusatore damnasti? Quem liominem? dii 
iinmortales ! non Uicam amicum tuum , quod apud hommes 
carissimum est ; non hospitem , quod sanclissùnum est : 
niliil eniin minus libenler de Stlicnio commémora ; nihil 
aliud in eo, quod repreliendi possit, inventa, nisi quod 
homo frugalissimus atque integerrimus, te , liominem plé- 
num stupri , flagitii , sceleris , domum suam invitavit ; nisi 
quod , qui C. Marii , Cn. Pompeii , C. Marcelli , L. Sisentue, 
lui defensoris , ceterorumque virorum fortissimorum lio- 
spes fuisset atque esset, ad eum numerum clarissimorum 
borninum tuum quoque nomeu adscripsit. Quare de ho- 
spilio violato , et de isto tuo nefario scelere nihil queror : 
boc dico, non iis , qui Stuenium norunt, hoc est , nemini 
eorum , qui in Sicilia fuerunt ; nemo enim ignorai , quo hic 
in ci vitale sua splendore, qua apud omnes Siculos digni- 
lale atque existimatione sit, sed , ut illi quoque, qui in ea 
proTincia non fuerunt, inlelligere possint, in quo homine 
tu statueris exeuiplum ejusmodi , quod lum propter iniqtii- 
tatem rei , lum etiam propter hominis dignitatem , acerbum 
omnibus atque iotolerandum videretur. 

XLVI. Eslne Sthénius is, qui omnes honores domi suas 
focillime quum adeptus esset , amplissime ac magniliccn- 
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lissime pessit? qui oppidum non maximum, maximis e\ 
pecunia sua locis communilms, monumentisque decoravil? 
cujus de îneritis in rempublicam Tliermiluiiornm, Sicu- 
losque universos, fuit ipnea tabula fixa Tliermis in euria, 
in qua publics ernl de hujus beneficiis scriptum et incisum ? 
qu<~c tabula lum imprrin tuo révulsa , mine a me tarien 
deportata est , ut omnes hujus honores inter suos , et am- 
pliludinem possent cognoscere. Eslue hic, qui apud Cn. 
Pompeiutn, clarissimum virum,quum accusatus esset, 
quoi), propter C. Marii familial itateio cl hospitium , con- 
tra rcmpuhlicam sensisse eum inimici et accusatores ejus 
dicerent, quum magis invidioso crimine , quam vero ar- 
cesseretur; ita a Cn. l'ompeio absolutiis est, ut in eo ipso 
judicioPompeiiishunchospilio suodigtiissimum statucrit? 
ita porro landalus defensusque ab omnibus Siculis , ut idem 
Pompeius non ab domine solum, sed etiam a provincia 
tota se linjus absolutione inire gratiam arbilrarctur? Po- 
stremo , estne hic , qui et animum in rempublicam liabuit 
ejusmodi, et tantum auctoritale apud suos cives potuit, 
ut perficeret in Sicilia solus, te pra'tore, quod non modo 
Siculus nemo , sed ne Sicilia quidem tota potuisscl : ut ex 
oppido Tliermis nulluin signnm , nulUim ornamentum , 
nihil ex sacra, niliil de publico atlingeres; quum praser- 
lim essent mulla prxclara, et tu omnia concupisses? De- 
nique nuoe vide , quid inter te , cujus nomineapud Sicu- 
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si l'on en croit l'inscription, la Sicile entière; 
entre vous, dis-je, et un Sicilien condamné par 
vous, protecteur de la Sicile! A lui, de nom- 
breuses cités de Sicile , soit par leurs témoigna- 
ges, soit par des députations expresses, décernent 
des éloges au nom de tous ; à vous , le protecteur 
prétendu de tous les Siciliens, une seule ville, Mes- 
sine, qui s'est associée à vos rapines et à vos in- 
famies , vous rend le même hommage , et toutefois 
d'une façon si nouvelle que les députés vous ac- 
cusent, pendant que la députation vous loue : 
toutes les autres villes , par des lettres, des dépu- 
tations, des témoignages revêtus d'un caractère 
public, vous accusent, se plaignent, vous con- 
fondent, persuadés que, si vous êtes absous, 
leur mine est consommée. 

XLVII. Et c'est aux dépens d'un tel homme, 
c'est avec ses biens , que vous avez érigé sur le 
mont Éryx un monument de vos turpitudes et de 
vos cruautés, où vous avez fait graver le nom de 
Sthénius de Thermes ! J'ai vu ce Cupidon d'ar- 
gent avec la lampe. Pour quel motif employer à 
cet usage l'amende payée par Sthénius? Vouliez- 
vousdonc avoir un monument de votre cupidité, 
un trophée de votre victoire sur l'amitié et l'hos- 
pitalité, ou un témoignage de votre coupable 
amour? Ainsi font les hommes profondément cor- 
rompus, que charment non-seulement leurs pas- 
sions et leurs voluptés , mais la renommée de leur 
corruption même, et qui s'étudient à laisser en 
plusieurs endroits des traces et des vestiges de 
leurs crimes. Verres était consumé d'amour pour 
la femme de son hôte; pour elle il avait violé 
les droits de l'hospitalité : on le savait à cette 
époque , c'était trop peu; il voulait en perpétuer 

losdiesfesli agitantur, etpracclara illaVerreacelebrantur, 
cui statuas Rom» étant inawate.a comtnuni Siciliae , 
quemadmoduminscriptum videmus, datte: vide, inqiiam, 
quid ioter te , et hiinc Siculum , qui abs te est , patrono 
Siciliae, condemnatus, intersit. Nonc civitates ex Sicilia 
permultœ, testimonio suo, Icgatiooibusque ob eam rem 
roissis, publiée laudanl : te, omnium Siculorum patro- 
num, uua Mamertina civitas, socia furtorumac flagitiorum 
luorum , publiée laudat; ita tamen, novo more, ut legati 
taedant , legatio laudet : cetera quidem civitates publiée 
litteris, legationibus , testimoniis accusant, queruntur, 
arguunt ; si tu absolulus sis , funditus eversas se esse arbi- 
trantur. 

XLVII. Hoc de hominc, ac de hujus bonis, etiam in 
Eryrino monte monamentum tuorum flagitiorum crudeh- 
latisque posuisli : in quo Sthenii Thermitani nomen ad- 
scriptum est. Vidi argenteum Cupidinem cum lampade. 
Quid tandem habuit argumenli aut ralionis res, quam- 
obrem in eo potissimum Sthenianum praemium poneretur? 
utrum hoc signum cupiditatis tuse, an tropaeum necessi- 
tudinis atque hospitii, an amoris indicium esse voluisti? 
Faciunt hoc homines , quos in summa nequitia non solum 
libido et voluptas, verum etiam ipsius nequiliae fama dé- 
lectât , ut mollis in locis notas ac vestigia scelerom suoruro 
relinqui velinl. Ardebat a more illius hospitse, propter 



à jamais la mémoire. Aussi , du produit même de 
cette victoire que, sur l'accusation d'Agathi- 
nus, il avait remportée, il crut devoir surtout 
une offrande à Vénus, cause première de toute 
l'accusation et du jugement. Je pourrais croire, 
Verrès,à votre reconnaissance envers les dieux, si 
vous aviez fait ce don à Vénus, non sur les biens 
de Sthénius, mais sur les vôtres : vous le deviez 
d'autant plus que, cette année-là même, vous 
aviez recueilli la succession de Chélidon. 

Quand je n'aurais pas accepté cette cause à la 
prière de tous les Siciliens; quand toute la pro- 
vince ne m'aurait pas demandé ce service; quand 
mon zèle et mon amour pour la république, l'of- 
fense faite à la réputation de notre ordre et de 
nos tribunaux ne me l'eussent pas imposé; 
quand je n'aurais eu d'autre motif que d'avoir 
vu Sthénius , mon ami et mon hôte , Sthénius qui 
m'avait été si cher dans ma questure ; pour qui 
j'avais conçu une si vive estime; que j'avais 
trouvé si zélé et si empressé pour ma réputation; 
de l'avoir vu, dis-je, outragé par vous avec tant 
de cruauté, de scélératesse et d'infamie : n'était- 
ce pas assez de ce motif pour me charger de (a 
haine du plus pervers des hommes , en défendant 
la vie et la fortune de mon hôte? Ainsi en ont 
agi beaucoup d'autres du temps de nos ancêtres; 
ainsi , dernièrement encore , un citoyen des plus 
illustres, Cn. Domitius , s'est porté accusateur de 
M. Silanus, personnage consulaire, pour venger 
les injures d'un habitant de la Gaule Transalpine , 
Égritomare, son hôte. Oui , je me croirais digne 
de suivre cet exemple d'amitié et de dévoue- 
ment au devoir, et de donner à mes amis et à 
mes hôtes l'espérance et la conviction qu'avec mon 

quam hospitii jura violarat, hoc non solum sciri tum, verum 
etiam commemorarj tsemper volebat. Itaque ex illa ipsa 
re, quam, accusante Agathino, gesserat, Veneri potissi- 
mum deberi praemium statuit, quae illam totam accusa- 
tionem judiciumque conflarat. Putarem te gratum in deos, 
si hoc donum Veneri non de Sthenii bonis dédisses, sed de 
tuis : quod facere debuisti , prxserlim quum tibi illo ipso 
anno a Chelidone venisset hereditas. 

Hic ego, si hane causant non omnium Siculorum rogata 
recepisscm ; si hoc a me muneris non universa proTincia 
poposcisset; si me animas atque amor in rcmpuhlicam, 
exislimatioque offensa nostri ordinis ac judiciorum non 
hoc facere coegisset, atque haec una causa fuisset, quod 
amicum atque Hospitem meum Stheniura , quera in qua> 
stura mea singulariler dilexisscm, de quo opthne exislimas- 
sem, quem in provinciaexistimationis mea; studiosissimnm 
cupidissimumque cognossem, tam crudeliter , scélérate, 
nelarieque tractasses : tamen digna causa , cor inimicitias 
hominis improbissimi snsciperem , ut hospitis salutem for- 
Innasque defenderem. Fecerant hoc multi apud majores 
nostros : fecit etiam nuper homo clarissimns, Cn. Domi- 
tius, qui M. Silanum, consularem virom , arrusavit pro- 
pter Egritomari Transalpini hospitis injurias. Putarem me 
idoneum , qui exemplum sequerer hnmanitatis atque offi- 
cii , proponeremqoe spem meis hospitibns ac necessariis , 



Digitized by 



SECONDE ACTION CONTRE VERRES, L1V. II. 



179 



secours ils vivront ù l'abri de toute atteinte. Mais ; 
puisque dans les injustices faites à toute la pro- ! 
vince, se trouve comprise la cause de Sthcnius; j 
puisque je défends en même temps un grand 
nombre d'hâtes et d'amis ou seuls ou avec leur 
ville, puis-je craindre qu'il vienne dans la pen- 
sée à personne que ma conduite n'est pas déter- 
minée et comme forcée par le sentiment du devoir 
le plus sacré? 

XLVIII. Mais cessons enfin d'exposer la ma- 
nière dont Verres connaissait des affaires , les 
jugeait ou les faisait juger; et, puisque ses actes 
en ce genre sont innombrables, mettons une me- 
sure et une fin à notre discours et à nos accusa- 
tions , et prenons quelques traits dans les autres 
genres. 

Vous avez entendu Quintus Varius vous dire 
que pour lui obtenir le droit de défendre ses 
droits , ses intendants avaient donné à Verres 
cent trente mille sesterces'; vous vous rappelez 
la déposition de Quintus Varius, et que le fait a 
été prouvé par la déposition d'un Romain illus- 
tre, C. Sacerdos; vous savez que Cn. Sertius, 
Nt. Modius, chevaliers romains, et une foule de 
citoyens romains et siciliens ont dit avoir acheté 
de Verres le droit de plaider. A quoi bon discu- 
ter sur ce chef d'accusation qui résulte tout en- 
tier de témoignages? A quoi bon argumenter sur 
un fait dont il est impossible de douter? Personne 
doutera-t-il que Verrès ait rendu en Sicile une 
justice vénale, lui qui, à Rome, a vendu tout 
son édit et tous ses décrets? qu'il ait reçu de l'ar- 
gent des Siciliens pour les juger, lui qui en a de- 

1 28,650 h. 

quo tutiorem vilam sese meo prasidio victuros esse arbi- | 
trarentur. Quum vero in communibus injuriis totius pro- 
vincise Slhenii qnoqne causa contineatur, multique uno 
lempore a me hospi tes atqne amici publiée priratimque de- 
feodantur : profeclo vereri non debeo , ne quis hoc , quod 
facio, non existimet me summi oflicii ratione impulsum 
coactumque suscepisse. 

XLVIII. Atque, ut aliqnando de rebns ab isto cognitis, 
judicatisqtie, et de judiciis datis dicere desistatnus; et, 
quoniam facla istius in bis generibus inlinila sunt, nos 
modum aliquem et finem orationi nostnc criminibusque 
faciamus : pauca ex aliis generibus sumemiis. 

Audistis ob jns dicundum , Q. Varium dicere , procura- j 
tores suos isti centum et triginta millia nummum dédisse : ' 
meministi8 Q. Varii lestimoniiim , remque banc totam C. 
Sacerdotis, hominis ornatissimi , testimonio comprobari : 
scilis, Cn. Sertium.M. Modium, équités romanos, sex- 
centos pranerea cires romanos, multosque Sicuios, di- 
xisse, se isti pecuniam ob jus dicundum dédisse. De quo 
crimine quid ego disputem , quum id totum positum sit 
in teelibus? quid porro argumenter, qua de re dubilare 
nemo possit? An hoc duhitabit quisquam omnium, quin 
is vcnalem in Sicilia jurisdictionem habucrit , qui Rom»! 
totum edictum atque omnia décréta vendiderit? quin is | 
ab Siculis ob decrela interponenda pecuniam acceperit , ' 



; mandé à M. Octavius Ligur pour lui permettre 
I de plaider? Est-il , en effet, un moyen d'extor- 
| quer de l'argent que Verrès ait négligé ? En est-il 
1 quelqu'un , inconnu de tous les autres préteurs, 
qu'il n'ait pas imaginé? Est-il dans les villes de 
Sicile une position recherchée , une commission, 
un office, auxquels soit attaché de l'honneur ou 
du pouvoir, dont vous n'ayiez fait pour vous un 
objet de lucre, et de négoce pour les autres? 

XL1X. On a entendu dans la première action 
les témoignages des particuliers et des villes : les 
députés de Centorbe, d'Halèse, de Catane, de 
Palerme, ont déposé devant vous, ainsi que ceux 
de beaucoup d'autres villes , et môme un grand 
nombre de particuliers : et vous avez pu connaître 
par leurs témoignages que , dans toute la Sicile , 
durant trois années, pas un seul sénateur, dans 
aucune ville, n'a été élu gratuitement; pas un 
ne l'a été par les suffrages, comme le portent 
leurs lois; pas un , sinon en vertu d'un ordre ou 
d'une lettre de Verrès ; et que, dans le choix de 
tous ces sénateurs, loin de prendre les suffrages, 
on n'a pas même examiné les classes où doit se 
recruter cet ordre : ni le cens , ni l'âge , ni les au- 
tres droits des Siciliens n'ont été respectés. Qui- 
conque voulait de venir sénateur, fût-ce un enfant, 
une personne indigne, fût-il d'une famille excep- 
tée par la loi , si son or l'en rendait digne aux 
yeux de Verrès , il l'est toujours devenu ; en cela , 
Verrès n'a obtempéré ni aux lois des Siciliens , 
ni aux loisdu sénat et du peuple romain. Car les 
lois que prescrit à nos alliés et à nos amis celui 
qui tient du peuple romain le commandement, 
et du sénat le pouvoir de donner des lois , doi- 

I qui M. Octavium Ligurem ob jus dicundum poposcerit? 
Quod enim istc prxterea genus pecunia; cogendai prseter- 
iit ? quod non , ab omnibus aliis praHeritum , excogilavit ? 
Ecqua res apud civitates Siculas expetitur , in qua aut 
honos aliquis sit , aut potestas , aut procuratio, quin eam 
rem tu ad tuum quœslum , nundiuationemque hominum 
traduxeris? 

XLIX. Dicta sunt priore actione et privalim et publiée 
teslimonia : legati Centuripini , Halesini , Catinenses , l'a- 
normitanique dixerunt, multaruin praeterea civitatum; 
jain vero privatim plurimi : quorum ex testimoniis cogno- 
secre potuislis, tola Sicilia per Iriennium neminem ulîa in 
| ci vitale senatorem factura esse gratis; neminem, ut leges 
! eorum sunt , suffragiU ; neminem , nisi istius imperio, aut 
litterisj atque in his omnibus senaloribus cooptandis, non 
modo suffragia nulla fuisse , sed ne gênera quidem speclata 
esse, ex quibus in eum ordinem cooplari liceret, neque 
census, neque eetatis, neque cetera Siculorum jura va- 
luissc. Quicuinquc senator voluerit fieri , quamvis puer , 
quamvis indignus, quamvis ex eo loco, ex quo non lice- 
ret; si is pretio apud istum fieret idoneus, ut vinceret, 
factum esse semper : non modo Siculorum niliil in haï: re 
valuisse leges , sed ne ab senaln quidem populoque ro- 
| mano datas. Quas enim leges sociis amicisque dat is, qui 
1 babet imperium a populo romano, auclorilatem léguai 
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vent être regardées comme les lois du peuple et 
du sénat. 

Les habitants d'Halèse , pour prix de nombreux 
et importants services rendus à la république 
par eux et par leurs ancêtres, ont naguère , sous 
le consulat de L. Licinius et de Q. Mucius, à l'oc- 
casion de différends qui les divisaient pour l'élec- 
tion de leurs sénateurs , demandé librement des 
lois à notre sénat. Le sénat décréta, par un séna- 
tus-consulte, rédigé en termes honorables, que 
le préteur C." Claudius Pulcher, fils d'Appius, leur 
donnerait des lois sur l'élection des sénateurs. G. 
Claudius, après avoir consulté tous les Marcellus 
alors présents, donna, d'après leurs avis, des lois 
aux Halésiens. Il y régla un grand nombre de 
points : sur l'âge des personnes , qu'il ne fallait 
pas avoir moins de trente ans; sur le négoce, que 
celui qui s'y serait livré ne pourrait être élu ; 
sur le cens, et sur d'autres objets. Toutes ces 
dispositions, avant la préture de Verres, ont 
été maintenues par l'autorité de nos magistrats, 
d'accord avec la libre volonté des Halésiens. Sous 
sa préture, tout crieur public a, s'il l'a voulu, 
acquis à prix d'argent son entrée dans cet or- 
dre ; des jeunes gens de seize ou dix-sept ans ont 
acheté le titre de sénateur ; et, ce que les Halé- 
siens, nos anciens et fidèles alliés et amis, avaient 
obtenu à Rome qu'on interdit même à leurs suf- 
frages, est devenu possible à l'argent sous Verrès. 

L. Les Agrigentins ont, pour l'élection de 
leurs sénateurs , d'anciennes lois de Scipion qui 
prescrivent les mômes dispositions ; et de plus , 
comme il y a deux classes d' Agrigentins , l'une 
des anciens colons , l'autre de ceux qu'en vertu 
d'un sénatus-consulte, le préteur C. Manlius 

dandamm a senatu , lise debent et populi romani cl sona- 
tus existimari. 

Halesini pro multis et magnis suis majoitimqne siiorum 
in rcmpublicam noslram merilis atque beneliciis, sue jure 
nuper, L. Licinio, Q. Mucio consultons, quum liahcrcnt 
inter se controrersias de senatu cooptando , leges ab se- 
natu nostro petiverunt. Decrevit scuatus lionoiïlico sena- 
tusconsulto, ut lus C. Claudius, Appii filins, Pulclier, 
pra'tor, de senatu cooptando leges couscriberet. C. Clau- 
dius, adhibitis omnibus Marcellis , qui lum crant, de eorum 
sententia leges llalesinis dédit : in quibiis inulla sanxit de 
aetate bominum , ne quis ininor triginta annis nalu; de 
qnîfstu, quem qui fecisset, ne lcgeietur; decensu, de 
céleris rébus. Quœ omnia , ante istum praetorem , et no- 
strorum niagistraluum auctoritate, et Halesinorum summa 
voluntate valuerunt : ab isto et prœco, qui voluit, istum 
ordinem pretio mercatus est , et pueri annorum senum , se- 
ptenumque dentim, senatorium nomen nuudinali sunt; et, 
quod Halesini, antiqnissimi et fidelissiini socii alqne ainici , 
Rornic impetraranl, ut apud se ne sulfragiis quidcui fieri 
liceret, id pretio, ut fieri posset, efTccit. 

L. Agrigcntini de senatu cooptando Scipionis leges anli- 
quas liabenl; in quibus et eadera illa saucta sunt, et hoc 
amplius : quum Agrigentinorum duo gênera siut , unum 
veterum, alterum colonorum, quos T. Manlius pra'tor 



transporta des villes de Sicile dans Agrigente, 
les lois de Scipion ont réglé qu'il n'y aurait pas 
dans le sénat plus de nouveaux colons que d'an- 
ciens Agrigentins. Verrès qui , en les mettant à 
prix , avait nivelé tous les droits , qui , au moyen 
de l'argent , avait fait disparaître toutes les dis- 
tinctions d'état et toutes les différences, ne con- 
fondit pas seulement ce qui concernait l'âge, la 
naissance , le négoce ; mais encore , pour ces deux 
espèces de citoyens, il bouleversa l'ordre et le 
choix des anciens et des nouveaux. 11 était mort 
un sénateur parmi les anciens , et il restait de part 
et d'autre un nombre égal ; il fallait nécessaire- 
ment choisir un des anciens en vertu des lois, 
pour que ceux-ci fussent en majorité. Dans cet 
état de choses , il se présente à Verrès , pour ache- 
ter cette place vacante , des citoyens anciens et 
nouveaux. A force d'argent, un nouveau l'emporte 
et obtient une lettre du préteur. Les Agrigentins 
lui envoient des députes pour l'instruire des lois 
et lui rappeler l'usage constamment suivi jusque- 
là : ils voulaient lui faire comprendre qu'il ven- 
dait la place à un homme n'ayant pas même 
qualité pour l'acheter. Verrès, qui avait déjà 
reçu le prix , ne fut pas le moins du monde ému 
de leurs discours. Il tiut la même conduite à Hé- 
racléc : en effet, là aussi Rupilius a conduit une 
colonie , et porté des lois semblables sur l'élec- 
tion des sénateurs, et le nombre 'des anciens et 
des nouveaux. Verrès ne se contenta pas, comme 
chez les autres peuples, de recevoir de l'argent; 
il confondit encore les classes et le nombre des 
anciens et des nouveaux. 

Ll. N'attendez pas que je parcoure toutes les 
villes : je comprends tout dans ces seuls mots : 

ex scnatiisconsullo de oppidis Siculorum deduxit Agrigen- 
lum; cautuni est in Scipionis legibus, ne pluies essent in 
senatu ex colonoruin numéro, qiiain ex vetere Agrigenti- 
norum. Islc, qui omnia jura pretio exaequassel, omnium- 
(pic rei'iim delectuni atque discrimen pecuiiia sustulissel ; 
non modo illa, qiiîc eranl aplatis, ordints, quxslusque, 
permiscuit, sedeliam in liis diiohusgeneiïbus, civium no- 
vorum veteruirique,deleclnm ordinenique liirbavit. Nain, 
qiiiun esset ex veterum numéro quidam senator demortuus , 
et cum ex iitroquc génère par iiiiinerus reliquus esset ; vete- 
rem coopUiri necessecrat legibus, ut is amplior numéros 
esset. Qiuc quum ila se rcs liaberet; tamen ad istum ve- 
nd uni emtuin locuin illnm senatorium non soluin veleres, 
sed ettam u»vi : fit , ut pretio novus vincat , litlerasque 
a prattorc auferat. Agrjgenliui ad istum legatos niiltunl, 
qui eura leges doceant, consuctudinemque omnium an- 
norum demonslrent : ut iste intelligeret , ei se illuni locum 
vendidisse , cui ne commercium quidem esse oporlereL 
Quorum oratione iste, quum prelium jam accepisset, ne 
tantulum quidem commotus est. Idem fecit Heraclem : 
nain eo quoque colonos P. Rupilius deduxit, legesque si- 
miles de cooptando senatu , ac de numéro veterum ac no- 
vorum dédit. Ibi non solum isle, ut apud ecteros, pecu- 
uiam accepit, sed eliam gênera veterum ac novorum 
numeruinque permiscuit. 
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Personne, sous la préture de Verres, n'a pu deve- 
nir sénateur sans lui avoir compté de l'argent. 

J'en disautantdes magistratures, des emplois, 
des sacerdoces dans lesquels il a méprisé les 
droits des hommes et le culte des dieux immor- 
tels. Il existe à Syracuse une loi religieuse qui 
ordonne d'élire chaque année par la voie du sort 
un prêtre de Jupiter : ce sacerdoce est regardé 
chez eux comme le plus auguste. Lorsqu'il est 
résulté des suffrages trois compétiteurs dans les 
trois ordres de la ville , on a recours à la voie du 
sort. Verres avait obtenu d'autorité qu'au moment 
des suffrages Théomnaste , son intime ami , fût 
proclamé parmi les trois : quant au sort , auquel 
il ne pouvait commander, on attendait ce qu'il 
allait faire. Il commence, ce qui était le plus 
facile, par défendre de tirer au sort : il ordonne 
qu'on passe outre, et que Théomnaste soit procla- 
mé. Les Syracusains lui représentent que les rites 
sacrés s'y opposent; que cette innovation est 
impossible; que ce serait un sacrilège. Verres 
ordonne qu'on lise la loi ; on la lit; elle portait 

que AUTANT ON AURAIT PROCLAMÉ DE CANDI- 
BATS, AUTANT ON JETTERAIT DE BOULES DANS 
L'UBNE; QUE CELUI DONT LE NOM SORTIRAIT, 

serait pourvu du sacerdoce. Verrès, homme 
ingénieux et subtil : Fort bien , dit-il ; la loi porte : 
Autant on aura proclamé de candidats; com- 
bien donc, dit-il, en a-t-on proclamé? Trois, 
lui répond -on. Qu'y a-t-il donc ù faire que 
de jeter trois boules et d'en tirer une seule? rien 
autre chose. Il en fait jeter trois : sur toutes était 
écrit le nom de Théomnaste. Tout le monde se 
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récrie et trouve cette ruse indigne et révoltante. 
C'est par de tels moyens que le sacerdoce de Ju- 
piter est conféré à Théomuaste. 

LU. A Céphalède, on a fixé un mois dans le- 
quel le premier pontife doit être élu. Cet honneur 
était recherché par un certain Artémon, sur- 
nommé Climachias, homme riche, il est vrai , et 
d'une naissance distinguée dans sa patrie , mais 
qtii ne pouvait être nommé s'il se présentait un 
certain Hérodote à qui étaient dûs, cette année-là , 
cette place et cet honneur, de l'aveu même de Cli- 
machias. La chose est rapportée à Verres, qui la 
décide selon sa coutume. Il emporte de chez Arté- 
mon des vases ciselés, renommés et précieux. 
Hérodote était à Rome , persuadé qu'il viendrait 
bien assez à temps pour les comices, dût-il n'ar- 
riverque la veille. Pour que les comices ne se tins- 
sent pas dans un autre mois que le mois prescrit 
par les lois , et qu'Hérodote ne fût point frustré , 
quoique présent, de cette dignité, irrégularité 
dont Verrès s'embarrassait fort peu, mais dont 
Climachias ne voulait aucunement, Verrès ima- 
gine ( je l'ai dit depuis longtemps , il n'y a point , 
il n'y a jamais eu d'homme plus subtil) , il imagine 
un moyen de faire tenir les comices dans le mois 
légal , et toutefois en l'absence d'Hérodote. C'est 
un usage chez les Siciliens et les autres Grecs, qui 
veulent que leurs jours et leurs mois s'accordent 
avec le cours du soleil et de la lune, soit de re- 
trancher d'un mois un jour ou deux, qu'ils ap- 
pellent jours supprimés, soit de le rendre plus 
long d'un jour ou deux. Informé de cet usage, 
Verrès , ce uouvel astronome qui tenait moins de 



L1. Nolltèexspectare , dum omnes obeam oratioue mea 
ci vitales : hoc uno compleclor omnia , ncminem isto prav- 
lore senatorem fieri potuisse , nisi qui isti pecuniam de- 
disset. 

Hoc idem Iransfero In magistralus, curationes, sacerdo- 
tia : quibusin rébus non solum bominuin jura, sed etiam 
dcorum religiones immortalium omnes repudiavit. Syracu- 
sis lex est de religione , quae in annos singulos Jovis sacer- 
dotem sorlito capi jnbeat : qnod apud illos amplissimum sa- 
cerdotium pulatur. Quum suffragiis 1res ex tribiisgeneribus 
creali sunl, res revocatur ad sortem. Perfeccrat iste impe- 
rio , ut pro suffragio Theomnaslus familiaris snus in tribus 
illis renuntiarctur : in sorte , cui imperare non poterat , ex- 
spectabanthomines, quidnam acturus esset. Homo, id quod 
erat facillimuni , primo vetat sorliri : jubet extra sortem 
Theomnastura renuntiari. Negant id Syracusani per reli- 
giones sacrorum ullo modo fieri posse ; tas denique negant 
esse. Jubct ille sibi legem recitari : recita lur; in qua scri- 
ptum erat, Ut quot essent renuntiati, tôt in hydriax 

SORTES OONJICERENTUR ; ClUOS NOM EN EXISSET , VT IS I1ABE- 

ret id sacerdoticm. Iste, bomo ingeniosnset prracutus, 
Optime, inquit; nempe scriptum ita est, « quod renun- 
tiati erunt » :quotergo, inquit, sunt renuntiati? Re- 
sponsum, très. Num quidigituroportet, nisi très sortes 
coujicl, unam educi? nihil. Conjici jubet très, in quibns 
omnibus scriptum CRSet nomen Tbeomnasti. Fit clamor 
niaxiimis, quumid universis indignum atqnc nefarium vi- 



derctur. Ita Jovis illud sacerdotium amplissimum per bauc 
ralionein Tlicomnasto datur. 

LU. Ccphaluxli mensis est certus , quo mense sacerdo- 
tem maximum creari oporteat. Erat ejus honoris cnpidus 
Arlemo quidam , Climachias cognomine, liomo sane locu- 
ples , et domi nobilis ; sed is fieri nullo modo poterat , si 
Herodotus quidam adesset : ei locus ille atqne houos in 
illumannum ita deberi putabatur.ut ne Climachias qui- 
dem contra diccret. Res ad istum defertur , et istius more 
deciditiir. Toreumata sane nota ac pretiosa auferuntur. 
Herodotus Ronia; erat : satis putab.it se ad comitia tem- 
pore venlurum , si pridie venlsset. tstn , ne aut alio mense , 
ac fas erat , comitia haberentur , aut Herodoto praesenli 
honos adimeretur ( id quod iste non laborahat , Climachias 
minime volebat), excogitat (dixi jamdudum; non est 
bomo acutior quisquam, nec fuit), excogitat, inquam, 
quemadmodum mense illo legitimo comitia haberentur , 
nec tamen Herodotus adesse posset. Est consuetudo Sien- 
lorum , ceterorumqua Graecorum , quod suos dies menses- 
que congruere volunt cum solis huueque ratione , ut non- 
nunquam, si quid discrepet, eximaot unum aliquem diem, 
aul summum, biduum ex mense; quos illi èjaip£oî(iouç 
dies nominant : item nonnunquam uno die longiorcm men- 
sem facJunt , aut biduo. Quse iste quum cognovisset, novus 
astrologus, qui non tam cœli rationem, quam cœlati ar- 
genti duceret, eximi jubet non diem ex mense, sed ex 
auno unum diinidiatumque mensem ; hoc modo , ut , quw 
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compte du cours des astres que de la ciselure des 
vases d'argent, ordonne de retrancher non pas 
un jour du mois, mais un mois et demi de l'année; 
de cette façon , le jour, par exemple , qui devait 
être les ides de janvier, devint celui des calendes 
de mars. Cela s'exécute malgré les oppositions et 
la douleur de toute la ville. Tel fut le jour légal 
pour la tenue des comices. De cette manière, Cli- 
machias fut proclamé pontife. Hérodote , revenu 
de Borne , quinze jours , à ce qu'il croyait , avant 
les comices , se voit au mois qui suit celui des 
comices, et l'élection déjà faite depuis trente 
jours. II fallut bien que les Céphalédiens décrétas- 
sent un mois intercalaire de quarante-cinq jours 
pour faire revenir les autres à leur rang accou- 
tumé. Si la chose eût été possible à Borne, Verrès 
n'eût pas manqué de chercher quelque moyen de 
supprimer les quarante-cinq jours entre les jeux 
du cirque et ceux de la Victoire , seul intervalle 
où il pût être jugé. 

LUI. Et les censeurs , comment furent-ils nom- 
més en Sicile , durant sa préture? il n'est pas inu- 
tile de vous l'apprendre. C'est une magistrature 
qui, chez les Siciliens, est conférée par le peuple 
avec une extrême attention, parce que tous les 
Siciliens payent chaque année le tribut d'après 
le cens; or, dans l'établissement du cens, soit 
pour estimer les biens, soit pour fixer la somme 
à fournir par chacun , tout pouvoir est laissé, 
aux censeurs. Aussi le peuple met-il le plus grand 
soin à choisir un homme qui doit être l'arbitre 
de sa fortune; et cette magistrature est briguée 
avec beaucoup de vivacité à cause du grand pou- 
voir qui l'accompagne. Ici Verrès ne voulut pas 
suivre une marche obscure, ni tromper dans le 

die , verbi causa , esse oporteret idus januarias , eo die ka- 
lendas martias proscriberet. Itaque fil , omnibus recusan- 
tibiK. el plorantibus. Dies is erat legilimus comitiis haben- 
di» fco modo sacerdos Climachias renuntiatus est. Here- 
dotu» quum Roma reverlitur, diebus, ut ipse putabat, 
quindecim ante coniilia , offendit eum mensem , qui con- 
sequilur mensem comilialem , comitiis jam abhinc triginla 
diebus habitis. Tune Cepbalœditani decreverunt interca- 
larium xlv dies longum , ut reliqui nienses in suam ratio- 
nein reverterentur. Hoc si Romœ fieri posset , certe aliqua 
ratione expugnasset iste, ut dies xlv ioter binos ludos 
tollerentur, per quos solos judicinm fleri posset. 

LUI. Jam vero censores, quemadmodum in Sicilia isto 
pratore creati sint, opéra; pretium est cognoscere. llle 
enim est raagistratus apud Siculos, qui diligenlissime 
mandatur a populo, propter banc causam, quod omnes 
Siculi ex censu quotannis tribula conferunt : in censu ha- 
bendo potestas omnis .rstimatioois habendse summœque 
faciundae censori permitlitur. Itaque eum populus, cui 
maxime fidem suarum rerum habeat , maxima cura deligit ; 
et propter magnitndinem poleslatis hic magislratus a po- 
pulo somma ambitione contenditur. In ea re iste niliil obs- 
cure facere voluit, non in sortitione fallere, neque dies 
de fastis eximere; niliil sane vafre, nec malitiose facere 
conatnscst : sed, ut studia cupiditatesque lionorum atque 



tirage au sort, ni retrancher des jours du calen- 
drier; il n'eut recours à aucune machination-, à 
aucune méchanceté ; mais , afin d'éteindre dans 
toutes les villes la passion des emplois et des 
brigues, causes ordinaires de la ruine des États, 
il annonça que dans toutes les villes il nommerait 
lui-même les censeurs. A la nouvelle de ce mar- 
ché ouvert chez le préteur, de tous les côtés on 
accourt chez lui à Syracuse. Tout son palais est 
agité par les rivalités et l'ambition des préten- 
dants : et faut-il s'en étonner? tous les comices 
de tant de villes se trouvaient réunis dans une 
seule maison , et toutes les ambitions d'une pro- 
vince étaient renfermées dans une seule chambre! 
Les enchères étaient flagrantes ; les prix, débattus ; 
Timarchide portait sur ses livres deux censeurs 
pour chaque ville. C'est lui dont les peines , les 
démarches, la sollicitude dans une opération si 
épineuse et si désagréable , faisaient parvenir à 
Verrès, sans qu'il se donnât la moindre inquié- 
tude, des sommes immenses. Jusqu'où s'élèvent 
les sommes réalisées par ce Timarchide, vous 
n'avez pu encore le savoir parfaitement ; toutefois, 
dans la première action , une foule de témoigna- 
ges vous ont appris par quels moyens 'divers et 
odieux il a exercé ses rapines. 

LIV. Mais, pour que vous ne soyez pas surpris 
de voir cet affranchi si puissant auprès de Verrès , 
je vais vous exposer en peu de mots quel homme 
c'est que ce Timarchide; vous en connaîtrez mieux 
et la perversité de Verrès qui l'avait auprès de lui, 
dans ce rang et dans ce degré de confiance, et 
l'infortune de la province. Dans l'art de corrompre 
les femmes, dans tous les excès, dans tous les 
déportements de ce genre, ce Timarchide me 

ambitioncs ex omnibus civitatibus tolleret , quac res ever- 
tenda; ni publier soient esse, osteodit sese in omnibus 
civitatibus censores esse faclurum. Tanto mercatu praeto- 
ri8 indicto, concurritur undique ad islum Syracusas. Fia- 
grabat domus tola praHoria studio bominum et cupidita- 
te : nec mirum , omnibus comitiis tôt civilatum unam in 
domum revocatis , tantaque ambitione provincial totius in 
uno cubiculo inclusa. Exquisitis palam pretiis, et licitatio- 
nibus factis, describebal censores binos in singnlas ci vi- 
tales Timarcbidcs. Is suo labore, guisque accessionibus, 
hujus negotii alque operis molcslia consequebatur , ut ad 
islum, sine ulla sollicitudine, summa pecunia referretiir. 
Jam hic Timarchides quantam pecuniam fecerît, plane 
adliuc cognoscere non potuistis : verumtamen priore ac- 
lione , quam varie , quam improbe praidatus esset, uiullo- 
rum ex testiinoniis cognovistis. 

LIV. Sed ne miremini, qua ratione hic tant uni apud 
islum liberlus potueril, exponam vobis brevitt-r, quid 
liomiuis sit : ut et islius oequiliam , qui illum secum lia- 
huerit, eo prœscrlim numéro ac loco, et calamilatcin pro- 
vincial cognoscatis. In mulicrum corruptelis , el in omni 
cjusinodi luxuria alque uequitia, mirandum in modum 
reperiebam hune Timarchidem ad istius flagitiosas libidi- 
nes singularemqoe nequitiam natum atque aptmn fuisse ; 
investigarc, adiré, appellare, rorrnmpere; quidris facere 
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parait né avec une aptitude merveilleuse pour 
seconder les passions honteuses et les dissolutions 
de Verres; aller à la découverte, rendre visite, 
nouer des conversations , séduire , mettre en œu- 
vre dans ces sortes de poursuites toute la (inesse , 
toute l'audace, toute l'effronterie imaginables; 
voilà où il excellait, outre une merveilleuse in- 
vention dans les moyens de friponnerie; car Ver- 
res, quoique d'une avidité insatiable et toujours 
menaçante, était sans génie et sans imagina- 
tion, et vous avez pu voir à Rome, qu'aban- 
donnéà lui-mêmeil semblait bien plutôt ravir par 
violence que dérober par adresse. Mais tel était 
le talent et la prodigieuse sagacité de Timarchide, 
que, dans toute la province, quels que fussent 
les besoins et les affaires de chacun , il savait les 
découvrir, les suivre à la piste ; il connaissait 
les adversaires , les ennemis de tout le monde ; il 
leur parlait, les sondait ; il pénétrait les motifs , 
les sentiments, les ressources des uns et des autres; 
aux uns, selon leur caractère, il inspirait de la 
crainte ; aux autres , selon le besoin , il offrait des 
espérances. Tout ce qu'il y avait d'accusateurs et 
de délateurs était à ses ordres. Voulait-il susciter 
une affaire à quelqu'un , il en venait aisément à 
bout; décrets, ordonnances, lettres de Verrès, il 
vendait tout avec une habileté et une adresse 
singulières. Mais il ne se contentait pas d'être le 
ministre des passions de son maître ; il songeait 
à loi-même. Non-seulement il ramassait d'ordi- 
naire les petites sommes négligées par Verrès, et 
dont il s'est fait un revenu énorme, mais encore il 
recueillait les restes de ses plaisirs et de ses infa- 
mies. Aussi , en Sicile , n'est-ce pas un Athénion , 
car il n'a pris aucune place , mais le fugitif Timar- 
chide, qui, pendant trois années, a régné, sa- 
chez-le bien, sur toutes les villes de la Sicile; 

in ejusmodi rébus , quamvis callitle , quaravis audacter , 
quamvis impudenter : eumdem mira quoxlam excogitasse 
gênera furandi : nam ipsum Verrem, tanlum avaritia 
semper biante atque immincnti fuisse, ingenio , et cogita - 
'ione nulla ; ut , quidquid sua sponte faciebat , item ut vos 
Romar cognovistis, eripere poli us, quam fallere videre- 
tur. Ha» vero hujus erat ars et malitia miranda, quod 
acutissime tota provincia, quid cuique accidisset, quid 
cuique esset necesse , indagare etodorari sole bat ; omnium 
adversarios , omnium ioimicos diligenter cognoscere , collo- 
qui , altentare ; ex utraque parte causas , voluntales per- 
»picere, facultates et copias ; quibus opus esset , mettim 
atterre; quibus expediret, spem osteudere. Accusatorum 
etqnadruplalorum quidquid erat, habebat in potestate; 
quod cuique negoliiconllarevolebat, nullo labore faciebat; 
islius oronia décréta , imperia , li lieras peritissiroe et calli- 
dissime venditabat. AI non solum erat administer istius 
cupidilatum ; verum eliam ipse sui meminerat aeque. Non 
sohim nummos, si qui isli exciderant, tollere solebat, ex 
quibus pecuniam maximain fecit ; sed etiam voluptatum 
flagitiorumque istius ipse reliquias colligebat. Itaque in 
Sicilia non Athenioneni , qui nullura oppidum cepit ; sed 
Timarcliidem fugitivum omnibus oppidis per tricnninm 



c'est au pouvoir d'un Timarchide que les alliés 
les plus anciens et les plus fidèles du peuple ro- 
main ont vu leurs enfants , leurs femmes , leurs 
biens, leurs fortunes. Voilà l'homme, qui, en 
cette occasion , envoyait après en avoir été payé , 
des censeurs à toutes les villes : sous la préture 
de Verrès, il n'y eut pas de comices, même si- 
mulés, pour l'élection des censeurs. 

LV. Mais voici le comble de l'impudence : on 
ordonna ouvertement, et sans doute conformé- 
ment aux lois, à chaque censeur de payer trois 
cents deniers 1 pour la statue du préteur. Cent 
trente censeurs furent nommés : ils donnèrent cette 
somme comme prix de leur charge, secrètement 
et contre les lois; de plus, ils contribuèrent ou- 
vertement et conformément aux lois pour une au- 
tre somme de trente-neuf mille deniers ' pour 
la statue de Verrès. D'abord pourquoi une aussi 
forte somme? Ensuite, pourquoi des censeurs 
contribuaient-ils pour votre statue? Le collège 
des censeurs forme-t-il un ordre , une classe par- 
ticulièrede citoyens? Ce sont ou les villesau nom 
de l'État qui rendent de tels honneurs, ou cer- 
taines classes de citoyens, comme les laboureurs, 
les commerçants, les armateurs. Mais pourquoi 
les censeurs plutôt que les édiles? En reconnais- 
sance de quelque bienfait? Vous avouerez donc 
qu'ils vous ont demandé leurs charges (qu'ils vous 
les ont achetées, vous n'oseriez le dire); que 
vous leur avez conféré cette magistrature , à titre 
de bienfait, non dans l'intérêt de la république? 
Mais , quand vous ferez cet aveu , doutera-t-on 
que vous n'ayez bravé la haine et la vengeance 
des peuples de cette province , non par une am- 
bition de popularité ou pour répandre des bien- 
faits, mais pour amasser de l'argent? Aussi, 

1 321 fr. 10 C. — » 31,980 fr. 

scitote régnasse ; in Timarcliidis potestate sociorum po- 
puli romani antiquissimorum atque amicissimorum libé- 
ras, matrcsfamilias, bona, fortunasque omnes fuisse, ls 
igilur, utdico,Timarchidesin omnes ci vitales, accepte 
prelio , ceusores dimisit : comitia,islopra'U)rc,censoium, 
ne simulandi quidem causa fuerunt. 

LV. Jam lioc impudenlissime : palam (licebat enim 
videlicet Iegibus) siugulis censoribus denarii trecenti ad 
statuam praetoris imperali sunt. Censores cxxx facti sunt : 
pecuniam illam ob censura m contra leges clam dcderual; 
hsec denariuin xxxix millia palam salvis Iegibus contulerunt 
in statuam. Primum quo tan tain pecuniam ? Deinde q uamob- 
rem censores ad statuam tibi conferebant? Ordo aiiquis 
censorum est collegium ? genus aliquod bominum ? nam aut 
publiée civitales istos honores Italien! ; aut generalim ho- 
mines , ut ara tores, ut mercatores, ut navicularii. Censores 
quidem qui magis , quam aediles ? Ob beneficium ? Ergo hoc 
fatebere, abs te hsec petita esse (nam emta non audebis 
dicere): te eos roagistratus hominibus, beneiicii, non 
reipublicas causa, permisisse? Hocautem quum tute fate- 
bere, quisquam dubilabit, quiu tu istam apud populos 
provinciae istius invidiam atque offensionem , non ambilio- 
nis, neque beneficiorum collocandornm , sed peciinia: 
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vos censeurs ont-ils agi comme font chez nous 
ceux qui obtiennent des magistratures à force de 
largesses : ils ont géré la censure de manière à 
réparer la brèche faite à leur fortune. Le cens , 
sous votre préture, a été établi de telle sorte, 
que les affaires d'aucun État ne pourraient être 
administrées avec ce taux : on avait réduit le 
cens des plus riches, et enflé celui des pauvres. 
Dés lors, en exigeant le tribut, on imposait au petit 
peuple un tel fardeau que , dussent les hommes 
se taire, la chose même eût parlé : ce qu'il est 
très-facile de voir par les faits. 

LVL Lorsque je vins en Sicile pour faire des 
informations , Métellus était devenu tout à coup , 
à l'arrivée de Létilius, l'ami et même le parent 
de Verrès. Toutefois, voyant que le cens imposé 
par Verrès ne pouvait subsister, il donna ordre 
de rétablir celui que la Sieile devait au plus 
ferme, au plus intègre des hommes, au préteur 
Scxtus Péducéus. Alors, en effet, il y avait des 
censeurs nommés suivant les lois, choisis par 
leurs villes et soumis, en cas de délit, à des 
peines fixées par les lois. Mais sous votre préture , 
Verrès , quel censeur craignait ou la loi , à laquelle 
il n'était pas assujetti, n'ayant pas été nommé 
suivant la loi ; ou votre animad version , puisqu'il 
n'avait fait que .vendre ce qu'il avait acheté de 
vous? Eh bien, que Métellus retienne mes té- 
moins ; qu'il en force d'autres à faire l'éloge de 
Verrès , comme il l'a tenté sur beaucoup de per- 
sonnes, j'y consens, pourvu qu'il suive la con- 
duite qu'il a tenue. Jamais , en effet , magistrat 
reçut-il d'un autre un tel affront, un tel outrage? 
Tous les cinq ans , la Sicile entière est soumise au 
recensement ; elle avait été recensée sous la pré- 

roiK'ilianiliC causa susceperis? Itaque illi censorcs fecerunt 
idem , quod in nostra republica soient ii, qui per largitio- 
nem magistratus adepti sunt : dederunt operam , ut ita 
polestatem gérèrent , ut illam lacunam rei familiaris ex- 
pièrent. Sic census habitus est , te prsetore, ut eo censu 
nullius civitatis respublica posset administrari : nam 
locuplctissimi cujusque census extennarant , tenuissimi 
uu\erant. Itaque in lributis imperandistanlum oneiis plebi 
imponcbatur, ut, etiamsi domines lacèrent, res ipsa illnm 
cciisum répudiant : id quod intclligi facillime rc ipsa 
potrst. 

LVI. Nam L. Métellus , qui , posteaquam ego inquirendi 
causa in Siciliam veni, repente Lctilii adventu, islius non 
mudo amicus , veriiui etiam cognatus Cactus est; is,quod 
v idebat islius rensiim stare nullo modo posse , eum censum 
observai i jussit, qui viro fortissimo atque innocentis- 
simo Scx. Pedncax» pnctore habilus esset. Erant enim 
tuni censores legibus facti , delecti a suis civitatibus : 
quibus , si quid commisissent , pccna; legibus erant con- 
sliluUr. Te autem pr.x'tore , qui censor aut legcm metueret 
qua non tcnebatur, quoiùam creatus lege non erat ; aut 
animadversionem tuam, quum id, quod abs te emerat, 
vendidissct? Teneat jam sane mcos testes Métellus; cogat 
alios laudare , sicut in inullis conatus est : modo ha?c fa- 



ture de Sextus Péducéus. La cinquième année 
étant tombée sous votre préture, Verrès, elle le fut 
de nouveau. L'année suivante , L. Métellus dé- 
fend de s'en tenir au cens établi par vous; il juge 
à propos , dit-il , de créer de nouveaux censeurs ; 
en attendant , il ordonne de suivre le cens fixé 
par Péducéus. Si votre ennemi se fût ainsi con- 
duit avec vous, bien que la province l'eût sup- 
porté sans peine , ce jugement d'un ennemi pa- 
raîtrait bien dur ; eh k bien J c'est le jugement 
d'un ami récent, d'un parent d'adoption. Il ne 
pouvait après tout agir autrement , s'il voulait 
garder sa province et y rester sans se compro- 
mettre. 

LVII. Attendez- vous encore, Verrès, ce que 
vont prononcer vos juges? L. Métellus vous des- 
tituant de vos fonctions vous eût moins dé- 
shonoré qu'il ne l'a fait, lorsqu'il a révoqué, 
annulé les actes de votre préture. Et ce n'est pas 
seulement sur ce point qu'il a tenu cette conduite : 
avant mon arrivée en Sicile, il l'avait déjà sui- 
vie dans des occasions nombreuses et importan- 
tes. Il avait déjà ordonné à vos chefs de palestre 
de restituer les biens d'Iléraclius de Syracuse; 
aux habitants de Bidis, ceux d'Épicratcf; à Aulus 
Claudius, ceux du pupille de Drépane : et , si Lé- 
tilius ne fût pas arrivé si promptemeut en Sicile 
avec des lettres, en moins de trente jours Mé- 
tellus eût annulé les trois années de votre pré- 
ture. 

Et puisque j'ai parlé des sommes que lès cen- 
seurs ont fournies pour votre statue , je ne crois 
pas devoir omettre cette manière d'attirer à soi 
de l'argent, de rançonner les villes sous le pré- 
texte de statues. Je vois , en effet , que la somme 

ciat, qific facit. Quis cuim unquam tanta a quoquam 
conturaelia, quis tanta ignominia affectus est? Quinto 
quoque anno Sicilia tota censetur : erat censa pra'lorc Pc- 
ducaeo. Quintusannus quum le praetore incidisscl, censa 
denuo est. Postero anno L. Métellus mentionem lui cen- 
sus fieri vetat : censorcs dicit de intégra sibi creari pla - 
cere : interea Peducncanum censum observari jubet. Hoc 
si Unis iuimicus libi fecisset, tamen etsl animo orquo 
provincia tulissel, inimici judicium grave vldcretur : fc- 
cit amicus recens, et cognatus voluntavius. Aliter enim, 
si provinciam retinerc , si salvus ipse in provincia vellet 
esse , facere non potuil. 

LVII. Exspectas etiam , quid lu judicent? Si libi magi- 
stralum abrogasset , minore ignominia te aflecisset , quam 
quum ea , quao in magistratu gessisli , sustulit atque irrita 
jussit esse. Neque in bac re sola fuit ejusmodi; sed ante- 
quam ego in Siciliam veni , in maximis rébus ac pturimis. 
Nam et Heraclio Syracusano tuos illos palaestritas bona 
restiluere jussit, et Epicrati Bidinos, et pupillo Drepani- 
tano A. Claudium; et, nisi mature Letilius in Siciliam 
venissel cum litteris, minus xxx diebus Métellus totain 
triennii praoturam luam rescidisset. 

Et, quoniam de ca pecunia, quam tibi ad statuant cen 
sores contulerunt, dixi; non mihi pratermittendum vide- 
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est immense, qu'elle s'élève à cent vingt mille ses- | 
terces '. J'en ai la preuve dans lesdépositions et les 
registres des villes. Verres nous l'accorde , et ne 
peut dire le contraire. Eh ! ne devons-nous donc 
pas croire des actes qu'il nie, puisque ceux qu'il 
avoue sont si coupables? Car enfin, Verres , que 
voulez- vous qu'on pense ? Que tout cet argent a 
été employé en statues : soit ; mais souffrirons- 
nous alors que des sommes aussi énormes soient 
extorquées à nos alliés, pour que les statues du 
plus infâme brigand soient placées dans tous les 
coins des rues, et qu'à peine on y puisse passer 
en sûreté? 

LV1II. Maisàquel usage enfin, àquelles statues 
a-t-on employé tant d'argent ? on l'emploiera , 
direz- vous. C'est-à-dire, qu'il fautattendre les cinq 
ans marqués par les lois : si , dans cet intervalle , 
Verres n'emploie pas l'argent, alors seulement 
nous l'accuserons de concussion pour l'article des 
statues. L'accusé est cité en justice pour une foule 
de délits graves. Nous voyons que , pour un seul 
objet, il a pris cent vingt mille sesterces. Si vous 
êtes condamné, Verres, vous ne songerez guère à 
employer dans les cinq années cet argent en sta- 
tues ; absous , qui aura la folie , quand vous aurez 
échappé à tant et de si graves accusatidns, de vous 
poursuivre , cinq ans après , pour l'article des 
statues? Si donc cet argent n'est pas encore em- 
ployé, et s'il est clair qu'il ne le sera pas, qui ne 
comprend, dès à présent, qu'on n'a voulu que pro- 
curer à Verrès le moyen d'attirer à soi et de s'ap- 
proprier une somme de cent vingt raille sesterces 
pour un seul objet , et aux autres concussionnai- 

1 21,000 St. 

Uw ne illud qiiidem genus pecunia; conciliaire , quam tu a 
civitatibus statnai-um nomine coegisli. Video enim ejus 
pecuniœ snmmam esse pergrandem , ad H-S cxx millia : 
tanlum conficitur ex teslimoniis ac litferis ci'vitatum. Et 
isle hoc concedit , nec potest aliter dicere. Quare cujus- 
inodi putamus esse iila, quae negat, quum haec tant im- 
proba sint , qiuc fatetur? Quid enim vis constitni? consum- 
tain esse omnem islam pecuniam in statnis? Fac ita esse : 
lamen lioc ferendum oullo modo est, tantam ab sociis pecu- 
niam auferri , ut omnibus in angiportis pra?donis improbis- 
simi statua? ponantur, qna vix tuto traosiri possc videatur. 

LVIll. Verum ubi tandem , aut in qnibus staluis ista 
tanta pecuuiaconsuratae.st? Consumetur, inquies. Scilicet 
exspectemus legilimum illud quiii(|iiennium : si hoc inter- 
vallo non consumserit , tum denique noinen ejus de repe- 
hindis pecuniis slatuarum nomine dereramus. Reus est 
■naximis plurimisque criminibus in judicium vocatus. 
ll-S cxx millia ex hoc uno génère capta videmus. Si con- 
demnalus cris , non , opinor, id âges , ut ista pecunia quin- 
qiicnnio consumalur in slatuis; sin absolu tus eris , quis 
«•rit tam amen s , qui te, ex tôt tantisque criminibus ela- 
psuin , post quinquennium slatuarum nomine arcessal ? Ita 
si neque adliuc consiimla ista pecunia est , et est perspi- 
cutim non consiinitum iri; licetjam inlelligamus , inven- 
lam esse rationcm , quare et istc II S cxx millia uno genere 



res, si vous approuvez ce précédent, la facilité 
de prendre, sous le même prétexte, tout l'argent 
qu'ils voudront? Par là nous paraîtrions, non pas 
détourner nos magistrats de la concussion , mais, 
en approuvant certains moyens de prendre de 
l'argent, donner des noms honnêtes aux plus 
honteuses rapines. En effet, si Verrès eût de- 
mandé cent vingt mil le sesterces aux Centorbiens, 
par exemple, et leur eût enlevé cette somme, 
nul doute, je pense, qu'il ne fallût le condamner 
le fait étant prouvé. Que sera-ce , s'il a demandé 
au même peuple trois cent mille sesterces, et les 
a exigés et extorqués ? Sera-t-il absous parce qu'on 
aura inscrit sur les registres que l'argent a été 
donné pour des statues? non , je pense; à moins 
peut-être que nous ne songious, non pas à inspirer à 
nos magistrats la crainte de recevoir, mais à four- 
nir à nos alliés des prétextes pour donner. Que 
si quelqu'un d'entre eux est si épris de statues, 
s'il est sensible à cet honneur, à cette gloire, il 
faut qu'il se persuade , d'abord, qu'on n'aime pas 
qu'il en fasse porter l'argent chez lui ; ensuite , 
qu'on doit mettre des bornes à cette manie des 
statues ; enfin , qu'on nedoit pas en exiger malgré 
les peuples. 

LIX. Et pour ce qui est du premier article , je 
vous le demande, les villes étaient-elles en usage 
de passer un marché pour vos statues aux condi- 
tions les plus avantageuses, ou de charger un 
commissaire du soin de présider à leur confection , 
ou de vous compter l'argent à vous-même ou à 
quelqu'un commis par vous? Car si les statues 
étaient faites par les soins de ceux qui vous ren- 
daient cet honneur, je n'ai rien à dire; mais si 

conciliant et ceperit, et céleri, si a vobis hoccriteomproba- 
tum, quain volent magnas lioc nomine pecuoias capere pos- 
sint : ut jam videamur non a pecuniis capiundis hoinincs 
absterrere , sed quum gênera qiucdam pecuniarum rapiun- 
darum comprobarimus , lionesta nomina turpissimis rebns 
imponere. Etenim , si C. Verres H-S cxx millia populum, 
verbi gratia , Centuripinum poposcisset , eamque ab his 
pecuniam abstulisset; non, opinor, esset dubiura , quin 
cum, si tum id planum fieret, oondemnari necesse esset. 
Quid , si eumdem populum H-S ecc millia poposrit, raque 
coegit atque abstulit'num ideirco absolvetur, qnod ailscri- 
ptum est, eam pecuniam datam statuarain nomme? Non , 
opinor : nisi forte id agimus , non ut magistratibus nostris 
moram accipiundi, sed ut sociis causant dandi aflerre 
videamur. Quod si quem statua; magnopere délectant, 
et si quis carum honore et gloria ducitur; is ha*c tamen 
constituât necesse est : primum , averti pecuniam domum 
non placere; deinde, ipsarum statuarum modum quem- 
dam esse oportere; deinde illud , certe ab invitis exigi 
non oportere. 

LIX. Ac de avertenda pecunia , quaero abs te , utrum 
ipsœ civitates solitse sint statuas tibi faclundas locare ci , 
cui possent optima conditione locare, an aliquem curato- 
rem prrcficere, qui staluis raciimdis praesset, an tibi , an 
' cui tu iniperasscs, anmimcrarc pecuniam. Nam si per cos 
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l'on comptait l'argent à Timarchide, cessez, je 
vous prie, quand vous êtes convaincu d'un vol 
si manifeste , de vous donner pour un homme 
épris de l'amour de la gloire et des monuments. 

Mais ne convient-il pas de mettre des bornes 
à cet usage des statues? Il le faut , c'est une me- 
sure de nécessité. Voyez ce qui se passe à Syra- 
cuse, que je veux nommer de préférence. Elle a 
érigé une statue à Verres, c'est un honneur; et 
à son père, c'est feindre agréablement et avec 
profit la tendresse filiale ; et à son fils , cela est 
encore supportable, Syracuse ne haïssait pas cet 
enfant. Mais combien de fois et à combien de 
titres extorquerez- vous des statues aux Syraeu- 
sains? Vous en avez exigé pour le forum; vous 
en avez commandé pour le sénat ; vous les avez 
contraints de payer pour les statues qui devaient 
être placées à Rome; vous leur avez ordonné de 
contribuer, comme agriculteurs, à l'offrande 
commune de la Sicile; ils l'ont fait. Lorsqu'une 
seule ville a contribué à tant de titres, que les 
autres villes ont agi de même, ce fait tout seul 
ne doit-il pas vous avertir qu'il faut mettre quel- 
que borne à une telle passion? Mais, s'il n'est 
aucune ville qui ait agi volontairement; si toutes 
ont été contraintes par l'autorité, la crainte, la 
violence et les mauvais traitements, au nom des 
dieux immortels, est-il douteux que, dût-on dé- 
cider qu'il est permis de recevoir de l'argent pour 
des statues, on ne décide en même temps qu'il 
n'est pas permis d'en prendre de force? Ici j'ap- 
pellerai en témoignage la Sicile entière, qui, 
d'une voix unanime , déclare que , sous le prétexte 
des statues, on a levé par force des sommes con- 

staluae fiebant , a qui bus tibi iste honos habebatur ; audio : 
sin Timarchidi pecunia numerabatur , desine, quxso, si- 
mulare, te, quum in manifesta furto teneare , gloriac stu- 
diosum ac monumentorum fuisse. 

Quid vero? modum statuarum baberi nullum placcl? 
atqui habcatur liccesseest. Etenim sic considerate. Syra- 
rusana civitas (ul eam potissimum oominem) dédit ipsi 
statuant : est honos. Et patri : bella haec piclalis et qux- 
ktuosa simulalio. Et filio : Terri hoc potest; bunc enim 
puerum non oderant. Verum quolies, et quoi nominibus 
a Syracusanis statuas auferes? Ut in foro statuèrent , abs- 
tulisti : ut in curia , coegisti : ut pecuniam conferrent in 
cas statuas, quae Iiomre poncrentur, imperasti : ut iidem 
darenl homines aratorum nomine; dederunl : ut iidem pro 
parte in commune Siciliœ conferrent ; etiam id contuierunt. 
Una civitas quum tôt nominibus pecuniam contulerit, 
idemque hoc civitates ceterac feceriut ; non res ipsa vos 
adinonet, ut putetis, modum aliquem huic cupidilalicon- 
slitui oportere? Quod si hoc voluutale sua nulla civitas 
l'ecil; si omnes imperio, metu, vi, malo, adducUe, tibi 
pecuniam statuarum nomine contuierunt : per deos im- 
rnortales, num cui dubium esse poterit, quin , etiamsi quis 
slaluerit, accipere ad statuas licerc, idem tamen statuât, 
eripere certe non licere? Primum igitur in liane rem testent 
lolam S'rciliam citabo : quae mihi una voce statuarum no- 



sidérables. En effet, les députations des villes, 
parmi les requêtes communes, nées presque toutes 
de vos vexations, ont présenté celle-ci : qa'il ne 
leur fût pas permis de promettre des statues à 
aucun magistrat, avant qu'il fût sorti de la pro- 
vince. 

LX. Quoiqu'il y ait eu tant de préteurs en Si- 
cile; que les Siciliens se soient adressés au sénat, 
tant de fois du temps de nos ancêtres, tant de 
fois de nos jours; toutefois cette requête d'un 
nouveau genre, et sans exemple, a été provoquée 
par votre préture. Qu'y a-t-il en effet de plus 
nouveau et pour le fond et pour la forme? Les 
autres points des mêmes requêtes concernant vos 
injustices sont nouveaux aussi ; néanmoins on ne 
les a pas présentés dans une forme nouvelle. Les 
Siciliens demandent avec instance aux sénateurs , 
qu'à l'avenir nos magistrats afferment les dîmes 
d'après la loi d'Hiéron. Le premier, vous les aviez 
affermées contrairement à cette loi ; mais du 
moins je comprends cette requête. Que les pré- 
teurs n'évaluent pas en argent le blé exigé pour 
leur maison : celle-ci qui a pour cause votre es- 
timation de trois deniers ■ , c'est aussi la première 
fois qu'on la présente : mais la forme n'en est pas 
nouvelle. Qu'on n'admette pas d'accusation contre 
un absent : cette dernière est née du malheur de 
Sthénius et de votre tyrannie. Je ne recueillerai 
pas les autres : telles sont toutes les requêtes des 
Siciliens, qu'elles paraissent des chefs d'accusa- 
tions rassemblés contre vous seul ; maisquoiqu'el - 
les renferment toutes des injustices d'un genre 
nouveau , elles n'ont pourtant rien d'inusité dans 
■ 36 sous par boisseau. 



mine magnant pecuniam per vim coactam esse demonstrat. 
Nam legationes omnium civitatum in postulatis continu- 
nibus.quœ fere omniaextuis injuriis nata sunt, etiam 
hoc ediderunt, ut statuas ne cui, msi quum is de provin- 

CI4 DECF.SSISSET, POLUCERENTUR. 

• LX. Tôt prxtores in Sicilia fuerunt; totiesapud majores 
nostros Sicuii senatum adierunt; loties hac memoria : ta- 
men hujusce novi poslulati geous atque principiuin tua 
praetura attulit. Quid enim tara novum, non solum re, 
sed génère ipso postulandi? Nam cetera, quœ sunt in iis- 
dem postulatis de injuriis tuis, sunt nova, sed tamen non 
novo modo postulantur. Rogant et orant Siculi patres con- 
scriplos, ut nostri magi stratus posthac decuuias lege llie- 
ronica vendant. Tu primus contra vendideras : audio. Ne, 
in cellam quod imperatur, aesliment. Hoc quoque propter 
tuos ternos denarios nunc primum poslulatur : sed genus 
istud postulandi non est novum. Ne absentis nomen reci- 
pialur : ex Sthenii calamitate et tua nalum est injuria. 
Cetera non colligam : sunt omnia Siculorum postulats 
ejusrnodi, ut crimina collecta in unum te reum esse vi- 
deantur; quse tamen omnia novas injurias habenl, sed 
postulationum formulas usitatas. Hoc postulatum de sut- 
tuis ridicuium esse videatur ei, qui rem senlentiamque non 
perspiciat. Postulant enim , non , uti ne cogantur statuera : 
quid igitur ? u I ipsis ne Uceal. Quid est hoc ? petis a me , 



Digitized by 



SECONDE ACTION CONTRE VERRES, LIV. II. 



1R7 



la forme. La requête relative aux statues doit 
paraître ridicule à quiconque n'en pénètre ni le 
fond ni l'esprit. Les Siciliens demandent, non 
qu'ils ne soient pas forcés d'accorder... Qu'est-ce 
à dire? vous me demandez qu'il ne vous soit pas 
permis de faire ce qui dépend de vous. Deman- 
dez plutôt qu'on ne vous force pas de promettre 
ou d'exécuter malgré vous. Nous n'y gagnerions 
rien , disent-ils , parce que tous les préteurs nie- 
ront toujours qu'ils nous aient forcés. Voulez-vous 
nous protéger? faites-nous cette violence. Défen- 
dez-nous absolument de promettre. De votre pré- 
ture , Verres , est né ce genre de requête. En y 
recourant, les Siciliens donnent à comprendre, 
ou plutôt ils déclarent ouvertement , que , s'ils ont 
contribué pour vos statues, c'est contraints par 
l'oppression , et tout à fait malgré eux. Mais , 
dussent-ils ne pas le dire , n'êtes-vous point forcé 
de le confesser? Voyez et cherchez comment vous 
défendre. Vous ne pourrez pas échappera cet aveu 
au sujet des statues. 

LX1. On m'annonce que telle est la manière 
dont vos défenseurs, hommes d'esprit, ont conçu 
votre cause ; que telle est la manière dont vous les 
dressez et les instruisez : alors qu'uu homme de 
cette province , digne de foi et honorable , fend 
contre vous un témoignage un peu pressant, 
comme l'ont fait sur beaucoup de points beaucoup 
de Siciliens de la première distinction ; vous dites 
aussitôt à vos habiles défenseurs : « Il est mon 
ennemi, parce qu'il est agricu Iteur. » L'intention de 
nos adversaires est sans doute de comprendre tous 
les agriculteurs dans cette catégorie, sous prétexte 
qu'ils sont venus avec des sentiments de haine 
contre l'accusé, lequel se serait montré un peu 

quod in tua potcslate est, ut id tibifacere non liceal? petc 
pulius, ne quis te invjtum polliceri aul facere cogal. Siliil 
egero , inquit ; negabnnt enim omnes se coegisse : si me 
salvum esse vis, railii importe islam vim , ut omnino milii 
non liceat polliceri. Ex tua praetura primum nata est lwc 
postnlatio : qua quum uluntur, hoc signilicant , atquc adeo 
aperle ostendunt, sese ad statuas tuas pecuniam, melu 
ac mato coactos, invilissimoscontulisse. Quid, si hoc non 
dicant ? tibi non necesse sit ipsi conliteri ? Vide, cl pci spice, 
qua defensione sis usurus : nam intelliges, hoc tilii de sta- 
tuis conlitendum esse. 

LXI. Mihi enim renunciatur, ita constitui a tuis patro- 
nis , liominibus ingeniosis , causam tuam , et ita eos abs te 
institui et doceri ; ut quisque ex provincia Sicilia gravior 
liomo atque lionestior testimonium vehementius dixerit, 
sicuti Siculi multi primarii viri mu] ta dixerunt , te statim 
boc istis tuis dcleiisoribus dicere : « Inimicus est propter- 
ea, quodarator est. » Itaque uno génère , opinor, circum- 
scribere habetis in animo genus lioc aralorum , quod eos 
ùtfenso animo atque iuimico venisse dicatis , quia fuerit in 
decumis iste vcbementior. Krgo aratores, inimici omnes, 
omnes adversarii suut : nemo eorum est, quin périsse te 
cupiat. Omnino praeclare te habes , quum is ordo atque id 
genus houiinum, quod optimum atque boiiestissimum 



trop sévère au sujet des dtines. Ainsi, Verrès, tous 
les agriculteurs sont vos ennemis , tous sont vos 
ad versai res : il n'en est aucun qui ne désire votre 
perte. C'est assurément pour vous un présage 
très-favorable qu'une classe si honnête et si probe, 
le principal soutien de la république , et surtout 
de cette province, se déclare contre vous. Mais 
soit : nous nous occuperons ailleurs des senti- 
ments des agriculteurs et de vos injustices ; je 
m'en tiens à ce moment à ce que vous m'accor- 
dez vous-même , qu'ils sont vos ennemis décla- 
rés, et, selon vous, à cause des dîmes. Je l'ac- 
corde , je n'examine pas si c'est à tort ou à raison. 
Que veulent dire alors, près du temple de Vul- 
cain, ces statues équestres dorées, qui blessent 
les yeux et la raison du peuple romain? Car j'y 
vois cette inscription : Une de ces statues a 

ÉTÉ DONNÉE PAR LES AGRICULTEURS. S'ils VOUS 

l'ont érigée par honneur, ils ne sont pas vos en- 
nemis : croyons-en leurs témoins : alors ils con- 
sultaient votre gloire; à présent, ils écoutent leur 
religion. Si, au contraire, ils vous l'ontdonnée par 
crainte, force vous est de convenir que, dans vo- 
tre province, sous prétexte de statues, vousavez 
extorqué de l'argent par terreur et par violence : 
lequel vous est le plus favorable, choisissez. 

LX 1 1. Pour moi, j'abandonnerai volontiers dès 
à présent cette accusation des statues, pourvu 
que vous m'accordiez ce qu'il y a pour vous de 
plus honorable, que les agriculteurs ont, de leur 
plein gré, contribué par honneur à votre statue. 
Accordez-moi ce point, et vous vous «itérez une 
grande partie de votre défense; car vous ne 
pourrez plus dire que les agriculteurs sont ani- 
més contre vous, qu'ils sont vos ennemis. Quelle 

est , a quo uno et summa reipublicae et il la provincia ma- 
xime conlHu'Inr, tibi est inimidssimum. Verum esto : alio 
loco de aratonim animo et injuriis videro ; nunc quod mihi 
abs te datur, id accipio, eos tibi esse iuimicissimos : nempe 
ita dicis propter decumas. Conccdo; non quaero , jure an 
injuria sint inimici. .Quid ergo illx sibi statua; couestres 
inaurataj volunt, quo; populi romani oculos animosque 
maxime oITciidunt, propter xdeta Vulcani? Nam inscri- 
pt uni esse video, « quamdam ex his statuant aratores dé- 
disse. »Si honoris causa statuam dederunt, inimici non 
sunt : credamus testibus : tum enim bonori tuo, nunc 
jam religioni sua; consulunt. Sin autem metu coacti dede- 
runt , conlitearc necesse est , te in proviDCia pecuniam sta- 
tuarum noraine per vim ac metum coegisse. Utrum tibi 
commodum est, elige. 

LXll. liquident lihenter boc jam crimen de statuis reliu- 
quani ,ut mihi tu illud concédas, quod tibi honestissimuui 
est, aratores tibi ad statuam honoris tui causa, voluntate 
sua , contulisse. Da mihi boc : jam tibi maximam partent 
defensiouis praecideris. Non enim poteris , aratores tibi 
iratos esse atque inimicos, dicere. 0 causam singularem! 
o defensionem miscram ac perditam I nolle boc accipere 
rcum ab accusatore , et eum rcum , qui praetor in Sicilia 
fuerit , aratores ei statuam sua voluntate statuisse ; aralo- 
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étrange oausel Quelle défense pitoyable et dé- 
sespérée! un accusé, et un accusé qui a été pré- 
teur en Sicile, refuser de son accusateur cette 
concession que les agriculteurs lui ont, de leur 
plein gré, érigé une statue ! que les agriculteurs 
ont de lui une opiniou avantageuse, qu'ils sont 
ses amis , qu'ils ont àcœur ses intérêts! Il craint 
que vous ne le pensiez, parce que leurs déposi- 
tions l'accablent. Je me sers de ce qu'il m'aban- 
donne : vous devez, certes, juger que ceux qui 
sont ses ennemis déclarés, comme il veut le faire 
croire, n'ont pas volontairement contribué à ses 
honneurs ou à ses statues. Et pour qu'on entre 
plus aisément dans mes raisons , choisissez , Ver- 
res , qui vous voudrez parmi les témoins de Sicile 
que je produirai , soit un Sicilien , soit un citoyen 
romain , et demandez-lui , vous parût-il le plus 
animé de vos ennemis, dût-il vous accuser de 
l'avoir dépouillé, s'il a contribué en son nom 
pour votre statue; vous ne trouverez personne 
qui le nie, puisque tous ont donné. Pensez- vous 
donc qu'il soit douteux pour personneque celuiqui 
doit être votre ennemi mortel , qui a éprouvé de 
vous les plus graves injustices, ne vous ait donné 
de l'argent pour votre statue que forcé par la vio- 
lence et par une autorité supérieure, non par 
affection ni bonne volonté? Et ces sommes énor- 
mes, extorquées aux habitants avec tant d'ef- 
fronterie, je n'en ai pas fait, juges, je n'en ai 
pu faire le calcul ; je n'ai pu savoir combien ont 
fourni à ces exactions les laboureurs , les com- 
merçants de Syracuse, ceux d'Agrigente, ceux 
de Palerme , ceux de Lilybée : vous pouvez seu- 
lement comprendre , de l'aveu môme de Verres , 
qu'ils ont donné de l'argent malgré eux. 
LXIII. Je passe maintenant aux peuples de 

res de eo bene exislimare, amicos esse , salvum esse en- 
pere ! Meluit ne hoc vos exislimetis : obruitur enim arato- 
rum testimoniis. Utar eo, quod datur : certe hoc ita vobis 
judicawtura est, eos, qui isti inimieissiini sont, ut ipse 
existimari vult, ad istius honores atquc monument» pecu. 
uiam non voluntate sua contulissc. Atque ut hoc totum fa- 
cillime inteliigi possit , quem voles eorum testium , quos 
produxero, qui ex Sicilia testes sint, sive togatum velis, 
sive Siculum , rogato . et cum , qui libi inimicissimus esse 
videbitur, qui se spoliatum a te dicet; ccquid suo nomine 
in tuam statuant contulerit : neininem repertes, qui neget : 
cteuim omnes dederunt. Quemquam igitur putas dnbita- 
turam, qnin is, quem inimicissimum tibi esse oporteat, 
qui abs te gravissimas injurias acceperit , pecuniam statua: 
nomine dederit, vi atque imperio adductiis, non officio 
ac voluntate? Et liujus ego pecuniae, judices, quas per- 
magna est, impudentissimeque coacta ab invitis,non ha- 
but i-ationcm neque habere potui, quantum ab araloribus, 
quantum ab negotiatoribus , qui Sy racusis , qui Agrigenti , 
qui Panonni, qui Lilyha'i negotiantur, esset coactum : 
quoiùam intclligitis, ipsius quoqueconfessioue ab iiivitissi- 
tnis roactam esse. 
1AIII. Venio nunc ad ri vitales Siciti.c : de qiiibus facil- 



Sicile dont on peut connaître sans peine les sen- 
timents pour Verrès. Les Siciliens ont-ils aussi 
contribué malgré eux? cela n'est pas probable. 
Il est certain que C. Verrès s'est conduit, dans 
sa préture de Sicile , de telle sorte que , ne pou- 
vant satisfaire tout à la fois et les Siciliens et les 
Romains , il a préféré ses devoirs envers nos alliés 
au désir de plaire à ses compatriotes. Aussi ai-je 
vu à Syracuse une inscription où il est appelé 
non-seulement le protecteur, mais le sauveur de 
cette lie. Ce titre de Soter est si beau , que la lan- 
gue latine ne peut l'exprimer par un seul mot. 
Soter désigne celui qui nous a sauvé la vie. C'est 
encore à sa gloire que l'on célèbre ces belles 
fêtes appelées Verrea , non sur le modèle , mais à 
la place des fêtes de Marcellus, que les habitants 
ont supprimées par son ordre. On lui a érigé 
dans la place publique de Syracuse un arc de 
triomphe sur lequel son fils est représenté nu : 
lui-même achevai considère la province qu'il a 
laissée nue et dépouillée. On rencontre partout 
des statues : elles semblent annoncer qu'il a fait 
poser à Syracuse presque autant de statues qu'il 
en a enlevé. C'est pour lui encore que nous 
voyons à Rome des statues dont le piédestal porte 
en gros caractères : Données par le coups eh- 
tier de la Sicile. Comment donc ? A quiper- 
suadera-t-on que des peuples aient rendu malgré 
eux tant d'honneurs? 

LXIV. Vous devez encore ici, Verrès, bien 
plus qu'auparavant, pour ce qui regardait les 
agriculteurs , peser attentivement votre réponse : 
le cas est embarrassant. Voulez-vous que les Si- 
ciliens, villes et particuliers, soient jugés vos 
amis ou vos ennemis ? S'ils doivent être jugés 
vos ennemis, que deviendrez-vous? où vous ré- 
lime judiciura fieri voluntatis potest. An ctiam Siculi inviti 
contulerunt? non est probabile. Etenim sic C. Verrem 
praeturam in Sicilia gessisse constat, ut, quum utrisi)ue 
satisfacere non posset, et Siculis , et togatis, uflicii potins 
in socios , quam ambitionis in cives rationem duxerit. Ita- 
que eum non solum patronux istius insulie, sed etiara 
soter a inscriptum vidi S) racusis. Hoc quantum est ! ita 
magnum , ut latino uno verbo exprimi non possit. Is est 
nimirnm soter, qui salutem dédit. Hujus nomine eliam 
dies festi agitantur, pnlchra illa Verrea , non quasi Mar- 
cellea, sed pro Marcclleis : quac illi istius jussu sustuleruot. 
Hujus fornix in foro Sv racusis est, in qno nodus lilius 
slat : ipse autem ex equo nudatam ab se provinciam pro- 
spicit. Hujus statuas omnibus locis : qtue hoc demonstrare 
videntur, propemodnm non minus militas statuas istiun 
posuisse S) racusis, quam abstalisse. Huic ctiam Roma; 
videmus in basi statuaram , maximis litteris incisum , a 
commum Sicili<e datas. Quamobrem ? qni hoc prohari po- 
test eniquam , tantos honores habitos esse ab invitis? 

LXIV. Hic tibi ctiam multo magis, quam ante in 
aratoribus, videndum et considerandum est, quid velis : 
magna res est. Utrum tibi Siculos publiée privatimque 
amicos, an iuimicos existimari vis? si uiinncos, quid te 
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fugier? sur qui vous appuyer? Vous venez de 
nous présenter comme vous étant contraire , tout ] 
un corps composé d'hommes très-riches et de < 
personnages distingués , Siciliens et citoyens 10- i 
mains : que diriez-vous maintenant des villes de | 
la Sicile? Direz-vous que les Siciliens sont vos i 
amis? le pourrez-vous dire? Jusqu'à ce jour, les 
Siciliens ne s'étaient jamais permis de témoigner 
au nom des villes contre aucun de nos magis- 
trats, quoique tous les préteurs de Sicile mis en 
jugement eussent été condamnés , excepté deux : 
et ces mêmes Siciliens accourent tous aujour- 
d'hui avec des lettres , avec des instructions , avec 
des témoignages de leurs villes. S'ils faisaient 
publiquement votre éloge, ce serait plutôt par 
habitude que parce que vous le méritez ; mais, en 
se plaignant de vous au nom des villes, ne mon- 
trent-ils pas que vos vexations ont été si criantes 
qu'ils se sont écartés de leurs principes de mo- 
dération, plutôt que de ne pas s'élever contre 
vos odieuses pratiques? Il vous faut donc néces- 
sairement en convenir : les Siciliens sont vos 
ennemis, eux qui ont présenté contre vous aux 
consuls les requêtes les plus sévères, qui m'ont 
supplié de me charger de leur cause , et de plai- 
der pour le salut de la Sicile ; eux qui, malgré 
les défenses du préteur, les oppositions de quatre 
questeurs, ont bravé toutes les menaces et tous 
les périls pour venger et sauver la province; eux 
qui, dans la première plaidoirie, ont déposé 
contre Verres avec tant de force et de chaleur, 
qu'Hortensius se plaignait qu'Artémon, député 
de Centorbe, déposant au nom de sa ville, était 
accusateur plutôt que témoin. Les concitoyens 

luturum est? qno confugies? ubi nilere? Modo arainrum ' 
honesUssimorum liominum ac lociipletissimorum , et Si- 
colorum , et civium romanorum maximum numertim abs 
te abalienasti : mine de Siculis civitatibus qnid âges? 
Dites, Ubi Siculos esse amicos? qui poteris? qui, qtiod 
niillo in domine antea fecerunt , ut in eum publiée testi- 
monium diccrent , quum pnesertim ex ea provincia con- 
deinnati sint complures , qui ibi prartores fuerunt, duo 
soli absoluti ; hue conveninnt eum litteris , veniunt cum 
mandatis, veniunt cum teslimoniis publicis : qui, si te 
publiée laudarent , tamen id more potius suo, quam me- 
rito tuo , facere viderentur. Hi quum de tuis factis publiée 
conqueruntur, nonne hoc indlfcant , tintas esse injurias , 
«t multo maluerint de suo more decedere , quam de tuis 
moribus non dicere ? Confitendum est igitur tibi necessa- 
rio , Siculos inimicos esse , qui quidem et in te gravissima 
postulat» consultons ediderint, et me, ut hanc causam, 
salutisqne suas defeusionem suscipercm , obsecrarint; qui 
quum a pra?tore prohiberentur, a quatuor quaestoribus 
impedirentur, omnium minas,' atque omnia pericula, 
pro salute sua, levia duxerint ; qui priore actione ita testi- 
monia graviter vehemenlerqne dixerinl, ut Artemonem 
Cenluripinnm legalnm, et publiée testent, Q. Hortcnsius 
accusatorem , non testem esse dicerel. Etenim ille quum 
propter virtutem et fidem cum Androne, hominc honestis- 
simo et certissimo, tum etiam propter eloquentiam, Ic- 



d'Artémon l'avaient nommé député avec Andron, 
personnage distingué et digne de foi ; ils l'avaient 
choisi pour son éloquence, non moins que pour 
sa vertu et son intégrité , le croyant capable d'ex- 
poser devant vous , de la façon la plus complète 
et la plus claire , les mille vexations du préteur. 

LXV. Les députés d'Halèse, de Catane, de 
Tyndare, d'Enna, d'Herbite, d'Agyrone, de 
Nétum , de Ségeste , ont déposé contre lui. Il n'est 
pas nécessaire de nommer toutes les villes : vous 
savez quelle foule de témoins ont déposé dans 
la première plaidoirie , et sur combien d'articles ; 
les mêmes et d'autres encore déposeront bientôt. 
Tout le monde enfin verra , dans cette cause , 
que les Siciliens sont disposés, si on ne sévit pas 
contre Verrès, à abandonner leurs maisons et 
leurs demeures, à quitter la Sicile, à fuir dans 
un autre pays. Et vous nous persuaderez , Verrès , 
que de tels hommes ont fourni volontairement 
des sommes immenses pour ajouter à vos hon- 
neurs et grossir vos distinctions ! Oui , sans doute , 
ces peuples , qui ne supporteraient pas de vous 
voir en vie dans votre propre ville, désiraient 
de perpétuer dans les leurs vos traits et votre 
nom. L'événement a montré combien ce désir 
était vif : car je vois que, depuis longtemps, 
pour établir si les Siciliens vous ont érigé des sta- 
tues librement ou par force, je recueille trop 
minutieusement les preuves de leurs dispositions 
à votre égard. De quel homme a-t-on entendu 
raconter ce qui vous est arrivé a vous, que dans 
une province , des statues qui lui avaient été éle- 
vées dans les places publiques, et jusque dans les 
temples, aient été renversées avec violence par 

| gains a suis civihus cleclus est , ni posstt militas islius 
et varias injurias quam aperlissiinc vobis plauissimcquc 
explicarc. 

LXV. Dixcnint Halesini, Calincnses, Tyndarilani, Ku- 
nenses, licrhitenscs, Agyrincnses, Netinenses, Segeslani. 
Numerare oiiincs non est necessc : scilis, quant niulti et 
quam inulla priore aclione diverint : mine et iili, el reliqui 
dicent. Omnes denique hoc in line causa intelligent , hoc 
animo esse Siculos, ni, si in istiini aniniadversuin non sil, 
sibi rclinquendas domos ac sedes suas, cl ex Sicilia dece- 
dendum, alque adeo fiigiendum esse arbilrenlur. Dos do- 
mines tu persuadehis ad honores atque amplitudincm tuant 
pecunias maximas voluntatc sua contulisse? credo, qui te 
in tua civitalc incolumem esse nollcnt, hi monumenta tua; 
forma; ac nominis in suis civitatibus esse cupiehanl. Res 
declaravit, ut cnpierint : jamdudum enim mihi nimium 
tenuiter Siculomm erga te volnntatis argumenta colligcrc 
videor, utnim statuas voluerint Ubi statuere,an coacti 
sint. De quo homine hoc auditum estunquam, quud tibi 
accidit, ut ejus in provincia statua;, in locis publicis po- 
sitœ, partira etiam in a-dibus sacris, per vim, per uni- 
versam multitudinem dejicerentur? Tôt domines in Asia 
nocentes , tôt in Africa, tôt in Hispania, Gallia, Sardinia, 
tôt in ipsa Sicilia ruernnt : ecquo de homine hoc unquam 
audivimus? Novum est, judices; in Siculis quidem, et in 
omnibus Gratis, monstri simile : non crederem hoc de 
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toute une multitude? Combien n'y a-t-il pas eu 
de magistrats coupables en Asie! combien dans 
l'Afrique ! combien dans l'Espagne , dans la Gau- 
le, dans la Sardaigne! combien dans la Sicile 
même ! duquel avons-nous appris qu'on eût tiré 
une telle vengeance? C'est une chose nouvelle, 
Romains , c'est une chose prodigieuse parmi les 
Siciliens surtout et parmi les Grecs; et je n'y croi- 
rais pas moi-même , si je n'avais vu ces statues 
arrachées de leur base et couchées sur la terre : 
car, chez tous les Grecs, l'honneur rendu aux 
hommes dans de tels monuments a toujours eu le 
caractère d'une consécration religieuse. Dans la 
première de nos guerres contre Mithridate, les 
Rhodiens lui avaient résisté presque seuls; ils 
avaient repoussé ses troupes, soutenu ses plus 
rudes attaques sur leurs côtes", dans leurs murs 
et avec leurs flottes; ils étaient, plus que d'au- 
tres, ennemis de ce prince : toutefois, même 
dans des périls extrêmes, ils n'ont pas touché à 
sa statue qui s'élevait dans l'endroit le plus fré- 
quenté de leur ville. On peut croire qu'il y avait 
de l'inconséquence à épargner l'image dans le 
temps qu'ils voulaient détruire la personne; mais 
je voyais par moi-même, quand j'étais a Rhodes, 
que leurs ancêtres leur avaient transmis pour ces 
monuments une sorte de vénération religieuse; 
je les entendais dire que la statue leur avait rap- 
pelé le temps où ils l'avaient élevée, et la per- 
sonne, le temps où Mithridate leur faisait la guerre 
et était leur ennemi. 

LXVI. Vous voyez donc que ces principes re- 
ligieux des Grecs qui, dans la guerre même, 
conservent les images d'un ennemi , n'ont pu , 
même au sein de la paix, protéger les statues 
d'un préteur du peuple romain. Les Tauromini- 

statuis, nisi jacentes revulsasque vidissem; proptu-ea quod 
apudoranes Graecos hic mos est, ut honorent bominibus 
liabitum in monumentis hujusmodi nonnulla religione deo- 
rura consecrari arbitrentur. Itaque quum Rhodii bellum 
illud propo soli superius cum Mithridate rege gesseriut, 
omnesque ejus copias, acerrimumque impetuin mœnibus, 
littoribus, classibusque suis exceperint, quum et régis 
inimici practer ceteros essent ; statuant ejus, quae erat apud 
ipsos in celeberriiuo urbis loco, ne tum quidem in ipsis 
urbis periculis attigerunt. Forsitan vix conrenire vide- 
retur, queiu ipsura hoiuinem cuperent evertere , ejus ef- 
(igietu simulai rumque servare; sed tamen videbani, apud 
cos quum essent, et religionem esse quamdant in bis rébus, 
a majoribus traditam , et hoc disputare : cum statua se 
ejus habuisse temporis rationem, quo posita essel; cum 
homine vero , quo gercret bellum , atque hostis esset. 

LXVI. Videtis igitur, consuetudineut rcligionemque 
Grsecorunt , qiue nioiiunienla bostium in bello ipso soleat 
defendere, eani summa in pace praetoris populi romani 
slatuis praesidio non fuisse. Taurontinitam , quorum est 
civitas foMerata, homines quietissimi , qui maxime ab in- 
juriis noslrorum magistratuum remotissimi consuerant 
esse, pnesidio fiederis, hi tamen istius evertere statuant 
non dubitarerunt. Qua ablata , basin tamen ùi foro ma- 



tains , dont la ville nous est unie par un traité d'al - 
liance ; gens fort tranquilles, que leur traité avait 
toujours mis à couvert des vexations de nos magis- 
trats, n'ont pas hésité à renverser la statue du 
préteur. Ils en ont toutefois laissé subsister la base 
dans leur forum, persuadés que ce serait un plus 
grand affront pour Verres, qu'on sût qu'ils 
avaient renversé sa statue, que si l'on croyait 
qu'ils ne lui en eussent jamais érigé. Les Tynda- 
ritains en ont aussi renversé une dans leur place 
publique; et, pour la même raison, ils ont laissé 
le cheval seulement. Les habitants de Léontini, 
cette ville maintenant si pauvre et si misérable , 
ont fait disparaître sa statue de leur gymnase. Pour- 
quoi parler des Syracusains, puisque cette ven- 
geance leur fut commune avec tous les citoyens 
romains établis dans leur ville, avec presque 
toute la province? Quel concours de monde , me 
disait-on, quelle afiluence de peuple lorsqu'on 
abattit et qu'on coucha par terre les statues de 
Verres ! Où donc s'élevaient-elles? Dans le lieu 
le plus fréquenté et le plus auguste, à l'entrée et 
dans le vestibule du temple même de Sérapis. 
Et si Métellus n'eût pas montré autant de rigueur, 
s'il n'eût pas réprimé par un édit sévère ce dé- 
chaînement des peuples, il ne resterait pas trace 
dans la Sicile des statues de Verres. 

Je n'ai pas peur qu'on s'imagine qu'aucuu 
de ces mouvements ait eu lieu , je ne dis pas à 
mon instigation, mais même à mon arrivée. 
Tout était fini avaut que j'arrivasse en Sicile , 
avant même que Verres eût mis le pied en Italie : 
aucune statue n'est tombée pendant mon séjour. 
Apprenez ce qui s'est fait après mon départ. 

LXVII. Il a été décrété par le sénat de Cen- 
torbe, et ordonné par le peuple, que les ques- 

nere vohierunt : quod gravius in istum fore putabant, si 
scirent homines , staluam ejus a Taurominitani» esse de- 
jectam , quant si nullam unquam positam arbitrarentur. 
Tyndarilani dejeccrunt in foro; et cadem de causa equum 
inanem reliquemut. Leontinis, misera in cmtate atque 
inani, tamen istius, in gymnasio, statua dejecta est. Nam 
quid ego de S) racusanis loquar, quod non est proprium Sy- 
racusanorum, sed et illoruui commune, et conventus illius, 
ac prope totius provincial? quanta illuc tnullitudo, quanta 
vis Itominum convenisse dicebatur tum, quum statuas sunt 
illius dejecta! atque ever«? at quo loco? celeberrimo ac 
religiosissimo : ante ipsum Serapim , in primo aditu ve- 
stibuloque templi. Quod nisi Metellus hoc tain graviter 
egisset, atque illamrem intperio edictoque prohibuisset; 
vestigiunt statuarum istius in tota Sicilia nuilum esset 
relictum. 

Atque ego hoc non vereor, ne quid borum non modo 
inipuisu, verum oninine adventu meo factum esse vi- 
deatur. Ontnia ista ante facta sunt, non modo, quant ego 
Siciliain , verum etiam quam iste Italiatn attingeret : dum 
ego in Sicilia sum, nulla statua dejecta est. Posteaquam 
illinc discessi ; quae sunt gesta , cognosiite. 

LXVII. Cenliiripinorum senalus decrevit, populusqitc 
jussit , ut, qua? statua; C. Verris ipsius, et patris, et lilii, 
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teurs feraient abattre les statues de Yerrès, celles 
de son père et de son fils , et qu'au moins trente 
sénateurs assisteraient à l'exécution du décret. 
Voyez la sagesse et la dignité de cette ville : elle 
n'a pas voulu laisser subsister dans son enceinte 
des statues qu'on "l'avait forcée d'élever par au- 
torité; les statues d'un homme contre lequel elle 
avait envoyé à Rome, chose inusitée jusque-là! 
des députés avec des instructions et les plus gra- 
ves témoignages : ellea pensé que l'exemple serait 
plus grand, si Yerrès était puni par une délibéra- 
tion du sénat et du peuple, et non par la violence 
de la multitude assemblée. A peine le décret de 
la ville de Centorbe est-il exécuté, que Métellus 
en est instruit; il en témoigne du mécontente- 
ment ; il mande le magistrat de Centorbe et les 
dix premiers citoyens ; il menace de sévir con- 
tre eux, s'ils ne remettent en place les statues. 
Ceux-ci font leur rapport au sénat. Les statues, 
qui ne rendaient pas meilleure la cause de Verrès, 
sont remises sur leurs bases ; les décrets au sujet 
des statues sontlaissés dans les registres publics. 
Je suis d'humeur à passer bien des choses , mais 
je ne puis absolument pardonner à Métellus , cet 
homme si sage , une conduite si légère. Croyait- 
il donc que les statues de Verrès renversées , 
quand elles pouvaient l'être par un coup de vent, 
ou par quelque accident semblable, prouveraient 
quelque chose contre lui? Il n'y avait pas lieu 
d'accuser ni de blâmer la ville de Centorbe. 
Qui accuse, qui charge un prévenu? les juge- 
ments et les dispositions des autres hommes. 

LXVIH. Si Métellus n'eût par forcé les habi- 
tants de Centorbe de rétablir les statues , je di- 
rais : Voyez, Romains , de quelle vive et amère 

essenl, eas quaes tores demoliendas locarent; dumque ea 
demolilio fleret, senatorcs ne xxx minus adessent. Videle 
gravitatem civilalis et dignilatem : neque eas in urbe sua 
statuas esse Toluerunt, quas inviti, per vim atque impe- 
riuiu, dédissent; neque ejus liominis, in quem ipsi, cum 
gravissimo testiinonio , publiée , quod nunquam antea , Ro- 
main mandata legatosque misissent : et id gravius esse 
putaverunt , si publico consiiio , quam si per vùn mullitu- 
dinis factum viderelur. Quum hoc consiiio statuas Cen- 
turipini publiée sustulissent , audit Métellus : graviter fert : 
evocat ad se Centuripinum magistralum, et decempri- 
mos : nisi restituassent statuas, veheinenter iis minalur. 
Mi ad senatum renuntiant. Statua;, quœ istius causse 
niliil prodessent, reponuntur : décréta Centuripinorum , 
quœ de statuts erant facta, non tolluntur. Hic ego aliud 
alii concedo : Metello, homini sapienli, prorsus non pos- 
sum ignoscere, si quid stulte facit. Quid? ille hoc putabat 
Verri criminosum fore, si ejus statu»; essent dejeclœ, 
quod saepe vente, aut aliquo casn fieri solet? non erat in 
hoc neque crimen ullum, ueque reprehensio. Ex quo igi- 
turcrimen atque accusatio nascitur? ex hoininum judicio 
et volunlate. 

LXVIH. Ego, si Métellus statuas reponere Centuripinos 
non loegisset , hiec dicerem : Videte , judices , quantum et 
quam acerbum dolorem sociorum atque amicorum auimis 



douleur les vexations de C. Verrès ont pénétré 
les cœurs de nos alliés et de nos amis ; Ceiitorbe, 
cette ville qui nous est si dévouée, cette ville 
fidèle, unie au peuple romain par de si grands 
services, qui a toujours chéri notre empire, et 
jusqu'au nom des Romains dans chaque particu- 
lier; oui, la ville de Centorbe, d'après une dé- 
libération publique et authentique , a décidé de 
ne laisser dans son enceinte aucune statue de 
Verrès. Je ferais lire les décrets de la ville , je 
louerais les citoyens , et je le pourrais faire avec 
vérité; je compterais dix mille de ces citoyens, 
de ces fidèles et courageux alliés, qui tous ont 
décrété qu'il fallait ne laissée dans leub 

VILLE AUCUN MONUMENT DE VERBES. Voilà Ce 

que je dirais, si Métellus n'eût pas fait replacer 
les statues. A présent , je veux demander à Métel • 
lus lui-même quelle force son coup d'autorité a 
ôtée à mon discours : il m'est permis encore , je 
pense , de tenir le même langage. En effet, les 
statuesf iissent-elles demeurées debout, ne pouvant 
vous les montrer étendues sur la terre, je dirais 
seulement : Une ville respectable a décidé qu'on 
abattrait les statues de Verrès. Métellus ne m'a 
pasôté l'avantage de le dire; il m'a même donné 
le droit de me plaindre , si je le juge à propos , de 
ce gouvernement inique qui ne laisse pas nos al- 
liés et nos amis libres dans la distribution de 
leurs bienfaits; bien plus, il m'a donné le moyen 
de vous faire juger quel il a pu être dans les oc- 
casions où il pouvait me nuire , puisqu'il a mani- 
festé sa passion si visiblement dans une circons- 
tanceoù il ne me nuisaitpas. Maisje ne m'emporte 
point contre Métellus : il voudrait faire croire , 
et il répète sans cesse, qu'il n'a rien fait à dessein , 

inusserint istius injuria; ; quum Centuripinorum amicissi- 
ma etfidelissima civitas, quœ tantis officiis cum populo 
roniano conjuncta est, ut non solum rempublicam nostram, 
sed etiam in quovis hominc privato nomen ipsum Roma- 
norum semper dilexerit, ea publico consiiio atque ancto- 
ritate judicarit, C. Verris statuas esse in urbe sua non 
oportere. Recitarem décréta Centuripinorum : laudarem 
illam civitatem; id quod verissime possem : commémora- 
rem , decem millia civium Centuripinorum , fortissimorum 
lidelissimorumque sociorum , eos omnes slatuisse , Momi - 

HENTUM ISTIUS IN SUA CIVITATE NUIXUM ESSE OPORTERE. HtCC 

tum dicerem , si statuas Métellus non reposuisset. Velim 
quœrere nunc ex ipso Metello, quidnam sua vi et auctori- 
tate mihi ex liac oratione praeciderit : eadem opinoromnia 
convenire. Neque enim , si maxime statua; dejectœ essent , 
eas ego vobis possem jacentes ostendere; hoc uno uterer : 
civitatem tam gravem statuas judicasse C. Verris demo- 
liendas. Hoc mihi Métellus non eripuit : hoc etiam addi- 
dit, ut qnererer, si mihi videretur, tam iniquo jure sociis 
atque amicis imperari , ut iis ne in suis quideni beneficiis 
libero judicio uti liceret ; ut vos rogarem, ut conjecturam 
faceretis, qualem in his rébus in me L. Metellum fuisse 
putaretis, in quibus rébus obesse mihi posset, quum in 
hac re tam aperta cupiditale fuerit, in qua niliil obfnit 
Sed ego Metello non irascor, neque ei suam purgalioueni 
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rien de pur mauvais vouloir; je ne veux pas lui 
oter son excuse. 

LX1X II est donc clair, Verrès, et il vous 
est impossible de le nier, qu'aucune statue ne 
vous a été érigée volontairement ; que tout l'ar- 
gent qui vous a été donné pour des statues a 
été arraché de force. Dans ce chef d'accusation , 
je n'ai pas voulu seulement montrer que vous 
avez extorqué pour des statues une somme de 
cent vingt mille sesterces; mais j'ai voulu faire 
voir, et j'ai prouvé en môme temps , quelle est et 
quelle a été contre vous la haine des agriculteurs, 
la haine de tous les Siciliens. Ici , je ne puis de- 
viner quelle sera votre défense. Les Siciliens me 
haïssent, direz- vous, parce que j'ai beaucoup 
fait pour les citoyens romains. Mais ceux-ci sont 
vos ennemis les plus déclarés et les plus ardents. 
J'ai pour ennemis les citoyens romains, parce 
que j'ai défendu les intérêts et les privilèges des 
alliés. Mais les alliés se plaignent que vous les 
avez traités en ennemis. Je suis haï des agri- 
culteurs, à cause des dîmes. Pourquoi donc 
l'étes-vous de ceux dont les terres sont franches? 
pourquoi l'étes-vous des habitants d'Halèse, de 
Centorbe,deSégeste, d'Halicye?Pouvez-vous ci- 
ter ou des citoyens romains ou des Siciliens, de 
quelque état , de quelque rang , de quelque ordre 
qu'ils soient , qui ne vous haïssent ? Ainsi , quand 
je ne pourrais donner la raison de cette haine , il 
n'en faudrait pas raoinsconclure, je crois , que ce- 
lui qui est odieux à tous les hommes , doit l'être 
aussi à ses juges. Oserez-vous dire qu'il est indif- 
férent que les agriculteurs, que tous les Siciliens, 
en un mot , pensent bien ou mal de vous? Vous 

oripio, qna Me apud omnes utilur, ut niliil malitiose, ne- 
que cousnlto fecissc videatur. 

LXIX. Jam igitur est ita perspicuum , ut negarenon 
possis, nullam libi statuam voluntate ciijusquam datant; 
nullam pecuniam statuarum nominc, nisi vi expressam et 
coactain. Quo quidem in crimine non illud solum intel- 
ligi v olo , te ad statuas H-S cxx tnillia coegissc , sed mnlto 
etiam illud magis, quod simul demonstratum est, quan- 
tum odium in te aratorum , quantum omnium Siculorum 
sit et fuerit. In quo quaj veslra defensio futura sit , con- 
jectura assequi nonqueo. OdcruntSiruii : togatornm enim 
causa multa feci. Al hi quidem acerrimi inimicissiniique 
sunt. Inimicos haboo cives romanos, quod sociorum corn- 
moda ac jura defendi. At socii in liostium numéro se abs 
te liabitns queruntur. Aratorcs inimici sunt profiter dém- 
inas. Quid ? qui agros immunes liberosque arant , enr ode- 
runt? air Halesini? cur Ccnturipini? cur Segestani? cur 
Halicyenses? Qaod genus liominum, quem numerum, 
qnem ordiuem proferre possis , qui te non oderit , sive ci- 
vium romanorum , sive Siculorum? ut, etiamsi causam, 
cur te oderint, non possiin dicere , tamen illud dicendum 
putem : quem omnes mortales oderint , eum quoque vobis 
odio esse oporterc. An hoc dicere audebis ; utrum de te 
aratorcs, utrum denique Siculi nnirersi bene existiment, 
aut <mo modo existiment , ad rem id non pertinere ? Neque 



n'oseriez le dire , et , le voulussiez- vous, vous ne 
le pourriez. Les statues équestres que vous ont 
élevées ces agriculteurs, ces Siciliens méprisa- 
bles , vous empêchent de tenir ce langage ; ces sta- 
tues qu'un peu avant votre retour vous avez fait 
placer dans Borne avec des inscriptions , pour ra- 
lentir ces poursuites et ces accusations univer- 
selles. Qui oserait, en effet, vous inquiéter, ou 
vous offenser seulement de paroles, en voyant les 
statues érigées au nom des agriculteurs , au nom 
des négociants, au nom de toutes les villes sici- 
liennes? Est-il , dans cette province quelque au- 
tre population? Aucune. Verrès est donc non- 
seulement chéri , mais encore honoré par chaque 
partie de la province , par la province tout en- 
tière : qui oserait l'attaquer? Comment dire alors 
qu'il vous importe peu que les dépositions des 
agriculteurs, des négociants, de tous les Sici- 
liens , vous soient contraires , vous qui , en ins- 
crivant leurs noms sur la base des statues, avez 
espéré pouvoir arrêter la haine qui vous poursuit, 
effacer le deshonneur dont vous êtes cou vert? Et 
si vous avez employé leur nom pour donner du 
prix et du lustre à vos statues, ue pourrai-je me 
servir de leur autorité pour fortifier mon ac- 
cusation? 

Mais peut-être vous rassurez-vous , parce que 
vous vous êtes rendu favorable les fermiers pu- 
blics. J'ai mis tous mes soins à empêcher que 
leur crédit ne pût vous être utile; et vous, par 
un effort de génie, vous avez même travaillé à 
vous le rendre nuisible. Écoutez, Romains : j'ex- 
poserai cette partie de la cause en peu de mots. 

LXX. II est un certain Carpinatius , vice-ad- 



tu hoc dicere audebis ; neque , si cupias , licebit. Kripiunt 
enim tibi islam orationem contemnendoritm Siculorum at- 
que aratorum statua? illa?. équestres , quas tu paullo ante , 
quam ad urbem venires, poni inscribiqne jussisli, ut 
omnium iiiimicnrurn animos accusatorumque tardarcs. 
Quis enim tibi molcstus esset , aut qui* appellare auderet, 
quum videret statuas ab negotiatoribus , ab aratoribus , a 
communi Sîcilire ? Quod est aliud in illa provincia genus 
huinanum? niilliim. Ergoab universa provincia, genera- 
timque a singulis ejus partihus non solum diligitur, sed 
etiam ornatur : quis hune attingerc audeat? Potes igitur 
dicere , nihil tibi obesse oportere aratorum , negoliatorum, 
Siculorumqne omnium testimonia, quum eorum nomini- 
bus in statuarum inscriptione positis omnem te speraris 
invidiam atque informant tuam posse exstinguere? An, 
quorum auctoritate tu statuas cohonestare tuas conatus 
es , eorum ego diguitate accusationem mcara comprobare 
non potero ? 

Nisi forte, quod apud publicanos gratiosus fuisti, in ea 
rc spes te aliqua consolatur. Quas gratia ne quid tibi pro- 
desse posset , ego mea diligentia perfeci : ut etiam obesse 
deberct , tu tua sapientia curasti. Etenim rem totam, ju- 
dices, breviter cognoscile. 

LX.X. In scriptura Sicilia?. pro magistro est quidam L. 
Carpinatius , qui et sui qua-stns causa , et fortasse quod 
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ministrateur en Sicile de la ferme des pâturages 
publics : cet homme , pour son propre avantage , 
et peut-être croyant que c'était l'intérêt de la 
ferme, était entré fort avant dans l'amitié de 
Verres. Comme il suivait le préteur dans toutes 
les villes de sa juridiction, et qu'il ne le quittait 
jamais , il en était venu à un tel point d'intimité, 
par l'habitude de vendre ses décrets et ses sen- 
tences, et de transiger pour lui, qu'on le regar- 
dait presque comme un autre Timarchide. Il 
était même plus fatal à la Sicile par ce trait 
qu'il prêtait à intérêt l'argent dont on achetait 
les faveurs de Verrès. Or, tel était , Romains , le 
produit de cette usure , que ce dernier bénéfice 
surpassait l'autre. L'argent qu'il écrivait avoir 
donné aux emprunteurs, il marquait l'avoir reçu 
de Timarchide, ou du secrétaire de Verrès ou 
de Verrès lui-même. De plus , il plaçait à intérêt , 
en son propre nom , de grandes sommes de Ver- 
rès non portées sur les registres. 

Avant de devenir le familier du préteur, Car- 
pinatius avait écrit quelquefois aux fermiers au 
sujet de ses injustices. Canuléius , chargé de la 
perception des droits de douane au port de Syra- 
cuse , avait aussi écrit et marqué une infinité de 
vols de Verrès , qu'on avait transportés de Syra- 
cuse sans payer les droits : car la même compa- 
gnie avait les droits de douane et de pacage. 
Nous pourrions donc tirer plusieurs charges con- 
tre Verrès de ces lettres mêmes, écrites à la 
ferme de Sicile. Bientôt Carpinatius , qui s'était 
lié avec Verrès , non-seulement d'amitié , mais 
d'intérêt et d'intrigue, écrivit aux fermiers pu- 
blics de fréquentes lettres où il leur vantait l'em- 
pressement de celui-ci à obliger la compagnie, 

socionim intéresse arbitrabatnr, bene penitus in istius fa- 
miliaritatem sese dédit. Is quum pratorem circum omuia 
fora sectaretur, neque ab eo anquam discederet ; in cam 
jam venerat familiaritatem consuetudinemque in venden- 
dis istins decretiset judiciis, transigendisque negotiis, ut 
prope alter Timarchides numeraretur. Hoc erat etiam capi- 
talior, quod idem peenniam iig, qui ab isto aiiquid nierca- 
bantnr, Tœnori dabat. Ëa autem fueneratio erat hujusmodi , 
jndices, ut etiam hic qusestus huic cederet Nam, quas 
peennias iis ferebat expensas , quibuscuin contrahebat ; aut 
scrihsB istius , aut Timarchidi , aut etiani ipsi isti rel'erebat 
acceptas. Idem praeterea pecuuias istius extraordinarias 
grandes suo nomine fœnerabatur. 

Hic primo Carpinatius , antequam in istius tantam fami- 
liaritatem pervenisset , aliquoties ad socios litteras de istius 
injnriis miserat. Canuléius vero , qui in portu Syracusis 
opéras dabat, furta quoque istius permulta nominatim ad 
socios perscripserat , ea quœ sine portorio Syracusis erant 
ex porta ta : portnm autem et scripturam eadem societas 
hahebat. Ita factum est , ut essent permulta , quas ex socie- 
tatis litteris dicere in istum ac proferre possemus. Verum 
accidit, nt Carpinatius, qui jam cum isto summaconsuetu- 
dine , praeterea re ac ratione conjunctus esset, crebras post- 
es litteras ad socios de istius summis ofllciis in rem com- 

C1CÉR0N. — TOME II. 



son zèle et les bons offices pour l'intérêt com- 
mun. Tandis que Verrès faisait et décrétait tout 
ce que demandait Carpinatius, celui-ci multipliait 
les lettres aux associés de la ferme , afin de dé- 
truire, s'il le pouvait, le souvenir et l'effet de 
sa première correspondance. Enfin, lorsque Ver- 
rès quitta sa province, il leur manda de venir 
en grand nombre au-devant de leur protecteur, 
de lui faire des remerciments, de lui promettre 
qu'ils s'emploieraient pour lui sans réserve. Ils 
se prétèrentaux désirs de leur associé; et suivant 
l'usage de ces compagnies, persuadés, non que 
Verrès fût digne de quelque marque d'estime , 
mais qu'il était de leur intérêt de montrer de la 
reconnaissance, ils le remercièrent, lui disajnt 
que Carpinatius leur avait souvent parlé dans 
ses lettres des services qu'il s'était empressé de 
leur rendre. 

LXXI. Verrès leur répondit qu'il l'avait fait 
volontiers ; et ayant donné de grands éloges au 
zèle de Carpinatius , il charge un de ses amis , 
qui était alors administrateur de la ferme de Si- 
cile , de bien examiner toutes les lettres de la so- 
ciété, et de prendre garde qu'il n'y eût rien qui 
pût nuire à sa réputation et le mettre en danger. 
Cet ami, sans s'adresser à la foule des associés , 
convoque les fermiers des dîmes, et leur ex- 
pose la demande de Verrès. Ils arrêtent qu'on 
supprimera les lettres qui pourraient nuire à la 
réputation du préteur, et qu'on fera en sorte que 
cette suppression ne lui cause aucun préjudice. Si 
je montre que les fermiers ont décidé ce que je 
viens de dire, si je prouve que les lettres ont 
été supprimées d'après leur résolution , que vou- 
lez-vous de plus? puis-je apporter au tribunal 

i muDcm beneficiisque mitteret. Etenim quum iste omnia, 
quaecumque Carpinatius postulabat , facerc ac decernere 
solebat; tum ille etiam plura scribebat ad socios, ut, si 
posset, quas antea scripserat, ea plane exstingueret. Ad 
extremum vero, quum iste jam decedebat,ejusmodi litteras 
ad eos misit, ut huic fréquentes obviain prodirent , gra- 
tiasque agerent ; facturas se , si quid imperasset , studiose 
pollicercntur. ltaque socii fecerunt, vetere institut» pu- 
blicanorum : non quod istum ullo honore dignum arbitra- 
rentur, sed quod sua interesse putabant, se raemores 
gratosque existimari , gratias isti egerunt : Carpinatium 
sa;pc ad se de cjus olliciis litteras misisse dixerunt. 

LXXI. Iste quum respondisset, se ea libenter fecisse , 
operasque Carpinatii raagnopere laudasset ; dat araico suo 
cuidam negotium, qui tum magister eratejus societatis, 
ut diligenter caveret atque prospiceret, ne quid esset in 
litteris sociorum , quod contra suum capnt atque existima- 
tiouem valere posset. Itaque ille, multitudine sociorum 
reniota, decumanos convocat : rem defert. Statuunt il Im 
atque decernunt, ut eae litterae, quibus existimatio C. 
Verris hederetur, removerentur, operaque daretur, ne ea 
rcs C. Verri fraudi esse posset. Si ostendo , hoc decrevisse 
decumanos; si planum fado, hoc decreto remotas esse 
litteras, quid exspectalis aniplius? possuinne rem magl» 
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an procès pins jugé , citer en justice un accusé 
plus condamné ! Mais par le jugement de qui est- 
il condamné? par le jugement de ceux que les 
partisans d'une justice plus sévère voudraient 
voir investis du droit de la rendre; par le juge- 
ment des chevaliers romains que le peuple de- 
mandeaujourd'huipourjuges, et qui ont reçu cette 
mission d'une loi promulguée, non par un homme 
de notre origine, issu d'une famille équestre, 
mais par un citoyen de naissance patricienne. 
Les décimateurs, c'est-à-dire, les chefs et 
comme les sénateurs des fermiers publics, ont 
arrêté de supprimer les lettres. Parmi ceux d'en- 
tre eux qui étaient présents à ce conseil , je puis 
produire les plus distingués et les plus riches , 
ceux même qui sont les premiers de l'ordre éques- 
tre, et dont la grande considération a déterminé 
l'opinion et fourni les principales raisons de l'au- 
teur de la loi. Ils paraîtront devant les juges, et 
diront ce qu'ils ont arrêté. Si je les connais bien, 
certes, ils ne mentiront pas. S'ils ont pu détour- 
ner des lettres adressées au corps , ils ne pourront 
manquer à leur propre gloire et a la sainteté du 
serment. Les chevaliers romains, qui vous ont 
condamné réellement par leur arrêté , ont donc 
désiré que vous ne fussiez point condamné par 
la sentence des juges. Que le tribunal voie si 
l'on doit s'en rapporter à leur arrêté ou à leurs 
désirs. 

LXXII. Mais examinez à quoi vous sert le zèle 
de vos amis , la bonne volonté des associés de la 
ferme, les mesures que vous avez prises. Je m'ex- 
pliquerai librement sur cet objet ; car je ne crains 
plus qu'on me reproche de parler avec l'animo- 
sité d'un accusateur, plutôt qu'avec l'indépen- 

judicatam atterre, magis reum condemnatum in judicinm 
adducere ? Al quorum judicio condemnatuui ? nempe eorum, 
qoos ii , qui geveriora judicia desiderant , arbitrantur res ju- 
dicare oportere, publicanorum judicio; quos videlicet 
mine populus judices poscit; de quibus, ut eos judices 
habeamng, legem ab homine non noslri generis, non ex 
equestri loco profecto, sed nobilissimo, promulgatam vi- 
deraus. Decnmani, hoc est, principes et quasi senatores 
publicanorum , removendas de medio litteras censnerunt. 
Habeo ex iis, qui afluerunt, quos producam [quibus hoc 
committam] , domines honesttesimos ac locupletissimos , 
istos ipsos principes equestris ordinis : quorum splendore 
vcl maxime istius, qui legem promulgavit, oratio et causa 
nititur. Venient in médium ; dicent, quid statuent! t. Pro- 
fecto, si recte horoines novi, non mentientur. Litteras 
enira communes de medio removere potuerunt : fidem 
suam et religionem removere non possnnt. Ergo équités 
romani, qui te sno judicio condemnamnt, horum judicio 
condemnari noluerunt. Vos nunc, utrum illorum judicinm, 
an voluntatem sequi malHis , considerate. 

LXXII. At vide, quid te amicorum tuorum studium, 
quid tuum consilium, quid sociorum voluntas adjuvet. 
Dicam ptullo promtiits : neque enim jam vereor, ne qnis 
boc me magis accusatorie , qnam libère dixisse arbilrelur. 
Si istas litteras non décrète decumanorum magtstri remo- 



dance d'un citoyen. Si les chefs de la compagnie 
n'avaient pas supprimé les lettres d'après un ar- 
rêté des décimateurs , je ne pourrais faire valoir 
contre vous ce que j'y aurais trouvé. Mais depuis 
cet arrêté , et la suppression des lettres , il m'est 
permis à moi de dire tout ce que je pourrai , et à 
un juge de soupçonner tout ce qu'il voudra. Or 
je dis que vous avez transporté de Syracuse une 
grande quantité d'or, d'argent, d'ivoire, de pour- 
pre, beaucoup d'étoffes de Malte, beaucoup de 
tapis, un grand nombre de vases de Délos, de 
Corinthe, d'énormes provisions de blé et de miel ; 
je dis que Canuléius , chargé de la perception , a 
écrit à la ferme , parce qu'on n'avait point payé 
pour tous ces articles les droits de sortie. 

L'accusation vous paralt-elle assez grave? Je 
n'en sache pas qui le soit plus. Comment se dé- 
fendra Hortensius? demandera-t-il que je pro- 
duise les lettres de Canuléius? dira-t-il qu'une 
accusation de cette espèce est nulle , si elle n'est 
prouvée par les lettres? Mais je m'écrierai que 
les lettres ont été supprimées; je dirai que l'ar- 
rêté des associés de la ferme m'a ôté les indices 
et les preuves par écrit des vols de Verres. Ou 
bien Hortensius soutiendra qu'il n'y a pas eu 
d'arrêté , ou il lui faudra recevoir tous les coups 
que je lui porte. Niez-vous l'arrêté, Hortensius? 
Cette défense me platt , je descends dans l'arène , 
le combat qu'on me propose est juste, la partie est 
égale. Je produirai des témoins, et j'en produirai 
plusieurs à la fois. Ils étaient ensemble lorsqu'on 
a décidé la suppression des lettres ; il fout donc 
qu'on les interroge ensemble ; il faut qu'ils soient 
liés, non-seulement par la religion du serment 
et par l'intérêt de leur réputation, mais encore 

vissent; tantum possem in te dicere , quantum in litteris 
invenissem. Nunc , decreto isto facto , ïitterisque remotis, 
tantum mil» licet dicere, quantum possum ; tantum judici 
suspicari , quantum velit. Dico, te maximum pondus auri, 
argenti, eboris, purpura;, plurimam vestem Melilensem, 
plurimam stragulam , multam Deliacamsupellectilem, plu- 
rima vasa Corintlna, magnum numerum frumenti, vim 
mellis maximam, Syracusis exportasse; bis pro rébus, 
quod portorium non esset datum , litteras ad socios misisse 
L. Canuleium, qui in portu opéras daret. 

Satisne magnum boc crimen videtur? nullum , opinor, 
majus. Quiddefendet Hortensius? postulabit, ut litteras 
Canuleii proferam? crimen hujusmodi, niai litteris confir- 
metur, inaneesse dicet? Clamabo, litteras remotas esse 
de medio : decreto sociorum erepta milii esse istius indicia 
ac monuments furtorum. Aut hoc contendat nunquam esse 
factura , aut omnia tela excipiat necesse est. Negas esse 
factura? placet mihi ista defensio : descendo : sequa enim 
couditio, eequum certamen proponitur. Producam testes, 
et producam phires eodem tempore : quouiam tum , quum 
actumest, una fuerunt, nunc quoque una sint, quum 
interrogabuntur; obligentur non solum jurisjurandi atque 
existimationis periciilo , sed eliain communi ioter se con- 
scientia. Si planum fit, bocita, quemadmodum dico, esse 
factum ; num poteris dicere , Hortensi , nibil in istis fuisse 
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par la complicité qui les enchaîne les uns aux 
autres. S'il est prouvé que la chose s'est faite 
comme je le dis, pourrez- vous avancer, Horten- 
sius , qu'il n'y avait rien dans les lettres de con- 
traire à Verres? Non-seulement vous ne le direz 
pas , mais il ne vous sera pas même permis de 
prétendre qu'il ne s'y trouvait pas tout ce qu'il 
me plaira d'y lire. Ainsi, Verrès, avec toute vo- 
tre adresse, avec tout votre crédit, vous n'avez 
fait, comme je le disais tout à l'heure, que me 
permettre toutes les accusations et aux juges tous 
les soupçons. 

LXXIII. Cependant je n'inventerai rien; je 
me souviendrai que c'est moins un particulier 
que j'ai voulu accuser, qu'un peuple que je me 
suis chargé de défendre; que les juges doivent 
m'entendre comme dans une cause qui m'a été 
déférée , et non comme dans un procès que j'ai 
suscité ; que je satisferai les Siciliens , si j'expose 
avec exactitude ce que j'ai découvert en Sicile, 
ce qu'ils m'ont appris eux-mêmes; le peuple 
romain , si je parle sans redouter le crédit ni le 
pouvoir de personne ; les juges, si par mes soins et 
par mon zèle je leur donne le moyen de prononcer 
selon l'honneur et la justice ; moi-même , si je 
ne m'écarte en rien d'un plan de conduite que 
je me suis toujours proposé de suivre. Verrès, 
ne craignez donc pas que j'invente rien contre 
vous; réjouissez- vous plutôt de ce que sachant 
beaucoup de vos actions , j'ai résolu de les taire , 
comme trop honteuses, ou peu croyables. Je 
n'examinerai, juges, que les faits qui regardent 
les associés de la ferme. Pour que vous puissiez 
enfin savoir la vérité, je chercherai s'il a été 
pris un arrêté. Quand je m'en serai convaincu , 
je chercherai si les lettres ont été supprimées. 

litleris, quod Verrem laederet? non modo id non dices, 
sed ne illud quidem tibi dicere licebit, tantum quantum 
ego dicam, non fuisse. Ergo hoc veslro consilio et gratia 
perfecislis, ut, quemadmodum paullo an te dixi , et mihi 
sumina facilitas ad accusandum daretur, et judicibus libéra 
potestas ad credendum. 

LXXIII. Quod quum ita sit, nihil fingam tamen : me- 
minero, me non sumsisse, quem accusarem , sed récé- 
pissé , quos defenderem ; vos ex me causan non a me 
prolalam , sed ad me delatam , audire oportere ; me Siculis 
salis esse facturum, si , quœ cogoovi in Sicilia , quœ accepi 
ab ipsis , diligenter exposuero ; populo romano , si nuliius 
vim , nuliius potentiam pertimuero ; vobis , si facultatem 
y ère atque lion es te judicandi fide et diligentia meafecero ; 
mibimet, si ue minimum quidem de eo curriculo vit*, 
quod milii semper propositum fuit, decessero. Qoapro- 
pter nihil est, quod metuas, ne quid in te confingam; 
etiam quod lsetere , habes : multa enim , quœ scio abs te 
esse commissa , quod aut nimium turpia , aut parum cre- 
dibilia sunt, pratei-nittam. Tantum agam de hoc loto 
nomine societalig. Ut jam scire possilis; quacram , decre- 
tumne sit. Quum id invenero ; quaeram , remotœne sint 
b'Uerte. Quum id quoque constabil, vos Jam, me tacito, 



Ce point constaté , je vous laisserai tirer vous- 
mêmes les conséquences : vous verrez que, si 
ces chevaliers romains qui ont pris cet arrêté 
en faveur de Verrès étaient maintenant ses ju- 
ges, ils le condamneraient sans aucun doute, 
puisqu'ils sauraient que des lettres leur ayant été 
envoyées qui déposaient de ses vols , un arrêté 
les a supprimées. Eh bien ! cet homme , que con- 
damneraient ceux-là mêmes qui lui voulaient 
toute sorte de bien , et qui ont été si obligeamment 
traités par lui , quelle puissance , quelle manœu- 
vre, juges, le pourrait faire absoudre par vous? 

Et qu'on ne s'imagine pas que les pièces suppri- 
mées et soustraites aux juges aient toutes été si 
bien enfermées, si bien cachées, qu'avec cette 
exactitude que je pense qu'on attend de moi , je 
n'aie pu rien éventer, rien découvrir I Tout ce 
qui pouvait être trouvé par quelque moyen , par 
quelque expédient, je l'ai trouvé : vous allez voir 
Verrès convaincu par l'évidence même. Comme 
j'ai consacré beaucoup de temps aux causes des 
fermiers publics, et que je m'honore de mes 
liaisons avec cet ordre de citoyens, je crois que 
l'expérience et l'habitude m'ont assez bien ins- 
truit de leurs usages. 

LXXIV. Ainsi , dès que j'eus découvert que 
les lettres adressées aux administrateurs de la 
ferme étaient supprimées , je ils attention aux 
années pendant lesquelles Verrès avait été pré- 
teur en Sicile. Je cherchai ensuite, ce qui était 
fort facile à trouver, quels avaient été, pendant 
ces mêmes années , les chefs de la compagnie. 
C'est un usage, je le savais, parmi les chefs qui 
tiennent les registres, que, lorsqu'ils les remet- 
tent à un nouveau chef, ils ne sont pas fâchés de 
garder eux-mêmes copie des lettres. J'allai donc 

intelligetis ; si illi, qui hoc istius causa dégrèveront, équités 
romani , nunc iidem in eum judices esseot , istum sine du- 
bio condemnarent , de quo litteras eas , quœ istius farta 
indicarent, et ad se missas, et suo decreto remotas sci- 
rent esse. Quem igitur ab iis eqnitibus romanis , qui istius 
causa cupiunt omnia, qui ab eobenignissime-tractati sunt, 
condemnari necesse esset ; is a vobis , judices , ulla vi aut 
ratione absolvi potest? 

Ac, ne forte ea, quœ remotade medio, atque erepta 
vobis sunt, omnia ita condita fuisse, atque itaabdite la- 
tuisse videanlur, ut hac diligenlia , quam ego a me ex- 
speclari maxime puto, nihil horum investigari, niltii asse- 
qui potuerit : quœ consilio aliquo aut ratione inveniri 
potuerunt, inventa sunt , judices : manifestis in rébus bo- 
minem jam teoeri videbitis. Nam quod in publicanorum 
causis vel piurimum œtatis meœ versor, veheroenterque 
illum ordinem observo , satis commode mihi videor eorum 
consuetudinem usu tractandoque cognosse. 

LXXIV. Itaque ut hoc coroperi, remotas esse litteras 
sotietatis ; babui rationem annorum , per quos iste in Si- 
cilia fuisset. Deinde quœsivi, quod erat inventu facilli- 
mum , qui per eosdem annos magistri istius societatis 
fuissent Sciebam enim hanc magistrorum, qui tabulas 
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chez L. Viblus , un des premiers de l'ordre éques- 
tre, qui se trouvait avoir été chef l'année même 
où je voulais faire des recherches. Je le surpris 
sans qu'il m'attendit. Je fouillai, je cherchai 
partout où je pus. Je ne trouvai que deux mé- 
moires envoyés à la ferme par Canuléius du port 
de Syracuse : on y voyait un compte de plusieurs 
mois, d'effets transportés au nom de Verres, 
sans acquit de droits. J'y mis le scellé à l'instant. 
Ces pièces étaient du genre de celles que je dési- 
rais surtout retrouver dans les papiers de la com - 
pagnie; il suffit de deux, juges, pour servir 
d'exemple. Le peu qu'il y aura dans ces mémoi- 
res sera du moins évideut : vous pourrez par là 
conjecturer du reste. Greffier, lisez le premier 
mémoire ; vous lirez ensuite le second. Mémoi- 
res de Canuléius. Je ne vous demande pas en- 
core, Verres, d'où vous avez eu quatre cents 
amphores de miel , une si grande quantité d'étof- 
fes de Malte, cinquante lits de salle à manger, 
un si grand nombre de candélabres ; je ne vous 
demande pas, dis-je, d'où vous avez eu tout cela : 
je vous demande ce que vous en vouliez faire. 
Passe encore pour le miel ; mais pourquoi une 
si grande quantité d'étoffes de Malte? était-ce 
pour en parer les femmes de vos amis? Pourquoi 
tant de lits? était-ce pour en orner leurs maisons 
de plaisance? 

LXXV. Vous voyez, Romains , dans ces mé- 
moires , le compte de quelques mois ; imaginez , 
si vous pouvez , quels étaient ceux de trois années 
entières. Je soutiens que , d'après ces courts mé- 
moires trouvés chez un seul chef de la compa- 

liaberen t , consuetudinem esse , ut, qunm tabulas novo ma- 
gistro traderent, exempta litterarum ipsi haberenon nollent. 
I laque ad L. Vibium, equilem romanum, virum prima- 
rhim, quem reperiebam magistrum fuisse eo ipso anno, 
qui mibi maxime quasrendus erat , primum veni. Sane ho- 
miiii praeter opinionem impioviso incidi. Scrutatus sum, 
qoa: potui, et quaesivi omnia. Invent duos solos libelles, 
ab L. Canuleio missos sociis ex portu Syracusis : in quibus 
erat ratio scripta mensium complurium , rerum exporta ta- 
rum istius Domine sine portorio. Itaque obsignavi statim. 
Erant hsec ex eo génère, quod ego maxime genus ex so- 
ciorum lilteris reperire cupiebam ; verum tanlum inveni , 
judices , quod apud vos quasi exempli causa proferre pos- 
sem. Sed tamen, quidquid erit in bis libellis, quantu- 
lumcumque videbitur esse, hoc quidem certe manifestum 
erit : de céleris ex boc conjecturam facere debebitis. Recita 
tnilii, quaeso, hune primum libellum; deinde illum alte- 
nim. Libelli Candleii. Jam non quaero, undecccc am- 
pboras mellis babueris , unde tantam Melitensem vestem , 
undequinquaginta tricliniorum lectos, unde tôt candelabra; 
non , ioquam, jam quaero unde haec habueris : sed quo tibi 
tantum opus fuerit, id quaero. MiUo de nielle : sed tan- 
tumne Melitensium ? quasi etiam amicorum uxores : tan- 
tum lectorum? quasi etiam omnium istorum villas orna- 
turus esses. 

LXXV. Quum base paucorum mensium ratio in bis libel- 
Jis ut, tacite, ut vobis triennii totius veuiat in meutem. Sic 



gnie , vous pouvez conjecturer quel brigand Ver- 
res était dans sa province, combien sa cupidité 
était infinie, sur combien et quelle diversité d'ob- 
jets elle s'étendait ; quelle fortune il s'est acquise, 
non-seulement en argent monnayé , mais en mille 
effets de différente nature. Je vous l'expliquerai 
plus clairement ailleurs; maintenant , remarquez 
ceci : Canuléius évalue à soixante mille sester- 
ces les droits de vingtième que Verrès n'a point 
payés à la douane de Syracuse pour les effets 
exportés dont on vient de lire le compte. Ainsi , 
en très- peu de mois, comme l'annoncent ces 
feuilles de si peu d'importance, les vols du pré- 
teur, exportés d'une seule ville, montaient à un 
million deux cent mille sesterces. La Sicile ayant 
de tous les cotés des sorties par la mer, calculez 
les exportations qu'il aura faites, d'Agrigente, 
de Lilybée, de Palerme, de Thermes, d'Ha- 
lèse, de Catane , de tant d'autres villes , et sur- 
tout de Messine ; Messine , qu'il regardait comme 
son lieu de sûreté; Messine, où il vivait si tran- 
quille et si libre de soucis, et qu'il avait choisie 
pour y transporter tout ce qui méritait d'être 
gardé avec le plus de soin, ou qu'il fallait faire 
passer ailleurs avec le plus de secret. Lorsque 
j'eus trouvé ces mémoires, on écarta et on cacha 
plus soigneusement les autres; mais afin de mon- 
trer que ce n'était point la passion qui me faisait 
agir, je me suis contenté de ceux que j'avais. 

LXXVI. Nous allons maintenant revenir aux 
registres de dépense et de recette de la compa- 
gnie, qui ne pouvaient être supprimés honnête- 
ment; nous allons revenir à votre ami Carpina- 

contendo; ex bis parvis libellis apud unum magistrum so- 
cietatis repertis , vos jam conjectura assequi posse . Cqjus- 
modi praedo iste in illa provincia fuerit, quam multas 
cupiditates, quam varias, quam inftnitas habueiit; quan- 
tam pecuniam non solum numeratam, verum etiam bujos- 
modi in rébus positam, confecerit. Quae vobis alio loco 
planius explicabuntnr : nunc hoc attendite. His exportatio- 
nibus, quœ recitatae sunt , scribil H-S lx socios perdidisse 
ex vicesima portorii Syracusis. Pauculis igitur mensibus, 
ut hi pusilli et coutcmli libelli indicanl , furta praetoris , que 
essent H-S duodecies , ex uno oppido solo exportata sunt 
Cogilate nunc, quum illa sit haec insula, quae undique exi- 
tus maritimos babeat, quid ex ceteris locis exporiatum 
putetis : quid Agrigento, quid Lilyltaeo , quid Panormo, 
quid Tuerais, quid Halesa, quid Câlina, quid ex ceteris 
oppidis : quid vero Messana; quem iste sibi locum maxime 
tutum arbitrabalur ; ubi animo semper soluto liberoque 
erat, quod sibi iste Mamertinos delegerat , ad quos omnia , 
quae aut diligentius servanda, aut occultius exportanda 
erant, deportaret. His inventis libellis , ceteri remoti et di- 
ligentius sunt reconditi : nos tamen , ut omnes intelliganl, 
boc nos sine cupiditate agere , bis ipsis libellis contenu' su- 
mus. 

LXXVI. Nunc ad sociorum tabulas accepti et expensi, 
quas removere honesle nullo modo potuerunt , et ad ami- 
cum tuum Carpinatium revertemur. Inspiciebamus Syra- 
cusis a Carpinatio confectas tabulas societatis, quae signifr 
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tlus. Nous examinions A Syracuse les registres 
de la compagnie, dressés par Carpinatiùs, regis- 
tres où l'on reconnaissait ceux qui, ayant remis 
de l'argent à Verres, s'étaient constitués à plu- 
sieurs reprises débiteurs de Carpinatiùs. La chose 
sera pour vous, juges, plus claire que le jour, 
lorsque je produirai ceux qui ont remis l'argent : 
vous verrez que les époques où ils se sont rache- 
tés, à prix d'or, des persécutions qu'on leur sus- 
citait, s'accordent avec les registres de la com- 
pagnie non-seulement pour les années, i»v»is en- 
* core pour les mois. 

Au moment que nous faisions nos recherches , 
et que nous étions saisis des registres , nous y 
apercevons tout à coup des ratures toutes fraîches, 
et comme des cicatrices encore récentes. Frappés 
soudain d'un soupçon, nous jetons de préférence 
les yeux sur les noms qu'on avait altérés. Il se 
trouvait, parmi les recettes, plusieurs sommes 
au nom d'un C. Vehhutius, fils de Caïus, de 
façon cependant que , jusqu'au second R du nom, 
les lettres étaient bien formées, et que toutes les 
autres paraissaient brouillées et confuses. Un se- 
cond article, un troisième, un quatrième, et 
beaucoup d'autres, présentaient la même altéra- 
tion. La fraude était manifeste; rien n'était plus 
clair que cette honteuse et criminelle falsification 
des registres. Nous demandons à Carpinatiùs 
quel était ce Verrutius avec lequel il avait fait des 
affaires aussi considérables. Interdit, agité, il ne 
sait que dire, il rougit. La loi ne permet pas>de 
transporter à Rome les registres des fermiers pu- 
blics ; voulant vérifier et certifier la chose, je cite 
Carpinatiùs devant Métellus , et je porte au tribu- 
nal les registres de la compagnie. Ce procès attire 

caban t, multis nominitras eos homines versuram a 
Carpinatio ferisse, qui pecuniam Verri dédissent Erit 
vobis lace clarius, judices, quum eos ipsos produxero, 
qui dederuot: intelÙgetis enim,illa lempora, per quae, 
quum essent in periculo, pretio sese redemeruot , cum so- 
cietatis tabulis non solum consulibus, verum etiam men- 
sibus, couvenire. 

Quum Iiîbc maxime cognosceremus , et jam in manibus 
tabula» haberemus; repente adspicimus lituras ejusmodi, 
quasi quaedam vulnera tabellarum recentia. Statim suspi-' 
cione offensi , ad ea ipsa nomina oculos animumque trans- 
tuliraus. Erant accepte pecunise a C. Verrutio, C. F., 
sic tamen , ut, usque ad alterum R, Htterœ constarent in- 
tégra , reliquse omnes essent in litura. Alterum , tertium , 
quartum, permulta erant ejusdemmodi nomina. Quum 
manifesta res , tum flagitiosa tabularnm atque insignis tur- 
pitudo teneretur ; qmcrere incepimus de Carpinatio , quis- 
naro esset is Verrutius, quicum tante pecunia; rationem 
liaberet. Haerere liomo, versari, rubere. Quod lege exci- 
piuntur tabula; publicanorum, quo minus Romain depor- 
tentur ; ut res quam maxime clara ac testata esse posset , in 
jus ad Metellum Carpinatium voco, tabulasque societatis 
in forum défera. Fit maximus concursus hominum; et, 
uuod erat Carpinatii nota cum isto practorc societas ac fœ- 



une foule immense : l'association de Carpinatiùs 
avec Verrèset leur complicité usuraire étant con- 
nues , tout le monde avait la plus vive impatience 
de savoir ce que pouvaient contenir les registres. 

LXXVII. Je dénonce la chose à Métellus ; je lui 
dis que j'ai examiné les registres de la ferme ; 
qu'il s'y trouve un compte très-détaillé au nom 
de Caïus Verrutius; qu'il résulte de l'examen des 
mois et des années, que ce Verrutius n'a fait au- 
cune affaire avec Carpinatiùs , ni avant l'arrivée, 
ni après le départ de Caïus Verres. Je demando 
à Carpinatiùs de me dire quel est ce Verrutius : 
est-il commerçant, négociant, agriculteur ou pa- 
cager? est-il encore en Sicile , ou est-il déjà parti ? 
Tous les citoyens romains de Syracuse s'écrient 
qu'il n'y a jamais eu de Verrutius dans la Sicile. 
Je le presse de me répondre, de me dire où il 
est, quel il est, d'où il est; pourquoi le commis 
de la ferme, chargé d'en dresser les registres, 
s'est toujours trompé d'une lettre en écrivant le 
nom de Verrutius? Je lui faisais ces questions, 
non que je crusse pouvoir obtenir une réponse , 
malgré lui , mais pour mettre en évidence les 
vols de Verres , l'infamie de Carpinatiùs , l'audace 
de tous deux. Je laisse Carpinatiùs devant le tri- 
bunal, muet de crainte, accablé de remords, à 
peine vivant; dans la place même, devant une 
foule de témoins , je fais transcrire les registres; 
j'emploie, pour cette opération, les principaux 
citoyens romains de la ville de Syracuse ; toutes 
les lettres et ratures sont transcrites et copiées 
avec la plus grande exactitude. La copie est vé- 
rifiée, collationnée avec un soin extrême, et 
scellée par des hommes irréprochables. Si Carpi- 
natiùs n'a pas voulu me répondre , vous , Verres , 

neratio, summe exspectabant omnes, quidnam in tabulis 
contineretur. * 

LXXVII. Rem ad Metellum déferra , me tabulas per- 
spexisse socioruin, in his tabulis magnam rationem C. 
Verrutii permultis nominibus esse, meque hoc perspicere 
ex consulum mensiumque ratione, hune Verrutium neque 
ante adventum C. Verris , neque post decessionem quid- 
quam cum Carpinatio rationis habuisse. Postulo, inihi 
respondeat, qui sit iste Verrutius ; mercator, an negotiator, 
an arator, an pecuarius; in Sicilia sit , an jam decesserit. 
Clamare omnes ex conventu , neminem unquam in Sicilia 
fuisse Verrutium. Ego instare, ut mihi responderet, quis 
esset , ubi esset , unde esset : cur servus societatis , qui ta- 
bulas confecerit, semper in Verrutii nomine, certo ex loco , 
mendosns esset. Atque ha?c postulabam , non quo illum 
cogi putarem oportere , ut ea mihi responderet invitas ; sed 
ut omnibus istius furta, illius flagitium , utriusque auda- 
cia perspicua esse posset. Itaque illum in jure metu con- 
scientiaque peccati mutum, atque exanimatum, ac vix 
vivum relinquo : tabulas in fora , summa hominum fre- 
quentia , exscribo : adhibentur in exscribendo de conventu 
viri primarii , littera lituraeque omnes assimulate , exprès- 
sa? , de tabulis in libros transferuntur. Haec omnia summa 
cura et dliigentia recognita et collata , et ab hominibus 
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répondez-moi ; dites-moi quel est ce Verrutius ; il 
a tout l'air de vos parents. Un hommequejetrouve 
avoir séjourné en Sicile sous votre préture ; un 
homme que je vois , par les affaires mêmes qu'il 
a faites, avoir été fort riche , il est impossible que 
vous ne l'ayez pas connu dans votre province. 
Mais , pour ne pas laisser plus longtemps la chose 
dans le doute, paraissez, témoins, développez 
cette copie , cette image fidèle des registres ; que 
tout le monde aperçoive , non de légers indices, 
mais le nid même où Verres couvait ses rapines. 

LXXVIII. Voyez-vous, Romains, ce nom de 
Verrutius? voyez-vous les premières lettres en- 
tières? voyez- vous la dernière partie , la queue 
même du porc ensevelie sous la rature, comme 
sous la fange? Les originaux sont tels que vous 
voyez la copie. Qu'attendez-vous? que demandez- 
vous de plus? Et vous, Verres, pourquoi rester 
assis? pourquoi tarder a nous répondre ? Ou pro- 
duisez-nous ce Verrutius, ou convenez que c'est 
vous-même. 

On loue les anciens orateurs , les Crassus et les 
Antonius, d'avoir su détruire d'une manière lu- 
mineuse les accusations, d'avoir su défendre les 
accusés avec éloquence. Mais, sans doute, ils 
l'emportaient sur les orateurs de nos jours par le 
bonheur des conjonctures autant que par le génie. 
Personne alors ne prévariquait au point de ne 
laisser aucun moyen de le défendre ; personne ne 

, LonestUsimis obsignata sunt. Si Carpinatius tum mihi 
respondere noluit; responde mihi nunc tu, Verres, quem 
esse liirnc tuum paene gentilem Verrutium potes. Fieri 
non potest , ut , quem video , le praetore , in Sicilia fuisse , 
et quem ex ipsa ratione intelligo locupletem fuisse , eum 
tu in tua proTincia non cognons. Atque adeo , ne hoc ant 
longius, aut obscurius esse possit, procedite in médium, 
explicate descriptionem imaginemque tabularum : ut 
omnes mortales istius avaritiae non jam vestigia , sed ipsa 
cubilia videre possint. 

LXXVIII. Videtis Verrutium? Tidetis primas litteras 
intégras ? videtis extremam partem nominis , caudam illam 
Verris, tanquam in luto, demersam esse in litura? Sic 
habent se tabulas, judices, ut videtis. Quid exspectatis? 
quid quaeritis amplius? tu ipse, Verres, quid sedes? quid 
moraris? nam aut exhiheas nobis Verrutium , necesse est; 
aut te esse Verrutium fateare. 

Landantur oratores veteres , Crassi il li et Antonii , qood 
crimina diloere dilucide, quod copiose reornm causas de- 
fendere solebant. Nimirum illi non ingenio solnm his pa- 
rronis, sed fortona etiam prxstiterunt. Nemo enim tune 



vivait de telle sorte qu'aucun moment de sa vie 
ne fût exempt d'infamie ; personne n'était si 
manifestement convaincu , qu'ayant été assez im- 
pudent pour commettre le crime, il dût le paraître 
plus encore s'il osait le nier. Mais ici, que fera 
Hortensius? Couvrira-t-il la tache de cupidité par 
le mérite d'une sage tempérance? mais il défend 
dans Verres le plus dépravé, le plus déréglé , le 
plus infâme des hommes. Détournera-t-il votre 
attention de son infamie et de sa méchanceté 
en citant des traits de son courage? mais ii est 
impossible de nommer homme plus lâche, plus 
dépourvu de cœur, plus homme parmi les femmes, 
plus femme dissolue parmi les hommes. Dira- 
t-on qu'il a des mœurs douces ? mais est-il quel- 
qu'un plus insolent , plus grossier , plus superbe ? 
Que ses vices ne font de mal à qui que ce soit? 
qui jamais fut plus dur, plus perfide , plus cruel? 
Qu'auraient pu faire tous les Crassus et tous les 
Antonius pour un tel homme et dans une cause 
pareille? Tout ce qu'ils auraient fait, Hortensius, 
c'aurait été de ne pas s'en charger, dans la crainte 
que l'impudence d'autrui ne leur fit perdre leur 
réputation de pudeur. lisse présentaient au bar- 
reau avec un esprit libre et désintéressé : ils ne 
se réduisaient point à l'alternative de passer, ou 
pour effrontés s'ils plaidaient de telles causes , ou 
pour ingrats s'ils abandonnaient leurs clients. 



ita peccabat, ut defensioni locum non relinqueret : nemo 
ila vivebat, ut nulla ejus vitae pars summae turpitndinis 
esset expers : nemo ita in manifeste peccatu tenebator, 
ut, quum impudens fuisset in facto, tum impudeotior vi- 
deretur, si negaret. Nunc vero quid faciat Hortensius? 
avarititene crimina frugalitatis laudibus deprecetur? At 
hominem flagitiosissimum , libidinosi&simum , nequissi- 
mumque défendit. An abhacejus infamia, nequitia, ve- 
stros animos in aliam partem, fortitudinis commémorations, 
traducat? At homo inertior, ignavior, magis vir in ter tau- 
lières , impnra inter viros muliercula proterri non potest 
At mores commodi. Quis contumacior? quis inhumanior? 
qnis snperbior ? At hœc sine cujusquam malo. Quis acer- 
bior? quis insidiosior? quis crudelior unquam fuit? In hoc 
homme, atque iuejusmodi causa quid facerentomues Crassi 
et Antonii ? Tantum , opinor, Hortensl , ad banc cansani 
non accédèrent, ne m alterius impudentia sui portons e»i- 
stimationem amitterent. Liberi enim ad causas solutique 
veniebant, neque committebant, ut, si impudentes in de- 
fendendo esse noluissent, ingrat! in deserendo existima- 
rentur. 
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SECONDE ACTION CONTRE VERRÈS. 

DISCOURS HUITIÈME. 



ARGUMENT. 

Après un long et éloquent préambule , où il montre quel 
fardeau il s'est imposé en accusant un Verres, coupable 
de toutes les sortes de crimes , et combien il doit être en- 
nemi d'un tel homme , d'un homme qui , malgré ses vices 
et ses forfaits, est protégé par beaucoup de nobles, l'ora- 
teur divise en trois parties le chef d'accusation qui re- 
garde les blés de la Sicile, et il annonce qu'il parlera, 
dans la première, du blé dimé; dans la seconde , du blé 
acheté; dans la troisième , du blé estimé. 

La première partie, où il est question du blé dimé m 
de dîmes, occupe seule près des deux tiers de tout le dis- 
cours. Cicéron détaille, dans des narrations aussi variées 
et aussi intéressantes que le sujet peut le permettre , tous 
les vols que Verres a faits aux particuliers et aux villes, à 
l'occasion des dîmes. Les villes de Sicile, excepté celles 
qui étaient libres et franches , étalent tenues de payer au 
peuple romain la dîme de leurs blés. On recueillait cette 
dlme en nature, et on l'envoyait à Rome. 

Cicéron ne donne pas d'explications précises sur la ma- 
nière dont se recueillaient lès dunes dans les provinces 
romaines, parce qu'il parlait de choses connues de ceux qui 
l'écoutaient : voici toutefois quelques faits généraux. Lors- 
que les blés commençaient à croître , des fermiers publics , 
appelés en latin decumani, et que nous appelons en français 
décimateurs- (collecteurs) , prenaient la dlme à l'enchère 
(emebant) pour tant de boisseaux de blé; c'est-à-dire 
qu'ils se chargeaient de fournir au peuple romain tant de 
boisseaux de blé pour la dlme qui devait lui revenir de tel 
champ. Les particuliers et les villes pouvaient mettre l'en- 
chère sur les décimateurs. Si la récolte était abondante, et 
que la dlme passât le nombre de boisseaux de blé pour 
lequel ils avaient pris la dlme, c'était autant de gagné 
pour eux : ils pouvaient perdre aussi à proportion de ce 
qu'elle était inférieure à ce nombre. Le préteur, ou quel- 
qu'un pour lui , adjugeait les dîmes à celui ou à ceux dont 
l'enchère était portée le plus haut ; cela s'appelait vendere 
decumas. 

Cicéron prétend que Verres s'était associé aux décima- 
teurs , dont le chef était un Apronius , qui est peint , dans 
le discours, des traits les plus forts et les plus odieux. Il 
explique très-bien par quelles injustices criantes les mal- 
heureux agriculteurs se trouvaient obligés de donner aux 
décimateurs plusieurs dîmes an lieu d'une; comment 
quelquefois il leur restait à peine la dlme de leur récolte. 
La première partie est terminée par la lecture d'une lettre 
de Timarchide accompagnée de réflexions. 

La seconde partie traite du blé acheté. Il y avait deux 
sortes de blés achetés : uue seconde dlme que les peuples de 



ORATIO OCTAVA. 



DE RE FRUMENTABIA. 

I. Omncs, qui alterum, judices , nullis isipulsi inimi- 
citiis , nulla privatim kesi injuria , nullo pnemio adducti , 



la Sicile étaient obligés de vendre , dans les besoins de la 
république, à un prix fixé par le sénat, et huit cent mille 
boisseaux de blé répartis sur toutes les villes de la même 
province , qu'on les obligeait de vendre tous les ans, et 
dont le prix était aussi fixé. 

Le blé estimé, dont il est question dans la troisième 
partie , était le blé que la province devait fournir pour la 
provision de la maison du préteur, et que celui-ci pouvait 
prendre en argent , au lieu de le prendre en nature. Ou 
reproche àVerrès d'en avoir exigé plus qu'il ne lui était dû, 
et de l'avoir estimé bien au delà du prix . 

Un tableau pathétique de la triste situation des agricul- 
teurs siciliens termine le discours. 

Il y est beaucoup parlé de médimnes et de boisseaux. Lé 
médimne , selon le P. Montfaucon, était une mesure de 
dix setiers. Il fallait six boisseaux pour faire un médimne. 

« Cicéron, dit Desmeuniers , avertit lui-même les juges 
qu'obligé de citer une foule de calculs , il sera moins inté- 
ressant que dans les autres parties de l'accusation; mais il 
développe si bien les faits, il enchaîne ses preuves avec 
tant d'art, le style est si varié, que l'ouvrage platt d'un 
bout à l'autre. L'orateur a eu soin d'entremêler ces détails 
de morceaux énergiques et brillants : tel est le passage sur 
Sylla , chap. 35 ; tel est , chap. 89, le tableau de la corrup- 
tion des Romains , et de la haine qu'inspiraient les magis- 
trats de la république à tous les peuples du monde. 11 
expose d'une manière très-agréable les intrigues qui pré- 
cédaient l'adjudication des dunes , les vols qu'on se per- 
mettait dans ht levée de l'impôt.... Il est difficile d'ima- 
giner une administration plus tyranuique et plus défec- 
tueuse.... Ce discours, quoiqu'il ne satisfasse point toute 
notre curiosité sur plusieurs points d'économie politique , 
offre cependant quelquefois des renseignements , qu'on ne 
trouverait point ailleurs, sur le produit des terres , la va- 
leur des grains , la quotité des impôts , et la manière de 
les percevoir : ces faits sont d'autant plus précieux , qu'ils 
peuvent donner une idée du gouvernement et de la ri- 
chesse des anciens peuples. » 



LIVRE HUITIÈME. 



SUB LES BLÉS. 

I. Juges, tous ceux qui , sans aucune vue d'i- 
nimitié particulière ou de vengeance personnelle, 
sans l'espoir d'aucune récompense , et dans le seul 
intérêt de la république , appellent un coupable 

in judicium reipublicœ causa vocant, providere debeDt , 
non solum quid oneris in praasentia tollant , sed etiam 
quantum in omnem vilain negotii suscipere conentur. 
Legem enim sibi ipsi dicunt innocente , continenlia? , vir- 
tutumque omnium, qui ab altero ration cm vite repo- 
scunt ; atque eo magis, si M, ut ante dixi, faciunt Diuia 
rc comuwli alia, nisi utililate oommuni. Nam qui «ibi 
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devant les tribunaux, doivent considérer quel 
fardeau ils s'imposent pour ce moment, et bien 
plus encore quelles obligations ils contractent 
pour tout le reste de leur vie. Demander à un 
autre compte de ses actions, c'est se prescrire à 
soi-même l'intégrité, la modération, toutes les 
vertus; surtout, je le répète, si l'on n'est point 
animé par d'autre motif que par celui de l'utilité 
commune. En effet, celui qui se charge de réfor- 
mer les mœurs et de reprendre les fautes d'au- 
trui , peut-il espérer qu'on lui pardonnera de s'é- 
carter en rien de la religion du devoir? Il faut 
donc estimer et aimer davantage le citoyen qui, 
non-seulement travaille à retrancher du corps po- 
litique un membre pervers, mais qui , au pen- 
chant naturel que nous avons pour le bien , ajoute 
une sorte d'engagement particulier et irrévoca- 
ble, et s'annonce lui-même comme obligé de vi- 
vre toujours avec sagesse et honneur. Aussi, juges, 
a-t-on souvent entendu dire à l'éloquent et ver- 
tueux L. Crassus qu'il se repentait d'avoir dénoncé 
Carbon à la justice , en ce qu'il avait par là rendu 
ses volontés moins libres, et livré, plus qu'il n'au- 
rait voulu , sa vie à l'observation de la foule. Ce 
grand homme, quoique doué de tous les avanta- 
ges du génie et de la fortune, se sentait comme 
gêné par le frein qu'il s'était donné dans sa jeu- 
nesse , à un âge où l'on se décide sans réfléchir. 
Voilà pourquoi les jeunes gens qui entreprennent 
une. accusation donnent en cela un témoignage 
moins sûr de leur vertu et de leur intégrité que 
ceux qui s'y portent dans l'âge mûr. Les premiers 
sont entraînés par l'amour de la gloire , par une 
sorte d'ostentation, avant que d'avoir pu connaî- 
tre qu'on vit bien plus librement quand on n'a 
accusé personne : pour nous, qui avons déjà I 



donné quelques preuves de force et d'intelligence, 
jamais, si nous n'avions pris de l'empire sur nos 
passions, nous n'aurions pu renoncer, par un tel. 
engagement, à notre indépendance et à notre 
liberté. 

II. Je m'impose même un plus grand fardeau 
que les autres accusateurs ( si l'on doit appeler 
fardeau ce qu'on porte avec plaisir et avec joie); 
mais enfin ma charge est bien plus pesante que 
celle d'aucun d'entre eux. On leur demande à 
tous qu'ils s'abstiennent principalement des vices 
qu'ils ont repris dans celui qu'ils accusent. Avez- 
vous accusé un déprédateur, un concussionnaire , 
il vous faudra par la suite éviter tout soupçon de 
cupidité. Avez- vous amené aux pieds de la jus- 
tice un homme méchant ou cruel > il vous faudra 
toujours être sur vos gardes pour ne montrer en 
vous aucune méchanceté, ni même la moindre 
aspérité de mœurs. Avez- vous traduit devant les 
juges un corrupteur, un adultère, vous ne pouvez 
être désormais trop attentif pour que votre vie 
n'offre aucune faiblesse. En un mot , il faudra 
fuir avec un soin extrême les vices que vous au- 
rez poursuivis dans un autre ; car on ne saurait 
souffrir un accusateur, ni même un censeur qui 
se laisse surprendre dans la faute qu'il a reprise 
en autrui. Pour moi , Romains, j'attaque devant 
vous, dans un seul homme, tous les vices qui 
peuvent se rencontrer dans un homme entière- 
ment dépravé. Oui, je le prétends , il n'est aucun 
trait d'impudicité , de perversité , d'audace , qu'on 
ne puisse remarquer dans la vie du seul Verrès. 
Ce seul accusé m'impose l'obligation d'annoncer 
par ma conduite que je fus toujours et suis encore 
absolument éloigné, je ne dis pas seulement de 
commettre les mêmes actions, de tenir les mê- 



hoc sumsit , ut corrigat mores aliorum , ac peccata repre- 
hendat, quis baie ignoscat , si qua iu re ipse ab religione 
oflicii déclinant? Quapropter hocetiam magis ab omnibus 
eju«modi civis laudandus ac diligendus est, qui non so- 
lum ab republica cirera improbum reroovet, verum eliam 
se ipsum ejusniodi fore prolitetur ac prœstat, ut sibi non 
modo communi voluntate virtutis atque olficii , sed eliam 
ut qnadam magis necessaria ralione recte sit honesleque 
vivendum. I laque hoc, judices,ex homine clarissimo at- 
que eloquentissimo , t. Crasso, sa?pc auditum est, quum 
senutlius rei tam pœnitere diceret, quam quod C. Car- 
bonem unquam in judiciura vocavisset : minus enim libé- 
ras omnium rerum voluntates habebat , et vilam suam 
pluribus, quam vellet , obsenrari oculis arbitrabatur. At- 
que ille lus praesidiis ingenii forlunaeque munitus , tamen 
bac cura continebatur, quam sibi, nondum confirmato 
consilio, sed ineunte aetate , susceperat. Quo minus etiam 
perspicitur eorum virlus et integritas, qui ad liane rem 
adolescentuli , quam qui jam firmata xtale descendunt. 
llli enim , antequam potuerunt existimare , quauto libe- 
rior vita sit eorum , qui ncminem accusarint , gloriic causa 
atque ostentations accusant : nos, qui jam , et quid fa- 
cerc, et quantulum judicare possemus, ostendimus, nisi 



facile cupiditafes nostras teneremus, nnnquam ipsimet 
nobis prœcidcremus istam licentiam libertatemque Vi- 
vendi. 

II. Atque hoc ego plus oneris habeo, quam qui ceteros 
accusarunt (si onns est id appellandum , quod cum laetilia 
feras ac voluptate) ; verumtamen hoc ego amplius suscepi, 
quam ceteri : quod ita postulatur ab pmnibus , ut ab iis se 
abslineant maxime vitiis, in quibus al Ici uni reprehende- 
rint. Furcm aliquem aut rapaeem accusaris? vitanda tibi 
semper erit omnisavaritise suspicio. Maleficum quempiam 
adduxeris, aut crudelem? ca vendu m erit semper, ne 
qua in re asperior aut inliumanior fuisse videare. Corru- 
plorero, adulterum? providendum diligenter, ne quod in 
vita vestigium libidinis apparcat. Omnia poslremo , qua: 
vindicaris in alfero, tibi ipsi vehementer fugienda sunt. 
Etenim non modo accusator, sed ne objurgator quidem 
ferepdus est is , qui, quod in altero vitium reprehendit, 
in eo ipse deprehendilur. Kgo in uno homine omnia vida, 
qua? possunt in domine perdito nelarioque esse , repre- 
hendo : nullum esse dico indicium libidinis, sceleris, 
audacix , quod non iu istius unius vitaperspicere possitis. 
Ego in islo reo legem banc, judices, mihi statuo; viven- 
dum ita esse, ut isti non modo factis diclisquu omnibus, 
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SECONDE ACTION CONTRE VERRÈS, LIV. III. 



mes propos, je dis encore d'affecter cette arro- 
gance et cette effronterie, qui se peignent dans 
ses yeux et dans tous les traits de son visage. Je 
vois sans peine, Romains , qu'une vie que j'aimais 
déjà par goût et pour elle-même, me sera désor- 
mais indispensable par la loi que je m'en fais en 
ce jour. 

III. Vous me demandez souvent, Hortensias , 
quelle inimitié avec Verrès, ou quelle injure de 
sa part, m'ont engagé à l'accuser. Je ne parle pas 
du devoir que m'imposent mes liaisons intimes 
avec les Siciliens; je ne réponds qu'à la question 
de l'inimitié. Croyez-vous donc qu'il y ait une 
inimitié plus vive que celle qui naît de l'opposi- 
tion des sentiments, de la différence des goûts 
et des inclinations? Peut-on regarder la bonne 
foi comme ce qu'il y a de plus sacré de la vie , 
et n'être pas ennemi d'un homme qui, nommé 
questeur, a osé dépouiller, abandonner, trahir, 
attaquer son consul , un consul qui lui avait com- 
muniqué ses secrets, livré sa caisse , confié tous 
ses intérêts? Peut-on chérir la pudeur et la chas- 
teté, et voir d'un œil tranquille les continuels 
adultères de Verrès, son immoralité , ses prosti- 
tutions, ses infamies domestiques? Peut-on être 
attaché au culte des dieux immortels, et ne pas 
détester un brigand sacrilège qui a dépouillé tous 
les temples , qui a eu le front de voler jusque sur 
la route des chars sacrés ? Celui qui croit que tous 
les hommes doivent être soumis à une justice 
égale , peut-il , Verres , ne pas vous haïr profondé- 
ment, lorsqu'il songe aux variations et aux ca- 
prices de vos ordonnances? Celui qu'affligent les 
outrages faits aux alliés, les dommages causés 
aux provinces, peut-il voir, sans s'indigner 
contre vous, le pillage de l'Asie, les vexations 

sed etiam oris oculorumque illa contumacia ac saperbia, 
quam videlis, dissimillimus esse , ac semper fuisse videar. 
Patior non moleste , judices, eam vitam, quas raihi sna 
sponle antea jucunda fuerit , nunc jam mea lege et condi- 
tione necessariam qnoqne futuram. 

m. Et in hoc homine ssepe a me quœris, Hortensi, 
qui bus inimicitiis, aut qua injuria adductns, ad accusait- 
dum desccnderim. Mitto jam rationem offlcii mei , neces- 
situdinisque Siculorum : de ipsis tibi inimicitiis respon- 
deo. An tu majores ullas inimicilias putas esse, quam 
contrarias hominum sententias, ac dissimilitudines stu- 
diorum et volunlaltim? Fidem sanclissimam in vita qui 
putat , potest ei non inimicus esse , qui quœstor consulem 
suum, consiliis commissis, pecunia tradita, rébus omni- 
bus creditis, spoliare, relinquere, prodere, oppugnarè 
ausns sit? Pndorcm et pudicitiam qui colit, potest animo 
aequo istiusquotidianaadulteria , meretriciam disciplinant, 
domesticum lenocinium videre? Qui religiones deorum 
immortalium retinere vult , ei , qui fana spoliant omnia , 
qui ex theosarum orbitis pracdari sit ausus , inimicus non 
esse qui potest ? Qui jure aequo omnes putat esse oportere, 
is tibi uon iufestissimus ait, quum cogitet varietatem libi- 
dincmque decrctoruin luorum ? Qui sociorum injuriis, pro- 



exercées dans la Pamphylie , le deuil et les larmes 
de la Sicile? Celui qui veut que les droits et la 
liberté des citoyens romains soient regardés par- 
tout comme inviolables , ne doit-il pas être plus 
que votre ennemi, lorsqu'il se représente les 
fouets, les haches , les croix dressées pour le sup- 
plice des citoyens romains? Quoi ! si , dans quel- 
que occasion , Verrès avait prononcé injustement 
contre mes intérêts, je me croirais fondé à être 
son ennemi ; et lorsqu'il attente aux biens , aux 
intérêts, à la fortune, au bonheur, à la liberté de 
tous les gens de bien, vous me demandez, Hor- 
tensius , pourquoi je suis l'ennemi d'un homme 
qu'abhorre le peuple romain, moi surtout qui, 
pour obéir à la volonté du peuple romain , ai cru 
devoir accepter , bien qu'il soit au-dessus de mes 
forces, un si grave ministère? 

IV. Et ces autres considérations, peu impor- 
tantes à ce qu'elles paraissent, ne sont-elles pas 
propres à faire impression sur notre esprit? Eh 
quoi 1 Hortensius , les vices et les crimes de Verrès 
obtiennent plus facilement votre amitié et celle 
des autres nobles que la vertu et l'intégrité de 
chacun de nous? Vous ne pouvez souffrir le mérite 
des hommes nouveaux; vous dédaignez leur ré- 
gularité ; vous méprisez leur sagesse; vous vou- 
driez éteindre leurs talents, étouffer leurs vertus. 
Vous aimez Verrès. Oui , je le crois; à défaut de 
vertu, de mérite, d'innocence, de pudeur, de 
chasteté , vous trouvez des charmes dans son en- 
tretien , dans sa politesse , dans ses connaissances. 
Non , il n'en est rien. Tout n'offre, au contraire, 
dans Verrès, que le comble de l'opprobre et de 
l'infamie , joint à l'excès de la grossièreté et de 
la sottise. Si quelque maison s'ouvre devant un 
tel homme , ne parait-elle pas s'ouvrir pour de- 

vinciaruroque incommodis doleat, is in te non ex pila tione 
Asiae , vexatione Pamphylite , squalore et lacrymis Sicilise 
concitetur? Qui civium romanorum jura ac libertatem 
sanctam apud omnes haberi relit, is non tibi plus etiam , 
quam inimicus esse debeat , quum tua verhera, quum se- 
cures, quum cruces ad civium romanorum supplicia- 
fixas recordetur? An, si qua in re contra rem meam de- 
cresset aliquid injuria, jure me ei inimicum esse arbitra- 
rer ; quum omnia contra omnium bonorum rem , causait) , 
rationem, utilitatem, voluntatemque fecerit, quœris, 
cur ei sim inimicus, cui populus romanus infestus sit? 
qui praesertim plus etiam, quam pars virilis postulat , pro 
voluntate populi romani oneris ac muneris suscipere de- 
beam. 

IV. QuM?tlla, quae le viora vident nr esse, non cujusvis 
animum pOssunt movere ? quod ad tuam ipsius amicitiam , 
ceterorumque hominum magnorum atque nobilium , faci 
liorem aditum istius habet nequitia et audacia , quam eu- 
jnsquam nostrum virtns et integritas? Odistis hominum 
novorum iudustrias, despicitis eorum frugalitatem; pudo- 
rcm contemnitis; ingenium vero, et virtutem depressaui 
exstinctamque cupitis. Verrem amatis. lta credo : si nou 
virtute , nou industria , non innocentia , uon pudore , non 
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mander et recevoir quelque présent ? Vos portiers 
et vos valets chérissent Verres ; il est aimé de 
vos affranchis, adoré de vos esclaves. Arrive- 
t-il, on l'annonce aussitôt; il est seul introduit; 
les hommes les plus honnêtes sont exclus : d'où 
l'on voit sans peine que vous chérissez principa- 
lement ceux qui se sont livrés à de tels excès, 
qu'ils ne peuvent trouver leur sûreté que dans 
votre protection. 

Enfin, lorsque, satisfaits d'une fortune mé- 
diocre, nous ne cherchons pas à l'augmenter; 
lorsque nous soutenons notre rang et les bienfaits 
du peuple romain par la vertu et non par l'opu- 
lence: je vous le demande, Hortensius, souf- 
frirons-nous que Verrès brave impunément les 
lois; que, fier de tout ce qu'il a pris à tout le 
monde, ce déprédateur insulte à notre médio- 
crité ; que vos palais soient décorés de ses vases 
d'argent , le forum et le comice de ses statues 
et de ses tableaux , surtout quand vos propres 
talents ont mis chez vous toutes ces choses en 
abondance ? souffrirons-nous que ce soit un Ver- 
rès, qui orne de ses rapines vos maisons de plai- 
sance; qu'un Verrès le dispute à L. Mummius 
et s'applaudisse d'avoir dépouillé plus de villes 
alliées que ce général n'a dépouillé de villes en- 
nemies, d'avoir seul orné plus de maisons de 
campagne de la décoration des temples , que l'au- 
tre n'a décoré de temples de la dépouille des 
vaincus? Et voilà celui à qui vous ne donnez tant 
de preuves d'amitié que pour porter les autres 
à servir vos passions à leurs propres risques ! 

V. Mais nous reviendrons ailleurs sur ces réfle- 

pudicitia; at sermone, at litteris, at humanitate ejus de- 
lectamini. Nihil horum est : contraque sunt omnia quum 
snmmo dedecore ac turpitudine , tum singulari stultitia 
atqne inhumanitate oblita. Haie liomini si cujus domns 
patet , utrum ea patere , an hiare ac poscere aliquid vide- 
tur? Hune vestri janitores, liane cubicularii di liguât, hune 
liberti vestri, hune servi ancillseque amant; hic, quum 
venlt, extra ordinem vocatur; hicsohis mtroducitur : ce- 
teri, siepe frugalissimi liomines, excluduntur. Ex quo 
intelligi potest, eos vobis esse carissimos, qui ita vixe- 
nmt , nt sine vestro pnesidio salvi esse non possint. Quid ? 
Iioc cuiquam ferendom potasesse, nos ita vivere in pecu- 
nia tenai, ut prorsos nihil acqnirere velimus; ut dignita- 
tem nostram , populique romani bénéficia , non copiis , sed 
virtute tueamur : istiim , rebas omnibus ondique ereptis , 
impune elndentem cireumfluere atque ahnndare? hujus 
argmto dominia vestra, hujus signisettabulis forum comi- 
tiumque ornarl , pnesertim quum vos vestro Marte lus ré- 
bus omnibus abundetisP Verrem esse, qui vestras villas 
suis inanubiis omet? Verrem esse, qui cum L. Mummio 
certet; ut plnreshic socionim urbes, quam ille hostium, 
spoliasse videatur ? plures I lie. solus villas ornamentis fano- 
rum , quam i Ile fana spoliis hostium ornasse ? Et is erit ob 
eam rem vobis carior, ut ceteri libentius suo periculove- 
stria cupiditatibus serviant ? 
V. Verum luec et dicentur alio loco , et dicta sunt : mine 



xions, qu'il est temps de finir : suivons maintenant 
le cours de cette plaidoirie , après vous avoir fait, 
Romains, une prière. Dans tout ce qui précède, 
vous nous avez prêté toute votre attention, et j'en 
éprouve unebjen vive reconnaissance ; mais elle le 
sera plus encore , si vous m'accordez pour le reste 
la même bienveillance. Jusqu'icila diversité même 
et la nouveauté des objets et des griefs pouvaient 
attacher les juges. Maintenant je vais discuter les 
malversations de Verrès dans l'administration des 
blés, malversations qui l'emportent sur toutes les 
autres par la nature et l'énormité des crimes, mais 
dont le récit offrira moins d'intérêt et de variété. 
Il est bien digne , Romains , de votre gravité et 
de votre sagesse d'être ici également attentifs , et , 
en nous écoutant, de donner plus à votre reli- 
gion qu'au plaisir de nous entendre. Songez que, 
dans cette partie de la cause , vous avez à pro- 
noncer sur le sort et la fortune de tous les Sici- 
liens et de ceux des citoyens romains qui cultivent 
des terres dans la Sicile, sur les revenus que nous 
ont laissés nos ancêtres , sur la vie et les subsis- 
tances du peuple romain. Si ces objets vous pa- 
raissent importants, et même des plus impor- 
tants, ne cherchez dans l'orateur ni la variété du 
talent ni la fécondité de l'éloquence. Nul de vous, 
Romains, n'ignore que ce sont surtout les blés 
qui font pour nous de la Sicile une province si 
utile et si précieuse : dans le reste, elle nous 
aide; ses blés nous nourrissent et nous font vivre. 

Ce chef d'accusation sera divisé en trois par- 
ties. Nous parlerons d'abord du blé dîmé , ensuite 
du blé acheté , enfin du blé estimé. 

VI. Entre la Sicile et les autres provinces, 

proficiscemur ad reliqua , si pauea an te fuerimus a vobis, 
judices, deprecali. Superiore omni oratione perattenlos 
vcslros animos habuimus : id fuit nobisgratum admoduin. 
Sed inullo erit gratius , si reliqua voletis attendere : pro- 
pterea quod in dis omnibus, qua autea dicta sunt, erat 
quaedam ex ipsa varietale ac novitate rerum ac criminum 
delectalio. Nunc tract are causait) instituimus f rumen ta- 
riam ; qua; magnitudine injurier, et re criminibus ceteris 
anteeellit ; jucunditatis in agendo et varietatis minus ha- 
bebit. Vestra aulera auctoritale et prudentia dignissiroum 
est, judices, in audiendi diligenlia non minus religioni tri- 
buere , quam voluptali. In bac causa froroentaria cogno- 
scenda liaec vobis proponite , judices , vos de rébus fortu- 
uisqiie Siculorum omnium, de civium romanorum , qui 
arant in Sicilia, bonis , de vectigalibus a majoribus tradi- 
tis , de vila victuque populi romani cognituros. Quœ si 
magna, atque adeo maxima vobis videnlur, quam varie 
et quam copiose dicantur, exspectare nolite. Neniinem 
vesti'um practerit, judices, omnem utililatem opportuni- 
tatemque provincùe Siciliœ, quœ ad commoda populi ro- 
mani adjuncte sit , consistera in re frumentaria maxime : 
nam ceteris rébus adjuvamur ex illa provincia ; hic veto 
alimur ac sustinemur. 

Ea causa tripartita , judices, erit in accusalione. Pri- 
mum enim de decumano, deinde de cmlo dicemus fru- 
mento, postremo de a?stiniato. 
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voici, Romains, la différence touchant l'établis- 
sement des impots. Nous avons frappé d'autres 
peuples, par exemple, les Espagnols et la plu- 
part des Carthaginois, d'un tribut fixe, d'une 
taxe qui est comme le prix de nos victoires et le 
châtiment de la guerre qu'ils nous ont faite ; ou 
bien , ce qui se voit en Asie , on a établi que les 
censeurs affermeraient les terres d'après la loi 
Sempronia. En recevant les villes de la Sicile 
dans notre amitié et sous notre protection, nous 
avons stipulé qu'elles seraient gouvernées par 
leurs anciennes lois, qu'elles obéiraient au peuple 
romain sous les mêmes conditions qu'elles avaient 
obéi à leurs princes. Très-peu de ces villes ont été 
conquises par nos ancêtres; leur territoire, de- 
venu la propriété du peuple romain, leur a ce- 
pendant été rendu, et est affermé par les censeurs. 
Il est deux villes fédérées, dont les dîmes ne s'af- 
ferment pas, Messine et Taurominium. Cinq, sans 
être fédérées, sont franches et libres, Centorbe, 
Halèse, Ségeste , Halicye, Palerme. Tous les au- 
tres territoires des villes de Sicile sont sujets 
aux dîmes, comme ils l'étaient, avant la domina- 
tion romaine, par les ordonnances et les règle- 
ments des Siciliens eux-mêmes. 

Voyez maintenant la sagesse de nos ancêtres : 
après avoir réuni à !a république la Sicile, comme 
un utile auxiliaire dans la guerre et dans la paix , 
jaloux de ménager et de se conserver les Siciliens , 
ils ont eu l'attention , non-seulement de ne mettre 
sur les terres aucune imposition nouvelle, mais 
même de ne point toucher à la loi de l'adjudi- 
cation des dîmes , de n'en changer ni le temps, 
ni le lieu ; ils ont voulu qu'on les affermât dans 
un certain temps de l'année, sur les lieux mê- 
mes , dans la Sicile , d'après la loi d'Hiéron ; que 

VI. In 1er Siciliam, ceterasque provincias, judices, in 
agrorum Tectigalium ratkme hoc interest , quod céleris aut 
impositnm vectigal est certain , quod stipendiarium dici- 
tur , ut Hispanis et plerisque Pœnorum , quasi victoriœ 
prseminm, ac poena belli; aut censoria locatio constituta 
est , ut Asite , lege Sempronia. Sidllse civitates sic in ami • 
ciliam fidemque recepimus , ut eodem jure essent , quo 
iuissent; eadem condition* populo romano parèrent, qua 
suis antea paraissent. Perpaucae Sicilùe civitates sunt 
bello a majoribus noslris subacbe : quarum ager quum 
esset pnWicus popoli romani fàctug, tamen illis est red- 
ditus : is ager a ceosoribus locari solet. Fcederatœ civita- 
tes duae sont, quarum decumee venire non soleant, Ma- 
rnertina et Taurominitana. Qujnque prœterea sine fcedere 
immuoes civitates ac libéra), Centnripina , Halesine, Se- 
geslana, Halicyensis, Panormitana. Praeterea omnisager 
Siciliee dvilatum decumanus est ; itemque, an te imperium 
populi romani , ipsorum Siculoruro volintate et institutis 
fuit. Videte nunc majorum sapientiam; qui, quum Sici- 
liam , tam opportunum subsidimn belli atque pads , ad 
rempublicam adjnnxissent, tanta cura Siculos tueri et re- 
tinere voluernnt , ut non modo eoru m agris vectigal no vum 
nolhim hoponerent , scd ne legcm quidem vcndilionis de- 



les Siciliens pussent présider eux-mêmes à leurs 
affaires, qu'ils ne fussent pas effarouchés par 
une loi nouvelle, ni même par une loi qui por- 
tât un nouveau nom. Ainsi ils ont ordonné que 
les dîmes seraient toujours affermées d'après la loi 
d'Hiéron, afin que les Siciliens s'acquittassent 
plus volontiers de leur taxe, en voyant subsister, 
jusque sous un autre empire, les établissements 
et même le nom d'un roi qui leur fut cher. Les 
Siciliens avaient toujours joui de ce privilège 
avant la préture de Verres : c'est lui qui , le pre- 
mier, sans respect pour un usage constant, pour 
les coutumes transmises par nos ancêtres, pour 
les conditions de notre amitié avec les Siciliens et 
les clauses de leur alliance avec nous , a osé tout 
changer, tout bouleverser. 

VII. Ici, Verres, je vous blâme d'abord et 
vous accuse d'avoir introduit des innovations dans 
d'aussi anciens usages. Avez- vous fait quelque 
découverte par l'effort de votre génie? surpassez- 
vous en lumières et en intelligence tous ces 
hommes illustres et sages qui , avant vous , ont 
gouverné la province? Soit ; je vous reconnais ici, 
je reconnais votre pénétration , et les plans de vo- 
tre sagesse. Je vous en accorde et vous en passe 
l'honneur. A Rome , je le sais , lorsque vous étiez 
préteur, votre édit a transporté les successions 
des enfants aux étrangers; des héritiers directs , 
aux collatéraux; des héritiers institués par les 
lois, à ceux que désignait votre caprice : vous 
avez , je le sais , réformé les édite de vos prédé- 
cesseurs , adjugé les successions, non à ceux qui 
produisaient des testaments, mais à ceux qui en 
supposaient ; et ces règlements nouveaux , ces rè- 
glements que vous avez inventés et produits, vous 
ont procuré des profits immenses. Je me le rappelle 

cumarom , neve vendundi aut tempus aut locum commit- 
tarent; ut certo tempère anni, ut ibidem, in Sicilia, de- 
nique ut lege Hieronica veoderenl : voluernnt eos in (mis 
rébus ipsos intéresse ; eoru roque animos, non modo lege 
nova, sed ne nomme quidem legis noro commoveri. Ita 
decumas lege Hieronica semper vendundas censuerunt , 
ut lis jucundior esset muneris iUius funclio, si ejus régis, 
qui Siculis carissimus fuit , non solum instituts , commu- 
ta to imperio , verum etiam nomen maneret. Hoc jure an te 
Verrem prsetorem Siculi semper usi sunt : hic primas in- 
stitute omnia , consuetodinem a majoribus traditam , con- 
diUonem amidtiœ , jus sodetatis , conveUere et commu- 
tare ausus est. 

VU. Qua in re primum illud reprehendo et accuso, cur 
in re tam veteri , tam usitata , quidquam novi feceris. Inge- 
nio aliquid assecutus es? tôt hommes sapientissimos et 
clarissimos, qui illam provinciam an te te tenuerunt, pru- 
dentia consilioque vicisti ? Est tuum , est ingenii diligenliae- 
que tuse. Do boc tibi et concedo : sdo, te Romœ, quum 
prœtor esses, edicto tuo possessiones hereditatum a suis 
ad alienos, a primis heredibus ad secundos, a legibus ad 
lihidinem tuam transtulisse : sdo, te edicta supcriorum 
omnium correxisse, et possessiones liereditatum non se- 



Digitized by 



204 



C1CÉRON. 



encore, vous changiez et abolissiez les lois des 
censeurs pour l'entretien des édifices publics ; sous 
votre préture , un particulier, quoique son bien y 
fût intéressé, ne pouvait se faire donner une 
entreprise ; les tuteurs et les proches ne pouvaient 
veiller aux intérêts d'un pupille, ni empêcher sa 
ruine; vous aviez soin de prescrire un terme 
fort court pour un ouvrage, afin d'en écarter 
les autres , tandis que vous ne marquiez aucun 
terme à vos entrepreneurs. Ainsi, je ne suis pas 
étonné qu'un homme aussi éclairé et aussi ha- 
bile que vous dans les édits des préteurs, dans 
les lois des censeurs , ait établi une loi nouvelle 
pour les dîmes : non, je ne suis pas étonné que 
vous ayez inventé quelque chose ; mais que , de 
votre propre mouvement , sans l'ordre du peuple , 
sans l'autorité du sénat, vous ayez changé les 
lois de la Sicile , c'est en quoi je vous blâme , c'est 
de quoi je vous accuse. 

Autorisés par le sénat, les consuls L. Octavius 
et C. Cotta avaient affermé à Rome les dîmes de 
vin , d'huile et de menues récoltes que les ques- 
teurs, avant vous, affermaient en Sicile, et à ce 
sujet ils avaient porté la loi qu'ils jugeaient con- 
venable. Lorsqu'on renouvela le bail , les fer- 
miers publics demandèrent qu'on ajoutât quelque 
chose à la loi , et que toutefois on ne s'écartât 
point des autres lois des censeurs. Cette demande 
fut contredite par quelqu'un qui setrouvaitalors 
à Rome, par votre hôte, Verres, oui , par votre 
hôte et votre ami, Sthénius de Thermes , ici 
présent. Les consuls examinèrent la chose. Ayant 
appelé, pour la délibération, plusieurs citoyens 
distingués et illustres , ils prononcèrent , de l'avis 



cundum eos,qui proferrent, ged secundum eos, qui dice- 
rent tcstamentum factum, dédisse; easque res novas abs 
te prolatas et inventas magno tibi quaestui fuisse scio : 
eumdemque le memini censorias quoque leges in sartis 
tectis exigendis tollere et commuta re : ne is redimeret, 
cuja res esset ; ne pupillo tu tores propinquique consulerent, 
quo minus fortunis omnibus everteretur; exiguam diem 
prœfiniie operi , quo ceteros ab negotio excluderes, ipse in 
tiio redemtore nullam certain diem observares. Quam- 
obrem novam legem te in decumis statuisse non miror, 
hominem in edictis pnetoriis, in censoriis legibus tara 
prudentem, tam exercitatum ; non, inquam, miror, te 
aliquid excogitas.se : sed, quod tua sponte, injussu po- 
puli, sine senatus auctoritate, jura provincial Siciliae mu- 
taris , id reprehendo , id accuso. 

L. Octavio et C. Cotise consulibus senatus permisit, ut 
vini et olei decumas, et frugum minutarum, quas an le te 
quaestores in Sicilia vendere consuesscnt , Romse. vende- 
rent , legemque bis rébus , quam ipsis videretur, ediccrent. 
Quum locatio fleret, publicani postularuut, quasdam res 
ut ad legem adderent , neque tamen a censoriis ceteris legi- 
bus recédèrent. Contra dixit is , qui casu lum Roma? fuit, 
tuus hospes, Verres, bospes inquam, cl familiaris tuus, 
Sthenins hic Tbermilanus. Consules causam cognoverunt : 
quum viros primarios atque amplissimos civitatis muitos 



du conseil, qu'on affermerait d'après la loi 
d'Hiéron. 

VIII. Comment I des hommes qui avaient de 
grandes lumières et une autorité imposante , à qui 
le sénat avait accordé tout pouvoir de porter des 
lois pour affermer les impôts , à qui le peuple 
romain avait confirmé ce pouvoir; de tels hommes 
ont déféré à la réclamation d'un seul Sicilien ; ils 
n'ont pas voulu , même pour augmenter les im- 
pôts, changer le nom delà loi d'Hiéron : et vous, 
homme sans intelligence et sans autorité, vous 
vous êtes permis , sans aucun ordre du sénat et 
du peuple , malgré les réclamations de toute la 
Sicile, au grand détriment ou plutôt à la ruine des 
impôts publics, vous vous êtes permis d'anéantir 
la loi d'Hiéron I 

Mais quelle loi , Romains, a-t-il réformée, ou 
plutôt anéantie? la loi la mieux faite et la plus 
sage, une loi qui, par toutes les précautions ima- 
ginables , livre et soumet au décimateur l'agricul- 
teur, lequel est veillé de si près, qu'il ne peut, sans 
s'exposer à la plus rigoureuse peine, frustrer d'un 
seul grain le décimateur, ni lorsque les blés sont 
sur pied , ni lorsqu'ils sont dans le grenier ou dans 
l'aire, ni lorsqu'on les transporte dans un lieu 
voisin ou éloigné. La loi est faite avec un soin 
qui prouve que son auteur n'avait pas d'autre 
revenu; avec toute l'habileté d'un Sicilien, avec 
toute la sévérité d'un maître absolu. D'après cette 
loi, cependant, il est avantageux en Sicile de 
s'occuper d'agriculture, parce que les droits du 
décimateur sont si bien réglés, qu'il ne peut ja- 
mais forcer le cultivateur de lui payer plus que 
la dîme. 



in consilium advocassent , de consilii sententia pronnntia- 
runt , se lege Hieronica vendi turos. 

VIII. liane vero ? prudentissîmi viri , summa auctoritate 
praediti , quibus senatus legum dicendarum in iocandis ve- 
ctigalibus oninem polestatem permiserat, populusque 
romanus idem jusserat , Siculo uno récusante, cum ampi- 
ficationc vectigalium , nomen Hieronica; legis mutare no- 
luerunt : tu, liomo minimi consilii , nullius auctoritalis, 
injussu populi ac senatus, Iota Sicilia récusante, cum nia- 
ximo detrimenlo atque adeo exitio vectigalium , totam Hie- 
ronicam legem sustulisti. 

AI quam legem corrigit , judices , atque adeo lotam toi- 
lit ? acutissinie ac diligentissime scriplam ; qoae omnibus 
custodiis subjeclum aratorem decumano tradit, ut neque 
in segetibus, neque in areis, nequa in horreis, neque in 
amovendo, neque in asportando frumenlo, grano uno 
possit arator sine maxima pœna fraudare decumanum. 
Scripta lex ita diligenter est, ut eum scripsisse apparcat, qui 
alia vectigalia non haberet ; ita acute , ut Siculum ; ita sé- 
vère, ut tyrannum ; qua lege Siculis tamen arare expediret : 
nam ita diligenter conslitula sunt jura decumano, ut ta- 
men ab invite aratore plus decuma non possit auferri. 

Quum hsec cssenl ita constiluta, Verres tôt annis atque 
adeo saeculis invenlus est, qui base non commutarel, uà 
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Malgré la sagesse de cette institution, il s'est 
trouvé un homme qui , après tant d'années, bien 
plus, après tant de siècles, a entrepris de la chan- 
ger, de la détruire : oui , Verres est le seul qui ait 
fait tourner à des gains criminels des règlements 
sages, favorables aux alliés, utiles à la républi- 
que ; qui ait établi de prétendus décimateurs , les- 
quels n'étaient que les ministres et les satellitesde 
sa cupidité. Je vous les montrerai, Romains, se li- 
vrant pendant trois ans, dans la province, à tant 
de vexations et de rapines, que nos gouverneurs 
les plus intègres et les plus habiles pourront à 
peine , après un long intervalle , réparer ces mal- 
heurs. 

IX. Le chef de tous ces hommes qu'on appe- 
lait décimateurs était ce Q. Apronius, que vous 
voyez, dont la perversité sans exemple vous est 
certifiée par le témoignage des députés les plus 
dignes de foi. Remarquez, je vous prie, l'air du 
personnage et sa figure ; et par la fierté qu'il garde 
encore dans une situation désespérée, essayez de 
vous figurer, de vous représenter quelle a dû être 
son arrogance lorsqu'il régnait en Sicile. C'est 
cet Apronius que Verres , qui , dans toute la pro- 
vince , avait ramassé de toutes parts avec tant de 
soin les hommes les plus vicieux, et qui avait 
emmené avec lui une si grande foule de ses pa- 
reils, a regardécomme un autre lui-même, comme 
une parfaite image de ses vices , de sa débauche , 
de son audace. Aussi , en fort peu de temps , fu- 
rent-ils étroitement liés; ce ne fut ni l'intérêt, 
ni la raison, ni quelque recommandation par- 
ticulière, mais la même dépravation de goûts, 
qui les unit. Vous connaissez les mœurs perver- 
ses et déréglées de Verres : imaginez- vous, si 
vous le pouvez, un homme qui aille avec lui de 

everteret ; eaque , quae jamdiu ad salutem sociorum , utili- 
tatemque reipubliœ composite comparataque esscut, ad 
suos improbissimog quaestus converterel : qui primum cer- 
tes instituent nomine decumanos , re vera ministres ac sa- 
tellites cupiditatum suarum. Per quos ostendam sic pro- 
vinciam pertriennium vexalam atque vastatam, judices , ut 
cam multis annis multorum innocentia sapientiaque re- 
créa re nequeamus. 

IX. Eorum omnium, qui decumani vocabantur, princeps 
erat Q. ille Apronius, quem videtis : de enjus improbitate 
singulari, gravissimarum legationum querimonias audi- 
stis. Adspicite , judices , vultum hominis et adspectum ; et 
ex ea contumacia , quam hic in perditis rebus relinet, illos 
ejus spirilus Sicilienses quos fuisse putetis , cogitate ac re- 
cordamini. Hic est Apronius, quem in provincia tota Ver- 
res, quum undique nequissimos liomines conquisisset , et 
quum ipse secum sui similes duxisset non parum mullos, 
nequitia, luxuria, audacia, sui simillimum judicavit. fla- 
que istos inter se perbrevi tempore, non res, non ratio, 
non commendatio aliqua, sed studiorum turpitudo simili- 
tudoque conjunxit. Verris mores improbos impurosque 
uostis : fingitc vobis , si potestis , aliquem , qui in omnibus 
istis rebus par ad omnium flagiliorum nefarias libidincs esse 
possit : is erit Aoronius ille; qui, ut ipse non solum vita , 



pair dans toutes ses infamies , dans ses honteuses 
dissolutions : vous aurez une idée de cet Apro- 
nius, lequel, comme on en peut juger, non -seu- 
lement par sa conduite, mais encore par sa taille 
et tout son extérieur, est comme l'abîme et le 
gouffre immense de tous les opprobres et de tous 
les vices. Verres l'employait en chef dans tous ses 
adultères, dans le pillage des temples, dans ses 
impurs festins. La ressemblance des mœurs les 
avait rapprochés , les avait unis au point que cet 
Apronius, qu'on trouvait généralement grossier 
et rustique , Verres seul le trouvait agréable et 
disert; que celui-là même que tout le monde ab- 
horrait, qu'on ne voulait pas voir, Verres ne 
pouvait s'en passer; qu'un homme avec lequel 
on évitait de se rencontrer à la même table, bu- 
vait dans la même coupe que Verrès ; qu'enfin l'o- 
deur infecte qu'exhalaient sa bouche et son corps , 
et que les bêtes mêmes, comme on dit, ne pour- 
raient souffrir, paraissait à Verrès un parfum 
suave et doux. Apronius se trouvait à ses côtés au 
tribunal ; Apronius était sans cesse dans sa cham- 
bre ; il faisait les honneurs de ses repas , même 
de ceux où , sans respect pour le jeune fils du 
préteur, il se mettait à danser nu devant lui. 

X. C'est là l'homme que Verrès , comme je le 
disais, a nommé en chef pour tourmenter et dé- 
pouiller les malheureux agriculteurs. Oui, Ro- 
mains , sachez que , sous sa préture , de fidèles 
alliés et d'excellents citoyens ont été livrés et 
abandonnés à la perversité, à l'audace, à la 
cruauté d'un Apronius , par des règlements et 
des édits nouveaux , au mépris de la loi d'H iéron , 
de cette loi que Verrès , je l'ai déjà dit , a rejetée 
et réprouvée tout entière. 

Écoutez d'abord, Romains, son admirable or- 

sed etiam corpore atque ore signifie*!, immensa aliqna vo- 
rago est aegurges vitiorumlurpitudinumque omnium. Hune 
in omnibus stupris, hune in fanorum expilationibus, hune 
in impuris cbnviviis principem adhibebat; tanlamque ha- 
bebat moruni similitudo conjunclionem atque concordiam , 
ut Apronius, qui aliis inhumanus ac barbants, isli uni 
commodus ac disertus viderelur; ut, quem omnes odis- 
sent , neque videre vellent , sine eo iste esse non posset ; 
ut, quum alii ne conviviis quidem iisdem, quibus Apro- 
nius, hic iisdem etiam poculis uteretur; postremo, ut 
odor Apronii leterrimas oris et corporis , quem , ut aiunt , 
ne bestisc quidem ferre possent, uni isli suavis et jucundus 
videretur. IUe erat in tribunal! proximus: in cubiculo so- 
cius; in convivio dominus , ac tum maxime , quum , accu- 
banle pratextato prœtoris fllio , in convivio saltare nudus 
coopérai. 

, X. Hune, uti dicere institui, principem Verres ad for- 
tunas aratorum vexandas diripiendasque esse voluit : hu- 
jus audacia:, nequilix, crudelitati, lidelissiiuos socios, 
optimosque cives, scitotc, hoc prœtore traditos, judices, 
atque addictos fuisse , novis institutis et edictis ; tota Hie- 
ronica lege, qucniadmodum antea dixi, rejecta et repu- 
diata. 

Primum , cdiclnni Judices , audite praeclarum : « Quart- 
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donnance : Le cultivateur donnera au décima- 
teur tout ce que celui-ci aura déclaré lui être 
dû. Comment 1 il faut donner tout ce qu'Apronius 
demandera? Quoi donc! est-ce là le règlement 
d'un préteur pour des alliés , ou l'édit despotique 
d'un tyran insensé pour des ennemis vaincus? Je 
donnerai tout ce que demandera Apronius! Mais 
il demandera tout ce que j'aurai cultivé. Que dis- 
je tout? même plus, s'il le veut. Qu'importe? 
ou vous donnerez, ou vous serez condamné comme 
ayant enfreint l'ordonnance. Dieux immortels ! 
quelle oppression ! la chose n'est pas vraisembla- 
ble. Tout persuadés que vous êtes , Romains , 
qu'il n'est rien dont Verres ne soit capable , je 
m'imagine que ce fait vous parait faux. Quand 
toute la Sicile en déposerait, je n'oserais moi- 
même l'affirmer, si je n'en trouvais ta preuve 
dans les édits mêmes tirés de ses registres : les 
voici. Remettez , je vous prie , la pièce au gref- 
fier : qu'il lise d'après le registre même. Lisez 
l'édit sur la déclaration des terres mises en la- 
bour. Édit sub Là Déclabation. Verres se plaint 
qu'on ne lit pas tout : son air semble du moins me 
le faire entendre. Qu'avons-nous passé? est-ce 
l'article où vous songez aux Siciliens , et jetez un 
regard de pitié sur les malheureux agriculteurs? 
Vous déclarez, en effet, que si le décimateur 
prend au delà de ce qui lui est dû , vous permet- 
trez de le poursuivre pour lui faire payer huit fois 
la somme perçue au delà de ses droits. Je ne veux 
rien passer. Lisez l'article que demande l'accusé ; 
lisez-le tout entier. Édit sub le dboit db ré- 
clamer huit fois la. somme perçue. Le culti- 
vateur opprimé poursuivra donc en justice le 
décimateur? Il est triste , il est injuste que des 

• tara deewnanus edidisset ara to rem sibi decarate dare 
« oportere , ut Untutn arator decumano dare cogeretur. » 
QooBMdo? quantum poposcerit Apronius, dalo. Quid est 
hoo? utram pnetoris instilutum in socios, an in hostes 
victos tasani edictum atqne imperium tyranni ? Ego tan- 
tandem , quantum ille poposcerit? posset omne , quantum 
exaravero. Quid omne? imo plus etiam , inquit , si volet. 
Quid tum? Quid censés? aut dabis, aul contra edictum 
fecwse datnnabere. Per deos immortales! quid est hoc, 
verisimHe enim non est. Sic mibi persuadeo, judices : 
tametsi omnia in islam liominem convenire putetis, ta- 
men hoc vobis falsum videri. Ego enim , quum hoc tota 
SiciKa direret, tamen aflirmare non auderem, si ha?c 
edicta non ex ipsius tabulis totidem verbis recitare pos- 
aeni ; sicuti faciam . Da , quaeso , scrib ae : recitet ex codice. 
Récita edictum de professione. Edictum de professione. 
Negat me recitare totum : nam id significare nutu vide- 
tar. Quid prtetereo?anillud, nbi caves tamen Siculis, 
et miseros respicis aratores? Edicis enim , te in decuma- 
autn, si plura sustulerit quam debitum sit, in octuplum 
jadicium daturom esse. Nihfl mihi placot pncterinitti. 
Récita hoc qooqne, quod postulat; totum recita. Eoictim 
de judicio in octuplum. Judicio utarator decumanum per- 
sequatur? Miserum atqne iniqwim, ex agro bocuiw* 



laboureurs soient transportés de leurs campagnes 
au barreau , de la charrue au tribunal , de leurs 
travaux rustiques au milieu de ces discussions 
et de ces luttes judiciaires , si nouvelles pour eux. 

XI. Quoi ! dans toutes les autres impositions 
de l'Asie, de la Macédoine, de l'Espagne, de la 
Gaule, de l'Afrique, de la Sardaigne , de la partie 
de l'Italie qui y est sujette; dans toutes ces im- 
positions, dis-je, le fermier public n'a droit que 
de faire des demandes et de prendre des gages , 
non d'enlever ni de saisir les récoltes; et vous, 
Verres, vous établissiez pour la classe d'hommes 
la plus utile , la plus vertueuse , la plus honnête , 
je veux dire , pour les agriculteurs, une jurispru- 
dence contraire à toute jurisprudence 1 Eh ! le- 
quel est plus juste que le décimateur demande ou 
que le cultivateur redemande ? que le cultivateur 
soit jugé quand il possède encore son bien , ou 
quand il l'a perdu? que celui qui a amassé par 
ses travaux soit en possession , ou celui qui a 
acquis par la simple enchère? Et ceux qui ne la- 
bourent qu'un arpent , qui ne peuvent interrom- 
pre leurs travaux , et le nombre en était considéra- 
ble en Sicile, avant votre préture, que feront-ils? 
Quand ils auront donné à Apronius ce qu'il aura 
demandé , quitteront-ils leur labour? abandonne- 
ront-ils leurs pénates? se transporteront-ils à 
Syracuse ? et là , dans un jugement par commis- 
saires, devant vous préteur, sans doute à partie 
égale, poursuivront-ils Apronius, vos délices, 
l'objet de vos tendresses? 

Mais soit; il se trouvera un agriculteur, cou- 
rageux et habile , qui , après avoir donné au dé- 
cimateur tout ce qu'il aura demandé , le pour- 
suivra en justice, pour le faire condamner à payer 

traduci in forum , ab aralro ad subsellia , ab usu rerum 
rusticarum ad insolitam litem atque judicium. 

XI. Quum omnibus in aliis vecligalibus, Asise, Macedo- 
niae, Hispaniae, Galline, Africae, Sardiniaî, ipsius Italiae, qua 
vectigalia sunt, quum in bis, inquam, rébus omnibus pu- 
blicanus pelitor ac pignerator, non ereptor nequepossessor 
soleat esse : tu de optimo, de justissimo , de bonestissimo 
génère hominum, hoc est, de aratoribus , ea jura consti- 
tuebas , quœ omnibus aliis essent contraria. Utrum est 
■rquius , decumanum petere, an aratorem repetere? judi- 
cium intégra re, an perdita, fieri? eum, qui manu qua- 
sierit , an eum , qui digito licitus sit , possidere ? Quid ? qui 
in singulis jugis araut , qui ab opère ipsi non recedunt , quo 
in numéro magnus ante te praHorem uumerus, magna 
muttitudo Siculorum fuit : quid facient? quum dederint 
Apronio, quod poposcerit , relinquent arationes? relin- 
quent Larcm familiarem suum'? venient Syracusas, ut, te 
prœtore videlicet , arçuo jure Apronium , delicias ac vium 
tnam , judicio recuperatorio persequantur? Verum esto : 
reperietur aliquis fortis et expericns arator, qui, quum 
tantum dederit decumano , quantum ille debcri dixei it , ju- 
dicio répétât , et prenam octupli perseauatur. Exspecto 
vim edicti, scverilatem prœtoris ; faveo aratori, cupio 
octupli daniuari Aprouium Quid tandem postulat arator? 
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hait Ibis. J'attends l'effet de l'édjt, la sévérité du 
préteur; je m'intéresse pour l'agriculteur, je sou- 
haite qu'Apronius soit condamné. Que demande 
l'agriculteur? rien que de pouvoir poursuivre aux 
termes de l'édit. Et Apronlus? il ne refuse pas 
d'être jugé. Et le préteur? il ordonne de choisir 
des commissaires. Écrivons les classes dans les- 
quelles on choisira. — Qu'appelez- vous classes? 
Vous prendrez , dit-il , des hommes de ma suite. 
— Et de quels hommes est composée votre suite? 
De l'aruspice V olusius , du médecin Cornélius , et 
de toute cette meute affamée qui entoure mon 
tribunal. Car Verres ne tira jamais un seul juge, 
un seul commissaire, du nombre des citoyens 
romains établis en Sicile. Quiconque , disait-il , 
possède un pouce de terre , est ennemi des déci- 
mateurs. Il fallait donc se présenter contre Apro- 
nlus devant des hommes tout échauffés encore 
du vin de la table d'Apronius. 

XII. Quel admirable , quel incomparable tri- 
bunal 1 quel édit sévère 1 quel excellent refuge 
pour les cultivateurs I 

Et afin que vous compreniez quelles étaient ces 
poursuites autorisées par l'édit , quelle estime 
on faisait de ces juges tirés de la suite de Verres , 
écoutez. Ne s'est-il pas trouvé, croyez-vous, quel- 
que décimateur qui , avec la liberté de faire don- 
ner à l'agriculteur tout ce qu'il lui demandait , 
ait demandé au delà de ce qui lui était dû ? Voyez , 
examinez ; ne s'en est-il pas rencontré quelqu'un, 
surtout lorsqu'il aurait pu outre-passer ses droits , 
non par cupidité , mais par mégarde? Il s'en est 
trouvé nécessairement un grand nombre. Je dis, 
moi, que tous ont pris au delà des dîmes. Or, Ver- 
res, dans les trois années de votre préture, mon- 

nihil, nisiex ediclo judicinm in octupium. Quid Apro- 
nios? non récusât. Quid prsetor? jubet recuperatores re- 
jicere. Decurias scribamus. Quas dccurias ? de cohorte 
mea rejicies, inquit. Quid? ista cohorg quorum liominum 
est? Volusii anupicis, et Comelii medici, et liorum ca- 
num , quos tribunal meum vides lambere. Nam de con- 
ventu nullum unquam judicem , nec recu|)eralorem dédit : 
iniquos decumanis esse aiebat omnes, qui ullam agri gle- 
bam possiderent. Veniendum erat ad eos contra Apro- 
nium, qui nondum eliam Aproniani, convlvii craptilam 
exhalassent. 

XII. O prseclarum et commemorandum judicinm! o 
severum edictom, otutum perfugium aratorumt 

Alque, ut intelligatis , cujnsmodi ista judicia in octu- 
pium , cujusmodi istius de cohorte recuperatores existi- 
mati sint , sic attendite. Ecquem putatis decumanum , hac 
Kcentia permissa , ut tautum ab aratore , quantum popo- 
scisset , auferret , plus , quam deberetiir, poposcisse ? Con- 
sidéra te cum vestris animis vosmet ipsi, ecquem pntetis , 
preesertim quum id non solutn avaritia , sed etiam impru- 
dentia accidere potuerit : multos necesse est. At ego omnes 
dico plus , ac multo plus , quam decumas , abstulissc. Cedo 
mihi unnm ex triennio practurae^toec , qui octnpH damnatus 



trez-m'en an seul qui ait été condamné suivant 
la rigueur de votre édlt; que dis-je? qui ait été 
poursuivi en vertu de votre édit? Il n'y avait, ap- 
paremment, aucun agriculteur qui pût se plain- 
dre qu'on lui eût fait une injustice; il n'y avait 
aucun décimateur qui eût demandé un grain au 
delà de ce qui lui était dû. Mais Apronius , au con- 
traire, prenait et enlevait à chacun tout ce qu'il 
voulait ; tout retentissait des plaintes des culti- 
vateurs vexés et dépouillés : et cependant on ne 
trouvera pas qu'il y ait eu une seule poursuite. 
Quoi donc! tant d'hommes qui avaient de la 
fermeté, du crédit et de la considération , tant 
de Siciliens , tant de chevaliers romains , lésés par 
un seul homme aussi vil, aussi déshonoré, ne 
le poursuivaient pas pour lui faire subir la peine 
qu'il n'avait pas craint d'encourir? Quelle en 
pouvait être la raison ? celle que tout le monde 
aperçoit. Se présenter au tribunal, c'était, ils n'en 
doutaient pas , aller au-devant des déceptions et 
de l'insulte. Quel tribunal, en effet, que celui où 
auraient siégé, avec le titre de juges-commissai- 
res, trois hommes tirés de l'impure et infâme co- 
horte de Verres, ses odieux compagnons, lesquels 
ne lui avaient pas été donnés par son père , mais 
recommandés par une vile courtisane 1 Que si un 
agriculteur eût plaMé sa cause, et dit qu'Apronius 
ne lui avait point laissé de blé; que ses biens même 
avaient été pillés ; qu'on l'avait frappé et battu : 
nos honnêtes juges se seraient rapprochés comme 
pour délibérer sur ses plaintes : mais ils n'auraient 
parlé entre eux que d'une partie de débauche , 
que des femmes sortant des bras de Verres, dont 
ils pourraient s'emparer. Fier de sa dignité nou- 
velle de fermier public , Apronius se serait levé, 
non comme un décimateur tout couvert de pous- 

sit : damnatus ? imo vero , in quem judicram ex ediclo tuo 
postulatum ait. Nemo erat videlicet aratorum, qui inju- 
riant sibi factam queri posset : nemo decumanorum , qui 
grano amplius sibi, quam deberetur, deberi professus 
esset Imo vero contra , rapiebat et asportahat , quantum 
a qnoqne volebat, Apronius ; omnibus autem locis arato- 
res spoliati ac vexât! querebantor : neque tamen uilum ju- 
dicinm reperietur. Quid est hoc? tôt viri fortes , honesti , 
gratiosi , tôt Siculi , tôt équités romani , ab uno homine 
nequissimo ac turpissimo bcsi , prenant octupli , sine ulla 
dubitatione commissam , non persequebanlur? qute causa? 
quac ratio est ? Una ilia , judices , quam Tidetis : qitod ultro 
etiam illusos se et irrisos ab jodicio discessnros videbant. 
Etenim quod esset judicium , quum e Verris turpissimo 
flagitiosissimoque comilalu très récupéra torum Domine 
assedi&sent, assecke istius, non a pâtre ei tradili, sed a 
meretricula commendali? Ageret videlicet causam arator : 
uiliil sibi frumenti ab Apronio relictum, bona sua etiam 
direpta , se pulsatum verberatumque diceret. Conferrent 
viri boni capila : de comissalione loquerentur inter se, ac 
de mulierculis , si quas a pnetore abeiintes possent depre- 
liendere. Res agi videretur. Surrexisset Apronius, nova 
dignitas publicani , non utdecumanus, squaloris plenus ac 
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sière, mais parfumé d'essences, avec cet air de 
langueur quedonnent la débauche et les veilles : à 
son premier mouvement , de son premièr souffle , 
il eût rempli l'assemblée d'exhalaisons vineuses , 
de l'odeur de ses parfums, de l'infection de sa 
personne. Il eût répété ses discours ordinaires, 
qu'il ne s'était pas fait adjuger les dîmes , mais 
les biens et la fortune des cultivateurs ; qu'il n'était 
pas le décimateur Apronius, mais un second 
Verrès, le maître des agriculteurs, leur souverain. 
Après quoi, les excellents juges de la troupe de 
Verrès n'auraient pas délibéré pour absoudre 
Apronius , mais cherché les moyens de condam- 
ner, au profit d' Apronius, le demandeur lui- 
même. 

XIII. Après avoir permis aux décimateurs, 
c'est-à-dire, à Apronius, de piller les agriculteurs, 
de demander tout ce qu'il voulait, de prendre 
tout ce qu'il aurait demandé , vous vous ména- 
giez, Verrès , en cas d'accusation, cette défense : 
Je me suis engagé par un édit à nommer une 
commission qui fit rendre huit fois la somme. 
Quand vous auriez permis au cultivateur de 
choisir les juges dans cette classe si nombreuse , 
mais si recommandable et si intègre des citoyens 
romains établis à Syracuse, on se plaindrait 
encore de ce nouveau genre de vexation, d'être 
obligé , après avoir abandonné toutes ses récoltes 
au décimateur, après s'être dessaisi de ses biens, 
d'en poursuivre en justice la restitution , d'in- 
tenter un procès pour les recouvrer. Mais lors- 
que, dans l'édit, il n'est parlé de jugement que 
pour la forme; lorsque le jugement, en effet, 
n'eût été qu'une collusion de vos infâmes satel- 
lites avec les décimateurs vos associés, ou plu- 

pulveris; sed ungnentis oblitus, vino vigiliisque langui- 
dus : omnia primo motiiac spiritu suo, vini, unguenli, 
corporis odore complesset. Dixisset bsec , quae vulgo dicere 
solebat, non se decumas émisse, sed bona fortunasque 
aralurum ; non se decumanum esse Apronium , sed Ver- 
rem alterum , dominum illornm ac tyrannum. Quae quum 
dixisset, illi viri oplimi de cohorte istius recuperalores , 
non deabsolvendo Aprouio deliberarent, sed quasrerent, 
ecquo modo petitorem ipsum Apronio condemnare nos- 
sent. 

XIII. Hanc tu licentiam diripiendornm aratorum qimm 
decumanis, hoc est, Apronio permisisses, ut, quantum 
vvllet, posceret; quantum poposcisset, aiiferret : hoc tibi 
defensionis ad judicium tuum comparabas, habuisse te 
edictum, recuperalores daturum in ocluplum? Si me her- 
cule ex omni copia conventus Syracusani , splendidissimo- 
rum bonestissimorumque hominum, faceres potestatem 
aratori, non modo rgjiciundi, sed etiam sumendi recupe- 
ralores : tamen hrtjtaovum genus injuria; ferre nemo 
posset , te, quum tu* omnes fruclus publicano tradidisses, 
et rem de manibus ainisisses,.tum bona tua repetere, ac 
persequi lite atque judieio. Quum vero verbo judicium sit 
in edicto, requidem vera tiiorum comilum, hominum 
nequissimorum,collusio «un decumanis, sortis tuis, atque 



tôt vos intendants , vous osez encore parler de 
cette poursuite prétendue; vaine défense, qu'a 
réfutée déjà non pas seulement mon discours , 
mais l'événement , puisque , malgré tant de vexa- 
tions, tant de dommages subis par les agricul- 
teurs, ils n'en ont jamais poursuivi les auteurs 
en vertu de votre admirable édit , et qu'ils n'ont 
pas même demandé le droit de les poursuivre. 
Cependant Verrès sera plus favorable aux culti- 
vateurs qu'il ne le parait , puisque , dans le même 
édit où il annonce qu'il permettra de poursui- 
vre les décimateurs pour leur faire payer huit 
fois la somme, il déclare que les cultivateurs 
ne pourront être condamnés qu'à payer une 
somme quadruple. Osera-t-on dire qu'il ait été 
déchaîné contre les agriculteurs, qu'il ait été leur 
ennemi? ne leur a-t-il pas été bien plus favorable 
qu'aux fermiers publics? Mais l'édit porte que le 
magistrat sicilien fera payer au cultivateur ce 
qu'exige le collecteur. N'est-ce pas là avoir épuisé 
toutes les rigueurs judiciaires qu'on peut employer 
contre l'agriculteur? Il n'est pas mal , dit Verrès , 
de le contenir par la crainte d'un jugement, de 
l'empêcher de remuer après qu'on l'aura fait 
payer. — Si vous voulez me faire payer en vertu 
d'un jugement, ne faites pas intervenir le ma- 
gistrat sicilien ; si vous employez cette voie de 
rigueur, qu'est-il besoin d'un jugement? Qui n'ai- 
mera mieux donner à vos décimateurs ce qu'ils 
auront demandé , que d'être condamné par vos 
odieux compagnons à payer le quadruple? 

XIV. Mais voyons l'admirable conclusion qui 
termine son édit : il annonce que , pour les dé- 
mêlés qui surviendront entre le cultivateur et le 
décimateur, il donnera des commissaires , si l'un 

adeo procuratoribus : tamen audes illius judicii mentionem 
lacère; presertim quum id non modo oratione mea, sed 
etiam re ipsa refellatur? quum in tantis incommodis ara- 
torum, injuriisquedecumanorum, nullum ex isto praeclaro 
edicto non modo factura, sed ne postulatum quidem judi- 
cium inveniatur? Erit tamen in aratorcs lenior, quam vi- 
detur : nam , qui in decumanos octupU judicium se da- 
turum edixit, idem habuit in edicto, se in aratorem in 
quadruplum daturum. Quis hune audet dicere aratoribus 
infestuiu aut inimicura fuisse? quanto lenior est, quam in 
publicanum. 3 'Edixit, ut, quod decumanus edidisset sibi 
dari oportere, id ab aratore magistratus Siculus exigeret. 
Quid dereliquit judicii, quod in aratorem dari posset? Non 
malum est , inquit , esse istam formidiuem : ut, quum exa- 
ctum sit ab aratore, tamen ne se commoveat, reliqUus 
metus judicii sit. Si judieio a me vis exigere, remove 
Siculum magistratum : si hanc vim adhibes, quid opus 
est judieio? Quis porro erit, qui non malit decumanis 
tuis dare, quod poposcerinl , quam ab asseclis tuis qua- 
druplo condemnari? 

XIV. 111a vero prxclara est clausula edicti, quod omnium 
controversiarum , quas essent inter aratorem et decuma- 
num, si uter velit, edicit, se recuperatores daturum. Pri- 
mum, quas potest esse controversia, quum is, qui pelere 
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des deux le désire. D'abord, quel démêlé peut- 
il y avoir lorsque celui qui doit demander enlève ; 
qu'il enlève, non ce qui lui est dû , mais ce qu'il 
veut; et que celui à qui on a enlevé ne peut, en 
aucune manière, recouvrer par un jugement ce 
qui lui appartient? Mais ensuite cet homme ab- 
ject prétend même ici faire le On et le rusé. Je 

D0NNEUA1 , dit-il , DES COMMISSAIRES , SI LU N DES 

deux le désire. Comme il s'imagine voler adroi- 
tement 1 Il permet à tous les deux de réclamer 
des commissaires. Mais qu'importe qu'il dise : 
Si l'un des deux le désire, ou , si le décimateur le 
désire? Eh! l'agriculteur demandera- t-il jamais 
vos commissaires? 

Que dirons-nous de l'édit qu'il a rendu sur- 
le-champ , et par occasion, d'après l'avis d'Apro- 
nius? Q. Septitius, chevalier romain des plus 
distingués, résistait à Apronius, et protestait 
qu'il ne donnerait que la dîme ; on voit paraître 
tout à coup une ordonnance spéciale, qu'on ne 
pourra enlever son blé de l'aire avant de s'être 
arrangé avec le décimateur. Septitius supportait 
encore cette injustice, et il laissait son blé dans 
l'aire se gâter par la pluie, lorsque soudain on 
voit éclore cet autre édit si fécond en profits 
pour son auteur , qu'avant les calendes d'août , 
toutes les dîmes doivent être portées au détroit 
de Sicile. Par cet édit, il a livré, pieds et mains 
liés, à Apronius, non les Siciliens (ses précéden- 
tes ordonnances les avaient déjà assez épuisés, 
assez ruinés) , mais les chevaliers romains eux- 
mêmes, qui avaient cru pouvoir conserver leurs 
droits contre Apronius , parce qu'ils jouissaient 
de quelque considération , et qu'ils avaient eu du 
crédit auprès des autres préteurs. Remarquez, 
en effet , quels sont ces édits. On n'enlèvera 



POINT LB BLB DE L AI RE , A MOINS QD ON NE SE 

soit arrangé. C'est une assez grande violence 
pour contraindre à un arrangement peu favora- 
ble : car j'aime mieux donner davantage que de 
ne pas enlever à temps mon blé de l'aire. Mais cette 
violence n'ébranle pas encore Septitius et d'autres 
Romains aussi fermes , qui disent : Plutôt que 
d'entrer en arrangement, je n'enlèverai point 
mou blé. C'est pour eux qu'il ajoute cet ar- 
ticle : Portez votre blé avant les calendes d'août. 
Je le porterai donc. Mais vous le laisserez en 
place jusqu'à ce que vous vous soyez arrangé. 
Ainsi le jour fixé pour porter le blé obligeait de 
l'enlever de l'aire ; la défense de l'enlever de l'aire 
avant qu'on se fût arrangé, contraignait, mal- 
gré soi , à un arrangement. 

XV. Ce queje vais dénoncer n'est pas seulement 
contraire à la loi d'Hiéron et à l'usage des an- 
ciens préteurs, mais encore à toutes les lois que 
les Siciliens tiennent du sénat et du peuple ro- 
main , d'après lesquelles ils ne sont forcés de 
plaider que devant leurs propres juges. Verrès or- 
donna que le décimateur pourrait ajourner le cul- 
tivateur devant tel juge qu'il voudrait , afin , sans 
doute, qu'Apronius pût ajourner à Lilybée un 
habitant de Léontiui, et qu'il eût ce nouveau 
moyen d'inquiéter et de rançonner les infortunés 
laboureurs. 

Mais voici ce qu'il avait imaginé de plus étrange 
et de plus propre à tourmenter ces malheureux : 
il leur était enjoint de déclarer les arpents qu'ils 
auraient ensemencés. Cette ordonnance , comme 
nous le montrerons, avait une grande vertu pour 
faire conclure des arrangements sans que la ré- 
publique en tirât aucun avantage; et elle servait 



débet, au fer t? et qnum is non, quantum debetnr, sed 
quantum commodum est, aufert? ille autem, unde abla- 
tum est, judicio suum recuperare nullo modo potest? 
Deinde in hoc bomo luteus etiam callidus ac veterator esse 
vult, quod ita scribit, Si uter volet, reccperatores 
dabo. Quam lepide se furari putati» U trique facit potesta- 
tem : sed utrum ita scripserit , si uter volet, an, si decu- 
manus volet, nihil interest : arator enim tuos istos reçu- 
peratores nunquam volet. 

Quid ? illa cujusmodi sunt , quac ex tempore , ab Apronio 
admonitus, edixit? Q. Septitio, honeslissimo liomine, 
equiteque romano, resistente Apronio, et affirmante, se 
plus decuma non daturum , exoritur peculiare edicturo rc- 
pentinum , ne quis frumentum de area tolleret ante, quam 
cum decumano pactus esset. Ferebat liane quoque iniqui- 
té tem Septitius, et imbri frumentum corrumpi in arca pa- 
liebatur : quum illud edictum repente uberrimum et 
qmestuosissimum nascitur, ut ante kalendas sext. Onines 
dreumas ad aquam deporlatas baberent. Hoc edicto non 
Siculi ( nain eus quideui jam superioribus edictis satis per- 
diderat atque alllixerat ) , sed isti ipsi équités romani , qui 
suum jus retiuere se contra Apronium posse erant arbitrati , 
splendidi bomines, et aliis prxtoribus graliosi, vincli 
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Apronio traditi sunt. Attendue enim , cujusmodi edicta 
sint. Ne tollat , inquit, ex abea, kisi erit pactus. Sa- 
tis haec magna vis est ad inique paciscendiim : malo enim 
plus dare , quam non mature ex area tollere. At ista vis 
Septilium , et nonnullos Septitii similes, non coercet; qui 
ita diennt : Non tollam potius, quam paciscar. His boc 
opponitur : Deportatum habeas ante kalead. sext. Dépor- 
tai» igitur. Nisi pactus cris, non commovebis. Sic de- 
portandi dies prastituta tollere cogebat ex area ; prohibilio 
tollendi, nisi pactus esset, vim adbibebat paclioni, non 
voluntatem. 

XV. Jam vero illud non solum contra legem Hicro- 
nicam, nec solum contra consuetudinem superiorum, 
sed etiam contra omnia jura Siculorum, quao babent a 
senatu populoque romano, ne extra suum forum vadi- 
monium promittere cogantur. Statuit iste , ut arator de- 
cumano, quo vellet decumauus, vadimonium promitteret ; 
ut hic quoque Apronio , quum ex Leontino usque Lilylweuni 
aliquem vadaretur, ex miseris araforibus calumniandi 
qua'stus accederet. Quanquam illa fuit ad calumoiam sin> 
gulari consilio reperta ratio , quod edixerat , ut aratores 
jugera sationum suarum proliterentur. Quœ res quum ad 
pacliones iinquissimas inagnam vim liabuit, sicut osten- 
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surtout à Apronius pour faire subir des vexations 
à tous ceux qu'il voulait. Quelqu'un avait-il 
parlé contre son gré , il était cité en justice pour 
déclaration d'arpents ensemencés. Nombre de 
cultivateurs se sont vu enlever par cette crainte 
une grande quantité de blé et de fortes sommes 
d'argent. Ce n'est pas qu'il fût difficile de décla- 
rer avec vérité tous les arpents ensemencés, et 
même d'en déclarer davantage : quel danger 
pouvait-on courir? Mais il y avait toujours quel- 
que prétexte pour faire citer en justice comme 
n'ayant pas déclaré suivant l'ordonnance. Or 
vous devez savoir comment on était jugé sous 
la préture de Verrès,si vous vous rappelez quels 
odieux satell ites composaient son tribunal . Qu'est- 
ce donc, Romains , que je veux vous faire con- 
clure de l'iniquité de ces nouveaux édits? Qu'on 
a vexé les alliés? mais la chose est claire. Qu'on 
a méprisé l'autorité des anciens préteurs? Verres 
n'osera le nier. Qu'Aproniusa eu,sous sa préture, 
un pouvoir sans bornes? Verres est obligé d'en 
convenir. 

XVI. Mais peut-être ici , comme la loi vous en 
fait un devoir, vous me demanderez si Verres a 
tiré de l'argent de toute cette manœuvre. Je vous 
montrerai qu'il en a tiré des sommes immenses, 
et qu'il a tout réglé , pour que lesiniquités dont j'ai 
parlé lui fussent profitables; mais je veux renver- 
ser d'abord le rempart qu'il croit opposer à tou- 
tes mes attaques. J'ai fait hausser, dira-t-il , l'ad- 
judication des dîmes. Que dites-vous, ô le plus 
audacieux et le plus insensé des hommes? Sont- 
ce les dîmes que vous avez adjugées? avez-vous 
adjugé la partie que voulaient le sénat et le peu- 
ple romain , ou les récoltes entières, et même les 



biens et les fortunes des agriculteurs? Si le crieur 
eût publié par votre ordre qu'on affermait, non 
les dîmes du blé, mais les moitiés, et que les enché- 
risseurs se fussent présentés pour se les faire ad- 
juger, serait-il étonnant que vous eussiez porté 
l'adjudication des moitiés plus haut que les au- 
tres n'ont fait celle des dîmes? Mais si le crieur a 
publié les dîmes, et qu'en effet, c'est-à-dire en 
vertu de votre loi, de votre édit, de vos disposi- 
tions particulières, on ait adjugé même plus que 
les moitiés , vous ferez- vous cependant un mérite 
d'avoir porté l'adjudication de ce que vous ne 
deviez pas adjuger, plus haut que les autres n'ont 
porté ceile de ce qu'ils avaient le droit de ven- 
dre? 

J'ai fait hausser plus que les autres l'adjudica- 
tion des dîmes. Comment avez-vous obtenu cet 
avantage! Par votre intégrité? regardez le tem- 
ple de Castor; et ensuite, si vous l'osez, venez 
parler d'intégrité. Par votre exactitude? consi- 
dérez les ratures de vos registres à l'article de 
Sthénius de Thermes ; et osez ensuite vous dire 
un homme exact. Par la subtilité de votre esprit? 
après vous être refusé, dans la première audience, 
à l'interrogatoire des témoins , après avoir mieux 
aimé vous présenter muet devant eux ; dites en- 
core, tant que vous voudrez, que vous avez l'es- 
prit subtil , vous et vos défenseurs. Par quel moyen 
avez-vous donc rendu cet important service à 
l'État? C'est une grande gloire d'avoir surpassé 
vos prédécesseurs en intelligence, de laisser à 
vos successeurs un exemple et une autorité. Peut- 
être n'avez-vous trouvé personne qui fût digne 
de vous servir de modèle ; mais tous les autres 
imiteront sans doute en vous l'inventeur d'établis- 



dam , neque ad ullam utilitatem reipublic* pertimiit ; lum 
vero ad catamnias, m quas omnes iociderent, quos vellct 
Apronius. Ut enim quisque contra voluntatem cjus dixe- 
rat , ita in eirai judicium de professione jugerum postula- 
batur. Cnjus judicii meta magnus a multis frumenti nu- 
méros ahlatus, magnaeque pecunioe coacta? sunt : non qiio 
jugemm nnmernm vere profiteri esset difficile, aut am- 
pbus ctiam profiteri : quid enim in eo periculi esse pos- 
set? sed causa crat judicii postulandi, quod e\ edicto 
professns non esset. Judicium autem quod fuerit isto 
pwtore, si, q«»? cohors, et qui comitatus fuerit, me- 
ministis, scire debetis. Quid igitnr est, quod ex liac ini- 
qnitate novorum edictorum intelligi velim, judices? Inju- 
riamne factam sociis? at videtis. Auctoritatem snperiorum 
repudiatam? non audebit negare. Tantum Apronium isto 
pra-tore potuisse? confiteatur necesse est. 

XVT. Sed vos fartasse, quod vos lex commonet, id in 
hoc loco quaeretis, num quas ex bisce rébus pecunias ce- 
perit. Docebo, cepissemaximas, omnesque eas iniquitatps, 
de quibus antea dixi , sui quaestns causa constituisse con- 
Tincam , si prius illud propugnaculum , quo contra omnes 
meos impetususurum a*, putat, ex defensione ejus dejc- 
cero. Magno, inqnit, decumas vendidi. Quid ais? an tu 
decumas, homo audacissime atque amentissime , vernli- 



disti? tu partes eas, quas te senalus populusque romanui 
voluit, an fruclus integros, atque adeo bona fortunasque 
aratorum omnes vendidisti?Si palam praecojussu luo prae- 
dicasset , non decumas frumenli , sed dimidias venire par- 
tes, et ita emtores accessisseut, ut ad dimidias partes 
emendas : si pluris vendidisses tu dimidias, quam ceteri 
decumas, cuinam miruro videretur? Quid vero, si praeco 
decumas pronuutiavit ; re vera , hoc est , lege , edicto, con- 
ditione plus ctiam, quam dimidiae venierunt? tamen hoc 
tibi praîclarum putabis , te pluris quod non licebat, quam 
cetcros,quod oportebat, vendidisse? Pluris vendidi decu- 
mas, quam ceteri. Quibus rebus id assecutus es? Inno 
centia? adspicc œdem Castoris; deinde , si audes, foe 
mentionem innocentiie. Diligeiroa ? codicis lituras tui con- 
templare in Sthenii Thermitani nomine ; deinde aude te 
dicere diligentem. Ingenio? qui testes interrogari pnore 
actione nolueris, et iis tacilum ostuum prwbere malucris, 
qnantumvis, et te, et patronos tuos, ingeniosos esse di- 
cito. Qua re igitnr id , quod ais , assecutu» es? M»sna est 
cniin laus, si supeiiores consilio vicisti, postenonbus 
excmnlum atque auc toritatem reliquisti. Tibi foi tasse ido- 
neus fuit nemo, quem imitarere; at te videheet, inventn- 
rcm rernm optiinarum ac principem , imitabuntur om»es 
Quis aratorum, te praetore , decumam dédit? mus Uuas. 
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sements aussi parfaits. Est-il un cultivateur, sous 
votre préture, qui n'ait payé qu'une simple 
dlme? qui n'en ait payé que deux? qui ne se soit 
pas cru traité favorablement quand, pour une 
dlme, il en a payé trois, excepté quelques pro- 
tégés, complices de vos vols, qui n'ont rien donné? 
Voyez quelle différence entre vos duretés odieu- 
ses et la bonté du sénat 1 Le sénat, quand l'in- 
térêt public le force à statuer qu'il sera exigé 
une seconde dlme , statue aussi qu'on payera cette 
dlme aux cultivateurs ; de sorte que , s'il prend 
au delà de ce qui lui est dû, il est censé acheter 
ce qu'il prend, et non l'enlever. Vous, lorsque 
vous avez exigé et arraché tant de dîmes, non 
d'après un sénatus-consulte , mais d'après ces rè- 
glements nouveaux et des ordonnances iniques, 
vous vous glorifierez d'avoir porté l'adjudication 
des dîmes plus haut que L. Hortensius, père de 
votre défenseur ; plus haut que Pompée , plus haut 
que M. Marcellus , qui ne se sont écartes en rien 
de l'équité, de la loi, de nos institutions! 

XVII. Deviez-vous ne songer qu'à une ou deux 
années , et négliger pour l'avenir le salut de la 
province, les intérêts des approvisionnements, 
les avantages de la république, lorsque vous 
avez trouvé la Sicile en état de fournir au peuple 
romain une quantité suffisante de blé, et que 
cependant les agriculteurs trouvaient leur profit 
à cultiver les terres? Qu'avez-vous fait? qu'avez- 
vous gagné? Pour procurer au peuple romain , 
sous votre préture , je ne sais quel surcroit de dî- 
mes, vous avez fait abandonner et déserter les 
campagnes. L. Métellus vous a succédé. Êtes- 
vous plus intègre que Métellus? êtes-vous plus 
sensible à la gloire et à l'honneur? En effet, vous 
aspiriez au consulat; Métellus, peut-être, n'am- 

quis non maximo se affectant beneficio putavit , quum tri- 
bus decumis pro una defungeretur, pneter paucos, qui 
propter societalent furtorum tuorum niliil omnino dede- 
runt? Vide, inter importunitatem tuam, senatusque bo- 
nitatem, qiiid intersit. Senalus, quum tentporibus rei- 
public» cogitur, ut décernât , ut altéra: decumic exigan- 
tur, ita decernit, ut pecunia pro bis decumis solvatur arato- 
rîbus ; Ut , qnod plus sumitur, quant debetur, id emi , non 
auferri putetur. Tu , quum tôt decumas non senatuscon- 
sulto, sed novisedictistuis, nefariisque institutis exigeras 
el eriperes; magnum te fecissearbitrabere, si plurisven- 
dideris, quam L. Hortensius pater istius Q. Hortensii, 
quam Cn. Pompeius, quam M. Marcellus, qui ab axntitate, 
ablege , ab institutis non recesserunt? 

XVII. An tibi uuius anni , aut biennii ratio habenda fuit , 
salus provincial; commoda rei frumentarise, ratio reipu- 
bltae in posterum fuit negligenda? quum ita rem constitu- 
tant accepisses , ut et populo romano satis frumenti ex Si- 
cilia suppeditaretur, et aratoribus tamen arare, atque agros 
colère expediret. Quid effecisti t quid assecutus es? Ut 
populo romano , prœtore te , nescio quid ad decumas acce- 
icrel, deserendas aratioues retinqnendasque curasti. Suc- 
cessit tibi L. Métellus. Tu innocentior, quam Métellus? tu 



bitionnatt pas cette dignité qu'avaient obtenue 
son père et son aïeul : il a porté l'adjudication 
des dîmes beaucoup moins haut, non-seulement 
que vous, mais que les préteurs qui les avaient 
adjugées avant vous. Je vous le demande ; s'il ne 
pouvait imaginer lui-même un moyen d'en faire 
hausser l'adjudication , ne pouvait-il pas suivre 
les traces toutes récentes de son prédécesseur im- 
médiat? Ne pouvait-il pas faire usage des belles 
ordonnances, des beaux règlements que vous 
aviez conçus, imaginés, introduits? Certes, il ne 
se serait guère reconnu pour un Métellus, s'il 
vous eût imité en la moindre chose. Il était en- 
core à Rome, il se disposait à partir pour sa pro- 
vince, lorsqu'il écrivit aux habitants des villes de 
Sicile, ce qui ne s'était jamais fait avant lui, pour 
les exhorter à labourer, à ensemencer les terres 
qu'ils doivent au peuple romain. Il leur fait cette 
prière un peu avant son arrivée, et en même 
temps il annonce qu'il affermera les dîmes d'à- 
près la loi d'Hiéron , c'est-à-dire que, dans toutes 
les adjudications de dîmes , il n'imitera en rien 
Verrès. Et ce n'est point par amour du pouvoir 
qu'il écrit avant le temps dans une province 
qu'un autre gouvernait encore; c'est par pru- 
dence : peut-être, s'il eût laissé passer le temps 
des semailles , n'aurions-nous pas eu un grain de 
blé dans la province de Sicile. Ecoutez la lettre 
même de L. Métellus. Lettbe de L. Métellus. 

XVIII. C'est, Romains, à cette lettre de L. 
Métellus, dont vous venez d'entendre la lecture, 
que l'on doit tout le blé recueilli dans la Sicile. On 
n'aurait point tracé un sillon dans les campagnes 
de cette province sujette aux dîmes, si Métellus 
n'eût écrit cette lettre. Mais quoi! sont-ce les 
dieux qui lui ont inspiré cette pensée? ou bien a- 

. laudis et honoris cupidior? tibi enim consulatus quaercba- 
tur, Metello paternus honor et avitus negligebatur : multo 
minoris vendidit , non modo , quam tu , sed etiam , quam 
qui ante te vendiderunt. Qnaero , si ipse excogitare non 
poterat, quemadmodum quam plurimo venderet; ne tua 
quidem recentia proximi praetoris vestigia persequi pote- 
rat, ut tuis prreclaris, abs te principe inventis et excogitatis 
edictis , atque institutis uterctur? Ille vero tum se Metel- 
lum minime fore putasset, si te ulla in re imitatus esset : 
qui ab urbe Roma , quod nemo unquam post liominum 
memoriam fecit, quum sibi in provinciam proficiscendum 
putaret, litteras ad Sicilirc civitates misit, per quas hor- 
tatur et rogat, utarent, ut serant in beneficio populi ro- 
mani. Hoc petit aliquanto ante adventum suum ; et simul 
ostendit, se lege Hieronica venditurum , hoc est, in omni 
ratione decumarum niliil isti simile facturant. Atque baec 
non cupidilate aliqua scrinit adductus, ut in aliénant pro- 
vinciam mittat litteras ante terapus; sed consilio , ne , ai 
tempus sationis prœteriisset, granuin in provincia Sicilia 
nullum haberentus. Cognoscite Metelli litteras. Récita 
epistolam h. Metelli. Litteb.€ L. Metfxu. 
XVIII. Ha! littéral, judices, L. Metelli, quas audistis , 

! hoc, quautum est ex Sicilia frumenti homotini , exarave 
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t-il été porté à cette démarche par cette multitude 
de Siciliens qui s'étaient rendus à Rome, et par 
les commerçants de la Sicile? Qui ne sait en quel 
nombre ils s'assemblaient chez les Marcellus, ces 
anciens protecteurs de la Sicile ; chez Pompée , 
consul désigné; et chez les autres amis de cette 
province? Quel préjugé contre un homme d'avoir 
été , même avant de quitter sa province , accusé 
publiquement par ceux dont les biens et les en- 
fants étaient soumis encore à son pouvoir, à son 
autorité souveraine! Les injustices de Yerrès 
étaient si criantes , qu'on aimait mieux s'exposer 
à tout souffrir que de ne pas exhaler sa douleur 
et ses plaintes contre la perversité et les vexations 
du préteur. Métellus avait envoyé dans toutes les 
villes cette lettre presque suppliante; et cepen- 
dant il ne parvint nulle part à faire ensemencer 
les terres comme autrefois. Une foule d'agricul- 
teurs, ainsi que je le montrerai, avaient pris la 
fuite , et non-seulement ils avaient renoncé à la 
culture, mais les persécutions de Verres leur 
avaient fait abandonner les foyers paternels. 

Non , Romains, ce n'est point une exagération 
de ma part ; je ne ferai que vous exposer simple- 
ment et avec vérité le sentiment que j'ai éprouvé 
en revoyant la Sicile. Lorsqu'au bout de quatre 
ans, je retournai dans cette province, elle me 
parut comme ces pays qu'ont désolés les ravages 
d'un guerre longue et cruelle. Ces campagnes et 
ces collines , que j'avais vues auparavant si belles 
et si tlorissantes , je les voyais alors dans un état 
d'abandon et de dévastation : le sol même parais- 
sait redemander son cultivateur et pleurer son 
maitre. Les territoires d'Herbite, d'Enna, de 

rant. Glebam commosset in agro decumano Siciliae nemo, 
si Métellus liane cpistolam non misisset. Quid? Melello 
divinUus line venil in mentem; an ab Siculis, qui Romam 
frequentissinii con vénérant, negoliatoribusque Siciliae do- 
ctus est ? quorum quanti convenlus ad Marcellos , antiquis- 
simos Siciliae patronos, quanti ad Cn. Pompeiuni, consu- 
lem destgnalum , ceterosque illius provinciae necessarios , 
lierisoliti sinl, quis ignorât.' Quod quidem judieium nullo 
unquaiu de homine faclum e6t, nt absens acciisarctur ab 
iis palarn , quorum in bona liberosque summum imperium 
potestatemque baberet. Tanla vis erat injuriarum , ut hnmi- 
ncs quid vis perpeti , quam non de istius pravitate et inju- 
riis deplorare et conqueri mallent. Quas lilteras quum ad 
onines tivilales prope suppliciter misisset Métellus; taraen 
aiitiquum modum satinnis nulla ex parte assequi potuit : 
clifTugerant eniui permulti , id quod oslendam ; don solum 
arationes, sed etiam sedes suas patrias, istius injuriisex- 
agitati , reliquerant. 

VNon mehercule criminis augendi causa dicam, judices, 
sed , quein accepi ipse oculis animoque sensum , liunc vere 
apud vos, et, ut potero, planissime exportant. Nam, quum 
quaririennio |iost in Siciliam venissem , sic mini affecta visa 
est, ut lise terra; soient, in quibus bellum acerbum diutur- 
numque versatuin est. Quoi ego cainpos antea collesque 
nitidissimos viridissimosque vidissein, bos ita vastatos 
nuoe, ac deserlos videbam, ut ager ipse rultoreni deside- 



Morgante, d'Assore, d'Imachara, d'Agyrone, 
étaient déserts en grande partie, et je n'y retrou- 
vais plus ni cette étendue de terres labourées ni 
cette multitude de propriétaires. Le territoire 
d'Etna , ordinairement si bien cultivé , la princi- 
pale source des approvisionnements; celui de 
Léontini, qui donnait auparavant de si belles 
espérances que, lorsqu'il était ensemencé, ou 
ne craignait plus la disette: ces deux territoires 
étaient alors si hérissés de ronces et si défigurés, 
que , dans la partie la plus riche de la Sicile , nous 
cherchions la Sicile même. L'avant-dernière année 
avait déjà. extrêmement gêné les laboureurs; la 
dernière les avait entièrement ruinés. 

XIX. Et vous osez encore nous parler de dî- 
mes! Quoi donc! la Sicile ne subsiste que par la 
culture et par les lois qui règlent la culture : vous 
y avez, par toutes vos cruautés, toutes vos injus- 
tices, toutes vos vexations, entièrement ruiné 
les agriculteurs; vous les avez contraints d'aban- 
donner les campagnes; dans une province si riche 
et si fertile, vous n'avez rien laissé à personne, 
pas même l'espérance ; et après cela , vous croyez 
avoir acquisquelque titreaux faveurs populaires, 
si vous pouvez dire que vous avez porté plus haut 
que les autres l'adjudication des dîmes? comme 
si le peuple vous eût ordonné, ou que le sénat 
vous eût chargé de ravir toutes les fortunes des 
cultivateurs sous prétexte de dîmes, de priver à 
l'avenir le peuple romain du fruit et de l'avantage 
des approvisionnements , et de faire croire ensuite 
que vous avez bien mérité de la république, parce 
que vous aurez ajouté à la somme des dîmes une 
portion de votre butin ! 

rare , ac lugere dominum videretur. Herbitensis ager, En- 
nensis, Morgantinus, Assorinus , Imacharensis , Agyiinen- 
sis, ita relictus erat ex maxima parte, ut non solum 
jugerum, sed etiam dominorum multitudinem quserere- 
mus. j£lnensis vero ager, qni solebat esse cul tissimus , et , 
quod caputest rei frumentariae, campus Leontinus, cujus 
antea spes hase erat, ut, quum obsitum vidisses , annona; 
caritatem non vererere, sic erat deformis atque liorridus, 
ut in uberrima Siciliae parte Siciliam qnaereremus. Labe- 
factarat enim vehemenler aratores jam superior annus; 
proximus vero funditus everterat.) 

XIX. Tu mibi etiam audes mentionem facere decnma- 
rum! tu in tanta improbitate, tu in tanla aeerbilate, in 
tôt et tantis injuriis, quum in arationibus, et in earum 
rerum jure provincia Sicilia consistât, eversis funditus 
aratoribus, relictis agris, quum in provincia tam locupleti 
ac referta, non modo rem, sed ne spem quidem uliam 
reliquam eniquam feceris, aliquid te populare putabis 
babere, quum dices, te pluris, quam ceteros, decunwu 
vendidisse? Quasi vero aut populus romanus hoc voluerit, 
aut senatus hoc tibi mandaveril, ut, quum omnes arato- 
rum fortunas decumarum nomine eripere#, in posleruin 
fructu illo commodoque rei irumeutariae populum roroa- 
num privares; deinde, si quam partent tua: prasda; ad 
summam decumarum addidisses, beue de populo roroano 
meritus viderere. 
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Et jusqu'ici je parle comme si tout ie crime de 
Verres était d'avoir, par vanité , par ambition de 
faire monter les dîmes plus haut que d'autres 
établi une loi plus dure, des ordonnances plus 
rigoureuses, méprisé l'autorité de tous ses prédé- 
cesseurs. Vous avez fait hausser, dites- vous, 
l'adjudication des dîmes. Mais si je montre que, 
sous prétexte de dîmes , vous n'avez pas moins 
détourné de blé pour votre maispn que vous en 
avez envoyé à Rome , qu'est-ce que votre con- 
, duite a de populaire , lorsque , dans une province 
romaine, vous avez pris autant pour vous que 
vous avez envoyé au peuple romain? Mais si je 
montre que vous avez enlevé deux tiers plus de 
blé que vous n'en avez envoyé à Rome , croyons- 
nous qu'ici, secouant la tête avec affectation, 
votre défenseur se tournera d'un air de triomphe 
vers la foule des citoyens qui environneut cette 
enceinte? 

Nos juges connaissent déjà ces faits; mais 
peut-être ne les connaissent-ils que sur des dis- 
cours et des bruits publics : qu'ils sachent main- 
tenant que, sous prétexte de blés, Verres a en- 
levé des sommes immenses, et qu'ils voient en 
même temps quelle est l'effronterie de cet 
homme , qui a osé se vanter que la seule augmen- 
tation des dîmes pourrait le faire triompher de 
tous les dangers que l'accusation lui faisait courir. 

XX. Il y a longtemps, Romains, que nous 
avons entendu dire, et je nie qu'il y ait au- 
cun de vous à qui on n'ait dit souvent , que les 
décimateurs étaient les associés du préteur. C'est , 
selon moi , la seule chose qui soit fausse dans 
les rapports faits contre Verres par ceux qui 
avaient de lui une mauvaise opinion. On doit 
regarder comme associés ceux entre qui les profits 

Atque hœc perinde loquor, quasi in eo sil iniquitas ejus 
reprehendenda, quod propter gloriœ cupiditatem, ut aliquos 
siimma decumarum viocerct, acerbiorem legem, duriora 
edicta interposuerit , omnium superiorum auctoritalem 
repudiarit. Magno tu deciimas vendidisti. Quid, si doceo, 
te non minus domum tuam avertisse, quam Romain mi- 
sisse decumarum uomine? quid habel populare ratio tua, 
quum ex provincia populi romani aequam partem tu tibi 
sumseris, atque populo romano miseris? Quid , si duabus 
partibus doceo te amplius f ru menti abstulissc, quam po- 
pulo romano misisse? tamenne putamus pau-onum tuum 
in hoc crimine cemculam jactaturum, et populo se ac 
coron» daturum ? Haoc vos antea , judices , audistis ; verum 
for lasse ita audistis, ut aurtorem rumorem haberelis, 
sermonemque omnium : cognoscite nunc, innumerabilem 
pecuniam frumentario Domine ereptam; ut simul illam 
quoque ejus vocem improbam agnoscatis, qui se uno 
qiwstu decumarum omnia sua pericula redemturum esse 
dicebat 

XX. Audimus hoc jamdiu, judices : nego quemquam 
esse vestrum, quin sajpe audierit, socios istius fuisse de- 
eumanos. Nihil aliud arbitror in islnm falso esse dictum 
ab iis, qui maie de isto cxistimariul, oisi hoc. Nam socii 



se partagent : or, je puis l'affirmer, toutes les 
récoltes , toutes les fortunes des agriculteurs n'é- 
taient que pour Verres. Apronius , les esclaves de 
Vénus, dont sa préture a fait une nouvelle es- 
pèce de fermiers publics, et les autres collecteurs, 
n'étaient que les agents de son trafic et les minis- 
tres de ses rapines. Comment leprouvez-vous? me 
dira-t-on. Comme j'ai prouvé qu'il avait volé 
dans la réparation des colonnes; c'est-à-dire, par 
ce fait surtout qu'il avait porté une loi injuste et 
nouvelle. Qui jamais, en effet, voulut changer 
toutes les lois, toutes les coutumes, pour n'en 
tirer que du blâme sans profit? Je vais plus loin, 
et j'ajoute : Vous adjugiez les dîmes par une loi 
injuste , afin d'en hausser l'adjudication : mais 
pourquoi, lorsque les dîmes étaient adjugées, 
lorsqu'on ne pouvait plus augmenter la somme 
des dîmes, mais bien votre profit; pourquoi 
voyait-on écloretout à coup, et par occasion , de 
nouveaux édits? Oui, ces édits qui permettaient 
aux décimateurs d'ajourner le cultivateur où il 
voulait, qui défendaient à celui-ci d'enlever sou 
blé de l'aire avant qu'il eût pris des arrangements, 
qui enjoignaient déporter les dîmes avant le mois 
d'août, je dis que vous les avez faits la troi- 
sième année de votre préture , lorsque déjà les 
dîmes étaient adjugées. Si vous aviez eu en vue 
l'intérêt de la république, vous les auriez publiés 
en adjugeant les dîmes; mais vous ne songiez 
qu'à votre avantage personnel; et alors, ce que 
vous aviez omis par mégarde, vous l'avez ré- 
formé , averti par votre intérêt et par l'expérience. 
Mais à qui peut-on persuader que , sans un gain 
pour vous, et un gain considérable, vous vous 
soyez exposé légèrement à une telle infamie , à 
de tels risques pour votre fortune et pour votre 

putandi sunl, quos m ter res commuuicata est. Ego rem 
totatn , forluuasque aratorum omnes , istius fuisse dico : 
Aproniuin , Veneriosque serves , quod isto pnetore fuit no- 
vum genus publicanorum, celerosque decumanos, procu- 
ratores istius quastus et ministres rapinarum fuisse dico. 
Quo modo hoc doces? quo modo ex localiene illa colu- 
mnarum docui istum esse prœdatum ; opinor, ex co maxime, 
quod iniqnam legem novamque dixisset. Quig enim un- 
quam conatus est jura omuia, et consuetudioem omnium 
commulare cum vituperatione, sine qusestu? Pergam, 
atque insequar longius. Iniqua lege vendebas, quo pluris 
vendercs. Cur, jam addictis et venditis decumis, quuro 
jam ad summam decumarum nihil , ad tuum quantum 
multum posset accedere, subito atque ex tempore nova 
nascebantur edicta? nam ut vadimonium decumano, quo- 
cumque is vellet, promitteretur; ut ex area, nisi pactus 
esset, arator ne tolleret ; ut ante kalend. sext. decumas 
deportatas haberet : ha?c omnia, venditis decumis, anno 
tertio, te edixisse dico. Quae si reipublicae causa lacères, 
in vendundo essent pronuntiata; quia tua causa faciebas, 
quod erat imprudentia praetermissum , id quœstu ac tcm. 
porc adinonitus reprehendisti. lilud vero cui probari po- 
tes!? te sine tuo quasstu , ac maximo quaestu , tautam tuam 
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vie? Chaque jour, vous entendiez les gémisse- 
ments et les plaintes de la Sicile: vous vous 
attendiez , comme vous l'avez dit, à être accusé ; 
vous n'étiez pas sans inquiétude sur le péril où 
vous jetterait l'accusation, et vous auriez souf- 
fert que les laboureurs fussent vexés et pillés 
d'une manière si injuste et si odieuse ! Assuré- 
ment, malgré votre cruauté, malgré votre au- 
dace, vous n'auriez pas voulu soulever contre 
vous toute cette province, vous faire des enne- 
mis de tant d'hommes si honorables , si l'amour 
des richesses et l'appât d'un gain présent ne 
l'eussent emporté dans votre esprit sur la consi- 
dération même de votre sûreté. 

Comme il serait trop long, Romains, de vous 
faire connaître la nature et le nombre des dom- 
mages de chacun; comme je ne pourrais faire une 
énumération exacte de toutes les vexations de 
Verrès, je me borne à quelques-unes. 

XXI. Nymphon, de Centorbe, est un homme 
actif et industrieux, cultivateur très-vigilant et 
très-habile. Il avait pris à ferme une quantité 
considérable de terres, suivant l'usage pratiqué 
en Sicile même par les hommes qui, comme 
lui , ont de la fortune ; et il n'épargnait , pour les 
faire valoir, ni dépenses, ni instruments de la- 
bourage : les énormes vexations de Verrès le 
contraignirent d'abandonner toute culture; il 
s'enfuit même de Sicile, et vint à Rome avec 
beaucoup d'autres qu'avait chassés le préteur. 
D'après l'instigation de Verrès, d'après ce bel édit 
qui n'était fait que pour ces sortes de rapines , 
Apronius prétendit que Nymphon n'avait pas dé- 
claré le nombre de ses arpents. Nymphon vou- 
lait se défendre en justice réglée ; le préteur donne 

iufamiam, tantum capitis tui fortunarumque periculum 
neglexisse ; ut, quum lotius Siciliae quotidie gemilusque- 
rimoniasque audires; qnum, ut ipse dixisti, reum te fore 
putares; quum bujusce judicii discrimen ab opinione tua 
non abhorreret : patererc tamen aratores indignissimis 
injuriis vexari ac diripi? Profecto, quamquam es singu- 
lari crudelitate et audacia , tamen abs te totam alienari 
provinciam , tôt homines honestissimos tibi iuimicissimos 
lieri nolles, nisi banc rationcm, et cogitationcm salutis 
tuae , pecuniœ cupiditas , ac pra'sens illa pneda superaret. 

Etenim , quoniam summam et numerum .injnriarum , 
judices, v obis non possum exponere ; singillatim autem de 
uniuscujusqueincommododicei-einûnitumest : gênera ipsa 
injuriamm, quaeso, cognoscite. 

XXI. Nympho est Cenluripinus, homo navus et indu- 
strius, experientissimus ac diligentissimus arator. ls qnum 
arationes magnas conduclas haberct (quod homines etiam 
locupletes, sicut ille est, in Sicilia faccre consueverunt) , 
easque magna impensa, magno iustrumento tueretur : 
tanta ab isto iniquitate oppressus est , ut non modo ara- 
tiones relinqueret, sed etiam ex Sicilia profugeret, Ro- 
inaraqne una cum multis ab isto ejectis veniret. Fecit ut 
decumanus Nymphonem negarct , ex edicto illo prxclaro, 
quod nullam ad aliam rem, nisi ad bujusmodi quaestus 
pertinebat, numenim jiigenim professum esse. Nympho 



pour commissaires de très-honnêtes gens , son 
médecin Cornélius (c'est le même qui, sous le 
nom d'Artémidore , dans Perga sa patrie, avait 
aidé si puissamment Verrès à piller le temple de 
Diane), Volusius l'aruspice, et Valérius le crieur 
public. Avant que le délit pût être bien établi , 
Nymphon est condamné. Vous demandez peut- 
être à combien? Il n'y avait point de peine fixée 
par l'édit. Il est condamné à donner tout le blé 
qu'il avait récolté. Ainsi le décimateur Apronius, 
en vertu de l'édit, et non par aucun droit de son 
bail, enlève, non la dîme qui était due, non le 
blé qui avait été détourné et caché , mais toute la 
récolte de Nymphon, sept mille médimnes de blé. 

XXII. Xénon de Ména, est un des bommes les 
plus distingués : un champ appartenant à sa 
femme avait été affermé à un homme qui, ne 
pouvant tenir contre les vexations des décima- 
teurs, avait pris la fuite. .Verres donnait action 
contre Xénon pour déclaration fausse. Xénon 
opposait une fin de non-recevoir. Le champ est 
affermé, disait-il. Verrès voulait que, s'il était 
prouvé qu'il y avait plus d'arpents que le fermier 
n'en avait déclaré, Xénon fût condamné. Ce n'est 
pas moi , disait celui-ci , qui ai cultivé cette terre, 
ce qui suffisait pour l'absoudre ; mais , de plus , le 
champ ne m'appartient pas ; je n'ai point passé le 
bail ; c'est la propriété de ma femme ; elle veillait 
elle-même à ses intérêts, elle l'a seule donné à 
ferme. Xénon avait pour défenseur un homme de 
la plus haute considération et du plus grand 
poids, M. Cossétius. Le préteur néanmoins donnait 
contre lui action de quatre-vingt mille sesterces 1 . 
Le Sicilien , quoique certain d'avoir des commis- 

• 10,000 liv. A. 

quum se vellet aequo judicio defendere, iste viros opti- 
mos récupéra tores dal, eumdem illum medicum Cornelium 
(is est Artemidorus Pergaeus, qui in sua patria dux isti 
quondam et magister ad despoliandum Dianre templum 
fuit), et aruspicem Volusianum, et Valerium praeconem. 
Nympho, antequam plane constitit, condemnatur. Quan- 
ti.? fortasse quseritis. Nulia erat edicti pœna certa. Fru- 
menti ejus omnis , quod in areis esset. Sic Apronius decu- 
manus, non decumam débitant, non frumentum remotum 
atque celatum , sed tritici septem millia mediranum ex 
Nymphonis arationibus, edicti pœna, non redeintionis 
aliquo jure tollit. 

XXII. Xenonis Meneni, nobilissimi hominis, uxoris 
fundus erat colono locatus : colonus , quod decumanorum 
injurias ferre non poterat , ex agro profugerat. Verres in 
Xenonem judicium dabat illud suum damnatorium de 
jugerum professione. Xeno ad se pertinere negabat : fun- 
dum elocatum esse dicebat. Dabat iste judicium , si pake- 
ret , jugera ejus fundi esse phira , quam colonus esset pro- 
fessus , tum uti Xeno damnaretnr. Dicebat ille , non modo 
non arasse se, id quod salis erat, sed nec dominum ejos 
esse fundi, nec locatorem ; uxoris esse; eam ipsatn snum 
negotium gerere ; ipsam locavisse. Defcndcbat Xenonem 
liomo summo splendore, et summa auctoritatc pneditus, M. 
Cossétius. Iste nihilominus judicium H-S uxxx millium 
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saires tires d'uno troupe de brigands , consentait 
pourtant à être jugé. Alors Verres ordonne aux 
esclaves de Vénus , assez haut pour que Xénon 
pût l'entendre, de le garder à vue pendant qu'on 
le jugerait, et de le lui amener lorsqu'on aurait 
prononcé la sentence; et en môme temps il 
ajoute : Si ses richesses lui font mépriser la 
condamnation à une amende, je ne crois pas qu'il 
méprise aussi les verges. Xénon, tremblant à cette 
menace, paya aux décimateurs tout ce que Ver- 
res ordonna de payer. 

XXIII. Polémarque, de Morgante, est un 
homme honnête et distingué. On exigeait de lui 
sept cents médimnes de blé pour la dîme de cin- 
quante arpents. Sur son refus , on le traîne , pour 
le juger, au palais du préteur. Celui-ci était en- 
core couché; on fait entrer Polémarque dans sa 
chambre , qui n'était ouverte qu'aux femmes et 
à son décimateur. La, meurt pi- de coups, il pro- 
met mille médimnes , après en avoir refusé sept 
cents. 

Eubulide Grosphus, deCentorbe, en est le 
premier par son mérite, par sa naissance, par 
ses richesses. Sachez, Romains, que ce noble 
citoyen d'une si noble ville a abandonné de son 
blé , je dis même de son sang et de sa vie , autant 
qu'il a plu au tyran Apronius : car la violence, 
les coups et les mauvais traitements l'ont con- 
traint à donner de blé, non ce qu'il avait, mais 
ce qu'il était forcé de donner. 

SÔstrate, Numénius, et Nymphodore, trois 
frères de la même ville , possédant le même hé- 
ritage , s'étaient eufuis de leurs campagnes , parce 
qu'on leur demandait plus de blé qu'ils n'en 

dabat. Me tametsi recuperatores de cohorte latronum sibi 
parari videbat ; tamen judicium acceplurum se esse dice- 
bat. Tum iste magna voce Veneriis imperat, ut Xeno au- 
dirct : Dum res judicetur, homiocro ut asservent ; quum 
judicatum sit, ad se adducant; et illud simul dixit : Se 
non pulare, illum, si, propter diritias, pecoas danraatio- 
nis conlemneret , etiam virgas contemnere. Hac ille vi et 
hoc metu adductus, tantuni decuniauis, quantum iste im- 
peravit, exsolvit. 

XXIII. Polemarcbus est Morgantinus , vir bonus atque 
honestus. ls, quum pro jugeribus quinquaginta inedimna 
dcc decuma: imperarentur, quod recusabat , domum ad 
istum in jus deduclus est; et, quum iste etiam cubaret, in 
cubiculum introductus est , quod , nisi mulieri et decuma- 
no, patebat alii nemini. Ibi , quum puguis et calcibus con- 
scissus esset, qui dcc niedimnis decidere noluisset, mille 
promisit. 

Eubulides est Grosphus Centuripinus, homo quum 
virtule ctnobilitale domi suœ, tum etiam pecunia prin- 
ceps. Huic homini , judices , honcslissimœ civitatis hone- 
stissimo, non modo frumenli scitote, sed etiam vitsc et 
sanguinis tantum rclictum esse , quantum Apronii libido 
tulit : nam vi, malo, plagis adductus est, ut frumenli 
daret, non quantum haberet, sed quantum cogeretur. 

Sostratus, et Numenius, et Nymphodorus ejusdem ci- 
vitatis, quum ex agristres fratres consortes profuoiiwcnt. 



avaient recueilli. Apronius, à la tête d'une troupe 
armée, se jeta sur leurs terres, enleva tous les 
instruments de labourage, emmena les esclaves 
et les troupeaux. Depuis, Nymphodore étant 
venu le trouver à Etna, et le priant de lui resti- 
tuer ce qui lui appartenait, il le fit saisir et sus- 
pendre à unoli vicr sauvage dans la place publique 
d'Etna. Ainsi, Romains, au milieu d'une ville 
et d'une place publique de nos alliés, un ami et 
un allié de Rome, son fermier et son laboureur, 
resta suspendu à uu arbre tout le temps que le 
caprice d'Apronius le trouva bon. 

Je viens, juges, de vous citer plusieurs faits 
particuliers qui peuvent donner uue idée de ces 
innombrables vexations ; mais je n'en exposerai 
pas devant vous la multitude infinie. Représen- 
tez-vous, mettez- vous sous les yèux les violences 
des décimateurs par toute la Sicile, le pillage de 
tous les biens des cultivateurs, l'arrogance de 
Verrès , la tyrannie d'Apronius. Verres a méprisé 
les Siciliens; il ne les a pas regardés comme des 
hommes; il a cru qu'ils n'auraient pas la force 
de le poursuivre en justice, et que vous verriez 
leurs infortunes d'un œil indifférent. 

XXIV. Soit; il a eu des Siciliens une idée fausse, 
et de vous, une opinion mauvaise : mais s'il a mal- 
traité les Siciliens, il a traité avec égard les ci- 
toyens romains; il les a ménagés; il s'est prêté à 
leurs désirs; il a tout fait pour leur plaire. Lui, 
ménager les citoyens romains 1 II a été leur en- 
nemi le plus cruel, le plus acharné. Je ne parle 
point des prisons, des chaînes, des verges, des 
haches, enfin de cette croix qu'il a élevée comme 
un témoignage de sa douceur et de sa bienveil- 

quod iis plus frumenli imperabatur, quam quantum exa- 
rarant ; bominibus coactis, in eorum arationes Apronius 
veuil, omne instramentum diripuit, familiam abduxit, 
pecus abegit. Postea quum ad eum Nymphodorus venissel 
iEtnam, et orarel, ut sibi sua resliluerentur, bominem 
corripi ac sus|iendi jussit in oleastro quodam : quœ est ar- 
bor, judices, in foro. Tamdiu pependit in arbore socius 
aruicusque populi romani , in sociorum urne ac foro , colo- 
nus aratorque vester, quamdiu voluntas Apronii tulit. 

Gênera jamdudum innumerabilium injuriarum , judices , 
singulis nominibus profero : infinitam multitudinem inju- 
riarum praitcrmillo. Vos ante oculos animosque vestros , 
tola Sicilia, decumanomm lios impetus, aralorum dire- 
ptiones, liujusimportunitalem, Apronii regnum proponite. 
Contemsit Siculos ; non duxit bomines ; nec ipsos ad perse- 
quendum véhémentes fore, et vos eorum injurias leviter 
laturos existimavit. 

XXIV. Esto; falsam de Mis habuit oplnionem; malam 
de vobis : verumtamen quum de Siculis maie mereretur, 
cives romanos coluit , his induisit, eorum vohintati et gra- 
tta; dedilus fuit. Iste cives romanos ? At nullus inimicior aut 
infestior fuit. Mitlo vincla , milto carcerem , mitto verbera , 
mitto secures ; erneem denique illam praHerrnitto , quam 
iste civibus romanis lestem humanitatis in eos ac benivo- 
lentiae snae vomit esse ; mitto , inquam, haoc omnia , atquo 
iu aliud diccudi teiupus rejicio : de decumis , de civiuro 
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lance pour les citoyens romains ; je supprime 
tous ces détails, je les réserve pour un autre 
temps : je parle ici des dîmes , de la condition des 
citoyens romains agriculteurs. I Is vous ont appris 
eux-mêmes , dans leurs dépositions , comment on 
les a traites. On les a dépouillés de leurs biens; 
ils vous l'ont dit. Mais , puisqu'il en donne un 
motif, passons-lui ces outrages; pardonnons-lui 
ces abus d'autorité, ce mépris de toute justice, 
de tous les usages; il n'est pas, enfin, de pertes 
si considérables, que des hommes courageux et 
doués d'une âme grande et libre , ne croient de- 
voir supporter. Oui; mais s'il est prouvé que, 
sous la préture de Verres , Apronius n'hésitait 
point à frapper des chevaliers romains, non pas 
obscurs et inconnus, mais respectables, distingués, 
illustres, qu'attendent nos juges? qu'exigent-ils 
encore de moi? Faut-il passer plus rapidement 
sur ce qui regarde Verres pour en venir plus tôt 
à Apronius, comme je le lui ai promis dès le 
temps où j'étais en Sicile? Apronius a retenu pri- 
sonnier pendant deux jours, dans la place publi- 
que deLéontini, C. Matrinius, dont le crédit 
égale le mérite et la vertu. Oui , Romains , un 
Apronius, né dans l'opprobre, voué à l'infamie, 
ministre des débauches et des dissolutions de 
Verres, a tenu deux jours un chevalier romain 
sans abri et sans nourriture; il l'a fait garder à 
vue par ses gens , deux jours entiers , à Léontini , 
dans la place publique, et il ne l'a relâché qu'a- 
près l'avoir contraint de faire un arrangement 
dont il lui a dicté les conditions. 

XXV. Que dirai-je de Q. Lollius, aussi cheva- 
lier romain, non moins recommandable par sa 
vertu que par son rang ? Le fait dont je vais parler 

romanorum conditione in arationibus dispute : qui quemad- 
modum essent accepti , judices , audislisex ipsis. Bona sibi 
erepta esse dixere. Verum haec , quoniam ejusmodi causa 
fuit, ferenda suot : nihil valuisse aequitatem, nihil consue- 
tudinem ; damna denique judices, nulla lanta sunt, quae 
non viri fortes, magno et libero animo affecti , ferenda ar- 
bilrentur. Quid ; si cquitibus romanis non obscuris , neque 
ignotis , sed honeslis et illustribus , manus ab Apronio , isto 
praetore, sine ulla dubitatione afferebantur? quid exspe- 
clatis? quid a me amplius dicendum putatis ? An id agen- 
dum, uteo celerius deistotransigamus, quo inaturiusad 
Apronium possimus , id quod ego illi jam in Sicilia pollici- 
tus sum, pervenire? qui C. Matrinium , judices , summa 
virtute bominem , summa industria , summa gratia , Léon- 
Unis , in publico , biduum tenait. Atque ab Apronio , judi- 
ces , homme in dedecore nalo , ad turpitudiucm educato , 
ad Verris (lagitia libidinesque accommodalo , equilem ro- 
manum scitote biduum cibo tectoque proliibilum ; biduum 
Leontinis, in foro, custodiis Apronii retentum atque ser- 
valum , neque ante dimissum , quam ad condiliones ejus 
depactus est. 

XXV. Nam quid ego de Q. Lollio , judices , dicam , équité 
romano spectato atque honesto? Clara resest, quam di- 
clurus sum, tula Sicilia celeberriina atque notissima : qui 



est incontestable , répandu et connu dans toute 
la Sicile. Lollius se livrait a l'agriculture dans le 
territoire d'Etna, abandonné avec tant d'autres 
à la tyrannie d' Apronius. Plein de confiance dans 
le crédit et l'autorité dont jouissait jadis l'ordre 
équestre, il protesta qu'il ne donnerait aux déci- 
mateurs que ce qu'il leur devait. On rapporte son 
discours à Apronius. Il se met à rire , étonné que 
Lollius ne fût pas instruit de ce qui était arrivé à 
Matrinius et à d'autres encore. II lui envoie des 
esclaves de Vénus. Remarquez , Romains , que les 
huissiers du décimateur lui étaient désignés par le 
préteur; et voyez si c'est une faible preuve que 
Verres se servait du nom des décimateurs pour son 
profit personnel. Lolliusest mené, ou plutôt traîné, 
par les esclaves de Vénus, devant Apronius, juste 
au moment où celui-ci, de retour du gymnase, 
était couché dans une salle à manger qu'il avait 
fait construire sur la place publique d'Etna. Lol- 
lius est laissé debout dans un festin dissolu d'in- 
fâmes gladiateurs. Non , ce que je vous raconte je 
ne le eroirais pas, juges, malgré le témoignage 
public, si le vieillard, me remerciant, les larmes 
aux yeux, d'avoir bien voulu me charger de l'ac- 
cusation, ne m'eût parlé lui-même de ce fait avec 
toute la gravité de son caractère. Ainsi , je le ré- 
pète , un chevalier romain , âgé de près de quatre- 
vingt-dix ans, est laissé debout au milieu des 
convives d'Apronius, tandis qu' Apronius se frot- 
tait avec des parfums la tête et le visage. Eh bien ! 
Lollius, lui dit-il, vous ne pouvez donc vous 
ranger a votre devoir, à moins que les rigueurs 
ne vous y contraignent? Lollius, que sa vertu et 
ses années rendaient si respectable, ne savait s'il 
devait se taire ou répondre; il restait immobile. 



quum araret in iEtnensi , quumque is ager Apronio cum 
ceteris agris essel traditus; equestri vetere il!a et auclori- 
tate et gratia fretus , affirmavit , se decumanis , plus quam 
deberet, non daturum. Refertur ejus sermo ad Apronium. 
Eniinvero iste ridere, ac mirari, Lollium nihil de Matri- 
nio, nihil de céleris rébus audisse. Mittit ad bominem Ve- 
ncrios : hoc quoque attendile , apparitores a praetore assi- 
gnâtes babuisse decumanum ; si hoc médiocre argumentum 
videri potest , istum decumanorum nomine ad suos qua> 
stus esse abusum. Adducitur a Veneriis , atque adeo at- 
trahitur Lollius, commodum quum Apronius e palxstra 
redisset, et in triclinio, quod in foro .ttnac straveral, dc- 
cubuisset. Slatuitur Lollius in illo tempestivo gladiatorum 
convivio. Non mehercule , qua? loquor, crederem, judices, 
tametsi vulgo audieram, nisi mecum ipse senex, quum 
mihi atque huic voluntati accusationis meae lacrjmans 
gralias ageret, summa cum auctoritate essel locutus. Sla- 
tuitur, ut dico , eques romanus , prope annos xc natus , in 
Apronii convivio, quum interea Apronius caput atque os 
suum ungueuto perfricaret. Quid est, Lolli? inquit : tu, 
nisi malo coactus, reele facere nescis? Homo quid ageret, 
taceret, responderet; quid faccret denique, ill.i auctorilate 
et a-tale praeditus, nesciebat. Apronius interea ccenam ac 
pocula poscebat. Servi autem ejus, qui et moribus iisdem 
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Cependant Apronius ordonne les apprêts du festin . 
Ses esclaves , du même caractère , de la même 
extraction que leur maître , affectent de passer 
les mets devant Lollius. Les convives , de s'en di- 
vertir ; Apronius, d'en rire aux éclats : et comment 
n'eût-il pas ri dans le vin et dans la débauche , 
lui qui ne peut s'empêcher de rire dans l'extrême 
péril où il se voit aujourd'hui? 11 faut, juges, que 
vous le sachiez enfin : Q. Lollius, à force d'ou- 
trages, fut contraint d'en passer par tout ce que 
voulut Apronius. Lollius, retenu par l'âge et les 
infirmités , n'a pu venir déposer lui-même. Mais 
qu'est-il besoin de Lollius? le fait n'est ignoré de 
personne ; aucun de vos amis , Verrès , aucun des 
témoins que vous avez présentés , aucun de ceux 
que vous avez interrogés, ne dira qu'on lui en 
parle aujourd'hui pour la première fois. M. Lol- 
lius , son fils , jeune homme d'un mérite rare , est 
ici présent : il fera sa déposition. Pour P. Lollius, 
un autre de ses fils, jeune homme vertueux, 
brave, éloquent surtout, et l'accusateur de Cali- 
dius, étant parti pour la Sicile à la nouvelle de 
ces lâches outrages, il fut tué en route. On im- 
pute sa mort aux esclaves fugitifs ; mais personne 
ne doute qu'il n'ait été tué, parce qu'il n'a pu 
cacher ses desseins contre Verrès. Celui-ci ne dou- 
tait pas que le fils de Lollius, après avoir accusé 
un citoyen par le seul amour de la justice, ne fût 
prêt à l'attaquer lui-même au retour de sa pro- 
vince , lorsqu'il y serait excité par le ressentiment 
personnel des injures faites à son père. 
'XXVI. Voyez-vous à présent, Romains, quel 
fléau, quel monstre affreux a exercé ses fureurs 
dans la plus ancienne, la plus fidèle, la plus voi- 
sine denos provinces ? Voyez- vous à préseut pour- 
quoi la Sicile, qui, jusqu'alors , avait supporté 

essent, quibus dominus, et eodem génère ac loco nati, 
prêter ocnlos Lollii ha-c omnia ferebant. Ridere convivœ ; 
tachionari ipse Apronius : nisi forte existimatis , eum in 
tino ac luxu non risisse , qui nunc in periculo atque exitio 
tuorisum tenere non possit. Ne mulla, judices : his con- 
tomeoïs scitote Q. Lollium coactum , ad Apronii leges con- 
ditionesque venisse. Lollius , asiate et morbo impeditus , 
ad testimonial» dicendum venire non potuit. Quid opus 
est Lollio? nemo lioc nescit; nemo tuornm amicorum, 
nemo abs te productus, nemo interrogatus, nunc se pri- 
mo™ hoc dicet audire. M. Lollius, ejns lilius, adolescens 
ledissimns, prapsto est : hujus verba audietis. Nam P. 
Lollius ejus lilius, qui Calidium accusavit , adolescens et 
bonus, et fortis , et in primis disertas , qnum his injuriis 
contumeliisque commotus in Siciliam esset profectus , in 
ilinere occisus est : cujus mortis causant fugitivi sustinent ; 
rt quidem vera nemo iu Sicilia dubitat , quin eo sit occisus, 
qnod babere clausa non potuerit sua consilia de Verre, lste 
porto non dubitabat, quin is, qui antea alium studio ad- 
dodus accusasse!, sibi advenienti prrcsto esset futurus , 
qnum esset parentis injuriis et domestico dolore commotus. 

XXVt. Jamne intelligitis, judices , quae pestis, quee im- 
manitas in vestra antiquissima, fidelissima, proximaque 
provincia versata sit ? Jam videlis, quam ob causam Sicilia, 



les vols, les rapines, les injustices, les affronts 
de tant de magistrats, n'a pu soutenir ce genre 
nouveau, singulier, incroyable, de vexations 
et d'outrages? Tout le monde conçoit mainte- 
nant pourquoi toute la province a choisi pour dé- 
fenseur un homme dont la vigilance , la fidélité , la 
persévérance ôtassent à Verrès tout moyen de lui 
échapper. Vous avez , Romains , rendu beaucoup 
de jugements ; beaucoup d'hommes coupables et 
pervers ont été accusés de votre temps et dans les 
temps qui précèdent; vous le savez : eh bien , en 
connaissez-vous un , ou par vous-mêmes, ou par 
oui-dire, qui ait commis des vols si énormes et 
si manifestes, qui ait montré tant d'audace et tant 
d'impudence? Apronius se faisait escorter par 
des esclaves de Vénus; il les menait avec lui de 
ville en villa: chaque ville fournissait aux frais de 
ses repas et des salles de festin qu'il se faisait dres- 
ser dans les places publiques. Là étaient cités les 
personnages les plus recommandables, Siciliens, 
et même chevaliers romains. Oui , les personnages 
les plusdistinguéset les plus honorables se voyaient 
forcés d'assister au repas d'un Apronius, que per- 
sonne , excepté des impudiques et des infâmes, 
n'aurait voulu jamais avoir pour convive. 0 le 
plus scélérat et le plus effronté des hommes I vous 
saviez, vous appreniez tous les jours ces horribles 
abus, vous en étiez témoin : je vous le demande , 
Verrès , s'ils ne vous eussent pas procuré des pro- 
fits immenses , les eussiez- vous soufferts , les eus- 
siez- vous autorisés, malgré tous les périls où ils 
vous exposaient? Trouviez-vous donc assez de 
charme aux gains honteux d' Apronius, à ses 
basses flatteries, à ses impurs entretiens, pour 
négliger, pour oublier toujours vos plus chers in- 
térêts? 

tôt hominum antea furta, rapinas, iniquitates , ignomi- 
niasque perpessa , non potuerit hoc novum , ac singulare, 
atque incredibile garnis injuriarumcontuineliarumque per- 
ferre? Jam omnes intellignnt, cur universa provincia de- 
fensorem sua; salutis eum qusesivit , cujus isle fidei , dili- 
gente , persévérante , nulla rationc eripi posset. Tôt 
judiciis inlerfuistis ; tôt liomines nocentes et improbos 
accusâtes , et vestra et superiornm memoria , scitis esse : 
ecquemvidistis, ecqucm audistis, in tantis furlis, in lam 
aperlis , in lanta audacia , tan ta impudentia esse versatiim ? 
Apronius stipatores Vencrios secum liabebat , durehat eos 
circum civitates; publiée sibi convivia parari, sterni tri- 
clinia, et in foro sterni jubebat; eo vocari liomines hone- 
stissimos , non solum Siculos , sed etiam équités romanos : 
ut,quicum inire convivium nemounquam, nisi turpis 
impurusque , voluisset, ad ejus convivium spectalissiini 
atque honestissimi viri tenerentur. Haec tu , omnium mor- 
talinm profligalissime ac perditissime , quum scires , quum 
audires quolidie, quum videres : si sine tuo maximo qua?stu 
fièrent , cum tanto periculo tuo fieri paterere alqne conce- 
deres? et tantum apud te quœstus Apronii, tantum ejus 
sermo inquinatissimus, et blandite flagitiosa? valucrunt, 
ut nunquam animum tuum cura tuarum fortunarum cogi- 
latioque tangeret? 
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Vous voyez, juges, quel funeste incendie , al- 
lumé par la violence des décimateurs , s'est ré- 
pandu sur les campagnes et sur tous les biens 
des agriculteurs ;et comment , sous la préture de 
Verres, il a dévoré même des citoyens, des hom- 
mes libres : vous le voyez ; les uns sont suspendus 
à des arbres , les autres sont battus et frappés in- 
dignement , d'autres sont gardés à vue dans une 
place publique, d'autres laissés debout dans un 
repas, d'autres condamnés par le médecin et 
l'huissier du préteur ; les biens de tous sont pillés 
et enlevés des campagnes. Quoi donc! est-ce 
là l'empire du peuple romain? sont-ce là ses lois, 
ses jugements? sont-ce là nos alliés fidèles? est- 
ce là une province à nos portes? Athénion même , 
s'il eût été vainqueur, se fût-il jamais permis 
dans la Sicile de semblables excès? Non, Ro- 
mains, l'insolence des esclaves fugitifs n'eût ja- 
mais pu atteindre à une partie des brigandages 
de Verrès. 

XXVII. Voilà comme on traitait les particu- 
liers : et les villes, comment les a-t-on traitées? 
Vous avez entendu les dénonciations et les dépo- 
sitions du plus grand nombre d'entre elles; vous 
entendrez celles des autres. Et d'abord , écoutez 
en peu de mots ce qui regarde le peuple d'Agy- 
rone, aussi illustre que fidèle. La cité d'Agyrone 
est une des plus distinguées de la Sicile : avant 
la préture de Verrès, elle était remplie de citoyens 
riches et d'excellents agriculteurs. Le même 
Apronius, s'étant fait adjuger les dîmes du terri- 
toire , se rendit à Agyrone. Il y vint avec ses sa- 
tellites, c'est-à-dire, avec des menaces et la vio- 
lence. Il demandait , pour addition à son marché , 
une somme considérable , et il ne voulait, di- 
sait-il, entrer dans aucune discussion, mais, 

Cernilis , judices , qaod et quantum incendium decuma- 
noruni irapetu nou soluro per agros, sed etiam per reliquas 
fortnnas aralorum; neque solum per bona, sed etiam per 
jura libertatis et civilalis, isto praetore, pervaserit : vide- 
Us pondère alios ex arbore ; pulsari autem alios el ver- 
berari; porro alios in publico cuslodiri; deslitui alios io 
convivio ; condemnari alios a medico et praecone praetoris ; 
bona tamen interea nihilomious eorum omnium ex agris 
aulerrj ac diripi. Quid est lioc? populi romani imperium? 
populi romani leges? judicia? socii fidèles ? provincia sub- 
urbana? Nonne orania polius ejusmodi sunt, quae, si 
Athenio vicisset, in Sicilia non fecisset? Non , inquam , ju- 
dices, esset ullam partem istius nequitiae fugitivorum in- 
solentia consecula. 

XXVII. Privatim hoc modo : quid? publiée ci vitales 
quemadmodum Iraclalae sunt? audistis permulta iudicia 
et testiruonia civitatum, et reliquarum audietis. Ac primum 
de Agyrinensi populo, fideli el Ûlustri , breviter cognoscite. 
Agyrinensis est in primis bonesta civitas Sicilia; , homi- 
num ante hune praetorem locuplelium summorumque ara- 
torum. Ejusagri decumas quum emisset idem Apronius, 
Agyrium venit. Qui quum co cum apparitoribus , id est, 
cum minis ac vi venisset, poscere pecuuiam grandem 



l'argent reçu , passer aussitôt à une autre ville. 
Les Siciliens ne sont point des hommes méprisa- 
bles quand nos magistrats ne les avilissent pas : 
ils ont assez de fermeté , beaucoup de sagesse et 
de raison , principalement les habitants d'Agy- 
rone. Ils répondent donc à cet homme pervers : 
Nous vous donnerons les dîmes qui vous sont 
dues ; mais nous n'ajouterons rien de ce que vous 
demandez, d'autant plus que votre bail est très- 
élevé. Apronius en informe Verrès, qui y était 
le plus intéressé. 

XXVIII. Aussitôt on eût dit qu'on avait cons- 
piré à Agyrone contre la république, ou qu'on 
avait frappé un lieutenant du préteur; aussitôt les 
magistrats et les cinq premiers citoyens sont man- 
dés d'Agyrone par ordre de Verrès. Ils viennent 
à Syracuse. Apronius se présente : c'étaient, 
disait-il, les députés eux-mêmes qui avaient en- 
freint l'ordonnance du préteur. En quoi? deman- 
daient les députés. Je le dirai devant les commis- 
saires, répondait Apronius. Verrès, préteur équi- 
table, montrait aux malheureux Agyriens son 
épouvantai! ordinaire; il menaçait de leur don- 
ner des commissaires parmi ses satellites. Les 
Agyriens, toujours fermes, consentaient à subir 
un jugement. Le préteur leur annonçait pour ju- 
ges Artémidore, c'est-à-dire, Cornélius le méde- 
cin , l'huissier Valérius , le peintre Tlépolème , et 
d'autres gens pareils; pas un citoyen romain, 
tous Grecs sacrilèges, connus d'ancienne date 
par leur perversité , et devenus tout à coup des 
Cornélius. Les accusés voyaient qu' Apronius fe- 
rait recevoir sans peine toutes les raisons qu'il 
apporterait devant de tels commissaires ; mais ils 
aimèrent mieux que le préteur se rendit odieux 
et se déshonorât en les faisant condamner, que de 

cœpit , ut , accepto lucro, discederet : nolle se negotii quid- 
quam habere dicebat, sed , accepta pecunia , quain primu:n 
aliain civitatem oucurrere. Sunt omnes Siculi non contera- 
nendi, si per nostros magislratus liceat; sed hommes et 
satis fortes , et satis plane fmgi ac sobrii : et in primis haec 
civitas , de qua loquor, judices. Itaque homini in primis 
ùnprobissimo respondent Agyrinenscs, sese decumas ei, 
quemadmodum deberent, daturos; lucrum, quum ille 
magno praeserlim emisset, non addituros. Apronius cer- 
tiorem faci t istum , cuja res eral , quid rei esset. 

XX VIII. Slatira , tanquam conjuralioaliqua Agyrii con- 
tra rempublicam facta , aut legatus praetoris pulsatus es- 
set , ita Agyrio magistratus , et quinqueprimi , accitu istius 
evocanlur. Veniunt Syracusas. Presto est Apronius : ait , 
eos ipsos , qui venissent , contra edictum praetoris fecisse. 
Quaerebant, quid ? respondebat , se ad récupéra tores esse 
dicturum. Iste, œquissimushomo, formidinem illam suant 
miseris Agyrinensibus injiciebat : récupéra tores se de co- 
horte sua daturum minabatur. Agyrinenses, viri fortissimi , 
judicium se passuros esse dicebant Ingerebat iste Artemi- 
doruni Cornelium medicum , Valerium praeconem, Tlepo- 
lemum pictorem, et ejusmodi recuperatores ; quorum civis 
romanus neino erat; sed Graci sacrilegi, jampridem ira- 
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se soumettre aux lois et aux conditions du déci- 
mateur. Ils demandaient à Verrès à quelles fins il 
donnerait des commissaires. Aux fins , répondit- 
il , DE FAIRE PROUVEE QUE VOUS AVEZ ENFREINT 

l'ordonnance; et c'est là-dessus que je rendrai 
mon jugement. Ils aimaient mieux avoir à lutter 
contre des formes iniques, devant d'injustes 
commissaires, que de s'arranger au gré de Verrès. 
Celui-ci les fait avertir secrètement , par Timar- 
chide, de transiger s'ils étaient sages. Ils persis- 
tent dans leur refus. Quoi donc! aimez- vous 
mieux être condamnés chacun à cinquante mille 
sesterces? Oui, disaient-ils ; nous l'aimons mieux. 
Eh bien! dit alors Verrès, assez haut pour être 
entendu de tout le monde, celui qui sera con- 
damné serabattu de verges jusqu'à expirer sous 
les coups. Les infortunés se mettent alors à le 
prier, à le conjurer, les larmes aux yeux , de leur 
permettre de livrer à Apronius leurs blés , toutes 
leurs récoltes, toutes leurs terres, afin de se re- 
tirer du moins sans subir une peine corporelle 
et déshonorante. 

Voilà , Romains , la loi qu'imposait Verrès pour 
affermer les dîmes. Uortensius peut dire, s'il le 
veut et s'il l'ose, que Verrès en a haussé l'adju- 
dication. 

XXIX. Telle a été, sous sa préture, la condi- 
tion des agriculteurs , qu'ils se croyaient heureux 
qu'on leur permit de livrer leurs champs mêmes 
à Apronius pour échapper aux croix dont on les 
menaçait sans cesse. Il fallait donner, en vertu de 
l'édit, tout ce que demandait Apronius. — Même 
s'il demandait plus qu'on n'avait recueilli: — oui. 
— Comment cela?— Les magistrats, en vertu du 
même édit, devaient les forcer de payer. — Mais 

probi, repente Coroelii. Vide^antAgyrinenses, quidquid ad 
eos recuperatores Apronius altulisset , illum perfacile pro- 
baturum : condemnari cum istius invidia infamiaque male- 
bant, quam ad ejus conditiones pactionesqne accedere. 
Quaerebant , quae in \erba recuperatores daret. Responde- 
bati si parer et, adversus EDiCTDH FECissE : quae injudicio 
diclurum esse dicebat. loiquissimis verbis, improbissimis 
recuperatoribus,conflictarimalebant, quam qnidquam cum 
isto sua volunlate decidere. Summittebat isle Timarchi- 
dem, qui moneret eos, si sapèrent, ut transigèrent. Per- 
negabant. Quid ergo ? in singulos H-S quinquagenis milli- 
busdamnari mavultis? Malle dicebant. Tum iste clare, 
omnibus audientibus, « Qui damnatus erit, inquit, virgis 
■ ad necem caedetur. » Hic illi flentes rogare atque orare 
ciipperiint, ut sibi suas segetes, fructusque omnes, ara- 
tionesque vacuas Apronio tradere liceret, ut ipsi sine 
ignominia molestiaque discederent. 

Hac lege, judiecs, decumas vendidil Verres. Dicat liect 
Uortensius , si volet, magno Verrein vendidisse. 

XXIX. Haec conditio fuit, isto praetore, aratorum, ut 
seenm praeclare agi arbitrarentur, si vacuos agros Apronio 
tradere liceret : multas enim cruces propositas effugere 
cupiebant. Quantum Apronius edidisset deberi, tanlum 
ex edicto dandum erat. Etiamne si plus edidisset, quam 



le cultivateur pouvait réclamer? — Oui, mais de- 
vant le commissaire Artémidore. — Et si le culti- 
vateur avait donné moins que ne lui demandait 
Apronius? —Un jugement le condamnait à une 
sommme quadruple. — Et où prenait -on les ju- 
ges? — Parmi les hommes intègres qui formaient 
la suite honorable du préteur. — Que disait-on en- 
suite? —Vous n'avez pas déclaré tous vosarpents. 
Choisissez des commissaires; car vous avez en- 
freint l'édit. — Et où seront pris ces commissaires? 
— Parmi les mêmes hommes. — Qu'arrive- 
ra-t-il enfin? — Si vous êtes condamné (et dou- 
tez-vous de la condamnation qui vous attend avec 
de tels juges?), il faudra que vous soyez battu 
de verges jusqu'à expirer sous les coups. D'après 
ces lois, d'après ces conditions, est-il un homme 
assez insensé pour croire qu'on ait adjugé les dî- 
mes; pour s'imaginer qu'on ait laissé au labou- 
reur les neuf dixièmes; pour ne pas comprendre 
que Verrès a fait son profit et sa proie des biens, 
des possessions, de la fortune des cultivateurs? 

XXX. Intimidés par la menace d'un supplice 
ignominieux, les Agyriens consentirent à faire 
ce qui leur serait ordonné. Écoutez maintenant 
ce qu'ordonna Verrès, et feignez, si vous pou- 
vez, de ne pas voir ce qu'a vu toute la Sicile, 
que le préteur lui-même a été le fermier des dî- 
mes, ou plutôt le propriétaire unique et le maî- 
tre absolu des terres. Il ordonne aux Agyriens 
de prendre eux-mêmes le bail au nom de leur 
ville, etd'y joindre un bénéfice pour Apronius. Si 
le bail était déjà très-élevé, vous, Verrès, qui 
étiez si exact sur l'adjudication des dîmes, et 
qui vous vantez d'en avoir haussé le prix, pour- 
quoi pensiez- vous qu'on dût y joindre un bénéfice 

quantum natura esset? Etiam. Quomodo? Magistratus ex 
ipsius edicto exigere debebant. At arator repetere poterat. 
Verum Artemidoro recuperatore. Quid, si minus arator 
dedisset, quam poposcisset Apronius? Judicium io arato- 
rem in quadruplum. Ex quo juuicum numéro? Ex cohorte 
praetoris praeclara hominum honestissimornm. Quid am- 
plius? Minus te jugerum professum esse dico : recupera- 
tores rejice, quod adversum edictum feceris. Ex quo 
numéro ? Ex eadem cohorte. Quid erit extremum? Si damna- 
tus eris (nain dubilatio damuationis, illis recuperaloribus, 
quae poterat esse?) virgis te ad necem caedi necesse erit. 
Ilis legibus, bis conditionibus, erit quisquam tam stultus, 
qui decumas venisse arbitre tur ? qui aratori novem partes 
rcliquas lacla* esse exislimet? qui non intelligat, istum 
sibi quaeslui pnrdœque babuisse bona, possessiones , 
fortunas aratorum ? 

XXX. Virgarum metu Agyrinenses, quod imperatum 
esset, facturas se esse dixerunt. Accipite nunc, quid 
imperarit ; et dissimulate vos , si potestis , vos intelligere , 
ipsum prxtorem , quod tota Sicilia perspexerit, redcmto- 
rem decumarum, atque adeo arationum dominum ac regem 
fuisse. Imperat Agyrinensibus , ut decumas ipsi publiée 
accipianl, Apronio lucrum dent. Si maguo emerat , quoniam 
tu es, qui diligeutissime pretium exquisisli; qui, ut ois, 
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pour l'adjudicataire? Soit; vous le pensiez. Pour- 
quoi exigiez-vous qu'on le lui donnât? N'est-ce 
pas prendre et se faire donner de l'argent, ce qui 
est défendu par la loi , que de contraindre des 
peuples, par force et par autorité, de se charger 
de l'acquisition d'un autre, et de lui donner en- 
core une indemnité, c'est-à-dire, de l'argent? 
Mais enfin , s'il leur a été ordonné de faire un 
modique présent à Apronius, les délices du pré- 
teur, croyez, Romains, que c'est à Apronius qu'il 
a été fait , s'il vous parait le gain d'un Apronius , 
et non la proie du préteur. Vous leur ordonnez de 
prendre les dîmes, et de donner à Apronius, 
comme bénéfice , trente-trois mille médimnes de 
blé. Quoi I une seule ville, un seul territoire est 
obligé, par ordre du préteur, de donner à Apro- 
nius ce qui suffirait presque à l'approvisionne- 
ment du peuple de Rome pendant un mois! et 
vous dites avoir haussé l'adjudication des dî- 
mes, lorsque vous avez fait donner un pareil 
surcroît à un décimateur! Assurément, si vous 
aviez été si exact sur le prix, lorsque vous affer- 
miez les dîmes , les Agyriens auraient plutôt en- 
chéri de dix mille médimnes que de donner en- 
suite six cent mille sesterces : cela vous semble 
un butin considérable. Écoutez le reste avec at- 
tention , et vous serez moins surpris que les Sici- 
liens, forcés par la nécessité, aient imploré le se- 
cours de leurs protecteurs ,des consuls, du sénat, 
des lois et des tribunaux. 

XXXI. Pour l'examen du blé qui serait donné 
à Apronius, Verres commande aux Agyriens de 
lui compter trois sesterces par médimne. Com- 
ment! après les avoir forcés de donner une si 
grande quantité de blé à titre de bénéfice , on 
exigera encore de l'argent pour l'examen du blé! 
Quand il aurait fallu en mesurer pour l'armée , 

raagno vendidisti : quare putabas emlori lucrum addi opor- 
tere ? Esto : putabas. Quamobrem iroperabas , ut addercnt ? 
Quid est aliud, capcre et conciliare pecunias , in quo te 
lex tenct, si hoc non est , vi atque imperio cogère invitos 
lucrum dure alteri, hoc est, pecuniain dare? Age, quid 
tnm? si Apronio, deiiciis praUoris, tucelli aliquid jussi suot 
dare , putate Apronio dalum , si Apronianum lucellum , ac 
non pratoria prada vobis videbitur. Imperas, utdecumas 
accipiant ; Anrouio dent lucrum , trilici medimnum xxxm. 
Quid est hoc? una civitas ex uno agro plebei romana; propc 
menstrua cibaria pnetoris imperio donare Apronio cogi- 
tur : tu magno decumas vendidisti , quam tantum lucri 
decumano ait datum? Prorecto, si prctiiim exquisisses di- 
ligenler, tum , quum vendebas , x medimnum polius addi- 
dissent , quam H-S rac postea. Magna prada videtur : au- 
dite reliqua , et diligenler attendite , quo minus miremini , 
Siculos, re necessaria coactos, aiixilium a patronis, a 
consulibus , a senatu , a legibus , a judiciis petivisse. 

XXXI. Ut probaret Apronius hoc triticum, quod ei 
dabatur, imperat Agyrinensibus Verres, ut in medimna 
singula dentur Apronio H-S m. Quid est boc? lanto nu- 
méro frumenti, lucri noiuiue, imperato et expresso, 



Apronius, ou tout autre, pouvait-il refuser le blé 
de Sicile, puisqu'il pouvait se le faire livrer dans 
l'aire même, s'il le voulait? Une si grande quan- 
tité de blé est exigée et donnée par votre ordre. 
Ce n'est point assez. On exige en outre de l'ar- 
gent ; il est donné. C'est peu de chose. On force 
de payer d'autres sommes pour les dîmes de l'orge. 
Vous faites donner, Verrès, trente raille sester- 
ces à titre de présent. Ainsi la violence, les me- 
naces , l'autorité, l'injustice du préteur, enlèvent 
à une seule ville trente-trois mille médimnes de 
blé, et de plus soixante mille sesterces. Ces faits 
sont-ils obscurs?pourraient-ils l'être, même quand 
tout le monde le voudrait ? N'est-ce pas publi- 
quement que vous avez exigé; en pleine assemblée, 
que vous avez ordonné; aux yeux de tous, que 
vous avez menacé? Les magistrats d'Agyrone et les 
cinq premiers citoyens que vous aviez mandés 
pour votre intérêt, ont fait chez eux à leur sénat 
le rapport de tous vos actes tyranniques. Le rap- 
port, conformément à leurs lois , a été consigné 
dans les registres publics. Leurs députés, hommes 
d'un rang illustre , sont à Rome ; ils ont, dans leur 
déposition , confirmé ce que je dis. 

Prenez connaissance des registres d'Agyrone 
et de la déposition de ses députés. Lisez les re- 
gistres. Registres publics. Lisez la déposition. 
Déposition des députés. Juges, vous l'avez 
remarqué : dans cette déposition, Apollodore, 
surnommé Pyragre, et le premier de sa ville , dit 
et proteste, les larmes aux yeux, que, depuis 
que les Siciliens avaient entendu parler de Rome, 
demiis qu'ils l'avaient connue, les Agyriens n'a- 
vaient rien dit ou fait contre le dernier de nos 
concitoyens , eux qui aujourd'hui se voient for- 
cés, par les plus criantes vexations et le plus vil 
ressentiment, de déposer au nom de leur ville 

nummi praHerea exigentur, ut probetur frumentum? an 
poteratnon modo Apronius sedquivis, exercilui si me- 
tiundum esset , improbare Siculuin fruincntum quod isli 
ex area, si vellet, admetiri licebat? Frumenti tantus nu- 
méros imperio tuo datur, et cogitur. Non est satis. Nummi 
praeterea imperantur : dantur. Parum est. Pro decumis 
liordei alia pecunia cogitur. Jubés H-S xxx lucri dari. Ha 
ab una civitate , vi , minis , imperio , injuriaque praetoris 
cripiuntur tritici medimnum xxxm, et praeterea H S lx. 
An hacc obscura sunt? aut, si omnes homines velint, 
obscura esse possunt, quae tu palam egisti, in conventu 
iinperasti, omnibus inspectantibus coegisti? qua de rc 
Agyrinenses magistratus, et quinqueprimi, quos tu tui 
quœstus causa evocasli , acta et imperia tua domum ad 
senatum suum renunliaverunt; quorum renuntiatio, legi- 
bus illorum , litteris publicis mandata est : quorum legati, 
homines nobilissirai , Romae sunt, qui hoc idem pro testi- 
monio dixemnt. 

Cognoscite Agyrinensium publicas litteras ; deindc te- 
stimonium publicum civitatis. Recita litteras publicas. 
Litter.c pvblica:. Récita lestimonium publicum. Testuo- 
niim viitticvn. Aniinadvertistis in hoc tesliinonio , judiecs, 
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contre un préteur du peuple romain. Aucune dé- 
fense, Verres, non, aucune défense ne saurait 
détruire le témoignage de cette seule ville, tant 
les hommes qui le rendent sont dignes de foi par 
leur dévouement à notre empire ! tant ils sont 
pénétrés des injures qu'ils ont reçues 1 tant ils dé- 
posent avec un scrupule religieux 1 Mais ce n'est 
pas une seule ville , ce sont toutes les villes op- 
primées par vous , dont les députations et les 
témoignages publics vous poursuivent. 

XXXII. Voyons, en effet, comment Herbite , 
ville distinguée et auparavant opulente, a été 
pillée et désolée par Verres. Mais quels sont ses 
habitants? Des cultivateurs recommandables, 
qui détestent le barreau, les plaidoiries, les con- 
testations judiciaires : vous deviez, lâche tyran, 
épargner celte classe d'hommes, la ménager, 
la conserver avec le plus grand soin. La première 
année, les dîmes de leur territoire furent affer- 
mées dix-huit mille médimnes de blé. Atidius, 
autre agent du préteur pour lesdimes , avait pris 
le bail : il arrive à Herbite sous le titre de pré- 
fet, suivi des esclaves de Vénus , et la ville lui as- 
signe un logement. Les habitants sont aussitôt 
forcés de lui donner trente-sept mille médimnes 
de bénéfice, quoique les dîmes n'eussent été af- 
fermées que dix-huit mille. Et ils sont forcés de 
lui donner ce surcroît au nom de la ville , lorsque 
les cultivateurs en particulier, dépouillés et déjà 
tourmentés par les vexations des décimateurs , 
s'étaient enfuis de leurs champs. La seconde an- 
née , Apronius ayant pris les dîmes pour vingt- 
cinq mille médimnes de blé, et étant venu lui- 
même à Herbite avec sa troupe de brigands, le 
peuple, au nom de la ville, fut obligé de lui payer 

Apollodorum , cui Pyragro cognomen est, principem sua; 
ci vitatis , lacrymanlcm lestari ac dicere, nunquam post 
populi romani nomen ab Siculis auditum et cognitum , 
Agyrinenses contra qucmquam infimum civem romanum 
dixisse, aut fecisse quippiam; qui nunc contra pratorem 
populi romani magnis injuriis , et magoo dolore publiée 
lestiinonium dicere cogerentur. Uni, mehercule, huic ci- 
vitati, Verres, obsistere tua defensione non potes : tanta 
auctoritas est in eorum liominum fidelitate, tantus dolor 
in injuria, tanta religioin testimonio. Veruro non una te 
tanlum, sed univers»;, similibus afllicUe incommodis, 
legalionibus ac testimoniis publicis persequuntur. 

XXXII. Etenim deinceps videamus, Herbitensis civitas, 
bonesta , et antea copiosa , quemadmodum spoliata ab isto 
ac vexata sit. At quorum hominum? summorum arato- 
rum , remotissimorum a foro, judiciis, controrersiis : qui- 
bus parcere et consulere, homo impurissime , et quod ge- 
nus hominum studiosissime conserrare debuisti. Primo 
anno venierunt ejus agri decumœ tritici medimnum xtiii. 
Alidius, istius item minister in decumis, quum emisset, 
el pi-.vfecti nomine quum venisset Herbitam cum Vene- 
riis, locusque ei publiée, quo deverteretur, datus esset ; 
coguntur Herbiteusesei lucri dare tritici medimnum xxxvu, 
qmnn decumae venissent tritici medimnum xviu. Atque 
lioc tantum Iriiicum lucri coguntur dare publiée, quum 



une indemnité de vingt-six mille médimnes, et 
en outre deux mille sesterces. Pour ce qui est de 
l'argent, je doute s'il n'a pas été donné à Apro- 
nius lui-même comme salaire de sa peine et 
comme prix de son impudence. Mais peut-on 
douter que d'une telle quantité de blé, comme 
de celui d'Agyrone, il ne soit venu la plus grande 
partie à Verres, à ce dévastateur des campa- 
gnes? 

XXXIII. La troisième année, le préteur a suivi 
pour ce territoire une coutume royale. Des bar- 
bares, les rois de Perse et de Syrie sont, dit-on , 
dans l'usage d'avoir plusieurs femmes, et d'assi- 
gner des villes pour leur parure; les choses sont 
réglées ainsi : telle ville doit fournir pour les ru- 
bans, celle-ci pour les colliers , celle-là pour les 
coiffures. Ainsi ils ont, dans tous les peuples, non- 
seulement des témoins , mais encore des minis- 
tres de leurs dissolutions. Verres, qui se regardait 
comme le roi des Siciliens, s'est permis la même 
licence et le même abus de pouvoir. Eschrion , 
de Syracuse , a pour femme une certaine Pippa, 
nom célèbre dans toute la Sicile par les dérègle- 
ments de Verrès, et par les couplets sans nom- 
bre qu'on affichait sur le tribunal et jusqu'au- 
dessus delà tête du préteur. Eschrion, époux 
honoraire de Pippa, est installé nouveau fermier 
public pour les dîmes d'Herbite. Les habitants , 
qui voyaient que si les enchères d'Eschrion pré- 
valaient, ils seraient dépouillés au gré d'une 
femme dissolue , enchérirent tant qu'ils crurent 
pouvoir le faire. Eschrion mettait toujours au-des- 
sus d'eux ; il ne craignait pas que, sous la pré- 
ture de Verrès, aucune adjudication pût tourner 
au désavantage d'une fermière publique. Les di- 

jam priratim aretores ex agris , spoliati atque exagitati de- 
cumanorum injuriis , prorugissent. Anno secundo quum 
emisset Apronius decumas tritici medimnum xxv miliibus 
et ipse Herbitam cum illa-praedonum copia manuque ve- 
nisset; populus publiée coactus est ei conferre lucri tritici 
medimnum xxvi , et accessionem H-S aono. De acces- 
sioue dubito , an Apronio ipsi data sit , merces opéra; , pre- 
tiumque impudentiae. De tritici quidem numéro Unto, quis 
potest dubitare , quin ad istum prsedonem frumentarium, 
sicut Agyrinense frumentum , pervenerit ? 

XXXIII. Anno vero tertio in hoc agro consuetudine usus 
est regia. Solere, aiunt, barbares reges Persarum ac Sy- 
rorum , plures uxores habere ; bis autem uxoribus civita- 
tes attribuera, hoc modo : Haec civitas mulieri redimicu- 
lura prabeat, hajc in collum, heee in crines. Ita populos 
habent universos non solum conscios libidinis suae , verum 
etiam administras. Eamdem istius, qui se regem Siculorum 
esse ducehat, licenliam libidinemque fuisse cognoscite. 
iEschrionis Syracusani uxor est Pippa : cujus nomen istius 
nequilia tola Sicilia pervulgatumest; de qua multere ver- 
sus plurimi supra tribunal et supra prsetoris caput scri- 
bebantur. Hic i£schrio, Pippa; Tir adumbratus, iu Her- 
bilensibus decumis novus inslituitur publicanus. Herbi- 
tensesquum vidèrent, si ad jEschrionein pretium redisset, 
se ad ai bitrium libidùiosissiuiae mulieris spoliatum iri ; 
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mes sont affermées trente-cinq mille roédimnes; 
c'était près de la moitié plus que l'année précé- 
dente. Les agriculteurs se voyaient entièrement 
ruinés, d'autant plus que les années précédentes 
avaient épuisé leurs dernières ressources. Verres 
ayant remarqué que les dîmes avaient été por- 
tées trop haut pour qu'on pût rien tirer de 
plus des Herbitalns, retranche de l'impôt public 
trois mille six cents médimnes, et, au lieu de 
trente-cinq mille, fait porter sur les registres 
trente et un mille quatre cents. 

XXXIV. Docimus avait pris à ferme les dîmes 
de l'orge du même territoire. C'est ce Docimus 
qui lui avait amené Tertia, fille du comédien 
Isidore, enlevée par lui de force à un musicien 
de Rhodes. Cette Tertia avait plus d'empire sur 
l'esprit de Verres que Pippa et les autres; je 
dirai presque qu'elle était aussi puissante dans 
la préture de Sicile , que l'avait été Chélidon 
dans celle de Rome. Les deux rivaux du préteur, 
qui ne songeaient pas à l'inquiéter, se rendent à 
Ûerbite : ces agents criminels de femmes perdues 
demandent, exigent, menacent. Ils ne pouvaient 
toutefois, malgré leur désir, imiter Apronius. 
Les Siciliens ne redoutaient pas autant leurs 
compatriotes. Les nouveaux décimateurs ne leur 
en faisaienfpas moins des difficultés de toutes 
sortes ; les Herbitains s'engagent à plaider con- 
tre eux à Syracuse. Quand ils furent venus , on 
les oblige de donner à Eschrion, c'est-à-dire, à 
Pippa, ce qu'on avait retranché de l'impôt pu- 
blic , trois mille six cents médimnes. Verres ne 
voulut pas donner sur les dîmes, à l'épouse pros- 
tituée du décimateur, un trop fort bénéfice; 
car elle aurait pu renoncer à son trafic nocturne 



pour prendre a terme nos impôts. Les Herbitains 
croyaient tout fini, lorsque Verrès prenant la 
parole : Et l'orge, dit-il, et Docimus, mon ten- 
dre ami, qu'en pensez-vous? Et cette affaire, 
Verrès la traitait dans sa chambre, et de son lit. 
Nous n'avons reçu aucun ordre , disent les dépu- 
tés d'Herbite. Je n'entends pas, dit-il : comptez 
quinze mille sesterces. Que pouvaient faire ces 
malheureux? pouvaient-ils refuser, surtout lors- 
qu'ils voyaient pour ainsi dire sortir du lit de 
Verrès une femme en possession de la ferme pu- 
blique, et dont l'amour devait l'exciter à ne faire 
aucune remise? Ainsi , sous la préture de Verrès, 
toute une ville de nos alliés et de nos amis s'est 
vue tributaire de deux infâmes courtisanes. Je 
vais plus loin : je dis que , malgré tout ce qu'on 
fournissait de blé , tout ce qu'on demandait d'ar- 
gent aux décimateurs, la ville d'Herbite n'a pu. 
encore racheter ses citoyens de leurs vexations. 
Après avoir enlevé et pillé les biens des cultiva- 
teurs, on les obligeait de donner aux décima- 
teurs les additions de marché qui les ont réduits 
enfin à déserter les villes et les campagnes. Aussi, 
lorsque Philinus d'Herbite , homme plein de lu- 
mières et de savoir, et de noblSfextraction , parlait, 
au nom de toute sa ville, de l'infortune des cul- 
tivateurs , de leur fuite , du petit nombre de ceux 
qui restaient, on a vu éclater les gémissements 
du peuple romain , qui s'est toujours trouvé en 
foule à cette cause. Mais je dirai plus tard com- 
bien est réduit le nombre des laboureurs. 

XXXV. Ici , et j'allais oublier cette réflexion , 
que je ne crois pas devoir omettre, je vous le de- 
mande, Romains, au nom des dieux immortels , 
pouvez-vous souffrir, ou même entendre dire avec 



ic iti snnt usque eo , quoad se eflïcere posse arbitrabantur. 
Supra adjecit .Cschrio : neque enim metuebat , ne , prae- 
tore Verre , decumana mu lier damno aflici posset. Addi- 
citur medimnum xxxv millions, dimidio fere pluris, quam 
superiore anno. Aratores funditus evertebantur ; et eo 
magis , quod jam superioribus annis exhausti erant ac pê- 
ne perditi. Iutellexit iste, ita magno venisse, ut amplius 
ab Herbitensibus expriini non posset : démit de capile me- 
dimnum cid cid cid idc; jubet in tabulas pro medimnum 
xxxv refcrri xxxi et cccc. 

XXXIV. Hordei decumas ejusdem agri Docimus emerat. 
Hic est Docimus , qui ad istum deduxeral Tertiam , Isidori 
mimi filiam , viabductam ab Rliodio tibicine. Hujus Tertite 
plus etiam , quam Pippae , plus quam Ceterarum , ac prope 
dicam , tantum apud istum in Siciliens! pnetura auctoritas 
valuit , quantum in urbana Chelidonis. Veniunt Herbitam 
duo praetoris aeimili, non molesli, muliercularum teterri- 
niarum improbissimi cognitores; incipiunt postulare, po- 
scere, miuari. Non poteranl tamen , quum cnperent , Apro- 
nium imitari. Siculi Siculos non tam pertimescebant. Quum 
orani ratione tamen illi calumniarentor ; proinittunt 11er- 
bitenses vadimonium Syracusas. Eo posteaquam ventum 
est , cogunlur jEschrioni, id est, Pippae, dare tantum, 
quantum erat de capite demtum , tritici medimnum cid 
«a» crj ne. Mulierculae publicanœ noluit ex decuwis ni- 



mium Iucri dare , ne forte ab noctumo suo quaestu animum 
ad vectigalia redimenda transferret. Transactum putabant 
Herbitenses ; quum iste : Quid de bordeo , inquit , et Do- 
cimo , amiculo meo? quid cogitatis ? At hoc agebat in cubi- 
culo, judices , atque in leclulo suo. Negabant illi sibi quid- 
quam esse mandatum. Non audio : numérale H -S x v. Quid 
facerent miser!? aut quid recusarent? praeserlim quum in 
leclulo decumana; mulicris vesligia vidèrent reeentia, 
qnibus illum inflammari ad perseverandum intelligebant? 
Ita cmlas una sociorum alque amicorum, duabus telerrim : s 
mulierculis, Verre prartorc, vectigalis fuit. Atque ego 
nunc , eum frumenti nnmerum , et cas publiée pecunias de- 
cumanis ab Herbitensibus datas esse dico : quo illi fru- 
mento, et quibus pecuniis tamen a decumanorum injuriis 
cives suosnon rcdcinenint. Pcrditisenim et direptis arato- 
nim bonis, liaec decumanis merces dabahtr, ut aliquando 
ex eorum agris atque ex urbibus abirent. Itaque quum 
Philinus Herbitcnsis, homo disertus, et prudeus, domi- 
nobilis , de calamitate aratorum , et de fuga , et de reliquo- 
rum paucitate publiée diccret, animadvertislis, judices, 
gemituni populi romani, cujus frequentia huic causai, 
nunquam defuit : qua de paucitate aratorum aho loco 
dicam. 

XXXV. Nunc illud, quod pœne praeterii, non omnino 
relinqueudum videtur : nam, per deos immortales! qnod 
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indifférence, qu'un préteur ait retranché du tri- 
but qui se paye à l'empire ? Il ne s'est encore 
rencontre qu'un seul homme, depuis que Rome 
existe (fassent les dieux qu'M ne s'en rencontre 
pas un secondl), à qui la république se soit 
livrée tout entière, forcée par les circonstances 
et les discordes intestines : c'est L. Sylla. Son 
pouvoir fut tel , que personne , n'était sûr de con- 
server ni ses biens, ni sa patrie, ni ses jours; 
et telle était sa confiance audacieuse que, lorsqu'il 
vendait les biens des citoyens romains, il ne crai- 
gnait pas de dire, en pleine assemblée, qu'il 
vendait son butin. Loin de rien changer à ce qu'il 
a fait, dans la crainte de plus grands désordres 
et de plus grands malheurs , nous autorisons , et 
maintenons tous ses décrets. Il en est uu seul 
qu'on a réformé par un sénatus-consulte : il a 
été décidé que ceux pour lesquels il aurait re- 
tranché de l'impôt public, rapporteraient les de- 
niers au trésor. Ainsi l'a statué ie sénat; celui 
même à qui l'on avait accordé tout pouvoir, 
n'avait pas celui de diminuer les ressources dont 
le recouvrement était dû à ses armes et à son 
courage. Les pères conscrits ont jugé que Sylla 
n'avait pu prendre sur les fonds publics pour 
donner à des hommes pleins de courage; et les 
sénateurs jugeront que vous, Verres, vous aviez 
le droit d'en gratifier une infâme courtisane! 
Celui pour qui le peuple avait ordonné par une loi 
que sa volonté ferait loi dans la république , a 
cependant été repris dans ce seul point par res- 
pect pour les lois anciennes ; et vous, Verres, que 
toutes les lois tenaient enchaîné, vous avez voulu 
que votre caprice fit loi 1 On blâme Sylla d'avoir 
pris sur les fonds que lui-même avait recouvrés, 

de capite ipso demsit , quo tandem modo vobis non modo 
ferendum , verum etiani audiendum videtar! Unus adhuc 
fuit post Romani conditam (dii immortales fexint, ne ait 
aller !), cui respublica totam se traderet, temporibus coacta, 
et malis domesticis , L. Sulla. Hic tantum potuit , ut nemo , 
illo invito, nec bona, necpatriam, nec vilam retinere 
posset; tantum animi liabuit ad audaciam, ut dicere in 
coocione non dubitaret , bona civium romanorum quum 
venderet , se prsedam suam vendere. Ejosomnes res gestas 
non solum otrtinemus; verum etiam, propter majorant 
incommodorum et calamitatum metum, publica auctoritate 
defenditnus. Unum hoc illius senatusconsnlto reprehensnm, 
decretumque est, ut, quibus ille de capite demsisset , lii 
pecunias in rcrarium referrent. Statuit senatus hoc, ne illi 
quidem esse licitum, cui concesserat omnia, a populo 
tactamm qiuesitarumque renim summas imminuere. Illum 
|Viris l'ortissimis judicarunt patres conscripti remiltpre de 
giimma non potnisse : te mulieri teterrimœ recte rcmisisse 
aenatores judicabunt? Ille, de qno lege popnlus romanos 
jusserat , ut ipsius roluntas populo romano esset pra lege, 
lamen in hoc uno génère , veterum religione legum , repre- 
henditur : tu, qui omnibus legibus impHcatus tenebare, 
Jibidineni tibi tuam pro lege esse voluisti ? In illo reprehen- 
ditur , quod ex ea pecunia remisent , quant ipse qua-sier.it : 



et à vous, on vous passera d'avoir pris sur les re- 
venus du peuple romain ! 

XXXVI. Dans ce genre d'audace, il a moutré 
plus d'impudence encore que pour les dîmes de 
Ségeste. Il les avait adjugées au même Docimus 
pour cinq mille boisseaux de blé, et une indem- 
nité de quinze mille sesterces. Il força la ville de 
Ségeste de les prendre de Docimus aux mêmes 
conditions ; ce que vous allez voir par la dépo- 
sition des Ségestains. Lisez la déposition. DÉPOSI- 
TION DES HABITANTS DE SÉGESTE. VOUS Venez 

d'entendre à quelles conditions la ville de Ségeste 
a pris de Docimus les dîmes , pour cinq mille bois- 
seaux de blé, et quinze mille sesterces. Apprenez 
maintenant, d'après sa propre loi , combien Ver- 
res a déclaré les avoir affermées. Loi pour l'ad- 
judication DES DIMES SOUS LA PRÉTUBE DE C. 
Verbes. Vous voyez qu'il a retranché ici trois 
mille boisseaux de la somme de blé qui doit 
revenir au peuple romain : c'est notre subsis- 
tance, c'est le plus important de nos rg venus, 
c'est le sang même du trésor qu'il a abandonné 
à la comédierme Tertia. Enlever cette quantité 
de grains à des alliés , quelle effronterie ! La don- 
ner à une prostituée , quelle infamie ! L'ôter au 
peuple romain , quel attentat 1 Falsifier des regis- 
tres publics, quelle audace! Aucune puissance, 
aucune largesse, pourront-elles, Verres, vous 
dérober à la sévérité des juges? Mais, si vous 
pouviez y échapper, ne voyez-vous pas que tous ces 
délits sont du ressort d'un autre tribunal , et ap- 
partiennent au j ugement de péculat? Je me réserve 
donc ce chef tout entier, et je reviens à l'objet 
que je me suis proposé, à l'article des blés et 
des dîmes. 

tibi concedetur, qui de capite vecligalium populi romani 
remisisti ? 

XXXVI. Atque in hoc génère audaciic multo etiam im- 
pudentius in decumis Segeslensium versalus est : qnas 
quum addixisset eidcm illi Docirao, hoc est, tritici mo- 
dium quinquemillibus, et accessionem adscripsisset II-S 
md, coegit Segestenses a Docimo tantidem publiée acci- 
pere : id quod ex Segestensium publico testimonio cogno- 
scite. Recita te»timonium publicum. Testmokium purli- 
am. Audistis, quanti decumas acceperit a Docimo civitas, 
tritici modium quinque millibus, et accessione. Cognoscite 
nunc quanti se vendidisse retulerit. Lcx decumis vendu!»- 
dis C. Verre pr. Hoc nomine videtis tritici modium co en 
cn> de capite esse demta; quae quum de populi romani 
victu, de vectigalium nervis, de sanguine detraxisset a?rarii , 
Tertia; mima? condonavit. Utrum impudentiusa sociis abs- 
tulit? an turpius meretrici dédit? animprobius |>opulo ro- 
mano ademit? an audacius tabulas publicas commulavit ? 
Ex horum severitate te ulla vis; aut ulla largilio eripiet? 
Sed si eripuerit; non intelligis, haec , qua; jamdadum lo- 
quor, ad aliam quœstionem atque ad pcculatus judicium 
pertinere. Itaque hoc mihi reservabo genus intégrant to- 
tum : adillam, quam institut, causain frunienti ac decu- 
marum revertar. 
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Les territoires' les plus étendus, les plus fer- 
tiles, le préteur les pillait lui-même, c'est-à-dire, 
par le ministère d'Apronius, de cet autre Verres. 
Pour les villes de moindre importance, il avait 
de légères meutes , des voleurs subalternes qu'il 
lâchait, et à qui on était contraint de donner du 
blé ou de l'argent. 

XXXVII. A. Valentius est interprète en Sicile. 
Il servait moins à Yerrès d'interprète pour la lan- 
gue grecque que de ministre pour ses vols et ses 
infamies. Ce vil et indigent personnage devient 
tout à coup décimateur. Il prend les dîmes du 
territoire de Lipare , territoire sec et aride , pour 
six cents médimnes de blé. On mande les Li- 
pariens; on les force de prendre eux-mêmes les 
dîmes , et de compter à Valentius trente mille 
sesterces 1 comme bénéfice. Au nom des dieux, 
Verrès, que direz- vous pour votre défense? direz- 
vous que vous aviez adjugé les dîmes pour si 
peu, que la ville ajoutait d'elle-même aux six 
cents médimnes un bénélice de trente mille ses- 
terces ,"c'est-à-dire , deux mille médimnes de blé ? 
ou bien que vous aviez porté trèsJiaut l'adjudi- 
cation des dîmes, et forcé les Lipariens de donner 
cette somme? Mais pourquoi vous demander ce 
que vous alléguerez pour votre défense , plutôt 
que d'apprendre de la ville même la vérité du 
fait? Lisez la déposition des députés de Lipare, 
et ensuite comment la somme a été remise à Va- 
lentius. DÉPOSITION. BEGISTBES PUBLICS OÙ EST 

portée la somme bemise. Quoi donc , Verrès 1 
une ville si pauvre, si éloignée de vos yeux et 
de vos mains avides, séparée de la Sicile , placée 
dans une petite fie inculte , déjà accablée par 
vos horribles vexations , a-t-elle encore été pour 

1 3,750 liv. A. 

Qui quum agros maximos ac feracissiraos , per se ipsum , 
line est, per Aprooium , Yerrem alterum , depopularelur : 
ad minores civitates habebatalios,quos, lauquain canes, 
imtnttleret, nequam hoinines et improbos ; quibus aut fru- 
mcnlum , aut pecuniam publiée cogebal dare. 

XXXVII. A. Valentius est in Sicilia , iulerpres : quo iste 
interprète non ad linguam graecam , sed ad furla et flagitia 
uti solebat. Fit interpres bic , homo levis atque egens, re- 
pente decuroanus. Emit agri Liparensis, miseri atque je- 
juui , decumas tritici medimnis toc. Liparenses vocantur : 
ipsi accipere decumas, et nuinerare Valentio coguntur lucri 
H-S xxx millia. Per deos immorlales ! ulrum libi sûmes ad 
detensionem? tantone minoris te decumas vendidisse, ut 
ad medimna tx, xxx millia lucri , slalini sua voluntale ci- 
vitas adderet, lioc est, tritici medimnum u millia? an, 
quum magno decumas vendidisses, te expressisse ab invi- 
tis Liparensibus banc pecuniam ? Sed quid ego ex te quaero , 
quid defensurus sis , potius, quam cognoscam ex ipsa ci- 
vilate, quid gestum sit? Rccila testimoDiiim publicum Li- 
parensiu/n , deinde quemadmodum Valentio uummi sint 
dati. Testihonhh publicuh, quomodo solutum sit, ex 
litteris pcblicis. Etiamne haec tam parva civitas , tam 
procul a manibus tuis atque a conspeclu remota , sej uncta 
a Sicilia, iu insula inculta teuuique posita, cumulata aliis 



vous dans l'article des blés une proie et un bntln ? 
Cette lie que vous aviez abandonnée tout entière 
à un de vos compagnons de plaisir, en lui faisant 
des excuses sur la modicité du présent , on exi- 
geait donc aussi d'elle des additions au marché 
dans les baux des dîmes, comme des villes de 
l'intérieur de la province? Ainsi, les Lipariens qui, 
avant votre préture, et pendant tant d'années, 
rachetaient leurs petits champs des pirates, ont 
été forcés de les racheter de vous-même à prix 
d'argeut ! 

XXXVIII. Et la ville de Tissa, qui est si petite 
et si pauvre, mais dont les habitants sont des 
laboureurs si actifs et si économes , ne leur a- 
t-on pas enlevé, à titre de bénéfice, plus de blé 
qu'ils n'en avaient cultivé? Vous leur avez en- 
voyé pour décimateur Diognote , esclave de Vé- 
nus, nouvelle espèce de fermier public. Pourquoi, 
à Rome , d'après l'exemple de Verrès , ne faisons- 
nous pas aussi entrer les esclaves publics dans 
l'administration des impôts? La seconde année, 
les habitants de Tissa sont obligés de donner, mal- 
gré eux, un autre bénéfice de vingt et un mille 
sesterces '. La troisième année, ils ont été forcés 
d'en donner un de trois mille médimnes de blé 
à Diognote , cet esclave de Vénus. Et ce Diognote , 
qui tire des impôts publics de si grands bénéfi- 
ces, n'a aucun esclave à lui, n'a pas le moin- 
dre pécule. Doutez encore, Romaius, si vous 
pouvez, doutez si un esclave de Vénus , appari- 
teur de Verrès, a reçu pour lui-même une si 
grande quantité de blé , ou se l'est fait donner 
pour son maître. La déposition des habitants 
de Tissa va vous convaincre de ces faits. Dépo- 
sition DE LA VILLB DB TlSSA. Est-H douteux , 
■ 3625 Uv. A. 

uis majoribus injuriis , in hoc quoque frumentario génère , 
praxis tibi et quaeslui fuit? quam tu totam insulam cui- 
dam tuorum sodalium, sicut aliquod munnsculiim, con- 
donaras ; ab bac etiam Ihbc frumentaria lucra, tanquam a 
mediterraneis , exigebantur? ltaque qui tôt annis agellos 
suos ante te prœtorem redimere a piratis solebant, iidem 
se ipsos a te pretio imposito redemerunt. 

XXXVin. Quid ergo ? a Tissensibus , perparva et tenoi 
ci vitale, sed aratoribus laboriosissimis frugalissimisque 
liominibus, nonne plus, lucri nomine, eripitur, quam 
quantum frumenli omnino exararant ? ad quos tu decuma- 
num Diognotum Venerium misisti, novumgenus publicani. 
Cur hoc auctore non Ronuc quoque servi publici ad vecti- 
galia accédant ? Anno secundo Tissenses H-S xxi lucri dare 
coguntur inviti. Tertio anno cto co cra medimnum trilici , 
lucri Diognoto Venerio dare coacti sunt. Hic Diognotus, qui 
ex publicis vecligalihus tanta lucra facit, vicarium miUum 
habet , niliil omuino peculii. Vos etiam nnne dubitate , si 
potestis, utrum tanlum numerum tritici Venerïus appari- 
tor istius sibi acceperit, an huic exegerit. Atque luecex 
publico Tissensium testimonio cognoscUe. Testiuontou 
PtBLicuH Tissensivii. Obscure , judices , prœtor ipse decu- 
manus est , quum ejus apparitores frumentum a civitatibus 
exigant , pecunias hnperent , aliquanto plus ipsi lucri au- 
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Romains, que le préteur lui-même ne soit déci- 
mateur, puisque ses appariteurs font donner du 
blé aux vil les, puisqu'ils exigent des sommes d'ar- 
gent, puisqu'ils emportent, à titre de bénéfice, 
plus qu'ils ne doivent donner au peuple romain 
à titre de dîmes? Telle a été, Verres, l'équité de 
votre gouvernement; telle a été votre dignité 
comme préteur, que vous avez rendu des esclaves 
de Vénus maîtres des Siciliens. Telle a été , pen- 
dant votre magistrature, la distinction des états 
et des conditions, que les agriculteurs étaient au 
' nombre des esclaves, et les esclaves au rang des 
fermiers de nos domaines. 

XXXIX. Et les malheureux habitants d'Ames- 
tra, quoiqu'on leur eût imposé des dîmes si for- 
tes qu'il ne leur restait rien , n'ont-ils pas toute- 
fois été forcés de compter de l'argent ? Les dîmes 
sont adjugées à Césius en présence des députés 
de la ville : on force sur-le-champ Héraclius, un 
des députés, de compter à l'adjudicataire vingt- 
deux mille sesterces 1 . Quelle conduite! quelle 
violence! quelle rapine! quel indigne pillage des 
alliés ! Si Héraclius avait reçu ordre de son sé- 
nat de prendre le bail des dîmes , il l'auait prise; 
sinon, comment pouvait-il , de son chef, comp- 
ter une somme d'argent? Il déclare à son retour 
qu'il l'a donnée à Césius. Vous allez en être ins- 
truits par les registres publics. Lisez l'extrait des 
registres. Extbait des begistres. Quel décret 
de son sénat autorisait Héraclius à compter de 
l'argent? aucun. Pourquoi en a-t-il compté? il 
y a été contraint. Qui le dit? toute la ville. Lisez 
la déposition. Déposition de la villb d'ames- 
tra. Vous voyez, par la même déposition , que 
la seconde année, pour une raison pareille , on a 
extorqué à la même ville, et donné à Sext. Ven- 

1 8,760 llv. A. 

ferant , quam quantum populo romano decuraarum Domine 
daluri sunt? Hœc œquitas in luo imperio fuit , htec pra> 
toris diguitas , ut servos VeneriosSiculorura dominos esse 
relies; hic delectus, hoc discrimen, te praelore, fuit, ut 
aratores in servorum numéro e&sent, servi in publicano- 
rum. 

XXXIX. Quid ? Amestratini miseri , impositis i(a magnis 
decumis , nt ipsis reliqui nihil fieret, nonne tamen nume- 
rare pecunias coacti sunt? Addicuntur decumœ M. Cœsio 
qunm adessent legati Amestratini : statim cogitur Héra- 
clius legatus numerare H-S xxu. Quid hoc est? quas est 
ista praeda? quae vis? quae direptio sociorum? Si erat He- 
radio ab senatu mandatum, ut emeret, emisset; si non 
erat, qui poterat sua sponte pecuniam numerare? Cœsio 
renuntiat se dédisse. Cognoscite renuntiationem ex Iittcris. 
Recita ex lilleris publicis. Litter* public*. Quo senatus- 
consultoerat hoc legato permissnm? nullo : cur fecit? 
coactus est : quis hoc dicit? toU civilas. Recita lestimo- 
uium publicum. Testimosium i-obucum. Ab hac eadem ci- 
vitale, anno secundo, simili ralione extorlam esse pe- 
cuniam, et Sext. Vennonio datam, ex eodem testimonio 
cognovislis. At Ameslratinos, homines tenues; qmim eorum 
ciceron. — tome it. 
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nonius une somme d'argent. Mais après avoir 
adjugé à Banobal, esclave de Vénus (apprenez, 
Romains, les noms des fermiers de vos domai- 
nes ) , après lui avoir adjugé pour huit cents mé- 
dimnes de blé les dîmes des habitants d'Amestra , 
hDmmes peu riches, Vcrrès les force d'ajouter' 
comme bénéfice, plus que les dîmes n'avaient 
été affermées, encore que l'adjudication en eût 
été portée fort haut. Ils donnent à Banobal , pour 
huit, cents médimnes de blé, quinze cents sester- 
ces. Assurément, Verrès n'eût pas poussé la dé- 
mence jusqu'à souffrir que, sur un domaine du 
peuple romain, on donnât à un esclave de Vé- 
nus plus qu'au peuple romain, si tout ce butin , 
enlevé au nom d'un esclave, n'eût pas été pour 
lui-même. Les habitants de Pétra, malgré l'ad- 
judication très-élevée de leurs dîmes, ont été 
forcés de donner trente-sept mille cinq cents 
sesterces à P. Névius Turpion , homme pervers, 
et qui fut condamné pour des violences sous la 
préture de Sacerdos. Aviez-vous donc , Verrès , 
affermé si peu les dîmes, que, lorsque le mé- 
dimne valait quinze sesterces, et que les dîmes 
étaient affermées trois mille médimnes, c'est- 
à-dire, quarante-cinq mille sesterces , vous accor- 
diez au décimateur trois mille sesterces de bé- 
néfice? — Mais , direz-vous , j'ai adjugé fort cher 
les dlmesde ce territoire. — C'est se vanter alors, 
non d'avoir procuré un bénéfice à Turpion , mais 
d'avoir volé les habitants de Pétra. 

XL. Et la ville d'Halicye, où les dîmes, payées 
par les étrangers qui y résident, ne le sont pas 
par ceux du pays, n'a-t-elle pas été forcée de 
donner quinze mille sesterces au même Turpion , 
quoique les dîmes n'eussent étéafferméesque cent 
médimnes? Quand vous pourriez prouver, comme 
c'est votre plus grand désir, que tout le gain a été 
pour les décimateurs , des exactions aussi odieu- 

decumasmedimnisDccc vendidissesBanobali Venerio (co- 
gnoscite nomina publicanorum) , cogis eos plus lucri addere 
quam quanti venierant, quum magno venissent. Dant 
Banobali medimnis dccc, H-S md. Profecto nunquam iste 
tam amens fnisset, ut ex agro populi romani plus Cru. 
menti servo Venerio, quam populo romano tribui patere- 
tur, nisi omnisea praeda, servi nomine, ad istum ipsum 
perveniret. Pclrini , quum eorum decumœ magno addic.Uo 
essenl , tamen invitissimi P. N*vio Turpioni , improbissimo 
homini, qui injoriarum, Sacerdote pra-tore, damnatus 
est, H S xxx vu et n dare coacti sunt. liane dissolule de- 
cumas vendidisti , ut, quum medimnum essel HSxv, 
decumte autem medimnum m venissent, hoc est, H-S 
xxxxv , lucri decumano en en en H S darentur? At per- 
magno decumas ejns agri vendidi. Vidclicet gloriatur. non 
Turpioni lucrum datum, sed Petrinis pecuniam ereplam. 

XL. Quid? Halicyenses , quorum incola! decumas dant, 
ipsi agros immunes habent; nonne huic eidem Turpioni, 
quum decuma; c med. venissent, H-S xv en dare coacti 
sunt? Si id, quod maxime vis, posses probare, ha?cad 
decuinanos lucra venisse, nihil te atligisse ; tamen lias 
pecunia», pervim alque injuriam tuam capta; et conciliatae, 
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ses, commises par la violence, autorisées par | 
vous, ne devraient-elles pas vous faire haïr et | 
condamner? Mais comme il est impossible que 
vous persuadiez à qui que ce soit que vous avez 
été assez insensé pour vouloir qu'un Apronius et 
un Turpion, ces vils esclaves, s'enrichissent à 
vos périls, aux périls de vos enfants, doutera- 
t-on, je vous le demande, que ce ne soit pour vous 
que ces émissaires ont recueilli tout cet argent? 
Ségeste est une ville franche; on dépêche aussi 
contre elle le décimateur Symmaque, esclave 
de Vénus. Il présente une lettre de Verres, qui, 
au mépris de tous les sénatus- consultes, de tous 
les droits, de la loi Rupilia, porte que les culti- 
vateurs s'engageront à plaider devant d'autres 
juges que leurs juges naturels. Voici la lettre 
écrite aux Ségeslains. Lettre de C. Verbes. 
Vous allez voir comment l'esclave a traité les cul- 
tivateurs ; je vous en convaincrai par le seul ar- 
rangement fait avec un homme honorable et es- 
timé de ses concitoyens : le reste est dans le même 
genre. Diodes de Palerme , surnommé Phimès , 
homme illustre et agriculteur distingué, avait 
pris à ferme, pour six mille sesterces, une terre 
dans les campagnes de Ségeste; car les citoyens 
de Palerme font valoir dans ces campagnes. Dio- 
des ayant été frappé , pour la dtme , par l'esclave 
de Vénus, s'arrangea pour lui donner seize mille 
six cent cinquante-quatre sesterces. Ses registres 
vont vous le prouver. Registres de Dioclès 
de Palerme. Annéius Brocchus , ce sénateur, dont 
vous connaissez la noblesse et la vertu , a été 
forcé de donner au même Symmaque de l'argent 
outre le blé. Un tel homme , un sénateur du peu- 
ple romain , s'est donc vu, sous votre préture, 
rançonné par un esclave de Vénus. 

tibi frandi et damnalioni esse deberent. Quum vero hoc 
nemini persuadera possis, te tam amentem fuisse, ut 
Aprouium ac Turpionem , servos homiiies , (uo liberorum- 
que tuorura periculo divites fieri Telles; dubitaturum 
quemquam existiraas, quin illis emissariis lisec tibi ornais 
pecunia quaesila sit? Segestam item ad immunemeivitatem 
Venerius Symmachus decumanus immittilur : is ab isto 
litteras aflert, ut sibi contra omnia senatusconsulta , 
conlra omnia jura, contraque legem Rupiliam, extra 
forum vadimonium promittant aratores. Audite litteras , 
quas ad Segestanos miserit. Litter* C. Verris. Hic Ve- 
nerius quemadmodum aratores eluserit, ex una pactione 
liominis honesti gratiosique cognoscite : in eodem enim 
génère sunt cetera. Diodes est Panormitanus , Pbimes 
cognomine , homo illustris , ac nobilis arator. Is agrum 
in Segeslano (nam commercium in eo agro Panormitanis 
est) conductum habebal H-S sex millibus. Pro decuma , 
quum pulsatus a Venerio esset , decidit H-S xvi millibus 
et »cLim : id ex tabulis ipsius coguoscite. Nohen Diocus 
Panommtani. Huic eidem Symmacuo Anneius Broccbus , 
senator; homo eo splendore, ea virtute, qua oranes exi- 
stimalis, nummos prœter frumentumcoactusestdare. Ye- 
nerione servo, te praHore , talis vir, senator populi ro- 
maui, quaeslui fuit? 



XL1. Si vous aviez oublié tout ce qu'on doit à 
la dignité de cet ordre, ne saviez- vous pas qu'il 
était chargé de la justice? Quand le droit de ju- 
ger appartenait à l'ordre équestre , les magistrats 
pervers et cupides respectaient du moins , dans 
leurs provinces , les fermiers publics *, ils accor- 
daient des distinctions à ceux qui étaient employés 
dans lesfermes ; tout chevalier qu'ils voyaient dans 
leur gouvernement, ils le comblaient de bienfaits 
et d'égards; et ces attentions n'étaient pas aussi 
utiles aux coupables, qu'il leur était nuisible d'a- 
voir agi en quelque chose contre les intérêts et le 
vœu de cet ordre. C'était alors, parmi les chevaliers 
romains, une règle invariable, établie par eux 
comme de concert , que celui qui avait jugé un seul 
chevalier romain digne d'essuyer un affront, de- 
vait être jugé, par tout l'ordre , digne d'éprouver 
une disgrâce. Et vous , Verres , vous avez méprisé 
l'ordre des sénateurs ; vous avez étendu sur eux 
toutes vos criantes injustices et vos tyranniques 
exactions; vous avez résolu et pris soin de ré- 
cuser pour juge tous ceux qui avaient habité, ou 
mis le pied dans la Sicile sous votre préture , sans 
faire réflexion qu'il vous faudrait toujours avoir 
pour juges des hommes de cet ordre? Et quand 
même ces juges ne seraient animés contre vous 
par aucun sujet de plainte personnelle, ils peuvent 
croire néanmoins qu'ils ont été insultés dans l'in- 
jure faite à un de leurs membres; que, dans la 
personne d'un seul , la dignité de tout l'ordre a 
été méprisée et avilie? Or le mépris, Romains, 
est ce qu'il y a de plus difficile à dévorer. Tout 
affront est fait pour piquer et révolter une âme 
noble et généreuse. Vous avez , Verres , dépouillé 
les Siciliens : les injures faites aux provinces ne 
demeurent que trop souvent impunies. Vous avez 

XLI. Hune ordinem si dignilate antecellere non -exisli- 
mabas, ne hoc quidem sciebas, judicare? Antea quum 
equester ordo judicaret, improbi et rapaces magistratus 
in provinciis inserriebaut publicanis; ornabant eos, qui 
cumque in operis erant; quemeumque equitem romanum 
in provincia vidèrent, beneficiis ac liberalitate proseque- 
bantur : neque tantum illa res nocentibus proderat , quan- 
tum obfuit multis, quuni aliquid contra utilitatera ejus 
ordinis voluntatemque fecissent. Retinebatur hoc tum, 
nescio quomodo , quasi communi consilio ab illis diligen- 
ter, ut, qui unura equitem romanum contumelia dignum 
putasset, ab universo ordine rnalo dignus judicaretur. Tu 
sic ordinem senatorium despexisti , sic ad injurias libidi- 
nesque tuas omnia coœquasti , sic habiiisli statutum cum 
animo ac deliberatum, omnes, qui liabitarent in Sicilia, 
aut, qui Siciliani te praetore altigissent, judices rejicere, 
ut illud non cogitares, tamen ad ejusdem ordinis liomines 
te judices esse venturum? in quibus, si ex ipsoriim do- 
mestico incommodo nullusdolor insideret, tamen esset 
illa cogitatio , in alterius injuria sese despectos, dignita- 
temque ordinis contemtam et abjectam. Quod mehercule, 
judices, mihi non mediocriter ferendum videtur. Habet 
enim quemdam aculeum contumelia, quein pati pudentes 
ac viri boni diflicillime possnnt. Spoliasti Siculos : soient 
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persécuté les commerçants : ils viennent rare- 
ment à Rome, et c'est malgré eux qu'ils y vien- 
nent. Vous avez livré les chevaliers romains aux 
vexations d'Apronius : en quoi peuvent-ils vous 
nuire à présent qu'ils ne sont plus au nombre des 
juges? Mais lorsque vous faites endurer les der- 
niers outrages à un sénateur, n'est-ce pas comme 
si vous disiez : Donnez-moi encore ce sénateur ; je 
veux que cet auguste nom paraisse fait pour être 
en butte , non-seulemen t à la haine des Ignorants , 
mais encore aux outrages des pervers? Et Rroc- 
chus n'est pas le seul que Verres ait traité ainsi : 
il s'est conduit de même avec tous les sénateurs , 
au point que le nom de cet ordre attirait moins 
ses égards que ses insultes. La première année 
de sa préture , à l'époque même où C. Cassius , 
cet illustre et courageux citoyen était consul, quel 
outrage ne lui a-t-il pas fait? Son épouse , femme 
delà première distinction, possédait, dans le pays 
des Léontins, des champs qui étaient son patri- 
moine : il a fait enlever tout son blé sous pré- 
texte des dîmes. Vous aurez, Verrès, Cassius 
pour témoin dans cette cause , puisque vous avez 
eu la prévoyance de ne pas l'avoir pour juge. 
Vous , Romains , qui nous jugez , vous devez vous 
persuader qu'il existe entre nous des rapports 
communs qui nous unissent. Notre ordre porte 
le poids de bien des charges, de bien des tra- 
vaux ; il est exposé , non-seulement à une foule 
de lois et de procédures rigoureuses, mais à beau- 
coup de bruits fâcheux et de conjonctures criti- 
ques. Placés en quelque sorte dans un lieu dé- 
couvert et élevé , nous sommes battus par tous 
les ôrages de la prévention et de la haine. Au 
milieu de tous les dangers d'une telle position , 
ne conserverons-nous pas même, Romains, la 

enim inulti esse in injuriis suis provinciales. Vexasti ne- 
golia tores : inviti enim Romain raroque decedunl. Equités 
romanos ad Apronii injurias dedisti : qaid enim jam nocere 
possunt , qnibus uon licet judicare? Quid, quura senato- 
rem summis injuriis alBris? quid aJiud dicis, nisi hoc? 
cedo mini etiam istum senatorem : ut hoc amplissimum 
nomen senatorium non modo ad invidiam itnperitorum , 
sed etiam ad contnmeliam improborum natum esse videa- 
tur. Neque hoc in uno fecit Anneio ; sed in omnibus sena- 
toribus : ut ordinis nomen non tantum ad honorera , quan- 
tum ad ignominiam valeret. In C. Cassio, viro clari&simo 
(t fortissimo , quumiseo ipso tempore, primo istinsanno, 
consul esset, tanta improbitate usus est, ut, qiium ejus 
uxor, femina primaria, patentas haberet araliones in Léon- 
tiuo, frumentum omne in decumas auferre jusserit. Hune 
tu in bac causa testem , Verres, habebis; quoniam, judi- 
cem ne baberes, providisli. Vos aulem, judices, putare 
debetis, esse quiddam nobis inter nos commuoe atquc 
«onjnnctum. Multa sunt imposita huic ordioi munera, 
•aulli labores; multa pericula, non solum legum ac judi 
c/orora , sed etiam rumorum ac temporum. Sic est bir ordo 
quasi propositus atque editus in altum , ut ab omnibus 
Tciitis invidùe drcumflari posse videatur. In bac tam 



prérogative de n'êlrc point regardés par nos ma- 
gistrats comme dignes de tous les mépris , quand 
nous poursuivons nos droits? 

XIJI. Les Thermitains avaient envoyé des 
dépotés pour prendre les dîmes de leur territoire : 
ils jugeaient plus de leur intérêt que la ville les 
prit , même bien au-dessus de leur valeur, que 
de les voir tomber entre les mains d'un émissaire 
de Verrès. On avait aposté un certain Vénuléius 
pour les prendre à ferme. Il ne cessait pas d'en- 
chérir. Les Thermitains enchérissaient aussi tant 
que l'enchère paraissait tolérable : ils renoncèrent 
enfin. Les dîmes sont adjugées à Vénuléius pour 
huit mille boisseaux de blé. Possidore, un des 
députés, fait son rapport. Il n'y avait personne 
qui ne trouvât la chose révoltante; cependant on 
donne à Vénuléius , pour se garantir de ses vexa- 
tions, outre les huit mille boisseaux, deux mille 
sesterces ' : d'où l'on voit aisément quel était le 
salaire du décimuteur et le butin du préteur. Li- 
sez les registres des Thermitains et la déposition 
de leurs députés. Registres et déposition des 

TnEBMITAlNS. 

Vous avez forcé, Verrès, les malheureux ha- 
bitants d'Imachara , déjà dépouillés de tout leur 
blé, ruinés par toutes vos vexations; vous les 
avez forcés de payer un tribut, de donner vingt 
mille sesterces 1 à Apronius. Lisez le décret sur le 
tribut, et la déposition des députés d'Imachara. 

SÉNATUS-CONSULTE CONCERNANT LE TRIBUT. DÉ- 
POSITION dbs députés d'Imachara. 

Quoique les dîmes du territoire d'Enna eussent 
été affermées trois mille deux cents médimnes, 
les habitants ont été forcés de donner à Apronius 
dix-huit mille boisseaux et trois mille sesterces 3 . 

1 Î50 Ilv. — ' 2,500 liv. — » 375 llv. A. 

misera et iniqua condilioue vit» , ne hoc quidem rétine- 
bimus, judices , ut magistralibus nostris in obtiuendo jure 
noslro ne contemtissimi ac despectissimi esse videamur? 

XLII. Theimitani miscrunt, qui decumas emerent 
agri sui. Magni sua putabant intéresse, publiée polius 
quanivis magno emi , quam in aliquem istius emissarium 
incidere. Appositus erat Vénuléius quidam , qui cmeret. 1s 
liceri non destitit. Illi , quoad videbatur ferri aliquo modo 
posse, contenderunt : postremo liceri destilerunt. Addi- 
citnr Venuleio tritici modinm vm millibus. Legatus Possi- 
dorus renuntiat. Quura omnibus hoc intolerandum vide- 
retur, tamen Venuleio dantur, ne accédât, tritici mod. 
vm ; pnclerea H-S ao crj. Ex quo facile apparel , quat 
merces decumani, quai protons pra?da esse videatur. Cedo 
Thcrmitanomm mihi littcras , et testimonium. Tabula 
Tiikrmit.vnouum, et testimonium. Imacliarenscs , jam omni 
fromento ablato, jam omnibus injuriis tuis exinanitos, 
tributum facerc , miseros ac perditos , coegisti ; ut Apronio 
darent H S xx millia. Récita decretum de tributis , et publi- 
cum testimonium. Senatusconsultum de tributo oonfb- 
bendo. Testimonium Imacharensium. Ennenses, quum de- 
cnnve venissent agri Enncnsis medimnum cn> eu au oc, 
Apronio enaeti sunt dare tritici modiumx vm et H-S m mil- 

l». 
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Faites, je vous prie , attention , Romains, à la 
quantité de blé qu'on impose à tous les territoires 
sujets aux dîmes; car je parcours toutes les villes 
qui doivent des dîmes , et je m'occupe mainte- 
nant à montrer, non comment chaque agriculteur 
en particulier a été entièrement ruiné , mais com- 
ment les peuples ont donné des bénéfices aux 
décimateurs , pour qu'avec ce surcroît de gain 
ils se retirassent de leurs villes et de leurs cam- 
pagnes, satisfaits et assouvis. 

XLI1I. Pourquoi , Verrès , dans votre troisième 
année, avez- vous exigé des habitants de Calacte 
que les dîmes de leur territoire , qu'ils livraient 
ordinairement dans la ville même, fussent por- 
tées à Amestra au décimateur Césius , ce qui 
ne s'était point fait avant votre préture, et ce 
que vous n'aviez point réglé vous-même durant 
deux années? Pourquoi avez-vous déchaîné con- 
tre le territoire de Mutyca le Syracusain Théom- 
naste? Il a tellement vexé les agriculteurs , qu'ils 
étaient forcés par la disette, ce que je montrerai 
aussi pour d'autres villes, d'acheter du blé pour 
la seconde dîme. 

Vous verrez, juges, par les arrangements que 
les habitants d'Hybla ont faits avec le décima- 
teur Cn. Sergius, qu'on a enlevé aux agriculteurs 
six fois autant de blé qu'ils en avaient semé. Li- 
sez dans les registres publics l'état des terres en- 
semencées, ainsi que la convention. Lisez. Con- 
vention ENTBE LA VILLE D'HYBLA ET L' ESCLAVE 

de Vénus; extrait des begistbes publics. 

.Écoutez encore, juges, les déclarations des 
terres ensemencées et les arrangements des ha- 
bitants de Ména avec l'esclave de Vénus. Lisez. 

DÉCLARATIONS DES TEBBES ENSEMENCÉES. CON- 

lia. Quœso, attendue, quantus numéros frumenli cogatur ex 
omni agro decumano : nam per omnes civitates, quae decu- 
mas debent , percurrit oratio mea ; et in hoc génère nunc , 
judices , versor, in qno non singillalim aratores eversi bo- 
nis omnibus sunt , sed publiée decumanis lucra data sunt , 
ut aliquando ex eoruin agris alque urbibus expleti atque 
saluri cum hoc cumulo quœstus décédèrent 

XLHI. Calactinis quamobrem imperasti anno tertio, ut 
decumas agri sui , quas Calactœ dare consueverant, Ame- 
stratiH. Cxsio decumano darent, quod neque ante le 
pralorem illi fecerant, neque tu îpse hoc ita statueras antea 
per biennium ? Theoinnastus Syracusanus in agrum Muty- 
ceiisem cur abs te immissus est? qui aratores ita vexavit , 
ut illi in altéras decumas , id quod in aliis quoque civita- 
tibus ostendam , triticum emere necessario, propter ino- 
piam , cogerentur. Jam vero ex Hybtensium pactionibus 
intelligetis , quae pactse sint cum decumano Cn. Sergio, 
sexies tantum, quam quantum satum sit, ablatum esse 
ab aratoribus. Recita saliones et pactiones ex lit ter is pu- 
blicis. Récita. Pactiones Hyblensium cum Venerio servo 
kx uttehis public». Cognoscite item professiones sa- 
tionum, et pactiones Menenorum cum Venerio servo. 
Recita ex litteris publicis. Professiones sxtio.nl m, et 
»act>ones Menenorum cum Venerio servo ex i.ittei.is 



VBNTIONS DES HABITANTS DE MÉNA AVEC l'ES- 

clave de Vénus; extbait des registres pu- 
blics. 

Souffrirez- vous Juges , que vos alliés , que vos 
laboureurs, que des hommes qui travaillent pour 
vous, qui vous consacrent leurs peines, qui , cn 
nourrissant le peuple de Rome, ne veulent gar- 
der que ce qui suffit pour les nourrir, eux et leurs 
enfants; souffrirez-vous qu'on les traite aussi in- 
dignement , qu'on les accable d'outrages , et qu'on 
leur enlève plus qu'ils n'ont recueilli ? Je sens , ju- 
ges, qu'il est temps de m'arrêter, et que je doissur- 
tout craindre d'exciter l'ennui. Je ne m'étendrai 
pas davantage sur un seul chef d'accusation; 
mais, en supprimant les autres faits dans mon dis- 
cours, je les laisserai dans la cause. Vous enten- 
drez les plaintes des Agrlgentins, ces hommes 
aussi braves que vigilants ; vous apprendrez les 
afflictions et les vexations qu'ont essuyées les ha- 
bitants actifs et laborieux d'Entella ; on vous fera 
connaître les maux qu'ont soufferts les citoyens 
d'Héraclée, de Géla, de Solonte; vous saurez 
que les campagnes des habitants de Catane , ce 
peuple riche, si fidèle et si dévoué, ont été rava- 
gées par Apronius ; vous verrez que la ville célèbre 
de Tyndare, que les villes de Géphalède, d'Ha- 
lence, d'Apollonie, d'Engyum, de Capitium, ont 
été totalement ruinées par l'iniquité des décima- 
teurs ; qu'on n'a rien laissé, absolument rien , aux 
peuples de Morgante, d'Assore, d'ÉIore , d'Enna, 
deLétum ; que les petites villes deCitare et d'Aché- 
ris ont été saccagées et désolées; qu'enfin , pen- 
dant trois ans, toutes les campagnes sujettes aux 
dîmes ont été tributaires du peuple romain pour 
j un dixième , et de Verrès pour tout le reste; que 

pdblicis. Patiemini, judices, a sociis, ab aratoribus populi 
romani , ab us qui vobis laborant , vobis serviunt , qui ita 
plebem romanam ab sese ali volunt , ut sibi acliberis suis 
tantum supersit, quo ipsi ali possint ; ab his, per summam 
injuriant, per acerbissimas conlnmelias , plus aliquando 
ablatum esse, quam natum sit? Sentio , judices , mode- 
randuro mini esse jam orationi meae, fugiendamque ve- 
stram salietatem. Non versabor in uno generediutius; et ita 
cetera de oratione meatollam, ut tamen in causa relin- 
quam. Audietis Agrigentinorum, fortissimorum virorum 
diligentissimornmque, querimonias; coguoscetis, judices, 
Entellinorum, summi laboris sumraaeque industries, do- 
Iorem et injurias; Haracliensium, Gelensium, Solunlinorum 
incommoda proferentur ; Catinensium , locupletissimorum 
hominum amicissimorumque , agros vexatos ab Apronio 
cognoscetis; Tyndarilanam, nobilissimam civilalem , Ce- 
phatadilanam, Halentinam, Apolloniensem, Engynam, Ca- 
pitiuam , perditas esse hac iniquitate decumarum intelli- 
getis; Morgantiuis, Assorinis, Elorinis, Eunensibus, 
Letinis, nibil omnino relictum; Citarinos, Acherinos, 
parvarum civilatum domines, omnino abjectes esse ac per- 
dites; omnes denique agros decumanos per triennium po- 
pulo romano ex parte decuma , C. Verri ex omni reliqno 
vectigales fuisse; et plerisqnc aratoribus nihil omnino su- 
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la plupart des laboureurs n'ont aujourd'hui au- 
cune ressource; et que s'il en est à qui l'on ait 
remis ou laissé quelque chose, c'est seulement 
parce que la cupidité de Verres se trouvait satis- 
faite jusqu'à satiété. 

XLIV. Il ne me reste plus à parler, Romains, 
que de deux villes dont les territoires sont à peu 
près les meilleurs et les plus fameux de la Sicile , 
Etna et Léontini. Je négligerai même les gains 
que Verres a faits pendant trois ans sur ces ter- 
ritoires ; je ne prendrai qu'une année, pour mieux 
développer ce que j'ai à dire. Je choisirai la troi- 
sième année, parce que c'est la plus récente, 
et que Verres, près de quitter la Sicile, parait 
s'être peu inquiété s'il y laisserait un seul culti- 
vateur. Je vais donc m'occu perdes dîmes d'Etna 
et de Léontini. Je vous demande , Romains , toute 
votre attention : il s'agit de cantons fertiles; c'est 
la troisième année ; le décimateur est Apronius. 

Je dirai fort peu de chose des habitants d'Etna : 
dans la premièreaction , ils ont déposé eux-mêmes 
au nom de leur ville. Vous vous le rappelez ; Arté- 
midore , d'Etna, chef de la députation , disait au 
nom de sa ville, qu' Apronius était venu à Etna 
avec des esclaves de Vénus ; qu'il avait mandé 
les magistrats, leur avait ordonné de lui dresser 
des tentes au milieu de la grande place ; qu'il fai- 
saittous les jours des festins publics et aux frais du 
public , festins où retentissaient de bruyants con- 
certs, où l'on buvait dans de grandes coupes ; qu'on 
y mandait les cultivateurs, qu'on leur faisait 
donner injustement, et même avec outrage, au- 
tant de blé qu'en exigeait Apronius. Vous avez 
entendu , Romains , certifier tous ces faits que je 
passe et supprime aujourd'hui. Je ne dis rien du 
faste d' Apronius et de son insolence, rien de ses 

l>erf disse ; si cui quid aut remissum , ant relictum sit , id 
fuisse tantum , quantum ex eo , quo istius avaritia con- 
tenta fuit , redundarit. 

XLIV. Duarum mini civitatum reliquos (eci agros, judi- 
ces, fereoptimosacnobilissimos, jEtuensem etLeontinum. 
Horum agrorum ego missos faciam qusestus triennii : unum 
annum eligam , quo facilius id , quod inslitui , explicare 
possim. Sumam annum tertium , quod et recentissimus est, 
et ab isto ita administralus , ut , quum se certe decessurum 
vid ret, non laboraret, si aratorem nullam in Sicilia 
omnino esset relicturus. Agri /Etnerisis et Léontini decu- 
nias agemus. Attendue, judices, diligenter. Agri sunt fera- 
ces; annus tertius; decumanus Apronius. De jEtnensibus 
perpauca dicam : dixerunt enim ipsi priore actione publiée. 
Memoria lenetis , Artemidornm ./Etnensem , legationis ejus 
principem publiée dicere , Apronium venisse Mlmm cum 
Veneriis; vocasse ad se magistratum; imperasse, ut in 
foro sibi medio lecti sternerentur; quolidie solitum esse 
non modo in publico, sed etiam de publico convivari, 
quum in eisconviviis symphonia caneret, maximisque po- 
culis ministrarelar, retinere solilum esse ara tores, atque 
ab iis non modo per injuriam , sed etiam per conlumeliaro, 
tantum exprimi froment! , quantum Apronius imperasset. 
Aiidlstis bioc, judices , quaj nunc ego omnia praetereo ac 



débauches et de ses infamies; je me borne à par- 
ler des gains qu'il a faits sur un seul territoire et 
dans une seule année; vous pourrez juger par là 
des trois années et de toute la Sicile. Ce que j'ai 
à dire des habitants d'Etna sera court : ils sont 
venus eux-mêmes , ils ont apporté les registres de 
leur ville , et vous ont instruits des gains modes- 
tes qu'a faits un homme simple , le bon ami du 
préteur, Apronius. Écoutez de nouveau, je vous 
prie , la déposition des habitants. Lisez. Déposi- 
tion DES HABITANTS d'EtNA. 

XLV. Que dites-vous? parlez, je vous prie, 
parlez plus distinctement; que le peuple romain 
entende ce qui intéresse ses revenus, ses labou- 
reurs, sesalliés, ses amis. Tbois cent mille bois- 
seaux et cinquante mille sestebces. Dieux 
immortels! un seul territoire, une seule année 
produire à Apronius un bénéfice de trois cent mille 
boisseaux et cinquante mille sesterces I Les dî- 
mes ont-elles donc été affermées beaucoup moins 
qu'elles ne pouvaient l'être ? ou bien si elles étaient 
affermées à un prix assez élevé, a-t-on enlevé de 
force aux cultivateurs tout ce blé , tout cet ar- * 
gent? Quoi que vous disiez, Verrès, Apronius 
sera toujours coupable, toujours criminel. Vous 
ne direz pas, sans doute, comme je le voudrais 
bien , qu' Apronius n'a pas fait d'aussi énormes 
profits; car je vous convaincrai, non-seulement 
par les registres de la ville, mais encore par les 
conventions et par les registres des agriculteurs» 
de manière à vous faire comprendre que vous 
n'avez pas mis plus de soin à exercer vos rapines 
que je n'en ai mis à les découvrir. Soutiendrez- 
vouscette seuleaccusation? qui pourra la réfuter? 
quels juges , en les supposant même gagnés à 
votre cause, n'y céderaient pas?Du premier abord, 

relinquo. Nihil de loxnria Apronii loquor, nibil de inso- 
lentia , nihil de singulari nequitia ac turpitudine : tantum 
de quacstuaclticrodicamuniusagrietuni<isanni,qno faci- 
lius vos conjecturant de triennio , et de Iota Sicilia faccre 
possitis. Sed mibi yEtnensium brevis est oratio : ipsi enim 
venerunt; ipsi publicas litteras deportarunt; docuernnt 
vos, quid lucelli fecerit bomo non malus, familiaris prae- 
toris, Apronius : id, quaeso, ex ipsorum testimonio cogno- 
scite. Recita testimonium .Elnensium. Testihoniuii £tnex- 
sien. 

XLV. Quid ais? die, die, quaeso, clarius, ut populus 
romanus de suis vectigalibus, de suis aratoribus, de suis 
sociis atque amicis audiat. L medimnum , l h-s millu . Per 
deos immor taies! unus ager uno anno ecc milita modium 
tritici, et pneterea H-S h millia, lucri dat Apronio? tan- 
tone minons decumas venierunt , quain fuenint? an , quum 
satis magno venissent , hic tantus tamen frumenti pecuniav 
que numéros ab aratoribus per vim ablatos est? utrum 
enim horum dixeris, in eo culpa et crimen h.-rrebit. Nam 
illud quidem non dices , quod utinam dicas, ad Apronium 
non pervenisse tautum. Ita te non modo publicis tenebo, 
sed etiam privatis aratomm pactionibus ac litteris; ut 
intelligas, non te diligentiorem in faciendis lurlis fuipe, 
quain me in deprehendendis. Hoc tu feres? Iioc qnisquanf 
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sur un seul territoire , un Apronius avoir enlevé , 
a titre de bénéfice , outre les cinquante mille ses- 
terces , trois cent mille boisseaux de blé 1 Mais les 
habitants d'Etna sont-ils les seuls qui en déposent? 
Non ; à eux se joignent les habitants de Centorbe , 
qui possèdent la plus grande partie du territoire 
d'Etna. Le sénat de Centorbe a donné à ses députés, 
Andron et Artémon, hommes du premier rang, les 
ordres qui regardaient les intérêts de leur ville : 
quant aux vexations que les particuliers ont es- 
suyées sur le territoire d'autrui, le sénat et le peuple 
n'ont pas voulu envoyer de députés ; les agricul- 
teurs eux-mêmes de Centorbe , qui forment en Si • 
cile un corps si nombreux, si distingué, si opulent, 
ont choisi pour députés trois de leurs concitoyens ; 
et vous pourrez apprendre par leur déposition le 
désastre non d'un seul territoire, mais de'presque 
toute la Sicile. Les habitants de Centorbe font 
valoir dans presque toute la Sicile, et ils sont 
contre vous, Yerrès, des témoins d'autant plus 
accablants , d'autant plus dignes de foi , que les 
autres villes ne sont occupées que de leurs propres 
• injures, au lieu que les citoyens de Centorbe, 
ayant des possessions dans presque tous les ter- 
ritoires , ont ressenti encore les pertes et les dom- 
mages de tous les autres cantons. 

XLVI. Mais, je le répète, les préjudices cau- 
sés aux habitants d'Etna sont bien certifiés ; ils 
sont consignés dans des registres particuliers et 
publics : on doit exiger de mon zèle déplus grands 
détails sur le territoire de Léon t in i , par la raison 
que les Léonlins eux-mêmes ne m'ont pas beau- 
coup servi au nom de leur ville. En effet, sous la 
préture de Yerrès, les exactions des décimateurs, 

ik'lendel? hoc hi , si aliter de te statuere volueriot , susti- 
nehuut? Uno advenlu , ex uno agro , Q. Apronium , prœ- 
1er eam, quant dixi, pecuniam numeratam, ecc millia 
modium IriUci lucri Domine suslulisse? Quid ? hoc /Etnen- 
ses soli dicunl? imo etiam Centuripini , qui agri jEtnensis 
multo maximam parlem possident. Quorum legalis , homi- 
nibus nobilissimis , Andruni et Artemooi , senatus ea man- 
data dédit , quae publiée ad ci vitalem ipsnrum pertinebant ; 
de iis injuriis, quas cives Centuripini non in suis, sed ia 
aiiorum finibus acceperunt , senatus et populus Centuri- 
pinus legalos noluil mitlere : ipsi aratores Centuripini , 
qui numéros est in Sicilia maximus hominum honestissimo- 
rum et locupletissimorum, très legatos, cives suos , dele- 
gerunt, ut eorum lestimonio non unius agri, sed prope 
totius Sicilia! câlamitates cognosceretis. Arant enim tota 
Sicilia fere Centuripini : et hoc in te graviores certioresque 
testes sunt , quod cetera; civitates suis solum incommodis 
commoventur; Centuripini, quod in omnium fere finibus 
habeul possessiones , etiam celerarum civitalum damna ac 
detrimenta senserunt. 

XLVI. Verum, ut dixi, ratio certa est /Etnensium, et 
publicis et privalis litteris consignata : meai diligentùe 
lieusuni roagis in Leontino agro est exigendum , propter 
liane causam , quod ipsi Leonlini publiée non sane me mul- 
tiuuidjuverunt. Neque enim eos, isto praetore, luedecu- 
uianoium injuria! laceront : polius etiam , judices , adju- 



loin de leur causer aucun tort, leur ont procuré 
du profit et de l'avantage. Il vous paraîtra peut- 
être étonnant et incroyable qu'au milieu de tous 
les dommages qu'ont essuyés les agriculteurs, les 
Léontins , qui fournissent les premiers approvi- 
sionnements , ne s'en soient aucunement ressen- 
tis. La raison , juges , c'est que dans le territoire 
de Léontini , excepté la famille de Mnasistrate, 
aucun Léontin ne possède un seul pouce de terre. 
Aussi vous entendrez la déposition de l'illustre 
et vertueux Mnasistrate : n'attendez pas celle des 
autres Léontins, auxquels Apronius, ni même 
aucune intempérie de l'air, n'ont pu nuire dans 
leurs campagnes. Oui, loin d'en avoir reçu au- 
cun préjudice , ils ont même tiré du profit et du 
gain des rapines d'Apronius. Puis donc que la 
ville et la députation de Léontini m'ont manqué 
pour la raison que je viens de dire, je dois cher- 
cher moi-même une voie et des moyens pour 
parvenir à faire connaître les profits d'Apronius, 
ou plutôt le butin énorme, immense, de Yerrès. 

Les dîmes du territoire de Léontini ont été 
affermées la troisième année trente-six mille mé- 
dimnes de blé , c'est-à-dire , deux cent seize raille 
boisseaux. C'est beaucoup, Romains, je ne puis 
le nier; oui, c'est beaucoup. Aussi faut-il néces- 
sairement que le décimateur y ait perdu ou qu'il 
y ait bien peu gagné; car c'est là ce qui arrive 
quand on a pris un bail porté trop haut. Mais si 
je montre que , sur un seul territoire , on tirait 
un bénéfice de cent mille boisseaux, et même de 
deux cent mille, et même de trois cent mille, et 
même de quatre cent mille , douterez- vous encore 
pour qui un si grand butin a été recueilli ? Ou 

verunt. Mirum fartasse hoc vobis, aut incredibile videatur, 
in tantis aratorum incommodis, Leontinos, qui principes 
rei frumenlariae fuerunt, expertes incommodorum atque 
injuriarum fuisse. Hoc causa; est, judices, quod in agro 
Leontino, prxter unam Mnasistrali familiam, glebam 
Leontinorum possidet nenio. Itaque Mnasistrati , bominis 
honestissimi- atque optimi viri, testimonium, judices, au- 
dietis : cèleras Leontinos , quibus non modo Apronius ir. 
agris , sed ne tempestas quidem ulla nocere potuit , exspe- 
ctare nolite. Elenim non modo incommodi nihil ceperuut ; 
sed etiam in Apronianis illis rapinis , in qusestu sunt com- 
pendioque versati. Quapropter, quoniam me Leontina 
civitas atque legatio , propter eam , quam dixi , causam , 
defecit , mibimet ineunda ratio , et via reperiunda est , qua 
ad Apronii qiiœslnm ; sive adeo , qua ad istius ingentem im- 
manemque prasdam possim pervenire. Agri Léontini de- 
cuniae anno tertio veoierunt tritici medunnum xxxvi milli- 
bus; hoc est, tritici modium ccxvi millibus. Magno, 
judices, magno : uequeenim hoc possum negare. Itaque 
necesse est, autdamnum, aut certe non magnum lucrum 
fecisse decumanum : hoc enim solet usuvenire iis, qui 
magno redemerunt. Quid , si ostendo , in bac una emtione, 
lucri ficri trilici<modiura c ? quid , si ce ? quid , si enc ? quid, 
si cccc millia ? dubitabilis etiam , cui ista tanla praeda qna> 
sita sil? Iniquum me esse qufepiam dicel, qui ex lucri 
magnitudiite conjecturam faciam furt ; atque prxdx.Quul? 
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dira peut-être que je suis injuste de juger du vol 
et du butin par la grandeur du bénéfice. Mais si 
je montre, Verrès, que ceux qui extorquent 
quatre cent mille boisseaux de bénéfice auraient 
perdu , si votre iniquité et les commissaires pris 
parmi vos satellites ne fussent venus à leur se- 
cours ; doutera -t-on , en voyant un si grand bé- 
néfice extorqué si injustement, doutera-t-on que 
votre cupidité ne vous ait porté à faire des profits 
immenses, et qu'à son tour l'immensité des pro- 
fits n'ait enflammé votre cupidité? 

XLV1I. Comment donc , juges , parviendrai- 
je à connaître le bénéfice qu'a extorqué Apronius? 
Ce n'est point par ses registres : je les ai cherchés 
sans pouvoir les trouver; et lorsque je le citai 
devant le juge, je le forçai de dire qu'il ne tenait 
pas de registres. S'il mentait, pourquoi «écar- 
tait-il des registres qui n'auraient pu vous nuire?" • 
si réellement il n'en avait point tenu , cela même 
n'est-il pas une preuve suffisante que ce n'était 
point pour lui-même qu'il agissait? Les dîmes ne 
peuvent s'exploiter sans beaucoup de registres. 11 
faut nécessairement des registres pour y porter 
les noms des agriculteurs et les arrangements 
faits avec chacun. Tous les cultivateurs , d'après 
vos ordres et vos règlements , ont déclaré les ar- 
pents qu'ils faisaient valoir. Eu ont-ils déclaré 
moins? Je ne le pense pas ; ils avaient à craindre 
trop de tortures, trop de supplices, trop de com- 
missaires pris parmi vos satellites. Dans un ar- 
pent du territoire de Léontini , on sème chaque 
année régulièrement près d'un médimne de blé. 
On est heureux quand ce médimne en rapporte 
huit; s'il en rapporte dix, c'est un bienfait des 
dieux. Si la récolte va quelquefois jusque-là, il 
arrive alors qu'il y a autant à dtmer qu'on a 

si doceo, judices, eos, qui cccc mima modium lucri 
faciunt; dainnum facturas fuisse, si tua iniquitas, si tui 
ex cohorte recuperatores non intercédèrent? num quis po- 
terit in tanto lucro, tantaque iniquitate, dubitare, quin 
propter improbitalem lam magnos qux3lus feceris ; propter 
niagnitudiuem qiuestus improbus esse volueris? 

XLVI 1. Quomodo igitur hoc assequar, judices , nt sciam f 
quantum lucri factum sit? non ex Apronii tabulis, quas 
ego quum conquirerem , non inveni , et quum in jus ipsum 
eduxi, expressi, ut conficere tabulas se negaret. Si men- 
tiebatur; quamobrem removebat, si liée tabula; nihil tibi 
erant obfuturae? si omnino nullas confeccrat lilteras: ne 
id quidem salis significabat, illum non suum negotium 
gessisse ? F.a est enim ratio decumanoruin , nt sine plurimis 
Litteris conflei non posait. Singula enim nomina aratorum , 
et cum siuguus pactiones decumanorum , litteris persequi 
et conficere necesse est. Jugera professi sunt aratores 
omnes imperio atque instituto tuo : non opinor queraquam 
minus esse professum , quam quantum arasset, quum tôt 
cruces, tôt supplicia, lot ex coliorte recuperatores propo- 
nerentur. In jugere agri Leontini medimnum fere tritici 
seritur, perpétua atque sequabili satione. Ager eflicit , cum 
uctavo bene ut agatur ; veruin , ut omnes dii adjuvent, cum 



semé; c'est-à-dire, que, pour la dîme, on doit 
autant de médimnes qu'on a ensemencé d'ar- 
pents. Dans cet état de choses, je dis d'abord 
que les dîmes du territoire de Léontini ont été 
affermées plusieurs milliers de médimnes plus 
qu'il n'y a eu d'arpents ensemencés dans ce ter- 
ritoire. S'il était impossible qu'où recueillît plus 
de dix médimnes d'un arpent, si l'on ne devait 
au décimateur qu'un médimne par arpent, quand 
le médimne semé , ce qui est fort rare , en avait . 
rapporté dix; quelle raison, si c'étaient les dî- 
mes qui étaient adjugées et non les biens des cul- 
tivateurs , pouvait porter le décimateur à se les 
faire adjuger pour plus de médimnes qu'il n'y 
avait d'arpents ensemencés? 

XLVII1. Suivant les déclarations , il n'y a pas 
plus de trente mille arpents dans le territoire de 
Léontini. Les dîmes ont été affermées trente-six 
mille médimnes. Apronius se trompait-il ? ou bien 
était-il fou? Il aurait fallu, sans doute, l'accuser 
de folie, s'il eût été permis aux agriculteurs de 
ne lui donner que ce qu'ils lui devaient, s'ils 
n'eussent pasété contraints de livrer tout ce qu'il» 
leur demandait. Si je montre que personne n'a 
donné pour dîme moins de trois médimnes par 
arpent, vous m'accorderez, je pense , que per- 
sonne n'a donné moins de trois dîmes, en sup- 
posant que les terres aient donné un produit dé- 
cuple. Or on a demandé à Apronius comme une 
grâce , qu'il fût permis de transiger pour trois 
médimnes par arpent. En effet, comme il y en 
avait plusieurs dont on exigeait quatre médimnes 
et même cinq; plusieurs même à qui, de toute 
la récolte et de tout le travail d'une année, on 
ne laissait pas un seul grain, ni même la paille : 
les agriculteurs de Centorbe, dont le nombre est 

decumo : quod si quando aeddit, tum lit, ut lanlum decu- 
mas sit, quantum severis; est hoc, ut, quot jugera sunt 
sala , tolidem medimna decumae debeantur. Hoc quum ita 
esset; primum illuddico, pluribus miUibus medimnum 
venisse decumas agri Leontini , quam quot millia jugerum 
sala erant in agro Leontwo. Quod si fieri non poterat, ut 
plus quam decera medimna ex jugere ararent ? medimnum 
aulem ex jugere decumano dari poterat, quum ager, id 
quod perraro evenit, cum decumo extulisset : quas erat 
ratio decumani, si quidem decumae, acnon bona venibant 
aratorum , ut pluribus aliquanto medimnis decumas crae- 
ret, quam jugera erant sala? 

XL VIII. In Leontino jugerum subscriptio ac professio non 
est plus xxx millium.Decuma! xxxvi medimnum venierunt. 
Erravit, an potius insanivifAprooius? imo tum insanisset, 
si araloribus, quod deberent, licitumesset, et non, quod 
Apronius imperasset, necesse fuisset darc. Si ostendo, 
minus tribus medimnis in jugerum neminera dédisse de- 
cumae , concèdes , opinor, ut cum decumo fructus arationis 
perceptus sit, neminera minus tribus decumis dédisse. At- 
que hoc in beneficii toco petilum estab Apronio, ut in ju- 
gera singula ternis medimnis decidere liceret. Nam quum 
a mullis quaterna , etlam qnina exigerentur ; multis wlom 
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lepîus considérable dans le territoire de Léoutini , 
« assemblèrent et députèrent à Apronius , Andron 
Centorbe , le plus considéré et le plus illustre de 
leur ville ( c'est le même que la ville de Centorbe 
a envoyé à ce jugement comme député et comme 
témoin) ; ils le députèrent à Apronius pour plai- 
der auprès de lui lacausedes agriculteurs, pour le 
prierde ne pas exiger des agriculteurs de Centorbe 
plus de trois médimnes par arpent. On l'obtint à 
peine d' Apronius comme un bienfait insigne pour 
ceux qui alors même n'avaient pas encore déserté 
leurs champs. En l'obtenant , on obtenait évidem- 
ment qu'il fût permis dedonnertrois dîmes pour 
u ue. Si ce n'était pas pour vous, Verrès, qu'A pro- 
mus agissait , on vous eût demandé de ne pas don- 
ner plus d'une dime , plutôt que de demander à 
Apronius de n'en pas donner plusde trois. J'omets 
pour le moment tous les traits particuliers du des- 
potisme et de la tyrannie d'Aproniu9 envers ,les 
cultivateurs ; je ne nomme pas ceux auxquels 
il a enlevé tout leur blé, auxquels il n'a rien laissé 
non-seulement de leur récolte, mais de leurs biens; 
apprenez seulement quel profit il a tiré de ces trois 
médimnes qu'il avait accordés comme un bienfait 
et comme une grâce. 

XLIX. Suivant les déclarations , il y a trente 
mille arpents dans le territoire de Léontini. Trois 
médimnes, pris sur chaque arpent, font quatre- 
vingt-dix mille médimnes, c'est-à-dire, cinq cent 
quarante mille boisseaux. Déduisez deux cent 
seize mille boisseaux qui sont le prix des dîmes, 
il reste trois cent vingt-quatre mille boisseaux. 
Ajoutez trois cinquantièmes de la somme totale , 
cinq cent quarapte mille boisseaux , c'est-à-dire, 

non modo granum nullum , sed ne palese quidem ex omni 
fructu atque ex annuo labore relioquerentur : tum ara tores 
Centuripini , qui mimeras in agro Leontino maximus est , 
umim in locum conrenerunt; hominem suai civitatis in 
primis honestum ac nobilem, Andronem Cenluripinum , 
legarunt ad Apronium, eumdein, qnem hoc tenipore ad hoc 
judicium legatum et testera Centuripina civitas misit; 
ut is apud cum vausam aratorum ageret, abeoque pete- 
ret , ut ab aratoribus Centuripinis ne amplius in jugera sin- 
gula, quant terna medimna exigeret. Hoc vix ab Apronio 
in summo heneficio, pro iis, qui etiam tum incolumes 
ciant, impetratum est. Id quum impetrabatur, hoc vide- 
licet impetrabatur, ut, pro singulis decutnis, terna s 
decumas dare liceret. Quod si tua res non agerelur, a te 
jiotius postularent ne amplius , quam singulas , quam ab 
Apronio , ut ne plus-, quam ternas decumas darent. Nunc, 
ut hoc tempore ea, quse régie, seu potius tyrannice, statuit 
in aratores Apronius, prxtermittam ; neque eos appellera, 
a quibus omne Iramentum eripuit, et quibus nïhil non 
modo de fructu , sed ne de bonis quidem suis reliqui fecit : 
ex his ternis medimnis (quod beneficii gratiseque causa 
concessit) quid luori fiât, cognosclte. 

XLIX. Professio est agri Léontini ad jugeront xxx mil- 
lia. Haec sunt ad tritici medimnum xc, id est, tritici mo- 
dium rxl millia. Deductis tritici roodium ocxvi raillibus, 
quanti decumx Tenierunt, rcliqua sunt tritici eccxxiv mil- 



trente-deux mille quatre cents boisseaux ( car on 
exigeait en sus trois cinquantièmes de tous les 
cultivateurs ) , nous aurons trois cent cinquante- 
six mille quatre cents boisseaux de blé. Mais j'a- 
vais annoncé un bénéfice de quatre cent mille. 
Aussi je ne parle point dans ce calcul de ceux à 
qui l'on n'a pas permis de transiger pour trois 
médimnes par arpent. Mais afin de remplir toute 
ma promesse , même d'après ce calcul , plusieurs 
étaient obligés de donner pour surcroît deux ses- 
terces par médimne , plusieurs cinq; on ne don- 
nait pas moins d'un sesterce. Prenons le moins; 
puisque nous avons compté quatre-vingt-dix mille 
médimnes , il fallait ajouter, ce qui était quelque 
chose d'inou! et d'affreux, quatre-vingt-dix mille 
sesterces ». Et il osera encore nous dire qu'il a 
haussé l'adjudication des dîmes , lorsque, sur le 
même territoire , il a enlevé une fois plus qu'il n'a 
envoyé au peuple romain 1 Vous avez affermé les 
dîmes du territoire de Léontini deux cent seize 
mille boisseaux. C'est beaucoup, si c'est d'après 
la loi ; c'est peu, s'il n'y a de loi que votre caprice ; 
c'est peu , si vous appelez dîmes ce qui n'était que 
la moitié. Vous auriez pu affermer beaucoup plus 
la récolte annuelle de la Sicile , si le sénat ou le 
peuple romain vous eussent ordonné de le faire ; 
car il est souvent arrivé que quand on affermait 
les dîmes d'après la loi d'Hiéron , elles ont été af- 
fermées autant qu'elles le furent d'après la loi de 
Verrès. Lisez l'adjudication des dîmes sous 
la préture de Norbanus. Bail du canton de 
Léontini, passé sousC. Nobbands. Cependant 
personne alors n'était poursuivi pour déclaration 

1 11,250 llv. A. 

lia. Adde totius summa: idxl millinm modium très quin- 
quagesimas; id est, tritici modium xxxii millia cccc (ab 
omnibus enira tenue praîterea quinquagesimae exigeban- 
tur ) : sunt heec jam ad ccclvi millia cccc mod. tritici. At 
ego cccc millia lucri facta esse dixeram. Non enira duco in 
! bac ratione eos , quibus ternis medimnis non est batum 
| decidere. Verum , ut liac ipsa ratione sumraam mei pro- 
I missi compleam, ad singula medimna multi H-S duo, mulli 
' H S quinque accessionis cogebantur dare; qui minimum, 
| siugulos nummos. Hoc minimum ut sequamur, quoaiam 
xc medimnum millia duximus, accedebant eo, notopes- 
I simoque excmplo, H-S xc millia. Hic mibi etiam dicere 
audebit, magoo se decumas vendidisse, quum ex eodera 
agro, dimidio plus ipse abstulerit, quam populo romano 
misent? ccxvi modium millibus decumas agri Léontini 
vendidisli : si ex lege, magno; si, at lex esset libido tua, 
parro; si, ut, quse dimidùe essent, decumœ vocarennir, 
parvo vendidisli. Multo enim pluris fruetns annui Siciliac 
venire potuerunl , si id te senatus aut populus romanus 
facere voluissel; etenim saepe decumœ tanti venierunt, 
quum lege Hieronica venirent, quanti nunc lege Verre» 
venierunt. Cedo mihi C. Norbani decumas venditas. C. 
Norbani vecvum vendit* AGni Léontini. Atqui tum neque 
judicium de modo jugerum dabatur; neque enim erat Ar- 
temidorus Cornélius recuperator; neque ab ara tore magi- 
stratus Siculus tantum exigebat, quantum decumanu srdi- 
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d'arpents ; un Artémidore Cornélius n'était pas 
commissaire; un magistrat sicilien ne forçait pas 
les cultivateurs de donner tout ce qu'exigeait le 
décimateur; on ne demandait pas au décimateur, 
comme un bienfait, qu'il fut permis de transiger 
pour trois médimnes par arpent ; les cultivateurs 
n'étaient pas contraints de donner un surcroît 
d'argent, ni d'ajouter trois cinquantièmes de blé : 
et , malgré cela , on en eavoyait une grande quan- 
tité au peuple romain. 

L. Mais que veulent dire ces cinquantièmes de 
blé et ces surcroîts d'argent? Quel droit, quel 
exemple vous autorisait à les demander ? Un cul- 
tivateur donnait de l'argent : comment cela? où 
le prenait-il? S'il eût voulu se montrer plus gé- 
néreux , il eût fait meilleure mesure , comme cela 
se pratiquait dans les dîmes , lorsqu'on les affer- 
mait suivant les règles et avec équité. Il donnait 
de l'argent ! Sur quoi le prenait-il ? Sur son blé, 
comme s'il en eût eu à vendre sous la préture 
de Verres. II lui fallait donc couper dans le vif 
pour ajouter aux autres gains d'Apronius cette 
gratification pécuniaire. Et cette gratification, 
les contribuables la faisaient- ils volontiers ou 
malgré eux ? Volontiers? Oui, sans doute, ils ché- 
rissaient Apronius. Malgré eux? Qu'est-ce qui 
les forçait, sinon la violence et les mauvais trai- 
tements? Ce préteur insensé, en affermant les dî- 
mes, ajoutait à chaque dlme, par surcroît, une 
somme d'argent : la somme n'était pas bien con- 
sidérable; il ajoutait deux ou trois mille sesterces. 
Cela fait peut-être, pendant trois ans, cinq cent 
mille sesterces. Aucun exemple, aucune loi, je ' 
le répète , ne l'y autorisait. Cet argent n'a pas été ! 
remisau trésor, et personne n'imaginera un moyen 



de justifier Verres de cet attentat, si léger qu'il 
soit , à côté de tant d'autres. 

Après cela , vous osez dire que vous avez porté 
très-haut l'adjudication des dîmes, lorsqu'il est 
évident que vous avez adjugé les biens et les 
fortunes des laboureurs à votre profit, et non au 
profit du peuple romain 1 C'est comme si un éco- 
nome, dans une terre qui rapporterait dix mille 
sesterces ', après avoir coupé et vendu les arbres, 
enlevé les couvertures, engagé les troupeaux et 
les instruments de labourage, envoyait à son maî- 
tre vingt mille sesterces', au lieu de dix mille, et 
en faisait cent mille 3 pour lui. D'abord le maître, 
ignorant le dommage, se réjouirait, serait enchan- 
té de son économe , parce qu'il aurait doublé le 
produit de sa terre; ensuite, quand il appren- 
drait qu'il a détourné et vendu les effets néces- 
saires pour la culture et la récolte , il verrait bien 
qu'il a été mal servi , et punirait le coupable. 
Ainsi, lorsque le peuple romain apprend que 
Verrès a porté les dîmes plus haut que Sacerdos, 
ce préteur intègre auquel il a succédé, il croit 
qu'il a eu un bon surveillant, un excellent éco- 
nome pour ses terres et pour ses récoltes ; mais 
lorsqu'il s'apercevra que Verrès a vendu tous les 
instruments des cultivateurs, toutes les ressour- 
ces des impositions; que, par sa cupidité, il a 
ruiné toutes les espérances pour l'avenir, qu'il a 
épuisé et ravagé toutes les campagnes tributai- 
res, qu'il a fait pour lui-même des profits im- 
menses et amassé un butin énorme; il verra 
qu'il a été fort mal servi , et jugera le préteur 
: digne du plus rigoureux châtiment, 
i Ll. Voulez-vous doue en juger? considérez 

1 1,250 liv. — • 4,500 llv. — ' 12,500 llV. A. 



derat; nec benefitium petebatur a decumano, ut in jugera 
singula ternis medimnis decidere liceret; nec nummorum 
accessionem cogebatnr arator dare ; nec ténias quinquage- 
sinias (rumenti addere : et tamen populo romano magnus 
frumeuti numéros mittebatur. 

L. Quid vero telle sibi quinquagesimse , quid porro num. 
morum accessiones volunt? Quo id jure, atqueadeo, quo 
id [ potius ] more fecisti ? Nunimos dabat arator : quomodo? 
ant unde? Qui, si largissimus esse vellet, cumnlatiore 
mensura uteretur, ut antea solebant facere in decumis , 
quum aequa lege et condiUone venibant. Is nummuni dabat. 
Unde? de frumento? quasi habuisset, te prtetore, quod 
vendereL De vivo igitur erat aliquid resecandum , nt es- 
set, unde Apronio ad illos fructus arationum hoc corolla- 
rium nummorum adderetur. Jara id porro utrum libentes, 
au inviti dabant? libentes? amabant, credo, Apronium : 
inviti ? qna re , nisi vi et malo , cogebantur ? Jam iste, liomo 
amentissimus, in vendundis decumis nummorum fecie- 
bat accessiones ad singula* decumas : nequemultum ; bina 
aut terna millia addebat. Fiant per triennium H-S (ortasse 
» millia. Hoc neque exemplo cujusquam, neque ullo jure 
fecit : neque eam pecuniam retulit : neque hoc parvum 
c-rimen quemadmoduin defensurus sit, liomo quisquam 
unquain excogitabit. 



Quod quum itasit, audes dicere, te magno decumas 
vendidisse, quum sit perspicuum, te boua ioitunasque 
aratorum, non populi romani, sed tui quaestus causa, 
vendidisse? Ut , si quis villicus ex eo fundo, qui H-S dena 
merilasset, excisis arboribus ac venditis, demtis tegulis, 
inslrumento, pecore abalienato, domino xx millia num- 
mum pro x misent, sibi alia prseterea centum confecerit : 
primo dominus, ignarus incommodi sui, gaudeat, villi- 
coque delecletur, quod tanto sibi plus mercedis ex fundo re- 
fectum sit : deinde quum audierit, easres, quibus fundi 
frucluset culturacontinetur, amotas et venditas, summo 
supplicio villicumafliciat,el secum maleactum putet : item 
populus romanus quum audit, pluris decumas vendidisse 
C. Verrem, quam innocenlissimum bominem, cui iste 
successit , C. Sacerdotem , putat se bonum in arationibus 
fruclibusque suis habuisse custodem ac villicum ; quum 
senserit, tstum omne instrumentai» aratorum, omnia 
subsidia vectigalium vendidisse , omnem spem posteritatis 
avaritia sua sustulisse , arationes et agros vectigales va- 
stasse atque exinanisse , ipsum maximos qutestus pnedas- 
que fecisse , intelliget secum actum esse pessime, istum 
autem summo supplicio dignum existimabit. 

LI. Unde ergo noc intelligi potest? Ex hoc maxime, 
quod ager decumanus proviucia; Sicilia? propter istius ava- 
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ce résultat : les terres sujettes aux dîmes dans 
notre province de Sicile sont désertes , grâce à 
la cupidité de Verres; et non-seulement ceux 
qui sont restés dans les campagnes labourent 
avec moins de charrues, mais uneiufinité d'hom- 
mes riches , agriculteurs actifs et industrieux , 
ont abandonné des territoires tout entiers, de 
grands et fertiles domaines. C'est ce que prouve- 
ront aisément les registres publics, puisque, d'a- 
près la loi d'Hiéron, les magistrats des villes font, 
tous les ans , un nouveau recensement des culti- 
vateurs. Greffier, lisez combien Verres a trouvé 
de cultivateurs sur le territoire de Léontini. — 
Quatre-vingt-trois. — Combien ont donné leurs 
noms la troisième année? — Trente -deux. — 
Voilà donc cinquante et un cultivateurs dépos- 
sédés, sans que d'autres les aient remplacés. 
Combien y avait-il , à votre arrivée, de cultiva- 
teurs dans le territoire de Mutyca? voyons-le 
d'après les registres publics. — Cent quatre- 
vingt-huit. — Et la troisième année? — Cent 
un. — Vos vexations, Verres, ont enlevé quatre- 
vingt-sept cultivateurs à un seul territoire, ou 
plutôt à notre république, qui réclame et rede- 
mande tous ces pères de famille, puisque ce sont 
là les revenus du peuple romain. Il y avait , la 
première année, dans le territoire d'Herbite, 
deux cent cinquante-sept cultivateurs; cent vingt 
la troisième : ainsi , cent trente-sept pères de fa- 
mille se sont enfuis des campagnes. De quels 
hommes riches et recommandables n'était point 
rempli le territoire d'Agyrone? On y comptait 
deux cent cinquante cultivateurs la première an- 
née de votre préture; et la troisième, quatre- 
vingts, comme vous l'avez entendu des députés 



ritiam désertas est : neque id solum accidit , uti minus 
mollis jngis ararent, si qui in agris remanserunt; sed 
etiam, ni permulti locnpletes homines, magni et navi 
aralores, agros latos ac fertiles desererent , totasqne ara- 
tiones den-linquerent. Id adeo sciri facillime potest ex 
Ktteris publicis civitatam, propterea quod lege Hieronica 
numéros aratorum quotannis apud magistratus publir« 
subscribilur. Recita tandem, quot arceperit aralores agri 
Lenntini Verres, lxxkiii. Quot anno tertio profiteantur. 
xxxii. Unura et quinquaginta aratores ita video dejectos , 
nt bis ne vicarii qnidem successerint. Quoi aratores , ad- 
ventenle te, fuerunt agri Mulvcensts, videamus ex litteris 
publicis. clxxxviii. Quid? anno tertio? ci. lxxxyu arato- 
res unus ager istitis injuria d>>siderat ; atque adeo noslra 
respnblica , qnoniam illa populi romani vectigalia sunt, 
liunc tôt patrumfamilias numerum déciderai et reposcit. 
Ager Herbitensis primo anno liabuit aratores dunentos quin- 
quaginta seplcm, tertio centum viginti : hinc centum tri- 
ginla seplem patresfamilias extorres prolugerunt. Agy- 
rinensis ager, quorum bominum! quam bonestorum ! quam 
locupletium ! diicentos quinquaginta aratores liabuit primo 
anno praHurae laie. Quid tertio anno? octoginta, queinad- 
laodum legatos Agjrinenses recitare ex publicis litteris au- 
ilistis. 



d'Agyrone, qui vous ont lu les registres de leur 
ville. 

LU. Au nom des dieux, je vous le demande, 
Verrès, si vous eussiez fait enfuir de toute la pro- 
vince cent soixante et dix cultivateurs , pourriez- 
vous être absous par des juges sévères? Et lors- 
qu'il s'en trouve cent soixante et dix de moins 
dans le seul territoire d'Agyrone, ne jugerez- 
vous point par là, Romains, de toute la province? 
Oui, vous trouverez la même désolation dans 
tous les territoires sujets aux dîmes. Les agricul- 
teurs, à qui il est resté quelque portion d'un am- 
ple patrimoine, sont demeurés dans les campa- 
gnes , ont labouré avec moins d'instruments et de 
charrues ; ils craignaient , en se retirant , de voir 
périr le reste de leur fortune : ceux à qui Verrès 
n'avait rien laissé à perdre, se sont enfuis et de 
leurs campagnes et de leurs villes. Ceux même 
qui étaient restés, formant à peine la deuxième 
partie des agriculteurs, auraient abandonné 
toutes leurs terres, si Métellus ne leur eût écrit 
de Rome qu'il affermerait les dîmes d'après la 
loi d'Hiéron, et s'il ne les eût priés d'ensemencer 
le plus de terres qu'ils pourraient; ce qu'ils 
avaient fait toujours pour leur propre avantage, 
sansque personne les en priât, tant qu'ils voyaient 
que c'était pour eux et pour le peuple romain, 
non pour un Verrès et pour un Apronius , qu'ils 
semaient, qu'ils dépensaient, qu'ils travaillaient. 
Si donc , Romains, vous êtes indifférents sur le 
sort de la Sicile, si vous vous inquiétez peu de 
la manière dont les alliés de Rome sont traités 
par nos magistrats, soutenez du moins et dé- 
fendez la cause commune , la cause de cet em- 
pire. Je dis qu'on a fait déserter les cultivateurs, 



LU. Pro dii immortales ! si ex provincia tota centum 
septuaginta ejecisses, possesne, severis judicibus, suivit» 
esse? Unus ager Agyrinensis clxx aratoribns inanior qtwra 
sit, vos conjectiiram totius provincia? non facietis? At- 
que hoc perseque in omni agro decumano reperietis : qui- 
bus aliquid tamen reliqni fuerit ex magno patrimonio , eos 
in agris minore instrumente , minus multis jngis , retnan- 
sisse , qnod raetuebant , si recessissent , ne reltquas fortu- 
nas omnes amitterent; quibus autem iste nihil reliqni, 
quod perderent, fecerat, eos plane non solum ex agris, 
venim ex civitatibus suis profugisse. llli ipsi , qui reman- 
serant , vix dccnma pars aratorum , relieturi agros omnes 
erant, nisi ad eos Metellus Roma litleras misisset, se de- 
cumas lege Hieronica vendilurum ; et nisi ab iis bon peti- 
visset , ut sererent quam plurimum : quod illi semper sua 
causa fecerant , quuin eos nenio rogaret, quamdiu intelli- 
gebant, sese sibi et populo roinano , non Ver ri et Apronio 
serere, iinpendere, laborare. Jam vero , judices , si Sien- 
loniin forlunas negligitis ; si , quemadmodum socii populi 
romani a magistratibus noslris tracterlur , non laboralii : 
at vos communem populi romani causam suscipile atque 
defendite. Ejectos aratores esse dico ; agros vectigales re- 
xatos atque exinanitos a Verre ; populatam vexatanique 
proviociam : lwcc ouinia doceo litteris publicis honeslissi- 
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que nos campagues tributaires ont été ravagées 
et dépeuplées par Verres, que Verres a pillé et 
vexé la province : je prouve tous ces faits par 
les registres publics des villes les plus célèbres , 
et par les dépositions particulières de leurs pre- 
miers citoyens. 

LUI. Que voulez-vous de plus? attendez-vous 
que L. Métellus, qui, d'autorité et par le pou- 
voir de sa place, a empêché un grand nombre 
de Siciliens de déposer contre Verres, dépose lui- 
même, quoique absent, contre les crimes, la cu- 
pidité et l'audace de l'accusé? Je ne le pense 
pas. Maislui ayant succédé, il pourrait être mieux 
instruit que tout autre. —Oui; mais il est retenu 
par l'amitié. — Il doit nous informer de l'état de 
sa province. — 11 le doit ; mais on ne l'y force 
point. Quelqu'un attend-il donc le témoignage de 
L. Métellus contre Verres? Personne. Quelqu'un 
le demaude-t-il? je ne le pense pas. Que sera-ce 
donc, si je prouve par le témoignage et par une 
lettre de L. Métellus , que tous ces faits sont vé- 
ritables? que direz- vous alors? Que Métellus écrit 
contre la vérité, ou qu'il veut nuire à son ami , 
ou qu'un préteur ignore l'état de sa province? 
Greffier, lisez la lettre que L. Métellus a écrite aux 
consuls Cn. Pompée et M. Crassus, qu'il a écrite 
au préteur M. Mummius , qu'il a écrite encore 
aux questeurs de la ville. Lettre de L. Métel- 
lus. J'ai affermé la dîme des blés d'apbès 
la loi d'Hiébon. Lorsqu'il écrit qu'il a affermé 
d'après la loi d'Hiéron, que veut-il dire? Qu'il a 
fait comme tous les préteurs, excepté Verres. 
Lorsqu'il écrit qu'il a affermé d'après la loi d'Hié- 
ron, que veut-il dire? Qu'il a rendu aux Sici- 
liens ce que Verres leur avait enlevé , les bien- 
faits de nos ancêtres, leurs lois, les conditions de 

marum civitatum , et privatis primariorum virorum testi- 
moniis. 

LUI. Quid vullis amplins? num exspectalis, dum t. 
Métellus is, qui multos in istum testes impcrio et pote- 
slate delerruit, idem ahscns de islius scelere , improbitate, 
audacia testimonium dicat? non opinor. AI is optime, qui 
succcssit isti, poluit cognoseere. lia est : verum amicitia 
impeditur. At débet nos certiores facere , quo pactose ha- 
beal provincia. Débet : verumtamcn non cogitur. Num quis 
in Verrem L. Metelli tcstimoniuin requiril? nenio : num 
quis postulat? non opinor. Quid, si testimonio L. Metelli 
ac litteiïs bxcomnia veraesse doceo?quid dicelis? ulrum 
Melclliun falsum sa ibère? an amicum Ixdendi esse cupi- 
dum? an pr.Ttorcm, quemadmodum provincia alTccta sit, 
nescire? Recita lilteras L. Metelli, quas ad Cn. Pompeinm 
et M. Crassum cousules, quas ad M. Miimmiiim pr.Ttorein , 
quas ad qua-stores urbis misit. Epistola L. Mkteli.i. De- 

CUMAS FRIMENT! LECE HlEROMCA VENDIDI. QllUin SCIÏbit, 

se lege Hieronica vendidisse, quid seribil? ita se vendi- 
disse, ulomnes, prxler Vetrem : quum scribit, se lege 
Hieronica vendidisse, quid sci il>it ? se per istum erepta Si- 
culis majoruin nostrorum bénéficia , jus ipsorum , condi- 
tionem societatis, amicitiœ, fiederum reddidisse. Dicit, 



leur alliance, de leur traité, de leur amitié avec 
nous. Il dit combien il a affermé la dlme de cha- 
que territoire. Que dit-il ensuite? Lisez la suite 
de la lettre. Je n'ai bien négligé pou» adju- 
gée les dîmes le plus haut possible. Pour- 
quoi doDc, Métellus, les adjudications n'ont- 
elles pas été plus fortes? C'est que j'ai trouvé 
I es terres abandonnées , les campagnes désertes , 
la province pauvre et ruinée. Mais , puisqu'on 
a ensemencé des terres, comment s'cst-il trouvé 
quelqu'un qui voulût le faire? Lisez la lettre. Let- 
tre de Métellus. Ha écrit, dit-il, aux labou- 
reurs ; arrivé dans la Sicile, il lésa rassurés, il a 
interposé son autorité ; Métellus enfin leur a pres- 
que donné des gages pour leur persuader qu'il ne 
suivrait en rien l'exemple de Verres. Quel est donc 
l'objet pour lequel il dit s'être donné tant de peine ? 
Lisez: Poua engagée les cultivateurs qui 

BESTAIBNT A SEMEB LB PLUS Qt'lL SEBAIT POS- 
SIBLE. Les cultivateurs qui restaient? Qu'est-ce 
que cela veut dire, qui restaient? à quelle guerre, 
à quelle dévastation avaient-ils échappé? quelle 
si grande calamité, Verres, quelle guerre si lon- 
gue et si désastreuse a désolé la Sicile sous votre 
prétoire, pour que votre successeur ait dû comme 
recueillir et ranimer ce qui restait de laboureurs? 

LIV. La Sicile a été anciennement dévastée 
dans les guerres de Carthage ; elle l'a été aussi de 
notre temps et du temps de nos pères; deux fois 
elle a été en proie à des armées d'esclaves fugitifs : 
cependant on ne l'a pas vue dépeuplée ainsi d'a- 
griculteurs; seulement on a été une année sans 
avoir de récotte , ou parce qu'on n'avait pas semé, 
ou parce qu'on avait perdu la moisson ; mais le 
nombre des propriétaires et des cultivateurs était 
toujours le même ; ceux qui avaient succédé dans 

quanti cujusque agri decumas vendiderit : deinde quid 
scribit? Recita de epistola reliqua. Somma data est opéra 

A ME, UT QVAM MAI RI MO DECUMAS VENDEREM. Cur igitur, Me- 

telle, non ita magno vendidisti? quia désertas arationes, 
inanesagros, provincial» miserait! perditamque oflendi. 
Quid? id ipsum , quod satum est , qua ratione quisquam, 
qui sereret, inventus est? Recita littvras. Littf.r*. Ait 
se misisse , et pnrsentem confirmasse, suam inlerposuisse 
auctoritalem : tantum quod aratoribus Métellus obside* 
non dédit, se nulla in re Verri similem fulurum. At quid 
est tandem, in quo se laborasse dicat? Récita. Ut arato- 

RES, QUI RELIQUI ERANT, QUAM PLURIMUM SERERENT. Qui 

rcliqui? quid bocest, reliqui ? quo ex bello? qua ex va- 
stitate? qu.Tnam in Sicilia tanta clades , aut quod lielluin 
tam diiitumum, tam calamitosum, te pratore, versatum 
est, ut is, qui tibi successerit, reliquos aralores collegisse 
et recréasse videatur? 

LIV. Quum bcllis Cartliaginiensibus Sicilia vexata est, 
et post noslra patrumque memoria quum bis in ea pro- 
vincia magna? fugitivorum copia; versata; sunt; (amen ara- 
tormn interitio ïacta nulla est : tum, semente proliibita, 
ant messe amissa, fruclus annuus iuteribat; tamen inco- 
lumis numerus manebat dominortim alque aratontm : 
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cette province aux préteurs M. Lévinus, P. Ru- 
pilius, ou M. Aquillius, ne se voyaient pas ré- 
duits à recueillir le restedes laboureurs. Verrès, 
avec Apronius , a-t-il donc fait passer sur la Sicile 
plus de calamités qu'Asdrubal avec les troupes 
des Carthaginois , ou Athénion avec des armées 
d'esclaves fugitifs? Alors, sans doute, aussitôt 
après la victoire remportée sur l'ennemi , toutes 
les terres étaient labourées , un préteur ne sup- 
pliait point par lettres un cultivateur, ou ne le 
priait pas, de vive voix, de semer le plus qu'il était 
possible ; tandis qu'à présent , même après le 
départ de ce dévastateur des campagnes , il ne se 
trouvait personne qui labourât volontairement; 
il n'y en avait qu'un petit nombre de reste, qui, 
encouragés par Métellus, revinssent dans leurs 
champs et dans leurs anciennes demeures. 0 le 
plus audacieux et le plus insensé des hommes I 
ne voyez-vous pas que cette lettre est pour vous 
un arrêt de mort? ne voyez- vous pas que, quand 
votre successeur parle de cultivateurs qui res- 
tent , il écrit expressément qu'ils survivent, non 
à la guerre , non à quelque désastre semblable , 
mais à votre perversité, à votre cruauté, à votre 
avidité , à votre fureur? Greffier , lisez la suite. 
Toutefois , * autant que l'a permis le mal- 
heub desc1hc0nstanceset la disette de cul- 
TIVATEURS. La disette de cultivateurs, dit-il. Si 
moi, accusateur, je répétais aussi souvent la 
même chose , je craindrais , Romains , de vous fa- 
tiguer. Métellus dit hautement : Si je n'avais 
écrit aux cultivateurs. Ce n'est pas tout. Si , 
arrivé en Sicile, je ne les avais rassurés. 
Ce n'est pas encore assez. Les cultivateurs qui 
restent , dit-il. Qui restent! à ce mot presque 

tiim, qui M. Lœvino.aut P. Rupilio, atit M. Aquillio, 
prseloribus , in eam provinciam successerant, aratores re- 
lique» non colligebant. Tantone plus Verres cum Apronio 
provincial Sicilix calamitatis iraportavit, quam aut lias- 
drnbal cum Pcrnorum exercitu, aut Alliettio cnm fugili- 
vorum maximis copiis; ut (emporibus illis, siniul atque 
liostis superatus esse! , ager ararctur otnnis , neqne ara- 
tori praetor per Miteras snpplicaret , neque eum praesens 
nraret, ut quam plurimum sereret; nunc autem, ne post 
abitum quidem hujus importuuissima; pestis, quisquam 
reperiretur, qui sua voluntate araret? pauci essent reli- 
qui, qui L. Metelli auctoritale in agros, atque ad suum 
larem fômiliarem redirent? His te litteris, homo auda- 
cissime atque amentissirae, jugulatum esse non sentis? non 
vides , quum is , qui tibi successit, aratores reliquos ap- 
pelât, lioc eum diserte scriberc, reliquos hos esse, non 
ex bello, neque ex aliqua hujusmodi calamitate, sed ex 
tuoscelvre, importunitate, avaritia, crudelitate?' Récita 
cetera. Tamen pro eo.ot tehporis difficultas, arato- 
rumque penuria tdut. Aratoruin , inquit , penuria. Si ego 
accusator loties de re eadem dicerem , vererer, ne animos 
vcslros oflenderem, judices: clamât Métellus : Nisi litte- 
ras aisissEH : non est satis. Nisi pr.ïsens confirmasse» : 
ne id quidem salis est. Reliquos , inquit, aratores : rcli- 



lugubre qui montre l'état désespéré de la Sicile, 
il ajoute : La disette des cultivateurs. 

L V. Attendez Juges , attendez encore , si vous 
le pouvez, les preuves de mon accusation. Je dis 
que la cupidité de Verrès a fait enfuir les agricul- 
teurs : Métellus écrit qu'il a rassuré ceux qui res- 
taient. Je dis que les terres ont été abandonnées, les 
campagnes, désertées : Métellus écrit qu'il y a di- 
sette de cultivateurs. En écrivant ces mots , il an- 
nonce que les amis et les alliés du peuple romain 
ont été persécutés, dépouillés, chassés. S'il leur 
fût arrivé quelque mal par la faute de Verrès, 
sans que nos revenus en eussent souffert , vous 
deviez le punir, surtout en le jugeant d'après une 
loi établie en faveur des alliés; mais puisque, par 
la ruine entière et la désolation de nos alliés , la 
cupidité de Verrès a diminué les revenus du peu- 
ple romain , et détruit pour longtemps les appro- 
visionnementsdeblés, nos vivres, nos ressources, 
le salut même de Rome et de nos armées , songez 
du moins aux intérêts du peuple romain , si vous 
ne daignez pas pourvoir à ceux de vos alliés fi- 
dèles. Et afin que vous sachiez que le désir d'un 
gain , d'un butin présent a fait négliger à Verrès 
vos revenus , et lui a fait oublier l'avenir, écoutez 
ce que Métellus écrit à la fin de sa lettre : J'ai 

VEILLÉ, dit-il, POUR LA SUITE A NOS REVENUS. 

Il dit qu'il a veillé pour la suite à nos revenus. Il 
n'écrirait point qu'il a veillé à nos revenus^ s'il ne 
voulait montrer que Verrès les a détruits. Car pour- 
quoi Métellus aurait-il veillé à nos revenus dans 
les dîmes et dans tout ce qui concerne les blés , 
si Verrès, par ses exactions, n'eût pas ruiné les 
revenus du peuple romain? Mais Métellus lui- 
même, qui veille à nos revenus, qui recueille le 

quos? prope lngubri verbo calamitatem provincire Sicàliae 
signilicat : addit , Aratorum penuria. 

LV. Exspectateetiam, judices, exspectate, si potestis, 
auctoritatem accusationis me*. Dico aratores istius ava- 
ritia ejeclos : scribil Métellus , reliquos ab se esse confir- 
matos. Dico agros relictos, arationesque désertas esse : 
scribit Métellus aratorum esse penuriam. Hoc quum scri- 
bit, illudostendit, dejectos,ejectos, forlunisomnibusexpul- 
sos esse populi romani socios atque amicos. Quibus si qua 
calamilas propter istum, salvis vectigalibus nostris, acci- 
disset, animadvertere in cum vos oportebat; prasserlim 
quum ea lege judicaretis , quae sociorum causa esset cou- 
stituta : quum vero, perditis profljgatisque sortis , vécu- 
galia populi romani sinl deminuta; res frumentarU, coin- 
meatus, copia;, sains urbis atque exercituum Doslrorum 
in posteritatem istius avaritia interierit; saltem commoda 
populi romani respicite, si sociis fidelissimis prospicere 
non laboratis. Atque, ut intelligatis , ab isto, prœ lucro, 
praedaque praesenti , nec vectigalium , nec posteritalis ha- 
bitam esse rationem; cognoscite, quid ad extremum scri- 
bal Métellus : in reliquom tempos VEcncALinos prospexi. 
In reliquum tempus ail se vectigalibus prospexisse. Non 
scriberet, se vectigalibus prospexisse, nisi boc vellet 
osteudere , te vectigalia perdidisse. Quid eniui crat, quod 
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reste des cultivateurs, que gagne-t-il , sinon de 
faire cultiver les terres par ceux qui le peuvent 
encore, par ceux à qui Apronius , le satellite de 
Verres, a laissé du moins une charrue, et qui ce- 
pendant ne sont restés que parce qu'ils attendaient 
Metellus , parce qu'ils comptaient sur son arrivée? 
Mais les autres Siciliens, mais cette multitude 
infinie de cultivateurs, à qui on a fait déserter 
les campagnes ; qui , dépouillés de leurs biens et 
de toute leur fortune, se sont même enfuis de 
leurs villes et de la province, comment les rap- 
pellera-t-on ? combien faut-il de sages et intègres 
préteurs pour ramener enfin tous ces malheureux 
dans leurs terres et dans leurs demeures? 

LVI. Au reste, ne soyez pas étonnés, Romains, 
qu'il s'en soit enfui un aussi grand nombre que 
vous l'avez vu par les registres publics et par 
les déclarations des cultivateurs ; apprenez un 
fait incroyable, mais réel et connu de toute la 
Sicile : plusieurs d'entre eux, désespérés par 
la dureté et la tyrannie de Verres , par les vexa- 
tions et les excès des décimateurs, se sont donné 
la mort. Oui , la chose est avérée : Dioclès de 
Gentorbe , homme riche , s'est étranglé lui-même, 
le jour qu'on lui eut annoncé qu'Apronius avait 
pris le bail des dîmes. Archonide d'Élore, d'une 
naissance distinguée , a dit, dans sa déposition, 
que Dyrrhachinus, le premier citoyen de sa 
ville, s'était fait périr de même, lorsqu'il eut 
appris que le décimateur lui demandait , en vertu 
de l'inique édit de Verres, plus qu'il ne pouvait 
faire avec tous ses biens. 

vectigaliboa prospiceret Metellus in decumis et in tota re i 
frumentaria , si isle non vectigalia populi romani sno quaestu 
pmertisaet? Alque ipse Melellos , qui vecltgalibus pro- j 
sptcit, qui reliquos aratores colligit , quid assequitur, nisi 
hoc, ut vent, si quid possunt, quibus aratrum saltera 
(liquod sa telles istius Apronius reliquum fecit; qui tamen 
io agris spe atque exspectatione Metelli remanserunt? 
Quid? céleri Siculi, quid? Ule maximns numerus arato- 
nun, qui noo modo ex agris ejecti sunt, sed eliam ex ci- 
litatibus suis, ex provincia, denique bonis fortunisque 
omnibus ereptis, profugerunl, qua rationeii revocabun- 
tor?quot praetorum innoceotia sapienliaque opus est, ut 
iBa aratorum multitudo aliquando in suis agris ac sedibus 
colhxxtor? 

LVI. Ac , ne miremini , tantam multitudinem profugisse, 
qoantam ex litteris publicis , aralorumque professionibus 
cognovistis ; scitote , tantam acerbitatem istius , tantum 
seelus in aratores fuisse (incredibile dictu est, judices : 
Mdet factum, et tota Sicilia pervulgatum), ut domines, 
propter injurias HcenUamque decumanorutn , morlein sibi 
ipsi consciverint. Centuripinum Dioclem, liominem locu- 
ptetem , suspendisse se constat, quo die sit ei nuntiatuin , 
* Aprouium dccumas redemisse. Dyrrhachinum , primum 
cirilatis, eadem rations» mortem oppelisse, dixit apud 
rot lioroo nobilissimus , Archonidas Elorious , qunm au- 
disset tantum decumanum professum esse ex edicto islius 
sibi deberi, quantum ille bonis suis omnibus eflicere non 
H»set. 



Non, quoique vous ayez toujours été, Verrès, 
le plus insouciant à la fois et le plus cruel des 
hommes, vous n'auriez toutefois jamais souffert , 
en voyant que cette affliction et ces gémisse- 
ments de toute la province intéressaient votre 
existence ; vous n'auriez, dis-je, jamais souffert 
que l'on cherchât dans une aussi triste mort un 
remède à vos injustices, si vous n'aviez trouvé 
dans ces injustices de quoi assouvir votre in- 
satiable cupidité. Quoi! l'auriez- vous souffert? 
Écoutez, Romains : car je dois employer ici tous 
mes efforts, tout ce que j'ai de forces pour faire 
comprendre à chacun de vous quel crime odieux, 
quel crime manifeste et certain on veut racheter 
par l'or. Ce chef d'accusation est grave , est ter- 
rible ; depuis qu'il existe des hommes , et une 
justice contre les concussionnaires, on n'avait pas 
encore vu qu'un préteur du peuple romain se 
fût associé aux décimateurs. 

LVII. Verrès, aujourd'hui simple particulier, 
s'entend faire ce reproche par un ennemi ; aujour- 
d'hui accusé , par un accusateur ; mais déjà , lors- 
que sur son tribunal , où il siégeait comme préteur, 
comme gouverneur de la Sicile , il était craint 
comme tout magistrat , parce qu'il était le maître, 
et plus que tout autre , parce qu'il était cruel , 
cette accusation a mille fois frappé ses oreilles; 
et s'il négligeait de s'en venger, ce n'était point 
par indifférence , mais parce que le remords de 
ses malversations et de ses crimes le retenait. Les 
décimateurs disaient publiquement , et surtout 
Apronius, cet homme si puissant auprès de lui, 

Ha* tu, tamelsi omnium liominum dissolutissimus cru- 
delissimusque semper fuisti , tamen nunquam perpeterere, 
quod illi gemitus luctusque provinciœ ad lui capitis péri- 
culum pertinebant : non , inquam, perpeterere, ut homi- 
nes injuriae tu» remedium morte ac suspendio quserereot, 
nisi ea res ad quaestuin et ad prtedam tuam pertinent. 
Quid ? illud perpeterere ! attendite , judices ; omnibus enim 
nervis milii contendendum est, atque in hoc laborandum , 
ut omnes intelliganl , quam improbain , quain manifestant, 
quant confessant rem pecunia redimere conentur. Grave 
crimen est hoc, et vebemens , et post hoininum memoriam, 
judiciaque de pecuniis repetundis constituta, gravissi- 
mum , praelorem populi romani soctos habuisse decuma- 
nos. 

LVII. Non hoc nunc primum audit privants de iuimico, 
reus ab accusalore : jam anlea in sella sedens practor, 
quum provinciam Siciliam obtineret, quum ab omnibus 
non soloin , id quod commune est , propter imperiunt , sed 
etiam , id quod istius prajcipuura est , propter crudelitatem 
metueretnr, millies audivit, quum ejus animum ad perse- 
qnendum non negligetttia lardaret , sed conscientia sceleris 
avaritiœque sus refréna ret. Loquebantur enim decumani 
palam , et praeter ceteros is , qui apud istum plurimum 
poterat, maximosque agros populabatur, Apronius : per- 
parvum ex illis magnis lucris ad sese pervenire , prtetorem 
esse socium. Hoc qnum palam decumani tota provincia 
loquerentur, tuumque nonten in re tam turpi nefariaqun 
interponerent; niltilne libi venit iu mentent existimationi 
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ce fléau des campagnes, qu'il leur revenait fort 
peu de chose de ces gains immenses , que le pré- 
teur était leur associé. Quoi ! les décimateurs te- 
naient publiquement ce langage dans toute la 
province ; ils s'appuyaient de votre nom dans des 
vexations aussi odieuses, aussi infâmes, et vous 
n'avez point songé à votre réputation? Lorsque 
la terreur de votre nom glaçait l'âme des labou- 
reurs; lorsque, pour conclure les marchés, les 
fermiers des dîmes opposaient aux cultivateurs 
des champs, non leur puissance, mais votre tyran* 
nie et votre nom , pensiez- vous qu'il y aurait à 
Rome des juges assez faibles , assez pervers , assez 
disposés à se laisser corrompre , pour que la déesse 
Salus elle-même pût vous sauver de leurs mains? 
Pourriez -vous l'espérer, quand il devait être 
prouvé que les dîmes avaient été affermées contre 
les règlements , contre les lois, contre l'usage de 
vos prédécesseurs, et que les décimateurs avaient 
dit partout que la chose vous regardait, que c'é- 
tait votre affaire , que le butin était pour vous ; 
quand il devait être prouvé que vous aviez gardé 
le silence , et que , ne pouvant dissimuler la vérité 
de leurs discours, vous aviez pu les supporter et 
les souffrir : tant la grandeur du gain vous ca- 
chait la grandeur du péril ! tant l'amour de l'ar- 
gent pouvait plus sur vous que la crainte d'un ju- 
gement! Non, sans doute, vous ne pouvez nier 
le reste ; mais ne vous êtes- vous pas même réservé 
de pouvoir dire que vous n'avez rien entendu de 
ces discours, que le bruit de votre infamie n'est 
point arrivé jusqu'à vous? Les cultivateurs se 
plaignaient, ils pleuraient, ils gémissaient; et vous 
n'en saviez rien! Toute la province murmurait; 
et personne ne vous en avait instruit ! On tenait à 
Rome des assemblées où l'on portait des plaintes 
contre vous , et vous l'ignoriez 1 vous ignoriez 

tuœ consulere? niliil denique capiti ac fortunis tuis provi- 
dere? Quum tui oominis terrer in auribus auimisque ara- 
toruiu versaretur; quum decumani aratoribusad pactiones 
faciendas , non suam vim , sed tuum scelns ac nomen 
oppnnerent ; ecquod judicium Romae tara dissolu tum, tant 
perditum , tant nummarium fore putasti , quo ex judicio te 
ulla Salus servare posset? quum planum tierel, decumis 
contra instituta, leges, consueludinemque omnium ven- 
dilis , in aratorum bonis fortunisque diripiendis decumanos 
dictitasse tuas esse partes , tuam rem, tuam pnedam; id- 
que te tacuisse, et, quum dissimnlare nonposses, potuissc 
tamen perpeti et perferre, quod magniliido lucri obscure- 
ret periciili magnitudinem, plusque aliquanto apud te 
pecuniœ cupiditas, quam judicii metiis posset? Esto; 
cetera negare non potes : ne illud quidem tibi reliqunm 
fecisti, ut hoc posses dicere, nibil eorum te audisse, nihil 
ad tuas aures de infamia tua pervenisse ? Querebantur cum 
luctu et gemitu ara tores : tu id nesciebas? Fremebat tota 
provincia : nemo id tibi renuntiabat? Romse querimoniae 
de tuis iujuriis, couventusque liabebantur : ignorabas lise, 
ignorabas li.rc omnia ? Quid? quum palam Syracusis, te 
audieule, maxinio conventu P. Rubrius, Q. Apronium 



tout cela ! Mais lorsque publiquement, à Syracuse, 
vous présent, dans un grand concours de peu- 
ple, P. Rubrius, portant à Q. Apronius un défi 
judiciaire, offrait de prouver qu'il disait par- 
tout QUE VOUS ÉTIEZ SON ASSOCIÉ DANS LES DÎ- 
MES , ces paroles ne vous ont pas frappé , ne vous 
ont pas troublé, ne vous ont pas fait songer à 
sauver votre honneur et votre personne? Vous 
avez gardé le silence, vous avez même apaisé 
les deux parties, vous avez fait en sorte que le 
débat n'eût pas lieu. 

LVIII. Dieux immortels! un homme innocent 
eût-il pu souffrir un tel affront? et un coupable 
même , s'il eût seulement pensé qu'il y avait des 
tribunaux à Rome, n'aurait-il pas du moins af- 
fecté de paraître sensible à la perte de l'estime 
publique? Comment! on veut intenter un procès 
où vos intérêts les plus chers sont compromis; et 
vous restez tranquille sur votre siège ! et vous ne 
donnez aucune suite à cette dénonciation! et 
vous n'insistez pasl et vous ne cherchez pas à sa- 
voir à qui Apronius a tenu le propos, qui l'a en- 
tendu de sa bouche, qui l'a rapporté , comment 
il s'est répandu ! Si quelqu'un vous eût dit à l'o- 
reille qu' Apronius se disait partout votre associé, 
n'auriez- vous point dû vous indigner, mander 
Apronius , et ne pas accepter sa satisfaction avant 
que d'avoir vous-même satisfait à l'opinion? 
Mais lorsque, dans une place publique, devant 
tout le peuple assemblé, on semblait diriger con- 
tre Apronius une accusation qui réellement tom- 
bait sur vous, auriez-vous jamais pu endurer en 
silence un tel outrage , si vous n'aviez été per- 
suadé que, dans un fait aussi notoire, tout ce 
que vous auriez dit n'aurait pu que vous nuire? 
Souvent des gouverneurs ont renvoyé leurs ques- 
teurs, leurs lieutenants, leurs préfets, leurs trl- 

sponsione lacessivit, Ni Apronius dictitabet, te sibi m 
dgcvhis esse bocie* : hwj te vox non perculit? non per- 
turbavit? non, ut capiti et fortunis tuis prospiceres, ex- 
cilavit? Tacuisti : sedasti etiam lites illorum; et sponsio 
■lia ne fleret, Iaborasti. 

LVIII. Pro dii immortales! hoc innocens homo perpeti 
polnisset?autquamvisnocens,qui modo judicia Rom» 
fore pntarel, nonaliquasimulatiooeexistimalioni sehomi- 
num venditasset? Quid est hoc? sponsio fit de capiteac 
fortunis tuis : lu sedesetquiescis? non persequeris? non 
persévéras? non perquiris, cui dixerit Apronius? quis au- 
dierit? unde hoc natum , quemadmodum prolatum ait? Si 
quis tibi ad aurem accessisset, et dixissel, Apronium di- 
ctilare , te sibi esse socium ; commoveri te oportuit, vo- 
care Apronium, nec illum ante tibi satisfacere, quam tu 
omnium existimationi satisfecisses. Quum vero in foro ce- 
leberrimo, tanta frequentia, hoc, verbo et simulatione, 
Apronio, re vera, tibi objectum esset , tu unquam tantard 
plagam tacitus accipere potuisses , nisi hoc ita statuisses, 
in re tain manifesta quidquid dixisses , te deterins esse 
facturum? Quaistores , legalos , prjefectos suos, tribunos, 
multi missos feccrunt , et de provincia decedere jusserunt , 
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bans; ils leur ont ordonné de sortir de leur pro- 
vince , persuadés que , par la faute de ces agents , 
ils ne jouissaient pas eux-mêmes d'une bonne 
réputation , ou parce qu'ils les jugeaient coupa- 
bles de quelque délit grave : et un Apronius, un 
homme à pejne libre, un pervers, un scélérat, 
souillé de crimes et d'opprobres , dont l'Ame est 
aussi infecte que l'haleine; vous auriez craint, 
lorsque votre honneur était si fort compromis , 
de le blesser par quelque parole un peu sévère ! 
Non , certes, vous n'auriez jamais respecté assez 
les saints nœuds de votre association pour rester 
indifférent à vos risques personnels , si vous n'a- 
viez reconnu vous-même combien votre infamie 
était connue et notoire. Depuis, P. Scandilius, 
chevalier romain , que vous connaissez tous, in- 
tenta au même Apronius, au sujet de cette asso- 
ciation , le même procès qu'avait voulu lui inten- 
ter Rubrius. Il le poursuivit , le pressa, ne lâcha 
point prise : il déposa cinq mille sesterces, et 
demanda des commissaires ou un juge. 

LIX. Vous semble-t-il qu'on ait assez investi 
un préteur coupable, dans sa province, que 
dis-je? sur son siège et sur son tribunal ; qu'on 
l'ait réduit, ou à se laisser juger pour crime ca- 
pital, lui-même présent et siégeant, ou à s'avouer 
convaincu et condamné devant quelque tribunal 
que ce soit? On s'engage à prouver qu'APHomus 
s'est dit votbe associé poub les dImes: c'est 
dans votre province qu'on l'attaque ; vous êtes 
présent; on vous demande des juges; que faites- 
vous? que prononcez- vous? Vous dites : Je don- 
nerai des commissaires. Fort bien. Cependant, 
quels seront les commissaires d'une âme assez 
forte, pour oser, dans une province où un pré- 
teur gouverne, juger, je ne dis pas seulement 
contre sa volonté, mais contre ses plus grands 

quod eonim culpa se minus commode aodire arbitrarentnr, 
aut quodpeccare illosaliqua in re judicarent : tu Apronium, 
hominem vix liberum, contaminât um, perditum, flagitio- 
gum , qui non modo animum integrum , sed ue animam 
quidem puram conservare potuissel, enm, in tanto tuo 
dedecore , non profecto ne vcrbo quidem graviore appelas- 
ses , neque apud te tam sancta religio societatis fuisse! , ut 
tari capitis periculum négligeras ; nisi rem tam no tam esse 
omnibus, el tam manifestam videres. Curoeodem Apronio 
postea P. Scandilius , eques roinanus , quem vos omnes 
nostis, eamdem sponsionem de societate fecit, quam Ru- 
brius facere voluerat. Instilit , oppressit , non rcmisit : 
facta est sponsio H -S v millium : cœpit Scandilius recupe- 
ratores , aut judicem postulare. 

LIX. Satisne vobis praotori improbo circumdati cancclli 
vtdentur in sua provinda, imo vero in sella ac tribunali; 
ut aut de suo capite judicium fieri patiatur pra-scns ac 
sedens.aut conliteatur, se omnibus judiciis convinci ne- 
cesse esse? Sponsio est Ni te Aroomus m orcuws sor.im 
esse dic.it; provincia tua est; ades, abs te judicium po- 
stulalur. Quid facis f qnid decerais ? Recnperatores dicis te 
daturum. Bene agis : tamctsi qui erunt tantis cervicibus 



intérêts? mais je veux bien qu'on en eût trouvé ; 
la chose était publique , et il n'y avait personne 
qui ne déclarât formellement l'avoir entendu 
dire , et les hommes les plus riches en étaient les 
premiers témoins; il n'y avait personne, dans toute 
la Sicile , qui ne sût que les dîmes étaient au pré- 
teur ; personne à qui on n'eût dit qu' Apronius 
le publiait partout : de plus, il y a\ait à Syra- 
cuse un corps nombreux de citoyens illustres et 
de chevaliers romains, parmi lesquels il fallait 
choisir des commissaires qui n'auraient pu pro- 
noncer que la vérité. Scandilius insiste, il de- 
mandedescommissaires. Alors Verres, cet homme 
pur et intègre , qui voulait écarter et dissiper tout 
soupçon sur sa vertu, annonce qu'il prendra des 
commissaires parmi ses satellites. 

LX. Grands dieux 1 quel est l'homme que j'ac- 
cuse? quelle est la cause dans laquelle je veux 
donner dis preuves de mon zèle et de ma fidélité ? 
qu'est-il besoin ici de mes paroles ou de mes ré- 
flexions? que peuvent-elles faire ou obtenir? Au 
milieu des domaines du peuple romain , au mi- 
lieu des récoltes mêmes de la province de Sicile , 
je le tiens , je le tiens ce déprédateur public , qui 
détourne à son profit tous les grains et un ar- 
gent immense; je le tiens, dis-je, en flagrant 
délit , sans qu'il puisse nier. En effet , Verres , que 
direz- vous? On intente à Apronius, votre com- 
missionnaire , un procès où vos plus grands inté- 
rêts son compromis; on l'attaque comme ayant 
publié qu'il était votre associé pour les dîmes. 
Tout le monde est impatient de savoir combfen 
vous prendrez la chose à cœur, comment vous 
sauverez votre réputation aux yeux du public , 
comment vous le persuaderez de votre iunocence. 
Et c'est alors que vous donnerez pour commis- 
saires, votre médecin, votre aruspice, votre huis- 

recnperatores, qui audeant in provincia, qunm prœtor 
adsit , non solum contra volunlatcm ejus , sed etiam contra 
Ibrtunas judicare? Verum esto : manifesta res est, qunm 
nemo esset, quin hoc se audisse liquido diceret, locuple- 
tissimus quisque certissimus testis esset : nemo erat Siei- 
lia tota, qui nescirel decumas esse praetoris; nemo, qui 
non audisset ita Apronium dictitasse : prœterea conventus 
honestus Syracusis , multi équités romani, viri primarii, 
ex qua copia recuperatores rejici oporteret, qui aliter ju- 
dicare nullo modo possent. Instat Scandilius poscerc recu- 
peratores. Tum iste honio innorens , qui illam suspicionem 
levare, atquc ab se removere cuperet, recuperatores dicit 
se de cohorte sua daturum. 

LX. Pro deum liominiimque fidem ! quem ego accuso ? in 
qu» meam industriam ac diligentiam speclari volo? quid 
est, quod ego dicendo aut cogitando efticerc , aut assequi 
debeam? Teneo, teneo, inquam, in mediis vectigalilus 
populi romani, in ipsis fruclibus provincia; Sicilia- , furent , 
manifesto avertentem rem frumentariam oinncni, peen- 
niam maximam : teneo, inquam, ita, ut negare non pos- 
ait. Nam quid hic dicet? Sponsio facta est cum cognitore 
tuo Apronio de fortunis tuis omnibus, ni socium ta sibi m 
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sier, ou même celui que vous regardiez comme un 
excellent juge, commeleCassius de votre tribunal, 
celui que vous choisissiez dans les affaires un peu 
graves , Papirius Potamo, homme austère, formé 
à l'école antique de nos chevaliers. Scandilius 
demande des commissaires parmi les citoyens 
romains établis à Syracuse. Verrès dit qu'il ne 
s'en remettra qu'aux officiers de son tribunal pour 
ce qui regarde sa réputation. Les commerçants 
croiraient se déshonorer s'ils récusaient les juges 
du lieu où ils commercent; un préteur récuse 
toute sa province. 0 effronterie sans exemple! il 
prétend être absous à Rome, lui qui a jugé que, 
dans sa province môme , il n'était pas possible de 
l'absoudre! Croit-il que l'argent fasse plus sur 
des sénateurs distingués que la crainte sur trois 
comtoerçants? Scandilius proteste qu'il ne dira 
pas un mot devant le commissaire Artémidore ; 
et cependant, Verrès, il vous fait les proposi- 
tions les plus avantageuses, des propositions de 
nature à être reçues avec empressement. Si vous 
êtes persuadé que, dans toute la Sicile, on ne 
saurait trouver aucun juge ou commissaire con- 
venable , il vous demande de renvoyer l'affaire à 
Rome. A ces mots, vous vous écriez qu'il y avait 
de la méchanceté à Scandilius de demander qu'on 
vous jugeât sur votre réputation dans un lieu où 
il voyait qu'on était prévenu contre vous. Vous 
refusez de renvoyer l'affaire à Rome ; vous refu- 
sez de donner des commissaires parmi les citoyens 
romains établis à Syracuse; vous proposez vos 
satellites. Scandilius finit par dire qu'il se désis- 
tera de son accusation , et reviendra dans un au- 
tre temps. Quel parti prenez-vous alors? que fai- 
tes-vous? vous obligez Scandilius : à quoi? à tenir 

decomis esse dictilaret. Exspeclant omnes , quanta: tibi ca 
res curse sit, qaemadmodum homiDiim existimationi te 
atque inoocentiam tuam probari vclis. Hic tu medicum , et 
aruspicem, et prarconem tuum, recuperatores dahis, aut 
etiam illum ipsum , quem tu in cohorte tua Cassianum 
judicem habebas , si qua res major esset, Papirium Pola- 
nionein , hominem severum , ex vetere iila equestri disci- 
plina? Scandilius postulare de conventu recuperatores. 
Tum iste negat se de existimatione sua cuiquam , iiisi suis, 
commissurum. Negoliatores putant esse turpe, id forum 
sibi iniquum ejurare, ubi negotientur; prxtor provincial» 
suam tolam sibi iniquam ejurat. O impudentiam singula- 
rem! Hic postulat se Roma; absolvi, qui iu sua provincia 
judicavit , se absolvi nullo modo posse ? qui plus existimel 
apud lectissimos senatores pecuniam , quam apud très ne- 
gotiatores metum valere ? Scandilius vero negat sese apud 
Artemidorum recuperalorem verbum esse facturum ; et ta- 
men augel alque onerat te bonis conditionibus, si tu uti ve- 
lis : si ex provincia Sicilia tota statuas idoneum judicem , 
aut recuperalorem nullum posse reperiri , postulat a te , ut 
Romam rejicias. Hicenimvero tu exclamas, hominem im- 
probura, qui postulet, ibi de tua existimalione judicium 
fieri, ubi te invidiosum esse intelligat. N'cgas te Romam 
rejeclunim; negas de conventu recuperatores daturum; 



le défi qu'il avait porté? Non, vous éludez avec im- 
pudence le jugement si attendu qui doit décider de 
votre honneur. Que faites- vous donc? autorisez- 
vous Apronius à choisir parmi vos satellites les 
commissaires qu'il voudra? Ce serait une indignité 
de permettre à une des parties de prendre des 
juges parmi des gens iniques , plutôt qu'à toutes 
les deux d'en choisir parmi des hommes équita- 
bles. Vous ne faites ni l'un ni l'autre. Que déci- 
dez-vous donc? Voici une plus grande iniquité. 
11 oblige Scandilius à donner et à compter les 
cinq mille sesterces 1 à Apronius. Que pouvait 
faire de plus subtil un préteur jaloux d'une bonne 
renommée, qui voulait se purger de tout soup- 
çon , se soustraire à l'infamie? 

LXI. On parlait mal de Verrès, sa conduite 
était blâmée, décriée; un méchant, un scélérat, 
Apronius, avait publié que le préteur était son 
associé; on l'avait attaqué juridiquement sur ce 
propos qu'il s'était permis : le préteur, pur et in- 
tègre, pouvait, par la punition d' Apronius, sedé- 
charger du soupçon le plus odieux. Quelle peine, 
quel châtiment imagine-t-il contre Apronius? 
il oblige Scandilius à lui compter cinq mille ses- 
terces pour récompense de sa perversité inouïe, 
de son audace à publier partout une association 
criminelle. O le plus effronté des hommes ! ren- 
dre ce jugement, n'était-ce pas avouer, publier 
vous-même contre vous-même ce que publiait 
Apronius? Un homme que vous n'auriez pas dû 
renvoyer sans punition , si vous eussiez eu la moin- 
dre pudeur ou plutôt la moindre prudence, vous 
n'avez pas voulu qu'il se retirât de votre tribunal 
sans un salaire. Par le seul fait de Scandilius, 

1 «35 liv. A. 

cohortem tnam proponis. Scandilius rem se totam reliclu- 
rum dicit, et suo tempore esse rediturum. Quid tu ibi 
tum ? quid facis ? Scandilium cogis : quid ? sponsiouem ac- 
ceptain facere? Impudcnter tollis exspectatum exislima- 
tionis tua! judicium : non facis. Quid ergo ? Apronio per- 
mittis, ut, quos velit, de cohorte sumat recuperatores? 
Indignum , uni potins ex iniqnis sumendi, quam ulrisque 
ex acquis rejiciendi fieri potestatem. Neutruru facis eorum. 
Quid ergo? Est aliquid, quod improbius fieri polesl Cogit 
enim Scandilium quinque illa millia nummum darc alque 
adnumerare Apronio. Quid potuit elegantius facere pra> 
torcupidusexistimationisbona;; qui absese omnem su- 
spicionem propulsare, qui se eripere ex infamia cuperet? 

LXI. Adductus erat in sermouem , invidiam , vitupéra- 
tionem; dictilarat homo improbus alque impunis, Apro- 
nius , socium esse pralorem ; veuerat res in judicium atipie 
discrimen, potestas erat isti, homini integro atquc iuno- 
centi, data, ut, iu Apronium quum animadvenisset, sese 
gravissima Icvaret infamia. Quid excogitat po?na>? quid 
animadvcrsionis in Apronium? cogit Scandilium Apronio, 
ob singularcm improbilatem atque audaciam, praedicaUu- 
nemqOé nefaris socielatis, H-S v millia mercedis ac prz- 
mii dare. Quid interfuil, homo audacissime, utram hoc 
decerneres; an id, quod Apronius dictitabat, tule de le 
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vous avez pa voir, Romains, bien des choses. 
Vous avez vu d'abord que le reproche d'associa- 
tion pour les dîmes n'a pas pris naissance à Rome, 
n'a pas été forgé par l'accusateur; que, comme 
nous le disons quelquefois dans nos défenses , ce 
n'est pas une accusation fabriquée chez soi à 
loisir, et que la circonstance du jugement a fait 
naître; que ce reproche est ancien, qu'il est de- 
venu public sous lapréture de Verres; qu'il n'a 
pas été inventé à Rome par s: s ennemis , mais 
transporté à Rome de la province. On peut voir 
aussi par là l'attachement de Verres pour Apro- 
nius , et juger de l'aveu et même de la déclara- 
tion d'Apronius au sujet de Verrès. Le même fait 
peut encore vous apprendre que Verrès, dans sa 
province , n'a voulu remettre qu'à ses satellites 
les jugements qui intéressaient son honneur. 

LX1I. Quel est celui des juges qui, dès le début 
de l'accusation concernant les dîmes , n'a pas t'té 
persuadé que Verrès a envahi les biens et la for- 
tune des laboureurs? quel est celui qui n'a point 
senti sur-le-champ ce que j'ai prouvé , que Ver- 
rès a affermé les dîmes par une loi nouvelle, ou 
plutôt contre les lois, contre les usages et les rè- 
glements de ses prédécesseurs? Mais quand nous 
n'aurions pas des juges aussi sévères , aussi zélés , 
aussi religieux, est-il quelqu'un qui, d'après l'ex- 
cès des vexations , la perversité des ordonnances , 
l'iniquité des jugements, ne se soit pas décidé, 
n'ait pas depuis longtemps prononcé? quand il se 
trouverait un juge moins scrupuleux , moins oc- 
cupé des lois, de ses devoirs, des alliéset desamis 
de la république , pourra-t-il avoir des doutes sur 
la cupidité de Verrès, connaissant les gains : 

profiterere ac dicti tares? Quem hominem, si quis pndor in 
te, atque adeo si quis inetus fuisset, sine snpplicio dimit- 
tere non debuisti ; liunc abs te sine prsemio discedere no- 
luisti. Orania sinral intelligere potuistis, judiecs, ex uno 
crimine Scandlliano : primnm, hoc non esse Romœ natum 
desocietate decumarum, non ab accusatore fletum; non 
(ut solemus interdtim in defensionibus dicere) crimen 
domesticum ac veraaculum, non ex tempore periculi tni 
constilulum ; sed vêtus [excogilatum] jam , et , te prselore , 
jactatum , et non ab inimicis Romte compositum , sed Ro- 
main de provincia deportatum. Simul intelligi potest illud 
istius in Apronium sludium , Apronii de isto non modo 
confessio, verum etiam commemoratio. Eodem accedil, 
quod lioc quoque intelligere polestis, istura slatuisse, in 
provincia sua existimationis suae judicium , extra cohortem 
suam , committendum fuisse nemini. 

LXII. Ecquis est judex , cui non ab initio decumani cri- 
minis persuasum sit , istum in aratorum bona fortunasque 
inipetnm feclsse? quis hoc non ex eo statiro judicavit , 
quod ostendi , istum decumas nova lege, atque adeo nulla 
lege , contra omnium consuetudinem atque inslituta ven- 
didisse ? Venim, ot istos ego judices tam severos, tam dili- 
gentes, tam religioso» non habereui, ecquis est, ex inju- 
riarum magnitudine , improbitate decrelorurn, judiciorum 
iniqui taie, qui hoc non jamdudum «tatuerit eljudicarit? 
Etiam sane sit aliquis dissolutior in judïcando; legum, 
cicébok. — TOME II. 



énormes faits sur les dîmes, les conventions ini- 
ques arrachées parla violence et par la crainte; 
sachant que les villes ont été contraintes de 
force et par autorité, par la peur des verges et 
de la mort, à remettre de si énormes bénéfices , 
non-seulement à Apronius et à ses pareils , mais 
même aux esclaves de Vénus? Dût-on être peu 
touché des dommages qu'ont essuyés les alliés , 
de la fuite des cultivateurs, de leurs désastres, 
de leur exil , de leur fin tragique , je n'en puis 
douter, quiconque apprendra par les registres 
des villes et par la Iettce de L. Métellus, que la 
Sicile a été ravagée , que les terres ont été aban- 
données, se convaincra qu'il est impossible de 
ne pas juger Verrès avec la plus grande sévérjté. 
Quelqu'un pourrait-il encore refuser de croire 
tout ce que j'ai dit, pourrait-il douter? j'ai 
apporté les ajournements des procès intentés en 
présence de Verrès, au sujet de l'association 
pour les dîmes, procès dont il a arrêté la pour- 
suite : peut-on désirer des preuves plus mani- 
festes ? 

Mais je ne doute pas , Romains , que je n'aie 
pleinement satisfait à ma tâche. Cependant j'irai 
plus loin encore : non pour que vous soyez plus 
convaincus que vous ne l'êtes sans doute , mais 
pour que l'accusé, mettant enfin des bornes à 
son audace , cesse enfin de croire qu'il peut ache - 
ter, ce qui pour lui fut toujours vénal , la bonne 
foi, les serments, l'équité, le devoir, la religion ; 
mais pour que ses amis cessent de dire ce qui 
pourrait nous nuire à tous dans l'esprit du peu- 
ple , nous rendre odieux , nous décrier, nous dé- 
: shonorer. Eh! quels sont ces amis? Que l'ordre 

officii , reipublicae sociorum atque amicorom negligenlior : 
quid ? is possible de istius improbitate dubitare, quum taota 
lucra facta, tam iniquas pactiones, vi et metu expresses 
cognoverit ? quum tan ta prœmia civitates, vi atque imperio , 
virgarum ac mortis metu , non modo Apronio atque ejus 
similibus , verum etiam Veneriis servis dare coactas ? Quod 
si quis sociorum incommodis minus movetur; si quem 
aratorum fugae, calamilates, exsilia, suspendia denique 
non permovent : non possum dubitare, quin is tamen, 
quum vastatam Siciliam , relictos agros , ex civitatum litte- 
ris, et epistola L. Metelli cognoverit, statuât, fieri nor 
posse, ut de isto non severissime judicelur. Erit etiair 
aliquis, qui hecc omnia dissimulare ac négligera possitr 
Attuli sponsiones ipso prsesente fartas de decumarum so- 
cietate , ab ipso prohibitas judicari : quid est , quod possil 
quisquam manifestius hoc desiderarc? Non dubito, quin 
vobis satisfecerim, judices. Verumtamen progrediar ion- 
gius : non mehercule quo magis hoc vobis persuadeatur, 
quam jam persuasum esse confido ; sed ut ille aliquando 
impudentiae sua? finem faciat ; aliquando desinat , ea se pu- 
tare posse emere , quœ ipse semper habuit venalia , (idem , 
jusjurandum , veritatem , officium , religionem ; desinanl 
amici ejus ea dictitare , quae detrimento , macula? , invidue, 
infami* nobis omnibus esse possiot. At qui amici? O mi- 
serum , atque invidiosum , offensumque paucorum culpa 
atque indignilate ordinem senatorium! Albam iEmiliuiq 
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des sénateurs est à plaindre , et combien , par la 
faute de quelques hommes , il est en butte au 
mépris et à la haine 1 Un Émilius Alba, qu'on 
peut voir tous les jours à l'entrée du marché , 
ose dire publiquement que Verrès a gagné sa 
cause, qu'il a acheté les juges, qu'il a donné à 
l'un quatre cent mille sesterces 1 , à l'autre cinq 
cent mille', qu'a personne il n'a donné moins de 
trois cent mille 3 ! Et comme on lui répondait 
qu'il n'était pas possible que Verrès l'emportât;, 
qu'une foule de témoins déposeraient , que d'ail- 
leurs je plaiderais avec zèle : Quand tout le 
monde . reprit-il , dirait tout ce qu'on peut dire , 
si l'on ne produit des faits si évidents qu'il ne soit 
impossible de répondre, nous l'emportons. A 
la bonne heure, Alba ; j'accepte votre condition : 
vous ne comptez pour rien dans un jugement les 
conjectures, les présomptions, la considération 
d'une vie antérieure, les témoignages des citoyens 
honnêtes; pour rien l'autorité des villes, leurs 
registres : vous voulez des faits notoires. Je ne de- 
mande pas pour juges des Cassius; je ne désire 
pas l'ancienne sévérité des jugements; je ne ré- 
clame pas, Romains, votre équité, votre honneur, 
votre religion : je prendrai pour juge Alba , un 
homme qui se donne lui-même pour un mauvais 
bouffon, et qui, parmi les bouffons même, ne 
passe que pour un gladiateur. Telles sont les 
preuves que je produirai pour les dîmes , qu'Alba 
sera forcé de convenir que, dans ce qu| regarde 
les blés et les biens des agriculteurs, son ami 
a exercé ouvertement un odieux brigandage. 

LXIII. Vous prétendez , Verrès, avoir haussé 
l'adjudication des dîmes du territoire de Léon- 
tini. J'ai montré, dès le commencement, que celui- 

1 50,000 Hv. — » 61,500 liV. — 3 37,500 liv. A. 

sedentem in faucibus macelli loqui palaro , vicisse Verrem, 
cnilos habere judices, alium H-S cocc millibus, alium 
H-S id, quem minimo, ecc! Atque ci qiium responsum 
esset, fieri non posse; multos testes esse dicturos, me 
praHerea causas non defuturum : « Licet hercules, inquit, 
omnes omnia dicaut in illum; nisi ita res manifesta erit 
allata, ut responderi nihil possit, vicimus. » Beue ais, 
Alba : ad tuam veniam conditionem : nihil pulas valere in 
judiciis conjecturant, nihil suspicionem, nihil anteactae 
viue exislimationem , nihil bonorum virorum testimonia , 
nihil civitatum auctoritates ac litteras : res manifestas 
quaeris. Non qua?ro judices Cassianos ; veterem judiciorum 
severitatem non requiro ; vestram in hoc fidein , dignita- 
tem, religionem in judicando non imploro : Alham habebo 
judicem, eum liominera , qui se scurram improbissimum 
exislimari vult; qui a scurris polius semper gladialor, 
quam scurra appellatus sil. Afferam rem ejusmodi in de- 
cumis , ut Alba fateatur, istum in re frumenlaria , et in bo- 
nis aratorum aperte palamque esse praedatum. 

LXIII. Decumas agri Leontini maguo dicit se vendi- 
disse. Ostentli jatn illud iuilio, non existimandum magno 
vendidisse eum, qui verbo decumas vendidvril, re, et 



là ne devait pas être réputé avoir haussé l'adju- 
dication des dîmes, qui, en apparence , a adjugé 
les dîmes , mais qui, en effet, par ses conditions, 
par la loi qu'il a faite, par ses édits, et par les 
vexations des décimateurs, n'a pas même laissé 
aux agriculteurs les dîmes de leurs récoltes. J'ai 
encore montré que d'autres préteurs , avant vous, 
avaient haussé , et même plus haussé que vous, 
l'adjudication des dîmes du territoire de Leon- 
tini et d'autres territoires; que cependant ils les 
avaient adjugées d'après la loi d'Iliéron; qu'au- 
cun agriculteur ne s'était plaint, et aucun ne 
devait se plaindre , puisqu'elles avaient été ad- 
jugées d'après une loi très- équitable. L'agricul- 
teur ne s'inquiéta jamais de l'adjudication des 
dîmes. Que cette adjudication soit portée haut 
ou non : il n'en doit ni plus ni moins. C'est sui- 
vant l'abondance des récoltes qu'on afferme les 
dîmes. Or, il est de l'intérêt du cultivateur qu'il 
ait assez de blés pour que l'adjudication des dî- 
mes soit portée très-haut; pourvu qu'il ne donne 
pas plus que la dîme , il lui est avautageux que la 
dîme soit considérable. Mais, sans doute, vous 
voulez que votre principale défense soit d'avoir 
haussé l'adjudication des dîmes ; et vous avez af- 
fermé les dîmes du territoire de Léontini , un de 
ceux qui produisent le plus , deux cent seize mille 
boisseaux de blé. Si je prouve que vous auriez 
pu les affermer davantage, que vous n'avez pas 
voulu les adjuger à ceux qui enchérissaient sur 
Apronius, que vous les avez données à Apronius 
pour beaucoup moins que vous n'auriez pu les 
donner à d'autres ; si je le prouve, votre ancien 
ami, ou plutôt votre ancien amant, Alba lui-même, 
pourra-t-il vous absoudre? 

LXIV. Je dis donc que Q. Minucius , chevalier 
romain des plus considérés , avec d'autres per- 

I eonditione, et lege, et edicto, et licentia decumanorum, 
decumas aratoribus nullas reliquas fecerit. Etiam illud 
ostendi, vendidisse alios magno decumas agri Leontini , 
ceterorumque agrorum ; et lege Hicronica vendidisse ; et 
pluris etiam, quam te vendidisse; nec aratorcm queni- 
quam esse questum. Nec enim fuit quod quisquaro queri 
posset, quum lege a'quissime scripta venirent : neque 
illud unquam aratoris interfuit, quanti decumae veni- 
rent. Non enim ita est, ut, si magno venierint , plus ara- 
tor debeat; si parvo, minus. Ut fruinenta nata sunt, ita 
decumae veneuot. Aratoris autem interost, ita se frumenta 
habere, ut decumae quam plurimo venire possint : dum 
arator ne plus decuma det , expedit ei decumam esse quam 
maxiiui. Verum hoc, ut opinor, esse vis capul defensionis 
tuae, magno le decumas vendidisse; agri vero Leontini, 
qui plurimum efficit, tritici modiuin ccxvi millibus. Si 
doceo, pluris aliquanto potuisse te vendere, neque lus 
voluisse addicere, qui coutra Apronium licerentur; et 
Apronio multo minoris , quam aliis potueiis, tradidisse; 
si hoc doceo, polerilne te Alba, tuus antiquissimus uou 
solum amicus , veruin etiam aiualor, absolvcre ? 
LXIV. Oico, cquilem rouanum, hoininem in pi iniis 
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sonnes de la même distinction, a voulu ajouter, 
non pas raille, non pas deux mille, non pas trois 
nulle, mais trente mille boisseaux aux dîmes du 
territoire de Léontini , aux dîmes uniques d'un 
seul territoire, et que vous ue leur avez poiut 
permis de prendre le bail , de peur de l'enlever à 
Apronius. Ou vous avez résolu de tout nier, ou 
vous ne nierez pas ce fait. La chose s'est passée 
publiquement, au milieu d'une grande assem- 
blée à Syracuse : toute la province en est témoin, 
parce qu'on vientde touscôtéspour l'adjudication 
des dîmes. Si vous convenez de ce fait , ou si 
tous en êtes convaincu, voyez que de griefs contre 
tous, et de griefs accablants 1 D'abord il estprouvé 
que l'adjudication vous regardait, qu'elle était à 
voire profit : autrement , pourquoi vouliez- vous 
cm Apronius eût les dîmes du territoire de Léon- 
tini préférablement à Minucius; Apronius, dis-je, 
nommé par tout le monde votre agent pour les 
dîmes? Il est prouvé ensuite que vous avez fait 
un immense profit : car si trente mille boisseaux 
ne vous eussent point donné l'espérance d'une 
plus belle proie, Minucius eût sans doute pu 
donner ce bénéfice à Apronius , s'il eût voulu le 
recevoir. Sur quel butin ne comptait donc pas 
Verrès, puisqu'ils méprisé et dédaigné un béné- 
fice actuel si considérable, et qui ne lui coûtait 
aucune peine? Ajoutez que Minucius lui-même 
n'eût jamais voulu prendre les dîmes portées aussi 
haut, si vous les aviez adjugées d'après la loi 
d'Hiéron; il n'a été si loin que parce qu'il espé- 
rait tirer plus que les dîmes en vertu de vos 
nouveaux édits et de vos iniques jugements. Mais 
vous avez toujours permis à Apronius beaucoup 
plus que ne permettaient déjà vos édits mêmes. 
Quels devaient donc être les gains de celui qui 

honestum, Q. Minucium, com sui similibus, ad decumas 
agri Leontini tritici modium non cra, non cra cra, non cra 
cra cra; sed ad unas unius agri decumas tritici modium 
xxx millia voluisse addere , et ei potestatem emendi non 
esse factam , ne reg abiret ab Apronio. Negare hoc , nisi 
forte negare omnia constituisti , nullo modo potes. Palain 
res gesta est , maximo convertit , Syracusis : testis est tota 
provincia , propterea quod undique ad emendas decumas 
soient eo convenire. Quod sive fateris , sire convinceris ; 
qnot, et quam manifeslis in rébus teneare, non vides? 
Primum loam rem illam, et pnedam fuisse : nam, nisi 
ita esset , cur tu Apronium malebas (quem omnes tuum 
procurare in (iecumis negotium loquebaulur) , quam Minu- 
cium, decuma» agri Leontini sumere? Deinde immensum 
alque iumtitnm lucruni esse factura : nam si xxx roillibus 
modfnm tritici tu commotus non esses; certe hoc idem 
Incri Minucius Apronio libenter dedisset , si ille accipero 
voliilsset. Quantam igitur illi spem prœdœ propositam ar- 
bilramur fuisse, qui tantum prasens lucrum , nuila opéra 
insumta , contemserit atque despexerit ? Deinde ipse Minu- 
cius nunqu&m tanti habere voluisset , si decumas tu lege 
Hieronica venderes : sed quod tuis novis edictis , et ini- 
quissimis instiiirtis plus aliqnanto se, quam decumas, 



avait droit de tout faire , puisqu'un autre qui 
n'eût pas eu le même droit, s'il eût été l'adjudica- 
taire des dîmes, proposait un tel bénéfice? Enfin, 
vous vous êtes certainement enlevé cette défense 
qui devait, selon vous, couvrir toutes vos mal- 
versations , toutes vos rapines ; vous ne pouvez 
plus dire : J'ai haussé l'adjudication; j'ai tra- 
vaillé pour le peuple de Rome; j'ai pourvu à sa 
subsistance. On ne peut tenir ce langage, quand 
on ne peut nier qu'on ait adjugé les dîmes d'un 
seul territoire pour trente mille boisseaux de 
moins qu'on aurait pu les adjuger. Ainsi , quand 
même je vous accorderais que vous n'avez pas 
donné les dîmes à Minucius, parce que vous les 
aviez déjà adjugées à Apronius, car on prétend 
que c'est là ce que vous alléguez . et moi, j'at- 
tends, je désire , je souhaite que ce soit là votre 
défense ; quand cela serait , vous ne pouvez vous 
faire un mérite d'avoir haussé l'adjudication des 
dîmes, puisque vous convenez que d'autres vou- 
laient la porter beaucoup plus haut. 

LXV. Voilà donc, Romains, voilà l'avarice 
d'un infâme déprédateur, sa cupidité, sa perver- 
sité, son audace, démontrées, et démontrées jus- 
qu'à l'évidence. Mais si je ne dis rien que ses 
amis et ses défenseurs n'aient déclaré eux-mêmes, 
que voulez- vous de plus? A l'arrivée de L. Mé- 
tellus en Sicile , Verrès, avec son remède univer- 
sel , s'était fait des amis de tous les officiers de 
ce préteur : on s'adressa à Métellus ; Apronius fut 
cité à son tribunal. Il l'était par le sénateur C. 
Gallius, personnage distingué, qui demanda à 
L. Métellus de lui donner action contre Apro- 
nius en vertu de son édit, et de lui permettre de 
le poursuivre cohue ayant enlevé les biens 

A LE CBS POSSESSEURS, PB FORCE ET PAB LA 

ablaturum videbat, ideirco longius progressus est. At 
Apronio semper pluseliam multo abs te permissnm est, 
quam quod edixeras. Quantum igitur quaestum putamus 
factum esse per eum , cui.qukhis licilum sit ; quura tan- 
tum lucri voluerit addere is, cui, si decumas emisset, 
idem non licerel? Postrenio illa quidem certe libi prapeisa 
defensio est, in qua tu semper omnia tua furta atque lia- 
gitia latere posse arbitratus es : magno te decumas vendi- 
disse; plebi romanse consuluisse; annonœ prospexisse. 
Non potest hoc dicere is , qui negare non potest, se unius 
agri decumasxxx millibus modium minoris, quam poluerit, 
vendidisse : ut , etiamsi tibi hoc concédant , Minucio ideo 
te non tradidisse, quod jam addixisses Apronio ? aiunt 
euim te ita dictitare , quod ego exspecto , cupioque te ita 
illu8 defendere : verum, ut ita sit, tamen non potes hoc , 
quasi preeclarum aliquid, prœdicare , magno te decumas 
vendidisse , quum fuisse fateare , qui multo phiris voluerint 
emere. 

LXV. Tenetur igitur jam , judices , et manifesta tene- 
tur avaritia , cupiditas hominis, scelus , improbitas , auda- 
cia. Qutd si hmc, qiuc dico, ipsius amici defensoresque 
judicarunt? quid vultisamplius? Adventu L. Metelli, pite- 
loris , quum omnes ejns comités istc sibi suo îllo panrlire- 
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crainte : formule du préteur Octavius, que Mé- 
tellus avait employée à Rome, et qu'il employait 
encore dans sa province. C. Gallius n'obtient pas 
sa demande, L. Métellus allégant qu'il ne vou- 
lait pas rendre un jugement qui formerait un 
préjugé contre C. Verres. Les officiers de la suite 
de Métellus n'étaient point ingrats; ils soute- 
naient tous Apronius. C. Gallius, un sénateur 
romain , ne peut obtenir action de Métellus, son 
ami intime, en vertu de son édit. Je ne blâme 
point Métellus ; il a ménagé son ami , et, comme 
je lui ai entendu dire à lui-même , son parent. 
Je ne blâme point , dis-je , Métellus; mais je suis 
surpris qu'il ait accablé , par un jugement direct 
et des plus rigoureux, un homme dontil craignait 
que des commissaires ne préjugeassent la cause. 
Car d'abord, s'il pensait qn' Apronius serait ab- 
sous , avait-il à craindre qu'on préjugeât la cause 
de son ami? Ensuite, s'il s'attendait à voir tout 
le monde persuadé que la condamnation d 'Apro- 
nius était liée avec la cause de Verrès, il jugeait 
donc leurs causes inséparables, puisqu'il a déclaré 
que la condamnation d' Apronius formerait un 
préjugé contre Verrès. Ce seul acte prouve deux 
choses en même temps : et que les cultivateurs , 
forcés par la crainte et la violence , ont donné à 
Apronius beaucoup plus qu'ils ne devaient; et 
qu'Apronius prêtait son nom à Verrès , puisque 
L. Métellus a déclaré qu'on ne pouvait condam- 
ner l'un sans prononcer contre la cupidité et les 
malversations de l'autre. 

LXVI. Je viens maintenant à la lettre de Ti- 
marchide , affranchi et huissier de Verrès ; c'est 

sto medicamento amicos reddidisset ; aditum est ad Me- 
tellum; eductus est Apronius. Eduxit vir primarius C. 
Gallius, senator; postula vit a L. Metello, ut ex edicto 
suo judicium daret in Apronium , Quod per vin aut metum 
ab9tclis9et : quam formulant Octavianam, et Ronue Mé- 
tellus liabtierat, et liabebat in provincia. Non iropetrat; 
quura hoc diceret Métellus, praejudicium a se de capile C. 
Verris per hoc judicium nolle lieri. Tota Metclli cohors, 
hominum non ingratorum, aderat Apronio. C. Gallius, ho- 
mo nostri ordinis , a suo familiarissimo L. Metello judi- 
cium ex edicto non potest impetrare. Non repreheodo Me- 
tellum : pepercit homini amico , et qnemadmodum ipsum 
dicere audivi, necessario : non repreliendo, inquam , Me- 
tellum ; sed hoc miror , quomodo, de quo homine praaju- 
dicium noliierit fieri per récupéra tores, de hoc ipso non modo 
pitejudicarit, verum gravissime ac vehementissime judi- 
carit. Primum enim, si Apronium absolutum iri putaret; 
nihil erat,quod ullum prœjudicium vereretur. Deinde, si, 
condemnaio Apronio , conjuoctam cum eo Verris cauSam 
omnes erant existimaturi ; Métellus quidem certe jam hoc 
judicabat , eorum rem causamqne esse conjunctam : qui 
statuerit, Apronio condemnato, deisto praejudicium fulu- 
rum. Et simol una res utrique rei est argumento : et ara- 
tores vi et metu coactos Apronio multo plus , quam debue- 
rint, dédisse; et Apronium istius rem suo nomme egisse, 
quum L. Métellus statuerit , non possc Apronium conde- 



par là que je vais finir toute cette partie de mon 
discours concernant les dîmes. Voici cette lettre, 
que nous avons trouvée à Syracuse , dans la mai- 
son d'Apronius , lorsque nous y avons cherché 
les registres. Elle a été envoyée , comme on le 
voit par cette lettre même , à l'époque où Verrès 
avait déjà quitté sa province : elle est écrite , du- 
rant le voyage, de la main même de Timarchide. 
Lisez la lettre de Timarchide. Timarchide, 
huissier de Verres, a Apronius, salut. Je 
ne trouve pas à redire qu'il ait mis son titre en 
tête de sa lettre. Pourquoi les greffiers s'arroge- 
raient-ils seuls un pareil droit? L. Papirius, 
greffier. Je veux que les huissiers , les appari- 
teurs , les licteurs en usent de même. Veille soi- 

GNEUSEMENT A TOUT CE QUI INTÉRESSE LA RÉ- 
PUTATION do préteur. Il recommande Verrès à 
Apronius , et l'exhorte à le défendre avec zèle con- 
tre ses ennemis. Votre réputation , Verrès, est bien 
à couvert et bien défendue, pu isqu'el le est confiée 
à la vigilance et au crédit d'Apronius. Tu as du 

COURAGE ET DE L'ÉLOQUENCE. Quels éloges pom- 

peux Timarchide donne à Apronius 1 Quels ma- 
gnifiques éloges! qui pourrait ne pas louer un 
homme si estimé de Timarchide ? Tu es en état 
de prodiguer l'or. Oui, sans doute, Timarchide 
et Verrès, vous avez fait sur les blés des gains 
si considérables , que l'excédant doit nécessaire- 
ment s'en être répandu sur le ministre de vos 
malversations. Saisis-toi des nouveaux gref- 
fiers et appariteurs; coupe, taille avec L. 
Vultéius,Qui tkutbeaucoup. Voyez combien 
Timarchide compte sur ses talents, puisqu'il 
donne des leçons de perversité à Apronius lui- 

mnari, quin simul de istius scelere atque improbitate ju- 

dicaretur. 

LXVI. Venio nunc ad epistolam Timarchidis, Itberti 
istius et accensi : de qna quum dixero , totum hoc crimes 
decuntanum pérora ro. Ha» epistola est, judkes, quant 
nos Syracusis in awlibus Apronii, quum lilteras conqnere- 
remus , invenimus. Missa est , ut ipsa signilical , ex itinere, 
quum Verres jam de provincia decessisset, Timarchidis 
manu scripta. Recita epistolam Timarchidis. Tisaroiides 
Verris accensus Apronio salutem dicit. Jam hoc quidem 
non repreliendo, quod adscripsit, Accensus. Cur enim 
sibi hoc scribae soli sumant, L. Papirius scriba ? Volo ego 
hoc esse commune acceusorum, lictorum, viatorum. Fac 

DILIGENTIAM ADUIBEAS , QUOD AD EXISTIHATIONEM PRXTOB» 

ATTiNET. Commendat Apronio Verrcin, et hortatur, ut 
inimicis ejus résistât. Bono pnesidio mnnitur exisUmatio 
tua; si quidem in Apronii constituitur diligentia atque au- 
ctoritate. Habes virtutem atque eloquentiav. Quam co- 
piose laudatur Apronius a Timarchide I quam magniiice! 
cui ego non putem illum placere oportere, qui tantoperc 
Timarcbidi probatui sit? Habes, suhtuii ukde facias. Ne- 
cesse est, quod redundarit de vestro frumentario quaestu, 
ad illum potissimum , per quem agebatis , deflnxisse. Scrh 

BAS, APPARITORES RECENTES ARRIPE ; COU L. VULTEIO, 01' I 

PLURmcM potest, cède, concide. Videte, quam vaW« 
maliUae su* confidat Timarchides, qui etiam Apronio 
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même 1 Ces paroles , coupb , taille , ne paralt-il 
pas les tirer de la maison de son maître , comme 
pouvant s'appliqneràtoutecriminelle manœuvre? 
Je veux que tu en croies ton bon ami, ton 
frère. Son compagnon du moins dans les gains 
iniques et dans les vols ; son pareil , son égal en 
infamie , en perversité , en audace. 
LXVII. Tu sauras te rendre cher a la 

NOUVELLE COHORTE PRÉTORIENNE. Qu'est-ce à 

dire, a la nouvelle cohorte? à quoi tendent 
ces mots, Timarchide? instruisez-vous Apronius? 
est-ce par vos conseils on de lui-môme qu'il était 
entré dans la cohorte de votre préteur? Emploie 

LES MOYENS LES PLUS PROPRES A SÉDUIRE. Quelle 

impudence ne devait pas avoir dans sa domina- 
tion un homme qui se montre si effronté dans sa 
fuite? Ildit qu'on peut tout faire avec de l'argent : 
donne , prodigue , séduis , si tu veux triompher. 
Ce conseil de Timarchide à Apronius me révolte- 
rait moins s'il ne donnait pas les mêmes leçons 
à son maître. On est toujours sur de l'bmpor- 
ter quand tu sollicites. Oui , sous la préture 
de Verres, mais non sous celle de Sacerdos, de 
Péducéus, de Métellus lui-même. Tu lb sais, Mé- 
tellus est un homme de sens. Voilà ce qu'il est 
impossible de souffrir, qu'un esclave fugitif, un 
Timarchide, se permette de plaisanter sur un 
homme aussi vertueux que Métellus, qu'il attaque 
son esprit, qu'il le tourne en ridicule. Si tu as pour 

TOI VULTÉIUS, TU FERAS, EN TE JOUANT, TOUT CE 

que tu voudras. Ici Timarchide se trompe en 
pensant que Vu Itéius puisse être gagné par argent, 
ou que Métellus se gouverne dans sa préture au 
gré d'un seul homme ; mais son erreur, il l'a prise 
encore dans la maison de son maître. Ii avait vu 
bien des gens , par lui ou par d'autres, faire au- 

improbitatis pnecepta det. Jam hoc , csde , ooncide , nonne 
verba dofflo palroni depromere videtur , ad onine genus 
nequitiae accomroodata? Volo, mi fratf.r, fraterculo 
tvo credas. Consorti quidem in lucris atque fbrtis gemino 
et simillimo nequilia, improbitale, audacia. 

LXVII. IN COHORTE CARUS OABEBERE. Quid est IlOC, IN 

cohorte? quo pertinet? Apronium doces? quid? in vestram 
cohortem, le monilore, an sua sponte pervenerat? Qdod 
cuique opus srr, oppone. Qua impudentia putatis eum 
in doroinatione fuisse , qui in fuga tam improbus sit ? ait , 
omnia pecunia eOici posse : da , profunde, oppone , si relis 
Tincere. Non hoc mibi tam molestum est , Apronio suadere 
Timarchidem , qaam quod hoc idem patrono suo prœcipit. 
Te postulante omnes tincere solent. Verre quidem pra>- 
tore, non Sacerdote, non Peducœo, non hoc ipso Melello. 
Sas Metellvm sapirntem esse. Hoc vero ferri jam non po- 
test , irrideri viri oplimi , L. Melelli , ingenium , et con- 
temni ac despici a fugitivo Timarchide. Si Vulteium ha- 
rems , omnia ludibundus conficjes. Hic veliemenler errât 
Timarchidrs , qui aut Vulteium pecunia corrumpi pulet 
posse, aut Melellum unins arbitratu gerere prseturam ; 
aederravit conjectura domeslica : quia mullos, per se et 
peralios, tnulta ludibundos [hbidinose] apud Verrcmef- 



près de Verres, en se jouant , tout ce qu'ils vou- 
laient ; il s'est imaginé que tous les magistrats 
offraient les mêmes facilités. Vous obteniez de 
Verrès tout ce que vous demandiez , facilement , 
en vous jouant , parce que vous connaissiez bien 
les espèces de jeux auxquels il se plaisait. On 
est venu a bout de persuader a Métellus et 
aVultéius que tu avais ruiné les agricul- 
teurs. Qui est-ce qui s'en prenait à Apronius , 
lorsqu'il avait ruiné un agriculteur ; ou à Timar- 
chide , lorsqu'il avait reçu de l'argent , soit pour 
juger un procès , soit pour décider une affaire , 
soit pour donner des ordres , soit pour accorder 
des grâces ; ou au licteur Sestius , lorsqu'il avait 
tranché la tête à un homme innocent? Personne. 
Tout le monde s'en prenait à ce Verrès dont tout 
le monde veut aujourd'hui voir la condamnation. 
Ils lui ont rebattu aux oreilles qub tu 
étais l'associé du prétbur. Voyez- vous, Ver- 
res, combien ce reproche était répandu, puisque 
même Timarchide l'appréhende? M'accorderez- 
vous que je ne forge pas ce délit contre vous, 
puisque votre affranchi cherchait dès lors à vous 
en justifier? Votre affranchi, votre huissier, étroi- 
tement lié avec vous et avec votre flls, votre 
homme de confiance , écrit à Apronius que la voix 
publique a dénoncé à Métellus une association 
entre vous et Apronius pour les dîmes. Tache de 
l'instruire de la méchanceté des agricul- 
teurs; ILS AURONT A S'EN REPENTIR , S'iL PLAÎT 

aux dieux. Eh 1 d'où vient, grands dieux! cette 
haine, cette animosité contre les agriculteurs? 
quelle en peut être la cause? quel si grand mal 
les agriculteurs ont-ils fait à Verrès, pour que 
même son affranchi, son huissier, les poursuive 
dans cette lettre avec tant d'acharnement? 

fecisse vidit; ad omnes, eosdempatereaditus arbitrabatur. 
Facilins vos efficiebatis ludibundi, quœ volebalis a Verre, 
quod multa ejus ludorum gênera noratis. Inculcatvm est 
Meteixo et Vdlteio, te abatores etertisse. Quis istuc 
Apronio attribuebat, quum aratorem aliquem everterat? 
aulTimarchidi-, quum* ob judicandum , aut decernendum, 
aut imperandum aliquid, aut remittendum, pernuiam acce- 
peral ? aut Seslio lictori, quum aliquem innocentem securi 
perçussent? Ncmo : omnes ei Verri tune atlribuebant, 
quem nunc condamnari Tolunt. Obtuderunt ejus aubes, 
te socium PRiCTORis FtiissE. Videsne , hoc quam clarum ait 
ac fueri t, qnum etiam Timarchkles hoc roetuat? concedesne, 
non hoc crimen nos in te confingere , sed jampridem ad 
crimen aliquam defensionem libertumquxrere? Libertos 
et ateensu* tuus, et tibi ac liberis luis omnibus in rébus, con- 
junclus ac proximns, ad Apronium scribit, vulgo esse ab 
omnibus ita demonstratum Metello , tibi Apronium in de- 
eu mis socium fuisse. Fac sciât improbitatem aratorum : 
ipsi scDABUNT , si nu tolunt. Quod istuc , per dcos iminor 
taies I aut qua de causa excitatum esse dicamus in arato- 
res tam infestum odium atque tantum?quantam injuriam 
fecerunt Verri aratores , ut eos etiam libèrtus et accentua 
ejus lam iralo animo his litteris insequatur ? 
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LXIII. Je ne vous aurais pas fait lire, Ro- 
mains, la lettre de ce vil esclave, si je n'eusse 
voulu par là vous faire connaître les principes et 
les maximes de toute la maison de Verres. Voyez- 
vous les avis qu'il donne à Apronius? voyez- vous 
par quelles largesses il lui conseille de s'insinuer 
dans l'amitié de Métellus; comme il lui recom- 
mande de corrompre Vultéius , de gagner par ar- 
gent les greffiers et les huissiers? 11 lui enseigne 
ce qu'il a vn ; c'est un étranger à qui il apprend 
ce qu'il a lui-même appris dans la maison de son 
maître. Mais il se trompe en un seul point ; c'est de 
croire qu'on parvient à l'amitié de tout le monde 
par les mêmes voies. Quoique j'aie des raisons 
pour n'être pas conteutde Métellus, je dirai néan- 
moins ce qui est vrai. Apronius ne pourrait gagner 
Métellus, comme il a fait Verrès, ni par de l'ar- 
gent, ni par des festins, ni par des femmes, ni par 
des propos obscènes et licencieux : moyens par 
lesquels il s'était, non pas insinué peu à peu et 
insensiblement dans l'amitié du préteur, mais 
emparé aussitôt de toute sa personne et de toute 
sa préture. Pour ce qu'il appelle la cohorte de 
Métellus, quelle raison avait-il de la corrompre, 
puisqu'on n'en tirait pas de commissaires contre 
les agriculteurs? Timarchide écrit que le fils de 
Métellus n'est encore qu'un enfant; mais .il se 
trompe fort : on n'a pas le même accès auprès de 
tous les fils de préteurs. Non, Timarchide, le fils de 
Métellus , dans sa province , n'est pas un enfant, 
mais un jeune homme sage et honnête , digne de 
son rang et de son nom : quant au jeune fils de 
Verrès, je ne dirais pas comment il s'est conduit 
dans la province, si je croyais que ce fût la faute 
du fils et non celle du père. Quoi! Verrès, vous 
vous connaissiez, vous connaissiez votre vie, et 



vous meniez avec vous enSicile un fils qui appro- 
chait de l'adolescence , en sorte que , son caractère 
l'eût-il détourné des vices de son père et des dé- 
sordres de sa famille, l'habitude et l'éducation 
ne lui eussent pas permis de dégénérer ! En lui 
supposant le naturel heureux d'un C. Lélius, d'un 
M. Caton, que peut-on attendre ou que peut-on 
faire de bon d'un fils qui a vécu au milieu des 
débauches de son père, qui n'a jamais vu de re- 
pas honnête et sobre, qui, durant trois ans, à 
son âge, s'est trouvé tous les jours à table avec 
des femmes impudiques et des hommes dissolus; 
qui n'a jamais rien entendu de son père qui pût le 
rendre meilleur et plus sage, ne lui a jamais vu 
rien faire qu'il pût imiter sans s'attirer le hon- 
teux reproche d'être semblable à son père? 

LXIX. Et en cela , Verres , vous avez fait tort , 
non-seulement à votre fils, mais encore à la ré- 
publique. Non , ce n'était pas pour vous seul , 
mais pour la patrie , que vous aviez des enfants ; 
ce n'était pas pour votre seul plaisir, mais pour 
qu'ils fussent un jour utiles à l'État. Vous auriez 
dû instruire votre fils et le former sur les maxi- 
mes de nos ancêtres, d'après les lois de c>tte 
vill«, et non d'après vos infamies et vos désor- 
dres : d'un père lâche , dissolu et pervers, nous 
aurions un fils actif, sage et vertueux; la répu- 
blique vous devrait quelque chose. Mais vous 
donnez à l'État, pour vous remplacer, un autre 
vous-même : peut-être même il sera pire, s'il 
est possible ; car vous êtes devenu tel non à l'é- 
cole d'un père livré à la débauche, mais à celle 
d'un voleur de deniers publics, d'un corrupteur 
de suffrages. Que ne devons-nous pas attendre de 
ce jeune homme, votre fils par la naissance, vo- 



LXVIII. Neque ego hujus fugitivi, judices, epislolam 
vobis récitassent , uisi ut ex ea totius familiœ prsrcepta, et 
instituts, el disciplinam cognosceretis. Videtis, ut moneat 
Aproniiim? quibus rébus ac muneribus insinuet in familia- 
ritatem Metelli? Vullcium currumpat? serinas accensum- 
que pretio deliniat ? ea praecipil , quae vidit ; ea raonet alie- 
num homineni , quae domi didicit ipse. Verunt in hoc errât 
uno , quod easdem existimat vias ad omnium familiaritales 
esse ninnitas. Quanquam raerito sum iratus Mctcllo ; ta- 
men hax, quae vera sunt , dicam. Apronius ipsum Metel- 
lum non pretio , ut Verrem, non convivio , Don muliere , lion 
sermone incauto atque improbo posset corrumpere : qui- 
bus rébus non sensini atque moderate ad istius amiciliam 
adrepserat , sed brevi tempore totum liominem, totamque 
ejus praturam posséderai Cohortem uutem Metelli , qRam 
vocal, qiiiderat, quod corrumperet, ex qua in aratorem 
recuperatores nulli dabantur? Nam quod scribit, Metelli 
lilium puerum esse , vehemen ter errât : non enim ad omnes 
prietorum lilios iidem aditus sunt. O Timarchide, Me- 
telli est fdius in prowneia, non puer, sed adolescens bonus 
ac pudens, dignus illo loco ac nomiue : vester ille puer 
prœlextatus, in proviuria quemadmodum fuisse!, non 
diccrem , si pueri esse illain culpam, ac non patris existi- 



tnarem. Tune , qoum te ac tuam vitam nosses , in Siciliani 
tecum grandem pratextalum lilium ducebas? ut, etiainsi 
natura puerum a paternis vitiis , atque a generis similitu- 
dine abducerel, consnetudo tamen eum et disciplina de- 
generarc non sineret? Fac enim fuisse in isto C. La?lii, M. 
Catonis materiem atque indolem : quid ex eo boni sperari 
atque eftlci potesl, qui in palris luxurie sic vixerit, ut 
nullum unquam pudicum neque sobrium conviviura vide- 
nt? qui in epulis quolidianis, adulta atale, per triennium 
inter impudicas mulieres et intempérantes viros versatus 
sit ? nihil unquam a pâtre audierit , quo pudentior aut me- 
lior esset? nihil unquam patrera agere videril, qnod qunm 
imitatus esset, non, id quod turpissimura est, patri simi- 
lis pillai etur. 

LXIX. Quibus in rébus non solum filio, verum etiam 
rcipublicae fecisti injuriam. Susceperas enim libéras non 
solum tibi , sed etiam patriae; qui non modo tibi voluptati , 
sed etiam qui aliquando nsui reipublicao esse possent. Eos 
instituera atque erudire ad majorum inslituta, atque, ci- 
Titalis disciplinam , non , ad lua flagilia , neque ad tuas 
turpitudines debuisti. Esset ex inerti , atque impuro , et 
improbo parente navus, et pudens, et probiis lilius : lia- 
beret aliquid abs te respublica muneris. Nunc pro te Ver- 
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tre disciple par l'habitude de vous imiter, votre 
semblable par le caractère? Ce n'est pas, juges, 
que je ne le visse volontiers devenir sage et ver- 
tueux , car je m'inquiète peu de l'inimitié qui 
pourra exister entre lui et moi. Si je me montre 
intègre dans toutes les circonstances de ma vie , 
si je ue me démens pas , en quoi son inimitié 
pourra-t-elle me nuire? Mais si je ressemble en 
quelque chose à Verrès, je ne manquerai pas 
plus d'ennemis qu'il n'en a manqué lui-même. 
En effet, Romains, la république doit être assez 
bien constituée (et elle le sera avec de sévères 
tribunaux) pour qu'un coupable ne puisse man- 
quer d'ennemis, et qu'un ennemi ne puisse nuire 
à un homme innocent. Je n'ai donc aucune rai- 
son pour ne pas vouloir que le fils de Verrès re- 
nonce aux désordres et aux vices de son père. 
La chose est difficile, mais peut-être n'est-elle 
pas impossible, surtout si, comme à présent, il 
est surveillé par les amis de son père, puisque 
le père est si lâche et si indifférent. Mais je me 
suis écarté, plus que je ne voulais, de la lettre 
de Timarchide. J'avais promis de terminer par 
cette lecture ce qui regarde le blé dimé; vous 
avez vu quelle immense quantité de grains Ver- 
rès a , pendant trois ans , soustraite ainsi à la ré- 
publique et enlevée aux cultivateurs. 

LXX. Je dois, juges, vous parler maintenant 
du blé acheté, c'est-à-dire, du vol de Verrès le 
plus effronté et le plus grave. Je traiterai briève- 
ment cette seconde partie : prêtez-moi votre at- 
tention : je ne dirai rien qui ne soit aussi impor- 
tant qu'incontestable. Verrès devait acheter du 

rera sitbstitoisti alterum civitati : nisi hoc forte deterior 
est, si tiert pu test , quod tuejusmodi evnsisti , non in ho- 
minis uxuriosi , sed tantum in furis ac divisons disciplina 
eduratus. Quid isto festivias fore arbilramnr, qui est tous 
natora filius, consueludine discipulus, votuntatc similis? 
Qucd) ego, judices, quamvis bonnm fortemque facile pa- 
lerer evadere : non enim me imroiciliae commovent, si 
quae mini cum isto futurae sint. Nam si in omnibus rébus 
inrweens fucro, meique similis, quid mini istius inimici- 
liae nocebunt? Sin aliqua in re Verri similis fucro, non 
magis mihi deerit inimicus, quam Verri defuit. Etenim, 
judices, ejusmodi respublica débet esse, et erit, severi- 
tate judiciorum conslituta , ut inimicus neque déesse no- 
ceuti possit , neque obesse innocenti. Quapropter nulla 
res est, quamobrem ego istura uolim ex paternis probris 
ac vitiis emergere. Id quod tametsi isli diflicile est , tamen 
liand scio an fieri possit : prsesertim si , ut nunc lit , cu- 
stodes amicorum eum sectabuntur ; quoniam pater tam ne- 
gligens ac dissolutus est. Verum hue loDgius , quam vo- 
luntas fuit, ab epistola Timarchidis degressa est oratio 
mea. Qua recitata, conclusurum me esse crimen decuma- 
rum dixeram : exquo intellexistis, innumerabilem fru- 
menti numerum per triennium aversum a republica esse, 
ereptumque aratoribus. 

LXX. Seqtiitur, ut de frumento emto vos, judices, 
doceam, maximo atque impudentissimo furto : de quo 
dum certa , et pauca , et magna dicam breviter, attendite. 



blé dans la Sicile en vertu d'un sénatus-con- 
sulte , en vertu des lois Térentia et Cassia concer- 
nant les blés. Il est deux sortes de blés qu'on 
achète : c'est ou une seconde dîme qu'on oblige 
de vendre, ou une certaine quantité de graius 
qui doivent être aussi vendus , répartie dans une 
juste proportion sur toutes les villes. La quantité 
de blé de la seconde dîme est réglée sur la pre- 
mière ; l'autre sorte de blé consiste en huit cent 
mille boisseaux que nous achetons tous les ans. 
Le prix , pour l'un , est fixé a trois sesterces par 
boisseau; à quatre pour l'autre. Ainsi , pour ce 
dernier, on donnait à Verrès , chaque année , 
trois millions deux cent mille sesterces qu'il de- 
vait payer aux agriculteurs; on lui en donnait, 
pour le premier, environ neuf millions. Ainsi , 
pendant trois ans, on a assigné à Verrès, pour tous 
les achats de blé en Sicile , près de trente-sept 
millions de sesterces. Cette somme immense, une 
somme donnée au préteur sur un trésor pauvre 
et épuisé, donnée pour acheter le blé nécessaire à 
notre subsistance, aux premiers besoins de la 
vie; donnée pour payer les agriculteurs siciliens 
auxquels la république imposait de si grandes 
charges; je le soutiens, Verrès, vous l'avez tel- 
lement dissipée, que je puis vous convaincre , si 
je le veux , de l'avoir détournée et transportée 
tont entière dans votre maison : car, d'»près la 
manière dont vous l'avez administrée , je puis , 
sans peine, démontrer ce que j'avance à tout juge 
équitable. Mais je considérerai ce que je me dois 
à moi-même; je me rappellerai dans quel esprit, 
dans quelle vue je me suis chargé de cette cause 

Frumenlum emere in Sicilia debuit Verres ex senatuscon- 
sulto, et ex lege Terentia et Cassia frumentaria. Emmidi 
duo gênera fuerunt : nnum altéra rum decnmarnm ; alterum, 
quod prœterea civitatibus œqualiter esset distributum. 
Illius deenmant tantum , quantum ex primis decumis fuis- 
set ; hujus imperati trilici modium dccc millia. Pretium 
aulem constitutum decumano in modios singulos H-S terni; 
imperato H-S nu. Itain frumenlum imperatum H-S bis et 
tricies in annos singulos Verri décerne batur, quod aratori- 
bus solveret; in altéras decumas ferme ad uonagies. Sic 
per triennium ad hanc fruinenti emtionem SictUensem 
prope centies et tricies erogalum est. Hanc pecuniam tan- 
tam , datam tibi ex asrario inopi atque exhansto ; datam ad 
frumenlum, hoc est, ad necessitatem salutis et vitae ; da- 
tam , ut Siculis aratoribus , quibus tanta onera respublica 
imponerel, solverctur; abs te sic laceratam esse dico, ut 
possim illud probare, si velim, omnem te hanc pecuniam 
domum tuam avertisse. Etenim, sic banc rem totam admi- 
nisjrasti , ut hoc, quod dico, probari aequissimo judici pos- 
sit. Sed ego habebo ralionem auctorilatis meee : meminero, 
quo animo, quo consilio ad causam publicam accesserim. 
Non agam tecuro accusatorie : nihil fingam : niliil cuiquam 
probari velim , me dicente , quod non ante mihimet îpsi 
probatum sit. In bac pecunia publica, judices , hœc insunt 
tria gênera furtorum : primum , quum posita esset pecunia 
apud eas socielates , unde erat attributa , binis centesimis 
fœneratus est ; deinde, permultis civitatibus pro frumcnlo 
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publique. Je ne vous traiterai pas en accusateur; 
je ne supposerai rien; je ne chercherai à rien per- 
suader à personne que je ne me sois auparavant 
persuadé à moi-même. Dans cette somme donnée 
sur le trésor, je vois , juges , trois espèces de vols. 
D'abord Verres l'ayant placée sur les compagnies 
chargées de la lui fournir, en a tiré un intérêt de 
deux centièmes ; ensuite il n'a rien payé à la plu- 
part des villes pour le blé; enfin, s'il a payé à 
quelques villes, il a retenu de la somme tout ce 
qu'il a voulu ; il n'a remis à aucune d'elles ce qu'il 
devait lui remettre. 

LXXI. Et d'abord, Verres, je vous le demande, 
vous à qui , d'après la lettre de Carpinatius, (es 
fermiers de nos domaines ont fait des remerci- 
ments : avez- vous trafiqué d'un argent public, qui 
vous était assigné sur le trésor, sur les revenus du 
peuple romain ; qui vous était donné pour acheter 
du blé? cet argent vous a-t-ii rapporté deux cen- 
tièmes? Vous le nierez, je n'en doute pas; l'aveu 
en serait aussi honteux que dangereux. Je sens 
combien il est difficile de prouver ce chef d'accu- 
sation. Quels témoins invoquerai-je?les fermiers 
de nos domaines? mais Verres les a traités avec 
honneur : ils se tairont. Produirai-je des lettres? 
mais elles ont été soustraites d'après un arrêté des 
décimateurs. Que ferai-je donc? faute de témoins 
et de lettres, passerai-je sous silence un délit 
aussi grave, et qui annonce tant d'audace et tant 
d'impudence? Non, sans doute. Je prendrai pour 
témoin... Qui? L. Vettius Chilon, de l'ordre 
équestre, personnage d'un rare mérite et d'une 
haute considération. Il est allié de Verrès, et 
son ami si intime que, quand même il ne serait 
pas honnête homme, ce qu'il dirait contre lui 
serait d'un très-grand poids ; mais il est si hon- 
nête homme que, quand même il serait son eu- 

nihil solvit omoino ; postremo , si cui civiUti solvit , tan- 
tum delraxit , quantum commodum fuit ; nulli, quod de- 
bitnm est , reddidit. 

LXXI. Ac primum hoc ex tequsero : [tu] , cui publicani 
ex Carpioatii litteris gratias egerunt ; pecunia publica ex 
aerario erogata, ex vecligalibus poputi romani ad cmendum 
frnmentura altributa , fueritne tibi quaestui ? pensitaritne 
tihi binas cenlesimas? Credo te negaturum : lurpis enim 
est et periculosa confessio. Mil» autem hoc perarduum est 
demonstrare : quibus enim testibus ? publicani* : tractati 
honorilice sunt : tacebimt. Litteris eoruro? deereto decu- 
manorum remoUe sunt. Qtio me igitur vertam? rem tam 
improbam , crimen tanUe audaciae, tankeque impuden- 
Une , propter inopiam testium ac litterarum pnetermittam? 
Non faciam, judices. Utar teste : quo?L. Vettio CbHone, 
bomineequestris ordinis honestisiimo atque ornatissimo : 
qui isti ita amicus et necessarius est, ut, ctiamsi vir bonus 
non esset, tamen, quod contra istum dicerot, grave vi- 
deretur, ita vir bonus est, ut, etiamsi inimicissimus 
isti esset , tamen ejus testimonio credi oporteret. Admira- 
tur et exspectat, quidnam Vettius dicturus sil. Nihil 
dicet ex tempore, nihil ex sua voluntate; nihil, ut ei 
utruimis licuisse videatur. Misit in Siciliain litteras ad 



nemi déclaré, on devrait ajouter foi à sa déposi- 
tion. Verrès parait interdit; il est impatient de 
savoir ce que dira Vettius. 11 ne dira rien pour 
la circonstance, rien de sa propre volonté; rien 
de manière qu'il soit libre de le dire ou de ne pas 
le dire. 11 a écrit une lettre eu Sicile à Carpina- 
tius , lorsqu'il était chef d'une compagnie de fer- 
miers , chef de la ferme des pâturages publics. 
J'ai trouvé cette lettre à Syracuse chez Carpina- 
tius, parmi plusieurs autres lettres envoyées de 
Rome ; je l'ai trouvée à Rome parmi les copies 
des lettres écrites en province, chezTnllius, un 
des chefs de la ferme, ami intime de Verrès. 
Voyez , je vous prie , par cette lettre , avec quelle 
impudence il a mis à intérêt pour lui-même l'ar- 
gent du trésor. Lettre de L. Vettius , L.. Seh- 
vilius, C Antistius, chefs de la febmb. 
Vous l'entendez , Verrès ; Vettius dit qu'a suivra 
vos démarches ; qu'il examinera comment vous 
rendrez vos comptes au trésor : si vous ne remet- 
tez pas au peuple l'argent que vous aura produit 
l'intérêt, il veut que vous le rendiez à la ferme. 
Pouvons-nous, avec ce témoin, pouvons-nous, 
avec la lettre de L. Servilius et de C. Antistius, 
chefs de la ferme , personnages de la première 
distinction, pouvons-nous, avec le témoignage 
de la ferme dont nous produisons les lettres, 
pouvons-nous , dis-je , prouver ce que nous avan- 
çons ? ou faut-il chercher encore des preu ves plus 
fortes et plus imposantes? 

LXXU. Vettius, votre intime ami, Vettius, 
votre allié, dont vous avez épousé la sœur; Vet- 
tius, frère de votre femme, frère de votre ques- 
teur, dépose contre vous du vol le plus impu- 
dent , du péculat le plus avéré : car quel autre 
nom donner au trafic criminel des deniers pu- 
blics? Lisez la suite de la lettre. Vous venez 

Carpinalium , quum esset magister scripturœ, et ejus so- 
cietatis publicanoruui ; quas ego Syracusis , apud Carpi- 
nalium in litterarum allalarum libris, Romae , in litterarum 
missarum apud magistraux Tullium, famfliarem tuum, 
inveni : quibus ex litteris impudentiam fœnerationis, 
quaeso , cognoscite. Litteh* «rss.t L. Vettii , L. Sertiui , 
C. Antistii , magistrorum. Pra;sto se tibi ait futurom Vet- 
tius, et observaturum , quemadmodum rationes ad ara- 
rium referas : ut, si banc ex fœnore populo pecuniam non 
reluleris , reddas societati. Possumushoc teste, possumus 
L. Servilii et C. Antistii, magistrorum, litteris, primorun 
hominum atque honestissimorum , possumus aucloritate 
societatis, cujus litteris utimur, quod dicimus, obtineré? 
an aliqua firniiora , aut graviora quaerenda sunt? 

LXXII. Vettius, tuus familiarissimus ; Vettius, tous 
aflinis, enjus sororem babes in matrimonio ; tuae fraler 
nxoris Vettius , frater tui qua-storis , testatur impudeotis- 
simum tuum furtum , cerlissimumque peculatum : nam 
quo alio nomine pecuniae publicas fueneralio est appel- 
landa? Recita reliqua. Scribam tuum dicit, Verres, bujus 
perscriptorem fœnerationis fuisse : ei qiioque magisiri 
minanturin HUeris. Etenim casu [scribaVjlum duo magi- 
slri fuerunteum Vettio. Binas centesimas ab se afclalas fe- 
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de l'entendre, Verrès, Vetttasdit que votre gref- I bientôt vous entretenir, de n'avoir absolument 
fier a rédigé les conditions de ce trafic ; les chefe / rien payé au plus grand nombre des villes pour 



de la ferme le menacent aussi dans leur lettre. 
Les deux chefs de la ferme , associés alors à Vet- 
tius, étaient par hasard greffiers. Ils sont fort 
mécontents qu'on leur ait arraché deux centiè- 
mes; et leur mécontentement est fondé : car qui 
se permit jamais une pareille malversation? Quel 
magistrat entreprit jamais , ou crut qu'il fût pos- 
sible de tirer de l'argent , c'est-à-dire, un intérêt, 
des fermiers de nos domaines, à qui le sénat 
laissa plus d'une fois de l'argent pour les soula- 
ger? Non, certes, Verrès n'aurait aucun espoir 
d'être absous, s'il était jugé par les fermiers de 
oos domaines , c'est-à-dire, par les chevaliers ro- 
mains. Il doit avoir encore moins d'espoir en se 
voyant accusé devant des sénateurs, qui seront 
d'autant plus sévères, qu'il est plus beau d'être 
touché des torts faits à autrui , que de ceux qui 
nous regardent. Que pouvez- vous répondre, Ver- 
rès, à ces reproches? Nierez- vous le fait, ou en- 
treprendrez-vous de justifier votre conduite? Pou- 
vez-vousnier le fait, lorsque vous êtes convaincu 
par l'autorité d'une telle lettre, par tant de té- 
moins pris parmi les fermiers de nos domaines? Es- 
sayerez-vous de justifier votre conduite? Certes, 
si je montrais que, dans votre province, vous 
avez fait valoir votre argent, et non celui du peu- 
ple romain, vous ne pourriez échapper : mais, 
qu'il vous fût permii de faire valoir l'argent de 
notre trésor, un argent qui vous était donné pour 
le blé, un argent dont vous avez fait payer l'in- 
térêt aux fermiers de l'État , à qui le persuaderez- 
vous?Je ne parle pas des autres; vous-même, 
vous ne fîtes jamais rien qui portât un plus grand 
caractère d'effronterie et de perversité. Non, 
juges, je ne puis dire que le délit, dont je vais 



leur blé ; je ne puis dire que ce délit , tout étrange 
qu'il paraisse, annonce plus d'audace ou plus 
d'impudence. Le vol est plus considérable peut- 
être; mais certainement l'effronterie n'y est pas 
moindre. Etpuisquej'en ai dit assez surcetteusure 
criminelle, je vais maintenant, juges, vous parler 
de toutes ces autres sommes détournées à son 
profit. 

LXXIIL II est dans la Sicile plusieurs villes 
opulenteset illustres, parmi lesquelles il fautcomp- 
ter surtout celle d'Halèse. Vous n'en trouverez 
aucune dont la fidélité soit plus constante, dont 
les richesses soient plus grandes, dont l'autorité 
soit d'un plus grand poids. Verrès l'avait assu- 
jettie à vendre tous les ans soixante mille bois- 
seaux de blé; au lieu de blé, il exigea d'elle de 
l'argent, selon la valeur du blé, en Sicile, et re- 
tint tout l'argent qu'il avait reçu du trésor. Je fus 
étonné, juges , la première fois que cette malver- 
sation me fut démontrée dans le sénat d'Halèse 
par le citoyen decette ville qui a le plus de talents, 
de lumières et de considération , par Énéas , que 
le sénat avait chargé , au nom de la ville , de nous 
remercier, mon cousin et moi, et de nous don- 
ner des renseignements sur la cause. Il nous dit 
que le préteur, après s'être emparé de tout le blé 
par le moyen des dîmes, s'était fait un usage et 
une règle d'exiger de l'argent des villes, de re- 
jeter leur blé , et d'envoyer à Rome , sur les pro- 
visions de grains pillées à son profit, tout ce 
qu'il en fallait envoyer. Je demande les comp- 
tes , je regarde les registres^ je vois que les habi- 
tants d'Halèse, chargés de nous vendre soixante 
mille boisseaux de blé , n'en avaient pas fourni 
un seul grain , mais avaient remis de l'argent à 



rendum non putant : et recte non putant. Quis cnim hoc 
fecit unquam? quis deuique conatus est facere, aut posse 
tieri cogilavit, ut, quum senatus publicanos usura sa-pe 
juvisset , magistratus a pnblicanis pecuniam pro usuris 
auderet auferre ? Certe huic homini spes nulla salutis es- 
set, si publicani , hoc est, si équités romani judicarent. 
* Minor esse nunc , judices , vobis disceptantibus , débet ; et 
tanto minor, quanlo est honeslius, alienis injuriis, quam 
re suacommoveri.Quid ad hœcrespondere cogitas? Utrum 
faclum ncgabis? an tibi hoc licitura esse défendes? Ncgare 
qui potes? an ut tanta auctoritatelitterarum, tôt teslibus 
publicanis convincare? Licuisse vero qui? si meberculc 
te pecuniam tuam, non populi romani, in provincia fœ- 
neratum docerem , tamen enugere non posses : sed publi- 
cam , sed ob frumentum décrétant , sed a publicanis fœnore 
accepte; hoc licuisse cuiquam probabis? quo non modo 
ceteri, sed tu ipse nihH audacius improbiiisque fecisti. Non 
mehercule hoc, quod omnibus singulare videlur, de quo 
mini deiuceps dicendum est , possum , judices, dicere au- 
dacius esse, aut impudenlius, quod permultis civitalibus 
pro frumento nihil solvit omnino : major haec prteda for- 
tasse est; sed illa impudentia cerle non minor. Et, quo- 



niant de illa fœneratione satis dictuni est , nunc de hac 
tota pecunia a versa, qua;so, cognoscite. 

LXXIU. Siciliae civitates imtllae sunt , judices , ornatae 
atque lionestae : ex quibus in primis numeranda est civi- 
tas Halesina. Nullam enim reperielis aut ofliciis fideliorem, 
aut copiis locupleliorem, aut auctoritate graviorem. Huic 
iste in annos singulos quum sexaginta tritici millia modium 
imperavisset, pro lriticonummosabslulit , quanti erat in Si- 
cilia triticum :quosde publiconummos acceperat, relinuil 
oui nés. Obstupui, judices , quum hoc mihi primum Halesiœ 
demonstravit in senatu Halesinorum homo summo ingenio, 
summa prudenlia , summa auctontate prœdi tus , Halesinus 
yEneas : cui senatus dederat publiée [causant], ut mihi 
fralrique meo grattas ageret, et simul, qui nos ea, que 
ad judicium périmèrent, doceret. Oemonslrat, liane istius 
consuetitdinem ac rationem fuisse : quum omnis frumenti 
copia decumarum nom i ne pênes istum esset redacta, so- 
Hlum esse istum pecuniam cogère a civitalibus; frumen- 
tum improbare; quantum frumenti Romam esset milten- 
duin , tantum de sno queestu , ac de sua copia frumenti 
mitlere. Posco ration es : inspicio litteras : video frumenti 
granum Halesinus, quibus lx millia modium imperala 
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VolcatitH, à Timarchide, au greffier. Je dé- 
couvre, juges, une malversation d'une nou- 
velle espèce : le préteur qui devait acheter du 
blé n'en achète pas, mais le vend ; l'argent qu'il 
devait distribuer aux villes , il le détourne, il le 
garde pour lui. Cela ne me paraissait plus un 
simple vol, mais un abus énorme et monstrueux : 
rejeter le blé des villes , accepter le sien ; après 
avoir accepté ce blé , y mettre un prix ; le prix 
qu'il y avait mis , le faire payer aux villes; re- 
cevoir de l'argent du peuple romain , et le garder 
pour soi. 

LXXIV. Combien un seul vol ne renferme-t-il 
pas de genres de malversation! que si je les dé- 
veloppais tous , l'accusé ne pourrait plus faire un 
pas. Vous rejetez, Verres, le blé de Sicile. Mais 
quel blé envoyez-vous donc vous-même? avez- 
vous une Sicile particulière, qui puisse vous 
fournir du blé d'une autre espèce? Lorsque le 
sénat statue, et que le peuple ordonne qu'on 
achètera du blé dans la Sicile, ils entendent, je 
crois , qu'on doit envoyer de Sicile du blé sici- 
lien. Vous, Verres, lorsque vous rejetez tout le 
blé des villes de Sicile , en envoyez- vous à Rome 
d'Egypte ou de Syrie? Vous rejetez le blé d'Ha- 
lèse, de Céphalède , de Thermes , d'Àmestra , de 
Tyndare , d'Herbite , de bien d'autres villes en- 
core. Comment est-il arrivé que les territoires de 
ces peuples, sous votre préture, portassent du 
blé d'une espèce qu'ils n'avaient jamais portée 
auparavant; du blé qui ne pût être accepté, ni 
par moi, ni par vous, ni par le peuple romaiu, 
surtout lorsque les entrepreneurs des blés avaient 
envoyé à Rome du blé dfmé de la même année , 
pris sur les mêmes territoires? Comment est-il 

crant, nullum dédisse : pecimiam Volcatio, Timarcliidi , 
scrilwv dédisse. Reperio gémis liujtismodi , judices , pranda?, 
ut praetor, qui fhimentum enierc debebal, non emat, sed 
vendat; pecunias, quas civitatibus distribuere debebat, 
eas omnes averlat atqne auferat. Non mihi jam furtum , 
6ed monslrum ac prodigium videbalur : civitatuni frtimen- 
tum iniprobare, suum probare; quom suum probasset, 
pretium ei frumento constituera; quod conslituisset , id 
civitatibus aul'erre; quod a populo romano accepisset, 
tcuere. 

LXXIV. Quot Tullis esse in uno furlo peccatornin gra- 
dus? ut si singulis insistere velim, progredi istenon possit. 
Improbas frumentum Siculum. Quid? ipse quod miltis? 
pcculiarem liabes aliquam Siciliam , qute tibi ex alio gé- 
nère frumentum suppeditare possit? Quum senalus decer- 
nit, ut ematur in Sicilia fiumentum , ant qunm populus 
jubet , iioc , ut opinor, intelligit, ex Sicilia Siculum frumen- 
tum apportari oportere. Tu , quum civilatum Sicilia? vnlgo 
omne frumentum improbas , num ex Jsgvpto , autex Syria 
frumentum Roinam mittis ? Improbas Halesinum , Cepha- 
lcRditantim,TI)ermitanuni , Aroestratinum , Tyndaritanum, 
llerbitcnse , miillaruni praelerca civilatum. Quid accidil 
tandem, ut liorum pupulorum agri frumentum ejusmodi, 
te practore , rerient , quod nunquant antea , ut neque mihi, 
oeque tibi, neque populo romano posset probari, prœ- 



arrivé que , du même grenier, le blé dîmé fût ac- 
cepté, et que le blé acheté ne le fût pas? Peut- 
on douter que toute cette manœuvre de rejeter 
le blé n'ait été un moyen d'extorquer de l'argent? 
A la bonne heure , vous rejetez le blé d'Halèse, 
vous acceptez celui d'un autre peuple ; achetez 
donc celui qui vous platt , et laissez les peuples 
dont vous avez rejeté le blé. Mais vous exigez 
des villes dont vous ne voulez pas le blé , tout 
l'argent qui vous est nécessaire pour le blé que 
vous devez à d'autres. Votre dessein est-il dou- 
teux? Les registres publics d'Halèse m'appren- 
nent que les habitants vous ont donné quinze 
sesterces ' par médimne. Ceux des plus riches 
agriculteurs prouveront que, dans le même temps, 
personne en Sicile n'a vendu le blé à un plus haut 
prix. 

LXXV. Quelle est donecette conduite, ou plutôt 
cette extravagance, de rejeter le blé d'un pays 
où le sénat et le peuple ont voulu qu'on en ache- 
tât , de rejeter le blé pris nu inême tas dont vous- 
même avez accepté une partie sous le nom de 
dîmes; et ensuite, d'extorquer de l'argent des 
villes pour acheter du blé, lorsque vous en avez 
reçu de notre trésor? La loi Térentia vous or- 
donnait-elle d'acheter du blé aux Siciliens avec 
l'argent des Siciliens , ou avec celui du peuple 
romain? 

Il est facile de voir que l'accusé a détourné à 
son profit tout l'argent de notre trésor qu'il devait 
donner aux villes pour le blé : car enfin , Verrès , 
vous prenez des villes quinze sesterces par mé- 
dimne, ce qui était alors le prix du médimne; vous 
retenez dix-hHit sesterces , ce qui est le prix auquel 
■ 37 gous o deniers. 

sertim quum ex iisdem agris , ejusdemque anni frumentum 
ex decumis Roman» mancipes advexissent ? quid acrideral, 
ut ex eodem horreo decumanum probaretur, emtura non 
probaretnr? Dubiumne est, quin ista omnis improltatio 
cogenda? pecuniac causa nata sit? Esto : improbas Halesi- 
num ; bâties ab alio populo, quod probes : eme illud , quod 
placet ; missos fac eos , quorum frumentum improbasti. 
Sed ab iis, quos répudias , extgis tantum pecuniœ , quan- 
tum ad eum numerum frumenti satis sit, quem civilati 
imperas. Duhiiim est , quid egeris ? In medimna singula 
video ex litteris publias tibi Halesinns H-S quinos denos 
dédisse. Ostendam ex tabulislocuplelissimorum aratorum, 
eodem lempore neminem in Sicilia pluris frumentum ven- 
didisse. 

LXXV. Quae est ergo ista ratio , aut quae potins amen* 
lia, frumentum improbare id, quod ex eo Inco sit, ex 
quo senatus et populus romanus emi voluerit; ex eo 
acervo, ex quo partem tu idem, decumaruni noinine, 
probaris : deinde a civitatibus pecunias, ad emenduin 
frumentum, cogère, quum ex aerario acceperis? Utiuin 
te lex Térentia Siculorum pecunia frumentum emere a 
Siculis, an populi romani pecunia frumentum ab Siculis 
emere jussil? Jam vero ab isto omnem illam exarrario 
pecuniam, quam his oportuit civitatibus pro frumento 
dari, lucrifactam videtis. Accipis enim H-S xv pro me- 
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le blé de Sicile est estimé en vertu de la loi. Agir I 
de la sorte, n'est-ce pas comme si vous n'eussiez I 
point rejeté le blé, que vous l'eussiez accepté et 
reçu , que vous eussiez gardé tout l'argent de no- 
tre trésor sans rien payer à aucune ville , lorsque 
l'estimation de la loi est telle que les Siciliens ne 
devaient pas s'en plaindre dans les autres temps, 
et que même ils devaient s'en louer sous votre 
préture? En effet , le boisseau est estimé trois 
sesterces par la loi, et il était vendu deux sester- 
ces sous votre préture, comme vous vous en ap- 
plaudissiez dans beaucoup de lettres écrites à vos 
amis. Mais je suppose qu'on l'ait vendu trois 
sesterces, puisque vous les avez exigés des villes 
par boisseau : vous qui pouviez faire le plus 
grand plaisir aux agriculteurs en payant aux Si- 
ciliens ce qui vous avait été prescrit par le peu- 
ple romain , non-seulement vous les avez frustrés 
de ce qu'ils devaient recevoir, vous en avez exigé 
même ce qu'ils ne devaient pas donner. 

Tous ces faits, juges, sont prouvés par les re- 
gistres des villes, et par les dépositions faites en 
leur nom; on n'y trouvera rien qui soit supposé, 
rien qui soit imaginé pour le besoin du moment. 
Tout ce que nous disons est mis et porté par or- 
dre dans les comptes des peuples , et ces comptes 
ne sont ni raturés, ni embrouillés, ni écrits à 
la hâte, mais faits en règle et en bonne forme. 
Greffier, lisez les comptes des habitants d'Ha- 
lèse. A qui dites-vous qu'on a donné de l'argent? 
Parlez, parlez plus haut. A Volcatius, aTimar- 
chidb, a. Mb vi us. 

LXXVI. Quoi! Verres, vous ne vous êtes pas 
même réservé cette défense, que ce sont les en- 
trepreneurs des blés qui ont réglé toute cette af- 

dimno ; tanti enim est illo lempore medimnum : rétines 
11-S xviii ; lanti enim est frumentum Siciliense ex lege 
ultimatum. Quid interest , titrant hoc feceris , an fru- 
mentum non improbaris , sed Irumento probato et accepte , 
pecuniam publicam tenueris omnem , neque quidquam 
ùlli dissolveris civitati , quum irstimatio legis ejusmodi 
ait, ut ceteris temporibus telerabilis Siculis te pnetore 
etiam grau esse debuerit? Est enim modius lege H-S m 
aestimatus : fuit autem, te pnetore, ut tu in multis epi- 
stolis ad amicos tuos gloriaris, H S u. Sed fuerit H-S m ; 
quoaiam tu Untum a dvitatibus in modios singulos ex- 
egisti : quum, sisolveres Siculis tantum , quantum te po- 
pulus roman us jusserat, aratoribus fieri gratissimum pos- 
, set ; t u non modo eos accipere , quod oportebat , noluisti ; 
sed etiam dare, quod non debebant , coegisli. Atque hicc 
Hagesta esse, judices, cognoscite et ex litteiis pnbltcis 
rivilatnm , et ex testimoniis publicis : in quibus nihil fi- 
etnm, nihil ad tempus accommodatum intelligetis. Omnia, 
quse dicimus, rationibus populorum non interpositis , ne- 
que perlurbalis, neque repentinis, sed certis, institutis , 
ordine relata atque confecta sunt. Récita rationes Halesi- 
norum. Cui pecuniam datam dicit? die, die etiam clarius. 
Voicatio, Tm vRcniDi, Mcvio. 

LXXVI. Quid est, Verres ? ne illam qtiidem tihi defen- 
sîoocm rcliquam fecisti, mancipes in istis rébus esse ver- 



faire, qui ont rejeté le blé , qui se sont arrangés 
avec les villes pour de l'argent , qui ont reçu de 
vous de l'argent au nom des villes, et qui ensuite 
ont acheté eux-mêmes du blé à leur compte; que 
cela ne vous regarde en rien? Ce serait assuré- 
ment une défense misérable pour un préteur de 
dire : Je n'ai reçu ni examiné de blés , j'ai laissé 
aux entrepreneurs toute liberté de rejeter et d'ac- 
cepter; ils ont fait donner de l'argent aux villes, 
et ont reçu de moi celui que j'aurais dû donner 
aux peuples. Ce serait là, je lerépète, une défense 
misérable ; mais enfin quelle qu'elle soit , vous ne 
pouvez vous en servir, quand vous le voudriez. 
Volcatius, vos délices, les délices de vos amis, 
vous empêche de parler d'entrepreneur des blés. 
Timarcbide , l'appui de votre maison , ruine vo- 
tre défense, puisque la ville d'Halèse lui a compté 
de l'argent en même temps qu'à Volcatius. Enfin 
votre greffier avec son anneau d'or, qu'il doit 
à ses rapines , ne vous permet pas de recourir 
à ce moyen. Que vous reste-t-il donc , sinon de 
convenir que vous avez envoyé à Rome du blé 
acheté avec l'argent de la Sicile, et que l'argent 
de notre trésor, vous l'avez détourné dans vos 
coffres? 

0 habitude de mal faire , que tu as d'attrait 
pour des hommes pervers et audacieux, quand ils 
n'ont pas été punis, et que l'impunité a produit 
la licence 1 Ce n'est pas aujourd'hui pour la pre- 
mière fois que Verres est accusé de ce genre de 
péculat ; mais c'est d'aujourd'hui enfin qu'il en 
est convaincu. Lorsqu'il était questeur, nous lui 
avons vu recevoir de l'argent du trésor pour 
fournir à l'entretien d'une armée consulaire, et 
peu de mois après, l'armée et le consul étaient en- 

satos? mancipes frumentum improbasse? mancipes pretio 
cum dvitatibus decidisse, et eosdem abs te illarum civi- 
tatum nomme pecunias abstulisse; deinde ipsos sibi fru- 
mentum coemisse; nihil liœcad le pertinere? Mala me- 
hercule ac misera defensio, praetorem hoc dicere : Ego 
frumentum neque attigi , neque adspexi ; mancipibus po- 
testaient probandi improbandique permisi; mancipes a ci- 
vilatibns pecunias extorserunt : ego autem, quam pecu- 
niam popittis dare debui , mancipibus dedi. Mala est hiec 
quidem, ut dixi, defensio criminis; sed tamen hac ipsa 
tibi , si uti cupias, non licet. Vetat te Volcatius, tua> tun- 
rumque deliciae , mentionem mancipis facere. Timarchidcs 
autem , columen familiae vestrre , premit lances defensio- 
nis tuae : cui simul et Volcatio pecunia a civitale nume- 
rata est. Jam vero scriba tuus annulo aureo suo, qnem ex 
bis rébus inrenit, ista te ratione uti non sinet. Quid igitur 
est reliqiium , nisi uti fateare, le Romam frumentum cm- 
tum Siculorum pecunia misisse , publicam pecuniam do- 
mum tuam convertisse? O consuetudo peccandi , quanlain 
hnbes jucunditatem in improbis et audacibus , quum pœna 
abfuit , et licentia consecutn est! Iste in hoc génère pecu- 
latus non nnne priinum invenitur; sed nunc demum tene- 
tur. Vidimiis huic ah œrario pecuniam numerari qu.Tstori 
ad sumtiim exercitusconsularis : vidimiis paucisposlmcnsi- 
bus et exercilum et consulem spoliatum. lila omuis pocmiia 
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tièrement dépouillés. Cette malversation énorme 
a été comme ensevelie et perdue dans les ténèbres 
épaisses dont la république était alors enveloppée. 
Il a géré une seconde fois sous Dolabella une 
questure qui lui était échue par succession ; il s'est 
approprié des sommes d'argent considérables : 
mais il a brouillé le compte qu'il en devait rendre 
en le mêlant avec la condamnation de Dolabella. 
Nommé préteur de Sicile, on lui a remis des som- 
mes immenses : il ne les a point détournées peu à 
peu d'une main timide par de honteux larcins; il 
a englouti à la fois tout cet argent du trésor. C'est 
ainsi que la mauvaise habitude de Verrès ne 
trouvant pas de frein, un vice qui, chez lui, 
n'est que trop naturel, va croissant toujours, au 
point que lui-même ne saurait plus mettre de 
bornes à son audace. Il est donc enfin convaincu, 
et manifestement convaincu, des plus graves mal- 
versations, et les dieux me semblent avoir ainsi 
voulu , en permettant qu'il comblât la mesure , 
et lui infliger la peine due à ses derniers forfaits, 
et venger Carbon et Dolabella de ses premiers 
crimes. 

LXXVII. Ici, Romains, se présente une ré- 
flexion nouvelle qui dissipe tous les doutes sur 
les vexations qui regardent les dimes. Je ne dirai 
pas, Verrès, qu'une infinité d'agriculteurs, 
n'ayant pas de quoi fournir à la seconde dîme et 
aux huit cent mille boisseaux de blé qu'ils de- 
vaient vendre au peuple romain , ont acheté du 
blé à Apronius, votre agent; ce qui prouve que 
vous n'aviez rien laissé aux agriculteurs. Je passe 
ce fait démontré par une foule de dépositions; 
mais quoi de plus incontestable que, pendant 
trois ans, vous avez eu en votre pouvoir et dans 
vos magasins tout le blé de la Sicile, toutes les 

latuilin illa caliginc ac tcncbris, quae totam rempublicam 
1 11 1 ii occupaveranl. Iteruni gessit bcredilariam quaesluram 
cum Dolabella; magnant pecuniam avertit : sed ejus rationem 
cum damnatione Dolabella; pcrmiscuit. Commissa est pe- 
cunia tanta practori : non reperietis bominem timide nec 
leviter haec improbissiina lucra ligurrientem ; devorare 
omnem pccuniam publiram non dubitavit. Ita serpil illud 
insituni in natura maluin consoctudine pnccandi libéra, fi- 
nem ut audariœ slaluerc ipse sibi non possit. Tunetur igitur 
aliquando, et in rebns tum maximis, tuin manifestis tene- 
tur. Atqiie in eam fraudent milii videturdivinilusincidisse, 
non snlum ut eas pœnas, quas proximc meruisset , solveret ; 
sed nt iHa etiam scelera ejus in Carbouem et in Dolabel- 
lam vindicarentur. 

LXXVH. Etcnim nova quoque alia rcsexstitit, judices, 
in hoc crimine , quae tollat omnem dubitationeni superioris 
illius decumani criminis. Nam , ut illud missum faciam , 
permiillos aratores in altéras decumas, et in base racee mil- 
ita modium , quod eintum populo roinauo darent , non ha- 
buisse , sed a tno procuratorc , hoc est, ab Apronio, émisse ; 
ex quo intelligi potest , nihil te aratoribus reliqui fecisse : 
ut hoc pra'teream , quod in multis est testimoniis exposi- 
tum; potest Uloquidquamessecertius, in tua potestate, 
atque in tuis horreis omoe frunientum Siciliae, per trien- 



récoltesdes terres sujettes au dîmes? En effet, 
lorsque vous exigiez de l'argent des villes au 
lieu de blé, où preniez-vous du blé pour ren- 
voyer à Rome , si vous ne possédiez pas tout le 
blé de la Sicile , si vous ne le teniez pas dans vos 
magasins? Ainsi, le premier gain que vous avez 
fait dans cette partie, c'est le blé même que vous 
aviez enlevé aux cultivateurs. Le second gain, 
c'est que ce blé, amassé pendant trois ans par 
des voies iniques , vous l'avez vendu , non uue 
fois, mais deux; c'est que vous avez vendu, à 
deux différents prix, un seul et même blé, d'a- 
bord aux villes dont vous avez exigé quinze ses- 
terces par médimne, ensuite au peuple romain , 
à qui vous avez pris, par médimne, dix-huit 
sesterces pour le même blé. 

Mais vous avez , direz- vous , accepté le blé des 
peuples de£entorbe, d'Agrigente, de quelques 
autres villes encore , et vous leur avez donné de 
l'argent. A la bonne heure, qu'il y ait quelques 
villes, dans le nombre, dont vous n'ayez pas 
voulu rejeter le blé. Mais enfin avez-vous payé 
à ces villes tout l'argent qui leur était dû pour 
leur blé? Trouvez-nous , je ne dis pas un seul 
peuple, mais un seul agriculteur ; voyez, cher- 
chez, regardez de tous côtés; examinez si , par 
hasard , il en est quelqu'un , dans une province 
que vous avez gouvernée pendant trois ans, qui 
ne désire votre condamnation. Oui , parmi ces 
agriculteurs qui ont contribué pour votre statue, 
nommez-en un seul qui dise avoir reçu , pour son 
blé, toute la somme qu'on devait lui payer. Je 
le soutiens, juges , il ne s'en trouvera pas un qui 
le dise. 

LXXVI1I. De tout l'argent que vous deviez 
payer aux cultivateurs , on faisait des déductions 

nium , atque omnes fructus agri decumani , fuisse ? Quum 
eoim a civitatibus pro frumento pecuniam exigebas , unde 
erat frunientum , quod Romam mitteres , si tu id non oniue 
claiisum et compressant possidebas ? I laque in eo frumento 
primus tibi ille qua«lus fuit ipsius fmmenti , quod erat 
ereptum ab aratoribus : aller, quod id frnmentum impro- 
bissiiue per triennium partum , non semel , sed bis , neque 
nno, sed duobus pretiis , unumet idem frunientum vendi- 
disti ; semel civitatibus , H-S xv in medimnum ; iterum po- 
pulo romano, a quo H-S xvm in medimna pro eodem ilto 
frumento abstulisti. Atenim frumentnm Centuripioorum , 
et Agrigentinorum , et nonnullorum forlasse prœterea pro- 
basti , et bis populis pecuniam dissolvisli. Sint aliqute ct- 
vitates in eo numéro , quarnm f rumen tum improbare no- 
lucris : quid tandem? bis civitatibus omnisne pecunia, quae 
pro frumento débita est , dissoluta est ? Unum milii reperi , 
non populum , sed aratorem : vide, quaere, circumspice ,»l 
quis forte est ex ea provinda , in qna tu triennium prw- 
fuisti , qui te notit périsse ; unum , inqnain , da mini ex il- 
lis aratoribus qui tibi vel ad staluam pecuniam contulernnt, 
qui sibi dical pro frumento omne esse, quod oportuerit, 
solutum. Confirmo , judices, neminem esse dicturum. 

LXXVUI. Ex oinni pecunia , quam aratoribus sotvcr 
debuisli, certis nominibus deductiones fieri solebaul : 
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pour certains articles , pour les droits d'examen 
et de change, pour je ne sais quel entretien de 
cire. Ce ne sont pas là , Romains , des noms de 
droits réels , mais des noms de vols iniques. Car 
quel droit de change peut-il y avoir dans une 
province où tous les peuples ont la même mon- 
naie? Et qu'appelle-t-il entretien de cire? com- 
ment ce nom est-il entré dans les comptes d'un 
magistrat, dans un compte de finances publiques ? 
Il est une troisième déduction qui s'est faite 
comme si elle eût été , non-seulement permise , 
mais ordonnée ; non-seulement ordonnée , mais 
nécessaire. On tirait sur la somme totale deux 
cinquantièmes pour le greffier. 

Quel exemple , quelle loi, quel arrôlé du sénat, 
quel principe d'équité, vous ont autorisé à per- 
mettreà votre greffier de prendre tout cet argent, 
ou sur les biens des agriculteurs, ou sur les re- 
venus du peuple romain? Car si l'on peut, sans 
injustice, prendre cet argent aux agriculteurs, il 
but le remettre au peuple romain , surtout dans 
de tels embarras du trésor. Mais si le peuple ro- 
main voulait, et s'il était juste qu'on payât les cul- 
tivateurs, votre appariteur s'enrichira-t-il à leurs 
dépens, pour suppléer aux gages modiques qu'il 
reçoit du peuple? Et Hortensius, à ce sujet , ani- 
mera-t-il contre moi l'ordre des greffiers? dira- 
t-il que j'attaque et veux détruire leurs droits et 
leurs privilèges? comme si cette gratification 
accordée aux greffiers était appuyée d'une seule 
loi ou d'un seul exemple. Faut-il remonter aux 
temps anciens? faut-il parler de ces greffiers que 
l'on sait avoir été des modèles de probité et d'in- 
tégrité? Les anciens exemples , je le sais , ne sont 
plus reçus et ne sont plus regardés que comme 
des fictions, des fables; je m'arrêterai donc à 

primnm pro spectatione et collybo ; deinde pro nescio quo 
cerario. Hœc omnia , judices , non rerum certaruro , sed 
furtorum improbissimorom surit vocabula. Nam collybus 
eue qni polest , quura ntantur omnes uno génère nnmmo- 
nmt? Cerarium vero qnid ? quomodo hoc nomen ad ratio- 
m magistratus , quomodo ad peenniam poblicam allatum 
est? Nam illud genus terlium deductionis erat ejusmodi , 
quasi non modo liceret, sed etiam oporteret ; nec solum 
oporteret, sed plane necesse esset. Scribœ nomioe de tota 
pétunia bin» quinquagesimae detrahebantnr. Quis tibi hoc 
cooeessit? quae lex? que sénat us aucloritas ? quae porro 
cquilas , ut tantam pecuniam scriba tuus auferret , sive de 
aratorum bonis, sivede populi romani vecligalibus? Nam si 
polest ista peconia sine aratorum injuria detrahi, populus 
rooianus babeat, praesertim in tantis œrarii angustiis : sin 
autan et populus id volait, et tcquum i ta est, solvi aralori- 
bai ; tuus apparitor parva mercede populi conductus , de 
aratorum bonis praedabitur ? et in hac causa scribarum or- 
dinem m me concilabit Hortensius , et eorum commoda a 
me labefactari, atque oppugnari jura dicel ? quasi vero hoc 
acribisullo exemplo sit, aut ullo jure concessum. Quid ego 
Tétera repetam ? aut quid eorum scribarum mentionem fa- 
ciam , quos constat sanctissimos liomines atque innocentis- 



nos temps de corruption. Il n'y a pas longtemps, 
Hortensius, que vous avez été questeur; vous 
pouvez dire ce qu'ont fait vos greffiers ; voici ce 
que je dis des miens (c'étaient deux hommes 
remplis de probité , L. Mnmilius et L. Sergius ) : 
dans la même province de Sicile, lorsque je 
payais aux villes leur blé, on n'a déduit ni ces 
deux cinquantièmes , ni même un seul sesterce 
pour personne. 

LXX1X. Pour moi, Romains, si les greffiers 
m'eussent demandé une pareille gratification, 
s 'ils y eussent seulement pensé, oui , je l'avouerais, 
ce serait à moi seul qu'il faudrait en faire un 
crime. Et pourquoi ferait-on une déduction pour 
un greffier, et non plutôt pour le muletier qui 
apporte la somme , pour le courrier qui l'annonce, 
pour l'huissier qui avertit de la venir prendre , 
pour l'appariteur ou l'esclave de Vénus qui la 
transporte à la caisse? Quelle peine le greffier 
s'est-il donnée dans cette affaire, ou quel avan- 
tage a-t-il procuré, pour qu'on lui accorde un si 
fort salaire, je dis même pour qu'on lui abandonne 
quelque portion d'une somme si considérable? 
L'ordre des greffiers est un ordre honorable. 
Qu'est-ce qui le nie ? ou qu'est-ce que cela fait à la 
chose? C'est un ordre honorable, parce qu'on 
remet à leur foi les registres publics et les actes 
des magistrats. Aussi demandez aux greffiers qui 
sont dignes de cet ordre, qui sont pères de fa- 
mille, pleins de probité et de vertu, ce que veu- 
lent dire ces cinquantièmes ; vous verrez qu'une 
pareille gratification leur parait aussi nouvelle 
qu'odieuse. Citez-moi ces greffiers, si vous le 
voulez ; mais n'allez pas chercher ceux qni, ayant 
grossi peu à peu leur fortune aux dépens de nos 
dissipateurs et par de méprisables gratifications 

simos fuisse? Non me fugit, judices, vetera exempta pro 
fictis fabulis jam audiri atque haberi : in his lemporibus 
versabor miseris ac perdilis. Nuper, Hortensi, quaestor 
fuisli ; quid lui scribœ fecerint , tu potes dicere : ego de 
meis hoc dico, quum in eadem ista Sicilia pro frumento 
civilatibus pecuniam solverem , et mecum duos frugalissi- 
mos domines scribashaberem, L. Mamiliumet L. Sergium ; 
non modo istas duas quinquagesimas , sed omnino num- 
mum nullum cuiquam esse deductum. 

LXXIX. Dicerem, hoc mihi totum esse attribuendum, 
judices , si illi unquam a me hoc postulassent , si unquam 
omnino cogitassent. Quamobrem enim scriba deducat , ac 
non potius mulio , qui advexit? tabellarius , cujus advenln 
certiores facti [petiverunt] ? praeco, qui adiré jussit ? via- 
tor, ac Venerius, qui fiscum suslulit? Quae pars opéra; 
aut opportunitatis in scriba est , cur ei non modo merces 
tan ta detur, sed cur cum eo tanta? pecuniae parti tio fiât? 
Ordo est honestus. Quis negat? aut quid ea res ad hanc 
rem pertinet? Est vero honestus, quod eorum hominnm 
fldei tabulae publicse periculaque magistratuum commit- 
tuntur. Itaque ex his scribis, qui digni sunt illoordme, 
patribusfamilias, viris bonis atque honeslis, percontamini, 
quid sibi ista; quinquagesimîe velint. Jam omnes iotellige- 
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obtenues sur le théâtre, ont acheté une charge i 
de greffier, et ont cru passer du premier ordre des 
histrions siffiés dans le second ordre des citoyens. 
Je prendrai, Hortensius, je prendrai pour juges 
de notre discussion les greffiers qui voient avec 
peine ces sortes de gens dans leur corps. Au reste, 
si nous trouvons beaucoup de sujets ineptes ou 
pervers dans le premier ordre de l'État, dans un 
ordre où l'on doit voir la récompense du talent 
et de la vertu, serons-nous surpris qu'il se rencon- 
tre de misérables gens dans une profession à la- 
quelle tout le monde peut parvenir avec de l'ar- 
gent? 

LXXX. Quand vous convenez, Verres, que 
vous avez permis à votre greffier de prendre sur 
les deniers du trésor un million trois cent mille 
sesterces , croyez- vous qu'il vous reste quelque 
défense? croyez-vous qu'on puisse souffrir une 
telle conduite ; qu'aucun de vos défenseurs mêmes 
entende avec plaisir que, dans une ville où un 
personnage consulaire, d'une naissance illustre, 
Caïus Caton , s'est vu condamné à une restitution 
de dix-huit mille sesterces, dans cette même ville 
vous avez, sur un seul article, accordé à votre 
appariteur un million trois cent mille sesterces? 
Voilà, sans doute , ce qui lui a mérité cet anneau 
d'or dont vous l'avez gratifié en pleine assemblée : 
récompense donnée avec une singulière effronte- 
rie , et qui paraissait aussi nouvelle à tous les Si- 
ciliens qu'el le me semblait incroyable à moi-même. 
Souvent, il est vrai, nos généraux, après avoir 
vaincu les ennemis et rendu à l'État d'importants 
services, ont décoré publiquement leurs secré- 
taires de l'anneau d'or; mais vous, après quels 
services, après quelle victoire avez- vous osé 

tis, novam rem totam, atque indignai» videri. Ad eos me 
scribas revoca, si placet : noli nos colligere, qui nunjmulis 
corrogatis de nepotum donis, ac de scenicorum corolla- 
riis , quum decuriam emerunt , ex primo ordine exploso- 
rum in secundum ordinem civitalis se venisse dicunt. Eos 
scribas lecum disceptatores hujus criminis habebo , qui 
istos scribas esse moleste ferunt. Tametsi , quum in eo 
ordine videamus esse multos non idoneos, qui ordo in- 
dustrie propositus est et dignitati; mirabimur, turpes 
aliquos ihi esse, quo cuivis licct prelio pervenire? 

LXXX. Tu ex pccimia publica H-S tredecies scribam 
tuum permissu tuo quum abstulisse fateare , reliquam tibi 
ullam dcfensionem pulas esse ? Iioc Terre quemquam posse ? 
hoc quemquam denique nunc tuorum advocalorum animo 
aequo audire arbilrare? qua in civitate C. Catoni, claris- 
simoviro, consulari homini, H-S xviii millibus lis ajsti- 
matasit;iu eadem civitate apparitori tuo esse concessum , 
ut H-S uno nomine tredecies auferret? Hincilleest annu- 
lusaurens, quo tu istuin in concione donasti : quae tua 
donatio singulari impudentia pra-dila, nova Siculis omni- 
bus, milii vero etiam incrcdibiiis videbalur. Satpe enim 
nostri imperalores, snperatis hostibus , optime republica 
gesta, scribas suos annulis aureis in concione donarunt : 
tu vero qnibus rcbus gestis, quo hoste superato, concio- 



j convoquer une assemblée pour accorder le même 
honneur? Et vous ne vous êtes pas contenté 
d'honorer d'un anneau d'or votre greffier; vous 
avez donné une couronne, une écharpe et un col- 
lier à Q. Bubrius, homme d'un vrai mérite et 
bien différent de vous, que sa vertu, son rang, et 
ses richesses distinguent également; à M. Cossu- 
tius , personnage des plus intègres et des plus ho- 
norables ; à M. Gastritius , qui joint à beaucoup 
de talent un grand crédit et une grande considé- 
ration. Que voulaient dire les récompenses accor- 
dées à ces trois citoyens romains ! Vous avez en- 
core récompensé les plus puissants et les plus 
renom mésdesSiciliens,qui n'en ont pas été, contre 
votre espoir, moins ardents à vous poursuivre, 
mais qui sont venus déposer contre vous, quoi- 
que honorés par vous-même. Quelle victoire , je 
le répète , quelles dépouilles remportées sur les 
ennemis , quel butin fait sur eux , vous ont auto- 
risé à distribuer ces récompenses? Est-ce parce 
que, sous votre préture , une très-belle flotte, le 
rempart de la Sicile et la défense de cette province, 
tombée au pouvoir de quelques bâtiments légers , 
a été brûlée par les mains des pirates ? est-ce parce 
que le territoire de Syracuse , sous votre adminis- 
tration, a été la proie des flammes allumées par 
la main des brigands maritimes? est-ce parce que 
le forum de Syracuse a regorgé dusangdes capi- 
taines siciliens? est-ce parce qu'un faible navire 
de pirates a vogué librement dans le port de Syra- 
cuse? Je ne puis trouver la raison qui vous a jeté 
dans cette extravagance ; à moins peut-être que 
vous n'ayez voulu empêcher qu'on ne pût même 
oublier vos succès malheureux. 
Vous avez donc décoré votre greffier d'un an- 

nem, donandi causa, advocare ausus es? Neque enim so- 
lum scribam tuum annulo; sed etiam virum fortissinmm 
ac tui dissimillimum, Q. Rubrium, excellentem virtute, 
auclorilate , copiis , corona et phaleris, et torque donasti ; 
M. Cossutium, sanclissimum virum atque honestissimum ; 
M. Castritium , summo splendore , ingenio , gralia praedi- 
tum. Quid haecsibi horum triuin civium romanorum dona 
voluerunt? Siculos praeterea, potentissimos nobilissimos- 
que, donasti ; qui non, quemadmodum sperasti, tardiores 
fuerunt, sed ornatiores tuo judicio ad testimonia dicunda 
venerunt. Quibus ex liostium spoliis ? de qua Victoria? qua 
ex prasda aut manubUs Iubc abs te donatio constituta est? 
an quod, te praetore, paucorum adventu myoparonum, 
classis pulcherrima, Siciliae propugnaculum prxsidium- 
que provinciae, piratarum manibus incensa est? an quod 
ager Syracusanus praedonum incendiis, te praetore, va- 
statusest? an quod forum Syracusauum navareborum san- 
guine redundavit? an quod in porlu Syracusano piraticus 
myoparo navigavit? Nihil possum reperire, quamobrem 
te in istain amentiam incidisse arbitrer : nisi forte id cgisti 
ut homioibus ne oblivisci quidem rerum tuarum maie ge- 
starum liceret. Annulo est aurco scriba donatus, et ad eam 
donalionem concio est advocata. Quod erat os tuum, quum 
videbas in concione eos homines , quorum ex bonis isle 
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neau d'or, et vous avez convoqué une assemblée 
pour lui décerner cette récompense. De quel front 
l'avez- vous fait, lorsque vous aperceviez dans 
l'assemblée ceux môme aux dépens desquels cet 
anneau d'or était donné , qui avaient quitté leurs 
anneaux d'or et les avaient ôtés à leurs enfants, 
pour que votre greffier eût de quoi soutenir le 
nouvel honneur que vous lui confériez? Mais com- 
ment donc avez-vous annoncé votre présent? 
est-ce par la formule antique de nos généraux? 
Puisque vous vous êtes distingué dans le 

COMBAT, A LA GUERRE, DANS LES EXPLOITS MILI- 
TAIRES.... exploits dont il n'a pas même été fait 
mention sous votre préture. Ou bien : Puisque 
vousn'avez jamais manqué de me servir dans 
ma cupidité et dans mes dissolutions, et que 
vous avez partagé toutes les infamies, soit 
de ma lieutenance, soit de ma pbétube, a 
home et en Sicile ;poub ces motifs, et apbès 
vous avoib enbichi, je vous gratifie de cet 
anneau d'or. Voilà la proclamation qui aurait 
convenu, puisque l'anneau d'or dont vous avez 
récompensé votre greffier ne décore pas un homme 
brave , mais un homme riche. Oui , ce même an- 
neau qui , donné par un autre, serait une preuve 
de courage, donné par vous, en est seulement 
une de richesse. 

LXXXI. J'ai parlé , Romains , du blé dimé et 
du blé acheté; il me reste , et c'est la dernière 
partie de ce discours , à parler du blé estimé. La 
nature du vol , autant que l'énormitédes sommes 
soustraites, devront d'autant plus exciter l'in- 
dignation, que, pour combattre cette accusa- 
tion, on imagine, non une défense ingénieuse , 
% mais le plus impudent aveu. Un sénatus-consulte 
et les lois permettaient au préteur de prendre 

annulus aureas donabatur, qui ipsi annulos aureos posue- 
rant, liberisque detraxerant, nt esset, unde scriba tuus 
hoc tuum munus ac beneficium tueretur? Quae porro pra> 
fatio tua? donationis fuit? Illa scilicet vêtus alque impera- 
toria? Qcando TU quidem in pr elio, in BELLO, IN RE MILI- 
TARI ; cnjus ne meutio quidem , le prœtore , ulla fecta est : 
an illa? Qcandoquidem tu nclla unquah mut in cupidi- 

TATE AC TURMTUDINE DEFUISTI ; OMNIBUSQUE IN II8DEM FLAG1- 
TI1S M ECU M ET IN LEGATIONS, ET IN l'R/ETVRA , ET HIC 
IN SlCILIA VERSAT!» ES : OB IUSCE RES, OliONIAM TE LO- 
CUPLETATI, HOC ANKULO AUREO DONO. Vera ll<CC fuisset 

oratio : non enim iste annulus aurens abs te dalus , isluin 
virum fortem, sed hominem locupletem esse déclarât, 
lta eumdem annulam ab alio datum , testent virtulis du- 
ceremus : abs te donatum , comitem pecuuiœ judicamus. 

LXXXI. Dictum , judices, est de decumano frumento ; 
dictum de emto : extremum et reliquum est de sestimato. 
Quod quum magniludine pecunia? , tum injuria génère 
quemvis débet commovere ; tum vero eo magis, quod ad 
hoc crimcn non ingeniosa aliqua defensio, sed improbissi- 
roa confessio comparatur. Nam quum ex senatusconsulto 
et ex legibns frumentum ci in ccllam sumcre liceret , idque 
frunicnluin sénat us ita aestimassct, quaternis IIS trititi 



du blé pour la subsistance de sa maison; le sénat 
avait estimé ce blé à quatre sesterces par bois- 
seau de froment et à deux sesterces par boisseau 
d'orge : Verres, non content d'exiger plus de blé 
qu'il ne lui en était dû , força les cultivateurs à 
lui payer douze sesterces par boisseau de froment. 
Ce n'est pas de l'estimation en général qu'on lui 
fait un crime ; ne pensez pas , Hortensius , à nous 
répondre que plusieurs hommes de bien , intègres 
et irréprochables, ont souvent traité avec les 
cultivateurs et avec les villes , ont estimé ce qu'on 
leur devait pour l'entretien de leur maison , et 
ont pris de l'argent au lieu de blé. Je sais ce 
qui est d'usage, je sais ce qui est permis : je ne 
blâme rien dans la conduite de Verres qui ait été 
déjà pratiqué par des citoyens vertueux. Ce que 
je blâme , Hortensius , c'est que le blé en Sicile 
ne valant que deux sesterces , comme l'annonce 
la lettre que Verres vous a écrite , ou tout au plus 
trois sesterces, comme le prouvent toutes les 
dépositions et les registres des agriculteurs, Ver- 
res ait exige de ceux-ci douze sesterces par bois- 
seau de blé. Voilà où est le crime ; non , le crime 
n'est pas d'avoir estimé le blé , ni même de l'a- 
voir estimé douze sesterces, mais d'en avoir exigé 
plus qu'il ne vous était dû , et d'en avoir alors 
porté si haut la valeur. 

LXXXII. Ce qui dans le principe a fait naître 
la coutume de l'estimation, ce n'est pas, Romains, 
l'avantage des préteurs ou des consuls , mais ce- 
lui desagriculteurs et des villes. Aucun magistrat 
ne fut, dans l'origine, assez effronté pour deman- 
der de l'argent au lieu du blé qui lui était dû : 
cette coutume est certainement venue de l'agri- 
culteur ou de la ville qui devait fournir le blé. 
Soit qu'ils eussent vendu leurs grains, soit qu'ils 

modium; binis, hordei : iste numéro ad summam tritici 
adjeclo, tritici modios singulos cum aratoribus denariis 
ternis aeslimavil. Non est in hoc crimen , Hortensi ; ne forte 
ad hoc meditere , multos sœpe viros bonos , et fortes, et 
innocentes cum aratoribus et cum civitatibus frumentum , 
in cellam quod sumi oporleret, .-estimasse, et peconiam prn 
frumento abstulisse. Scio , quid soleat fieri ; scio , quid Ii- 
ceat : niliil , quod antea fuerat in consuetudine bonorum , 
nuoe in istius facto reprehenditur. Hoc reprehendo , quod 
quum in Sicilia H-S n tritici modius esset , ut istius epi- 
stola ad te inissa déclarât ; summum H-S ternis , id quod et 
testimoniis omnibus et tabulis aratorum planum factum an- 
tea est : tum iste pro tritici modiis singulis ternos ab arato- 
ribus denarios exegi t. Hoc crimen est; ut intelligas, non 
ex aïstimationc , neque ex ternis denariis pendere crimen, 
sed ex coactione annonae , atque irstimationis. 

LXXXII. Etenim luec ajstiniatio nata est , judices , ini- 
tio , non ex praetorum aut consnlum , sed ex aratorum 
atque civitatum commodo. Nenio enim fuit initio tam im- 
pudens, qui, quum frumentum deberetur, pecuniam po- 
sceret : certe hoc ab aratore primumest profectum , aut ah 
ca civitate, cui imperabatAr : quum aut frumentum ven- 
didisset , aut servare vellet, aut in eum lociim, quo impe- 
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voulussent les garder, ou ne les pas transporter 
dans le lieu que l'on prescrivait , ils ont demandé , 
comme une faveur et une grâce, de pouvoir don- 
ner au lieu de blé la valeur en argent. Telle est 
l'origine de l'estimation ; c'est l'envie d'obliger et 
la condescendance de nos magistrats qui en ont 
introduit l'usage. Sont venus depuis des magis- 
tratscupides, mais dont la cupidité, en cherchant 
une voie pour s'enrichir, s'est ménagé un moyen 
de défense. Ils ordonnaient toujours qu'on trans- 
portât leur blé dans les lieux les plus éloignés , 
et où le transport était le plus difficile , afin que 
la difficulté du charriage fît mettre l'estimation 
qu'ils voudraient. Sur ce point, il est alors plus 
aise de blâmer un préteur que de l'accuser : nous 
pouvons trouver repréhensible la cupiditéde celui 
qui agit ainsi , mais nous ne pouvons aussi faci- 
lement établir une accusation contre lui , parce 
qu'il doit être permis , ce semble , à nos magis- 
trats de recevoir leur blé où ils veulent. Voilà 
peut-être ce qu'ont fuit beaucoup d'entre eux , 
non pas toutefois les plus intègres , que nous con- 
naissons par nous-mêmes ou par la tradition. 

LXXXIII. Je vous le demande à présent , Hor- 
tensius, à laquelle de ces deux sortes de magis- 
trats voulez-vous comparer Verres et sa conduite ? 
Vous le comparerez, je le pense, à ceux qui, 
par bonté, ont accordé aux villes, comme une 
grâce, de donner de l'argent au lieu de blé. Oui , 
sans doute, les agriculteurs ont demandé à Ver- 
res que , ne pouvant pas vendre le boisseau de 
blé trois sesterces , il leur fût permis d'en donner 
douze pour chaque boisseau. Mais, comme vous 
n'oserez pas dire cette absurdité , direz-vous qu'ils 
ont mieux aimé donner douze sesterces à cause de 

rabatur , portare nollet ; petivit in beneflcii loco et gratis? , 
ut sibi pro frumento, quanti frumentum esset, dare lice- 
rel. Ex hujusmodi principio, atque ex liberalitate atque 
accommodatione niagistratuum , consuetudo œslimalionis 
introducla est. Secuti sont avariores magistratus : qui ta- 
men in avaritia sua non solura viam quaestus invenerunt , 
verum etiam exitum ac rationem defensioiiis. Institueront 
semper ad ullima ac diflicillima ad portandum loca fru- 
mentum imperare, ut, veclurae difïicultate, ad quam 
vellent, a?stimatk>nem pervenirent. In hoc gencre facilior 
est existiinatio, quam reprehensio; ideo, quod eum , qui 
hoc facit , avarum possumus exislimare , crimen in eo con- 
stituera non tam facile possumus; quod videtur conceden- 
duni magistrat ibus nostris esse, ut iis, quo loco velint, 
frumentum accipere liceat. Itaque hoc est , quod multi for- 
tasse fecerunt : et ita multi, ut ii, quos innocentissimos 
meminimus, aut audivimus, non fecerinU 

LXXXIII. Qua-ro nunc a te , Hortensi , cnm ulris tan- 
dem istius faclum collaturus es? cum iis, credo, qui, be- 
nignitate adducti, per beneficium et gratiam civitatibus 
concesserunt ,'ut nummos pro frumento darent. lia credo , 
petiisse ab isto aratores, ut, quum H-S ternis tritici mé- 
dium vendere non possent, pro singulis modiis ternos 
denanos dare liceret. An , quoniam hoc non audes di- 
cere, illuc confugies, vecturae difïicultate adductos, ter- 



la difficulté du charriage? et de quel charriage? 
de quel lieu et dans quel endroit fallait-il trans- - 
porter le blé? de Philomélium à Éphèse? Je vois la 
différence qu'il y a entre le prix du blé des deux 
villes ;je vois combien il y a de jours de transport; 
je vois, quel que soit le prix du blé à Éphèse, 
qu'il est avantageux aux habitants de Philomé- 
lium de donner plutôt en Phrygie l'argent qu'on 
leur demande, que de transporter leur blé à 
Éphèse, ou d'y envoyer de l'argent et des commis- 
sionnaires pour acheter du blé. Mais, dans la Si- 
cile, qu'y a-t-il de pareil ? Enna est la ville le plus 
au centre des terres : obligez les habitants, ce qui 
est d'une extrême rigueur, à vous mesurer votre 
blé sur les bords de la mer, ou à Phintie,ouà Ha- 
lèse, ou à Catane, lieux les plus éloignés les uns 
des autres, ils vous le porteront le même jour que 
vous l'aurez demandé. Que dis-je? il n'est pas même 
besoinde transport. En effet , tout ce trafic de l'es- 
timation est venu de la diversité des prix. Un ma- 
gistrat peut exiger dans sa province qu'on lui four- 
nisse son blé dans l'endroit où il est le plus cher. 
Aussi cette pratique de l'estimation est fort en 
usage dans l'Asie, dans l'Espagne, dans les pro- 
vinces où le prix du blé varie. Mais dans la Sicile , 
que ferait à chacun le lieu où il fournirait le blé? 
Il ne serait pas obligé de l'y porter ; et dans l'en- 
droit où il aurait ordre d'en faire le transport, il 
achèteraitdubléau même prix qu'il l'aurait vendu 
dans sa ville. Ainsi donc, Hortensius, voulez- 
vous montrer que Verres a suivi pour l'estimation 
l'exemple des autres magistrats? montrez que, 
dans quelque endroit de la Sicile, sous la préture 
de Verres, le blé s'est vendu douze sesterces. 
LXXXIV. Voyez quel champ de défense je 

nos deoarios dare maluisse? Cujus vecturte? quo ex loco, 
in quem locum ne portarent? Philomelione Ephesum ? Vi- 
deo, quid inter annonam interesse soleat; video, qnot 
dierum via sit; video Pliilomeliensibus expedire, quanti 
Ephesi sit frumentum, tan lu m dare potius in Phrygia, 
quam Ephesum portare, aut ad cmendum frumentum 
Ephesum pecuniam et legatos mittere. In Sicilia ver» quid 
ejusmodi? Enna mediterranea est maxime : coge, ut ad 
aquam lihi, id quod sumroi juris est, frumentum Ennenscs 
meliantur : vel Phintiam, velHalesam, vel Catinem , loca 
inter se maxime diversa , eodem die, quo jusseris, de- 
portabunt. Tamelsi ne vectura quidem opus est. Nam lotus 
qusnstus hic, jndiecs, aestiinalionis ex annon» natus est 
varictate. Hoc euim magistratus iu provincia assequi po- 
test, ut ibi accipiat, ubi est carissimum. Ideo valet ista 
ratio aestimationis in Asia ; valet in Ilispania ; valet in his 
provinciis, in quibus unum prelium frumento esse non 
solet. In Sicilia vero quid cujusquam intererat, quo loco 
daret? neque enim portandum erat; et, quo quisque ve- 
here jussus esset, ibi tantidem frumentum emeret, quanti 
domi vendidisset. Quamobrem si quid, Hortensi, docere 
vis, aliquid ab istosimile in a?stimatione , atque a céleris, 
essefactum; doceas oportet , aliquo m loco Sicilia;, pra> 
tore Verre, ternis denariis tritici modium fuisse. 
LXXXIV. Vide, quam tibi defensionem patefeccrim; 
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vous ouvre; quel moyen je vous fournis; combien 
ce moyen est injuste pour les alliés, contraire aux 
intérêts de la république, peu conforme au vœu 
et à l'esprit de la loi. Je suis prêt à vous fournir 
mon blé dans mes campagnes, dans ma ville, enfin 
dans les lieux où vous êtes, où vous séjournez, où 
vous administrez les affaires, où vous gouvernez 
votre province ; et vous me désignez un coin de la 
province caché et abandonné] vous m'ordonnerez 
de mesurer le blé que je vous dois dans un lieu où 
il ne m'est pas commode d'en porter, où je ne puis 
en acheter ! Ce serait là une odieuse et intolérable 
manœuvre, une conduite que n'autorisa jamais 
la loi , mais dont jusqu'à ce jour peut-être on n'a 
puni personne : toutefois, ce que je dis n'être 
pas tolérable, je l'accorde, je le passe à Verrès. 
Oui , si , dans quelque endroit de sa province , le 
blé s'est vendu aussi cher qu'il l'a estimé, je ne 
crois pas qu'on doive en foire un crime à un ac- 
cusé tel que lui. Mais lorsque, sur tous les 
points de votre province, le blé se vendait deux 
ou trois sesterces , vous en avez exigé douze. Or, 
s'il ne peut y avoir de contestation entre vous et 
moi, ni pour le prix du blé ni pour votre esti- 
mation , pourquoi rester assis? qu'attendez-vous? 
par où peut-on vous défendre ! Vous parait- il que 
vous ayez exigé de l'argent contre les lois, contre 
la république, au grand préjudice des alliés? ou 
bien soutiendra-t-on que vous avez agi suivant 
la règle, sans violer la loi, sans léser la républi- 
que , sans faire tort à personne ? Le sénat ayant 
tiré de l'argent du trésor, et vous ayant compté 
quatre sesterces pour les donner aux agricul- 
teurs par chaque boisseau, que deviez -vous 
faire? Suivre l'exemple de L. Pison, ce magis- 
trat intègre , et le premier auteur d'une loi contre 



m 



257 



quant iniquam in socios, quant remotam ab utilitate 
reipablicte, quant sejuncUm a voluntate atque sententia 
legis. Tu , quant tibi ego frumentum in meis agris , atqne 
in roea civitate, denlque quant in lis locU , in quibus es, 
versaris, rem'geris, prorinciam administras, paratus sim 
dare; angulum mihi aaquem eUgas provincial reconditum 
ac derelictum ? jnbeas ibi me metiri, qoo portare non ex- 
pédiât? ubi emere non potsim ? Improbum facinus, indi- 
ces , non ferendum , nemini lege concessum , sed fortasse 
adiiuc in nullo etiam vindicatiim : tamen ego boc , quod 
i terri nego poste , Verri , jndices , concedo et largior. Si ullo 
' in loco ejus provinciae frumentum tanti fuit , quanti iste 
aestimavit, hoc crimen in istum reum valere oportere non 
arbitror. Verum euimv ero quum esset H -S binis , aut etiam 
ternis, quibusvia in locis provinciae, daodenos seslertios 
exegisti. Si mihi tecam neqne de anaona, neque de sesti- 
malkne tua potest esse controversia , quid sedes ? quid ex- 
spectas? quid défendes? Ulrum tibi pecuniae conciKatœ 
videutor adversum leges, adversum rempublicam, cum 
maxima sociorum injuria; an vero id recte, ordine, et 
republica, sine cujusqnam injuria factum esse défendes? 
Quum tibi senatus ex «erario pecnniam promsisset, et 
singulot tibi denarios adnnmerasaet , quos tu pro singulis 
niodiis aratoribus solveres ; quid facere debuisti ? Si , quod 
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la concussion , et , après avoir acheté le blé ce 
qu'il valait , rapporter au trésor ce qui serait resté 
d'argent; ou chercher, comme quelques-uns, à 
gagner les bonnes grâces des alliés, a leur faire 
du bien, et les payer d'après l'estimation du 
sénat, qui était au-dessus du prix courant, et non 
d'après la valeur du blé; ou faire enfin, ce qu'ont 
fait la plupart , et ce qui n'était pas même sans 
quelque profit honnête et légitime, ne pas acheter 
de blé , puisqu'il était à bas prix , et garder l'ar- 
gent que vous avait remis le sénat pour les pro- 
visions de votre maison. 

LXXXV. Mais vous, qu'avez-vous fait? com- 
ment expliquer votre conduite, je ne dis pas 
d'après les règles de la justice , mais d'après les 
principes ordinaires d'une impudente perversité? 
Quelques excès que commette ouvertement un 
mauvais magistrat, il a toujours soin de se 
ménager, à défaut d'excuse, au moins une réponse 
quelconque. Ici, comment le préteur procède-t-il 
avec le cultivateur ?" Il va le trouver : il faut , dit- 
il , que je vous achète du blé. — Fort bien. — J'ai 
quatre sesterces par boisseau. — Vous me traitez 
avec bonté et générosité , car je ne puis le vendre-, 
trois sesterces. — Je n'ai pas besoin de blé, je veux 
de l'argent — Je m'attendais , en effet, qu'il fau- 
drait payer en argent; mais, puisqu'il le faut, 
considérez quel est le prix du blé. — Oui , je sais 
qu'il se vend deux sesterces. — Que puis-je donc 
vous donner d'argent , lorsque le sénat vous en a 
remis quatre? Écoutez , Romains , ce que Verrès 
demande ; et en même temps remarquez , je vous 
prie , l'équité du préteur. Je garderai les quatre 
sesterces que le sénat m'a fait donner sur le tré- 
sor, et je les transporterai de la caisse dans mon 
coffre. — Et après cela? — Après cela? Donnez - 

L. Piso illeFragi , qui legem de pecuniis repetundis primus 
tullt; quum émisses, quanti esset, quod superaret pecu- 
niae, retulisses : si, ntambitiosi homines, aut benigni, 
quum plurissenatusxstimassel, quam quanti esset annona, 
ex senatus aestimatione , non ex annonse ratione , solvis- 
se8 : sin, ut plerique facinnt, in qoo etiam erat atiquis 
qusestus , sed is honestus, atque concessus; frumentum, 
quoniam vilius crat , ne émisses ; sumsissesidnummorum , 
quod tibi senatus, celbe nomine, concesserat. 

LXXXV. Hoc vero quid est? quam habet rationem , non 
qoaero aequttatis, sed ipsius improbitatis atque impudente ? 
Neque enim est fere quidquam , quod homines palara fa- 
cere audeant in magistratu, quam vis improbi, quin ejus 
facti, si non bonam, at aliquam rationem aOerre soleanf. 
Hoc quid est ? Venit prœtor : Frumentum , inquit , me abs 
te emere oportet. Optime. Modium denario. Bénigne, ac 
Hberaliter : nam ego tribus H-S non possum vendere. Mihi 
f rumen to non opns est : nummos volo. Nam speraveram , 
inquit arator, mé ad denarios perventurum ; sed , si ita 
necesse est, quanti frumentum sit, considéra. Video esse 
binis H-S. Quid ergo a me tibi nuromorum dari potest. 
quum senatus tibi quatemos H-S dederit? Quid poses t. 
altendite; et vos, quaeso, simul, judices, aeqoitatein 
prœtoris attendite. Quatemos H-S , quns mihi senatus de- 
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moihuitsestercespourchaqueboisseauquej'exige 
de vous. — Ya-t-il de la raison? — Que me par- 
lez-vous de raison? Ce n'est pas la raison que je 
cherche, mais mon profit et mon intérêt. — Par- 
lez, parlez sérieusement, dit le cultivateur. — Le 
sénat veut que vous me donniez de l'argent, et 
que je vous mesure du blé. Et vous, vous garde- 
rez l'argent que le sénat vous a remis pour mol, 
et vous me prendrez huit sesterces lorsque vous 
deviez m'en donner quatre! ce pillage et cette 
rapine, vous l'appellerez provision de votre mai- 
son ! Il ne manquait plus, Verrès, aux laboureurs, 
sous votre préture , que cette vexation et cette 
calamité pour consommer leur ruine. En effet, 
que pouvait-il rester à un malheureux, qui par 
là se voyait réduit à perdre tout son grain, et 
même à vendre tousses instruments de labourage? 
Pouvait-il savoir quel parti prendre? Sur quelle 
récolte pouvait-il trouver de l'argent pour vous 
en donner? Sous prétexte dédîmes, on lui avait 
enlevé tout ce qu' Apronius avait demandé ; pour 
une seconde dune qu'il se trouvait obligé de 
vendre, on ne lui avait rien donné absolument, 
ou on ne lui avait donné que les restes du grefr 
'fier; on lui avait même, comme je l'ai fait voir, 
enlevé de son bien sans aucun prétexte. Et l'on 
exigera encore de l'argent du laboureurl Com- 
ment? de quel droit? d'après quel usage? 

LXXXVI. Lorsque les récoltes des agriculteurs 
étaient pillées, anéanties par toutes sortes de 
vexations , le cultivateur d'un champ ne semblait 
perdre que ce qu'il avait gagné par sa charrue , 
le fruit de son labeur, le produit de ses terres et 
de ses moissons. Au milieu de ces affreuses cala* 
mités, il lui restait du moins cette triste consola* 

crevit , et ex aerario dédit , ego habebo , et in cislam trans- 
férai!) ex fisco. Qiiid postea? Quid? pro singalis moebis, 
quos tibi impero, tu mil» octonos H-S dato. Qua ratione? 
Quid quaeris rationem? non tantam ralionem res habet, 
quanlam ulilitatem atque praedam. Die, die , inquit ille 
planius. Senatus te voluit mini nummos «lare- me tibi fru- 
mentum inetiri. Tu eos nummos, quos roiln senatus dari 
voluit , ipse habebis ; a me , cui siugulos denarios dari opor- 
tuit binos aufers ? et huic praedae ac direptioni , celbe ira- 
nien imponis? Haec decrat injuria, et haec calainitas ara- 
toribus, te praetore, qua reliquis fortiinis omaibus everte- 
rcntiir : nam quid esse reliqui poterat ei , qui per hanc 
injuriam non modo frumentum omne amittere, sied etiam 
omne instrument um vendere cogère tur ? Quo enim se ver- 
teret , non iiabebat Ex quo fructu nummos , quos tibi da- 
ret , inveniret? Decumarum nomine tantum erat ablatum, 
quantum voluntas tulerat Apronii; proalteris decumis, 
emtoque framento, aut nihil datum, aut tantum datum', 
quantum reliqui serina fecerat, aut uitro etiam, id quod 
didicislis, ablatum. Cogantur etiam nummi ab aratorc? 
quomodo? quo jure? quo exempte? 

LXXXVI. Nam , quum froctus diripiebantnr aratorum, 
atque omni lacerabantur injuria ; videbatar id perdere ara- 
tor, quod aralro ipse qnaesisset , in qua etaborasset , quod 
agri segetesque extulissen t . Quibas injuriis gravissimis te- 



tion , que les pertes qu'il faisait , le même champ , 
sons un autre préteur, lui fournirait de quoi les 
réparer. Mais pour qu'il donne un argent que ne 
lui procurent point ses bras et sa charrue , il faut 
nécessairement qu'il vende ses bœufs , sa charme 
même et tous ses instruments de labourage. En 
effet , juges, vous ne devez pas vous dire : 11 a 
fle l'argent dans ses coffres, M a dea maisons. 
Lorsqu'on impose une charge au cultivateur d'une 
terre , on ne doit pat considérer les facultés qu'il 
peut avoir d'ailleurs, mais le produit de la cul- 
ture elle-même , mais les charges que cette terre 
peut et doit supporter. Quoique les pins riches 
agriculteurs aient été épuisés et ruinés de toutes 
les manières par Verres , vous devez néanmoins 
régler ce que le cultivateur, pour le fait même 
de la culture, doit porter et acquitter de charges 
dans la république. Vous leur imposez nne dirae, 
ils le souffrent; une seconde dime, ils croient 
devoir subvenir à vos besoins; vous exigez de 
plus qu'ils vendent des grains à l'État; ils les 
vendront, si vous le voulez. L'administration de 
vos biens de campagne suffit, je pense, pour 
vous faire juger combien ces charges sont oné- 
reuses , et ce qui peut revenir net aux proprié- 
taires lorsque tout est acquitté. Ajoutez-y matn- 
tenatrt les édita de Verrès, ses règlements, ses 
vexations ; ajoutez-y fet tyrannie et les rapines 
d' Apronius et des esclaves de Vénus dans les 
terres sujettes aux dîmes. Mais je laisse toutes 
ces exactions, je ne parle que des pro vision* de 
la maison. Voulez-vous qne les Siciliens four- 
nissent gratuitement le blé pour la maison de nos 
magistrats? Qn'y a-Vil de plus odieux, de plus 
tyrannique? Eh bien ! sachez que les agriculteurs 

men illud erat miscrum solathim , quod id perdere videba- 
tar, quod alio praetore, eodem ex agro répara» potset 
Nummos vero ut det arator, quos non aratro ac manu 
quterit, bovea , et aratrum ipeum, et omne instrunenUim 
vendat , necesse est. Non enim debetis hoc oagitare : babat 
idem in nummis; habet idem m urbanis praediis. Nain 
quum aralori omis aliqnod impooilur, non baminis, si 
qua? sunt prœterea, facultates, sed arationia ipakis *i» «c 
ratio consideranda est , quid ea sustinere , q»id pati , qnid 
office re posait ac debeat. Quaaqaaaa Un quoqoe sunt ho- 
mines ab Isto omni ratione exinaniti ac perdUi ; tameo lioc 
vobb est statuendum , quid aratorem ipsiira ««bonis no- 
mine muneria in repnbliea fungi ac sustinere v êtit», la* 
ponitis decumas : patiiiatur ; altéras ; temporiba» Te- 
g tris servieodum putant ; dent emtam praetere» - datent , 
si voletis. Haec quam siat gratis, et quid, hte rebu» de- 
tract ts , posait ad dominos puri ac refiqili pervertira , credo 
vos ex veslris remis rusticis conjecture asseqoi poase. A* 
dite nunc eodem istius edicta , institoU , injurias ; addile 
Apronii Veneriorumqne servorum in agro decumaito régna 
ac rapinas. Quanquam na»c omitto : de ceil* loqaor. PU- 
cetne vobis, in cellam magistratibus nostris fmmentmn 
Siculos gratis dare?Qnid hoc mdignius? qnid miqntas? 
Atqui hoc settote , aratoribns , hoc praetore , oplaadom ac 
peuaidum fuisse. 
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l'auraient désiré , l'auraient demandé sous la pré- 
ture de Verrès. 

LXXXVII. Sositène, de la ville d'Entella, en 
est un des habitants les plus recommandables et 
les plus nobles. Vous avez entendu sa déposition : 
ses compatriotes l'ont député pour cette cause 
avec Artémon et Ménisque , deux des premiers de 
leur ville. Sositène , se plaignant à moi , dans le 
sénat d'Entella, des vexations de Verres, me dit 
que , si l'on faisait grâce aux Siciliens des provi- 
sions de la maison et de l'estimation arbitraire, 
ils promettaient au sénat de fournir gratuitement 
de blé la maison des préteurs , pour que nos ma- 
gistrats, à l'avenir, ne se crussent pas autorisés 
par nous à extorquer de pareilles sommes. On 
voit , j'en suis sûr, combien cet arrangement se- 
rait avantageux aux Siciliens, non qu'il soit équi- 
table, mais, entre les maux, ils choisissent le 
moindre. En effet , celui qui pour sa part aurait 
fourni la maison de Verrès de mille boisseaux de 
blé, aurait donné deux mille sesterces, ou tout 
au plus trois mille; au lieu que, pour la même 
quantité de blé, il a été forcé de donner huit 
mille sesterces. Le laboureur, pendant trois an- 
nées, n'a pu suffire à cette exaction avec sa ré- 
colte ordinaire; il lui a fallu vendre ses instru- 
ments de labourage. Si les terres en culture, 
c'est-à-dire, si la Sicile peut souffrir et supporter 
cette imposition , qu'elle la souffre pour le peuple 
romain, plutôt que pour nos magistrats. La 
somme est considérable; c'est un excellent reve- 
nu. Si vous pouvez le recueillir sans ruiner la pro- 
vince, sans écraser les alliés, à la bonne heure, 
recueillez-le ; qa'on donne à nos magistrats , pour 
leurs provisions, ce qu'on leur a toujours donné. 
Si les Siciliens ne peuvent suffire acé que demande 

LXXXVII. Soutenu est Eotellinus, howo cum primis 
prudeas , et domi nobilis : cujus vert» audistis; qui ad 
hoc jndicium legatus publiée cura Artemone et Menbeo , 
primariis vins, missus est. Ts quum in senatn Etrtrtlioo 
mulla mecum de istiiis injuriis ageret, hocdixit : si hoc 
de cella atque hac aatimalione concederetur, relie Sieulos 
seoatui polliceri frumentum in cellam gratis, ne postliac 
tan tas pecnnias magistralibus nostris decerneremos. Per- 
spicere vos certo scio, Siculis quantopere hoc expédiât, 
non ad aequitatem conditiouis , sed ad minium malorum 
eligenda. Nam , qui mille modium Verri suai partis io cel- 
lam gratis dedisset, duo millia minimum , aut summum 
tria dedisset; idem uunc pro eodem numéro frumenti 
H-S vin millia dare coactus est. Hoc arator assequi per 
triennium , cet te fructu suo , non potuit : vendiderit ib- 
stramentum , necesse est. Quod si hoc munus et hoc ve- 
ctigal aratio tolerare , hoc est , Sicilia ferre ac pati potest ; 
populo romano ferai potius , quam nostris magistratibos. 
Magna est pecunia; maguum praclarumque vectigal. Si 
modo id salva provihcia , si sine injuria sociorum percipere 
possilis ; nihil detraho ; magistralibus tanturadem detur in 
cellam , quantum scmper datum est. Quod prasterea Verres 
imperat, id , si facere non possunt, récusent ; si possunt , 
populi romani potius hoc sit vectigal , qnam praeda pra>to- 



Verrès, qu'ils s'y refusent ; s'ils le peuvent, que 
ce soit plutôt un revenu de la république qu'un 
butin du préteur. Pourquoi, d'ailleurs, cette esti- 
mation n'est-elle établie que pour un genre de blé 7 
Si elle est juste et supportable, la Sicile doit au 
peuple romain des dîmes; qu'elle lui donne douze 
«esterces par boisseau , qu'elle garde son blé. On 
vous a remis, Verrès, deux sommes d'argent, 
destinées , l'une, à acheter du blé pou r votre mai- 
son; l'autre, à en acheter aux villes pour l'en- 
voyer à Rome : vous gardez chez vous l'argent 
qui vous a été donné, etde plus, vous enlevez de 
votre chef aux Siciliens des sommes immenses. 
Faites la même chose pour leblé qui appartient au 
peuple romain; servez- vousde la même estimation 
pour faire payer de l'argent aux villes, et repor- 
tez à Rome ce que vous avez reçu de Rome ; alors , 
sans doute, le trésor du peuple romain sera plus 
riche qu'il ne le fut jamais. Mais , direz-vous , la 
Sicile ne supporterait pas cet arrangement pour 
le blé de l'État : elle l'a supporté pour le mien. 
Comme si votre estimation était plus juste pour 
votre avantage que pour celui de la république , 
ou comme si mon arrangement et celui que vous 
avez fait, différaient par la nature de l'injustice 
et non par l'énormité de la forme. Dites plutôt 
que les Siciliens ne peuvent d'aucune manière 
supporter votre estimation : dût-on leur remettre 
tout le reste, dût-on les garantir à jamais de 
tout le tort, de tout le mal que leur a fait votre 
préture , ils ne peuvent , disent-ils , soutenir en au- 
cune façon cette exaction d'une nouvelle espèce. 

LXXXV1II. Sophocle, d'Agrigente, homme 
de beaucoup d'éloquence, rempli de science et de 
vertu, parla dernièrement devant le consul Cn. 
Pompée , au nom de toute la Sicile, sur les infor- 

ris. De iode cor in uno génère solo frumenti nsthnaUo «ni- 
stituitur? Si est aequa et ferenda : débet populo romano 
Sicilia decumas ; det pro singulis tritici modiis ternos de- 
narios; sibi habeat frumentum. Data tibi pecunia est, 
Verres : una , qua frumentum tibi emeres m cellam ; altéra , 
qua frumentum emeres a civitatibus , quod Romam raitte- 
res : tibi dalam pecuniam domi rétines , et praeterea pe- 
couiam permagnam tuo nomine aufers. Fac idem in eo 
frumento, quod ad populum romanum pertinet ; exige pa- 
de ni lestimatione pecuniam a civitatibus , et refer, quam 
accepisti : tum refertius erit eerarium populi romani , quam 
unquam fuit. At enim istam rem in publico frumento Si- 
cilia non ferret : liane rem in roeo frumento tnlK. Proinde 
quasi aut œquior sit ista awtimatio in tuo , quam in populi 
romani commodo ; aut ea res , quam ego die© , et ea , quam 
tu fecisti , inter se génère injurias , non magnitudine pecu- 
nia; différât. Verum istam ipsam cellam ferre nullo modo 
possunt : ut omnia remittantur, ut omnibus injuriis et ca- 
lamitatibus, quas te prœtore tulerunt , in posterum Hbe- 
rentnr ; istam se cellam atque istam «estimation? m negant 
ullo modo ferre posse. 

LXXXVIII. Multa Sophocles Agrigentinusapod Cn. Pom- 
peium consulem nuper, homo disertissimus , et omni do- 
ctrina et virtule omatissinius , pro tota Sicilia de aratorutn 

17. 
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tunes des laboureurs , et les déplora , dit-on , avec 
énergie et gravité. Ce qui révoltait le plus les as- 
sistants (et l'assemblée était nombreuse) , c'est 
qu'un arrangement que le sénat, dans sa sagesse 
et sa bonté avait fait à l'avantage des cultivateurs, 
en décrétant généreusement une estimation fa- 
vorable à leurs intérêts , eûtété , pour un préteur, 
une occasion de les piller et de s'emparer de leurs 
biens, et qu'il se fût même porté à cette rapine, 
comme si elle lui avait été expressément permise. 

Que répondra Hortensius? Que l'imputation 
est fausse? Il ne le dirajamais. Que, parce moyen, 
Verres n'a pas tiré de très-fortes sommes d'ar- 
gent? Non, il ne le dira point. Que ce n'est pas 
une vexation exercée sur les Siciliens et sur les 
agriculteurs? Comment le pourra-t-il dire ? Que 
dira-t-il donc? que d'autres ont fait de même. 
Comment! est-ce là détruire l'imputation d'un 
délit, ou chercher pour l'accusé des compagnons 
d'exil? Quoi ! dans cette république, au milieu des 
excès qui y régnent , et même , grâce à la manière 
dont la justice est rendue, au milieu de la licence 
universelle, vous défendrez une action qu'on at- 
taque; vous la défendrez, non par le droit, non 
par la justice , non par la loi , non parce qu'on 
devait, non parce qu'on pouvait la faire, mais 
parce qu'un autre l'a faite ! D'autres magistrats 
ont mérité bien d'autres reproches : pourquoi 
donc emploie-t-on une telle défense dans ce seul 
délit? Verres, vous avez commis des crimes qui 
n'appartiennent qu'à vous, qui ne peuvent con- 
venir qu'à vous, qui ne peuvent être imputés à 
nul autre homme ; il en est qui vous sont com- 
muns avec d'autres. Sans parler de vos péculats, 
de l'argent qu'on vous a donné pour obtenir jus- 
tice, et de plusieurs iniquités pareilles, que d'au- 

miseriis graviter ac copiose dixisse ac déplorasse dicilur. 
Ex quibus hoc , iis , qui aderant (nain magno conventu acta 
res est) , indignissimum videbatur : qua in re senatus opti- 
me ac benignissime euro aratoribus egisset , large liberali- 
terque œstimasset, in ea re proedari prsetorem, bonis everti 
aralores; et id non modo fieri. sed ita fieri , quasi liceat, 
cooeessumque sit. 

Quid ad h<rc Hortensius? Falsuro esse criraen? Hoc 
nunquam dicet. Non magna m hac ratione peenniam ca- 
ptant ? Ne i«l quidem dicet. Non injuriant factam Siculis at- 
que aratoribus? Qui poterit dicere? Quid igitur dicet? 
Fecisse alios. Quid est hoc? ulrum crimini defensio, an 
comitatus exsUio quaeritur? Tu in hac republica, alque in 
bac bominum libidine , et (ut adhuc uabnit se status judi- 
ciorum)etiam licentia, non ex jure, non ex tequitate, 
non ex lege , non ex eo , quod oporluerit , non ex eo , quod 
licuerit, sed ex eo , quod aliquis feceril, id, quod repre- 
benditur, recte factum esse défendes? Fecerunt alii alia 
quam multa : cur in hoc uno crimine isto génère defensio- 
nisuteris? Sunt quadam oronioo in te singularia, que in 
nullum alium hominem dici , neque convenire possiot : 
quadam tibi eum multis communia. Ergo, ut omittam tuos 
peculalus, ut ob jus dicundum pecunias acceptas, ul 
qjuiuiodi cetera, qtiae forsitan alii quoque etiain fecerinl : 



très se sont aussi permises, défendrez- vous, par 
le même moyen , le délit que je vous ai reproché 
avec tant de force, d'avoir reçu de l'argent pour 
rendre la justice? direz- vous que d'autres ont fait 
de même? Quand j'en conviendrais avec vous, 
je ne recevrais pas néanmoins votre défense ; car 
il vaut mieux , en vous condamnant , ôter à vos 
pareils les moyens de défendre leurs actions per- 
verses, que de paraître, en vous absolvant, jus- 
tifier les excès de leur audace. 

LXXXIX. Toutes les provinces gémissent, 
tous les peuples libres se plaignent , enfin tous 
les royaumes crient contre nos vices et nos vexa- 
tions : il ne reste plus, jusqu'à l'Océan, aucun 
lieu si reculé, si caché, où n'aient pénétré, de 
nos jours, l'iniquité et la tyrannie de nos conci- 
toyens. Le peuple romain ne peut plus soutenir, 
non la force, non les armes, non les révoltes, 
mais les gémissements, mais les larmes, mais 
les plaintes de toutes les nations. Dans de telles 
circonstances et au milieu de pareilles mœurs , 
si un accusé , convaincu des plus honteuses mal- 
versations, vient dire que d'autres ont fait de 
même, il trouvera assez d'exemples; mais la ré- 
publique aussi trouvera sa ruine et sa fin , si les 
méchants s'appuient de l'exemple des méchants 
pour échapper à la justice et aux châtiments. Les 
moeurs présentes vous plaisent-elles? vous plaît- 
il qu'on exerce les magistratures comme on les 
exerce? vous plait-il que les alliés soient traités 
éternellement comme vous les voyez traités au- 
jourd'hui? Pourquoi ces vains efforts de ma part? 
Pourquoi restez-vous sur vos sièges? pourquoi ne 
pas vous lever et vous retirer au milieu de mon 
discours? Mais voulez-vous réprimer au moins 
en partie l'audace et la tyrannie de ces pervers? 

Ulud, in quo tegravissime accusari , quod ob judicandam 
rem peenniam accepisses , eadem ista ratione défendes , 
fecisse alios ? Ut ego assentiar oralioni , defensranem taroen 
non probabo. Potius enim , te damnato , céleris angnslior 
locus improbitatis defendendse relinqoator, quam, te abso- 
lu to, alii, quod audadssime fecerunt , recte fecisse existi- 
mentur. / — 

LXXXrxn>ugent omnes provincial ; queruntnr orrroea 
liberi populi; régna denique jam omnla de nostris cupidi- 
tatibns et injuriis expostulant : locus intra Oceanutn jam 
nuiras est, neque tam longinquus, neque tam reconditos, 
quo non , per haec lempora , nostrorum hominam b'bido 
iniquitesque pervaserit. Snstinere jam populus romanaa 
omnium natkmum non vim , non arma , nou bellum , sed tu- 
cturo, lacrymas, querimonias non potest. In ejusmodi re ac 
raoribus , si is , qui erit adductus in judicium , quum mani- 
festis in flagitiis tenebitur, alios eadem fecisse dicet : illi 
exempla non deernnt ; rei publics sains décrit , si improbe- 
rum exemplis improbi judicio ac periculo liberabuntor. 
Placent vobis hominum mores ? placel ita geri magistratas , 
nt geruntur?placetsocios sic tractari, quod restât, ut per 
haec tempora tractatos videtis? Cur haec a me opéra consu- 
mitur? quid sedetis? enr non in média oralkme ruea con- 
surgitis «tque disceditis? Vnllis antem istoram audariaa 
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Cesses de douter s'il est plus utile d'épargner un 
seul coupable, parce qu'il en est une foule d'au- 
tres , ou d'arrêter le débordement des crimes par 
le supplice d'un seul criminel. Mais enfin, quelle 
est cette multitude d'exemples dont on s'appuie? 
car un défenseur qui , dans une cause aussi im- 
portante, dans une accusation aussi grave, pré- 
tend qu'une chose s'est faite souvent, fait atten- 
dre à ceux qui ('écoutent des exemples pris dans 
des temps reculés, dans les anciennes annales, 
des exemples aussi respectables par la dignité 
des personnes que par l'antiquité des témoigna- 
ges. Tels sont en effet ceux qui donnent aux 
preuves le plus d'autorité, et le plus d'intérêt 
au discours. 

XC. Me citerez- vous les Scipion , les Caton , les 
Lélius? direz- vous qu'ils ont fait comme Verres? 
Quoique je sois bien loin d'approuver sa conduite, 
je ne pourrais néanmoins combattre l'exemple de 
tels hommes. Faute de pouvoir citer ces illustres 
personnages, nommerez- vous des magistrats plus 
modernes, Q. Catulus le père, C. Marius, Q. 
Scévola, M. Scaurus, Q. Métellus? Ils ont tous 
gouverné des provinces , et exigé du blé pour la 
provision de leur maison. Le nom de ces hommes 
est imposant, et si imposant, qu'il semblerait 
même pouvoir couvrir une action suspecte. Vous 
ne pouvez appuyer l'estimation que j'attaque de 
l'exemple d'aucun de ces magistrats, qui ont 
vécu peu de temps avant nous. A quel temps, à 
quels exemples voulez- vous donc me ramener? 
De ces époques heureuses où d'irréprochables 
citoyens ont gouverné la république, lorsque les 
mœurs étaient pures , qu'on respectait l'opinion , 
et que la justice se rendait avec sévérité , me 

ac hbidines aliqua ex parte resecare? Desinite dubitare, 
utrum sit ulilius , propter niullos impiobos uni parcere , an 
unius iroprobi suppliciomultorura improbitatero coercerej) 
TameUi qua? i&ta sunt exempla muitorum ? nam quum in 
causa tailla, quum in crimino maximo dici a defensore 
cœptuin est, factitaluro esse aliquid; exspectant ii, qui 
andiunt, exempla ex vetere memoiia et monumentis ac 
iitteris, plena diguilatis, plena antiquilalis. Haec eniui plu- 
rimum soient et auctorilatis babere ad probandum , et ju- 
cunditatis ad audienduin. 

XC. Afritanos milii, et Catones, et La'lios commemo- 
rabis? et eos fecisse idem dices? quamvis res milii non 
placeat, lamen contra homiuuni auctoritatein puguare non 
potero. An , quum eos non poteris , profères hos récentes, 
Q. Catuliim patrem, C. Marium, Q. Scacvolain, M. Seau- 
ruai, Q. Melellom? qui omnes provincias liabuerunt, et 
frumentum cella: nomiue imperaverunt. Magna est bomi- 
num auctoritas , et tanta, ut etiaru delicli suspicionem 
tegere posait. Non habes, ne ex bis quidem homiuibus, 
qui nuper fuerunt, ullum auctorem istius Oislimatiouis. 
Quo me igitur, aut ad quaî exempla revocas? Ab illis bo- 
minibus, qui tum ver&ati suut in republica , quum etoptimi 
mores erant, et hominum existimatio gravis babobatur, 
etjudicia severa Gcbant, ad liane homiuuu) licenliam et 



transportez-vous à la licence et aux excès de 
notre âge? vous défendez- vous par l'exemple de 
ces hommes dont le peuple romain voudrait qu'on 
fit un exemple? Je ne récuse pas même nos 
mœurs actuelles, pourvu que nous y prenions 
les exemples qu'approuve le peuple romain , et 
non ceux qu'il réprouve. Je n'irai pas bien loin , 
je ne sortirai pas de ce tribunal : parmi les juges, 
je vois les premiers hommes de l'État, P. Servi- 
lius, Q. Catulus, qui, par leur caractère et leurs 
exploits, se sont déjà placés au rang des anciens 
et illustres personnages que j'ai nommés. Nous 
cherchons des exemples , et des exemples qui ne 
remontent pas très-haut. Ils viennent, l'un et 
l'autre, de commander une armée. Les exemples, 
récents vous plaisent ; demandez-leur, Hortensius, 
ce qu'ils ont fait. Comment! Catulus a pris du 
blé sans exiger d'argent; Servilius qui, pendant 
cinq ans a commandé des troupes , et qui , par 
l'exaction que vous voulez justifier, aurait pu 
amasser des sommes immenses, Servilius n'a 
point cru pouvoir se permettre ce qu'il n'avait 
vu faire, ni à son père, ni à son aïeul Q. Métel- 
■us : et un C. Verres viendra nous dire que ce 
qui est avantageux est permis ; il se défendra 
par l'exemple des autres d'avoir fait ce qui n'a pu 
être fait que par un méchant ! 

XCI. Mais cela, dites-vous, s'est pratiqué sou- 
vent en Sicile. Quelle est donc la destinée de la 
Sicilel Quoi! une province à qui son aucien- 
ueté, sa fidélité, sa proximité de Rome devraient 
donner plus de privilèges qu'aux autres, n'aurait 
d'autre distinction que d'être assujettie à un rè- 
glement inique! Mais, pour la Sicile même, je 
ne chercherai pas d'exemples hors d'ici, j'en pren- 

libidinem me abducis? et in quos aliquid exempli popu- 
lus romanus statui putat oportere, ab iis tu defensiouis 
exempla quaeris? Non fugio ne bos quidem mores, dum- 
modo ex bis ea, quae probat populus romanus exempla, 
non ea, quœ condèmnat, sequamur. Non ciicumspiciam, 
non quserain foris, quum haneas judices, principes civi- 
tatis, P. Servilium, Q. Catulura : qui tanta auctoritate 
sunt , lantis rébus gestis , ut in illo autiquonim cl clarissi- 
moruin hominum , de quibus antea dixi , numéro repo- 
uautur. Exempla quaerimus, et ea non autiqua : modo 
uterque borum exercitum babuit. mure, llurtensi , quo- 
niam te receutia exempla délectant , quid fecerint. Itane 
veroPQ. Catulus frumeuto est usus, peciuiiam non coe- 
git; P. Servilius quiuquenniuin exercitui quum praesset, 
et ista ratione innumerabilein pecuuiain lacère posset , non 
statuil sibi quidquain licere, quod non patrem suum, non 
avum Q. Metellnm facere vidisset : C. Verres reperietur, 
qui , quod expédiât , id licere dicat ? quod nerao , nisi im- 
probus, fecerit, id aliorum exeuiplo se fecisse defen- 
dat? 

XCI. At in Sicilia factitatum est. Qu« est ista conditio 
Siciliae? cur, qux oplimo jure, propter vctuslatem , firic- 
litatem, propiuquitatem esse débet, huic priecipua lex 
injuriée delinilur ? Scd in ista ipsa Sicilia , non qua'ram 
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drai encore dans ce tribunal. J'en appelle à vous, 
C. Marcellus. Vous avez gouverné la province 
de Sicile en qualité de proconsul. Sous votre 
gouvernement, s'est -on servi, pour lever des 
sommes d'argent , du même prétexte que Verres? 
Je ne vous en fais point un mérite : il existe de 
vous d'autres actions et d'autres entreprises di- 
gnes des plus grands éloges, et qui ont ranimé , 
relevé tout à coup cette province abattue et rui- 
née. Lépidus même , auquel vous avez succédé , 
n'avait pas plus que vous abusé de ce droit. De 
quels exemples en Sicile vous appuyez- vous donc, 
Hortensius, si vous ne pouvez justifier cette 
exaction par la conduite de Marcellus , ni même 
par celle de Lépidus? 

Me citerez-vous l'estimation du blé faite par 
M. Antonius, et ses exactions d'argent? Oui, dit 
Hortensius, je vous cite M. Antonius; car il me 
le fait entendre par un signe de téte. Parmi tous 
les préteurs, proconsuls et généraux du peuple 
romain , avez- vous donc choisi , Verres, M. An- 
tonius? avez- vous choisi, pour le copier, le trait 
de sa vie le plus criminel ? M'est-il difficile de 
dire et aux juges de croire qu' Antonius, dans son 
commandement illimité, s'est conduit de telle 
sorte, qu'il est bien plus dangereux pour l'accusé 
de dire qu'il a voulu le copier dans sa plus mau- 
vaise action , que s'il pouvait soutenir qu'il ne 
lui a ressemblé dans aucune partie de sa vie? 
Devant les juges , on cite communément pour sa 
propre justification , non pas en général ce qu'a 
fait un autre, mais ce qu'il a fait de bien. Anto- 
nius avait entrepris et médité beaucoup de choses 
contre le salut des alliés, contre l'utilité des pro- 
vinces; la mort l'a enlevé au milieu de ses in- 

exemplum (bris : hoc ipso ex ronsilio utar exemplis. C. 
Marcelle , te appelle Siciliae provincire, quum esses pro 
console , prefuisti. 5ium quse in tuo imperio pecunite , 
celte nomine, coactae sunt? Neque ego hoc in tua latide 
pono : alla sunt tua facta , atque consilia, summa laude di- 
gna ; quibus illain tu provinciam aftlictam et perditam ère- 
xisti atque recreasti. Nam hoc de cella ne Lcpidus quidem 
fecerat , cui lu successisli. Quae sunt tibi igitur exempta 
in Sicilia cellae, si hoc crimen non modo Marcelli facto, 
sed ne Lepidi quidem potes defendere? An me ad M. An- 
ton» aestimationem frumenti, exactionemque pecunirc revo- 
vatnrus es? lia, induit, ad M. Antonii : hoc enim mihi si- 
gnilicasse et annuisse visus est. Ex omnibusne igitur populi 
romani prœtoribus, consulibus, imperatoribus , M. Anlo- 
nium delegisti, cl ejus unumimprobissimtimfactum,quod 
iiuilarere! Et hicutrum mihi difficile est diccre, an his 
existimare , ita se in illo infinito imperio M. Antonium ges- 
sisse, ut multo isti perniciosius sit dicere, se in re impro- 
bissima volnisse Anlnnium imitari , quam si defendere 
possit, nihil in vita se M. Antonii simile fecisse? Homines 
in judiciis ad crimen defendendum , uon , quid fecerilquis- 
piam, proferre soient, sed quid probarit. Antonium, quum 
multa contra sociomm salutem, mnlla contra utilitatem 
provinciarum et faceret et cogitaret , in mediis ejus injuriis 
t'Icupidilatibusinorsoppressit. Tu mihi, quasi ejus oinnia 



justices et de ses projets. Et vous, Hortensius, 
comme si le sénat et le peuple romain eussent 
approuvé toutes les opérations d' Antonius , vous 
alléguez son exemple pour justifier l'audace de 
Verrès 1 

XCII. Mais Sacerdos a fait de même. Vous ci- 
tez là un homme intègre, un homme d'une haute 
sagesse. On doit croire qu'il a fait de même, 
s'il a agi dans les mêmes intentions. Non , je n'ai 
jamais blâmé l'estimation en elle-même : c'est 
d'après l'avantage et le désir des cultivateurs qu'il 
faut en peser la justice. On ne peut blâmer une 
estimation qui , loin d'être désavantageuse , est 
agréable au cultivateur. Lorsque Sacerdos fut 
arrivé dans sa province, il exigea du blé pour la 
provision de sa maison. Le boisseau de blé , avant 
la moisson, était à vingt sesterces; les villes le 
prièrent d'estimer son blé lui-même. Il porta son 
estimation moins haut que le prix courant; il ne 
la porta qu'à douze sesterces. Vous le voyez , 
Verrès , la même estimation , vu la différence des 
temps, doit être louée dans Sacerdos, et blâmée 
dans vous : chez lui c'était un bienfait , chez vous , 
une exaction. La même année , Antonius estima 
son blé douze sesterces, après la moisson, lors- 
que le blé était au plus bas prix , lorsque les agri- 
culteurs auraient mieux aimé lui fournir son blé 
gratuitement. Il prétendait l'avoir estimé autant 
que Sacerdos, et il ne mentait pas; mais, par la 
même estimation, l'un avait soulagé, et l'autre 
ruiné les laboureurs. Si le temps ne réglait pas 
l'estimation du blé, si on ne devait pas en consi- 
dérer le prix d'après l'abondance ou la stérilité 
de la récolte, et non d'après la quantité de bois- 
seaux , vos distributions de blé , Hortensius , n'au- 

facla atque consilia setiatus populusqueromaous[judices] 
comprobarint , ita M. Antonii exemplo istius andaciam 
défendis. 

XCII. At idem feert Sacerdos. Hominem innocentent et 
summa prudent ia praedHum nominas : sed lum idem fecisse 
erit existimandus, si eodem consilio fecerit. Nam genus 
tvstimationis ipsnm a me nunquam est reprehensum : sed 
ejus axraitas aratorum commodo et voluntate perpenditur. 
Non potes t reprehendi ulla sestimalio, quse ara ton non 
modo incommoda non est, sed etiam grata est. Sacerdos, 
ut in provinciam venit , fruinentum in cellam imperavit. 
Quum esset,antenoviim, tritici modiusdenariisqninque; 
petiverunt abeo civitales, ut aestimaret. Remissioraliqnautn 
ejus fuit oestimatio, quam annonœ : nam sestimavit dena- 
riis ih. Vides , eamdein œstimationem , propler temporb 
dissimilitudinem, in illo laudis causai» habere; in te, 
criminis : in illo, beneficii; in te, injuria;? Eodem tem- 
pore Antonius m denariis aestimavit , post messem , summa 
m vilitate , quum aratores frumentum dare gratis maie- 
Innt. Et aiebat , se (antidem aestimasse, quanti Sacerdo- 
tem; neque mentiebatur : sed cadem ista aesthnatione, 
alter sublevarat aratores', alter everterat. Quod nisi omnis 
frumenti ratio ex temporibus esset et annona, non ex 
numéro, neque ex summa', consideranda; nunqnam tam 
grali lii sesquimodii, Q. Hortensi , fuissent , quos tu quum 
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raient jrfmals été si agréables an peuple romain : 
vous n'aviez fait distribuer par tête qu'un boisseau 
et demi ; et tout le inonde reçut avec un plaistr ex- 
trême votre largesse qui , modique en elle-même , 
parut considérable eu égard aux circonstances. 
Si vous eussiez voulu distribuer au peuple la même 
quantité de blé lorsqu'il était à bas prix, on eût 
méprisé et rejeté votre bienfait. 

XC11I. Ne dites donc pas : Verres a fait comme 
Sacerdos. Il ne l'a fait, ni dans le même temps, 
ni lorsque le blé était au même prix. Dites plu- 
tôt , puisque vous avez dans Antonius une auto- 
rité suffisante : Verres a fait pendant trois ans 
ce qu' Antonius n'a fait qu'à son arrivée , et à peine 
pour tes provisions d'un mois ; défendez l'inté- 
grité ée Verrès par la conduite et l'exemple de 
M. Antonius. Quant à Sext. Péducéus, homme 
d'une fermeté et d'une probité remarquables, 
qu'en direz-vous? quel agriculteur s'est jamais 
plaint de lui ? ou plutôt , qui est-ce qui ne l'a pas 
regardé jusqu'à ce jour comme le plus exact et le 
plus intègre des préteurs? Il a gouverné deux ans 
la province : dans l'une des deux années , le blé 
était à bas prix, dans l'autre II était fort cher. 
Lorsqu'il était a bas prix, le cultivateur a-t-H 
donné un sesterce ; et , pendant la cherté , s'est-il 
plaint de l'estimation? Mais dans la cherté , dira- 
t-on , ses provisions lui ont été d'un plus grand 
rapport. Je le crois : ce n'est une chose ni nouvelle , 
ni blâmable. Quel homme que C. Sentius ! quelle 
- probité antique et rare ! Nous l'avons vu derniè- 
remeot tirer beaucoup d'argent de ses provisions , 
à cause éi la cherté des grains en Macédoine. 
Ainsi , Verrès , je ne vous envie pas les bénéfices 
que voua avez pu retirer par des voies légitimes : 

ad me nuira tara exigu am ralionem populo romano in 
capita deseripsisMs , gratisaSauim omnibus fecisti ; caiitas 
enim anoome facleoat , ut istuc , qued re parvum videba- 
tor, tempore magnum videretur. Idem istuc si in vililate 
populo romano larpiri vomisses , derisum tuum beneficium 
esset , atque oontemtum. 

XCUI. Noli igi tnr dicere , istam idem fecisse quod Sacer- 
éoteiu : quooiam non eodem tempore, neque simili fecit 
annona. Dicito potius , quoniam liabes auctorem idoneum, 
quod Antonias uno adventa, et vix menstruis cibariis fece- 
. rit, td islam per triennium fecisse; et istius iuuocentiam 
M. Anlonéi facto atqneauctorilate defendito. Nain de Sext. 
qaidan ftoducœo , fortissimo atque ranocentissimo viro, 
quid dicetis? de quo quis unquam arator questus est? aut 
<juts non ad hoc tempos ionoceutissiroam omnium diligen- 
tissimaraque pnetnram Ulius hominis existimavit? Bien- 
« niara proviuciam obtinuit, quum aller aonns in vililate, 
«lier in somma earitate fiierit : num aut in vilitate num- 
miim arator qtusquam dédit , aut in earitate de aestima- 
tione frumeoti qiiestus est? At uberiora cibaria facia sunt 
earitate. Credo : neque jd est novum , neque reprebenden- 
dura. Modo C. Sentinm vidimus, houiinem vetere illa ac 
sràgalari iimocentia prsndituni , propter caritatem frumeoti, 
qua? fuerat in Maccdonia , permaguam ex cibariis pucuniara 
dupertare. Qoamobrem non ego invideo tuis conunodis , 



je me plains de vos exactions, je vous reproche 
vos rapines , je condamne et je dénonce à la jus- 
tice votre cupidité. 

Voulez-vous faire soupçonner que cette aocu- 
sation tombe sur plus d'un préteur et intéresse 
plus d'une province, cette défense ne m'effrayera 
pas : je me déclarerai le défenseur de toutes les 
provinces. Car je le dis, et je le dis à haute voix : 
Partout où l'on a agi ainsi , l'on a agi injuste- 
ment ; quiconque a tenu la même conduite mérite 
d'être puni. 

XCIV. En effet , Romains , je vous le demande 
au nom des dieux , voyez, considérez l'avenir. 
Reaucoup de magistrats, ainsi que Verrès, sous 
prétexte des provisions de leur maison, ont exigé 
des villes et des agriculteurs de fortes sommes 
d'argent (pour moi, je n'en vois pas d'autres que 
Verrès, mais je veux bien convenir qu'il y en 
ait un grand nombre); vous voyez dans sa per- 
sonne ce délit porté en justice : que pouvez-vous 
faire? Vous, établis juges des malversations, 
fermerez- vous les yeux sur une malversation si 
révoltante? La loi a été faite pour les alliés, re- 
fuserez-vous d'entendre'les plaintes des alliés? 
Mais, j'y consens, négligez le passé, si vous vou- 
lez ; du moins ne détruisez pas toutes nos espé- 
rances pour l'avenir; ne ruinez pas toutes les 
provinces : l'avarice auparavant ne marchait que 
par des sentiers étroits et détournés ; prenez garde 
de lui ouvrir, par vos décisions, une voie large 
et spacieuse. Oui, si vous approuvez la conduite 
de Verrès, si vous décidez qu'il n'est pas défendu 
par la loi de prendre de l'argent sous le même 
prétexte, tout le monde, excepté les sots, fera 
ce qu'ont pu faire seuls des magistrats criml- 

si qua ad te iege vénérant : injuriant qiieror, improbitatem 
coarguo , avaritiam in crimen et in judicium voco. 

Quod si suspiciones injicere voletis, ad plures domines 
et ad plures provincias crimen hoc perlinere ; non ego is- 
lam defensionem vestram pertimescam , sed me omnium 
provinciarum defensorem esse profitebor. Etenim hoc dico, 
et magna voce dico : Ubicumquc hoc factum est , improbe 
factum est ; quicum que hoc fecit , supplicio dignus est. 

XCIV. Nam, perdeos immortales! videte, judices, et 
prospicite animis, quid futurum sit. MulU magnas pecunias 
an invitis ci vitatibus atque ab invita aratoribus i&ta ratiooe 
celte nomine, coegeruot (omnino ego nemiaem video, 
prœter istum; sed do hoc vobis, et cooeedo, esse mul- 
tos) : in hoc domine rem adduclam in judicium videtis : 
quid facere potestis ? Utrutu, quum judices sitis de pecuoia 
capta , conciliata , tantam pecuniam captara negligere , an , 
quum lex sociorum causa rogata sit, sociorum queriraonias 
non audire ? Verum hoc quoque vobis remitto ; negligite 
praHerita, si vullis : sed ne reliquas spes turbelis, atque 
oinnes provincias evertalis; id providele, ne avarilte, 
quaj antehac occultis ilineribus atque angustis uti solcbat , 
auctoritate veslra viam patefaciatis illustrera atque lalam. 
Nam si hoc probatis, et si hoc licero, pecunias Uto no- 
mine capi , judicatis ; certe hoc, quod adbuc nemo, nisi 
improbissimus, fecit, posthac ncuio, nisi stultissiinu», 
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Dels; car si c'est un crime d'exiger de l'argent 
contre les lois, ce serait une sottise de s'inter- 
dire ce qui est déclaré légitime. Voyez enfin , 
Romains, quelle énorme licence vous allez don- 
ner à la cupidité des magistrats! Si celui qui a 
exigé douze sesterces est absous , un autre exi- 
gera le double, le triple , le quadruple : pourra- 
t-on le blâmer? A quel degré de la vexation le 
juge opposera-t-il la rigueur de sa sentence? 
quelle est la somme qui cessera enfin d'être tolé- 
rable, et pour laquelle on se déterminera à con- 
damner l'injustice et la mauvaise foi de l'estima- 
tion? Car ce n'est point la somme , mais l'esti- 
mation en elle-même , que vous aurez approuvée ; 
et vous ne pouvez décider que la loi permet d'es- 
timer à douze sesterces, et non pas à quarante. 
Que la chose ne soit point fixée par le prix du blé 
et selon le désir des cultivateurs, mais abandon- 
née au caprice du magistrat , alors ce ne sera plus 
la raison et la loi , mais la fantaisie et la cupidité 
qui régleront l'estimation. 

XCV. Si donc votre jugemeut franchit les 
principes de l'équité et les règlements de la loi , 
sachez que, pour l'estimation, vous ne laisserez 
plus de bornes à l'injustice et à la cupidité. Voyez , 
d'après cela , combien de choses on vous demande 
à la fois. Renvoyez absous celui qui confesse 
avoir pris injustement aux alliés des sommes im-> 
menses. Ce n'est point assez. Il en est beaucoup 
d'autres qui se sont permis cette concussion : ren- 
voyez encore absous ceux qui auront commis le 
même délit; et , par un seul jugement, vous dé- 
chargerez une foule de coupables. Cela même ne 
suffit point. Faites qu'à l'avenir la même con- 
duite dans les autres soit reconnue légitime , elle 

non factet. Improbi sunl, qui pecnnias contra leges cogonl ; 
stulti, qui quod licere judiratum est, pratermittunt. 
Deinde, jodices, videte, quam infinitam silis hominthus 
Ifaentiara pecuniarum eripienriarum daturi. Si ternos de- 
narios qui coegit, crit absolutns ; quaternos, quinos, denos 
denique, ant vicenos coget alius. Quae «rit reprchensio? 
in quo prhnum injuria; gradu résistera incipiet «éventas 
judicis? quotas erit iste denarius, qui non sit ferendns, 
et in quo primum œstimationis iniquitas atque improbi- 
tas reprehendatur? Non enim a vobis snmma, sed genus 
œstimationis erit comprobatum : neque hoc potestis judi- 
care, ternis denariia seslimare Hcere; dénis non licere. 
Ubi enim sente! ab annonsc ratione, et ab aratorum volun- 
tate res ad prêtons libidinem translata est ; non est jam 
in lege atque iu offlcio , sed in voluntate liominum atque 
araritia positos modus aestimandi. 

XCV. Quapropter, si vos semel iu judicando finem sequi- 
tatis et legis transieritis , scitote, vos nullum céleris in 
œslimando finem Improbi talis et avarilUe reliquisse. Videte 
igitor, quam muHa simul a vobis postulentur. Absolvite 
eum , qoi se fateaturmaximas pecunias cuin summa socio- 
mm injuria ce pisse. Non est salis. Sunt alii qnoque plwes , 
qui idem fecerint : absolvite etiam illos , si qoi sunt, ut 
uno jndicio quam pmriinos improbos liberebs. Ne id qui- 
dem salis est. Facile, ut ceteris posthac idem liceat : lice- 



sera légitime. C'est encore trop peu. Décidez que 
la loi abandonne l'estimation à la volonté des 
préteurs, ils useront de ce droit. Assurément, 
Romains, l'estimation de Verres approuvée, il 
n'y aura plus, à l'avenir, ni limites pour la 
cupidité, ni châtiment pour la malversation. A 
quoi pensez- vous donc, Uortensius? Vous êtes 
désigné consul ; le sort vous a donné une pro- 
vince : lorsque vous parlerez de l'estimation do 
blé, nous croirons, si vous justifiez la conduite 
de Verres, que vous vous annoncez comme de- 
vant vous conduire de même; vous nous paraî- 
trez désirer ardemment que la loi vous permette 
ce que vous direz avoir été permis à Verres. 
Mais si la loi le permet, croyez- vous, Romains, 
que personne puisse être condamné jamais pour 
crime de concussion? Quelque somme que l'on 
convoite, on pourra l'obtenir légitimement, sot» 
prétexte des provisions de sa maison dont ou 
portera très-haut l'estimation. 

XCVI. Il est une chose que ne dit pas ouvert 
tement Hortensius en défendant Verres, mais 
qu'il nous laisse entendre et soupçonner : c'est 
que cette accusation louche les sénateurs, touche 
ceux qui occupent les tribunaux, et qui peuvent 
espérer qu'un jour ils commanderont dans les 
provinces en qualité de proconsuls, de préteurs 
ou de lieutenants. Certes , Hortensias, vous avez 
une grande idée de nos juges, si vous pensez 
qu'ils pardonneront aux autres leurs prévari- 
cations, pour se procurer à eux-mêmes la fa- 
cilité d'en commettre. Nous voulons donc ap- 
prendre au peuple romain, aux provinces, aux 
alliés, aux nations étrangères , que si les séna- 
teurs occupent les tribunaux , cette manière d'ex- 
bit. Al hoe para m est. Permit trie, ut liceat, quanti quisqoc 
velit , tanti œstimet : (cslimabit. Videtis jam profecto , jodi- 
ces , hac œstimationc a vobis comprobata , neque modam 
posthac a varitiac cujusquam , neque pœnam improbitatis 
fuluram. Quas ob res, quid agis, Hortensi? Consul es de- 
sigoalus; provinciam sortitus es : de aestimatioae quant 
dices frumenti, sic le audtemus, quasi id, quodab isto recte 
factum esse défendes, te facturant profiteare, et quasi , qood 
isti licitum esse dices.vehementercupias Ubi licere. Atqni, 
si id licebit, nihil est, quod puletia qoemqnam posthac 
commissiirum , ut de pecuniis repetundis condemnari pos- 
sit. Quanlam enim quisque concupieril pecuniam , lantaa 
licebit, per cellae nomen, œstimationis magnituduteconse- 
quatur. 

XCVI. At enim est quiddam , quod , eUamsi palans in 
defendendo non dicit Hortensius, tamen ita dicit,ut vos 
id suspicari et cogilare possitis : pertinere hoc ad commo- 
dnm senatorium ; pertinere ad utilitatem eorum , qui judi- 
cent, qui in provinciis cura potestate , aot cnm legatione 
sefiUurosalIquandoarbitrentur. Pneclaros veroexistimas 
judices nos habere , quos alienis peccatis concessucos po- 
tes, quo facilius ipsos peccare liceat Ergoid vohuuns popu- 
lum romanum , id provincial , id socios natktnetque extera* 
existfmare , si senatores judi cent , hoc certe unnm genus 
inftuilflp pecuni» per sunimam injuriant cogende nulto 
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torquer des sommet immenses à l'aide de la plus 
révoltante injustice, est la seule du moins qu'on 
ne saurait attaquer? S'il en est ainsi, qu'avons- 
nous à dire contre ce préteur, qui monte tous les 
jours à la tribune , et qui soutient que la républi- 
t que ne peut subsister, si le droit déjuger n'est 
,' rendu à l'ordre équestre? Que ce magistrat essaye 
de prouver seulement, qu'il est un genre de con- 
cussion que tous les sénateurs se permettent , qui 
est presque autorisé pour cet ordre , par le moyen 
duquel on enlève aux alliés un argenténormesous 
le prétexte le plus injuste; qu'il n'est pas permis 
d'attaquer cette malversation dans les causes ju- 
gées par les sénateurs ; qu'elle n'a jamais eu lieu 
quand l'ordre équestre fournissait les juges, qui 
osera le contredire? et l'homme le plus dévoué 
à vos intérêts, le plus zélé partisan de votre or- 
dre pourra-t-il s'opposer à ce qu'on restitue aux 
chevaliers l'administration de la justice? 

XCVII. Eh 1 plût aux dieux que Verrès pût 
fournir ici un moyen de défense quelque peu 
raisonnable et plausible! vous prononceriez avec 
moins de risque pour vous-mêmes , avec moins 
de péril pour toutes les provinces. S'il pouvait 
nier la malversation que je lui reproche, vous 
paraîtriez l'en avoir cru sur sa parole , et non pas 
avoir approuvé sa conduite. Mais il est de toute 
impossibilité qu'il nie; il est chargé par toute 
la Sicile ; parmi un si grand nombre de cultiva- 
teurs, il n'en est pas un seul dont il n'ait tiré 
de l'argent sous prétexte des provisions de sa 
maison. 

Je voudrais encore qu'il pût dire que tout cela 
ne le regarde point; que ce sont ses questeurs 
qui ont administré les blés. Mais il ne lui reste 

modo posse reprehendi ! Quod si ita est , quid possumus 
çontra illum praetorem dicere , qui quotidie templom tenet , 
qui rempublicam sislere negat posse , ni ad equestrem or- 
dinem judicia r'eferantur? Quod si ille hoc unum agitare 
cœperit , esse aliquod genus cogendte pecunia; senatorum 
commune, et jam prope concessum ordini, quo gencre ab 
sociis maxima pecunia per summam injuriam auferator, 
neque ullo modo senatoriisjudiciis reprehendi posse, idque, 
dum equester ordo judicaret, nunquam esse commissum : 
quis obsistet ? quis erit tara cupidus vestruni , lam fautor 
ordinis, qui de transferendis judiciis possit recusare? 

XCVII. Atque utinam posset aliqua ratione lioc crimen, 
qoamvis falsa , modo bumana atque usilata defendere ! 
minore periculo vestro; minore periculo provinciarum 
omnium.judicaretis.Negarethica'stimalionese usum? vos 
id credidisse homini , non factum comprobasse videremini. 
Nollo modo uegare potest ; urgetur a tota Sicilia ; nemo est 
ex tanto numéro aratorum , a quo pecunia celUe nomine 
non fit exacte. Vellem etiam boc posset dicere , nihil ad se 
istam rationem perUnere, per quasstores rem frumentariam 
esse administratam. Ne id quidem ei licet dicere : propter- 
ea quod ipsius litterœ recitantur, ad cWitatesde ternis de- 
nariis missae. Quae est igitor defensio ? Feci , quod arguis ; 
coegi pecunias maximas cellac nomine : sed lioc mihi 



pas même ce moyen : nous citons des lettres qu'il 
a écrites aux villes sur l'affaire des douze sester- 
ces. Quelle est donc sa défense ? J'ai fait ce qu'on 
me reproche; j'ai levé de grandes sommes sous 
prétexte des provisions de ma maison ; mais je 
le pouvais, et, vous le pourrez comme moi, si 
vous vous en ménagez le pouvoir. Il est dange- 
reux pour les provinces de confirmer par ju- 
gement un système d'exaction; il est perni- 
cieux pour notre ordre de laisser croire au peuple 
romain que des hommes qui sont eux-mêmes 
enchaînés par les lois, ne peuvent, dans les tri- 
bunaux, maintenir religieusement les lois. Ver- 
res, pendant sa préture , n'a pas seulement violé 
toutes les règles dans l'estimation, mais dans la 
levée même de cet impôt; car il exigeait, non 
ce qui lui était dû, mais ce qui lui plaisait. Vou- 
lez-vous savoir, par les registres publics et par 
les dépositions des villes , la quantité de blé qu'il 
a demandée à ce titre? vous trouverez , Romains , 
qu'il a réclamé des villes, pour ses provisions, 
cinq fols plus qu'il ne lui était permis de prendre. 
Que peut-on ajouter à son effronterie, si , après 
avoir fait de son blé une estimation exorbitante , 
il en a exigé une si grande quantité au delà de 
celle que lui accordaient les lois? 

Ainsi , Romains, à présent que vous êtes ins- 
truits de tout ce qui concerne l'administration des 
blés, vous pouvez voir aisément que cette pro- 
vince, qui fut toujours pour nous si utile et si 
nécessaire, que la Sicile enfin est perdue pour 
notre empire, si vous ne la recouvrez en con- 
damnant Verrès. En effet, qu'est-ce que la Si- 
cile, si vous en ôtez l'agriculture, si vous y dé- 
truisez la race et le nom des cultivateurs? Est-ce 

licnit; vobfs, si prospieitis, licebit. Periculosam provin- 
cils , genus injurise confirmari judicio ; perniciosum noslro 
ordini , populum romanum existimarc , non posse eos 
homines, qui ipsi legibus leneantur, legesin judicando re- 
ligiose defendere. Atque isto praetore, judices, non solum 
eestimandi frumenli modus non fuit, sed ne imperandi 
qnidem : neque enim id , quod debebatur, sed quantum 
commodum fuit, iinperavit. Summam faciam vobis, ex 
publicis lilteris el testimoniis civitalum , frumenli in ce 1- 
lam imperati : reperietis quinquies tanto , judices, amplius 
istum , quam quantum ei in cellain sumere licitnm sit , ci- 
vitatibus imperasse. Quid ad banc impudentiam addi 
polest , si elaestimaviltauti , ut homines ferre nonpossenî, 
et tanto plus, quamerat ei concessum legibus, imperavif? 

Quapropter, cognite tota re frumentaria, judices, jam 
facillime perspicere poteslis , amissam esse populo romano 
Siciliam, frucluosissimam atque opportuoissimam provin- 
ciam, nisi eam vos istius damnatione recuperatis. Quid est 
enim Sicilia , si ei agri cultionem susluleris , et si aratorum 
numerum ac nomen exslinxeris? Quid enim potest esse 
in calaroitate residui, quod non ad miseras aratores, isto 
praetore, per summam injuriam ignominiainquepervcneril? 
quibus , quum decumas dare deberent, vix ipsis decuma) 
réuetae sunt; quum pecunia deberetur, soluta non est; 
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une calamité, est-il une injustice, un opprobre 
dont ils ne se soient vus accablés sous cette 
préture? Ils ne devaient donner que la dîme; à 
peine leur a-t-on laissé la dlme môme. On devait 
leur donner de l'argent; ils n'en ont pas reçu. Le 
vœu du sénat était qu'ils fournissentde blé la mai- 
son du préteur, d'après une estimation favorable ; 
ils ont été forcés de vendre jusqu'à leurs instru- 
ments de labourage. 

XCVIII. Je l'ai déjà dit, Romains : quand vous 
réprimeriez tontes ces vexations , c'est moins par 
la richesse du produit que par un certain attrait, 
par la douceur de l'espérance, que l'agriculture 
se soutient. Tous les ans , en effet, on abandonne 
des frais et des travaux certains à l'incertitude 
et au hasard. Le blé n'a une grande valeur que si 
les récoltes sont mauvaises ; sont-elles abondan- 
tes , il se vend à vil prix : de sorte que le blé se 
vend mal quand l'année est bonne , et bien quand 
la récolte est mauvaise. Telles sont les productions 
de la terre , qu'elles dépendent moins du travail 
et de la prudence , que des choses les plus varia- 
bles, des vents et des saisons. Lorsqu'on exige 
une dlme en vertu de la loi et aux ternies d'un 
traité ; lorsque , d'après un règlement plus nou- 
veau , on demande une autre dîme à cause de la 
disette des grains; lorsqu'en outre, on achète du blé 
tous les ans au nom de la république; lorsqu'on 

quura optima eostiroalione senatus IVumeotum eos in cel- 
lara dare voluisset , etiam instrumenta agrorum vendere 
coactl sont. 

XCVItt. Oixi jatn aatea , judiccs , nt bas orones injurias 
lollatii, tamen ipsam rationem arandi spe magis et jucun- 
dilate quadam, quam fructil atque emolumento leneri. 
Elenim ad incertum casnm et evenlum eertus quotannfs 
labor et eertus su m lu s inipenditur. Annona porro prelium, 
nisi in calamitatc Iriictuum , non liabet; si antem ubertas 
in perciniendit fruclibus fuit , consequitur vilitas in ven- 
dendift : ut ant maie vendendura intelligas, si processif; 
ant maie perceptos fructus , si recte licet vendere. ToUe 
autem res rustiee ejusmodi suât, ut eas non ratio, neque 
labor, sed res incerlisslmœ , venti tempes tatesque mode- 
rentur. Hînc qunm un» oVcumie lege et conditione traban- 
tnr ; alterae novis institulis propter annonœ rationem im- 
perentur; ematnr praeterea frumentom qootannis publiée; 
poslrcmo etiam in cellam magistrattbus et legatis impere- 



en exige encore pour la provision des magistrat» 
et de leurs lieutenants , quelle partie de la récolte 
reste-t-il au laboureur et au propriétaire, dont 
ils puissent disposer librement et en toute assu- 
rance? Si on les assujettit à tant de charges; si, 
dans la réalité, c'est pour vous et pour le peuple 
romain , plutôt que pour eux-mêmes et pour leur 
propre avantage qu'ils emploient leur argent, 
leurs soins, leurs travaux, faut-il en outre qu'ils 
supportent des ordonnances inouïes, le despo- 
tisme des préteurs , la domination d'un Apreoias, 
les vols et les rapines du vils esclaves? feut-il es 
outre qu'ils donnent pour rien le blé qu'on devait 
leur acheter? qu'ils payent , pour la provision du 
préteur, des sommes exorbitantes, quand ils 
consentiraient à lui fournir du blé gratuitement? 
faut-il enfin que ces préjudices et ces pertes soient 
accompagnés des plus cruels affronts et des plot 
sanglants outrages? Aussi, Romains, n'ont-ils 
pas supporté ce qui ne pouvait l'être. Vous le 
savez, dans toute la Sicile, les propriétaires ont 
abandonné la culture, déserté les campagnes; 
et tout ce que je demande dans ce jugement, 
c'est que, grâce à votre équité rigoureuse, les 
Siciliens, vos anciens et fidèles alliés, les fermiers 
et les laboureurs du peuple romain, retournent 
à ma voix et sous ma conduite dans leurs champs 
et leurs demeures. 

tur : quid ant quantum prteterea est, quod ant usera» 
possit habere ille arator ac dominas in poteslate sacrum 

fructuum, aul in ipsis fructibus solutum? Quod située to- 
runtur omnia; si vobis potins ac populo romano, quam 
sibi et suis commodis , opéra , sumtu , labore deserviont : 
etiarone base nova debent edicU et imperia pmtorum, et 
Apronii dominationem , et Veneriorom servorum farta nv 
pinasque perferre? etiamne frumentum pro erato gratis 
dare? etiamne in cellam quum copiant gratis dare ultro, 
pecuniam grandem dare? etiamne base lot détriments atque 
damna cum maximis injuriis conlumeliisque perferre? lia- 
que baee, judioes, qtuc pati nnllo modo poluerunt, non 
pertulerunt. Araliones tota Sicilia désertas atque a dorai- 
nis reliclas esse eognoscitis ; neque quidquam aliud agilar 
boejudicio, nisi utantiquissimi socii Adelissimique, Si- 
culi , coloni populi romani atque aratores , Testra sever!- 
tate et diligenlia, me duce atque auctore, in agros atque 
in sedes suas revertantur. 
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SECONDE ACTION CONTRE VERRES. "(^ 

DISCOURS NEUVIÈME. 



ARGUMENT. 

Le quatrième Discours contre Verres, qui a pour objet 
les toU faits par celui-ci en Sicile , a reçu le titre de Oratio 
ie Signis, la plupart des objets volés étant des statues. 

La première phrase du Discours intitulé In Verrem de 
Signis, n'est qu'une simple transition : Cicéron passe, de 
la troisième division de son plaidoyer contre Verrès , à la 
quatrième, où il va s'occuper des vols et des pillages que 
le préteur a connais en Sicile. 

L'orateur annonce son sujet par une proposition gén6 
raie, qui l'embrasse tout entier, et, comme s'il craignait 
de n'être pas assez clair ni assez précis, il la développe 
encore en d'autres termes, protestant aux juges qu'il ne 
parle point en accusateur, et qu'il ne se permet aucune exa- 
gération. Il présente donc Verri* comme un brigand qui a 
ravi aux habitants de la Sicile ce qu'ils pouvaient avoir 
d'effets précieux, sans en laisser un seul à qui que ce soit. 
Ensuite, il entre dans les détails. Il retrace successivement 
chacun des vols dont le préteur s'est rendu coupable. Ce 
Discours ne contient donc qu'une suite de narrations indé- 
pendantes les imes des autres, ayant toutes leur exorde, 
leur confirmation et leur péroraison. 

Rien de si simple qu'une telle méthode, rien de si uni- 
forme qu'un tel plan. Mais ce qu'on ne saurait trop admirer 
dans celte longue suite de récits, qui sembleraient devoir 
dégénérer en une monotonie fatigante, par le retour sans 
cesse répété des mêmes genres de crimes, c'est l'incroyable 
variété que le génie de l'orateur a eu l'art de répandre dans 
chacune de ces narrations. Jamais on n'a su décrire et pein- 
dre une foule d'objets de la même nature , avec des traits 
plus vrais, plus variés, plus énergiques; et ces traits expri- 
ment non-seulement les choses, mais les caractères. 

U ne présente point les faits an hasard et sans un dessein 
réfléchi ; sa marche est habilement calculée , et il les a clas- 
sés dans l'ordre le plus propre à augmenter l'intérêt. Il 
parle d'abord des vols dont les individus ont été victimes , 
et de là il passe a l'eulèvement des propriétés publiques , au 
pillage des temples , fi la dévastation des monument* consa- 
crés, soit à la gloire du peuple romain, soit à la religion 
des habitants delà Sicile. 

L'orateur excite l'attention , il pique la curiosité, et tou- 
jours il intéresse. Veut-il ensuite faire sentir l'énormité d'un 
crime , avec quel art il l'analyse et le décompose ! U ne 
t'abandonne qu'après en avoir exprimé, pour ainsi dire, 

LIBER QUARXUS. 



DE S1GMS. 

I. Veoio nu ne ad istius , quemadmodum ipse appellat , 
stodintn; utamici ejus, morbum et insaoiam; ut Siculi , 
latrocinium : ego, quo Domine ap|iellcin , nescio. Rein vo- 



tout l'odieux qu'il renferme. S'il réfute les excuses et les 
réponses de Verrès, la justesse des raisonnements est tou- 
jours fortifiée par l'énergie du langage et l'éloquence des 
pensées ; et en même temps qu'il excite l'indignation contre 
la cupidité du préteur, il livre au mépris sa grossièreté et 
son ignorance. Tour à tour il le frappe des traits perçants 
du ridicule, et l'accable sous le poids des preuves les plus 
imposantes. 

On distingue dans ce Discours onze articles ou griefc qui 
forment autant de narrations particulières. Toutes ont le 
degré de perfection et de beauté dont elles sont susceptibles. 
Chacune a son caractère propre et le ton de couleur qui lui 
convient. C'est une galerie où tout est heureusement diver- 
sifié. Mais U est des tableaux qui prélent plus au génie de 
l'artiste et à la hardiesse de son pinceau. Les sujets en sont 
grands et riches; ils offrent un plus beau spectacle. Tels 
sont le trait de ce candélabre d'or, enrichi de pierreries, 
que Verrès vola an rot Ant loch us , l'enlèvement de la statue 
de Diane a Ségeste, du Mercure de Tyndare, de la Cérès 
d'Enna , et la comparaison établie entre Marcellus et Ver- 
res. 



LIVRE QUATRIÈME. 



DES STATUES. 

I. Je vais parler de ce que Verrès appelle son 
goût; ses amis disent sa maladie, sa manie; les 
Siciliens, son brigandage : moi , je ne sais de quel le 
expression me servir. Je vous exposerai la chose; 
c'est à vous d'en juger par ce qu'elle est, sans 
vous arrêter au nom qu'on lui donne. Prenez-en 
d'abord une idée générale, et peut-être n'aurez- 
vous pas beaucoup de peine à trouver le mot 
propre. 

Je nie que dans la Sicile entière , cette province 
si riche, si ancienne, peuplée de tant de cités et 
de familles si opulentes, il ait existé un seul vase, 
soit d'argent, soit de métal de Corinthe ou de 

bis proponara : vos eam suo , non nominis pondère pen- 
ditote. Genus ipsuin prius cognoscite , judices ; deinde for- 
tasse non magoopere quseretis , quo Domine appellauduin 
putetis. 

Nego in Sicilia tola, Um locupleli, tam vetere provin- 
cia , tôt oppidis , tôt fàmUiis tam copiosis , ullum argentum 
vas, ullum Corinlbium , aut Deliacnm fuisse; ullain gem- 
mant , aut margarilam ; quidquam ex auro , aut ebore 
factum; signum ullum «eneum, marmoreuiu , eburneum; 
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Délos, une seule pierrerie, une seule perle, un 
seul ouvrage en or ou en ivoire, un seul marbre, 
un seul bronze , enfin un seul tableau, un seul 
tapis, qu'il n'ait recherché , qu'il n'ait examiné, 
et, si l'objet lui a plu , qu'il n'ait enlevé. 

Juges, cette proposition vous étonne. Cepen- 
dant je vous supplie encore de peser tous les ter- 
mes. Il n'y a point ici d'hyperbole ; je ne cherche 
point à exagérer les torts de Verrès. Quand je 
dis que dans toute la province il n'a rien laissé 
de tous ces objets précieux , je ne parle pas en 
accusateur, j'énonce simplement un fait. Je vais 
plus loin ; j 'affirme qu'il n'a rien laissé dans les 
maisons, ni même dans les villes ; dans les édi- 
fices publics , ni même dans les temples ; rien chez 
les Siciliens, rien chez les citoyens romains ; en 
un mot, que dans la Sicile entière, tout ce qui a 
frappé ses regards ou excité ses désirs, décora- 
tions privées et publiques, ornements profanes 
et sacrés , tout est devenu sa proie. 

Puis-je mieux commencer, Verrès, que par la 
ville qui fut toujours l'objet de vos plus chères 
affections , que par vos propres panégyristes? En 
voyantà quel point les Mamertins, vos amis, ont 
été victimes de vos déprédations, on concevra 
plus facilement ce que durent éprouver ceux qui 
vous haïssent, qui vous accusent, qui vous pour- 
suivent. 

II. De tous les habitants de Messine, C. Héius 
est celui qui possède le mobilier le plus riche et 
le plus magnifique : quiconque a vu Messine sera 
de mon avis. Sa maison y tient le premier rang; 
c'est sans contredit la plus connue, et celle où 
nos citoyens sont le plus généreusement accueil- 
lis. 'Avant l'arrivée de Verrès , elle était si bien 

iiego ullam picttirara, neque in tabula, neqae in textili 
fuisse, quin conquisierit, mspexerit; quod placitum sit, 
abstulerit. 

Magnum videor dicere : atlendite etiam quemadmodum 
dicam. Non enim verbi , neque criminis augendi causa 
compleclor omnia. Quum dico, nibil istum ejusmodi rerum 
in tota provincia reïtqnisse , latine me scilote , non accu- 
calorie loqni. Etiam planius : niliil in anlibus cujusquam , 
ue in oppidis quidem; nibil in lotis conimunibus, ne in 
fanis quidem ; nibil apud Siculum", nibil apud civem ro- 
manum ; denique nibil istum , quod ad oculos , animumque 
accident, neque privati , neque publici , neque profani , ne- 
que sacri, tota in Siciiia reliquisse. 

Unde igitur potius incipiam, quant ab ea civitale, qnœ 
libi una in amore, atque in deliciis fuit? aut ex.quo potius 
numéro, qnam ex ipsis laudatoribus tuis? Facllius enim 
perspicietur, qnalis apud eos fueris, qui te oderunt, qui 
accusant, qui persequimtur; quum apud tnos Mamerlinos 
inveniare improbissima ratione esse pnedulus. 

II C. Heius est Mamertinus (orones hoc mibi facile con- 
cèdent, qui Messanam accessenint) omnibus rébus in itla 
cWitate ornatissimus. Hujus domus est vol optima Messana-, 
ootissima quidem certe, et nostris hominibus apertiasima , 
Btaximeqne bospitalis. Ea domus anteadventumUlius sic 



décorée, qu'elle-même était la décoration de la 
ville ; car Messine , dont on vante le site , les mu- 
railles et le port , est absolument dépourvue de 
toutes ces curiosités pour lesquelles notre préteur 
a tant de goût. Héius avait chez lui un très-bel 
oratoire, monument antique de la piété de ses 
ancêtres. On y voyait quatre statues très-célè- 
bres, toutes d'un travail exquis et faites pour 
charmer, je ne dis pas seulement un amateur et 
un connaisseur, tel que Verrès , mais des hom- 
mes ignorants et grossiers, comme vous et moi, 
citoyens; car c'est ainsi qu'il nous traite. L'une 
des quatre était un Cupidon de marbre, ouvrage 
de Praxitèle. En faisant mon enquête, j'ai appris 
jusqu'aux noms des artistes. Si je ne me trompe, 
c'est le même Praxitèle qui a fait le Cupidon de 
marbre qu'on voit à Tbespies, on sa beauté seule 
attire les étrangers; car cette ville n'a rien d'ail- 
leurs qui puisse les appeler. Lorsque Mummius 
enleva de Thespies les statues des Muses , au- 
jourd'hui placées devant le temple delà Félicité, 
et les autres ornements profanes , il ne toucha pas 
à ce Cupidon, parce qu'il était consacré. 

III. Je reviens à l'oratoire d'Héius. En face de 
ce Cupidon de marbre dont je viens de parler, 
était un Hercule de bronze ; on le disait , je crois, 
de Myron : je dis bien , de Myron. De petits au- 
tels dressés devant ces deux di vi nités annonçaient 
la sainteté du lieu. Les deux autres statues étaient 
aussi de bronze, et d'une grandeur moyenne , mais 
d'une beauté parfaite. A leurs traits, à leurs vê- 
tements, on reconnaissait déjeunes vierges; les 
bras élevés , elles portaient sur leurs têtes , comme 
les jeunes Athéniennes dans les fêtes de Cérès, 
des corbeilles sacrées qu'elles soutenaient de leurs 

ornata fuit , ut urbi quoque esset ornamento : uun ipsa 
Messana, quae situ, meenibus, portuque ornata sit, ab 
bis rébus, quibus iste delectatur, sane vacua, atque nuda 
est. Erat apud Heium sacrarium magna cum dignilatc in 
aedibus , a majoribus traditum , perantiquum : in quo signa 
pulcberrima quatuor, sumrao artificio , somma nohiliute; 
quse non modo istum boininem , ingeniosum atque intelli- 
gentem , verum etiam quemvis noslrum , quos iste idiolas 
appcllat, delectare possent : unum Cupidiois inarmoreuui, 
Praxitelis : nimirum didici etiam, dum in istum inquiro, 
ai tificum nomina ; idem , opinor, artifex ejusdem modi Cu- 
pidinem fecit illnm, qui est Thespiis, propter quem Tlie- 
spiae visuntur : nam alia visendi causa nulla est. I laque ille 
Ii. Mummius , quum Thespiadas , quse ad axlein Kelicitatis 
sunt, ceteraque profana ex illo oppido signa tollcret, Iiudc 
marmoreum Cupidinem, quod erat consecratus , non alli- 
Bit- 

III. Verum , ul ad illud sacrarium rejdeam , signum erat 
line, quod dico, Cupidinis e marmore : ex altéra parte 
Hercules egregie factus ex Jere; is dicebatur esse Myro- 
nis, ut opinor : et certe. Item a rite hosce deos crant arulas, 
quae cuivis sacrarii religionem significare possent. Eraul 
a?nca prnpterca doo signa, non maxima, venu» exjroia 
renustate, virginal! habitu atqne vesutu, quas inanibut 
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mains. On les appelait Canéphores. L'artiste qui les 
a faites est... son nom m'échappe.... Vous avez 
raison : c'est Polyclète. Nos Romains, en arri- 
vant à Messine ,• s'empressaient de visiter l'o- 
ratoire d'Héius : il était ouvert à tout le monde ; 
on le voyait tous les jours. Cette maison ne fai- 
sait pas moins d'honneur à la ville qu'au proprié- 
taire lui-même. 

C. Claudius, qui signala son édilité par la ma- 
gnificence de ses fêtes, emprunta ce Cupidon 
pour tout le temps qu'il fit décorer le forum en 
l'honneur des dieux et du peuple romain ; et ce 
magistrat, lié avec les Héius par les nœuds de 
l'hospitalité, protecteur de la ville de Messine, 
ne fut pas moins exact à le rendre qu'ils n'avaient 
été empressés à le prêter. Dans ces derniers 
temps, que dis-je? ces jours mêmes, nous avons 
vu d'autres nobles décorer le forum et les por- 
tiques qui l'entourent, non pas avec les dé- 
pouilles des provinces et les trophées du brigan- 
dage, mais avec des ornements prêtés par des 
amis, ou confiés par des hôtes : et ces effets pré- 
cieux , ils les ont rendus avec fidélité ; ils ne les 
ont point transportés dans leurs palais et dans 
leurs campagnes, après les avoir empruntés à nos 
alliés pour les fêtes de leur édilité. Mais les sta- 
tues dont j'ai parlé, Verrès les a enlevées toutes 
les quatre de l'oratoire d'Héius , et même il a fait 
main basse sur les autres , sans en laisser une 
seule, à la réserve pourtant d'une vieille figure 
en bois qui représentait , je crois , la Bonne For- 
tune, dont il ne voulut pas chez lui. 

IV. 0 justice des dieux et des hommes I quelle 
cause monstrueuse 1 quel excès d'impudence I 

sublatis sacra quaedam, more Athentensium virginum, 
rcposita in capitibus suslinebant. Canephora ipsae voca- 
bantur : sed earam artificem quem ? quemnam ? Recte ad- 
moues : Polycletum esse dicebant. Messanam ut qnisqne 
nostrum Tenerat, hœc visere solebat; omnibus haec ad vi- 
sendura patebant quotidie : domus erat non domino magis 
omamento, quam cmtati. 

C. Claodins, cujus ardilitatem magnificentissimam sci- 
mns fuisse, usus est hoc Cupidine tamdiu , dum forum 
diis imroortalibus, popnloque romano baboit ornatum; 
et , quum esset hospes Heiorum , Mamertini autem populi 
palronus, ut illis benignis usus est ad commodandum, 
sic Ipse diligens fuit ad reportandum. Nuper homioes no- 
biles ejosmodi, judices, et qnid dico nuper? imo vero mo- 
to , ac plane paullo ante vidimus , qui forum ac basilicas , 
non spoliis provmciarom, sed omamentis amicorum, com- 
roodis hospitum , non furtis nocentium , omarent : qui 
tamen signa, atque ornamenta sua cuique reddebant; 
non ablata ex urbibus sociorum , qnatridui causa , per 
siraulationem aedililatis , domum deinde alque ad suas 
villas auferebant. Haec orania, quae dixi , signa, judices, 
ab Heio de sacrario Verres abstulit : nullum, inquam, 
horom reliquil, neque aliud ullum tamen, praeter unum 
pervet s ligneum, Bonam Fortunam, ut opinor : eam iste 
habere domi suie noluit. 

IV. Pro deuin liominumque fidcm ! quid hoc est? qiue 



Avant qu'il eût enlevé ces statues, tous les ma- 
gistrats qui étaient entrés dans Messine les avalent 
vues comme lui. De tant de préteurs et de consuls 
envoyés en Sicile , et dans la paix et même dans 
la guerre ; de tant de gouverneurs de tous les 
caractères , je ne parle pas des magistrats ver- 
tueux, intègres, scrupuleux , mais enfin de tant 
d'hommes cupides, prévaricateurs, audacieux, 
nul n'a jamais assez présumé de sa hardiesse, 
de son pouvoir, de sa noblesse , pour oser de- 
mander, enlever, toucher rien de ce qui décorait 
cet oratoire : et Verrès saisira ce qu'il y a de plus 
beau , en quelque lieu qu'il le trouve 1 Nul autre 
n'aura droit de rien posséder ! Les richesses de 
tant de maisons opulentes iront se confondre dans 
la maison du seul Verres! Quand ses prédéces- 
seurs ont respecté ces chefs-d'œuvre, c'était donc 
pour qu'il les ravit? Lorsque Claudius Pulcher les 
a fidèlement restitués, c'était donc pour que 
Verrès en fit sa proie ? Mais ce Cupidon ne cher- 
chait pas une maison de débauche , une école de 
prostitution : il se plaisait dans cette chapelle héré- 
ditaire. Transmis à Héius avec les autres dieux 
de cette vertueuse famille, il ne demandait pas 
à passer chez l'héritier d'une courtisane. 

J'ai tort de m'emporter. Un seul mot va me 
réduire au silence. J'ai acheté, dit Verrès. Odieux ! 
quelle excuse ! Ainsi nous avons envoyé en Sicile 
un marchand avec tout l'appareil de l'autorité, 
pour acheter indistinctement les statues , les ta- 
bleaux, l'argenterie, l'or, l'ivoire, les pierreries 
qui se trouveraient dans la province. Car je vois 
qu'à tous mes griefs on n'opposera que ce seul 
mot : Il a acheté. Je le suppose pour un moment , 

base causa? quae haec impudentia est? quae dico signa, 
antequam abs te sublata sunt, Messanam cum imperio 
nemo venit, quin videril; lot praetores, tôt consoles In 
Sicilia , tum in pace , tum etiam in bello tueront ; toi ho- 
mmes cujusque modi : non loquor de integris, innocenti- 
bus , religiosis : tôt cupidi , tôt improhi , tôt audaces ; quo- 
rum nemo sibi tam vehemens, tam potens, tam nobitis 
visus est , qui ex illo sacrario quldquam poscere , aut tôl- 
ière, aut attingere auderet. Verres, quod ubique erit 
pulcherrimum , auferet? niliil habere praeterea eniquam 
licebit? tôt domos locupletissimas domus istius una e»- 
piet? ideirco nemo superiorum attigit, ut iste tolleret? 
ideo C. Claudius Pulcher retnlit, ut C. Verres posset 
auferre? At non reqoirebat 111e Cupido lenonis domum, 
ac meretriciam disciplinant : facile illo sacrario patrio 
continebalur : Heio se a majorions relictum esse setebat 
in hereditate sacrorum : non qoaerebat meretricis here- 
dem. 

Sed qnid ego tam vehementer invehor? Verbo jam uno 
repellar. Emi , inquit. O dii immortales ! praclaram defén- 
slonem ! mercatorem cum imperio ac securibus in prorin- 
ciam inisimus; qui omnia signa, tabulas piclas , omne ar- 
gentum , aurum , ebur, gemmas coemeret ; uibil ctriquam 
relinqueret. Haec enim mihi ad omnia defensio patefieri 
videtur, émisse. Primum , si id, quod vis, tibi egoconce- 
dam, ut emeris , quoniam in toto hoc génère hac una de* 
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puisque enfin telle doit être votre unique réponse 
à toute cette partie de mon accusation. Quelle 
étrange idée aviez-vous donc conçue des tribunaux 
de Rome , si vous pensiez qu'on pardonnerait à 
un préteur, à un homme revêtu du pouvoir su- 
prême, d'avoir acheté tant d'effets d'une si haute 
valeur, en un mot tout ce qu'il y avait de précieux 
dans toute la province? 

V. Admirez, citoyens, l'attention scrupuleuse 
de nos ancêtres : assurément, l'idée de pareils 
excès était bien loin de leur esprit; toutefois leur 
prévoyance s'étendait sur les détails les plus mi- 
nutieux. Ils n'imaginèrent pas qu'un préteur, 
qu'un lieutenant, envoyés dans une province, 
fussent jamais tentés d'y acheter de l'argenterie; 
la république leur en donnait : des ameublements, 
les lois y avaient pourvu. Mais ils pensèrent qu'ils 
pourraient acheter des esclaves ; il en faut à tout 
le monde, et l'État n'en fournit pas. Us leur in- 
terdirent, par une loi, l'achat d'aucun esclave, 
si ce n'était afin d'en remplacer un qui serait mort, 
non pas à Rome, mais dans le lieu même de leur 
résidence ; car ils n'ont pas voulu qu'un préteur 
allât monter sa maison dans sa province , mais 
que seulement il pût réparer la perte d'un de ces 
objets qui sont d'un usage journalier. Et pourquoi 
nous interdire avec tant de précaution tout achat 
dans nos provinces? C'est qu'ils pensaient qu'un 
achat n'est qu'une extorsion , toutes les fois que 
le vendeur n'est pas libre ; c'est qu'ils sentaient 
que si un homme, armé de l'autorité civile et 
militaire, avait la volonté et le droit de tout 
acheter, il enlèverait tout ce qui serait à sa conve- 
nance, au prix qu'il le voudrait, la chose fût-elle 
à vendre ou non. Mais , me dit-on , c'est agir avec I 

fenskrae usurus es; quaero, cujusmodi ta judicia Romae 
putaris esse, si tibi hoc qnemquam concessurum pulasti, 
te in pratura atque imperio , tôt res tam pretiosas , omm-s 
deniqae res , quae alicujus pretii fueriut , tola ex provincia 
coemisse ? 

V. Videte majorant diligeoliam , qui nibildum etiam 
isliusmodi suspicabanlnr ; veruintamen ea, quae parvis in 
rébus accidere poterant , providebant. Neminem, qui cnm 
potestate, aut legatione in provinciam esset proi'ectus, 
tam amentem fore potarunt , ut emeret argentin» ; dabatur 
enim de publico : ut vestem; praebebatur enim legibus : 
mancipium putaverant; quo et omnesutimur, et non prae- 
betnr a populo : sanxerunt , « Ne quis emeret mancipium , 
nisi in demortui locnni. » Si qui Romae esset demortuus? 
imo , si quis ibidem : non enim te instruere domum tuam 
voluenmt in provincia , sed illum usum provincia; sup- 
piere. Quœ fuit causa , cur tam diligenler nos in provinciis 
ab einiionibus removerent? Iia-c , judices, quod putabant 
ereptionem esse, non emtionem , quum venditori suo ar- 
bitralu veodere non liceret : in provinciis intelligebant, 
si i8, qni esset cum imperio ac potestate, quod apud qnem- 
que , esset , emere vellet , idque ei liceret , fore uti , quod 
quisque vellet , sive essel vénale , sive non esset , quanti 
vellet, anferret. Dicit aliquis : Noli isto modo agerc cum 



trop de rigueur ; ne jugez pas la conduite de Ver- 
res sur (es principes austères de nos ancêtres ; 
pardonnez-lui d'avoir acheté, pourvu qu'il l'ait 
fait de bonne foi , sans abus d'autorité , sans con- 
trainte, sans lésion. Je le veux bien : si Héius a 
voulu vendre, et s'il a reçu le prix qu'il désirait, 
je ne demande plus pourquoi vous avez acheté. 

VI. Ici les raisonnements deviennent superflus. 
Tout se réduit, je pense, à ces questions : Héius 
a-t-il eu des dettes? Héius a-t-il mis ses effets en 
vente? Et s'il l'a fait, s'est-il trouvé dans une dé- 
tresse assez grande, dans une situation assez fâ- 
cheuse pour être contraint de dépouiller son ora- 
toire et de vendre les dieux de ses pères? Or, je 
vois qu'Héius n'a fait aucune vente de ses biens , 
qu'il n'a jamais vendu que les fruits de ses terres ; 
que loin qu'il ait des dettes , ses coffres sont au- 
jourd'hui, comme ils l'ont toujours été, remplis 
d'argent; je vois qu'en supposant le contraire de 
toutce que je dis, il était incapable de vendre des 
monuments sacrés qui, depuis tant d'années, 
étaient dans la famille et dans l'oratoire de ses 
ancêtres.... Maison l'a séduit peut-être par une 
forte somme.... Non , citoyens, il n'est pas vrai- 
semblable que cet homme si riche , si honnête , 
eût sacrifié à une somme quelconque ses dieux et 
les monuments de ses pères Oui, mais l'ar- 
gent , l'argent quelquefois nous entraîne bien loin 
de nos principes... Voyons-la donc cette somme 
prodigieuse qui a pu éblouir Héius, un des hom- 
mes les plus riches et les moins intéressés, an 
point de lui faire oublier les sentiments de l'hon- 
neur, de la piété filiale, et de la religion. Voici 
ce qu'il a écrit lui-même sur ses registres, sans 
I doute par votre ordre : Toutes ces statues de 

Verre ; noli ejus fada ad antiquae religionis raUoaem exqui- 
rere; concède, ut impune emerit, modo nt bon» rations 
emerit, niliil pro potestate, nilùi ab invite, nihil per in- 
juriant. Sic agam : si qiu'd vénale habuit Heius , si id , quanti 
aeslimabal, tanli vendidit, desino quoerere, cor eraeris. 

VI. Quid igitur nobis faciendum est? num arguments, 
utendum in re ejusmodi? quae rend um est, credo, Heiui 
iste num tes aliemim babuerit, num auctionem fecerit; si 
fecit , num tanla difliculu* eum rei nummariae tenuerit, 
tanta egestas, tanta vis oppresserit, ut sacrarium suum 
spoliaret, ut deos palrios venderet. At bominem video 
auctionem fecisse nullam ; vendidisse , praelcr fructus suos, 
niliil unquam ; non modo in sere alieno nulle , sed in suis 
nummis mullis esse , ac semper fuisse; si haee contra, ac 
dico, essent omnia , tamen illum bac, quae tut anoos in 
familia sacrarioque majorum fuissent, venditurum non 
fuisse. Quid, si magnitudine pecuniae persuasum estei? 
Verisimile non est, ut ille homo tam locuples, tam hooe- 
stus , reiigioni suce monumentisque majorum pecuniam 
anteponeret. Sunt ista : verumtaroen abducuntur homines 
nonnunquam etiam ab instiluUs suis magnitudine pecuniae. 
Videamus, quanta ista pecunia fuerit , qn.ne potuerit Heium, 
bominem maxime locupletem , minime avarum, ab huina- 
nitntp , a pietate , ab religione deducere. Ita jussisti , opi- 
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Praxitèle, de Myron, de Polyclète, ont été vertr 
dues à Verres six mille cinq cents sesterces 1 . Li- 
sez : Rbgistkes d'Hbius. J'aime à voir ces noms 
fameux d'artistes, ces noms que les amateurs 
portent au ciel , rabaisses ainsi par l'estimation 
de Verres. Un Cupidon de Praxitèle, seize cents 
sesterces '. Ah 1 sans doute c'est de là qu'est né le 
proverbe : J'aime mieux acheter que demander. 

VIL On dira que c'est attacher un grand prix 
à ces frivolités. Citoyens, je ne les apprécie ni 
d'après mes principes, ni pour mon usage ; mais je 
pense que vous devez vous mettre à la place de 
ceux qui ont cette manie, examiner ce qu'elles 
valent dans leur opinion , combien elles se ven- 
dent communément, quel prix on pourrait don- 
ner de celles dont je parle, dans une vente li- 
bre et publique, en un mot ce qu'elles valent 
aux yeux de Verrès lui-même. Il a payé ce Cu- 
pidon quatre cents deniers. Mais, s'il ne l'eût 
pas estimé davantage, aurait-il voulu, pour un 
objet aussi modique , braver les propos de la ma- 
lignité et s'exposer aux reproches les plus hon- 
teux? D'ailleurs , qui de vous ignore le prix de ces 
choses? N'avons-nous pas vu dans une vente pu- 
blique un bronze, d'une grandeur moyenne, 
payé cent vingt mille sesterces 3 ! Ne pourrais-je 
pas citer des personnes qui en ont payé de sem- 
blables aussi cher, et même plus cher? Ce sont là 
des objets de fantaisie : on ne peut assigner de 
terme a leur valeur ; elle dépend toute du caprice 
des acheteurs. Je vois donc qu'Héius n'a point 
voulu vendre ses statues, qu'il n'a point été con- 
traint par le besoin, qu'il u'a pas été séduit par 

1 1,462 fr. - ' 360 fr. — » Ï7.000 fr. 

nor, ipsum in tabulas referre : «Haec omnia signa Praxite- 
« lis, Myronis, Polycleti, H-S vi mil), et » Verri vendila 
« sont » Recita ex tabulis. Tabule Heu. Juvat me, lucc 
praeclara Domina arlificuin, <ju.tb isti ad coelum Gérant, 
Verris «eslimalione sic concidissc. Cupidinem l'raxitelis 
H-S ■ dc t Profecto bine natum est : « Malo emere , quant 
« rogaie. » 

VII. Dfcet aliquis : Qnid? tu ista perrnagno mstimas? 
Ego vero ad meam rationem usumque non «eslimo : veruni- 
tameu a vobis ila arbitror spectari oportere , quanti htec 
eorum judicio, qui studiosi sunt harum rerutn, sestimen- 
tur; quanti venire soleant, quanti haec ipsa, si palam 
libercque venirent , venire possent; deoique ipse Verres 
quanti aeatimet Nunquam enim, si denariis quadringentis 
Cupidinem iilum putaaset, commisisset, ut propter eum 
in aermooem uomiuum atque in tantam vituperationero 
veniret. Qui» vestrum igitur nescit, quanti haactestimentur ? 
Inauetionesignum seneuin, non magnum, H-S cxxmillibus 
venire non vidimus? Quid , si velim nouiinare hommes , 
qui ant non tninoris., aut etiam pluris emeriot, nonne 
possum? etenim qui modus est m bis rébus cupklitatis, 
idem est acstimalionis : difficile est euim tinenj lacère pre- 
tio , niai libidini feceris. Video igitur Heium , neque volun- 
tate, neque difficultale aliqua temporis, neque magnitu- 
dbie pecunia» adductum esse , ut htec signa venderct ; teque 



l'importance de la somme, mais que c'est vous 
qui, par la force, par la crainte, par l'abus du 
pouvoir, par une violence colorée du nom d'a- 
chat, les avez enlevées et arrachées des maius 
d'un homme que la république avait mis, avec 
les autres alliés, sous la sauvegarde de votre 
puissance et de votre loyauté. 

Que me resterait-il à désirer si Héius attestait 
lui-même ce que je viens dédire? Certes, mon 
triomphe serait complet; mais ne souhaitons pas 
l'impossible. Héius est de Messine, et Messine 
est la seule ville qui ait décerné un éloge i Ver- 
res. Détesté du reste des Siciliens , Verrès n'a d'a- 
mis qu'à Messine. Or, Héius , le premier citoyen 
de la ville , est chef de la députation envoyée 
pour louer Verrès. Organe de la reconnaissance 
publique, voudrait-il foire entendre ses plaintes 
personnelles? J'avais fait ces réflexions. Toutefois 
j'ai osé me confier à sa probité, je l'ai fait enten- 
dre dans la première action; et je n'avais rien à 
craindre. Quand Héius aurait été un homme sans 
principes, quand il aurait démenti son caractère 
honnête, que pouvait-il répondre? Que les sta- 
tues étaient chez lui et non chez Verrès? L'im- 
posture était trop grossière. Qu'on le suppose le 
plus vil des mortels , le plus audacieux des impos- 
teurs, voici tout au plus ce qu'il pouvait dire : 
J'ai voulu les vendre, et j'en ai reçu le prix que 
je demandais. Mais ce citoyen respecté dans sa 
patrie , et jaloux de vous donner une juste idée 
de sa religion et de sa probité, a déclaré d'abord 
qu'il louait Verrès au nom de ces concitoyens , 
parce que telle était sa mission; ensuite que ses 
statues n'avaient pas été à vendre, et que, s'il 
avait été maître de le» garder, les offres les plus 

ista simulatione emtionis, ri, metu, imperio, fasribus, 
ab homme eo , qneaa una oum céleris socits non sotum 

potestati tua? , sed etiam lidei populus romauus commise- 
rat, eripuisse atque abstatisse. 

Quid mibi Un» optandmn , judiees , potest esse in hoc 
crimioe, quam ut htec eadom dieat ipse Heius? niutl pro- 
fecto; sed ne difficilia optemus. Ueius est Mareertiuus; 
Mamertinaeivitas islam publiée commaatooMuio soi* lau- 
dat : omnibus ipse céleris Sicutis odio est; ab bis solis 
amatur. Ejus autem legalionis, quee ad istuta iaodauduta 
missa est , pnuceps est Heius ; etenim est primus civita- 
lis : ne forte, dum pubUcis maudatis serviat , de privalis 
injuriis reliceat. Htec quiun scirem et cogitarem , commis! 
tamen me, judkes, Heio; produxi eum prima actioue; 
neque id tamen ullo periculo feci. Quid enim poterat Heius 
respoudere , si esset iuiprobus, si sui dissimilis ? Signa illa 
domi sua; esse , non apud Verrem ? Qui poterat quidquam 
ejusmodi dicere ? ut homo turpissimus esscl , unpudentis- 
simeque meutiretur , boc diceret , illa se babui&sc venalia , 
eaque sese, quanli volueril, vendidisse- Homo doiui sua; 
nobilissimtis, qui vos de religione sua ac dignitale vere 
existiiuare maxime vellct, primo dixit, se islum publiée 
laudare , quod sibi ita mandatum esscl : deinde neque se 
illa habiiissc venalia; tieque ulla cnmlitione, si, iitmm 
vellel, liron t , adduri uni|iiam potuissc , ut venderct illa, 
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séduisantes n'auraient pu l'engager à vendre les 
monuments religieux qui lui ont été transmis 
par ses ancêtres. 

VII I. Fuyez , Verres , fuyez , et nedites plus que 
Centorbe,Catane,Halèse,Tyndare, Enna, Âgyre, 
et les autres villes de Sicile se sont liguées contre 
vous. Messine , votre seconde patrie , comme vous 
l'appeliez vous-même ; oui , votre chère Messine , 
la complice de vos crimes, la confidente de vos 
débauches , l'entrepôt de vos larcins et de vos 
brigandages, vous attaque et vous poursuit. 
Nous voyons à cette audience le premier de ses 
citoyens, envoyé à cause de votre procès, chef 
de la députation chargée de vous louer. Il vous 
loue au nom de sa ville, parce qu'il en a reçu 
l'exprès commandement. Au surplus, vous vous 
rappelez , citoyens , ce qu'il répondit lorsqu'il fut 
interrogé sur le Cybée. Il vous dit que ce vais- 
seau a été construit par des ouvriers publics, aux 
frais de la cité, sous les yeux d'un sénateur 
chargé de présider à la construction. Aujourd'hui, 
ce même Héius implore votre justice comme 
simple particulier; il invoque la loi qui, chez 
nos alliés , protège également les propriétés des 
villes et les fortunes des citoyens ; et quoique cette 
loi l'autorise à réclamer les biens qu'on lui a ra- 
vis, il en fait l'abandon ; cette perte n'est pas ce 
qui le touche le plus, il redemande les dieux de 
ses ancêtres , il réclame les dieux protecteurs de 
sa famille. 

Ah, Verres! où est donc la pudeur, le respect 
de la religion, la crainte des lois? Vous avez été 
reçu dans la maison d'Héius ; vous l'avez vu pres- 
que tous les jours offrir des sacrifices sur les au- 
tels de ces mêmes dieux 1 II est insensible à la 



i perte de son argent ; il abandonne ce qui n'était 
que pour la décoration. Gardez mes Canéphores , 
vous dit-il; rendez-moi les images de mes dieux. 
Et parce qu'il s'est permis une juste réclamation , 
parce qu'un allié, un ami du peuple romain, a 
profité des circonstances pour faire entendre une 
plainte modérée, parce qu'il a obéi à sa cons- 
cience en redemandant les dieux de ses pères , en 
respectant la foi du serment, apprenez, citoyens, 
que Verres a renvoyé à Messine un des membres 
de la députation , celui même qui a présidé à la 
construction du vaisseau, pour demander an 
sénat que la conduite d'Héius fût censurée et 
blâmée. 

IX. Homme insensé! vous êtes- vous flatté 
d'obtenir un tel décret? Ignoriez-vous le crédit 
et la considération dont jouit Héius parmi ses 
compatriotes? Supposons que vous l'eussiez ob- 
tenu ; supposons que les Mamertins eussent dé- 
cerné quelque peine contre lui , de quel poids se- 
rait leur témoignage, si l'on était puni chez eux 
pour avoir dit la vérité? Au surplus, que penser 
d'un éloge, quand les panégyristes devien- 
nent accusateurs aussitôt qu'on les interroge? 
Or, Verres , vos panégyristes ne sont-ils pas mes 
témoins? Hétus vous loue , et c'est lui qui vous a 
fait le plus de mal. J'interrogerai aussi les autres ; 
Ils seront discrets; je dois m'y attendre. Ils ne 
révéleront rien de ce qu'ils pourront taire ; mais 
il faudra bien qu'ils avouent ce qu'il est impos- 
sible de nier. Nieront-ils qu'un vaisseau ait été 
construit à Messine pour Verrès? qu'ils le nient, 
s'ils l'osent. Nieront-ils qu'un sénateur dé Mes- 
sine ait présidé à la construction? puissent-ils 
avoir cette impudence ! J'ai d'autres questions 



quae in aacrario fuissent a majorions suis relicta et tra- 
dita. 

VIII. Quid sedes, Verres? qnid exspectas? qoid te a 
Centuripina civilité, a Câlinerai , ab Halesina, ab Tyn- 
daritana , Ennensi , Agyrinensi , ceterisque Sicilùc civita- 
tibus drcumveniri atqoe opprimi dicte? tua le aller» patria, 
quemadmodum dkere solebas , Messana circumvenit : tua, 
inqnam, Messana, tuornm adjutrix scelerum, libidinum 
testia, praedarum ac furtorum receptrix. Adest enlm vir 
amplissimus ejos civitatis , legatus hnjusce judicii causa 
domo inissus , princeps laodationis tu» ; qui le publiée lau- 
dat ( Ha enim mandatum , atque imperatum est : tametsi 
rogaton de Cybea, tenetis memoria, quid responderit : 
aedificatam publicis operis, publiée coactis, eique aedifi- 
candac publiée Mamertinum senatorem praefuisse) : idem 
ad vos privaUm, jndices, confugit; utitur hac lege, qua 
judicram est communia et privais rei sockirum : tametsi 
lex est de pecuniis repetundis, ille se negat pecnniam ré- 
pétera, quant ereptam non tantopere desiderat ; sacra se 
majorutn soorum répétera abs te dicit; deos pénates a te, 
tt patrios repowit. 

Ecqui pudor est? ecqua religio, Verres? ecqui met us? 
Hahitasti apud Heium Messanas : ras illum divinas apud 
«os deos in suo sacrario prope qnotidie facere vidisti. Non 



movelur pecunia ; denique, quae ornameoti causa fnerunl , 
non requirit : habe Canepboros ; deorum simulacra resti- 
tue. Quae quia dixit; quia, tempore dato, modeste apud 
▼os socius amicusque populi romani questus est; quia reli- 
gioni sus non modo in diis palrits repetundis , sed etiam ia 
ipso jurejurando ac testimonio, proximus fuit : Dominera 
missum ab islo scitote esse Messanam de legatis unum, 
illum ipsum , qui navi istius aedifirandae publiée prsefuit; 
qui a senatu peteret, ut Heius ignominia afficeratur. 

IX. Homo amentissime, quid pntasli? te impetraturum? 
Qnauti is a civibus suis fierai , quanti auctoritas ejus labe- 
retur, ignorabas? Veruro fao te impetravisse; focaliqoid 
gratins in Heium statuisse Mamertinos : quantam potas 
anclorilatem laudationis eorum futuram, si in eum, quea 
eotistet verum pro testimoniodixisse, pœnacn conatitoe- 
rinl? Tametsi quae est ista laudatio, quum laudalor interro- 
gains Isedat necesse est? Quid? isti laudatoras loi nonne 
lestes tnei sunt ? Heius est budator : ueslt gravissime. Prod o- 
cam ceteros : reticebunt, quae poteruot, libenler, dicenl , 
quae necesse erit, ingratis. Negent isti onerariara naveu 
maximam aedificatam esse Mesaanaî? negent, si notai nt. 
Negent ei navi faciundae senatorem Mamertinum puoltee 
prrfuisse? utinam negenl! Sunt etiam cetera, qiue mato 
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encore que je réserve pour le moment même. Je 
ne veux pas leur donner le temps de méditer et 
de concerter leur parjure. 

Que cet éloge unique, Verres, vous tienne lieu 
de ceux qu'on vous refuse. Faites valoir le suf- 
frage d'une ville qui ne devrait pas vous secou- 
rir, si elle le pouvait, et qui ne le pourra pas 
quoiqu'elle le veuille; d'une ville ou tant de ci- 
toyens ont essuyé de vous des injustices et des 
outrages sans nombre, où tant de familles ont 
été déshonorées à jamais par vos infâmes disso- 
lutions. Mais vous avez rendu des services im- 
portants à la cité. Oui, Verrès , et ces importants 
services ont coûté cher à la république et à la Si- 
cile Les Maraertins devaient nous vendre soixante 
mille boisseaux de blé ; ils l'ont fait dans tous les 
temps. Vous seul les en avez dispensés; et cela aux 
dépens de la république, qui a perdu, dans une 
ville privilégiée, son droit de souveraineté; aux 
dépens des Siciliens mêmes , puisque les soixante 
mille boisseaux n'ont pas été retranchés de la to- 
talité du blé qu'ils doivent, mais répartis sur Cen- 
torbe et Hàlèse, villes franches, que vous avez 
ainsi taxées au-dessus de leurs moyens. Votre de- 
voir était d'exiger un vaisseau des Mamertins : 
vous lesen avez exemptés pendant trois ans, et pen- 
dant ces trots ans, vous ne leur avez pas demandé 
un seul homme de guerre. Vous avez fait ce que 
font les pirates : ennemis communs de tous les 
peuples, ils se ménagent cependant quelques 
amis qu'ils épargnent , qu'ils enrichissent même 
d'une partie de leur butin ; ils ont soin de choisir 
ceux qui leur offrent un port sûr, et chez lesquels 
ils sont quelquefois obligés de chercher un asile. 

X. Cette Phasélis, qui fut prise par Servilius , 

intégra reservare, ut quam minimum fit illis temporis ad 
medilandum conlirmandumque perjurium. 

Hspc tibi laudatio procédât in numerum : ni te homines 
aucloritate sua sublevent; qui te neque debent adjuvare , 
si possint , neque possunt , si velint ; quibus tu privatitn in- 
jurias plurimas , contumeliasque imposuisti ; qno in oppido 
militas farailiasin perpetuum infâmes tuisstupris flagitiis- 
que fecisti. At publiée commodasti. Non sine magno qui- 
dem reipublicœ, provinctffque Siciliae detrimenlo. Trilici 
modium lx milliaemta populo romano dare debebant, et 
solebant.: abs te solo remissum est. Respublica detrimen- 
luo) fecit , quod per te imperii jus una in civitatc imminu- 
tom est; Siculi, quod hoc non de summa frumenti delra- 
ctum est, sed translatum in Centuripinos , et Halesinos, 
immunes populos; et hoc plus impositnm, quam ferre 
possent. Nàvem imperare ex fœdere debnisti; remisisti 
in triennium : mililem nullum unqnam poposcisti per tôt 
annos. Fecisti item , titi praedones soient ; qoi quum com- 
munes hostes sint omnium, tamen aliquos sibi insti- 
tuant amicos, quibus non modo parcant, verum etiam 
prœda quos augeant, et eos maxime, qui habent oppidum 
opportuno loco , quo saepe adeundum sit navibus , nonnun- 
quam etiam necessario. 

X. l'haeelis illa, qnam cepit P. Servilius, non Tuerai urbs 
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n'avait pas toujours été un repaire de Ciliciens et 
de pirates; c'était une colonie de Lyciens , peu- 
ple sorti de la Grèce. Comme cette ville s'avance 
beaucoup dans la mer, les pirates étaient souvent 
obligés d'y aborder, soit en sortant de leurs ports, 
soit en revenant de leurs courses. Ils se l'asso- 
cièrent d'abord par le commerce, ensuite par un 
traité d'alliance. De même, avant la préture de 
Verrès , Messine n'était pas corrompue ; elle était 
même ennemie des méchants. Ce fut elle qui ar- 
rêta les équipages de C. Caton , d'un consulaire, 
d'un citoyen dont le nom et la puissance étaient 
si imposants. Sa dignité de proconsul ne put le 
soustraire aux lois : oui , Caton , petit-fils de Paul- 
Émile et de Marcus Caton, neveu de Scipion l'A- 
fricain, fut condamné à restituer dix-huit mille 
sesterces ' ; et les tribunaux étaient sévères alors. 
Ce fut au sujet d'une somme aussi modique que 
les Mamertins montrèrent cette animosité con- 
tre lui , eux qui depuis ont souvent dépensé beau- 
coup plus pour un souper de Timarchide. Messine 
a été la Phasélis de ce brigand , de ce pirate si- 
cilien. C'était là que s'entassaient les dépouilles 
de la province entière; on les déposait chez eux. 
Us mettaient à part , ils cachaient ce qu'il fallait 
dérober aux regards. C'étaient eux qui se char- 
geaient d'embarquer en secret , de transporter 
sans bruit ce qu'il voulait. C'est chez eux , enfin, 
qu'il a fait construire un très-grand vaisseau , 
pour envoyer en Italie le fruit de ses dépréda- 
tions. Pour prix de tant de soins, ils ont été 
pendant trois ans exemptés de contributions, de 
corvées, de service militaire, en un mot de toute 
charge publique. Eux seuls, dans toute la Si- 
1 4,050 tr. G. 

I ante Cilicum atque predonum : Lycii illani , Graeci homi- 
nes, incolcbant Sed quod erat ejusmodi loco, atquc ita 
projecta in al tu m , ut et exeuntes e Cilicia pradones sa>pe 
ad eam necessario devenirent , et, quum ex liisce se locis 
icciperent.eodemdefcrrentur, adsciverunt illud sibi oppi- 
dum pirata?, primo commercio, deinde etiam societate. 
Mamertina civitas improba antea non erat; etiam erat ini- 
mica improborum : quac C. Catonis , illius , qui consul f uit , 
impedimenta relinuit : at cujus hominis? clarissimi, po- 
tentissimique ; qui tamen quum consul fuisset , condetnua- 
tus est : itaC. Cato, duorum liominum clarissimorum ne- 
pos, L. Paulli, et M. Catonis, etP. Africani sororis filius : 
quodamnato, tum, quum seveia judiciafiebant, H-S xvm 
millibus lis aestimata est : huic Mamertini irati fuerunt ; 
qui majorera sumtum , quam quanti Catonis lis a>stùnata 
est, in Timarehidis prandium saepe fecerunt. Verum hœc 
civitas isti prsedoni ac pirata; Siciliens! Phasélis fuit : hue 
omnia undique deportabantur, apud istos relinquebantur ; 
quod celari opus erat, habebant sepositum, ac reconditum ; 
per istos, quae volebat, in navem clam imponenda, occulte 
exportanda curabat; navem denique maximam, quam 
onustam furlis in Italiam mitteret , apud istos faciendam <rdi- 
ficandamque ciiravit. Pro hisce rébus vacatio data est ab 
isto sumtus, laboris , militiae, rerum denique omnium. Per 
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cile , je pourrais dire dans le monde entier, ont 
été , pendant ces trois années , libres , t ranquifles , 
affranchis, déchargés de toute dépense, de. tout 
embarras, de toute redevance. Aussi est-ce à 
Messine que furent instituées les fameuses Ver- 
réennes. C'est dans un repas donné à Messine 
qu'il fit traîner à ses pieds Sextus Cominius , qu'il 
lui jeta sa coupe au visage, et qu'il le lit saisir 
à la gorge pour être jeté dans un cachot téné- 
breux. C'est là que fut dressée cette croix sur 
laquelle expira un citoyen romain , à la vue d'une 
foule de spectateurs. Eh ! dans quel autre lieu l'au- 
rait-il osé placer que chez ceux qu'il avait asso- 
ciés à tous ses forfaits et à tous ses brigandages? 

XI. Mamertins, vous osez venir ici décerner 
des éloges! de quel droit? quels titres vous re- 
commandent au sénat et au peuple romain? Est- 
il, je ne dis pas dans nos provinces, mais aux 
extrémités du monde, une seule nation si fière 
de sa puissance, si orgueilleuse de sa liberté, si 
féroce môme et si barbare qu'on la suppose, 
est-il un seul roi qui ne s'empresse d'accueillir et 
d'inviter un sénateur romain? Cet hommage 
s'adresse , non à la personne , mais d'abord au 
peuple romain , puisque ce titre est un de ses 
bienfaits , ensuite à la dignité de l'ordre sénato- 
rial. Que deviendraient en effet la gloire et la 
majesté de notre empire, si cet ordre auguste 
n'était pas respecté chez les alliés et les nations 
étrangères? Eh bien ! les Mamertins ne m'ont fait 
à moi aucune invitation publique. Quand je dis à 
moi, c'est peu de chose; mais j'étais sénateur : 
en ne m'invitant pas, ils ont offensé, non un 
individu , mais l'ordre entier du sénat. Quant à 
moi personnellement, la riche maison de Pom- 

Iriennium soli non modo in Sicilia , verum , ut opinio mea 
fert, Ii is quidem temporibus, in otmii orbe terrarum, va- 
mi , expertes , soluti , ac liberi fuerunt ab omni sumln , 
molestia, munere. Hinc Ma Verrea iiala sunl : liinc iu convi - 
viumSext.Cominium protrahi jiissil, in quem scyphum de 
inann jacere conatus est ; qnem obtorta gula de convivio 
in vincula , alque in tenebras abripi jussit : bine illa crux , 
in quam civem romanum iste, mullis inspectantibus, sus- 
tulit ; quam non ausus est usquam deligere , nisi apud 
eos , quibuscuni ornnia scelcra sua , ac latrocinia coininu- 
nicasset. 

XI. Laudatum eliam vosquemquam venire audelis?qua 
aucloritate? utrutn, quam apud senatormm ordinem, an, 
quam apud populum romanum liabere debetis? Ecquœ ci- 
vitas est , non modo in provinciis nostris , verum eliam in 
ultimis nationibns, aul lam potens, aut lam libéra, aut 
eliam lam immanis, ac barbare; rex denique ecquis est , 
qui senalorem populi romani tecto ac domo non invitet? 
qui lionos non homini solum habetur, sed primum populo 
romano, cujus beneficio nos in hune ordinem venùnus; 
deinde ordinis auctorilati, quae nisi gravis erit apud socios, 
alque in exterasnaliones, ubi erit imperii nomen et digni- 
las? Mamertini me publiée non invitarunt : me quura dico, 
levé est. Senatorem populi romani si non invitaverunt, hono 
rem debitum detraxerunt, non homini, sed ordini. Nam 



péius Basiliscus m'était ouverte : j'aurais logé 
chez lui, quand même vous m'auriez invité. J'a- 
vais encore la maison des Parcennius, qui portent 
aussi le nom de Pompéius. Lucius , mon frère , 
fut reçu chez eux avec le plus vif empressement. 
Mais il n'a pas dépendu de vous qu'un sénateur 
romain ne trouvât point d'asile dans votre ville, 
et qu'il y passât la nuit entière exposé aux inju- 
res de l'air : nulle autre cité ne donna jamais 
l'exemple d'une telle insolence. 

C'est, dites- vous, que j'accusais votre ami. Et 
quoi! mes torts personnels vous donneront le 
droit de manquer à un sénateur? Je réserve mes 
plaintes pour quelque moment où l'on s'occupera 
de vous dans le sénat , dans cet ordre auguste 
qui n'a jamais été méprisé que par vous. De quel 
front cependant osez-vous paraître devant le 
peuple romain? Et cette croix, qui fume encore 
du sang d'un de nos citoyens, cette croix dres- 
sée à l'entrée de votre port et de votre ville, vous 
ne l'avez pas arrachée , avant que de vous mon- 
trer dans Borne et devant cette assemblée? vous 
ne l'avez pas précipitée au fond de la mer? vous 
n'avez pas purifié cette terre souillée par le plus 
horrible des attentats? Hélas! aux portes de 
Messine , notre alliée , notre amie , un monument 
atteste à jamais la cruauté de Verrès. A-t-on fait 
choix de votre ville , afin que ceux qui arrivent 
d'Italie aperçoivent l'instrument du supplice d'un 
citoyen romain, avant qu'ils puissent rencontrer 
un ami de la république? Vous affectez de mon- 
trer cette croix aux habitants de Rhége , à qui 
vous enviez le droit de citoyen ; vous la montrez 
I aux Romains établis parmi vous, afin de les hu- 
milier et de vous venger de leurs dédains, en 

ipsi Tullio patebat domus locupletissima et amplissima Cn. 
Pompeii Basilisci; quo, eliam si esset invitatus a vobis, 
tamen devertisset. Eratetiam Parcennioram, qui nunc item 
Pompeii sunt, domus lionestissima; quo L. frater meus 
summa illorum voluntate deverltt. Senalor populi romani, 
quod in vobis fuit, in vestrooppido jacuit , et pernocta- 
vit in publico : nulla hoc civilas unquam alia commisit. 

Amicumenim nostrum in judicium vocabas.'Tu, quid 
ego privalim negotii geram , interpretabere imminuendo ho- 
nore senatorio ? Verum luec tutn queremur, si quid de vo- 
bis per eum ordinem agetur, qui ordo a vobis adhuc solis 
contemtus est. In populi romani quidem conspecïnm quo 
oie vos commisistis ?/nec prius illam crucem , quai eliam 
nunc civis romani sanguine redundat, quae fixa est ad 
portum , urbemque vestram , revellistis, neque in profun- 
dum abjecistis, locumque illum omnem expiastis, quam 
Romain, alque in horum conventum adiretis? In Mamerli- 
norura solo feederato atque pacato, monnmentum istius 
crudelitaUs constitulum est. Vestrane urbs electa est , ad 
quam qui adirenl ex Italia , crocem civis romani prius, 
quam quemquam amicum populi romani vidèrent ? quam 
vos Rbeginis , quorum civitati invidelis , item incolis ve- 
stris, civibus romanis, ostendere soletis: quo minus sibi 
arrogent , minusque vos despiciant , quum videant jus civi- 
tatis illo supplicio esse maclatum. °\ 
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leur faisant voir les privilèges des citoyens anéan- 
tis par ce supplice infâme. 

XII. C'est trop longtemps oublier les statues 
d'Héius : vous prétendez, Verres, les avoir ache- 
tées. Et ces tapis attaliques, renommés dans 
toute la Sicile, avez-vous oublié de les acheter 
du même Héius? Vous pouviez faire comme pour 
les statues. Pourquoi ce défaut de forme? était- 
ce pour épargner les écritures? Sa prévoyance 
ne s'est pas étendue jusque-là : il a cru qu'on 
s'apercevrait moins d'un garde-meuble volé que 
d'un oratoire dépouillé. Mais de quelle manière les 
a-t-il enlevés? Je ne puis mieux vous l'expliquer 
qu'en vous répétant io déposition d'Héius. Je lui 
demandais si quelque autre de ses effets n'était 
point passé dans les mains de Verres. Il m'a fait 
dire, a-t-il répondu , d'envoyer mes tapis à Agri- 
gente. — Les avez-vous envoyés? — Il fallait 
bien obéir au préteur : je les ai envoyés. — Lui 
sont-ils parvenus? — Oui. —Sont-ils revenus? — 
Pas encore. A cette réponse, le peuple se mit à 
rire. Et vous, juges, vous frémîtes d'indignation. 

Quoi! Verrès,ilne vous est pas venu dans 
l'esprit de lui faire écrire qu'il vous les avait 
vendus six mille cinq cents sesterces! Craigniez- 
vous de vous ruiner, en payant six raille cinq 
cents sesterces ce que vous pouviez aisément 
vendre deux cent mille sesterces? Ah ! la précau- 
tion n'était pas inutile : vous pourriez répondre 
aujourd'hui. On ne demanderait pas le prix ; et 
ce titre serait votre justification. A présent, vous 
voilà dans un embarras inextricable. 

Et ces colliers, -vrais chefs-d'œuvre de l'art, 
qui viennent, à ce qu'on dit, du roi Hiéron, les 

XII. Verum luec émisse te dicis. Quid? illa Attalica, 
Iota Sicilia nominata , ab eodem Heio pcripetasraata emere 
oblitus es ? Licuit eodem modo , ut signa. Quid enim actum 
est? an litteris pcpercisli ? Verum kominem amentem lioc 
rugit : minus clarum pulavit fore , quod de armario , quam 
quod de sacrarioesset ablatum. At quomodo abstulit? Nou 
possum dicere planins, quam ipse apud vos dixit Heius. 
Quum quaesissem , numquid aliud de bonis ejus pervenis- 
set ad Verrem , respondit istum ad se misisse , ut sibi 
mitteret Agrigentum peripetasmata. Qusesivi, an mi&isset. 
Respondit id , qnod necesse erat , se dicto audientem fuisse 
pnctori : misisse. Rogavi , pervenissentue Agrigentum. 
Dixil pervenisse. Quaesivi, an domum reverlissent. Negavil 
adhuc revertisse. Risus populi, atque aduiurmuratio 
omnium vestrum facta est. 

Hic tibi in mentem non venit jubere, ut h«ec quoque 
referai , H-S vi millibus a se libi vendidisse? Metuisti , ne 
a» alienum tibi cresceret, si H-S vi millibus o se tibi con- 
slarent ea, quae tu Tacite posses vendere H-S ce millibus? 
Fuit tanti, mihi crede : baberes, qnod defenderes : nemo 
qnaereret , quanti illa res esset; si modo te posses docere 
émisse, facile, cui Telles, tuam causam et factum probares : 
nuuc de peripetasmatis quemadmodum te expédias , non 
habes. 

Quid? a Philarclio Centuripino, homine locuplete ac 
nobili, phaleras pulcheriime fartas, quae régis Hieronis 



avez-vous pris, les avez-vous achetés à Philar- 
que de Centorbe? Pendant mon séjour en Sicile, 
j'ai oui dire aux habitants de Centorbe et à tous 
les Siciliens (car la chose n'était rien moins 
qu'un mystère), que vous les avez enlevés à 
Philarque, comme vous en avez pris d'autres non 
moins précieux à Ariste de Palerme , et d'autres 
encore à Cratippe de Tyndare. Et dans le fait , si 
vous les aviez achetés, pourquoi, lorsque vous 
avez été cité devant les tribunaux , avez-vous pro- 
mis à Philarque de les lui rendre? Il est vrai que, 
voyant tant de personnes dans le secret , vous 
avez calculé que, si vous les rendiez, vous ne 
les auriez plus, et que le vol n'en serait pas 
moins constaté : en conséquence vous les avez 
gardés. Philarque a déposé que, connaissant ce 
que vos amis appellent votre maladie, 11 avait 
voulu vous cacher ces colliers; que , mandé par 
vous, il avait nié qu'il les eût; qu'en effet il les 
avait déposés chez un tiers, afin qu'ils ne fus- 
sent pas trouvés chez lui; mais que rien ne pou- 
vait échapper à votre sagacité ; que vous aviez 
su vous les faire montrer par le dépositaire lui- 
même ; qu'alors il n'a plus été possible de nier, 
et qu'il a fallu céder les colliers malgré lui et 
sans indemnité. 

XIII. Il est bon que vous sachiez par quel 
moyen il parvenait à faire toutes ces découver- 
tes. Il existe deux frères nés à Cibyre. On les 
nomme Tlépolème et Hiéron. Si je ne me trompe, 
l'un travaille en cire ; l'autre est peintre. Si je 
ne me trompe encore, ces deux hommes, soupçon- 
nés d'avoir volé le temple d'Apollon, s'enfuirent 
de leur pays pour échapper à la rigueur des lois. 

fuisse dicuntur, utrum tandem ahstulisti , an emisti ? In Si- 
cilia quidem quum essem, sic a Centuripinis, sic a ceteris 
audiebain; non enim paru m res erat Clara : tam te ha» 
phaleras a Philarclio Centuripino abstulisse dicebant, quam 
alias item nobiles ab Aristo Panormitano ; quam tertias a 
Cratippo Tyndaritano. Etenim si Pliilarchus vendidisset, 
nonei , posleaquam reus factus es , redditurum te promisis- 
ses. Quod quia vidisti plures scire , cogilasti , si ei reddi- 
disses, te minus habiturum, rem niliilominus testalam 
futuram, non reddidisti. Dixit Pnilarchus pro testimonio, 
se , quod nosset tuum istum morbum , ut amici tui appel- 
lant , eu pisse te celare de pbaleris ; quum abs te appellatus 
esset , negasse habere sese ; apud alium quoque eas habnisse 
depositas, ne qua invenirentur; tuam tan tam fuisse saga- 
ci ta tem, ut eas per illum ipsum inspiceres, tibi erant de- 
positee; lum se deprehensum negare non potuisse , ita ab 
se invito ablatas phaleras gratis. 

XIII. Jam, ut hoec omnia reperire, ac peracrutari soli- 
tus sit, judices, est operae pretium cognoscere. Cibyrata? 
sunt fratres quidam , Tlepolemus et Hiero : quorum alte- 
rum (ingère opinor e cera solitum esse , alterum esse pi- 
ctorem. Hosce opinor Cibyrac , quum in suspicionem venis- 
sent suis civibus, fanum expilasse Apollinig, veritos 
pœnam judicii ac legis , domo profugisse. Quod Verrem 
nrtificii sui cupidum cognoverant tum, quum istc, id 
quod ex testibusdidicistis, Cibyram cum inanibus syngra- 
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Ils avaient connu Verrès lorsqu'il était venu à 
Cibyre avec des obligations qui n'avaient plus 
de valeur (je ne parle ici que d'après les témoins). 
Us savaient sa passion pour les ouvrages de leur 
art. Ils se réfugièrent auprès de lui , en Asie, où 
il était alors. Depuis ce temps , il les a toujours 
eus à sa suite : leur adresse et leurs conseils l'ont 
merveilleusement servi dans les vols qui signa- 
lèrent sa lieutenance en Asie. 

C'est d'eux que parle Tadius dans ses registres, 
lorsqu'il dit avoir, par l'ordre de Verrès, payé 
une somme d'argent à des peintres grecs. Sûr de 
leur talent, dont ils lui avaient donné des preu- 
ves non équivoques , il les mena avec lui en Si- 
cile. Là ces excellents limiers se mirent en quête : 
ils éventaient le gibier, et le suivaient à la piste, 
sans qu'il fût possible de les mettre en défaut. 
Menaces, promesses, esclaves, hommes libres, 
amis, ennemis, tout devenait pour eux un ins- 
trument utile. Il fallait se résoudre à perdre tout 
ce qui leur semblait beau. Ceux dont l'argenterie 
était demandée ne formaient qu'un seul vœu, 
c'était qu'elle ne fût pas du goût des deux frères. 

XIV. Voici une anecdote dont je peux vous 
garantir la vérité : je la tiens de Pamphile, mon 
hôte et mon ami , et l'un des premiers citoyens 
de Lilybée. Verrès lui avait pris d'autorité un 
chef-d'œuvre de Boëthus, une aiguière d'un 
grand poids et d'un travail achevé. Il était ren- 
tré chez lui fort triste et de très-mauvaise hu- 
meur : ce vase avait appartenu à son père et à 
ses aïeux; il s'en servait les jours de fêtes, et 
lorsqu'il recevait des hôtes. J'étais assis chez moi, 
me disait-il, fort mécontent. Je vois paraître un 
des esclaves attachés au temple de Vénus ; il m'en- 
joint d'apporter sur-le-champ au préteur mes 

phis venerat , domo profugientes ad eum se exsuies , quum 
iste ésset in Asia, contulerunt. Habuit secum eos ab illo 
tempore; et in legationis praedis atque furlis, mullum 
illorum opéra, consilioque usus est. 

Hi sont illi , qnibus in tabulis relulit sese Q. Tadius dé- 
disse jussu istius, Gnecis pictoribus. Eos jam bene cogni- 
tos, être probatos secum in Siciliam duxit. Quo postea- 
quam, vcnerunt , mirandum in modum (canes venalicos 
diceres) ita odorabantur omnia, et pervestigabant , ut, 
nbi quidque esset , aliqua ratione invenirent. Aliud mini- 
tando , aliud polliceodo , aliad per scrros , aliud per libè- 
res , per amienm aliud , aliuil per inimicuin invenieBant. 
Qiridquid illis placuerat , perdendum erat : nibil aliud opta- 
bant, quorum poscebatur argentum, nisi ut Hieroni et 
Xlepolenio displicerct. 

XIV. Vere mehercules hoc, judices, dicam : memini 
Pamphilum Lilybaelanum , hospilem meum , et amicum , 
nobilem hominem, roilii narrare : quum iste ab sese 
hydriara Boelhi manu factam , prseclaro opère , et grandi 
pondère, per poteatatem abstuUsset, se sane tristem et 
conturbatiim domum revertisse, quod vas ejusmodi , quod 
«ibi a pâtre et a majoribus esset relictum , quo solitus esset 
uti ad festos dies , ad hospitom adventum , a se esset 
ablatum. Quum sedeiem , inquit, domi tristis , accurrit 



coupes ornées de reliefs. Cet ordre fut un coup de 
foudre : j'en avais deux ; de peur d'un plus grand 
mal , j'ordonne qu'on les tire toutes deux du buf- 
fet, et qu'on les apporte avec moi chez le pré- 
teur. J'arrive : il reposait ; les deux frères se pro- 
menaient. Dès qu'ils me voient : Vos coupes , 
Pamphile, où sont-elles? Je les montre en sou- 
pirant. Ils (es trouvent admirables : Hélas! disais- 
je , s'il faut qu'on m'enlève aussi mes coupes , je 
n'aurai plus rien qui soit de quelque valeur. At- 
tendris par mes plaintes : Eh bien 1 me dirent- 
ils , que voulez- vous donner pour qu'elles ne vous 
soient pas enlevées? Bref, ils veulent deux cents 
sesterces. J'en promets cent. Sur ces entrefaites, 
le préteur appelle ; il demande les coupes : ils lui 
disent qu'ils avaient cru sur la foi d'autrui qu'el- 
les étaient de quelque valeur, mais qu'elles sont 
indignes de figurer parmi l'argenterie de Verrès. 
Le préteur fut de leur avis, et Pamphile remporta 
ses coupes, qui dans la réalité étaient des chefs- 
d'œuvre. Franchement, j'ai toujours pensé qu'il 
y a bien peu de mérite a se connaître en pareilles 
bagatelles. Cependant je ne comprenais pas que 
Verrès pût même avoir cette espèce de mérite , 
lui qui , dans tout le reste , n'a rien de ce qui 
ressemble à l'homme. 

XV. L'aventure de Pamphile m'a fait voir 
pourquoi il tenait ces deux frères auprès de lui : 
c'est qu'il prenait par ses mains ce qu'il voyait 
par leurs yeux. Mais vous ne concevez-pas à quel 
point il est jaloux de ce glorieux renom de con- 
naisseur. Un de ces matins , admirez son extra- 
vagance , le sursis de trois jours venait d'être pro- 
noncé, et déjà on le regardait comme un homme 
condamné et rayé du nombre des citoyens. Il 
entra chez Sisenna ; pendant la célébration des 

Venerius : jubet me scyphos sigillatos ad praetorem statim 
aflerre. Permotus sum , inquit : binos habebam : jubeo 
promi utrosque,ne quid pins mali nasceretur, et mecum 
ad prseloris domum ferri. Eoquum venio, pra'tor qniesce- 
bat : fralres illi CibyraUe inambulabant. Qui me ubi vide- 
ront, Ubi sunt, Pamphile, inquiunt, scyplii? Ostendo 
tristis: laudant. Incipio queri, me nibil liabiturum , quod 
alicujus esset pretii , si etiam scyplii essent ablati. Tum 
illi, ubi me contnrbatum vident : Quid vis nobis dare, ut 
isti abs te ne auferanlur ? Ne limita , sestertios ce me , in- 
quit, poposceriint : dixi medatnrum c. Yocat inlerea pra> 
tor : scyphos posrit. Tnra illos cœpisse pnclori dicere , 
putasse se id , quod audisseut , alicujus pretii scyphos esse 
Pamphili : luteum negotium esse , non dignum , quod in 
suo argento Verres haberet. Ait ille idem sibi videri : ita 
Pampliilus scyphos optiinos aufert. El mehercules ego an- 
lea, tametsi hoc nescio quid niigatorium sciebam esse, 
ista intelligere, tamen mirari solebam, istum iu his ipsis 
rébus aliquem sensum habere , quem scirem nulla in te 
quidquam simile homints habere. 

XV. Tum primum intellexi, ad eam rem istos fratres 
Cibyratas fuisse, ut iste in furando manibus suis , oculis 
illorum uteretur. At ita studiosus est hujus prœclarae exi- 
stimalionis , ut putetur in bisce rébus intelligens esse, ut 
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jeux ; les lits étaient parés , l'argenterie exposée 
sur les buffets; la maison , remplie d'une foule de 
citoyens distingués , tels qu'on doit les trouver 
chez un homme de ce rang. Verres s'approche de i 
l'argenterie. Il s'arrête à considérer, a examiner | 
chaque pièce l'une après l'autre. Les uns admi- 
raient cette maladresse imbécile, de venir, dans 
le cours d'un procès où il était accusé d'une pas- 
sion extrême pour ces sortes d'objets, aggraver 
encore et fortifier les soupçons contre lui-même. 
Les autres ne concevaient pas cette étrange apa- 
thie qui , à la veille du jugement, après tant de 
dépositions accablantes , lui permettait de s'oc- 
cuper de ces bagatelles. Quant aux esclaves de Si- 
senna , instruits sans doute des dépositions faites 
contre lui, ils suivirent des yeux tous ses mouve- 
ments, et ne s'écartèrent pas un instant du buffet. 

Un bon juge tire des inductions des plus pe- 
tites choses. Un homme est accusé; son arrêt 
sera prononcé dans trois jours; s'il n'est pas 
encore condamné par le tribunal , il l'est déjà par 
l'opinion publique : et cet homme , devant une 
nombreuse assemblée, ne peut s'empêcher de 
toucher et d'examiner pièce à pièce l'argenterie 
de Sisenna ; est-il croyable que , dans son gou- 
vernement, il ait pu être assez maître de lui, 
pour ne pas convoiter et ne pas prendre l'argen- 
terie des Siciliens? 

XVI. Mais terminons cette digression, et reve- 
nons à Lilybée. Dans cette ville habite Dioclès, 
surnommé Popillius, et gendre de Pampbile, de 
celui à qui Verrès enleva ce beau vase de Boë- 
thus. Le préteur dégarnit chez lui le buffet tout 
entier, tel qu'il se trouvait. 11 dira qu'il a acheté : 

nuper (videte liominis amentiam), posteaquam est corn- 
perendinalus , quum jam prodamnalo mortuoque esset, 
ludis Circensibus, mane apud h. Sisennam , virum prima- 
Hum, quum essent tricl inia strata, argenlumque exposilum 
in œdibus , quum pro dignitate L. Sisenna' domus esset 
plena liominum honestissiinorum, accesserit ad argentum , 
conlemplari nnumquodquc otiose , et considérait: or périt. 
Mirari stulUUam alii , quod in ipso judicio , ejus ipsius 
cupiditatis , cujus insimularctur, suspicionem augeret ; alii 
amentiam , cui comperendinato , quum tam multi testes 
dixissent, quidquam illurum veniret in mentem. Pueri au- 
tem Sisenna;, credo, qui audivissent, qua; in islum testi- 
monia essent dicta, oculos de islo nusquam dejicere, ne- 
que ab argento digitum discedere. 

Est boni judicis, parvis ex rébus conjecluram facere 
uuiuscujusque et cupiditatis et incontinenliae. Qui reus 
lege, et reus comperendinatus, le et opinione boininiim 
paene damnatus, temperare non potuerit maximo conven- 
ta , quin L. Sisemwe argentum traclaret et consideraret ; 
hune in provincia praelorcm quisquam putabit a Sicuto- 
rum argento cupiditatem, aul manu 9 abstinere potuisse? 

XVI. Veruin uti Lilybaeum, undc degressa est, oralio 
revertatur, Diodes est, Pampliili gêner, illius, aquohy- 
dria ablata est , ropilliiis cogiiomiDC. Ab lioc abaci vasa 
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car ici , vu l'importance de l'objet , il en a sans 
doutefait mention dans ses registres. Timarchide 
eut ordre d'en faire l'estimation. Maison n'évalua 
t jamais à si bas prix les bagatelles qu'on donne 
I aux histrions à la fin des repas. Au reste, j'ai 
tort de m'étendre aussi longtemps sur vos achats 
prétendus, et de demander si vous avez acheté , 
comment et combien vous avez payé. Un mot 
suffit. Produisez un état de l'argenterie que vous 
avez acquise en Sicile, avec le nom des vendeurs 
et la somme qu'ils ont reçue. Avez- vous cet état? 
Je ne devrais pas être obligé de vous le demander; 
il conviendrait qu'il fût entre mes mains et pro- 
duit par moi. Mais vous dites que pendant tout 
ce temps vous n'avez tenu aucun registre. Don- 
nez du moins quelques éclaircissements sur l'ar- 
ticle de l'argenterie. Çour le reste, nous verrons. 
Je n'ai rien écrit; je ne puis rien produire. 
Que voulez-vous donc que fassent les juges? Dès 
avant votre préture, votre maison était remplie 
des plus belles statues; vous en avez placé un 
grand nombre dans vos campagnes , déposé un 
grand nombre chez vos amis ; vous en avez donné 
beaucoup à d'autres; et vos registres n'indiquent 
aucun achat. Toute l'argenterie a disparu de la 
Sicile; il n'y reste rien, absolument rien, qui 
soit de quelque prix ; et pour toute répouse , on 
me dit que le préteur a tout acheté ; et celte 
réponse, qui n'en est pas une , est démentie par 
les registres du préteur. Car, si vous en pro- 
duisez quelques-uns, on n'y trouve ni le détail 
de ce que vous possédez , ni la manière dont vous 
l'avez acquis. Et pourtout le temps où vous placez 
la date de vos achats multipliés, vous dites que 
vous n'avez pas tenu de registres. Vous voilà donc 

omnia, ut exposila fuerant, abslulit. Dicat se émisse : ct- 
enim liic propter magnitudinem furti, sunt, ut opinor, lit- 
teras racla;. Jussit Timarcliidem aestiroare argentum. Quo 
modo? quo qui unquam tenuissiinc in donatione bisti io- 
num a'stimavit. Tamelsi janidudum erro , qui tam milita 
de tuisemtionibus verba faciam, et qnaerani , utruin enie- 
ris, neene, et quomodo, et quanti emeris : quod verbo 
transigere possum. Ede milii scriptum , quid argcnli in 
provincia Sicilia pararis , unde quidque , aut quanti emeris. 
Quid lit? quanquam non debebam ego abs te litteras 
poscerc : me enim tabulas tuas babere, et proferre opor- 
tebat. Veruin negas te liorum annorum aliquol confecisse. 
Compone lioc, quod postulo, de argento : de rcliquo vi- 
dera. Piec scriptum habeo , nec possum edere. Quid futii- 
ruin igitur est? quid existimas lioscc judices facere possc? 
Domus plena signorum pulclicrrimorum , jam etiam ante 
praeturam ; mulla ad villas tuas posita , apud amicos nmlta 
deposita , multaaliis dataatquedonata : tabula; nulliim in- 
dicant emtum. Oinnc argentum ablatum ex Sicilia est; 
nibil cuiquam , quod suum dici vellet , relietnm : fingitur 
improbadefensio, prœtorem omne id argentum coemisse; 
tamen id ipsum tabulis demonstrari non potest. Si quas ta- 
bulas profers, iu bis, quid habeas , quomodo habeas, scri- 
ptum non est. liorum aulem temporum , quum te plurimas 
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nécessairement condamné et par les registres qui 
sont produits, et par ceux qui ne le sont pas. 

XVII. Dans cette même ville de Lilybée , vous 
avez pris à M. Célius , jeune chevalier romain 
du plus grand mérite , tout ce qui vous a plu 
dans son argenterie ; vous avez fait main basse 
surtout le mobilier de C. Cacurius , citoyen plein 
de talent, de connaissances, et généralement 
estimé ; aux yeux de tous les habitants , vous avez 
enlevé une grande et superbe table de citre à 
Lutatius Diodorus, que Sylla avait fait citoyen 
romain sur la recommandation de Catulus. Je ne 
vous reproche pas d'avoir dépouillé Apollonius 
de Drépane, fils deNicon, et connu aujourd'hui 
sous le nom d'Àulus Clodius. Vous vous êtes 
approprié toute sa magnifique argenterie. Cet 
homme était digne de vous : je n'ai rien à dire ; 
lui-même ne songe pas à se plaindre. II était perdu 
sans ressource , et prêt à se donner la mort ; lors- 
que vous partageâtes avec lui les dépouilles des 
pupilles de Drépane. Vous avez bien fait de ne 
pas le ménager : c'est la meilleure action de votre 
vie. Mais Lyson , un des premiers de sa ville, et 
qui vous avait logé chez lui , il ne fallait pas 
lui prendre sa statue d'Apollon. Vous prétendez 
l'avoir achetée: oui, mille sesterces; je sais cela. 
Je produirai même les registres. Mais je dirai 
toujours qu'il ne le fallait pas faire. Et les gon- 
doles ornées de rel iefs , qui appartenaient au jeune 
Héius, ce pupille de Marcellus, à qui vous aviez 
déjà extorqué une grande somme d'argent , direz- 
vous lésa voi r achetées, ou convenez- vous de bonne 
foi les avoir volées? 

Mais pourquoi recueillir ces anecdotes com- 

res émisse dicas, tabulas omnino nullas proféras; nonne 
(c et prolatis, et non prolatis tabulis, condemnari ne- 
cesse est? 

XVII. Tu a M. Caelio , équité romano, lectissimo adole- 
scente , qua: voluisli , vasa argentea Lilybœi abstulisti : tu 
C. Cacurii, promptissimi liomints, et experientis, et in 
primis gratiosi , supellectilem oranem auferre non dubi- 
tasti : tu maximain et pulchcrrimam mensam citream a 
Q. Lutatio Diodoro , qui Q. Catuli beneflcio a L. Sulla civis 
romanus factus est , omnibus scientibus , Lilybaei abstulisti. 
Non tibi objicio, quod hommem dignissimum tuis mori- 
bus, Apollonium, Niconis filium , Drepanitanum , qui nuuc 
A. Clodius vocatur, omni argento optime facto spoliasli 
ac depeculatus es : taceo : non enim putat ille sibi injuriam 
factam ; propterea quod liomini jam perdito , et collum in 
laqueum inserenti subvenisti , quum pupillis Drepanita- 
nis bona patria crepta cura illo partitus es. Gaudeo etiam 
si quid ab illo abstulisti ; et abs te nibil rectius factum 
esse dico. A Lysonc vero Lily bxtano , primo homine , apnd 
quem deversatus es, Apollinis signum ablatum certe esse 
non oportuit. At dices te émisse : scio; 1I-S n. Ita opinor : 
scio , inquam. Proferam litteras : et tamen id factum non 
oportuit. A pupillo Heio, cui Marcellus tutor est, a quo 
pecuniaui grandemeripueras, scaphia cum emblematis Li- 
iybn-i utrum emta esse dicis, an confiteris erepta ? 

Sed quid ego istius in ejusraodi rébus médiocres injurias 



munes, qui présentent partout une suite uni- 
forme d'effets volés d'une part, et perdus de 
l'autre? Voici un trait d'une espèce différente. 
Jusqu'ici vous n'avez vu que de la cupidité : 
vous allez voir de l'extravagance et même de la 
frénésie. 

XVIII. Diodore de Malte, un des témoins que 
vous avez entendus , s'est fixé à Lilybée depuis 
plusieurs années. Distingué dans sa patrie, il a 
mérité par ses vertus l'estime et l'amitié de ses 
nouveaux concitoyens. Verrès apprit qu'il avait 
de très-beaux vases travaillés au tour, entre au- 
tres , deux coupes , de celles qu'on appelle Thé- 
riciées, ouvrages admirables de Mentor. A peine 
en fut-il instruit, impatient de les voir et de s'en 
emparer, il fait venir Diodore, et les lui demande. 
Celui-ci , qui n'était pas fâché de les avoir, ré- 
pond qu'elles ne sont pas à Lilybée, qu'il les a 
laissées à Malte chez un parent. Sans perdre un 
moment , Verrès envoie à Malte des commissaires 
affldés; il écrit à quelques habitants de lui cher- 
cher les vases; il prie Diodore d'en écrire à ce 
parent : les moments lui semblent des siècles. 
Diodore, homme économe et attentif, était bien 
aise de conserver ce qui était à lui. Il mande à 
son parent de répondre aux agents de Verrès qu'il 
vient de faire partir ces coupes pour Lily bée. Ce- 
pendant il s'éloigne, aimant mieux s'absenter 
pour quelque temps que de perdre, en restant 
chez lui, ce qu'il avait de plus précieux. A la 
nouvelle de sa retraite, le préteur devient furieux. 
Tout le monde le croyait dans un accès de folie 
et de démence. Parce qu'il n'avait pu saisir les 
vases de Diodore , il disait que Diodore lui volait 

colligo, quœ tanuimmodo in furtis istius, et damnis eo- 
rum, a quibusauferebat, versalœesse videantur? Accipite, 
si vultis , judices , rem ejusmodi, ut ameotiam singula- 
rem, ut furorem jam, non cupiditatem ejns perspicere 
possitis. 

XVIII. Melitensis Diodorus est , qui apud vos antea te- 
stimonium dixit : is Lilybici multos jam annos habitat , 
homo et domi nobilis , et apud eos , quo se contulit , pro- 
ter virtutem splendidus et gratiosus. De hoc Verri dicitur, 
babere eum perbona toreumata ; in his pocula duo quae- 
dam , qua? Tbericlea nominantur, Mentoris manu , summo 
artificio, facta. Quod iste nbi audivit, sic cupiditate in- 
flammatusest non solum inspiciendi , verom etiam aufe- 
rendi , ut Diodorum ad se vocaret , ac posceret. Ille, qui 
illa non invitus haberet , respondet se Lilybœi non habere; 
Melita: apud quemdam propinquum suum reliqtiisse. 
Tum iste conlinuo mittit hommes certes Melitam ; scribil 
ad quosdam Melitenscs, ut ea vasa perquirant; rogat 
Diodorum, ut ad illum suum propinquum det litteras : ni- 
hil ei longius videbatur, quam dum illud videret argentum. 
Diodorus , homo frugi ac diligens , qui , sua servare rellet , 
propinquo suo scribit, ut iis, qui a Verre venissent, re- 
sponderet, illud argentum se paucis illis diebus misisse 
LiIyb.Tum. Ipse interea recedit : abesse ab domo paullisper 
maluit , quam pnesens illud optime factum argentum «mit- 
terc. Quod ubi audivit iste, usqne co est commotos, ut 



Digitized by 



SECONDE ACTION CONTRE VERRÈS, LIV. IV. 



270 



des vases admirables ; il menaçait Diodore absent ; 
il poussait des cris de rage; des larmes même 
coulaient de ses yeux. Nous lisons dans la fable 
qu'Ériphyle, à la vue d'un collier d'or enrichi de 
pierreries, futéprise d'une passion si violente que, 
pour l'obtenir, elle trahit et sacrifia son époux. 
Telle et plus violente et plus furieuse encore était 
la passion de Verres. Ériphyle du moins avait vu 
ce qu'elle désirait ; mais Verrès se passionnait sur 
un oui-dire , et les désirs entraient dans son âme 
par les oreilles comme par les yeux. 

XIX. Il ordonne qu'on cherche Diodore par 
toute la province. Diodore avait déjà fait retraite, 
il était sorti de la Sicile , emportant ses vases. 
Pour le forcer à reparaître, Verrès imagiue 
cet expédient, ou plutôt ce chef-d'œuvre d'ex- 
travagance : il aposte un de ses limiers pour 
intenter un procès criminel à Diodore. D'abord 
la surprise est extrême. Diodore accusé 1 lui, 
le plus paisible des hommes et le moins fait 
pour être soupçonné , je ne dis pas d'une action 
criminelle, mais même de la faute la plus légère. 
On reconnut bientôt que ses beaux vases faisaient 
tout son crime. Le préteur, sans balancer, 
reçut la dénonciation , et je crois que c'est la 
première qu'il ait admise contre un absent. Voilà 
donc toute la Sicile informée qu'on traduit devant 
les tribunaux ceux qui possèdent de beaux 
vases, et que l'absence même ne met pas à l'abri 
des poursuites judiciaires. Cependant Diodore 
était à Rome. Il se présente eu habit de deuil 
chez ses patrons, chez ses hôtes : il leur raconte 
l'affaire. Le père de Verrès écrit à son fils dans les 
termes les plus énergiques. Ses amis lui mandent 
de prendre garde à ce qu'il fait; qu'il se compro- 



met étrangement vis-à-vis de Diodore ; que la 
vérité est connue ; que chacun est révolté ; qu'il 
a perdu la raison ; que, s'il n'y faitattention, cette 
affaire suffit pour le perdre. Quoique Verrès n'eût 
pas un profond respect pour son père, il daignait 
encore l'écouter ; il ne se voyait pas alors en état 
d'acheter le silence des lois. C'était la première 
année de sa préture : il n'avait pas encore accu- 
mulé autant de richesses que dans le temps de 
l'affaire de Sthénius. Il met donc un frein à sa 
fureur : contenu par la crainte plus que par la 
honte, il n'ose condamner Diodore; il l'efface, 
comme absent, de la liste des accusés. Celui-ci 
cependant se garda bien de rentrer en Sicile , tant 
que dura la préture de Verrès, c'est-à-dire, pen- 
dant près de trois ans. Siciliens, Romains, tous 
les autres s'étaient résignés : ils sentaient que sa 
cupidité se portant à de tels excès, il leur était 
impossible de conserver et de garder chez eux 
rien de ce qui aurait le malheur de lui plaire. 

XX. Ils espéraient que Q. Ârius viendrait le 
remplacer : la province l'attendait avec impa- 
tience. Quand ils virent leur attente déçue, ils 
comprirent qu'ils ne pourraient avoir de porte si 
bien fermée que sa cupidité ne sût l'ouvrir, de 
dépôt si bien caché que ses mains ne pussent 
l'atteindre. Ce fut alors qu'il enleva de petits che- 
vaux d'argent très-renommés et d'un très-grand 
prix à un chevalier romain de la première dis- 
tinction , à Cn. Calidius, dont il savait que le fils 
était à Rome sénateur et juge. Mais j'ai tort ; il 
ne les a pas enlevés : il les a achetés. Je me suis 
trop hasardé. Comme il va se pavaner sur ces 
petits chevaux 1 Je les ai achetés; je les ai payés. 
Je le crois , Verrès. Les registres même seront 



sine alla dabitalione insanire omnibus, ac furere videra- 
lur. Quia non potuerat argentura eripcre , ipse a Diodoro 
erepla sibi vasaoptime facla dicebat; minitari absent! Dio- 
doro: vociferari paiam; lacrymas interdum vix tenere. 
Eriphylam accepimus in fabulis ea cupiditate , ut, quum 
vidisset monile, ntopinor, ex auro et gemmis, pulchritu- 
dine ejus incensa, salutem viri proderet. Similis istiuscu- 
piditas : hoc etiam acrior atqae insanior, quod illa cupiebat 
id, quod viderai; hujus libidines non solum oculis, sed 
etiam auribus excitabaotur. 

XIX. Conquiri Diodorum tota provincia jubet. Ule ex 
Sicilia jam castra moverat, el vasa collegcrat. Homo, ut j 
aliquo modo illum in provinciam revocaret, banc excogilavil 
rationem , si hacc ratio potius , quam amentia nominanda 
est : apponit de suis canibus quemdam, qui dical, se 
Diodorum Melitensem rei capitalis reum velle facere. Primo 
miruni omnibus videri, Diodorum reum, hominem quie- 
lissimum, ab omni non modo facinoris, verum eUam miuimi 
errali suspicione remotissimum ; doinde esse perspicuuin, 
fieri omnia illa propter argentum. Iste non dubitat jubere 
nomen deferri : et tum primum opinor istnm abseutis no- 
men récépissé. Res clara Sicilia tota, propter cxlati argent! 
cupiditatem reos fieri rerum capilafium ; neque solum pré- 
sentes reos fieri, sed etiam absentes. Diodorus Roma; sor- 
diJatus circum patronos atqne hospites cursare : rem 



omnibus narrare. Littéral railtuntur isti a pâtre véhémen- 
tes ; ab amicis item : videret , quid ageret ; de Diodoro quo 
progrcderetur : rem claram esse, et invidiosam; insanire 
bominem; periturum hoc uno crimine, nisi cavisset. Iste 
etiam tum palrem, si non iu parentis, at in liominum 
numéro pulabat ; ad judicium nondum se satis instruxerat : 
primus annus erat provincia: : non, ut in Slhenio, jam 
referlus pecunia. 1 laque furor ejus paullulum , non pudore , 
sed metu ac timoré repressus est : condemnare Diodorum 
non audel; absentera de reis eximil. Diodorus interea, 
prœtore isto prope triennium provincia domoque caruit. 
Ceteri non solum Siculi , sed etiam cives romani hoc 
statuèrent ; quoniam iste tantuin cupiditate progrcderetur, 
nihil esse, quod quisquam putarel se, quod isti paullo 
magis placeret, conservare, aul domi retinere posse. 

XX. l'ostea vero quam intellexerunt , isti virum fortem , 
quem summe provincia exspectabat. Q. Arrium non succé- 
dera; statueront se nihil tain clausum, neque tara recon- 
ditum posse habere, quod non istius cupidilati apei lissi- 
mum promtissimumque esset. Tum iste ab équité romano 
splendido el gralioso, Cn. CaUdio, cujus filium sciebat se- 
natorem populi romani et judicem esse , equuleos argentées 
nobiles, quique maximi fuerant , aufert. Imprudens hue 
incidi , judices ; émit eniin , non abstulit : nollem dixisse : 
jactabit se, et in his equitabit equuici*. Emi; pecuniam 



Digitized by 



280 



CICÉRON. 



produits : la chose en vaut la peine. Voyons-les, et 
je n'insiste plus. Cependant, si vous aviez acheté, 
pourquoi Calidius se plaignait-il à Rome que, de- 
puis tant d'années qu'il fait le commerce en Sicile, 
vous seul l'avez assez dédaigné , assez méprisé 
pour le dépouiller, ainsi que le dernier des Sici- 
liens? S'il vous les avait vendus librement, pour- 
quoi assurait-il qu'il les réclamerait devant les 
tribunaux? Et comment vous dispenser de les 
rendre? Calidius est l'intime ami de L. Siscnna, 
votre défenseur; et vous avez rendu aux autres 
amis de Siscnna. 

Nierez-vous que votre fidèle Potamon ait res- 
titué de votre part l'argenterie de L. Cordius , 
citoyen honnête sans doute, mais qui n'a pas 
plus de droits que Calidius à la considération 
publique? C'est même ce Cordius qui a fait tort 
aux autres. Plusieurs avaient votre parole ; mais 
depuis qu'il a déposé que vous lui aviez fait res- 
titution, vous avez pris le parti de ne plus rendre, 
puisqu'en lâchant la proie, vous ne fermiez pas 
la bouche aux témoins. Avant vous, tous les 
préteurs avaient permis à Calidius de posséder 
une belle argenterie. Lorsqu'il invitait uu ma- 
gistrat, ou quelque citoyen d'un rang supérieur, 
il avait le droit d'orner et de parer sa table de 
ses richesses domestiques. Des hommes revêtus 
de l'autorité ont souvent été reçus dans sa mai- 
son. Nul d'eux n'a jamais été assez extravagant 
pour enlever cette argenterie si belle et si juste- 
ment admirée, assez audacieux pour la deman- 
der, assez impudent pour lui proposer de la ven- 
dre. N'est-ce pas en effet , dans un préteur, le 
comble de l'orgueil et l'excès du despotisme que 
dédire à un de ses administrés, homme hon- 

tolvl. Credo, etiam tabula? proferentur : est tanti. Cedo 
tabulas ; dilue sane crimen hoc CaUdianum , dum ego tabu- 
las adspicere possim. Verumtamen quid erat, quod Calidius 
Borna; quereretur, se , quum toi annos in Sicilia negotia- 
rclur, abs te solo ita esse conlemtum , ita despectum , ut 
eliam una cum ceteris Siculis despoliaretur, si cmeras? 
Quid erat , quod conlirmabat , se abs te argentum esse re- 
peliturum, si libi sua voluntale vendideral ? Tu porro posses 
facere, ut Cn. Calidio non redderes? pransertim qiium is 
L. Siseiina, defensore tuo, tam familiariler uteretur; et 
qnuni céleris familiaribus Sisennas reddidisses ? 

Deinde non opinor negaturum esse te , bomini honesto, 
sed non gratiosiori, quam Calidius est , h. Cordio argentum 
per Potamonem, amiciim tuum, reddidisse : qui quidem 
ceterorum ratisam apud te difliciliorcm fecit. Nam quum 
te compluribus confirmasses redditurum , posleaquam Cor- 
dius pro teslimonio dixit, te sibi reddidisse, finem red- 
dendi fecisti; quod inlcllcxisti , te, prseda de manibus 
nmissa, testimonium taineneffugerc non posse. Cn. Calidio, 
equiti romano , per omnes pra?tores licuit argentum babere 
liene factum; licuit posse domesticis copiis, quum magi- 
slralum , aut aliquem superiorem invitasse! , ornare et ap- 
parât e convivinm ; multi domi Cn. Calidii cum imperio ac 
intestate fucront : nemo inventus est tam amens, qui 



nête, opulent , qui tient un grand état : Vendez- 
moi vos vases ciselés. C'est lui dire : Vous n'êtes 
pas digne de posséder de si beaux ouvrages ; ils 
sont faits pour un homme comme moi. Un homme 
comme vous, Verres 1 Je ne ferai pas à Calidius 
l'injure de comparer votre vie avec la sienne , sa 
réputation avec la votre. Mais dans les choses 
mêmes sur lesquelles vous fondez votre préten- 
due supériorité , qu'avez- vous plus que lui? Qua- 
tre-vingt mille sesterces remis aux distributeurs, 
pour vous faire nommer préteur, trois cent mille 
donnés pour acheter le silence d'un accusateur, 
vous assurent-ils le droit de mépriser, de dédai- 
gner l'ordre des chevaliers, et de trouver mauvais 
que Calidius possède plutôt que vous des choses 
qui vous plaisent ? 

XXI. Il y a longtemps qu'il triomphe sur cet 
article : il va disant partout qu'il a payé. Eh bien! 
Verrès , avez-vous payé aussi la cassolette de L. 
Papirius? Ce chevalier romain, également dis- 
tingué par son rang et sa fortune, a déposé que 
l'ayant demandée pour la voir, vous la renvoyâtes 
après en avoir détaché les reliefs ; car il faut que 
vous sachiez , citoyens , que de la part de Verrès 
c'est affaire de goût, et non .cupidité : ce n'est 
point la matière, c'est l'art qu'il recherche. Pa- 
pirius n'est pas le seul qui se soit aperçu de ce 
noble désintéressement ; Verrès s'est conduit sui- 
vant les mêmes principes dans l'examen de toutes 
les cassolettes qui existaient en Sicile. Or vous 
ne pourriez concevoir quel en était le nombre, 
quelle en était la beauté. Il est probable que cette 
province, dans les temps de sa gloire et de sa 
splendeur, possédait une infinité de chefs-d'œuvre 
en ce genre; car avant la préture de Verrès, il 

illud argentum tam praclarum ac tam nobile criperct; 
nemo lam audax , qui posceret ; nemo tam impudens, qui 
postulai et, ut veuderet. Superbum est enim, judices ,ct 
non ferendum , dicere prœtorem in provincia liomini ho- 
nesto, locuplcti , splendido : « Vende inihi vasa «data. » 
Hoc est enim dicere : Non es dignus lu , qui habeas , quas 
tam bene facta sint ; mcaj dignitatis isla sunt. Tu dignior, 
Verres, quam Calidius ?qni (u( non conferain vilam, atquc 
existimationem tuam cum illius; neque enim est confie- 
renda : hoc ipsum conférant , quo tu te superiorem fingis) 
quod H S lxxx millia divisoribus, ut prietor renuuliarere, 
dedisti ; trecenta araisatori , ne tibi odiosus cssel ; ea re 
conlemnisequcstremordinem ,acdespicis?carcindigmini 
tibi visum est, quidquam, quod tibi placerct, Calidium 
polius babere, quam te? 

XXI. Jactat se jamdudum de Calidio : narrât omnibus 
se émisse. Num etiam de L. Papirio, viro primario, locu- 
plete , hoiiestoque équité romano, tburibulumemisti? qui 
pro testimonio dixit , te , quum inspiciendom poposcisses , 
avuiso emblemate remisisse : ut inlelligatis , in homme 
intclligentiam esse, non avariliam; artificii cupidum, non 
argent! fuisse. Nec solum in Papirio fuit hac abstinenlia : 
tenuil hoc institulum in thuribulis omnibus , qiuecumqne 
in Sicilia fuerunt. lncrcdibile est autèrn, quam multa, et 
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n'était pas uoc maison un peu aisée dans laquelle 
on ne trouvât au radins un grand plat pour les 
sacrifices , orné de reliefs et des images de quel- 
ques dieux ; une patère, dont les femmes se ser- 
vaient pour les libations; une cassolette, et tout 
cela d'un goût antique et d'un travail achevé. 
D'où l'on peut conjecturer qu'autrefois les autres 
ornements étaient aussi communs en proportion , 
et que les Siciliens, à qui la fortune en a ravi la 
plus grande partie, avaient conservé du moins 
ceux que la religion avait retenus. 

Je vous ai dit qu'il existait beaucoup de ces ob- 
jets précieux chez presque tous les Siciliens ; j'af- 
firme qu'aujourd'hui il n'en reste pas un seul. 
Grands dieux , quel fléau ! quel ravageur nous 
avons envoyé dans cette malheureuse province ! 
Ne semble-t-il pas qu'il se soit proposé, non de 
repaitresa propre curiosité et sa seule avarice, 
mais de satisfaire , à son retour, les fantaisies de 
tous les hommes les plus avides? S'il entrait dans 
une ville , aussitôt il lâchait ses deux limiers ; ils 
se mettaient en quête , ils furetaient partout. S'ils 
découvraient quelque grand vase , une pièce im- 
portante, ils l'apportaient en triomphe. Quelque- 
fois la chasse était moins heureuse ; ils se conten- 
taient de menu gibier, de plats, de coupes, de 
cassolettes. Combien de femmes durent alors ver- 
ser de larmes ! quels cris lamentables elles firent 
entendre ! Peut-être leurs douleurs vous semble- 
ront-elles frivoles et peu dignes d'attention ; mais 
c'étaient des femmes. Songez combien il est dur 
et cruel , surtout pour ce sexe , de se voir arra- 
cher des vases dont on s'est toujours servi pour 
les sacrifices, qu'on a reçus de ses ancêtres, et 
que de tout temps on a vus dans sa famille. 

quant prseclara fucriut. Credo lu m , quum Sicilia florebat , 
opibus et copiis, magna artificia fuisse in ea insula : nam 
doinus erat ante istutn praetorem nulla paullo locupletior, 
qua in domo haec non essent, etianisi prœterea nihil esset 
argenti : patella grandis cum sigiliis , ac simulacris deornm ; 
paiera , qua muliercs ad res divinas ulereutur ; thuribu- 
lom : hsecautem omniaanliquo opère, et summo artilicio 
racla : ut hoc ticeret suspicari , fuisse aliquando apud Si- 
eulos persequa proportione cetera ; sed quibus mulla for- 
tuna ademissel, tanien apud eos remansisse ea, quœ reli- 
gio retinuisset. 

Dixi, judices, mulla fuisse fere apud Siculos omnes : 
ego idem confirmo, mine ne unum quidem esse. Quid hoc 
est? qnod monstrum , quod prodigium in provinciam mi- 
simus? Nonne vobis id egisse videtur, ul non unius Iibi- 
dineni , non suos oculos , sed omnium cupidissimorum 
insauias, quum Romam revertisset , expleret ? qui simul at- 
que in oppidum quodpiam venerat , immittebanlur illi con- 
linuo Cibyralici canes, qui investigabant et perscrutabantur 
omma. Si quod erat grande vas , et majus opus iuventum, 
lœti adfercbanl : si minus ejusmodi quippiam venari potue- 
rant , illa quidem cerle prolepusculis capiebantur, patella}, 
paiera; , tliuribula. Hic quos pntatis fielus mulierum ? quas 
lamenlaliones fieri sgjitas esse in liisce rébus? qua; forsitan 
vobis parvx esse videantur : sed magnum et acerbiim ' 
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XXII. N'attendez pas que je parcoure tontes 
les maisons de la province, et que je vous dise : 
Il a pris une coupe à Eschyle de Tyndare, un 
plat à Thrason de la même ville, une cassolette 
à Nymphodore d'Agrigente. Quand je produirai 
les témoins siciliens, qu'il choisisse celui qu'il 
voudra : je l'interrogerai sur ces détails trop uni- 
formes, et vous verrez qu'il n'est pas une ville, 
pas même une maison un peu fortunée, qui n'ait 
à réclamer quelques effets de cette nature. Il ve- 
nait à un repas : il voyait une pièce de vaisselle 
ciselée. Entraîné par une force irrésistible , il fal- 
lait qu'il y portât la main. Cn. Pompéius Philon, 
autrefois citoyen de Tyndare , l'avait invité à sa 
campagne. Il fit ce que nul Sicilien n'osait faire ; 
mais il pensait qu'un Romain avait des droits 
que les Siciliens n'avaiènt pas. Il fit placer sur sa 
table un plat enrichi de très-belles figures. Ver- 
res le voit, et Verres à l'instant saisit sur la table 
d'un hôte cette pièce consacrée aux dieux domes- 
tiques, aux dieux protecteurs de l'hospitalité. Ce- 
pendant, par une suite de ce désintéressement 
dont je vous parlais tout à l'heure', il se contenta 
de détacher les figures, et rendit généreusement 
. ce qui restait de cette pièce d'argenterie. 

N'en a-t-il pas usé de même à l'égard d'Eupo- 
lème de Calacte , d'une famille noble , l'hôte et 
l'ami des Lucullus, qui, dans ce moment, est 
à l'armée auprès de Lucius Lucullus? Il soupait 
chez lui. Eupolème avait fait servir son argenterie 
dépouillée de ses reliefs , afin que le préteur ne fût 
pas tenté de la dépouiller lui-même. Deux cou- 
pes seulement, et toutes deux assez petites, osè- 
rent paraître avec leurs ornements. Le préteur, 
comme s'il eût été l'un de ces bouffons qu'on 

dolorcm commovent, mulierculis piîcserlim, quum eri- 
piunlur e manibus ea, quibus ad res divinas uti cousue- 
! runt, quss a suis acceperunt , quae in familia semper fue- 
runt. 

XXII. Hic nolite exspectare , dum ego hoc crimen agam 
osliatim ; ab *£schylo Tyndarilano istum pateram abstu- 
lisse ; a Thrasone item Tyndaritanopatellam, a Nympho- 
doro Agrigentino thuribulum. Quum testes ex Sicilia dabo, 
qnem volet, ille eligat, quem ego interrogent de patellis, 
pateri.s , thuribulis : non modo oppidum nullum , sed ne 
domus quidem paullo locupletior expers hujus injuria; re- 
perietur. Qui quum in convivium venisset, si quidquam 
cariali adspexerat, manum abstinere, judices, non poterat. 
Cn. Pompéius est Philo, qui fuit Tyodarilanus : is corna m 
isti dabat apud villam in Tyndarilano. Fecit, qnod Siculi non 
audebant; ille,civis romanus quod erat, inipunius id se factu- 
rant putavil : apposuil patellam , in qua sigilla erant egre- 
gia. Iste continuo ut vidit , non dubitavit illud insigne 
peuatium hospitaliumque deorum ex hospitali inensa tôl- 
ière : sed tamen, quod anteade istius abstinentia dixeram , 
sigiliis avulsis reliquum argentum sine ulla avaritia red- 
didit. 

Quid? Eupolemo Calaclino, homini nobili, Lucullorum 
hospiti ac perfamiliari , qui nunc apud exercitum cum L. 
Lucullo est, non idem fecit ? Cceualtat apud eum : argentum 
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mande pour l'amusement de la société, ne voulut 
pas se retirer du festin sans emporter sa petite 
couronne, et à la vue des convives il fit détacher 
les figures. 

Je n'entreprends pas de dénombrer tous ses 
vols : cette énumération est inutile, elle est mê- 
me impossible. Seulement je présente en chaque 
genre des essais et des exemples de ses dépré- 
dations variées sous toutes les formes; car il n'a- 
gissait pas comme un homme qui doit un jour 
rendre compte de ses actions ; il semblait s'être 
persuadé que jamais il ne serait accusé , ou que la 
multiplicité même de ses vols en assurerait l'im- 
punité. Ce n'était plus dans l'ombre, ni par les 
mains de ses amis et de ses agents qu'il commet- 
tait ces crimes , mais ouvertement , du haut de 
son tribunal, en déployant tout l'appareil de 
l'autorité. 

XXUI. 11 arrive à Catane, ville riche et célè- 
bre ; il mande Diony siarque, qui en était proagore, 
c'est-à-dire, le premier magistrat, et lui ordonne 
publiquement de rechercher toute l'argenterie 
qui se trouvera dans la ville, et de la lui appor- 
ter. Philarque, un des premiers de Centorbe par 
son mérite personnel , par sa naissance et sa for- 
tune, a déclaré sous serment qu'une pareille in- 
jonction lui a été faite pour cette ville , une des 
plus opulentes et des plus considérables de la Si- 
cile. Par un ordre semblable , Apollodore , dont 
vous avez entendu la déposition , fit de même 
transporter à Syracuse les vases corinthiens qui 
étaient dans la ville d'Agyre. 

Mais voici le trait le plus admirable. Notre ac- 

ille ceterum purum apposuerat , ne punis ipse relinquere- 
tur ; duo pucula non magna , verumtamen cum emblema- 
tis. Hic, quasi festivum acroama, ne sine corollario de 
ronviviodiscederel, ibidem, convivisinspectantibus, ein- 
blcniata avellenda curavit. 

Ncque ego nunc istius facta omuia enumerare conor ; 
neque opus est, nec fieri ullo modo potest. Tanlummodo 
uniuscujusque de varia iiuprobitate geueris indicia apud 
vos, et exempla profero ; neque enim ila se gessit in bis 
rébus, tanquam rationem aliquando esset redditurus; sed 
prorsus ita, quasi aut reus nunquam essel futurus, ant, 
quo plura abstulisset , eo minore periculo in judicium essel 
venturus : qui lurc, quœ dico, jam non occulle , non per 
amicos alque interprètes, sed palara, de loco superiore , 
ageret pro imperio et polestate. 

XXIII. Catinam quum venisset , oppidum locuples, ho- 
nestiim , copiosum , Dionysiarchutn ad se proagnrum , hoc 
est, summum magistratum, vocari jubet : ei palam im- 
perat , ut omne argentum , quod apud quemque esset Ca- 
b'nte, conquirendum curaret, et ad se transferendum. 
Philarchum Centuripinum , primum hominem génère , vir- 
tute, pecunia, non hoc idem juratum dicereaudistis, sibi 
istum negotium dédisse, alque imperavisse, ut Centuri- 
piuis, in civitate totius Siciliie miillo maxima et locuple- 
trasima, omne argentum conquireret, et ad se comporlari 
juberet? Agyrio similiter istius imperio vasa Corinthia per 



tif et infatigable préteur s'était approché d'Ha- 
luntium. La ville est sur une hauteur et d'un ac- 
cès difficile. 11 ne voulut pas se donner la peine 
de monter jusque-là. Il mande Archagathe, ci- 
toyen qui jouit de la plus grande considération 
dans sa patrie et dans toute la Sicile. Il le charge 
de faire apporter aussitôt, sur le bord de la mer, 
l'argenterie ciselée , et même tout ce qu'il y a de 
vases corinthiens dans Haluntium. Archagathe 
remonte. Cet homme honnête, et jaloux de méri- 
ter l'estime et l'amitié de ses compatriotes, était 
désespéré d'une commission si odieuse ; mais il 
fallait obéir. Il signifie l'ordre du préteur : il en- 
joint à chacun de produire ce qu'il possède. La 
crainte était extrême : le tyran ne s'éloignait pas ; 
couché dans sa litière, il attendait sur le rivage, 
au pied de la montagne, Archagathe et l'argente- 
rie des Haluntiens. 

Comment vous peindre le tumulte et l'agitation 
qui régnent dans la ville, les cris, les plaintes et 
les pleurs des femmes? On eût dit que le cheval 
de Troie était entré dans les murs , et qu'Halun- 
tium était pris d'assaut. Ici des vases sont empor- 
tés sans leurs étuis; là d'autres vases sont arra- 
chés aux femmes ; on enfonce les portes , on brise 
les Verrous. Si quelquefois dans une guerre ou 
dans une alarme soudaine, on oblige les particu- 
liers de fournir leurs armes, ils les cèdent à re- 
gret, quoique ce soit pour la défense commune. 
Quelle devait donc être la douleur des Halun- 
tiens, en se voyant enlever leur argenterflB pour 
qu'elle devînt la proie d'un brigand? Enfin tout 
est apporté. Les deux frères sont appelés. Ils re- 

Apoliodorum , quem testera audistis, Syracusas déportais 
surit. 

Illa vero optima, quod, quum ad Haluntium venisset 
prsetor laboiïosus et diligens, ipse in oppidum accedere 
noluit, quod erat difficili adscensu atquearduo; Archaga- 
thnm Haluntinum, hominem non solum domi sure, sed 
tota Sicilia in primis nobilem , vocari jussit : ei negotium 
dédit, ut, quidquid Haluntii esset argent! caelati, aut si 
quid etiam Corinthiorum , id omne statim ad mare ex op- 
pido deportaretur. Adscendit in oppidum Archagatlms. 
Homo nobilis, qui a suis et amari et diligi vellet, ferebat 
graviter illam sibi ab isto provinciam datam; nec, quid 
faceret, habebat. Pronuntiat, quid sibi imperalum esset : 
jubet omnes proferre, quœ haberent. Metus erat summus : 
ipse enim tyrannus non discedebat longius ; Archagathum , 
et argentum, in lectica cubans, ad mare infra oppidum 
exspectabat. 

Quem concursum in oppido factum putatis ? quem clamo- 
rem? quem porro fletum mulicnim? qui vidèrent, equum 
Trojanum introductum, urbem captam esse dicerenl. Ef- 
ferri sine thecis vasa , extorqueri alia de manibus mulie- 
rum , effringi multornm fores, revelli claustra. Quid enim 
putatis? scuta si qoando conquiruntur a privât is in bcllo 
ac tumultu, tamen liomincs inviti dant, etsi ad salutem 
communem dari sentiunt : ne quem puletis sine maximo 
dolore argentum cœlatum domo, quod alter eriperct , pro- 
tulisse. Omnia deferuntur : Cibyrate fratres vocantiir : 
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Jettent un très-petit nombre de pièces; et à me- 
sure qu'ils approuvent , on détache les reliefs et les 
figures. Alors les Haluntiens retournèrent chez 
eux , leur argenterie débarrassée de toutes ces su- 
perfluités d'un luxe frivole. 

XXIV. Quel fléau pour la province, et quel 
excès de déprédation 1 On a vu des magistrats dé- 
tourner en secret quelque somme du trésor pu- 
blic, quelquefois porter une main furtive sur les 
propriétés des citoyens; et, malgré leurs précau- 
tions , ils étaient condamnés. S'il faut le dire , aux 
dépens de mon amour-propre, ceux qui les accu- 
saient avaient besoin de talent pour suivre à la 
piste ces larcins ténébreux , et s'attacher à des 
traces légères. Mais lui Je trouve toutes les par- 
ties de son corps empreintes dans la fange où il 
s'est roulé. Quel talent faut-il pour convaincre un 
homme qui, passant près d'une ville, fait arrêter 
un instant sa litière, et sans autre prestige que 
l'abus du pouvoir et la force d'un ordre tyranni- 
que, dépouille ouvertement toutes les maisons 
de toute une cité? Cependant il faut qu'il puisse 
dire : J'ai acheté. Il charge Archagathe de comp- 
ter, pour la forme , quelques pièces de monnaie à 
ceux qu'il a dépouillés. Il en trouva fort peu qui 
voulussent accepter. Il les paya. Mais cet argent 
ne lui a pas encore été remis par Verrès. Il a 
voulu le lui demander à Rome; et Lentulus Mar- 
cellinus lui a conseillé de n'en rien faire. Vous le 
voyez par sa déposition. Lisez les dépositions 
d'Àrchagathe et de Lentulus. 

Ne croyez pas que cet homme ait accumulé 
sans motif ce nombre incroyable d'objets si pré- 
cieux. Vous allez voir une preuve de son respect 
pour vous, pour l'opinion publique, pour les lois 

pauca. improbant; quai probarant, ils criwtae aut emble- 
mata detrahunlur. Sic Haluntini, excussis deliciis, cum 
argenlu puro domum reverterunl. 

XXIV. Quud unquam, judices, hujusmodi everriculura 
in illa provincia fuit ? A vertere aliquid de publico quaui 
obscurissirae per magistrature solebànl , etiam aliquid de 
privaloDonnunquara occulte auferebant; et illi tamen con- 
demnabantur. Et, si qnxrilis , ut ipse de nie detraham , 
illos ego accusalores pulo fuisse, qui hujusmodi hominum 
furtaodore, aut aliquo leviter presso vestigio persequeban- 
tor. Nam nos quidem quid facimus in Verre , quem in luto 
volutatum toliuscorporis vestigiis invenimus? Permagnum 
est in eam dicere aliquid, qui preteriens, lectica paullisper 
deposita , non per praestigias , sed palam , per potestatem , 
uno imperio, ostiatim totum oppidum compilant ? Al ta- 
men , ut posait se dicere émisse, Arcliagatho imperat, ut 
aliquid illis, quorum argentum fueral, nummulorum, dicis 
causa , daret Iovenit Arcbagatlius paucos , qui vcllent ac- 
cipere : his dédit. Eos uummos tamen iste Arcbagatlio non 
reddidit. Voluil Romœ petere Arcbagalbus : Cn. Lentulus 
Marcellious dissuasit , sicul ipsum dicere audistis. Recita 
Abchagathi et Lf.ntuu tcstihomoh. 

Et, ne forte Imminent existimetis hanc lantam vim em- 
blematutn sine causa coacervare voluisse , videle, quanti 



et les tribunaux , pour les Siciliens et nos Romains 
témoins de son impudence. Après qu'il eut ras- 
semblé tous ces reliefs, et qu'il n'en resta plus 
un seul à personne , il établit un atelier immense 
à Syracuse, dans le palais des anciens rois, sous 
les yeux de tous les habitants. Il y rassembla tous 
les orfèvres, les graveurs, les ciseleurs de la pro- 
vince , sans compter ceux qui étaient à lui ; et 
le nombre en était grand. Cette multitude d'ou- 
vriers travailla huit mois entiers, quoiqu'on les 
occupât seulement à des ouvrages en or. C'est 
alors que les ornements arrachés des plats et des 
cassolettes, furent appliqués à des coupes d'or 
avec tant d'adresse , incrustés avec tant de goût, 
qu'ils semblaient avoir été faits pour occuper cette 
place. Cependaut ce préteur, qui veut qu'on fasse 
honneur à sa vigilance de la paix dont a joui la 
Sicile, passait la plus grande partie du jour assis 
dans son atelier, vétu d'une tunique brune et d'un 
manteau grec. 

XXV. Je n'oserais vous entretenir de tous ces 
détails , si je ne craignais pas qu'on ne me repro- 
chât d'en avoir moins dit devant ce tribunal que 
chacun de vous n'en apprend dans les conversa- 
tions particulières. En effet , qui n'a pas oui par- 
ler de cet atelier, des vases d'or, du manteau grec 
et de la tunique brune ? Nommez qui vous vou- 
drez de nos Romains établis à Syracuse, pourvu 
que ce soit un honnête homme; je l'interrogerai : 
il ne s'en trouvera pas un qui n'atteste avoir vu 
lui-même tout ce que je dis , ou l'avoir appris de 
témoins oculaires. 0 que les temps sont changés 1 
Sans remonter à des époques éloignées , plusieurs 
de vous ont connu L. Pison , père de celui qui 
dernièrement a été préteur. Pendant qu'il con> 

vos, quanti existimalionem populi romani, quanti leges 
et judicia , quanti testes Siculos , negotiatoresque fecerit. 
Posteaquam tantam mulUtudinemcollegeralemblematum, 
ut ne unum quidem cuiquam reliquisset, instituit officioam 
Syracusis in regia maximum , palam ; artifices omnés , cas- 
Iatores, ac vascularios convocari jubet; et ipse suos corn- 
plures habebat. Eo conducit magnam bominum mullitudi- 
nem : menses octo continuos opus his non defuil , quum 
vas nullum Geret, nisi aureum. Tum illa, ex patellis et 
tburibuli8 quœvellerat.ita scite in aureis poculis illigabat , 
ita apte in scyphis aureis includebat, ut ea ad illam rem 
nata esse diceres. ] pse tamen prœtor, qui sua vigilantia pa- 
cem in Sicilia dicit fuisse, in bac officina majorent partent 
diei cum tunica pulla sedere solebat , et pallio. 

XXV. Haec ego, judices, non audereni proferre, ni ve- 
rerer, ne forte plura de islo ab aliis in sermone , quam a 
me in judicio audisse vos diceretis. Quis enim est, qui de 
bac officina , qui de vasis aureis , qui de istius pallio , tunica 
pulla, non audierit? Quem voles de conventu Syracusa- 
norum virum bonum nominato : producam : nemo erit, 
quin boc se aut vidisse , aut audisse dicat. O tempora I o 
mores! nibil nimium velus proferam. Sunt vestrum, judi- 
ces, quam multi , qui L. Pisonem cognoveruol, Imjus L. 
Pisonis , qui prœtor fuit , patrem. Is quum esset in Hispa- 



Digitized by 



28 4 



CICÉRON. 



mandait en Espagne, où il a été tué, il arriva 
qu'en s'exerçant aux armes, il brisa son anneau. 
Il voulait en avoir un autre ; il fit venir un orfè- 
vre dans le forum , au pied de son tribunal , à 
Cordoue. Là , publiquement , il pesa l'or néces- 
saire, et commanda à l'ouvrier de s'établir sur la 
place et de faire l'anneau en présence du peuple. 
C'est, dit-on, porter le scrupule à l'excès. Le 
blâme qui voudra. Mais c'était Pison ; c'était le 
fils de celui qui , le premier, porta une loi contre 
les concussionnaires. Il est ridicule de nommer 
Verrès, après avoir cité le vertueux Pison. Ce- 
pendant voyez le contraste : l'un se fait fabriquer 
des vases d'or en assez grand nombre pour cou- 
vrir plusieurs buffets , sans s'inquiéter de ce qu'on 
dira non-seulement en Sicile , mais même dans les 
tribunaux de Rome ; l'autre , pour une demi-once 
d'or, veut que toute l'Espagne sache d'où provient 
l'anneau du préteur. Le premier a justifié son 
nom ; le second s'est montré digne du surnom qui 
honore sa famille. 

XXVI. Dans l'impossibilité où je suis de rappe- 
ler à ma mémoire , et de rassembler, dans un seul 
discours , tous les crimes de Verrès, je tâche de 
vous donner en peu de mots une idée sommaire 
de chaque espèce de vol. En voici une, par exem- 
ple, que l'anneau de Pison me rappelle, et qui 
m'était entièrement échappée de l'esprit. Combien 
d'hommes honnêtes se sont vu arracher du doigt 
leurs anneaux d'orl II l'a fait sans scrupule toutes 
les fois qu'un anneau lui plaisait par sa forme 
ou par la beauté de la pierre. Je vais citer un fait 
incroyable, mais si notoire qu'il n'osera pas 
lui-même le démentir. Valentius, son secrétaire, 
avait reçu une lettre d'Agrigente ; par hasard il 

nia praetor, qua in provincia occisus est , oescio quo pacto , 
dum armis excrcetiir, annnlns aureus, quem habehat, 
fractus est et comminutus. Qumn vellet sibi annulum fa- 
ccre, aurificem jiissit vocari in forum, ad sellai», Corduhae, 
et ei palain appendit aurum. Hominem in furo sellant jubet 
ponere , et faeere annulum , omnibus prsesentibus. Nimium 
forlasse dieet aliquis hune ditigentem. Hactenus reprehen- 
dat, si quis volet; nihil amplins : verum fuit ei conceden- 
dum : filins enim L. Pisonis erat, ejns, qui primus de pe- 
cuniis repetundis legem tulit. Ridictiluru est mine de Verre 
nie dicere, quum de Pisone Frugi dixerim. Verumtamen, 
quantum intersit, videte : iste quum aliquol abaeorum 
faccret rasa aurea, non laboravit, quid non modo in Sici- 
lia , verum etiam Romse in judicio audiret ; ille in auri se- 
munria totam Hispaniam scire voluit , unde piwtori annu- 
lus fieret. Nimiram , ut hic nomen suum comprobavit, 
sic ille cognomen. 

XXVI. N'ullo modo possum omnia istius facta aut me- 
moria consequi , aul oratione complecti : gênera ipsa cu- 
pio breviter attingere ; nt hic modo me commonuit Pisonis 
annulus, quod totum eflluxerat. Quam multis istum pnta- 
lis hominibus honestis de digitis annulos aurcos "absto- 
lisse? nunquam dubitavit, quotiescumque alicujus aut 
gemma, ant annnlo dclectatus est. Incredibilem rem dicam, 
sed tam claram . ut ipsum negaturum non arbitrer. Quum 



aperçoit sur la craie l'empreinte du cachet. Elle 
lui platt : il demande d'où vient la lettre. On lui 
répond , d'Agrigente. Il écrit à ses agents qu'op 
lui apporte tout de suite ce cachet. Sur cet or- 
dre, un père de famille, un citoyen romain, L. 
Titius, se voit enlever son anneau. Mais ce qui 
est vraiment inconcevable , c'est sa fureur pour 
les étoffes. Quand même il aurait eu dessein de 
placer dans chacune de ses salles à manger, soit 
a Rome , soit dans ses différentes campagnes , 
trente lits magnifiquement ornés , et toutes les au- 
tres décorations des festins , il n'aurait jamais pu 
employer ce qu'il amassait en ce genre. Il n'est 
pas de maison opulente , dans la Sicile , où il n'ait 
établi une fabrique. 

A Ségeste est une femme distinguée par sa 
naissance et sa fortune. Durant trois ans , dans sa 
maison remplie de métiers , on fabriqua des tapis 
pour Verrès, et tous étaient en pourpre conchy- 
lienne. Il avait des commis dans toutes les villes : 
à Nétum , Attale , homme fort riche ; Ly son , à Li- 
ly bée ; Critolaus , à Enna ; à Syracuse , Eschriou , 
Cléomène, Théomnaste; à Élore, Archonide, 
Mégiste. La voix me manquerait plus tôt que les 
noms. Mais, dira-t-on, il fournissait seulement 
la pourpre, et ses amis, la main d 'œuvre. Je veux 
bien le croire : car enfin , il ne faut pas chercher 
des crimes partout. Ehl ne suffit-il pas, pour 
que je l'accuse , qu'il ait été en état de fournir 
cette quantité de pourpre, qu'il ait projeté d'em- 
porter tant de choses de la province , qu'il ait 
enfin , comme il en convient , employé les esclaves 
desesamisàdetelsouvrages? Et les lits de bronze, 
et les candélabres d'airain , pour quel autre en a- 
t-on fabriqué dans Syracuse pendant trois années 

Valentio ejus interpreti epistola Agrigento allata esset, 
casu signum iste animadvertit in cretnla : placuit : exqni- 
sivit, unde esset epistola. Respondit , Agrigento. Iste litte- 
ras, ad quos solebat, misit, ut is annulus ad se primo 
quoque tempore afferretur. Ita litteris istius , patrifamilias , 
L. Titio cuidam , civi romano, annulus de digito detractus 
est. 111a vero ejus cupiditas incredibilis est : nam ut in 
singula conclavia, quae iste non modo Romse, sed in omni- 
bus villis habet , tricenos lectos optime strates cum céle- 
ris ornamentis convivii quaereret, nimium milita compa- 
rare viderelur. Nulla domus in Sicilia locuples fuit , uti 
iste non textrinum instituent. 

Mulier est Scgestana, perdives et nobilis, Lamia nomine : 
per triennium isti , plcna domo telarum , stragulam vestem 
confecit : nihil nisi conchylio tinctum. Attalus , homo pe- 
cuniosus, Neti, Lyso, Lilybaei; Critolaus, Emise; Syra- 
cusis , /Esclirio , CIcomenes , Tlieomnastns ; Elori , Archo- 
nides, Megistus : tox mecitius defecerit, quam nomina. 
Ipse dabat purpurara tantnm, amici opéras; credo : jam 
enim non libet omnia criminari ; quasi lioc mihi non satis 
sit ad crimen , habuisse tam mullum , quod daret ; voluisse 
deportare tam mulla ; hoc deniqne , quod concedit , amico- 
rum operis esse in hujuscemodi rébus usum. Jam vero 
lectos arratos et candelabra œnea nnm cui, prœter istum, 
Syracusis per trienuium facta esse existimatis ? Emebat ; 
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entières? Il achetait , je le crois. Mais je veux • 
seulement vous instruire de ce qu'il fait dans sa 
province, afin qu'on ne le soupçonne pas de 
s'être oublié lui-même, et d'avoir négligé le soin 
de son ameublement, pendant qu'il était revêtu 
de l'autorité. 

XXVII. Maintenait, juges, ce n'est plus un 
larcin , ce n'est plus un trait d'avarice et de cu- 
pidité que je dénonce , mais un délit où je vois 
rassemblé tout ce qui porte atteinte aux lois de la 
morale publique. Les dieux immortels outragés, 
la majesté du peuple romain avilie , l'hospitalité 
trahie et dépouillée , tous les rois les plus dévoués 
à la république, et les nations qui vi vent sous leur 
empire, aliénés de nous par le crime d'un pré- 
teur ; tels sont les attentats dont je demande ven- 
geance. 

Vous savez que , dans ces derniers temps , les 
jeunes rois de Syrie, (ils du roi Antiochus, ont 
fait quelque séjour à Rome. Ils y étaient venus 
pour une contestation relative , non au royaume 
de Syrie qu'on ne leur disputait pas ( ils le tiennent 
de leur père et de leurs aïeux) , mais à celui d'E- 
gypte, sur lequel ilscroyaientavoirdes droits par 
Séléné, leur mère. Les circonstances ne permet- 
tant pas au sénat d'accueillir leur demande, ils 
repartirent pour la Syrie, leur royaume hérédi- 
taire. L'un d'eux, Antiochus, voulut passer par 
la Sicile. Il vint donc à Syracuse durant la préture 
de Verrès. 

Dès que ce tyran le vit entrer dans ses États, 
il le regarda comme une proie tombée entre ses 
mains. Il avait ouï dire que le jeune prince appor- 
tait avec lui beaucoup d'objets précieux; son 



avidité l'aurait seule deviné. II lui envoie des 
présents assez considérables, et spécialement, 
pour l'entretien de sa maison , de l'huile , du vin , 
et même une quantité suffisante de blé : c'était le 
fruit desdécimes extorquées. Il l'invite lui-même 
à souper. Il fait parer la salle avec la plus grande 
magnificence , expose sur ses buffets cette argen- 
terie admirable dont il était si bien pourvu : sa 
vaisselle d'or n'existait pas encore. Il a soin que 
rien ne manque à la délicatesse et à la somptuo- 
sité du festin. Enfin le roi se retira frappé de 
l'opulence de Verrès , et charmé de la réception 
honorable qu'on lui avait faite. A son tour, il in- 
vite le préteur. Il étale toutes ses richesses, beau- 
coup d'argenterie , et môme une grande quant té 
de coupes d'or ornées de pierreries, telles qu'en 
ont les rois, et surtout les rois de Syrie. On re- 
marquait, entre autres pièces, un vase à mettre 
du vin, d'une seule pierre, avec une anse d'or. 
Vous avez entendu la déposition de Q. Minueius, 
témoin éclairé digne de foi. 

Verrès prend chaque pièce dans ses mains; il 
loue , il admire. Le roi est enchanté que la fête soit 
agréable à un préteur du peuple romain. On se 
sépare. Dès ce moment Verrès ne s'occupe plus , 
comme la suite l'a fait voir, qu'à trouver le secret 
de faire sortir de la province le roi entièrement 
pillé etdépouillé. Il lui envoie demander les plus 
beaux des vases qu'il a vus chez lui. C'était pour 
les montrer à ses ciseleurs. Le roi , qui ne con- 
naissait pas l'homme , les donne avec plaisir et 
sans aucun soupçon. Verrès fait demander aussi 
le vase d'une seule pierre. Il veut le considérer 
avec attention. Ce vase aussi lui est envoyé. 



credo. Sed tantum vos certiores, judices, facio, quid iste 
in provincia praetor egerit , ne cui forte nimium négligeas 
fuisse videatur, neque se satis, quum poteslatem habuerit, 
instruxisse et ornasse. 

XXVII. Venio nunc , non jam ad (urtum , non ad avari- 
tiam, non ad cupidilatem, sed ad ejusmodi facinus, in 
quo omnia oefaria contineri milii atque inesse videantur : 
in quo dii immortales violati , exislimatioatqueauctoritas 
nominis populi romani imminuta , hospitium spolialum ac 
proditum , abalienati scelere istius a nobis oinnes reges 
amicissimi, nalionesque, quae in eorum regno ac ditione 
sunt. 

Nam reges Syriae, régis Antiochi filios pueros, scitis 
Romaa nuper fuisse : qui vénérant non propter Syriae re- 
gnum ; nain id sine controversia obtinebant, ut a patte et 
amajoribusacceperant : sed regnum jEgypti ad se, et ad 
Selenen, matrem suam, pertinere arbitrabantur. Hi ipsi 
posteaquam temporibus reipublicas exclusi , per senatum 
agere.quae voluerant , non potuernnt , inSyriam, in re- 
gnum patrium profecti sunt. Eorum alter, qui Antiochus 
vocatur, iter per Siciliam facere voluit : itaque , isto prac- 
logfi , venit Syracusas. 

f Hic Verres hereditatem sibi venisse arbitratus est , quod 
in ejus regnum ac manus venerat is , quem iste et audierat 
raulta secum pracclara liabere , et suspicabatur. Mittit lio- 
mini muncra satis large ': liaec ad usuni domesticum ; vini , 



olei quod visum erat ; etiam tritici quod satis esset , de suis 
decumis. Deinde ipsum regem ad cœnam vocavit. Exornat 
ample magniiieeque Iriclinium; ex point ea, quibus abun- 
dabat, plurima ac piilchenïma vasa argentea : namque 
hase aurea nondum fecerat. Omnibus curât rébus instru- 
ctum et paralum ut sit convivium. Quid milita? rex ita di- 
scessit, ut et istum copiose ornatum , et se honorifice acce- 
pttim arbitraretur. Vocal ad cwnam deinde ipse pm-torem ; 
exponit suas copias omncs.mulliimaigentuui, non pauca 
etiam pocula ex auio, quae , ut mos est regius, et maxime 
in Syria , gemmis erant distincta clarissimis. Erat etiam 
vas vinarium ex una gemma pergrandi , U'ulla excavata , 
manubrio aureo : de qua, credo, satis idoneum, satis 
gravem testera , Q. Minucium dicere audistis. 

Iste unumquodqiie vas in manus sumere, laudare , mi- 
rari. Rex gaudere, praetori populi romani satis jucnndum 
et gralum illud esse convivium. Posteaquam inde disces- 
sum est , cogilare iste nibil aliud, quod ipsa res declaravit , 
niai, quemadmodum regem ex provincia spolialum expila- 
tumque diinitteret. Mittit rogalum vasa ea , quae pulcher- 
rima apud illum viderai : ait se suis cœlaloribus velle os- 
tendere. Rex , qui istum non nosset , sine ulla suspicione 
libentissime dédit. Mittit etiam irullam gemmeam roga- 
tum ; velle se eain diligenlius considerare. Ea quoqne ei 
■nittitur. 

XXV1JI. Nunc reliquum, judices, atteudite, de quo et 
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XXVIII. Juges, redoublez d'attention : ce 
que je vais dire n'est point nouveau pour vous; 
le peuple romain ne l'entendra point ici pour la 
première fois; Je bruit en est parvenu chez les 
nations étrangères, jusqu'aux extrémités du 
monde. Les princes dont je parle avaient apporté 
un candélabre enrichi des pierres les plus brillan- 
tes et d'un travail admirable. Leur dessein était 
de le placer dans le Capitole ; mais l'édifice n'é- 
tant pas achevé, ils ne purent y déposer leur of- 
frande. D'un autre côté , ils ne voulaient pas livrer 
ce chef-d'œuvre à l'avidité des regards publics : 
ils étaient bien aises de lui ménager le mérite de 
la nouveauté? pour le moment où il serait placé 
dans le sanctuaire du maître des dieux , afin que 
le plaisir de la surprise ajoutât encore au senti- 
ment de l'admiration. Us prirent le parti de le 
remporter avec eux en Syrie , et d'attendre la dé- 
dicace du temple pour envoyer cette rare et ma- 
gnifique offrande par les ambassadeurs chargés 
des autres présents. Verres eut connaissance de 
ce candélabre, je ne sais par quelle voie, car le roi 
en faisait un secret ; non pas qu'il eût des craintes 
et des soupçons, mais il ne voulait pas que beau- 
coup de personnes fussent admises à le voir avant 
le peuple romain. Le préteur demande au roi et 
le prie avec instance de le lui envoyer ; il a le plus 
grand désir de le voir; cette faveur sera pour lui 
seul. 

Ântiochus était jeune, il était roi; il ne soup- 
çonna rien de sa perversité. Il ordonne à ses offi- 
ciers d'envelopper le candélabre et de le porter 
au palais du préteur le plus secrètement possible. 
On l'apporte , on le découvre , on le place devant 
Verrès. Il s'écrie que c'est un présent digne du 

vos audistis , et populos romanus non nune primum au- 
«Met; et in exteris nationibus usque ad ullimas terras per- 
vagatum est. Candelabruro e geromis clarissimis , opère 
mirabili perfectum, reges hi, quos dico, Romam quiim 
attolissent, ut in Capitolio ponerent ; quod nondum etiam 
pertectum templumoffenderant, neque ponere poluerunt, 
neque vulgoostendere ac proferre voluerunt , ut et magni- 
ficentius videretur, quum suo tempore in cella Jovis 
Optimi Maximi poneretnr, et clarius, quam pulchritudoejus 
recens ad ocuios hominum atque intégra perveniret : sta- 
tueront id secom in Syriam reportare , ut, quum audissent 
simulacrum Jovis Optimi Maximi dedicatum , legatos mit- 
terent, qui nom ceteris rébus illud quoque eximium atque 
pulcherrimum donum in Capitolium afTerrent. Pervenit 
res ad istius aures , nescio quomodo : nam rex id celatum 
voluerat, non quoquidquam metueret, aut suspicaretor, 
sed ut ne multi illud an te perciperent oculis , quam popu- 
los romanus. Iste petit a rege , et eum pluribus verbis ro- 
gat, ut id ad se mjttat : cupere se dicit inspicere , neque se 
aliis videndi potestatem esse facturum. 

Antiochus , qui animo et puerili esset , et regio , nihil de 
istiusimprobitatesuspicatusest:imperalsuis, utidio prae- 
torium involotum quam occultissime déferrent. Quo post- 
eaquam attulerunt, involucrisque rejectis constitueront, 



royaume de Syrie , digne du roi , digne du Capi. 
tole. Ën effet, ce candélabre étincelait du feu des 
pierres les plus éclatantes. La variété et la dclica- 
tessedu travail semblaient le disputer à la richesse 
de la matière; et sa grandeur annonçait qu'on 
l'avait destiné, non à parer le palais d'un mortel, 
mais à décorer le temple le plus auguste de l'uni- 
vers. Quand les officiers crurent que Verrèsavait 
eu tout te temps de l'examiner, ils se mirent en 
devoir de le remporter. Il leur dit qu'il ne l'a pas 
assez vu, qu'il veut le voir encore ; il leur ordonne 
de se retirer et de laisser le candélabre ; ils retour- 
nent vers Antiochus, sans rien rapporter. 

XXIX. D'abord le roi est sans inquiétude et sans 
défiance. Un jour , deux jours , plusieurs jours se 
passent, et le candélabre ne revient pas. Il envoie 
le redemander. Verrès remet au lendemain. An- 
tiochus est étonné. Il envoie une seconde fois ; le 
candélabre n'est pas rendu. Il va lui-même trou- 
ver le préteur, et le prie de vouloir bien le rendre. 
Ici connaissez l'effronterie et l'impudence insigne 
du personnage. Il savait que ce chef-d'œuvre de- 
vait être placé dans le Capitole, qu'il était ré- 
servé pour Jupiter et pour le peuple romain. Il 
le savait, il l'avait appris du roi lui-même; et il 
demande qu'il lui en fasse un don , et il insiste de 
la manière la plus pressante. Le prince s'en dé- 
fend : le vœu qu'il a fait à Jupiter, le soin de son 
honneur , ne lui laissent pas la liberté d'en dis- 
poser. Plusieurs nations ont vu travailler à ce 
magnifique ouvrage : elles en connaissent la des- 
tination. Le préteur ne répond que par des mena- 
ces; mais, voyant qu'elles ne réussissent pas 
mieux que les prières, il lui enjoint brusque- 
ment de sortir de la province avant la nuit. On 

iste clamare coepit , dignam rem esse regno Syri» , dignam 
regio minière , dignam Capitolio. Etenim erat eo splendore, 
qui ex clarissimis et plurimis gemmis esse debebat ; ea va- 
ndale operum, ot ars certare videretor cum copia; ea 
magnitudine , ut intelligi posset , non ad hominum appara- 
tum , sed ad amplissimi templi ornameutum esse factum. 
Quod quum satis jam perspexisse videretor, loi 1ère ind- 
piunt, ot referrent. Iste ait, se velle illud etiam atque 
etiam considerare; nequaquam se esse satiatum : jubet 
illos discedere, et candelabrom relinquere. Sic illi tuni 
inanes ad Antiochum revertuntur. 

XXIX. Rex primo nihil metnere , nihil suspicari : die* 
anus , alter, plures : non referri. Tum mittit rex ad istum , 
si sibi videatur, ot reddat. Jubet iste posterios ad se re- 
verti. Mirum illi videri : mittit iterum : non redditur. Ipse 
bominem appellat; rogat, ut reddat. Os hominis, inst- 
gnemque impudenliam cognoscite. Quod sdret , quodqoe 
ex ipso rege audisset in Capitolio esse ponendom ; quod 
Jovi Optimo Maximo, quod populo romano serran vidêret, 
id sibi ot donaret, rogare, et veliemenler petere ca-pit 
Quum file se , et religione Jovis Capitolini , et hominum 
existimatione impediri diceret , quod mullœ nationes testes 
essent illius operis , ac muneris : iste hommi minari acer- 
rime coepit. Ubi videt eum nihilo magis minis, qnam 
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l'a informé, dit-il, que des pirates sortis de son 
royaume doivent faire une descente en Sicile. Le 
roi, en présence d'une foule de Romains, dans 
le forum de Syracuse (car ne croyez pas que je 
parie ici d'un crime commis dans l'ombre , et que 
je l'accuse sur de simples soupçons ) ; oui , le roi , 
les larmes aux yeux, attestant et les dieux et les 
hommes , déclare à haute voix que Verres lui en- 
lève un candélabre tout en pierreries, qu'il des- 
tinait au Capitole, et qu'il voulaity placer comme 
on monument de son amitié et de son alliance 
avec le peuple romain ; qu'il fait le sacrifice des 
autres ouvrages en or et en pierreries que Verres 
loi retient ; mais qu'il est cruel , qu'il est odieux 
que le candélabre aussi lui soit enlevé; qu'il re- 
nouvelle la consécration que son frère et lui ont 
déjà prononcée dans leur cœur , et qu'en présence 
des Romains qui l'entendent, il le donne, il le 
dédie, il le consacre à Jupiter Capitolin, et qu'il 
atteste , sur la sincérité de son hommage , le dieu 
même qui reçoit son serment. 

XXX. Quelle voix, quels poumons, quelles 
forces peuvent suffire à l'indignation qu'excite 
ce seul attentat? Un roi qui, pendant près de 
deux années entières, s'est montré dans Rome 
avec le cortège et l'appareil imposant de la 
royauté; un roi , l'ami , l'allié du peuple romain , 
dont le père , l'aieul et les ancêtres , tous illustres 
et par l'ancienneté de leur origine,' et par leur 
grandeur personnelle, ont été constamment at- 
tachés à notre république, le souverain d'un em- 
pire aussi vaste que florissant, Antiochus est 
chassé honteusement d'une province romaine I 
Répondez, Verres, quelle sensation cette nou- 
velle devait-elle produire chez les nations étran- 

precibus perrooveri , repente bommem de provincia jubet 
ante noctem decedere : ait se comperisse ex ejus regno 
piratas io Sitiliani esse venturos. Rex maximo conventu, 
Syracusis , in foro , ne quis forte me in crimine obscuro 
versari, atque aflÎDgcre aliquid suspicione honrinum arbi- 
tretur, in foro , inquam , Syracusis , liens ac deos homines- 
qoe conteslans, elamare cœpil, candelabrum factum e 
gemmis , quod in Capitolium missurus esset , quod in tem- 
ple darissimo , populo romano monumentum suac socie- 
Ulis, amititiaeque esse voluisset, id sibi C. Verrem abs- 
tulis.se; do céleris operibus ex auro et gemmis , quae sua pê- 
nes illum essent , se non laborare ; boc sibi eripi, miserum 
esse, et iodignum : id cbiantea jam mente et cogita tione 
sua, fratrisque sui , cousecratum esset, tamen tuin se in 
illo conventu ci vium romanorum dare , donare , dicare , 
consecrare Jovi Optimo Maximo lesleinque ipsum Jovem 
sus voluntatis ac religionis adlùbere. 

XXX. Quae vox? quœ latera? quse vires hujus unius 
criminis querimoniam possint sustinere? Rex Antiochus, 
qui Romae ante oculos omnium nostrum, biennium fere, 
comilabi regio atque ornatu fuisset; is quum amicus et 
socius populi romani esset, amicissimo pâtre, avo , majo- 
ribus,aotiquissimis et claiissimis regibus, opulentissimo 
et maximo regno , praeceps e provincia populi romani extur- 
batusest. Quemadmodum hoc accepturas uatioues exteras; 



gères? qu'auront pensé les autres rois et les peu- 
ples placés aux extrémités de la terre, lorsqu'ils 
auront appris qu'un préteur romain a outragé un 
roi, dépouillé un hôte, chassé de sa province un 
ami et un allié du peuple romain? Juges, n'en 
doutez pas , si un tel attentat demeure impuni , 
votre nom , le nom de Rome sera voué désormais 
à l'horreur et à l'exécration des nations; aujour- 
d'hui surtout qu'elles ne s'entretiennent que de 
l'avarice et de la cupidité de nos magistrats, elles 
croiront que ce crime doit être imputé , non pas 
au seul Verrès, mais à tous ceux qui l'auront ap- 
prouvé. Reaucoup de rois, beaucoup de républi- 
ques , beaucoup de particuliers riches et puissants 
se proposent , sans doute , d'envoyer au Capitole 
des offrandes dignes de la majesté et de la gran- 
deur de notre empire. S'ils apprennent que vous 
avez puni sévèrement le sacrilège qui a détourné 
l'offrande d'un roi, ils aimeront à penser que 
leurs dons et leur zèle seront agréables au sénat 
et au peuple; mais s'ils entendent dire que l'in- 
sulte faite à un roi si respectable , que le vol d'un 
objet aussi précieux , qu'un outrage aussi atroce, 
vous ont trouvés froids et indifférents, n'espérez 
pas qu'ils soient assez insensés pour employer 
leurs peines, leurs soins, leurs richesses, à vous 
offrir des dons qu'ils croiront de nul prix à vos 
yeux. 

XXXI. Je m'adresse à vous, Catulus : car je 
parle d'un temple dont la magnificence est votre 
ouvrage. J'attends ici de vous , non pas seule- 
ment la sévérité d'un juge, mais jose dire, la 
passion d'un ennemi, et l'animosité d'un accusa- 
teur. Par une faveur spéciale du sénat et du peu- 
ple romain , votre gloire est inséparable de celle 

quemadmodum hujus tui facti tàmam in régna aliorum 
atque in ultimas terras perventuram pulasti , qunm audie- 
rint a prœtore populi romani in provincia violatum regem , 
spoliatum hospitem , ejectum socium populi romani , alqoe 
amicum? Nomen vestrum populique romani, odio, atque 
acerbitali scitote nationibus exteris, judices, futurum, si 
istius lia» tanta injuria impunita discesserit : sic oranes ar- 
bitrabunlur, prxsertim quum hœc omnino fama de nostro- 
rum hominum avaiilia et cupiditale percrebruerit, non 
istius solius boc esse facinus , sed eorum etiam , qui appro- 
barint. Multi reges, mullae libérai tivitates, multi privati 
opulenti ac potentes , habent profecto in animo Capitolium 
sic ornare, ut (empli digmtas imperiique nostri nomen 
desiderat : qui si intellexerint , interverso regali hoc dono, 
graviter vos tulisse , grala fore vobis populoque romano 
sua studia ac dona arhilrabuntur; sin lioc vos in rege tam 
nobili , in re tam eximia , in injuria tam acerba , neglexisse 
audierint, non erunt tam amentes, ut operam, curam, 
pecuniam impendant in eas res, quas vobis gratas fore 
non arbitrenlur. ? 

XXXI. Hoc ioco, Q. Calule, te appello : loquor enim de 
tuo darissimo pulcherrimoque monumento. Non judicis 
solum severitatem in hoc crimine , sed , prope inimici 
atque accusatoris vim suscipere debes : tuus est enim bo- 
nos iu illo templo, seuatus populique romani beneficio; 
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de ce temple. Votre nom, consacré avec ce su- 
perbe édifice, arrivera comme lui à l'immortalité. 
C'est pour vous un devoir, une obligation sacrée , 
de tout faire pour que le nouveau Capitole , déjà 
plus magnifique pur la majesté de l'architecture, 
devienne aussi plus éclatant par la richesse des 
décorations; il faut qu'on dise que la flamme 
qui l'avait consumé était descendue du ciel , non 
pour détruire le temple de Jupiter, mais pour 
vous avertir d'en élever un autre plus brillant 
encore et plus magnifique. 

Minucius Rufus a déposé que le roi Antiochus 
a logé chez lui a Syracuse , qu'il sait que le can- 
délabre fut porté chez Yerrès , qu'il sait aussi 
qu'il n'a pas été rendu ; il a déposé , et tous les 
Romains établis à Syracuse répéteront qu'ils ont 
entendu le roi Antiochus dédier et consacrer ce 
même candélabre au grand Jupiter. Si vous n'é- 
tiez pas juge dans cette cause, et que ce crime 
vous fût dénoncé, ce serait à vous de le déférer 
aux tribunaux , de le poursuivre et de vous porter 
accusateur. Je n'ai donc pas de doute sur l'arrêt 
que vous allez prononcer, puisque, devant d'au- 
tres juges , vous devriez accuser avec encore plus 
de chaleur que je ne le fais moi-même. 

XXXII. Et vous, juges, concevez- vous rien de 
plus indigne et de plus intolérable? Verres aura 
dans sa maison le riche , le magnifique candéla- 
bre du grand Jupiter 1 cet inappréciable chef- 
d'œuvre, qui devait remplir de sa splendeur le 
temple du maître des dieux, prêtera sa lumière 
à ces festins honteux et souillés par les débauches 
les plus scandaleuses 1 les ornements du Capitole, 
placés dans la maison d'un infâme, seront con- 
fondus avec les meubles d'une Chélidon 1 Pen- 

tiri nominis œterna memoria simul cnm teraplo illo cotise- 
cratur ; tibi haec cura suscipienda , tibi haec opéra snmenda 
est, ut Capitolium, quomodo magnificentius est reslitn- 
tum, sis copiosius ornatum sit, qiiaro fuit; ut illa flamma 
divinilus exstitisse videatur, non quae delerel Jovis 
Optiini Maximi templum , sed quae praeclarius magnihccn- 
tiusque deposceret. 

Audisti Q. Minucium Rufum dicere, domi sua? deversa- 
tum esse Antiochum regem Syracusis ; se illud scire ad 
istum esse delatum; se scire non reddilum : audisli, et 
audies omni e conventu Syracusano , qui ita dicant , sesc 
audientibus, illud Jovi Optimo Maxiroo dicatum esse ab 
rege Antiocho et cousecratum. Si judex non esses, et Iupc 
ad te delata res esset , te potissimum hoc persequi , te pe- 
tere, te agere oporteret. Quare non dubito, quo animo 
judex bujus criminis esse debeas , qui apud alium judicem 
multo acrior, quam ego sum , actor accusalorque esse de- 
beres. 

XXXII. Vobis autem , judices , quid hoc indignins , aut 
quid minus ferendum videri potest? Verresne habebit 
domi suœ candelabrum Jovis Oplimi Maximi , e gemmis 
auroque perfectum ? cujus fulgore collucere atque illuslrari 
Jovis Optimi Maximi templum oportebat , id apud istum in 
ejusmodi conviviis constiluetur, quae domesticis stupris 



sez-vous que rien puisse jamais être sacré pour 
Yerrès, ou qu'il ait jamais rien respecté, lui, qui 
ne sent pas encore toute l'énormité de son crime ; 
lui , qui ose se présenter dans une cause où il ne 
peut pas, comme les autres accusés, lever les 
mains vers Jupiter et implorer son appui ; lui , 
enfin , qui voit les dieux recourir à un tribunal 
qui jusqu'ici n'avait entendu que les réclamations 
des hommes? S'il n'a pas épargné le Capitole 
même, faut-il s'étonner qu'il ait pillé dans Athè- 
nes le temple de Minerve, le temple d'Apollon 
à Délos , à Samos celui de Junon , celui de Diane 
à Perga, enfin ceux de tant de dieux dans la 
Grèce et dans toute l'Asie? Ce temple que des 
particuliers s'empressent, et s'empresseront tou- 
jours de décorer de leurs richesses, Verres n'a 
pas souffert qu'il fût décoré par un roi! Aussi, 
depuis cette époque funeste , rien n'a pu réprimer 
son audace sacrilège; et sa conduite dans la pro- 
vince a été constamment celle d'un brigand , 
qui a déclaré la guerre non-seulement aux hom- 
mes, mais encore aux dieux immortels. 

XXXIII. Ségeste est une ville de la plus haute 
antiquité : on assure qu'elle fut bâtie par Énée, 
lorsque ce prince, échappé des ruines de Troie, 
aborda sur les côtes de la Sicile. Aussi les Séges- 
tains se croient-ils unis avec le peuple romain, 
autant par les liens du sang que par ceux d'une 
alliance et d'une amitié qui ne souffrirent jamais 
d'interruption. Dans une guerre qu'ils soutinrent 
en leur nom contre les Carthaginois , leur ville 
fut prise et détruite. Tout ce qui pouvait servir 
à l'embellissement de Carthage fut emporté par 
les vainqueurs. Parmi les dépouilles était une 
Diane en bronze , objet du culte le plus antique 

flagiliisque flagrabunt? in istius lenonis turpissimi domo, 
simul cum ceteris Chclidonis hereditariis ornamentis , Ca- 
pitol» omamenta ponentnr? Quid li nie sacri unquam fore , 
aut quid fuisse religiosi putatis, qui nnne tanto scelere se 
obstrictum esse non senliat? qui in judicium veniat, ubi 
ne precari quidem Jovem Optimum Maximum , atque ab 
eo auxilium pelere more omnium possit? a quo ctiam dii 
immortales sua repetunt in eo judicio, quod hoininibus ad 
suas res repetundas est constitutum? Miramur Athenis 
Minervam, Deli Apollinem, Juuonem Sami, Pergae Uia- 
nam , multos praeterea ab isto deos tola Asia Gnrciaque 
violatos, qui a Capitolio manus abstinere non potueril? 
Quod privaU homiues de suis pecuniis ornant , ornaturique 
suut , id C. Verres ab regibus ornari non est passus. Ita- 
que hoc nefario scelere concepto, nihil postca Iota in Si- 
cilia neque sacri , ueque religiosi esse duxit ; ita sese in ea 
provincia per triennium gessit, ut ab isto non soluin ho- 
ininibus, veruui etiam diis immortalibus bellum indictum 
putaretur. 

XXXIII. Segesta est oppidum pervetus in Sicilia, judi- 
ces, quod ab Mnea fugiente a Troja, atque in ha*c loca 
veniente, couditum esse demonstrant. Itaque Segestani, 
non soluro perpétua societate atque amicitia, verum etiam 
cognatiouc se cuin populo romano conjuuctos esse arbi- 
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et vrai chef-d'œuvre de l'art. Transportée en 
Afrique, cette Diane n'avait fait que changer 
d'autel et d'adorateurs. Ses honneurs la suivirent 
dans ce nouveau séjour, et son incomparable 
beauté lui lit retrouver chez un peuple ennemi 
tous les hommages qu'elle recevait à Ségeste. 
Quelques siècles après, dans la troisième guerre 
Panique, P. Scipion se rendit maître de Car- 
thage; le vainqueur (remarquez l'active probité 
de ce héros : ce grand exemple de vertu dans un 
de vos citoyens sera pour vos cœurs une jouis- 
sance délicieuse, et vous en concevrez encore plus 
de haine contre l'audace incroyable de Yerrès) ; 
Scipion, dis-je, rassembla tous les Siciliens. Il 
savait que, pendant longtemps et à diverses re- 
prises, leur pays avait été dévasté parles Cartha- 
ginois : il ordonna les perquisitions les plus exac- 
tes, et promit de donner tous ses soins pour faire 
restituer à chaque ville ce qui lui avait appar- 
tenu. Alors les statues d'Himère , dont j'ai parlé 
ailleurs , furent reportées chez les Thermitains. 
G éla , Agrigente, recou v rèrent ce qu 'el les a vaient 
perdu , entre autres chefs-d'œuvre, ce taureau , 
instrument trop fameux des vengeances de Pha- 
laris. On sait que le plus atroce de tous les tyrans 
allumait des feux sous les flancs de ce taureau , 
après y avoir enfermé les hommes que sa haine 
avait proscrits. En le rendant aux Agrigcntins, 
Scipion leur dit qu'ils devaient sentir lequel était 
le plus avantageux pour les Siciliens, de vivre 
sous le joug de leurs compatriotes , ou d'obéir au 
peuple romain , puisque la présence de ce monu- 

traotur. Hocquoadam oppidum, quum illa civitas corn 
Pœnis suo nomine ac sua sponle bellaret, a Carlhaginien- 
sibus vt cap tum atque delctum est , omuiaque , quie orna- 
roento urbi esse possent, Cartliaginem suntex illo loco 
déporta ta. Fuitapud Segestanos ex ocre simulacmm Diana;, 
qnum summa atque antiquissima praeditum religione , tum 
singulari opère artificioque perfectum. Hoc translatom 
Cartliaginem , locum tanlum liominesque matarat , reli- 
gionem quidem pristinam conservabat : nam propler exi- 
miam pulchritudinem , etiam liostibus digna , quant san- 
ctissime colerent.videbatur. Aliquotseculis post, P. Scipio 
bello Punico tertio Carthaginem cepit : qua in Victoria 
(videte hominis virtutem et diligeutiam , ut et doinesticis 
pneclarissima? virtutis exemplis gaudeatis, et eo majore 
odio dignam islius incredibilem audaciam judiectis] , con- 
vocatis Siculis omnibus , quod diulissime sœpissimeque 
Siciliam vexatam a Cartliaginiensibus cognorat, jubet 
omnia conqniri : pollieetur, sibi magna» corae fore , ut civi- 
tatibus, quse cujnsqne fuissent , restituerentur. Tum illa , 
qua; quondam fuerant Himera sublala , de quibus antea 
dixi , Thermitanis sunt reddita ; tum alia Gelensibus , alia 
Agrigenluihi : in quibus etiam ille nobilis taurus,quera 
crudelissimus omnium tyrannorum Phalaris habuisse di- 
citur, quo vivos, supplicii causa, demittere homines, et 
subjicere Oammam solebat ; quem taurum Scipio quum 
redderet Agrigentinis , dixisse dicitur, «quum esse illos co- 
gitare, utrum esset Siculis utilius, suisne servirc, an po- 
pulo romano obtemperare, quum idem monumentnm , et 
cicéi\on. — TOME IL 



ment attestait à la fois et la cruauté de leurs tyraiis 
et la douceur de notre république. 

XXXIV. A cette môme époque , la Diane dont 
je parle fut rendue aux Ségestains. Elle fut repor- 
tée à Ségeste et rétablie dans son premier séjour, 
au milieu des transports et des acclamations. Elle 
était posée sur un piédestal fort exhaussé , sur 
lequel on lisait ces mots en gros caractères : Sci- 
pion l'Africain l'a rendue apbès la pbise 
de Cabthage. Les citoyens l'honoraient d'un 
culte religieux; les étrangers la visitaient; c'est 
la première chose qu'on m'ait montrée à Ségeste, 
pendant ma questure. Malgré sa grandeur pres- 
que colossale , on distinguait les traits et le main- 
tien d'une vierge; vêtue d'une robe longue, un 
carquois sur l'épaule , elle tenait son arc de la 
main gauche, et de la droite elle présentait une 
torche allumée. 

Dès que cet ennemi de tous les dieux , ce spo- 
liateur de tous les autels , l'eut aperçue , aussitôt , 
comme si la déesse l'eût frappé de son flambeau , il 
s'enflamma pour elle et brûla du désir de la pos- 
séder. Il commande aux magistrats de l'enlever 
du piédestal , et de lui en faire don : rien au monde 
ne peut lui être plus agréable. Ceux-ci lui repré- 
sentent qu'ils ne le peuvent sans crime ; que la 
religion et les lois le leur défendent. Verres in- 
siste; il prie, menace, promet, s'emporte. On 
lui opposait le nom de Scipion ; on cherchait à lui 
faire entendre que ce qu'il demandait était un don 
du peuple romain ; que les Ségestains ne pouvaient 
rien sur une statue que le célèbre général qui 

domesticae crudelitatis , et nostne mansueludinis habe- 
rent. 

XXXIV. Illo temporc Segestanis maxima cum cura base 
ipsa Diana , de qua dicimus , redditur ; reportatur Sege- 
stam ; in suis anliquis sedibus summa cum gratulatione ci- 
vium et Ixtitia reponitur. Ha?c erat posila Segestœ , sane 
excelsa in basi ; in qua grandibus litteris P. Africam no- 
men erat incisum , eumque Carthacine capta restituisse, 
perscriptum. Colebatur a civibus; ab omnibus advenis 
visebatur; quum quxstor essem, nihil mihiab illis est de- 
monstratum prius. Erat admodum amplum et cxcelsum 
signum cum stola; verumtamen ineral in illa magnitudine 
astas atque liabitus virgiualis : sagittse pendebant ab hu- 
mera : siuislra manu retinebat arcum , dextra ardentem 
Tacem praeferebat. 

liane qnum iste sacrorum omnium bostis, religionum- 
que praedo vidisset, quasi illa ipsa face percussus cssel, 
ila flagrare cupidilate atque amentia ca-pit. Imperat magi- 
stratibus iste, uteam demoliantur, et sibi dent : niliil sibi 
gratius ostendlt futurum. Illi vciodiccre, idsibi nefasesse , 
seque quum summa religione, tum summo melu iegum 
etjudiciorum teneri. Iste tum petereab iilis, tum minari, 
tum spem, tum metum ostendere. Opponebant illi inler- 
dum nomen Africani ; donum populi romani illud esse di- 
cebant; nihil se in co potestatis liabere, quod iniperator 
clarissimiis , urbe hostium capta, roouumentum Victoria; 
populi romani esse voluisscl. 

I» 
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l'avait conquise avait placée chez eux comme un 
monumeut de la victoire du peuple romain. 

Le préteur n'en était que plus pressant et plus 
opiniâtre. Sa demande est portée au sénat; elle 
est unanimement rejetée. Ainsi , pour cette fois 
et à son premier voyage , il éprouva un refus po- 
sitif. De ce moment , lorsqu'il imposait quelque 
contribution en matelots, en rameursou en grains, 
Ségeste , à chaque fois , était, plus que toute autre 
ville, taxée au delà de ses moyens. Ce n'est pas 
tout : il mandait leurs magistrats à sa suite ; il ap- 
pelait auprès de lui les citoyens les plus considérés. 
Il affectait de les traîner dans toutes les villesoù il 
tenait ses assises, déclarant à chacun en particu- 
lier qu'il le perdrait , et que leur cité serait ren- 
versée de fond en comble. Vaincus par tant de 
persécutions et de menaces, les Ségestains enfin 
décidèrent qu'il fallait obéir à l'exprès comman- 
dement du préteur. Au regret de tous les habi- 
tants, au milieu des larmes, des gémissements, 
des lamentations des hommes et des femmes , on 
convient un prix pour le transport. 

XXXV. Voyez quelle était leur vénération 
pour la déesse. Apprenez que, dans toute la ville, 
on ne trouva pas un seul homme , libre , esclave, 
citoyen , étranger, qui osât porter la main sur la 
statue. Apprenez qu'on fit venir de Lilybée quel- 
ques ouvriers barbares, qui, n'étant informés ni 
des faits, ui des sentiments religieux des Séges- 
tains, firent leur marché, et se chargèrent de 
l'opération. Vous auriez peine à concevoir quel 
fut , au moment du départ , le concours des fem- 
mes, et quels furent les gémissements des vieil- 
lards; plusieurs se rappelaient encore le jour où 
cette même Diane , ramenée de Carthage à Sé- 

Qunm iste nihilo remissius, atque etiam multo vehe- 
meutius ioslaret quotidie, res agitur in seoatu : vebemen- 
ter ab omnibus reclamalur. Itaque illo tempore, ac primo 
islius adventn, pernegatur. Postea, quidquid erat oneris 
in naulis remigibusque exigendis , in frumento imperando, 
Se gestanis , praeter ceteros , imponebat aliquanto amplius, 
quam ferre possent ; praterea magistratus eornm evocabat; 
optimum quemque et nobilissimum ad se arcessebat; cir- 
cum omnia provinciae fora rapiebat ; singillatim unicuique 
calamilati fore se denuntiabat ; universam se funditus illam 
eversurum esse civitatem minabatnr. Itaque aliquando, 
roultis malis , magnoque metu victi Segestani , pratoris 
imperio parendum esse decreverunt : magno cum luctu , 
et gemitu totius dvitatis , mullis cum lacrymis , et lamen- 
tatione virorum molierumque omnium, simulacrum Dianae 
tollendum locatur. 

XXXV. Videte quanta religjone fuerit : apud Scgestanos 
repertum esse , judices , scitole neminem , neque liberam , 
neque servuro , neque civem , neque peregrinimi , qui illud 
signum auderet attingere. Barbares quosdam Lilytœo sci- 
tole advocatos esse operarios : bi denique illud , ignari 
totius negotii ac religionis, mercede accepta, sustulerunt. 
Quod quum ex oppido exportaretur, quem conventum 
nraHenim factum essearbitramini?qncm fletum majoruin 
natu ? quorum nonnulli etiam illum diem memoria tene- 



geste, avait annoncé , par son retour, la victoire 
du peuple romain. Que les temps étaient chan- 
gés! Alors, un général romain, modèle de toutes 
les vertus, rapportait aux Ségestains leurs dieux 
paternels, arrachés des mains de leurs ennemis; 
et maintenant ces mêmes dieux étaient indigne- 
ment enlevés du sein d'une ville alliée par on 
préteur romain , le plus vil et le plus infâme des 
mortels. La Sicile entière attestera que toutes les 
femmes de Ségeste accompagnèrent la déesse jus- 
qu'aux bornes de leur territoire , et que , pendant 
toute la marche , elles ne cessèrent de répandre 
des essences sur son image sacrée , de brûler de 
l'encens et des parfums autour d'elle, et de la 
couvrir de fleurs et de guirlandes. 

Ah , Verrès I si l'ivresse du pouvoir, si l'excès 
de l'audace et la cupidité fermèrent alors votre 
âme à tous les sentiments religieux , aujourd'hui 
qu'un si grand danger menace votre tête et celle 
de vos enfants , ne frissonnez-vous pas à ce ter- 
rible souvenir? Quel homme pourra vous défen- 
dre de la colère des dieux? et quel dieu voudra 
sauver le spoliateur de tous les autels? Dans un 
temps de paix, chez une nation amie, vous n'a- 
vez pas respecté cette Diane qui , deux fois témoin 
de la ruine et de l'embrasement des villes où elle 
était placée, a deux fois échappé aux flammes 
et au fer de l'ennemi; qui, transférée loin de son 
temple par la victoire des Carthaginois , devint 
l'objet d'un culte chez une nation étrangère , et 
ramenée à Ségeste par la valeur de Scipion, y 
retrouva ses premiers adorateurs ! Cependant le 
piédestal subsistait encore : on y lisait le nom de 
Scipion. A cette vue, chacun s'indignait que 
Verrès, en profanant la religion dans ce qu'elle 

bant, quum illa eadem Diana, Segestam Carthagine re- 
vecla, victoriam populi romani reditu suonun liasse! Quam 
dissimilis bic dies illi tempori videbaturl tum imperator 
populi romani , vir clarissimus , deos palrios reportabat 
Segestanis , ex urbe hostium récupérâtes : nunc ex orbe 
sociorum praetor ejusdem populi turpissimas, alqueimpu- 
rissimus , eosdera illos deos nefario scelere auferebat Quid 
boc tota Sicilia est clarius, quam omnes Segestaus ma- 
trônas et virgines convertisse , quum Diana exportaretur 
ex oppido ; unxisse unguentis; complesse coroois et flori- 
bus; tliure, odoribusque incensis, usque ad agri fines 
prosecutas esse ? 

Hanc tu tantam rcligionem si tum in imperio propter 
cupiditatem atque audaciam non pertimesoebas ; ne noue 
quidem, in tanto tuo liberorumque tuorum periculo, per- 
borrescis? Quem tibi aut bominem, invitis diis imowrta- 
libus , aut vero deum, tantis eorum reHgionibas violatis, 
auxiUo futurum putas? Tibi nia Diana in pace alqne in 
otio rcligionem nullam attulit, qu«e, quum duas orbes, 
in quibus locata fuerat , captas incensasque vtfisset , bis ex 
duorum beilorum flamma ferroqoe serrai» est ; que Car- 
tuaginiensium Victoria, loco mutato, religionem lamen 
non amisit ; P. Africani virtute religionem sirool cum loco 
recuperavit? Quo quidem scelere soscepto, quum inanis 
esset basis, et in ea P. Africani nomen incisum; res indi- 
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a de plus saint , eut encore outragé la gloire d'un 
héros tel que Scipion ; qu'il eût détruit les titres 
de sa valeur, et anéanti les monuments de sa 
victoire. Informé des réflexions que suscitaient 
le piédestal et l'inscription , il imagina que tout 
serait bientôt oublié s'il faisait disparattre aussi 
ce piédestal accusateur. Il envoie l'ordre de le 
démolir. On vous a lu les registres de Ségeste, et 
vous avez vu ce qu'on a payé pour cette seconde 
opération. 

XXXVI. C'est à vous , P. Scipion , oui , c'est à 
vous-même que j'adresse la parole ; et je somme 
aujourd'hui le jeune héritier d'un héros , d'ac- 
quitter ce qu'il doit à son nom et à sa naissance. 
Pourquoi combattre pour cet homme qui a porté 
la plus cruelle atteinte à la gloire de votre fa- 
mille? pourquoi vouloir qu'il soit défendu? pour- 
quoi faut-il que, moi, je remplisse votre fonc- 
tion, et que j'exerce un ministère qui vous 
appartient? Cicéron réclame les monuments de 
Scipion l'Africain, et Scipion défend celui qui les 
a enlevés 1 Un usage antique prescrit à chacun 
de nous de maintenir les monuments de ses an- 
cêtres, de ne pas souffrir même qu'ils soient dé- 
corés d'un nom étranger : et quand un pervers 
a osé, je ne dis pas dénaturer, mais ravir et dé- 
truire les monuments de Scipion , vous serez son 
appui! Et qui donc, grands dieux 1 vengera la 
mémoire de Scipion? qui donc maintiendra les 
trophées de sa valeur, si vous-même les aban- 
donnez , si vous les laissez à la merci de l'au- 
dace, que dis-je? si vous couvrez de votre protec- 
tion l'exécrable auteur d'un tel forfait? 

Vous voyez ici les Ségestains, vos clients , les 

gna atque intoleraoda videbatur omnibus , non solum re- 
ligiones esse violatas , verum eliam P. Africani , vïri for- 
tisaimi, rerum gestarum gloriam, memoriam virlutis, 
monumenta vicloriœ, C. Verrem sustulisse. Quod quum 
isti renunliaretur de basi ac lilterte, existimavit domines 
in oblivionem totius negotii esse venturos, si eliam basim , 
tanqnam indicem soi sceleris , sustulisset. Itaque tollcn- 
dam istius imperio locaverunt; quas Tobis locatio ex pu- 
blicis Segeslanoruni litteris priore actione recitata est. 

XXXVI.Are mine, P. Scipio, le, inquam , lectissimum 
ornatis&imqmque adolescentem appello : abs te ofticium 
tuuro , debilum generi et nomini , requiro et flagito. Cur 
proisto, qui laudem honoremque familite vestra; depecu- 
latus est, pugnas? cur euni defensum esse vis? cur ego 
tuas partes suscipio? cur tuum onus suslineo? M. Tullius 
P. Africani monumenta requirit : P. Scipio eum , qui illa 
suslulit, défendit. Quum mos a majoribus traditus ait, 
ut monumenta inajorum ita suorum quisque defendal, ut 
eaneornari quidem nomine alieno sinat; ut isti aderis, 
qui non obtrusitaliquaex parte monumenta P. Scipionis, 
sed funditus suslulit ac delevil? Quisnam igilur, per deos 
inimortales ! tuebilurP. Scipionis memoriam morlui?quis 
.monumenta, alque indicia virlutis, si tu ea relinques ac 
deseres, neque solum spoliata illa patiere , sed etiam eorum 
spolialorem, vexaloremque défendes? 

Adsuut Segestani, clientes tui, socii populi romani, 



alliés , les amis du peuple romain. Ils certifient 
qu'après la ruine de Carthage, Scipion l'Africain 
rendit la statue de Diane à leurs ancêtres; que 
cette statue fut posée et consacrée chez eux , 
sous les auspices de ce grand homme ; que Ver- 
res l'a fait déplacer et enlever; qu'il a fait dispa- 
raître le nom de Scipion. Ils vous prient, ils vous 
conjurent de rendre à leur piété l'objet d'un culte 
sacré, à votre famille les plus beaux titres de sa 
gloire , et de leur faire reconnaître , en arrachant 
leur déesse de la maison d'un brigand, la vertu 
du héros qui, pour eux autrefois, l'enleva des 
murs d'une ville ennemie. 

XXXVII. Que pouvez-vous décemment leur 
répondre? eux-mêmes que peuvent-ils faire, que 
d'invoquer votre nom et d'implorer votre appui? 
Les voici ; ils l'implorent. Vous pouvez , Scipion , 
soutenir le lustre et l'honneur de votre maison. 
Oui , vous le pouvez : la fortune et la nature vous 
ont comblé de tous leurs dons. Je ne viens point 
disputer vos droits, usurper une gloire qui vous 
appartient; je n'ai pas la folle prétention de 
m'établir le vengeur des monuments de Scipion 
l'Africain , quand j'aperçois ici l'héritier de sa 
gloire. 

Défendez l'honneur de votre famille : mon de- 
voir sera de me taire et d'applaudir même à 
l'heureuse destinée de Scipion , en voyant que sa 
gloire trouve un appui dans sa propre maison, 
et n'a pas besoin d'un secours étranger. Mais si 
votre amitié pour Verres se fait seule entendre; 
si ce que je réclame de vous ne vous semble pas 
un devoir indispensable, alors je prendrai votre 
place , alors je me chargerai d'une fonction que 

atque amici : certiorem te faciunt, P. Africannm, Cartha- 
ginedeleta, simulacrum Diana: majoribus suis restituisse; 
idque apud Segestanos ejus imperatoris nomine positum , 
ac dedicatum fuisse; hoc Verrem demoliendura et aspor- 
tandum , nomenque omnino P. Scipionis delendum tollcn- 
dumque curasse : orant te, atque obsecrant , ut sibi religio- 
nem , generi tuo laudem gloriamque restituas , ut , quod ex 
urbe hoslium per P. Africannm recuperarint, id per te ex 
praedonis domo conservare possintj 

XXXVIlJ^uid aut his respondere bonesle potes? aut 
illi facerc , msi ut te ac fidem tuam implorent? adsunt , et 
implorant : potes domesticac laudis amplitudinem , Scipio, 
tueri ; potes : omnia in te sunt , quae aut fortuna homini- 
bus , aut natura largitur. Non prxcerpo fruclum ofTicii tui ; 
non alienam mibi laudem appeto : non est pudoris mei, P. 
Scipione, Oorentissimo adolescente, vivo et incolumi, me 
propugnatorem monumentorum P. Scipionis, defensorem- 
que profiteri. 

Quamobrcm si suscipis domesticx laudis patrocinium, 
me non solum silere de vestris monumentis oportebil, sed 
etiam lœtari, P. Africani ejusmodi esse fortunas mortui, 
ut ejus bouos ab iis , qui ex eadem familia sun t , defendatur, 
neque ullum adventilium requiratur auxilium. Sin istius 
amicitia le impediet; si hoc, quod abs te postulo, minus 
ad officium tuum pertinere arbitrabere, succedam ego 
vicarius tuo muneri; suscipiam partes, quas aliénas esse 

19. 
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GICERON. 



je croyais la vôtre : je veux que notre brillante 
noblesse ne cesse pas de se plaindre que depuis 
longtemps le peuple romain prend plaisir à 
conférer les honneurs aux généreux efforts 
des hommes nouveaux. Au surplus , elle a tort 
de trouver mauvais que la vertu ait des droits 
dans une cité que la vertu a faite la reine des 
nations. Que d'autres gardent chez eux l'image 
de Scipion ; qu'ils se parent du nom et des titres 
d'un homme qui n'est plus : mais Scipion fut un 
héros; il fut le bienfaiteur du peuple romain; sa 
gloire n'est pas la propriété d'une seule famille; 
elle est le patrimoine de la république entière. 
Je prétends pour ma part à ce noble héritage , 
parce que je suis citoyen d'une patrie qu'il a hono- 
rée, agrandie, illustrée , et plus encore parce que 
je pratique , autant qu'il est en mon pouvoir, les 
hautes vertus dont sa vie nous offre le plus par- 
fait modèle, l'équité, l'amour du travail, la 
tempérance, la défense des malheureux, la haine 
des méchants. Cette conformité de goûts et de 
principes établit aussi des rapports non moins sa- 
crés peut-être , ni moins intimes que ces liens du 
sang dont vous faites vanité. 

XXXVIII. Verres , je réclame de vous le mo- 
nument de Scipion l'Africain. J'abandonne pour 
un moment la cause des Siciliens; je ne parle 
plus de vos concussions ; j'oublie les maux dont 
se plaignent les Ségestains. Que le piédestal soit 
rétabli ; que le nom d'un invincible général y suit 
gravé; que cette admirable statue, reconquise à 
Carthage, reprenne sa place : ce n'est pas le dé- 
fenseur des Siciliens , ce n'est pas votre accusa- 
teur, ce ne sont pas les Ségestains qui le deman- 
dent, mais un citoyen qui s'est chargé de venger 
et de maintenir l'honneur et la gloire de Scipion. 

arbitra bar : ne ista prseclara nobQitas desinat qiieri , popu- 
lum romanum hominibus novis atque industriis libenter 
honores mandare, semperque mandasse. Non est queren- 
dum , in ea civitate, quae propter virtutem omnibus nalio- 
nibus imperat, virtutem plurimum posse., Sit apud alios 
imago P. Africani ; ornentur alii mortui virmte ac nomine : 
talis ille vir fuit, itade populo romano meritus est , ut non 
uni l'amilite, sed universae tivitati commendatns esse debeat. 
Est aliqua mea pars virilis , quod ejus ci vitalis sum , quam 
ille amplam, illustrent, claramque reddidit; prœcipue 
-quod in his artibus pro mea parte versor, quaruin ille prin- 
ceps fuit, cequitate, industria, temperantia, defensione 
miserorum, odio improborum : quae cognalio studiorum 
et artium propemodum non minus est conjuncta, quam 
ista, qua vos delectamini, generis et nominis. , 

XXXVM. Repeto abs te, Verres, monumentum P. 
Africani; causam Sictilornm, quam suscepi, relinquo; 
juditiom de pecuniis repetundis ne sit boc tempore ; Sege- 
stanorum injuria; negligantur : basis P. Africani rcstituatur; 
nomen invictissimi imperatorig incidatur; signum pul- 
cherrimum Carthagine captura reponatur. Harc abs te non 
Siculorum defensor, non tuus accusator, non Segestani 
fwstulant; sed ts, qui laudem gloriam P. Africani tuen- 



P. Servilius , qui siège parmi nos juges , ne peut 
improuver mon zèle. Célèbre par tant de hauts 
faits, occupé dans ce moment même du soin de 
ses monuments , il ne veut pas sans doute les 
laisser à la merci des pervers; il désire les placer 
sous la garde non-seulement de sa famille, mais 
de tous les bons citoyens. Et vous, Q. Gatulus, 
dont le monument est le plus beau et le plus ma- 
gnifique qui existe dans tout l'univers, les élans 
de cette généreuse émulation ne peuvent vous 
déplaire , et vous verrez avec intérêt tous les hon- 
nêtes gens se faire un devoir de maintenir les 
trophées des grands hommes. 

Pour moi, quelque criminels que soient à mes 
yeux les autres vols et les autres bassesses de 
Verres , je n'y vois que la matière d'une juste 
accusation. Mais ce dernier forfait me révolte; il 
m'indigne; il me remplit d'horreur. Les trophées 
de Scipion dans la maison de Verres! dans une 
maison vouée au vice, au crime, à l'opprobre! 
le monument du plus sage et du plus vertueux 
des mortels, la statue de la chaste Diane, au 
milieu d'un ramas de femmes corrompues et 
d'hommes corrupteurs! 

XXXIX. Ce monument de Scipion est-il le seul 
que vous ayez violé? n'avez-vous pas enlevé aussi 
aux habitants de Tyndare un superbe Mercure 
qu'ils tenaient du même Scipion? Et de quelle 
manière s'en est-il emparé? Grands dieux! quelle 
audace! quelle tyrannie! et "quelle impudence! 
Les députés de Tyndare, citoyens respectables 
et les premiers de leur ville , vous ont dit que ce 
Mercure était l'objet de leur vénération; qu'ils 
l'honoraient chaque année par des fêtes solennel- 
les ; que Scipion , après la prise de Carthage , l'a- 
vait placé chez eux , pour être à la fois le monu- 

dam conservandamqoe suscepi t. Non vereor, ne hoc offi- 
ciom P. Servilio judici non probem ; qui quuro res maiimss 
gesserit, monumentaque suanim rerum qnutn maxime 
constituât, atque in his elaboret, profecto volet hoc 
non solum suis posteris, verum etiam omnibus virisforti- 
bus et bonis civibus defendenda, non spoUanda improMs 
tradere. Non vereor, ne tibi , Q. Catule , displiceat , cujus 
amplissimum in orbe terrarum, clarissimumqoe monu- 
mentum est, quam plurimos esse custodes monumento- 
rum , et pu lare omnes bonos alienae glôriac defensionem ad 
olficium suuin pertinere. 

Et quidem céleris istius furtis atque flagitiis ita moveor, 
ut ea reprehendenda tantnm putem : hic vero tanto dolore 
afficior, utniliil inihi indignius, nihil minus ferendom vi- 
dealur. Verres Africani monumentis domom snam, ple- 
nam stupri, plenam flagitii, plenam dedecoris, ornabit? 
Verres temperatissimi sanctissimique viri monumentum, 
Diana; simulacrum virginis , in ea domo collocabit , in qua 
semper meretricum lenonomqne flagitia versanlur? 

XXXIX. At hoc solum Africani monumentum vioiasti? 
quid? a Tyndarilanis non ejusdem Scipionis bénéficie po- 
situm simulacrum Mercurii, pulcherrime factura , sustu- 
listi ? At quemadmodum, dii immortales > quam andacter 1 



Digitized by 



SECONDE ACTION CONTEE VERRÈS, LIV. IV. 



293 



ment de sa victoire et le prix de leur fidélité ; I 
qu'il leur a été ravi par la violence, par la scé- j 
lératesseet le despotisme de Verrès. Au moihent 
de sa première entrée dans la ville,, comme si 
c'eût été pour lui un devoir, que dis-je? une né- 
cessité pressante, indispensable ; comme s'il n'eût 
fait qu'exécuter un décret du sénat, une loi du 
peuple romain , il ordonne sur-le-champ qu'on 
descende la statue et qu'on la transporte à Mes- 
sine. 

Comme cet ordre révolte ceux qui l'entendent, 
et que ceux à qui on le répète refusent d'y croire , 
il n'insiste pas pour ce premier moment; mais, 
en quittant la ville, il charge de l'exécution So- 
pater, proagore, dont vous avez entendu la dé- 
position. Celui-ci résiste. Verrès menace, et part. 
Le proagore fait son rapport au sénat. La propo- 
sition est rejetée à l'unanimité. Bref, à quelques 
jours de là, le préteur revient , et aussitôt il s'in- 
forme de la statue. On lui répond que le sénat 
refuse , et qu'il est défendu , sous peine de mort , 
de toucher à la statue sans un ordre du sénat. On 
joint à cela des motifs de religion. La religion f 
s'écrie Verrès : le sénat ! des peines ! que m'importe 
à moi? Sopater, il y va de la vie. La statue , ou la 
mort. L'infortuné retourne au sénat, les larmes 
aux yeux ; il expose les menaces de Verrès et la 
violence de ses désirs. Les sénateurs, sans donner 
aucune réponse , se retirent pâles et tremblants. 
Sopater, mandé par le préteur, lui rend compte 
de tout , et déclare que la chose est impossible. 

XL. Observez, car il ne faut rien perdre de 
l'impudence du personnage, observez que cette 

quamlibidinose! qnam impudenter! Audistis nuperdicere I 
legatos Tyndaritanos, liomines honestissimos ac principes 
civilatis , Mercuriunr, qui sacris anniversariis apud eos ac 
sunima religjonc coleretur, quem P. Africanus , Cartliagine 
capta, Tyndaritanis non solum suae Victoria?, sed etiam 
illorum fidei societatisque nionumentum atque indicium 
dedisset, hujus vi , scelcre , imperioque esse sublatum : 
qui ut primtim in illud oppidum venit , slatim , lanquam i ta 
fieri non solum opor'eret , sed eliam necesse esset ; tan- 
quam hoc senatus mandasse!, populnsque romanus jussis- 
set; itacontiimo, signum ut deniolirentur, et Messanam 
deportarent, imperavit. 

Quod quum illis, qui aderant , indignum, qui audiebant , 
incredibile videretur; non est ab isto, primo illo ad ventu , 
perseveratum : discedens mandat proagoro Sopatro , cujus 
verba audistis, ut demoliatur : quum recusaret, vehemen- 
ter mina tu r : ita tum ex illooppido proficiscitur. Proagorus 
refert rem ad senatum : velieinenter undique réclama lur. 
Me multa : Herom iste aliquanto post ad illos venil , quœril 
contiotio de signo. Respondetur ei, senatum non permit- 
■ 1ère; pœnam capitts constitutam, si injussu senatus quis- 
quam attigisset : simul religio commemoratur. Tum iste : 
Quam mihi religionem narras? quam pœnam? quem sena- 
tum? vivum tenonrelinquam; moriere virgis, nisi signum 
traditur. Sopater iterum tiens ad senatum refert istius cu- 
piditalem , minasque demoustrat. Senatus Sopatro respon- 
tum nullura dat, sed commotus perturbatusque discedit. 



I scène se passait en public devant une foule de 
i Romains, le préteur siégeant sur son tribunal. 
On était au fort de l'hiver, et, comme vous l'a 
dit Sopater, le froid était très-vif; la pluie tom- 
bait avec violence. Il ordonne aux licteurs de le 
saisir, de le jeter à bas du portique où était le tri- 
bunal , et de le dépouiller. A peine l'ordre est 
prononcé , et déjà il est nu , au milieu des licteurs. 
Tout le monde s'attendait à le voir Dattre de ver- 
ges. Tout le monde se trompait. Verrès battre de 
verges , sans aucune raison , un allié , un ami du 
peuple romain ! Sa perversité ne va pas jusque- 
là; il ne réunit pas en lui seul tous les vices à la 
fois ; jamais il ne fut cruel. Il traita Sopater avec 
douceur et clémence. Il y a dans le forum de 
Tyndare, ainsi que dans presque toutes les villes 
de la province, des statues équestres des Marcel- 
lus. Il choisit celle de Caius Marcellus, dont 
les bienfaits envers Tyndare et la Sicile entière 
sont les plus récents et les plus signalés. Il or- 
donne que Sopater, un des principaux citoyens , 
et alors le premier magistrat de Tyndare , soit lié 
derrière la statue, les jambes pendantes de l'un 
et de l'autre côté. 

Tâchez de concevoir ce qu'il dut éprouver de 
douleurs, lié nu sur ce bronze, par une pluie 
aussi violente , par un froid aussi rigoureux. Ce 
supplice injurieux et barbare ne cessa pourtant 
que lorsque la multitude, transportée à la fois 
d'indignation et de pitié , eut, par ses clameurs , 
contraint le sénat de promettre la statue à Ver- 
rès. Les dieux sauront se venger eux-mêmes , 
criait-on de toutes parts; mais en attendant il ne 

I Ule prœtoris arcessitus nuntio, rem demonstrat : nega 
ullo modo fleri posse. 

XL. Atque haec (niliil enim prœtermiltendttm de istius 
impudentia videtur) agcbanlur in con ventu palam, de sella 
ac de ioco superiore. lirat hiems summa, (empestas, ut 
ipsum Sopatrum dicere audistis, perfrigida ; imber maxi- 
mus : quum iste imperat lictoribus , ut Sopatrum de por- 
Ucu, in qua ipso srdebat, prxcipitem in forum dejiciant 
nudumque constituant. Vix erat iioc plane imperatnm, 
quum illum spoliatum , stipatumque lictoribus videres. 
Omnes ideo pulabant, ut miser atque innocens virgis ca?- 
derctur; fefellit haec hommes opiriio : virgis iste csederet 
sine causa socium populi roman! , atque amicum ? Non est 
usque eo improbus; non omnia sunt in eo uno vitia ; nun- 
quam fuit crudelis : leniter hominem clementerqne accepi t 
Équestres sunt medio in foro Marcellorum statuœ, sicut 
fere ceteris in oppidis Sîciliœ : ex quibus iste C. Marcelli 
statuam delegit, cujus officia in illa civitate totaque pro- 
vincia recentissima erant et maxima : in ea Sopatrum, ho- 
minem tum demi nobilem, tum summo magislratu prae- 
ditura, divaricari ac deligari jubet. 

Quo cruciatu sit affectus, venire in mentem necesse est 
omnibus, quum esset vinclus nudus in aère, in imbri , in 
frigore. Neque tamen finis huic injuria; crudelitatique fie- 
bat , donec populus atque uoiversa multitudo, atrocilale 
rei misericordia que commota, senalumciamore coegit, ut 
ei simulacrum illud Mercurii polliceretur. Clamabant fore, 
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faut pas qu'un innocent périsse. Le sénat en corps 
va donc trouver le préteur, et lui promet la sta- 
tue. Alors Sopater est délié. On l'emporte chez 
lui roide de froid, et presque mort. 

XLI. J'essayerais en vain de disposer par or- 
dre les divers chefs d'accusation : l'esprit seul ne 
suffirait pas ; il faudrait y joindre un art et une 
adresse infinis. Ce vol du Mercure de Tyndare 
semble n'offrir qu'un seul délit, et je le présente 
comme un seul crime. Il en renferme plusieurs ; 
mais je ne sais comment les diviser et les distin- 
guer. Il y a tout à la fois : — Concussion : une 
statue d'un grand prix a été eulevée à nos alliés. 
— Péculat : cette statue, enlevée par autorité, 
était une propriété publique ; c'était le prix de 
notre victoire; elle avait été consacrée par notre 
général. — Lèse-majesté : Verres a osé renverser 
et s'approprier les monuments de la gloire de no- 
tre empire. — Sacrilège : la religion a été violée 
dans ce qu'elle a de plus saint. — Barbarie : un 
supplice nouveau, inconnu, a été inventé contre 
un homme innocent , l'ami, l'allié de notre ré- 
publique. 

Mais comment caractériser l'emploi qu'il a 
fait de la statue de Marcellus? je n'ai pas d'expres- 
sions pour définir ce dernier attentat. Quel en 
était l'objet? pourquoi cette insulte inconcevable? 
Était-ce parce que Marcellus est le patron des 
Siciliens? Mais ce titre, au lieu de protéger ses 
clients et ses hôtes, devait-il leur être funeste? 
Vouliez- vous montrer que les patrons ne peuvent 
rieu contre votre violence? Eh! ne savait-on pas 
qu'un magistrat pervers peut faire plus de mal où 
il est , que tous les protecteurs honnêtes n'en peu- 



ut ipsi sesedii immortales ulciscerentur : hominem iolerea 
perire innocentent non oporlere. Tum frequens senalus ad 
istura venil; pollicetur signum; ita Sopater de statua C. 
Marcelli, quum jam paene obriguisset, vix vivus aufcrtur. 

XLI. Non possum disposile istum accusare , si cupiain : 
opusest non solum ingenio, verum ctiam artificio quodam 
singulari. Unum lioc crimen videtur esse, et a me pro uno 
ponitur, de Mercurio Tyndaritano : plura sunt ; sed ea quo 
pacto distinguere, ac separarepossim, nescio. Est pecunia- 
ruui captarum , quod signum a sociis pecuniae magna: sus- 
tulit; est peculatus, quod publiée populi romani signum , 
de prxda Uostium captura, posilum imperatoris nostri no- 
mine, nou dubitavitauterre; est inajestalis, quod imperii 
nostri gloria; reruroque gestarnm monumenta evertere at- 
que asportare ausus est; sceleris, quod religiones maxi- 
mas violavit; est crudelitatis , quod in hominem innocen- 
tent! , in socium nostrum alque amicum, novum ac siogu- 
lare supplicii genus cxcogitavit. 

lllud vero quid sit , jam non queo dicere ; quo nomine 
appellem, nescio, quod inC. Marcelli statua. Quid est hoc? 
patroousne quod erat? Quid tum ? quo id spécial? utrum ea 
res ad opéra , an ad calamitatem clientium atque haspitum 
valere debebat , an ut hocostenderes , contra vim tuam in 
palronis pni'sidii nihil esse?Quis hoc non inlelligeret , in 
improbi praseulis impcrio majorera esse vim , quaui in bo- 



vent empêcher où ils ne sont pas ? Ou bien était-ce 
un dernier effort de votre insolence, de votre 
tyrannie, de votre incurable perversité? Oui, vous 
pensiez avilir et dégrader les Marcellus. Aussi 
ne sont-ils plus les patrons des Siciliens : Verres 
leur a été substitué. 

Quelle vertu , quel mérite si grand vous don- 
nait le droit d'usurper cette honorable fonction , 
aux dépens d'une famille qui l'a remplie depuis 
si longtemps avec tant de fidélité? Homme dé- 
pourvu de sens , de talents , de moyens , vous , ie 
protecteur, je ne dis pas de la Sicile entière, mais 
du plus chétif des Siciliens? Vous avez fait de la 
statue de Marcellus un instrument de supplice 
pour les clients de cette illustre famille! Vous 
cherchiez dans le monument de sa gloire un moyen 
de torture contre ceux qui l'avaient érigé ! Et vos 
statues, qu'espériez- vous pour elles? avez-vous 
prévu ce qui leur est arrivé? En effet, citoyens, 
à la première nouvelle qu'un successeur lui avait 
été donné , les habitants de Tyndare s'empressè- 
rent d'abattre la statue de Verres , placée près de 
celle des Marcellus, et même sur un piédestal 
plus élevé. 

XL1I. Ainsi donc, Verres, la fortune des Sici- 
liens vous a donné C. Marcellus pour juge, afiu 
que ceux que vous attachiez à sa statue vous traî- 
nent à leur tour pieds et mains liés à son tribunal. 
Il disait d'abord que les Tyndaritains avaient 
vendu cette statue à Marcellus Éserninus : il pen- 
sait que Marcellus aurait la complaisance de ne 
pas le démentir. Pour moi , je n'ai jamais pu con- 
cevoir qu'un jeune homme , protecteur né des Si- 
ciliens, voulut prêter son nom pour une telle in- 

norum absentinm patrocinio? An vero ex hoc illa tua siu- 
gularis signiflcatur insolentia, superbia , contumacia? De- 
trahere videlicet aliquid te de amplitudine Marcellorum 
putasti. Itaque nunc Siculorum Marcelli non sunt patroni : 
Verres in eoram locum. substitutus est. 

Quam in te tantam virtutem esse, aul dignitatem arbi- 
tratus es, ut conarere clientelam tam illustrem , tam splen 
didae provinciœ, transducere ad te, auferre a certissimis 
antiquissimisque patronis? Tu isla stnltitia, nequitia, 
inertia, non modo tolius Siciliae, sed unius tenuksioii 
Siculi clientelam tueri potes? tibi Marcelli statua pro pali- 
bulo in clientes Marcellorum fuit ? tu ex illius honore in eos 
ipsos, qui honorent illi habuerant, supplicia qiiareba*? 
quid postea? quid tandem tuis slatuis fore arbitrabare? An 
vero id, quod accidit? Nam Tyndarilani statuant istius, 
quam sibi propter Marcellos, altiore ctiam basi poni jus- 
serat, deturbarunl , simul ac successum isti audierunl. 

XLII. Dédit igilur tibi fortuna Siculorum C. Marcellum 
judicem, ut, cujus ad statuam Siculi, le praUore, alliga- 
bantur, ejus religioni te cumdem vinctum adstrictumqoe 
dedamus. Ac primo, judices , hoc signum Mercurii dicebat 
iste Tyndaritanos C. Marcello huic /Esernino vendidisse; 
atque hoc sua causa etiam Marcellum ipsunt sperabat esse 
diclurum : quod milii nanquam verisimile visum est, 
adolescentem illo loco uatum, patronum Siciliae, aomeu 
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famie. Toutefois j'ai tout prévu ; j'ai si bien pris 
mes mesures, que si un homme se rencontrait 
capable de se charger du crime de Verrès, il ne 
pourrait lui être d'aucune utilité. J'ai amené des 
témoins, j'ai apporté des pièces écrites qui ne 
laisseront aucun doute sur ce vol sacrilège. 

Les registres publics font foi que ce Mercure a 
été transporté à Messine aux frais de Tyndare : 
la somme est spécifiée; que Poléa fut délégué 
poursurveiller cette opération : où est-il ce Poléaî 
le voici , c'est un de mes témoins ; que l'ordre fut 
donné par le proagore Sopater : ce Sopater est le 
même qui fut lié sur la statue; il est aussi un de 
mes témoins; vous l'avez vu et entendu. Démo- 
crite, intendant du gymnase où la statue était 
placée, fut chargé de la descendre; et ce n'est 
pas moi , c'est lui-même ici présent qui déclare 
que tout récemment , à Rome , Verrès a offert de 
la rendre aux députés, s'ils voulaient se taire, et 
s'engager à ne pas déposer. Ce fait est attesté par 
Zosippe et Hisménias, qui tiennent le premier 
rang parmi leurs concitoyens. 

XLIIL N'avez- vous pas eulevé aussi du temple 
d'Esculape , dans Àgrigente , un autre monument 
du vainqueur de Carthage, un très-bel Apollon, 
sur la cuisse duquel le nom de Myron avait été 
gravé en petits caractères d'argent? Ce vol, com- 
mis en secret par quelques scélérats auxquels le 
préteur avait confié l'exécution de cette entreprise 
sacrilège , souleva toute la ville. Les Agrigentins 
perdaient à la fois le bienfait de Scipion , l'objet 
de leur culte , l'ornement de leur ville, le monu- 
ment d'une victoire , et le gage de leur alliance. 

muni isti ad translationem criramis commodaturum. Ve- 
romUmen ita res mi tri tota provisa atque praecauta est, 
uli, si maxime esset inventas, qui in se suscipere istius 
culpam crimenqoe cuperet , tameu is proficere nihil posset : 
eos enim testes dednxi, et eas litteras deportavi, ut de 
istius facto dubium nemini esse posset. 

Publicae litteras sunt, déporta turn esse Mercurium Mes- 
sanam sumtu publico : ilicunl , quanti ; prœfuisse huic ne- 
gotio publiée legatum Poleam: quid? is ubi est? Praesto 
est; testis est. Proagori Sopatri jussu : quis est hic? Qui 
ad statuant adstrictus est : quid ? is ubi est? Testis est ; 
vidislis hominera.et verba ejus audislis. Demoliendum eu- 
ravit Democritus gy mnasiarclius , quod is eo loco praoeral : 
quid? hoc nos dicimus? imo vero ipse prassens ; Romae nu- 
per istum esse pollicitnm, sese id signum legalis esse 
redditurum, si ejus rei testificatio tolleretur, cautumque 
esset, eos testimonium non esse dicturos. Dixit hoc apud 
vos Zosippu» , et Hisménias, bominesnobilissimi , et prin- 
cipes Tyndaritanae civitatis. 

XLIII. Quid? Agrigento nonne ejusdem P. Scipionis 
monumentum, signum Apollinis pulcherrimum, cujus in 
femine, litterulis minulis argenteis, nomen Myronis erat 
inscriptum, ex /Esculapti reiigiosissimo fano sustulisti? 
quod quidem , judices , quum iste clam fecisset ; quum ad 
suum scelusillud, furluraque nefarium, quosdam liomi- 
nes improbos duces atque adjutores adhibuissel, vehe- 
roenter commota civilas est. Uno eodem tcm|M>re Agri- 



Aussitôt les premiers magistrats enjoignirent aux 
questeurs et aux édiles de veiller la nuit autour 
des temples. Comme A grigente est remplie d'hom- 
mes fermes et intrépides, et qu'une foule de nos 
citoyens, tous braves et pleins d'honneur, que le 
commerce a fixés dans ses murs, y vivent dans 
la meilleure intelligence avec les habitants, Ver- 
rès n'osait ni demander ni prendre ouvertement 
ce qui avait excité ses désirs. 

Aon loin du forum , s'élève un temple d'Her- 
cule très-révéré dans ce pays; la statue du dieu 
est en airain. Quoique j'aie vu beaucoup de chefs- 
d'œuvre en ce genre, je ne suis pas un grand 
connaisseur ; cependant j'ose dire que jamais rien 
de plus beau ne s'offrit à mes yeux. Les habitants 
ne se contentent pasde lui adresser leurs homma- 
ges ; mais dans leurs prières et leurs actions de 
grâces, ils lui donnent un si grand nombre de 
baisers, que la bouche et le menton sont usés. 
Pendant le séjour de Verrès dans Agrigente, Ti- 
marchide, à la tête d'une troupe d'esclaves armés, 
vient attaquer le temple au milieu de la nuit. Les 
gardiens poussent un cri. Ils veulent résister; ils 
sont maltraités et chassés à coups de massues et de 
bâtons. Les esclaves arrachent les barrières ; ils 
brisent les portes : ils essayent de soulever la statue 
et de l'ébranler avec des leviers. Cependant le cri 
des gardiens a jeté l'effroi dans la ville. Partout on 
répète que les dieux de la patrie sont attaqués, non 
par des ennemis ou des pirates descendus à l'im- 
proviste, mais par une horde de brigands de la 
suite du préteur, sortis armés du palais du ma- 
gistrat romain. 

gentini beneficium Africani , rcligionem domesticam , or- 
namentum urbis, indicium Victoria, testimoniuni socie- 
tatis, requirebant. Ilaque ab illis, qui principes in ea ci vi- 
tale erant, praecipitur, et negotium datur qiucstoribus et 
aedilihus, ut noctu vigilias agerent ad œdes sacras : clc- 
nira iste Agrigenti (credo propler multitudinem illoruin ho- 
minuro atque virtutem , et quod cives romani , viri fortes , 
ac strenui , et honesti permulli in iilo oppido , conjunclis- 
simo animo, cum rpsis Agrigentinis vivunt ac uegotian- 
tur ) non audebat palam tollere, aut posecre , qmu lace- 
bant. 

(Herculis templum est apud Agrigentinos, non longe a 
foro, sanesanclumapudillos et religiosum : ibi est ex are 
simulacrum ipsius Herculis, quo non facile quidquam di- 
xerim me vidisse pulclirius , (tamelsi non lam multuni in 
istis rébus inteiligo , quam multa vidi) , usque eo, judices , 
ut rictum ejus ac mentum paullo sit attrilius , quod in pre- 
cibus et gratulalionibtis non soltim id venerari, verum 
etiam osculari soient. Ad hoc templum, quum esset iste 
Agrigenli , duce Timarchidc , repente, nocte intempesta , 
servorum armatorum fit concursus atque impetus. Clamor 
a vigilibus fanique custodibus tollitur ; qui primo quum 
obsistere ac defeudere conarentur, maie nmlcati , clavis ac 
fuslibus repelluntur Postea convulsis repagulis, effractis- 
que valvis, demoliri signum , ac veclibus labclaclare co- 
nantur. Interea ex clamore fama totaurbe percrcbruit.ex- 
pugnari deos patrios , non liostium adventn nec opinato , 
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Tous les habitants, sans excepter même les 
vieillards, même les infirmes, se réveillent, se 
lèvent, s'arment de ce qu'ils rencontrent. En un 
instant, on accourt au temple de tous les quar- 
tiers de la ville. Déjà, depuis plus d'une heure, 
un grand nombre d'hommes travaillaient à dé- 
tacher la statue ; mais quelques efforts qu'ils fis- 
sent, les uns pour la soulever avec des leviers, 
les autres pour l'entraîner avec des câbles atta- 
chés à chacun des membres, elle demeurait im- 
mobile. Tout à coup surviennent les Agrigcntins : 
les pierres pleuvent de toutes parts; l'armée 
nocturne de cet illustre général fuit et se disperse. 
Cependant, pour ne pas retourner les mains 
vides vers ce déprédateur des lieux sacrés, ils 
emportent deux petites statues. Dans les plus 
grands malheurs, les Siciliens trouvent toujours 
l'occasion de placer un bon mot : ils dirent alors 
que ce terrible pourceau méritait d'être compté 
parmi les travaux d'Hercule, aussi bien que le 
sanglier d'Érymanthe. 

XLIV. Les habitants d'Assore, braves et fidè- 
les, mais dont la villeest bien moins riche et moins 
peuplée , imitèrent cet acte de vigueur. Le fleuve 
Chrysas, qui traverse leur territoire , est le dieu 
du pays; ils lui rendent le culte le plus solennel. 
Son temple est dans une campagne qui borde le 
chemin d'Assore à Enna : sa statue est de marbre 
et d'un travail achevé. Verrès n'osa pas leur de- 
mander l'objet d'une si grande vénération. Il 
chargea Tlépolème et Hiéron de l'enlever. Ceux- 
ci, à la tête d'une troupe armée, viennentde nuit 
fondre sur le temple ; ils brisent les portes : les 

neque ropenlino praedonum impetu , sed ex domo , atque 
cohorte prœloria , iuanum fugitivorum instrnetam arma- 
tamque venisse. 

Mémo Agrigenti neque tetatc tam affecta , neque viri- 
bus tam inlinnis fuit, qui non, illa nocte , eo nuntio excita- 
tus surrexerit, telumque, quod enique fors oflerebat, 
arripuerit. Ilaquc brevi tempore ad fantim ex urbe Iota 
concurritur. Hora amplius jam in deinoliendo signo per- 
multi hommes inoliebantur : illnd inlerea nulla lababat 
ex parte; qnum alii vectibus suhjeclis conarentur com- 
movere, alii deligatum omnibus membrU rapere ad se 
funibus. Repente Agrigentini concurrunl : fit magna lapt- 
datio : dant sese in fugarn istius praeclari imperatoris 
nocturni milites : duo tamen sigilla perparvula tollunt, ne 
omnino inanesad istum pradonem religionnm reverteren- 
tur. Nunquam tain maie est Siculis, quin aliquid facete et 
commode dicant, velut in bac re : aiebant in laborcs Her- 
culis non minus hune immanissimum ferrent, quara 
illum aprum Erymanlhium, referri oportere!\ 

XLIV. Hanc virtutera AgrigcnlinoruÉr imitati sunt 
Assorini postea, viri fortes et fidèles, sed neqnaquam ex 
tani ampia, neque tam ex nobili civitate; Chrysas est 
amnis, qui per Assorinorum agros fluit; is apud illos 
habetur deus, et religione maxima colitur. Fanum ejus 
est in agro propter ipsam viain , qua Assoro itur Ennam : 
lu eo Chrysa? est simulacrum, praeclare faclum e marmore. 
Id iste poscere Assorinos propter singularem ejus fani 



gardiens et les officiers du temple s'en aperçoi- 
vent à temps ; ils sonnent de la trompette, signal 
connu de tout le voisinage : on accourt des cam- 
pagnes. Tlépolème est chassé, mis en fuite; il 
n'en coûta qu'une très-petite statue d'airain. 

Je ne puis dire qu'un mot de chaque délit. Je 
suis même obligé d'en omettre un grand nombre, 
afin d'arriver aux vols et aux crimes de ce genre 
qui ont plus d'éclat et d'importance. Chez les 
Enguiniens, est un temple de la mère des dieux. 
Ce même Scipion, cet homme supérieur dans 
tous les genres de mérite, y avait placé des cui- 
rasses , des casques dont les ornements étaient 
en airain de Corinthe, de grandes urnes du même 
métal , et d'un travail aussi parfait. Le nom du 
héros était inscrit au bas de ces chefs-d'œuvre. 
Qu'est-il besoin de plus de paroles? Verrès a tout 
enlevé. 11 n'a laissé dans ce temple auguste que 
les traces du sacrilège, et le nom de Scipion. Les 
dépouilles des ennemis, les trophées de nos gé- 
néraux , les décorations et les ornements des tem- 
ples , dépouillés de leurs titres honorables , fe- 
ront désormais partie du mobilier de Verrès. 

Vous seul apparemment êtes sensible à la 
beauté des vases corinthiens, et vous seul savez 
apprécier la composition de ce métal et la déli- 
catesse du dessin ! Scipion n'en connaissait pas 
le mérite , Scipion , l'homme le plus instruit, le 
plus éclairé de son siècle 1 et vous, homme gros- 
sier, sans instruction, sans talent, sans étude, 
vous possédez ce sentiment exquis ! Ah 1 ce n'est 
pas seulement par son désintéressement, mais 
par son goût et son intelligence qu'il l'emportait 

religionem non ausus est. Tlepolemo dat Hieronique ne- 
gotium : illi noctu, facta manu armataque, veniunt; fores 
aedis effringunt : aeditui enstodesque mature sentiunt; 
signum , quod erat tiolum vicinilati , buccina datur ; ho- 
mmes ex agris concurrunt; ejicitur, fugalurque Tlepole- 
mus ; neque quidquam ex fano Chrysae , praeter unum per- 
parvulum signum ex a;re , desideratum est. 

Matris magnœ fanum apud Enguinos est : jam enim 
mihi non modo breviler de unoquoque dicendum, sed 
etiam praetereunda videntur esse permulta , ut ad majora 
istius et illustriora in hoc génère furta et scelera veniamus. 
In hoc fano loricas galeasque aencas , caelatas opère Corin- 
thio, hydriasque grandes, simili in génère, alque eadem 
arte perfectas, idem ille P. Scipio, vir omnibus rébus 
prapcellentissimus , posuerat . et suum nomen inscripserat. 
Quid jam de islo plura dicam, aut querar? omuia illa, 
judices, abstulit; nibil in religiosissimo fano, praeter ve- 
stigia violata? religionis , nomenque P. Scipionis, reliquit : 
hostium spolia, monumenta imperalorum, décora atque 
ornamenta fanorum posthac, bis praeclaris nominibus amis- 
sis, in instrumenta ac supclleclili C. Verris numerahuntur. 

Tu videlicet solus vasis Corinthiis delectaris? tu illius 
«pris temperationem ; tu operum lineameuta solerlissime 
perspicis? hase Scipio ille non intelligebat , homo docti&si- 
mus atque hijmanissimus ? tu sine ulla bona arte,' sine bu- 
manitate, sine ingeuio, sine litteris, intelligis et judicas? 
Vide , ne ille non solum teuiperanlia , sed eUam.intelligentia 
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sur vous, et sur tant de prétendus connaisseurs. 
Cest parce qu'il savait apprécier ces ouvrages , 
qu'il les jugeait dignes de servir, non au luxe des 
particuliers , mais à la décoration des temples et 
des villes, afin que la postérité les reçût comme 
des monuments consacrés par la religion. 

XLV. Juges, voulez- vous un trait unique de 
la cupidité de Verres , de son audace , de son ex- 
travagance , et surtout de son mépris pour les 
objets sur lesquels nous ne pouvons ni porter les 
mains, ni même arrêter nos pensées, sans com- 
mettre un sacrilège? Cérès est adorée à Catane 
avec le même respect qu'elle l'est à Rome et dans 
beaucoup d'autres lieux , pour ne pas dire , dans 
tout l'univers. Au fond du sanctuaire était une 
statue très-antique. Les hommes ne savaient pas 
quelle en était la forme ; ils n'en connaissaient 
pas même l'existence. L'entrée est interdite à 
tous les hommes; les femmes sont les ministres 
de ce culte. Eh bien! de ce temple saint et anti- 
que, la statue fut enlevée secrètement , pendant 
la nuit , par les esclaves de Verrès. Le lendemain, 
les prêtresses et les intendantes du temple, fem- 
mes respectables par leur âge, par leurs vertus et 
par leur naissance, portent leurs plaintes aux ma- 
gistrats. Cet indigne attentat révolte tous les ha- 
bitants. Effrayé des conséquences , et voulant 
détourner les soupçons, Verrès charge son hôte 
de chercher un homme qu'il puisse accuser et 
faire condamner, pour se mettre lui-même à l'a- 
bri des poursuites. L'hôte ne perd pas un moment. 
A peine Verrès est-il sorti de Catane, un esclave 
est dénoncé. L'accusation est admise; de faux 
témoins sont produits. Le sénat en corps instruit 

te , alqae istos , qui se elcgantts dici volunt , vicerit. Nam 
quia, quant pulchraessent, intelligebat, idcirco existima- 
bat, ea non ad hominum luxuriem, sed ad ornatum fano- 
rum atque oppidorum esse facta , ut postcris nostris monu- 
nenla religiosa esse videantur. 

XLV. Audite etiam singularem ejus, judices, cupidi- 
Utem,audaciam,amcntiam,in liis pra>sertim sacris pol- 
tendis, quae non modo manibus atlingi, sed ne cogita- 
tione quidera violari fas fuit. Sacratïum Cereris .est apud 
Catinenses, eadem religione, qua Romae, qua in ceteiïs 
lotis , qua prope in toto orbe lerrarum. In co sacrario in- 
tiino fuit signum Cereris perantiqiium ; quod viri, non 
modo cujusmodi es set, sed ne esse quidem sciebant : arii- 
lus eniui in id sacrarium non est viris ; sacra per mnlieres 
ac ïirgines conflci soient. Hoc signum noctu clam islius 
servi ex illo religiosissimo atque antiquissimo fano sustu- 
leruot. Postridic sacerdotes Cereris , atque illius fani an- 
lislifee , majores nalu , probatae ac nobiles mnlieres, rem 
ad magistratus suos defenint. Omnibus acerbum, indi- 
gnum, luctuosum denique videbatur. Tum iste permotus 
illa atrocilate negotii , ut ab se sceleris istins suspicio re- 
moveretur, dat hospili suo cuidam negotium, ut aliquem 
reperirel, quem ea fecisse insimularet, daretque operam, 
nt is eo crimine damnaretur, ne ipse esset in crimine. Res 
non procraslinatur : nam quum iste Catina profectus esset, 
servi cujusdam nomeo defertur. Is accusatur; ficti testes 



le procès, suivant les lois du pays. On appelle 
les prêtresses; on les interroge secrètement sur 
le fait, sur les circonstances du vol. Elles répon- 
dent que des esclaves du préteur ontété vus dans le 
temple : cette déposition éclaircit une affaire qui 
d'ailleurs n'était pas très-obscure. On va aux 
opinions. L'esclave innocent est absous d'une 
voix unanime : et d'une voix unanime, vous 
condamnerez sans doute le coupable que je pour- 
suis. Car enfin, que demandez- vous, Verrès? 
quel est votre espoir? quelle est votre attente? 
qui des dieux ou des hommes voudra vous secou- 
rir? Vous envoyez des esclaves pour dépouiller 
un temple, où les hommes libres n'ont pas le droit 
d'entrer, même pour prier? vous portez les mains 
sur des objets que vos regards ne peuvent attein- 
dre sans crime? Et vous n'avez pas même été en- 
traîné à cet horrible sacrilège par la séduction de 
vos yeux : vous avez convoité ce que vous n'a- 
viez jamais vu ; vous vous êtes passionné pour 
une chose que vous n'aviez pas encore aperçue. 
C'est par les oreilles qu'est entrée dans votre 
âme cette cupidité que ni la crainte , ni la reli- 
gion , ni la colère des dieux , ni l'indignation des 
hommes, n'ont pu réprimer. Sans doute un 
homme bien instruit vous en avait parlé? Cela 
n'est pas possible : les hommes ne pouvaient ni 
l'avoir vue ni la connaître. C'était donc une 
femme? Or, que penser de cette femme, citoyens ? 
quelle idée vous former de ses mœurs, puisqu'elle 
avait des entretiens avec Verrès? de sa religion, 
puisqu'elle lui indiquait les moyens de dépouil- 
ler un temple? Au reste, faut-il s'étonner qu'il se 
soit servi de l'adultère et de la débauche pour 

in.eum dantur; rem cunctns senatus Catineosium legibus 
judicat. Sacerdotes vocantur; ex lus quseritur secreto in 
cnria , quid esset factum , quemadmodum arbitrarentur 
signum esse ablatnm. Respondent illai , praetorfs in eo loco 
servos esse visos : res , quae esset jam antea non obscura, 
sacerdotum lestimonio perspicua esse crepit. Itnr in cou- 
silhim ; semis ille innocens omnibus sententiis absnlvitur, 
quo facilins vos hune omnibus sententiis condemnare pos- 
setis. Qnid enim postulas, Verres? quid speras? quid spe- 
ctas ? qnem tibi aut deorum , aut hominum auxilio putas 
fulurum? Eone tu servos ad spoliandum fanum immittere 
ausus es, quo libéras adiré , ne orandi quidem causa , fas 
erat? hisne rébus manus afferre non dubitasti, a quibus 
etiam oculos coliibere te religionum jura cogebant ? tametst 
ne orujis quidem captus in liane fraudem tam sceleratam 
ac tam nefariam decidisti : nam id concupisti , quod nun- 
quam videras ; id , inquam , adamasti , quod antea non ad- 
spexeras ; auribus tu tantam cupiditatem coucepisti, ut «un 
non metus , non religio , non deorum vis, non hominum 
existimatio contineret. AI ex viro bono audieras, credo, 
et bono auctore. Qui id potes , qui ne ex viro quidem au- 
dire potiieris? Audisti igitur ex muliere, quoniam id viri 
neque vidisse, neqne nosse poterant. Qualem porro illam 
feminam fuisse putaUs Judices ? quam pudicam , qua; cnm 
Verre loquerelur ? quam religiosam , qua; sacrarii spoliandi 
ostenderet rationem? At minime miruin , quae sacra per 
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profaner un culte qui exige, dans les mères de 
famille et dans les vierges, une innocence et une 
pureté de mœurs irréprochable? 

XLY1. Est-ce donc la seule fois que , sur un 
simple ouï-dire, il se soit enflammé pour ce qu'il 
n'avait pas vu? non, certes; mais parmi une 
foule de traits, je choisirai la spoliation d'un 
temple non moins révéré que celui de Catane. Les 
témoins vous en ont déjà parlé, dans la première 
action. Je vais vous rappeler ce fait. 

L'Ile de Malte est séparée de la Sicile par un 
détroit assez large et d'uu trajet périlleux. Dans 
cette lie est une ville du même nom, où Yerrès 
n'alla jamais , quoique pendant trois ans il en ait 
fait une fabrique d'étoffes à l'usage des femmes. 
Non loin de la ville, sur un promontoire, s'élève 
un ancien temple de Junon tellement révéré, que 
dans les guerres Puniques, durant lesquelles tant 
de flottes occupèrent ces parages , que de nos 
jours où ces côtes sont infestées par un si grand 
nombre de pirates , il est resté toujours inviola- 
ble. On rapporte même que la flotte de Masinissa 
ayant abordé dans ces lieux , l'amiral emporta du 
temple des dents d'ivoire d'une grandeur extra- 
ordinaire, et qu'à son retour en Afrique, il les 
offrit au roi. Celui-ci les reçut avec plaisir; mais 
dès qu'il sut d'où elles venaient, il fit partir une 
galère à cinq rangs de rames, pour les reporter 
à Malte. On y grava cette inscription en caractè- 
res phéniciens : Le roi Masinissa tes avait reçues 
imprudemment; mieux informé, ittes renvoya, 
et les fit replacer dans le temple. On y voyait 
encore une grande quantité d'ivoire , beaucoup 

summam oastimoniam virginum ac mulierum fiant, eadem 
per istius stuprura ac flagitium esse violata. 

XLVI. Quid ergo ? lioc solum auditione expetere cœpil , 
quum id ipse non vidisset? imo vero alia complura : ex 
quibus eligani spoliationein nobilissimi atque anliquissimi 
fani; de qua priore actione testes dicere audistis. Nu ne ea- 
dem illa, qn&'so, audite, et diligenter, sicut adliuc feci 
stis, attendile. % 

Insula est Melita , judiecs, salis lato ab Sicilia mari pe- 
riculosoque disjuncta; in qua est eodem nomine oppidum , 
quo iste nunquam accessit : quod tamen isti lexlrinuui per 
trienniam ad muliebrem vestem confleiendam fuit. Ab eo 
oppido non longe, in promontorio , fanum est Junonis an- 
tiquum; quod tanla religione semper fuit , ut non modo 
HlisPuuicis beliis , qoae in bis fere locis navaii copia geste 
atque versate sunl, sed eliam in bac praedonum mullitu- 
dine semper inTiolatum sanctumque fuerit. Quin eliam 
lioc mémorise prodilum est , classe quondam Masinissx 
régis ad eum locum appulsa , prœfectum regium dentés 
eburneos, incredibili magnitudine, e fano suslulisse, et 
eos ki Africain portasse, Masinissaeque donasse. Regem 
qiiidem primo delectetum esse muncre : post , ubi audis- 
set, unde essent, stetiin certes bomines in quinqueremi 
misisse, qui eos dénies reporterent. flaque in bis inscri- 
ptum litteris Punicis fuit : « Regem Masinissam impruden- 
« tem acee pisse ; re cognite, reponendos restitueiidosque 
« curasse. » Erat praHerea magna vis eboris , mulla orna- 



d'ornements, entre autres deux Victoires, d'un 
goût antique et d'un travail précieux. Abrégeons 
ce récit. Verres envoya des esclaves publics, et 
d'un seul coup de maiu, et par un seul ordre, 
tout fut enlevé à la fois. 

XLVII. Quel est donc l'homme que j'accuse , 
que je poursuis devant ce tribunal, et sur qui 
vous allez prononcer? Les délégués de Malte dé- 
clarent, au nom de leur ville, que le temple de 
Junon a été pillé, que Verrès n'a rien laissé dans 
cette demeure sacrée; que ce lieu, où les flottes 
ennemies ont abordé tant de fois, où les pirates 
hivernent presque tous les ans , que nul brigand , 
avant lut-, n'a violé , que nul ennemi ne profana 
jamais, le seul Verrès l'a tellement dépouillé qu'il 
n'y reste absolument rien. Que faisons-nous ici? 
accusé, accusateur, juges , quel rôle avons-nous 
à remplir? Tous les faits portent avec eux leur 
évidence : on ne me laisse rien à prouver. On voit 
les dieux enlevés, les temples dévastes, les villes 
dépouillées; etsur aucun de ces griefs, cet homme 
ne s'est laissé à lui-même ni le moyen de nier, ni 
la faculté de rien excuser; je le démontre coupa- 
ble sur tout; il est convaincu par les témoins, 
condamné par ses propres aveux ; ses crimes sont 
publics et notoires : et cependant il reste ici , et 
cependant il écoute sans répondre la longue énu- 
mération de ses forfaits. 

C'est m 'arrêter trop longtemps sur un seul 
genre de délit; je sens qu'il faut prévenir le dé- 
goût [et l'ennui. J'omettrai donc une infinité de 
faits. Mais renouvelez votre attention pour ce qui 
me reste à dire : je le demande, au nom des dieux 

mente; in quibus eburnete Victoria;, antiquo opère, ac 
summa arte perfectae. Haec isteomnia, nemultis morer, 
uno impetu alque uno nuntio, per servos Venerios, quos 
ejns rei causa miserai , lollenda atque asportanda curant. 

XLVII. Pro dii immortales! quem ego dominent accuso? 
quem legibus ac judiciali jure persequor? de quo vos 
sententiani pertebellam feretis? Dicunt legati MeHtenses 
publiée , spolialum templum esse Junonis ; niliil istum in 
religiosissimo fano reliquisse : quem in locum classes h<t 
stium saepe accesserint; ubi pirate; ferequotennis hiemarS 
solcantjquod neque prnedo violant anlea, neqtie unquam 
hostis attigeril, id ab uno islo sic spoliatum esse, ut nibil 
omnino sit relictum. Hicnunc aut iste rcus, au t pjço accusa tor 
aut hoc judicium appellabilur ? criminibus enim coargni- 
tur, aut suspicionibus in judicium vocatur? DH ablali, 
fana vexata , nudata; urbes reperiuntur; earum aolem re- 
rum nullam sibi iste neque inficiandi rationem , neque de- 
fendendi facultetem reliquit; omnibus in rébus coarguilnr 
a me, convincilur a teslibus, urgetur confessione sua, 
manifeslis in maleficiis tenetur : et manet eliam , ac tecitas 
facte mecum sua recognoscit. 

Nimium mihi diu videor in uno génère versaricriminum. 
Senlio, judices, occurrendiim esse satieteti aurium animo- 
rumque vestrorum. Quamobrem multe pnetcrmiltain : ail 
eaaulem, qua; diclurus sum, reficile vos, quieso, indi- 
cés , per deos immortales ! per eos ipsos , de quorum reli- 
gione jamdiu dicimus , dum id ejus facinus commeiuoro et 
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immortels, de ces dieux dont je venge la majesté 
outragée. Je vais vous dénoncer un crime qui a 
soulevé la province entière. Si je reprends les 
choses d'un peu haut, si je remonte à l'origine 
d'un culte, excusez-moi : l'importance du fait ne 
me permet pas de passer légèrement sur un sacri- 
lège aussi atroce. 

XLVIII. Une vieille tradition , appuyée sur les 
livres et les monuments les plus antiques de la 
Grèce , nous apprend que la Sicile entière est con- 
sacrée à Cérès et à Proserpine. Cette opinion des 
autres nations est pour les Siciliens un sentiment 
intime, une persuasion innée. Ils croient que ces 
déesses prirent naissance chez eux, que l'usage 
du blé fut inventé dans leur pays, et que Libéra , 
qu'ils appellent aussi Proserpine, fut enlevée dans 
le bois d'Enna. Ce lieu est le point central de la 
Sicile. Ils disent que Cérès, voulant chercher sa 
fille, alluma des flambeaux aux feux de l'Etna, 
et que les portant elle-même à ses mains, elle 
parcourut tous les pays de l'univers. 

Enna , qu'on prétend avoir été le théâtre de 
ces événements, est sur une hauteur qui domine 
tous les environs. Au sommet se trouve une plaine 
arrosée par des eaux qui ne tarissent jamais. La 
ville s'élève comme une pointe détachée : elle est 
partout environnée de lacs , de bois sacrés, où 
les fleurs les plus agréables se renouvellent dans 
toutes les saisons de l'année. Le seul aspect des 
lieux semble attester ce que nous avons appris 
dès notre enfance sur l'enlèvement de la jeune 
déesse. En effet, on aperçoit à peu de distance 
une caverne, ouverte au nord, et d'une profon- 

profero, quo proTincia tola commota est De quo si paullo 
altiM ordiri , ac répète re memoriam religionis videbor, 
ignoscite. Rei magnitudo me breviter perstringere atrocita- 
lem eriminijnon sinit. 

XLVIII. netus est haec opinio, judices, qure constat ex 
aotiquissimis Graecorum litteris atque monnmentis, insu- 
tamSicuiam totam esseCereri et Liberae consecralam. Hoc 
qaum cetera génies sic arbitrantur, tu m ipsis Sicolis tam 
persnasam est, ut animis eorum insitum atque innatum 
esse videatur. Nam et natas esse has in his locis deas , 
étirages in es terra primom repertas arbitrantur, et raptam 
esse Liberam , quant eamdem Proserpinam vocant, ex 
Knnenshim nemore; qui locus, quod in média est insula 
sHu, umbilicus Siciliee nominatur : quam quum investi- 
gare et conquirere Ceres vellet , dicitnr inflammasse taedas 
us igmbus, qui ex Mtox vertice erumpunt; quas sibi 
qoum ipsa prœferret , orbem omnium peragrasse terra- 
nui. 

Enna aillent , ubi ea , que dico , gesta esse memorantur, 
est kx» prsecelso atque edito; quo in sumnto est œquata 
agri planities , et aquae perennes. Tota vero ab omni aditu 
ârenmcisa , atque diremla est : quam circa lacus lucique 
sont plurimi , et lactissimi flores omni tempore anni ; locus 
ut ipae raptum illum virginis , quein jam a pueris accepi- 
mus, d flarare videatur. Etenim propter est spelunca qua> 
«am, conversa ad aquiloncm, inlinita allitudine, qua 
Duem patrem ferunt repente eu ni curru exsli tisse, abre- 



deur incroyable. C'est de là, dit-on, que le dieu 
des enfers sortit tout à coup sur un char et vint 
enlever Proserpine. On ajoute que bientôt il s'en- 
fonça dans la terre aux environs de Syracuse, et 
qu'à l'instant un lac se forma dans ce lieu. Cha- 
que année les Syracusains y célèbrent des fêtes , 
qui attirent un concours immense d'hommes et 
de femmes. 

XLIX. L'ancienneté de cette opinion, ces lieux 
où l'on retrouve les traces et comme le berceau 
de ces déesses, inspirent à tous les habitants , à 
toutes les villes de la Sicile, une vénération sin- 
gulière pour la Cérès d'Enna. Des prodiges sans 
nombre attestent son pouvoir et sa présence. Sou- 
vent , dans les circonstances les plus fâcheuses , 
elle, leur a donné des secours éclatants ; en sorte 
qu'elle semble non-seulement chérir cette ile, mais 
y résider et l'honorer d'une protection spéciale. 

Ce culte n'est point borné à la Sicile : les au- 
tres peuples et les autres nations rendent les 
hommages les plus signalés à la Cérès d'Enna. Si 
on s'empresse de se faire initier dans les mystè- 
res des Athéniens , parce que , dit-on , Cérès vint 
chez eux, et leur apporta le blé , lorsqu'elle cher- 
chait sa fille dans toutes les parties du monde , 
quelle doit être la vénération des peuples chez qui 
cette déesse a reçu la naissance , et inventé l'usage 
de ce précieux aliment ! Dans des temps orageux 
et difficiles, lorsqu'après la mort de Tibérius 
Gracchus les prodiges annonçaient les plus grands 
dangers , nos ancêtres , sous le consulat de M ucius 
et de Calpurnius, ouvrirent les livres sibyllins; 
ilsytrouvèrentqu'il fallait apaiser la plus ancienne 

I ptamque ex eo locovirginem secum asportasse, et subito 
' non longe a Syracusis pénétrasse sub terras ; lacumque in 
eo loco repente exstitisse; ubi usqueadhoc tempus Syra- 
cusani festos dies anniversarios agunt; celeberrimo viro- 
nim mulierumque conventu. 

XLIX. Propter hujtisopinionis vetustatem, quod eorum 
in bis locis vestigia ac prope incunabula reperiuntur deo- 
rum , mira queedam tota Sicilia privatim ac publiée religio 
est Cereris Ennensis. Etenim multa sa?pe prodigia vin» 
ejus numenqiie déclarant ; mullis sa?pe in diflicillimis ré- 
bus pr.Tsens atixilium ejus oblatumest : ut haec insula ab 
ea non solum diiigi , sed eliam incoli cuslodùïque videa- 
tur. 

Nec solum Siculi , verum eliam cetera: gentes nationes- 
qne Ennensein Cererem maxime colunt. Etenim, si Atlte- 
niensium sacra summacupidilateexpctuntur, adquos Ceres 
in illo errore venisse dicitur, frugesque attulisse, quantam 
esse religionem convertit eorum, apud quos eam natam 
esse, et (higes in venisse constat ? Itaque apud patres no- 
stros,atroci acdiflicili reipublicse tempore, quum, Tib. 
Graccho occiso, magnorum peiiculorum inetus ex oslcntis 
portenderetur, P. Mucio, L Calpurnio consulibus , adi- 
tum est ad libros Sibyllines; in quibus inventum est, 
« Cererem antiquissimam placari oportere. » Tum ex am- 
plissiino collegio decemvirali sacerdotes populi romani, 
quum esset in urbe nostra Cereris pulcherrimum et ma- 
gnulcenUssimum templum , tamen usque Ennam profecli 
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Cérès. Quoique cette déesse eût , à Rome , un tem- 
ple d'une beauté et d'une magnificence admira- 
ble , des prêtres du peuple romain , choisis dans le 
collège décemviral , furent envoyés jusqu'à Enna. 
Telle était la majesté et l'ancienneté de son culte , 
qu'en partant pour cette ville, ils semblaient se 
transporter, non pas au temple de Cérès, mais 
auprès de Cérès elle-même. 

Je m'arrête , car peut-être mon discours vous 
paraît étranger au barreau , et déplacé devant un 
tribunal. Apprenez que cette Cérès même , la plus 
ancienne et la plus révérée de toutes les divinités , 
celle à qui tous les peuples et toutes les nations 
offrirent leurs premiers hommages , a été enlevée 
de son temple et de sa demeure par Verrès. Ceux 
de vous qui sont entrés dans Enna, ont vu une 
statue de Cérès en marbre, et dans un autre tem- 
ple une statue de Proserpine. Elles sont toutes 
deux très-belles et très-grandes, mais plus mo- 
dernes. 11 y en avait une autre en bronze, d'une 
grandeur moyenne, d'une beauté parfaite, por- 
tant des flambeaux, très-ancienne, la plus an- 
cienne même de toutes celles qui sont dans ce 
temple : c'est celle-là que Verrès a enlevée; et 
ce ne fut pas assez de ce seul sacrilège. Devant le 
temple, dans un lieu découvert et spacieux , sont 
deux statues , l'une de Cérès , l'autre de Tripto- 
lème , toutes deux très-belles et d'une très-grande 
proportion. Leur beauté les a mises en péril , mais 
leur grandeur les a sauvées. Le déplacement sem- 
blait offrir tropde difficultés. Dans la main droite 
de Cérès était une très-jolie figure de la Victoire : 
Verrès la ût arracher de la statue, et la trans- 
porta dans son palais. 

L. Quels remords doivent déchirer son âme , 
lorsqu'il parcourt la liste de ses forfaits , puisque 

surit : tanta enim eral auctoritas et vetitstas illius religio- 
ns s , ut, quum illuc irent , non ad œdem Cereris, sej ad 
ipsani Cererem proficisci viderentur. 

Non obtundam diutius : etenim jamdudum vercor, ne 
oratio mea , aliéna ab jndicioram ratione , et quotidiana 
dicendi consuetudine esse videatur. Hoc dico, liane ipsani 
Cererem , anliquissimam , religiosissimam , principein om- 
nium sacrorum , quae apud omnes génies nationesque fiunt, 
a C. Verre ex suis templis ac sedibus esse sublatam. Qui 
accessistis Ennam, vidistis simulacrum Cereris e marmore, 
et in altero templo , Libéra : sunt ea perampla atque prae- 
clara, sed non ita antiqua. Ex acre fuit quoddam modica 
amplitudine, ac singulari opère, cum facibus, perantiquum, 
omnium illorum , quae sunt in eo fano , multo antiquissi- 
mum : id sustulit; ac tamen eo conlentus non fuit. Ante 
aedem Cereris, in aperto ac propatulo loco, signa duo 
sunt , Cereris unum , alterum Triptolemi , et pulcherrima , 
et perampla : his pulchritudo periculo, ainplitudo saluti 
fuit, quod eorum demolitio atque asporlatio perdifficilis 
videbatur. Insi&lebat in manu Cereris de x Ira simulacrum 
pulcberrime factum Victoria? : hoc iste e signo Cereris 
avellendum , asportandumque curavit. 

L. Qui tandem istius animus est nunc in recognitione 
fccelerum suorum,quum ego ipse in commemoralione eo- 



moi-même je ne puis les raconter sans frémir 
d'horreur, sans frissonner de tout mon corps!... 
Ce temple , ce lieu , la majesté de ce culte , toutes 
les circonstances enfin sont présentes à mon es- 
prit. Je me rappelle ce jour où , lorsque j'entrai 
dans Enna , je rencontrai sur mon passage les 
prêtres de Cérès , ceints de bandelettes et de ver- 
veines; je me rappelle ce concours et cette foule 
de citoyens qui s'empressaient autour de moi ; 
pendant que je leur parlais ; i Is fondaient en pleurs, 
ils poussaient des gémissements; il semblait que 
la ville entière fût plongée dans le deuil le plus 
cruel. Us ne se plaignaient pas de ses exactions 
dans les décimes , de la spoliation de leurs biens , 
de l'iniquité de ses jugements , de l'infamie de ses 
débauches, de sa violence, des outrages sans 
nombre dont il les avait accablés : ils voulaient 
que la majesté de Cérès, que l'ancienneté de son 
culte, que la sainteté de son temple, fussent 
vengées par le supplice du plus scélérat et du 
plus audacieux des hommes. A ce prix, ils ou- 
bliaient tous leurs autres maux. Cette douleur 
était si vive qu'on eût dit que Verrès était en- 
tré dans Enna, comme un autre Pluton, et qu'il 
avait, non pas enlevé Proserpine, mais arra- 
ché de leurs bras Cérès elle-même. En effet, 
Enna est moins une ville qu'un temple de Cérès : 
ils croient qu'elle réside au milieu d'eux , et les 
habitants semblent tous être les prêtres, les con- 
citoyens, les ministres de cette déesse. Et dans 
Enna vous osiez ravir la statue de Cérès ! vous 
osiez dans Enna enlever la Victoire de la main 
de Cérès, arracher une déesse de la main d'une 
déesse I Des hommes habitués au crime, étran- 
gers à tout sentiment de religion , n'ont osé ce- 
pendant profaner et toucher aucun de ces objets 

rum non solum animo commovear, verum etiam corpore 
perhorrescam? Venit enim mini fani , loci , religionis illius 
in mentem ; versantur ante oculos omnia : die* ille , quo 
ego Ennam quum venissem, prasto midi sacerdotes Ce- 
reris cum infulis ac verbenis fuerunt; concio, conventns- 
queciviuni; in quo ego quum loquerer, tanti fletus ge- 
mitusque fiebant , ut acerbissimus Iota orbe Inclus versari 
viderelur. Non ilii decumarum imperia , non bonorum di- 
reptiones , non iniqua judicia , non importunissimas istius 
libidines, non vim, non contumelias, quibus operti op- 
pressique erant , conquerebantur : Cereris numen, sacro- 
rum velustalem , fani religionem, istius sceleralissimi at- 
que audacissimi supplicio expiari volebant ; omnia se cèlera 
pati ac néglige re dicebant. Hic dolor erat lantus, ut Ver- 
res, aller Orcus, venisse Ennam, et non Proserpinam 
asportasse , sed ipsam abripuisse Cererem viderelur. Ete- 
nim urbs illa non urbs videtur, sed fanum Cereris esse : 
liabitare apud sese Cererem Enncnses arbilrantur ; ut 
mihi non cives illius civitatis, sed omnes sacerdotes, om- 
nes accola; atque anlistiles Cereris esse videantur. Ennai 
tu simulacrum Cereris tollereaudebas? Ennae tu de manu 
Cereris Victoriam deripere, etdeam de» delrahere cona- 
tus es? quorum niliil violare, nibil aUingere ausi sunt, in 
quibus erant omnia, quae sceleri propiora sunt, quam re- 
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sacrés. Sous le consulat de P. Popillias et de P. 
Bupilius, Ennafut occupée par des esclaves , par 
des fugitifs, par des barbares, par des ennemis. 
Mais ces hommes étaient moins esclaves de leurs 
maîtres que vous ne l'êtes de vos passions; ils 
avaient moins d'horreur pour leurs fers que vous 
pour la justice et les lois ; ils étaient moins bar- 
bares par leur langage et leur patrie que vous 
par votre caractère et vos mœurs; moins ennemis 
des hommes que vous ne l'êtes des dieux im- 
mortels. Quel moyen d'excuse peut rester à ce- 
lui qui, plus vil que les esclaves, plus furieux 
que les révoltés, plus féroce que les barbares, 
plus impitoyable que les ennemis, les a surpassés 
tous dans leurs excès? 

LI. Vous avez entendu Théodore , Numinius 
et Nicasion , députés d'Enna , vous dire , au nom 
de leur ville , qu'ils ont été chargés de voir Ver- 
res, de lui redemcader les statues de Cérès et 
de la Victoire : s'il les rendait , ils devaient se 
conformer à l'usage antique des Ennéens, et 
malgré ses déprédations, s'abstenir de déposer 
contre lui, parce que leurs aucétres n'ont jamais 
accusé aucun de' leurs préteurs; si au contraire 
il refusait , ils avaient ordre de se joindre aux 
autres accusateurs , d'instruire les juges de tous 
ses forfaits, et surtout d'insister sur ce qui con- 
cerne la religion. Au nom des dieux, accueillez 
leurs justes réclamations! Gardez-vous de les 
mépriser et de les repousser. Il s'agit des injus- 
tices qu'ont éprouvées vos alliés; il s'agit du 
maintien des lois et de l'honneur des tribunaux. 
A ces motifs si forts par eux-mêmes se joint un 
intérêt plus puissant encore : ce sentiment de re- 
ligion répandu dans toute la province s'est changé 
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en superstition depuis cet attentat de Verres; les 
Siciliens , dont les esprits sont frappés et préve- 
nus , croient que toutes leurs calamités publiques 
et privées sont la punition de son impiété. Les 
députés de Centorbe , d'Agy re , de Catane , d'Her- 
bite , d'Enna, et plusieurs autres vous ont exposé 
le tableau affligeant de la solitude qui règne dans 
leurs campagnes ; ils vous ont peint les charrues 
délaissées, les laboureurs dispersés, toutes les 
terres désertes, incultes, abandonnées. Je sais 
qu'il faut en accuser les vexations de Verrès ; mais 
dans l'opinion des Siciliens , une seule cause a 
produit tous ces maux : ils croient que Cérès ayant 
été outragée, tous les fruits et toutes les produc- 
tions de Cérès ont été frappés de mort. Vengez 
et protégez la religion de vos alliés; maintenez 
la vôtre. En effet, cette religion ne vous est pas 
étrangère; et, quand elle le serait , quand même 
vous ne voudriez pas l'adopter, votre devoir se- 
rait de la sanctionner, en punissant celui qui l'a 
violée. Mais il s'agit ici d'une religion commune 
à tous les peuples , d'un culte que nos ancêtres 
ont emprunté et reçu des nations étrangères, et 
dont ils ont consacré l'origine , en le nommant 
culte grec : pourrions-nous, quand nous le vou- 
drions, demeurer froids et indifférents? 

LU. Pour terminer enfin cette partie de l'ac- 
cusation , je vous exposerai la manière dont il a 
pillé Syracuse, la plus belle et la plus riche de 
toutes les cités de la province. Il n'est personne 
de vous qui n'ait souvent entendu dire, ou qui 
même n'ait lu quelquefois dans nos annales, 
comment cette ville fut prise par Marcellus. Eh 
bien ! comparez les temps de la paix sous Verrès, 
aux temps de la guerre sous Marcellus ; comparez 



ligioni. Tenuerunt entai P. Popillio, P. Rupilio consulibus 
illum locuin servi , fugilivi , barbari , bostes : sed neque tam 
servi illidomiDorum, quam lu libidinum; neque tam fu- 
gitivi illi a dominis , quant tu a jure et a legibus ; neque 
tam barbari lingua et natione illi , quam tu natura et mori- 
bus; neque illi tam bostes bominibus , quam tu diis im- 
niortalibus. Quae deprecatio est igitur eireliqua, qui indi- 
gnitate servos, temeritate fugitivos, scelere barbaros, 
crudebtate bostes vicerit ? t 

LI. Audistis Tbeodorum', et Numinium , et Nieasionem, 
legatos Ennenses, publiée dicere, sese a suis civibus baec 
babere mandata, ut ad Verrem adirent, et eum simulacrum 
Cereris et Victoria; repuscerent ; id si impetrasscnl , tum 
ut morern veterem Ennensium conservaient, publiée in 
eum, tametsi vexasset Siciliam , tamen, quoniam ha>c a 
majoribus constituta accepissent, teslimoniura ne quod 
dicerent : sin autem ea non reddidisset, tum ut judicio 
adessent, tum uti de ejus injuriis judices docerent, sed 
inulto maxime de religione quererentur. Quas illorumque- 
rimonias nolite, per deos imroortales, aspernari; nolite 
contemnere ac negligere, judices. Aguntur injuria; socio- 
rum ; agitur vis legum ; agitur exisliraatio , vcrilasqne judi- 
rîorum. Quae sunt oinnia permagna; verum illud maxi- 
mum : tailla religione obstricta tota provincia est, tanla 



superstilio ex istins facto mentes omnium Sicnlomm occu- 
pavit, ut, quaecumque accidant publiée vel privatim incom- 
moda, propteream causam scelere istius eveoire videantur. 
Audistis Centuripinos, Agyrinenscs, Catinenses, Heibilen- 
ses , Ennenses , complures alios , publiée dicere , quœ soli- 
tudo essel in.agris, qui vastitas, qua: fngaaralorum , quam 
déserta, quam inculta, quam relicta omnia. Ea tametsi 
istius multis et variis injuriis acciderunt; tamen harcuna 
causa in opinione Siculorum plurimum valet , quod , Ce- 
rere violala, omnes cultus, fructusque Cereris in bis lods. 
interiisse arbitrantur. Medemini religion! sociorum , judi- 
ces ; conservate vestram. Neque enim haec externa vobis 
est religio, neque aliéna : quod si esset, si suscipere eam 
nolletis , tamen in eo , qui violasset , sandre vos velle opor- 
) lerel. Nunc vero in communi omnium gentium , religione, 
inque bis sacris , quae majores nostri ab exteris nalionibus 
adscita atque arcessila coluerunt, quae sacra , ut erant re 
vera , sic appellari Graeca voluerunt ; négligentes ac disso- 
lu ti si cupiamus esse, qui possumns? 

LU. Unius etiam urbis, omnium pulcherrimajalqueor- 
natissimœ , Syracusarum direplionem commemorabo , et in 
médium proférant, judices; ut aliquandototam linjus ge- 
ncris oralionem concludam acdefiniam Nemo fere vestrum 
est, quia , quemadmodum capta; sint a M. Marcello Syra, 
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l'arrivée du préteur à la victoire du général ; la 
cour impure du magistrat à l'armée invincible 
du guerrier ; les violences de l'un à la modération 
de l'autre : et vous direz que le vainqueur de 
Syracuse a semblé en être le fondateur, et que 
l'administrateur l'a traitée comme s'il l'avait prise 
d'assaut. Et je ne rappelle pas ce que j'ai déjà 
dit , ce qu'il me faudra dire encore , que le forum 
de Syracuse, que nul carnage n'avait souillé 
quand Marcellus entra dans la ville, fut, à l'ar- 
rivée de Verres, inondé du sang des Siciliens in- 
nocents; qu'une barque de pirates ciliciens est 
entrée sans résistance dans le port de Syracuse, 
jusqu'alors impénétrable aux flottes de Rome et 
de Carthage. Je ne dis pas que, sous sa préture, 
les hommes et les femmes ont essuyé des outrages 
que les soldats ennemis et furieux n'avaient pas 
commis, malgré les usages de la guerre et les 
droits de la victoire. Non , tous ces forfaits accu- 
mulés pendant les trois années de son adminis- 
tration , je les passe sous silence : je ne parlerai 
que des crimes qui se rapportent à ceux dont je 
m'occupe en ce moment. 

On vous a dit souvent que Syracuse est la plus 
grande des villes grecques , et la plus belle de 
toutes les villes ; elle l'est en effet. Cette cité , forte 
par sa position , offre une perspective admirable , 
tant du côté de la terre que du côté de la mer. 
Ses deux ports pénètrent dans l'enceinte de ses 
murs, et sont entourés d'édifices. Ils ont chacun 
une entrée particulière , et vont aboutir au même 
bassin ; c'est ce qui forme la partie qu'on nomme 
l'Ile , et qui , séparée par un petit bras de mer, 
communique par un pont au reste de la ville. 

eusse , saepe audierit, nonnunqiiam eliam in annalibus le- 
gerit. Conferte liane pacem cum iilo bello; hujus praetoris 
advt-ntum, ctim illius imperaloris Victoria; liujus cohor- 
tem impuram, cum illius exercitu invicto; liujus libidines, 
cnm illius continentia : ab ilk> , qui cepit , condius : ab hoc , 
qui conslitiitas accepit, captas dicetis Syracusas. Ac jara 
illa omitlo, qua? disperse a me multis locis dicentur, ac 
dicta snnt : forum Syracusanorum , quod introitu Marcelli 
purum a ca'de servatum est, id ad vent n Verris Siculorum 
innocentium sanguine redundasse; porlum Syracusano- 
rum, qui tum et nostris classions et CarUiaginiensium 
clausus fuisset, eum, isto praelore, Cilicuin myoparoni 
praedonibusque paluisse. Mitto adliibitam vim ingermis, 
matresfamilias violatas ; quae tum, urbe capta, cotnmissa 
non sunt , neque odio hoslili, neque licentia militari , ne- 
que more belli , neque jure Victoria;. Mitto, inquam , haec 
omnia, quae ab isto per triennittm perfecta sunt: ea, qua; 
conjnncta cum illis rébus sunt, de quibus, antea dixi, 
cognoscile."\ 

Urbem Syracusas maximam esse Groscarnm nrbium , 
pulcherrimamque omnium , saepe audistis. Est , judices , 
ita , ut dicitur ; nam et situ est qtium munito , tum ex omni 
adilu.vel terra, vel mari, praeclaro adadspectum: etpor- 
tus ballet prope in aedilicatione adspectuque urbis indu- 
sos ; qui quum diversos inter se aditus babeant, in exitu 
conjunguntur et connuunt. Eorum conjunctione pars op- 



LIH. Syracuse est si vaste qu'elle semble com- 
posée de quatre grandes villes : la première est l'Ile 
dont je viens de parler; baignée par les deux 
ports, elle se prolonge jusqu'à leur embouchure. 
C'est là que se trouve l'ancien palais d'Hiéron, 
aujourd'hui le palais du préteur. On y voit aussi 
un grand nombre de temples. Deux l'emportent 
sur tous les autres; celui de Diane, et celui de 
Minerve , richement décoré avant la préture de 
Verrès. A l'extrémité de l'île est une fontaine d'eau 
douce, qu'on nomme Aréthuse : son bassin, d'une 
grandeur immense, rempli de poissons, serait 
inondé par la mer, s'il n'était défendu par une 
forte digue. 

La seconde ville, l'Achradine, renferme un 
forum spacieux , de très-beaux portiques , un su- 
perbe prytanée, un vaste palais pour le sénat, 
un temple majestueux de Jupiter Olympien: une 
rue large, coupée d'une infinité d'autres rues, la 
traverse dans toute sa longueur. La troisième a 
été nommée Tycha, parce qu'il y avait autrefois 
un temple de la Fortune. On y remarque un très- 
grand gymnase, et plusieurs édifices sacrés. C'est 
la partie la plus populeuse. La quatrième est la 
Ville-Neuve, ainsi nommée parce qu'elle a été bâ- 
tie la dernière. Dans sa partie la plus haute, est 
un théâtre immense ; on y voit de plus deux tem- 
ples très-bien bâtis, l'un de Cérès, l'autre de 
Proserpine , une statue d'Apollon surnommé Té- 
ménitès, très-belle et d'une grandeur colossale; 
Verrès l'aurait enlevée, si le transport avait été 
possible. 

LIV. Je reviens à Marcellus , et vous verrez 

pidi , quae appellatur insula , mari disjuncta aogusto , ponte 
rursum adjuugitur et conlineltir. 

LUI. Ea tanta est nrbs, ut ex quatuor urbibas maximis 
constare dicatur ; quarum una est ea , quam dixi , Insula : 
quae duobns portubus cincta, in utrinsque portus osliiim 
adilumque projecta est; in qim dormis est, qua? régis 
Hieronis (tait, qua praetores uti soient. In ea snnt aedes 
sacra? complures ; sed dnas , quae longe céleris antecelltint : 
Dianae una; at altéra, quae fuit ante tslius adventum oma- 
tissima, Minervae. In bac insula exlrenia est fons aquae 
dulcis, cui nomen Aretlmsa est, incredibili 'magnltudine , 
plenissimus piscium ; qni lluctu totus operiretur, nisi mo- 
nilione ac mole lapidum a mari disjuncliis esset. 

Altéra atitem est nrbs Syracttsis , cui nomen Achradina 
est; in qna forum maximum, ptilcherrima? porticus, or- 
natissimnmprytaneiim.amplissimaestcuria, templumqoe 
egreginm Jovis Olympii , retenrque urbis partes nna lata 
via perpétua, multisque transversis divisa?, privatis aedl- 
ficiis continentur. Tcrtia est nrbs, quae', quod in ea parte 
Fortunne fanum antiquum fuit , Tycha nominata est ; in 
qua et gymnasium amplissimum est , et complures aedes 
sacra? : coliturque ea pars, et habitatur frequentissime. 
Quarta aulem est urbs, quae, quia postrema aedificata est, 
Neapolis nominatur; quam ad summam theatrum est 
maximum : praeterea duu templa sunt egregia, Cereris 
uniiiu, allerum Libéra?; signamque Apollinis, qui Teme- 
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quç cette digression n'est pas tout à fait sans 
objet. Après qu'il se fut rendu maître de cette 
ville, si forte et si riche, il jugea que la destruc- 
tion d'une aussi belle cité , surtout lorsqu'elle 
n'était plus à craindre, souillerait la gloire du 
peuple romain. Il épargna tous les édifices publics 
et privés , sacrés et profanes, comme s'il fût venu 
avec une armée, non pour les conquérir, mais 
pour les défendre. Quant aux ornements de la 
ville , il sut concilier les droits de la victoire avec 
les lois de l'humanité. Il pensa qu'il devait à la 
victoire de transporter à Rome beaucoup d'objets 
qui pouvaient décorer la capitale du monde, mais 
qu'en même temps il devait à l'humanité de ne 
pas entièrement dépouiller une ville qu'il avait 
résolu de conserver. L'égalité présida au partage, 
et Id portion que la victoire assignait au peuple 
romain ne fut pas plus grande que celle que 
l'humanité réservait pour les Syracusains. Ce qui 
fut transporté à Rome, nous le voyons encore 
auprès du temple de l'Honneur et de la Vertu , et 
dans plusieurs autres lieux. Marcellus ne plaça 
rien dans ses maisons , dans ses jardins , dans ses 
campagnes : il pensa que, s'il n'emportait pas dans 
sa demeure les ornements destinés pour Rome, 
Ja simplicité même de sa maison serait le plus 
bel ornement de cette ville. II laissa dans Syra- 
cuse une infinité de chefs-d'œuvre : surtout il ne 
toucha point aux dieux ; nul des dieux ne fut 
violé. Rapprochez maintenant la conduite de 
Verrès ; je ne vous dis pas de comparer ensemble 
Verres et Marcellus; ce serait outrager les mânes 
de ce grand homme. Mais enfin, Verrès a gou- 
verné pendant la paix : il était le chef de la justice, 
le ministre des lois. Marcellus fit la guerre; 

niics vocatnr, pulchemmura et maximum : quod iste si 
porUre poluissel , non dubitasset auferre. 

LIV. Nttnc ad Marcellom revertar, ne ha* a me sine 
causa commémora ta esse videantur : qui quum tam pra> 
claram urbem vi copiisque cepisset, non putavit ad lau- 
dem populi romani hoc perlinere, liane pulchriludinem, 
ex qua pnesertim nihil periculi ostenderetur, detere et 
exstinguere. Itaquetedificiis omnibus, publicis etprivatis, 
sacris et profanis, sic pepercit, quasi ad ea defendenda 
et un exercitu , non expugnanda venisset. In ornatu urbis 
habuit Victoria; rationem, habuit humanitatis : vicloriœ 
putabat esse , muita Romain deportare , quae ornamento 
ùrbi esse postent ; humanitatis , non plane spoliare urbem, 
prtesertim quam conservare voluisset. In bac partitione 
ornatus, non plus Victoria Marcelli populo romano appeti- 
•vit , quam liumanilas Syracnsanis reservavit. Roraam qua; 
asportata sunt, adaedem Honoris atque Virtutis , itemque 
aliis in lods videmus. Nibil in «éditas, nibil in bortis po- 
«uit, nihil m suburbano : putavit, si urbis ornamenla 
domum suam non contulisset, domom suam ornamento 
nrbi rutoram. Syracusis autem permulta, atque egregia 
reliquit : denm vero nulhim violavil, nullum attigit. Con- 
ferle Verrem; non ut hominem cum homine comparetis, 
ne qua tali viro mortuo fiât injuria, sed ut pacem cum 



chargé de la vengeance nationale, ses moyens 
étaient le fer et les armes. Comparez l'arrivée et 
le cortège de Verres à l'armée et à la victoire de 
Marcellus. 

LV. Dans l'Ile est un temple de Minerve, dont 
j'ai parlé plus haut. Marcellus le respecta ; il y 
laissa tous les ornements. Verrès l'a dévasté, non 
en ennemi qui dans la guerre respecte encore les 
dieux et le droit des gens, mais en barbare, 
mais en pirate. Une suite de tableaux qui repré- 
sentaient Agatliocle livrant des combats de cava- 
lerie, décorait les parois intérieures du temple. 
L'art n'a rien produit de plus beau ; Syracuse 
n'offrait rien de plus parfait à la curiosité des 
étrangers. Quoiqu'ils fussent devenus profanes 
par la victoire de Marcellus, ce guerrier ne vit 
en eux que des objets consacrés par la religion : 
il n'y toucha point. Une longue paix et la fidélité 
constante des Syracusains les rendaient saints et 
sacrés pour Verrès : Verrès les a tous enlevés. 
Ces murailles dont les ornements avaient survécu 
à tant de siècles , avaient échappé à tant de guer- 
res, n'offrent plus aujourd'hui qu'une triste et 
honteuse nudité. 

Marcellus , qui avait fait vœu d'élever deux 
temples dans Rome s'il prenait Syracuse , ne vou- 
lut point les décorer avec les dépouilles des enne- 
mis. Verres, qui adressait ses vœux non à l'Hon- 
neur et à la Vertu , mais à Vénus et à Cupidon , 
n'a pas craint de dépouiller le temple de Minerve. 
Le premier ne voulut point parer ses dieux aux 
dépens des dieux étrangers , le second a trans- 
porté les ornements de la chaste Minerve dans la 
maison d'une courtisane. Il a enlevé du même 
temple vingt-sept tableaux d'une grande beauté, 

bello, legescnmvi, forum et jurisdictionem cum ferro et 
armis , adventum et comitatum cum exercitu et Victoria 
conféra tis^ 

LV. iEdes Minerae est in Insula, de' qua an te dixi; 
quam Marcellus non attigit, quam plenam atque ornatam 
reliquit : qux ab isto sic spoliata atque direpta est , non ut 
ab hoste aliquo, qui tamen in bello religionum et consue- 
tudinis jura retineret, sed ut a barbaris prxdonibus vexata 
esse videatur. Pugna erat equestris Agatliocli régis in tabu- 
lis picta praedare : dis autem tabulis interiores templi 
parietes vestiebantur. Nihil erat ea pictura nobilius; niliil 
Syracusis, quod magis visendum putaretur. H as tabulas 
M. Marcellus, quum omnia illa Victoria sua profana fecis- 
set, tamen religione impeditus non attigit : iste, quum illa 
jam , propter diuturnam pacem fidelitatemque populi §yra- 
cusani, sacra religiosaque accepisset, otunes eas tabulas 
abstulit; parietes, quorum ornatus tôt secula manserat , 
tôt bella eflngerat, nudos ac deformatos reliquit. 

Et Marcellus, qui, si Syracusa cepisset, duo templa se 
Romae dedicaturum voverat, id, quod erat asdificaturus, 
his rébus ornare, quasceperat, nolnit; Verres, qui non 
Honori, neque Virtuti , ut ille, sed Veneri et Cupidini 
vota deberet, is Minervx templum spoliare conatus est 
Ille deos deorum spoliis ornare noluit; hic omainenta 
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parmi lesquels étaient les portraits des rois et des 
tyrans de la Sicile, précieux aux habitants non- 
seulement par la perfection du travail , mais par 
les traits et les souvenirs qu'ils leur rappelaient. 
Et voyez combien ce tyran des Syracusains était 
plus détestable que les tyrans ses prédécesseurs : 
ceux-ci du moins décorèrent les temples des im- 
mortels; Verres a enlevé les dieux et dépouillé 
les temples. 

LV1. Que dirai-je dès portes à deux battants 
de ce même temple de Minerve? ceux qui ne les 
ont pas vues, m'accuseront de tout exagérer. Ce- 
pendant une foule de citoyens du premier rang , 
et même plusieurs de nos juges, ont voyagé à 
Syracuse; ils tes ont vues : il leur serait très-fa- 
cile de me convaincre d'impudence et de men- 
songe. Je parle sans passion , et j'affirme que ja- 
mais , dans aucun temple , il n'y eut de portes 
plus magnifiquement décorées en or et en ivoire. 
Vous ne croiriez jamais combien de Grecs en ont 
décrit la beauté. Peut-être leur enthousiasme et 
leurs éloges sont-ils outrés. Je le veux croire. 
Mais enfin le général qui dans la guerre a laissé 
aux peuples ces objets de leur admiration , a fait 
plus d'honneur à la république que le préteur qui 
les a tous enlevés pendant la paix. Ces portes 
étaient ornées de reliefs historiques, travail lés en 
ivoire avec un art infini. Verres a détaché tous 
les reliefs , entre autres une superbe tête de Mé- 
duse , avec sa chevelure de serpents. Toutefois il 
s'est trahi lui-même ; il a montré qu'il n'était pas 
seulement séduit par la perfection de l'art, mais 

Mineme virginis in merelriciam domum transtulit. Viginti 
et septem prœterea tabulas pnlclierrime pictas ex eadem 
aede sustulit : in quibus erant imagines Siciliae reghra ac 
lyrannorum, qwe non solum piclorom artificiodeleclabant, 
sed etiani commémora lione homioura , et cognitione for- 
marum. Ac videte , quanto tetrior hic tyrannus Syraciisa- 
ihis fueril , quam quisquam superiorum : quum illi tamen 
ornarint tempja deornm immortalium ; lue etiani deorum 
monumenta atque ornamenta snstulerit. 

LVI. Jam vero quid ego de val vis illins (empli commé- 
morent? Vereor, ne, lia?c qui non videront, omnia me 
niinis augere atque oniare arbitrentur : quod tamen nemo 
suspicari débet, tam esse me cupidum, ut lot viros pri- 
marios velim, presertim ex judienm numéro, qui Syra- 
cusis fuerint, qui hase viderint, esse lemeritati et meitda- 
cio meo conscios. Confinuare hoc liquido, judices, pos- 
sum, val vas magnificentiores , ex auro atque ebore 
perfectiores nullas unquam ullo templo fuisse. Incredibile 
dictu est, quam mulli Graeci de valvarum harum pulchri- 
tudine scriptum reliquerint. Niraiuin forsitan liaec illi mi- 
rentur atque efferant : eslo; verumtamen bonestius est 
rei publics nostrae, judices, ea, quae illis pulchra esse 
Tideantur, imperatorem n09trum in bello reliquisre, quam 
prrclorem in pace abstuiisse. Ex ebore diligenlissime 
perfecta argumenta erant in valvis : ea detraheuda curavit 
omnia. Gorgouis os pulcherriimim , criuitum anguibus, re- 
vcllit atque abstulit : et tamen indicavit, se non solum 
prtificio, sed etiara pretio qiiscstuque duci. Nam bullas I 



aussi par la richesse de la matière : car il fit arra- 
cher tous les clous d'or, qui étaient en grand 
nombre et fort pesants. Certes ils ne pouvaient 
lui plaire que par leur poids. Ainsi ces portes, 
autrefois superbe décoration d'un si bel édifice, 
ne servent plus aujourd'hui que pour la clôture 
du temple. 

Des piques même , oui , des piques de frêne 
ont été enlevées. J'ai remarqué votre étonnement, 
citoyens , lorsque les témoins déposaient. En ef- 
fet , elles étaient bonnes à voir une fois. Dénuées 
de tout ornement, elles n'avaient d'autre mérite 
que leur longueur. C'étaitassez d'en entendre par- 
ler : c'était trop de les voir deux fois. Cetté ché- 
tive proie a-t-elle aussi excité vos désirs? 

LVII. Quanta cette Sapho.que vous enlevâ- 
tes du prytanée , sa beauté est votre excuse; et 
ce fait est bien pardonnable. Quel homme et 
même quel peuple devait plutôt que Verres, le 
plus habile, le plus instruit des connaisseurs, 
posséder le chef-d'œuvre de Silanion , un ouvrage 
aussi délicat, et d'un travail aussi parfait? Assu- 
rément, on ne peut rien objecter à cela. Nous qui 
ne sommes pas aussi fortunés que lui, et qui ne 
pouvons pas nous procurer les mêmes jouissan- 
ces, si nous voulons voir quelqu'un de ces beaux 
ouvrages, allons au temple de la Félicité, au 
monument de Catulus, au portique de Métellus; 
tâchons d'être admis dans les jardins de nos 
heureux privilégiés; contemplons les décorations 
du forum , quand Verrès , voudra bien prêter aux 
édiles quelques-uns de ces morceaux précieux. 

aureas omnes ex his valvis , quse erant et multa? , et graves, 
non dubitavil auferre; quarum iste non opère détecta- 
batur, sed pondère. Itaque ejusmodi valvas reliquit, nt, 
quse olim ad ornandum templum erant maxime, mine 
tanlum ad claudendum factœ esse videantnr. 

Etiamne graroineas hastas ? vidi enim vos in hoc non 
minime, quum testes dicereot, commoveri , quod erant 
hujusmodi , ut semel vidisse satis esset : in qnibus neqoe 
manu faclum quidquam, neque pulcbritudo erat ulla, sed 
tantum magniludo incredibilis , de qua vel audire satis es- 
set ; minium , videre plus quam semel : etiamne id conco- 
pisti? 

LV1I. Nam Sappho , quse suMata de prytaneo est, dat 
tibi justam exensationem , prope ut concedendum atqoe 
ignoscendum esse videalur. Silanionis opus tam perfectum, 
tam elegans, tam elaboratum , quisqnam non modo priva- 
tus , sed populus potius haberet , quam homo elegantissi- 
mus atque erudiu'ssimus Verres? nimirum contra dki nibil 
potest. Nostrum enim unusquisqne , qui tam beati , quam 
iste est, non sumus, tam delicati esse non possutnus,ti 
quando aliquid istiusmodi videre volet, eat ad sedem Felici- 
tatis , ad monumentum Catuli , in porticum Metelli ; det 
operam, ut admittatur in alicujus istorum TnscuUnnm; 
spectet torura ornatum, si quid iste soorum œdilibus ae- 
commodavit. Verres liaec liabeat domi? Verres orna mentis 
fanorum atque oppidorum babeat plenam domum , villas 
refertas? Etiamne hujus operarii stodia an deticias, judi- 
* ces, perfereUs? qui ita natus est, ita educatus, ita tactus 
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Parlons sérieusement : Verres possédera-t-il lui 
seul toutes ces richesses? La maison, les campa- 
gnes de Verrès seront-elles encombrées des or- 
nements des temples et des villes? Et vous, juges , 
souffrirez-vous plus longtemps les fantaisies et 
les goûts d'un tel homme? Quand il s'agira de 
porter des statues, qu'on le préfère, j'y consens : 
par la nature et par l'éducation , par l'âme et par 
le corps, il semble bien plus propre à ce métier 
qu'aux jouissances du connaisseur. 

Je ne puis vous dire combien cette Sapho laissa 
de regrets. Outre qu'elle était d'une beauté ad- 
mirable, une inscription grecque qu'on lit sur le 
piédestal ajoute encore à la douleur des peuples. 
Cet homme instruit, ce Grec habile, qui juge si 
bien des productions des arts , et qui seul en sent 
le prix, l'aurait fait disparaître, s'il avait su un 
seul mot de la langue grecque; car cette inscrip- 
tion solitaire annonce quelle statue avait été pla- 
cée sur le piédestal , et atteste qu on l'a enlevée. 

Verrès n'a-t-il pas ravi de même du temple 
d'Esculape une statue d'Apollon , qui excitait par 
sa beauté l'admiration des peuples, et recevait 
depuis longtemps leurs hommages religieux? 
Celle d'Aristée n'a-t-elle pas été, par son ordre, 
aux yeux de tout le monde , emportée du temple 
de Bacchus? N'a-t-il pas enlevé , du temple de 
Jupiter, la statue, non moins belle ni moins ré- 
vérée , de Jupiter Imperator, que les Grecs nom- 
ment Ourios, etdeceluideProserpineun superbe 
buste de marbre de Paras , qu: attirait tant de 
curieux? Or cet Apollon était honoré, conjointe- 
ment avec Esculape , par des sacrifices annuels. 
Aristée , que les Grecs regardenteomme l'inven- 
teur de l'huile , était adoré chez les Syracusains 
dans le même temple que Bacchus son père. 

et animo et corpore, ut multo apposilior ad deferenda, 
quant ad auferenda signa esse videatur. 

Atque hzee Sappho sublate quantum desiderium sui reli- 
querit , dici vix potest. Nam quum ipsa fuil egregie farta , 
ttim epigramma graecum peraobile incisum liabuil in basi , 
quod iste erudilus bomo , et Graeculus, qui haec subliliter 
judicat, qui soins inteiligit, si unam littérale grsecam scis- 
set , certe non sustulisset ? Nunc enim quod inscriptum est 
inani in basi , déclarât quid fucrit , et id ablatum indicat. 

Quid? signum Pacaiiisex aede JSsculapii, praeclarc fa- 
clum, sacrum et religiosum , non sustulisli? quod mîmes 
propter pnlchritudinem visere, propter religionem colère 
solebant. Quid ? ex tede Liberi simulacrum Aristaei non tuo 
imperio palam ablatum est? Quid? ex aede Jovis religiosis- 
simum simulacrum Jovis Imperatoris, quem Graeci Urion 
nominant, pulchcrrime factum, nonne abstulisti? Quid? 
ex asde Libéra; Parium Ulud capnt pulcherrimum , quod 
visere solebamus, num dubitasti toi 1ère ? Atque ille Pa>an 
sacrUiciis anniversariis simul cum jEscuiapio apud illos 
colcbatur. Aristœus, qui, ut Graeci ferunt [Liberi filins], 
inventor olei esse dicitur, una cura Libero paire apud illos 
codent erat in templo consecratus. 

LVII1. Jovem aulem Ini|>eratorcm quanto liotiorc in suo 
templo fuisse arbitramini ? bine colligere poteslis , si recor- 
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LVIII. Et quels honneurs Jupiter Imperator 
n'a-t-il pas dû recevoir dans son temple? Pour 
vous en former une juste idée, rappelez- vous 
combien était respectée celte statue de la même 
forme et de la même beauté , que Flamininus ap- 
porta de la Macédoine et plaça dans le Capitole. 
On comptait dans l'univers trois statues de Ju- 
piter Imperator, toutes trois parfaites dans le 
même genre; la première était celle de Macédoine, 
que nous voyons au Capitole; la seconde est à 
l'entrée et dans le détroit du Pont-Euxin ; la 
troisième se voyait à Syracuse , avant la préture 
de Verrès. Flamininus emporta la première, 
mais pour la poser dans le Capitole , c'est-à-dire, 
dans la demeure que Jupiter s'est choisie sur la 
terre. Celle du Pont-Euxin , quoique des flottes 
armées aient tant de fois traversé le détroit , ou 
pour sortir de cette mer, ou pour y pénétrer, est 
restée jusqu'ici sans recevoir aucune atteinte. La 
troisième, qui était à Syracuse; que Marcellus a 
respectée, à la tête d'une armée victorieuse; 
qu'il a cédée à la religion des peuples; que les 
habitants de Syracuse adoraient; que les étran- 
gers visitaient et révéraient : Verrès l'a enlevée 
du temple de Jupiter. Je ne me lasse point de 
citer Marcellus : sachez donc que l'arrivée de 
Verrès a coûté plus de dieux aux Syracusains que 
la victoire de Marcellus ne leur a coûté de ci- 
toyens. On dit même que ce grand général fit 
chercher Archimède, qui joignait le plus beau 
génie aux connaissances les plus étendues , et 
qu'il ressentit la plus vive douleur en apprenant 
qu'il avait été tué. Verrès n'a jamais fait faire de 
recherches que pour emporter ce qu'il pourrait 
découvrir. 

LIX. Je ne rappellerai point des larcins qui 

dari volueritis, quanta rcligione fuerit cadem specie atque 
forma signum illud , quod ex Macednnia captura in Capi- 
tol» posuerat Flamininus. Etenira tria ferebantur in «rbe 
terrarum signa Jovis Imperatoris uno in génère pulcher- 
rime facta : unum illud Macedonicum, quod in Capitolio 
videmus ; alterum , in Ponti ore et angustiis ; tertium , quod 
Syracusis ante Verrem praetorem fuit. Illud Flamininus ita 
ex aede sua sustulit , ut in Capitolio , hoc est , in terrestri 
domicilio Jovis poneret. Quod autem est ad introitum 
Ponti, id, quum tam multa ex illo mari bella emerserint , 
tant multa porro in Pontum invecla sint,usque ad banc 
diem intégrant inviolatumque servatum est. Hoc tertium , 
quod erat Syracusis , quod M. Marcellus , armalus et Vi- 
ctor, viderat; quod religioni concesserat ; quod cives atque 
incolae Syracusani colère , advenae non solum visere , ve- 
rant etiam venerari solebant , id Verres ex templo Jovis 
sustulit. lit saepiusad M. Marcellum rcverlar, judices, sic 
habelote : plures esse a Syracusani» istius advenlu deos, 
quant Victoria Marcelli homlnes desidcralos. Etenint ille 
requisisse dicitur etiam Archimedem illum, summo ingenio 
hominem ac disciplina, eumque quum audisset inlerfe- 
ctum , permoleste lulisse : iste omnia.quu'rcqiiisivit, non 
ut sevaret, verum ut asporlarct, requisivit. 
LIX. Jam illa, quia leviora videbuntur, si hoc loco di- 
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paraîtraient ici d'une trop faible importance. Je 
ne dirai point qu'il a enlevé, de tous les temples 
de Syracuse, des tables delphiques en marbre, 
de très-belles coupes en airain, une immense 
quantité de vases corinthiens. Aussi lesmystago- 
gues, qui servent de guides aux étrangers, et leur 
font voir tout ce qu'il y a de curieux , ont-ils 
changé de méthode : ils montraient autrefois les 
belles productions des arts ; ils indiquent aujour- 
d'hui la place qu'elles occupaient. Si vous croyez 
que ces peuples n'en onttessenti qu'une douleur 
médiocre, détrompez-vous. D'abord tous les 
hommes sont attachés aux objets de leur culte; 
ils se font un devoir d'honorer et de conserver 
les dieux de leurs pères : mais de plus, les Grecs 
se passionnent à l'excès pour leurs statues, leurs 
tableaux et les autres monuments de ce genre. 
La vivacité de leurs plaintes fait connaître à 
quel point ces pertes, qui peut-être vous sem- 
blent frivoles , sont cruelles pour eux. On vous 
l'a dit, et je le répète : de toutes les vexations 
que nos alliés et les nations étrangères ont es- 
suyées daus ces derniers temps, rien n*a jamais 
plus chagriné les Grecs que ces spoliations de 
leurs temples et de leurs villes. 

Vainement Verrès continuera de dire qu'il a 
acheté : daignez m'en croire : nul peuple , dans 
l'Asie entière, ni dans toute la Grèce , ne vendit 
volontairement une seule statue, un seul tableau, 
en un mot, un seul ornement de sa ville. Quand les 
lois étaient en vigueur, les Grecs, loin de vendre 
ces objets précieux, les achetaient partout où ils 

cerentur, ideo praeteribo; quod iste mensas Delplucas e i 
maroiore , crateras ex aere pulcherrimas , vim maximara 
vasorum Corintliiorum, ex omnibus aedibus sacris Syra- 
cusis abstuliti Kaque, judices , hi , qui hospitcs ad ea, qiiae 
visenda sunl , Sincère soient, et unumquidque ostendere, 
quos il tî mystagogog vocant , conversant jam habent de- 
monstrationem suam : nam , ut ante demonstrabant , quid 
ubique essct, ita nunc, quid undique ablatum sit, osten- 
dunt. Quid tum ? mediocrine tandem dolore eos afTectos 
esse arbitramini? Non ita est, judices : primum, quod 
omnes religione moventur, et deos patrios, quos a majori- 
bus acceperunt, colendos sibi diligenter et retinendos esse 
arbitrantnr ; deinde bic ornatus , haec opéra atque arlificia, 
sigua, tabula; pictae, Graecos hommes nimio opère' déle- 
ctant. Itaque ex illorum querimoniis intelligere possumus 
haec illis acerbissima videri , quae forsitan nobis levia et 
contemnenda esse videantur. Mibi crédite , judices (tametsi 
vosmet ipsos haec eadcm audire certo scio) , quiim multas 
acccperint per liosce annos socii atque extera? naliones ca- 
lamilates et injurias; nullas Graeci bomines gravius tnle- 
runt, ncc ferunt, quam hujuscemodi spoliationes fànorum 
atque oppidorum. 

Licct iste dicat émisse se , sicuti soletdicere : crédite 
hoc mibi , judices : nulla unquam ciTitas tola Asia et Gra> 
ria, signum ulluin, tabnlam pictam, ullum deniqne oma- 
inrntum urbis , sna volunlate cuiquam vendidit. Nisi forte 
existimatis, posteaquam judicia severa Romac fieri desie- 
rint, Grœcos liomines haec venditare cuepisse , quae Inm 



pouvaient. Pensez- vous qu'ils aient cherché à les 
vendre , lorsque les tribunaux ont cessé d'être 
sévères? Crassus,Scévola, Claudius, ces hommes 
si puissants , et dont l'édilité fut signalée par tant 
de magnificence, ne purent se procurer ces chefs- 
d'œuvre par la voie du commerce : le trafic ne 
s'en est-il établi que pour les édiles nommés de- 
puis la corruption de nos tribunaux? 

LX. Sachez que ces achats simulés leur cau- 
sent encore plus de douleur qu'un larcin secret, 
ou qu'un enlèvement à force ouverte : car ils re- 
gardent comme une infamie qu'on lise dans leurs 
registres qu'ils ont été capables de vendre et d'a- 
liéner pour une somme , et pour une somme mo- 
dique, ce qu'ils avaient reçu de leurs ancêtres. 
Je le répète , leur passion est extrême pour tous 
ces objets, qui sont de nul prix à nos yeux. 
Aussi nos ancêtres voyaient-ils sans peine qu'ils 
en possédassent un grand nombre. Ils voulaient 
que, sous notre empire , les villes fussent magni- 
fiques et florissantes; et lors même qu'ils les sou- 
mettaient à des tributs et à des impôts, ils leur 
abandonnaient ces frivoles jouissances, comme 
un amusement et une consolation de la servi- 
tude. 

Eh! quelle somme pourrait déterminer les 
Rbégiens, aujourd'hui citoyens romains, à céder 
leur Vénus de marbre ; et les Tarentins , leur sta- 
tue d'Europe enlevée par un taureau , le Satyre 
qu'ils ont dans leur temple de Vesta, et leurs 
autres chefs-d'œuvre? A quel prix les Thespiens 
mettaient-ils le Cupidon qui seul attire les curieux 

i non modo non venditabant , quum judicia fiebant , verum 
etiam coemebant ; aut nisi arbitramini , L. Crasso , Q. Sca> 
vola, C. Claudio, polentissimis bominibus, quorum aedi- 
litates omatissimas vidimus, commercium istarum rerum 
cum Graccis hominibus non fuisse; iis, qui post judicio- 
rum dissolutiones aediles facti sunt , fuisse. 

LX. Acerbiorcm etiam scitote esse civitatibus faisan) is- 
tam et simulatam emtionem , quam si quis clam surripiat , 
aut eripiat palam atque anferat : nam turpitudinem sum- 
mam esse arbitrantur, referri in lilteras publicas, pretio 
adductam civitatem , et pretio parvo, ea , quae accepisset 
a majoribus , vendidisse atque aliénasse. Etenim miran- 
dum in modum Graeci rébus istis, quas nos contemnimus, 
dclectantur. Itaque majores nostri facile patiebantar, haec 
esse quam plurima apnd socios, ut imperio nostro quam 
ornatissimi florentissimique essent : apud eos autem , quos 
vectigales aut stipendiarios fecerant , tamen haec relinque- 
bant , ut illi , quibus ea jucimda sunt , quae nohis levia vi- 
debantur, nattèrent haec oblectanieuta et solatia servilo- 
lis. 

Quid arbitramini Rheginos , qui jam cives romani sunt , 
merere velle, ut al> eis marmorea Venus illa auferatur? 
quid Tarentinos, ut Europam in tauro amiltant? ut Saty- 
rum , qui apud illos in aede Vestae est? ut cetera? quid 
Thespienscs, ut Cupidinis signum, propter quod unum 
visnnliir Thcspiae ? quid Cnidios. ut Venerem maimoream? 
quid, ut pictam, Coos? quid Éphcsios, ut Alexandruni? 
quid Cyzicenos, ut Ajacein, aut Mcdeam? quid Rhooïos, 
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dans leur ville? les Cnidiens , leur Vénus de mar- 
bre ? ceux de Cos, le tableau de cette même déesse? 
Ephèse, son Alexandre? Cyzique , son Ajax ou sa 
Médée? Rhodes , son Ialysus? Athènes , son Bac- 
chus de marbre, son tableau de Paralus, ou la 
fameuse génisse de Myron? 11 serait long , autant 
qu'inutile, de dénombrer ici toutes les choses 
qui sont à voir dans chacune des villes de l'Asie 
et de la Grèce. Ce que j'en ai cité n'est que pour 
faire concevoir combien sont douloureusement 
affectés ceux à qui on enlève de si précieux orne- 
ments. 

LXI. Jugez-en par les Syracusains. Lorsque 
j'arrivai chez eux , je crus d'abord, comme les 
amis de Verres le disaient à Rome, que l'héri- 
tage d'Héraclius avait mis Syracuse dans ses in- 
térêts, de même qu'il s'était concilié Messine, 
en r associant à ses vols et & ses pillages. D'ail- 
leurs , je craignais , si je demandais la commu- 
nication de leurs registres , d'être traversé par les 
intrigues des femmes les plus nobles et les plus 
belles de la ville, dont il avait été l'esclave pen- 
dant les trois années de sa préture, et par les 
maris de ces femmes , qui s'étaient montrés si 
faciles et si complaisants pour leur préteur. 

Je ne voyais donc que les citoyens romains; 
je feuilletais leurs journaux ; j'y recueillais les 
traces de ses Injustices. Four me délasser de ces 
travaux pénibles , je revenais aux fameux regis- 
tres de Carpinatius. Avec les plus respectables 
des chevaliers qui sont établis dans cette ville, 
je parvenais à éclaircir cette multitude d'articles 
dont je vous ai parlé ailleurs, et que je voyais 
tous inscrits sous le nom de Verrutius. Je n'at- 

ut lalysum? quid Athenien&es, ut ex marmore laccbum, 
aut Paralum pictum , aut ex œre Myronis buculam? Lon- 
gum est , et non necessarium , commemorare , quœ apud 
quosque visenda gunt tota Asia et Gracia : verum illud est 
quamobrem uaoc commemorarim , quod existimare vos hoc 
volo , mirum quemdam dolorem accipere cos , ex quorum 
urbibus lise auferantur. 

LXI. Atque, ut ceteros omittamus, de ipsis Syracusanis 
cognoscite : ad quos ego quum venissem , sic primo existi- 
mabara, ut Rom» ex istius amicis acceperam, civitatem 
Syracusanam, propter Heraclii hereditatom , non minus 
esse isti amicam , quam Mamertinam , propter praedarnm 
ac hirtorum omnium societatem ; simul et verebâr, ne mu- 
lierum nobilium et foi mosanim gralia , quarum iste arbi-' 
trio prxturam per triennium gesserat, virorumque, 
quibuscura illae nuptae erant, nimia in istum non modo 
lenitudine, sed etiam liberalitate oppugnarer, si quid ex 
litteris Syracusanoruin conquirerem. 

Itaque Syracusis cum civibus romanis eram , eorum ta- 
bulas exquirebam ; injurias cognoscebam. Quum diutius 
in negotio curaque fueram , ut requiescerem , curamque 
aniroi remitterem , ad Carpinatii prœclaras tabulas rever- 
tebar; ubi cum equitibus romanis ex illo conventu hone- 
stissimis, illos Verrutios, de quibus ante dixi, explicabam : 
a Syracusanis prorsus niliil adjumenti aeque publiée, neque 
privatim exspectabam; neque erat in aniino postulare. 



tendais rien ni des magistrats , ni des habitauts 
de Syracuse : il n'était pas dans mon intention 
d'avoir recours à eux. Un Jour, je vois paraître 
chez moi Héraclius, le premier magistrat de 
Syracuse , citoyen distingué par sa naissance et 
qui avait été prêtre de Jupiter : c'est chez eux la 
dignité la plus honorable. Il me propose de venir 
au sénat avec mon frère ; il nous dit que tout le 
corps s'est réuni, et qu'il vient , de sa part, nous 
faire cette invitation. Nous hésitons d'abord; 
mais bientôt nous jugeâmes que nous ne devions 
pas refuser de nous rendre à cette assemblée. 

LXII. Nous allons donc au sénat : on se lève 
pour nous faire honneur; et sur la prière du ma- 
gistrat, nous prenons place. DiodoreTimarchide, 
le premier des sénateurs par son autorité person- 
nelle, par sa sagesse, et, autant que j'en pus 
juger, par son expérience , prit la parole. Voici 
quelle fut à peu près la substance de son discours. 
Le sénat et le peuple de Syracuse ressentaient une 
peine extrême de ce qu'après avoir informé les 
autres villes de l'objet de mon voyage et des se- 
cours que je leur apportais, et avoir pris partout 
des renseignements, fait nommer des députations, 
recueilli des pièces et des témoignages , je n'agis- 
sais pas de même avec eux. Je répondis que , lors- 
que les députations réunies étaient venues à Rome 
réclamer mes bons offices , et me confier la dé- 
fense de toute la Sicile, les députés de Syracuse 
ne s'étaient point présentés, et que d'ailleurs je ne 
pouvais solliciter un arrêt contre Verres, dans 
une salle où je voyais une statue de Verrès toute 
brillante d'or. 

A ces mots , tous les yeux se portèrent vers 

Quum h«c agerem , repente ad me venit Héraclius is , qui 
tum magistratum Syracusis habebal, homo nobilis, qui 
sacerdos Jovis fuisset ; qui honos apud Syracusanos est 
amplissimus. Agit mecum, et cum L. fratre meo, ut, si nobis 
videretur, adiremus ad eorum senatum ; fréquentes esse in 
curia ; se jussu senatusanobis petere, ut veniremus. Primo 
nobis fuit dubium, quid ageremus : deinde cito venit in 
mentem, non esse vitandum nobis illum conrentnm et lo- 
cum. 

LXII. Itaque in curiam venimus. Honorifice saneconsur- 
gitur : nos rogatu magistratus assedimus. Incipit isloqui, 
qui et auctorilate, et aetate, et, ut mini visuin est, usu 
rerum anlecedebat, Diodorus Timarcbides ; cujus omnis 
oratio banebabuit primo sententiam : Senatum , populiim- 
que Syracusanum moleste graviterque ferre, quod ego, 
quum in céleris Siciliai civitatibus senatum populumque 
docuissem , quid eis utilitatis , quid salutis afferrem , et 
quum ab omuibus mandata, legatos, litteras, testimonia- 
que sumsissem , in illa civitate nihil. ejusmodi facerem. 
Bespondi , neque Romœ in conventu Siculorum , quum a 
me auxilium communi omnium legatiouum consilio pete- 
batur, causaque totius ad me Siciliae deferebatur, legatos 
Syracusanorum affuisse; neque me postujgje, ut quid- 
quam contra C. Verrem decerneretur in ea curia, inqua 
inauratam C. Verris statuant viderem. 

Quod posteaquam dixi , tantus est gemitus factus ad- 

20. 
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I» statue dont je rappelais le souvenir. Un gé- 
missement général me fit voir qu'elle était un 
monument de ses forfaits, et non un hommage 
de leur reconnaissance. Chacun s'empresse de 
m'instruire des vols que j'ai cités plus haut. Ils 
me disent que Verres a pillé la ville et dépouillé 
les temples ; qu'il a gardé pour lui la plus grande 
partie de l'héritage d'Héraclius, adjugé au gym- 
nase; qu'en effet, après avoir enlevé le dieu in- 
venteur de l'huile, il ne pouvait pas prendre 
beaucoup d'intérêt aux exercices des lutteurs. Ils 
m'apprennent que sa statue n'a point été érigée 
par un décret public , mais par ceux qui ont par- 
tage avec lui l'héritage d'Héraclius; que la dé- 
putation a été composée de ces mêmes hommes, 
ministres de ses forfaits, complices de ses vols, 
compagnons de ses débauches ; que je ne dois pas 
être étonné qu'ils ne soient pas unis aux autres 
députés pour le salut de la Sicile. 

LXIII. Dès que j'eus connu que leur ressen- 
timent égalait, s'il ne surpassait même celui des 
autres Siciliens, je leur ouvris mon âme tout en- 
tière; je leur développai le plan que je m'étais 
tracé. Je les exhortai à ne pas trahir la cause 
commune; à rétracter cetéloge qu'ils disaient leur 
avoir été arraché quelques jours auparavant par 
la violence et la crainte. Que font alors les Syra- 
cusains , les clients , les amis de Verres ? I Is m'ap- 
portent leurs registres , qu'ils tenaient cachés dans 
le lieu le plus secret de leurs archives; ils me 
montrent l'état des objets que je vous ai dit avoir 
été enlevés par Verrès, et de bien d'autres dont 
je n'ai pu vous parler. Le procès-verbal portait 
que tel ou tel objet manquait dans le temple de 

spectu statua) et commemoratione, ut illad in caria posi- 
tum mouumentura scelerum , non beneficiorum videretor. 
Tum pro se quisque, quantum dicendo assequi noterai, 
docere me cicpH ea, quœ paullo ante commemoravi : 
spoliatam urbero, fana direpta; ex Heraclii liereditate, 
quam pataestritis concessisset, mullo nia x imam partem 
ipsum abstnlisse; neque postulandum fuisse, ut ille palse- 
slritas diligeret , qui etiam inventorem olei deum suslu- 
Esset ; neque illam staluam esse ex |>ecunia publica , neque 
publiée datam; sed eos, qui liereditatis diripiend» parti- 
cipes fuissent , faciendam slatuendamque curasse; eosdem 
Romae fuisse legatos , illius adjutores improbitatis, socios 
furlorum , conscios dagitiorum ; eo minus mirari me opor- 
tere , si illi communi legatorum volunlali et saluti SiciJiae 
defuissent 

LXIII. Ubi eorura dolorem ex illius injurHs, non modo 
non minorent , sed prope majorent , quam ceterorum Sicu- 
lorum essecognovi : lum ego ineitm animum iu illos, tum 
mei consilii negotiique totius snscepti causam ralionemqite 
proposui ; tum eos bortatus sum , ut causas communi salu- 
tique ne deessent; ut illam laudationem, quam se vi ac 
metu coactos , paitris illis diebus , decresse dicebant , toi- | 
lerent. Itaqgp, jndices, Syracusani haec faciunt, istins 
clientes atque amici : primant milii litteras publicas , quas . 
in rerario sancliore conditas habebant , proférant ; in qui- 
bus ostendunt omnia, quas dixi ablata esse, perscripla , 1 



Minerve, tel autre dans le temple de Jupiter, tel 
autre dans celui de Bacchus; et qu'en rendant 
leurs comptes , aux termes de la loi , chacun des 
hommes préposés à la garde de ces dépôts qu'ils 
devaient représenter, avait demandé à n'être 
pas inquiété pour les objets qui ne s'y trouvaient 
plus; que tous avaient été déchargés et acquittés. 
J'eus soin de faire apposer le sceau de la ville sur 
ces registres, et je les fis emporter. 

Quant à l'éloge décerné à Verrès , voici l'ex- 
plication qui me fut donnée. Quelque temps avant 
que j'arrivasse , Verrès leur avait écrit à ce sujet. 
On ne prit aucun arrêté. Dans la suite , plusieurs 
de ses amis avaient essayé de renouer la négo- 
ciation : ils furent repoussés par des cris et des 
huées. Au moment où j'allais arriver, celui qui 
était revêtu du pouvoir suprême leur avait en- 
joint de prendre un arrêté en faveur de Verrès. 
Ils avaient obéi , mais de manière que leur éloge 
devait lui faire plus de mal que de bien. C'est ce 
que je vais vous expliquer d'après ce qu'ils m'ont 
dit eux-mêmes. 

LXIV. Lorsqu'on rapporte une affaire dans le 
sénat de Syracuse , celui qui veut parler prend 
la parole. On ne fait point l'appel : cependant les 
sénateurs qui l'emportent par l'âge ou la dignité, 
parlent ordinairement les premiers ; c'est une dé- 
férence qu'on a pour eux. Quelquefois tous gar- 
dent le silence : alors ceux que le sort désigne 
sont obligés d'ouvrir un avis. On fit donc un 
rapport sur Verrès. Quelques membres cherchè- 
rent d'abord à gagner du temps par une motion 
incidente. Ils observèrent que Péducéus, qui avait 
très-bien mérité de Syracuse, ainsi que de toute 

et plura etiam , quam ego potui dicere ; perscripla «aient 
hoc modo, « Quod ex eede Minervae hoc et Ulud abesset , 
quod ex sede Jovis , quod ex tede Liberi » : ni quisque «s 
rébus tuendisconservandisque pnefuerat , ila perscriplum 
eral, quum rationem ex lege redderet, et quae acceperat, 
deberet tradere , petisse, ut sibi, quod bae res abessent, 
ignoscerelur; itaque orones liberatos discessisse, et este 
ignotum omnibus. Quas ego litteras obsignandas publiât 
signn , deportandasque curavi. 

De laudatione autem ratio sic reddita est : primant , 
quum a Verre litlertc aliquanto ante adventum meum de 
laudatione venissent, nibil esse decretum ; deinde, quum 
quidam ex illius amicis commonerent oporterc détenu , 
maximo esse clamore et convicio répudiâtes; posleaquam 
meus adventus appropinquarit , imperasse eum , qui sum- 
mam potestatem habèret , ut décernèrent ; decretum ita 
esse, ut multo plus illa laudalio mali, quam boni possit 
afferre. Id adeo, judices, ut mini ab illis demonstratom 
est, sic vos ex me cognoscite. 

LXIV. Mos est Syracusis , ut, si qua de re ad senalum 
referatur, dicat sententiain , qui velit. Nominalim ormo 
rogatur : et tamen , al quisque honore et trtatc anteeedil , 
ita primus snlel sua sponte dicere; idque a céleris fi 
conceditur. Si quando tareant omnes, tune sortitocogun- 
tur dicere. Quum hic mos essot , refertur ad senatum de 
laudatione Verris. In quo prinmm , ut aliqnid esset atone, 
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la province, se trouvant inquiété à Rome, le sé- 
nat avait voulu décerner l'hommage qu'ils de- 
vaient à leur bienfaiteur, et que Verres l'en avait 
empêché; qu'à la vérité Péducéus n'avait plus 
besoin de leur suffrage ; mais qu'il serait injuste 
de ne pas prendre cet arrêté, si conforme à leur 
ancien désir, avant de s'occuper de celui qu'on 
leur arrachait par violence. 

Tous s'écrient et demandent la priorité pour 
Péducéus. On fait le rapport. Chacun opine sui- 
vant son âge et sa dignité. C'est ce que vous allez 
connaître par le sénatus- consulte; les noms des 
premiers opinants y sont inscrits. Lisez : Sur une 
proposition faite en faveur de Péducéus. Le 
projet est adopté. Ensuite on fait le rapport au 
sujet de Verres. Voyons comment la chose s'est 
passée. Sur une proposition faite en faveur de 
Verres. La suite : Comme personne ne se levait 
et ne donnait son avis. Eh bien ! On tire au sort. 
Gomment 1 il s'agit de louer votre préture, il s'a- 
git de vous secourir, et personne ne se présente , 
quoique par ce moyen on soit assuré de plaire à 
votre successeur 1 Vos convives eux-mêmes, vos 
conseillers, vos complices, vos associés n'osent 
dire un seul mot. Ils ont devant eux votre statue, 
la statue de votre fils tout nu , et pas un seul 
cœur ne s'ouvre à la pitié ! 

Les Sy racusains me font connaître encore , par 
les termes même du décret, que cet éloge n'est 
qu'une dérision qui rappelle la honte et les mal- 
heurs de sa préture. Voici comme il était rédigé : 
Le sénat, considérant que Verres n'a fait battre 
personne de verges ; et vous savez que des nom- 
mant interpellant : de Sext. Peducxo, qui de illa ciritate 
toUqne provincia optime méritas esset , sese anlea , quum 
aodissent ei negotium facessitutn , qu unique eum publiée 
pro plurimis ejus et maximis mentis laudare cuperent, a 
C. Verre prohibitos esse ; iniquum esse, tametsi Peducssus 
cornai laudatioae jam non uteretur, tamen non id prias 
décernera, quod aliquando voluissent, quant quod tum 
eogerentur. 

Conclamant omîtes, et approbant ita fier! oportere. Re- 
fcrtar de Peducaeo. Ut quisque aetate et honore antécéde- 
nt! , iU sententiam dixit ex ordine. Id adeo ex ipso sena- 
Insconsaho cognoscite : nam principum sententUe perscribi 
talent Recita. Qrjon verba pacta sbht de Sext. Peducaeo. 
Decernitar. Refertur deinde de Verre : die, qua?so, quo- 
modof Qcod vebba FACTA sont de C. Verre. Quid postea 
Kriptom est? Qooa sukceret hebo, nequf. sentent! au- 
ucebet. Quid hoc est? Sors docitor. Quamobreui? nemo 
erat vourotarius laudator praeturae tuai, defensor pericu- 
lorom tuorum, prœsertim quum i Dire a praetore gratiam 
postet? nemo. Ipsi illi tui convirae, consiliarii, conscii, 
wcii, verbum facere non audebant. In qua curia statua 
ku statut, et nuda filii, in ea nemo fuit, quem ne nudus 
qaideni filius in nuda provincia commoveret. 

Atque etiam hoc me docent, ejusmodi senatusconsulto 
«esc fecisse laudationem, ut omnes intelligere posseat, non 
Imdationein . sed potius irrisiocem esse illaro, qua; com- 
■nooebceret isUus lurpem calamito&amque praturam. Eté- 



mes distingués et innocents ont été frappés da la 
hache : qu'il a administré la province avec vi- 
gilance; il est notoire qu'il n'a jamais veillé que 
pour la débauche et l'adultère. Ils avaient ajouté 
un troisième considérant, tel que l'accusé n'ose- 
rait jamais le produire, et que l'accusateur ne 
cesserait jamais de le répéter. C'était qu'il avait 
garanti la Sicile des incursions des pirates; et , 
grâce à lui , les pirates étaient entrés jusque dans 
l'Ile de Syracuse. Après avoir obtenu ces rensei- 
gnements, nous sortîmes, afin que les sénateurs 
pussent délibérer. 

LXV. Us arrêtent aussitôt que les honneurs de 
l'hospitalité publique seront offerts à mon frère , 
parce qu'il a montré aux Syracusains la même 
bienveillance dont j'ai toujours été animé pour 
eux. Non-seulement cet arrêté fut transcrit dans > 
leurs registres, mais on nous en remit une copie 
gravée sur l'airain. 11 faut l'avouer, Verrès , ils 
vous aiment tendrement, ces Syracusains dont 
vous nous parlez sans cesse. Un homme se dis- 
pose à vous accuser; il vient recueillir des infor- 
mations contre vous, et c'est un titre suffisant 
pour qu'ils s'unissent à lui par les nœuds de la 
plus intime amitié. On propose ensuite de rap- 
porter l'arrêté pris en faveur de Verrès : il est 
rapporté sans aucun débat et presque à l'unani- 
mité. 

La délibération était finie. Déjà la rédaction 
était transcrite dans le procès-verbal. On en ap- 
pelle au préteur. Mais qui forma cet appel? Un 
magistrat? non. Un sénateur? pas même un sé- 
nateur. UnSyracusain? point du tout. Qui donc? 

ni m scriptum esse ita , « Quod iste virgis Déminent ceci- 
disset; > a qno cognoscitis nobilissimos hommes atque 
innocentissimos securi esse percussos : « Quod vigilanter 
provinciam administrasse) ; » cujus omnes vigilias in stu- 
pris constat adulteriisque esse consumlas. Hoc autera scri- 
ptum etiam , quod proferre non auderet reus , accusator 
recitare non desineret , « Quod pra-dones procul ab insula 
Sicilia prohibnisset Verres ; » quos etiam intraSyracusanam 
insulam récépissé!. Qua? posteaquam ex illis cognovi , dis- 
cessi cum fralre e curia, nt, nobis absentibns, si quid 
vellent, décernèrent. 

LXV. Decernunt statim : primum , « Ut corn L. fratre 
hospilium publiée fieret, » quod iseamdem voluntatem 
erga Syracusanos suscepisset, quant ego semper habuis- 
sem. Id non modo tum scripserunt, verum etiam ia «ère 
iocisum nobis tradiderunt. Valde hcrcle te Syracusani tui , 
quoscrebro comraemorare soles , diligunt ; qui cum accusa- 
tore tuo satis justam causant conjungendœ necessttudinis 
putant , quod te accusât uni s ait , et quod ad' inquirendum 
in te venerit. Postea decernitur, ae non varie, sed prope 
conjunctis seutenliis, « Ut laudatio, quceC. Verri décréta 
esset, tollerenir. » 

At vero quum jam non solum discessio facta esset, sed 
etiam prescriptum , atque in tabulas relatum, prœlor ap 
|iellatur. At quis appellat? magbtralus aliquis? nemo. Se- 
nator? ne id quidem. Syracusanorum aMiuis? minime. 
Quis igilur prartorem appellat? qui quiestorutius fuerat , 
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un ancien questeur de Verres, Césétius. 0 comble 
du ridicule! et combien cet homme est délaissé, 
désespéré, abandonné par les magistrats de la 
Sicile ! Quoi ! pour empêcher les Siciliens de pren- 
dre un arrêté, d'user de leurs droits, conformé- 
ment aux lois et aux usages du pays, ce n'est ni 
un hôte, ni un ami de Verres, ni même un Sici- 
lien ; c'est son questeur qui forme un appel au 
préteur 1 Qui jamais a rien vu , rien entendu de 
pareil ? Le sage , l'équitable préteur lève la séance. 
On se réunit en foule autour de moi ; les sénateurs 
s'écrient qu'on attente à leurs droits, qu'on viole 
leur liberté; le peuple loue et remercie le sénat. 
Les citoyens romains ne me quittent pas. Il m'en 
coûta les plus grands efforts pour sauver ce mal- 
heureux appelant, de la fureur de la multitude. 
Nous nous présentons au préteur. Il ne voulut 
pas prononcer légèrement ; car avant que j'eusse 
dit un mot, il se leva et disparut. La nuit appro- 
chait. Nous quittâmes le forum. 

LXVI. Le lendemain matin, je le somme d'au- 
oriser les Syracusains à me remettre le sénatus- 
consulte de la veille. Il refuse, et dit que je me 
suis étrangement compromis en prenant la parole 
dans un sénat grec; qu'avoir parlé grec à des 
Grecs est une action impardonnable. Ma réponse 
fut telle que je pouvais, que je voulais, que je 
devais la faire. J'observai, entre autres choses, 
qu'il existait une grande différence entre lui et 
le vainqueur de la Numidie. Ce vrai , ce digne 
Métellus, lui dis-je, ne voulut pas appuyer par 
un éloge Lucullus , son beau-frère et son ami ; et 
vous, par la violence et la menace, vous arra- 

Ctesetius. O rem ridiculam! o descrium homineml ode- 
gperalum ac relictum a magistrat!) Siculo ! Ne senatus- 
consul luui Siculi liomines facere possent, ne suum jus 
guis montais, suis iegibus oblinere posscnt, non amicus 
istius, non liospes, nondenique aliqnis Siculus, sed quaestor 
praetorem appellat. Quis liocvidil? autquis audivitPPrœtor 
sequus et sapiens diinilti jubet senatum. Concurril ad me 
maxima mullitudo : primum sena tores clamare , eripi sil>i 
jus, eripi libertatem; populus senatum laudare, grattas 
agere ; cives romani a me nusquam discedere. Quo quidem 
die niliil aegrius factum est, multo labore meo, quam ut 
manus ab illo appellatore abslinerentur. Quuro ad praeto- 
rem in jus adissemus, excogitat sane diligenter et caute, 
quid décernât. Nam ante , quam verbum facerem , de sella 
surrevit, atque abiil. ltaque tum de foro, quum jam ad- 
vcsperasceret, discessiinus. 

LXVI. Postridie mane ab eo poslulo, ut Syracusanis 
licerct senatiisconsultum.qnod pridie fecisseut, milii rcd- 
dere. Ille enimvero negal; et ail indignum facinus esse, 
quod ego in scnatn Graeco verba fecissem ; quod quidem 
apud Graecos graece locutus essem , id Terri nullo modo 
posse. Respondi homini, ul potui, ut volui, ut debui. 
Tum mulU , tum etiam hoc me roemini dieere , facile esse 
perspicuum , quantum inter huun , et illum Numidicum , 
verum et germanum Metellum , interesset : illum noluisse 
sua laudalione juvare L. Lucullum, sororis virum, qui- 



chez aux peuples des certificats en faveur d'un 
homme qui vous est entièrement étranger. 

Des que je vis l'impression qu'avaient faite sur 
lui , non pas les lettres de recommandation , mais 
les lett-es de crédit qui venaient de lui être ap- 
portées, je suivis le conseil des Syracusains, et 
je saisis les registres où tous les faits étaient con- 
signés. Mais voici un autre incident, et une nou- 
velle querelle. Vous allez sentir que Verres n'est 
pas sans amis et sans hôtes , qu'il n'est pas dé- 
laissé ni abandonné par tout le monde à Syracuse. 
Un certain Théomnaste essaye de retenir les re- 
gistres. C'est une espèce de fou ridicule, que les 
Syracusains ont nommé Théoracte. Les enfants 
courent après lui dans les rues : dès qu'il dit un 
mot , chacun se met à rire. Sa folie , qui est amu- 
sante pour les autres , fut ce Jour-là très-incom- 
mode pour moi. Il écumait, ses yeux étincelaient, 
il criait de toutes ses forces que je lui faisais vio- 
lence. Nous nous traînons l'un l'autre devant le 
préteur. 

Là je demande qu'il me soit permis de sceller 
et d'emporter les registres. Théomnaste soutient 
que le sénatus-consulte est nul, puisqu'on a formé 
un appel au préteur, et que par conséquent on 
ne doit pas me le remettre. Je fais lecture de la 
loi qui met à ma disposition tous les registres et 
toutes les pièces. Il insiste avec fureur, et dit que 
nos lois ne sont pas faites pour lui. L'habile pré- 
teur déclare qu'il ne consent pas que j'emporte à 
Rome un sénatus-consulte qui n'a pas été ratifié. 
Si je n'avais menacé dans les termes les plus éner- 
giques, si je n'avais donné lecture des peines 



cum optimeconvenisset; hune homini alienissimo a civi 
tatibus laudationes per vint et mettrai comparare. 

Quod ubi intellexi , inultum apnd illum récentes nuntios 
multum tabulas non commendatitias, sed tributarias va- 
luisse : admouilu ipsorum Syracusanorum impetum in 
eas tabulas facio, in quibussingula perscripta crant. Eccc 
autem nova turba atque rixa. Ne tamen istum omninoSy- 
racusis sine amicis , sine hospitibus , plane nudum esse ac 
desertum puletis; retinere cœpit tabulas Tbeomnastas 
quidam , homo ridicule insanus , quem Syracusani Tbeo- 
ractum vocant : qui illicejusmodiest, ut eum pueri secten- 
tur; ut orancs, quum loqui cœperit, irrideant. Hujus lamen 
insania, quse ridicula est aliis, milii tum molesta sane 
fuit : nam quum spumas ageret in ore , ardèrent oculi , 
voce maxima tim me sibi afferre clamaret , copulati in jus 
pervenimus. 

Hic ego postulare c<rpi, ut mihi tabulas obsignare ac 
deportare liceret. Ille contra dicere; negare esse illud seua- 
tusconsnltum , in quo praetor appellatus esset; negare id 
mihi tradi oportere. Ego legem recitare , omnium milii 
tabularum et litterarum fieri polestatem oportere. Conlra 
ille furiosns urgere, nihil ad se nostras leges pertinere. 
Pnetor intelligens negare sibi placere , quod senatuscon- 
sultum ratum esse non deberet , id me Romain deportare. 
Quid mulla? nisi vehementius homini minatus essem, 
' nisi legum sauctionem peenamque recitassem, tabularum 
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prononcées contre la désobéissance uux lois, les 
registres ne m'auraient pas été livrés. Notre fou , 
qui avait crié avec tant de violence, voyant qu'il 
n'avait rien gagné, me remit, sans doute pour se 
réconcilier avec moi, un état circonstancié de 
' tous les vols de Verrès à Syracuse , dont les séna- 
teurs m'avaient déjà donné une entière connais- 
sance. 

t LXVII. Que maintenant les Mamertins vous 
louent , puisque seuls , dans une si grande pro- 
vince, ils s'intéressent à votre sort; mais que 
Héius, chef de leur députation, soit ici : qu'ils 
vous louent , mais qu'ils se tiennent prêts à répon- 
dre aux questions que je leur adresserai : je ne 
veux pas les surprendre; je les préviens que je 
leur demanderai : — S'ils doivent un vaisseau de 
guerre au peuple romain : ils en conviendront. 
— S'ils l'ont fourni durant la préture de Verrès : 
la réponse sera négative. — S'ils ont construit un 
grand vaisseau de transport qu'ils ont donné à 
Verrès : ils ne pourront le nier. — Si Verrès a 
tiré de chez eux le blé qu'il devait envoyer à 
Rome, à l'exemple de ses prédécesseurs : ils di- 
ront que non. Je leur demanderai combien ils ont 
fourni de soldats et de matelots : ils répondront 
qu'ils n'en ont pas fourni un seul. Us ne pourront 
disconvenir que Messine n'ait été le dépôt de ses 
vols et de ses brigandages. Ils avoueront que 

mihi potestas facta non easet. Ille autem iusanus , qui pro 
islo contra me vehementis&ime declamasset, postquam 
non impelravit, credo, ut in gratiam mecum rediret, 
libellutn mihi dat, in quo istiusJurta Syracusana per- 
scripta erant ; quœ ego antea jam ab illis cognoram et acce- 
peram. 

LXVII. Landent te sane jam Mamertini, qui ex tan ta 
provincia soli sunt, qui te salvum veiint : ita tamen lau- 
dent , ut Heius , qui ejus princeps legationis est , adsit ; ita 
laudent, ut ad ea, quœ rogati erunt , mihi paraît gint re- 
spondere. Ac ne subito a me opprimantur, haec sum roga- 
turus : Navem populo romano debeantne? fatebunlur. 
Prtebaerintne, prœtore C. Verre? negabunt. jEdiûcaïe- 
rintne navem onerariam maximam publiée , quam Verri 
dederunt? negare non poterunt. Frumentumne ab bis 
sumseri( Verres, quod populo romano milteret, sicuti 
superiores? negabunt. Quid militum., aut nautarum per 
triennium dederint? nullum datum dicent. Fuisse Messa- 
nam omnium istius lurtorum ac praedarura receplricem, 
negare non poterunt. PermulUmulusnavibusilIincexpor- 



beaucoup d'effets précieux sont sortis de leurs 
ports ; qu'enfin ce grand vaisseau donné par les 
Mamertins , est parti avec le préteur, chargé de 
richesses. 

Ainsi je vous laisse cet éloge des Mamertins. 
Quant aux Syracusains, nous voyons que leurs 
sentiments répondent aux traitements qu'ils ont 
reçus de vous. Ils ont même aboli ces fêtes impies 
instituées sous votre nom. Convenait-il en effet 
que les honneurs des dieux fussent rendus au ra- 
visseur de tous les dieux? Certes les Syracusains 
mériteraient les plus sévères reproches si , après 
avoir effacé de leurs fastes une fête et des jeux 
solennels , parce que ce jour là Syracuse avait été 
prise par Marcel! us, ils célébraient une fête en 
l'honneur de Verrès, qui a dépouillé Syracuse de 
tout ce que ce jour fatal ne lui a pas ravi. Et re- 
marquez, citoyens, l'impudence et l'insolente 
présomption du personnage : non content d'avoir 
fondé avec l'argent d'Héraclius ces Verréennes 
honteuses et ridicules , il commande que les fêtes 
de Marcellus soient abolies. Il voulait que ces peu- 
ples honorassent, par un culte sacré, un homme 
qui leur avait ravi leurs fêtes antiques et leurs 
dieux paternels, et qu'ils supprimassent les so- 
lennités consacrées à la gloire d'une famille à 
laquelle ils devaient le rétablissement de toutes 
les autres fêtes. 

tata ; liane navem denique maximam a Mamertinis datam , 
onustam cum isto praetore profectam fatebunlur. 

Quamobrem tibi habe sane istam laudationem Manier- 
tinam ; Syracusanam quidem civitatem , ut abs te affecta 
est, ita in te esse anima tam videmus; apud quos etiam 
Verrea illa flagiliosa sublata sunt. Etenim minime conve- 
niebat, ei deorum honores baberi, qui simulacra deorum 
sustulisset. Etiam mehercule illud in Syracusanis merito 
reprehenderetur, si , quum diem festum ludorum de fastis 
suis sustulissent celenerrimum et sanctissimum, quod co 
ipso die Syracusoe a Marcello caplœ esse dicuntur, iidem 
diem festum Verris nomine agerent, quum iste Syracu- 
sanis , quœ ille calamitosus dies reliquerit, aderaiseet. At 
vide te hominis impudentiam alque arrogantiam , judices , 
qui non solum Verrea haec turpia ac ridicula ex Heraclii 
pecunia constituent, verum etiam Marcellea tolli impera- 
rit, nt ei sacra facerent quotannis, cujus opéra omnium 
aunorum sacra deosque patrios amiserant ; ejus autem fa- 
miliae dies festos tollerent , per quam ceteros quoqne festos 
dies recuperarant. 
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INTRODUCTION. 

Ce Discours, qui est la cinquième et dernière section 
du plaidoyer contre Verrès , peut être divisé en quatre par- 
ties. 

L'orateur examine la conduite du préteur sous le rapport 
militaire ; il examine , 1 • ce qu'il a fait pour assurer la tran- 
quillité de la Sicile pendant la guerre de Spartacus ; 2° 
quelles précautions il a prises contre les incursions des 
pirates; 3' il retrifce la cruauté atroce et rélléchie du pré- 
teur, qui , pour cacher l'infamie de sa lâcheté , envoie au 
supplice les capitaines de sa flotte ; V il lui reproche d'a- 
voir fait battre de verges et livré à la mort des citoyens 
romains. C'est a cause de ces deux dernières parties qu'on 
a donné à ce Discours le titre de Suppliciis. 

Tout le début n'est qu'une ironie assez longtemps pro- 
longée : mais comment parler sérieusement des talents 
militaires d'un Verrès? L'orateur ne trouve dans toutes 
ses actions que les preuves de son apatliie , de son impré- 
voyance, et de son insatiable cupidité. 

Son devoir était de prévenir et de réprimer le soulève- 
ment des esclaves. Plusieurs lui sont dénoncés; ils sont 
convaincus et envoyés au supplice : mais au moment de 
l'exécution, les maîtres les rachètent; et, pour de l'argent, 
le magistrat leur remet ces esclaves que lui-même a con- 
damnés comme conspirateurs. 

Chargé d'entretenir la flotte armée pour protéger la Si- 
cile contre les pirates , il n'a vu , dans les moyens que le 
gouvernement a mis à sa disposition, qu'une facilité de 
plus pour exercer des vexations et assouvir son avarice. 
Toutes les villes maritimes devaient, conformément aux 
traités, concourir à l'équipement de la flotte : Messine , 
une des plus fortes cilés de la Sicile , construit à ses frais 
un vaisseau de commerce, qu'elle donne à Verres; a ce 
prix , elle est dispensée de rien fournir pour le service 
public. 

L'usage était que chaque ville s'occupât elle-même de 
l'approvisionnement de son vaisseau et de l'entretien de 
son équipage. Il se fait remettre l'argent destiné à cet em- 
ploi , et se charge des détails : cependant il vend publique- 
ment des congés aux soldats et aux matelots , sans pour- 
voir aux besoins de ceux qui sont restés , et la flotte romaine 
est mise sous les ordres d'un Syracusain dont la femme 
est la maltresse du préteur. Cette flotte , sans moyens de 
résistance, est brûlée par les pirates à la vue de Syracuse. 
Ils osent même entrer dans le port de cette ville, et braver 
impunément le préteur et la puissance de Rome. 

Verrès , effrayé de l'indignation publique qui avait éclaté 
non-seulement dans la Sicile, mais encore à Rome, ima- 
gine d'accuser de trahison les capitaines des vaisseaux , 



et les condamne à mort. Cicéron demande vengeance de 
cette atrocité ; il en détaille toutes les horreurs. On verra 
que dans cette troisième partie, ainsi que dans la qua- 
trième , les plus étendues et les plus importantes du Dis- 
cours, l'orateur a déployé toutes ses forces. Son âme, 
pleine de son sujet et profondément pénétrée , répand avec 
impétuosité les sentiments dont elle est remplie , et fait 
passer dans toutes les âmes ses rapides émotions. 

Mais Verrès ne s'est pas contenté de verser le sang des 
Siciliens, un grand nombre de Romains ont été, par son 
ordre, jetés dans les cachots, étranglés dans la prison, 
battus de verges et frappés de la hache sur la place 
publique. C'est le plus grand des crimes de Verrès. L'o- 
rateur l'a réservé pour la lin de son plaidoyer. Ce n'est 
plus ici le défenseur des Sicilieps qui va se faire en- 
tendre; c'est nu citoyen, c'est un magistrat qui veut ven- 
ger l'outrage fait à la majesté romaine. 

11 s'attache surtout au supplice de Gavius ; et là , par 
le développement des faits et par l'accumulation des cir- 
constances, il achève de démontrer que Verrès est un 
monstre indigne de pitié. Il s'abandonne à toute sa véhé- 
mence; ses mouvements deviennent plus violents, et sa 
passion semble s'accroître à mesure qu'elle s'exhale. Quels 
effets cette éloquence impétueuse devait-elle produire sur 
les auditeurs! Qu'on se rappelle combien le nom de Rome 
était respecté et révéré chez toutes les nations; à quel 
point le peuple romain était jaloux de sa liberté et fier de 
ses droits. 

S'il' est possible que les autres crimes du préteur trou- 
vent grâce devant un tribunal corrompu, du moins cet 
exécrable attentat ne restera pas impuni. Cicéron déclare 
que l'accusé , que les juges et ceux qui les auront corrom- 
pus, seront traduits par lui au tribunal du peuple romain. 
Son édilité va commencer, et dès qu'il entrera en fonction, 
il usera du droit que lui donne sa nouvelle magistrature : 
il convoquera l'assemblée, et du haut de la tribune il ac- 
cusera Verrès et ses complices, et il appellera sur eux la 
vengeance de la nation entière , intéressée à les punir. S'il 
n'a pas manqué d'ardeur, de fermeté, de persévérance 
contre Verrès, dont il n'est l'ennemi que parce que Verres 
est l'ennemi des Siciliens, qu'on s'attende à trouver en lui 
plus de chaleur encore et plus d'énergie contre des hom- 
mes dont il aura bravé la haine pour l'intérêt du peuple 
romain. Il tâchera de mériter de plus en plus la confiance 
et les suffrages de ces concitoyens, par la fermeté qu'il 
oppose à l'orgueil et aux mépris des nobles, par le courage 
avec lequel il déclare une guerre éternelle aux méchants, 
par son respect pour les lois, et son dévouement pour les 
intérêts et la gloire du peuple- 
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Il termine le plaidoyer entier par une apostrophe bril- 
bote et pathétique aux divinités dont Verres à dépouillé 
les temples. 



LIVRE CINQUIÈME. 



DES SUPPLICES. 

I. Juges, je ne vois personne parmi vous qui ne 
soit convaincu que Verrès a dépouillé ouverte- 
ment dans la Sicile tous les édifices, tant sacrés 
que profanes , tant publics que privés , et que , 
sans pudeur comme sans remords , il s'est rendu 
coupable de tous les genres de vol et de brigan- 
dage. Mais on m'annonce pour sa défense un 
moyen imposant , merveilleux , auquel je ne puis 
répondre qu'après avoir mûrement réfléchi. On 
se propose de prouver que , dans les circonstances 
les plus difficiles et les plus effrayantes, sa va- 
leur et sa rare vigilance ont préservé la Sicile des 
dangers de la guerre et de la fureur des esclaves 
révoltés. 

Que faire? de quel côté diriger mes efforts? A 
toutes mes attaques on oppose, comme un mur 
d'airain, le titre de grand général. Je connais 
ce lien commun ; je vois la carrière qui s'ouvre à 
l'éloquence d'Hortensius. Il vous peindra les pé- 
rils de la guerre et les malheurs de la républi- 
que ; il parlera de la disette des bons généraux ; 
puis, implorant votre clémence, que dis-je? ré- 
clamant votre justice , il vous conjurera de ne 
pas souffrir qu'un tel général soit sacrifié à des 
Siciliens, et de ne pas vouloir que de si beaux 
lauriers soient flétris par des ; négations d'ava- 
rice. 



* Je ne peux le dissimuler, j'appréhende que ses 
talents militaires n'assurent à Verrès l'impunité 
de tous ses forfaits. Je me rappelle l'effet prodi- 
gieux que produisit le discours d'Antonius dans 
le procès d'Aquillius. Après avoir développé les 
moyens de sa cause, cet orateur, qui joignait à 
la plus pressante logique l'impétuosité des mou- 
vements les plus passionnés, saisit lui-même 
Aquillius; il l'offrit aux regards de l'assemblée, 
et lui déchirant sa tunique , il fit voir au peupie 
romain et aux juges les nobles cicatrices dont sa 
poitrine était couverte; mais surtout il déploya 
toutes les forces de son éloquence , en leur mon- 
trant le coup terrible que le chef des rebelles 
avait frappé sur la tête de ce brave guerrier. Telle 
fut l'impression de ce discours sur tous ceux qui 
devaient prononcer dans la cause, qu'ils craigni- 
rent que la fortune , en arrachant ce généreux 
citoyen à la mort qu'il avait affrontée avec tant 
d'intrépidité , ne semblât avoir conservé une vic- 
time à la rigueur impitoyable des juges. Mes ad- 
versaires veulent essayer aujourd'hui le même 
moyen : ils vont suivre la même marche ; ils ten- 
dent au même but Que Verrès soit un brigand, 
qu'il soit un sacrilège , un monstre souillé de tous 
les crimes , flétri de tous les vices ; ils l'accordent. 
Mais, disent-ils, c'est un grand général, c'est - 
un guerrier heureux , un héros qu'il faut réser- 
ver pour les besoins de la république. 

II. Avec vous , Verrès, je ne procéderai pas à 
la rigueur : je ne dirai pas , quoique peut-être je 
m'en dusse tenir à ce seul point , que , l'objet de 
la cause étant déterminé par la loi , il ne s'agit 
pas de nous entretenir de vos exploits guerriers , 
mais qu'il faut prouver que vos mains sont pu- 
res. Non , ce n'est pas ainsi que je veux en user ; 



LIBER QUINTUS. 



DE 8UPPLICIIS. 

(l. Nemini video dubium esse , judices , quin apertissime 
C. Verres in Sicilia , sacra, profauaque omnia et privattm, 
et publiée spoliant, veraatusque sit sine ulla non modo 
rdigiooe, verum etiam dissimulalioue , lin omni génère 
foraodi atque praedandi. Sed quaidam niihi magoitica et 
prarelara ejus defensio osleuditur; cni quemaduiodum ré- 
sistant, multo mihi anteest, judices, providendum. Ita 
enim causa constituitur , provinciam Siciliam virtut'e ejus 
et vigilantia singulari , dubiis forinidolosisque temporibus , 
a fugitWis atque a belli periculis tulani esse servatam. 

Quid agaui , judices ? quo accusationis mese rationem 
conferain? quo me vertam? Ad omnes enim roeos irnpetus 
quasi nturus quidam, boni nomen imperatoris opponitur. 
Novi locum; video ubi se jactaturus sit Hortensius. Belli 
perknla , tempo ra reipublica:, imperatorum penuriam corn- 
memorabit : lum deprecabitur a vobis, tum etiam pro suo 
jure contendct, ne patiamiui, talem impcraloreru populo 



romano Siculorum testimoniis eripi; neve obteri laudem 
imperatoriam criminibus avaritia? velitis. 

Non possuin dissimulare , judices : timeo , ne C. Verres, 
propterhanc virtutem eximiam in re militari, omnia, quo; 
fecit, impune fecerit. Venitenim mihi mmenlcm, in judi- 
cio M'. Aquillii quantum auctoritatis , quantum momenti 
oratio M. Antonii habuisse existimata sit ; qui , ut erat 
in dicendo non solum sapiens, sed etiam for lis, causa 
prope perorala, ipse arripuit M'. Aquillium, constituitque in 
conspectu omnium , tunicamque ejus a jiectore abscidit; 
ut cicatrices populus romanus judicesqne adspicerent ad- 
verso corpore exceptas; simul et de illovulnere, quod ille 
incapite ab hostium duce acceperat, multa dixit; eoque 
adduxiteos , qui eranl judicaturi , veheiuenter ut vereren- 
tur, ne, quera virum fortuua ex hostium tclis eripuisset, 
quum sibi ipse non pcpercisset , hic non ad populi romaui 
laudem, sed ad judicum crudelitatem vidcretur esse ser- 
vatus. Hax eadem nunc ab illis defensiouis ratio, viaque 
tentatur; idem quaeritur. Sit fur, sit saerilegus . sit flagi- 
tiorum omuium vitiorumque princeps : at est bonus iinpe 
rator , et felix, et ad dubia reipublicae lempora rcservan- 
dus. } 

in Non agam sumnio jure tecum ; non dicam id , quod 
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je me prêterai à vos désirs , et je chercherai quels 
sont donc ces éminents services que vous avez 
rendus dans ia guerre. 

Direz-vous que, par votre valeur, la Sicile a été 
délivrée de la guerre des esclaves?Rien de plus glo- 
rieux sans doute, rien de plus honorable. Cepen- 
dant de quelle guerre parlez- vous? car nous savons 
que, depuis la victoire d'Aquillius, il n'a existé 
aucune guerre d'esclaves en Sicile. Mais il y en 
avait une en Italie; cela est vrai , et même une 
très-vive et très-sanglante. Prétendez-vous en 
tirer quelque honneur, et vous associer à la gloire 
de Crassus et de Pompée? Une telle impudence 
de votre part ne m'étonnerait pas. Peut-être avez- 
vous empêché les révoltés de passer d'Italie en 
Sicile? Eu quel lieu? dans quel temps, de quel 
côté? lorsqu'ils se disposaient à le faire sur des 
vaisseaux ou sur des radeaux? Car rien de tout 
cela n'est parvenu jusqu'à nous : ce qu'on nous 
a dit , c'est que la prudence et l'activité de Cras- 
sus les empêchèrent de passer à Messine sur les 
radeaux qu'ils avaient rassemblés. Cette tentative 
n'eût pas donné autant d'inquiétude, si l'on eût 
pensé qu'il y avait alors en Sicile des forces suf- 
fisantes pour s'opposer à la descente des rebelles. 

III. Mais, dites- vous, on faisait la guerre en 
Italie, et la Sicile, qui en est si voisine, a tou- 
jours été en paix. Qu'y a-t-il d'étonnant? On a 
fait aussi la guerre en Sicile, sans que la paix ait 
été troublée en Italie : la distance est pourtant la 
même. Dans quelle intention alléguez-vous la 
proximité?prétendez-vousque l'accès était facile , 
ou que la contagion de l'exemple était à craindre ? 

aebeam forsltao obtinere , quant juâicium certa lege sit 
constituera , non quid in re militari fortiter feceris, sed 
quemadmodum manos ab alienis pecuniis abstinueris, abs 
te doceri oportere; non, inquam , sic agam : sed ita quae- 
ram, quemadmodum te velle inteUigo , quae tua opéra, et 
quanta fuerit in bello. 

Quid dices? an bello fugitivorum Siciliam virtute tua 
libéra lam? Magna laus, honesta oratio; sed tamen quo 
bello? nos enim post id bellum , quod M'. Aquillius confecit , 
sic accepimus , nullum in Sicilia fugitivorum bellum fuisse. 
At in Italia fuit : fateor, et magnum quidem , ac vchemens. 
Num igitur ex eo bello partem aliquam laudls appetereco- 
nari» ? num Ubi illius victoriœ gloriam cum M. Crasso , aut 
Cn. Pompeio communicandam pu tas? Non arbitror hoc 
etiam déesse tuse impudentiœ , ut quidquam ejusmodi di- 
cere audeas. Obstilisti videlicet , ne ex Italia transire in 
Siciliam fugitivorum copias possent : ubi?quando? qua 
ex parte? quum aut navibus , aut ratibus conarentur ac- 
cedere ? Nos enim nihil unquam prorsus audivimtift : et 
illud audivimus, M. Crassi, forfissimi viri, virtute consi- 
lioque factum , ne , ratibus conjunctis , freto fugitivi ad 
Messanam transire possent; a quo illi conatu non tanto- 
pere prohibendi fuissent, si ulla in Sicilia prsesidia ad il- 
lorum adventum opposita putarentur. 

III. At quum esset in Italia bellum tam prope a Sicilia, 
tamen in Sicilia non fuit. Quid mirum! ne quum in Sicilia 
quidem fait, eodem intervallo, pars ejus belli in Italiam 



D'abord les révoltés n'avaient point de vaisseaux : 
ainsi, non-seulement ils étaient séparés de la Si- 
cile, mais le passage même leur était absolument 
fermé; en sorte que, malgré cette proximité dont 
vous parlez, il aurait été plus facile pour eux 
d'arriver par terre aux rivages de l'Océan , que 
d'aborder à Pélore. 

Quant à la contagion de l'exemple, pourquoi 
vous prévaloir de cette raison plutôt que tous 
ceux qui gouvernaient lesautres provinces? Serait- 
ce parce que les esclaves avaient déjà fait la guerre 
en Sicile-? Mais la Sicile , par cette.raison même, 
était, comme elle l'est encore, à l'abri de tout 
danger ; car depuis que M'. Aquillius en est sorti , 
tous les édite, toutes les ordonnances des pré- 
teurs ont constamment défendu aux esclaves de 
porter des armes. Je vais citer un fait assez an- 
cien , et qui , vu la sévérité de cet exemple , n'est 
peut-être ignoré d'aucun de vous. On avait ap- 
porté un sanglier énorme à L. Doraitius, préteur 
en Sicile. Surpris de la grosseur de cet animal, 
il demanda qui l'avait tué. On lui nomma le 
berger d'un Sicilien. Il ordonna qu'on le fit ve- 
nir. Le berger accourt, s'attendant à des éloges 
et à des récompenses. Domitius lui demande 
comment il a tué cette bête formidable. Avec un 
épieu, répond-il. A l'instant le préteur le fit 
mettre en croix. Peut-être cet ordre vous sem- 
blera plus que sévère. Je ne prétends ni le blâ- 
mer ni le justifier; tout ce que je veux y voir, 
c'est que Domitius aima mieux paraître cruel en 
punissant , que trop relâché en pardonnant cette 
infraction de la loi. 

ulla pervasit. Etenim propinquitas locorum ad utram par- 
tem hoc loco profertur? utrum aditum faciiem hostibus, 
an contagionem imitandi ejus belli periculosam fuisse? 
Aditus omnis bominibus sine ulla (acultate navium non 
modo disjunctus, ed etiam clausus fuit : ut illis, quibus 
Siciliam propinquam fuisse dicis , facilius fuerit ad Ocea- 
num pervenire , quam ad Peloridem accedere. 

Contagio autem ista servit» belli , cur abs te potius , 
quam ab iis omnibus , qui cèleras provincias obtinueiunt , 
pnodicatur? an quod in Sicilia jam ante bella fugitivorum 
fuerunt? At ea ipsa causa est, cur ista provincia minimo 
in periculo sit, et fuerit. .Nam posteaquam illinc M'. Aquil- 
lius decessit, omnium inslituta atque edicta prœtorum 
fuerunt ejusmodi , ut ne quis cum telo servus esset Vêtus 
est quod dicam , et propter severitatem exempli nemini 
fortasse vestrum inauditum : L. Domitium praetorem in 
Sicilia , quum aper ingens ad eum allatus esset , admiratum 
requisisse, quis eum percussisset; quum audisset ; pasto- 
rem cujusdam fuisse , eum ad se vocari jussisse , illum 
cupide ad praetorem , quasi ad laudem atque ad praemium , 
accurrisse; quassisse Domitium, qui tan tam bestiam per- 
cussisset; illum respondisse, venabulo: statim deinde 
jussu prœtoris in crucem esse sublatum. Durum hoc 
foi-tasse videatur; neque ego ullam in partem disputo : 
tantum inteUigo , maluisse Domitium crudelem in animad- 
vertendo, quam in pnetermittendo dissolutum viden. 

IV. Ergo lits institulis provincia;, jam tum, quum bello 
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IV- Grâce à ces règlements, C. Norbanus, 
qu'on ne citera pas comme le plus actif et le 
plus brave des hommes , a joui d'une tranquillité 
parfaite, pendant que le feu de la guerre em- 
brasait l'Italie. En effet, la Sicile a chez elle 
tout ce qui peut la garantir de ces fatales explo- 
sions : l'union la plus intime règne entre nos 
commerçants et ceux de cette lie; l'habitude, 
l'intérêt, les affaires, la conformité des senti- 
ments, tout les rapproche. Dans leur situation 
présente, les Siciliens trouvent leur avantage 
personnel dans le repos général : attachés de 
cœur au gouvernement romain, Us seraient fâ- 
chés d'y voir porter atteinte, ou de passer sous 
d'autres lois. Enfin les ordonnances des préteurs 
et la.vigilance des maîtres s'accordent pour pré- 
venir toute espèce de désordres. 11 est donc im- 
possible qu'on voie éclater une révolte dans cette 
province. 

Quoi donc > n'y a-t-il eu sous la préture de Ver- 
res aucun mouvement , aucun soulèvement d'es- 
claves en Sicile? Non, aucun du moins qui soit 
parvenu à la connaissance du sénat et du peu- 
ple romain; aucun dont il ait informé le gou- 
vernement. Toutefois je soupçonne qu'il y a eu 
quelque part un commencement de fermentation. 
Je le conjecture d'après les ordonnances et les 
arrêtés du préteur. Voyez jusqu'où va ma géné- 
rosité : moi-même, son accusateur, je vais révé- 
ler des faits qu'il cherche , et dont vous n'avez 
jamais entendu parler. Dans le territoire de Trio- 
cala, qui fut autrefois occupé par les révoltés, 
les esclaves d'un Sicilien nommé Léonidas fu- 
rent soupçonnés de conspiration. On les dénonça. 
Fidèle à son devoir, Verres les fait arrêter et con- 

ugitiTorum tota Italia arder et, homo non acerrimus , nec 
fortissimus, C. Norbanus in summo otio fuit. Pcrfacile 
enim sese Sicilia tuebalur, ne quod in ipsa bellum posset 
exsistere : etenimquum niliil tam conjunctum si! , quam 
negotiatores noslri cum Siculis , usu , re , ratione , concor- 
dia ; et quum ipsi Siculi res suas ita constitulas habeant , 
ut his pacem expédiât esse ; imperiuni autem populi ro- 
mani tic diligaot, ut id imminui , aut commutari minime 
velint ; quumque uaec ab servorum bello pericula , et pra> 
torum institutis, et dominorum disciplina provisa sint: 
nullum est malum domesticum , quod ex ipsa prorincia 
nasci posait. 

Quid igitur? nullioe motus in Sicilia servorum, Verre 
praetore? nullaene consensiones faclœ esse dicuntur? Niliil 
sa ne, quod ad senatum populumque romanum perveneril; 
nihil , quod iste Romani publiée conscripserit : et tamen 
axptum esse in Sicilia moveri aliquot lotis servitium sus- 
pkor. Id adeo non tam ex rc , quam ex istius faclis de- 
cretisque cognosco. Ac videte, quam non inimico animo 
siui aclurus : ego ipse haec, quse ille qiwerit, quae adltuc 
nunquam audistis, commemorabo et proferam. In Trioca- 
liuo, quem locum fugitivi jam ante tenuerunt, Leonidaa 
cujusdam Siculi familia in suspidonem vocata est conju- 
rationis; res delata ad istum ; stalim , ut par fuit, jussn 
ejus hommes, qui nominati erant, comprehensi sunt, ad- 
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duire aussitôt à Lilybée. Le maître est assigné; 
on instruit le procès ; ils sont condamnés. 

V. Ici , vous attendez quelque vol , quelque nou- 
velle rapine. Et quoi ! partout les mêmes répéti- 
tions? Dans un moment de guerre et d'alarme, 
songe-t-on à voler? D'ailleurs , si l'occasion s'en 
est présentée , Verrès n'en a pas profité. Il pou- 
vait tirer quelque argent de Léonidas , lorsqu'il 
l'avait assigné devant son tribunal. Il pouvait , et 
ce n'eût pas été la première fois , composer avec 
lui pour le dispenser de comparaître. Il pouvait 
encore se faire payer pour absoudre les esclaves ; 
mais les voilà condamnés : quel moyen de rien 
extorquer? Il faut de toute nécessité qu'ils soient 
exécutés : les assesseurs de Verrès connaissent 
l'arrêt; il est consigné dans les registres publics; 
toute la, ville en est instruite ; un corps nombreux 
et respectable de citoyens romains en est témoin. 
Il n'est plus possible, il faut qu'ils soient con- 
duits au supplice. On les y conduit; on les at- 
tache au poteau. 

Il me semble qu'à présent encore vous atten- 
dez le dénoûment de cette scène. Il est vrai que 
Verrès ne fit jamais rien sans intérêt. Mais ici 
qu'a-t-il pu faire? quel moyen s'offre à la cupi- 
dité? Eh bien 1 imaginez la plus révoltante infa- 
mie : ce que je vais dire surpassera votre attente. 
Ces esclaves condamnés comme conspirateurs, 
ces esclaves livrés à l'exécuteur, attachés au po- 
teau , tout à coup on les délie , sous les yeux d'une 
foule immense ; on les rend à ce Léonidas leur 
maître. Que direz- vous , o le plus insensé des hom- 
mes! sinon une chose que je ne demande pas, 
dont personne ne peut douter, et que , dans une 
action aussi honteuse, il serait superflu de de- 

ductique Lilybseum ; domino denuntiatum est; causa dicta 
damnât i sunt. 

ViQuid deinde? quid censetls? furtum fartasse, aut 
praedam exspectatis aliquaro. Nolite usquequaque eadem 
quserere. In metu belli, furandi qni locus potest esse? etiam- 
si qua fuit in bac re occasio, practermissa est. Tum potnit 
a Leonida nummorum aliquid auferre, qnum denuntiarit, 
ut adesset; fuit nundinatio aliqua, et isti non nova, ne 
causam diceret; etiam aller locus, ut abaolverentur : dam- 
na tis quidem servis , quse pncdandi potest esse ratio? Pro- 
duci ad supplicium necesse est : testes enim sunt, qui in 
consilio fuerunt; testes, publiées tabulée; testis, splendi- 
dissima civitas Lilybnetana ; testis, honestisshnus maxi- 
musque convenlus civium romanorum ; niliil potest : pro> 
ducendi sunt. Itaque producuntur, et ad palum alligantur. 

Etiam nunc mihi exspectare videmini, judices, quid 
deinde factum sit; quod iste nibil unquam fecit sine aliquo 
quœstu atque prseda. Quid in ejusmodi re fieri potnit ? 
quod commodum est? Exspectate facinus, quam vultis 
improbum ; vincam tamen exspectationem omnium. Ho- 
mines sceieris conjurationisque damnati , ad supplicium 
traditi , ad palum alligati, repente, multis millibus homt- 
num inspectantibus , soluli sunt, et Leonida; illi domino 
reddity Quid hoc loco potes dicere, homo amentissime? 
nisi id, quod ego non quxro ; quod denique in re tain nc- 
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mander, quand même on aurait encore quelque 
doute, savoir, ce que vous avez reçu, de quelle 
manière vous avez été payé ? Je vous fais grâce 
de ces questions , je vous épargne le soin de ré- 
pondre. En effet , à qui pourra-t-on persuader que 
vous ayez voulu commettre gratuitement un 
crime, dont nul autre que vous, à quelque prix 
que ce fût, n'aurait jamais osé se rendre coupa- 
ble? Mais je ne parle pas ici de vos talents pour 
le vol et le brigandage ; je n'examine que votre 
mérite militaire. 

VI. Répondez, gardien vigilant, zélé défenseur 
de la province : des esclaves ont été reconnus par 
vous coupables d'avoir voulu faire la guerre en 
Sicile; vous les avez condamnés de l'avis de vo- 
tre conseil : et ces esclaves, déjà conduits au 
supplice, déjà même attachés au poteau, vous 
osez les arracher à la mort et les mettre en liberté ! 
Ah I cette croix dressée pour des esclaves con- 
damnés , la réserviez-vous dès lors pour des ci- 
toyens, pour des Romains qui n'auraient pas été 
jugés? Quand un État penche vers sa chute, et 
que ses maux sont à leur comble, voici les signes 
avant-coureurs de sa ruine et de sa destruction. 
Les condamnés sont rétablis , les prisonniers sont 
mis en liberté, les bannis rappelés, et les juge- 
ments annulés. Il n'est personne alors qui ne re- 
connaisse qu'une cité est perdue sans ressource; 
personne qui ose conserver encore un preste d'es- 
poir. 

Cependant , si cette violation de toutes les for- 
mes a eu lieu quelquefois, c'était pour affranchir 
- de la mort ou de l'exil des nobles ou des hommes 
populaires ; ce n'étaient pas les juges eux-mêmes 
qui les délivraient; ce n'était pas au moment où 

faria , tametsi dubilari non potest , tamen , ne , si dubite- 
tnr quidem, quseri oportcat : quid, aut quantum, aut 
quomodo acceperis. Rcmitto tibi lioc totum , atque ista te 
cura libero. Ncque enim metuo, ne boc cuiquant persua- 
deatur, ut , ad quod facinus nerao , prater te , ulla pecunia 
adduci potuerit , id tu gratis suscipere conalus sis. Verum 
de ista furandi praedaudique ratione nibil dico : de hac im- 
peratoria jam tua laude disputo. 

VI. Quid ais, bone custos defensorque provincias? tu, 
quos servos arma capere , ac belluin lacère in Sicilia vo- 
luisse cognoras, et de consilii sententia jmlicaras , lios ad 
supplicium jam more majorum traditos et ad palum alliga- 
tos , ex média morte eripere ac liberare ausus es? ut , quam 
damnatis servis crucem fixeras, liane indemnatis civibus 
romanis reservares ? Perditae civitates, desperatis omnibus 
rébus , hos soient exitus exttiales babere , ut damnati in 
integrum restituantur, vincti solvantur, exsuies reducan- 
tur, res judicaUe rescindantur : qnas quum accidunt , nemô 
est , quin intelligat ruere illam rempuhlicam, hœc ubi eve- 
niunt ; nemo est , qui ullam spem salulis reliquam esse ar- 
bitrelur. 

Atque haec sicubi facta sunt , facta sunt , ut homines po- 
pulares aut nobiles supplicio aut exsilio levarentur; at non 
ab lus ipsis , qui judicassent ; at non statim ; at non eorum 
facinorum damnati, qua; ad vilain et omnium forlunas 



ils venaient d'être condamnés; ils n'étaient pas 
coupables d'attentats qui missent en danger la 
vie et les biens de tous les citoyens. Ici le crime 
est d'une espèce nouvelle : pour le rendre croya- 
ble il faut en nommer l'auteur. Ceux qu'on dé- 
livre, sont des esclaves; celui qui les délivre, 
est le juge qui les a condamnés; c'est à l'instant 
du supplice; et le forfait dont ils sont coupables 
menace la vie de tous les hommes libres. 

Admirable général ! non , ce n'est plus au brave 
Aquillius, c'est aux Paul-Émile, aux Scipion, 
aux Marius qu'il faut le comparer. Quelle pré- 
voyance au milieu des dangers et des alarmes de 
la province ! Il voit que la guerre des esclaves en 
Italie va soulever les esclaves de la Sicile ; comme 
il a su les contenir par la terreur ! Il ordonne 
qu'on arrête les séditieux : tous ont dû trembler. 
Il cite les maîtres à son tribunal : quoi de plus 
effrayant pour les esclaves? Il prononce que le 
crime lui parait constant : c'est avec un peu de 
sang éteindre un incendie. Ensuite, les fouets, 
les lames ardentes, tout cet appareil de supplice 
pour les uns , de terreur pour les autres , les tor- 
tures, les croix.... Il leur fait grâce de tout cela. 
Sans doute les esclaves durent tressaillir de 
frayeur, quand ils virent un préteur assez com- 
plaisant pour vendre, par l'entremise du bourreau 
lui-même, la grâce de ces hommes qu'il venait 
de condamner comme conspirateurs. Mais quoi I 
vousètes-vous conduit autrement avec Aristoda- 
mus d'Apollonie? avec Léonte de Mégare? 

VII. Ce mouvement des esclaves , ces soupçons 
de révolte ont-ils enfin excité votre vigilance , ou 
plutôt n'ont-ils pas fourni de nouveaux prétextes 
à vos déprédations? Euménidas d'Halicye, Sici- 

perlinerent. Hoc vero novum , et ejusmodi est , ut inagis 
propter reum, quam propter rem ipsam credibile videalur; 
ul domines servos ; ut ipse, qui judicarat ; ut statim e me- 
dio supplicio dimiserit: ut ejus facinoris damnâtes servos, 
quod ad omnium liberorumeaput et sanguinem pertinerct. 
' 0 praodarum imperatorem, nec jam cum M'. Aquillio, 
fortissimo viro, sed vero cum Paullis, Scipionibus, Mariis 
conferendum ! Tantumne vidisse in metu periculoque pro- 
vinciae! Quum servitiorum animos in Sicilia suspensos 
propter belliim Italias fugitivorum videret : ne quis se 
commovere anderet , quantum terroris injecit? Comprehcndi 
jussit : quis non pertimescat? causam dicere dominos : 
quid servis tam formidolosum? Fecisse viiieki promro- 
tiavit : exortam videtur llammam paucorum dolore ac 
•morte restinxisse. Quiddeinde seqnitor? verbera, atqœ 
ignés , et illa extrema ad supplicium damnatorum , metum 
ceterorum , cruciatus , et crux : hisce omnibus suppliciis 
sunt liberati. Quis dubitet, quin servorum animos somma 
formidine oppressent , quum vidèrent ea facilitât* praeto- 
rcm, ut ab co sceleris conjurationisqne damnatorum vit», 
vel ipso carnifice internuntio , redimeretur ? Quid? lioc in 
Apolloniensi Aristodamo? quid? in Leonte Megarensi non 
idem fecisti? 

VII. Quid , iste motus servorum , belliquc snbita sospi- 
ci*, utrum tibi tandem diligentiam custodiendas provin- 
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lien d'une naissance et d'une fortune distinguées, 
avait un fermier pour régir ses vastes possessions. 
Des gens apostés par vous accusèrent ce fermier, 
rt vous reçûtes du maître soixante mille sester- 
ces '. C 'est lui-même qui, dans sa déposition, nous 
a instruits de cette manœuvre. C. Matrinius, 
chevalier romain , était à Rome. En son absence, 
vous avez extorqué de lui cent mille sesterces', 
parce que vous disiez avoir des soupçons sur ses 
fermiers et ses pasteurs. L. Flavius , son inten- 
dant, qui vous a compté la somme, a déposé de 
ce fait; Matrinius l'a déclaré lui-même; et leur 
déposition sera confirmée par le censeur Cn. Len- 
tulus, qui, dans le temps de cette affaire, vous 
écrivit et vous fit écrire en faveur de Matrinius. 

Passerai-je sous silence votre conduite avec 
Apollonius de Palerme , fils de Diodes, et sur- 
nommé Géminus ? Est-il un fait plus notoire dans 
tonte la Sicile? une action plus indigne? une pré- 
varication plus avérée? Verrès arrive à Palerme ; 
à l'instant il mande Apollonius; il le cite à son 
tribunal en présence d'une foule de citoyens ro- 
mains. Chacun aussitôt de faire ses réflexions , 
de s étonner qu'Apollonius, possesseur de tant 
de richesses, ait échappé si longtemps au pré- 
teur. Verrès, disent-ils, médite quelque projet; 
on ne peut prévoir quel crime il va lui supposer ; 
mais, à coup sûr, ce n'est pas sans dessein que 
cet homme si riche est cité brusquement au tri- 
bunal du préteur. Ils attendent avec impatience, 
lorsqu'on voit Apollonius , pâle de frayeur, ac- 
courir avec son fils à peine sorti de l'enfance : son 
père, accablé de vieillesse, était depuis longtemps 
retenu dans son lit. Le préteur lui nomme un es- 

■ 13,500 fr. G. — J 34,500 fr. G 



tis , an novam rationem improbissimi quaestus attulit? 
Halicrensis Eumenidœ, nobilis hominis et bonesti, magnae 
pétunia:, villicus quuin imputai tuo insimulatus esset, 
H-S Lxmiliia a domino accepisti : quod nuper ipse jnratus 
docuit , quemadmodum gestum esset. Ab équité romano , 
C. Matriuio absente, quum is esset Romae, quod ejus % il- 
lico» pastoresque tibi in suspicionem venisse dixeras , H S 
centum milita abstuUsti. Dixil hoc L. Flavius, qui tibi 
eam pecuniam numeravit, procurator C. Matrinii; dixit 
ipse C. Matrinius ; dicet vir clarissimus Cn. Lentulus cen- 
sor, qui Matrinii honoris causa, recenti negotio, ad te lit- 
teras misit, mittendasque cura vit. 

Qtrtd? de Apoilonio, Diocli lilio, Panormitano , cui Ge- 
nùno cognomen est, prarteriri potes t? ecquid hoc tota Si- 
cilia clariiis? ecquid indignius? ecquid manifestius pro- 
feripotest? Quem is, uti Panormum venit, ad se vocari, 
et de tribunal) citari jussit, concursu tnagoo frequentiaqne 
conventos. Homines statim loqui ; mirari , quod Apollo- 
nius, bon» pecuniosns , tamdiu ab isto maneret integer : 
excogitavit; nescio quid attulit; profecto homodives re- 
pente a Verre non sine causa' citatur. Exspectatio surama 
oniniam , qnidnam id esset ; quum exanimatus subito ipse 
«tturritcum adolescente filio : nam pater, grandis natu , 
jam dm lecto tenebatur. Nominal iste servum , quem ma- 



clave qu'il prétend être l'inspecteur de ses trou- 
peaux ; il dit que cet homme a conspiré et soufflé 
la révolte dans les autres ateliers. Or cet esclave 
n'existait point parmi ceux d'Apollonius. Le pré- 
teur exige qu'il le représente à l'instant. Apollo- 
nius assure qu'il n'a jamais eu d'esclave de ce 
nom. Verrès ordonne qu'on l'arracbedu tribunal, 
et qu'on le traîne en prison. Je n'ai rien fait, s'é- 
crie ce malheureux, je suis innocent : j'ai beau- 
coup de billets chez moi ; mais pour le moment , 
je n'ai pas d'argent comptant. Tandis qu'il pro- 
teste ainsi , en présence d'une assemblée nom- 
breuse , de manière à faire connaître à tous qu'il 
ne reçoit ce cruel outrage que parce qu'il n'a point 
donné d'argent ; tandis qu'il appuie surtout sur 
ce fatal argent, on le jette dans la prison. 

VIII. Admirez la conduite conséquente du pré- 
teur, de ce préteur que ses défenseurs n'excusent 
pas comme un magistrat peu capable mais qu'ils 
vantent comme un excellent général. Dans un 
temps où l'on craint un soulèvement d'esclaves , 
il punit des maîtres qu'il n'a pas entendus , et dé- 
livre des esclaves qu'il a condamnés. Apollonius, 
riche propriétaire, perdait une fortune immense 
si les esclaves se révoltaient en Sicile : Verrès , 
sous prétexte d'une révolte d'esclaves , le fait je- 
ter dans les fers , sans l'entendre ; et des esclaves 
que lui-même, de l'avis de son conseil , a décla- 
rés convaincus de conspiration , il les délivre de 
sa seule autorité , sans prendre l'avis de son con- 
seil. 

Mais quoi! si Apollonius a mérité d'être puni, 
ferai-je un crime à Verrès de l'avoir jugé sévère- 
ment? Non, je n'userai pas de taut de rigueur. 
Je sais qu'il est ordinaire aux accusateurs de pré- 



gistrnm pecoris esse diceret eum dicit conjurasse , et alias 
familias concitasse. Is omnino servus in familia non erat. 
Eum statim exhibera jubel. ApolkmiusafTirroare , servum se 
omnino illo nnmine habere neminem. Iste hominem abripi 
a tribunali, et in carcerem conjici jubel. Clamare iile, quum 
raperetur, nihil se miseront fecisse, nihil commisisse; pe- 
cuniam sibi esse in norainibns; nomeratam in pra-senlia 
non habere. Haec quum maxime summa hominum frequen- 
tia testificarelur, nt qui vis intelligcre posset, eum, quod 
pecuniam non dedisset . ideirco illa tam acerba injuria af- 
fici ; quum maxime , ut dico , hoc de pecunia clamarel , in 
vincla conjectus est. 

VIII. Videle constantiam pnetoris, et ejus prœtoris, 
qui nttnc rens non ita defendatur, ut mediocris praetor, 
sied ita laudetur, ut optimus imperator. Quum servorum 
bellum metueretur, qoo supplicio dominos iodemnatos af- 
nciebal, hoc servos damnatos liberabat. Apollonium, 
locupletissimum hominem , qui , si fugiUvi bellum in Sicilia 
facerent, amplissimas fortunas amitteret, belli fugitivo- 
rum noniine, indicta causa, in vincla conjecit : servos, 
quos ipse cum consilio , belll faciendi causa , consensisse 
judicavit, eos sine consilii sentenlia, sua sponte, omni 
supplicio liberavit. 

Quid? si ab Apoilonio aliquid commissum est, quamob- 
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senter un acte de clémence comme un excès de 
mollesse , et de donner à la sévérité les couleurs 
odieuses de la cruauté. Ce langage ne sera pas le 
mien. Verres, je souscrirai à vos jugements, je 
soutiendrai vos arrêts aussi longtemps que vous 
le voudrez. Mais du moment où vous aurez com- 
mencé vous-même à les enfreindre, ne trouvez 
pas mauvais que je ne les respecte plus ; car alors 
j'aurai droit de soutenir qu'un homme qui s'est 
condamné lui-même, ne peut être absous par les 
juges. 

Ainsi donc, par respect pour votre jugement, 
je ne défendrai pas la cause d'Apollonius, mon 
hôte et mon ami ; je ne dirai rien de sa frugalité, 
de sa probité, de son exactitude à remplir ses 
devoirs; je ne répéterai pas, ce que j'ai déjà dit, 
que sa fortune consistant en esclaves , en trou- 
peaux, en métairies, en billets, un soulèvement 
ou une guerre en Sicile lui était plus préjudicia- 
ble qu'à tout autre. Je n'observerai pas même 
que, fût-il coupable, il fallait au moins l'enten- 
dre , et ne pas traiter avec cette tfureté un des 
premiers citoyens d'une ville aussi distinguée. Je 
ne rendrai point votre personne odieuse, en ap- 
prenant aux juges que, tandis que cet homme 
respectable languissait dans la nuit des cachots, 
vos ordres tyranniques ont interdit à son père ac- 
cablé de vieillesse, à son fils à peine dans l'ado- 
lescence , la liberté de mêler leurs larmes avec les 
siennes : je ne rappel lerai pas même , qu'autant de 
fois que vous êtes venu à Païenne , pendant le reste 
de cette année et les six mois suivants (car Apol- 
lonius a été tout ce temps en prison) , autant de 

rem jure in eum animadverteretnr, tamenne hanc rem 
sic agemus, ut crimini aut invidiae reo putemus esse opor- 
tere, si quo de homme severius jndicavit? Non agam tam 
acerbe; non utar ista accusatoria consuetudine, si quid est 
factum clementer, ut dissolute factum criminer ; si quid 
vindicatum severe est, nt ex eo erudelitatis invidiam 
colligam. Nonngam istaratione : tuasequar juditia; tuam 
defendam auctoritatem , quoad tu voles. Simul ac tute cœ- 
péris tua judicia rescindere, mini succensere desinito : 
meo enim jure contendam , eum , qui suo judicio condent- 
natus sit, juratorum judicum sententiis damnari opor- 
tere. 

Non defendam Apollonii causam , amici alque liospitis 
mei , ne tnum judiciom videar rescindere ; niliil de liominis 
Irugalitate, virtute, diligentia dicam; prœtermiltam illud 
etiam, de quo antea dixï , fortunas ejus ita constittitas 
fuisse, familia, pecore, villis, pecuniiscreditis, ut nemiui 
minus expedirct , ullum in Sicilia tumiiltum aut beilum 
commoveri ; non dicam ne illud quidem, si maxime in culpa 
fuerit Apollonius, lamen in hominem honestissimum , ci- 
vitatis honestissimae, tam graviter animadverti , causa 
indicta, non oportuisse. Nullam invidiam in te , ne ex illis 
quidem rébus concitabo, quum esset talis vir incarcère, in 
tenebris, insqualore, in sordibns, tyrannie» interdictis 
tuis, patri exacla asiate, et adolescent! filio, adeundi ad 
illum miserum potestatem nunquam esse factam : etiam 
illud praeteribo, quotiescunique Panormum veneris illo 



fois le sénat de Palerme s'est présenté à vous avec 
les magistrats et les prêtres publics, pour vous 
prier, pour vous conjurer de mettre enfin un terme 
aux souffrances de ce citoyen malheureux et in- 
nocent. Si je voulais me prévaloir de tous ces 
faits, je montrerais sans peine que votre cruauté 
envers les autres vous a fermé tout accès à la pitié 
de vos juges. 

IX. Je les supprimerai : aussi bien prévois-je 
déjà tout ce que doit répondre Hortensius. Il 
avouera que la vieillesse du père, que la jeunesse 
du fils , que les larmes de l'un et de l'autre ont eu 
moins de pouvoir sur Verres que l'intérêt et le 
salut de la province. Il dira que la crainte et la 
sévérité sont nécessaires dans l'administration. Il 
demandera pourquoi ces faisceaux et ces haches 
qu'on porte devant les préteurs? pourquoi on a 
construit des prisons? pourquoi tant de supplices 
ont été décernés par les lois contre les coupables? 
Après qu'il aura fait toutes ces questions d'une 
voix imposante et sévère, je demanderai à mon 
tour pourquoi tout à coup, sans information nou- 
velle, sans aucune procédure, sans motif quel- 
conque, ce même Verrès a remis en liberté ce 
même Apollonius? Cette conduite fait naître les 
soupçons les plus forts , et sans ajouter aucune 
réflexion , je laisserai- les juges conjecturer eux- 
mêmes à quel point une telle extorsion est cri- 
minelle, à quel point elle est infâme, et quels 
profits immenses elle doit rapporter à celui qui 
l'exerce. 

En effet , connaissez en peu de mots combien 
de vexations Apollonius a essuyées ; approfon- 

anno et sex mensibus (nam tamdiu fuit in carcere Apollo- 
nius) , toties ad te senatum Panormitanum adisse suppli- 
cemeum raagistratibus sacerdotibusque publicis, orantem 
atque obsecrantem , ut aliquando ille miser atque innocens 
calamilate illa liberaretur : relinquam btec omnia, que si 
velim persequi, facile ostendam, tua crudelitate in alios, 
omnes tibi aditus misericordia; judicum jampridem esse 
pneclusos. 

IX. Omnia igitur isla concédant , et remittam : prœvl- 
deo enim, quid sit defensurus Horteusius : fatebitur apnd 
istum neque senectutem patris , neque adolescentiam filii , 
neque lacrymas utriusque plus valuisse , quam utilitatem 
salutemque provincial; dicet, rempublicam administrait 
sine met» ac severitale non posse; quaeret, quamobrem 
fastes praeloribus praeferantur, cur secures daûe , cur car- 
cer œdificalus, cur tôt supplicia sint in improbos more 
majorum constituta ? Quac quum omnia graviter severeque 
dixerit, quacram, cur hune eumdem Apollonium Verres 
idem, repente, nulla nova re allais ,nulla defensione, sine 
causa, de carcere emilti jusserit? tantumque in lioc cri- 
mine suspicionis esse aOirmabo , ut jam ipsis judicibus 
sine mea argumentatione conjecturam facere permittam , 
quod boc genus praedandi , quam improbum , quam indi- 
gnura , quamque ad magnitudinein quaestus immensum in- 
iinitumque esse videalur. 

Nam quae iste in ApoUonio fecit, ea primum breviter 
cognoscite, quot et quanta sint; deinde Iitec expendite 
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dissez-en l'horreur, évaluez-les en argent, et vous 
verrez qu'elles n'ont été accumulées sur la tête 
d'un homme riche que pour intimider tous les 
autres par la perspective des mêmes dangers. 
D'abord, une assignation subite pour un crime 
capital et odieux : voyez ce que cela peut valoir, 
pensez combien de gens ont payé , afin de s'en 
préserver. Puis, une accusation sans dénoncia- 
tion , un jugement sans tribunal , une condamna- 
tion sans procédure : fixez un tarif pour chacune 
de ces iniquités , et ne perdez pas de vue que, 
si Apollonius en aseul été victime, beaucoup d'au- 
tres sans doute s'en sont garantis en donnant de 
l'argent. Enfin les ténèbres , les fers, la prison , le 
secret, le supplice de ne voir plus ni ses parents 
ni ses enfants, de ne plus respirer un air pur, ni 
contempler la douce clarté des cieux... tous ces 
maux, si cruels qu'on s'en rachèterait au prix 
de la vie, je ne sais pas les évaluer en argent 
Apollonius s'en est délivré bien tard , accablé 
déjà sous le poids de la douleur et des souffrances : 
mais du moins il avait appris à ses concitoyens 
à prévenir l'avarice et la scélératesse du pré- 
teur. Car sans doute vous ne pensez pas qu'un 
homme «très-opulent ait été choisi, sans aucun 
motif d'intérêt, pour être l'objet d'une accusation 
aussi incroyable; que sans aucun motif d'intérêt, 
il ait été soudainement remis en liberté ; ou qu'en- 
fin Verrès ait exercé ce genre de vexation sur 
lui seul , sans vouloir que cet exemple fût une 
leçon pour tous les riches habitants de la Sicile. 

X. Puisque je parle de ses talents militaires , 
je le prie de me rappeler les faits qui peuvent 
échapper à ma mémoire. Je crois avoir rapporté 
tout ce qui est relatif à cette prétendue fermen- 

alque testimate pecunia : reperietis ideirco hocc in uno 
domine pecunioso tôt constituta , ut céleris formidines si- 
milium incommodorum , atqoe exempta periculorum pro- 
ponerentur. Primum insimulatio est repentina , capilalis , 
ntque invidiosi criminis. Slatuite, quanti lioc puletis, et 
quam multos redemissc. Deinde crimen sine accusalore , 
sentenlia sine consilio, damnatio sinedefensioue. .-EsUmate 
harum rerum omnium pretia ; et cogilale, in his iniquita- 
tibus unum ha'sisse Apollonium; ceteros piofecto multos 
ex liis incommodis pecunia se libérasse. Poslremo tenebrsc, 
vincula, carcer, inclusum supplicium , atque aconspectu 
parentum ac liberum , denique a libero spiritu , et communi 
luce seciusum. Hax vero , qu<c vel vita redimi recte pos- 
suut.tcstimare pecunia nonqueo. Hax omnia seroredemit 
Apollonius, jam nurrorc ac miseriis perditus; sed tamen 
ecleros docuit, ante istius avaritiœ ac scelcri occurrere. 
Misi vero exislimal is, hominem pecuuiosissimum sine ali- 
qua causa quxstus clectum ad tam incredibile crimen , aul 
sine eadeiu causa repente e caicere einissum, aul hoc prae 
dandi genus ab isto in illo uno adhibitum ac tenlatum , el 
non per illum omnibus pecuniosis Siculis metum proposi- 
tumet injectum. 

X. Cupio mibijudices, ab illo subjici , quoniam de mi- 
litari ejusgloria dico, si quid forte praetereo. Nam mihi 



tation des esclaves : du moins , je n'ai rien omis 
volontairement. Vous connaissez donc la prudence 
de notre préteur, son activité, sa vigilance, ses 
soins pour la défense de la province. Mais il est 
plusieurs classes de généraux : il importe que 
vous sachiez dans laquelle il doit être placé. Il ne 
faut pas que , dans un siècle aussi stérile en grands 
hommes, vous ignoriez plus longtemps le mérite 
d'un tel général. Vous ne retrouverez pas en lui 
la circonspection de Fabius, l'ardeur du pre- 
mier des Scipions, la sagesse du second, l'exac- 
titude et la sévérité de Paul-Émile , l'impétuosité 
et la valeur de Marius : son mérite est d'un au- 
tre genre, et vous allez sentir combien il est pré- 
cieux, avec quel soin vous devez le conserver. 

Les marches sont ce qu'il y a de plus pénible 
dans l'art militaire et de plus indispensable dans 
la Sicile : apprenez à quel point il a su , par une 
sage combinaison, les rendre faciles et agréables 
pour lui. D'abord, voici la ressource admirable 
qu'il s'était ménagée , pendant l'hiver, contre la 
rigueur du froid , contre la violence des tempêtes 
et les débordements des fleuves. Il avait choisi 
pour sa résidence la ville de Syracuse , dont la 
position est si heureuse et le ciel si pur, que , dans 
les temps les plus orageux, le soleil n'a jamais 
été un jour entier sans se montrer à ses heureux 
habitants. Cet excellent général y passait toute 
la saison , de manière que personne à peine ne 
pouvait l'apercevoir, je ne dis pas hors du palais, 
mais hors du lit. La courte durée du jour était 
donnée aux festins, et la longueur des nuits se 
consumait dans les dissolutions de la débauche 
la plus effrénée. Au printemps, et son printemps 
à lui ne datait pas du retour des zéphyrs ou de 

videor de omnibus jam rébus ejus gestis dixiste , qnse qui- 
dem ad belli fugitivorum périmèrent snspicioneui : certe 
uihil sciens prœlermisi. Habetis hominis consilia, diligen- 
liam , vigilantiam , custodiam defensionemque provincial. 
Summa illuc pertinet, ut sciatis, quoniam plura gênera 
sunt imperalorum, ex quo génère iste sit Ne diutius in 
tanta penuria virorum fortium talent imperalorem ignorare 
possitis : non ad Q. Maximi sapientiam , neque ad illius 
superioris Africain in rc gerenda celeritatem , neque ad 
hujus, qui poslea fuit, singulareconsilium, neque ad Paulli 
raUonem ac disciplinam , neque ad C. Marii vira atque vir- 
tuteni ; sed aliud genus imperaloris sanc diligenter relinen- 
dum et conservandum , quseso , cognoscite. 

Itinerum primum laborem , qui vel maximus est in re 
militari, judices, et in Sicilia maxime neeessarius; acci- 
pitc, quam far.ilcm sibi iste et jucundum ratione consillo- 
que reildiderit. Primum temporibus hibernis, ad magni- 
tudinem frigorum , et ad tempeslatum vhn ac fluminum, 
prseclarum sibi hoc remedium compararat. Urbem Syracui 
sas elegerat, cujus hic situs, atque hsec natura esse toc- 
cœlique dicitur, ut nullus unquam dies tam magna turbu- 
lentaque tempestate fuerit, quin aliquo temporc ejus diei 
solem homines viderint. Hic ita vivebat iste bonus impera- 
tor hibernis mensibus ut eum non Sicile , non modo extra 
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entrée du soleil dans tel ou tel signe, il ne croyait 
l'hiver fini que lorsqu'il avait vu des roses : alors 
il se mettait en marche , et soutenait la fatigue des 
voyages avec tant de courage et de force, que 
jamais personne ne le voyait à cheval. 

XI. A l'exemple des anciens rois de Bithynie, 
mollement étendudansune litière à huit porteurs , 
il s'appuyait sur un coussin d'étoffe transparente 
et tout rempli de roses de Malte. Une couronne 
de roses ceignait sa tête , une guirlande serpen- 
tait autour de son cou ; il tenait à la main un ré- 
seau du tissu le plus fin , à mailles serrées , et 
plein de roses dont il ne cessait de respirer le 
parfum. Lorsqu'après cette marche pénible il ar- 
rivait dans quelque ville, cette même litière le 
déposait dans l'intérieur de son appartement. Les 
magistrats des Siciliens, les chevaliers romains 
se rendaient auprès de lui , comme vous l'avez 
appris d'une foule de témoins. Les procès étaient 
soumis à ce tribunal secret. Bientôt les vain- 
queurs emportaient ouvertement les décrets qu'ils 
avaient obtenus ; et quand il avait employé quel- 
ques moments à peser dans sa chambre l'or et 
non les raisons des parties , il croyait que le reste 
du jour appartenait à Vénus et à Bacchus. 

Ici je ne dois pas omettre une preuve de la 
prévoyance merveilleuse de notre incomparable 
général : sachez donc que , dans toutes les villes 
de la Sicile où les préteurs ont coutume de séjour- 
ner et de tenir les assises, il y avait toujours en 
réserve pour ses plaisirs quelque femme choisie 
dans une famille honnête. Plusieurs de ces beau- 
tés complaisantes venaient publiquement se pla- 
cer à sa table; celles qui conservaient un reste 
de pudeur ne se rendaient chez lui qu'à des heures 



convenues : elles évitaient le grand jour et les 
assemblées. Au surplus, dans de pareils festins, 
n'exigez pas ce silence respectueux que com- 
mande la présence d'un préteur ou d'un général , 
cette décence qui préside ordinairement à la ta- 
ble d'un magistrat ; c'étaient des cris confus , c'é- 
taient des clameurs horribles. Plus d'une fois 
même on en vint aux mains, et la scène fut en- 
sanglantée. Car ce préteur exact et scrupuleux , 
qui n'avait jamais obéi aux lois du peuple romain , 
se soumettait religieusement aux lois que prescri- 
vait le roi du festin. Aussi voyait-on , à la fin. du 
repas, ici un blessé qu'on emportait de la mêlée, 
plus loin un champion laissé pour mort ; la plu- 
part restaient étendus sans connaissance et sans 
aucun sentiment. A la vue de ces tristes effets de 
la débauche , le spectateur eût méconnu la table 
d'un préteur, il aurait cru errer parmi les débris 
d'une autre bataille de Cannes. 

XII. Vers la fin de l'été, saison que tous les 
préteurs de la Sicile ont toujours employée aux 
voyages, parce qu'ils croient devoir choisir, pour 
visiter la province , le moment où les blés sont 
dans les aires : alors les esclaves sont rassemblés; 
il est aisé d'en connaître le nombre, déjuger du 
produit des récoltes; les vivres sont abondants, 
et la saison n'oppose aucun obstacle : dans ce 
temps donc où les autres préteurs sont en course 
et en voyage, ce général, d'un genre nouveau, 
établissait son camp dans le plus délicieux bos- 
quet de Syracuse. A l'entrée même du port , dans 
le lieu où la mer commence à s'enfoncer vers le 
rivage pour former le golfe, il faisait dresser des 
tentes du lin le plus fin. Alors il quittait Te palais 
prétorial qui fut jadis celui du roi Hiéron , et de 



tectum , sed ne extra lectum quidem quisquam videret : 
ita diei brevilas conviviis , noctis longitudo stupris el fla- 
gitiis conterebatur. Quura autem ver esse cœperat, cnjus 
initium iste non a Favonio, neque ab aliquo astro nolabat; 
sed , quum rosam viderai , tune incipere ver arbitrabalur : 
dabat se labori atque ilineribus; in quibus usque eose 
pra>bebat patientem alque impigrum, ul euni nemo unquam 
in equo sedentem videret. 

XI. Nam, nt mos fait Bitliyniae regibus, leclica orto- 
plioro ferebatur, in qua pulvinus crat perlucidus , Mclitensi 
rosa fartus : ipse autem coronain liabebat unam in capite, 
altérant in collo, reticulumque ad nares sibi admovebat, 
tenuissimo lino, minutis maculis plénum rosse. Sic con- 
fecto ilinere, quum ad aliquod oppidum venerat, eadem 
lectica nsqne in cubiculum deferebatur. Eo veniebaut 
Siculorum magistratus , veniebant équités romani , id quod 
ex mullis juralis audislis; controversinc secreto defereban- 
tur: paullo post palam décréta auferebantur j deinde , ubi 
paullisper in cubiculo , pretio , non aequitate jura descripse- 
rat, Veneri jam el Libero reliquum tempus deberi arbitra- 
balur. 

Qno loco mihi non pretermittenda videtur praeclarl im- 
peratori» egregia ac singularis diligentia. Nam scitole esse 
oppidum in Sitilia nulluin ex iisoppidis, in quibus consi- 



slere praetores et conventum agere soient , quo in oppido 
non isti ex aliqua familia non ignobili délecta ad libidinem 
mulier esset. Itaque nonnullae ex eo numéro m convivium 
adhibebantur palam : si quae castiores erant , ad tempus 
veniebant; lucem conventumque vitabant. Erant autem 
convivia, non illo silentio pra-tornm alque imperatomm, 
neque eo pudore , qui in magistratuum conviviis versari so- 
let, sed cum maximo clamore atque convicio : nonnunquam 
eliam res ad inanus atque ad pugnam veniebal. Iste enim 
praclor severus ac diligens , qui populi romani legibus nun- 
quara paraisse t, illis diligenter legibus, quae in poculis 
ponebantur, obtemperabat. Itaque erant exitus ejusmodi, 
ut alius inter manus e convivio , tanquam e pitclio , auferre- 
tur ; alius, tanquam occisus, relinqueretur; plerique fusi 
sine mente, ac siue ullo sensu jacerent : quivis ut, quum 
adspexisset, non se praetoris convivium , sed ul Cannensem 
pugnam nequitiac videre arbitrarelur. 

XII. Quum vero aestas snmma esse jam c<rperat, quod 
tempus omnes Sicilia? semper praetores in ilineribus conso- 
mereconsueverunt, propterea quod tum pillant obeundam 
esse maxime provinciam, quum in areis frumenta snnl; 
quod et familia» congregantur, et magnitudo servilii per- 
spicitur, el labor operis maxime oOenditur, et frumenti 
copia coimuonct, tempus anni non iiupcdit : tuiu, in- 
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l ce moment, il n'était plus possible de le voir hors 
de cet asile voluptueux. L'accès en était fermé à 
tout ce qui n'était pas ou le complice ou le minis- 
tre de ses débauches. Là se rendaient toutes les 
femmes avec lesquelles il avait des liaisons : et 
vous ne sauriez croire combien le nombre en était 
grand dans Syracuse. Làse rassemblaient les hom- 
mes dignes de son amitié, et qui méritaient d'être 
associés à la honte de sa vie et de ses festins. C'é- 
tait parmi de tels hommes, c'était au milieu de 
ces femmes scandaleuses , que vivait son fils déjà 
parvenu à l'adolescence, en sorte que, si même 
la nature lui inspirait de l'aversion pour les vices 
paternels, l'habitude et l'exemple le forçaient de 
ressembler à son père. La fameuse Tertia, furti- 
vement enlevée à un musicien de Rhodes, excita 
les plus grands troubles dans ce camp L'épouse 
du Syracusain Cléomène, Aère de sa noblesse, 
celle d'Eschrion, d'une famille honnête, s'indi- 
gnaient qu'on leur donnât pour compagne la fille 
du bouffon Isidore. Mais dans le camp de cet au- 
tre Annibal , le mérite et non la naissance assi- 
gnait les rangs; et telle fut sa prédilection pour 
cette Tertia, qu'il l'emmenaavec lui lorsqu'il sor- 
tit de la Sicile. 

XIII. Tandis que le préteur, vêtu d'un man- 
teau de pourpre et d'une tunique longue , se li- 
vrait aux plaisirs au milieu de ses femmes, les 
Siciliens ne montraient aucun mécontentement : 
ils enduraient sans peine que le magistrat ne pa- 
rût point sur son tribunal, que le barreau fût dé- 
sert, que la justice fût muette ; ils ne se plaignaient 
pas du bruit des instruments , des voix de tant de 

quant , quum concnrsant céleri pratores , iste novo quo- 
dam ex génère imperator, piilcherrimo Syracusarum luco 
stativa sibi castra faciebat. Nam in ipso aditu atque ore 
porlus , nbi primum ex alto sinus ad urbem ab littore in- 
llectitur, tabernacula carbaseis intenta velis collocabat. 
Hue ex illa domo pracloria, quae régis Hieronis fuit, sic 
einigrabat, ut p«r eos (lies nemo istum extra illuin lucum 
videre posset : in eum autem ipsum lucum aditus erat ne 
mini, nisi qui aul socius, aut minister libidinis esse posset 
Hnc omnes mulieres, quibuscum iste consueverat , con. 
veniebant, quarum incredibile est quanta multitiido fuerit 
Syracusis; hue hommes digni istius amicilia, digni vita 
illa conviviisque veniebant. Inter ejusmodi viros ac mulie- 
res , adulta œtnte lilius versabatur : ut eum , etiamsi natura 
a parentis similitudine abriperet, consueludo tamen ac di- 
sciplina patri similem esse cogeret. Hue Tertia illa perducta 
per dolum atque insidias ab Riiodio tibicine', maximas in 
istins castris effecisse turbas diritur, quum indigne pate- 
retur uxor Cleomenis Syracusani , nobilis mulier, itemque 
j£schrioms,honestoloconata, in conventuin suum mimj 
Isidori filiam venisse. Iste autem Hannibal, qui in suis 
castris virtute putaret oportere , non génère certari , sic 
banc Tertiam dilexit , ut eam secum ex provincia depor- 
taret 

XIII. Ac per eos dies, quum iste cum pallio purpureo 
talarique tunica versaretur in conviviis rouuebribus, non 
offeodebantur homincs in co; neque moleste ferebant, 
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femmes qui remplissaient toute cette partie du 
rivage, pendant que le silence régnait autour des 
tribunaux. Ce n'étaient pas en effet la justice et 
les lois qui s'en étaient éloignées, mais la violence, 
mais la cruauté , et les déprédations les plus ini- 
ques et les plus atroces. 

Et c'est là , Hortensius , celui que vous présen- 
tez comme un excellent général? les vols, les 
brigandages, l'avarice, la cruauté, le despotisme, 
la scélératesse , l'audace de cet homme , vous vou- 
lez que tout soit effacé par l'éclat de ses exploits, 
que tout disparaisse dans les rayons de sa gloire? 
Ah ! sans doute je dois craindre qu'à la lin de 
votre plaidoyer, heureux imitateur de l'éloquent 
Antonius, vous ne fassiez paraître Verres, et que, 
découvrant sa poitrine, vous ne comptiez, sous les 
yeux du peuple romain , ces morsures de femmes 
passionnées, monuments irrécusables du liberti- 
nage et de la débauche la plus effrénée. 

Fassent les dieux que vous osiez parler de ses 
talents pour la guerre ! Je ferai connaître alors tous 
ses anciens services ; on verra quel il a été non- 
seulement comme général, mais comme soldat ; je 
rappellerai ses premières armes, le temps où il 
était, non pas, comme il se plaît à le dire, conduit 
au forum pour son instruction, mais emmené du 
forum pour des occupations bien différentes; je 
parlerai de ce camp de joueurs , où , toujours pré- 
sent dans les rangs , il se vit pourtant privé de sa 
paye ; je citerai bien des pertes essuyées dans ses 
premières campagnes, mais réparées par le traite 
de sa jeunesse. Est-il besoin de dire ce qu'il a été 
dans l'âge viril , cet homme endurci de si bonne 

abessc a foro roagistralum , non jus dici , non judicia fieri, 
locumillum lit tons percrepare totum mulierum vocibus, 
cantuque symplionitc; in foro, Silentium esse summum 
causarum ataue juris , non ferebant bomines moleste : non 
enim jus abesse videbalur a foro , neque judicia; sed vis, 
et crudelitas , et bonorura acerba atque indigna direptio. 

Hune tu igilur imperatorem esse défendis , Hortensi ? 
linjus furta, rapinas, cupiditatem, crudelilatem, super- 
biam , scelus , audaciam , rerum gestarum magniludine 
atque imperatoriis laudibus tegere conaris ? Hic scilicet est 
metiieudum , ne , ad exitum defensionis tu* , vêtus illa 
Antoniana dicendi ratio atque auctoritas proferatur : ne 
excitetur Verres, ne denudelur a pectore, ne cicatrices po- 
pulus romanus adspiciat, ex mulierum morsu, vesligia 
libidinis atque nequitix. 

Dii faciant, ut rei mili taris, ut belli mentionem faccre 
audeas ! Cognosceutur enim omnia istius sera illa vêlera, 
ut, non solum in imperio, verum eliam in stipendiis qua- 
lis fuerit , intelligatis ; renovabitur prima illa militia , quum 
iste e foro abduci , non , ut ipse praedicat , perduci solebat ; 
aleatoris Placentini castra commemorabuntur, iu quihus 
quum frequeus fuisset, tamen aère dirutus est; multa ejus 
in stipendiis damna proferentur, quae ab isto, aetatis fructu, 
dissolu la et compensata sunt. Jam Tero, quum in ejus- 
modi palicnlia turpitudinis , aliéna, non sua satietate ob- 
duruisset ; qui vir fuerit, quotpra>sidia, quam munila, pu- 
doris et pudicilix , vi et audacia ceperil , quid me allinet 
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heure à la honte et à l'opprobre, et dont les excès 
avaient lassé tout le monde, excepté lui seul ? faut-il 
vous le montrer forçant par sa violence et son au- 
dace toutes les résistances que lui opposaient l'in- 
nocence et la pudeur? associerai-jeà l'infamie de 
ses désordres les familles qui en ont été les victi- 
mes? Non : je tirerai le voile sur ses anciens scan- 
dales. Je citerai seulement deux faits récents qui 
necompromettront personne, et qui suffiront pour 
vous donner une idée du reste. L'un , public et gé- 
néralement connu, c'est que de tous les habitants 
de la campagne qui, sous le consulat deLucullus 
et de Cotta, sont venus à Rome pour quelque pro- 
cès, il n'en était pas un qui ne sût que les caprices 
et la volonté de la courtisane Cbélidon dictaient 
tous les arrêts du préteur civil. Voici l'autre. Déjà 
Verres était sorti de Rome, revêtu des habits 
militaires; déjà il avait prononcé les vœux solen- 
nels pour le succès de sou administration et pour 
la prospérité de l'empire : la nuit, pour satisfaire 
une passion criminelle , bravant et la religion et 
les auspices, et tout ce qu'il y a de sacré dans le 
ciel et sur la terre , il rentrait dans la ville en 
litière, et se faisait porter chez une femme qui, 
l'épouse d'un seul homme , avait. tous les hom- 
mes pour maris. 

XIV. Dieux immortels! quelle différence en- 
tre les pensées et les sentiments des hommes ! 
Puisse votre estime, citoyens, puissent les suf- 
frages du peuple romain accueillir mon zèle et 
combler mes espérances , comme il est vrai qu'en 
recevant les dignités que le peuple romain a dai- 
gné m'accorder jusqu'ici, j'ai cru contracter avec 
lui les obligations les plus indispensables et les 
plus sacrées ! Nommé questeur, j'ai regardé cette 
magistrature, non pas comme un don, mais 
comme un dépôt dont je devais compte à la pa- 

dicere , aut conjungere cum istius flagitio cujusquam prte- . 
terea dedecus? Non faciam , jndices ; oninia vetera prseter- ' 
miltam , (luo sola recentia sine cujusquam infamia ponam ; '• 
ex quittas conjecturam facerc de omnibus possilis : unum j 
illud, quodita fuit illustre notumqne omnibus, ut nemo 
lam rusticanus homo.L. Luculloet M. Colla consulibus, J 
Romani ex ullo municipio vadimonii causa venerit, quin j 
sciret, jura omnia praHoris urbani, nutu atque arbilrio 
Chelidonis meretricula: gubernari ; alterum , quod , quum 
paludatus exisset , votaqne pro imperio suo, communique 
populi romani nuncupasset , noctu , slupri causa , lectira 
in urbem introferri solitus est ad mulicrem , nuplam uni , 
propositam omnibus , contra fas, contra auspicia, contra 
omnes divinas atque humanas religiones. 

XIV. 0 dii immortales! quid interest inter mentes ho- 
mmum et cogitaliones ? Ita mil» meam voluutatcm , spem- 
que reliquat vitœ, vestra populique romani existimatio 
comprobet, ut , ego , quos adhuc mihi magistratus populus 
romanus mandavit, sic eosaccepi , ut meomnium ofliciorum 
obgtringi religione arbitrarer! lia queestor sum factus, ut 
mihi bonorem illum non tam datum , quam credilum ac j 
cnnimissum putarcm. Sic obtinui quaestnranj in provincia : 
Sicilia , ut omnium oculos in me unum conjeclos arbitra- ! 



trie. Lorsque j'en ai rempli les fonctions en Si- 
cile, je pensais que tous les yeux étaient fixés 
sur moi; que, placées sur un grand théâtre, ma 
personne et ma questure étaient en spectacle à 
tout l'univers; et, loin de me livrerà ces passions 
que la raison condamne, je me suis même refusé 
les douceurs que la nature semble exiger. 

Eu ce moment , je suis édile désigné ; je sens 
toute l'importance des, devoirs qui me sont im- 
posés par le peuple romain : célébrer avec le plus 
grand appareil les jeux consacrés à Cérès , à Rac- 
chus et à Proserpine ; rendre la déesse Flora fa- 
vorable à l'empire et à l'ordre du peuple , par la 
pompe des jeux institués en son honneur; faire 
représenter avec la majesté la plus auguste et la 
plus religieuse , au nom de Jupiter, de Junon et 
de Minerve , ces jeux solennels, les plus anciens 
de Rome et les premiers qu'on ait appelés ro- 
mains; veiller à l'entretien des temples, étendre 
mes soins sur Rome entière : telles sont mes fonc- 
tions; je le sais, citoyens, et je sais aussi que, 
pour prix de tant de travaux , on m'accorde le 
droit d'opiner avant les simples sénateurs , la toge 
bordée de pourpre , la chaise curule , le droit d'i- 
mage pour perpétuer mon existence dans la pos- 
térité. 

Ces distinctions honorables remplissent mon 
âme de la joie la plus vive : mais que tous les 
dieux cessent de m'étre propices, si je ne suis pas 
moins sensible encore au plaisir de les avoir ob- 
tenues , que je ne suis occupé du soin de me mon- 
trer digne d'une si haute faveur, et de prouver 
que ce choix n'est pas tombé sur moi , parce qu'il 
était nécessaire de nommer quelqu'un des candi- 
dats , mais que le peuple , en me donnant ce té- 
moignage de son estime , n'a pas été trompé dans 
son attente. 

. rer ; ut nie, quarsturamqne meam, quasi in aliquo orhls 
' terra- theatro versari existimarem ; ut omnia semper, quœ 
• jucunda videntur esse , non modo bis extraordinariis eu- 
j pidilatibus, sedetiam ipsi nature ac uecessilati denega- 
rem. 

! Nunc sum désignâtes œdilis ; habeo rationem , quid a 
populo romano acceperim : mihi ludos sanctissimos ma- 
xima cum cxrimonia Cereri, Libero, Liberteque faciundos ; 
mihi Floram matrem populo plebique roroana; ludurum 
celebritate placaudam ; mihi ludos antiquissimos, qui priini 
romani sunt nominali , maxima cum dignitate ac religione 
Jovi , Junoni , Minervacque esse faciundos ; mihi sacrarum 
sodium procurationem , mihi totam urbem tuendam esse 
cornai issam : ob earum rerum laborem et sollicitudinem 
fructus illos datos , antiquiorem in senalu sentenliœ dicen- 
dae locum , togam pnetextam , sellam curulem , jus iroagi- 
nis ad memoriam posleritatemque prodendœ. 

Ex his ego rébus omnibus , judices , ita mihi deos omnes 
propitios esse velim, ut, tametsi mihi jucundissimus est 
j honos populi , lamen nequaquam tantum capio volupUtis , 
: quantum sollicitudinis et laboris, uthaec ipsa tedilitas, non 
; quia necesse fuerit, alicui candidato data, sed, quia sic 
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XV. Et vous, lorsque vous avez été proclamé 
préteur, n'importe par quels moyens, je ne rap- 
pelle point ce qui s'est fait alors; m;iis enfin, 
lorsque vous avez été proclamé , la voix du hé- 
raut qui répéta tant de fois que les centuries des 
vieillards et celles des jeunes gens vous décer- 
naient cette dignité, la voix du héraut ne vous 
a pas tiré de votre assoupissement! Vous n'avez 
pas réfléchi qu'une portion de la république était 
confiée à vos soins ; que cette année du moins il 
faudrait vous interdire la maison d'une courti- 
sane ! Quand le sort vous eut nommé chef de la 
justice , vous n'avez pas songé à l'importance de 
vos devoirs 1 vous n'avez pas senti , si toutefois 
votre léthargie vous permettait de sentir quelque 
chose, que cette partie de l'administration où la 
sagesse la plus rare, l'intégrité la plus scrupu- 
leuse , ne garantissent pas toujours des écueils , 
était abandonnée au plus insensé comme au plus 
scélérat des hommes I Aussi , pendant votre pré- 
ture, votre demeure n'a pas été fermée à Chéli- 
don ; au contraire , vous avez transporté votre 
préture tout entière dans la demeure de Chélidon. 

Vous fûtes ensuite envoyé eu Sicile ; et là , ja- 
mais il ne vous est venu dans la pensée, qu'en 
vous donnant les haches , les faisceaux , l'auto- 
rité , et tout l'appareil d'un si grand pouvoir, la 
république ne prétendait pas vous livrer des ar- 
mes pour briser toutes les barrières des lois, de 
la pudeur et du devoir ; pour faire du bien des 
peuples la proie de votre cupidité; pour que les 
fortunes, les maisons, la vie des hommes et 
l'honneur des femmes n'opposassent qu'une ré- 
sistance inutile à votre avarice et à votre audace! 
Telle a été l'infamie de votre conduite , qu'au- 
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jourd'hui , pressé , investi de toutes parts , vous 
cherchez un refuge dans la guerre des esclaves. 
Vous voyez à présent que , loin de servir à vo- 
tre défense , elle prête une force nouvelle à votre 
accusateur, à moins que vous ne nous parliez de 
cette poignée de fugitifs rassemblés à Temsa. 
C'était une occasion favorable que la fortune 
vous présentait , si vous aviez été capable de quel- 
que courage et de quelque activité. Mais vous 
fûtes alors ce que vous aviez toujours été. 

XVI. Les Valeutins étaient venus vous trou- 
ver, et M. Maiius, parlant en leur nom, vous 
conjurait de vous charger de cette expédition ; 
il représentait que, conservant encore le titre et 
l'autorité de préteur, c'était à vous de marcher 
à leur tête pour exterminer cette poignée d'en- 
nemis. Non-seulement vous les refusâtes , mais 
dans ce temps même, cette Tertia que vous em- 
meniez avec vous , était à vos côtés sur le rivage , 
bravant tous les regards. Les Valeutins, c'est- 
à-dire, les habitants d'une de nos premières villes 
municipales , accourus pour un objet aussi impor- 
tant, remportèrent, au lieu de réponse, l'éton- 
nement d'avoir -vu un magistrat romain , vêtu 
d'une tunique brune et d'un manteau grec. Qn'a- 
t-il dû faire, à son départ de Rome et dans son 
gouvernement, cet homme qui, sortant de sa 
province, non pour triompher, mais pour subir 
un jugement, n'a pas même évité un scandale qui 
ne lui procurait aucun plaisir? 

Oh ! qu'il fut bien inspiré par les dieux ce mur- 
mure du sénat assemblé dans le temple de Bel- 
lone ! Vous ne l'avez pas oublié , citoyens. La nuit 
approchait ; on venait de vous informer de ce ras- 
semblement auprès de Temsa ; comme on n'avait 



oportuerit, recte collocata, et judicio populiin loco posita 
esse videatur. 

XV. Tu, quom esses prsetor renuntiatus quoquo modo, 
(millo enim et praetereo , qui tain sit actum) ; sed quum es- 
ses reountiatus, ut dix! , non ipsa prteconis voce excitants 
es, qui te toties seniorum junioruinque centuriis illo ho- 
nore aflici prnnuntiavil, ut hoc pulares, aliquam reipu- 
hlicie partem tibi créditant ? annum tibi illum unum domo 
carendum esse meretricis? Quum tibi sorte obtigisset , ut 
jus dircres ; quantum negotii , quid oneris haberes , nnn- 
quam cogilasti; ncque illud rationis habuisti, si forte ex- 
liergefacere te posses.eam provinciam, quant tueri singu- 
lari sapientia atque integritate difficile esset , ad summam 
stultitiam nequitiamque venisse? Itaque non modo domo 
ttia Chelidonem in pnetura extrudere noluisti , sed in Che- 
lidonis domum praturam tuam totam detuiisti. 

Secuta provincia est; in qua tibi nnnquam venit in men- 
lem , non tibi ideirco fasces , et secures , et tantam imperii 
vim, tantamque ornamentorum omnium dignitatem datam, 
uteanim rerum vi et aucloritate omnia repagula juris , pu- 
doris et offlciiperfringercs; ut omnium bona, prœdam tuam 
duceres; nullius res tuta, nullius donms clausa, nullius 
« ita septa , nullius pudicitia munita contra tuam cupidita- 
tem et audaciam possetesse : in qua ta te ita gessisti ut, 



quum omnibus teneare rébus , ad bellum fugitivorum con- 
fugias. Ex quo jam intelligis , non modo tibi nullam defen- 
sionem, sed maximam vim criminnm exortam : nisi forte 
Italici belli fugitivorum reliquias, atque illud Temsanum 
ncommodum profères ; ad quod recens quum te peroppor- 
tune fortuna obtultsset, si quid in te virtutis atque indu- 
strie fuisset , idem , qui semper fucras , inventns es. 

XVI. Quum ad te Valentini venissent , et pro bis homo 
disertus et nobilis, M. Marins, loqueretur, nt negotium 
snsciperes, ut, quum pênes te praslorium imperium ac 
nomen esset, ad illam parvam manum exstinguendani , 
ducem te principemque prœberes; non modo id rcfugisli , 
sed eo ipso tempore , quum esses in littore , Tertia illa tua , 
quam tecum déporta bas , erat in omnium conspectu : ipsis 
autem Valentinis, ex tam illusti-i nobilique municipio, 
tantis de rébus responsum nullum dedisti , quum esses 
cum tunica pulla et pallio. Quid hune proticiscentem , 
quid in ipsa provincia fecisse existimatis, qui quum jam 
ex provincia, non ad triumplium, sed ad judicium dece- 
deret, ne illam quidem infamiam fugerit, quam sine ulla 
voluptate capiebat ? 

O divina senalus frequentis in aede Dellonee admurain- 
ratio! Memoria tenetis, judices, quum advesperasceret , 
et panllo ante esset de hoc Tetnsano incommodo mmtia- 

21. 



Digitized by 



324 



CICERON. 



personne qui , revêtu du commandement mili- 
taire, pût être envoyé dans cette contrée , quel- 
qu'un observa que Verrès n'était pas loin de 
Terasa. Quel frémissement s'éleva de toutes les 
parties de la salle! avec quelle chaleur leschefs du 
sénat repoussèrent cette idée ! Et cet homme, char- 
gé de tant d'accusations , convaincu par tant de 
témoignages, ose compter encore sur les suffrages 
de ceux dont les voix l'ont condamné ouverte- 
ment, avant même que sa cause eût été instruite! 

XVII. Eh bien! dira Hortensius, Verrès n'a 
pas eu la gloire de terminer ou de prévenir la 
guerre des esclaves , parce qu'en effet cette guerre 
n'a pas existé, qu'on n'a pas eu lieu de la crain- 
dre en Sicile, qu'enfin il n'a rien fait pour l'em- 
pêcher. Mais du moins il a opposé aux pirates une 
flotte très-bien équipée, et dans cette guerre, il 
a donné des preuves d'une vigilance incompara- 
ble. Aussi, pendant sa préture, la province a- 
t-elle été parfaitement garantie. Juges, avant do 
vous parler de la guerre des pirates et de la flotte 
sicilienne, j'ose affirmer que cette partie de son 
administration est celle qui renferme ses plus 
monstrueux attentats. Avarice x lèse-majesté , ex- 
travagance, débauche, cruauté , tout y est porté 
aux plus affreux excès. Daignez me continuer vo- 
tre attention ; je n'abuserai pas de votre patience. 

Je soutiens d'abord, qu'en équipant une flotte 
sous prétexte de défendre la province, il n'a eu 
d'autres vues que de gagner de l'argent. Ses pré- 
décesseurs avaient toujours exigé, de chaque 
ville, des vaisseaux et un nombre déterminé de 
matelots et de soldats. Verrès, vous n'avez rien 
exigé de Messine, une des plus grandes et des 
plus opulentes cités de la Sicile. On verra par la 
suite quelle somme les Mamcrtins ont payée en 

tum , quom inveniretur neroo , qui in illa loca cum imperio 
milteretur, dixisse queradam, Verrem esse non longea 
Temsa : quam valde universi admurmurarint, qtiain pa- 
Uni principes contra dixerint. Et is tôt criminibus tesli- 
moniisque convictus, in eorum tabellis spem sibi aliquam 
ponit , quorum omnium palam , causa incognita , voce dam- 
natus est? 

XVII. Esto : niliil ex fugilivorum bello , aut suspicione 
belli , taudis adeptus est , quod oeque bellura ejusmodi, 
neque belli periculum fuit in Sicilia , oeque ab isto provi- 
stim est, ne quod esset. At vero contra bellum prœdonum 
dassem habnil oraatam , diligentiamque adbibuit in eo 
singnlarem : itaque, isto prœtore, prxclare defensa pro- 
vincia est. Sic de bello pnedonum , sic de classe Siciliensi , 
judices, dicam, ut hoc jam ante confirment, in hoc uno 
génère omnes inesse culpas istius maximas, avaritire, ma- 
jeslatis, demenlias, Iibidinis, crudelitatis. Haecdum bre- 
viler expono, quaeso, ut fecistis adhuc, diligenter atlen- 
dite. 

Rein navalem primum ita dico esse administratam , non 
uti provincia defenderetur, sed ut classis nomioe pecunia 
quaereretur. Superiorum prattorum consueludo quum lia»c 
fuisse!, ut naves civitatibus , certusque numerus nautarum 
luililumque imperarelur, maxima? et locupletissimsc civi- 



secret pour obtenir une telle exemption : j'exami- 
nerai leurs registres ; j'interrogerai leurs témoins. 
En attendant, j'affirme que le Cybée, superbe 
navire de la grandeur d'une trirème, construit 
publiquement aux frais de la ville, sous le regard 
de la Sicile entière, vous a été offert en pur don 
par les magistrats et le sénat de Messine. Ce vais- 
seau , chargé du butin de la Sicile, dont lui-même 
faisait partie, quitta la province en même temps 
que le préteur. Il vint aborder à Vélie, portant 
une infinité de richesses et les effets que Verrès 
n'avait pas voulu envoyer à Rome avec ses autres 
vols, parce que c'était ce qu'il avait de plus pré- 
cieux et de plus cher. Il est encore à Vélie. Je l'ai 
vu dernièrement; beaucoup d'autres l'ont vu 
comme moi. Il est très-beau, parfaitement équipé. 
Il semblait à tous ceux qui le regardaient, atten- 
dre déjà l'exil de son maître et se disposer à se- 
conder sa fuite. 

XVIII. Ici, que répondrez-vous, sinon une chose 
qui ne peut vous excuser, que cependant il est 
nécessaire de dire dans un procès de cette nature : 
c'est que ce vaisseau a été construit à vos frais. 
Osez du moins soutenir une imposture qui vous 
est nécessaire; et ne craignez pas, Hortensius, 
que je demande de quel droit un sénateur s'est 
fait construire un vaisseau. Les lois qui le dé- 
fendent sont vieilles; elles sont mortes, comme 
vous l'avez dit tant de fois; et le temps n'est plus 
où la morale publique, ou la sévérité des tribu- 
naux autorisait un accusateur à placer un tel dé- 
lit au nombre des grands crimes. En effet , qu'a- 
viez- vous besoin de vaisseau ? Si l'intérêt public 
vous obligeait de voyager, l'Etat vous en four- 
nissait pour le transport et la sûreté de votre per- 
sonne. Quant à vos affaires personnelles, vous ne 

tati Mamertirac nibil borum imperavisli : ob quam rem 
quid tibi Mamertiui clam dederint pecunia; , post videbi- 
,tur ; ex ipsorum litleris et testibus qiueremus. Navein vero 
Cybeam raaxiniam , Iriremis instar, pulcberrimam atque 
omatissimain , palam axlificatam sumln publico, sciente 
tota Sicilia , per magislratus senatuinque Mamertinum tibi 
dalam donatamque esse dico. Haec navis, onusta praeria 
Siciliensi, quum istaquoque esset expneda, simul quum 
iste decederet, appulsa Veliara est, cum plurimis rébus, 
et lis , quas ante Romani mittere cum céleris furtis noluit, 
quod erant carissimae, maximeque eum delectabant. Eam 
navem nuper egomet vidi Velue , multique alii videront , 
pulcberrimam atquc ornalissimam , judices : quae quidem 
omnibus, qui eain adspexerant, prospectare jam exsilium, 
alque explorare fugam doraini videbalur. 

XVIII. Quid mibi hoc loco respoudebis? nisi forte id , 
quod , tametsi probari nullo modo potest, tamen dici qui- 
dem in judicio de pecuniis repelundis nucesse est, de tua 
pecunia aedificatam esse eam navem. Aude hoc sallem di- 
cere , quod necesse est : noli metucre , Hortensi , ne qua> 
ram, qui licucrit œdificarc navem senatori. Antigua? sunt 
iste leges et roortuae , quemadmodiim tu soles dicerc , quas 
vêtant. Fuit ista respublica quondain, fuit ista severitas in 
judiriis, ut istam rem accusator in magnis criminibus ob- 
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pouviez ni sortir de votre province, ni rien en- 
voyer par mer hors des pays où toute acquisi- 
tion et tout genro de trafic vous étaient interdits 
par la loi. 

Et pourquoi acquérir quand les lois le défen- 
dent? Ce délit aurait suffi pour vous perdre dans 
les temps heureux de Rome vertueuse et sévère. 
Aujourd'hui , loin d'en faire la base d'une accu- 
sation, je n'en fais pas même la matière d'un re- 
proche. Mais enfin , avez- vous pensé que, dans 
le lieu le plus peuplé d'une province où vous 
commandiez, vous pourriez vous faire construire 
publiquement un vaisseau de transport sans vous 
dévouer à l'infamie, à la vengeance des lois, a 
l'iDdignation des citoyens? Qu'ont pu dire et pen- 
ser ceux qui l'ont vu, ceux qui l'ont entendu? 
que votre intention était de le conduire vide en 
Italie? de faire le commerce de mer après votre 
retour à Rome? Qui que ce soit ne pouvait même 
soupçonner que vous eussiez en Italie des pro- 
priétés voisines de la mer, et qu'il fût destiné à 
transporter vos récoltes. Vous avez voulu qu'on 
dit hautement que vous prépariez un vaisseau 
pouremporter le butin de la Sicile, et venir à di- 
verses reprises recueillir le reste du pillage. 

Au surplus, si vous prouvez qu'il a été cons- 
truit à vos frais, je vous fais grâce de toutes ces 
réflexions. Mais , 6 le plus insensé des hommes ! 
ne sentez- vous pas que, dans la première action, 
les Mamertins eux-mêmes, vos propres panégy- 
ristes, vous ont ravi cette ressource? Héius, le 
premier citoyen de cette ville, le chef de la dé- 
putation envoyée pour vous louer, Héius a déclaré 

jiciendam putaret. Quid enim tibi nave opus fuit? cui, si 
quo publiée proficiscereris , et prœsidii et vecturae causa 
snmtn publico navigia praeberentur ; privatim autem nec 
proficisci qunquam potes, nec arcessere res transmarinas 
a fis loris, in quibus tibi habere, mercari niliil licet. 

Deinde cor quidquam contra leges parasti ? Valeret hoc 
erimcu in illa veteri severitate ac dignitate reipublicœ." 
Nuoc non modo te hoc crimine non arguo; sed ne illa qui- 
dem communi vituperatione reprehendo. Post rerao tu tibi 
hoc nunquam turpe, nunquam criminosum , nunquam in- 
tidiosum fore potasti , celeberrimo loco palam tibi œdifi- 
ori onerariam navem in ea provincia, quam tu cum iin- 
perio obtinebas? Quid eos loqui, qui videbant? quid 
«istimare eos, qui andiebant, ai'bitrabare? inanem te na- 
vem esse in Italiatn deducturum? naviculariam te, quum 
Romain venisses, esse facturum? Ne illud quidem quis- 
quam poterat suspicari, te habere in Italia maritiraum 
fundum, et ad fructus deportandos onerariam navem com- 
parare. Ejosmodi de te voluisti sermonem esse omnium, 
palam nt loquerentur, te illam navem parare, quœ prae- 
dam es Sicilia deportaret , et quœ ad ea furta, quae reli- 
qnisses , commearet. 

Verum haec omnia, si doces navem de tua pecunia œdi- 
ficatam, remitto atque concedo. Sed hoc, homo ameutis- 
sime , non intelligis priore aclione ab ipsis istis tuis Mamer- 
liais laudatoribus esse sublatum? Nam dixit Heius, prin- 
rf|iscivitalis, princeps istios legationis, quo; ad tuam lau- 



qu'un vaisseau a été construit pour vous par les 
ouvriers publics de Messine , et qu'un sénateur a 
été nommé pour surveiller ce travail. Quant aux 
bois de construction, comme les Mamertins n'en 
ont pas , vous avez intimé aux habitants de Rhége 
l'ordre de les fournir. Ils le disent eux-mêmes, 
et certes nous n'avons pas besoin de leur témoi- 
gnage. 

XIX. Si les matériaux et la main-d'œuvre ne 
vous ont coûté qu'un ordre, où donc est l'argent 
que vous prétendez avoir dépensé? Mais, dites- 
vous, on ne trouve aucune trace de ces frais 
dans les registres de Messine. D'abord, il est 
possible qu'on n'ait rien tiré du trésor de la ville. 
Chi-z nos ancêtres, le Capitole lui-même a été 
bâti sans rien coûter à l'État : les ouvriers furent 
commandés et ne reçurent point de salaire. En- 
suite, j'aperçois par les registres, et je le dé- 
montrerai quand je ferai entendre les Mamertins, 
que de grandes sommes ont été accordées à Ver- 
res pour des entreprises supposées. Et faut-il s'é- 
tonner qu'ils n'aient pas voulu compromettre par 
leurs registres un bienfaiteur, qui s'était montré 
bien plus leur ami que celui du peuple romain? 
Mais si, du silence de leurs registres, vous con- 
cluez que les Mamertins ne vous ont pas donné 
d'argent, je conclurai aussi que le vaisseau ne 
vous a rien coûté, puisque vous ne prouvez par 
aucun écrit que vous ayez rien payé , ni pour les 
matériaux , ni pour le salaire des ouvriers. 

Mais, direz-vous, si je n'ai pas exigé un vais- 
seau des Mamertins , c'est qu'ils sont nos confé- 
dérés. Grâce au ciel , nous avons un préteur élevé 

dationein missa est , navem tibi operis pnblicis Mamertino- 
rum esse sedificatam , eique faciend» senalorem Manierti- 
uum publiée prœfuisse. Reliqua est materies : hanc 
Rheginis, ut ipsi dicunt (lamelsi lu negare non potes) , 
publiée, quod Mamerlini maleriem non habent, hnpera- 
visti. 

XIX. Si et ex quo fit navis, et qui faciunt, imperio tibi 
tuo, non pretio presto Aterunt; ubi tandem istnclatet, 
quod tu de tua pecunia dicis impensnm? At Mamertini in 
tabulis nihil habent. Primum video, poluisse fieri , ut ex 
œrario nihil darent : elenim vel Capitolium, sicut apud 
majores nostros faclum est ; publiée coaclis fabris , operis- 
que imperatis , gratis exasdificari atque elfici potuit. Deinde 
id qnoque perspicio (quod et ostendam , quum istos pro- 
duxero) ipsoruin ex litteris, multas pecuniasisti erogatas, 
in operum locationes falsas atque inanes, esse perscriptas. 
Jam illud minime mirum est, Mamertinos, a quo sum- 
mum beneficium acceperant , quem sibi amiriorem , quam 
populo romano esse cognoverant , ejus capiti litteris suis 
pepercisse. Sed si argumente est, Mamertinos pecunias 
tibi non dédisse , quia scriptum non habent ; ait argumente, 
tibi gratis constare navem , quia, quid emeris, aut quid 
locaveris , scriptum proferre non potes. 

At enim ideirco navem Mamertinis non imperasti , quod 
sont ftederati. Dii approbent : babemus bominem in Fetia- 
lium nianibus educatum; unum, profiter celeros, in pn- 
blicis TPl'gjonibus fuederum sancluni cl diligeutein. Omnes, 
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à l'école des Féciaux, un saint et scrupuleux 
observateur de la fol des traités! Hâtons-nous 
de livrer aux Mamertins tous vos prédécesseurs 
qui ont exigé d'eux un vaisseau contre la teneur 
du traité. Toutefois , homme intègre et religieux , 
lesTaurominienssont aussi nos confédérés : pour- 
quoi exiger d'eux un vaisseau ? Nous ferez-vous 
croireque, lesdroitsdesdeux peuplesétantégaux, 
vous n'avez pas mis un prix à cette variation de 
principes, à cette inégalité de traitement? Ehl 
si je fais voir, par le texte même des traités con- 
clus avec l'un et avec l'autre, que les Tauromi- 
niens sont expressément dispensés de fournir un 
vaisseau , que les Mamertins y sont formellement 
obligés, que Verres a doublement enfreint le 
traité, en imposant les uns, en exemptant les au- 
tres, pourrez- vous douter que , sous sa préture , 
le Cybée n'ait été un titre plus puissant en fa- 
veur des Mamertins, que la traité d'alliance en 
faveur des Taurominiens? Qu'on lise les traités. 
Tbaité d'alliance des Mamertins et des Tau- 
rominiens' avec le peuple romain. 

XX. Par cette exemption que vous nommez 
bienfait, et qui n'est dans la réalité que le fruit 
du trafic le plus honteux , vous avez porté atteinte 
à la majesté de la république , sacrifié les secours 
dus au peuple romain , et les ressources que le 
courage et la sagesse de nos ancêtres lui avaient 
assurées, anéanti son droit de souveraineté, les 
conditions des alliances et le souvenir des traités. 
Des hommes qui , d'après une cause expresse , de- 
vaient, à leurs frais et périls, conduire un vaisseau 
armé en guerre, même jusqu'à l'Océan , si nous 
l'avions ordonné, ont acheté de vous, au mépris 
des traités et des droits de notre empire, la dis- 

qui ante te pratores fueruot, dedenlur Mamcrtinis , quod 
iis navem contra pactioneui fuederis imperarint. Sed taraen 
tu , sancte tiomo ac religiose , cur Tauroininilanis item fœ- 
deratis navem impcrasli ? An hoc probabis , in acqua causa 
populorum , sine prelio varium jus et disparem conditio- 
nein fuisse? Quid? si ejusraodi esse hrceduo fœdera duo- 
rum populorum, judiecs, doceo, ut Taurominitanis no- 
rainatim caulum et exccpluin sil (tedere , « Ne navem dare 
•• debeant ; » Mamcrtinis in ipso fuidere sauctutn atque per- 
scriptum sil , « Uli navem dare netesse sil; » istnm aulem , 
contra fœdus, Taurominitanis imperasse, et Mamcrtinis 
remisisse : num cui dubium poterit esse, quiu', Verre 
pratore, plus Mamertinis Cybea, quam Taurominitanis 
ficdus opitulatum sil? Recitentur fœdera Mvhertinorih 
et Taurouimtanorum cvh populo rohjlno foedeba. 

XX. Istoigitiirtno,quemadmodiim ipseprapdicas.bene- 
licio; ut res indicat, pretio atquc inercede, minuUti ma- 
jestatem reipublicx; minuisti auxitia poputi romani; mi- 
■uisti copias , majorum virtute ac sapientia comparâtes ; 
sustulisti jus imperii , conditionem sociornm , mcmoiïam 
feederis. Qui ex fœdere ipso navem , vel usque ad Ocea- 
num, si imperassemus , sumtu pcrirnloqiic suoarmatam 
atqnc ornatam mittere debuerunt, hi , ne in freto ante sua 
U-cta et domos navigarent, ne sua mirnia portusque 



pense de naviguer dans le détroit, à in vue do leurs 
maisons , et de défendre leur port et leurs pro- 
pres murailles. 

A quels travaux , à quels services, à quelle taxe 
enfin ne se seraient-ils pas soumis , pour que cette 
obligation ne leur fût pas imposée par le traité? 
Outre que cette clause était onéreuse pour eux , 
elle semblait imprimer à leur alliance la tache de 
la servitude. Eh bien ! ce que nos ancêtres refu- 
sèrent à leurs sollicitations, lorsque leurs servi- 
ces étaient récents, lorsque l'usage n'était pas en- 
core établi , lorsque le peuple romain D'éprouvait 
aucun besoin pressant, ces mêmes peuples, sans 
aucun nouveau service, après un si long espace 
de temps , quand notre droit avait été consacré 
chaque année par une possession constante, 
quand nous avions le plus grand besoin de vais- 
seaux , ces mêmes peuples l'ont obtenu de Verres 
pour une somme d'argent. Et cette faveur n'est 
pas la seule. Eu effet , pendant les trois années de 
sa préture, les Mamertins ont-ils fourni un ma- 
telot , un soldat pour le service de la flotte ou des 
garnisons? 

XXI. Enfin , lorsqu'un décret du sénat et la loi 
Térentia-Cassia vous ordonnaient d'acheter dans 
toutes les villes de la Sicile une quantité de blé 
proportionnée à leurs moyens , vous avez encore 
dispensé les Mamertins de cette charge légère et 
commune. Vous direz qu'ils ne doivent point de 
blé. Commentl'entendez-vous?est-ce à dire qu'ils 
sont dispensésde nous en vendre? car je ne parle 
ici que du blé qui doit être acheté. Ainsi , d'après 
votre interprétation, ils n'ont pas dû même nous 
ouvrir leurs marchés, et vendre des vivres au 
peuple romain. 

defenderent , pretio abs te jus fœderis et imperii conditio- 
nem emerunt. 

Quid censetis in hoc fœdere faciundo voluisse Mamerti- 
nos impendere laboris, operoe, pecuuix, ne lucc birenùs 
adscriberetur, si id ullo modo possent a nostris majoribus 
impetrarc? Nam, quum hoc munus impeiaretur tain grave 
civitati, iuerat, nescio quo modo, in illo fuedere socieiatis 
quasi quasdam nota servitutis. Quod tum recentibus suis 
offiiiis, intégra re, nullis poputi romani difTicultatibus, a 
majoribus uostris fœdere assequi non potuerunt; id dudc 
nullo novo oflicio suo, tôt annis post, jure imperii oostii 
quotanais usurpatum , ac semper retentum , sumiua io du" 
ftcultate navium, a C. Verre pretio assecuti sunt At non 
lioc solum sunt assecuti, ne navem darent : ccqucm uau- 
tam, ecqucm militem, qui aut in classe, aut in prasi- 
dio esset, te pnetorc, per triennium Mamertini dedeniui? 

XXI. Dcnique quum ex senatiisconsulto, itemque ex 
lege Tcrentia et Cassia, frumentum oequabilitcr emi ab 
omnibus Siciliae civitatibus oporteret ; id quoque munus 
levé atquc commune Mamertinis remisisti. Diccs friunen- 
tum Mamertinos non debere. Quomodo, non debere? an, 
ut ne venderent? non enim crat hoc genus frumenti ex en 
génère, quod exigeretur, sed ex eo, quod emeretur. Te 
igitur auctore et iuterpretc, ne foro quidem rl conimeatu 
Mamertini populum romanum juvare debuerunt. 
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Quelle ville y était donc obligée? Le bail des 
censeurs détermine ce que doivent rendre à l'E- 
tat les cultivateurs de nosdomaines. Pourquoi leur 
avoir imposé des redevances d'un autre genre? 
Aux termes de la loi d'Hiéron , les cantons sou- 
mis à la dtme doivent-ils autre chose que le 
dixième de leurs blés? Pourquoi les avoir taxés 
aussi pour leur part du blé acheté par la répu- 
blique? Certes les pays exempts ne doivent rien; 
et cependant vous les avez imposés , même au 
delà de leurs moyens, en les surchargeant de 
soixante mille boisseaux dont vous aviez fait re- 
mise aux Mamertins. Je ne dis pas que vous ayez 
eu tort d'exiger des autres villes, mais je soutiens 
que vous avez mal fait d'exempter Messine, 
dont la cause était la même, à qui tous vos pré- 
décesseurs avaient imposé cette obligation , et 
payé le prix réglé par le sénatus-consulte et par 
la loi. Afin d'affermir son bienfait sur une base 
solide, il examine l'affaire dans son conseil, et 
prononce que , de l'avis de son conseil , il n'exige 
point de blé des Mamertins. 

Écoutez le décret de ce préteur mercenaire, 
tel qu'il est consigné dans son registre , et voyez 
quelle dignité règne dans la rédaction , et com- 
bien est imposante l'autorité par qui cette ques- 
tion a été décidée. Extba.it du begistbe db ' 
Yebbès. Il dit qu'il le fait avec plaisir. Ce sont les 
termes du décret. Sans ces mots, avec plaisir, 
nous aurions pu croire que c'est malgré lui qu'il 
gagne de l'argent. De l'avis de noire conseil. On 
vous a lu, citoyens, la liste des membres de ce 
conseil respectable : de bonne foi , peusiez-vous 
entendre alors les noms des assesseurs d'un ma- 

QiiiC tandem civitas fuit, quœ deberet? Qui publicos 
agros arant, certum est, quid ex lege censoria dare debeant : 
cur iis quidquam prailerea ex alio génère imperavisti? 
Qnid? decumani num quid prarter singulas decumas ex 
lege ilieronica debeut? cur iis quoque statuisti, quantum 
ex hoc génère frumenU eroti darent? Qui suot immunes , 
ii certe nihil debent; at lus non modo imperasti, verum 
eliam, quo plus darent, quant poterant, Iwc sexagena I 
millia modium, qux Mamertinis remiseras, addidisti. Ne- 
que hoc dico, céleris non recte imperatum esse : Mamer- 
tinis , qui erant in cadem causa , quibus superiorcs omnes 
praetores item, ut ceteris, imperarant, pcciiniamque ex 
scnntuscousulto et ex lege dissolverant, liis dico non recte 
remissum. Et , ut hoc beneficium , queniadmodum dicitur, 
trabali clavo figeret, cum consilio causam Mamcrtinorum 
cognoscit, et de consilii sententia Mamertinis se frumentum 
non imperare pronnntiat. 

Auditedecretum mercenarii praetoris ex ipsius commen- 
tario, eteognoscite, quanta in scribendo gravitas, quanta 
in constituendo jure sit auctoritas. Recita commrntarium. 
Oecretdm ex commektario. « Libenter ait se facerc » : 
ilaquc perscribit. Quid? si hoc verbo non esses usus, « li- 
« beuter, » nos videlicet invitura te quacstum facere putare- 
inus? « Ac de consilii sententia. » l'rccclarum recitari con- 
silium, jiklices, audistis : utrum vobis consilium recitari 



gistrat, ou ceux des associés du plus infâme 
brigand? 

Voilà donc les hommes chargés d'interpréter 
les alliances, de saisir l'esprit des traités et d'en 
assurer les droits augustes et sacrés! Avant que 
Verres se fût adjoint ce conseil si éclairé, si bien 
choisi , pour se faire autoriser à recevoir l'argent 
des Mamertins , et à ne pas démentir son carac- 
tère , jamais la république n'avait acheté de blés 
en Sicile, que Messine n'eût fourni son contin- 
gent. Aussi le décret n'eut pas plus de durée que 
le pou voir de l'homme qui avait vendu des exemp- 
tions à ceux dont 11 avait dû acheter les blés ; car 
à peine Métellus eut-il été installé dans la pro- 
vince, qu'ils furent taxés conformément au règle- 
ment et aux registres de Sacerdos et de Péducéus. 
Ils comprirent alors que c'est toujours faire un 
mauvais marché que d'acheter d'un homme qui 
n'a pas droit de vendre. 

XXII. Dites-nous donc , scrupuleux interprète 
des traités , pourquoi avez-vous exigé du blé de 
Taurominium et de Nétum? Ces detfx villes sont 
nos confédérées. Il est vrai que les Nétiniens ne 
s'oublièrent pas. Dès que vous eûtes prononcé que 
vous faisiez avec plaisir cette remise aux Ma- 
mertins, ils vinrent à vous, et montrèrent que 
les conditions de leur alliance étaient absolument 
les mêmes. Dans une cause toute pareille, vous 
ne pouviez décider d'une manière différente. 
Vous prononcez que les Nétiniens ne doivent pas 
de blé : et cependant vous leur enjoignez d'en 
fournir. Lisez les registres du préteur et ses or- 
donnances concernant l'imposition et l'achat des 
blés. Ordonnances db Vebbès concebnant 

tandem praetoris videbatur, quum audiebatis nomina, an 
praedonis improbissimi societas atque comitatus ? 

En foederum interprètes, societatis pactores , religionis 
auctores! Nunquamin Sicilia fruincntum publiée est em- 
tum , quin Mamertinis pro portionc imperaretur, antequam 
hoc delectum praclarumque consilium iste dédit , ut ab his 
nummos acciperet, ac sui similis esset. Itaque tantum va- 
j luit istius decreti auctoritas, quantum debuit ejus hominis, 
qui, a quibus frumentum emere debuisset, iis decretum 
vendidisset. Nam statim L. Metellus , ut isti successit , ex 
C. Sacerilotis et Sext. Peduca:i instituto ac litteris, fru- 
mentum Mamertinis imperavit. Tum illi intellcxerunt , se 
id, quod a malo auctore émissent, diutius obtinere non 
posse. 

XXII. Age porro, tu, qui te tam religiosum existimari 
voluisti iuterpretem fiederum, cur Taurominitanis fru- 
mentum, cur Nctinis imperasti? quarum civitatum ulra- 
que fœderata est. Ac Netini quidem sibi non defuerunt : 
nain simul ac pronuntiasti, libenter te Mamertinis quidem 
remittere; te adierunt, et eamdem suam causam fenderis 
esse docuerunt. Tu aliter decernere in eadem causa non 
potuisti. Proountias, Netinos frumentum dare non opor- 
tere : et ab lus tamen exigis. Cedo mihi ejusdem praetoris 
litteras et rerum decretarum , et frumenti imperati , et tri- 
tici emti. Litière ph.ctuhis rerum decretmuh, »>u- 
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l'imposition et l'achat des blés. Que prouve 
une inconséquence aussi manifeste , aussi hon- 
teuse? Une seule idée se présente nécessairement 
à nous, c'est que les Nétiniens ne iui ont pas 
donné la somme qu'il demandait, ou qu'il a 
voulu faire sentir aux Mamertins qu'ils avaient 
bien placé leur argent et leurs présents, puis- 
qu'avec les mêmes droits , les autres n'obtenaient 
pas la même faveur. 

Et cet homme osera se prévaloir encore de 
l'éloge des Mamertins? Qui de vous ne voit pas 
sous combien de rapports cet éloge même lui 
devient fatal? D'abord, un accusé qui De peut 
produire en sa faveur les témoignages de dix 
villes, fait plus pour son honneur, de n'en pré- 
senter aucun que de ne pas compléter le nom- 
bre prescrit par l'usage. Or, Verrès , de tant de 
villes que vousavez gouvernées pendant les trois 
années de votre préture, le plus grand nombre 
vous accuse ; quelques-unes , et ce sont les moins 
considérables, quelques-unes se taisent parce 
qu'elles n'osent se plaindre ; une seule vous loue : 
n'est-ce pas assez nous dire que vous sentez le 
prix d'un véritable éloge, mais que votre con- 
duite dans l'administration de la province vous a 
nécessairement enlevé cet avantage? 

En second lieu , et j'en ai déjà fait l'observa- 
tion, quelle idée peut-on avoir de cet éloge, 
quand les chefs de la députation déposent que 
la ville vous a fait construire un vaisseau , et 
qu'eux-mêmes personnellement ont été victimes 
des vexations les plus atroces? Enfin lorsque, 
seuls de tous les Siciliens , ils louent votre con- 
duite, que prouvent-ils? que vous les avez grati- 
fiés de tout ce que vous ôtiez à la république. 

MENTI IMPER ATI , ET TRITICI EMTI. Quid pOtlUS il» |WC tfUlta 

ac tam turpi inconstant!» suspicari possumus, judices, 
quam id, quod necesse est, aut isg a Netinis pecuniain, 
quum posceret, non datant; aut id esse actum, ut intel- 
ligerent Mamertini , bene se apud istum tara multa pretia 
ac mimera collocasse, quum idem alii juris ex eadem 
causa non obtinerent ? 

Hic mihi etiam audebit mentionem facere Mamertinae 
laudationis? in qua quam multa sint vulnera, quis est 
vestrum , judices, quin inteliigat? Priraum , in judiciis qui 
decem landatores dare non potest, honestius est ei nul- 
lumdare, quam Hlum quasi legitimum numerum consue- 
tudinis non explere. Tôt in Sicilia civitates sunt, quibus 
tu per triennium prœfuisti : arguunt cetera; paucœ et 
panse, metu repressae, silent; una laudat. Hoc quid est, 
nisi intelligere, quid habeat utilitatis vera laudatio; sed 
tamen ila provinciœ prœfuissc, ut bac utilitate necessario 
sit carendum? 

Deinde, id quod alio loco ante dixi, quai est ista tan- 
dem laudatio, cujus laudationis legati principes, et pu- 
bliée tibi uavem œdincatam , et privatim se ipsos abs te 
spoliato8 expilalosque esse dixerunt? Postremo, quid 
aliud isti faciunt, quum te soli ex Sicilia laudant, nisi 
testimonio nobis sunt, te omnia sibi esse largitum, qua; ; 



Citez dans l'Italie entière une colonie, une ville 
municipale, quelque privilégiée qu'elle puisse 
être, qui, dans ces dernières années, ait joui 
d'autant d'exemptions que les Mamertins durant 
toute votre préture. Seuls, ils n'ont point fourni 
ce qu'ils devaient aux termes mêmes de leur 
traité; seuls, ils ont été affranchis de toute char- 
ge ; seuls, on les a vus ne rien donner au peuple 
romain , ne rien refuser à Verrès. 

XXIII. Mais c'est avoir trop longtemps perdu 
la flotte de vue. Vous avez , malgré les lois , reçu 
un vaisseau des Mamertins; et, malgré les trai- 
tés , vous les avez exemptés d'un vaisseau. Cest 
avoir été doublement prévaricateur à l'égard 
d'une seule ville, d'abord en lui faisant remise 
de ce qu'il fallait exiger, ensuite en recevant ce 
qu'il ne vous était pas permis d'accepter. Votre 
devoir était d'exiger un vaisseau pour combattre 
les pirates , et non pour transporter vos rapines; 
pour empêcher que la province ne fût dépouillée, 
et non pour enlever les dépouilles de la province. 
Les Mamertins vous ont fourni une ville pour y 
rassembler tout votre butin, et un vaisseau pour 
l'emporter de la Sicile. Messine a été l'entrepôt 
de vos brigandages; ses habitants en ont été les 
confidents et les gardiens; ils ont recélé la proie, 
et donné les moyens de la conduire à Rome. 
Aussi , lorsque vous eûtes perdu votre flotte par 
votre avarice et par votre lâcheté, vous n'osâtes 
pas requérir le vaisseau qu'ils devaient, que 
même, sans le devoir, ils auraient accordé aux 
besoins pressants de la république et aux mal- 
heurs de la province. Mais ce magnifique Cybée 
donné au préteur, au détriment du peuple romain, 
ne vous laissait ni le droit de commander ni la 

tu de republica nostra detraxeris? Qua; colonia est in Ita- 
lia tam bono jure, quod tam immune municipium, quod 
per liosce annos tam commoda vacatione sit usum omnium 
rerum, quam Mamertina civitas per triennium? Soli, ex 
fœdere quod debuerant, non dederunl; soli, isto prce- 
tore, omnium rerum immunes fuerunt; soli in istius im- 
perio ea conditione vitoe fuerunt, ut populo romano nihil 
darent, Verri nihil denegarent. 

XXJII. Verum, ut ad classem, quo ex loco sum de- 
gressus, revertar, accepisli a Mamerlinis navem contra 
loges ; remisisli contra fœdera : ita in una civitate bis iui- 
probus fuisti; quum et remisisli , quod non oportebat, et 
accepisti, quod non licebat. Exigere te oportuit navem, qua? 
contra prœdones , non quae cum prœila navigarel ; qua; de- 
fenderet, ne provincia spoliaretur, non qua? provinciœ spo- 
lia portaret. Mamertiui tibi et urbem , quo furta undique 
deportares,et navem, qua exportares, prœbuerunt. Jllud 
tibi oppidum receptaculum prœdœ fuit ; illi bomines testes 
cuslodesque furtorum, illi tibi et locum furtis et furtorum 
vebicnlum comparaverunt. Itaque ne tum quidem , quum 
classem avaritia ac nequitia tua perdidisti , navem Marner- 
tinis imperare ausus es : quo tempore in tau ta inopia na- 
vium, tanlaque calamitate provinciœ, eliamsi precario es- 
; sent rogandi , tamen ab bis impetrarelur. Repriinebat euiui 
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hardiesse de prier. Les droits de l'empire, les se- 
cours qui nous étaient dus, qu'ils nous avaient 
constamment fournis, que les traités nous assu- 
raient, tout cela est devenu le prix du Cybée. 
Vous voyez les ressources que nous pouvions es- 
pérer d'une ville puissante, perdues pour nous 
et vendues au profit du préteur. Connaissez à 
présent une nouvelle invention de Verres dans 
l'art du vol et de la rapine. 

XXIV. C'était l'usage que chaque cité remit au 
capitaine de son vaisseau l'argent nécessaire pour 
le blé, pour la paye et les autres frais d'entretien. 
La crainte d'être accusé par les matelots était un 
frein pour cet officier. D'ailleurs il était tenu de 
rendre compte : il ne trouvait dans cette fonction 
que de la peine et des dangers. Tel était l'usage 
observé de tout temps, non-seulement daus la Si- 
cile, mais dans toutes les provinces, même chez 
nos alliés latins, lorsqu'ils nous servaient comme 
auxiliaires. Verres est le premier, depuis la fon- 
dation de Rome, qui ait ordonné que cet argent 
lui serait remis par les villes , et que l'emploi en 
serait confié au préposé qu'il aurait choisi. On 
voit clairement pourquoi, le premier de tous, il 
a changé l'ancien usage ; pourquoi il a négligé 
l'avantage qu'il trouvait à laisser à d'autres l'em- 
ploi de ces fonds; pourquoi il s'est chargé d'une 
multitude de soins et de détails qui ne pouvaient 
que l'exposer aux reproches et aux soupçons. Et 
remarquez combien d'autres profits encore il sa- 
vaittirer de cette seule partie de l'administration. 
Recevoir de l'argent des villes pour ne pas four- 
nir des matelots , vendre aux matelotsdes congés 
à prix fixe, garder pour lui la paye de ceux qu'il 
avait licenciés , ne rien donner à ceux qui res- 
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taient; voilà ses opérations de finances, et voilà 
ce que prouvent les dépositions des villes : on va 
vous en faire lecture. Dépositions des villes. 

XXV. Quel homme ! quelle impudence! quelle 
audace ! Taxer les villes en raison du nombre de 
soldats ! fixer à six cents sesterces ■ les congés des 
matelots! Quiconque en achetait était dispensé du 
serviee. Mais ce que la ville payait pour le blé de 
cet homme, Verres en faisait son profit. Ainsi 
chaque congé lui procurait un double gain; et 
c'était au moment où les pirates inspiraient tant 
d'effroi , où tant de dangers menaçaient la pro- 
vince, qu'il faisait ces honteux marchés avec une 
telle publicité, que les pirates eux-mêmes en 
étaient instruits , et que toute la province en était 
témoin. Ainsi donc son insatiable avarice n'avait 
laissé en Sicile qu'un fantôme de flotte, c'est-à- 
dire, quelques vaisseaux vides, plus propres à 
porter le butin du préteur qu'à réprimer les efforts 
des pirates. Cependant Césétius et Tadius, qui 
étaient en mer avec dix de ses vaisseaux mal 
équipés, prirent, ce n'est pas le mot, emmenè- 
rent un vaisseau des pirates hors d'état de se 
défendre, et presque submergé par le butin dont 
il était chargé. 11 portait un grand nombre de 
jeunes esclaves d'une belle figure, une immense 
quantité d'argenterie, d'argent monnayé, d'étof- 
fes précieuses. Ce seul vaisseau fut pris , ou pour 
mieux dire, fut trouvé par notre flotte, dans les 
eaux de Mégaris , non loin de Syracuse. La nou- 
velle en arrive à Verrès. Il était alors sur le ri- 
vage, étendu ivre au milieu de ses femmes. Il 
se réveille, et, sans perdre de temps, il envoie à 
son questeur et à son lieutenant des hommes af- 

1 » 135 fr. G 



tibi et imperandi vim, et rogandi cooatum praclara illa , 
non populo romano reddita biremis , sed proton donata 
Cjbea : ea fuit merces imperii, auxilii, juris, consuelu- 
dinis, federis. Habetis unius civitatis firmum auxilium 
amUsum, ac veoditum pretio. Cognoscite nmic novam 
praedamli rationera , ab hoc primum excogitatam. 

XXIV. Sutntum omnem in classera fruraeuto , stipendio , 
ceterisque rébus, navarcho suo quœque civilas semper 
dare solebat. Is neque, ut accusnretur a nantis, commit- 
tere audebat ; et civibus suis rationem referre debebat : in 
illootnui negotio, non modo lnbore, sed eliam periculo 
suo versàbatur. Erathoc,ut dico, factitatum semper, nec 
ulumin Sicilia, sed in omnibus provinciis; eliam in so- 
ciorum et Lalinorum stipendio ac sumtu , tuin quum illo- 
rum auxiliis iitj solebaraus. Verres post iraperium consli- 
tntum primus imperavit , ut ea pecunia omnis a civitatibus 
tibi adnumeraretur ; ut is pecuniam tracUrel, quera ipse 
pnEfecisset. Cui potest esse dubium, quamobrem et 
omnium consuetudinem veterem primus immutaris, et tan- 
Um utilitatem per alios tractanda? pecunia? neglexeris , et 
laiitam diflicultatem cnm crimine , molestiam cnm suspi- 
cions susceperis ? Deinde alii qua?stus instituuntur, ex uno 
génère navali , videte quam mulli : accipere a civitatibus 
pecunias, ne nautas darent; pretio certo missos fac«re 
mutas ; missorum orane slipendium lucrari ; reliquis, quod 



deberet , non dare. Ha* omnia ex civitatura testimoniis 
cognoscite. Recita testiraonia civitatnm. TestiSoma qti- 

TATCM . 

XXV. Hunccioe hominem ? hanecine impodentiam , ju- 
dices ? nanecine audaciam? civitatibus, pro numéro mili- 
tum, pecuniarura summas describere? certum pretium, 
sexcentenos nummos, nautarum mission! constituera? 
quos qui dederat, commeatum totius si-stalis abstulcrat : 
iste , quod ejus nauue noraine pro stipendio frumentoque 
acceperat , lucrabatur. Itaque qutestus duplex unius niis- 
sione liebat. Atque hase homo amenlissimus in tanto prae- 
domim irapetu, tantoque periculo provincia?, sic palam 
faciebat, ut et ipsi prœdones scirent, et tota provincia 
testis esset. Quum, propter istius hanc tantam avaritiam , 
nomine clansis esset in Sicilia , re quidem vera iiaves ina- 
nes, qua? praedam pnetori, non qua? praedonihus metuni 
affermit; tamen, quum P. Cœsetius et P. Tadius deeem 
navibus bis semiplenis navigarent, navem quamdam , pi- 
rataruni pra?da referlam, non ceperunt, sed adduxerunt, 
onere suo plane captam atque depressam. Erat ea navis 
plena juventutis formosissima? , plena argent! facli atque 
signali , multa cum stragula veste. Ha?c una navis a classe 
nostranon capta est, sed inventa ad Megaridem, qui lo- 
cus est non longe a Syracusis. Quod ubi isti uuutiatum 
est, tametsi in aclacuin mulierculis jacebatebrius, erexit 
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iidés pour que tout lui soit présenté le plus tôt 
possible et sans aucune distraction. 

Le vaisseau aborde à Syracuse : l'impatience 
est générale ; on jouit d'avance du supplice des 
prisonniers; mais lui, qui dans cette prise ne voit 
qu'une proie qu'on lui amène , ne répute ennemis 
que les hommes vieux ou difformes. Il met en 
réserve tous ceux qui ont de la figure , de la jeu- 
nesse ou des talents. Il en distribue quelques-uns 
à ses secrétaires, à son (ils, à ses favoris. Six mu- 
siciens sont envoyés à Borne, à un de ses amis. 
Toute la nuit se passe à vider le vaisseau. Mais 
personne ne voit le chef des pirates, qu'il était 
de son devoir de livrer au supplice. Aujourd'hui 
tous les Siciliens pensent, et vous pouvez vous- 
mêmes conjecturer ce qui en est , que Verrès a ! 
reçu de l'argent des pirates pour sauver leur chef. 

XXVI. La conjecture est permise, et de bons 
juges ne peuvent rejeter des soupçons aussi bien 
fondés. Vous connaissez le personnage : vous sa- 
vez l'usage de tous les autres généraux. Quand ils 
ont pris un chef de pirates ou d'ennemis, avec 
quel plaisir ils le livrent aux regards publics ! Cette 
fois-ci , les Syracusains accoururent avec l'em- 
pressement ordinaire : tous les yeux cherchaient 
ce pirate, tous désiraient le voir. Èh bienl citoyens, 
parmi cette foule immense de curieux, je n'ai 
trouvé personne qui m'ait pu dire, Je l'ai vu. 
Par quelle fatalité cet homme a-t-il été si bien 
caché que personne ne l'ail aperçu , même par 
hasard? Les marins de Syracuse qui l'avaient i 
entendu nommer tant de fois, que tant de fois il ! 
avait fait trembler, qui se promettaient d'assouvir ' 

se tamen , et Matin) quxstori legatoqiic suo custodes inisil 
complurcs, ut omnia sibi intégra quaui primum exhibe- 
ront» r. 

Appcllitur navis Syracusas : exspectatur ab omnibus; 
supplicium snini de captivis putalur : istc, quasi pra-da 
sibi advecta, non praedonibus captis, si qui sencs mit 
déformes erant, eos in bostium numéro ducit; qui aliquid 
forma? , aplatis , artificiique liabebant , abducit onincs ; non- 
nullns scribis suis, filio, coborlique distribuit ; syiupho- 
niaros domines sex cuidani amico suo Romain muneri 
inisit. Nox illa tota exinanienda na\i consumitur. Archi- 
piratani ipsum videt nemo, de quo sbppliriuin suini opor- 
tuit : liodieque omnes sic babent (quid ejus sit, vos con- 
jectura quoque assequi debetis), istiim clam a piralis, ob 
hune archipiratain , pecuniam arcepisse. 

XXVI. Conjectura bona est. Judex esse bonus nemo 
polest, qui suspicione cerla non movetur. Mominem no- 
slis; consuetudinem omnium tenelis : qui ducem pranlo- i 
num aut hosrium ceperit, quam libenter eum palam ante 
oculos omnium esse patiatnr. Ilomincm in tanto conventu 
Syracusis vidi nemiuein, judices, qui archipiratam ca- | 
ptum vidisse se diceiet, quuni omnes, ut mus est, ut solct 
lieri, concurrerent, quaererent, \idere cuperenl. Quid ac- | 
cidit , car tantopere istc homo occultaretur, ut eum ne 
casu quidein quisqnam adspicerc posset? Domines raari- 
tiini Syracusis, qui saepe istius ducis nomen audisscnl, 
quuni eum saepe tiinuissent, quum ejus crucialu atque 



leur haine et de repaître leurs yeux du spectacle 
de son supplice, ne sont pas même parvenus à le 
voir. 

P. Servilius a pris lui seul plus de pirates que 
tous les généraux qui l'avaient précédé. Refusa- 
t-il jamais à personne le plaisir de voir un pirate 
dans les fers? Au contraire, partout où il passait, 
il offrit aux regards des peuples cette longue suite 
d'ennemis enchaînés. Aussi l'on accourait de 
toutes parts; et non-seulement des villes qui se 
trouvaient sur la route , mais de tous les lieux 
circon voisins, on s'empressait pour jouir de ce 
spectacle. Et pourquoi son triomphe a-t-il été , 
pour le peuple romain, le plus flatteur et le plus 
agréable de tous les triomphes? C'est qu'il n'y a 
rien de plus doux que la victoire, et qu'il n'est 
point de preuve plus irrécusable de la victoire, 
que de voir chargés de chaînes et conduits au 
supplice des ennemis qu'on a longtemps redoutés. 

Et vous, pourquoi ne pas agir de même? pour- 
quoi soustraire ce pirate aux yeux de tous , comme 
si l'on n'eût pu le regarder sans offenser les dieux ? 
pourquoi ne pas l'envoyer nu supplice? dans quel 
dessein le gardiez- vous ? Jamais un chef de pira- 
tes a-t-il été pris en Sicile, sans que sa tête soit 
tombée sous la hache? Citez un seul fait qui vous 
excuse; produisez un seul exemple. Peut-être 
vous conserviez ce pirate vivant , afin de le con- 
duire devant votre char, le jour de votre triom- 
phe. En effet, après la perte d'une aussi belle 
flotte et la dévastation da la province, il ne res- 
tait plus qu'à vous décerner le triomphe naval. 

XXVII. Eh bien , soit ; Verrès s'est fait un sys- 

supplicio pascerc oculos, animuinque exsaturare vellent, 
poteslas adspiuicndi nemini faila est. 

Unus plurcs pnedonum duces vivos cepit P. Servilius, 
quam omnes antea. Kcquando igitur isto fructu quisqnam 
caruil, ut videre piratant captum non licerct? At conlra, 
quacumqtte iter fecit, tioc jurundissiiuuin spcctariilum 
omnibus vinclorum captoruniquc hostium pra-bebat. Ita- 
que ei concursus undique fichant, ut non modo ex bis 
oppidis, qua ducehaulur, sed cliam ex (inilimis, visendi 
causa, convenirent. ' Ipse autcin triumphiis quamobrem 
omnium ttiumphoruîn gratissinms populo romano luit , 
atque jucundissimus? Quia nibil est Victoria dulcius; nul- 
lum est auteni lestim mium Victoria? rertins, quam, quos 
sa?pe metueris, eos te \im tos ad supplicium duci vident 

Hoc tu quamobrem non fecisti? quamobrem ita iste pi- 
rata eclatusest, quasi eum adspicerc nefas esset? quamob- 
rem supplicium non sumsisti? quam ob causam liominrm 
rescrvasli? Kcqiiem audisti in Sicilia antea captum arclii- 
piratam, qui non securi percussus sit? unuui cedo auclo- 
rem lui facti; unius profer excinplutu. Vivum tu archipi- 
ratain servabas, qucui per triumphum, credo, quemante 
currumtuumdueeres. Neqtteenimquidquamcraljam reli- 
quum, nisi ut, classe populi romani pulcherrima amissa, 
prov inciaque lacerala, (liuuiphus navalis tibi décerne- 
rctur. 

XXVII. Age porro, custodiri ducem pnedonum uovo 
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tème à lui. Il n mieux aimé garder ce chef en • 
prison que de le frapper de la hache. Or, dans ! 
quelle prison , chez quels peuples , de quelle ma- | 
nière ce chef a-t-il été gardé? Vous avez tous en- i 
tendu parler des Latomies de Syracuse ; plusieurs 
de vous les ont vues. Cette carrière immense , pro- I 
digieuse, ouvrage des rois et des tyrans, a été 
tout entière taillée dans le roc, et la main des 
hommes l'a creusée à une profondeur effrayante. 
Il est impossible de construire , d'imaginer même 
une prison aussi exactement fermée , aussi forte , 
aussi sûre. On y conduit , même des autres vil 
les de la Sicile , tous les prisonniers dont le gou- 
vernement veut s'assurer. Comme Verres avait 
entassé dans ces Latomies un grand nombre de 
citoyens romains , et qu'il avait donné l'ordre d'y 
jeter les autres pirates, il sentit que, s'il y fai- 
sait entrer l'homme qu'il substituait au véritable 
chef, la supercherie serait bientôt découverte. 
Ainsi donc cette prison et si forte et si sûre ne l'est 
pas assez pour lui. D'ailleurs Syracuse entière lui 
est suspecte. Il éloigne cet homme; mais où l'en- 
voie-t-il? à Lilybée peut-être? En ce cas, il n'est 
donc pas vrai qu'il redoute si fort les gens de mer. 
Mais ce n'est pas à Lilybée ; c'est donc à Palerme? 
à la bonne heure. Toutefois je pourrais observer 
que le pirate ayant été pris dans les dépendances 
de Syracuse, il devait être exécuté, ou du moins 
détenu à Syracuse. Au surplus , ce n'est pas en- 
core à Palerme. Où donc enfin? Chez les hommes 
qui sont le plus à l'abri des pirates, le moins à 
portée de les connaître , chez des hommes tout à 
fait étrangers à la mer et à la navigation , chez 
les Centorbiens, placés au milieu des terres , uni- 
more, quam securi feriri omnium exemplo, magis placuit. 
Quae sunt istas custodirc? apud quos homines? quemadmo- 
dum est asservants? Lautumias Syracusanas omnes au- 
dfctis; plerique nostis. Opus est iogens, magnilicmn , 
regum ac tyrannorum : tutum est ex saxo iu urirandain 
allitudiDera depresso, et multorum operis penitus exciso : 
niliil tant clausura ad exitus, nihil tara septum undique, 
niliil tam tutum ad custodias, oec fieri, nec cogitari po- 
test. In lias lautumias, si qui publiée custodiendi sunt, 
etiam ex ceteris oppidis Siciliae deduci impcr.intur. Eo 
quod multos captivos cives romanos conjecerat, et quod 
eodem ceteros piratas contrudi imperarat, inlellexit, si 
hune subdititium archipiratam in eamdem custodiain de- 
disset, Tore, ut a multis, illis in lautumiis, verus ille dux 
qusereretur. ltaqne hominem buic optimae tutissimseque 
custodise non audet commit lere : denique Syracusas totas 
timet : amandat hominem. Quo? Lilybicum forlasse? 
Video : lamen liomines maritimos non plane reformidat. 
Minime, judices. Panormum igitur? Audio : quanquam 
Syracusis, quoniam in Syracusano captus erat, maxime, 
si minus snppltcio affici, at custodiii oportebat. Ne Pa- 
normum quidem. Quid igitur? quo putatis? Ad homines 
a piratarum metu et suspicione alienissimos, a navigando 
rebnsque maritimis remotissimos, ad Cenhiripinos, lio- 
mines maxime medilerrancos, summos aratores, qui no- 
men nunquam timuissent maritimi pradonis, unum, te 



quement occupés du labourage, qui de leur vie 
n'avaient craint les pirates, et qui, sous la pré- 
turede Verres, n'ont redouté que les courses d'A- 
pronius, ce fameux écumeur de terre ferme. Afin 
que personne n'ignore qu'il a tout fait pour enga- 
ger le faux pirate à bien jouer son rôle , il ordonne 
aux Centorbiens de lui fournir en abondance tous 
les besoins et toutes les commodités de la vie. 

XXVIII. Cependant les Syracusains qui ont de 
l'usage et de l'esprit, qui savent fort bien voir ce 
qu'on leur montre et deviner encore ce qu'on 
leur cache, tenaient un registre exact des exécu- 
tions qui se faisaient chaque jour. Ils calculaient 
le nombre des pirates d'après la grandeur du vais- 
seau pris et la quantité des rames. Verres avait mis 
à l'écart tous ceux qui avaient de la figure et des 
talents. Faire exécuter tous les autres à la fois , 
comme c'est l'usage, c'était s'exposer à une ré*- 
clamation universelle, lorsqu'on verrait qu'il en 
manquait plus de la moitié. Il prit le parti de les 
envoyer au supplice en détail , et en des temps dif- 
férents. Mais dans une ville aussi peuplée, il n'é- 
tait personne qui ne tint un registre fidèle; tous 
savaient combien il en restait encore ; ils les de- 
mandaient, et même avec importunité. Dans cet 
embarras, cet homme abominable imagina de 
substituer aux pirates, qu'il avait retirés chez lui, 
lescitoyensromainsdont il avait rempli la prison. A 
l'eutendre, lesuns étaientdes soldatsde Sertorlus , 
qui avaient abordé en Sicile, lorsqu'ils fuyaient 
d'Espagne; les autres qui avaient été pris par les 
pirates, pendant qu'ils naviguaient pour leur 
commerce, ou pour d'autres affaires, s'étaient, 
disait-il , volontairement associés aux pirates. Les 

prœtorc, horruissent Apronium , terrestrem archipiratam. 
Et, ut quivis facile perspiceret, id ab isto actutn esse, ut 
ille suppositus facile et libenter se illum, qui non erat, 
esse simularet ; imperat Centuripinis, ut is victu ceterisque 
rébus quam liberalissimc commodissimeque ua!>eatur. 

XXVIII. Inlerea Syracusani, homines péril i et Ira- 
mani, qui non modo ea, quae perspicua essent, videre, 
verum etiam occulta suspicari possent, ha!>ebanl rationem 
omnes quotidie piratarum, qui securi feiirentur : quam 
multos esse oporterel, ex ipso navigio, quod erat captum , 
et ex remornm numéro conjiciebant. Iste, quod omnes, 
qui artilicii aliquid hahuerant aut form<e , reinoveral alque 
abduxerat, reliquos si, ut consueludo est, universos ad 
palum alligassct, clamorcm populi fore suspicabatiir, 
quum tanto pluies abducli essent, quam relicli. Propler 
hanc causam quum inslituisset alios alio temporc produ- 
cere, taraen in tanto conventu neino erat, quiu rationem 
numenunque liaberet, et reliquos non desideraret solum, 
sed etiam posceret et flagitaret. Quum maximus numerus 
deesset, tum iste homo nefarius in eorum locum, quos 
domuin suam de piratis abduxerat, substituera et suppo- 
rtera ccepit cives romanos, quos in carcerem antea conje- 
cerat : quorum alios Sertorianos milites fuisse insimula- 
bat, et ex Hispania fugientes ad Siciliam appulsos esse 
dicebat; alios, qui a pradonibus erant capti, quum mer- 
caturas faccrent , aut aliquam aliam ob causam navi^a- 
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uns étaient traînés de la prison à la mort , la téte 
voilée, afin qu'ils ne fussent pas reconnus; d'au- 
tres, quoique reconnus par un grand nombre de 
citoyens, quoique réclamés par tous, n'en péris- 
saient pas moins par le fer des bourreaux. Je pein- 
drai l'horreur de leur mort et l'atrocité de leur 
supplice, lorsque je parlerai des Romains qu'il a 
fait périr; ma voix s'élèvera pour vous dénoncer 
des cruautés inouïes , pour réclamer vengeance 
contre le bourreau de mes concitoyens ; et si , dans 
l'excès de ma douleur et de mes plaintes, les for- 
ces et la vie même viennent à m'abandonner, je 
m'applaudirai, en expirant, de mourir pour une 
si belle cause. Ainsi donc un brigantin pris aux 
pirates ; leur chef délivré ; des musiciens envoyés 
à Rome; ceux à qui l'on avait trouvé de la figure, 
de la jeunesse et des talents, emmenés chez le 
préteur; à leur place, et en pareil nombre, des 
citoyens romains traités en ennemis et livrés à 
la mort; les étoffes, l'or, l'argent saisis, détour- 
nés au profit de Verres : tels sont les exploits de 
ee grand guerrier; telle est cette étonnante vic- 
toire. 

XXIX. Quel fatal aveu lui est échappé dans la 
première action 1 M. Annius venait de déposer 
qu'un chevalier romain avait péri sous la hache : 
il certifiait que le chef des pirates n'avait pas 
été mis à mort. Verres qui , depuis tant de jours , 
gardait le silence, se réveilla tout à coup; pressé j 
par sa conscience , tourmenté par le souvenir de ! 
ses forfaits, il dit qu'il ne l'avait pas fait mourir, j 
parce qu'il savait qu'on l'accuserait d'avoir reçu : 
de l'argent et de n'avoir pas envoyé le véritable 
chef au supplice; qu'au surplus, il avait deux 
chefs de pirates dans sa maison. 



0 clé .nence ! disons mieux , ô patience admi- 
rable du peuple romain ! Annius dépose qu'un 
citoyen de Rome a été exécuté par votre ordre ; 
vous gardez le silence : qu'un chef des pirates ne 
l'a pas été; vous en faites l'aveu. Des cris de dou- 
leur et d'indignation s'élèvent contre vous. Ce- 
pendant le peuple romain commande à sa juste 
fureur ; il modère ses premiers transports, et re- 
met le soin de sa vengeance à la sévérité des ju- 
ges. Comment saviez-vous qu'on vous accuserait? 
pourquoi le saviez-vous? pourquoi en aviez- vous 
le soupçon ? Vous n'aviez pas d'ennemis ; et quand 
vous en auriez eu , votre conduite intègre et pure 
ne devait pas vous faire redouter l'examen des 
tribunaux. Était-ce votre conscience qui vous 
rendait craintif et soupçonneux? Un cœur cri- 
minel est sujet à s'alarmer. Mais si , dans le temps 
même où vous étiez armé du pouvoir, vous re- 
doutiez déjà l'accusation et les tribunaux, aujour- 
d'hui que, mis en jugement, vous êtes convaincu 
par une foule de témoins, pouvez- vous douter 
encore de votre condamnation ? Vous craigniez , 
dites- vous, qu'on ne vous accusât d'avoir fait 
mourir un faux pirate ; mais pensiez- vous que 
votre justification serait bien complète, quand 
vous viendriez si longtemps après, forcé par ma 
sommation formelle, présenter aux juges un 
homme qu'ils n'auraient jamais vu? Ne valait-il 
pas mieux le faire exécuter sur-le-champ à Syra- 
cuse où il était connu , et sous les yeux de la Si- 
cile entière? Voyez quelle différence : alors on 
ne pouvait rien vous reprocher; aujourd'hui vous 
ne pouvez rien répondre. Aussi tous les généraux 
ont pris le premier parti ; vainement j'en cherche . 
uu seul qui, jusqu'à vous, ait agi comme vous. 



rent, sua voluntate cum piratis fuisse arguebat. Ilaque 
alii cives romani , ne cognoscerentur, capitibus obvolutis 
e carcere ad palum atque ad necem rapiebantur; alii, 
quum a multis civibus romanis recognoscerentur, ab 
omnibus defendcrenlur, securi feriebantur. Quorum ego 
de acerbissima morte crudelissimoqne cruciatu dicam, 
quum eum locum tractare cœpero ; et ita dicam , ut , si me 
in ea querimonia, quam snm liabiturus de istius crude- 
litate et de civium romanorum indignissiina morte, non 
modo vires, verum etiam vita deiieiat, id mihi prse- 
clarum et jucuuduui pulem. lire igitur'est gesta res, hsec 
Victoria pneclara : myoparone piratico capto, dux libera- 
tus; symphoniaci Romani missi; formosi bomines, et 
adolescentes , et artifices domnm abducti ; in eorum locum , 
et ad eorum numerum cives romani hostilem in modiim 
cruciati et necati; omuis vestis ablata; omneaurum et 
argentum ablatum et aversum. 

XXIX. At quemadmodura ipse sese induit priore actio- 
ne? Qui totdies tacuisset, repente in M. Annii, bominis 
splendidissimi, testimonio, quum is cives romanos dixis- 
set, et arcliipiratam negasset securi esse percussiim, ex- 
siluit conscientia sceleris, et furore ex maleflciis concepto 
excitatus.dixit, se, quod sciret, sibi crimini datum iri, 
pecuniam necepisse, neque de vero arcliipirata sumsissc 



supplicium , ideo securi non percussisse : domi esse apud 
sese arcliipiratas dixit duos. 

O clementiam populi romani, seu potins patientiara mi- 
rera ac singularem ! Civera romanum securi esse percussum 
Annius, eques romanus, dicit : taces. Arcliipiratam negat : 
fateris. Fit in eo gemitus omnium et claraor ; quum tamen 
a prmsenli supplicio (no se continuit populns romanus et 
repressit , et salutis suse rationem judicum severitati reser- 
vavit. Qui sciebas tibi crimini datum iri, quamobrem 
sciebas? quamobrem etiam suspicabare? inlmicum habe- 
bas neminem : si baberes, tamen non ita vixeras, ut me- 
tum judicii propositum habere deberes. An te, id quod 
fier! solet, conscientia timiduin suspiciosumque faciebat? 
1 Qui igitur, quum esses cum imperio, jam tumjudicium 
' et crimen horrebas; reus, quum tôt testibus coarguare, 
potes de damnatione dubitare? Verum, si crimen boc 
metuebas, ne quis abs te suppositum esse diceret, qui 
pro archipirata securi feriretur : utrum tandem tibi ad de- 
I fensiooera lirmius fore putasti, in judicio, coactu atque 
! efflagitatu meo, producere ad ignotos tanto post eum, 
I quem arcliipiratam esse dicei-es, an retenti re , Syracusis, 
1 apud notos, inspectante Sicilia ptnne tota, securi ferire? 
| Vide, quid intersit, utrum facieudum fuerit. In illo repre- 
' bensio nuila esse potuit; bic defensio nulla est. Itaquc il 
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Vous avez gardé un pirate vivant : combien de 
temps? jusqu'à la fin de votre préture. Dans 
quel dessein? par quel motif? d'après quel exem- 
ple? pourquoi si longtemps? pourquoi, dis-je, 
faire périr si vite des citoyens pris par les pirates, 
et laisser aux pirates une si longue jouissance de 
la vie? 

J'accorde que vous ayez pu le faire, tant qu'a 
duré votre préture. Mais simple particulier, mais 
accusé et presque condamné , garder chez vous , 
dans une maison privée, des chefs ennemis 1 Et 
ces pirates y sont restés un mois , deux mois , une 
année presque entière ; ils y seraient encore sans 
moi , je veux dire , sans M'. Acilius Glabrion 
qui, sur ma réquisition expresse, a ordonné 
qu'ils fussent représentés et conduits dans la pri- 
son publique. 

XXX. Quelle loi, quel usage, quel exemple, 
autorisent votre conduite? Garder dans sa maison 
l'ennemi le plus acharné, le plus implacable du 
peuple romain, disons mieux, l'ennemi commun 
de tous les pays, de toutes les nations , quel mor- 
tel, s'il n'est qu'un simple citoyen, peut jamais 
avoir ce singulier privilège? 

Mais si, la veille du jour où je vous forçai 
d'avouer que des citoyens romains avaient péri 
sous la hacbe , qu'un chef des pirates vivait en- 
core , et qu'il était chez vous; si , dis-je, la veille 
de ce jour, il s'était échappé, et qu'il eût armé 
quelque troupe contre le peuple romain, vous 
viendriez donc nous dire : Il logeait dans ma 
maison, il était chez moi; je lui conservais la 
vie, afin que sa présence confondit mes accusa- 
teurs. Eb quoi 1 pour vous affranchir d'un péril , 

lad semper omnes fecerant; hoc quis an te te, quis prseter 
te fecerit, quaero. Piratam vivum tenuisti. Quem ad linem? 
dam cum imperio fuisli. Quamobrem ? quam ob causant ? 
qoo eiemplo ? cur tamdiu ? car, inqaam , civibus romanis, 
quos pirate ceperant, securi station percussis , ipsis piratis 
lacis usuram tam diuturnam dedisti? 

Venim esto : sit tibi illud liberum omne tempus, quoad 
cum imperio fuisti :etiamneprivatus?etiamae reus? etiam- 
» paene damnât us, bostium duces privata in domo re- 
tinoisti? Unum, alterum mensem , prope annum deuique, 
domi tus pirate, a quo tempore capti sunt, quoad per 
melicilum est, fuerunt; boc est, quoad per M'. Acilium 
Gldbrionem licituin est, qui, postulante me, produciat- 
que in carcerem condi imperavit. 

XXX. Quod est bujusoe rei jus? quaeconsuetudo? quod 
eiemplum? hostem acerrimum atijue iufestissimum po- 
poB romani , seu potius communem hostem gentium na- 
tionamque omnium , quisquam omnium mortalium pri- 
vatus intra mœnia domi suse retinere poterit? 

Quid? si pridie, quam a me tu coactus es confiteri, 
civibus romanis securi percussis, prtedonum duccra vi- 
vere, apud te liabitare ; si , inquam , pridie domo tua pro- 
fugisset, si aliquam manum contra populum romanum 
fàcerepotuisset, quid diceres? Apud me habitavit; mecum 
fuit; ego illura adjudicium nieum, quo facilius crimen 
oimicorum diluere possem, vivum atque incolumem re- 
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vous compromettrez le salut de l'État! votre in- 
térêt personnel, et non celui de la patrie, fixera 
l'heure du supplice pour nos ennemis vaincus I 
l'ennemi du peuple romain sera sous la garde 
d'un homme privé ! Les triomphateurs prolongent 
la vie des chefs ennemis , afin de les conduire de- 
vant le char triomphal , et d'offrir au peuple ro- 
main le spectacle le plus beau , la plus douce 
jouissance de la victoire; mais au moment où le 
char se détourne pour monter au Capitole , ils les 
font conduire dans la prison, et le même jour voit 
finir le pou voir du vainqueur et la vie des vaincus. 

Ah! Verres, on n'en peut plus douter, surtout 
quand on sait par votre propre déclaration que 
vous vous attendiez à être accusé : si vous n'aviez 
rien reçu , vous ne vous seriez pas hasardé à con- 
server ce pirate, au risque évident de vous per- 
dre vous-même. Car enfin, s'il était mort, vous 
qui déclarez craindre une accusation, à qui le 
feriez- vous croire ? Il était constant qu'à Syracuse, 
tous avaient cherché à le voir, et que nul ne l'a- 
vait vu ; personne ne doutait qu'il ne se fût ra- 
cheté à prix d'argent; ou disait hautement que 
vous aviez supposé un homme, afin de le pro- 
duire à sa place; vous êtes convenu vous-même 
que depuis longtemps vous redoutiez cette accu- 
sation : si donc vous veniez nous dire , Il est mort , 
on ne vous écouterait pas ; aujourd'hui que vous 
présentez un homme que personne ne connaît, 
prétendez-vous qu'on vous croie davantage? 

Et s'il s'était enfui , s'il avait brisé ses fers , 
comme a fait Nicon, ce fameux pirate que P. 
Scrvilius reprit avec autant de bonheur qu'il l'a- 
vait pris une première fois , que pourriez-vous 

servavi. Italie vero? tu tua pericula communi periculo dé- 
fendes? tu supplicia, quœ debentur hostibus victis , ad 
tuum, non ad populi romani tempus confères? populi ro- 
mani bostis privatis custodiis asservabitur? At etiam qui 
triurapliant, eoque diutius vivos bostium duces servant, 
ut, bis per triumphum ductis, polcberrimum spectacn- 
luni fructuinque victoriœ populus ronianus perspicere 
possit, tamen quum de for» in Capitolium currum (lectere 
incipiunt, illos duci in carcerem jubent; idemque dies et 
victoribus imperii, et victis vite linem facit. 

Et mine cuiquam credo esse dubium, (min tu id corn- 
missurus non fueris (prœsertim quum statuisses , ut ais, 
tibicausam essedicendam), ut ille arcliipirata non potius 
securi feriretur, quam , quod erat ante oculos positum, 
tuo periculo viveret. Si enim esset mortuus, tu, qui cri- 
men ais te metuisse, quaero, cui probares? Quum con- 
staret , istuin Syracusis al> nullo visuin esse arcliipiratam, 
ab omnibus desideratum; quum dubitaret nemo, quin 
abs te pecunia libérants esset; quum vulgo loquerentur, 
supposituin in ejus locum , quem pro illo probare velles ; 
quum tute fassus esses , te id crimen tanto ante metuisse : 
si eum diceres esse mortuum, quis te audiret? nunc, 
quum vivum istuiii nescio quem producis, tamenne id 
credi voles? 

Quid ? si aufugisset , si vincla rupissel ila , ut Nico ille 
nobilissimus pirata fecit, quem P. Servitius, qua felicitate 
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dire? Mais voici le mot de l'énigme : si le vérita- 
ble chef avait péri sous la hache , vous n'auriez 
pas reçu le prix de sa rançon; si le pirate sup- 
posé était mort, ou qu'il se fut échappé, il n'é- 
tait pas difficile d'en substituer un autre. J'en ai 
dit plus que je ne voulais sur ce chef de pirates; 
et pourtant je n'ai pas produit nies preuves les 
plus convaincantes. Je réserve cette accusation 
tout entière. Il est des lois spéciales contre cette 
espèce de crime; il est un tribunal établi pour en 
connaître. 

XXXI. Maître d'une proie aussi opulente, en- 
richi d'esclaves, d'argenterie et d'étoffes pré- 
cieuses, il n'en fut pas plus empressé à équiper la 
flotte, à rassembler les soldats et à pourvoir à 
à leur entretien, quoique ces soins, nécessaires 
pour la défense du pays, pussent aussi devenir 
un moyen de plus pour de nouvelles rapines. Au 
milieu de Tété, lorsque les autres préteurs ont 
coutume de parcourir et de visiter la province, 
et même de s'embarquer dans ces moments où 
les pirates inspirent tant de craintes; Verrès 
n'ayant pas assez du palais prétorial , de l'ancien 
palais d'Hiéron , pour ses plaisirs et ses débau- 
ches, fit dresser des tentes du tissu lu plus fin, 
ainsi qu'il le faisait toujours dans le temps des 
chaleurs, sur cette partie du rivage qui est der- 
rière la fontaine d'Aréthuse, à l'entrée même du 
port, dans un lieu délicieux et retiré. Ce fut là 
que le préteur du peuple romain , le gardien , le 
défenseur de la province, vécut deux mois en- 
tiers. Autant de jours, autant de festins où tous 
les convives étaient des femmes. Pas un seul 
homme parmi elles, excepté Verrès et son fils en- 

ceperat, cadein recuperavit, quid diceres? Verum hoc 
erat : si ille serael verus arcliipirata securi percussiis esse t , 
pecuniam illam non liaberes; si hic falsus esset moi liais, 
aut prolugissel, non esset difiicile alium in suppositi )o- 
cum supponere. Plura dixi, quam volui, de iilo archi- 
pirata : et tamen ea, qua: certissima sunt hujcis criminis 
argumenta , praetermisi. Volo enim milii totum esse crimen 
hoc integrum : est cerlus locus, certa lex, certum tribu- 
nal , quo hoc rcseï velur. 

XXXI. Hac tanla prseda auctus, manripiis, argento, 
veste Iocuplctatus, nihilo diligenlior ad classcm ornandam, 
milites revocandos alendosque esse cicpil; qniim ea res 
non solum proviuciae saluti , verum etiam ipsi prsedœ esse 
posset. Nam seslate sumnia , quo temporc ceteri prrelores 
obire provinciam et concursare consueverunt , aut etiam 
in tanto praedonum mrlu et periculo ipsi navigant, eo tem- 
pore ad luxuriant libidiiicsquc suas, doino sua regia, quœ 
régis Ilieronis fuit, qua pratores uti soient, contentus 
non fuit : tabernacula , quemadmodum consiieverat tem- 
poribus aestivis , quod antea jam demonstravi, rarhaseis 
intenta velis, codocari jussit in littore : quod est litlus in 
Insula Syracusis post Aretliusœ fontem, prnpter ipsuin 
introiluin aUpie oslium pnrtus , amnrno sane et ab arbitris 
remoto loco. Hic dics îestivos sexaginta praHor populi ro- 
mani , custns defensorque proyinci» , sic vixil , ul mulie- 
bria qnotidie convi via essent; vir accumberel nemo, pratter 



core vêtu de la prétexte; mais c'est leur faire trop 
d'honneur que de mettre une exception pour eux . 
Quelquefois aussi l'affranchi Timarchide était 
admis. Or toutes ces femmes étaient mariées; 
elles appartenaient à des familles honnêtes, si ce 
n'est la fille du bouffon Isidore, que Verrès, qui 
s'était épris de cette femme, avait enlevée à un 
joueur de flûte de Rhodes. On remarquait dans 
ce nombre une certaine Pippa, épouse du Syra- 
eusain Eschrion, fameuse par une infinité de 
chansons qui ont divulgué dans toute la Sicile ses 
amours avec le préteur. 

On y voyait aussi l'épouse du Syracusain Cléo- 
mène , Nice , qu'on vante comme un prodige de 
beauté. Cléomène aimait sa femme; mais il n'a- 
vait ni le pouvoir, ni le courage de la disputer 
au préteur. D'ailleurs il était enchaîné par la re- 
connaissance. Verrès , malgré toute l'effronterie 
que vous lui connaissez , ne pouvait , sans je ne 
sais quel scrupule , garder auprès de lui , pendant 
tant de jours , une femme dont le mari était à 
Syracuse. Voici l'expédient qu'il imagine. Il 
donne à Cléomène le commandement des vais- 
seaux qui jusqu'alors avaieut été sous les ordres 
de son lieutenant. Il ordonne que la flotte du peu- 
plé romain soit commandée par le Syracusain 
Cléomène II voulait par ce moyen éloigner le 
mari en l'envoyant sur mer, lui rendre même son 
éloignement agréable , en lui confiant une fonc- 
tion honorable et lucrative , et pendant ce temps, 
garder la femme et se procurer, non pas une jouis- 
sance plus libre , car jamais ses passions n'éprou- 
vèrent d'obstacle , mais une propriété plus assu- 
rée, en écartant Cléomène, moins comme époux 

ipsum et prattexlalum filium : tametsi recte sine exceptkne 
dixeram, virum , quum isli essent, neminem fuisse. 
Nonnunquam etiam libcrlus Tiinarcliides adhibebatur. 
Mulieresautem nuplne nobiles, pneter unam mimi Isodori 
tiliam, quaui iste, propter omorem , ab Rhodio tibicine 
abduxerat : Pippa quidam , uxor jEschrionis Syracusani , 
de qua muliere plurimi versus , qui in istius cupiditatem 
facti sunt, Iota Sicilia percelebrantur. 

Erat et Nice, facie eximia, ut pr.Tdicator, uxor Cleo- 
menis Syracusani. Hanc Cleomenes vir amabat : verumta- 
men hujus lihidini adversari nec poterat , nec audebat ; et 
simul ab isto donis , beneficiisque plurimis deviuriebatur. 
Illo autem tempore iste , tametsi ea est bominis impuden- 
tia , quam noslis , ipse tamen, quum vir esset Syracusis, 
uxorem ejus paruin poterat animo soluto ac lihero tôt in 
acta dies secum babere. Itaque excogitat rem singularem : 
naves, qtùbus legatus praefueral, Cleomeni tradit ; classi 
populi romani Cleomenem Syrar usanum pricesse jubet , 
atque imperare. Hoc eo Tarit , ut ille non solum abesset a 
domo tum , quum navigaret , sed etiam libenter cum ma- 
gno honore benelicioqne abesset; ipse autem, reraoto atque 
ablegato viio, non liberius, quam ante (quis enim imquain 
istius libidini obslitit?) , sed paullo solutiore tamen animo 
secum illam haberet , si non tanqnam virum, at tanqtiam 
atmulum removisset. Accipit navem sociorum atque a:ui- 
corum Cleomenes Syracusanns. 
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que comme rival. La flotte de nos alliés et de 
nos amis est donc aux ordres du Syracusain Cléo- 
mène. 

XXXII. Par où conmiencerai-je mes reproches 
oo mes plaintes? Le pouvoir, le titre, l'autorité 
de lieutenant , de questeur, de préteur, remis aux 
mains d'un Sicilien? Ah! si vos festins et vos 
femmes occupaient tous vos moments , n'aviez- 
vouspas des questeurs et des lieutenants? pour- 
quoi receviez- vous de l'État ce blé si chèrement 
évalué par votre avarice , ces mulets , ces tentes , 
et tous ces équipages que le sénat et le peuple 
romain accordent aux magistrats et ù leurs lieu- 
tenants? qu'étaient devenus enfin vos préfets et 
vos tribuns? Si nul citoyen romain n'était digne 
d'an tel emploi, ne trouviez- vous personne dans 
les cités qui furent de tout temps les amies et les 
alliées de Rome, dans Ségeste, dans Centorbe, 
que leurs services , leur fidélité, l'ancienneté de 
leur alliance , et même une espèce d'affinité, ont 
associées à la gloire de notre empire? Grands 
dieux ! les soldats de ces cités elles-mêmes , leurs 
vaisseaux et leurs capitaines ont été soumis aux 
ordres d'un Syracusain! N'est-ce pas avoir tout à 
la fois méconnu la dignité de la république , violé 
les droits de la justice , et trahi ceux de la re- 
connaissance? Mon dessein n'est pas d'humilier 
Syracuse; je ne veux que rappeler la mémoire 
des faits anciens. Mais qu'on me cite une seule 
de nos guerres en Sicile , où nous n'ayons eu les 
Centorbiens pour alliés , et les Syracusains pour 
ennemis. Aussi M. Marcellus , qui joignait aux 
talents du guerrier toutes les vertus du citoyen , 
Marcellus , qui soumit Syracuse par sa valeur, 
comme il la conserva par sa clémence , ne permit 
pas qu'aucun Syracusain habitât dans la partie 

XXXII. Quid primum aut accusem , aut querar , judices? i 
Skolone homini, legati, quœstoris, pratoris denique po- 
lestatem, honorent, auctoritatem dari? Si te impediebat 
bUcoDviviorum mulierumqneoccupatio, ubi quœstores? 
obi legati? ubi terni» denariis aiitimatum frumentum? ubi 
oioli? obi tabernacula? ubi tôt tantaque ornamenta niagi- 
slratibus et legalis, a senatu populoque romano permissa 
et data? denique ubi prafecti et tribuni tui? Si ciyig ro- 
manus dignus isto negotio nemo fuit, quid mitâtes, qunc 
in amicilia fideqiie populi romani perpetuo manscranl? ubi 
Segestana? ubi Centuripina civilas ? quse tnm odiciis , fide , 
fehutale, lum etiam cognatione pnpuli romani nomen at- 
tî&gunt. O dii immortalest quid? si barum ipsarum civi- 
tatum militibus, navibus, navarchis , Syracusanus Cleo- 
menes jussus est imperare, non omnis lionos ab isto 
digiiitatis , aequitatis, officiique sublatus est? Ecquod in 
Sicilia bellum gessimus, quin Centuripinis sortis, Syra- 
cusanis bostibus uteremur? Atque haec omnia ad memo- 
riam vetustatis , non ad contumeliam civitatis referri volo. 
Itaqne ille vu* clarissimus, summusque imperator, M. 
Marcellus, cujus virlutc captai, miscricordia conservataî 
«uni Syracusse, habitare in ca parte m bis, qua; insula 
eu, Syracusanum nemincm voluit. Hodie, inquam, Syra- 
cusanum in ea parle habitare non licet : est eniro locus, 



de la ville qu'on nomme l'Ile. Oui, citoyens, 
aujourd'hui encore il est défendu à tout Syracu- 
sain de résider dans cette partie de la ville. C'est 
un poste qu'une poignée de soldats peut défen- 
dre. II ne voulut donc pas le confier à des hommes 
dont la fidélité n'était pas à toute épreuve : d'ail- 
leurs, c'est par ce lieu que les vaisseaux arri- 
vent de la mer. Il ne crut pas devoir laisser la 
garde de cette barrière importante à ceux qui l'a- 
vaient fermée si longtemps à nos années. 

Voyez, Verres, quel contraste entre vos ca- 
prices et la prudence de nos ancêtres, entre le< 
décrets dictés par votre passion et les oracles 
émanés de leur sagesse ! Ils interdirent aux Syra- 
cusains l'accès même du rivage, et vous leur 
confiez le commandement de la nier! Us ne vou- 
lurent pas qu'un Syracusain habitât dans le lieu 
où les vaisseaux peuvent aborder, et vous met- 
tez nos vaisseaux à la merci d'un Syracusain ! 
Vous donnez une portion de notre empire à ceux 
qu'ils privèrent d'une partie de leur ville, et les 
alliés qui nous aidèrent à soumettre Syracuse, 
vous les avez soumis au commandement des 
Syracusains ! 

XXXIII. Cléomène quitte le port; il montait 
le vaisseau de Centorbe : c'était une galère à 
quatre rangs de rames. A la suite marchent les 
vaisseaux de Ségeste , de Tyndare , d'Hcrbite , 
d'Héraclée,d'Apollonie, d'Haluntium: belle flotte 
en apparence, mais faible en réalité, et, grâce 
aux congés , dégarnie de soldats et de rameurs. 
Le vigilant magistrat ne la perdit pas de vue, 
tout le temps qu'elle mit à côtoyer la salle de ses 
honteux festins : invisible depuis plusieurs jours, 
il daigne paraître un moment aux yeux des ma- 
telots. Le préteur du peuple romain , appuyé sur 

quem vel pauci possunt defendere. Committere igitureum 
non lidelissimis hominibus noloil : simul quod ab illa parle 
urbis navibus adilus ex alto est. Quamobrem qui nostros 
exercitus sspe excluserant , us claustra loci commillenda 
non exislimavit. 

Vide , quid intersit inter tuam libidinein , majorumqne 
auctoritatem; inter ainorem furoremque luum, et illoruui 
consilium atque prodentiam. Illi aditum littoris Syracusa- 
nis ademerunt ; tu marilimum imperium concessisti : illi 
habitare in co loco Syracusanum , quo naves accedere nos- 
sent, nolueriint; tuclassi et navibus Syracusanum praîesse 
voluisti : quibus illi urbis suœ partem ademerunt, iis tu 
nostri impeiii partem dedisti ; et , quorum sociomni opéra 
Syracusani nobis diclo audientes sunt, eos Syracusanis 
diclo audienles esse jussisti. 

XXXJII. Egredilur Centuripina quadriremi Clcomenes 
e portu ; sequitur Segestana navis, Tyndaritana, Hcrbi- 
tensis, Heracliensis, Apolloniensis , Haluntina : prarlara 
classis in speciem , sed inops et infirma , propter dimissio- 
nem propugnatorum atque remigum. Tamdiu in imperio 
suo cla&sem iste praHor diligens vidit, quamdiu convi- 
viumejus flagitiosissimum prsetorvecta est: ipse autem, 
qui visus multisdiebus nonesset, lum se tamen in con- 
specluronautis pauilisper dédit. Slctit soleatus pnrtor po- 
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une courtisane , se fait voir sur le rivage , en san- 
dales , en manteau de pourpre, en tunique longue. 
Déjà une foule de Siciliens et même de nos ci- 
toyens l'avaient vu plusieurs fois vêtu de cette 
manière. 

Le cinquième jour enfin, la flotte arrive à 
Pachynum. Les matelots , pressés par la faim , 
ramassaient des racines de palmiers sauvages, 
qui sont en abondance dans ces lieux, comme dans 
la plus grande partie de la Sicile. Ces malheu- 
reux dévoraient ces tristes aliments. Cléomène, 
qui croyait devoir représenter Verres par son luxe 
et sa débauche , ainsi qu'il le représentait par son 
autorité, fit, comme lui, dresser une tente sur 
le rivage, et il passait les jours entiers à s'eni- 
vrer. 

XXXIV. Tout à coup, et tandis que Cléomène 
était ivre, et que les autres mouraient d'inani- 
tion, on annonce que les pirates sont au port 
d'Odyssée. Notre flotte était toujours à Pachy- 
num. Comme il y avait dans ce lieu une garni- 
son , sans soldats il est vrai , Cléomène crut d'a- 
bord pouvoir en tirer de quoi compléter ses 
équipages ; mais l'avarice du préteur ne s'était 
pas moins exercée dans les garnisons que sur la 
flotte; il n'y restait qu'un très-petit nombre 
d'hommes; les autres avaient acheté leur congé. 
Sans attendre personne, Cléomène commande à 
ses Centorbiens de redresser le mât , de déployer 
les voiles, de couper les câbles, et donne à la 
flotte le signal et l'exemple de la fuite. Le vais- 
seau de Centorbe était un excellent voilier; car 
de savoir ce que chaque vaisseau pouvait faire 

puli romani euro pallio pnrpureo , -tunicaque talari , mn- 
liercula nixus in lillore. Jam lux; ipso istum vestitu Siculi , 
civesque romani permulti sa-pe viderunt. 

Postcaquam pau'lum provectaclassis est, et Pachynum 
quinto die denique appulsa est, nauta', famecoacti, radi- 
ées palmarum agrestium, qiiarum er.it in disions, sicut 
in magna parte Siciliee, multitudo, rolligebant, et liis mi- 
seri perdilique alebantur. Cleomenes autem , qui alterum 
se Verrem qinini luxuria alque nequilia, tnm ctiam im- 
perio, putaret, similiter totos dies, in littore tabernaculo 
posito, perpotabat. 

XXXIV. Ecce autem repente, ebrio Cleomcne, esu- 
rientibus ceteris, mmtiatur pirataruni naves esse in portii 
Odyssese; nam ita is locus nominatur : nostra autem 
rlassis crat in portu Pachyni. Cleomenes autem, quod 
erat terrestre praesidium non rc,sed nomine, sperabat, 
lis milililnis, quos ex eo loco dcduxisset.explerc senu- 
merum nautarum et remigiim posse. Reperla est eadem 
istius liominis avarissimi ratio in proesidiis , quse in clas- 
sibus : nam erant perpauci reliqiii, ceteriqne dimissi. 
Princcps Cleomenes in quadriremi Centuripina malum 
erigi, vola fieri, preecidi anchoras imperavit; et simul, ut 
se céleri srqiterentur, signum dari jussit. Haec Centuri- 
pina navis crat incredibili celeritate velis; nain scire, isto 
pnrtoie, nemo poterat, quid quxque navis remis facere 
posset : etsi in bac quadriremi, propter honorem et gra- 



à l'aide des rames, c'est ce qui n'était pas possi- 
ble sous la préture de Verrès. Celui-ci pourtant, 
par une faveur spéciale, avait, à peu de chose 
près , ses soldats et ses rameurs. Il part, il fuit : 
déjà il avait disparu , lorsque les autres encore 
manœuvraient avec effort pour se mettre en 
marche. 

Le courage ne manquait pas au reste de la 
flotte : malgré leur petit nombre, malgré leur 
situation déplorable, ils criaient qu'ils voulaient 
combattre , et perdre sous le fer ennemi le peu 
de sang et de force que la faim leur avait laissé. 
La résistance eût été possible, si Cléomène eût 
moins précipité sa fuite. Son vaisseau, le seul 
qui fut ponté , était assez grand pour servir de 
rempart aux autres : dans ce combat contre les 
pirates, il eût semblé une ville flottante au mi- 
lieu de leurs chétifsbrigantins. Mais, sans moyens, 
délaissés par leur général, ils furent contraints 
de tenir la même route. 

Ils se dirigèrent comme lui vers Élore , moins 
pour fuir les pirates que pour suivre leur comman- 
dant. Celui qui restait le plus en arrière se trou- 
vait le plus près du péril ; les pirates attaquaient 
toujours le dernier. Ils prennent d'abord le vais- 
seau d'Haluntium, commandé par Philarque, un 
des citoyens les plus distingués de cette ville, et 
que les Locriens ont racheté depuis aux frais de 
leurtrésor. C'est lui qui, dans la première action, 
vous a instruits de ces détails. Le vaisseau d'A- 
pollonie fut pris le second : Anthropinus , qui 
en était capitaine , fut tué. 

XXXV. Cependant Cléomène était déjà par- 



tiam Cleomenis , minime mnlti rémiges et milites deerant . 
Kvolarat jam e conspectu fere fugiensquadrireniis, quum 
etiam tune cetera; naves suo in loco moliebantur. 

Erat animus in reliquis : quanquam erant panci, quo- 
quo modo sesc res babebat, pugnare tanien se vellc cla- 
mabant; et, quod reliquum vitae viriumqne famés fecerat, 
ni ferro potissimum redderc volebant. Quod si Cleomenes 
non tanto aute fugisset, aliqua tamen ad resistendura ra- 
I tio fuisset. Eratenim solailla navis constrata, et ita ma- 
gna, ut propugnaculo ceteris posset esse : quoe , si in pra> 
donum pugna versaretur, urbis instar habere inter illos 
piraticos myoparones videretur. Sed tune inopes, rclicti a 
duce prcefectoque classis, eumdem necessario cursum te- 
nere coeperunt. 

Elorum versus, ut ipse Cleomenes, ita ecteri naviga- 
haut : neque bi tamen tam praedonum fugiebaut impe- 
tum, quam imperatorem sequebantur. Tum, ut quisque 
in fuga postremus, ita periculo princeps erat : postre- 
mam enim quamijue navem pirata; priroam adoriebantur. 
Ita prima Haluntinorum navis capitur, cui prseerat Ha- 
Iuntinus, bomonobilis, Pbilarcbus; quera ab illis pne- 
douibus Locrenses postea publiée redemerunt : ex quo 
vos priore actione jurato rem omnem causamque cogno- 
stis. Deindc Apolloniensis navis capitur, et ejus pnefectus 
Anthropinus occiditur. 

XXXV. Hax dum agnntur, interea Cleomenes jam ad 
Elori lit tus perveuerat; jam sesc in terram e navi ejeca- 
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venu au rivage d'Élore; déjà il s'était élancé à 
terre, abandonnant son vaisseau à la merci des 
flots. Les autres capitaines qui le voient débar- 
qué, ne pouvant en aucune manière ni se défen- 
dre ni se sauver par mer, se jettent aussi à la côte 
et le suivent. Héracléon , cbef des pirates, étonné 
d'uue victoire qu'il doit, non à son courage, 
mais à l'avarice et à la lâcheté de Verres , devenu 
maître d'une si belle flotte poussée et jetée sur le 
rivage , ordonne, à la fin du jour, qu'on y mette 
le feu et qu'on la réduise en cendres. 

0 nuit désastreuse! nuit horrible pour la pro- 
vince! malheur déplorable et funeste à bien des 
têtes innocentes! 0 honte éternelle pour l'infâme 
Verrèsl Dans la même nuit, au même instant, 
le préteur brûlait des feux d'un amour criminel , 
et les flammes des pirates consumaient la flotte 
du peuple romain I Cette affreuse nouvelle arrive 
à Syracuse au milieu de la nuit. On court au pa- 
lais, où le préteur venait d'être ramené par ses 
femmes, au bruit des voix et des instruments. 
Cîéomène , malgré l'obscurité de la nuit , n'ose 
rester hors de sa maison ; il se renferme chez lui ; 
et sa femme n'y était pas pour le consoler dans 
sa disgrâce. Admirez la sévère discipline que no- 
tre grand général avait établie dans son intérieur : 
même pour un' événement de cette importance , 
pour une nouvelle aussi terrible, nul n'est admis 
à lui parler; nul n'est assez hardi pour l'éveiller, 
s'il dort; pour l'interrompre, s'il ne dort pas. 
Cependant l'alarme est répandue partout. Une 
multitude immense s'agite dans tous les quartiers 
de la ville; car ce n'étaient pas , comme en d'au- 
tres occasions, les feux allumés sur des hauteurs 



qui annonçaient l'arrivée des pirates; la flamme 
des vaisseaux embrasés publiait elle-même la 
perte que nous avions faite et les dangers qui 
restaient à craindre. 

XXXVI. On cherchait le préteur, et lorsqu'on 
apprend qu'il ignore tout, la multitude furieuse 
court au palais et l'investit. Enfin on l'éveille. 
Timarchide l'informe de ce qui se passe, il prend 
un habit de guerre. Déjà le jour commençait à 
paraître; il sort appesanti par le vin , le sommeil 
et la débauche. On le reçoit avec des cris de rage, 
et la scène de Lampsaque se retrace à son âme 
épouvantée. Le danger lui cause d'autant plus 
d'effroi qu'ici la fureur est la même, et le nom- 
bre des mécontents beaucoup plus considérable. 
Il s'entend reprocher son séjour sur le rivage et 
ses orgies scandaleuses; ou cite par leurs noms 
les femmes qui vivent avec lui; on lui demande 
à lui-même ce qu'il a fait , ce qu'il est devenu 
pendant tant de jours où personne ne l'a vu ; on 
veut qu'il produise ce Cléomène qu'il a nommé 
commandant de la flotte; enfin peu s'en faut que 
Syracuse ne renouvelle cet acte de vengeance 
exercé par Utique sur le préteur Adrianus ; et 
deux tombeaux auraient attesté dans deux pro- 
vinces la perversité de deux préteurs romains. 
Verres dut son salut aux circonstances , à l'effroi 
que causaient les pirates, aux égards et au res- 
pect de la multitude pour ce grand nombre de 
citoyens romains qui , dans cette province , sou- 
tiennent dignement l'honneur de notre répu- 
blique. 

Comme le préteur, encore à peine réveillé , n'é- 
tait capable de rien , les habitants s'encouragent 



rat, quadrirememque in salo fluctuantem rcliquerat. Re- 
liqui pra.Ter.ti navium , quum in terrant imperator Mis- 
set, quum ipsi neque repugnare, neque mari efTugcre ullo 
modo possent , appulsis ad Elorum navibus, Clcomcnem 
persecuti sunt. Tune praedonum dux Heracleo, repente, 
pneter spem, non sua virtute, sed istius avaritia uequi- 
tiaque Victor, classent pulcherrimam populi romani , in lit- 
tus expulsant et éjectant, quum primum advesperasceret, 
inflammari inrendique jussit. 

O tempus miseront atque acerhum provincial Siciluc! 
o casum illum multis innocentibus calamilosum atque 
funestum 1 o istius nequitiam ac turpitudinent singularem ! 
Una atque eadem nox erat, qua prsetor amoris turpissimi 
flantma , ac classis populi romani praedonum incendio con- 
flngrabat. Affertur noctè intempesta gravis hujusce mali 
nuntius Syracusas: curriturad praetoriuut, quo istum e 
convivio illo prxclaro reduxerant paullo an te mulieres 
cum cantn atque symplionia. Cleomenes, quanquam nox 
erat, tamen in publico esse non audet; includit se domi : 
neque aderat uxor, quœ consolari nomment in nialis pos- 
set Hujusautem praeclari imperatoris ita erat severa domi 
disciplina, ut in re tanta, in tant gravi nunUo nemo ad- 
ntitteretur; nemo esset, qui auderet attt dormientem ex- 
citare, aut interpellare vigilantem. Jam vero, re ab omni- 
bus cognita, concursabat urbe tota maxima multitudo : 
non enim, sicut antea consuetudo erat, praedonum ad- 
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ventum significabat ignis e spécula sublatus, aut tumulo ; 
sc<l (lamina ex ipso incendio navium , et calamitatem ac- 
ceptam , et periculum reliquum nuntiabat. 

XXXVf. Quum praetor quacreretur, et constaret ei ne- 
minem nuntiasse, lit ad domum ejuscum clamore con- 
cursus atque impetus. Tum iste excitatus audit rem 
omnem ex Timarchide : sagum sumit. Lucebat jam fere : 
procedit in médium, vini, somni, stupri plenus. Excipi- 
tur ab omnibus ejusmodi clamore, ut ei Lampsaceni pe- 
riculi similitudo versaretur ante oculos : hoc etiam majus 
hoc videbatur, quod in odio simili multitudo hominum 
li&c erat maxima. Tum istius acta commémora bantur, tura 
flagitiosa il la convivia; tum appellabantur a multitudine 
mulieres nominatim; tum quaerebatur ex ipso palam , tôt 
dies continues, pet quos nunquam visus esset, ubi fuis- 
set, quid egisset; tum imperator ab isto pnepositus Cleo- 
menes flagitabatur; neque quidquam propius est factura , 
quant ut illud Uticense exemplum de Hadriano transfer- 
retur Syracusas, ut duo scpulcra duorum preetorum im- 
proborum, duabusque in provinciis constituerentur. Ve- 
rum habita est a multitudine ratio temporis, habita est 
tumultus, habita etiam dignitatis existimationisque com- 
munis, quod is est conventus Syracusis civium romano- 
rum, ut non modo illa provincia, verum etiam hac re- 
publicadignissimus existimetur. 

Confirmant ipsi se, quum is etiam tum semisomnis s>tu- 
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les uds les autres; ils s'arment et remplissent le j 
forum et l'île qui forme la plus grande partie de 
la ville. Les pirates, sans s'arrêter plus d'une 
nuit à Élore, laissent les débris de la flotte encore 
fumants, et s'approchent de Syracuse. Sans doute 
ils avaient oui dire que rien n'égale la beauté de 
ses murs et de son port, et ils sentaient bien 
qu'ils ne les verraient jamais, s'ils ne les voyaient 
pas sous la préture de Verrès. 

XXXVII. Etd'abordilss'approchentdu rivage, 
où , ces jours mêmes , le préteur avait dressé ses 
tentes et fixé son camp de plaisance : ils trouvent 
le poste évacué ; le préteur avait disparu ; nul 
obstacle, nulle résistance. Ils entrent hardiment 
dans le port. Quand je dis dans le port, je parle 
ainsi pour ceux qui ne connaissent pas les lieux ; 
je veux dire que les pirates entrèrent dans la 
ville , dans l'intérieur même de la ville. Remar- 
quez , en effet , que Syracuse n'est pas fermée par 
le port ; c'est le port lui-même qui est renfermé 
dans la cité, et la mer, au lieu de baigner les 
dehors et l'extrémité des murs , s'enfonce jusque 
dans le centre de la place. 

C'est là que, sous votre préture, Héracléon, 
un chef des pirates, avec quatre brigantins, a 
navigué sans obstacle. Dieux immortels 1 l'auto- 
rité , le nom , les faisceaux du peuple romain 
sont au milieu de Syracuse! un pirate s'avance 
jusqu'au forum, et se promène devant tous les 
quais de Syracuse. Et les flottes triomphantes de 
Carthage, lorsque Carthage régnait sur les mers, 
firent toujours d'inutiles efforts pour y pénétrer; 
et nos forces navales , invincibles avant votre pré- 
ture , ne purent jamais, pendant tant de guerres 



contre les Carthaginois et les Siciliens, briser 
cette barrière insurmontable. Telle est sa force , 
que les Syracusains verraient l'ennemi vainqueur 
dans leurs murs , dans leur ville , au milieu de leur 
forum , avant que de voir un seul de ses vaisseaux 
dans leur port. Sous votre préture, des barques de 
pirates se sont promenées avec sécurité dans ce 
lieu où périrent autrefois trois cents vaisseaux 
d'Athènes , seule flotte qui , dans toute la durée 
des siècles, en ait pu forcer l'entrée; et dans ce 
port même, la nature et la situation des lieux 
triomphèrent de cette flotte formidable. Oui , le 
port de Syracuse fut le premier écueil de la gran- 
deur d'Athènes; le sceptre de sa gloire y fut 
brisé , et le naufrage de ses vaisseaux fut en même 
temps le naufrage de sa puissance. 

XXXV11I. Uu pirate a donc pénétré dans un 
lieu où il ne pouvait arriver sans laisser à côté 
de lui et derrière lui la plus grande partie de la 
ville! Il a fait le tour de File qui forme en quel- 
que sorte une cité séparée dans l'enceinte même 
de Syracuse , de l'Ile où nos ancêtres ont défendu 
qu'aucun Syracusain établit sa demeure, parce 
qu'ils savaient que quiconque occuperait cette 
partie de la ville serait aussi le maître du port. 
Mais jusqu'où les pirates ont-ils porté le mépris 
et la dérision! Ils jetaient sur le rivage les raci- 
nes de palmiers sauvages qu'ils avaient trouvées 
dans nos vaisseaux , afin que tous connussent et 
la perversité du préteur et les calamités de la 
Sicile. Des soldats siciliens , des fils de laboureurs, 
des jeunes gens dont les pères tiraient , de la terre 
fécondée par leurs sueurs, assez de blé pour 
nourrir le peuple romain et l'Italie entière; des 



peret; arma capiunt; totum forum atque lnsulam, qose 
est urbis magna pars, comptent. Unam illam solam no- 
ctem prœdones ad Elorum commorati, quum fumantes 
etiam nostras naves reliquissent, accédera indpiunt ad 
Syracusas. Qui videticet saepe audissent, niliil esse pul- 
clirius, quam Syracasarum monda ac portas, statuèrent, 
aese, si ea Verre pretore non vidissent, nunquam esse 
Tisuros. 

XXXVII. Ac primo ad illa testiva praUoris accedunl , 
ipsam illam ad partein Httoris, ubi iste per eos dies , ta- 
bernaculis positis , castra luxurias collocarat : qneon postea- 
qoam inanem locum offenderunt, et praetorem commovisse 
ex eo loco castra senserunt , statim-sine ollo metu in por- 
tum ipso m penetrare cœperunt. Quum in portum dico , ju- 
dices (explanandum est enfm diligentius, eortim causa, 
qui locum ignorant) , in orbem dico , atque in urbis intimant 
partein venisse piratas : non enim porta illud oppidum 
clauditur, sed nrbe portas ipse cingitur et concluditar ; 
non nt ailaantnr a mari mœnia extrema , sed ipse influât in 
urbis sinum portas. 

Hic , te prsetore , Heracleo archipirata cum quatuor myo- 
paronibus parvis ad arbitrium suum navigavit. Pro, dii 
immortale* I piratieus myoparo , quum imperium popoli 
romani, nomen ac tasces essent Syracnsis, usque ad fo- 
rum , et ad omaes nrbis crepidines accessit : quo neque 
CarlbaginieMium gloriosissinue classes , quum mari plu- 



rimum poterant, muHisbellissa , peronata;,unquam ad- 
spirare potnerunt; neque populi romani invicta anle te 
praetorem gloria illa navalis , unquam , tôt Punicis Sicilien- 
sibusque bellis , penetrare potiiit : qui locus ejusmodi est , 
ut ante Syrarusani in nurnibus suis , in urbe, in foro uo- 
stem armatum ac victorem , quam in porta ullam hostiura 
navem vidèrent. Hic,tepraetore,pra'domironavicula3 per- 
vagatœ sunt , quo Athenieusium classis sola , post homi- 
nuni memoriain , ccenavibus, vi ac mullitudine invasit : 
quae in eo ipso portu , loci ipsius portusque nature, victa 
atque superata est. Hic pritnum opes illius civitatis vicias, 
comminntœ , depressseque sunt : in hoc porta , Athenien- 
sium nobilitatis , imperii, glorirc naufragium factum exi- 
stimatur. 

XXXVIII. Eone pirata penetravit , quo simul atque adis- 
sel, non modo a latere , sed etiam a tergo magnam partem 
urbis reiinqneret? lnsulam totam prœterver.tus est; quae 
est urbs Syracusis suo nomine , ac mœnibus : quo in loco 
majores, utantedixi, Syracusanumquemquam habitare ve- 
tuerunt; quod,qui illam partem urbis tenereut, in eorum 
potestatem portum futurum intelligebant. At quemadmo- 
dum est pervagatus? radiées palmamm agrestium, quas in 
nostris navibus invenerant, jaciebant, ut omnes islius 
improbitatem , etcalamltatem Siciliac possent cognoscere. 
Siculosne milites, aratorumne libéras, quorum patres 
tantum labore suo fru menti exarabant, at populo romano 



Digitized by 



SECONDE ACTION CONTRE VERRES, L1V. V. 



33b 



hommes nés dans l'Ile de Cérès , où fut inventé 
l'asage du blé, étaient réduits à ces aliments 
sauvages dont leurs ancêtres out fait perdre l'ha- 
bitude an reste des humains 1 Sous votre préture, 
les soldats siciliens vivaient de racines de pal- 
miers; et les pirates se nourrissaient du plus pur 
froment de la Sicile! Spectacle honteux et dé- 
plorable! la gloire de Rome, le nom romain, 
sont avilis en présence d'un peuple nombreux ! 
Une barque de pirates triomphe de la flotte du 
peuple romain , dans le port de Syracuse , et ses 
rameurs font jaillir l'onde écumante jusque sur 
les yeux du plus pervers et du plus lâche des pré- 
teurs! 

Après que les pirates furent sortis du port (et ce 
ne fut pas la crainte qui les en chassa , ils avaient 
satisfait leur curiosité) , les Syracusalns com- 
mencèrent à raisonner sur la cause d'un si grand 
désastre. Faut-il s'étonner? disait-on hautement : 
quand la plupart des soldats et des rameurs 
avaient été congédiés , quand ceux qui restaient 
périssaient de misère et de besoin , quand le pré- 
teur passait des jours entiers à s'enivrer avec 
des femmes, pouvait-on attendre autre chose 
que la honte et le malheur? Ces reproches flé- 
trissants étaient encore appuyés par les capitai- 
nes qui s'étaient réfugiés à Syracuse, après la 
perte de la flotte : chacun nommait les hommes 
de son équipage, qu'il savait avoir obtenu leur 
congé. La preuve était sans réplique; et l'avarice 
du préteur, déjà démontrée par les raisonne- 
ments, l'était encore plus par des témoignages 
irrécusables. 

XXXIX. On l'avertit que, dans les réunions 

toUque Italiac suppedilare possent ; eosne , in insala Cereris 
ait», ubi primum Auges inventa: esse dicuntur, eo cibo 
esse osos , a quo majores eornm ceteros quoque , frugibus 
investis , reuiovenint? Te praetore, Siculi milites palma- I 
rum stirpibus, praedones Siculo frontento alebanliir. O 
spedaculum miser um atque acerbum ! ludibrio esse urbis 
gtoriam, et populi romani nomen , liominum conrentu at- 
que multiludine ; piratico myoparone, in porta Sy racusano, 
de classe populi romani Iriumplium agere piratam ; quum 
ptxioris nequissimi inertissimique ocuios preedonuru remi 
respergerent ! \ 

Posteaquam e porta pirata? non metu aliquo affecti , sed 
atietate exierant, tum eœperunt quoerere homiues cau- 
sant itlins tant» calamitatis : dieere omnes, et palam dis- 
puta», minime esse miraodum , si, militibus remigibus- 
qne dimissis, reliquis egestate et famé perditis, praetore 
lot dies cum mulierculis perpotante, tan ta ignominia et 
ealamitas esset accepta. Haec autem istius vituperatio atque 
inbniia confîrroabatur eorum sermone, qui a suis civita- 
tibos illis navibus pra-positi fuerant, qui ex Uio numéro 
reliqui Sjracusas, classe amissa, refugerant. Dicebant, 
quos ex sua quisque navi missos sciret esse. Res erat 
dara : neque solum.argumentis , sed etiam certis testibus 
istius avaritia tenebatur. 

XXXIX. Homo eertior fit, agi nihil in foro et conventu 
tota die, niai hoc qoeeri a navarchis, quemadmodum clas- 



et au forum, on passe les jours entiers à question- 
ner les capitaines sur la manière dont la flotte a 
été perdue ; que ceux-ci répondent à qui veut les 
entendre qu'il faut tout attribuer aux congés des 
rameurs, au manque de vivres , à la lâeheté et a 
la fuite de Cléomène. Sur cet avis, il prend ses 
mesures. Il vous adit lui-même , dans la première 
instruction, que dès lors il s'attendait à être ac- 
cusé. Il voyait que, s'il avait contre lui le témoi- 
gnage des capitaines, il ne pourrait jamais résis- 
ter à cette accusation : il prend une résolution 
folle et ridicule, mais qui du moins n'avait rien 
de cruel. 

Il mande Cléomène et les capitaines. Ils vien- 
nent : il se plaint à eux des discours qu'ils se 
sont permis sur lui ; il les prie de cesser de pareils 
propos, et de dire que leur équipage était com- 
plet , et qu'il n'a pas été accordé un seul congé. 
Ils se montrent disposés à faire tout ce qu'il 
voudra. Sans remettre au lendemain , Verres fait 
entrer ses amis , demande à chaque capitaine 
combien il avait de matelots. Tous font la ré- 
ponse qui leur a été dictée. Verrès enregistre leurs 
•déclarations. En homme prévoyant, il y appose 
le sceau de ses amis , afin de produire au besoin 
ces certificats honorables. Il est à croire que ses 
conseillers lui firent sentir le ridicule de cette 
opération , et l'avertirent que ces registres ne 
pourraient lui être utiles; que même cet excès de 
précaution ne ferait qu'aggraver les soupçons. 
Déjà il avait eu plusieurs fois recours à ce miséra- 
ble expédient; on l'avait vu faire effacerouéerire 
ce qu'il voulait, même sur les registres publics. 
11 sent combien cette ressource est vaine , aujour- 

sis esset amissa ; illos respondere , et docere annmqucm- 
que , missione remigum , famé reliquorum , Cleomenis ti- 
moré et fuga. Quod posteaquam iste cognovit, liane ratio- 
nem habere ccepit : causant sibi dicendam esse statuerat 
jam ante, qnam hoc usuveniret, ita ut ipsum priore ac- 
tione dicere audistis; videbat, illis navarcliis testibus, 
tantum hoc crimen sustinere se nullo modo posse : consi- 
lium capit primo stultum, verumtamen démens. 

Cleomenem et navarchos ad se vocari jubet : veniunt : 
accusât eos, quod hujusmodi de se sermones habuerint; 
rogat, ut id facere désistant, et in sua quisque navi dicat 
se tantum liabuisse nautarum , quantum oportuerit , neque 
quemquam esse dimissum. llli enimvero se ostendunt, 
quod vellet , esse factures. Iste non procrastinat; advocat 
ainicos statim; quaerit ex his singillatim, quot quisque 
nautas habuerit. Respondit unusquisque, ut erat prasce- 
ptum. Tste in tabulas refert ; obsignat signis amicorum pro- 
videns homo , ut contra hoc crimen , si quando opus esset, 
hac videlicet testilicatione uteretur. Derisum credo este 
bominem amentem a suis consiliariis, et admonitum , 
haace ei tabulas nihil profuturas; etiam plus ex nimia 
prsetoris diligentia saspicionis in eo crimine futarum. Jam 
iste erat hac stultitia multis in rébus usus, ut publiée 
quoque, quae vellet, in civitatum Utteris et tolH, et re- 
ferri juberet : qus> omnia nunc intelligit sibi nihil pro 

». 
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d'hui qu'il est convaincu par des titres certains, 
par des témoins irréprochables , par des pièces 
authentiques. 

XL. Dès qu'il voit que ces attestations ne lui 
seront d'aucun secours, il prend une autre ré- 
solution digne, non d'un magistrat inique, on 
pourrait encore le supporter, mais du plus fou , 
du plus atroce de tous les tyrans. Afin d'atténuer 
les preuves de ses prévarications (car il ne se 
flattait pas de les détruire entièrement), il se 
décide à faire périr les capitaines qui en out été 
les témoins. Mais que faire de Cléomène? Cette 
réflexion l'embarrassait. « Pourrai-je sévir contre 
des hommes à qui j'avais enjoint d'obéir, et ab- 
soudre celui à qui j'ai remis le commandement 
et l'autorité? pourrai-je envoyer au supplice ceux 
qui ont suivi Cléomène, et faire grâce à Cléomèue 
qui leur a donné i'ordre et l'exemple de la fuite; 
déployer toute la rigueur des lois contre des gens 
qui n'avaient que des vaisseaux dégarnis et sans 
défense, et réserver toute mon indulgence pour 
le seul qui eût un vaisseau ponté et à peu près 
pourvu de matelots? Que Cléomène périsse avec 
les autres.... Mais la foi jurée à Nice! mais tant 
de serments ! mais tant de gages d'une tendresse 
réciproque ! mais tant de campagnes faites avec 
elle sur ce rivage délicieux !... » Il était impossi- 
ble de ne pas sauver Cléomène. Il le fait venir, 
il lui dit qu'il a résolu de sévir contre tous les ca- 
pitaines : que son intérêt le veut, que sa sûreté 
l'exige. Je ferai grâce à toi seul , et dût-on m'ac- 
cuser d'inconséquence, je me charge de tout 
plutôt que d'être cruel envers toi , ou de laisser 
vivre tant de témoins qui me perdraient. Cléo- 
mène remercie le préteur ; il l'approuve , et dit 
qu'il n'a pas d'autre parti à prendre : cependant 

desse, posteaquam certis litteris, testibus, auctoritatibus- 
que convincitur. 

XL. Ubi boc videt, tabulas sibi nullo adjumento ratu- 
ras, iuit consilium, non improbi prsetoris (nam id qui- 
dem esset ferendum),sed importuoiatqne amentls tyranni : 
statuit, si hoccrimen exteuuare vellet (nam omnino tolli 
posse non arbitrabatur) , navarchos omnes , testes sui sce- 
leris, vita esse privandos. Occurrebat illa ratio : Quid 
Cleomene fietP Poterone animadvertere in eos, quos dicto 
audientes esse jussi; missum facere eum, cui imperium 
potestatemque permisi? poterone eos aflicere supplicio, 
qui Cleomenem secuti sunt; ignoscere Cleomeni, qui se- 
cum fugere, et se consequi jussi t? poterone in eos esse 
vehemens, qui naves inanes non modo babuerunt, sed 
etiam apertas; in eum dissolutus, qui solus liabuerit 
constatant navem, et minus exinanitam? Pereat Cleome- 
ues una. Ubi fides? ubi exsecrationes? ubi dextrae corn- 
plexusque? ubi illud contubernium muliebris militise in illo 
delicatissimo littore? Fieri nullo modo poterat, quin Cleo- 
meni parceretur. Cleomenem vocat : dit it ei , se statuisse 
animadvertere in omnes navarebos ; ita sui periculi rationes 
terre ac ppstulare. Tibi uni parcam, et totius istius culpae 
crimen , vituperationemque inconstant!» potius suscipiam, 
quant aut iu te skn crudelis , aut tôt tam graves testes vivos 



il l'avertit d'une chose qui lui était échappée ; 
c'est que Phalargue de Centorbe était sur le 
même vaisseau que lui , et ne peut par conséquent 
être compris dans la proscription générale. Quoi 
donc ! ce jeune homme d'une ville si considéra- 
ble, d'une famille si distinguée, je le laisserai 
vivre, pour qu'il dépose contre moi? Oui , pour 
le moment, il le faut, reprend Cléomène; mais 
bientôt on saura lui ôter les moyens de nuire. 

XLI. Ce plan aiusi arrêté, il sort du palais, 
le crime, la fureur, la cruauté empreinte sur tous 
les traits de son visage; il arrive au forum, et 
fait appeler les capitaines. Ils viennentsanscrainte 
et sans défiance. Soudain il ordonne qu'ils soient 
chargés de fers. Ces malheureux implorent la 
justice du peuple romain ; ils demandent la rai- 
son de ce traitement barbare. La raison? dit 
Verres; vous avez livré la flotte aux pirates. On 
se récrie; on s'étonne qu'il soit assez impudent , 
assez audacieux pour imputer à autrui un mal- 
heur dont sa propre avarice a été la cause ; que 
soupçonné lui-même d'intelligence avec les pi- 
rates, il accuse les autres de trahison; qu'enfin 
l'accusation n'éclate que le quinzième jour après 
la perte de la flotte. Tous les yeux cherchaient 
Cléomène, non que l'on crût devoir rendre cet 
homme, quel qu'il fût, responsable de ce désas- 
tre. En effet, qu'avait pu faire Cléomène? car je 
ne veux accuser personne sans de justes raisons : 
je le répète, qu'avait-il pu faire avec des vais- 
seaux désarmés par l'avarice de Verres? Voici 
qu'au même instant on l'aperçoit assis à côté du 
préteur, lui parlant à l'oreille aussi familière- 
ment qu'il avait coutume de le faire. Alors l'in- 
dignation fut générale. On était révolté de voir 
dans les fers des hommes honnêtes, l'élite de 

incoluniesque esse patiar. Agit grattas Cleomenes, approbat 
consilium ; dicit, ita fieri oportere : adraonet tamen illud , 
quod istum fugerat, in Phalargum, Centuripinum navar- 
chum, non posse aniroadverti, proptereaquod secum fuisset 
una in Centuripina quadriremi. Quid ergo? iste homo ex 
ejusmodi eivitate, adolescens nobilissimus, testis relinque- 
tur? In prsesentia.inquit Cleomenes, quoniam itanecesse 
est ; sedôost aliquid videbimus, ne iste nobis obstare possit. 

XLQHsec posteaquam acta et constilula sunt, procedit 
iste repente e prtetorio , inflamuiatus scelere , furore , ern- 
delitate : in forum venil; navarebos vocari jubel. Qui nibil 
metucrent, nibil suspicarenlur, statim accurrunt. Islo 
hominibus miseris innocenlibusque iiijici catenas imperat. 
Implorare illi (idem populi romani, et, quare id facerel, 
rogare. Tune iste boc causse dicit , quod classem prœdoni- 
bus prodidissent. Fit clamor et admiratio populi , tantani 
esse in homine impudentiam atque audaciam, ul aliis 
causant calamitatis attribueret , qnx omnis propter avari- 
tiam ipsius accidisset ; aut , qoum ipse pnedonum socius 
pularetur, aliis proditionis crimen inferret; deinde, hoc 
quinlodecimo die crimen esse natum, postquam classis 
esset amissa. Quum haec fièrent , quxrebatur, ubi esset 
Cleomenes ; non quo illiun ipsum , enjusmodi esset, qnis- 
quara supplicio, propter illud incommodum, dignum pu- 
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leurs concitoyens, tandis que Cléomène, parce 
qu'il s'était associé aux infamies de Verrès , jouis- 
sait de toute la familiarité du préteur. Cependant 
on aposte pour les accuser un certain Névius Tur- 
pion , qui , sous la préture de Sacerdos , avait été 
flétri par un jugement : homme en effet digne de 
servir l'audace de Verres; c'était son émissaire, 
son agent fidèle dans l'exaction des décimes, dans 
les accusations capitales , dans toutes les affaires 
qu'il suscitait à ceux qu'il voulait perdre. 

XLII. A cette affreuse nouvelle, les parents et 
les proches de ces malheureux jeunes gens ac- 
courent à Syracuse. Ils voient leurs fils courbés 
sous le poids des fers, et portant les peines dues 
à l'avarice de Verrès. Ils se présentent, ils les 
défendent, ils les réclament, ils implorent votre 
justice, c'est-à-dire, une vertu que vous n'avez ja- 
mais connue. Parmi ces pères iufortunés était 
Dexion , l'un des premiers citoyens de Tyndare, 
chez qui vous aviez logé, que vous aviez nomme 
votre hôte. Vous le vîtes à vos pieds sans respecter 
ses titres , sans plaindre sa misère ! Ses larmes , sa 
vieillesse, le nom , les droits de l'hospitalité ne 
purent un moment ramener votre âme atroce au 
sentiment de la pitié 1... Hélas! je parle d'un 
monstre, et je réclame les droits de l'hospitalité ! 
Est-oe à celui qui , après avoir pillé et dévasté la 
maison de Sthénius, dans le temps qu'il logeait 
chez lui, intenta une accusation capitale contre 
ce même Sthénius absent , et le condamna à mort 
sans l'avoir entendu ? est-ce à lui que je rappelle- 
rai les saints nœuds de l'hospitalité et les devoirs 
qu'elle impose? Car enfin ce n'est pas un homme 

tiret. Nam quid Cleomenes facere potuit (non enim possura 
queinquam insimulare falso)? quid, Iuquam, magnopere 
Cleomenes facere potuit , istius avaritia navibus exinanitis ? 
Atque eu m vident sedere ad latus praetoris, et ad aurem 
(amiliariler, ut solitus erat, insusurrare. Tum vero omni- 
bus indignissimum visura est , hommes honestissimos , 
doctes ex suis civitatibus , in ferrum atque in vincula 
coojectos ; Cleouienem , propter flagitioram ac turpitudinis 
societatem, familiarissimum esse praetoris. Appouitur his 
tamen accusa tor Naevius Tnrpio quidam , qui , C. Saccr- 
dote praetore, injuriarum damnatus est, homo beneappo- 
«tas ad istius audaciam : quem iste in decumis, in rebns 
capiulibus, in ornai calumnia , praecursorem habere sole- 
bat et emissarium. 

XXII. Veniunt Syracusas parentes propinquique roise- 
rorom adolesceutium , boc repentino calamitatis suae com- 
moti nonlio ; vinctos adspiciunt catenis liberos suos , quura 
istius araritiae poenam collo et cervicibus suis sustinereot ; 
adsunt, défendant, proclamant; fidem tuam, quae nus- 
quan erat, nec unquara fuit, implorant. Pater aderat 
Dexio Tvndarilanus, bomo nobilissimus , Iwspes tuus, 
cujos tu domi fueras , quem hospitem appellaras : eum 
quam illa auctoritate, et miseria videres prapditum, non 
le ejus lacrymae, non senectus, non hospitii jus atque 
uomen a sec 1ère aliquam ad partem humanitatis revocare 
potnit? Sed quid ego hospitii jura in bac tam imroani 
Moa commemoro ? qui Sthenium T henni tan um , hospi- 



cruel , c'est un monstre féroce que je combats ici. 
Les larmes d'un père tremblant pour les jours de 
son (ils innocent n'ont point amolli votre âme! 
Barbare ! vous aviez votre père à Rome, votre fils 
était auprès de vous ; et la présence de ce fils n'a 
pas réveillé dans votre cœur les douces émotions 
de la nature? et te souvenir de votre père absent 
n'a pas rendu plus touchants pour vous les accents 
de la tendresse paternelle?) 

Aristée, votre hôte, le fils de Dexion, était 
chargéde chaînes. Pourquoi ? quel était son crime ? 
— Il avait livré la flotte, il avait abandonné l'ar- 
mée. —Et Cléomène? — Il avait été lâche. — Pour- 
tant vous aviez honoré sa valeur d'une couronne 
d'or.— Il avait licencié les matelots. — Mais vous 
aviez reçu de tous le prix de leurs congés. D'un 
autre côté se présentait un autre père, Eubulide 
d'Herbite , distingué dans sa patrie par ses vertus 
et par sa naissance. Eubulide eut le malheur, en 
défendant son fils , de compromettre Cléomène : 
peu s'en fallut qu'on ne le dépouillât pour le 
battre de verges. Que dire? comment se Justifier? 
Je ne veux pas que Cléomène soit nommé. — 
Mais ma cause l'exige. — Si tu le nommes, tu 
meurs; car Verrès ne menaça jamais à demi. — 
Je n'avais pas de matelots. — Tu accuses le pré- 
teur? qu!on le traîne à la mort. Si l'on ne peut 
nommer ni le préteur ni le rival du préteur, quoi- 
que la cause roule tout entière sur ces deux hom- 
mes; à quoi faut-il s'attendre? 

XLIII. Héraclius, un des premiers citoyens 
de Ségeste , se trouve aussi au nombre des accu- 
sés. Écoutez, juges, écoutez, au nom de l'hu- 

tem suum, cujus domum per bospitium exhausit et exi- 
nanivit, absentem in reos retulerit , causa indicta, capite 
damnarit ;ab eo nunc hospitiorum jura atque officia quœ- 
rainus? cnm homine enim crudeli nobis res est , an cum 
fera atque immani bellua? Te patris lacrymae deinnocen- 
tis filii pericolo non morebant ? quum patrem domi reli- 
quisses , filium teenm haberes ; te neque praesens filius 
de liberorum cantate, neque absens pater de indulgentia 
patria commonebat ? 

Catenas habebat hospes tnus Aristeus, Dexionis filius. 
Quid ita? Prodiderat classem. Qnod ob praemiuin? Dese- 
ruerat exercitum. Quid Cleomenes? Ignavus fuerat. At 
eum tu ob virtutem corona aurea donaras. Dimiserat nau- 
tas. Tu ab omnibus mercedein missionis acceperas. Alter 
parens ex altéra parte erat Herbitensis Eubulida, homo 
domi suae tlarus et nobilis : qui , quia Cleomenem in de- 
fendendo tilio laeserat, nudus paene est destitutus. Quid 
erat autem , quod quisquam diceret , aut defenderet ? Cleo- 
menem nominare non licet. At causa cogit. Moriere, si 
appellaris : nnnquam enim iste est cuiquam mediocriter 
minatus. At rémiges non erant. Pra?torem tn accusas? 
frange cervicem. Si neque praetorem, neque praetoris 
aemulum appellare licebit, quum in his duobustota causa 
sit; quid futurum est? 

XLIII. Dicit etiam causam Héraclius Segestanus, homo 
domi snae summo loco natus. Audite , ut vestra humanitaa 
postulat, jndices : audietis enim de magnia incommodis 
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inanité ! vous allez entendre les indignités et les 
horreurs dont vos alliés ont été victimes. Sachez 
que cet Héraclins, attaqué d'une forte ophthalmie, 
n'avait pu s'embarquer avec les autres; il était 
resté à Syracuse par congé , par ordre du com- 
mandant; s'il en eût été autrement, son absence 
coupable aurait été remarquée au moment du dé- 
part. Celui-là certes n'a pas trahi la flotte; il n'a 
pas fui lâchement, il n'a pas déserté. Eh bien! 
eet homme contre qui on aurait manqué de pré- 
texte, est confondu avec les autres, comme s'il 
était convaincu d'un délit manifeste. 

Parmi ces capitaines était Furius d'Héraclée : 
beaucoup de Sicilieus portent des noms latins. 
Cet homme fort connu dans sa ville , tant qu'il a 
vécu, est devenu , depuis sa mort, célèbre dans 
toute la Sicile. Non-seulement il eut le courage 
de braver le préteur ; sûr de mourir, il sentait qu'il 
n'avait rien à ménager : mais lorsque déjà la ha- 
che se levait sur sa tète, sa main, trempée des 
larmes d'une mère qui passait les jours et les 
nuits avec lui dans sa prison , traça cette apologie 
que toute la Sicile connaît, que tout le monde lit, 
où chacun apprend à détester votre scélératesse 
et votre barbarie. On y voit le nombre des mate- 
lots que sa ville a fournis, le nombre et le prix 
des congés qui ont été vendus , le nombre des 
rameurs qui lui sont restés; il entre dans les 
mêmes détails sur les autres vaisseaux; et tandis 
qu'il vous disait ces vérités à vous-même , on 
lui frappait les yeux à coups de verges. Résigné 
à la mort , il se laissait déchirer sans se plaindre. 
D'une voix ferme , il répétait ce qu'il a écrit dans 
son mémoire, qu'il était affreux que les larmes 
d'une mère eussent moins de pouvoir pour sauver 

injuriisque sociorum. Hune scitote fuisse Heracliam in ea 
causa, qui propter gravem morbum oculorum tumnon 
navigant, et jussu ejus, qui potestatem habuit, cum corn- 
meatu Syracusis remanserit. Iste ce rte neque prodidit 
classera, neque metu perterritus fugit, neque exercitum 
deseruit : etenim tune esset hoc animadversum , quum 
classis Syracusis proficiscebatur. Is tamen in eadem causa 
fuit, quasi esset in aliquo manifeste scelere deprebensus, 
in qaem ne falso quidem causa conferri criminis potuh. 
('Fuit in illis navarcliis Heraciiensis quidam Furius (nam 
hàbent illinonnulla liujuscemodi latina nomina), homo, 
([Uimdiu vixit, domi suas [non solum], post mortem tota 
.>icilia claruset nobiKs : in quo domine tantum animi fuit, 
non solum ut istum libère lecderet; nam id quidem , quo- 
niam moriendum videbat, sine pericuio se lacère intelli- 
gebat : verum , morte proposita, quum lacrymans in car- 
cere mater noctes diesque assideret, defensionem causse 
suœ scripsit; quam nunc nemo est in Sicilia quin babeat, 
quin légat, quin tui sceleris et crudelitalis ex Ula oratione 
commonefiat. In qua docet, quot a ci vitale sua nautas 
acceperit; quot et quanti quemque dimiserit, quot secum 
liahuerK : item de ceteris navibus dicil Quas quum apud 
tediceret, virgis oculi verberabantur. Ille, morte propo- 
sita, facile doloi-em corporis patiebatur ; clamabat, id quod 
scriptum reiiquit : « Facinus esse indignum, plus impudi- 



un fils, que les sollicitations d'une épouse impu- 
dique n'en avaient eu pour sauver l'infâme Cléo- 
mène. Je lis dans cet écrit des paroles remarqua- 
bles ; et si le peuple romain vous a bien connus , 
juges, vous accomplirez ce qu'il a prédit de vous 
à l'instant de sa mort. « Le sang des témoins , dit- 
il, ne peut jamais effacer les crimes de Verrès. Du 
séjour des ombres ma voix viendra se faire enten- 
dre à des juges intègres , avec bien plus de force 
que si je paraissais moi-même devant les tribu- 
naux. Vivant, je ne pourrais prouver que son 
avarice ; la mort qu'il m'aura fait subir attestera 
sa scélératesse , son audace , sa férocité. » Ce qu'i I 
ajoute est admirable. « Quand on instruira ton 
procès, Verrès, non-seulement tu seras investi 
par des légions de témoins, mais les Euménides 
qui vengent l'innocence, les Furies qui tourmen- 
tent le crime , sortiront des enfers pour presser 
ton jugement. Quant à moi, la mort n'a rien qui 
m'effraye. J'ai déjà vu le visage de ton Sestius ; 
j'ai vu la hache briller dans ses mains infâmes , 
lorsque, par ton ordre, il l'essayait sur des ci- 
toyens romains, en présence même de leurs con- 
citoyens. » Que vous dirai- je de plus? Furins, 
subissant le plus cruel supplice des plus malheu- 
reux esclaves, a fait éclater cette liberté généreuse 
que Rome a donnée à ses alliés. 

XLIV. Verrès les condamne tous, de l'avis de 
son conseil : et cependant, à ce conseil qui doit 
prononcer sur la destinée de tant d'hommes , sur 
la vie de tant de citoyens innocents , il n'appelle 
ni Vettius, son questeur, ni Cervius, son lieute- 
nant, homme trop intègre pour être son assesseur, 
et sans doute aussi pour être son juge ; car c'est 
le premier qu'il ait récusé, par la raison même 

cissim» mulieris apud te de Cleomenis salute , quam de 
sua vite lacrymas matris valere. » Deinde etiam illud vi- 
deo ease diclum , quod , si recte vos populus romanus ce- 
gnovit, non fal so ille jam in ipsa morte de vobispraedicavit : 
« Non posse Verrcm , testes interficiendo , crimina sua 
exstinguere ; graviorem apud sapientes judices se fore ab 
inferis testent, quam si vivus in judicium produceretur; 
tum, avaritiae solum, si viveret, nunc, quum ita esset 
necatus , sceleris , audaoai, crudelitatis testent fore. * Jam 
illa praeclara : « Non testium modo catervas, quum tua 
res ageretur, sed a diis manibus innocent! um Pcenas, 
sceleratorumque F u n'as in tuum judicium esse venturas; 
sese ideo leviorem casum suum (ingère, quod jam an te 
aciem securium tuarura , Sestiique, tui carnificis, vullum 
et manum vidisset, ouum in conveotii civium romanorum 
jussu tuu securi cives romani ferirentur. » Ne multa , ju- 
dices; libertate, quam vos sociis dedistis, hac illi m 
acerbissimo supplicio miserrimae servitutis abusus est} 

XLIV. Condemnat omnes de consilii sententia : tamen 
neque iste in tenta re, tôt bominum tetque civium causa, 
P. Vettiuro ad se arcessit, qwestorem suum, cujus con- 
silio uteretur; neque P. Cervium, talem virum, legatum, 
qui, quia légat us iste pnetore in Sicilia fuit, primus ab 
iste judex rejectus est ; sed de latronum , hoc est , deconri- 
tum suorum sententia condemnat omnes. Hiccuncti Siculi. 
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qu'il a été son lieutenant. De l'avis de son con- 
seil, vent dire, de l'avis des brigands ses asso- 
ciés. Cet arrêt fut un coup de foudre pour les 
Siciliens. Nos anciens et fidèles alliés, si souvent 
comblés de bienfaits par nos ancêtres , furent gla- 
cés d'effroi : personne ne se crut en sûreté. Ainsi 
donc cette clémence et cette douceur de notre 
empire se sont changées en un excès de cruauté 
et de barbarie 1 ainsi tant de malheureux sont 
condamnés , tous en an seul instant, tous sans 
être convaincus d'un seul crime ; ainsi un préteur 
pervers cherche à couvrir, par des flots de sang 
innocent les traces affreuses de ses brigandages ! 
11 semble, et certes avec raison, qu'on ne peut 
rien ajouter à ce comble de perversité, de dé- 
mence et de barbarie. Mais Verres ne rivalise pas 
avec les autres scélérats, il les a laissés loin der- 
rière lui. Il rivalise avec lui-même; et le vœu de 
son ambition , c'est que toujours le crime qu'il 
va commettre surpasse le crime qu'il a commis. 
Je vous ai dit plus haut que Cléomène avait de- 
mandé une exception en faveur de Phalargue , 
parce qu'il était avec tui sur le vaisseau dé Cen- 
torbe. Toutefois, en voyant périr tant de malheu- 
reux qui n'étaient pas plus coupables que lui , ce 
jeune homme n'était pas sans inquiétude. Timar- 
chide vient le trouver ; il lui dit qu'il n'a rien à 
craindre pour sa tête, mais que, s'il ne prend 
quelques précautions , il pourrait bien être battu 
de verges. Que vous faut-il de plus? vous avez 
entendu Phalargue lui-même déposer que, par 
précaution , il compta une somme d'argent à Ti- 
marchide. 

Mais sont-ce là des reproches à faire à Verres? 
Qu'un capitaine se soit garanti des verges pour 
de l'argent ; c'est une chose toute simple. Qu'un 

fidelissiinT atque aotiquissimi socii , plurimis afTecti béné- 
ficia a majoribus nostris , graviter coramovenlur, et de suis 
periculis fortunisque omnibus pertimescunt. lllam clemen- 
tiam maDsueludinemque uostri imperii in tantam crudeli- 
Utetn inbuinanilatemque esse conversant 1 coodemnari tôt 
Domines a no tempore , nullo crimine ! defensionem suorum 
furtofum praetorem improbum ex indignissima morte in- 
nocentium quaerere 1 Kibil addi jara videtur, jndices, ad 
banc ùnprobitatem , ameuliam, cmdelitatemque posse , et 
ncte nihil videtur ; nam si cum aliorom improbitate cer- 
tet, longe onraes multumque superabit. Sed secum ipso 
certat : id agit, ut semper superius suum facinus novo 
««1ère vincat. Phalargum Centuripinum dixeram exceptum 
esse a Cleomeue , quod in ejus quadriremi Cleomenes re- 
clus esset : tamen, quia pertimuerat adolescens, quod 
eamdem suam causam videbat esse, quam illorum, qui in- 
nocentes peribant, ad hominem accedit Timarcbides , a se- 
cari negat ei esse periculum ; virgis ne caederetur, monet ut 
caveat Ne roui ta , ipsum dicere adolescentem audistis ; se 
ob huncTirgarum roelum pecuniam Timarchidi numerasse. 

Levia saut hœc in hoc reo criroina. Metum virgarum na- 
varchus nobilissinue civitatis prelio redemit ; huraanum : 
alius, ne condemnaretur, pecuniam dédit ; usitatum est. 



autre ait payé poui n'être pas condamné; il n'y 
a rien de bien extraordinaire. Le peuple romain 
ne veut pas qu'on fasse à Verres des reproches 
usés et rebattus. Il demande des crimes nou- 
veaux; il attend des forfaits inconnus; il croit 
qu'on juge ici, non pas un préteur de la Sicile , 
mais le plus cruel des tyrans. 

XLV. Les condamnés sont enfermés dans la 
prison. Le jour du supplice est fixé. On le com- 
mence dans la personne de leurs parents, auxquels 
on ne permet pas d'arriver jusqu'à leurs fils; on 
les empêche de leur porter des vivres et des vê- 
tements. Ces pères, dont vous voyez les larmes, 
restaient étendus sur le seuil de la prison. De 
malheureuses mères passaient la nuit auprès de 
la porte qui les séparait de leurs enfants. Hélas ! 
elles demandaient pour unique faveur de recueil- 
lir leur dernier soupir. Scstius était là : Sestius, 
le geôlier de la prison , fe chef des bourreaux , la 
mort et la terreur de nos alliés et de nos citoyens. 
Ce féroce licteur mettait un prix à chaque larme, 
fixait un tarif à chaque douleur. Pour entrer, il 
faut tant; pour introduire des vivres, tant. Per- 
sonne ne refusait. Mais que donneras-tu pour que, 
du premier coup, j'abatte la tête de ton fils? pour 
qu'il ne souffre pas longtemps? pour qu'il ne soit 
frappé qu'une fois? pour que la vie lui soit ôtée 
sans qu'il sente la hache? On payait encore au 
licteur ce funeste service. 

0 douleur ! ô nécessité cruelle et déchirante ! 
Des pères, des mères forcés d'acheter pour leurs 
enfants, non la vie, mais la célérité de la mort! 
Et ces jeunes gens eux-mêmes composaient avec 
Sestius afin de n'être frappés qu'une fois. Ils de- 
mandaient à leurs parents, comme une dernière 
marque de tendresse , de payer Sestius pour qu'il 

Non vult populus romanus obsoletis criminibus accusari 
Verrem; nova postulat, inaudita desiderat: non de praetore 
Sicilise, sed de crudelissimo tyran no fieri judidnm arbitra- 
le. 

XLV. Incloduntur in carcerem condemnali ; suppUrium 
constituitur inillos; sumitur de miseris parentibus navar- 
chorum; proliibentur adiré ad filios; probibentur liberis 
suis ciburo veslitnmque Terre. Patres lit , quos videtis , ja- 
cebant in timine, matresque misera) pernoctabant ad 
ostium carceris, ab extremo complexu liberum exclus»! : 
quœ nihil aliud orabant, nisjjjt flliorum extremum spiri- 
tum ore excipere sibi licerel^derat janitor carceris, car- 
nifex pnetoris , mors terrorque sodorum et dvium , lictor 
Sestius; cui ex omni gémi tu doloreque certa merces com- 
parabatur. Ut adeas, tanlum dabis; ut cibum tibi iotro 
ferre liceat, tantum. Neroo recusabat. Quid? ut uno ictu 
securis afferara mortero filio tuo , quid dabis ? ne diu crucie- 
tur? ne saepius feriatur? ne cum sensu doloris aliquo aut 
cruciatu spiritus aufèraturp Etiam ob banc causam pecu- 
nia lictori dabatur. 

O magnum atque intolerandum doloremt o gravent 
acerbamque fortunam ! non vitam liberum , sed mortis ce- 
leritatem pretio redimere cogebantur parentes. Atque ipsi 
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abrégeât leur supplice. Voilà bien des tourments 
iu ventés contre les pères et contre les familles de 
ces ti'istes victimes; ils sont affreux, ils sont atro- 
ces : que du moins la mort de leurs fils en soit le 
terme 1 Non, il n'en sera rien. La cruauté peut-elle 
donc aller plus loin que la mort? elle en trouvera 
le moyen. Quand leurs enfants auront été frappés 
de la hache, et qu'ils auront perdu la vie, leurs 
corps seront exposés aux bêtes féroces. Si cette 
idée révolte l'âme d'uu père, qu'il achète le droit 
d'ensevelir son fils. 

Vous avez entendu Onasus de Ségestc déclarer 
qu'il a donné de l'argent à Timarchide pour la 
sépulture d'Uéraclius. Ne dites pas, Verres, que 
ce sont des pères irrités de la mort de leurs fils. 
Onasus est un des premiers citoyens de Ségeste ; 
c'est un homme respectable , et celui dont il parle 
n'était pas son fils. D'ailleurs est-il à Syracuse un 
homme qui n'ait entendu dire , qui ne sache que 
Timarchide faisait avec les prisonniers encore 
vivants des marchés pour leur sépulture? que ces 
marchés étaient publics ? que les familles y étaient 
admises? qu'on transigeait ouvertement pour les 
funérailles de gens encore pleins de vie? Tous 
ces traités conclus , les condamnés sont tirés de 
de la prison ; on les attache au poteau. 

XLVI. Quel cœur alors, j'en excepte le vôtre 
seul, quel cœur fut assez dur, assez cruel, assez 
féroce pour n'être pas touché de leur jeunesse , 
de leur naissance , de leur misère? Quels yeux 
purent refuser des larmes à leur malheur ? quel 
homme ne vit dans leur sort déplorable , non 
une calamité étrangère, mais un péril qui me- 

etiau adolescentes eu m Sestio de eadem plaga et de uno 
illo ictu loquebantur ; idquc postremum parentes sues li- 
beri orabaut , ut , levandi cruciatus sui gratta, lictori pecu- 
nia daretur. Multi et graves doiores inventi parentibus et 
propinquis ; multi : verumtamen mors sit extrema. Non erit. 
Estne aliquid ultra , quo progredi crudelilas possil ? repe- 
rietur. Nam , illoruni liberi quum erunt securi percussi ac 
necati, corpora feris objicienlur. Hoc si luctuosum est pa- 
reuti, redimat pretio sepeliendi potestalem. 

Onasum Segestanum, hominem nobilem, dicere audi- 
stis , se ob sepulturam Heraclii navarebi pecuniam Timar- 
chidi dinuraerasse. Hoc (ne posais dicere : patres enim 
veniunt , amissis filiis , irati) vir primarius , horao nobilis- 
simus, dicit; neque de filio dicit. Jara hoc, quis tum fuit 
Sy racusis , quin audierit , quin sciât , has per Tiraarchideni 
pacliones sépulture cum vivis eliam illis esse factas ? non 
palam cum Timarchidé loquebantur? non omnes omnium 
uropinqui adbibebantur? non palam vivorum funera loca- 
bantur? Quibus rébus omnibus aclis atque decisis , produ- 
cuntur e.çarcere , et deUgantur ad palum. 

XLVI. Quis tam fuit illo tempore duras et ferreus, 
quis tam ùihumanus, pneter unum te, qui non illorum 
aetate, nobilitate, miseria commoveretur? Ecquis fuit, 
quin lacrymaretur ?. quin ita calamitatem putaret illorum , 
ut fortunain tamen non alienam , periculum autem com- 
mune agi arhitraretur? Feriunfur securi : lattaris tu in 



naçait toutes les têtes? On frappe le coup fatal : 
vous triomphez, barbare, au milieu des gémis- 
sements; vous vous félicitez d'avoir anéanti In 
témoins de votre avarice. Vous vous trompiez; 
oui, Verres, vous vous trompiez cruellement, 
en croyant effacer par le sang de l'innocence la 
trace de vos brigandages et de vos infamies; 
vous étiez en démence, lorsque vous pensiez que 
la cruauté assurerait l'impunité de l'avarice. Les 
témoins de vos crimes ne sont plus, mais leurs pa- 
rents vivent pour vous poursuivre et les venger; 
mais quelques-uns de ces capitaines respirent 
encore, ils sont devant vos juges, et la fortune 
semble les avoir soustraits au supplice pour as- 
sister à votre jugement. 

Vous voyez devant vous, citoyens, Philargne 
d'Haluntium , qui , n'ayant pas fui avec Cléo- 
mène , a été accablé par les pirates et fait prison- 
nier. Son malheur l'a sauvé ; s'il avait échappé 
aux pirates , il serait tombé entre les mains du 
bourreau de nos alliés. Il dépose des congés ven- 
dus aux matelots , de la disette des vivres, de la 
fuite de Cléomène. Avec lui , vous voyez Phalar- 
gue de Centorbe, un des premiers citoyens d'une 
ville puissante : il déclare les mêmes faits, sa 
déposition est la même. 

Au nom des dieux immortels I juges qui m'é- 
coutez , quelle impression a faite sur vous le récit 
de ces atrocités? Ne voyez- vous dans mes plain- 
tes que le délire d'une âme que la douleur égare? 
ou plutôt le supplice horrible de tant d'innocents 
ne vous a-t-il pas pénétrés de la même douleur? 
Pour moi, lorsque je prononce qu'un citoyen 
d'Herbite, qu'un citoyen d'Héraclée, ont péri 

omnium gemitu , et triomphas ; testes avaritise tuae garnies 
esse sublatos. Krrahas, Verres, et vehemeuter errahas, 
quum te maculas furtorum et llagitiorum tuorum, soc»- 
rum innocentium sanguine eluere arbitrabare ; pranceps 
araentia ferebare , qui te existi mares avaritiaj vumeracru- 
delitatis remediis posse sanare. Eteuim quamquam illi 
sunt mortui seeleris tui testes, tamen eorum propinqui 
neque tibi , neque illis desunt; tamen ex illo ipso numéro 
navarciiorum aliqui vivunt et adsunt, quos, ut miui vide- 
tur, ab illorum innocentium pœna fortuna ad banc causaoi 
reservavit. 

Adest Pliilargus Haluntinus, qui, quia cum Cleomene 
non fugit, oppressusa praedonibus et captus est : coi et- 
lamitas saluti fuit ; qui , nisi captus a piratis esset , in hune 
praedonem sociorum incidisset Dicit is, pro testimooio, 
de missione nautarum, de famé, de Cleomenis fuga. Ad- 
est Centuripinus Phalargus, in amplissima civitate, am- 
plissimo loco natus. Eadem dicit : nulla in re discrepat. 

Per deos immortales ! judices, quo tandem aiiimo sede- 
tis? aut quemadmodum auditis? Utrum ego desipio, et 
plus quara satis est , doleo in tan ta ralamitate mfeeriaquo 
sociorum? an vos quoque hic acerhissimus innocentium 
cruciatus et meeror pari sensu doloris aflicit? Ego' enim 
quum Herbitensem, quum Heracliensem securi esseprr- 
cussum dico, versatur mini ante oculos iudignitas calarai- 
tatis. 
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sous la hache , cette scène affreuse se retrace tout 
entière à mon âme indignée. 

XLVII. Les habitants d'une province fidèle , 
les cultivateurs de ces terres qui , fécondées par 
leurs travaux , alimentent le peuple romain , ces 
hommes que leurs parents ont élevés dans l'espoir 
de les voir heureux à l'ombre de notre empire 
et de notre justice, étaient donc réservés à la 
cruauté de Verres et à la hache de ses bourreaux ! 
Quand je songe à ce capitaine de Tyndare, à ce 
capitaine de Ségeste, ma pensée se reporte au 
même instant vers les droits et les services des 
cités qui les ont vus naître. Ces villes que Scipion 
l'Africain crut devoir enrichir des dépouilles en- 
nemies , Verres , non content de leur enlever ces 
honorables trophées, les prive même de leurs plus 
• nobles citoyens. Voici ee que les habitants de 
Tynda re se font gloi re de répéter : « Nous n'étions 
, pas au nombre des dix-sept peuples qui combat- 
tirent pour la rivale de Rome. Dans toutes les 
guerres Puniques et Siciliennes, le peuple romain 
trouva toujours en nous des amis et des alliés 
inébranlables. En guerre , en paix , nos armes et 
nos moissons furent constamment au service des 
Romains. » Ah ! ces titres leur ont merveilleuse- 
ment servi sous l'empire de ce tyran. 

Scipion, leur répondrait Verres, Scipion con- 
duisit autrefois vos matelots contre Carthage : 
aujourd'hui Cléomène conduit vos vaisseaux dé- 
sarmés contre les pirates. Il plut au vainqueur de 
l'Afrique de partager avec vous les dépouilles des 
ennemis et le prix de ses victoires : aujourd'hui 
je vous dépouille vous-mêmes; votre vaisseau 
est emmené par les pirates, et vous serez traités 
en ennemis. Et cette affinité des Ségestains, con- 

XLVII. Eorumne populorum cives , eorumne agrorum 
alumnos, ex quibus inaxima vis frumenti quotannis plebi 
roman» , illorum operis ac Iqboribus, quœritur, qui a pa- 
rcntibus, spe nostri imperii nostrxqoe sequitatis, suscepti 
edocatique sunt, ad C. Verris nefariam immanitatem , et 
ad ejns securcm funestam esse servatos? Quum mihi Tyn- 
daritaoi illias venit in mentem , quum Segestani , tum jura 
simul civitatum atque officia considéra. Quas urbes P. 
Africanus etiain omandas esse spoliis hostium arbitrants 
est, eas C. Verres non solum illis ornamentis, sed etiam 
viris nobilissimis nefario scelere privaTit. En qnod Tyn- 
daritani libenter prcedicent : « Nos in septemdecim po- 
. polis Siciliœ non eramus ; nos semper, in omnibus Punicis 
Sictliensibusque bellis, amicitiam fidemque popnli romani 
secuti snmus; a nohis omnia populo romano. semper, et 
belli adjumenta, et pacis ornainenta ministrata sunt. » 
Multum vero haec bis jura profuerunt in istius imperio ac 
potestate. 

Vestros quondam nautas contra Cartbaginem Scipio 
duxit; at nunc naves contra pradones paene inanes Cleo- 
menés ducit. Vobiscum Africanus hostium spolia et prae- 
mia laudis communicavit ; at nunc per me spoliati, nave 
a prsedonibus abducta, ipsi in hostium numéro locoque 
ducemini. Quid vero? Hla Segestanorum non solum lit- 
.teris tradita , neque commemorata verbis , sed multis oui- 



sacrée dans les fastes de l'histoire , constatée par 
une tradition antique , fortifiée et resserrée imi- 
tant de services rendus , quel fruit en ont-ils retiré 
sous la préture de Verrès? le voici : Un jeune 
homme du plus grand mérite a été enlevé du sein 
de son père ; un fils innocent a été arraché des 
bras de sa mère, pour être livré à Sestius. Nos 
ancêtres accordèrent à Ségeste les terres les plus 
étendues et les plus fertiles; ils voulurent qu'elle 
fût exempte de tout impôt; et cette ville , si res- 
pectable par les titres sacrés de l'affinité, de la 
fidélité , de l'alliance la plus antique, n'a pas eu 
même le droit d'obtenir la vie d'un citoyen inno- 
cent et vertueux! 

XL VIII. Juges, quel sera le refuge de nos al- 
liés? quel secours pourront-ils implorer? quel es- 
poir les attachera désormais A la vie , si vous tes 
abandonnez? Viendront-ils au sénat demander la 
punition de Verrès? le soin de le punir ne regarde 
pas le sénat. La demanderont-ils au peuple ro- 
main? le peuple les écartera d'un seul mot; il 
leur dira qu'il a porté une loi en faveur des alliés , 
et qu'il vous a établis les garants et les vengeurs 
de cette loi. Ce tribunal est donc leur seul refuge ; 
c'est le port, l'asile, l'autel qu'ils doivent em- 
brasser. Ils n'y viennent pas , comme autrefois, 
réclamer leurs biens et leurs fortunes ; ils ne re- 
demandent point l'argent, l'or, les étoffes, les 
esclaves, les chefs-d'œuvre dont leurs villes et 
leurs temples ont été dépouillés. Ils craignent , 
dans leur simplicité, que le peuple romain ne 
permette et n'autorise ces brigandages. Depuis 
longtemps en effet nous souffrons , et nous souf- 
frons en silence que les richesses de toutes les na- 
tions deviennent la propriété de quelques hom- 

ciis illorum usurpa ta et comprobata cognatio, quos tan- 
dem fructus hujusce necessitudinis in istius imperio tulit? 
Nempe hoc fuit jure, judices, ut ex sinu patris nobilissi- 
mus adolescens, et e complexu matris ereptus innocens 
fiiius, istius carnifici Sestio dederetur. Cui civitati majo- 
res nostri maximos agros atque optimos concesserunt; 
quam immunem esse voluerunt; hxc tan ta apud te co- 
gnalionis , Adelitatis , velustatis aucloritate , ne hoc qnidem 
juris obtinuit, ut unius honestissimi atque innocentissimi 
civis mortem et sanguinem deprecaretur. 

XLVII t. Quo confugient socii? quem implorabunt? 
qua spe dèiique, ut vivere velint, tenebuntur, si vos eos 
deseritis? Ad senatum devenient, qui de Verre supplicium 
sumat? non est usitatum, non senatorium. Ad populum 
romanum confugient? facilis est.causa populi : legem enim 
se sociorum causa jussisse, et vos ei legi custodes ac 
vindices praposuisse dicet. Hic locus est igitur unus, 
quo perfugiant ; hic portos, hœc arx, hœc ara sociorum : 
quo quidem nunc non ita confugiunt, ut antea in suis re- 
petendis rébus solebant; non argentum, non aurum, non 
vestem, non mancipia repetunt; non ornamenta, quœ 
ex arbitras fanisque erepta sunt : metuunt homines im- 
periti, ne jam hœc populus romanus concédât, et jam 
ficri velit. Patimur enim jam multos annos et silemus, 
quum videanros, ad paucos bomines omnes omnium na- 
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mes, et uous paraissons l'approuver d'autant plus 
que nul des coupables n'use dedissimulation, et ne 
se met en peine de pallier ses rapines. Parmi tous 
les chefs-d'œuvre qui décorent notre cité si bril- 
lante et si magnifique, est-il une statue, un ta- 
bleau qui n'ait été conquis sur les ennemis vain- 
cus? Mais les campagnes de ces déprédateurs 
sont ornées et remplies des plus précieuses dé- 
pouilles de nos plus fidèles alliés. Où sont en ef- 
fet les richesses des nations maintenant réduites 
à l'indigence? Pouvez- vous les demander, quand 
vous voyez Athènes, Pergame, Cyzique, Milet, 
Chio , Samos , i'Asie entière , l'Achale , la Grèce , 
la Sicile , renfermées dans un petit nombre de 
maisons de plaisance? Mais je l'ai déjà dit, vos 
alliés abandonnent leurs richesses. Ils ont mérité 
par leurs services et leur fidélité de n'être pas dé- 
pouillés par le peuple romain : si quelquefois ils 
ce sont vus trop faibles pour lutter contre la cu- 
pidité de certains prévaricateurs, ils étaient du 
moins assez riches pour y suffire. Il ne leur reste 
aujourd'hui ni la force de lui résister, ni les 
moyens de la satisfaire. Je le répète donc, ils re- 
noncent à leurs propriétés. Devant un tribunal 
destiné à punir les concussionnaires, ils ne par- 
lent pas de concussions : ils laissent tout, ils aban- 
donnent tout. Et c'est dans cet état de dénû- 
ment qu'ils recourent à vous. Regardez, citoyens, 
regardez la détresse et la misère extrême de 
vos alliés. 

XLIX. Ce Sthénius de Thermes , qui parait 
ici les cheveux épars, les habits déchirés, a vu 
sa maison dépouillée tout entière. Verrès , il ne 
parle point de vos brigandages :. le seul bien qu'il 
redemande , c'est sa propre existence. Votre scé- 

tionum pecunias pervenisse : quod eo magis ferre aequo 
aoirao atque concedere videmur, quia nemo istorum 
dissimulât; nemo laborat, ut obscura sua cupiditas esse 
videator. In urbe nostra pulcberrima atque omatissima 
quod signum, quae tabula picta est, quae non ab ho- 
stibus victis capta atque apportata sit? At istorum villse, 
sociorum lideUssimorum et plurimis, et pulcherrimis 
spoliis ornatas refertaeque sunt Ubi pecunias exterarum 
nalionum esse arbitramini, quibus nunc omnes egeot, 
(|uum Athenas, Pergamum, Cyzicum, Milelum, Chium', 
hamom , totam denique Asiam , Achaiam , Graciant , Sici- 
liam, jam in paucis villis inclusas esse videatisAied lia», 
ut dico , omnia jam socii vestri relinquunt efnegligunt, 
judices. Ne publiée a populo roraano spoliarentur, oITiciis 
ac fide providerunt : paucorum cupiditati tum, quum 
obsistere non poterant, tamen sulficere aliquo modo 
poterant. Nunc vero jam ademta est non modo resistendi , 
verum etiam suppeditandi facilitas. Itaque res suas ne- 
gligunt; pecunias, quo nomine judicium boc appellatur, 
non répétant; relinquunt et negligunt Hoc jam omatu 
ad vos confugiunt : adspicite, adspicite, judices, squalo- 
rem sordesque sociorum. 

XLIX. Sthénius hic Xbennitanus cum boc capillo at- 
que veste, domosuatota expilata, menti onem tuorum 
furtorum non facit; sese ipsum abs te repetit, nibil am- 



lératesse et vos fureurs l'ont enlevé à sa patrie, 
où ses vertus et ses bienfaits lui assignaient le 
premier rang. Dexion ne réclame point ce que 
vous avez enlevé soit à la ville de Tyndare , soit 
à lui-même. Malheureux père ! il vous demande 
son fils unique, son fils innocent et vertueux. Peu 
lui importent les restitutions qu'il a droit d'atten- 
dre ; ce qu'il désire, c'est d'emporter votre con- 
damnation , pour consoler enfin les mânes de son 
fils. Cet Eubulide, courbé sous le poids des ans, 
n'a pas exposé sa vieillesse aux fatigues d'an si 
long voyage dans l'espoir de recueillir quelques 
débris de sa fortune , mais pour que ses yeux , qui 
ont vu couler le sang de son fils , voient aussi la 
punition de son boureau. 

SiMétellus l'avait permis, vous auriez devant 
vous les mères, les femmes, les sœurs de ces in- 
fortunés. La nuit où j'entrai dans Héraclée , une 
d'elles vint à ma rencontre, à la clarté des flam- 
beaux , accompagnée de toutes les mères de fa- 
mille; et m'appelant son libérateur, nommant 
Verres son bourreau , répétant le nom de son fils; 
cette femme , abîmée de douleur, restait étendue 
à mes pieds, comme s'il eût été en mon pouvoir 
de le rappeler à la vie. Les autres villes m'offri- 
rent le même spectacle. Juges, partout la vieil- 
lesse et l'enfance sollicitaient mon zèle et ma sen- 
sibilité, partout elles imploraient votre justice et 
votre compassion. 

Aussi parmi toutes les autres plaintes des Sici- 
liens, c'est surtout celle-là qu'ils m'ont chargé de 
vous faire entendre. Leurs larmes, et non le dé- 
sir de la gloire, m'ont déterminé à prendre leur 
défense. J'ai voulu que les condamnations injus- 
tes , que les cachots , les fers , les verges , les ha- 

plius : totum enim tua libldme et scelere ex sua patria 
(in qua multis virtutibus et beneticiis Dorait princeps) 
sustulisti. ffjexio hic, quem videtis, non quaa publics 
Tyndari.non quœ privatina sibi eripuisti, sed unienm 
miser abs te filium optimum atqne innocentissimum 
flagitat, non ex lilibus aestimatis tuis necuniam domum, 
sed ex tua calamitate cineri atque ossibus fitii soi soU- 
tium vult aliquod reportare. Hic tara grandis natu tu- 
bulida hoc tantum, exacte aetate, laborisitinerisqoesai- 
cepit, non ut aliquid ex suis bonis recuperaret, sed ut, 
quibus oculis cruentas cervices filii sui viderat, iisdem 
te rondemnatum videret.. 

Si per L. Metellura iidtum esset , jndices , maires flio- 
rum , uxores , sororesque veniebant : quarum una , quum 
ego ad Heracliam noclu accederem , cum omnibus matro- 
nis ejus civitalis , et cum multis facibus mihi obviam venit, 
et ita, me suam salutem appellans , te suura carnifteem no- 
minans, filii nomen implorans, mihi ad pedes misera ja- 
cuit, quasi ego excitare filium ejns ab inferis possem. Fa- 
ciebant hoc idem in céleris civitatibusgrandesnatu maires, 
et item par vuli liberi miserorum : quorum utrorumqueaetat 
laborem etindustriam meam, fidem et misericordiam ve- 
slram reqoirebat. 

Itaque ad me, judices, preler cèleras banequerimoniam 
Sicilia detulil. Lacrymis ego ad hoc, non gloria induclut 
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ches , les tourments de nos alliés , le sang des in- 
nocents, la sépulture des morts, le désespoir des 
familles, ne pussent être désormais pour nos 
magistrats l'objet d'un trafic abominable. Si je 
parviens à délivrer les Siciliens de cette crainte, 
en armant votre justice contre leur oppresseur, 
je croirai avoir rempli mon devoir et comblé les 
vœux de la province qui m'a donné sa confiance. 

L. Ainsi, Verres, s'il se rencontre un homme 
assez intrépide pour essayer de vous justifier sur 
ce qui concerne la flotte, qu'il évite les lieux 
communs étrangers à la cause; qu'il ne dise pas 
que je vous impute les fautes de la fortune; que 
je vous fais un crime du malheur ; que je vous 
reproche la perte de la flotte , quoique souvent le 
sort des armes ait trahi la valeur des plus habiles 
capitaines : je ne vous rends point garant des 
torts de la fortune. Il n'est pas besoin de nous 
citer les revers des autres généraux, et de recueil- 
lir les débris de leurs naufrages. Je dis que les 
vaisseaux étaient vides; que les rameurs et les 
matelots achetaient leurs congés; que ceux qui 
sont restés ont vécu de racines sauvages; qu'un 
Sicilien a commandé la flotte romaine; que des 
peuples, de tout temps nos alliés, ont été soumis 
aux ordres d'un Syracusain ; que , pendant ce 
temps même et pendant tous les jours qui l'ont 
précédé , vous vous enivriez sur le rivage avec 
des femmes. Voilàce que je dis etce que je prouve 
par des témoins irrécusables. 

Est-ce là insulter à votre malheur, vous fer- 
mer tout recours sur la fortune, vous objecter 
ou vous reprocher les accidents de la guerre? 
Après tout, le droit d'accuser la fortune suppose 

accessi : ne fatea damnatio , ne carcer, ne rerbera, ne secu- 
rrs, necrucialus sociorum, ne sanguis innueentium , ne 
deniqtie etiam exsanguium corpora mortuorum , ne mœror 
parentum ac propinquorum , magislratibus noslris queestui 
posset esse. Hune ego si met uin Siciliae damnatione .istius , 
per veslraro (idem et severilatem dejecero , judices , salis 
offlcio meo, salis illorum volunlatl , qui a me hoc petive- 
raot, factum essearbitrabor. 

L. Quapropter si quem forte inveneris, qui hoc navale 
crimeo conetur defendere , is ita defendat : ilia communia, 
quae ad cansam nihil pertinent, prsetermittat; me culpam 
fortuna" assignare, calamitatem crimini dare; me amissio- 
nem classis objicere, quum multi viri fortes in commuai 
incertnqne periculo belli, et terra, et mari saepe oftende- 
rint. Nullam tibi objicio fortunam : nihil est, quod cete- 
rorum res minus commode gestas proferas ; nihil est , quod 
■nollorum naufragia fortunre colligas. Kgo naves inanes 
fuisse dico ; rémiges nautasque dimissns ; reliquos stirpibus 
misse palmarum ; prafuisse classi populi romani Siculum, 
perpetuo sociis atque amicis, Syracnsanum; te illo tem- 
pore ipso , snperioribusquc diebus omnibus , in littore eu m 
mnlierculis perpotassedico : harum rerum omnium auclo- 
n» testesque produco. 

Nura tibi insultare in calamrtate, nnm intercludere per- 
fogium fortunaj, nnm casus bellicos exprobrare aut obji- 
cere videor? tametsi soient lii fortunam sibi objici nolte 



l'essai de son inconstance et de ses caprices. Elle 
n'est pour rien dans votre désastre. C'est dans 
les combats, et non dans les festins qu'on a cou- 
tume de tenter la fortune et les hasards de la 
guerre. Mais on peut dire que vous vous êtes 
exposé aux dangers de Vénus, et nullement à. 
ceux de Mars. Enfin, s'il ne faut pas qu'on vous 
accuse des torts de la fortune, pourquoi des hom- 
mes qui n'avaient pas d'autre crime n'ont-ils pas 
trouvé grâce devant vous? 

Dispensez- vous encore de répondre que je cher- 
che à vous rendre odieux pour avoir employé le 
supplice établi par nos ancêtres, et pour avoir 
fait usage de la hache. Mon accusation ne porte 
point sur le genre du supplice. Je ne prétends pas 
qu'on ne doive jamais se servir de la hache, et 
qu'il faille bannir de la discipline militaire la 
crainte, la sévérité, le châtiment. J'avoue que 
souvent on a déployé toute la rigueur des lois, 
non-seulement contre des alliés , mais même con- 
tre nos citoyens et nos soldats : ainsi faites-nous 
grâce encore de ce lieu commun. 

LI. Ce que je dis, c'est que vous êtes coupable, 
et que les capitaines ne l'étaient pas ; c'est que 
vous avez vendu les congés aux soldats et aux 
rameurs ; et je le prouve, et je le démontre par les 
dépositions des capitaines échappés à vos fureurs, 
par celles des députés de Nétum , d'Herbite , d'A- 
mestra, d'Enna, d'Agyre, de Tyndare, qui parlent 
tous au nom de leurs villes; en un mot, par l'a- 
veu de votre propre témoin , de votre général , 
de votre bête, Cléomène, qui déclare être des- 
cendu à Pachynum pour en tirer quelques soldats 
et les placer sur ses vaisseaux : ce qu'il n'eût pas 

qui se fortuna! comtniserunt , qui in ejns periculis sunt ac 
varietate versati. Istius quidem calamitatis tuas fortuna 
particeps non fuit. Homines enim in praliis, non in con- 
Tiviig, belli fortunam tentare, ac périclitai"! soient : in illa 
autem calamitate non Martem fuisse communem, sed 
Venerem possumus dicere. Quod si fortunam objici tibi 
non oportet, cur tu fortuna; illorum innocentium veniam 
ac lorum non dedisli? 

Etiam illud prsecidas licet, te, quod supplicium more 
majorant sumseris, securiquepercusseris, ideirco a me fat 
crimen et invidiam vocarl. Non in supplicio crimen meum 
vertitur; non ego seenri nego qucmquam feriri debere; 
non ego melum ex re militari , non severitatem imperii , 
non pnenam flagitii tolli dico oportere : fateor non modo in 
socios , sed etiam in cives militesque nostros , persacpe esse 
severe ac vehemenler vindicatum. Quare haec quoque pra> 
termittas licet. 

LI. Ego culpam non in navarchis, sed in te fuisse de 
monstro; te pretio milites remigesque d.misisse arguo : 
hoc navarchi reliqui dicunl; hoc NeUnorum fœderata civi- 
tas publiée dicit; hoc Herbiténses, hoc Amestratini, hoc 
Ennenses, hoc Agyrinenses, Tyndaritani publiée dicunl; 
tuus denique testis, tuus imperator, tuus hospes Cleome- 
nes hoc dicit, sese in terrain esse egressum, uti Pachyno, 
e ter res tri prxsidio, milites colligeret, quos in navibus 
cofocaret : quod certe non fedsset, si suum nunierum 
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fait sans doute, s'il ue lui eût manqué personne ; 
car dans un vaisseau dont l'équipage est com- 
plet, il ne reste plus de place ni pour plusieurs , 
ni même pour un seul. Je dis en second lieu que 
ceux des matelots qui sont restés ont manqué de 
tout J'ajoute que la faute n'était celle de per- 
sonne, ou que le coupable, s'il y en avait un, 
était celui qui avait le meilleur vaisseau , le plus 
grand nombre de rameurs, et le commande- 
ment suprême, ou enfin que , si tous ont man- 
qué à leur devoir, Cléomène n'a pas dû être 
spectateur tranquille des tourments et de la 
mort de ceux dont il était le complice. Je dis en- 
core qu'il est horrible qu'on ait rais une taxe sur 
les larmes, sur le coup de la mort, sur la sépulture 
de ces infortunés. 

Si donc vous voulez me répondre , dites que la 
flotte était bien équipée, qu'il n'y manquait pas 
un soldat , qu'aucun banc n'était vide , que les 
vivres ont été fournis aux équipages, que les ca- 
pitaines sont des imposteurs, que tant de cités 
respectables , que la Sicile entière, attestent une 
imposture; que Cléomène est un traître, quand 
il dit être descendu à Pachynum pour y prendre 
des soldats ; que les capitaines ont manqué non 
de troupes, mais de courage ; qu'ils ont lâchement 
abandonné Cléomène qui combattait en héros; 
que personne n'a reçu d'argent pour leur sépul- 
ture : si c'est là ce que vous dites , il sera facile 
de vous confondre ; si vous dites autre chose, vous 
ne m'aurez pas répondu. 

LU. Et vous viendrez dire ici : Tel juge est 
mon ami , tel autre est l'ami de mon père 1 Non , 
Verres : plus ce juge a eu de rapports avec vous, 
plus il rougit, en vous voyant l'objet d'une telle 

naves liaberent : ea est enïm ratio iDstnictarum ornatarum- 
que navium, ut non modo plures, sed ne singuli quidem 
possint accedere. Dico praeterea , illos ipsos reliquos uautas 
famé, atque inopia rerum omnium confectos fuisse, ac 
perdilos. Dico, aul omnes extra culpam fuisse; aut si uni 
attribuenda culpa sit, in eo maximam fuisse, qui optimam 
navem, plurimos uautas haberet, summum imperium ob- 
tineret; aut, si omnes in culpa fuerint, non oportuisse 
Cleomenem constitui spectatorem illorum mortis atque 
cruciatus. Dicoetiam, in illo snpplicio mercedem lacryma- 
rum, mercedem vulneris atque plagœ, mercedem fuueris 
ac sepulturae constitui nefas fuisse. 

Quapropter si mihi respondere voles , haec dicito : clas- 
sera instructam atque ornalam fuisse, nullum propugnalo- 
rem abfuisse , nullum vacuum transtrum fuisse , remigi 
rem frumentariam esse suppeditatam , mentiri navarchos, 
roentiri tôt et tam graves civitates, mentiri etiam Siciliam 
totam ; proditum te esse a Cleomene , qui se dixerit exisse 
in terrain , ut Pachyno deduceret milites ; animuro illis, 
non copias defuisse; Cleomenem acerrime pugnantem ab 
his relictum esse atque desertnm ; nummum ob sepulturam 
datum nemini : quae si dices, tenebere; sin alia dices, 
quae a me dicta sunt, non refutabis. 

LTJ. Hic tu etiam dicere audebis : « Est in judicibns ille 
bmiliaris meus , est paternus amicus ille ? » Non , ut quis- 



accusation. L'ami de votre pèrel Eh! votre pere 
lui-même, s'il était juge, que pourrait-il faire? 
« Mon fils, vous dirait-il, tu .étais préteur dans 
une province du peuple romain ; et lorsque ton 
devoir était de tout disposer pour une guerre 
maritime, tu as, pendant trois années, dispensé 
Messine du vaisseau que le traité l'obligeait de 
fournir; et cette même Messine, aux frais de son 
trésor, a construit pour toi un superbe vaisseau 
de transport. Tu faisais contribuer les villes pour 
l'équipement d'une flotte , et tu vendais à ton 
profit les congés des matelots. Lorsque ton ques- 
teur et ton lieutenant eurent pris un vaisseau des 
pirates, tu en as soustrait le chef à tous les re- 
gards , et tu n'as pas craint de frapper de la ha- 
che des hommes reconnus et réclamés comme ci- 
toyens romains ! tu as osé retirer des pirates dans 
ta maison , et produire devant le tribunal leur 
chef que tu gardais chez toi ! Dans une province 
telle que la Sicile , chez les plus fidèles de nos 
alliés, sous les yeux d'une foule de citoyens ro- 
mains , au milieu des alarmes et des périls de la 
province , tu as passé plusieurs jours de suite à 
t'enivrer sur le rivage , et pendant ce temps , nul 
n'a pu pénétrer jusqu'à toi, ni te voir un instant 
dans le forum. Tu admettais à ces festins les 
épouses de nos amis et de nos alliés; et parmi 
ces femmes corrompues, tu plaçais ton fils , mon 
petit-fils, t peine sorti de l'enfance, afin que, dans 
cet âge tendre et flexible, l'exemple de son père 
fût pour lui la première leçon du vice. Préteur, 
tu as paru dans ta province en tunique , en man- 
teau de pourpre; afin de tranquilliser tes honteu- 
ses amours, tu as ôté au lieutenant du peuple ro- 
main le commandement de nos vaisseaux, et tu 

que maxime est, quicum tibi aliquid sit, ila lui hujuscemodi 
criminis maxime euro pudet? Paternus amicus est!(1pse 
paler si judicaret, per deos iinmorlales! quid facere'pos- 
set , quum tibi haec diceret ? « Tu in provincia populi ro- 
mani praetor, quum tibi marilimum bellum esset adraini- 
strandum , Mamertinis , ex fœdere quant deberent navem, 
per trieunium remisisli ; tibi apud eosdem privata navis 
oneraria maxima publiée est lèdificata. Tu a civitalibus 
pecuuias classis Domine coegisti ; tu pretio rémiges dimi- 
sisti. Tu , quum navis esset a quaestore et ab legato capta 
praedonum , arcliipiratam ab omnium oculis removisti ; tu, 
qui cives romani esse dicerentur, qui a multis cogoosceren- 
tur, securi ferire potuisli; tu tuam domum piratas abducere, 
in judicium arcbipiratam domo producere ausus es ! Tu in 
provincia tam splendida , apud socios fidelissimos, cives 
romanos bonestissimos, in metu periculoque provincia; , 
. dies continues complures in littore conviviisque jacuisli ; 
te per eos dies nemo domi tuse convenire , nemo io foro vi- 
dere potuil ; tu sociorum atque amicorum ad ea convivia 
matresfamilias adbibnisti; tu inter ejusmodi mulieres 
praetextatum tuum filium, nepotem meum , collocavisti , 
ut aelali maxime liibrica! , atque incertae , exempta nequi- 
tiae parenlis vita pneberet; tu praetor in provincia cum 
tunica pallioquc purpureo visas es; tu propter amorem , 
libidincnique tuam, imperium nàvium legato populi romani 
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l'as remis à un Syracusain ; tes soldats ont man- 
qué de blé dans la Sicile ; tes débauches et ton 
avarice ont livré notre flotte aux pirates qui l'ont 
réduite en flammes. Un port où , depuis la fonda- 
tion de Syracuse, nul ennemi n'a jamais pénétré, 
des pirates y sont entrés pour la première fois 
sons tapréture. Loin de dissimuler ces opprobres 
et de chercher à les ensevelir dans le silence et 
dans l'oubli , tu as, sans aucune raison, arraché 
les capitaines des bras de leurs parents et de tes 
hôtes, pour les traîner aux tourmentset à la mort. 
Témoin de la douleur et des larmes de ces pères 
infortunés , mon nom qu'ils invoquaient n'a pas 
adouci ton cœur, et le sang de l'innocent a tout 
à la fois assouvi ta cruauté et ton avarice. » — 
Si votre père vous adressait ce langage , pourriez- 
vous même solliciter sa pitié ? 

LUI. J'ai rempli mon devoir envers les Sici- 
liens; j'ai fait pour eux ce qu'ils avalent droit 
d'attendre d'un défenseur et d'un ami ; mes pro- 
messes sont acquittées et mes engagements rem- 
plis. H me reste à défendre une cause que per- 
sonne ne m'a confiée ; c'est en qualité de citoyen 
que je l'entreprends : je ne suis plus l'organe 
d'an ressentiment étranger; je me livre aux 
transports d'une âme profondément indignée. Il 
ne s'agit plus de la lie de nos alliés, mais du 
sang des citoyens romains, c'est-à-dire, de l'exis- 
tence de chacun de nous. Ici , n'attendez pas que 
j'accumule les preuves : les faits ne sont pas dou- 
teux ; et tout ce que je dirai du supplice des ci- 
toyens romains est si public et si notoire , que je 
pourrais appeler en témoignage la Sicile tout en- 
tière. Une sorte de frénésie qui accompagne la 

ademisti , Syracusano tradidisti ; lui milites in provincia 
Sicilia fragibus frumentoque caruere; tua luxuria atque 
avaritia classis populi roinani a pra>donibus capta et iocensa 
est. Post Syracusas conditas , quera in portum nunquara 
hoslis accesseral , in eo , te praetore , primum pirata? navi- 
gaverunt. Neque liaec tôt tantaque dedecorà dissimulatione 
toa, neque oblivione hominum ac tavitumitate tegere 
roluisti ; sed etiam navium prœfcctos , sine ulla causa , de 
complexu parentum suorum , hospitum tuorum , ad mor- 
tem cruciatumque rapuisti ; neque , in parentum luctu at- 
qne lacrymis , te mei nominis commemoratio mitigavit : 
tibi hominum innocentium sangnis non modo voluptati , 
sed etiam quaestui fuit. » Hoec si tibi tuus parens diceret, 
posses abeo veriiaro petere? posses, ut tibi ignosceret, 
postulareM 

LUI. Salis est factum Siculis, salis officio ac necessitu- 
dini, judices, satis promisso muneri ac recepto. Reliqua 
est ea causa, judices, quae non jam recepta, sed innata'; 
neque delata ad me , sed in animo sensuque tneo penitus 
affixa atque insita est : quae non ad sociorum salutem , sed 
ad civium romanorum , hoc est , ad uniuscujusque nostrum 
vilain et sanguinem pertinet In qua nolite a me, quasi 
duhium sit aliquid, argumenta, judices, exspectare : 
omnia,quaedicam desupplieiocivium romanorum, sicerunt 
clara et illustria, ut ad ea probanda totam Siciliam testem 
«llùbere possim. Furor enim quidam, sceleris et audaciaj 
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scélératesse et l'audace, s'était emparée de l'âme 
de Verrès; et chez lui le crime était un besoin si 
pressant , la cruauté une manie si aveugle, qu'en 
présence d'une foule de Romains il n'hésitait pas 
à déployer contre nos citoyens les supplices ré- 
servés aux esclaves convaincus des plus grands 
forfaits. Qu'est-il besoin que je dénombre tous 
ceux qu'il a fait battre de verges? Il suffira de 
dire que , durant sa préture, nulle distinction ne 
fut jamais admise. Aussi la main de sou licteur 
se portait par habitude sur les corps de nos ci- 
toyens, sans même attendre un signal du pré- 
teur. 

LIV. Pouvez-vous nier, Verres , que dans le 
forum de Lilybée, en présence d'un peuple nom- 
breux, C. Servilius, chevalier romain, ancien 
négociant de Palerme, est tombé au pied de votre 
tribunal sous les coups de vos bourreaux? Niez 
ce premier fait, si vous l'osez. Tout Lilybée l'a 
vu , toute la Sicilie l'a entendu. Oui , je dis qu'un 
citoyen est tombé à vos pieds, déchiré de coups 
par vos licteurs. Et pour quelle cause, grands 
dieux! Pardonnez, droits sacrés du citoyen! Je 
demande pour quelle cause Servilius a été battu 
de verges. En est-il donc qui puisse justifier un 
tel attentat contre un de nos citoyens? Mais per- 
mettez cette question pour une seule fois : désor- 
mais je ne m'occuperai guère à chercher les rai- 
sons de sa conduite. Servilius s'était expliqué un 
peu librement sur la perversité et les débauches 
de Verrès. Aussitôt que Verrès en est informé, 
il envoie un esclave du temple de Vénus pour 
l'assigner à comparaître à Lilybée. Servilius pro- 
met de s'y rendre; il s'y rend. Et là, quoique 

cornes , istius effrenalum animum impoitunamque naturam 
tante oppressit amentia , ut nunquam dubitaret in conventu 
palam supplicia , quae in convictos maleficii servos consti- 
tué sunt,ea in cives romanos expromere. Virgis quant 
mnltos ceciderit , quid ego commémorent ? Tantum bre- 
vissime dico, judices : nullum fuit omnino, isto praetore, 
in tme génère discrimen. Itaque jam consuetudine ad cor- 
pora civium romanorum, etiam Bine istius nutu, ferebatur 
manus ipsa lictoris. 

LTV. Num potes hoc negare, Verres, m foro Lilybaei , 
maximo conventu, C. Servilium, civem romanum, in 
conventu Panormitano veterem negotiatorem, ad tribunal, 
ante prdes tnos , ad terram virgis et verberibus abjectum ? 
Aude hoc primum negare, si potes. Nemo Lilybœi fuit, 
quin viderit; nemo in Sicilia, quin audierit. Plagis confe- 
ctum dico a lictoribus tnis civem romanum ante oculos 
tnos concidisse. Obquam causam? dii immortales ! tamet- 
si injuriant facio commun! causae ,.et juri civitatis : quasi 
enim possit esse ulla causa, cur hoc cuiquam civi romano 
jure accidat , ita qiucro , quae in Servilio causa fuerit . Igno- 
scite in Itoc uno , judices; in ceteris enim non magnopere 
causas requiram. Locutus erat liberius de istius improbi- 
tate atque nequitia. Quod isti simul ac renuntiatum est; 
liominem jubet Lilybeeum vadimonium Vcnerio servo 
promittere : promittit. Lilybseum venitur. Cogère cum 
oœpit, quum ageret nemo, nemo postularet, H-S duobus 
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personne ne l'accuse et n'intente action contre lui, 
Verres commence par exiger qu'il consigne deux 
mille sesterces qui seront au profit de son licteur, 
s'il ne se disculpe pas d'avoir dit que le préteur 
s'enrichit par des vols. Il annonce qu'il nommera 
pour commissaires des hommes de sa suite. Ser- 
vilius se récrie, et demande qu'un procès crimi- 
nel ne lui soit pas intenté devant des juges ini- 
ques, sans qu'aucun accusateur se lève contre lui. 
Pendant qu'il proteste avec force, les six licteurs 
très-vigoureux et très-exercés à cet infâme mi- 
nistère , le saisissent et le frappent à coups redou- 
blés. Bientôt le chef des licteurs, Sestius, dont 
j'ai déjà parlé plus d'une fois, retourne scn fais- 
ceau et lui frappe les yeux avec une horrible vio- 
lence. Le visage tout en sang , il tombe aux pieds 
de ses bourreaux qui ne cessent de lui déchirer 
les flancs , afin de lui arracher la promesse de 
consigner. Après cette exécution barbare, il fut 
emporté comme mort , et mourut en effet peu de 
temps après. Notre nouvel Adonis, cet homme 
charmant et pétri de grâces, fit placer aux dépens 
de cet infortuné un Cupidon d'argent dans le tem- 
ple de Vénus. C'était ainsi que le vol acquittait 
les vœux de la débauche. 

LV. Pourquoi rappeler en détail les supplices 
des autres citoyens romains ? Un seul tableau vous 
les offrira tous sous un même point de vue. Cette 
prison qui fut bâtie par le cruel Denys, les carrières 
de Syracuse devinrent, sous Verres, le domi- 
eiledes citoyens romains. Quiconque avait le mal- 
heur de l'offenser ou de lui déplaire, était aussitôt 
jeté dans les carrières. Vous frémissez , citoyens , 
et je vous ai déjà vu frémir, lorsque , dans la 
première action , les témoins ont fait entendre 

millibus sponsiooem facere cum lictore suo, « ni furtis 
« quœstum (aceret. » Recuperatores de cohorte sua dicit 
daturum. ServilUis et recusare, et deprecari, ne iniquis 
judicibus, nullo adversario, jiidiciuro capilis in 8e cousti- 
tueretur. Ha» quum maxime loquerelur, sex lictores eu m 
circumsistunt valentissimi , et ad pulsandos verberandos- 
que domines exercitatissimi ; csedunt acerrime virgis ; de- 
nique proximus lictor (de quo ssppe jam dixi) Sestius, 
converso bacillo, oculos misera tundere vehementissime 
cœpit Itaque Uli qunm sanguis os oculosque complesset, 
coocklit ; quum Uli nibilo minus jacenti latera tunderentur, 
ut aliquando «pondère se dkeret. Sic ille alfectus, illinc 
tura pro mortuo soblatu* , breri postea est mortuus : iste 
autem bomo Venerius, et aiflueus omni lepore et venusta- 
le , de bonis illius in aede Veneris argentèum Cupidinem 
posnit Sic etiam fortnnis bominam abutebatur ad nocturna 
vota copidUatum soarum. 

LV. Nam qnid ego de ceteris drinm~romanorum sop- 
pliciis singillatim potins , quam gênera tim atqne universe 
loquar? Carcer Hle, qui est a crudehssimo trranno Dio- 
nysio factus Sjracasis [qu» hntumite vocantnr], in istios 
imperio domicilium cWium romanoram fait : ut quisqae 
istius aflimam aut oculos offenderat, in lantomias statim 
conjiciebatur. Indignnm hoc video videri oinnibos, jodi- 



ces faits. Vous pensez qu'il ne suffit pas que les 
droits de la liberté soient respectés à Rome, où 
nous avons pour les maintenir les tribuns et les 
autres magistrats, les tribunaux qui entourent 
le forum, i'autorité du sénat, la présence et 
la majesté du peuple romain ; mais que dans 
tous les lieux, chez tous les peuples, entrepren- 
dre sur les droits d'un citoyen, est un attentat 
qui intéresse la liberté et la dignité de tous les 
Romains. 

Eh quoi! Verrès, dans cette prison destinée 
aux étrangers , aux malfaiteurs, aux scélérats, 
aux brigands , aux ennemis de la patrie , vous 
avez osé renfermer un si grand nombre de ci- 
toyens romains? Mais les tribunaux, mais ce 
concours immense d'un peuple irrité, qui dans 
ce moment lance sur vous des regards d'indigna- 
tion et de fureur, votre sou venir ne vous en a donc 
jamais retracé l'image? La majesté du peuple ro- 
main que vous outragiez en son absence , le spec- 
tacle effrayant de cette foule qui vous environne, 
ne se sont donc jamais offerts à votre pensée ? 
Vous comptiez donc ne reparaître jamais aux yeux 
de vos concitoyens , ne jamais rentrer dans le 
forum , ne retomber jamais sous le pouvoir des 
lois et des tribunaux? 

LVI. Maisquelle manie 1» poussait à la cruauté ? 
quel motif lui faisait multiplier les crimes? Ci- 
toyens, c'était de sa partuu nouveau système 
de brigandage. Les poètes nous ont parlé de na- 
tions barbares qui s'emparaient de quelques gol- 
fes, ou qui se postaient sur des promontoires et 
des rochers escarpés , afin de massacrer les na- 
vigateurs jetéssur leurs côtes. Ainsi qu'eux, Ver- 
rès , de toutes les parties de la Sicile , étendait ses 

ces ; et id jam priore actione , quam h sec testes dicerent , 
intellexi. Retineri enim putatis oportere jura libertatis non 
modo hic, ubi tribu ni plebis sunt, ubi ceteri magistratus, 
ubi plénum forum judiciorum , ubi senatus auctoritas , obi 
existimatio populi romani et frequentia ; sed , ubieumque 
terrarum et geutium violatum jus civium romanoram ait, 
statuitis idpertinere ad communem causa nr libertatis et 
dignitalis. 

In externorum hommum, et maleficorum scelerato- 
'rumque , in prxdonum hostiumque custodias tu tanlum 
numerum civium romaoorum includere ausus es? nun- 
quamne Ubi judkii, nunquam concionu, nunquam liujus 
tant» frequentia;, quae nunc animo te iniquissimo infe- 
stissimoque intuetur, venit in mentem? nunquam tibi po- 
puli romani absenlis diguitas, nunquam species ipsa hu- 
juscemodi multitudinia , in oculis animoque vereata est? 
nunquam te in boni m conspectum rediturum , nunquam 
in forum populi romani venturum, nunquam sub légua* 
et judiciorum potestatem casurum esse putasti? 

LVI. At quae erat iata libido crndelitaUs exercendc? quae 
totsceterum suscipiendorum causa? nulia, jndices, praèter 
pnedandinovam singularemquerationem. Nam ut Uli, quos 
a poetis accepimus, sinus quosdam obsedisse maritimos, 
aut aliqua promontoria , aut prœrapta saxa tenuisse dkun- 
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regards sur toutes les mers. Arrivait-il un vais- 
seau de l'Asie, de la Syrie, de Tyr, d'Alexan- 
drie, ou de quelque autre lieu , soudain il était 
saisi par ses agents. On conduisait tout l'équi- 
page aux carrières; on transportait les cargaisons 
dans le palais du préteur. La Sicile, après un 
long intervalle, voyait reparaître, non pas un 
autre Denys, non pas un autre Phalaris, non 
pas un des cruels tyrans qu'elle a produits en 
grand nombre, mais un monstre de la nature 
de ceux qui, dans les siècles antiques , ravagè- 
rent cette malheureuse contrée. J'ose le dire, 
Charybde et Scylla firent moins de mal aux na- 
vigateurs que dans ce même détroit ne leur en a 
fait Verres, d'autant plus redoutable qu'il s'était 
entouré d'une meute et plus nombreuse et plus 
dévorante. C'était un autre cyclope plus terrible 
encore que le premier. Polyphème du moins 
n'occupait que l'Etna et le pays qui f avoisine : 
Verres dominait sur la Sicile entière. 

Mais enfin de quel prétexte voilait-il cette 
abominable cruauté? Ou même prétexte que tout 
à l'heure on alléguera dans sa défense. Tous ceux 
qui abordaient en Sicile avec quelques richesses , 
étaient, à l'entendre, des soldats de Sertorius 
qui fuyaient de Dianium. Pour détruire cette im- 
posture, ils présentaient, les uns de la pourpre de 
Tyr, les autres de l'encens , des parfums , des 
étoffes de lin ; d'autres , des perles et des pierres 
précieuses; quelques-uns des vins grecs et des 
esclaves d'Asie , afin que , par la nature de leurs 
marchandises , on put juger de quels lieux ils 
arrivaient. Ils n'avaient pas prévu que ce qu'ils 
croyaient être la preuve de leur innocence serait 

tur, ut eos , qni essent appulsi navigiis , interlicere possent ; 
sic iste in omnia maria infestas ex omnibus Sicilirc parti- 
bus imminebat Quaecumque navis ex Asia, quo> ex Syria , 
quae Tyro , quae Alexandria venerat , statim certis indicibus 
et costodibus tenebatur ; vectores omnes in lautumias con- 
jiciebantur ; onera atque merces in praetoriam domum de- 
ferebantur. Versabatur in Sicilia longo intervallo non Dio- 
nysius ille, nec Phalaris 'tulit enim illa quondam insula 
multos et crudeles tyrannos), sed quoddam noram mon- 
strum ex vetere illa immanitate, quae in iisdem locis ver- 
seta esse dkitur. Non enim Charybdim tam infestam , ne- 
que Scyllam nautis, quam istum in eodem freto fuisse 
arbitrer : hoc etiam iste infestior, quod mutto se pluribus 
et majoribus canibus succinxerat. Cyclops alter, multo im- 
portunior : hic enim totam insulam obtinebat ; ille ,€tnam 
solam , et eam Siriliœ partem tenoisse dicitur. 

At quae causa tum snbjiciebatur ab ipso , indices , hujus 
tam nèfariae crudelitatis? eadem, quse nunc in defensione 
commemorabitur. Quicumque accesserant ad Siciliam 
paullo pleniores , eos Sertorianos milites esse , atque a Dia- 
nio fugere dicebat. Illi ad deprecandam periculum profe- 
rebaot, alii purpurara Tyriam; thus alii, atque odores, 
▼estemque lin team; gemmas alii, et margaritas; vina non- 
nuili Graeca, renalesque Asiatksos : ut intelligeretur ex 
mercibus, quibus ex locis navigarent. Non providerant , 
eas ipsas sibi causas esse periculi , quibus adjumentis se ad 



la cause de leur danger. Il disait que toutes ces 
richesses étaient le fruit de leur association avec 
les pirates; il les envoyait aux carrières, et fai- 
sait garder avec soin les vaisseaux et les cargai- 
sons. 

LVII. Lorsque la prison se trouvait remplie do 
négociants, on employait, pour la vider, le 
moyen qui vous a été attesté par L. Suétius, un 
de nos chevaliers les plus respectables, et qui le 
sera de même par les autres témoins. Descitoyens 
romains étaient indignement étranglés dans lu 
prison. En vain ils s'écriaient : Je suis citoyen 
romain. Ce cri puissant que tant d'autres n'ont 
pas fait entendre vainement aux extrémités de In 
terre et chez les barbares, ne servait qu'à ren- 
dre et leur supplice plus prompt et leur mort 
plus cruelle. Eh bien! Verres, quelle est la ré- 
ponse que vous préparez? direz- vous que j'en 
impose? que j'invente? que j'exagère? est-ce la 
ce que vous voulez faire dire par vos défenseurs? 
Qu'on lise les registres des Syracusains, ces re- 
gistres que lui-même a produits, et qu'il croit 
avoir été rédigés au gré de ses désirs, qu'on lise 
le j< urnal de la prison , où sont constatées avec 
exactitude les dates de l'entrée , de la mort ou de 
l'exécution de chaque prisonnier. Registre des 
Sybacusains. 

Vous voyez des Romains jetés pêle-mêle* dans 
les carrières; vous voyez vos concitoyens entas- 
sés dans ce séjour d'horreur. Cherchez à présent 
les traces de leur sortie : il n'en existe pas. Tous 
sont-ils morts de maladie? Quand Verres pourrait 
le dire, on ne le croirait point. Mais dans ces 
mêmes registres, il y a un mot que cet homme 

salutem nti arbitrabantur. Iste enim htec eos ex piratanim 
societate adeptos esse dicebat; ipsos in lautumias abduci 
imperabat; naves eorum atque onera diligenter asservait <1a 
eu rabat. 

LVII. His insiitutis qunm complétas jam mercatorum 
carcer esset, tum illa fiebant, quae L. Suetium, eqniteni 
romanmn , lecttssimum virum , dicere audistis, quae cele- 
ros audietis. Cervices in carcere frangebantur indignisnme 
civium romanorum, ut jam illa vox et illa imploratio , Ci- 
tis rovanus sou, qnae saepe multis, in ultimis terris opéra 
_ inter barbares et salutem tulit , ea mortem illis acerbiorrni 
' et supplicium maturius ferret. Quid est, Verres? qnid ail 
haec cogitas respondere? nom menti ri me? num (ingère ali- 
quid? uum augere crimen ? num quid horum dicere istis 
delensoribus tuis audes ? Cedo mini , quseso , ex ipsius sinu 
titteras Syracusanornm , quas iste ad arbitrium suum enn- 
fectas esse arbitratur; cedo rationem carceris, quae dili- 
gentissime conficitur, quo qnisque die datas in custodiam , 
qoo mortuas, quo necatus Bit. LitteriG Sthaccsanordu. 

Videtis cives romanos gregatim conjectos m lautumias ; 
videtis indignissimo in loco coacervatam multitudinem 
vestrorum civium. Quaerite mine vesbgia, quibus exitus 
illorum ex illo loco compareant : nulla suât. Omnrsne 
mortui? Si ita posset defendere, tamen fides buk de- 
fensioni non haberetur. Sed scriptum exstat in. iisdem 
litteris, quod iste homo barbanrs ac dissolu tus neque at- 
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ignorant et incapable d'attention n'a pu ni re- 
marquer ni comprendre : ce mot est ISotwOiiirov , 
locution sicilienne qui signifie , Ils ont été exé- 
cutés à mort. 

LVIII. Si quelque roi, si quelque cité ou quel- 
que nation étrangère avait commis un pareil at- 
tentat contre un de nos citoyens, la république 
n'en tirerait-elle pas vengeance? ne prendrions- 
nous pas les armes? et pourrions-nous laisser 
impuni cet outrage fait au nom romain? com- 
bien de guerres entreprises par nos ancêtres pour 
venger des citoyeus insultés, des navigateurs 
emprisonnés, des négociants dépouillés! Je ne 
me plains pas de ce que ceux dont je parle ont 
été détenus , je tolère qu'ils aient été dépouillés : 
mais ce que je dénonce, c'est qu'après s'être vu 
ravir leurs vaisseaux , leurs esclaves , leurs mar- 
chandises , des négociants aient été jetés dans les 
fers; c'est que des Romains aient été mis à mort 
dans les prisons. 

Si je parlais à des Scythes, et non pas ici, en 
présence de tant de citoyens, devant l'élite des 
sénateurs et dans le forum du peuple romain , le 
récit de ces affreux supplices, subis par des ci- 
toyens , pénétrerait d'horreur les âmes mêmes 
de ces barbares. Telle est la majesté de notre em- 
pire , tel est le respect que toutes les nations por- 
tent au nom romain, qu'elles ne conçoivent pas 
que cet excès de cruauté puisse être permis à au- 
cun mortel. Croirai-je donc, Verres, qu'il vous 
reste un asile, un moyen de salut, quand je vous 
vois sous la main sévère de la justice , et de tou- 
tes parts enveloppé par le peuple qui assiste à 
cette audience?, Si, ce que je crois impossible, 



vous parveniez par quelque moyen a vous déga- 
ger des liens de ce jugement , ce serait poui tom- 
ber dans un précipice encore plus profond , où 
vous resteriez accablé sous les traits inévitables 
que ma main vous lancerait d'un lieu plus élevé. 
Oui, juges, quand je voudrais admettre ses 
moyens de défense, sa propre justification ne 
lui feraitpas moins de mal quelesgriefs trop vrais 
que j'énonce contre lui. 

Que dit-il , en effet, qu'il a saisi et envoyé au 
supplice ceux qui fuyaient d'Espagne. Qui vous 
l'a permis? de quel droit l'avez-vous fait? d'a- 
près quel exemple ? d'après quelle autorité ? Nous 
voyons le forum et les portiques qui l'entourent 
remplis de ces fugitifs; et nous le voyons sans 
peine. Après de longues dissensions, déplorable 
effet ou de nos égarements, ou de la rigueur des 
destins, ou de la colère des dieux, on éprouve 
quelque satisfaction , lorsqu'en les terminant on 
peut conserver les citoyens qui ont échappé au 
fer des combats. Et ces hommes à qui le sénat , 
à qui le peuple romain, à qui tous les magistrats 
ont permis de reparaître dans le forum , de don- 
ner leurs suffrages , de résider à Rome , d'y jouir 
de tous les droits du citoyen , Verres , jadis traî- 
tre à son consul , questeur transfuge, voleur des 
deniers publics, s'est arrogé le pouvoir de leur 
préparer une mort cruelle, si la fortune les con- 
duisait sur quelque rivage de la Sicile! Après 
la mort de Perpenna, plusieurs soldats de Serto- 
rius implorèrent la clémence de Pompée. Cet il- 
lustre général ne mit-il pas le plus grand empres- 

I sèment à les sauver? A quel citoyen suppliant 
cette main victorieuse n'offrit-elle pas le gage et 



tendere unquam, neque intelligcre potuit : 48ixw9ri<jav, 
inqait, utSiculi loquuntur, hoc est, supplicio aflecli ac 
necati sunt. 

LVIII. Si quis rex, si qua civitas exterarum gcntium, 
si qua natio fecisset aliquhï in civem romanum ejusmodi , 
nonne publire \indicaremus? non bello persequeremur? 
possemus liane injuriam , ignominiamque nominis romani 
inullain iropunitamque dhniUere? Quot bella majores no- 
stros, et quanta suscepisse arbitramini , quod cives ro- 
mani injuria aflecti , quod navicularii retenti , quod mer- 
calores spoliati dicerentur? At ego retentos non queror; 
spoliatos ferendum puto : navibas, mancipiis, mercibus 
ademtis, in vincula conjectos esse mercatores, et in vin- 
culis cives romanos necatos esse arguo. 

Si lia;c apud Scythas dicerem , non hic in tanla muliitu- 
dine civium romanorum, non apud senatores lectissimos 
civitatis, non in foro populi romani, de lot et tam acerbis 
suppliciis civium romanorum : tamen animos etiam bar- 
barornm liominum permoverem. Tauta enim hujus im- 
perii amplitudo, tanta nominis romani dignitas est apud 
omnes nationes, ut ista iu nostros hoinines crudelitas ne- 
mini concessa videatur. Num ergo tlbi ullam salutem. 
ullum perfugiuiu putem, quum Le implicatum severitate 
judicum, circumrelitum frequentia populi romani esse 
videam ? Si mehercules, id quod fieri non posse intell igo , 
ex bis laqueis te exueris, ac te aliqua via ac ratione ex- 



plicaris; in illastibi majores plagas incidendum est, in 
quibus te ab eodem me, superiore ex loco, conbei et 
concidi necesse est. Cui si etiam id, quod défendit, velim 
concedere : tamen illa ipsa defensio non minus esse ei 
perniciosa, qnam mea vera accusatio debeat. 

Quid enim défendit? ex Hispania fugientes se excepisse , 
et supplicio affecisse dicit. Quis tibi id permisit? quo id 
jure fecisti? quis idem fecit? qui tibi id facere licuit? Fo- 
rum plénum et basilicas istorum liominum videmus, et 
animo aequo videmus. Civilis enim dissensionis, et sive 
amenda; , sive fati , seu calamitatis, non est iste molestus 
exitus, in quo reliquos saltem cives incolumes licet cou- 
servare. Verres ille, vêtus proditor consulis, translalor 
quœsturse, aversor pecunise publicœ, tant u m sibi auctori- 
tatis in republica susr«|>it, ut, quibus bominibus per se- 
natum , per populum romanum , per omnes magistratus, 
in foro, in sulTragiis, in hac urbe, in republica versari 
liceret, ils omnibus mortem acerbam crudelemque pro- 
poneret, si fortuna eos ad aliquam partem Siciliœ detulis- 
set. Ad Cn. Pompeium, clarissimum virum et fortissimum , 
permulti, occiso Perpenna, ex illo Sertonano numéro mi- 
litum confugerunt : quem non ille summocum studio sal- 
vum incolumemque servant? cui civi supplici non illa 
dextera invicta et hdem porrexit, et spem salulis osten- 
dit? Itane vero? quibus fuit portus apud euro, contra 
quem arma tulerant, us apud te, cujus nuiluui in republica 
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l'assurance de son salut? Eh bien 1 ils trouvaient 
un asile dans les bras du héros contre lequel ils 
avaient porté les armes : auprès de vous , Verres, 
auprès de vous , homme sans courage et sans 
vertu, ils ne trouvaient que le supplice et la 
mort ! Voyez combien votre défense est heureu- 
sement combinée. 

LIX. Certes j'aime mieux que les juges et le 
peuple romain s'en réfèrent à votre apologie qu'à 
mon accusation. Oui , j'aime mieux qu'ils volent 
en vous le bourreau de ces hommes que celui des 
négociants et des navigateurs. Mon accusation 
prouve chez vous une monstrueuse avarice : par 
votre défense , vous voilà convaincu de frénésie, 
de cruauté, d'une férocité inouïe, et, j'oserais 
dire, d'une nouvelle proscription. 

Mais non , il ne m'est pas permis de profiter 
d'un tel avantage. Je vois ici toute la ville de 
Pouzzol : je vois une foule de négociants riches 
et honnêtes qui sont venus pour attester que leurs 
associés, que leurs affranchis, dépouillés, mis 
aux fers par Verres , ont été les uns assassinés 
dans les prisons , les autres exécutés sur la place 
publique. Remarquez, Verres, jusqu'où va ma 
modération. P. Granius, un de mes témoins, doit 
déposer que ses affranchis ont été frappés de la 
hache par votre ordre; il vous redemandera son 
vaisseau et ses marchandises : quand je l'aurai 
fait entendre, réfutez-le, si vous pouvez ; j'aban- 
dounerai mon témoin ; je vous seconderai , oui, 
je vous appuierai de tout mon pouvoir. Prouvez 
que ces hommes avaient été soldats de Sertorius, 
qu'ils ont été jetés sur les côtes de la Sicile , lors- 
qu'ils fuyaient de Oianium. Prouvez-le : c'est 
le plus ardent de mes vœux ; car de tous les cri- 

nnquam monumcntum fuit, mors, et cruciatus erat con- 
stitutus? Vide , quani commodam defensionem excogitaris. 

LIX. Malo, roalo nichercule, id, quod tu défendis, bis 
judicibus populoque romano , quam id , quod ego insimulo, 
probari. Malo, inquam, te isti generi hominum, quam 
inerratoribns et naviculariis inimicum atque infestum pu- 
tari. Mcum enim crimcn avaritiie te nimbe coarguit : tua 
defeusio (tirons cujusdam, et immanitatis, et maudite 
crudelitatis, et paene novae proscriptionis. 

Sed non licet me isto tanto bono , judices , uti ; non licet . 
Adsunt enim Puteoli toti : frequentissimi vénérant ad hoc 
judicium mercatores, nommes locupletes atque bonesti, 
qui partira socios suos, partim libertos ab isto spoliâtes, 
in Tineula conjectos, partim in vinculis necatos, partim 
securi perçusses esse dicent Hic vide, quam me sis usu- 
rus œquo. Quimi ego P. Granium testera produxero , qui 
suos libertos a te securi percussos esse dicat, qui a te 
navem suam mercesque répétât : refcllito, si poteris; 
roeum testera deseram, tibi favebo; te, inquam, adju- 
vabo : ostendito, illos cum Sertorio fuisse, a Dianio fu- 
gientes ad Sicitiam esse delatos. Nibil est, quod te malim 
probare : nullnm enim facinus, quod majore supplicio 
dignum sit, reperiri, neque proferri potest. Reducam ite- 
rum equitem romanum, L. Flavium, si voles : quoniam 
priorc artione, ut patroni lui dirtitant, novaquadam sa- 
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mes qu'on peut imaginer, il n'en est pas qui mé- 
rite un plus grand supplice. Je reproduirai L. 
Flavius, si vous le voulez; et puisque, dans la 
première action, soit prudence, comme le disent 
vosdefenseurs , soit comme tout le public le pense , 
impossibilité de répondre à des dépositions trop 
accablantes, vous n'avez interrogé aucun de mes 
témoins : demandez-lui quel était L. Hérennius, 
ce banquier de Leptis , qui , reconnu et avoue 
par plus de cent de nos Romains établis à Syra- 
cuse , a été, malgré leurs supplications et leurs 
larmes , frappé de la hache , en présence de tous 
les Syracusains. Réfutez ce témoin , et prouvez , 
démontrez , c'est moi qui vous en conjure , que 
ce banquier de Leptis ne fut en effet qu'un soldat 
de Sertorius. 

LX. Que dirai-je de tant d'autres qui, la tète 
voilée , étaient conduits au supplice comme des 
pirates pris les armes à la main ? Quelle était 
cette précaution nouvelle ? et qui vous l'avait 
inspirée? Étiez-vous effrayé des cris de Flavius 
et des autres amis d'Hérennius ? L'autorité du 
vertueux Annius vous avait-elle rendu plus atten- 
tif et plus réservé ? Il déclare , sous la foi du ser- 
ment , que la hache a frappé , non pas un étran- 
ger sans aveu, ni un ennemi de Rome , mais un 
citoyen connu de tous les Romains de ce pays, 
né dans la ville de Syracuse. 

Ces réclamations, ces plaintes, ce cri de l'in- 
dignation générale , ne le rendirent pas plus hu- 
main : seulement il devint plus circonspect. De ce 
moment, les citoyens romains furent conduits à 
lu mort, la tête voilée. S'il les faisait exécuter 
en public, c'est que les Syracusains comptaient 
avec trop d'exactitude les pirates qu'on livrait 

pientia, ut omnes intelligunt, conscientia tua, atque au- 
ctoritate meorum testium,testem nullum mterrogasti. Jn- 
terrogetur Flavins, si voles, quinam fuerit L. Hérennius, 
is, quem ille argentariam tepti fecisse dicit; qui quum 
amplius centam cives romanos haberet ex conventu Syra- 
cusano, qui eum non solum cognoscerent, sed etiam la- 
crymantes, ac te implorantes, defenderent, tamen a te, 
inspectantibus omnibus Syracusanis, securi perenssus est. 
Hune quoque testem meum refelli, et illum Herennium 
Serterianum fuisse abs te demonstrari et probari volo. 

LX. Quid de illa multitudine dicemus eonim, qui ca- 
pitihus involutis, in piratarum captivorumque numéro 
producebantur, ut securi ferirentur? Quœ ista nova dili- 
genlia? quani ob causam abs te excogitate? An te L. Fia- 
vii ccleroruraqne deL. Herennio vociferatio commovebat? 
an M. Annii, gravissiml atque honestissimi viri, summa 
auctoritas paullo te diligentiorcm timidioremquefecerat? 
qni nnper pro tesUmonio , non advenam nescio quem , nec 
alienum , sed emn civem romanum , qui omnibus in illo 
conventu notus, qui Syracusis nalus esset, a te securi 
perenssum esse dlxit. 

Post liane illorum vociferationem, post hanc commu- 
nem famam atque querimoniam, non roitior in supplicio, 
sed diligentior esse cœpit. Capitibus involutis cives roma- 
nos ad necem producere instituit : qnos tamen ideirco ne- 
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nu supplice. Voilà donc le sort réservé au peuple 
romain, sous votre préture! voilà l'espoir qu'on 
offre à nos négociants ! tels sont les dangers qui 
les attendent! Eh! if ont-ils pas assez à craindre 
des coups de la fortune , sans qu'ils aient encore 
à redouter nos magistrats dans nos provinces? 
La Sicile, si voisine de Rome, si fidèle, peuplée 
de nos meilleurs alliés, de nos citoyens les plus 
honnêtes, qui nous accueillit toujours avec tant 
d'amitié, devait-elle être le théâtre de vos cruau- 
tés? et fallait-il que des négociants qui revenaient 
de l'Egypte et des extrémités de la Syrie, à qui 
le nom romain avait concilié le respect des bar- 
bares, qui avaient échappé aux embûches des 
pirates , aux fureurs des tempêtes , trouvassent 
la mort en Sicile , lorsqu'ils se croyaient déjà ren- 
trés au sein de leur famille? 

LXI. Comment vous peindre le supplice de P. 
Gavius, de la ville municipale de Cosa? et com- 
ment donner assez de force à ma voix, assez d'é- 
nergie à mes expressions, assez d'explosion à ma 
douleur? Le sentiment de cette douleur n'est pas 
affaibli dans mon âme ; mais où trouver des pa- 
roles qui retracent dignement l'atrocité de cette 
action et toute l'horreur qu'elle m'inspire? Le 
fait est tel que, lorsqu'il me fut dénoncé pour la 
première fois, je ne crus pas en pouvoir faire 
usage. Quoique bien convaincu de sa réalité, je 
pensais que jamais il ne paraîtrait croyable. En- 
fin , cédant aux larmes de tous les Romains qui 
font le commerce en Sicile, entraîné par le témoi- 
gnage unanime des Valentins, des habitants de 
Rhége et de plusieurs de nos chevaliers qui se 
trouvèrent alors dans Messine , j'ai fait entendre , 

cabat palam , quod homines in conventu , id quod antea 
diximus, nimium diligenter prœdonum numerum requlre- 
bant. Hœccine plebi rumanas, te pratore, est constitula 
conditio? haec negotii gerendi spes? hoc capitis vitœque 
discrimen? Paruinne multa mercatoribus sunt necessario 
pericula snbeunda fortunrc, nisietiam liae forroidiDes ab 
nostris mogistratibus, atque in nostris provinclis impen- 
debunt? Ad eainnc rem fuit haec suburbana, ac fidelis 
provincia Sicilia, plena optimoram sociorura, honestissi- 
morumque civium, quae cives romanos omnes suis ipsa 
sedibus libentissime semper accepit, ut, qui usque ex 
ultimaSyria atque iCgypto navigarent.qui apod barbaros, 
propter togae nomen, in honore aliquo fuissent, qui ex 
prtedoQum insidiis, qui ex tempestatum periculis profil- 
gissent, in Sicilia securi ferirentur, quum se jam domum 
venisse arbitrarentur? 

LXI. Nam quid ego de P. Gavio , Cosano municipe, di- 
cam, judices ? aut qua vi vocis, qua gravitate verborum, 
quo dolore animi dicam? tametsi dolor me non déficit : ut 
cetera mihi in dicendo digna re, digna dolore meo snppe- 
tant, magis elaborandum est. Quod crimen ejusmodi est, 
ut , quum primum ad me delatum est, usuruin me illo non 
putarera. Tametsi enim verissiraum esse intelligebam , 
tamen credibile fore non arbitrabar. Coactus lacrymis 
omnium civium romanomm, qui in Sicilia negoliantur, 



dans la première action , un si grand nombre de 
témoins qu'il n'est plus resté de doute à qui que 
ce soit. Que vais-je faire à présent? Rien des heu- 
res ont été employées à vous entretenir unique- 
ment de l'horrible cruauté de Verres ; j'ai épuisé, 
pour ses autres crimes, toutes les expressions qui 
pourraient seules retracer le plus odieux de tous ; 
et je ne me suis pas réservé les moyens de soute- 
nir votre attention par la variété de mes plaintes. 
Le seul qui me reste, c'est d'exposer le fait; il 
est si atroce, qu'il n'est besoin ni de ma faible 
éloquence, ni du talent d'aucun autre orateur 
pour pénétrer vos âmes de la plus vive indigna- 
tion. 

Ce Gavius, dont je parle, avait été jeté dans 
les carrières, comme tant d'autres ; il s'en évada, 
je ne sais par quel moyen , et vint à Messine. A 
la vue de l'Italie et des murs de Rhége, échappé des 
ténèbres et des terreurs de la mort, il se sentait 
renaître en commençant à respirer l'air pur des 
lois et de la liberté : mais il était encore à Mes- 
sine ; il parla , il se plaignit qu'on l'eût mis aux 
fers, quoique citoyen romain; il dit qu'il allait 
droit à Rome, et que Verres l'y trouverait à son 
retour. 

LXII. L'infortuné ne savait pas que tenir ce 
langage à Messine, c'était comme s'il parlait au 
préteur lui-même, dans*son palais. Je vous l'ai 
dit; Verres avait fait de cette ville la complice 
de ses crimes , la dépositaire de ses vols , l'asso- 
ciée de toutes ses infamies. Aussi Gavius fut- il 
conduit aussitôt devant le magistrat. Le hasard 
voulut que ce jour-là Verrès lui-même vînt à 
Messine. On lui dit qu'un citoyen romain se plai- 

adductus Valentinorum , hominum bonestissiinorum , 
omniumque Rheginorum , muitorumque equituin romano- 
mm, qui casu tum Messanae tueront, testimoniis, dedi 
tantum priore actione .testium , res ut nemini dubia esse 
posset. Quid mine agam? quum jam tôt horas de uno gé- 
nère, ac de istius nefaria crudelitate dicam ; quum prope 
omnem vim verborum ejusmodi, quae scelere istius digna 
sunt, aliisin rébus consumserim, nequehoc providerim, 
ut varietate criminum vos attentes tenerem, quemadmo- 
dnm de tanta re djeam? Opinor, unus modus, atque una 
ratio est. Rem in medio ponam ; quae tantum habet ipsa 
gravitatis, ut neque mea, qua; nulla est , neque cujus- 
quam , ad inflammandos vestros animos, eloquentia requi- 
rafur. 

C Gavius hic, quem dico, Cosanus, quum illo in numéro 
ab isto in vincula conjectus esset, et nesrio qua ratione 
clam e lautumiis profugisset, Messanamque venisset ; qui 
prope jam Italiam et mœnia Rheginorum videret, et ex 
illo metu mortis ac tenebris, quasi luce libertatis , et odore 
aliquo legum recreatus , revixisset; loqui Messanae cœpit, 
et queri , se civem romanum in vincula esse conjectam - 
sibi recta iter esse Romain ; Verri se prsesto advenienh 
futurum. 

LXII. Non intelligebat miser, niliil intéresse, utrum 
haec Messanae, anapudipsuininpnetorio loqueretur. Nain, 
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guait d'avoir été enfermé dans les carrières de 
Syracuse; qu'on l'a saisi au moment où il s'em- 
barquait, proférant d'horribles menaces contre 
lui, et qu'on l'a gardé pour qu'il décidât lui-même 
ce qu'il en voulait faire. 

Verrès les remercie : il loue leur bienveillance 
et leur zèle; et aussitôt il se transporte au fo- 
rum, ne respirant que 1e crime et la fureur. Ses 
yeux étincelaient : la cruauté était empreinte sur 
tout son visage. Chacun attendait à quel excès 
il se porterait, et ce qu'il oserait faire, lorsque 
tout à coup il ordonne qu'on amène Gavius, 
qu'on le dépouille , qu'on l'attache au poteau et 
qu'on apprête les verges. Ce malheureux s'é* 
criait qu'il était citoyen romain , habitant de la 
ville municipale de Cosa; qu'il avait servi avec 
L. Prétius , chevalier romain , actuellement à Pa- 
ïenne , et de qui Verres pouvait savoir la vérité. 
Le préteur se dit bien informé que Gavius est 
un espion envoyé par les chefs des esclaves révol- 
tés : cette imposture était entièrement dénuée de 
fondement, d'apparence et de prétexte. Ensuite 
il commande qu'il soit saisi et frappé par tous les 
licteurs à la fois. 

Juges , un citoyen romain était battu de verges 
au milieu du forum de Messine ; aucun gémisse- 
ment n'échappa de sa bouche , et parmi tant de 
douleurs et de coups redoublés , on entendait seu- 
lement cette parole , Je suis citoyen romain. 11 
croyait par ce seul mot écarter tous les tourments 
et désarmer ses bourreaux. Mais non ; pendant 
qu'il réclamait sans cesse ce titre saint et auguste, 



une croix , oui , une croix était préparée pour cet 
infortuné, qui n'avait jamais vu l'exemple d'un 
tel abus du pouvoir. 

LX1II. 0 doux nom de liberté! droits sacrés 
du citoyen ! loi Porcin ! loi Sempronia ! puissance 
tribunitienne, si vivement regrettée, et enfin ren- 
due aux vœux du peuple, vous viviez, hélas! et 
dans une province du peuple romain , dans une 
ville de nos alliés , un citoyen de Rome est atta- 
ché à l'infâme poteau ; il est battu de verges par 
les ordres d'un homme à qui Rome a confié les 
faisceaux et les haches ! Eh quoi ! Verrès, lors- 
que vous mettiez en œuvre les feux , les lames 
ardentes , et toutes les horreurs de la torture, si 
votre oreille était fermée à ses cris déchirants , à 
ses acceuts douloureux , étiez- vous insensible aux 
pleurs et aux gémissements des Romains, témoins 
de son supplice? Oser attacher sur une croix 
un homme qui se disait citoyen romain!; Je n'ai 
pas voulu dans la première action me'iivrer à 
ma juste indignation. Non , citoyens, je ne l'ai 
pas voulu : vous vîtes en effet à quel point la 
douleur, la haine et la crainte d'un péril commun 
soulevèrent contre lui les esprits de la multitude. 
Je modérai mes transports, je retins C. Numito- 
rius mon témoin , et j'approuvai la sagesse de 
Glabrion , qui ne lui permit pas d'achever sa dé- 
position. Il craignait que le peuple romain , ne se 
liant pas assez à la force des lois et à la sévérité 
de votre tribunal , ne voulut lui-même faire jus- 
tice de ce barbare. 

Aujourd'hui quechacun voit quelle sera l'issue 



ut aute vos docui, hanc sibi iste urbem delegerat, quam 
iiaberet adjutricem scelerum , furtorum receptricem , Uagi- 
tiorum omnium sociam. Itaque ad magistratum Mamerti- 
oiim statim deducitur Gavius; eoque ipso die casn Mes- 
ganam venit Verres. Res ad eum defertur, esse civem ro- 
manum, qui se Syracusis in lautumiis fuisse quereretur; 
quem, jara ingredientem navem , et Verri nimis atrodter 
nriuitantem, a se retract um esse, et asservatum, ut ipse 
in eum statueret, quod videretur. 

Agit hominibus gratias , et eorum erga se be nivoleoliam 
diligentiaruqne collaodat. Ipse inOammatus scelere et 
furore , in forum venit. Ardebant oculi : toto ex ore crudeli- 
tas cminebat. Exspectabant omncs , quo tandem progrès» 
surus , aut quidnam acturus esset ; quum repente homi- 
nern proripi , atque in foro medio nudari ac deligari , et 
rirgas expediri jubet Clamabal ille miser , se civem esse 
romanum , municipem Cosanum ; meruisse se eum L. Pre- 
Uo, splendidissimo équité romaao, qui Paoormi negotia- 
relur , ex quo l»a?c Verres scire posset. Tarn iste se com- 
perisse ait, eum speculandi causa in Siciliam ab ducibus 
fugitivorum esse niissum; cujus rei neque index, neque 
vestigium aliqund, neque suspicio cuiquam esset ulla. 
Deinde jubet undiqoe bominem proripi, vehemenlissime- 
que verberari. 

Csedebalur virgis in medio foro Me&sanœ civis romanus , 
judices ; quum intereanollus gemitus, nuUavox atia istius 
Biiseri , inter dolorem , crepilumque plagarum , audieba- 
Uir nisi ruée : Civis novAircs sua. Hac se commémora- 



tione civitatis omnia verbera depulstirum , crucialutnque 
a corpore dejecturum arbitrabaUir. Is non modo hoc non 
perfecit, ut virgarum vim deprecaretur : sed, quum im- 
plorai et saepius , usurparetque noraen civilatis ; crux , crux 
inquam, infelici etserumnoso, qui nunquam istam pote- 
statem viderai , comparabatur. 

LX1II. O nomen dulce libetiatis! o jus eximium nostra» 
ctvitatis 1 o lex Porcia, legesque Sempronia:! o graviter 
desiderata , et aliquando reddita plebi romanœ IribuiiHia 
potestas ! Uuccioe tandem omnia reciderunt, ut civis ro- 
manus in provincia populi romani , in oppido fœderatoruui, 
ab eo , qui beneiicio populi romani fasces et Recures ha- 
béret, deligalus in foro virgis esederetur? Quid? quum 
ignés , ardentesque laminai , ceterique cruciatus admove- 
bantur , si te illius acerba imploralioet vox miserabilis non 
inhibe bat, ne civium quidem romanorum , qui tu ni aderant 
fletu et gemitu maximo commovebare ? In crucem tu agere 
ausus es quemquam , qui se civem romannm esse diceret? 
Nolui tum veliementer agere boc prima actione, judices; 
nolui. Vidislis enim , ut animi mullilndmi* in istum do- 
lore , et odio , et communia periculi meta , concitarentur. 
Slatui egomet mihi tum modqm orationi meae, et C. Nu- 
milorio , equiti romano , primo bomini , testi meo ; et Gla- 
brionem , id quod sapieolissime fecit , facere ketatus sum, 
ut repente , consilio in medio , testem dimitteret. Etenim 
verebatur , ne populus romanus ab isto eas pumas vi re- 
petisse videretur , quas veritus essetne iste legibus et ve- 
stro judicio non esset persoluturus.T 

sa. 
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de la cause et quel sort vous attend , je n'userai 
plus de ces vains ménagements. Je ferai voir que 
ce Gavius , que vous avez transformé subitement 
en espion , a été jeté par votre ordre dans les car- 
rières. Je le prouverai par les registres de la pri- 
son. Et ne dites pas que j'applique ici le nom d'un 
autre Gavius : je produirai des témoins, à votre 
choix, qui diront que c'est celui-là même qui, 
par votre, ordre, a été renfermé dans les carriè- 
res. Je ferai entendre aussi les habitants de Cosa , 
ses concitoyens et ses parents, qui , trop tard pour 
lui, mais assez tût pour les juges, prouveront que 
ce Gavius que vous avez fait expirer sur la croix 
était un citoyen romain , un habitant de Cosa , et 
non pas un espion des esclaves révoltés. 

LXIV. Après que cette accumulation de preu- 
ves, que je m'engageà produire, aura tout éclairci 
pour ceux qui sont assis près de vous, je vous 
confondrai vous-même par vos propres aveux , 
et je n'aurai pas besoin d'autres armes pour vous 
accabler. Car enfin , lorsque , troublé par les cris 
et le soulèvement du peuple , vous vous levâtes 
avec effroi, n'avez- vous pas dit qu'afin de retar- 
der son supplice, cet homme avait crié qu'il était 
citoyen romain, mais que c'était un espion. Mes 
témoins sont donc vrais. Car n'est-ce pas là ce 
que dit C. Numitorius? ce que disent les deux 
Cottius, citoyens distingués de Taurominium, Q. 
Luccéius, riche banquier de Rhége, et tous les 
autres? En effet, les témoins que j'ai fait enten- 
dre déclarent, non pas qu'ils ont connu Gavius, 
mais qu'ils ont vu mettre en croix un homme qui 
criait, Je suis citoyen romain. Vous le dites 

Nunc , quoniam jam exploralum est omnibus, quo loco 
causa tua sit , et quid de te futurum sit ; sic tecum agam. 
Gavium istum , quem repentinum speculatorem fuisse 
dicis, ostendam, in lautumias Syracusis a te esse conje- 
ctura : neque id solum ex litteris ostendam Syracusanorum, 
ne possis dicere, me, quia sit aliquis in litteris Gavius , 
hoc Angere, et eligere nomen, nt hune illum esse possim 
dicere; sed secundum arbilrium tnum testes. dabo, qui 
istum ipsum Syracusis abs te in lautumias conjectum esse 
dicanl. Producam etiam Cosanos , munkipes illias ac ne- 
cessarios , qui te nunc sero doceant, judices non sero , illum 
P. Gavium, quem tu in crucem egisti , civem romanum 
et municipem Cosanum, non speculatorem fugitivorum 
fuisse. 

LXIV. Quum hsec omnia, quse polliceor, cumulate tuis 
proximis plana fecero; tum istuc ipsum tenebo, quod abs 
te mini datur : eo contentum me esse dicam. Quid enim 
nuper tu ipse, quum populi romani clamore atque impetu 
perturbatus cxsiluisti, quid, inquam, locutus es? Illum, 
quod moram supplicio quaereret, ideo clami tasse, se esse 
civem romanum ; sed speculatorem fuisse. Jam mei testes 
veri sunt. Quid enim dicit aliud C. Numitorius? qnid M. 
et P. Cottii , nobilissimi domines , ex agro Taurominitano ? 
quid Q. Luccéius, qui argentariam Rhegii maximam fe- 
cit? quid ceteri?&dhuc enim testes ex eo génère a me 
sunt dati, non qui novisse Gavium , sed qui se vidissc di- 
cerent , quum is, qui se civem romanum esse clamaret, in 



vous-même ; vous avouez qu'il criait qu'il était 
citoyen romain, et que ce titre invoqué par lui 
n'a pas eu sur vous assez de pouvoir pour vous 
inspirer quelque doute et faire au moins retarder 
de quelques instants cette horrible exécution. 

Juges , je m'en tiens à cet aveu ; je m'y atta- 
che ; il me suffit , je laisse et j'abandonne tout le 
reste ; sa réponse le condamne , et son propre té- 
moignage est l'arrêt de sa mort. Vous ne le con- 
naissiez pas 1 vous le soupçonniez d'être un espion ! 
je ne demande pas sur quel fondement; je vons 
prends par vos propres paroles : il se disait ci- 
toyen romain. Mais vous-même, si vous vous 
trouviez chez les Perses , ou aux extrémités de 
l'Inde, près d'être conduit au supplice, quel cri 
feriez- vous entendre , si ce n'est , Je suis citoyen 
romain ? Eh bien 1 chez des peuples à qui vous se- 
riez inconnu , chez des barbares , chez des hom- 
mes relégués aux bornes du monde, le nom de 
Rome, ce nom glorieux et sacré chez toutes les 
nations, vous sauverait la vie ; et cet inconnu, quel 
qu'il fût, que vous traîniez à la mort, s'est dit 
citoyen romain ; et ce titre qu'il invoquait n'a pu 
lui obtenir d'un préteur, sinon la vie, au moins 
le délai de sa mort 1 

LXV. Des hommes sans fortune et sans nom 
traversent les mers ; ils abordent à des rivages 
qu'ils n'avaient jamais vus, où souvent ils ne 
connaissent personne , où souvent personne ne les 
connaît. Cependant, pleins de confiance dans le r 
titre de citoyen , ils croient être en sûreté , non 
pas seulement devant nos magistrats qui sont 
contenus par la crainte des lois et de l'opinion 

crucem ageretur. Hoc tu , Verres', idem dicis; hoc tu cou- 
literis illum clamitasse, se civem esse romanum : apud te 
nomen civitatis ne tantum quidem valuisse, ut dubitatio- 
nem aliquam , ut crudelissimi teterrimique supplicii aliquam 
parvam moram saltem posset aflerre. 

Hoc teneo, hic Itœreo , judices, hoc sum contentus 
uno; omitto ac negligo cetera; sua confessione induatur 
ac juguletur necesse est. Qui esset, ignorabas? specula- 
torem esse suspicabare? non quaero , qua suspiciooe : tua 
te accuso oratione. Civem romanum se esse dicebat. Si tu 
apud Peras aut in extrema lndia deprehensus , Verres , ad 
supplicium ducerere : quid aliud clamitares, nisi te civem 
esse romanum? Et, si tibi ignoto apud ignotos, apud bar- 
bants , apud homines in extremis atque ultimis gentibus 
positos, nobile et illustre apud omues nomen tuae ci- 
vitatis profuisset; ille, quisquis erat, quem tu in crucem 
rapiebas, qui tibi esset ignotus, quum civem se romanum 
esse diceret, apud te pnetorein si non effugium, ne mo- 
ram quidem mortis, mentions atque nsurpatione civitatis 
assequi potuit? 

LXV. Hommes tenues, obscuro loco nati, navigant : 
adeunt ad ea loca , quœ nunquam antea videront , ubi ne- 
que noti esse iis, quo vénérant, neque seraper cam co- 
gnitoribus essepossunt. Hac una tamen liducia civitatis, 
non modo apud nostros magistratus , qui et legum , et exi- 
stimationis periculo continentur, neque apud cives solum 
romanos, qui et sermonis, et jurto, etmnlterom rerum 
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publique , non-seulement auprès de nos citoyens 
unis avec eux par le même langage, par les mô- 
mes droits, par une infinité d'autres rapports; 
mais en quelque lieu qu'ils se trouvent, ils es- 
pèrent que ce titre sera partout le gage de leur 
inviolabilité. Otez cette espérance à nos citoyens ; 
ôtez-leur cette garantie; que ces mots, Je suis 
citoyen bohain , soient sans force et sans pou- 
voir; qu'un homme qui réclame ce titre puisse 
être envoyé à la mort par le préteur ou par tout 
autre magistrat, sous prétexte qu'il n'est pas 
connu : ne voyez-vous pas que dès lors vous fer- 
mez aux Romains toutes les provinces, tous les 
royaumes, toutes les républiques, toutes les parties 
de l'univers jusqu'alors ouvertes à nos conci- 
toyens? Puisqu'il nommait L. Prétius , chevalier 
romain qui commerçait alors en Sicile , vous 
eût-il coûté beaucoup d'envoyer une lettre à Pa- 
lerme, de retenir Gavius, de le garder enchaîné 
dans les cachots de vos fidèles Mamertins, jusqu'à 
ce que Prétius fût arrivé de Palerme? Si celui-ci 
l'avait connu , vous vous seriez un peu relâché de 
la rigueur du supplice; sinon, par une nouvelle 
jurisprudence, vous auriez décidé que tout in- 
dividu, fût-il citoyen, qui ne serait pas connu de 
vous , ou qui ne produirait pas un bon répondant , 
expirerait sur la croix. 

LXVI. Mais pourquoi parler plus longtemps 
de Gavius, comme si vous n'aviez été que l'en- 
nemi du seul Gavius, et non l'ennemi du nom 
romain , de la nation entière et du droit des ci- 
toyens? Ce n'était pas lui , c'était la liberté com- 
mune que vous vouliez immoler. En effet, lors- 
que les Marmertins , suivant leur usage, eurent 
dressé la croix derrière la ville, sur la voie Pom- 

societate juucti sunt , fore se tutos arbitrantur ; sed , quo- 
cumque venerint, liauc sibi rem prasidio sperant fut li- 
rai». '{Toile banc spem, toile boc praesidium civibus roma- 
nis; constitue nibil esse opis in bac voce, civis romanis 
son ; posse impunc prattorem, aut alium queinlibet, sup- 
plicium, quod velit, in eum constituera , qui se civem ro- 
mauum esse dicat, quod quis ignoret : jam omnes pro- 
vincias, jain oui nia régna, jam omnes libéras civitates, 
jam omuem orbem terrarmn, qui semper nostris liomi- 
nibus maxime patuit, civibus romanis ista defensione 
praccluseris. Quid? si L. Pretium, equitem romanum, 
qui tum in Sicilia negotiabatur, nominabat; etiamne id 
magnum fuit, l'anonnum litteras mittere? assenasse ho- 
minem? custodiis Mamertuiorum tuorum vinctum, clau- 
sum babuisse, duin Panormo Prétius veniret? cognosceret 
hominem; aliquid desumtno suppUcio remitteres : si igno- 
raret, tum , si ita tihi videretur, hoc juris in omnes con- 
stitueres , ut , qui ncque tibi notus esset , neque cognitorem 
locupletem daret, quamvis civis romanus esset, in cru- 
cem tolleretur. 

LXYl^Sed quid ego plura de Gavio? quasi tu Gavio 
tum fuerfs inlistiis, ac non nomini, generi , juri civium 
liostis : non illi , inquaro , bomini , sed causa: communi li- 
bertatis inimicus fuisti. Quid enim attiuuit , quum Marner- 
tiui , more atque instituto suo, crucem fixissent post ur- 



péia, pourquoi ordonner qu'elle fût transportée 
sur les bords du détroit? Pourquoi ajouter, ce 
que vous ne pouvez nier, ce que vous avez dit 
hautement devant tout un peuple , que vous choi- 
sissiez cet endroit , afin que cet homme qui se 
disait citoyen romain , pût, du haut de sa croix , 
apercevoir l'Italie et reconnaître sa maison? 
Aussi, depuis la fondation de Messine, nulle au- 
tre croix n'a été dressée dans ce lieu. Verres a 
choisi l'aspect de l'Italie , afin que ce malheureux, 
expirant dans les douleurs , pût mesurer l'espace 
étroit qui séparait la liberté de la servitude , et 
que l'Italie pût voir un de ses enfants mourir 
dans le plus cruel des supplices réservés aux es- 
claves. 

Enchaîner un citoyen romain est un crime ; le 
battre de verges est un forfait ; lui faire subir la 
mort , c'est presque un parricide; mais l'attacher 
à une croix I Les expressions manquent pour ca- 
ractériser une action aussi exécrable! Ce n'était 
pas encore assez de tant de barbarie. Qu'il re- 
garde sa patrie, dit-il , qu'il meure à la vue des 
lois et de la liberté. Ah! je le répète : ce n'était 
point Gavius, ce n'était point un individu quel- 
conque citoyen romain , c'étaient les droits com- 
muns delà liberté et de la cité qu'il condamnait à 
cet affreux supplice. Concevez toute l'audace de 
ce scélérat. Ne vous semble-t-il pas avoir regretté 
de ne pouvoir dresser cette croix pour tous les 
Romains, dans le forum, dans le csmice, sur la 
tribune? Il a choisi du moins dans la province 
le lieu qu'il a pu trouver le plus semblable à Rome 
par l'affluencedu peuple , et le plus rapproché de 
nous par sa position. II a voulu que le monument 
de sa scélératesse et de son audace fût érigé à 

bem , in via Pompeia, te jubere in ea parte tigere, quw 
ad frelum spectaret ; et hoc addere , quod uegare nullu 
modo potes, quod, omnibus audientibus, dixisti palani , 
te ideirco illum locum deligere, ut ille, qui se civem n> 
maniim esse diceret, ex crucc Italiam cernere , ac domuni 
suam prospicere posset? ltaque illa crux sola, judices, 
post conditam Messanam illo in loco fixa est. Italisu 
conspectus ad eam rem ab isto delectus est, ut ille, in 
dolore cruciatuque moriens, perangusto fretu divisa servi- 
tutis, ac libertatis jura cognosceret; Italia autem aluni- 
num suum servitutis extremo summoque supplicio af- 
fixum videret. 

Facinus est, vinciri civem romanum ; scelus, verbe- 
rari; prope parricidium, necaii : quid dicam in crucem 
tollcre? Yerbo satis digno tam nefaria res appellari nullo 
modo potest. Non fuit his omnibus iste contentus. Spe- 
ctet, inquit, patrtam; in conspectu legum libertatisque 
moriatur. Non tu hoc loco Gavium , non unum hominem , 
nescio quem , civem romanum ; sed communem libertatis 
et civitatis causam in illum erneiatum et crucem egisti. 
Jam vero videte hominis audaciam. Nonne eum graviter 
tu lisse arbitramini, quod illam civibus romanis crucem non 
posset in foro, non in comitio, non in rostris ddigcrfl? 
Quod enim lus locis in provincia sua, celebritate similii- 
nium, regione proximnm potuit, clegil. Monumcntum 
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la vue de l'Italie, à l'entrée de la Sicile, sur le 
passage de tous ceux qui navigueraient dans le 
détroit. 

LXVII. Si je racontais ces attentats , non à des 
citoyens romains , à des amis de notre républi- 
que , à des nations à qui le nom romain fût connu , 
non même à des hommes , mais aux monstres des 
forêts ; et , pour dire encore plus , si dans le fond 
d'un désert mes plaintes et mes douleurs frap- 
paient les pierres et les rochers, ces êtres muets 
et inanimés s'indigneraient de tant d'atrocités. 
Lorsque je parle devant des sénateurs romains, 
organes de la justice et garants de nos droits, 
puis-je douter que lui seul, parmi les citoyens, 
ne paraisse digne de cette croix sur laquelle on 
verrait avec horreur tout autre que lui? 11 y a 
quelques instants, au récit des supplices des ca- 
pitaines et de leur mort indigne et déplorable , 
nous ne pouvions retenir nos larmes ; et certes , 
l'innocence et le malheur de nos alliés nous pé- 
nétraient d'une juste douleur. Que devons-nous 
faire à présent qu'il s'agit de notre propre sang? 
car ce sang est le notre : l'intérêt commun et la 
justice nous disent que nous avons tous été frap- 
pés dans la personne de Gavius. Oui , tous les 
Romains , présents, absents, en quelque lieu qu'ils 
soient, appellent votre sévérité , implorent votre 
justice , réclament votre secours ; ils pensent que 
leurs droits, leurs privilèges, leur existence, 
leur liberté tout entière , dépendent du jugement 
que vous allez prononcer. 

Je n'ai pas trahi leur cause : cependant , si le 
jugement trompe mon espérance , je ferai pour 
eux plus qu'ils ne demandent peut-être. Oui, si, 

sceleris audaciœque suœ voluit esse in conspectii Itatiae, 
vestibulo Siciliae, protervectione omnium , qui ultro citro- 
que navigarent. 

LXVII. Si Iubc non ad cives romanos , non ad aliqnos 
amicos nostrae civitatis', non ad eos, qui populi romani 
nomen audissent, denique , si non ad domines , verum ad 
bestias ; aut etiam , ut longius progrediar, si in aliqua de- 
sertissima solitudine ad saxa et ad scopulos toc conqueri 
H deplorare vellem, tamen omnia routa atque iuanima, 
tanta et tam indigna rerum atroeitate commoverentur. 
Nunc vero quum loquar apud senatores populi romani, 
legum, judiciorumque, et juris auctores, timere non de- 
beo , ne non unus iste civis romanus illa cruce dignns, ce- 
teri omnes simili periculo indignissimi judicentur. Paullo 
ante, judioes, lacrymas in morte misera atque indignissima 
navarchnnim non tenebaiuus;et recte ac merito sociorum 
innocentium miseria comniovehamur : quid nunc in no- 
stro sanguine tandem facere debemus? Nain civium roma- 
norum sanguis conjunctus existimandus est; quoniam id 
et salntis omnium ratio , et veritas postulat. Omnes lioc 
toco cives romani , et qui adsunt, et qui ubicumque sunt, 
vestram severitatem desiderant, vestram fldem implorant, 
vestrum auxilium requirunl ; omnia sua jura, roinmoda , 
anxilia , totam denique liberlatein in vestris sententiis ver- 
tari aruitrautur. 

A me, tametsi salis habeut, tamen, si res aliter acci- 



ce que je ne crains pas , et ce qui me semble im- 
possible, si quelque pouvoir arrache le coupable 
à votre justice, je pleurerai le sort des Siciliens , 
je m'affligerai avec eux de la perte de leur cause ; 
mais puisque le peuple romain m'a donné le droit 
de monter à la tribune, il m'y verra paraître 
avant les calendes de février. Là je parlerai , là 
je remettrai entre ses mains la vengeance de ses 
droits et de sa liberté. A ne considérer que l'in- 
térêt de ma gloire et démon avancement, il me 
sera peut-être avantageux que Verres échappe 
à ce tribunal , pour retomber sous le jugement du 
peuple romain. Cette cause est honorable, elle est 
facile pour moi , elle intéresse le peuple entier. 
En un mot, si l'on me suppose l'intention, qui 
ne fut jamais la mienne , de m'illustrer par la 
perte de cet homme , son impunité , qui ne pour- 
rait être que le crime de plusieurs , me donnera 
l'occasion de m'illustrer par la perte d'un grand 
nombre de prévaricateurs. 

LXVII1. Mais votre intérêt et celui de la répu- 
blique me sont trop chers, pour que je désire 
qu'un tribunal auguste soit souillé d'une tache 
aussi honteuse : non , je ne puis vouloir que des 
juucs approuvés et choisis par moi se déshono- 
rent en sauvant ce grand coupable, et se mon- 
trent dans Rome chargés de tant d'opprobre et 
d'infamie. Ainsi donc, Hortensius, s'il m'est per- 
mis de vous donner quelque conseil, prenez garde 
à toutes vos démarches. Considérez avec attention 
jusqu'où vous pouvez vous avancer, quel homme 
vous allez défendre , et de quelle mauière vous le 
défendrez. Je ne prétends pas mettre des entraves 
à votre talent; vous pouvez me combattre avec 

derit, plus liabcbunt fortasse, quam postulant. Nam 
et si qua vis istum de vestra severitate eripnerit, id 
quod neque metuo, judices, neqne ullo modo lieri possc 
video; sed si in hoc me ratio fefcllerit, Siculi causant 
suam périsse querentur, et mecum pari ter moleste fe- 
rent : populus quidem romanus brevi, quoniam mil» 
potestatem apud se agendi dédit, jus suum, meagente, 
suis snflragiis ante kal. februarias recuperabit. Ac, si 
de mea gloria et amplitudine quaeritis, judices, non est 
alienum meis rationibus, istum, mini ex hoc judicio 
ereptum, ad illud populi romani judicium resertari. 
Splendida est illa causa, probabilis mihi, et facilis; po- 
pulo grata atque jucunda. Denique, si videor hic, id quod 
ego non quaeeivi , de uno isto voluisse crescere , isto abso- 
luto,quod sine multorum scelere fleri non potest, de 
multis mihi crescere licebiti 

LXYfll. Sed mehercules.-festra, reique publicae causa, 
judices, nolo in hoc delecto consilio tantum llagitium esso 
conunissum : nolo eos judices, quos ego probarim atque 
delegerim, aie in bac urbe notatos, isto absoluto, am- 
bulare, ut non cera, sed cœno obliti esse videantur. Quam- 
obrem te quoque, Hortensi, si qui monendi locus esl, 
ex hoc loco moneo : videas etiam atque etiam , et con- 
sidères, quid agas, quo progrediare; quem homineni, 
et qua ratione delendas. Neque de illo quklquam tibi pne- 
finio, quo minus iimcnio mecum, atque omni dicemli Ci- 
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tous les moyens de votre éloquence. Mais si vous 
croyez pouvoir suppléer par l'intrigue à la fai- 
blesse de votre cause , si vous songez à triompher 
de uous par la ruse, par votre puissance et votre 
crédit, par les richesses de Verres, renoncez à 
ce projet; gardez-vous de recourir à ces honteu- 
ses manœuvres qu'il a déjà essayées , mais que 
j'ai découvertes et qui me sont parfaitement con- 
nues. Toute prévarication dans ce jugement ne 
peut que vous exposer à de grands périls, à des 
périls plus grands que vous ne l'imaginez. 

Vous pensez n'avoir plus rien à redouter de l'o- 
piuion publique, parce que vous avez occupé les 
premières magistratures et que vous êtes désigné 
consul. Croyez-moi, ces mœurs et ces bienfaits 
du peuple romain, il ne faut pas moins de soin 
pour les conserver que pour les obtenir. Rome a 
souffert aussi longtemps qu'elle l'a pu et qu'elle 
y a été forcée par la nécessité , ce despotisme que 
vous et vos pareils avez exercé sur les tribunaux 
et sur toutes les parties du gouvernement. Elle l'a 
souffert : mais du jour où les tribuns du peuple 
on{ été rétablis, toute votre puissance, si vous ne 
le comprenez pas encore , a été anéantie. Votre 
règne n'est plus ; et dans ce moment , les yeux de 
tous les citoyens, fixés sur chacun de nous, exa- 
minent avec une sévère attention l'accusateur, le 
défenseur et les juges. 

Si quelqu'un de nous s'écartait de son devoir, 
il n'aurait pas seulement à craindre cette opinion 
secrète dont vous n'avez jamais tenu compte ; 
mais le jugement libre et sévère du peuple romain 
s'élèvera contre lui. Hortensius, nulle parenté, 
nul lien ne vous attache à Verrès, et vous ne pou- 

cnltate contendas. Cetera, si qua putas te occultius extra- 
jodiciunr, qua? ad judicium pertinent, facere posse; si 
qnid artificio, consilio, potentia, gralia, copiis islius mo- 
liri cogitas, magnopere censeo désistas; et illa, qua? ten- 
tata jaut et coepta abisto sunt, a me autem pervestigata 
et cognita, moneout exstingnas , et longius progredi ne 
sinas. Magno tuo periculo peccabitur in lioc judicio; 
majore, quam putas. 

Quod enim le liberatum jam existimationis meta, de- 
functnm honoribus, designatum consulem cogites : mihi 
crcde, ornamenta ista et bénéficia populi romani non 
minore negotio retinentur, quam comparantur. Tulit ha»c 
civitas, quoad potuit, qnoad necesse fuit, regiam istam 
vestram dominationem in judiciis et in omni rcpublica : 
tulit ; sed quo die populo romano tribuni plebis restituti 
sunt, omnia ista vobis (si forte nondum intelligitis) 
ademta atque erepta sunt. Omnium nonc oculi conjecti 
sunt, hoc ipso teropore, in unumquemque nostrum, 
qua fide ego accusem, qua religion» lii judicent, qua tu 
ratione defendas. 

De omnibus nobis, si quis tantuluro de recta regione 
deflexerit, non illa tacite existimatio , quam antea con- 
tenmere solebatis , sed vehemens ac liberum populi ro- 
mani judicium consequetur. Nulla tibi,' Quinte, cum 
isto cognatio est, nulla necessitudo : quibus excusatio- 
nibus antea nimium in aliquo judicio studium tuum 



vez ici alléguer aucune de ces excuses qui ser- 
vaient à justifier l'excès de votre zèle en faveur 
de certains accusés. Il vous importe surtout de 
démentir ce que cet homme répétait publique- 
ment dans sa province , qu'il agissait sans crainte 
parce qu'il était sûr de vous. 

LXIX. Pour moi, j'ose croire que, désaveu 
des hommes qui me sont le plus contraires, j'ai 
rempli mon devoir. Dès la première action, quel- 
ques heures ont suffi pour que Verrès fût géné- 
ralement reconnu coupable. Il reste à prononcer, 
non pas sur ma probité, à laquelle tous rendent 
hommage; non pas sur la vie de Verrès, qui est 
condamnée, mais sur les juges, et, s'il faut dire 
la vérité, sur vous-même. Mais dans quel moment? 
En effet, en toutes choses, et surtout lorsqu'il 
s'agit des affaires publiques , il importe de con- 
sidérer les temps et tes circonstances. C'est au 
moment où le peuple romain demande pour les 
jugements une autre classe, un autre ordre de 
citoyens; c'est au moment où des tribunaux et 
des juges nouveaux viennent d'être créés par une 
loi , qui est moins l'ouvrage du magistrat dont 
elle porte le nom , que celui de l'accusé , de Ver- 
rès lui-même. Oui, c'est lui qui, par ses espéran- 
ces et par l'opinion qu'il s'est formée de vous, en 
est le véritable auteur. 

Aussi, lorsqu'on a commencé l'instruction du 
procès , la loi n'avait pas été présentée au peu- 
ple; tant que plusieurs indices ont annoncé que , 
redoutant la sévérité du tribunal , Verrès ne ré- 
pondrait pas , il n'a point été question de cette 
loi. On l'a proposée aussitôt qu'on a vu renaître 
I sa confiance et son audace. Elle est peut-être 

defendere solebas, earum habere in hoc honiine nuilam 
potes. Quœ iste in provincia palan) dictitabat, quum 
ea, quœ faciebat, tua se fiducia facere «dicehat, ca ne 
vera putentur, tibi maxime est providendum. 

LXIX. Ego mei jam rationem ofïicii conlido esse om- 
nibus iniquissiuiis mcis persolutam. Nain istum , paucis 
lions prima? actionis, omnium mortalium sententiis con- 
demnavi. Reliquum judicium non jam de mea fide, qua? 
perspecta est, ueque de istius vita, qua? damnata est, 
sed de judicibus, et, vere ut dicam, de te futiirum est. 
At quo tempore futurum est? nam id maxime provi- 
dendum est : etenira quum omnibus in rébus, tum in 
rcpublica permagni momenti est ratio atque inclinatio 
temporum : neinpe eo, quum populus romanus aliud 
genus bominum, atque aliuin ordinem ad res judicandas 
requirit; nempe ea lege de judiciis judicibusque novis 
promulgata, quam non is proraulgavit, cujus nomme 
proscriptam videtis, sed hic reus; hic, inquam, sua 
spe, atque opinione, quam de vobis habet, legem illain 
scribendam promulgandamque curavit. 

Itaquequum primo agere ccepimus, lex non erat pro- 
mulgata : quum iste, vestra sereritate permotus, multa 
signa dederat , quamobrem responsuriis non videreiur. 
mentio de lege nulla fichât. Postcaquam iste recreari el 
confirmari visus est, lex statim promulgata est : cui lcgi 
quum vestra dignitas vehementcr adversctur, istius spes 
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injurieuse à votre honneur ; mais la folle espérance 
de Verrès et son impudence insigne l'ont rendue 
nécessaire. Si donc il se commet ici quelque pré- 
varication , ou le peuple romain prononcera lui- 
même sur cet homme qu'il a déjà déclaré indigue 
d'être jugé par les tribunaux , ou la cause sera 
portée devant ces nouveaux juges, qu'une nou- 
velle loi aura constitués pour juger ceux qui ont 
perdu la confiance publique. 

LXX. Sans qu'il soit besoin de le dire, est-il 
un seul mortel qui ne sente à quelles extrémités 
il faudra que je me porte? Pourrai-je me taire, 
Hortensius? pourrai-je dissimuler, lorsque les 
provinces auront été pillées; les alliés opprimés; 
les dieux immortels, dépouillés ; les citoyens ro- 
mains livrés au supplice et à la mort , sans que 
j'aie pu, en accusant l'auteur de tant de forfaits, 
venger ces horribles attentats contre la républi- 
que? Pourrai-je me croire quitte de mon devoir, 
en souscrivant à ce jugement, ou tarder long- 
temps à porter mon appel devant d'autres juges ? 
ne faudra-t-il pas reprendre cette affaire , la re- 
produire sous tes yeux du public? implorer la 
justice du peuple romain? appeler en jugement 
les hommes assez vils pour s'être laissé corrom- 
pre , et les hommes assez pervers pour les avoir 
corrompus? 

Eh quoi ! me dira-t-on , vous voulez donc vous 
dévouer à tant de travaux et vous charger du far- 
deau de tant d'inimitiés? Certes , il n'est ni dans 
mon caractère , ni dans mon intention de les pro- 
voquer; mais je n'ai pas le droit de vivre comme 
ces nobles que tous les bienfaits du peuple romain 
viennent chercher dans le sommeil de leur oisi- 
veté. Ma situation n'est pas la même , et ma con- 
duite doit être différente. Caton est présent à ma 

falsa , et inslgnis impudentia maxime sufiragatur. Hic si 
qnid erit commissum a quoquam vestrum , quod reprehen- 
datur : aut populus romanus judicabit de eo liominc , quem 
jara antea judiclis indignum putavit; aut ii , qui, propter 
oflensionem judicioruiu, de veteribus judicibus lege nova 
nori judices erunt constituli. 

LXX. Mibi porro , ut ego non dicam , quis omnium mor- 
talium non intelligit, quam longe progredi sit necesse? 
Poiero silere , Hortensi ? polero dissimulare, quum tantum 
respublica vulous acceperit, ut expilatœ provincial , vexati 
socii , dii immortales spoliati , cives romani cruciati et ne- 
cati impune , me actore , esse videantur? potero boc ego 
onus tantum, aut in lioc judicio deponere, aut diutius 
tacitus sustinere? non agitanda res erit? non in médium 
proferenda? non populi romani lides iinploranda? non 
omnes, qui tanto se scelere obslrinxerint, ut aut fidem 
suam corrumpi palereutur, aut judicium corrumperent , 
in discrimen ac judicium vocandi ? 

Quseret aliquis fortasse : Tantumne igitur laborem, 
tantas inimicitiastothominum stiscepturuses? Non studio 
quidem hercule ullo , neque voluntate : sed non idem mibi 
licet, quod iis, qui nobili génère nati sunt; quibus omnia 
populi romani bénéficia dormientibus deferuntur. Longe 



pensée. Ce grand citoyen , tenant pour principe 
que c'est la vertu, et non la naissance, qui doit 
nous recommander au peuple romain , et voulant 
commencer lui-même sa noblesse et devoir à lui 
seul la perpétuité de son nom , brava les inimitiés 
des hommes les plus puissants. Sa vie entière fut 
une lutte; et son infatigable vieillesse fut comblée 
d'honneurs et de gloire. 

Après lui, Q. Pompéius, d'une naissance obs- 
cure , ne s'est-il pas élevé aux plus éminentes di- 
gnités, à force de combattre des ennemis puis- 
sants, de supporter les travaux et de surmonter 
les dangers? Et de uos jours , c'est en luttant con- 
tre les haines , c'est en brisant les résistances que 
Fimbria, que Marius, que Célius, sont parvenus 
à ces honneurs , où vous avez été portés du sein 
delà mollesse et des plaisirs. Ces hommes célè- 
bres m'ont tracé la route que je veux suivre , 
et ce sont là les modèles que je me fais gloire 
d'imiter. 

LXXI. Nous voyons à quel point la vertu et 
les efforts des hommes nouveaux excitent la ja- 
lousie et la haine de certains nobles. Pour peu que 
nous détournions les yeux , mille pièges sont 
tendus autour de nous; si nous donnons lieu au 
soupçon et au reproche , nous sommes frappés à 
l'instant même. Il nous faut toujours veiller, tou- 
jours être en actiou. Eh bien ! que les inimitiés, que 
les travaux ne nous effrayent pas. Après tout, les 
inimitiés sourdes et cachées sont plus à craindre 
que les haines ouvertes et déclarées. A peine un 
seul de ces nobles est-il favorable à nos efforts : 
nous ne pouvons, par aucun service, gagner leur 
bienveillance ; et comme s'ils étaient d'une autre 
nature et d'une espèce différente, leurs senti- 
| ments et leurs volontés sont en opposition avec 

alia uiihi lege in bac civitate et conditione vivendum est. 
Venit euim mihi in mentem M. Catonis, hominis sapientis- 
sùni, qui quum se virtute, non génère, populo remano 
commendari putaret, quum ipse sui generis initium ac 
numinis ab se gigni et propagari rellet, bominum poten- 
tissiniorum suseepit inimiciliag, et maximis in laboribus, 
usque ad summam senectutem, summa cum gloria vixit. 

Postea Q. Pompéius, bumili atqueobscuro loco natus, 
nonne plurimis inimiciliis , maxiraisque suis periculis ac 
laboribus amplissimos honores est adeptus? Modo C. 
Fimbriam , C. Marium , C. Cœlium vidimus, non mediocri- 
bus inimicitiis ac laboribus contendere , ut ad istos hono- 
res pervertirent, ad quos vos perludnm et per negligen- 
tiam pervenistis. Haec eadem et nostrae rationis regio et 
via ; horum nos hominura sectani atqueinstituta perseqni- 
mur. 

LXXI. Vidcrnus, quanta sit in invidia, quantoque in 
odio apud quosdam nombres nobiles novorum hominura 
virtus etindustria; si tantulum oculos dejecerimus, praeslo 
esse insidias ; si uUum locum aperuerimus suspicion! aut 
crimini,accipiendum esse statiin vulnus;essenobissemper 
vigflandum , semper laborandumvidemus. Ininiicitia; sunt? 
subeanlur : labores? suscipiautur. Ktenim tacite magis et 
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les nôtres. Pourquoi donc ménager des hommes 
qui , dans le fond de leur cœur, sont nos enne- 
mis et nos envieux , avant même que nous leur 
ayons donné le droit de 4 se plaindre de nous ? 

Aussi mon premier vœu, citoyens, est il de 
pouvoir renoncer pour jamais aux fonctions d'ac- 
cusateur, aussitôt que j'aurai satisfait au peu- 
ple romain , et rempli les engagements que l'a- 
mitié m'imposait envers les Siciliens. Mais si 
l'événement trompe l'opinion que j'ai de vous , 
J'y suis déterminé : je poursuivrai , non-seulement 
les juges qui se seront laissé corrompre, mais 
quiconque aura pris part à la corruption. Si 
donc il est des hommes qui veuillent employer 
aujourd'hui le crédit , l'audace ou l'intrigue pour 
corrompre les juges , qu'ils soient prêts à répon- 
dre devant le peuple romain, qui prononcera 
sur les coupables ; et si je n'ai pas manqué d'ar- 
deur, de fermeté , de persévérance contre cet ac- 
cusé dont je ne suis l'ennemi que parce qu'il est 
l'ennemi des Siciliens, qu'ilss'attendentà trouver 
en moi bieu plus de chaleur encore et d'énergie 
contre ceux dont j'aurai bravé la haine pour l'in- 
térêt du peuple romain. 

LXXII. C'est vous maintenant que j'implore, 
ô souverain des immortels , Jupiter, que Verrès a 
frustré d'une offrande royale, digne du plus beau 
de tous vos temples, digne du Capitole, le chef- 
lieu des nations, inestimable don, préparé pour 
vous par des rois, et solennellement promis à vos 
autels , mais arraché des mains d'un roi par un at- 
tentat sacrilège; vous, dont il aenlevé de Syracuse 

occulte inimicitiae timendassunt, qiiam indictae etapertae 
Hominum nobilium non fere quisquam nostrte industries 
favet ; nullis nostris oiliciis benivoleutiam Ulorum allicere 
possumus : quasi natura et génère disjuncti sint, ila dis- 
sident a nobis animo ac voluntate. Quare quid habent eo- 
rum inimicitiac periculi, quorum animos jam ante habuc- 
ris inimicos et invidos, quara ullas iniinicitias susceperis. 

Quamobrem milii, judices, optandum est illud, in hoc 
reo finem accusandi facere, quum et populo romano sa- 
Usfaclum, et receplum oflicium Siculis, necessariis meis, 
erit persolutum. Deliberatum autem est, si res opinionem 
roeam, quam de vobis habeo, fefellerit, non modo eos 
persequi, ad quos maxime culpa corrupti judicii, sed 
etiam illos, ad quos conscientix contagio pertinebit. 
Proinde si qui sunt, qui in hoc reo aut potentes, aut au- 
daces, aut artifices ad cornimpcndum judicium velint 
esse, ita sint parati, ut, disceptante populo romano, nie- 
cuin sibi rem videant futuram : et , si me in hoc reo, quem 
mibi inimicum Siculi dederunt, satis vehemenlem, satis 
perseverantem, satis vigilantem esse cognorunt; existi- 
meut, in his horainibus, quorum ego inimicitias, populi 
romani salutis causa, suscepero, multo graviorem atque 
acriorem ûiturum. 

LrfXIMNunc te Jupiter Optime Maxime, cujus iste 
donnm regale, dignum tuo pulcherrimo templo, dignum 
CapitoKo atque ista arce omnium nationum, dignum re- 
gio minière, libi factum ab regibus, tibi dicatum atque 
pioniismim . per nefarium scelus de regiis manibus extor- 



ia statue la plus belle et la plus révérée : et vous , 
Junon , reine des dieux , de qui deux temples an- 
tiques et vénérables, érigés dans deux villes de 
nos alliés, à Malte et à Samos, ont été, par un 
crime semblable, dépouillés de leurs offrandes et 
de tous leurs ornements : Minerve, qu'il a ou- 
tragée par le pillage de vos temples, en prenant 
dans celui d'Athènes une quantité d'or immense, 
et ne laissant dans celui de Syracuse que le faite 
et les murailles : 

Latone , Apollon , Diane , dont Verres , par une 
irruption nocturne , osa dépouiller à Délos , je ne 
dirai pas le temple, mais, suivant les opinions 
religieuses des peuples, la résidence antique, le 
domicile même de votre divinité : vous encore 
une fois , Apollon , dont il a ravi la statue à Chio : 
et vous, Diane qu'il a dépouillée à Perga , et dont 
il a fait enlever le divin simulacre qui vous fut 
deux fois dédié chez les Ségestains, d'abord par 
la piété des habitants , ensuite par la victoire du 
grand Scipion : et vous , Mercure , que Verrès a 
transporté dans une de ses campagnes et dans 
une palestre privée, et que Scipion avait placé 
dans une ville de nos alliés , dans le gymnase des 
Tyndaritains, pour protéger et surveiller les 
exercices de leur jeunesse : 

Hercule , que ce brigand , au milieu de la nuit , 
à l'aide d'esclaves armés, essaya d'enlever d'A- 
grigente : mère des dieux, dont il a tellement 
dévasté le temple où les Enguiniens vous ado- 
raient , qu'il n'y reste plus que le nom de Sci- 
pion et les traces des profanations, et que les 

sit; cujusque sanclissimum et pulcherrimum simulacrnm 
Syracusis sustulit : teque, Juno regina, cujus duo fana 
duabus in insulis posita sociorum , Mclit.T et Sami , san- 
ctissima et antiquissima, simili scelere idem iste omnibus 
donis ornamentisque nudavit : teque, Minerva, quam 
item iste duobus in clarissimis et religiosissimis templis 
expikmt, Athenis, quum auri grande pondus; Syracusis 
quum omnia, praeter tectum et parietes, abstulit : 

Teque, Latona, et A polio, et Diana, quorum iste Deli 
non fanum, sed . ut hominum opmioetreligio fert, sedem 
antiquam, divinumque domicilium, nocturno latroetnio 
atque impetu compilavit : etiam te, A polio, quem iste 
Chio sustulit : tè^g etiam atque etiam, Diana, quam 
Perga; spoliavit; cujus simulacrum sanclissimum Segesbe, 
bis apud Segestanos consecratum, semel ipsorum religione, 
iteruin P. Africain Victoria , tollendum asportandumque 
curavit : teque, Mercuri, quem Verres in villa et in pri- 
vata aliqua pakéstra posuit, P. Africanus in urbe socio- 
rum , et in gymnasio Tyndarilanorum , juventutis illorum 
custodem ac presidem voluit esse : 

Teque, Hercules , quem iste Agrigenti , nocte intenipe- 
sta, servonim instructa et comparata manu , convellere ex 
suis sedibus, atque auferre conatus est : teque, sanctis- 
sima mater Ida» , quam apud Enguinos augustissimo et 
religiosissimo in templo sic spoliatam reliquit, utnuuc 
nomen modo Africani, et vestigia violatœ religionis ma- 
néant, monumenta Victoria; fanique ornamenta non ex- 
stcut : vosque. omnium rerum forensiom, consilioruiD 
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monuments de la victoire ut les ornements du 
temple en ont totalement disparu : et vous, arbi- 
tres et témoins des délibérations les plus importan- 
tes, des conseils publics, des lois et des juge- 
ments, vous , placés dans le lieu le plus fréquenté 
de Rome, Castor et Pollux , dont le temple a été 
l'objet des plus affreux brigandages : vous tous, 
dieux, qui, sur vos litières sacrées, venez don- 
ner le signal des jeux solennels, et dont la route, 
préparée pour cette marche religieuse , a été cons- 
truite sous la direction de cet homme, aux dé- 
pens des citoyens et au profit de son avarice : 

Cérès et Proserpine , dont le culte, selon la 
tradition des siècles, est enveloppé de mystères 
impénétrables; vous que l'on dit avoir enseigné 
aux nations les principes de la civilisation , les 
bienfaits de l'agriculture, les lois, les mœurs et 
les sentiments de la douce humanité ; vous , dont 
les sacrifices transmis par les Grecs au peuple ro- 
main sont célébrés à Rome, par l'État et par tou- 
tes les familles, avec une telle piété, qu'ils sem- 
blent avoir été institués chez nous et communiqués 
par nous aux autres nations; vous, que le seul 
Veriès a tellement outragées et profanées , qu'il a 
fait arracher du sanctuaire une statue qu'aucun 
homme ne pouvait toucher ni même regarder sans 
crime, et enlever d'Enna une autre statue d'une 
beauté si parfaite, qu'en la voyant, on croyait 
voir Cérès elle-même, ou l'image de la déesse 



descendue du ciel , et non pas travaillée par la 
main d'un mortel : 

Je vous atteste et vous implore, vous surtout , 
déesses vénérables , qui habitez les fontaines et 
les bois d'Enna, qui présidez à toute la Sicile, 
dont la défense m'a été confiée ; vous qui , pour 
avoir découvert et distribué par tout l'univers les 
plus utiles productions de la terre, avez mérité 
les hommages religieux de toutes les nations : 
vous tous enfin, dieux et déesses, que j'atteste 
et que j'implore aussi , vous à qui son audace et 
sa fureur out toujours déclaré une guerre impie 
et sacrilège : si, eu appelant sur cet accusé la sé- 
vérité des lois, je n'ai considéré que le salut des 
alliés, la dignité du peuple romain, mon devoir; 
si tous mes soins , si toutes mes veilles et toutes 
mes pensées n'ont eu pour objet que la justice et 
la vérité, faites que les juges, en prononçant 
l'arrêt, soient animés du même sentiment d'hon- 
neur et de probité qui m'inspirait moi même lors- 
que j'ai entrepris et défendu cette cause : 

Et vous , juges , si la scélératesse , l'audace , la 
perfidie, la débauche, Ta\arice, la cruauté de 
Verres, sont des crimes sans exemple, que votre 
arrêt lui fasse subir le sort que mérite une vie 
souillée de tant de forfaits : que la république et 
ma conscience ne m'imposent plus un devoir aussi 
rigoureux , et qu'il me soit permis désormais de 
défendre les bons citoyens, sans être réduit à la 
nécessité d'accuser les méchants. 



maximorum , legom , jadicieramque arbilri el testes, ce- 
leberriino in loco praetorii locati , Castor et Pollux , quorum 
e templo qiuestum sibi iste et prxdam maxiraara impro- 
bissime comparavit : omoesque dii, qui vehiculis tbensa- 
rum solemues cœtus ludorum initis , quorum iter iste ad 
suum quaestum , non ad rehgionum dignitatem , faciendum 
exigendumque curavit : 

Teque, Cercs et Libéra, quorum sacra, sicut opiniones 
liominum ac religiones ferunt, longe maximis atque oc- 
cultissimis carimoniis continentur; a quibus initia vitae 
atque victus.legum, morum, mahsueturiinis,bumanitatis 
exempla liominibus et civitatibus data ac dispertita esse 
dicuntur ; quaruro sacra populus lonianus a Graecis adscita 
et accepla , tanta religione , et publiée , et privatim tuetur, 
non ut ab aliis bue allata , sed ut céleris bine tradila esse 
videantur; quœ ab isto uno sic pollutn et violala sunt , ut 
simulacrum Cereris unum, quod a viro non modo tangi, 
sed ne adspici quidem Tas fuit, e sacrario Catinœ convoi- 
lendum auferendumque curaverit; altcrum autem Emise 
ex sua sede ac domo sustulerit, quod erat taie, ut domines, 
quum vidèrent, aut ipsam videre se Cererem , aut efligicm 
Cereris, non humana manu factam, sed cœlo delapsam, 
arbitrarentur : 



Vos etiam atque etiam implora et appelle, sanctissimac dear, 
qua? illosEnnenses lacus lucosque colitis, cunctaeque Sici- 
liœ, quœ milii defendenda tradila est, prxsidetis; a qui- 
bus inventis frugibus, et in orbem terrarum distribulis, 
oroncs gentes ac nationes vestri religione niiminis conti- 
nentur : ecteros ilem deos deasque omnes imploro atque 
obteslor, quorum templis et religionibus iste, nefario que. 
dam furore et audaria instinctus, bellum sacrilegum sein- 
per impiumque liabuit indictum : ut, si in hoc reo, atque 
in bac causa, omoia mea consilia ad salutem sociorum, 
dignitatem populi romani, fidem meara spectaverunt; si 
nullam ad rem , nisi ad oflicium et veritatem omoe's me» 
cura;, vigiliae, cogitationesque elaborarunt ; quie mea 
mens in suscipienda causa fuit, fides in agenda, eadem 
vestra in judicanda sit : 

Deniipie uti C. Yen cm, si ejus oronia sunt inaudila et 
singularia facinora seeleris, audaciae, perfidia?, libidinis, 
avaritia-, crudelilalis, dignus exitus ejusmodi vita ati|UO 
factis vestro judicio consequatur : utque rcspuhlica, mea- 
que fides una bac accusalionc mea contenta sit; mihiqne 
postbac bonos potius defendere liccat, quam improbos 
accusarc necesse sit. 
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NOTES 

SUR LES ACTIONS CONTRE VERRÈS. 



PREMIÈRE ACTION. 

I. Xune in ipso discrimine, etc. Le péril dont le sénat 
était menacé par la proposition de C. Aurélins Colla, qui 
allait être bientôt convertie en loi , et qui avait pour but 
le partage des fonctions judiciaires entre le sénat , les che- 
valiers et les tribuns du trésor. Le mot legibiis, un peu 
plus bas, fait encore allusion à la même circonstance. 

Qui concionibus et legilnts. 11 désigne les tribuns du 
peuple et surtout L. Quintius. Voir quel portrait il trace de 
ce tribun séditieux, dise, pour Cluenlius, chap. 28. 

n. M. Glabrioni preetori. Marcus Giabrion , qui fut 
consul trois ans après, présidait alors le tribunal en 
qualité de préteur. Il avait pour assesseurs M. Mélellus , 
préteur désigné ; M. Césonius, édile désigné avec Cicéron ; 
Q. Manlius, Q. Cornificius, P. Sulpicius, tous trois dési- 
gnés tribuns du peuple; M. Crépéréius, L. Cassius, Cn. 
Trcmellius, tous trois désignés tribuns militaires; P. Ser- 
vilius Isauricas, citoyen illustré par de belles actions; 
Q. Catulus, le père, qui fit la consécration du Capitnle, 
Marer-llus , qui avait été proconsul en Sicile , en 675 ; L. 
Oclavins Balbus, profond jurisconsulte, et Q. Titinius. 

Nihil tant munitum etc. Allusion a ce mot de Philippe 
ilë Macédoine : • Il n'y a pas de forteresse imprenable , 
pourvu qu'on mulet chargé d'or puisse y monter. » Voir 
Démostta- contre Tbéocrine; Cicéron à Atticus I, 16;- 
llorace , lli , 16, 13. 

rtaque quum egodiem in Siciliam... Cicéron ne de- 
mandait que cent dix jours pour aller en Sicile , parcourir 
la province, rassembler tous les éléments de l'accusa- 
tion et revenir. Un certain Rupilius, suborné par Verres, 
accusa le sénateur Oppius; et, afin de faire passer cette 
ciose la première , et d'empêcher celle du préteur de Sicile 
d'être plaidée avant l'année suivante , il ne demanda que 
cent bnit jours pour faire des informations en Achaïe. 

HI. In rrjectionejudicum. L'accusateur et l'a censé 
pouvaient récuser un certain nombre de juges. Verres 
avait récusé tous ceux dont il craignait l'intégrité. 

IV. Niti Cn. Carbonem spoliatum. Cn. Papirius Car- 
bon, partisan de Marius , consul en 84, pour la seconde 
fois, avec L. Cornélius Cinna , pour la quatrième. Verres, 
qnesteur, partit avec la caisse pour aller rejoindre Carbon. 
Arrivé à Rimini, il passa dans le parti de Sylla avec l'argent 
du trésor, et trahit son consul. Voir la sec action, 1" dise., 
cb. 13. 

Cujns legalio exitium fuit... Verres, lieutenant de 
Dolabella en Cilicie, en 80 , lut aussi son questeur après 
la mort du questeur Malléolus. Il pilla cette province et 
celles qu'il traversa pour s'y rendre. Quoique ses propres 
dilapidations eussent contribué à faire accuser, en 78, Dola- 
bella de concussion , il se joignit aux accusateurs, et échappa 
au châtiment par la trahison. 

Cujus prœtura urbana. Verres fut préteur de Rome , 
en 74 

V. Portusque munilissimi. Cicéron , en employant le 
plariH au lieu du singulier, désigne le port de Syracuse où 
les pirates entrèrent en vainqueurs. Voir sec. action, dise 
v, chap. 37. 

YI. Proponit inania mini nobilitatis. Les nobles qui 



protégeaient Verrès : Q. llortensius, son défenseur , consul 
désigné; les trois Métellus, Quintus consul désigné, Marcus 
préteur désigné, Lucilius préleur de Sicile ; C. Curion, 
consulaire; Q. Métellus PiusScipio, adopté par Mctellus 
Pius ; tous les Scipions et les Marcellus.— Un peu plus bas , 
notus est pris en manvaise part, comme le mol connu 
l'est quelquefois en fiançais. 

VI. Dumjudiccs rejecti sunt. Le prêteur jetait dans 
l'urne tous les noms des juges : on tirait au sort le nombre 
lixé, sorliri. L'accusateur et l'accusé récusaient, dans les 
limites du uombre prescrit , ceux qu'ils jugeaient à propos ; 
alors avait lieu un second tirage pour remplacer les juge» 
récusés, subsorliri , subsorti tio. 

Nitllus color. Il rappelle la fraude employée par Hor- 
tensius et signalée dans le chap. 7 du dise, précédent. 

His diebus paucis. Les comices pour l'élection des con- 
suls se tenaient ordinairement le sixième jour avant les 
calendes de Sextilis, 27 juillet, et avaient eu lieu par con- 
séquent neuf jours avant l'ouverture du procès. Cicéron 
prononça ce discours le S août, jour des nooes de Sex- 
tilis. 

VII. C. Curio. Caïus Curion , personnage consulaire et 
honoré d'un triomphe , père du fameux Curion, ce violent 
tribun du peuple qui se vendit si cher a César et périt en 
Afrique. Suétone, vie de J. César, chap. 29. 

Fornicem Fabianum. Cet arc avait été construit dans 
la rue Sacrée par Fabius, censeur en 107 av. J. C. et 
qui dut à sa victoire sur les Allobroges le surnom d'Alto- 
brogicus : non loin de là était sa statue. 

VIII. El il. Metello obtigisset. Nous rappelons encore 
comme une chose nécessaire à l'intelligence de ces dis- 
cours , qu'il y avait trois Métellus : voir ci-dessus chap. n , 
il s'agit ici de Marcus Métellus, préteur désigné, qui de- 
vait succéder au préteur actuel Manius Giabrion pour ju- 
ger les crimes de concussion. Il était ami de Verres. 

A quodam senalore. Ce sénateur est, selon les uns, 
Crassus , selon les autres, llortensius; le chevalier, un 
certain Publicius , connu à cette époque pour ses distribu- 
tions d'argent au peuple. 

Comitiorum meorum nomine. Les comices pour l'élec- 
tion des édiles : ils avaient lieu après les comices consulai- 
res, et les comioes prétoriens. 

Divisores omnium tribuum. C'étaient des distributeurs 
d'argent qui , dans chaque tribu , partageaient les sommes 
données par le candidat pour acheter les sulfrages. Ces 
largesses étant permises par les lois ; les fonctions et le nom 
de distributeur n'avaient d'abord rien d'odieux; niais 
bientôt ces témoignages de bienveillance donnés au peuple 
devinrent un moyen de corruption , et le nom de distribu- 
teur fut employé comme une injure. Voir sec. action, dise, 
m chap. 69 et pour Muréoa chap. 26. 

Quam liberaliler eos tractasset. Verrès avait acheté 
la préture quatre-vingt mille sesterces , (seize mille quatre 
cents francs). — Cicérou donne à entendre , deux lignes 
plus bas , qu'il venait également de corrompre les comices 
pour faire désigner Q. Hortensius et Q. Métellus, consuls; 
et Marcus Métellus , préteur. 

IX. Dedil enim prœrogativam. Il nous a paru impos- 
sible de faire passer dans la traduction l'expression à dou- 
ble sens prœrogativam : on appelait ainsi la tribu qui , 
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d'après son rang d'inscription sur les registres des cen- 
seurs, donnait la première son suffrage et entraînait celui 
des autres tribuns : quiconque se l'était attachée, possédait 
les autres. Q. Métellus donne donc à Verres une préroga- 
tive, c'est-à-dire, une assurance de sa protection future, en 
reconnaissance des tribus prérogatives qu'il lui avait ga- 
gnées à lui et à M. Métellus , son frère. 

X. Te non facto. Allusion à ce vers du poète Névius : 
Falo Metelli Romœftunt consules. Q. Cécilius Métellus , 
consul l'an 100, répondit par cet autre vers : Dabunt ma- 
'Mm Metelli Nœvio poetœ. 

Quumjudex in Juniano consilio fuisset. Il s'agit dn 
la condamnation d'Oppianicus par Junius, voir le dise, 
pour Cluentius. 

M. Cœsonius collega. Parce qu'il sera édile avec Cicé- 
ron : or les lois ne permettaient pas aux magistrats d'exer- 
cer les fonctions de juge. Voir chap. 11 , note 3. 

Konis Decembr. Les tribuns du peuple entraient en 
charge le quatrième jour avant les ides de décembre, 10 
décembre, selon Tite-Live , xxxix , 52, et Denys d'Halic, 
vi , mais aux nones de décembre, selon Cicéron. 

L. Cassius. Ce L. Cassius, consul en 107, s'était rendu 
cher au peuple par une austérité de mœurs qui lui attirait 
le respect : Valère Maxime appelle son tribunal l'écuèil 
des accusés, m, 7, 9. Pendant son tribunat, en 137, il 
fit adopter pour les jugements le scrutin secret qui l'avait 
déjà été, deux ans auparavant, pour l'élection des magis- 
trats. ' 

Ludos volivos. Jeux voués par Pompée s'il était 
vainqueur de Sertorius : or, la guerre de Sertorius était 
terminée depuis deux ans. 

Continua Romani consequentur. Les Jeux Romains 
ou les grands jeux (Magni Circences, .En., vin, 636) 
établis par Tarquin l'Ancien en l'honneur de Junon,de 
Jupiter et de Minerve ; Tile-Live , i , 35. 

Ludos Victorice. Jeux institués par Sylla , vainqueur, 
en 90, de Télésinus, général des Samnites : ils se célé- 
braient le 17 septembre et duraient cinq jours; Vcll. Pa- 
-erc, u, 27. 

Cum his plebeios. Jeux établis après l'expulsion des 
rois, en l'honneur de la liberté : ils commençaient quatre 
jours après les précédents et se célébraient pendant trois 
jours. 

Eljuralo suam. Les juges prêtaient un serment , mais 
le préteur ne renouvelait pas le sien à chaque affaire. 

XI. lit secundum. La loi accordait vingt jours à l'accu- 
sateur et autant à l'accusé pour répondre. 

XII. Hoc munus œdililatis meœ. On sait que les 
édiles étaient, par leurs fonctions , obligés de dqnner aux 
peuples des jeux qui s'appelaient œdililatis munus. 

XIII. Hoc estpaulloamplius quam privalus. L'édilité 
était une des magistratures inférieures. 

Quum equester or do judicaret. Les chevaliers, à 
partir de la loi Sempronia, portée en 123 parC. Gracchus 
qui leur conféra l'administration de la justice jusqu'en 82 , 
où Sylla la leur enleva, ne remplirent les fonctions déjuges 
que pendant 41 ans. 

Judice équité roma.no judicante. Voici le témoignage 
d'Appien, Guerre Civ. i : « Les chevaliers rendaient la 
justice d'une manière tout aussi honteuse et tout aussi in- 
fime que les sénateurs. » 

Q. Calidius. Q. Calidius, père de l'orateur M. Calidius 
accusé, et près d'être condamné à son retour d'Espagne, 
dit ironiquement aux juges qui s'étaient laissé corrompre : 
Vous auriez dû mettre votre sentence à plus haut prix ; 
un ex-préleur ne saurait être honnêtement condamné 
a moins de trois cent mille sesterces. (Soixante et un 
mille cinq cents fr.) 



Quod inventi sunt senatores. Un seul cependant était 
sénateur; c'était C. Fidiculanius Falcula. Voir dise. pour. 
Oécina, chap. 10 et pour Cluentius, chap. 37. 

Quod inventus est senator. C. Élius Stalénus. Voir le 
dise, pour Cluentius , chap. 7. 

Voir le dise, précéd., chap. 7 , et le Traité de la Divin., 
chap. 7. 

XV. Itaque a populo romano contemnimur. Cicéron 
dit nous, car il venait d'être admis au nombre des séna- 
teurs. Voir l'argument. 

Tribunitiam potestatem. Sylla, par une loi, avait dé- 
claré les tribuns du peuple inhabiles à exercer d'autres 
magistratures; il leur avait aussi retiré le droit de s'oppo- 
ser à l'exécution des arrêts , de saisir un magistrat et de le 
traîner en prison. Les trois tribuns du peuple Sicinius, 
Quintius et Palicanus , sollicitaient le rétablissement de 
ces anciens privilèges. 

Q. Calulum. Q. Catulus , fils de celui qui fut consul 
avec Marins en 102 , le même qui fit la dédicace du Capi- 
tule 

Quum primum concionem ad urbem.... Pompée, 
après avoir terminé la guerre contre Sertorius, attendait 
aux portes de Rome qu'on lui accordât les honneurs du 
triomphe, car on ne pouvait plus triompher dès qu'on 
était entré dans la ville. 

XVII. Legis Aciliœ. M'. Acilius Glabrion , père du pré- 
teur président du tribunal, porta , comme tribun , une loi 
très-sévère contre les concussions; cette loi, appelée de son 
nom Acilia, permettait de condamner dès la première 
audience. 

Ibid. Si avi Scœvolœ. Q. Mncius Scévola, aïeul mater- 
nel de Glabrion, profond jurisconsulte et citoyen très-ver- 
tueux. 

.Si soceri Scauri. M. Kmilius Scaurus, consulaire, prince 
du sénat, dont Salluste, Jug., ta, porte un jugement con- 
traire à celui des autres historiens. 

XVIII. Faciam hoc non novum. L. et M. Licinius, deux 
consulaires dans leur accusation contre L. Colta , en 78 , 
ne prononcèrent pas un discours suivi, mais plaidèrent 
chaque fait isolément après l'interrogation des témoins/ 

Altéra actione audiet. La loi Servilia portée par le 
préteur C. Servilius Glaucia, réforma la loi Acilia dont il 
est parlé chap. xvii, en ce qu'elle permit de renvoyer le 
concussionnaire à une seconde action après la première où 
il aurait été condamné. 

Tu m prœterca quadringenties seslerlium. Dans le 
discours précédent, Cicéron démandait une indemnité de 
cent millions de sesterces (vingt millions , cinq cent mille 
francs); il ne conclut ici qu'à une amende de quarante mil- 
lions de sesterces (huit millions, cinq cent mille francs) : 
telle est la différence entre les prétentions des Siciliens et 
l'appréciation juste et réfléchie du défenseur. Pour n'avoir 
pas fait cette distinction, Plutarque dit que Cicéron (ut 
soupçonné de prévarication et de connivence, et ne ré- 
clama que sept cent cinquante mille drachmes (six cent 
quatre-vingt mille francs) , ce qui est inexact. 

SECONDE ACTION. 



LIVRE PREMIER 

I. Absens. Parti volontairement pour l'exil avant la con- 
damnation , Cicéron présente comme une supposition ce 
qui réellement avait eu lieu. 

111. Pœna civium romanorum. Voir le développe- 
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ment de ces crimes dans la dernière Verrine , ch. 28 et sui- 
vant. 

Avariliœ supplie to commttni. La restitution ou 1 exil. 

IV. Kobiscum. D'après une loi qui venait d'être portée 
cette année même par Pompée , les tribuns avaient recou- 
vré le droit de traduire devant le peuple qui ils voulaient, . 
et , entre autres , les juges prévaricateurs. 

Datam avertisse. Voir plus bas, ch. 18. 

V. Se privalum hominem. C'était un crime de lèse-ma- 
jesté à un particulier de garder dans sa maison des enne- 
mis publics : Verrèss'en était rendu coupable à l'occasion 
des chefs des pirates. Verrine dernière, ch. 39-52. 

Proficiscar eo. Le crime Perduellionis ou de parri- 
cide contre la patrie, chez nous crime de haute trahison , 
emportait la peine capitale, et se jugeait dans le champ 
de Mars, devant tout le peuple assemblé. Tit.-Liv. î, 26. 
Cicéron , Discours pour Rabirius. 

M. Annio. Voir sur ces trois témoins, M. Annius , L. 
Flavius, L. Suélius, la dernière Verrine, ch. 7, 29, 59, 
60, etc. 

Munus œdililatis. Cicéron , en sa qualité d'édile, ma- 
gistrature qu'il tenait du peuple, avait le droit de parler 
au peuple du liaut de la tribune. 

IX. Comperendinatum. Le renvoi au surlendemain , 
comperendinatlo , ordonné par la loi Servilia, portée, l'an 
100, par le préteur C. Servilius Glaucia. Asconius prétend 
que, dans cette seconde plaidoirie, l'accusé parlait le pre- 
mier et l'accusateur le dernier : le silence absolu de Cicé- 
ron sur celte circonstance la rend fort douteuse. 

Glaucia. Ce Servilius Glaucia , instrument des fureurs 
du tribun Apméius Saturnious , fut tué l'année où il porta 
cette loi. 

' Aciliam legem. La loi portée par Acilius Glabrion, 
d'après laquelle il n'y avait pas de Comperendinalio. 
Les juges étaient obligés de condamner ou d'absoudre dès la 
première action ; seulement dans le cas où la cause n'élait 
pas assez éclaircie , ils pouvaient ordonner un plus ample 
informé. 

X. Sacerdote. Sacerdos avait été préteur en Sicile un 
an avant Verres. 

XI. Menses mihi très. Il paraîtrait que Cicéron fut 
obligé d'attendre pour accuser que les cent huit jours ac- 
cordés à ce prétendu accusateur ( voir première Action , 
ch. 2) fussent écoulés : il aurait ainsi perdu plus de trois 
mois. 

Binis ludis. Les jeux Votifs et les jeux Romains. Voir 
Dise, précéd. ch. x. 

XII. M. Papirio eonsuli. Cn. Papirius Carbon , par. 
tisan de Marius, consul pour la seconde fois , en 84 , avec 
L. Cornélius Cinna, pour la quatrième. Les questeurs 
recevaient des tribuns du trésor l'argent pour ta solde 
des troupes, les frais de la maison du préteur etc.; ils 
recevaient aussi les tributs des provinces et les envoyaient 
aux questeurs de Rome. 

XIU. Dissentio eivium. C'était, en 84, au milieu de 
la guerre atroce de Marius et de S) lia qui dura de 90 à 82. 

XV. Cn. Dolabella. Cn. Dolabella, préteur de Rome, 
en 81 , administra l'année suivante la Cilicie et la Para- 
phylie. En 78 , accusé de concussion par M. Émilius Scau- 
rro, il fut condamné sur la déposition de Vercès. Voir 
ch. 30, 38, et le Disc pour Quintius. 

XVni.âfon«totown^VoirCallimamie,HymneàDélo8. 

Pertœ. Voir Hérodote , vi , 97. 

XIX. In Asiam. L'Asie Mineure, gouvernée par C. 
Héron. 

Romani deferri. Un préteur n'avait pas le droit de 



juger un questeur d'un autre préteur : dans ce cas , l'af- 
faire devait être portée au sénat ou au peuple. 

Contra qvœstorem. Les questeurs de Rome, lors- 
qu'ils avaient condamné un accusé, s'emparaient de ses 
effets et les faisaient vendre à l'encan. 

XX. Aspendum. Ville de Pamphylie, sur l'Eurymédon, 
à 60 stades de la mer ; colonie d'Argos : cette ville a dis- 
paru. 

Intus canere. On disait d'un joueur de luth , intus ca- 
nif, lorsqu'il touchait les cordes de la main gauche et si 
légèrement qu'il n'élait entendu que de lui seul et de ceux 
qui étaient le plus près de lui ; forts canit, lorsqu'il tou- 
chait de la main droite et avec force. De là , le proverbe 
inltu canit appliqué à ceux qui font leurs coups à la 
sourdine. 

XXI. L. Mummio. On sait que ce L. Mummius , consul 
et vainqueur de Corinthe, en 140, avait si peu le senti- 
ment des beaux-arts qu'il menaça ceux qu'il chargeait de 
transporter à Rome les chefs-d'œuvre de la Grèce de les 
forcer, en cas d'avarie, à en fournir de pareils. 

P. Servilius. P. Servilius, consul en 79, triompha 
des pirates, en 74, et reçut, pour avoir pris leur capi- 
tale , le surnom d'Isauricns. 

XXII. Ornamento urbi. Verrès avait prêté ces statues 
h Hortensius, aux Métellus, pour orner le forum pendant 
les jeux. 

Comitiumquc. Lieu du forum, près de la curie; là, 
étaient les rostres; là, se tenaient autrefois les comices 
par curies : il y avait encore un autre Comilium hors de 
la ville, dans le champ de Mars , destiné aux comices par 
centuries. 

XXIII. Tabulas omnes. C'était la coutume générale à 
Rome de tenir des livres de recette et de dépense ; elle 
cessa quand on lit servir ces registres contre les accusés. 

De Antonio falsa. Antoine, l'orateur, père iTAntonius 
Créticns, et grand-père du triumvir. Voir le De Oral., h, 
cap. 23. 

Vsque ad M. Terentium. En 73, l'année même où 
Verrès passa comme préteur en Sicile. 

XXIV. Asiœ provinciœ. La province d'Asie avait pou» 
bornes au N. la Bithynie, à l'O. la Propontidc et la mer 
Egée, au S. laLycie, à l'E. la Pamphylie. 

Rcgem Ificomedem. Nicomède, roi de Bithynie, mourut 
sans enfants, en 74, lorsque Verrès était préteur de Rome, 
et laissa par testament son royaume au peuple romain. 
Eutrop. vi, 6. 

Regcmque Sadatam. Sadala, roi de Thrace, différent 
de celui qui est nommé par César, Guerre Civ. m, 4. 
Voir Tit-Liv., xlx, 42 ; Ovid., de Pont., u , 9 ; et Tacit. , 
Ann., il, 64. 

XXV. Cum pâtre habitarct. Elle habitait chez son père, 
probablement à cause de l'absence ou de la mort de son 
mari. Cicéron la désigne par le mot millier. 

XXVI. Grceco more. Les Grecs, à chaque coup qu'ils 
buvaient, nommaient les dieux, leurs amis, etc. 

Majoribus poculis. Nonnius entend qu'ils se provo- 
quaient à boire plus copieusement. Les Grecs buvaient 
d'abord dans de petites coupes et , ensuite , dans de plus 
grandes, ce qu'ils annonçaient par ces mots ■riiv uciCova 
aÎTetv. 

XX vn. Ille Hadrianus. C. Fabius Hadriamis, pré- 
teur en Afrique du temps de Sylla, cn 82. 

XXVIII. Ordinis sui. De la compagnie des huissiers 
ou de l'ordre des affranchis : c'était parmi ces derniers 
qu'on prenait les huissiers des consuls et des préteurs. 

Aecensus. Les Accensi remplissaient les fonctions 
d'huissiers auprès des magistrats. C'était autrefois un 
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NOTES 



grade de la milice romaine qui fut remplacé par les Veliies. 

XXIX. Bellum relinqueret. Peut-être la guerre avec 
les pirates du mont Amamus, vaincus plus tard , en 51 , 
par Cicéron, préteur de Cilicie. Voir ses Lettres, xv, 4. 

XXX. Jam, jam Dolabella. Voir, sur ce morceau , 
Quintilien, ix. 1. 

XXXII. LegUimum tempus. La loi Servilia défendait 
de poursuivre les magistrats tant qu'ils étaient en fonc- 
tions. 

XXXIII. In Mudasylum confugisset. Voir, sur le droit 
d'asile du temple d'Éphèse , Strabon . 

XXXIV. Lanœ publicœ. Les laines de Milet étaient 
fort estimées. 'Virg., Georg. ni, 306; Pline, vur, 73. 

L. Magio et L. Rabrio. Us avaient quitté l'armée de 
Marius pour passer auprès de Mitliridate, qui les envoya 
en Espagne à Sertorius. 

XXXV. L. Murènes. Apres le départ de Sylla, il avait 
fait la guerre à Mitliridate avec succès , ce qui lui valut le 
triomphe, en 74. C'est le père du Muréna défendu par Ci- 
céron. 

Februarium. Mois consacré par le sénat & entendre les 
députés des provinces. 

Circum pedes. Assis aux pieds de leur maître pendant 
qu 'il dînait. Senèque, de Bette/., ni, 27. 

Lilura. Tous les interprètes entendent ce mot et Cicéron 
s'en sert souvent dans le sens de rature : Binet croit qu'il 
désigne seulement une ligne tracée au bas d'une page. 

Peculia. Argent que gagnait l'esclave pendant les mo- 
ments que lui laissait son maître ; il s'en servait quelque- 
fois pour acheter un esclave , vicarius, qui le remplaçait. 

XXXVIII. Corias pour les tentes, Tit.-Liv. v, 2... cili- 
cia, pour faire des casaques à l'usage des camps... saccos, 
servant aux sièges des villes pour amortir les coups des 
machines. 

XXXIX. P. Tadio. Lieutenant de Verres en Sicile. Ver- 
rine u , 20. 

XL. Prasturam. Verrès fut préteur de Rome, én 74 , 
sous les consuls L. Licinius Lucullus et M. Aurelius Cotta. 

Sartorum. L' entretien des édilices publics regardait les 
censeurs; mais comme la censure avait été supprimée de- 
puis l'an 86 , les consuls avaient chargé de ce soin Verres 
et un autre préteur. 

Auspicato a Chelidone. On prenait les auspices en con- 
sultant les oiseaux : or Chélidon, qui signifie hirondelle, 
était aussi le nom de la maltresse de Verrès. 

In edicto. L'édit du préteur était une espèce d'ordon- 
nance qu'il rendait à son arrivée dans le lieu de sa juri- 
diction pour faire savoir quels principes U se proposait de 
suivre dans l'administration de la justice. 

XL1. Neque cenms esset. Sur les registres du cens 
étaient inscrits, censi, ceux qui possédaient un certain 
revenu, depuis cent mille sesterces. La loi Vocooia ne dé- 
fendant d'instituer des femmes héritières qu'à ceux qui 
étaient inscrits, Asellus, qui ne l'était pas, crut pouvoir 
laisser sa succession à sa lille. 

Legem Voconiam. Q. VoconiusSaxa, tribun du peuple, 
avait porté cette loi , l'an 1 69 , sous le consulat de Q Mar- 
dus Philippin et de Cn. Servilius Cépion. Pour l'éluder, 
on ne se faisait pas inscrire sur les registres du cens ; on 
en était également affranchi lorsqu'une donation, on une 
succession était échue depuis les derniers censeurs. Voir 
Cicéron , definibus, n, 17; A. Gell. , xx , 1 ; Périz Onius , 
dissert, de tege Voconia; et Montesquieu , Esp. des lois, 

XXVII. 

A. Postumo, Q. Fttlvio. Leur censure était antérieure 
de cinq ans à la loi Voconia. 

XLII. Cornelia. Ces lois avaient été portées en 82 par 
le dictateur L corn. Sylla. Digesi. » xlviu, 10. 



XLM. Quid si plu* Ugar 'tt. Verrès, en ne comprenant 
pas cette clause de la loi Voconia dans son édit, lait bien 
voir qu'il n'a pas dessein de prendre une mesure générale , 
mais de dépouiller la fille d' Asellus. 

XLIV. Filia. Tullia,qui, mariée à Dolabella, «outrai 
sième époux, mourut de suites de couches, en 45. Voit 
Lettres à Atlicus , xn , xui. 

Togam prœlexlam. C'était le vêtement des femmes 
avant d'être mariées. 

Translatitium. On appelait ainsi ce que dans son 
édit un préteur adoptait de l'édit de son prédécesseur, et 
edictum novum ce qu'il y changeait. 

XLVI. Capite Anniano. Alors Verrès avait été la pos- 
session a celle qui possédait ; ici, au contraire, il la donnait 
au possesseur. 

Jus tant nequam esse verrinum. Signifie également 
que le jus de verrat soit si mauvais, ou que la justice 
soit situai rendue par Verrès. Sacerdos, prédécesseur 
de Verrès dans la préture , avait laissé après lui ce Ver- 
res si méchant, ou bien, ce sacrificateur avait laissé 
vivre un si méchant verrat. Quintilien dit pour excuser 
Cicéron qu'il rapportait les plaisanteries du bas peuple : 
l'auteur du Dialogue des orateurs, ch. 23, est beaucoup 
plus sévère. 

XLVII. At Me Ubertus. L'affranchi était toujours sous 
la protection de sou ancien maître. 

Liberlinus signifiait, du temps de Cicéron , affranchi 
et non fils d'affranchi ; il se dit en général , tandis que Là- 
berlus s'applique à l'affranchi par rapport à son ancien 
maître, à son patron. 

XLVflI. Canibus suis. L'orateur appelle plaisamment 

chiens de chasse, limiers, les ministres des rapines de 
Verrès. VoirVerrine m, ch. 11. 

XLIX. Mde Castoris. Ce temple s'élevait an pied do 
mont Palatin , dans la partie du forum la plus fréquentée , 
le sénat s'y assemblait souvent. Le dictateur Postumius 
le bâtit en exécution d'un vœu fait dans la guerre contre 
les Latins : son fils le dédia. Tite-Live, u, 42. L. MéteHos 
Dalmaticus l'enrichit des dépouilles qu'il avait enlevées a 
l'ennemi. 

L. Consulibus. L'an SO. 

Consules. L'an 75. Depuis l'an 36 , il n'y avait pas de 
censeurs ; aussi les consuls veillaient-ils à l'entretien des 
édifices publics. 

Oporlebat. Lucius Publius Junius étant mort , après 
s'être fait adjuger l'entretien du temple de Castor, l'en- 
tretien du temple fut confié à L.-Rabonius , qui se trouvait 
un des tuteurs du fils de Junius : ceux-ci devaient donc 
lui remettre l'édifice cn bon état. 

LUI. Lucius Domilius Ahenobarbus , qui fut consul, 
l'an 54. 

Principe juventutis. Simple éloge du temps de la répu- 
blique , mais qui devint un titre de distinction sous les em - 
pereurs. 

LIV. Ducenlis millibus. Cette somme que l'on faisait 
compter à Rabonius , sons prétexte de remettre d'aplomb 
les colonnes, devait en grande partie revenir à Verrès. 

LIV. Digitum tottil. Signe qu'on enchérissait dans 
une vente publique, ou qu'on se portait adjudicataire. 

LVIII. Obsolelius vestitum. Les habits de deuil que 
portaient d'ordinaire les accusés. 

Sine bulla. La bulle d'or suspendue au cou des enfants 
de famille libre, surtout des sénateurs et des chevaliers 
romains, supposait une certaine fortune. Junius, dont le* 
biens étaient diminués, ne pouvait plus la porter. Les fils 
d'affranchis n'avaient autour du cou qu'une courroie. 

LIX. Hetelli manubiis. Les dépouilles de l'ennemi 
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SUR LA SECONDE ACTION CONTRE VERRES. 



que Métellus avait déposées dans le temple de Castor. 

Thensantm. Espèce de chars ou de brancards sur les- 
quels on portait les statues des dieux dans les processions : 
ils Turent adoptés par Jules César pour son usage , et après 
lui par tous les empereurs. Suétone, in Cœsar., 76. 

LX. Judicium publicum. C'était contraire à l'usage : 
le préteur de la ville ne présidait guère qu'aux jugements 
en matière civile. 

Intercessisset. L'an 80, une loi de Sylla interdit toute 
autre magistrature à ceux qui avaient été tribuns du peu- 
ple. En 7â, le consul C. Aurélius Cotta porta une nouvelle 
loi, appuyée par le tribun Q. Opiinius, qui ouvrait de 
nouveau a ces magistrats la carrière des honneurs. L'an- 
née suivante, Verrès préteur de Rome, cita Q. Opimius 
comme coupable du crime de lèse-majesté, le condamna 
et confisqua ses biens. 

Homints nobills. Calulus, alors chef du parti de Sylla. 

Paucos hommes. Curion, Hortcnsius, également du 
parti de Sylla , et , dans cette cause , opposés à Cicéron. 

LXI. Subsorlilione Juniana. Junius présidait le tri- 
bunal dans l'affaire d'Oppiauicus : on l'accusait d'avoir usé 
de fraude lors du tirage au sort pour remplacer les juges 
récusés. En effet, Verrès avait altéré et chargé de faux 
noms le registre où étaient inscrits les noms des juges. 
Junius, quoique innocent, fut condamné pour le crime de 
Verrès. 

Annulus auretu. Allusion à l'anneau d'or que Verrès, 
en Sicile , avait décerné publiquement à son secrétaire. 
Voir de, He/rumenlaria, ch. 80. Ces anneaux servaient 
a sceller les registres. 

Decuria nostra. En vertu de la loi portée cette année 
même par L. Aurélius Cotta , il y eut trois décuries , ou 
classes d'où l'on tirait les juges : celle des sénateurs, celle 
des chevaliers, celle des tribuns du trésor. Q. Curtius, 
juge trop ami de Verrès avait été récusé par Cicéron. 
Schulz suppose que ce Curtius présidait un autre tribu- 
nal , et qu'abusant de la faculté des remplacements sub- 
sorlitionum, il appelait, pour former son conseil, les 
juges que Cicéron aurait le plus désiré avoir dans celui 
de Glabrion. 



LIVRE SECOND. 

I. Causant populi romani. Le peuple romain rede- 
mandait à grands cris des juges sévères, et la condamna- 
lion de Verres pouvait seule le rendre favorable aux com- 
missions judiciaires tirées du sénat. 

Temporis satis. La loi accordait vingt jours à l'accusa- 
teur pour exposer ses moyens : la première action en avait 
déjà pris neuf. 

Atque adeo. Cet élpge de la Sicile est cité par Cicéron 
lui-même, de Orat., § 210, comme exemple de dévelop- 
pement oratoire. 

Prineeps Sicilia. En 262 av. J. C. la 3 e année de la 
première guerre Punique , Messine se livra aux Romains; 
son exemple fut bientôt suivi par les autres cités de l'Ile 
et par Hiéron lui-même. 

Cellam penariam. Polybe et Strabon nomment la Si- 
cile Tctuiïov tij; 'Ptipi;. 

II. Ilalico. La guerre Sociale, commencée en 90 par la 
plupart des peuples de l'Italie, pour obtenir le droit de 
cité romaine. Voir Florus, m, 18. 

Pro œrario illo. Le trésor public était divisé en trois 
trésors distincts : l'un où l'on déposait le vingtième de 
l'or et que l'on ne pouvait ouvrir que dans les plus grands 
besoins; l'autre, destiné à fournir aux guerres contre les 
Gaulois ; le troisième , dont il s'agit dans ce passage , pour 
le service journalier. 
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III. Illum annum. L'an 78 , où M. Lépidus, préteur de 
Sicile, gouverna cette province avec autant d'avarice que 
de cruauté. Deux ans après, grâce à la faveui dont il 
jouissait auprès du peuple, il échappa à une accusation de 
concussion. 

M. Antonii. C'est le lils de l'orateur et le père du trium- 
vir : en 74 , investi de pouvoirs fort étendus sur toutes 
les cotes, il ravagea la Sicile et plusieurs provinces. Battu 
par les Crétois, il mourut de douleur. On le surnomma 

Crcticus. 

IV. Palronos. Les Marcellus, les Scipion, les Métel- 
lus. 

Consulibus. Pompée et Crassus. 

Contlnentiam. Cicéron, questeur en Sicile, l'an 75, 
sons le préteur Péducéus, avait mérité l'amour des habi- 
tants. 

Vlriusgue provincial. La Sicile ne formait qu'une 
province gouvernée par un seul préteur; mais elle était 
divisée en denx départements , dont chacun avait son 
questeur, celui de Lylibée et celui de Syracuse. Les quatre 
questeurs dont il est ici question, sont les deux de Verres , 
et les deux de Métellus, son successeur. 

V. Mamertinam. La ville s'appelait Messine , et les habi- 
tants Mamerlins. Pompée supprima le scandale de ces apo- 
logies forcées et officielles, où souvent le député était la 
victime du spoliateur qu'il était chargé de louer. 

Alto loco. Voir de Signis , 63. 

VI. Ad urbem. Dans certains cas, le magistrat était 
obligé de se tenir hors de Rome, comme le général qui 
attendait qu'on lin accordât le triomphe. On peut voir par 
ce passage que les préleurs de Rome ne tiraient an sort 
qu'en sortant de charge, les provinces qu'ils devaient 
gouverner; les consuls au contraire tiraient au sort, avant 
d'entrer dans l'exercice du consulat, les provinces qu'ils 
devaient un an plus lard régir avec le titre de proconsuls. 

Vno anno. La durée de la préture était d'un an. Ver- 
res ne pouvait prévoir que la sienne serait prolongée 
parce que Arrius ne viendrait pas lui succéder. 

Ex nomine istius. C'était la coutume des Romains de 
lirer des augures soit du nom , soit de la personne de 
leurs magistrat». On disait alors : Verres, ta balayeras la 
province, Verres , everres provinciam. 

In quarto aclu. Le premier acte du drame était la 
questure de Verrès ; le second , sa lieutenance en Asie; le 
troisième, sa préture de Rome; le quatrième, sa préture 
de Sicile; enfin le cinquième, l'accusation présente dont 
sa condamnation devait être la catastrophe. 

VIII. Q. Cœcilii Dionis. Dion avait pris ce surnom par 
reconnaissance pour Qnintus Cécilius Métellus, qui l'avait 
fait admettre au nomb/e des citoyens romains. 

In Macedonia. M. Terentius Métellus fut, l'an 71, 
gouverneur de Macédoine, et, au retour, reçut les hon- 
neurs du triomphe. 

Legts ejcceptto. La loi défendait à l'accusateur d'appeler 
comme témoin le patrou de l'accusé. 

X. Q. Mucii. Le Scévola qui gouverna l'Asie avec tant 
d'intégrité que les habitants instituèrent des fêtes en son 
honneur. Voir ch. 21. 

XI. Prœ/ectum. Tilre souvent purement honorifique 
et sans fonctions, donné a des personnes qui suivaient 
le préteur. 

XII. Nemo intercedere possit. Dans les provinces : 
mais à Rome un tribun pouvait s'opposer au décret d'au 
préteur. . 

Octavhis Iialbus, renommé pour son intégrité. C'était 
un des juges de Verres ; Cicéron en a fait un interlocuteur 
de son dialogue de la Nature des Dieux. 
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XIII. Ex P. Rupilii decrelo. P. Rupilius Lupus, d'abord 
fermier des domaines, puis consul eu 132, défit les escla- 
ves révoltes, et, de concert avec dix députés, régla les loi 
des Siciliens. — Les Romains envoyaient d'ordinaire dans 
les pays nouvellement conquis dix députes , pour régler 
lés lois et l'administration. 

XV. Dlca, Sixï], action , procès. Sorliri dicas, tirer au 
sort le rang dans lequel les causes seront appelées et plai- 
dées. 

XVII. Adhoram décimant. Deux heures avant la nuit : 
les Romains divisaient le jour en douze parties égales. 

.XVIII. lllo/dro. Ce mot , comme conve.nlus , signifie 
ressort, étendue de juridiction. Les questeurs allaient , 
sur l'ordre du préteur, dans tous les départements de la 
province : tel est à peu près l'usage des grands-juges, en 
Angleterre. 

Cummunem œslimationem. On devait répartir entre 
toutes les villes de Sicile la somme à laquelle serait con- 
damné Verrès. 

XIX. Cohors. Cohorte prétorienne, qui plus tard désigna 
uniquement les gardes de l'empereur, indique ici les offi- 
ciers de la suite du préteur. 

XX. Pœne alterum filium. Le gendre de Verrès, 
homme de bien, qu'il ne faut pas confondre avec le jeune 
Verrès, que Cicéron nous présente souvent comme le di- 
gne (ils d'un tel père. 

Pseudothyrum, Yeu&Bupov, porte dérobée. 

XXI. Buleuterium. pouXeuniptov, lieu de délibération 
du sénat — le sénat. 

Marcellea. Fêtes en l'honneur de Marcellus, dabord 
vainqueur et ensuite protecteur de Syracuse. 

C. MarcelU. Le Marcellus, qui, préteur en 77 , après 
Lépidus , répara les vexations de son prédécesseur. 

Mucia. Fêtes en l'honneur de Q. Mucius Scévola, dont 
il a été parlé, ch. 10. 

0 Terrea prœclara.'... eversum. Jeux de mots ti- 
rés du rapport qui existe entre le verbe verro et le nom 
de Verrès. 

XXII. Vnctior. Allusion à l'usage qu'on faisait d'huile 
dans les académies et les palestres. 

XXin. lllam suam Syracusanam. Il faut sous-enten- 
dre cantilenam ou fabulant, Verrès répèle la même 
chanson, ou le même rôle qu'à Syracuse. 

Procuratores. Les fondés de pouvoir qui agissaient 
pour Épicrate, et, parleur intervention, empéclfaient 
Verrès de saisir les biens. 

XXVI. Glabriohis litteris, ac lege. Un ordre de Gla- 
brion, président du tribunal, et la loi Coruélia, de repe- 
lundis, autorisaient Cicéron à faire toutes les informa- 
tions , à recueillir les pièces , à citer les témoins utiles à 
l'accusation. 

XXIX. Conventu Syracusano. Réunion de citoyens 
d'élite que les magistrats, dans les provinces, appelaient 
sur la place publique pour les assister dans l'administra- 
tion de la justice , et auxquels ils confiaient les affaires 
privées; c'est parmi eux qu'As choisissaient les membres 
de leur conseil. 

XXX. Age, die. Verrès adresse la parole à Sopater. 

XXXI. Februario mense. Le mois ae février était con- 
sacré à donner audience aux députations des nations 
étrangères. Verrès, sans talent, sans éloquence, ne vien- 
dra au sénat que dans un mois où il pourra vendre fort 
cher son suffrage. 

Bcllum Cretensilms. Les Crétois soulevés avaient rem- 
rorté quelques avantages, et demandé à Rome le main- 



tien de leurs anciens droits. Pompée et une grande partie 
du sénat leur était favorable; Hortensius et Métellus, con- 
suls désignés , voulaient la guerre , et réussirent à la faire 
déclarer. Hortensius en céda la conduite à son collègue 
qui soumit l'Ue entière et y gagna, outre les honneurs du 
triomphe, le surnom de Crelicus. 

Liberet Byzantios. Hortensius désirait aussi que l'on 
affranchit Byzance et qu'on lui permit de se régir par ses 
lois; ce qui fut exécuté en vertu d'une loi proposée en 
58, par Curion , tribun du peuple. 

Regem appellet Ptolemœum. Un troisième vœu du 
même parti était de remettre sur le trône cet indigne 
Ptulémée, flétri du surnom de oûXiit^;, joueur de flûte, 
et que ses sujets avaient détrôné. Réfugié à Home, il se- 
mait l'or parmi les sénateurs pour qu'ils lui rendissent sa 
couronne : de là, de nombreuses intrigues pour ou con- 
tre une restauration en Égypte; les livres sibyllins s'y 
opposaient : et d'ailleurs, à qui confier la conduite d'une 
entreprise aussi lucrative, à Lentulus ou à Pompée? 

Trium judicium. Les lois de Sylla avaient réglé que 
les chevaliers et le peuple ne pourraient récuser que trois 
juges; les sénateurs en pouvaient récuser un plus grand 
nombre. 

XXXII. Bulbum... Stalenum. Deux juges peu scru- 
puleux dont il est beaucoup parlé dans le discours pour 
Cluentius. f 

Cera. Allusion à une fraude employée par Horten- 
sius. Voir Divinatio, cap. 7. 

XXXIV. Summam virtutem. Pompée avait résolu de 
punir les Thermitains d'avoir favorisé le parti de Marius : 
Sthénius prétendit les avoir excités à suivre ce parti, et 
s'offrit pour eux au supplice, comme étant le seul cou- 
pable. Pompée, touché de ce beau dévouement, leur 
pardonna. 

XXXV. Stesichori. Poète qui florissait 612 ans avant 
J. C. « Stcsichorique graves cameenœ » dit Horace, od. 
îv, 9. 

XXXVI. Communia. Allusion maligne à l'épouse de 
Dorothéus. C'était du reste un proverbe grec : tà. tûv çî- 
Xuv xoivd : Tout est commun entre amis. 

XXXIX. Id temporis erat. Un sénatus-consulte rendu 
avant ou après le coucher du soleil était nul. Aussi , dans 
le sénat de Rome, où les orateurs pouvaient prendre pour 
développer leurs opinions autant de temps qu'ils en vou- 
laient, estimait-on la faconde de certains hommes qui, 
pour empêcher un vote, occupaientjusqu'au soir la tribune. 

' XLI. Vertit sfylum. On se servait pour écrire d'un 
style : avec la pointe on traçait des caractères sur des la- 
blettes enduites de cire ; avec l'autre extrémité , qui était 
large et aplatie , on pouvait effacer ce qu'on avait écrit. 
Delà, ce précepte d'Horace : « Seepestylum ver tas. » 
Sat. t , 10, 72. 

XLH. Ae absentium nomina. Ce n'était, à ce qu'il 
parait, dans les provinces, qu'une prescription équitable 
que le droit n'avait pas encore rendue obligatoire poui 
tous les magistrats. 

XLIII. Palatina. Une des quatre tribus de la ville , 
dans lesquelles étaient les citoyens les moins riches et les 
moins considérables. 

XLIV. Cn. Dolabella. C'est le même dont Verrès avait 
été lieutenant. Ce Philodamus est un autre que celui de 
Lampsaque. 

XLIX. Nuper. L'an 95, Caius Clodius, qui avait déjà 
été édile quatre ans auparavant, était préteur de Rome. 

XLIX. Triginta annis. A cet âge on pouvait, à Rome, 
être nommé sénateur. 
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De qtueslu. Toute fonction liasse et déshonorante était 
interdite aux sénateurs romains, sinon par la loi, au 
moins par l'opinion. 

De censu. 11 fallait, pour être sénateur à Rome, pos- 
séder des biens d'une valeur d'au moins huit cent mille 
sesterces, 164,000 fr. 

LT. Jovis sacerdotem. Timoléon , après avoir chassé , 
en 346 , les tyrans de toute la Sicile , institua cette dignité 
de prêtre de Jupiter Olympien. Ce pontife , appelé l'es- 
clave de Jupiter, servus Jovis, était annuel , et l'on dé- 
signait les années par son nom , comme , à Rome , par le 
nom des consuls. 

Theomnastits. On retrouvera ce Théomnaste, de Si- 
gnis, chap. 66. 

LU. Exitnant. Les Grecs divisaient leur mois qui était 
lunaire , en trois parties ou décades : les deux premières 
étaient complètes et, par conséquent, de dix jours cha- 
cune ; mais la troisième , selon le retour de la lune , était 
ou plus courte ou plus longue d'un jour ou deux. Les 
jours retranchés s'appelaient i$aipcot|iou;, exemptas; 
ceux qu'on intercalait dans le mois, iuïoXîuouc , inlerca- 
latos. Verres, extrême en toutes choses , alla jusqu'à re- 
trancher quarante-cinq jours, et annonça quelle jour qui 
devait être les ides de janvier, le 13 janvier, devien- 
drait les calendes de mars, le l* r mars. 

Diebus... quindecim. Hérodotus était revenu le 14 
février, par conséquent quinze jours , à son compte , avant 
les comices qui se tenaient d'ordinaire aux calendes de 
mars. Mais, comme Verres avait supprimé quarante-cinq 
jours, le 14 février était, pour les habitants de Cépha- 
lède, le 31 mars, et les comices se trouvaient terminés 
depuis trente jours. 

Hoc si Romœ fierl posset. Cela eut lieu effectivement 
à Rome, mais pour un autre motif. Par suite de la né- 
gligence ou des erreurs des pontifes , qui avaient aussi le 
droit d'intercaler des jours, l'équinoxe de printemps 
tomba, du temps de Cicéron, presque dans l'été : Jules 
César lit disparaître cette confusion, et, avec le secours 
de l'astronome Sosigène, régla de nouveau le cours de 
l'année. 

Die» XLV. Cicéron, pour rendre parfait le rapport 
qu'il établit, suppose quarante-cinq jours entre les jeux 
du Cirque et ceux de la Victoire, quoiqu'il n'y en eût 
réellement que trente- sept. 

LUI. Censores. Ils étaient créés par les habitants des 
provinces, deux pour chaque ville : leurs attributions 
étaient d'établir le cens des citoyens et de lixer ce que 
chacun, d'après sa fortune, devait payer à la cité. 

LIV. Athenionem. Chef des habitants de Drépane 
révoltés, et d'esclaves fugitifs; il se fit reconnaître roi, 
mais ne jouit de sa dignité que quelques jours ; il fut dé- 
fait par M. Aquilius , l'an 99 , et périt dans le combat. 
Voir Florus, m, 19. 

LV. Ordo aliquis. Les censeurs étaient "pris dans tous 
les ordres de l'État. 

LVII. Cum lilteris. Des lettres qui apportaient de l'ar- 
gent à Métellus ; des lettres de change, comme les appelle 
ailleurs Cicéron. 

CXX millia. Somme trop faible pour Fépithète per- 
grandem , à moins qu'elle n'ait été exigée de chaque ville 
en particulier, ce qui semble contredit dans les lignes sui- 
vantes. Schutz pense que la leçon « sestertium vicies « 
(410,000 fr.) exprimée par xx dans les manuscrits, aura 
donné lieu à l'erreur des copistes. 

LXI. In decumis veftementior. Voir, de Ref rumen- 
taria, comment Cicéron réfute ce moyen de défense. 
LXII. Togatum. Les citoyens romains qui, en Sicile, 
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s'adonnaient à l'agriculture ou & l'éducation des trou- 
peaux. 

LXIII. Sotera. Les Romains, qui ne connaissaient pas 
encore le mot salvator, étaient obligés d'avoir recours à 
la périphrase, qui salutem dédit, pour exprimer dans 
leur langue l'expression grecque awrqp. 

LXIV. Duo soli absoluti. C'étaient sans doute Pédu- 
céus et Sacerdos. 

LXV. Tyndaritani, etc. La ville de Tyndaris avait 
été fondée par Castor et Pollux, (ils de Tyndare; Enna, 
près de laquelle Proserpine avait été enlevée; Ilerhite, 
dont on trouve encore aujourd'hui les ruines. 

Bellum illud prope soli. Mitbridate , en 88 , commença 
la guerre par le massacre de tous les Romains qui se trou- 
vaient en Asie : Cassius, Aqnillius et Oppius furent tour 
à tour défaits ou mis à mort : les Rhodiens, fidèles à l'al- 
liance romaine , battirent plusieurs fois sur mer le roi de 
Pont et le forcèrent d'abandonner le siège de leur ville. 
Cette guerre, qui recommença jusqu'à trois fois, ne fut 
terminée qu'en 63 , par la mort de Mithridate. 

LXVf. De/endere. Cependant ces mêmes Rhodiens 
n'hésitèrent pas , lorsqu'ils s'emparèrent de Chalcis, à 
renverser et à mutiler les statues de Philippe. Voir, sur 
les statues élevées et abattues par les Athéniens, Tite-Live 
xxxi, 23, 44. 

Fœderata. Les deux seuls états siciliens unis aux Ro- 
mains par un traité , étaient Taurominium et Messine. Voir 
de Refrumentaria, 6. 

LXVIII. Decem millia. Total de la population de Ceo- 
torbe. 

LXX. In scrlptura. Les particuliers, lorsqu'ils vou- 
laient envoyer leurs troupeaux dans les pâturages d» l'É- 
tat , étaient obligés de faire inscrire le nombre de têtes 
de bétail chez le fermier qui s'était rendu adjudicataire de 
cette partie des revenus publics : cette inscription , qui 
servait de base à la perception du droit de pacage, avait 
fait nommer cet impôt, ainsi que la ferme qui en avait la 
régie , Scriptura. 

Pro magistro. Vice - administrateur, subdélégué du 
magister, ou administrateur en chef de l'association. Ces 
traitants , dont le chef en Sicile était Carpinatius , avaient 
à ferme la plupart des impôts payés par les Siciliens. 

LXXI. Ab homine. Le préteur L. Aurélius Cotta qui , 
par sa loi portée cette année même , 70 , fit rendre en par- 
tie l'administration de la justice aux chevaliers romains. 

LXXV. Scribit B-S tx. Le raisonnement demande 60 
mille sesterces, 12,300 fr, c'est-à-dire, le vingtième des 
exportations, évaluées à douze cent mille sesterces, 
2i6,000fr., que l'orateur suppose composées uniquement 
d'objets volés par Verrès. 

LXXVI. Non solum consulibus. Sous tels consuls si- 
gnifiait en telle année. 

LXXVfl. Servus societalis. Les fermiers publics 
avaient pour commis ou pour secrétaires des esclaves at- 
tachés à la ferme. 

LXXV1II. Caudam illam Verris. Nous n'avons pas 
cru devoir ne point traduire fidèlement ce calembour, 
tout grossier qu'il soit, un traducteur n'ayant pas le 
droit d'épurer son auteur, surtout dans des fautes qui sont 
contre le goût plutôt que contre l'honnêteté. 

Ingrati in deserendo. Cicéron insinue assez clairement 
qu'Hortensius avait reçu des présents de Verres, ce qui 
était vrai. Verrès lui avait donné, entre autres, un sphinx 
d'airain d'un grand prix. On sait la réponse que suggéra 
ce sphinx à Cicéron. Hortensius ayant dit à l'accusateur de 
Verrès qu'il n'entendait pas ses énigmes : Vous devriez 
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cependant les entendre, lui répondit il, puisque vous 
avez chez vous le Sphinx. 



LIVRE TROISIÈME. 

VI. Imposilum vecligal est ecrlum.Vne somme d'ar- 
gent pour payer les troupes ou pour d'autres objets, qu'on 
est tenu de donner tous les ans, et qui est toujours la 
même. Ce tritiut est appelé/ xc par rapportàla dtmedont 
il sera parlé tout à l'heure, laquelle varie selon la récolte. 

Perpuucœ Siciliœ civilalessunt bello... subaclœ. L'o- 
rateur dit tris-peu, parce qu'il veut ménager les Siciliens 
dont il était ami : on sait d'ailleurs par lui même que ces 
villes étaient au nombre de dix sept. Les territoires de ces 
villes étaient devenus la propriété du peuple romain par 
droit de conquéle ; il aurait pu en chasser les anciens ha- 
bitants et y en établir d'autres. Il les y conserva , mais 
à condition que les territoires seraient affermés par les 
censeurs. 

Fœderalœ civi taies. Les villes libres alliées doivent 
être distinguées des villes libres fédérées. Les premières 
étaient celles qui se gouvernaient par leurs propres lois 
sans être assujetties a aucun tribut ; les secondes se gou- 
vernaient aussi par leurs propres lois, mais étaient sou- 
mises à un tribut quelconque, en vertu d'un traité, ex 
fœdere; de là on les appelait/irrfcrnte. 

Marner lina et Taurominitana. Dans le discours sur 
les Supplices, ch. 22 , Cicéron joint à ces deux villes celle 
de Nélum. 

ljege Hieronica. Hiéron , second du nom , ancien roi de 
Syracuse et maître de toute la Sicile. 11 la gouverna, pen- 
dant un long règne , avec beaucoup d'équité et de douceur, 
et fut constamment l'ami des Romains. 

h. Oc/avio et C. Cottœ consulibus. II y a des critiques 
qui, au lieu de consuls, veulent qu'on lise censeurs, 
perce que c'étaient les censeurs qui affermaient à Rome 
les revenus de la république. Mais, au défaut des censeurs, 
c'étaient souvent les consuls, et même les préteurs, qui 
étaient chargés de celle fonction. 

IX. iVon solum vita , sed etiam corpore atque ore si- 
gnifteat. On voit, d'après ces mots, qu'Apronius de- 
vait être fort grand , et fort laid. S'il y a ici des person- 
nalités trop fortes, on doit se souvenir que cet Apronius 
était un vil esclave, parvenu à la confiance de Verrès par 
toutes sortes d'infamies et de bassesses ; que jamais tyran 
subalterne ne déploya tant de cruauté, et ne commit des 
vols avec autant d'effronterie. 

Âccubante pretextato prœtoris filio. On sait que chez 
les Romains , les enfants portaient la robe prétexte ou robe 
bordée de pourpre jusqu'à l'âge de seize ans. Les Grecs 
dansaient nus dans leurs repas de fête; mais les Romains 
abhorraient cet usage. Voyez le Discours pour Muréna , 
cliap. 6, et Quintilien, Jnslit. orat., lib. 1, cap. 2. 

X. Da, quœso, scribœ. C'est à son secrétaire que Ci- 
céron adresse ici la parole. 

XI. Qui digito licitus sil. Dans les ventes, ceux qui 
voulaient mettre l'enchère levaient le doigt. Le rapport de 
digito et de manu a , dans le texte , un effet qu'on ne peut 
rendre en français. 

Jubct recuperatorcs rejicere. Le préteur donnait des 
juges parmi lesquels chacune des deux parties pouvait en 
récuser un certain nombre. 

XIII. Non modo rejiciundi, sed etiam sumendi re- 
cuperatores. Mot à mot, non-seulement de récuser, mais 
encore de prendre; c'est-à-dire, de choisir parmi tous les 
juges, sans récusation. 

Remove siculum magistratum. Si Verrès avait or- 
donné d'abord à ses ministres de prêter main-forte aux 



fermiers du dixième, s'il ent permis ensuite aux oppri- 
més de se pourvoir devant les magistrats siciliens , son 
injustice serait moins criante; mais en obligeant les ma- 
gistrats siciliens à contraindre d'abord les agriculteurs à 
payer, ceux-ci ne pouvaient plus recourir, en dernier* 
instance, qu'aux ministres de Verrès, c'est-à-dire à des 
juges corrompus, dont on n'espérait pas nn arrêt équi- 
table. 

XVI. Adspice œdem Castor is. On voit, dans ondes 
Discours qui précèdent, que Verres avait fait d'immenses 
profits sur les réparations de ce temple. 

Cn. Pompeius. On ignore s'il s'agit ici du grand Pompée , 
ou de Cuéus Pompéius Strabo son père : je croirais que 
c'est plutôt de ce dernier qu'il est ici question ; il avait été 
préteur en 660. 

M. Marccllus. Quelques manuscrits portent C. Marcel- 
lus. 

Cerviculamjactaturum. Hortcnsius avait quelquefois 
cn parlant un mouvement de tête affecté qu'on lui repro- 
chait. Voyez Aulu-Gelle et Quintilien. C'est ce que Cicé- 
ron appelle, Orat., chap. 18, mollit iacenicum. 

XX. Veneriosque servos. Ce titre particulier d'esclaves 
de Vénus semble désigner en général les esclaves des tem- 
ples. Ils étaient aux ordres des préleurs. La ferme , ou 
l'association des puulicains, avait aussi ses esclaves. 

Ex locatione Ma columnarum. Cicéron veut parler ici 
des colonnes du temple de Castor. Voyez seconde Action , 
livre I , ch. 54. 

XXI. Medicum Cornelium. Ce Cornélius avait pris ce 
nom cn devenant citoyen romain ; il s'appelait auparavant 
Artémidore; il était de Perga, dans la Pamphvlie, où 
Verrès avait été lieutenant. Voyez Seconde Action, livre 
1 , chapitre 20. 

XXIII. Qtium ad eum Nymphodorus venisset Etnam. 
Etna était une ville située au pied du mont Etna, du coté 
du midi. 

XXIV. Honestis et Musfrlbus. L'épithète d'illustres 
se donnait aux chevaliers romains qui , sans être sénateurs , 
avaient l'espérance d'entrer un jour au sénat, portaient le 
laticlave, et souvent même prenaient part aux délibéra- 
tions. Juste-Lipse a tort de dire que ce titre ne date* que 
du règne d'Auguste : on en trouve de nombreux exemples 
dans la république. 

Quod ego Mi... pollicilus sum. Cicéron avait menacé 
Apronius de l'accuser après la condamnation de Verrès, 
comme ayant partagé ses vols et ses rapines. Telle est l'o- 
pinion de P. Mauucc; mais peut-être Cicéron veut-il dire 
simplement qu'il va parler enlin, dans ce Discours même, 
des crimesd'Apronius. 

XXV. fempestivum convivium. Cette expression se 
prenait toujours cn mauvaise part ; c'était un repas de dé- 
bauche, fait le jour, de die, avant l'heure prescrite par 

l'usage. 

Eodem génère ac loco nall. Apronius probablement, 
ainsi que Timarchide, était affranchi, c'est-à-dire, peu 
éloigné de la condition d'esclave. 

XXVII. Acccplo lucro. Le mot lucrum, en termes de 
finances, signifiait une somme que le fermier des revenus 
de l'État demandait lorsqu'il proposait aux contribuables 
de leur remettre son bail : c'était ce qu'on appelle aujour- 
d'hui un pot-dc-vin. Quoiqu'on se servit autrefois de ce 
mol dans les négociations des fermiers généraux avec le 
contrôleur général et avec le roi , il ne nous parait pas en- 
core assez ennobli pour l'employer. 

XXVIII. Groxi sacrilegi. L'orateur, sans doute, fait 
allusion ici à Tlépolème et à Hiéron, ces deux frères de 
Cibyre , qu'il dira , dans le Discours suivant , ch. 1 3 , avoir 
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été soupçonnés par leurs concitoyens d'avoir pillé un tem- 
ple d'Apollon. 

Repenlt Cornelii. C'est-à-dire , qui étaient devenus ci- 
toyens romains grâce à Verrès, et qui avaient/ pris son 
prénom : car Verrès se nommait Caius Cornélius Verrès , 
quoiqu'il ne fat point de la famille Cornélia. — Cette opi- 
nion est celle de Manuce et de Grévius ; mais Desjardins 
prétend, au contraire, que tous ces Grecs devaient leur 
liberté à Sylla, qui avait affranchi, en leur donnant son 
nom , plus de dix mille esclaves de proscrits. 

XXX. Pecuniamdare. Six cent mille sesterces, prix à 
peu près de 33,000 médimnes de blé. Ce qui fait néan- 
moins une difficulté dans cet endroit, c'est que tantôt l'o- 
rateur parle comme si les 33,000 médimnes avaient été 
payés en blé, tantôt comme s'ils avaient été payés en ar- 
gent. 

Quant H-S nepostea. Six cent mille sesterces (75,000 
liv.) étaient à peu près le produit en argent de trente-trois 
mille médimnes de blé. II fallait six boisseaux pour un mé- 
dimne. Trente-trois mille médimnes se résolvent en cent 
quatre-vingt-dix-huit mille boisseaux. En mettant le prix 
du boisseau à trois sesterces, on a cinq cent quatre-vingt- 
quatorze mille sesterces , c'est-à-dire, six cent mille sesterces 
moins six mille : le boisseau était donc compté à un peu 
plus de trois sesterces. 

XXXI. Vt probaret Apronius hoc triticum. Verres 
faisait examiner le blé ; et quand il n'était pas assez bon à sa 
fantaisie ou à celle d' Apronius, il faisait donner tant de 
sesterces par médimne. Nous voyons ici qu'il fait donner 
aux Agyriens trois sesterces , et non trois mille, comme le 
voudrait Paul Manuce. Ainsi , ou il faut lire setter tii très, 
ou H-S m doit s'entendre de cette manière. 

Etprœterea H-S lx. 7,500 liv. Mais la somme est beau- 
coup moins forte qu'elle ne devrait l'être. Nous avons 30,000 
sesterces pour pot-de-vin des dîmes de l'orge, et 09,000 
pour les trois sesterces par médimne; ce qui fait en tout 
120,000 sesterces, 16,125 liv. Ainsi, au lieu de H-S ut, 
il faudrait écrire H-S cxxix. 

XXXII. Tritici medimnum xxvi. L'abbé Auger pense 
qu'il eût mieux valu mettre 26 ,000 boisseaux au lien de 
26,000 médimnes, parce que, si le pot-de-vin eût monté 
plus haut que les dîmes mêmes, Cicéron l'eût fait remar- 
quer comme il l'a déjà fait et comme il le (era dans la suite. 
Les deux raille sesterces (250 liv.) en sus étaient, sans 
doute, pour l'examen du blé. Mais la somme est bien 
forte, même en lisant boisseaux au lieu de médimnes. Dans 
36,000 boisseaux, il y a environ 4,333 médimnes. Or, en 
exigeant trois sesterces par médimne , comme on a vu 
plus haut, on aurait 21,999 sesterces. 

XXXIII. Addicitur medimnum xxxv millions. Quel- 
ques traducteurs pensent qu'il y a faute dans le texte pour 
les nombres. Les dîmes, l'année précédente, avaient été 
affermées 25,000 médimnes. Or, c'est bien plus que la 
moitié de 35,000. L'auteur dit , il est vrai , fere dimidio. 

Pro medimnum xxxv re/erri xxxvi et aux. C'est-à- 
dire que, par une convention secrète, le bail fut réelle- 
ment adjugé à 31,400 médimnes. 

XXXV. Publica auctoritate defendimus. Cicéron lui- 
même défendit les décrets pendant son consulat : les en- 
fants des proscrits , à qui le dictateur avait oté le droit 
de solliciter les charges , demandaient à être rétablis dans 
tons leurs privilèges , sous le consulat de l'orateur romain ; 
il s'y opposa , et il maintint l'ancien règlement. 

XXXVI. In decumis Scgestcnsium. Ségeste était une 
ville franche, immunis; comment donc Verrès a-t-il exigé 
des dîmes de cette ville , on comment, s'il l'a fait , Cicé- 
ron ne le lui reproche-t-il pas? Cette ville apparemment 
cultivait des fonds hors de son territoire , et c'était pour 



ces fonds qu'elle devait des dîmes ; ou bien des étrangers 
faisant valoir sur son fonds , devaient des dîmes au peuple 
romain. 

Hocnomine videtis tritici modium cracocra de capite 
esse demta. Verrès avait donc déclaré n'avoir affermé les 
dîmes de Ségeste que 2,000 boisseaux de blé. 

Ad aliam quœstionem... pertinere. Cicéron menace 
ici Verrès de le citer devant le tribunal qui connaissait 
des crimes de péculat. 

XXXVII. Medimnum 1 1 millia. 2,000 médimnes fout 
12,000 boisseaux. 11 Cillait donc que le boisseau ne fût 
compté que 2 sesterces et demi , pour que 12,000 bois- 
seaux pussent équivaloir à 30,000 sesterces. 

Sejuncta a Sicilia. Ainsi l'Ile de Lipare et la ville du 
même nom, quoique ne faisant point partie de la Sicile, 
étaient comprises dans le ressort du préteur de Sicile. 

XXXIX. Sext, Vennonio datam. Il parait que ce Ven- 
nonius eut la ferme d'Amestra la seconde année. Ce pas- 
sage et plusieurs autres des Verrines , montrent que les 
baux se renouvelaient tous les ans. 

H-S ho. Il y a une erreur dans le texte. Plusieurs 
éditions portent 12,000 sesterces, et d'autres 15,000. L'er- 
reur vient d'une altération dans les lettres qui désignent 
les nombres. * 

XLI. Non solum legum ac judiciorum. Nous voyons, 
dans les plaidoyers pour Cluentius et ponr Rabirius Pos- 
tumus , que les sénateurs étaient assujettis à des lois aux- 
quelles ne l'étaient pas les autres citoyens. 

XLni. Sexies tanttim, quatn quantum satumsit. 
Cesl-à-dire presque toute la récolte, puisque , suivant Ci- 
céron, le plus fort produit des terres en Sicile, était an 
décuple. 

Lètinis. On ne trouve point de ville du nom de Le tu m 
en Sicile. XI faut peut-être lire dans le texte Ictinis, d'a- 
près Pline, qui a écrit Jeteuses, 1 1 1 , 8 ; ou Ne Unis, d'a- 
près Cicéron lui-même, Verrine iv, 26. 

XLIV. Lecti sternerentur. C'est-à-dire , des tentes, 
sous lesquelles il y avait des lits pour le repas. 

XLV. L. Medimnum. Le latin porte 50,000 médimnes, 
ce qui est la même chose que 300,000 boisseaux , puis- 
qu'il fallait 6 boisseaux pour faire un médimne. 50,000 ses- 
terces, 6,250 livres. 

XLVI. Polius eliam adjuverunt. Les Léontins ne fai- 
saient-ils valoir ni dans leur pays, ni ailleurs? Alors on 
voit bien comment Apronius n'a pu leur nuire ; mais on 
ne voit pas comment ses rapines ont pu leur être utiles. 
Cicéron probablement ne croyait pas nécessaire de s'ex- 
pliquer davantage pour ceux à qui il parlait. 

XLIX. Quum lege Hleronica venirent. Sans doute, 
dans les années où l'assurance d'une récolte abondante 
permettait de porter la dlme aussi haut , en suivant la loi 
juste d'Hiéron, qu'elle était portée d'après la loi injuste 
de Verrès. 

L. J?oc corollarium nummorum. Corollarium était , 
suivant Varron, ce qu'on ajoutait à ce qui était dû. Ce mot 
est formé des petites couronnes (a corollis) que l'on don- 
nait aux acteurs sur le théâtre , lorsqu'on en était con- 
tent. 

Accessiones ad singulas decumas. L'orateur parle 
d'une nouvelle malversation de Verrès. En affermant les 
dîmes de chaque peuple , il exigeait par dlme deux ou 
trois mille sesterces, 150 ou 225 livres. Pline compte 
soixante-douze peuples en Sicile; cela faisait donc en 
un an 144,000 sesterces, en ne prenant que deux mille 
sesterces par dlme, et en trois ans 432,000. Mais on exi- 
geait de quelques peuples trois mille sesterces : Cicéron 

2*. 



Digitized by 



372 



NOTES 



bit donc monter U somme à environ 500,000 sesterces , 
«3,500 livres. 

LVII. Ulla Salus servare posset. Les Romains, dans 
la guerre des Samnites, avaient élevé un temple à la 
déesse Salus. 

Térence a dit dans sa comédie des Adelphe» , ipsa si 
cupial Salus, Servare prorsus non potesl hanefami- 
liant, Adelph., act IV, se. vit. 

LX. Sponsio facta est cum cognitore tuo. Cognilor, 
en latin , était celui qui agissait pour un homme présent et 
en son nom; procuralor, celui qui agissait pour un 
homme absent. 

Cassianumjudicem habebas. Lucius Cassius était cé- 
lèbre par sa sévérité dans les jugements. 

Quant apud très negotiatores metum valere. Trois 
commerçants pris parmi les citoyens romains que Scan- 
dilius demandait pour juges, et que redoutait Verres, 
croyant qu'ils prononceraient sans crainte de son pouvoir. 

LXII. Albam jEmilium sedentem. Peut-être ne laut-il 
pas croire , comme Paul Manuce, que cet Émilius Alba rat 
un sénateur; mais un huissier et crieur public, prœco. Les 
huissiers et les crieurs publics se tenaient ordinairement 
à l'entrée du marché, in faucibus macelli. Cicéron ne 
parlerait jamais d'un sénateur, quel qu'il fût, comme on 
verra qu'il parle d' Émilius. 

LXV. Suo illopanchresto medicamento. Le mot Pan- 
ehresto est dérivé de nâv, omne, et de ■fprpxhn, utile. 

Quant formulant octavianam. Octavius, un des juges, 
avait été préteur. On sait que les préteurs, dans toutes les 
causes, donnaient aux juges une formule suivant laquelle 
ils devaient juger et prononcer. Octavius, dans sa préturc, 
s'était servi d'une formule que Métellus avait employée 
après lui à Rome, et qu'il employait encore dans sa pro- 
vince. 

LXVI. Non repreliendo, quodadscripserit , accen- 
sds. Il n'y avait que les magistrats distingués, consuls, 
préteurs, édiles, censeurs, qui ajoutassent à leur nom, 
en écrivant, le titre de leur place. Cicéron se moque de 
Timarcliide, qui ajoute au sien celui d'huissier, et de quel- 
ques greffiers qui prenaient aussi ce ton. 

Cum L. Yulteio. Vultéius, sans doute, était un oflicier 
de la suite du préteur Métellus, qui avait sa confiance. 
C'était, à ce qu'il semble, un homme de quelque consi- 
dération. 

LXVII. Metellum sapientem esse. Cet éloge d'homme 
de sens, Timarcuide le donnait sans doute à Métellus 
comme à un homme qui n'avait pas un grand génie , à un 
homme d'un esprit ordinaire. 

LXVIII. Nam guod scribit, Metelll filium puerum 
esse. On voit par là que Cicéron n'avait pas fait lire toute 
la lettre de Timarchide, qu'il en avait omis plusieurs 
articles , celui-ci entre autres. Mais des critiques pensent , 
d'après cet endroit, que le texte des chapitres 66 et 67 
n'est pas complet. 

LXX. Imperati trlticimodium îocccmillia. On avait 
fixé, sur ces huit cent mille boisseaux de blé que les vil- 
les de Sicile étaient obligées de vendre an peuple romain , 
la quantité que chacune vendrait. 

Prope centies et tricies. Le texte porte centies et tri- 
des ; c'est une faute évidente , et il est clair qu'il faut lire 
trecenties, et septuagies, trente-sept millions de sester- 
ces. Trois fois douze millions deux cent mille font trente- 
six millions six cent mille, trente-sept millions moins 
quatre cent mille, c'est-à-dire, près de trente-sept millions 
de sesterces, 4,625,000 livres. 

Quum pos'tta esset pecunia apud cas societates. 
Les compagnies de fermiers en Sicile avaient de l'ar- 



gent à verser an trésor public; il était naturel qu'elles 
remissent à Verres l'argent qui devait lui être payé par le 
trésor. Que faisait Verres ? Il leur laissait cet argent, en 
tirant un intérêt de deux centièmes par mois, quoique 
l'intérêt ordinaire ne fut que d'un centième. Mais pour- 
quoi ces compagnies souffraient-elles cette usure exorbi- 
tante? Cicéron ne s'explique pas à cet égard. 

LXXII. Publicanos mura serpe jvvisset. Vsura , 
c'est-à-dire, usu pecuniœ. Les fermiers des domaines pu - 
blics devaient remettre des sommes au trésor; le sénat 
quelquefois, pour les soulager, leur laissait ces som- 
mes entre les mains, et ils ne les rendaient qu'après un 
certain terme. L'intérêt de l'argent à cette époque était 
de douze pour cent 

LXXVI. Vidimus huie ab œrario pecuniam mime- 
rari quœstori. Voyez, pour tous ces faits, le Discours 
où il s'agit de la questure, de la lieutenance et de la pré- 
ture de Verres, premier Discours de la seconde action. 

LXXVIII. Primum pro spectatlone. Il y avait des 
hommes chargés d'examiner si les monnaies étaient de 
bon aloi ; c'est ce qu'on appelait speetatio. Collybus était 
l'examen du rapport d'une monnaie d'un pays à celle 
d'un autre. On ne sait pas au juste ce qu'il fout entendre 
par cerarium. Desmeuniers observe avec raison que ce 
mot parait signifier ici l'enregistrement , les frais de re- 
gistres. 

LXXIX. De scenicorum corollariis. Cicéron, sans 
doute, parle ici de certains hommes qui, après avoir été 
acteurs , et s'être enrichis dans cette profession , avaient 
acheté une charge de greffier. Comme il est question 
d'acteurs , le mot corollarium a ici une force et une pro- 
priété singulières. 

Decuriam emerunt. Les greffiers apparemment étaient 
partagés en plusieurs décuries. 

In seeundum ordinemeivitatis. Il semble que ce" de- 
vait être l'ordre des greffiers; mais on sait que le second 
ordre était l'ordre équestre. Peut-être est-il question de 
citoyens qui, de l'ordre des greniers, étaient passés dans 
l'ordre équestre. S'il y a ici quelque difficulté, elle est 
aisément levée par ces mots, se venisse dicunt. C'était 
une illusion de leur vanité. 

In eo ordine. L'ordre des sénateurs. 

LXXX. H • S tredecies. Nous avons vu plus haut que la ' 
somme totale remise à Verres pour les trois années de sa 
prétnre montait à près de sept millions de sesterces. Or, 
deux cinquantièmes de trente-sept millions font un mi'lion 
cinq cent mille , moins quelque chose.' Mais on faisait en- 
core des déductions pour certains articles , ainsi qu'on le 
voit. Elles emportaient peut-être plus de 200,000 sester- 
ces, et par là la somme se trouvait réduite à un million 
trois cent mille sesterces, 81,250 livres. 

C. Catoni. Caïus Caton , petit-fils de Caton le Censeur, 
avait gouverné la Macédoine : il fut accusé de concussion, 
et condamné à son retour de la province. Dix-huit mille 
sesterces, 2,250 livres. 

Annulos aureos posuerunt. L'anneau d'or était ordi- 
nairement la marque des chevaliers romains; il fallait un 
certain revenu pour être dans l'ordre équestre : or Verres 
en avait ruiné beaucoup de cet ordre, qui se trouvaient 
dans l'assemblée où il décorait son greffier d'un anneau 
d'or ; à moins qu'il ne parle de citoyens romains riches , 
ruinés par Verres, et qui avant cela ne portaient l'anneau 
d'or que comme une marque de richesse. On voit plus 
bas la preuveque l'anneau d'or n'était pas toujours la mar- 
que d'un chevalier romain. 

LXXXI. Neque esc ternis denariis pendere crimen. 
Vcrrès n'était pas coupable précisément pour avoir estimé 
le blé douze sesterces, mais pour l'avoir estimé ce prix 
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lorsqu'il râlait beaucoup moins, et pour en'avoir exigé 
une plus grande quantité qu'on ne lui en devait. 

LXXXUI. Philomelione Ephesum? Philométium , 
ville de la Grande Pbrygie. La distance de Philomélium 
à Éplièse était, dit-on, de deux cent trente mille pas, en- 
viron soixante-seize de nos lieues, et les chemins n'é- 
taient pas radies. 

LXXXVIH. Cn. Pompeium. Pompée était alors (en 
683) consul avec M. Licinius Crassus. 

XCI. Quum esses pro consule. Marcellus n'avait pas 
été consul , il n'avait été que préteur ; mais souvent on en- 
voyait dans les provinces, avec l'autorité proconsulaire, 
des citoyens qui n'avaient été que préteurs. 

Provinciam a/Jlictam et perditam. Par les concus- 
sions et les vexations de Lépidus, prédécesseur de Mar- 
cellus. 

M. Antonii œstimalionem. Nous avons déjà parlé plu- 
sieurs fois de cet Antonius , qui avait eu la commission de 
défendre les cotes maritimes avec un pouvoir illimité : il 
périt en faisant la guerre aux Crétois. — Plus bas, le 
mot judiees , si on le conserve dans le texte , se rapporte 
au sénat et au peuple romain, peut-être faudrait-il Ureju- 
dicio suo. 

XCTII. De Sext. quldem Peducœo. Cicéron avait été 
questeur sous ce Péducéus. 

XCV. Consul es désignâtes. Hortensius était désigné 
consul pour l'an 684. 

XCVI. Quid possumus contra illum prœtorem di- 
cere. Ce préteur était Marcellus Aurélius Cotta. Qui 
monte... templum tenet. On appelait tcmplum, l'empla- 
cement tie la tribune aux liarangues, parce qu'il avait été 
consacré. 



LIVRE QUATRIÈME. 

I. VUum Corinthlum. Les Grecs et les Romains re- 
cherchaient avec passion ces sortes d'ouvrages. Us pen- 
saient que cet airain était un mélange de tous les mé- 
taux précieux, mis en fusion dans l'incendie de Corintbe. 
Mais l'expérience a démontré l'absurdité de cette opinion. 

II. Verum etiam quemvis nostrum. Cicéron ne veut 
point paraître connaisseur. Les Grecs avaient cultivé et 
perfectionné les beaux-arts : les Romains les ignorèrent 
tous jusque vers le temps de Scipion l'Africain. Quoique le 
luxe et le goût des arts eussent déjà fait de grands progrès 
à Rome du temps de Cicéron , les citoyens qui voulaient 
se concilier les suffrages du peuple, affectaient encore le 
mépris du luxe, le goût de la simplicité, et un grand 
respect pour les mœurs anciennes. 

III. Canephorœ. Aux fêles d'ÉIeusis, de jeunes Athé- 
niennes portaient sur leur tète des corbeilles mystérieuses 
qui étaient l'objet de la vénération publique; on y renfer- 
mait les symboles sacrés dont l'inspection était inter- 
dite au public. 

C. Claudius, cujus œdUitatem. Les édiles enrô- 
les , institués l'an de Rome 388 , avaient spécialement l'in- 
tendance des jeux de Cérès , des jeux Floraux et des grands 
jeux ou jeux Romains. La célébration s'en faisait à leurs 
frais. Comme les jeux étaient toujours précédés d'une 
procession solennelle où l'on portait en pompe les images 
et les statues des dieux, les édiles étaient chargés de 
tenir les rues et les places par où le cortège devait pas- 
ser richement ornées de tapis, d'étoffes précieuses, de 
tableau*, de statues. Dans ces occasions, ils avaient re- 
cours à leurs amis, et même aux provinces où ils avaient 



quelque crédit Os devaient aussi fournir les chars et les 
chevaux pour les courses, les gladiateurs, et les prix dé- 
cernés aux vainqueurs, e'était par la pompe de ces jeux , 
et par l'éclat de leur édilité qu'ils espéraient se frayer 
un chemin à la préture et au consulat. Le peuple donnait 
volontiers ses suffrages à ceux qui l'avaient amusé par 
de magnifiques spectacles; et plusieurs prodiguèrent un 
immense patrimoine pour acquérir le droit d'épuiser les 
provinces. Cicéron, Verrine v, chap. 14, décrit les fonc- 
tions des édiles et les distinctions honorables qui leur 
étaient -accordées. 

Basilicas. Par ce mot, Cicéron désigne les magni- 
fiques édifices qui entouraient le forum , et les portiques 
sous lesquels les centumvirs rendaient la justice. €e n'est 
que dans la basse latinité qu'on a donné le nom de basili- 
ques aux édifices religieux. 

V. Dabatur enim de publieo. Auguste assigna le pre- 
mier des appointements aux proconsuls. Dans l'ancienne 
république, on ne leur en donnait point; mais l'État 
fournissait abondamment aux dépenses et à l'entretien 
de leur maison. A défaut de traitement, le pouvoir sans 
bornes dont ils jouissaient, la perception et la répartition 
des impôts, les emplois multipliés dont Us avaient la 
disposition , étaient pour eux la source de fortunes im- 
menses. Nous voyons dans Cicéron, in Pisonem, ch. 35 , 
que Pison, envoyé proconsul en Macédoine, avait reçu pour 
son équipage dix-huit millions de sesterces (4,500,000 fr.). 

Sanxerunt ne qui* emeret mancipium, etc. On lit 
dans Athénée, liv. n, que Scipion Emilien ne voulut 
pas user du bénéfice de cette loi. Lorsqu'il se rendit en 
Afrique pour y régler la succession de Masinissa, un des 
cinq esclaves qu'il menait avec lui vint à mourir : il écrivit 
à Rome pour qu'on en achetât, et qu'on lui en fit passer 
un autre. 

. VOL Cybea. Ce mot vient du grecxûfio;, qui veut dire 
cube. On avait probablement donné ce nom au vaisseau 
dont il s'agit ici, parce qu'il était extrêmement large. 

X. Qui tamen quum consul fuisset, condemnatusest. 
C'est un grand exemple de sévérité qu'un homme de cette 
importance ait été condamné pour on objet aussi modique ; 
mais il avait été vaincu honteusement par les Scordisques , 
sur les bords do Danube. Il se peut que sa mauvaise con- 
duite dans la guerre, et sa défaite, aient été le véritablo 
motif du jugement prononcé contre lui 

XI. Quo L. /rater meus, ele Cicéron n'avait qu'un 
frère , Quintus Cicéron. Lucius était fils de Lucius Cicérou, 
oncle paternel de l'orateur. Mais chez les Romains on ap- 
pelait frères les enfants des frères. Frater nosler, cogna- 
tione patruelis, amore germanus. (De Finibus, v, 1.) 
Lucius était homme de lettres et fort attaché à son cousin. 
On peut voir dans les Lettres à Atticus ,1,5, combien Ci. 
céron l'estimait et quels regrets lui causa la perte de ce 
parent. 

Cvjus beneficio in hune ordinem venimus, etc. Le peuple 
ne nommait pas les sénateurs, mais il accordait les magis- 
tratures , et ces magistratures donnaient entrée au sénat. 

XII. Peripetasmata. C'étaient des tapis à grands per- 
sonnages en laine et en or. Les premiers avaient été faits 
pour Attale , roi de Pergame , qui en fut l'inventeur. ( Plin . 
vin, 48.) 

XII. Phatera. Probablement des plaques d'or ou d'ar- 
gent qui pendaient sur la poitrine. 

XIII. Bosce opinor Cgbyra. Cicéron n'affirme point 
le fait. U en était pourtant instruit, mais il ne voulait point 
paraître s'être trop informé de la conduite de deux mi- 
sérables , tels que ces deux frères. 
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Cuminanibut syngraphis, etc. Souvent des hommes 
qui étaient appelés dans une province par des affaires 
personnelles, obtenaient une légation qui les attachait an 
proconsul. Il parait que Verres voulant en obtenir une, 
pour suivre Dolabella en Asie, avait allégué Je recouvre- 
ment d'obligations qui étaient sans valeur, parce que déjà 
elles avaient été acquittées. 

XIV. oc tester tios. Le signe numéral parait altéré. Deux 
cents sesterces (45 fr.) demandés ipar les agents de Ver- 
res, cent sesterces (22 fr. 50 c. ) promis par Pamphile, 
sont une somme trqp modique quand il s'agit de coupes 
dont on nous donne une si grande idée. Quelques critiques 
ont proposé sestertitm dvcenta milita, deux cent mille 
sesterces (45,000 fr,); mais alors la somme deviendrait 
exorbitante. Quelle aurait donc été la valeur de ces coupes ? 
On lit dans plusieurs éditions anciennes : H-S en me, in- 
quit, dixi daturum Mille sesterces font deux cent vingt- 
cinq francs. Ce qui donne un sens très-raisonnable ; mais 
la correction est bien hardie. 

XV. Quum jam pro mortuo essel. Verrès ne pouvait 
être condamné qu'au bannissement ; mais cette peine em- 
portait la mort civile. On lit au même endroit, comperen- 
dinatus, remis au surlendemain. Lorsque les deux parties 
avaient plaidé, les juges les renvoyaient à trois jours. 
L'accusateur et l'accusé parlaient une seconde fois. L'arrêt 
ne pouvait se rendre, si le cause n'avait pas été remise. 
Cette loi avait été portée , afin que les accusés ne fussent 
pas les victimes de la précipitation des juges. 

XVI. In donatione histrionum. Les riches faisaient 
venir des bouffons pour les amuser pendant leurs repas, 
ils leur donnaient en payement quelques pièces de vais- 
selle. Mais, afin de ne point paraître dissipateur et prodi- 
gue , ou avait soin , en écrivant cet article sur le livre des 
dépenses , de l'estimer au-dessous de sa valeur. 

XVII. Pulcherrimam mensam citreatn. Le citre est 
nue espèce decèdre ou de cyprès, qui croissait dans la Mau- 
ritanie vers le mont Atlas Le bois était veiné , très-dur et 
presque indestructible. Pline, xtii, 15, explique assez en 
détail quelles sont les beautés et les défauts des veines de 
ce bois. Théophraste, qui écrivait vers l'an 440 de Rome , 
avait dit une mention honorable du citre. Il avait parlé 
de temples anciens , dont la charpente et les toits , formés 
de ce bois, s'étaient maintenus depuis des siècles sans au- 
cune altération. Mais il n'avait pas dit un mot des tables 
de citre. On n'en cite aucune avant le temps ,de Cicéron. 
Ces tables étaient rondes, et portées par un seul pied d'i- 
voire , qui représentait quelque animal, une panthère, un 
lion , etc. 

Cicéron en possédait une qu'il avait payée un million de 
sesterces (225,000 fr ). Pline cite entre autres une table hé- 
réditaire dans la famille des Céthégus , qui avait coûté qua- 
torze cent mille sesterces (31.0,000 fr). Il parait que cet 
objet de luxe prit faveur, parce que les Romains furent 
longtemps sans connaître l'usage des nappes. 

XVII. Emblemata. On appelait ainsi les ornements 
qu'on ajoutait aux vases, aux lambris, aux colonnes, et 
qui pouvaient s'en détacher. C'étaient des figures, des fes- 
tons , des guirlandes , des bas-reliefs en or et en argent. 

XVIII. Quœ Thericlea nominantur.Tbéridè», Corin- 
thien , acquit une grande renommée par ses ouvrages tra- 
vaillés au tour. Pline, xvi , 40, dit qu'il employait surtout 
le bois de térébinthe. Il trouva le secret d'appliquer sur les 
vases un vernis admirable. On imita sa manière; ses vases 
et tous ceux qui étaient faits dans le même goût , de quel- 
que matière qu'Us fussent, et quel qu'en fût l'auteur, étaient 
nommés TMriclées. 

XIX. Et tumprimumopinor islum absentis nomen 



récépissé. Quand on voulait accuser, il fallait d'abord se 
présenter au préteur, et obtenir son autorisation pour ci- 
ter tel ou tel citoyen dont on lui donnait le nom. Les lois ne 
permettaient pas à un accusateur de profiter de l'absence 
d'un homme pour le poursuivre devant les tribunaux. Dans 
la troisième année de sa préture , Verrès jugea et condamna 
Sthénius absent , et sans qu'il eût pu répondre à ses accusa- 
teurs. C'est qu'alors il était assez riche, et qu'il croyait 
n avoir plus rien à ménager et pouvoir tout faire avec im- 
punité. On voit tout le détail de cette affaire, Verrine 1 1 , 34. 

H-S lxxx milita divisorltnts Souvent les candidats , 
pour se rendre la multitude favorable, répandaient quel- 
que argent parmi le peuple. Mais il ne fallait pas que cet 
argent fût .donné par eux-mêmes, ni dans leur maison. 
Sils étaieut convaincus de l'avoir fait, leur nomination 
était annulée. Des hommes connus dans les diverses tribus 
se chargeaient du détail des distributions. On les nommait 
dwisores, distributeurs. 

XX. Trecenla accusalori. Lorsqu'un magistrat avait 
été nomme, chacun, le ses compétiteurs pouvait attaquer 
l'élection , et s'il parvenait à prouver que le citoyen élu 
était coupable de brigue, l'élection était annulée, et l'ac- 
cusateur était substitué à celui qu'il avait fait condamner. 
Voilà pourquoi Verrès, qui n'avait fait distribuer au peuple 
que 80,000 sesterces, en donne 300,000 à celui qni se dis- 
posait à l'accuser. 

XXI. Tfturibvlum. Cassolette à brûler de l'encens. On 
ignore quelle était la forme de ces cassolettes, mais il 
parait certain que les anciens n'ont point connu nos en- 
censoirs. 

XXII. Acroama. Ce mot signifie également un récit 
plaisant et l'homme qui le fait. II désigne ici un de ces 
bouffons qu'on appelait dans les repas pour l'amusement 
des convives. 

XXIII. Crttstce aut emblemata detrahuntur. li faut 
entendre par crustœ de petites figures en or et en argent, 
qu'on incrustait dans les vases, et par emblemata celles 
qu'on y adaptait extérieurement , de manière qu'on les dé- 
tachait à volonté. 

XXIV. Cum funica pulla. La tunique était uneespèce 
d'habillement plus court et moins ample que la toge. Elle 
descendait aux genoux. II n'y avait que les femmes et les 
hommes efféminés qui portassent une tunique pendante 
jusqu'aux-talons. Ceux qui n'avaient pas le moyen d'avoir 
une toge, ne portaient que la tunique. Mais un homme 
de quelque distinction n'aurait osé paraître sans toge. Aussi 
l'orateur reproche avec raison au magistrat l'indécence de 
son vêtement. 

La couleur brune était affectée au petit peuple, parce 
qu'elle entraînait moins de dépense. Tous les autres citoyens 
portaient la tunique et la toge blanches. 

On nommait pallium un manteau assez semblable aux 
nôtres, mais un peu plus long. C'était un habillement 
propre aux Grecs. Les Romains se seraient crus déshonorés 
en portant l'Iiabitdes autres nations. On avait fait un crime 
à Scipion l'Africain de s'être montré en Sicile vêtu à la 
manière des Grecs. Cependant il ne l'avait lait que pour 
plaire aux Siciliens , et les attacher encore plus à la répu- 
blique. 

XXV. t. Pisonem cognoverunl. L. Calpurnius Pison , 
tribun l'an de Rome 004 , porta une loi contre les concus- 
sionnaires. C'est la première sur cet objet qu'on trouve 
dans la jurisprudence de la république. Elle donna aux ha- 
bitants des provinces le droit d'accuser à Rome tous les 
magistrats qui s'étaient permis des concussions. Pison avait 
été tué en Espagne l'an de Rome 642, c'est-à-dire 41 ans 
avant le procès de Verrès. Ainsi quelques-uns des juges 
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avaient pu le connaître. Il fut surnommé Frugi , l'honnête 
homme. 

XXVI. Anitnadeertit in erclula. On roulait les lettres 
de manière qu'elles étaient liées par un fil, sur lequel on 
appliquait de la cire, ou de la craie délayée, pour impri- 
mer un cachet comme nous le taisons pour les nôtres. 

XXVI. Slragulam vestem. C'était surtout dans cette 
partie de l'ameublement que le luxe étalait sa magnificence. 
Les tapis qui couvraient les lits étaient teints en pourpre, 
brochés en or, avec des fleurs et des feuillages de toutes 
couleurs. Les pieds et le bois, souvent précieux par lui- 
même, étaient ornés d'écaillé, d'ivoire, de lames d'or et 
d'argent, quelquefois même de perles et de pierreries. 

XXVU. Nam reges Syriœ.... scilis Romœ nuper esse. 
Séléné, sœur de Ptolémée Physcon, avait épousé Antio- 
chus , roi de Syrie. Ptolémée étant mort sans enfants , Pto- 
lémée Lathyre lui succéda, et ne laissa qu'une fille qui fut 
reconnue pour reine. Mais le dictateur Sylla nomma roi 
«FÉgypte Alexandre, neveu de Lathyre. Sa conduite le ren- 
dit odieux aux Égyptiens. Les troubles survenus dans le 
pays donnèrent à Séléné l'idée de prétendre à la couronne. 
Ses deux fils, Antiochus et Séleucus, vinrent à Rome pour 
solliciter le sénat et en obtenir quelques secours; mais les 
circonstances n'étaient pas heureuses. Rome avait alors 
deux ennemis redoutables à combattre , Sertorius en Es- 
pagne , et Mithridate en Asie. Les jeunes princes n'obtin- 
rent que des promesses qu'on ne put exécuter. Ils repar- 
tirent pour leurs États , après deux ans de séjour à Rome. 

XXVm. Ut in Capitolio portèrent. Ce temple était 
consacré particulièrement à Jupiter. Mais il y avait trois 
chapelles ou sanctuaires, dont le premier était dédié à Ju- 
piter, le second à Junon, et le troisième à Minerve. Dans 
le système religieux des Romains , Jupiter était le dieu su- 
prême ; c'était le seul qu'on regardât comme le maître du 
tonnerre, le seulqu'on nommât Deus Optimus Maximvs, 
le dieu très-bon , très-grand. Quem propter bénéficia po- 
pulus romanus Optimum , propter vim Maximum no- 
minavit. Prodom. , ch. 47. 

XXIX. On lit dans le texte, dare, donare, dicare, 
contecrare : les trois premiers mots étaient les termes 
dont on se servait pour offrir une chose aux dieux. On 
trouve sur d'anciennes médailles trois D. Ils signifient , 
dédit, donavit, dicavit. Antiochus ajoute contecrare. 
S'il y avait eu d'autres mots, il ne les aurait pas oubliés, 
afin de rendre la consécration plus formelle. 

XXXIII. Segesla est oppidum pervelus. L'orateur an- 
nonce Ségeste comme une ville qu'une origine commune 
avec Rome aurait rendue chère et respectable à tout autre 
Romain que Verres. De l'éloge de la ville, il passe à celui 
de la statue. La beauté du travail , la vénération des peu- 
ples, l'admiration et les hommages des ennemiamêmes, tout 
la rendait recomMandable. Aussi le vainqueur de Carthage 
regarde-t-il comme un des plus doux fruits de sa victoire , 
l'honneur de la restituer aux Ségestains. La piété et la 
générosité de Scipion n'en font que mieux sentir l'audace 
et le crime de Verrès. 

XXXIV. Stola. L'habillement des femmes. Il différait 
de celui des hommes en ce qu'il était plus ample et plus 
long : il descendait jusqu'aux talons; de plus, il avait 
des manches qui tombaient au-dessous du coude. Les 
hommes n'en portaient pas. , 

XXXV. Quorum nonnulli etiam illum diem mémo- 
rla lenebant. Plusieurs se rappelaient encore ce jour. 
Carthage avait été prise l'an 609 de Rome. Verrès avait été 
préteur l'an 678. Il pouvait se trouver quelques vieillards 
qui dans leur enfance avaient vu ce jour si heureux pour 
Ségeste. 



XXXVI. Te nunc, P. Scipio. Scipion, dont il s'agit 
ici , est Métellus Scipion , qui dans la suite devint consul 
et censeur. La célèbre Cornélie, sa fille, épousa Pompée. 
Après la bataille de Pharsale , il alla joindre Varus et Juba 
en Afrique , et se tua pour ne pas survivre à la défaite de 
son armée à Thapsus. 

XLIX. Ennensem Cerercm. Les fêtes Éleusines étaient 
les plus fameuses de la Grèce. On les célébrait régulière- 
ment tous les cinq ans. Cérès elle-même en avait réglé 
les cérémonies , lorsque parcourant la terre sur les traces 
de Proserpine enlevée par Pluton , elle fut arrivée à Éleu- 
sis, petite ville de l'Attique, à trois lieues d'Athènes. 
Flattée de l'accueil qu'elle reçut des habitants, elle leur 
accorda deux bienfaits signalés . l'art de l'agriculture et la 
connaissance de la doctrine sacrée. Les Grecs , et surtout 
les Athéniens , s'empressaient de s'initier aux mystères. 
Ils y étaient admis dès l'âge le plus tendre. Ils se seraient 
regardés comme criminels, s'ils avaient laissé mourir 
leurs enfants sans leur avoir procuré cet avantage. Une 
loi ancienne en avait exclu tous les autres peuples. 

Simulacrum pulcherrime Victoria;. La Victoire dans 
la main de Cérès me semble un emblème ingénieux , qui 
signitie que l'abondance des vivres contribue beaucoup 
a la victoire. 

LU. Cohors prœtorxa. Ou désignait ainsi ce nombre 
d'officiers et d'employés qui étaient attachés à la personne 
du préteur, nommés par lui, et salariés par la républi- 
que. Ils étaient ou militaires ou civils. Les premiers 
étaient les lieutenants , ordinairement au nombre de trois , 
les tribuns des soldats , les centurions et décurions. Les 
employés civils étaient les assesseurs et quelques juriscon- 
sultes qui secondaient le préteur dans l'administration de 
la justice, les greffiers, les secrétaires, huissiers, appa- 
riteurs et autres subalternes. 

LUI. Ea tanta est urbs. La circonférence de cette ville 
était de 180 stades, qui font 22,à00 pas romains, ou six 
lieues 2,010 toises , en supposant des lieues de 2,:>00 toises. 

Ornatisslmum Prgtaneum. C'était un édifice public, 
où s'assemblaient les magistrats; les citoyens qui avaient 
rendu de grands services à la patrie y étaient entrete- 
nus aux frais de l'État. Chaque ville grecque avait son 
prytanée. 

Gymnasium amplissimum est. Les gymnases étaient 
de vastes édifices entourés de jardins. C'est là que se 
rendait la jeunesse, pour s'appliquer aux différents exer. 
cices, tels que la course, la lutte, etc., qui peuvent ren- 
dre l'homme agile, robuste et capable de supporter les 
fatigues et les travaux de la guerre. Toute la Grèce les 
regardait comme une partie essentielle de l'éducation. 
Ces exercices ordonnés par les lois étaient soumis à des 
règles certaines. Un magistrat spécial présidait au gym- 
nase. Il avait sous lui divers officiers chargés , les uns 
d'entretenir le bon ordre , et les autres de donner les le- 
çons. 

Qui Temenites vocalur. On l'avait appelé ainsi parce 
que ce nom était celui d'un terrain isolé, hors des murs 
de Syracuse, sur lequel son temple avait été bâti. Ce mot 
Téménites vient de téu4vo;, qui signifie lieu isolé, sé- 
paré, consacré à quelque dieu. 

Suétone ( Tiber. , cap. 74 ) nous apprend que Tibère, dans 
les derniers temps de sa vie , fit transporter cet Apollon à 
Rome : il voulait en faire un des ornements de la biblio- 
thèque d'un temple nouvellement construit. 

LTV. Ad œdem Honoris atque Yirtulis. Marcellus 
avait fait vœu de bâtir un temple à l'Honneur et à la Vertu. 
Les augures consultés répondirent qu'on ne pouvait pas 
élever un seul temple à deux divinités. 11 prit le parti de 
faire construire deux temples, ayant une entrée commune. 
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NOTES 



On n'entrait dans le temple de l'Honneur qu'après avoir 
passé par celui de la Vertu. 

LVI. Gramineas hast as. Les commentateurs se sont 
donné bien des peines pour déterminer le sens de ces mots. 
Pour Hastas, il ne peut y avoir aucune difficulté. Les 
sceptres des dieux n'étaient autre chose que des piques. 
Jupiter, Junon et Minerve sont représentés, dans beau- 
coup de médailles, portant à la main gauche une pique 
sans fer. Chez les Romains aussi , la pique était le symbole 
de la puissance. Lorsque les prêteurs rendaient la justice 
et présidaient les tribunaux , deux piques étaient dressées 
au bord de l'estrade sur laquelle était placé le siège de 
ces magistrats. Une pique indiquait toujours les ventes 
publiques qui se faisaient par l'ordre d'un magistrat supé- 
rieur. 

Quantà gramineas, qui est inexplicable, la traduction y 
substitue fraxineas, proposé par deux savants critiques, 
Hotman et Lambin. 

LVH. Quem Grœci OOptov nominant. Les Grecs l'a- 
vaient nommé Oûptoc, protecteur des limites. On ne sait 
trop pourquoi les Romains lui avaient donné le nom à'Im- 
perator, qui n'a aucune analogie avec le mot grec. On a 
soupçonné quelque altération dans ce mot; à moins que 
les Grecs ne lui aient donné ce nom comme exprimant sa 
puissance, puisque la protection qu'il accordait aux limi- 
tes des terres est un acte dn souverain pouvoir. 11 y a des 
médailles de Néron qui ont au revers l'image de Jupiter 
avec cette légende , Jupiter ctjstos. 

LX . Vectigales aut stipendiarios. Par le premier mot, 
il faut entendre ceux des alliés à qui les Romains avaient 
laissé la jouissance de leurs terres, à condition qu'ils 
payeraient seulement le dixième des productions. Cette 
dlme était variable et proportionnée au produit de la ré- 
colte. Stipendiera désigne les alliés dont les impositions 
étaient fixées et déterminées , et qui étaient obligés de plus 
à fournir des soldats, des vaisseaux, etc., quand les Ro- 
mains avaient une guerre à soutenir. 

Lcntus es , et pateris nulli patienda marlto. 

LX1I. In qua inauratam C. Verris statuant vide- 
rem. Celte statue avait été érigée à Verres, comme bien- 
faiteur de Syracuse, lorsqu'il eut adjugé à cette ville l'hé- 
ritage dont U dépouillait Héradius. 

LXV. Prœtor appellafur. A Rome, on formait appel 
au peuple , et dans les provinces au préteur. 

Cœsetius. Dans la plupart des anciennes éditions , on 
lit Cœcilitts. Mais si cet homme avait été Cécilius, l'ora- 
teur n'aurait pas manqué de lui reprocher cette conduite 
dans son premier Discours intitulé Divinatio. 

LXV1. Quod quidem apud Grœcos grœce locutus, id 
ferri millo modo posse. La fierté des Romains ne permet- 
tait pas à leurs magistrats de faire usage d'une langue 
étrangère dans l'exercice dateurs fonctions. Les préteurs se 
servaient d'interprètes,- quoiqu'ils connussent la langue 
des peuples qu'ils gouvernaient. Les jugements étaient 
rendus et les actes publics étaient écrits en latin. Dans la 
circonstance présente, Cicéron n'était pas magistral; c'é- 
tait un simple citoyen chargé de la cause des Siciliens. 

Tabulas tributarias. C'est encore un jeu de mois. Tri- 
butarius veut dire , qui concerne le tribut. Le sénat en- 
voyait quelquefois des ordres aux préteurs pour qu'ils im- 
posassent des tributs. C'était ce qu'on appelait tabules 
tribulariœ. L'orateur détourne le sens du mut, et entend 
des lettres qui apportent un tribut, comme nous dirions 
des lettres de change et des billets à ordre. 

LXVI. Ego legem recitare, omnim mihi tabula- 
rum. La loi Coruélia permettait à quiconque accusait un 
concussionnaire, d'emporter de son gouvernement toutes 



les pièces probantes et tous les registres , excepté ceux des 
receveurs publics. Cette loi punissait avec sévérité ceux 
qui gênaient un accusateur dans ses recherches. 



LIVRE CINQUIÈME. 

I. Injudicio M. Aquillii. L'an de Rome 651 , Manius 
Aquillius, collègue de Marius dans son cinquième consu- 
lat, fut envoyé en Sicile, pour soumettre les esclaves ré- 
voltés qui , depuis trois ans, se soutenaient avec avantage 
contre les forces romaines. Il remporta sur eux une vic- 
toire signalée dans laquelle il tua, de sa propre main, 
Athénion, leur chef, après avoir reçu lui-même une bles- 
sure à la tête. Il parvint bientôt, pai la foi ce de ses armes 
et la sagesse de ses règlements, à rétablir l'ordre et la 
tranquillité dans la province. Mais ce brave général était 
avide d'argent ; D commit bien des injustices. A son re- 
tour à Rome, on l'accusa de concussion. U ne dut son 
salut qu'au talent de Marcus Antonius, que Cicéron a cé- 
lébré comme un des plus habiles orateurs que Rome ait 
produits. Dans le Traité de Oratore, u , 47, il entre dans 
de grands détails sur la manière dont Marcus Antonius 
traita cette cause. M'. Aquillius ayant été livré à Mitbri- 
date par les Lesbiens , l'an de Rome ooo , ce prince , après 
lui avoir fait essuyer les traitements les plus cruels, lui 
versa de l'or fondu dans la bouche pour insulter à son 
avidité et à celle de tous les Romains. 

II. Cum M. Cratso aut Cn. Pompeio communican- 
dam. Il s'agit Ici de la guerre de Spartacus , qui fut vaincu 
par Crassus l'an de Rome 681. On peut être étonné que 
Cicéron nomme Pompée comme partageant avec Crassus 
l'honneur de cette victoire. En voici la raison. Quatre ou 
cinq mille esclaves échappés au carnage tombèrent entre les 
mains de Pompée qui revenait d'Espagne-avec son armée; 
Os furent taillés en pièces. Ce général voulut s'attribuer 
l'honneur d'avoir terminé cette guerre. Il écrivit au sénat 
que Crassus avait battu l'année des esclaves, mais que, 
pour lui , il avait coupé jusqu'aux racines de la rébellion. 
Cicéron, qui n'aimait pas Crassus, a souvent flatté cette 
vaine prétention de Pompée. L'histoire a été plus équitable, 
et Crassus est demeuré en possession de la gloire d'avoir 
terminé en six mois une guerre qui n'avait pas causé moins 
d'alarmes aux Romains que celle d'Annibal. 

VI. Fecisse videri pronuntiat. C'était la formule eq 
usage. Lorsque les juges condamnaient un accusé, ils di- 
saient : Fecisse videtur, il parait avoir fait ce dont on 
l'accuse. Les Romains évitaient le ton afflrmatif. La for- 
mule prescrite pour les dépositions des témoins était 
énoncée avec la même circonspection. Ils ne disaient pas, 
J'ai vu, j'ai entendu; mais, Je crois avoir vu, avoir en- 
tendu : arbitror me vidisse. Cicéron , dans son plaidoyer 
pour Fontéius, chap. 9, s'emporte contre le Gaulois lu- 
duciomare , qui , dans son témoignage , n'a pas employé 
une seule fois le mot arbitror, je pense : Qui primum 
illudverbumeonsideratissimum nostrœ consuetudinis, 
arbitror, quo nos etiam tune utimur, quum ea dicimus 
jurali , qute comperta habemus , quœ ipsi vidimus, 
ex Mo testimonio suo sustulit, atque omnia se seire 
dixit. 

VU!. Sacerdptibusque publicis. Les prêtres publics 
n'étaient attachés au service d'aucune divinité ni d'aucun 
temple en particulier. Ils offraient des sacrifices et des 
prièresau nom de l'Etat , dans les temples que le magistrat 
avait désignés. 

XI. Leclica octophoro. Les lois romaines , dans leur 
sévérité, ne permettaient pas de se faire traîner par des 
chevaux , excepté dans les marches triomphales et dans 
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les processions religieuses. L'an de Rome 51 1, L. Cécilius 
Métellus, ayant perdu la vue dans an incendie, en enle- 
vant le palladium du temple de Vesta, le peuple lui ac- 
corda un privilège que nul autre n'obtint en aucun temps. 
Ce fut de se faire porter sur un char, toutes les fois qu'il 
allait au sénat. Magnum et sublime, dit Pline, vu, 43, 
secTpro oculis datum. Mais au temps du luxe , c'est-à-dire 
après la conquête de l'Asie, l'usage s'établit de se faire 
porter dans des litières ou espèces de lits portatifs, lors- 
qu'on avait quelque chemin à faire, même dans la ville. 
Ces litières étaient désignées par des noms différents suivant 
le nombre des porteurs. On leur donnait tantôt le nom 
d'hexapfiores, tantôt celui A'octophores. Les six ou huit 
esclaves enlevaient ces litières sur leurs épaules, et d'un 
pas cadencé les portaient, sans aucune secousse, avec 
l'adresse que l'on admire encore aujourd'hui dans l'Orient. 
César interdit l'usage des litières, excepté à certaines 
personnes et dans certains jours. Suétone, in Cœsar., 43. 

XIII. Symphonia. Selon Isidore, m, 21, c'est un ins- 
trument qu'on frappe des deux cotés, soit alternativement, 
soit dans le même temps, et qui, par le mélange des sons 
graves et aigus, rend des accords très-agréables. La sym- 
phonia parait avoir beaucoup de rapport avec cette espèce 
de tambour que nous nommons tambour turc ou grosse 
caisse. 

XIII. Votaque pro imperio, etc. Lorsqu'un magis- 
trat était sorti de Rome, après avoir consulté les auspi- 
ces, pour aller prendre possession de sa province, il ne 
pouvait y rentrer que le terme de son administration était 
expiré. Du moment qu'il avait mis le pied dans Rome, il 
n'était plus qu'un simple citoyen. 

XIV. Anliqulorem in senatu sententiœ àicendœ lo- 
cum. Dans les délibérations du sénat , on commençait par 
prendre les voix des grands magistrats en exercice ou dé- 
signés pour l'année suivante : après eux , on suivait le rang 
et la dignité des sénateurs , en commençant par les consu- 
laires , par ceux qui avaient été préteurs et édiles curules . 
Quant à ceux qui n'avaient pas exercé les magistratures 
curules, on suivait l'ordre des Âges. 

Sellam curulem. La chaise enraie était d'ivoire, à 
jambes recourbées , et plus haute que les bancs et les sièges 
ordinaires; car on y montait à l'aide d'un marchepied. 
Les grands magistrats avaient droit de s'en servir, non- 
seulement dans leur maison , mais aussi partout où il leur 
plaisait de la faire porter avec eux. 

Jus imaginis. Les citoyens qui avaient exercé les gran- 
des magistratures faisaient faire leur buste en cire. Eux 
seuls avaient ce privilège. Ces bustes [se transmettaient 
à leurs descendants qui les conservaient avec soin : c'é- 
taient leurs titres de noblesse. On les portait avec pompe 
dans les funérailles. 

XV. Seniorttm juniommque centuriis. Chaque cen- 
turie formait deux sections. La première était composée 
de ceux qui avaient plus de quarante ans ; dans la seconde 
étaient les jeunes gens depuis dix-sept ans jusqu'à qua- 
rante. Les sexagénaires n'avaient plus droit de suffrage. 
A mesure que chaque centurie avait donné son vote , un 
héraut proclamait le résultat du scrutin , jusqu'à ce que 
quatre-vingt-dix-sept centuries se fussent réunies pour le 
même avis. Alors la majorité était acquise : on cessait de 
recueillir les suffrages. 

Qutttn tibl sorte obligisset. Aussitôt après la nomina- 
tion des préteurs, on tirait leurs départements au sort; 
celui dont le nom sortait le premier s'appelait prœtor tir- 
bonus, préteur de la ville. C'était le chef de la justice. Il 
était chargé de former la liste des juges , de faire les édits 
et règlements, en un mot, de décider tout ce qui concer- 
nait l'administration de la justice civile. Les autres préteurs 
présidaient les tribunaux établis spécialement pour juger 



les causes publiques. Voyez le plaidoyer pour Roscius 
d'Amérie', note i. 

XVIII. Quia" enim tibi nave opus fuit. L'an de Rome 
535, une loi du tribun Q. Claudius défendit à tout sénateur 
ou père de sénateur d'avoir en mer une barque qui contint 
plus de trois cents amphores (environ huit tonneaux) ; on 
jugea que cette capacité était suffisante pour le transport 
des fruits de leurs terres , et que d'ailleurs toute spécula- 
tion mercantile était au-dessous de leur dignité : Id satis 
habitumad/ructus ex agris vectandos; quœstus omnis 
patribus indecorus visus. Tit.-Liv., xxi, 63. 

XIX. Habemus hominem Infctialium manibus edu- 
calum. C'est une ironie sanglante. Le collège des féciaux 
fut institué par Numa. Ils étaient au nombre de vingt , et 
choisis parmi les premières familles. On les consultait sur 
le droit de la guerre et de la paix , et sur les alliances. Ils 
préparaient les traités et les rédigeaient en forme, avant 
qu'on les signât de part et d'autre. C'étaient eux qui fai- 
saient les déclarations de guerre. 

XXI. Ex lege Terentia et Cassia. Cette loi, propo- 
sée par les consuls Térentius Lucullus et Caïus Cassius , 
l'an de Rome 680 , ordonna d'acheter un second dixième 
des blés , et fixa le prix à trois sesterces le boisseau , 67 
centimes et demi. 

XXIV. Etiam insociorumlatinorum. Depuis la guerre 
Sociale, les Latins jouissaient du droit de cité romaine. Ils 
n'étaient plus réputés alliés. Ils étaient citoyens, et com- 
pris dans le cens, comme tous les autres citoyens de 
Rome. Avant cette époque, ils étaient obligés de fournir 
et d'entretenir à leurs frais autant de légions que les Ro- 
mains en avaient enrôlé, et le double de cavalerie. 

Vivos cepit P. Servilius. Publius Servilius, con- 
sul , l'an de Rome 673 , fut chargé de faire la guerre aux 
pirates ; il les défit en plusieurs rencontres ; il prit et rasa 
presque tous leurs forts, et s'empara d'Isaure, la prin- 
cipale des places qu'ils occupaient Mais le fruit de cette 
conquête se réduisit presque au surnom d'Isauricus que 
prit le vainqueur, et à l'éclat d'un triomphe, dans lequel 
il satisfit le peuple par la vue d'un grand nombre de pirates 
prisonniers et chargés de chaînes. Les pirates recommen- 
cèrent bientôt leurs brigandages , et ne furent détruits que 
par Pompée. 

XXVII. Lautumias Syracusas omnes audistis. Lato- 
mie vient de deux mots grecs, Xôç, pierre, et Této|ita, prétérit 
moyen de i{\lvu , couper. Cette prison était taillée dans le 
roc. Elle fut construite par Denys l'ancien. Il parait que 
Rome eut aussi ses latomies. Voyez Tit.-Liv. , xxvi , 27 , 
etxxxii, 26. 

XXVIII. Sertorianos milites. Sertorius avait rassemblé 
en Espagne les débris de la faction de Marius. Il soutint 
avec succès tous les efforts des Romains , et défit les géné- 
raux les plus célèbres. Il eût, sans doute, entièrement 
changé la face des affaires ; mais il fut lâchement assassiné 
par Perpenna. Ses partisans se dispersèrent et se réfugiè- 
rent dans différentes provinces. 

XXXIII. Stetit solealus prœtor populi romani. Voyez 
la remarque de Quintilien sur ce beau passage, vin, 3. 

XXXVI. Lampsaeenl periculo. Vticense exemplum. 
Voir Verrine i, ebap. 26 et 27. 

XXXVII. Hic primum opes illius civitatis viclœ. La 
dix-neuvième année de la guerre du Péloponèse, Nicias 
fut défait dans le port de Syracuse. L'armée athénienne fut 
taillée en pièces , et la flotte entièrement détruite. Athènes 
ne se releva jamais de cette chute. Lysandre s'empara de 
la ville , et changea la forme du gouvernement. 

LIV. Sponsionem facere. Le mot sponslo, pris dans 
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son véritable sens, ne convient qu'à la stipulation judiciaire 
qui était en usage entre les parties plaidantes, et par la- 
quelle elles convenaient d'une certaine somme payable par 
celle qui perdrait sa cause ; c'était proprement une gageure 
que taisaient les plaideurs entre eux sur l'événement dou- 
teux de leur procès : et c'est de là qu'on a dit, sponsiont 
lacessere, sponsione contendere, vincere sponsionem. 
A l'exemple des gageures judiciaires, on a donné le nom 
de sponsio à toutes les gageures ordinaires et communes. 

Sex lictores circumsistunt valenlissimi. A Rome, 
le préteur n'avait que deux licteurs; mais dans les provin- 
ces il en avait six, de même que le proconsul. Ces licteurs 
marchaient un à un ; et le chef, qu'on appelait proximus 
licior, précédait immédiatement le magistrat. 

LYII. "ESiwiOriaav. La ressemblance de ce mot avec 
é&x»û<hf)<Tav (ils ont été justifiés) avait abusé Verrès, à peu 
près comme on pourrait être abusé chez nous, lorsqu'on 
entend dire à des gens du peuple qu'un homme a été 
justifié, pour signifier qu'il a étéjusticié. 

LXIII. Legesque Semproniœ. Caïus Sempronius Grac- 
chus renouvela, en 650, une loi que Porcius Lecca, tri- 
bun du peuple, avait déjà fait recevoir environ 150 ans au- 
paravant. Celte loi défendait à tout magistrat de faire 
battre de verges et de condamner à mort uu citoyen 
romain. La peine capitale ne pouvait être prononcée que 
par le peuple dans l'assemblée des centuries , ou par les 
tribunaux en vertu d'une loi spéciale contre tel ou tel délit. 
Cicéron dit, leges Semproniœ, parce que ce même tri- 
bun , C. Gracchus , fit recevoir plusieurs lois pour assurer 
l'état et la personne des citoyens contre le pouvoir et les 
entreprises des magistrats. 

Tribunieia potestas. L'an 672, Sylla, dictateur, ren- 
ferma cette magistrature dans l'unique fonction pour la- 
quelle on l'avait instituée. Il ne laissa aux tribuns que le 
droit d'opposition, et leur ota le droit d'appel , le pouvoir 
de convoquer le peuple et de porter des lois. Il avilit même 
le tribuuat, en ordonnant que celui qui l'aurait exercé 
serait exclu de toutes les autres dignités. Mais dès l'an 
«83, Pompée, pour plaire au peuple, rétablit les tribuns 
dans toutes leurs prérogatives. Ils s'y maintinrent jusqu'à 
la fin de la république. 

LXVHI. Nolo eosjudices. Hortensius ne se faisait pas 
scrupule d'acheter les suffrages des juges : dans une cause 
importante , voulant s'assurer de leur fidélité à remplir le 
marché, il leur avait fait distribuer des tablettes d'une 
couleur particulière, et par là il pouvait facilement recon- 
naître ceux qui l'avaient trompé. C'est à quoi Cicéron fait 
allusion par ces mots : Nolo eosjudices, quos egoproba- 
rim atque delegerim , sic in hac urbe notatos ambula- 
re, ut non ocra, sed cœno oblili esse videantur. La 
traduction littérale ne serait ni supportable, ni même in- 
teiUgifaJe. 

LXX. M. Catonis hominis sapientissimi. Il s'agit ici 



ACTION CONTRE VERRÈS. 

de Porcius Caton le censeur, qui a été un des plus grands 
hommes de la république. Il parvint à toutes les dignités 
par son seul mérite et malgré l'opposition des nobles Ir- 
réconciliable ennemi des mauvais citoyens, il accusa qua- 
rante quatre fois, fut accusé quarante fois, et fut toujours 
absous. Voyez Pline , vu , 27. Nous lisons dans Tite-Live , 
xxxiv, 40, que Caton avait quatre- vingtdix ans lorsqu'il 
accusa Galba. 

Postea Q. Pompeius. 11 ne s'agit pas ici du grand Pom- 
pée, mais d'un de ses ancêtres, qui le premier a donné de 
l'éclat à cette famille. On le disait fils d'un jouer de Haie 
Il fut consul l'an de Rome 612. 

LXXI. In hoc reo finem accusandi facere. Cicéron, 
depuis l'affaire de Verrès, consacra toujours son talent à 
la défense des accusés. Il ne se permit qu'une seule fois 
d'être accusateur. Ce fut après le procès de Milon. Il ac- 
cusa Munatius Bursa , qui avait été un des plus ardents 
persécuteurs de ce citoyen. Il le fit condamner comme com- 
plice des factieux qui , pendant les funérailles de Clodius, 
avaient mis le feu à la salle du sénat Son discours ne nous 
est point parvenu. On voit dans sa lettre à Marius, Ep. 
famil., vu, 2, combien il fut sensible à ce succès. Il 
servait sa haine, il vengeait son ami, il l'emporlait sur 
Pompée, qui défendit lui-même Munatius devant les juges 
qu'il avait nommés. 



ÉVÉNEMENT DU PROCÈS. 

Verres ayant prévenu son jugement par un exil volon- 
taire, ses biens furent saisis et vendus au profit des Sici- 
liens. Cicéron, à la fin de son discours intitulé, Aclio prima 
in Verrem, cap. 18 , réclamait en leur nom quarante mil- 
lions de sesterces (neuf millions) : Dicimus C. Verrem 
quadringenties seslertium ex Sicilia contra legem abs- 
lutisse. 11 est vrai que, dans son discours contre Céci- 
luis, il avait fait monter le dommage des Siciliens à cent 
millions de sesterces (22,250,000 fr.); mais c'était une 
estimation vague, et qui n'était point encore fondée sur 
d'exactes informations. Après son voyage de Sicile , il ré- 
duisit ses demandes à la moitié à peu près de cette somme. 
C'en est bien assez pour nous donner une idée affreuse 
des concussions des préteurs dans leurs provinces, et de 
l'abus qu'ils faisaient d'un pouvoir illimité. 

Verres vécuLIoin de Rome dans la honte et l'opprobre, 
abandonné de tous ceux qu'il avait crus ses amis. Si l'on 
en croit Séneque, Suasor. , vi , 6. il reçut , de la pitié de 
Cicéron, des secours qui adoucirent un peu la rigueur de 
son soit. Enfin , il revint à Rome après la mort de César, à 
la faveur de la loi qui rappelait les bannis ; mais ayant re- 
fusé à Marc-Antoine quelques statues qui lui restaient en- 
core, il fut mis au nombre des proscrits, Plin., xxxiv,2 , 
et l'accusé survécut à peine quelques jours à sou illustre 
accusateur. 
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PLAIDOYER POUR A. CECINA. 

DISCOURS ONZIÈME. 



INTRODUCTION. 

Marcus Fukmius, de la ville de Tarquinies, qui exer- 
çait la banque à Rouie, avait épousé Césennia. 11 loi laissa, 
en mourant, l'usufruit de tous ses biens, dont elle devait 
jouir avec son fils, qu'il institua son héritier. Ce fils mou- 
lut ; 0 légua à sa mère une grande partie de ses biens, et 
a sa femme une somme considérable. Les biens Turent ven- 
dus, et Césennia chargea un nommé Sexlus Ébutius , qui 
faisait ses affaires , d'acheter une terre en son nom. Cesen- 
nia épousa Cécina ; elle mourut , et le Al son héritier. Ébu- 
tius prétendit avoir acheté en son propre nom la terre 
achetée au nom de Césennia , et il s'en empara. Cécina lui 
dispute celte terre ; il convient que , suivant les formalités 
d'usage (moribus), il se présentera avec ses amis sur la 
terre en litige , que chassé par Ébutius, il demandera au 
préteur d'être remis en possession de cette terre. Il se pré- 
sente donc; mais Ébutios, avec des gens armés , l'empê- 
che d'y entrer. Cécina se plaint au préleur Dolabella ; il en 
obtient une ordonnance, inlerdiclum, pour ilre rétabli 
dans la terre d'où il a été chassé par la violence et les ar- 
mes. On appelait interdictum une espèce d'ordonnance 
provisoire , en attendant la sentence qui prononcerait à qui 
appartenait ht terre. Ébutius prétendait qu'il n'était pas 
dans le cas de l'ordonnance ; qu'il n'avait pas chassé Cécina 
d'une terre où il n'était pas entré; que d'ailleurs Cécina, 
étant de la ville municipale de Volalerre, ne pouvait être 
héritier de Césennia , les habitants de cette ville ayant été 
dépouillés par Sylla des droits de cité romaine. 

Cicéron, après deux premières actions, où les juges 
avaient demandé un plus ample informé, plaide une troi- 
sième fois pour Cécina contre Ébutius. On ne sait pas quel 
fut l'arrêt.' 11 est probable cependant, si l'on en juge par 
la reconnaissance que Cécina témoigne à l'orateur (£p. 
fam., VI, 7), qu'il obtint une sentence favorable. Les 
Lettres nous apprennent aussi (Ibid , VI , 5,6,8; XIII , 
66) que le client de Cicéron embrassa depuis, dans la 
guerre civile , le parti de Pompée; qu'il combattit, qu'il 
écrivit même contre César, et qu'après la défaite de Pliar- 
sale il trouva encore dans Cicéron un fidèle protecteur, 
qui le recommanda au proconsul d'Asie, P. Servilius, et 
sollicita de César son retour de l'exil. 

L'époque de ce Discours étant incertaine , il est indiffé- 
rent dans quel ordre on le place. On le croit , ainsi que 
celui pour Fontéius, postérieur à la loi judiciaire d'Aurélias 

I. Si , quantum in agro locisque desertis audacia pôles l , 
tantum in foro atque in judiciis impudentia valeret, non 
minus nunc in causa cederet A. Ctecina Sext. iEbutii im- 
pudentia) , quam tum in vi faciunda cessit audacia*. Verum 
et illud considerati hominis esse putavit, qua de re jure 
decertari oporteret , armis non contendere ; et hoc constan- 
ts , quicum vi et armis certare noluisset , eum jure judicio. 
que superare. Ac mini quidem quum audax praecipue fuisse 
videtur /tbnlius in convocandis hominibus, et armandis; 
tum impudens in judicio : non solutn quod in judicium ve- 



Colta , qui fut portée l'an de Rome G83 , l'année même du 
procès de Verres , et qui donnait aux chevaliers romains 
et aux tribuns du trésor une part dans f administration de 
la justice. Si l'on suppose qu'ils sout de l'année suivante , 
Cicéron, âgé de trente huit ans, était alors édile. 

I. Si l'impudence avait autant de pouvoir de- 
vant les tribunaux et les juges que l'audace peut 
en avoir dans la solitude d'une campagne , A Cé- 
cina céderait aujourd'hui devant vous à l'impu- 
dence de Sext. Ébutius, comme il a cédé aupa- 
ravant à son audace et a sa violence. Mais s'il a 
cru qu'il était d'un homme sage de ne point dé- 
cider par les armes ce qui devait l'être par la 
justice, il croit qu'il est d'un homme ferme d'ob- 
tenir devant les tribunaux une victoire qu'il n'a 
pas voulu disputer sur un champ de bataille. 
Oui , Ébutius me parait aussi impudent aujour- 
d'hui , qu'il s'est montré audacieux à la tête de 
ses satellites. Car, c'est déjà une marque d'im- 
pudence, après un délit aussi manifeste, d'oser 
se présenter au tribunal; trait ordinaire néan- 
moins dans nos mœurs actuelles. Mais il va 
plus loin encore; il avoue ce qu'on lui repro- 
che. Peut-être a-t-il fait ce raisonnement : Je 
n'aurais pu réussir à retenir le bien d'autrui , si 
je n'eusse employé qu'une violence simulée ; et 
Céciua, saisi de frayeur, ne s'est enfui avec ses 
amis, que parce que la violence a été faite con- 
tre tout droit et tout usage; il en sera de même 
ici : mes adversaires auront l'avantage , si l'on 
plaide la cause suivant les formes et la coutume; 
mais si l'on s'en éloigne, je serai d'autant plus 
fort que j'agirai plus effrontément Croit-il donc 
que l'effronterie lui sera aussi utile dans une 
contestation judiciaire, que la hardiesse dans une 
attaque violente? croit-il que nous n'avons pas 

nire ausus est (nam id quidem, tametsi improbe fit in a perla 
re, tamen malitia est jam usitatum) , sed quod non dubi- 
tavit id ipsum, quod arguitur, confiteri. Nisi forte hoc 
rationi8 habuit , quoniam , si facta vis esset moribus , su pe- 
nor in possessione retinenda non fuisset; quia contra jus 
moremque facta sit, A. Cœcinamcum aniieis metu perter- 
ritum profugisse : nunc quoque in judicio, si causa more 
inslitutoque omnium defendatur, nos inferiores in agendo 
non futures; sin aconsuetudine recedatur , se, quo impu- 
dentiusegerit, hoc superiorem discessurum. Quasi vero au t 
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alors cédé plus volontiers à l'audace, afin d'op- 
poser plus facilement aujourd'hui les lois à son 
impudence? Aussi, magistrats, dans cette action 
je suivrai un tout autre plan que celui que j'avais 
adopté en commençant. Alors tout notre espoir 
était dans la défense; il est aujourd'hui dans les 
aveux de la partie adverse. Nous comptions alors 
sur nos témoins; "nous comptons maintenant sur 
les siens. Je les craignais alors ; car s'ils n'avaient 
pas de probité, ils pouvaient attester le faux; ou 
s'ils étaient reconnus honnêtes, ils pouvaient 
faire recevoir comme vrai ce qu'ils auraient at- 
testé : à présent je suis tranquille : ou ils ont de 
l'honneur, et ils me seront favorables; car leur 
serment appuiera mon accusation : ou ils méri- 
tent peu d'estime, et ils ne sauraient m'ôtre con- 
traires ; car, si on les croit , on les croira sur l'ob- 
jet de l'accusation même ; et si on ne les croit pas , 
les témoins de l'adversaire sont dès lors réputés 
suspects. 

II. Toutefois, quand j'examine la conduite de 
nos adversaires , dans cette cause , je ne vois pas 
qu'on puisse montrer plus d'impudence; mais 
quand je songe a votre indécision , j'appréhende 
que, sous ces dehors d'impudence, ils ne dégui- 
sent leur adresse et leur politique. En effet, s'ils 
eussent nié la violence à main armée, la déposition 
de témoins irréprochables les aurait convaincus 
facilement de mensonge; au lieu qu'en avouant 
qu'ils ont pu faire alors ce qui n'est permis en 
aucun temps, ils ont espéré, et cette espérance n'a 
pas été déçue, qu'ils vous donneraient quelque 
scrupule, qu'Us vous engageraient à un nouvel 
examen , à de nouveaux délais. Ils ont osé croire 
aussi , et c'est là le plus odieux 1 que , dans cette 

in judicio possit idem improbitas , quod in vi confidentia ; i 
aul nos non eo libentius tum audacite resserimus , quo 
mae impudentise facilius obsisteremus. Haque longe alia 
ratione , récupéra tores, ad agendam causant liac actione 
venio, atqne inilîo veneram. Tumenim nostrae causa: spes 
erat posita in défensione mea , mine in confessione adver- 
sarii ; tum in no'strte , nunc vero in illorum testibus : de 
quibus ego antea laborabam , ne, si improbi essent , falsi 
aliquid dicereut; siprobi existimarenlur, quod dixissent, 
probarent : nunc sum animo aequissimo. Si enim sunl viri 
boni ; me adjuvant , quum id jurati dicunt , quod ego in- 
juratus insimulo : sin autem minus idonci ; me non laedunt, 
quum , Us 6ive creditur, creditur boc ipsum , quod nos ar- 
guimus ; sive fides non babetur, de adversarii testium fide 
derogatur. 

Il Vcrumtamen quum illorum causa; actionem consi- 
déra ; non video , quid impudentius dici possit : quum au- 
lem veslram in judicando dubitationem ; vereor, ne id , 
quod videutur impudenter fecisse, astute et callide fecerint. 
Nam, si negassent vim liominibus armatis esse faclam , 
facile honeslissimis testibus in re perspicua tenerentur ; sin 
confessi essent, et id , quod nullo tempore jure fleri |K>test, 
tum ab se jure faclum esse defenderent, sperarunt; id 
quod asseculi snnt, se injecturos vobiscausam deliberandi, 
et judicaudi justam moram ac religionem ; sitnul illud , 



cause , il ne serait pas question de prononcer 
sur l'audace d'Ebutius, mais sur un point de 
droit civii. Si je n'avais ici qu'à défendre Cé- 
cina, je m'en croirais suffisamment capable; je 
pourrais répondre de mon zèle et de mon exacti- 
tude, qualités qui dispensent d'un talent supé- 
rieur, surtout dans une affaire aussi claire et aussi 
simple : mais comme j'ai à parler d'une jurispru- 
dence qui intéresse tout le monde , jurisprudence 
établie par nos ancêtres, et conservée jusqu'à ce 
jour; comme, en la détruisant, on donne atteinte 
à une partie du droit civil , on confirme même 
par un jugement ce qu'il y a de plus contraire 
au droit, je veux dire la violence; la cause, sans 
doute, demande beaucoup de talent, non pour 
démontrer ce qui est visible , mais pour empêcher 
que, si l'on vous fait illusion sur un point aussi 
grave, on ne s'imagine que c'est plutôt moi qui ai 
manqué à ma cause, que vous à vos serments et à 
votre devoir de juges . Cependant je me persuade , 
magistrats , que , si vous avez renvoyé deux fois 
la même cause a un plus ample informé, c'est 
moins par l'obscurité et l'incertitude du droit, que 
parce que vous vouliez prendre du temps, avant 
de décider contre Ébutius une affaire qui inté- 
resse son honneur, et lui en donner aussi pour 
qu'il rentre en lui-même. Ces délais sont passés 
en coutume; c'est un usage suivi par des juges 
intègres, par des hommes qui vous ressemblent; 
il y a peut-être moins de reproches à vous faire, 
mais aussi bien plus de motifs de déplorer un tel 
abus. En effet, les tribunaux sont établis, ou 
pour vider les différends , ou pour punir les cri- 
mes. L'un de ces deux objets est de moindre 
conséquence, parce qu'il s'ensuit un moindre 

quod indignissimum est , futurum arbitrât! snnt , nt in bai 
causa non de improbitale Sext. /Ebutii , sed de jure civile 
judicium fieri videretur. Qua in re, si inihi esset nnius A. 
Cœcinae causa agenda , profiterer satis idoneum esse me 
defensorem , propterea quod lidem meam diUgentiamque 
pnestarem : qua; qiium sunt in actore causas , nihil est, 
in re praesertim aperta ac simplici, quod excellens ingenium 
requiratur. Sed quum de eo jure mihi dicendum sit, quod 
pertineat ad omnes, qnod constitutum sit amajoiibus, 
ennservatum usque ad hoc lempus ; quo sublato non so- 
lutn pars aliqua juris deminuta , sed etiam vis ea , quee juri 
maxime est adversaria , judicio confirma ta esse videatur : 
video sumrai ingenii causant esse; non , uti dentonstreuir, 
quod anteocnlosest, sed ne, si quis vobiserror in tanta 
re sit objectus , omnes potins me arbitrentur causa; , quant 
vos religioni veslrae détinsse. Qiianquam ego mihi sic per- 
suadeo , recuperatores , non vos tam propter juris obscu- 
ram dubiamque rationem bis jam de eadem causa dubi- 
tasse, quant quod videtur ad summam iilius existimationem 
hoc judicium pertinere , moram ad condemnandum acqui- 
sisse , simul et illi spatium ad sese colligendnm dédisse. 
Qnod quôniam jam in consueludinem venit , et id viri boni, 
vestri similes , in judicando faciunt , reprehendendum for- 
tasse minus, querendum vero magte etiam videtur : ideo 
qnod omnia judicia , aut distrahepdarum controversiarum , 
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dommage, et que souvent il est jugé à l'amiable ; 
l'autre est de la plus grande importance, parce 
que les intérêts sont plus sérieux , et qu'il de- 
mande non la médiation d'un ami , mais l'inflexi- 
ble sévérité et l'autorité d'un juge. Toutefois, par 
un abus funeste , l'objet le plus important, et pour 
lequel surtout les tribunaux sont établis, est traité 
avec une extrême mollesse. Oui, lorsqu'on devrait 
juger une affaire avec d'autant plus d'activité et 
de promptitude qu'elle est plus déshonorante, on 
juge avec la plus grande lenteur celle où la ré- 
putation d'une des deux parties est intéressée. 

III. Or convient-il que la raison même qui a 
fait établir les tribunaux, en retarde la marche ? 
Quelqu'un manque-t-il de remplir l'objet pour le- 
quel il s'est rendu caution ; encore qu'il ne soit 
engagé que par une simple parole, les juges le 
condamnent sur-le-champ sans aucun scrupule : 
et celui qui en a trompé un autre dans une tutelle, 
dans une société , dans une commission dont on 
le charge, dans un fldéicommis , sera puni moins 
promptement , parce que le délit est plus grave ! 
La sentence, dira-t-on, serait diffamante; mais 
l'action l'est-elle moins? Voyez donc quelle in- 
justice 1 une action révoltante entraîne le déshon- 
neur ; et parce qu'un homme s'est déshonoré, on 
ne veut pas qu'il subisse son infamie. Si un juge, 
ou un juge-commissaire, me dit : « Mais vous pou- 
viez vous pourvoir d'une manière plus modérée; 
vous pouviez obtenir votre droit par une voie plus 
douce et plus facile : ainsi, prenez une autre mar- 
che, ou ne me pressez pas de juger; » ce juge me 
paraîtra ou plus timide que ne doit l'être un homme 
ferme, ou plus prévenu que ne doit l'être un juge 

aut punJendorum maleficiorum causa reperta sont : quo- 
rum altérant) le v lus est , propterea quod et minus Itedit , et 
persxpedisceptatore domestico dijudicatur;alterum estve- 
bementissimum , quod et ad graviores res pertinet , et non 
bonorariam operam amici , sed severitatem judicis ac vim 
requirit. Quod est gravius, et cujus rei causa maxime ju- 
dicia conslitula sunt , id jam mala consuetudine dissolutum 
est Nam ut qoœque res est turpissima , sic maxime et ma- 
turissime judicanda est : at ea , in qua existimationis péri- 
culum est , tardissime judicatur. 

HJ. Qui igitur convenil, qufe causa (uerit adconstituen- 
dum judicium, eamdem moram esse ad judicandum? 
Si quis, quod spopondit, qua in re verbo se uno obliga- 
vit, id non bcit, maturo judicio, sine ulla religione judi- 
cis condemnatur : qui per tutelam, aut societatem, aut 
rem mandatant, aut lîducioe rationem, fraudavit quem- 
piam , in eo , quo delictum majus est , eo pœna est tardior. 
Est enim turpe judicium. E facto quidem turpe. Videte 
igitur, quam inique accidat, quia res indigna sit, ideotur- 
pem existimationem sequi ; quia turpis- existimatio se- 
quatur, ideo rem indignam non judicari. At si quis milii 
liocjudex, recuperalorve dicat : « Potuisti enim leviore 
actioue couQigere ; potuisli ad tuum jus faciliore et commo- 
diore judicio pervenire : quareaut muta actioneni, aut noli 
milii inslare, ut judicem; » tamen is aut tùnidior videa- 



impartial , s'il me prescrit la manière de poursui- 
vre mon droit, ou s'il n'ose pas juger lui-même le 
délit soumis à son jugement. Carsi le préteur, qui 
donne les juges, ne prescrit jamais au demandeur 
la sorte d'action dont il doit faire usage , voyez 
combien il est injuste, lorsque la forme de juge- 
ment est réglée , qu'un juge examine la procédure 
qu'on a pu ou qu'on peut suivre, et non celle qu'on 
a suivie. Cependant, magistrats, nous nous prête- 
rions à votre excessive indulgence pour Ébutius , 
si nous pouvions recouvrer nos droits d'une au- 
tre manière. Mais quelqu'un de vous croit-il qu'on 
doive négliger de poursuivre une violence faite 
avec des gens armés , ou peut-il nous indiquer une 
voie plus douce pour en tirer réparation? Dans 
un délit pour lequel , comme le disent nos adver- 
saires, on a établi des procès criminels, des pro- 
cès capitaux , pouvez- vous nous taxer de dureté, 
lorsque, jusqu'à présent, nous n'avons fait que 
revendiquer notre possession, en vertu de l'or- 
donnance du préteur ? 

IV. Mais soit que le péril qui menace la répu- 
tation d Ébutius , soit que l'embarras d'un droit 
obscur aient occasionné vos lenteurs jusqu'à ce 
jour, vous avez écarté vous-mêmes le premier obs- 
tacle en différant souvent de prononcer; je me 
flatte de détruire aujourd'hui le second, et je ferai 
en sorte qu'il ne vous reste plus de doute sur 
notre démêlé particulier et sur le droit général. 
Et si , par hasard je vous parais reprendre les 
choses de plus haut que ne le demandent la na- 
ture de la cause et le poiut de droit dont il est 
question , je vous prie de me le pardonner, car 
autant Cécina craindrait de ne pas obtenir un 

tur, qnam fortem , aut cupidior, quam sapientem judicem 
esse œquum est, si aut mihi praescribal, quemadmodum 
meum jus persequar, aut ipse id , quod ad se delatum sit , 
non audeat judicare. Etenim si prœtor in, qui judicia dat, 
nunqnam pelilori praestttuit, qua actione illum uti velit; 
videte , quam iniquum sit, constituta jam re, judicem, quid 
agi potuerit , aut quid possit , non quid actum sit , quaei ere. 
Verumtamen nimiae veslrae benignitati pareremus, si alia 
ratione jus nostrum recuperare possemus Nunc vero quis 
est , qui aut vim armatis hominibus factam relinqui putet 
oportere, ant cjus rei leviorem actionem nobis aliquam 
demonstrare possit? Ex quo génère peccati , ut illi clami- 
tant, vel injuriarum, vel capitis judicia constituta sunt, in 
eo potesUs atrocitatem nostram reprehendere , qunm vi- 
deatis nibil aliud actum , nisi possessionem per inlerdictum 
esse repeutam? 

IV. Verum sive vos existimationis illius pericuhim , sive 
juris dubitatio tardiores fecit adbuc ad judicandum : alle- 
rius rei causam vosmet ipsi jam vobis, sacpius prolato ju- 
dicio, sustulistis; alterius ego vobis bodierno die causam 
prolecto auferam.ue diutius de controversia nostra, ac 
de commun! jure dubitetis. Et, si forte videbor altius iui- 
tium rei demonstrandat pelisse, quam me ratio juris ejus, 
de quo judicium est, et natura causa; coegerit, quaeso, ut 
ign oscatis : non enim minus laborat A . Cœcina, ne summ > 
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arrêt favorable, autant il craint de paraître 
avoir usé des voies de rigueur contre son adver- 
saire. 

M. Fulcinius, un des citoyens les plus distin- 
gués de la ville municipale de Tarquinies , faisait 
à Rome le commerce de la banque avec honneur. 
Il avait épousé Césennia, née d'une famille illus- 
tre de la même ville, d'uneconduite digne des plus 
grands éloges, comme il l'a prouvé lui-même pen- 
dant sa vie en bien des manières , et déclaré à sa 
mort par son testament. Les malheurs de la ré- 
publique venant à troubler le commerce, il ven- 
dit à Césennia un fonds situé sur le territoire de 
Tarquinies ; et comme il employait à sa banque la 
dot de son épouse, qu'il avait reçue comptant, 
pour plus grande sûreté, il fit assigner sa dot 
sur ce fonds. Quelque temps après, il renonce au 
commerce de la banque , et achète quelques ter- 
res contiguës à celle de son épouse. Je tranche 
sur bien des faits étrangers à la cause : Fulcinius 
meurt ; il établit héritier par son testament le 
fils qu'il avait eu de Césennia, et lègue à Césen- 
nia l'usufruit de tous ses biens, pour en jouir 
conjointement avec son fils. C'était , de la part 
d'un époux , une grande marque de considéra- 
tion , bien flatteuse pour la veuve si elle eût été 
plus durable. Elle aurait joui des biens de son 
époux avec celui qu'elle voulait faire héritier des 
siens , et dont la tendresse était si chère à son 
cœur. Mais la fortune ennemie la priva bientôt de 
cette joie. Le jeune Fulcinius mourut peu de temps 
après. Il institua P. Césennius son héritier. Il 
légua à son épouse une somme considérable , et 
à sa mère la plus grande partie de ses biens. Les 
femmes furent donc appelées au partage de la 
succession. 



V. La vente était décidée et réglée. Ébutius, 
depuis longtemps subsistait des bieufaits et pro- 
fitait de l'état de veuvage et d'abandon où se 
trouvait Césennia. Il s'était insinué dans son 
amitié, en se chargeant, non sans en tirer parti 
pour lui-même, des affaires et des procès qui 
pou vaient survenir à cette dame ; alors on le trou- 
vait aussi dans tous ces détails de vente et de par- 
tage ; on le voyait s'offrir et s'ingérer partout avec 
empressement : tel était enfin l'ascendant qu'il 
avait pris sur Césennia , que , suivant cette femme 
peu instruite , rien ne pouvait se faire de bien si 
Ébutius ne s'en mêlait. Juges, vous connaissez 
un de ces personnages si communs dans le monde, 
complaisant des femmes , solliciteur des veuves, 
chicaneur de profession, amoureux de querelles 
et de procès , ignorant et sot parmi les hommes , 
habile et entendu avec les femmes : voilà Ébu- 
tius; tel fut Ébutius à l'égard de Césennia. Ne 
demandez pas s'il était son parent : personne ne 
lui fut plus étranger; si c'était un ami que lui 
eût laissé son père ou son époux : rien moins que 
cela. Qu'était-il donc? Un de ces hommes que je 
viens de dépeindre ; un ami d'intérêt , tenant à 
Césennia, non par quelque lien de parenté, mais 
par un faux zèle pour sa personne , par un em- 
pressement hypocrite , par des services quelque- 
fois utiles , rarement fidèles. La vente était déci- 
dée , comme j'avais commencé de le dire; il était 
réglé qu'on la ferait à Rome : les amis et les pa- 
rents de Césennia lui donnaient une idée qu'elle 
avait eue d'elle-même. Elle pouvait acheter, di- 
saient-ils , la terre qu'avait acquise Fulcinius , et 
qui tenait à celle qu'il lui avait vendue. II n'y au- 
rait pas de raison de laisser échapper une telle 
occasion, surtout puisqu'il devait lui revenir de 



jure egisse, quam ne certain jus non obtinuisse videatur. 

M. Fulcinius fuit, recuperatores, e municipio Tarqui- 
niensi, qui et domi surc cum primis lionestus exislimatus 
est, et Romx argentariam non ignobilem fecit. Is babuit 
in inatrimonio Caesenniam , codera e municipio , summo 
loco natam et probatissimam feminam , sicut et virus mul- 
lis ipse rébus ostendit, et in morte sua lestamento decla- 
ravit. Huic Caesenuiœ fundum in agro Tarquiniensi vendi- 
dit temporibus illis diflicUlimis solutionis. Quum uteretur 
dote uxoris numerata; quo mulieri esset res cautior, cura- 
vit, ut in eo fundo dos collocaretur. Aliquanto post, jam 
argentaria dissolu ta, Fulcinius huic fundo uxoris continen- 
tia quscdam pnediaatque adjuncta mercatur. Moritur Ful- 
cinius (multa enim, qufe sunt in re, quia remota sunt a 
causa, praetermittam) : testamento fecit heredem, quem 
Imbcbate Caesennia filium; usnrafructnm omnium bonc- 
rum suorum Casenniat légat, ut frueretur una cum filio. 
Magnus honos viri jucundus malieri fuisset, si diutumum 
esse Ucuisset. Froeretur enim bonis cum eo, quem suis 
bonis heredem esse cupiebat, et ex quo maximum fruclum 
ipsa capiebat. Sed hune fructum mature fortuna ademit. 
Nam brevi tempore M. Fulcinius adolescens mortuus est; 
heredem P. Cœsennium fecit ; uxori grande pondus argent], 



matrique partent bonorum majorera legavil. Itaque in par- 
tent mulieres vocatae sunt 

V. Quum esset ntecaucUohereditariaconstitata, ébu- 
tius is(e, qui jamdiu Caesenniœ viduitate ac solitudioe ale- 
retur, ac se ejus in familiaritatem insinuasset hac ratione, 
ut cum aliqno suo compendio negotia mulieris, si qua 
acciderent, controversiasque susciperet, versa batnr quo- 
que eo tempore in his rationibus auclionis et partilionis ; 
atque eliam se ipse iuferebat, intrudebat , et in eam opinio • 
nem Ctesenniam adducebat, ut mulier iniperita nihil puta- 
ret agi calllde posse , ubi non adesset jEbutius. Quam per- 
sonam jam ex quolidiana cognoscitis vita, recuperatores, 
mulierum assenlatoris , cognitoris viduarum , defensoris ni 
mium liligiosi , concili ad rixam , inepti ac stulti inter viros , 
iuter mulieres periti juris , et callidi : banc personam impo- 
nite.€butio; is enim Csesennix fuit jGbution. Ne forte 
quteratis , num propinquus? nihil alienius : arnicas, aut a 
pâtre , aut a viro traditus ? nihil minus. Quis igitar? ille , 
quem supra deformavi : voluntarius amicus mulieris, non 
necessitudine aliqua , sed ficto ofïicio simulataque seduN- 
tate conjunclus; magis opportuna opéra nonnunquam, 
quam aliquando fideli. 

Quum esset, nt dicere inslitneram, conslituta auctio 
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l'argent dans le partage ; cet argent ne pouvait être 
mieux employé. Césennia est donc déterminée. 
Elle donne commission d'acheter la terre. A qui , 
magistrats? Ne vous revient-il pas à l'esprit . cet 
homme toujours prêt à se charger des affaires de 
Césennia, sans lequel rien ne pouvait se faire 
avec assez d'intelligence, avec assez d'adresse? 
Vous rencontrez juste. 

VI. Ébutius est chargé de la commission. Il se 
trouve à la vente, il met l'enchère. Beaucoup 
sont détournés d'acheter, les uns par le prix, les 
autres par considération pour Césennia. La terre 
est adjugée à Ébutius. Ebutius promet de l'ar- 
gent au banquier. Et c'est par le témoignage de 
celui-ci que notre homme de bien prétend aujour- 
d'hui prouver qu'il a acheté pour lui-même; 
comme si on avait douté alors qu'elle ne fût ache- 
tée pour Césennia. La plupart le savait, presque 
tout le monde l'avait entendu dire; les autres 
avaient bien des raisons pour le conjecturer : il 
devait revenir de l'argent à Césennia dans la suc- 
cession ; il lui était avantageux d'en acheter des 
terres ; les terres étaient fort à sa bienséance , 
elles étaient vendues ; celui-là enchérissait , qu'on 
était accoutumé à voir agir pour Césennia; enfin 
nul ne pouvait soupçonner qu'il achetât pour lui- 
même. 

Cette acquisition faite , l'argent est payé par 
Césennia. Ébutius s'imagine qu'on ne saurait le 
prouver, parce qu'il a détourné lui-même les re- 
gistres de cette dame, et qu'il présente ceux du 
banquier sur lesquels est porté ce qu'il a payé et 
ce qui lui a été adjugé ; comme si la chose avait 

Romne, suadebant amici cognatiquc Caesenniae, id quod 
ipsi quoqiie mulieri in mentem veniebat; quoniam potestas 
esset emendi fundum illum Fulcinianum , qui fundo ejus 
anliqno continens esset, nullara esse ralionem, amittere 
ejusmodi oeca&ionem ; quum praesertim pecunia ex parti- 
lione deberetur : nusquam eam posse melius collocari. 
Itaque millier facere constituit. Mandat, ut fundum sibi 
emat. Cui tandem ? cui putatis ? an non in mentem venit 
omnibus hominis Ulius, ad hoc mnnus et ad omnia mulie- 
ris negotia nanti, sine quo nihil salis caute, nibil satis 
callidc agi posset ? Recte attenditis. 

VI. ./Ebutio negotium datur. Adest ad tabnlam : licetur 
/Ebutius. Delerrentur emlores multi, partim gratia Cae- 
senniae, partim etiam pretio. Fundus addicitur /Ebulio : 
pecuniam argenlario promittit /Ebutius. Quo testimonio 
nunc rir optimus utitur, sibi emlum esse : quasi vero aut 
nos ei negemus addictum, aut tum quisqnam foerit, qui 
dubitarit, quin emeretur Caesenniae, quum id pleriqne 
scirent, omnes fcre andissent, hi conjectura assequi pos- 
sent ; quum pecunia Caesenniae ex illa hereditate deberetur, 
eam porro in prsediis collocari maxime expediret; essent 
autem praedia, quo; mulieri maxime convenirent; ea ve- 
nirent; liceretur is, qnem Caesenniae dare operam nemo 
miraretur, sibi eraere nemo posset suspicari. Hac emtione 
facta , pecunia solvitur a Caêsennia : cujus rei pntat iste 
rationem reddi non posse, quod ipse tabulas averterit ; se 
autem habere argentarii tabulas, iu qnibus sibi ex pensa 



pu se faire autrement. Tout s'étant passé ainsi 
que je viens de le dire, Césennia prit possession 
de la terre et la donna à ferme. Elle épousa peu 
de temps après Cécina. Pour trancher court , Cé- 
sennia mourut après avoir fait son testament. Elle 
institue Cécina son héritier pour onze douzièmes 
et demi de la succession. Des trois soixante dou- 
zièmes qui restent , elle en lègue deux à Fulcinius , 
affranchi de son premier époux; le troisième 
elle l'abandonne à Ébutius pour récompense de 
ses soins et de ses peines , si toutefois il s'en était 
donné quelques-unes. Il regarde, lui, ce modique 
legs comme le fondement sur lequel il peut bâtir 
toutes ses chicanes. 

VII. Dès le commencement, il osa dire que 
Cécina était inhabile à hériter de Césennia, parce 
que , enveloppé dans la disgrâce des habitants de 
Volaterre , il ne jouissait pas de tous les droits de 
citoyen. On croira peut-être que Cécina, en homme 
timide et peu instruit , n'ayant ni assez de résolu- 
tion , ni assez de lumières, n'a pas jugé que la 
succession valût la peine de se voir contester son 
titre de citoyen romain; on croira qu'il a cédé à 
Ebutius tout ce qu'il voulait des biens de Césen- 
nia. Non, certes; mais il détruisit et pulvérisa 
cette extravagante chicané avec toute la fer- 
meté d'un homme sage et courageux. Ébutius 
avait part à la succession ; se prévalant de sa 
modique portion de legs , il prend le titre d'héri- 
tier , et demande un arbitre pour les partages. Au 
bout de quelques jours, ne pouvant n'en arracher 
de Cécina par la crainte d'un procès , il lui déclare 
à Rome, dans la place publique, que la terre 

pecunia lata sil, acceptaque relata : quasi id aliter fleri 
oportuerit. Quum omnia ita facta essent, quemadmodnm 
nos defendimus, Caêsennia fundum possedit, locavitque : 
neque ita multo post A. Caecinee nupsit. Ut in pauca con- 
feram, testa menlo facto mulier moritur. Facit beredem ex 
deunce et semuncia Caecinam ; ex duabus sextulis M. Fut 
cinium, libcrtum superioris viri; /Ebutio sexlulam ad- 
spergit. Hanc sexlulam illa mercedem isti esse voluit as- 
siduitatis et molestiae, si quam susceperat. Iste autem bac 
sextula se ansam retinere omnium controversiarum putat. 

VII. Jam principio ausus est dicere, non posse keredem 
esse Caesenniae Caecinam; quod is détériore jure esset, 
quam céleri cives, propter incommodum Volaterranorum, 
calamitatemque civilem. Itaque homo timidus imperitus- 
que, qui neque animi, neque consilii satis haberel, non 
putaTit esse tanti bereditalem , ut de civitate in dubium 
veniret : concessit, credo, /Ebutio, quantum vcllet, de 
Caesenniae bonis ut haberet. Imo, ut viro forti ac sapienti 
dignum fuit, ita calumniam stullitiamque obtrivit ac con- 
ludit. In possessions bonorum quum esset, et quum ipse 
sexlulam suam nimium exaggeraret, nomine beredis ar- 
bitrant familiae erciscundae postulavit. Alque illis paucis 
diebus, posteaquam videt, nibil se ab A. Caecina posse 
Hlium terrore abradere ; homini Romae in foro denuntiat, 
fundum illum , de quo ante dixi , cujus istum emtorem 
demonstravi fuisse mandatu Caesenniae, suum esse, seque 
sibi émisse. Quid ais? tuus file fundus est , quem sine ulla 
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dont j'ai parlé plus haut, dont j'ai montré qu'il 
avait été l'acquéreur au nom de Césennia, que 
cette terre est à lui , qu'il l'a achetée pour lui- 
même. Comment, une terre que Césennia a pos- 
sédée sans contestation pendant quatre ans , c'est- 
à-dire, depuis que la terre a été vendue jusqu'à 
sa mort, vous prétendez qu'elle est à vous? Oui, 
dit-il; et Césennia n'en avait que l'usufruit et 
la jouissance par le testament de son premier 
époux. Ébutius, plein de mauvaise foi, faisait 
donc cette nouvelle chicane : Cécina, de l'avis 
de ses amis, résolut de fixer un jour où l'on 
se transporterait sur les lieux, et où lui, Cé- 
cina, serait dépossédé suivant les formalités 
d'usage. On s'abouche, on convient d'un jour. 
Cécina, avec ses amis, se rend le jour marqué 
au château d'Axia, qui n'est pas éloigné de la 
terre en litige. Là il apprend de différentes per- 
sonnes qu'Ébutius a rassemblé et armé une foule 
d'hommes libreset d'esclaves. Parmi ceux qui l'ac- 
compagnaient, les uns en étaient surpris, les au- 
tres ne le croyaient pas. Ébutius lui-même vient 
au château ; il déclare à Cécina qu'il avait des 
gens armés ; qu'il lui arriverait malheur s'il ap- 
prochait. Cécina et ses amis jugèrent à propos de 
tenter l'aventure, et d'avancer jusqu'où ils pour- 
raient, sans trop s'exposer. Ils descendent du 
château , et s'acheminent vers la terre. Il y avait, 
ce semble, de la témérité dans cette démarche; 
mais la raison, je pense, qui leur fit prendre ce 
parti , c'est qu'aucun d'eux ne pouvait supposer 
à Ébutius le dessein d'effectuer une telle menace. 

VIII. Celui-ci place des gens armés dans toutes 
les avenues qui pouvaient conduire , non-seule- 
ment au domaine contesté, mais à une terre 
voisine, qui n'était l'objet d'aucune contestation. 

controversia quadricnnium , hoc est, ex quo tempore f un- 
dus veniit , quoad vixit , possedit Cœsennia? Usus eoim, 
inquit, ejus, et fractus lundi, teslamento viri, fuerat 
Csesenniae. Quuro hoc novae litis genus tam malitiose in- 
tenderet, placuit Cœcinae, de amicorum senlentia, consti- 
tuera , quo die in rem praesenlem veniretur, et de fundo 
Coecina montras deduceretur. Colloquunlur. Diesex utrius- 
que commodo sumilur. Ciecina cum amicis ad dieu» venit 
in castellum Axiam : ex quo loco fundus is, de quo agitur, 
non longe abest. lbi certior fit a pluribus, liomines per- 
mnltos, liberos atque servos, coegisse et armasse j£bu- 
tium. Quum id partim mirarentur, partira non crederent : 
ecce ipse ^Ebutius in castellum venit : denuntiat Cxcinae, 
se armatos habere ; abiturum euni non esse , si accessisset. 
Caecinœ placuit et amicis , quoad viderelur salvo capite 
fieri possc , ex|)eriri. Tum de castello descendunt : in (un- 
dum proflciscuntur. Videtur temere commissum ; verum , 
ut opinor, hoc fuit causse : tam temere istum re commissu 
rum , quam verbis minitabatur, nemo putavit. 

VIII. Atque iste ad oinnes introitus, qua adiri poterat 
non modo in eum fundum, de quo controversia fuerat, 
sed etiara in illum proximum , de quo nihil ambigebatur, 
m atos liomines opponit. Itaque primo quum in antiquum 



Cécina voulut donc d'abord entrer dans une pos- 
session qui lui appartenait depuis longtemps , et 
par où l'on pouvait approcher de plus près du 
terrain en litige : une foule de gens armés s'y op- 
posèrent. Chassé de cet endroit, il s'efforce de 
pénétrer, comme il peut , à la terre dont il de- 
vait être éloigné par une violence simulée, d'a- 
près la convention. L'extrémité de cette terre est 
bordée d'une rangée d'oliviers. Cécina en appro- 
chait : Ébutius se présente avec toute sa troupe ; 
et , appelant par son nom son esclave Antio- 
chus, il lui dit assez haut pour être entendu, 
de tuer le premier qui entrerait dans la rangée 
d'oliviers. Cécina , si prudent , suivant moi , me 
semble avoir eu, dans cette occasion, plus de 
courage que de prudence. Il voyait une multi- 
tude de gens en armes, il avait entendu ces 
paroles d'Ébutius. Il s'approcha néanmoins ; et 
déjà il avait passé les oliviers qui bordent l'héri- 
tage, lorsqu'il fut obligé de battre en retraite pour 
éviter l'attaque violente d'Antiochus armé, et 
celle des autres qui lui lançaient des traits. Ses 
amis , et ceux qui l'avaient accompagné, pren- 
nent en même temps la fuite, saisis de crainte, 
comme vous l'avez entendu dire à un témoin des 
adversaires. Cécina porte donc ses plaintes au pré- 
teur Dolabel la, lequel rend uneordonuancc suivant 
la coutume, au sujet de la violence faite avec 
des gens ahmés , sans aucune clause , en ces ter- 
mes : On rétablira celui qui a été chassé par la 
violence. Ébutius déclare qu'il n'est point dans 
le cas de l'ordonnance. Les deux contendants 
consignent une somme; le procès s'engage, et 
c'est à vous, magistrats, de le juger. 

IX. Cécina devait désirer avant tout de ne pas 
avoir de procès , ensuite de n'en pas avoir avec 

fundum ingredi vellet, quod ea proxime accedi poterat, 
fréquentes armati obstiterunt. Quo loco depulsus Occina , 
tamen, qua potuit, ad eum fundum profectus, ex quo, 
ex conventu, vint fieri oportebat : ejus autera fundi extre- 
mam partem olese directe ordine deliniunt. Ad eas quum 
accederetur, iste cum omnibus copiis praesto fuit, servirai- 
que suum, nomine Antiochum, ad se vocavit, et Clara 
voce imperavit, ut eum , qui illum olearum ordinein in- 
trasset, occideret. Homo, mea seutentia, prudentissimus 
Calcina, tamen in hac re plus mibi animi, quam consilit 
videtur habuisse. Nam quum et armatorum multitudinem 
videret, et eam vocem vEbutii, quam commemoravi, au- 
disset; tamen accessit propius, et jam iugrediens intra 
finem ejus loci, quem oleœ terminabant, impetum armati 
Antiochi, ceterorumque tela atque incursus refugit Eodem 
tempore se in fugam conferunt una amid advocatiqiie ejus, 
metu perterriti, quemadmodum illorum testera dicerc au- 
distis. His rébus ita gestis, P. Dolabella praetor interdixit, 
ut est consuetudo, ns vi, nommées amutis, sine ulla 
exceptione, tantum, « ut, unde dejecisset, restitueret. » 
Restituisse se.dixiL Sponsio facta est. Hac de sponsione 
vobis judicandum est. 
IX. Maxime fuit optandum Csecinœ , recuperatore», ut 
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on homme d'aussi mauvaise foi , enfin d'en avoir 
avec un personnage aussi extravagant ; car son 
imprudence nous sert autant que sa mauvaise 
foi nous est nuisible. Elle lui a fait rassembler et 
armer des hommes dont il s'est servi pour faire 
violence. En cela , il a nui à Cécina ; mais il l'a 
servi , en ce qu'il a pris des témoins pour attes- 
ter sa conduite audacieuse, et qu'il s'appuie dans 
la cause de leurs dépositions. Je suis donc ré- 
solu , avant que d'en venir à mes défenses et à 
mes témoins , de faire usage des aveux d'Ébutius 
et des dépositions dont il s'appuie. Qu'avoue donc 
Ébutius , et si fermement , qu'il parait non-seule- 
ment en convenir, mais s'en glorifier? J'ai fait 
chercher des hommes, je les ai rassemblés, je les 
ai armés; j'ai empêché Cécina d'avancer, en le 
menaçant de la mort ; c'est avec le fer, oui , dit-il , 
c'est avec le fer (et il le dit devant des juges) que 
je l'ai éloigné , que je l'ai épouvanté. Et ses té- 
moins, qu'attestent-ils? Vétilius, parent d'Ebu- 
tius, déclare qu'il a accompagné Ébutius avec 
des esclaves armés. Qu'ajoute-t-il? qu'il y avait un 
grand nombre de gens armés. Quoi encore? qu'É- 
butiusa menacé Cécina. Pour moi, que dirais-je 
de ce témoin , sinon que les juges doivent ajouter 
foi à ce qu'il dépose , quoique ce ne soit pas un 
homme digne de foi; qu'ils le doivent, par la raison 
qu'il atteste pourson parentce qui est le plus con- 
traire à la cause de son parent? Térentius, second 
témoin, accuse Ébutius, il s'accuse lui-même; il 
dit contre Ébutius qu'il y avait des gens armés ; 
il publie contre lui-même qu'il a ordonné à An- 
tiochus , esclave d'Ébutius , de se jeter avec son 
épée sur Cécina qui avançait. Que pourrais-je 
dire de plus contre cet homme? Malgré les ins- 
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tances de Cécina, je refusai de parler contre lui 
dans la crainte de paraître l'accuser d'un crime 
capital. Je ne sais maintenant quel parti prendre 
à son sujet, puisque, sous la foi du serment, il 
dépose ainsi contre lui-même. Cétius ne s'est pas 
contenté de dire qu'Ébutius était soutenu d'une 
troupe nombreuse de gens armés , il a même 
ajouté que Cécina n'était accompagné que d'un 
petit nombre de personnes. Déprimerai je un té- 
moin auquel je demande que les juges ajoutent 
autant de foi que si je le produisais moi-même? 

X. Memmius a suivi ; il a fait valoir le service 
important qu'il a rendu aux amis de Cécii<a , 
en leur ouvrant, a-t-il dit, par la terre de son 
frère, un chemin pour se sauver, lorsqu'ils étalent 
tous saisis de crainte. Je sais gré à ce témoin 
de s'être montré aussi officieux dans cette ren- 
contre que scrupuleux dans sa déposition. A. At- 
tllius et L. Attilius, son fils, ont dit qu'ils étaient 
eux-mêmes avec Ébutius en armes, et qu'ils 
ont amené leurs gens armés; ils ont dit de plus 
qu'Ébutius menaçant Cécina de le tuer, Cécina 
lui demanda de le déposséder suivant les forma- 
lités d'usage. P. Rutilius a dit la même chose, 
et l'a dit d'autant plus volontiers qu'il était jaloux 
d'avoir été cru au moins une fois en justice. Il est 
encore deux témoins qui n'ont point parlé de la 
violence , mais de l'acquisition de la terre : P. 
Césennius, vendeur de la terre, homme de poids, 
seulement par sa corpuleuce ; le banquier Clodius, 
nommé Phormion , non moins basané , non moins 
présomptueux que le Phormion de Térence : ni 
l'un ni l'autre n'ont parlé de la violence ; ils n'ont 
rien dit que d'étranger à la cause. Le dixième 
témoin qui a déposé, témoin attendu, réservé 



controversiae nihil baberet ; secnndo loco, ut ne oum tam 
improbo homine; tertio, ut cum tam stulto baberet. 
Elenim non minus no» stultitia Ulius sublevat , quam ledit 
improbitas. Imprebus fuit, quod horninescoegit.armavit, 
coaetis armatisque, vim fecit. Laesit in eo Ctecinam. Sub- 
levavit ibidem. Nam in eas ipsas res, quas imprpbissime 
fecit , testimonia sumsit , et eis in causa testimoniis utitur. 
Itaque mini certum est, récupéra tores, antequam ad meam 
defensionem meosque testes venio, Ulius uti confessione 
et testimoniis. Quid conûtetur, atque ita libenter eonfite- 
tur, ut non solum faleri, sed etiam profUeri videatur, re- 
cuperatores? Couvocavi domines, coegi, armavi; terrore 
roortis ac periculo capitis,ne accederes, obstili; ferro, 
inquit, ferro (et hoc dicit in j udicio), te rejeci atque perler- 
rui. Quid? testes quid aiunt? P. Vétilius, propinquus 
jtbiitii , se JEbutio cum armatis servis venisse advocatum. 
Quid pueterea? fuisse complures armatos. Quid aliud? 
minatum esse iEbutium Caecinœ. Quid ego de lioc teste 
dicam, nisi hoc, recuperatores , ut ideirco non minus ei 
eredatis, qnod homo minus idoneus habetur; sed ideo cre- 
daiis, quod ex ilia parte id dicit, quod illi causse maxime 
est alieuuro? A. Térentius, aller teslis, non modo JEba- 
tium, sed etiam se ipsum arguit. In jEbnlium hoc dicit , 
armatos homiucs fuisse; de se autem hoc prédicat : 
Antiocho , /Kbutii seivo , iinpcra&se, ut in Ciecinam adve- 

CJCEROK. — TOME II. 



nientem cum ferro invaderet. Quid loquar amplius hoc de 
bomine? in quem ego dicere, quum rogarer a Caecina, 
uunquam volai, ne'arguere illum rei capitalis viderer; 
de eo dnbito mine, quomodo aut loquar, aut taccam, 
quurq ipse hoc de se juratus prœdicet Deinde L. Cœlius 
non solum vEbutiurocum armatis dixit fuisse compluribus, 
verum etiam cum advocatis perpaucis eo venisse Caeci- 
nam. De hoc ego teste detraham, cui teque, atque mco 
testi, ut eredatis, postulo? 

X. P. Memmius secutus est, qui suam non parvum be ■ 
neficium commemoravit in amicos Caecinse , qnibus sese 
viam per fratris sui fundum dédisse dixit, qua effugere 
possent, quum essent metu omnes perterriti. Huic ego 
testi gratias agaro, quod et in re misericordem se praebuit, 
et in testimonio religiosum. A. Attilius, et ejus filins L. 
Attilius, et armatos ibi fuisse, et se suos armatos addu- 
xisse dixerunt : etiam lux; amplius : quum jEbulius Cae- 
cinœ malum minaretur, ibi tum Cœcinarn postulasse , ut 
moribus deductio béret. Hoc idem P. Rutilius dixit , et eo 
libentius dixit, Ht aliquo in judicio ejus testimonio credi- 
tum putaretur. Duo praeterea testes nihil de vi , sed de re 
ipsa, atque emtioae fundi dixerunt : P. Ca-seuniu», au. 
ctor fundi, non tam auctorilatc gravi, quam corpore, et 
argentarios Sext. Clodius, cui nomen est Phormio , nec 
minus niger, nec minus coniidens , quam ille Terentianus 
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pour le dernier, sénateur du peuple romain, la 
gloire de cet ordre , l'honneur et l'ornement des 
tribunaux, le modèle de l'antique sévérité, c'est 
Fidiculanius Falcula. Il avait montré d'abord 
beaucoup de véhémence et de chaleur; non-seu- 
lement il était disposé à nuire à Cécina par son 
parjure, il paraissait même irrité contre moi : je 
l'ai rendu si doux et si paisible, qu'il n'osa pas 
dire une seconde fois, ainsi que vous vous le rap- 
pelez , de combien de milles sa terre était éloi- 
gnée de Rome; car ayant dit qu'elle était bien 
à cinquante-trois milles , le peuple se mit à crier 
en riant que c'était justement le compte. Tout 
le monde se rappelait qu'il avait reçu autant de 
sesterces dans le jugement d'Oppianicus. Que 
dirai-je contre lui, sinon ce qu'il ne peut nier? 
qu'il a pris séance dans un tribunal où l'on ju- 
geait une cause publique, n'étant pas membre 
de ce tribunal ; que là il a prononcé , quoiqu'il 
n'eût pas entendu la cause, et qu'il pût la ren- 
voyer à un plus ample informé; qu'ayant voulu 
juger d'une affaire qui lui était inconnue, il a 
mieux aimé condamner qu'absoudre ; que l'accusé 
ne pouvant être condamné, s'il y avait une voix 
de moins, il était venu, non pour examiner la 
cause , mais pour consommer la condamnation. 
Peut-on rien alléguer de plus fort contre un juge , 
que de dire qu'on l'a engagé, par argent, à con- 
damner un homme qu'il n'avait jamais vu , dont il 
n'avait jamais entendu parler? Quel reproche peut 
être mieux fondé que celui qu'on n'essaye pas 
même de détruire par un signe de tête? quoiqu'il 
en soit, Falcula a voulu nous apprendre que, lors- 
qu'on plaidait la cause, et que les autres témoins 
déposaient, il avait l'esprit ailleurs, et songeait 

est Phormio , nihil de vi dixerunt, nihU prxterea, quod 
ad vestrum judicium pertinent. Decimo vero loco testis 
exspectatus, et ad extremum reservatus, dixit, senator 
populi romani , splendor ordinis, decug atque oroaroentum 
judicrarum, exemplar antiquaa religionis , Fidiculanius Fal- 
cula : qui quum ita vehemens acerqne venisset, ut non 
modo Caecinam perjurio sno laederet , sed etiam mihi vide- 
retur irasci ; ita eum placidum mollemque reddidi , ut non 
auderet , sicut meministis , iternm dicerc , quot millia fan- 
dus suus abesset ab orbe. Nam quum dixisset , miuus 
abesse lui , populus cura risu acclamavit, ipsa esse. Me- 
minerant enim omnes , quantum in Albiano judicio acee- 
pLsset. In eum quid dicam, nisi id , quod negare non posait? 
venisse in consiliura publics quaeslionis, quum ejus con- 
sitii judex non esset; et in eo eonsilio, quum causam non 
audisset, et potestas esset ampliandi, dixisse, mbi liqubre ; 
dum incognito re judicare voluisset, maluisse condemnare, 
quam absolvere ; quum, si uno minus damnaient , conde- 
ranari reus non posset , non ad cognoscendam causam , sed 
ad expleudam damnationem presto fuisse. Utrum gravius 
aliquid in quempiam dici potest, quam ad nonrinem con- 
demnandum, quem nunquam vidisset, neque audisset, ad- 
ductum pretio esse? An rertius quidquam objici potest, 
]uam quod is , cui objicitur, ne nutu quidem intirmare 
conatur? Verumtamen is testis, ut facile intcliigeretis, eum 



dans ce moment à quelque accusé ; car seul , il a 
dit qu'il n'y avait pas de gens armés avec Ébutius, 
quoique les autres témoins , avant lui , eussent 
déposé qu'il y en avait un grand nombre. Je crus 
d'abord , qu'en homme habile , il sentait à mer- 
veille ce que demandait la cause, et que seulement 
il se trompait en ce qu'il infirmait le témoignage 
de tous ceux qui avaient déposé avant lui , lors- 
que, tout à coup , Vétllius se montrant aussi peu 
sensé qu'il a coutume de l'être, déclara qu'il n'y 
avait que ses esclaves qui fussent armés. 

XI. Que dire d'Ébutius? ne lui permettrons- 
nous pas de s'avouer le plus insensé des hom- 
mes, pour se défendre d'en être le plus scélérat? 
Est-ce que vous n'ajoutiez pas foi, magistrats, 
à toutes ces dépositions, quand vous avez ren- 
voyé l'affaire à un plus ample informé? Mais 
il était incontestable que les témoins déposaient 
suivant la vérité. Une multitude d'hommes ras- 
semblés, des armes, des traits, la crainte pres- 
santede la mort, le péril évident du massacre, vous 
laissaient-ils des doutes de la violence dont se 
plaint Cécina? Où donc trouvera-t-on de la vio- 
lence si on n'en trouve point là! Ceci vous a-t- 
il paru une belle défense : Je n'ai pas chassé , j'ai 
empêché qu'on n'entrât. Je ne vous ai point per- 
mis d'entrer sur le terrain en litige ; je vous al 
opposé des gens armés , afin de vous apprendre 
que , si vous y mettiez le pied , vous péririez sur- 
le-champ. Comment Ébutius, quand on a. été ef- 
frayé , repoussé, mis en fuite par des armes, vous 
trouvez qu'on n'a pas été chassé? Nous exami- 
nerons ensuite le mot, établissons maintenant le 
fait, que ne nient pas nos adversaires, et voyons 
si, d'après les faits, on peut avoir action. 

non adfuisse animo, quum ab Mis causa ageretur, testes- 
que dicerent, sed tantisper dealiquo reo cogitasse : quum 
omnes an te eum dixissent testes, armâtes eum yEbutio 
(Misse complures; sows dixit, non fuisse. Visas est mihi 
primo vêlera tor intelligere praclare, quid causa optaret; 
et tantummodo errare, quod omnes testes infirmaret, qui 
ante eum dixissent : quum subito ecce idem, qui solet, 
su os sol os serros armâtes fuisse dixit. 

XI. Quid buic tu homini facias? nonne concédas inter- 
dum, ut excusatione summie stultitise, somma; improbi- 
titis odium deprecetur? Utrum , recuperatores , his testi- 
bus non oredidistis, quum, quid liqueret, non babuistis? 
At controversia non erat , qnin Terum dicerent. An in 
coacta multitudine, in armis, in telis, in prsesenti me tu 
mortis, perspienoque periculo caedis , dubinm vobis fuit, 
utrum esse vis aliqna videretur, neene? Quibus igitur in 
rébus vis intelligi potest, si in his non intelligetur? An 
vero illa defensio vobis praclaia visa est? Non dpjeci, sed 
obstiti. Non enim te sum passas in fundura ingredi ; sed 
armâtes bomines opposui, ut intelligeres, si in fundo pe- 
dem posuisses, slatim tibi esse pereundum. Quid ais? is, 
qui armis perterritus, fugatus, pulsusest, non videturessa 
dejeetus! Posterius de verbovidebimus : mine rem ipsam 
ponamos , quam illi non negant, et ejus rei jus artionenique 
quteramus. 
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Voici le fait que ne nient pas les adversaires : 
Cécina est venu an temps et au jour marqués pour 
être dépouillé suivant les formalités d'usage ; il a 
été éloigné et repoussé par la violence, par des 
hommes rassemblés et armés. Ce fait étant certain, 
moi qui ne connais pas les formes judiciaires, qui 
ignore les affaires et les procès , je crois avoir ac- 
tion; je crois , Ébutius , en vertu de l'ordonnance 
du préteur, pouvoir obtenir mon droit et me 
venger de votre injure. Je suppose que je me 
trompe en cela, et qu'en vertu de l'ordonnance, 
je ne saurais procurer à Cécina ce qu'il désire. 
Instruisez-moi, je ne veux pas ici d'autre maître 
que vous. Je vous demande si , d'après le fait, j'ai 
action ou non. Il ne faut pas rassembler des hom- 
mes parce qu'on dispute une succession; il ne 
convient pas d'armer une multitude pour conser- 
ver son droit Rien n'est plus contraire au bon 
droit que la violence ; rien n'est plus ennemi de 
la justice que des hommes attroupés les armes à 
la main. 

XII. Dans cet état de cause, et le fait étant 
de nature à fixer surtout l'attention des magis- 
trats, je vous le demande encore, Ébutius, 
d'après le fait, ai-je action ou non? Vous refuse- 
rez d'en convenir. Je suis bien aise d'entendre 
dire à celui qui , au milieu de la paix , lorsque tout 
est tranquille, a formé une troupe, a rassemblé, 
armé , disposé une multitude , qui , par la terreur 
des armes et par la crainte de la mort , a éloigné , 
repoussé, mis en fuite des hommes désarmés, 
des hommes venus au jour marqué pour tenter les 
voies de droit; je suis bien aise de lui entendre 
dire : J'ai fait tout ce que vous me reprochez ; ma 
démarche était indiscrète, téméraire, pouvait 

Est liaec res posila , quae ab adversario non negatur : 
Cœcinam, quum ad conslitutam diem tempusque venisset, 
ut vis ac deductio moribus fieret , pulsum proliibitumque 
esse vi , coactis hominibus et armalis. Quum hoc constet , 
ego homo imperilus juris , ignarus negotiorum ac litium , 
banc puto me habere actionem , utper inlerdictum meum 
jus leneam, atque injuriam tuant persequar. Fac in boc 
errare me, nec iillo modo posse per hoc interdictum id as- 
sequi , quod velim : te uti in bac re magistro volo. Quaero , 
situe hujus rei actio, an nulla. Convocari homines pro- 
pter possessionis coolroversiam non oportet ; armari mul- 
titudinem , juris retinendi causa , non convenit. Nec juri 
quidquam tam inimicum, quam vis; nec aequitali quid- 
quam tam infestant est, quam convocati homines et anpati. 

XII. Quod quum ita sit, resque ejusmodi sit, ut in pri- 
mis a roagistratibus animadvertenda esse videatur, iterum 
quaero , sitnc ejus rei aliqua actio , an nulla. Nullam esse 
dices: Audire cupio, qui in pace et olio, quum manum 
fecerit, copias parant, mullitudinem hominum coegerit, 
armant, instruxerit, homines inermes, qui ad constitu- 
tam experiundi juris gratis venissent, armis, viris, ter- 
rorc, periculoque mortis repulerit, fugarit , averterit, hoc 
dicat : Feci equidem , quae dicis , omnia ; et ea sunt et tur- 
buknla et femeraria, et periculosa. Quid ergo est? fan- 



avoir des suites fâcheuses : eh bien ! je l'ai faite im- 
punément ; car vous ne pouvez avoir action contre 
moi , en vertu du droit civil et du droit prétorien. 
Écouterez- vous , Romains, un pareil discours? 
souffrirez-vous qu'on vous le répète sans cesse ? 
Nos ancêtres, pleins de sagesse et de prévoyance 
ont établi des lois pour régler les plus petites choses 
comme les plus importantes ; ils sont entrés dans 
les moindres détails, et ils auraient omis ce seul 
cas, un cas aussi grave! Ils m'auraient donné ac- 
tion contre celui qui m'eût contraint, par la force 
des armes, de sortir de ma maison, et ils ne me l'au- 
raient pas accordée contre celui qui m'eût empê- 
ché d'y entrer ! Je n'examine pas encore le fond 
de la cause de Cécina ; je ne parle pas encore de 
notre droit de propriété : j'attaque seulement, 
Pison, votre moyen de défense. Si Cécina, dites- 
vous , étant sur la terre qu'il réclame , en avait été 
chassé, alors il eût fallu le rétablir en vertu de 
l'ordonnance du préteur ; mais il n'a pu être chassé 
d'un lieu où il n'était pas : Cécina n'a donc rien 
gagné par l'ordonnance. Eh bien! je vous le de- 
mande à mon tour, si aujourd'hui , lorsque vous 
retournerez chez vous, des hommes rassemblés 
et armés vous éloignaient, non-seulement de la 
porte et de l'intérieur, mais despremières avenues 
et du parvis de votre maison, je vous le demande, 
quelle action auriez- vous? L. Calpurnius, mon 
ami , vous avertit de dire, ce qu'il a déjà dit lui- 
même , que vous auriez une action pour outrage. 
Mais pour l'article de la propriété , mais pour être 
rétabli dans un bien dont on a été dépossédé in- 
justement , mais pour une affaire de droit civil , 
qu'est-ce que fait une action pour outrage, et 
l'obtiendrez- vous , cette action ? Je vous accorde- 

pune feci. Nam, quod agas mecum ex jure civili acpra> 
torio, non babes. liane vcro, récupéra tores? hoc vos au - 
dietis? et apud vos dici patiemini sacpius? quum majo- 
res nostri tanta diltgenlia prudentiaque fuerint , ut omnia 
omnium non modo tanlarum rerum , sed etiam tenuissi- 
marum jura statuerint, perseculique sint; ut hoc genus 
unum , vel maximum, praetermilterent : ut, si qui me exire 
domo mea coegissent armis, haberem actionem; si qui in- 
troire prohibuissent, non haberem? Nondum de Caecinse 
causa disputa , nondum de jure possessionisnostrœ loquor : 
tantum de tua defensione , C. Piso, queror. Quando ita di- 
cis et ita constituis, Si Csecina, quum in fundo esset, inde 
dejectus esset , tam per boc interdictum eum restitai opor- 
tuisse ; nunc vero dejectum nullo modo esse inde , ubi non 
fuerit ; hoc interdicto nihil nos assecutos esse : quaero, a 
te bodie domum tnam redeuntem coacli homines et armali 
non modo limine tectoque aedium tuarum , sed primo aditu 
Testibuloqneprobibuerint, quid acturus sis. Monet amicus 
meus te , L. Calpurnius , -ut idem dicas, quod ipse anlea 
dixit , injuriaruro. Quid id ad causant possessionis ? quid ad 
restituendum eum, quem oportet restitui ? quid denique 
ad jus civile, autadactorisnotionem et ad animadversionem? 
Ages injuriarum. Plus tibi ego largiar. Non solum egeris, 
verum etiam condemnaris licet : numquid magis posside- 

26. 
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rai plus; non-seulement tous l'avez obtenue, 
mais encore vous avez fait condamner votre 
partie adverse : en posséderez-vous davantage 
votre bien? L'action d'outrage ne donne pas le 
droit de propriété, mais adoucit, par la rigueur 
d'une sentence , la peine d'avoir été lésé dans sa 
liberté. 

XIII. Le préteur cependant, Pison , se taira- 
t-il sur an cas aussi gra ve ? ne saura-t-il comment 
vous rétablir dans votre demeure 1 Lui qui siège 
des jours entiers pour empêcher qu'on ne fasse 
des violences , ou pour ordonner qu'on les répare 
quand erles sont faites ; qui rend des ordonnances 
au sujet des fossés, des égouts, des moindres 
contestations sur les eaux et les chemins, gar- 
dera-t-il tout à coup le silence? ne pourra-t-il pas 
réprimer l'injustice la plus criante? Et si Pison 
a été repoussé de sa maison et de sa demeure, s'il 
en a été repoussé par des hommes rassemblés et 
armés, ne saura-t-il comment le secourir suivant 
les formes et les usages? Car enfin que dira-t-il ? 
ou que demanderez-vous après avoir essuyé une 
pareille injure? Emploierez-vous cette formule, 
Repoussé pab la violence? Mais jamais on ne 
rendit d'ordonnance suivant cette formule in- 
connue, extraordinaire, inouïe. Emploierez-vous 
cette autre, Chassé pab la violbncb? Mais qu'y 
gagnerez- vous? on vous répondra ce que vous me 
répondez maintenant , que les gens armés ne vous 
ont qu'empêché d'entrer, et que vous n'avez pu 
être chassé d'un lieu où vous n'étiez pas. Je suis 
chassé , dites-vons, si quelqu'un de mes gens est 
chassé. Fort bien, si vous abandonnez les mots 
pour recourir au droit ; car si nous nous attachons 
aux mots seuls, comment êtes- vous chassé lors- 
que votre esclave est chassé? Mais soit; je dois 
vous regarder comme chassé , quoiqu'on ne vous 

tus? Actio enim injuriarum non jus possessions asscqui- 
tur, seddolorem ituminulae libertalisjudiciopœnaquemi- 
tigal. 

XIII. Praetor interea , Piso , tanta de re lacebit? quemad- 
modum te restituât in aedcs tuas , non habebit ? Qui dies 
totos aut vint fieri vetat, aut restitui fartant iubet; qui de 
fossis, de cloacis, de minimis aquaru'm ttineruntque con- 
troversiis intcrdicit , is repente obmutescet ? in atrocissima 
re quod faciat , non habebit ? et , C Pisone domo tectisque 
suis prohiliito, proliibito, inquant , per homines coaclos 
et arroatos, pnetor, quentadmodum more etexemplo opi- 
tuiari possit, non habebit? Qnid enim dicet? aut qiiid tu, 
tam insigni accepta injuria, postulabis? Unde ri prohibi- 
tus sis ? nemo unquam interdixit : novum est , non dico 
inusitatum, verum omnino inauditum. Unde dejectus? 
tjuid proficies, quum illi hoc respondebunt tibi, quod tu 
nunc mihi : armatos tibi obslitisse , ne in œdes accederes ; 
tlejici porro nullo modo potuisse, qui non accesserit? De- 
jicior ego, inquis, si quis meorum dejicitur omnino. Jam 
, bene agis. A verbis enim recedis , et acquitate uteris. Nam 
verba ipsa si sequi volumus , quomodo tu dejiceris , quum 
«émis tous dejicitur? Verum ita est , uti dicis. Te deje- 



alt pas touché, n'est-ce pas? Mais si Ton n'a pas 
même déplacé un seul de vos gens ; si tous ont 
été laissés et gardés dans la maison; si vous avez 
été seul repoussé de votre maison par la violence 
et par la terreur des armes, aurez- vous l'action 
dont nous avons fait usage? en aurez-vous une 
autre, ou n'en aurez-vous aucune? Vous avez 
trop de lumières et trop de réputation de sagesse 
pour dire qu'on ne doit avoir aucune action dans 
une injure anssi éclatante , aussi atroce. S'il en est 
par hasard quelqu'une qui nous ait échappé, di- 
tes quelle est cette action, je suis bien aise de l'ap- 
prendre ; si c'est celle dont nous avons fait usage, 
d'après votre propre jugement , nous avons gala 
de cause. Vous ne direz point, j'en suis sûr, que 
dans le même cas, sur la même ordonnance , vous 
deviez être rétabli, et non Cécina. En effet, qui 
ne voit clairement que les propriétés , les posses- 
sions , les biens n'auront plus rien d'assuré , si 
l'on ote de sa force à l'ordonnance de préteur, 
si l'on y porte atteinte dans quelque partie, si la 
violence d'hommes armés est soutenue par l'au- 
torité déjuges respectables, approuvée dans un 
jugement où l'on convient qu'on a pris les ar- 
mes, où l'on ne dispute que sur les mots? Gagne- 
t-on sa cause auprès de vous , quand on dit pour 
sa défense : Je vous ai repoussé avec des gens 
armés , je ne vous ai pas chassé ; en sorte qu'un 
délit grave disparaisse , non par la solidité des 
raisons , mais par le changement d'un mot? Dé- 
ciderez-vous qu'on n'a aucune action , qu'on ne 
peut tenter la voie de la justice contre celui qui 
s'est opposé à an particulier avec des gens armés, 
qui, avec une multitude rassemblée, l'a empê- 
ché d'entrer dans sa maison, et même d'en ap- 
procher? 

XIV. La distinction de notre adversaire peut- 

ctumdebeointellîgere, etiamsi tactus non fueris : nonne? 
Age nunc , si ne tuorum quidem quisqnam loco motus erit, 
atque omîtes in aedibus adservati ac retenti ; tu solus pro- 
hibitus, et a tuis aedibus vi atque armis perterritus : 
utnun hanc actionem habebis, qua nos usi sumus, an 
aliam quampiam, an omnino nullant ? Huilant esse actionem 
dicere in re tam insigni Unique atroci, neque prudentia?, 
neque auctoritatis luae est. Alia si qua forte est , quae nos 
fugerit , die , qua? sit : cnpio discere. Haec si est, qua 
nos usi sumus; le judice, vincamus necesse est. Non enim 
vereor, ne hoc dicas, in eadem causa, eodem interdi- 
cto , te oportere restitui , Caecinam non oportere. Etenim 
cui perspicuum non sit, ad incertum revocari bona, fortu- 
nas , possessions omnium , si ulla ex parte senlentia bu- 
jus interdicti deminuta, aut infirntata sit? si auctoritate 
virorum talium vis armatorum hominum jtidicio appro- 
bata videatur; ht quojudicionon de armis dubitatnm , sed 
de verbis quœsitum esse dicatur? Isne apud vos obfinebit 
causant suam , qui se ita defenderit : Ejeci ego te armatia 
hommibus, non dejeci; ut Untum facinus non in aequi- 
tate defensionis, sed in una littera latuisse videatur? Hu- 
jusce rei vos statuetis nullam esse actionem, nullum ex- 
periundi jus constitutum , qui obstiterit armatis homini- 
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elle avoir lieu? Que je sois chassé, et jeté hors 
de ma propriété, dès que j'y aurai mis le pied, ou 
qu'avec la même violence et les mêmes armes , 
on se présente à moi auparavant , pour que je ne 
puisse , non-seulement entrer dans ma maison , 
mais même la regarder, ou essayer d'en appro- 
cher, n'est-ee donc pas la même chose? Le pre- 
mier acte de violence diffère-t-il du second, de 
sorte que celui-là soit forcé de me rétablir qui 
m'a expulsé lorsque j'étais entré , et non celui 
qui m'a violemment répoussé lorsque j'entrais? 
Voyez, au nom des dieux! quelle jurisprudence 
vous voulez établir pour nous, quelles suites elle 
aurait pour vous-même et pour tous les Romains. 
L'ordonnance du préteur, en vertu de laquelle 
nous avons agi , donne une seule espèce d'action. 
Si cette action est nulle, ou si elle n'a aucune 
force dans l'affaire actuelle, quelle négligence, 
quel défaut de raison dans nos ancêtres , d'avoir 
oublié d'établir une action pour un cas aussi 
grave , ou d'en avoir établi une qui ne puisse point 
renfermer dans sa teneur tous les cas particuliers 1 
Il est dangereux de détruire l'ordonnance préto- 
rienne; il est malheureux pour tout le monde 
qu'il y ait une circonstance où l'on ne puisse op- 
poser aux voies de fait les voies de droit : mais 
combien ne serait-il pas inconvenant de taxer de 
folie les hommes les plus sages , de prononcer 
que nos ancêtres n'ont pas songé à établir d'or- 
donnance prétorienne , et à donner d'action pour 
on cas si important? 

Nous pouvons nous plaindre, nous dit-on; 
mais Ébutius n'est point compris dans l'ordon- 

bos? qui multitudine coacta, non introitu, sed oranioo 
aditu quempiam prohibuerit. 

XIV. Quid ergo? hoc quam habet vim? ut illa res ali- 
quid aliqua ex parte dinerre videatur, utrura, pedem 
quum intulero, atque in possessionem vestigium fecero , 
tum expellar atque dejiciar; an, quum eadem ri, atque 
iisdem armis , milii ante occurratur, ne non modo intrare , 
verum etiani adspicere , aut adspirare possim ? qui hoc ab 
illo dilTert ? nt ille cogatur restituera , qui ingressum expule- 
rit ; ille , qui ingredientem repulerit , non cogatur ? Vidcte , 
per deos immor laies! quod jus nobis, quam conditionem 
vobismet ipsis , quam denique civitati legem constHuere 
relitis. Hujusce generis una est actio per hoc interdictum , 
quo nos nsi sumus , constituta. Ea si nihil valet , aut si ad 
banc rem non pertinet; quid negligentius, aut quid stul- 
tiua majoribus nostris dici potest, qui aut tant» rei prae- 
tenuiserint actionem, aut eam constitnerint, quae nequa- 
quam satis verbis causam et rationem juris amplecteretur? 
Periciilosom est dissolvi hoc interdictum; est captiosum 
omnibus , rem ullam constttui ejusmodi , quae , quum armis 
gesta sit, rescindi jure non posait. Verumtamen est tur- 
pissimum illud , tan ta; stultitiae prudentissimos homines 
condemnari, ut vos judicetis , hujus rei atque actioois in 
mentem majoribus nostris non venisse. 

Queramur, inquit, licet; tamen hoc interdiclo jEbutius 
nontenetur. Quid ila? Quod vis Calcina 1 facta non est. Dici in 
bac causa potest, ubi arma fucriiit, ubi coacta boininum 



nance prétorienne. Pourquoi? C'est qu'on n'a 
point fait de violence à Cécina. Peut-on dire qu'il 
n'y ait pas eu de violence où il y a eu des ar- 
mes, une multitude d'hommes munis de traits et 
d'épées, disposés et comme rangés en bataille; 
où il y a des menaces, l'appareil d'un combat , 
et le danger de la mort? Personne, dit-on , n'a 
été tué, personne n'a été blessé. Quoi! lorsqu'il 
s'agit de contestation pour un bien , de discussion 
judiciaire entre particuliers , vous direz qu'il n'y - 
a pas eu de violence , s'il n'y a pas eu de meurtre 
et de massacre? Moi , je dis que de grandes ar- 
mées ont été souvent repoussées et mises en dé- 
route par la seule frayeur, et par le choc des en- 
nemis , sans qu'il y ait eu personne de tué , ni 
même de blessé. 

XV. En effet, magistrats, on ne doit pas seu- 
lement appeler violence celle qui atteint notre 
corps et qui attaque notre vie : une violence beau- 
coup plus forte est celle qui, nous montrant l'ap- 
pareil de la mort, jette la terreur dans notre es- 
prit, nous fait souvent quitter la place et abandon- 
ner notre poste. Aussi arrive-t-il souvent que des 
hommes blessés, malgré la faiblesse extrême de 
leur corps, conservent la force de leur âme , et 
tiennent toujours ferme dans le poste qu'ils ont 
résolu de défendre; d'autres , au contraire, sans 
avoir reçu de blessure reculent ; en sorte qu'il 
n'est pas douteux que cette terreur générale im- 
primée aux esprits ne prouve mieux la violence 
que des blessures dont le corps serait atteint. Si 
donc nous disons que des armées ont été repous- 
sées, quand la crainte et souvent le moindre 

multitudo, ubi instructi et certis lotis cum ferro homines 
collocati, tibi mina?, pericula terroresque mortis, ibi vim 
non fuisse? Nemo, inquit, occisus est, neque saucialus. 
Quid ais? quum de possessionis controversia, et de privato- 
rum hominum contentione juris loquamur, tu vim negabis 
esse factam , si ctedes et occisio facta non erit? Ego exer- 
citus maximos, sœpe pulsos et fugatos esse dico, terrore 
ipso.impetuque hostinm, sine cujusquam non modo morte, 
verum etiam vulnerc. 

XV. Etenim, recuperatores , non ea sola vis est, quae 
ad corpus nostrum vitamque pervenit; sed etiam multo 
major ea , quae , pericolo mortis injecto , formidine animum 
perterritum loco soepe et certo de statu demovet. Itaque 
saucii saepe homines, quum corpore dibilitantur, animo ta- 
men non cedunt, neque eum relinquunt locum, quem 
statueriut defendere ; at alii pelluntur integri : ut non du- 
bium sit, quin major adhibita vis ei sit , cujus animns sit 
perterritus , quam illi , cujus corpus vnlneratum sit. Quod 
si vi pulsos dicimus exercitus esse eos, qui metu actenui 
saepe suspicione periculi digérant ; et , si non solum impulsu 
scutorum , neque conflictu corporum , neque ictu cominus , 
neque conjectione telorum, sed sœpe clamore ipso niili- 
tum, aut instructione, adspectuque signorum magnas co- 
pias puisas esse, et vidimus, et audrvimus : quae vis in 
bello appellatur, ea in otio non appellabitur , et quod vehe- 
mens in re mililari putatur, id levé in jure civili judkabi- 
tur? et, quod exercitus armatos movét, id advocatianem 
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soupçon de péril a causé leur déroute; si nous j 
avons , pour l' avoir vu ou pour l'avoir oui dire , 
que des troupes nombreuses ont été repoussées , 
non-seulement par le conflit des boucliers et le 
choc des corps, non -seulement par les coups 
portés de près ou de loin, mais souvent par le 
seul cri des soldais, par l'ordre de bataille et 
l'aspect des étendards : ce qu'on appelle force et 
violence dans la guerre , n'aura point ce nom dans 
•la paix! ce qui parait grave dans des opérations 
militaires, sera jugé peu de chose dans le droit 
civil 1 ce qui fait impression sur des troupes aguer- 
ries , n'en fera aucune sur un petit nombre de té- 
moins pacifiques ! la violence sera dénoncée par 
les blessures du corps plus que par la frayeur de 
l'âme ! et l'on exigera qu'il y ail eu des blessures , 
quand il est certain qu'il y aura eu fuite et dé- 
route ! Un de vos témoins a dit que la crainte ayant 
saisi ceux qui accompagnaient Cécina, il leur av ait 
montré un endroit par où ils pouvaient échapper. 
Des hommes qui cherchaient non-seulement à 
prendre la fuite , mais un chemin sûr pour s'en- 
fuir, on trouvera qu'ils n'ont pas essuyé de vio- 
lence ? pourquoi donc fuyaient-ils? — Par crainte. 
— Mais que craignaient-ils? la violence, sans 
doute. Pouvez- vous donc nier les principes quand 
vous accordez les conséquences? Vous avouez 
qu'ils étaient effrayés, qu'ils ont fui ; vous con- 
venez que la raison de leur fuite est celle que 
nous savons tous, les armes, une multitude ras- 
semblée, l'irruption et l'attaque de gens armés : 
où vous convenez de ces faits, vous nierez qu'il 
y ait eu violence? 

XVI. C'est un ancien usage, confirmé par 
l'exemple de nos ancêtres et pratiqué dans plu- 
sieurs occasions: lorsque, dans un cas de violence 
légale, l'une des parties aperçoit, même de loin , 
des gens armés, elle se retire dès que les témoins 
ont signé, et peut attaquer la partie adverse en 

togatorum non videbitur movisse? et vulnus corporis magis 
islam vim, quam terror animi dcclarabit? et sauciatio 
quaerelur, quum fugam factam esse constabit? Tuus enim 
testis boc dixit, metu perterritis uostris advocatis, locura 
se , qua eflugcrent , demonstrasse. Qui non modo ut digè- 
rent, sed etiam ipsiuslugœ tutam viam quaesierunt, his 
visadbibila non videbitur? Quid igitur fugiebant? propter 
metum. Quid mctuebant ? vim vidclicet. Potestis igitur 
principia negare, quumexlrema conceditis? Fugisse per- 
territos coufitemini : causant fugae dicitis eamdem, quam 
omnes intelligimus, arma, mullitudinem bominum , incur- 
sionem atquc impctum armatorum : baec ubi coucedunlur 
esse facta, ibi vis facta negabitur? 

XVI. At vero lioc quidem jam vêtus est , et majorum 
excmplo multis in rébus usitatum : quum ad vim faciun- 
dara veniretur, si quos armatos quanivis procul conspexis- 
cent, ut statim testiucati discederent, optime sponsiooem 
faccre possent, m advehsus emctux pr.ctoris vis facta 
Isset. liane vero? scire esse armatos, satis est, ut vim 
factam probes; in manus eorum inciderc, non est satis? 



jUStice COMME AYANT USÉ DE VIOLENCE CONTEE 

l'ordonnance du pbbteur. Comment! savoir 
qu'il y avait des gens armés suffit pour prouver 
qu'il y a eu violence, et tomber dans leurs mains 
ne suffit pas ! la vue des gens armés pourra dé- 
montrer la violence; l'irruption et l'attaque ne 
le pourront point 1 celui qui se sera retiré prou- 
vera plus facilement qu'on lui a fait violence, 
que celui qui aura été mis en fuite? Pour moi, 
je dis plus : si, dès qu'Ébutius seul dit à Cé- 
cina , dans le château , qu'il avait rassemblé et 
armé des hommes, et qu'il lui arriverait mal- 
heur s'il approchait , celui-ci se fût retiré d'a- 
bord ; vous auriez prononcé, sans hésiter, qu'on 
avait fait violence à Cécina : s'il se fût retiré dès 
qu'il eut aperçu de loin des gens armés , vous 
l'auriez prononcé bien plus encore; car il y a 
violence toutes les fois que par la crainte on 
nous force de nous retirer d'un lieu , ou qu'on 
nous empêche d'en approcher. En décidant au- 
trement, prenez garde de décider qu'on n'a pas 
fait violence à quiconque s'est retiré avec la vie 
sauve; prenez garde de nous prescrire à tous, 
comme une règle, dans les démêlés pour des pos- 
sessions, d'en venir aux mains et de combattre 
avec les armes. Dans la guerre, les généraux 
font subir une peine aux lâches : prenez garde 
que de même, dans les tribunaux, ceux qui ont 
fui soient traités moins favorablement que ceux 
qui ont combattu jusqu'au bout. Lorsque , dans 
une discussion de droit et dans des contestations 
juridiques entre particuliers,, nous parlons de 
violence , on doit entendre la plus légère. J'ai vu 
des gens armés, quoique en petit nombre; c'est 
une grande violence. Je me suis retiré, effrayé 
par les armes d'un seul homme; c'est avoir été 
repoussé et chassé. Si vous le décidez ainsi , par 
la suite on ne voudra jamais , dans un démêlé 
pour des possessions, engager un combat, ni 

Adspectus armatorum ad vim probandam valebit, incur- 
sus et impetus non valebit? qui abierit, facilius sibi vim 
factam probabit, quam qui eftugerit? At egoboedico : 
si, ut primo in castello Cxcinœ dixit yEbutius, se liomi 
nés coegisse et armasse, neque illum, si eo accessisset, 
abiturum, statim Calcina discessisset; du bi tare vos non 
debuisse, quin Caecina; facta vis esset : si vero, simul ac 
procul conspexit armatos, recessisset, eo minus dubila- 
rctis. Omnis enim vis est, qux periculo aut decedere nos 
alicunde cogit, aut prohibe t accedere. Quod si aliter sta- 
tuetis; videte, ne hoc vos statuatis, qui vivus discesserit, 
ci vim non esse factam ; ne hoc omnibus , in possessionum 
controversiis , pra-scribatis , ut confligendum sibi , et armis 
decertandum putenl; ne, quemadmodum in bello pona 
ignavis ab imperatoribus constiluitur, sic in judiciis dete- 
rior causa sit eorum , qui fugerint, quam qui ad extremum 
usque contenderint. Quum de jure et iegitimis hominum 
controversiis loquimur, et in his rébus vim nominamus , 
perlcnuis vis intelligi débet. Vidi armatos; quam vis pau- 
cos : magna vis est. Dccessi unius Iwmiub telo perterritiis : 
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même opposa la moindre résistance. Mais si vous 
pensez que pour la violence il faut qu'il y ait 
meurtre, blessure, sang répandu, vous décide- 
rez qu'on doit être plus attaché à ses biens qu'à 
sa vie. 

XVII. C'est vous-même que je prends pour 
juge , Ébutius : répondez-moi , si vous le jugez à 
propos. Cécina n'a-t-il pas voulu ou n'a-t-il pas 
pu approcher de la terre en litige? Dire que vous 
vous êtes opposé à lui, que vous l'avez repoussé , 
c'est convenir assurément qu'il voulait en appro- 
cher. Prétendrez- vous donc que la violence n'ait 
pas été un obstacle pour celui à qui une troupe 
de gens armés n'a pas permis d'approcher, quoi- 
qu'il le désirât, quoiqu'il fût venu dans ce des- 
sein? S'il n'a pu exécuter son projet , il faut , sans 
doute, qu'une violence se soit opposée à ses désirs : 
on bien dites pourquoi, voulant approcher, il n'a 
point approché. Vous ne pouvez disconvenir qu'il 
y ait eu violence : mais on demande comment 
celui qui n'a point approché d'un lieu en a été 
chassé. Pour être chassé d'un lieu , il faut né- 
cessairement être déplacé et repoussé : or, com- 
ment cela peut-il arriver quand on n'a pas même 
été dans le lieu d'où l'on dit qu'on a été chassé? 
Mais si on y avait été, et que, saisi de crainte 
en voyant des gens armés , on eût pris la fuite , 
on teût abandonné, diriez-vous qu'on a été chas- 
sé? oui , sans doute. Mais vous qui jugez des con- 
testations judiciaires avec une subtilité si minu- 
tieuse, plutôt par les mots que d'après la raison , 
qui réduisez le droit à de vaines paroles, sans 
songer à l'intérêt de tous, pourrez-vous dire que 
celui-là a été chassé que l'on n'a pas touché? 
Direz-vous qu'il a été poussé dehors? car c'était 
le mot dont les préteurs se servaient ancienne- 

dejectus detrususque sum. Hoc si ita statuetis ; non modo 
non erit, cur depugoare quisquam posthac , possessionis 
causa , velit, sed ne illud quidem , car répugnai e. sin au- 
tein Tim sine caede , sine vulneratione , sine sanguine , nul- 
lamintelligetis; statuetis, homincs possessionis cupidio- 
res, quamvita; esse oportcre. 

XVII. Age vero , de vi te ipsum habebo judicem , jEbuti. 
Responde, si tibi videtur. In fundum Caxina utrum no- 
tait tandem, an non potuit accedere ? Quum teobstitisse, 
et repulisse dicis, cerle bunc voluisse concedis. Potes igi- 
tur dicere, non ei vim fuisse impedimento, cui, quum 
cuperet, coque consilio venisset, per homines coaclos non 
sit licitum accedere? Si enim id, qnod maxime voluit, 
nullo modo potuit ; vis profeclo quxdam obstiterit necesse 
est : aut tu die, quamobrera quum vellel accedere, non 
accesserit. Jam vim factain negare non potes : dejectus 
quemadmodum sit, qui non accesserit, id quœritur. De- 
moveri enim etdepelli de loco necesse est eum , qui deji- 
ciatur : id autem accidere ei qui potest, qui omnino in eo 
loco, unde se dejeelum esse dicit, nuuquam fuit? Quod 
si fuisset, et ex eo loco, metu perniotus, fugisset, quum 
armatos vidisset : diceresne esse dejectum ? Opinor. An 
tu, qui laro diligenter et tamcallide verbis controrersias, 



ment dans l'ordonnance dont nous parlons. Mais 
quoi ! peut-on pousser.quelqu un dehors , si on ne 
le touche pas? En voulant nous attacher au mot, 
ne faut-il point, de toute nécessité, convenir 
que celui-là seul a été poussé dehors, sur qui 
l'on a porté la main? Non , si nous voulons ex- 
primer la chose par le mot, on ne peut dire que 
quelqu'un soit poussé hors d'un lieu , s'il n'en est 
déplacé, s'il n'en est rejeté avec violence et par 
l'effort de la main. Le mot employé dans l'ordon- 
nance signifie proprement jeté de haut en bas, 
précipité. Or, peut-on dire qu'un homme ait 
été précipité, s'il n'a été jeté d'un lieu élevé dans 
un lieu plus bas? On peut dire qu'il a été chassé, 
repoussé, mis en fuite; mais on ne dira jamais 
de celui que l'on n'a pas touché, qui même n'a 
pas été chassé d'un lieu plat et uni, on ne dira 
jamais qu'il ait été précipi té. Quoi donc ! croyons- 
nous que l'ordonnance n'a été rédigée que pour 
ceux qui ont été jetés de lieux élevés? car il n'y 
a que ceux-là que nous puissions dire proprement 
avoir été précipités. 

XVIII. Lorsque le vœu , l'intention et l'esprit 
de l'ordonnance prétorienne sont bien connus , 
ne croirons-nous pas que c'est l'excès de l'impu- 
dence et de la folie de chercher à tromper par des 
mots , de négliger le fond , de trahir même la 
cause et l'intérêt de tous? Dontera-t-on qu'il n'y 
ait pas Une assez grande abondance de mots, 
non-seulement dans notre langue que l'on dit 
être pauvre , mais dans la langue la plus riche , 
pour que chaque chose ait son mot propre et 
déterminé? D'ailleurs est-il besoin de mots quand 
la chose pour laquelle les mots sont trouvés , est 
suffisamment entendue? Est-il une loi , un séna- 
tus-consulte , une ordonnance de magistrats, un 

non œquitate , dijudicas, et jura non utilitate commun! , 
sed litteris exprimis ; poterisne dicere, dejectum esse eum, 
qui tactus non erit? Quid? detrusum dices? Nam eo verbo 
antea praetores in hoc interdicto uti solebant. Quid ais ? 
potestne detrudi quisquam, qui non attingilur? Nonne, 
si verbum sequi volumus, hoc intelligamus necesse est , 
eum detrudi , cui manusafferantur? Necesse est, inquam, 
si ad verbum rem volumus attingere, neminem statu de- 
trusum, qui non, adhibila vi, manu demotus, et actus 
prseceps intelligatur. Dejectus vero qui potest esse quis- 
quam, nisi in inferiorem locumde superiore motus? Po- 
test pulsus, fngatus, ejeçtus denique ; illud vero nullo 
modo potest, dejectus esse quisquam, non modo qui ta- 
ctus non sit, sed ne aequo quidem et piano loco. Quid 
ergo? hoc interdiclum pulamus eorum esse causa compo- 
situm, qui se prtecipitatos ex locis superioribus dicerent? 
eos enim vere possumus dicere esse dejectos. 

XVIII. An non, quum voluntas, et consilium, et sen- 
tentia interdicli intelligatur, impudentiam summam,aut 
stultitiam singularem putabimus, in verbornm errore ver- 
sari; rem , et causant, et utililatem communem non relùv 
quere solum , sed etiam prodere ? An hoc dubiuin est , quin 
neque verborum lanla copia sit , non modo in nostra lin- 
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traité, une alliance; et , pour revenir aux actes 
des particuliers, est-il un testament, une stipu- 
lation, un engagement, un contrat, une décision 
de parents, qui ne puissent être infirmés ou en- 
tièrement détruits, si nous voulons assujettir les 
choses aux paroles, si nous abandonnons la vo- 
lonté de ceux qui ont écrit , leurs sentiments et 
leurs intentions? On ne s'entendra certainement 
plus dans les conversations familières, dans les 
entretiens journaliers, si on chicane sur les mots. 
Enfin , nous ne pourrons plus commander dans 
nos maisons, si nos esclaves, avant de nous 
obéir, sont libres de s'attacher à la valeur rigou- 
reuse des termes , et non pas à leur signification 
usuelle. Est-il nécessaire que je rapporte des 
exemples? ne s'en présente-t-il pas à chacun de ' 
vous une.foule de toute espèce qui prouvent que 
le droit ne dépend pas entièrement des mots, 
que les mots sont assujettis aux intentions et aux 
sentiments des hommes ? Un peu avant que je 
parusse au barreau, le plus éloquent des orateurs, 
L. Crassus , a fort bien discuté et développé cette 
même vérité dans une cause portée devant les 
centumvirs, où il avait pour adversaire Q. Mu- 
cius : il persuada sans peine à tout le tribunal que 
M. Curius, établi héritier en cas qu'un fils pos- 
thume vint à mourir, devait être héritier, quoi- 
que ce fils ne fût pas mort , quoiqu'il ne fût pas 
même venu au monde. Cette clause était-elle 
donc exprimée en termes assez clairs? point du 
tout. Qu'est-ce donc qui détermina les juges? l'in- 
tention du testateur. Si nous pouvions faire con- 

gua , quœ dicitur esse inops , sed ne in alia quidem ulla , 
res ut omnes suis certis ac propriis vocabulis nominentur ? 
neque vero quidquam opus sit verbis, quumea res,cujus 
- causa verba quaesila slnt, intelligatur? Quae lex, quod 
senatusconsultum , quod magistratus edictum , quod fœ- 
dus , aut paclio ; quod ( ut ad privatas res redeam ) lesta- 
ineutum , quae jiidicia , aot stipulationes , aut pacti et con- 
venu formula non infirniari , aut convelli potest, si ad 
verba rem deflectere velimus; consilium au te m eorum, 
qui scripserunt , et rationem , et auctoritatem relinqua- 
înus? Sermo mehercule et familiaris et qnotidianus non 
cohaerebil , si verba inter nos aucupabimur. Denique im- 
perium domesticum nullum erit , si servulis hoc nostris 
concesserimus, ut ad verba nobis obediant; non ad id, 
quod ex verbis intelligi possll, obtempèrent. Exemplis 
nunc uti videlicel mini necesse est liarum rerum omnium? 
nonoccurrit unicuique vestrum aliud alii in omni génère 
cxemplum, quod testimonio sit, non ex verbis aptura 
pendere jus , sed verba servire hominum consiliis et aucto- 
ritatibus? Ornaleet copiose L. Crassus, homo longe elo- 
quentissimus , paullo ante, quam nos in forum venimus, 
judicio centumvirali banc sententiam défendit , et facile, 
quum contra eum prudentissimus homo , Q. Mucius , di- 
ceret , probavit omnibus, M'. Curium, qui hères institu- 
tus esset ita , mortuo postumo fil» , quum filins non modo 
non mortuus , sed ne natus quidem esset , heredem esse 
oportere. Quid? verbis satis hoc cautuni erat? minime. 
Quae res igitur valuit ? voluntas : quae si tacitis nobis in- 



naître nos intentions sans parler, nous ne ferions 
point usage de mots; ne le pouvant pas, nous 
avons trouvé des mots, non pour traverser nos 
volontés, mais pour les faire connaître. 

XIX. La loi fixe à deux ans la prescription pour 
on fonds de terre. Nous appliquons la même 
règle aux maisons, qui ne sont pas nommées 
dans la loi. Si le chemin est impraticable, elle 
permet de conduire ses bêtes de charge par où 
l'on voudra. On peut croire, à s'en tenir aux 
mots, que si le chemin dans le Bruttium était 
impraticable, on pourrait, si on voulait, con- 
duire ses bêtes de charge à travers la terre de 
M. 'Scaurus dans le Tuscujum. L'action contre 
le vendeur présent est conçue en ces termes : ' 
Puisque je vous apbbçois devant ce tribu- 
nal Le fameux Appius l'aveugle n'aurait 

pu employer cette action, si l'on s'attachait scru- 
puleusement aux termes sans égard aux choses 
qu'ils expriment. Si Cornélius était nommé hé- 
ritier dans un testament comme étant encore pu- 
pille, et qu'il eût déjà vingt ans, d'après vous, il 
perdrait sa succession. Il s'offre à moi une foule 
d'exemples, et sans doute il s'en offre à vous 
encore un plus grand nombre. Mais pour ne pas 
embrasser trop de choses , et ne pas trop m'écar- 
ter de mon sujet, considérons l'ordonnance même 
dont il s'agit. Vous y verrez que si nous établis- 
sons le droit sur les mots , en voulant être fins 
et subtils , nous perdrons tout l'avantage de cette 
ordonnance. Si vous, ou vos esclaves, ou vo- 
tée agent, avez chassé Si votre fermier 

telligi posset , verbis omnino non uteremur ; quia non po- 
test , verba reperta sunt , non quae impedireut, sed quae 
indicarent voluntatem. 

XIX. Lex usum auctoritatem fundi jubet esse biennium. 
At titiraur eodem jure in œdibus, qute in lege non appel- 
lantur. Si via sit immunita , jubet , qua velit , agere jumen- 
tum. Potest hoc ex verbis intelligi , licere , si via sit in 
Bruttiis immunita , agere , si velit , jumentum per M. Scauri 
Tusculanum. Aclio est in auctorem praesentem lus verbis, 
quandoquiuei te in jure conspicjo. Hac actione Appius 
ille caecus uti non posset , si tam severe homines verba 
consectarentur, ut rem , cujus causa verba sunt , non con- 
siderarent. Testamento si recitatus fieres esset pnpillus 
Cornélius , isque jam annos x\ baberet ; vobis interpreti- 
bus amilteret hereditatem. Veniunt in menlem mini per- 
multa : vobis plura , certo scio. Verum , ne nimium multa 
complectamur, atque ab eo, quod propositum est, longius 
aberret oratio; hoc ipsum interdictum, de quo agitnr, 
consideremus. Intelligetis enim in eo ipso, si in verbis jus 
constituamus , omnem utilitatem nos hujus interdicti, 
dum versuti et callidi volumus esse, amissuros. Vsm tu, 

AUT FAMILIA , AUT PROCURATOR TUU8. Si me villicUS tUU8 

solus dejecisset; non familia dejecisset, ut opinor, sed 
aliquis de familia. Recte igitur diceres te restituisse? 
quippe. Quid enim facilius est , quam prohari iis , qui latine 
sciant, in uno servulo familia; nomen non valere? Si vero 
ne habeas quidem servum , praster eum , qui me dejecerit ; 
clames videlicet : Si habeo familiam , a familia mca fatcor 



Digitized by 



PLAIDOYER POUR A. CÉCINA. 



393 



seulement m'eût chassé , ce ne serait pas , sans 
doute, vos esclaves qui m'auraient chassé, mais 
un de vos esclaves. Seriez- vous donc en droit de 
diie que vous n'êtes point dans le cas de l'ordon- 
nance? Oui, assurément. Car est-il rien de plus 
facile que de prouver à ceux qui savent notre 
langue, qu'on ne saurait appeler des esclaves un 
seul esclave? Supposons même que vous n'ayez 
pas d'autre esclave que celui qui m'a chassé, 
vous direz encore plus haut : Si j'ai des esclaves, 
j'avoue que vous avez été chassé par mes escla- 
ves. Et il n'est pas douteux que si nous jugeons 
d'après le mot, et non d'après la chose, on doit 
. entendre par esclaves au pluriel plusieurs escla- 
ves , et qu'un seul homme ne fait pas plusieurs. 
Le mot , du moins , porte à penser ainsi ; il y force 
même. Mais le fond du droit,* l'esprit de l'ordon ■ 
nance des {fréteurs, l'opinion et les lumières de 
personnages éclairés, n'admettent point cette dé- 
fense , et la rejettent avec mépris. 

XX. Quoi donc! est-ce que nos magistrats ne 
savent point parler notre langue? Oui, et autant 
qu'il faut pour faire connaître la volonté des lé- 
gislateurs, puisqu'ils ont eu intention que vous 
me rétablissiez , soit que vous m'ayez chassé vous- 
même , ou quelqu'un des vôtres , esclavesou amis ; 
ils n'ont pas spécifié le nombre d'esclaves, mais 
ils ont dit en général vos esclaves. Ils ont appelé 
du nom de pbocubateub fondé tout homme 
libre. Ce n'est pas que tous ceux que nous avons 
chargés de quelque commission soient ou puis- 
sent être appelés nos procurateurs fondés : mais 
en cela ils n'ont pas voulu qu'on subtilisât sur les 
termes, quand on connaissait l'esprit de l'ordon- 
nance. La chose au fond est toujours la même, 
soit qu'il s'agisse d'un esclave ou de plusieurs; 
elle ne change point dans le cas où j'aurais été 

te esse dejectum. Neque dubium est, qtiin , si ad rem judi- 
candam verbo* ducimur, non re, famiiiam intelligamus , 
qu« coiwtet ex servis pluribus ; quin anus homo, familia 
non sit. Verbum certe hoc non modo postulat, séd etiam 
cogit. At vero ratio juris , interdictique vis et prsetorum 
voluntas, ethominum prudentium consilium et aactoritas 
respnat hanc defensionem , et pro nihilo putet. 

XX. Quid ergo? isti homines latine non loquuntur? Imo 
vero tantura loquuntur, quantum est satis ad intelligendam 
voluntatem ; quum sibi hoc proposuerint , ut sive me tu 
dejeceris , sive tuorum quispiam , sive servorum , sive ami- 
corn m, ut servos non numéro distinguant, sed appellent uno 
famili» Domine : de liberis autem quisquis est, procura- 
tons nomine appelletor; non quo omnes sint, aut appel- 
lentur procuratores, qui negotii nostri aKquid gérant, sed in 
bac re , cognita sententia interdicli , verba subtiliter exquiri 
omnia notuerant Non enim alia causa est seqaitatis in uno 
servo , et in pluribus : non alia ratio juris in hoc génère 
dnntaxat, utrum me tous procura tor dejecerit is, qui lé- 
gitime procuratordicitur omnium rerum ejus , qui in Italia 
non sit, absitve reipublicse causa, quasi quidam pâme 
dominas , hoc est , alieni juris vicarius ; an tuus colonus , 



chassé par votre procureur fondé proprement 
dit, par un homme chargé d'administrer toute 
la fortune d'un citoyen qui n'est pas en Italie, 
qui est absent pour les affaires de la république; 
par un maître substitué , à qui le vrai maître a 
remis tous ses droits ; ou par votre fermier, par vo- 
tre voisin , par votre client, par votre affranchi , 
par tout autre qui se sera chargé de cette violence 
à votre prière ou en votre nom. Si donc , pour ré- 
tablir celui qui s'est vu chassé par la violence, 
la chose au fond est toujours la même; la chose 
une fois connue, il importe peu quelle est la si- 
gnification des mots et des termes. Si j'ai été chassé 
par votreaffranchi , par quelqu'un qui n'est chargé 
d'aucune de vos affaires, vous ne me rétablirez 
pas moins que si je l'avais été par votre procu- 
reur fondé proprement dit. Ce n'est pas que tous 
ceux que nous avons chargés de quelque commis- 
sion soient des procureurs fondés, mais c'est qu'il 
n'est pas nécessaire d'examiner le mot. Vous ne 
me rétablirez pas moins si j'ai été chassé par un 
seul de vos esclaves , que si je l'avais été par tous 
vos esclaves ensemble : ce n'est pas qu'un seul 
esclave soit plusieurs esclaves, mais c'est qu'on 
examine l'action, et non les paroles. Et pour 
m'éloigner encore plus des mots, sans m'écarter 
de la chose , quand il n'y aurait eu aucun esclave 
à vous , quand ce seraient les esclaves d'un au- 
tre dont vous auriez payé les bras, ils seront re- 
gardés comme étant vos esclaves. 

XXI. Continuons d'examiner l'ordonnance : 
Avec des hommes rassemblés, dit-elle. Quand 
vous ne les auriez pas rassemblés, qu'ils seraient 
venus d'eux-mêmes, c'est assurément rassembler 
des hommes , que de les réunir ; et ceux qu'on a 
réunis dans le même lieu ont été vraiment rassem- 
blés. Que s'ils ne sont pas même venus, s'ils étaient 

aut vicinus, autcliens, aut libertus, aut qui vis, qui illam 
vim dejectionemque , tuo rogatu , aut tuo Domine , fecerit. 
Quare , si ad enm restituendum , qui vi dejectus est , cam- 
dem vim habet seouitalis ratio ; ea intellects , certe nihil ad 
rem pertinet, quae verborum vis sit, ac nominum. Tarn 
restitues, si tuas me libertus dejecerit, nulli tuo praepo- 
situs negotio, quam si procurator dejecerit; non quo 
omnes sint procuratores, qnialiquid nostri negotii gérant, 
sed quod in hac re quaeri nihil attinet. Tarn restitues , si 
unup servulus, quam si familia dejecerit universa : non 
quo idem sit servulus anus, quod familia; verum quia 
non, quibus verbis quidque dkatur, quseritur, sed quae res 
agatur. Etiam, ut jam longius a verbo recedamus, ab 
œquitate ne tantulum quidem , si tuus servus nullus fuerit , 
sed omnes alieni , ac mercenarii ; tamen et ipsi tuae fami- 
liae génère et nomine continebuntur. 

XXI. Perge porro hoc idem interdictum sequi : uomm- 
bl'Scoactis. Nemioem cocgeris, ipsi con venerint sua sponte : 
certe cogit is, qui congregat homines et convocat; coacti 
sunt ii , qui ab abquo sunt unum in locum congregali. Si 
non modo convocati non sunt, sed ne con vénérant qui- 
dem , sed ii modo fuerunt , qui terrain aulea , ooo, vis ut 
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auparavant dans la campagne , selon leur usage, 
non pour commettre une violence, mais pour 
cultiver la terre , ou pour faire paître des trou- 
peaux, vous soutiendrez qu'ils n'ont pas été ras- 
semblés ; et si l'on s'en tient aux termes , vous 
l'emporterez, même à mon jugement : mais si 
on considère la chose, vous n'aurez pour vous 
aucun juge ; car vos ancêtres ont voulu qu'on 
réparât une violence faite par une multitude en 
général , et non pas seulement par une multi- 
tude rassemblée. Mais comme, pour l'ordinaire, 
quand on a besoin d'une multitude, on ras- 
semble des hommes, voilà pourquoi l'ordon- 
nance parle d'hommes rassemblés. Quand cette 
ordonnance différerait pour les termes , elle se- 
rait toujours la même pour les choses ; elle aurait 
la même force dans tous les cas où le fond est le 
même. 

Avbc des hommes AEMÉs, ajoute l'ordonnance. 
Que dirons-nous ? si nous voulons parler notre 
langue, qui pouvons-nous appeler vraiment des 
hommes armés? sans doute ceux qui sont munis 
de boucliers, de traits et d'épées. Quoi doncl si 
vous chassez quelqu'un de sa terre avec des mot- 
tes , des pierres ou des bâtons , et qu'on vous 
enjoigne de rétablir celui que vous aurez chassé 
avec des hommes armés , direz- vous que vous n'ê- 
tes point dans le cas de l'ordonnance? Si l'on n'a 
égard qu'aux mots, si l'on juge des choses d'a- 
près les paroles et non d'après la raison , je vous 
conseille de le dire : on vous accordera certaine- 
ment que des pierres qu'on ramasse , que des 
mottes de terre , des morceaux de gazon , des 
branches d'arbre qu'on rompt en passant , ne sont 
pas des armes ; qu'être muni de tout cela , ce n'est 

fleret, verum colendi aut pascendi causa esse in agro con- 
sueverant : défendes , hommes coactos non fuisse , et verbo 
quidem superabis , me ipso judice ; re autem , ne consistes 
quMem ullo judice. Vira enitn roultitudinis restitui volue- 
runt, non soluin eonvocatae uiultitudinis. Sed, quia pie- 
rumque, ubi mullitudùie opus est, boulines cogi soient, 
ideo de coaclis compositum interdiclam est : quod , etiamsi 
verbo differre videbitur, re tameu erit unum, et omnibus 
in causis idem valebit , in quibus perspici tu r una atque ea- 
dcin causa sequitalis. 

Armatisve. Quid dicemus? armâtes, si latine loqui vo- 
lumus, quos appellare vere possumtis? opinor eos , qui 
seutis telisque narati omatique sunt. Quid igitur? si gle- 
bis, aut saxis, autfustibus aliquem de fundo prsecipitem 
ejreris ; jussusque sis, quem hominibus armatis dejeceris, 
restituera : restituisse te dices? Verba si valent, si causse 
uonratione, sed vocibus ponderantur, meauctoredicito. 
Vinces profccto, non fuisse armatos eos, qui saxa jacerent, 
quai de terra ipsi tollerent ; non esse arma cespites, neque 
glebas; non fuisse armatos eos , qui pnelercunles ramum 
defringerent arboris; arma esse sois nominibns, alia ad 
tegendum ,aliaadnocendum : quseqni non habuerint , eos 
inermes fuisse vinces. Verum si quidem erit armorum jn- 
dicium , tum ista dicito : juris judicium quum erit, et tequi- 
talis, cave in ista tain fiigida, tara jejuna ealumnia deii- 



pas être armé ; que les armes ont leurs noms par- 
ticuliers, qu'il y en a d'offensives et de défensi- 
ves : on vous accordera que ceux qui n'avaient 
pas de ces armes , étaient désarmés. Lorsqu'il s'a- 
gira d'examiner des armes, vous pourrez parler 
comme vous faites; lorsqu'on examinera le droit 
et la justice , rougissez d'employer ce misérable 
détour. Non , vous ne trouverez point de juge 
qui examine si un homme était armé, comme il 
examinerait les armes d'un soldat ; mais il regar- 
dera comme ayant été réellement armés ceux 
qui se trouveront avoir été munis d'instruments 
propres à donner la mort ou faire violence. 

XXII. Et pour vous faire mieux comprendre . 
combien vos disputes de mots sont absurdes , si 
vous ou quelque autre, étant seul, vous fussiez 
tombé sur moi avec un bouclier et une épée , et 
qu'ainsi j'eusse été chassé , oseriez- vtms dire que 
l'ordonnance parle d'hommes armés, et qu'il 
n'y avait qu'un homme armé? Vous ne seriez 
pas, je crois, assez impudent pour le dire. Mais 
prenez garde de l'être ici bien davantage : car 
dans le premier cas du moins , vous pourriez pren- 
dre toute la terre à témoin , vous plaindre de ce 
que, dans votre affaire, on oublie de parler la 
langue; qu'on prend des hommes sans armes 
pour des hommes armés; que l'ordonnance par- 
lant de plusieurs, et la chose ayant été faite 
par un seul, un seul homme est donc regardé 
comme faisant plusieurs hommes. Mais dans 
ces affaires ce ne sont pas les mots qui sont por- 
tés en justice, mais la chose pour laquelle les 
mots ont été employés dans l'ordonnance. Nos 
ancêtres ont voulu que toute violence , sans excep- 
tion , qui attaquait nos jours , fût réparée. Cette 

tescas. Non enim reperies quemquam judicem , aut recupe- 
ratorem , qui , tanquam si arma militis inspicicnda sint , ita 
probet armatum ; sed perinde valebit , quasi paratissimi 
fuerint, si reperientur ita parati fuisse, ut vim vilae, aut 
corpori potuerint afferre. 

XXII. Atque, ut magis intelligas, quam verba niiiil 
valeant : si tu solus, aut quivis unus eu m scuto, cum 
gladio, impetum m me fecisset, atque ego ita dejectus 
essora; auderesnedicere, interdichitn esse de armatis ho- 
minibus, liic autem homincm armatum unum fuisse ? Non , 
opinor, tam impudens esses. Atqui vide, ne multo nunc 
sis impudentior : nam tum quidem omîtes mortales implo- 
ra re posses, quod liomines in tuo negotio latine loqui 
obHviscerentur ; quod inermes armati judicarentur ; quod , 
quum interdictum esset de pluribus , commissa res esset 
ab uno , unus Itomo plures esse liomines judicaretur. Ve- 
rum in lus causis non verba veniunt in jodkiùm, sed ea 
res, cujus causa verba haec in interdictum conjecta sunt. 
Vim, quœ ad caput et ad vitam pertinet, restitui sine 
ulla exceptione voluerunt. Ea fit pleruroque per homincs 
coactos annatosque : quae si al» consilio, eodem perieu» 
fada sit; eodem jure esse voluerunt. Non enim major est 
injuria, si tua familia quam si tuus viilicus; non , si tui 
servi , quam si alieni , ac mercenarii ; non , si tuus procu- 
rator, quam si vicinus, aut libcrtus tuus; non, si coactis 
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violence se fait ordinairement avec des hommes | 
rassemblés et armés ; si elle est faite d'une autre i 
manière et avec le même danger pour ma vie, 
ils ont voulu qu'elle fût jugée par la même règle. 
Car ce n'est point pour moi une plus grande injure 
d'être chassé par tous vos esclaves , et non simple- 
ment par le fermier de vos terres ; par vos propres 
esclaves, et non par des esclaves d'emprunt que 
l'on paye; par votre fondé de pouvoir, et non par 
votre voisin ou par votre affranchi; par des 
hommes rassemblés, et non par des hommes ve- 
nus d'eux-mêmes, ou par vos ouvriers de jour- 
née ; par des homme armés , et non par des hom- 
mes désarmés, mais ayant les mêmes facilités 
pour nuire; par plusieurs, et non par un seul. 
L'ordonnance indique les moyens ordinaires avec 
lesquels se fait une violence ; si elle s'est faite par 
d'autres moyens, quoique non comprise dans la 
lettre de l'ordonnance , elle se trouve cependant 
renfermée dans l'esprit et dans l'intention de la loi. 

XXIII. Je passe maintenant à votre défense 
principale : Je ne toi point chassé, puisque je 
ne lui ai point permis d'approcher. Sans doute, 
Pison, vous voyez vous-même combien cette 
défense est plus faible et moins reoevable que cette 
autre : Ils n'étaient pas armés, ils n'avaient 
que des pierres et des bâtons. Certes, si moi, 
(roi n'ai pas, à beaucoup près, toutes les ressour- 
ces de la parole, j'avais le choix de soutenir, ou 
que celui-là n'a pas été chassé à qui on s'est pré- 
senté avec des armes et dans l'intention de faire 
violence , ou que ceux-là n'étaient pas armés qui 
étaient sans épées et sans boucliers ; je trouverais 
l'une et l'autre proposition également insoute- 
nable et puérile ; mais dans l'une des deux , ce me 
semble , je pourrais trouver quelque chose à dire, 
en essayant de montrer que ceux-là n'étaient pas 
armés, qui n'avaient ni épée ni bouclier; au lieu 

liominibns, quam si voluntariis, aut etiam assiduis ac do- 
mesticis; non, si armatis, quam si inermibus, qui vim 
haberent arniatorum ad nocendum ; non , ri pluribus, quam 
si uno armato. Qoibns enira rébus plerumqiie vis fit, ejus- 
modi bœ res appellantur interdicto; si per alias res eadenv 
facta vis est , ea , tametsi verbis interdicti non concluditur, 
tamen senteutia juris atque auctoritatc retinetur. 

XXIII. Venio nunc ad illud tuum : « Non dejeci , si non 
sivi accédera. » Puto te ipsunt , Piso, perspicere, quauto 
ista sit angustior iniquiorque defensio, quam si illa uterere : 
« Non fuerunt armait; cum fustibus et saxis fuerunt. » Si 
mehercule mil», non copioso homini ad dicendum, optio 
detur, utrum malim defendere, non esse dejectum cum, 
cui vi et armis ingrédient! sit occursum , an , armatos non 
fuisse eos, qni sine scutis ac sine ferro fuerint; omnino ad 
probandum utramque rem videam infirmam nugatoriam- 
que esse, ad dicendum autem in altéra videar mihi aliquid 
repcrire posse, non fuisse armatos eos, qui neqne ferri 
quidquam, neqne scutum ullura habuerint; hic vero hae- 
ream, si mihi defendendum rit, eum, qui pulsus fugatus- 
quc sit, non esse dejectum. 



que je serais grandement embarrassé s'il me fal- 
lait soutenir que celui-là n'a pas été chassé , qui 
a été repoussé et mis en fuite. 

Ce qui m'a le plus surpris dans tout votre plai- 
doyer, c'est que vous ayez dit qu'on ne devait 
pas suivre l'autorité des jurisconsultes. Ce n'est 
point pour la première fois , et seulement dans 
cette cause, que j'ai entendu parler de la sorte ; 
mais vous, je ne savais pourquoi vous teniez ce 
langage. Ordinairement on n'a recours à ce moyen 
que quand on croit pouvoir défendre l'équité na- 
turelle contre les décisions de la jurisprudence. 
Si l'on rencontre des hommes qui disputent sur 
les mots et les syllabes, et, comme on dit, dans 
la rigueur de la lettre, on oppose à ces discus- 
sions de mauvaise foi les principes sacrés de l'é- 
quité et de la justice. Alors on se moque de toutes 
ces formes de la chicane; alors on tâche de ren- 
dre odieux les pièges tendus à la simplicité par 
des disputes sur les syllabes et sur les mots ; alors 
on soutient avec chaleur que les causes doivent 
être jugées d'après ce qui est juste et équitable, 
et non d'après de subtiles et captieuses interpré • 
tarions ; qu'il est d'un plaideur de mauvaise foi 
de s'attacher aux paroles ; qu'un bon juge doit 
défendre l'intention et le sentiment de celui qui 
les a écrites. Mais ici , lorsque c'est vous-même 
qui vous défendez par des mots et des syllabes, 
lorsque vous nous opposez ce raisonnement : 
« D'où avez- vous été chassé? est-ce d'un lieu où 
« l'on ne vous a point permis d'approcher? dans 
« ce cas, vous avez été repoussé et non chassé ; » 
lorsque vous venez nous dire : « J'en conviens , je 
« l'avoue; j'ai rassemblé des hommes, je les ai 
« armés ; je vous ai menacé de la mort ; je dois être 
« puni en vertu de l'ordonnance prétorienne , 
« si l'on examine l'intention et le droit; mais 
«je trouve dans l'ordonnance un mot sous le- 

Atque illud in tota defensione tua mihi maxime mirum 
videbatur, te dicere, jurisconsultorum auctoritati obtem- 
perari non oportere. Quod ego tametsi non nunc primum, 
neque in hac causa solum, audio, tamen admodum mi- 
rabar, abs te quamobrem diceretur. Nam ceteri tum ad 
istam horlationem decurrunt, quum in causa putant ha- 
bere sequum et bonum, quod défendant : si contra verbis 
et litteris , et, ut dici solet, summo jure contenditur; so- 
ient ejusmodi iniquitati boni ela?qui nomendignitatemquo 
opponere. Tum illud; quod dicitur, site, mve, irrident; 
tum aucupia verborum, et litterarum tendiculas in invi- 
diam vocant ; tum Tociferantur, ex aequo et bono, non es 
callido versutoque jure, rem judicari oportere; scriptum 
sequi, calamniatoris esse ; boni judicis, voluntatem scri- 
ptoris auctoritatemque defendere. In ista vero causa, quum 
tu sis is, qui te verbo litteraque defendas; quum tuas sint 
hse partes : « Unde dejectus es? an inde, quo prohibitus 
« es accédera? éjectas es, non dejectus; » quum tua sit 
heee oratio : « Fateor, me homines coegisse ; fateor, ar- 
« masse; fateor, tibi mortemesse minitatum; fateor, hoc 
« interdicto praetoris vindit-ari, si voluntas, etacquitas 
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« quel je me mets à l'abri : Je ne vous ai point . 
« chassé d'un lieu où je vous ai empêché de ve- 
« nir; » vous qui jouez un pareil rôle, vous blâ- 
mez les jurisconsultes de croire qu'on doit avoir 
égard ou droit et non pas aux mots. 
* XXIV. A ce sujet, vous avez rappelé que Scé- 
vola n'avait pas gagné une cause qu'il plaidait au 
tribunal des centumvirs: J'ai déjà cité le même 
Scévola ; et quoique sa cause fût soutenable, tan- 
dis que la vôtre ne l'est pas, je l'ai dit : Scévola, 
faisant la même chose que vous faites à présent, 
ne persuada personne, parce qu'il semblait, 
avec des mots, vouloir renverser toute justice. 
Je suis surpris que, dans une telle affaire, vous 
ayez attaqué les jurisconsultes mal à propos et 
contre l'intérêt de votre cause: et en général , ce 
qui m'étonne, c'est que, dans les tribunaux, 
quelquefois même des orateurs de beaucoup 
d'esprit soutiennent qu'il ne faut pas toujours 
s'en rapporter aux jurisconsultes, qu'il ne faut 
pas toujours dans les causes consulter le droit 
civil. 

Si ceux qui soutiennent ce sentiment disent que 
les jurisconsultes ne décident pas bien, ce ne sont 
pas les règles du droit civil qu'ils doivent atta- 
quer, mais les décisions de l'ignorance. Convenir 
que les jurisconsultes répondent comme ils le 
doivent et dire qu'on doit juger autrement, c'est 
vouloir qu'on juge mal ; car il n'est pas possible 
qu'on doive juger d'une façon et répondre d'une 
autre , ni qu'on soit habile jurisconsulte quand 
on décide comme un point de droit ce qui ne 
doit pas être confirmé par un jugement. Mais on 
a quelquefois prononcé contre la décision des 
jurisconsultes. D'abord, a-t-onjugé bien ou mal? 
Si l'on a bien jugé, c'est selon le droit qu'on a 1 

« valent; scd ego invenio in interdicto verbum unum , 
« ubi delitescam : Non dejeci te ex eo loco , quem in lo- 
« cura prohibui ne venires ; » in ista defensione accusas 
eos, qui consuluntur, quod sequitatis censeant rationem', 
non verbi uaberi oportere. 

XXIV. Et hoc loco Sca:volam dixisti causant apud cen- 
tuniviros non tenuisse : quem ego an toi commemoravi , 
quod idem faceret, quod tununc (tainetsi ille in aliqua 
causa faciebat, tu in nulla facis), tamen probasse nemini, 
quod défendit, quia verbis oppugnare ecquitatem videba- 
tur. Quura id miror, te hoc in bac re , alieno tempore, et 
contra, quam ista causa postulasse!, défendisse; tum illud 
vulgo in judiciis, et nonnunquam ab ingeniosis bominibus 
defendi, nrihi mini m videri solet, nec jurisconsulte con- 
cedi, nec jus civile in causis sempervalere oportere. Nam 
qui hoc disputant , si id dicunt , non recte aliquid statuere 
eos, qui consulanlur; non hoc debent dicere, juri civili, 
sed hominibus stultis obtemperari non oportere. Sin illos 
recle respondere concedunt , et aliter judicari dicunt opor- 
tere ; maie judicari oportere dicunt : neque enim lîeri po- 
test , ut aliud judicari de jure, aliud responderi oporteat; 
nec ut quisquam juris numeretur peritus, qui id statuât 
esse jus, quod non oporteat judicari. At est aliquando 
contra judicatum. Pnniuin utrum recte, an perperam? 



. jugé; sinon, vous voyez clairement, qui des juges 
ou des jurisconsultes, sont blâmables. Ensuite, si 
l'on a jugé lorsque le droit était douteux , on n'a 
pas plus jugé contre les jurisconsultes , en pro- 
nonçant contre l'avis de Scévola, que jugé d'après 
leur autorité, si on a suivi l'opinion de Manilius. 
Crassus lui-même , plaidant devant les centum- 
virs,ne parlait point contre les jurisconsultes, 
mais il faisait voir que l'opinion soutenue par 
Scévola n'était pas conforme au droit; et pour 
le prouver, il ne se contentait point d'apporter 
des raisons, il s'appuyait de l'autorité deQuintus. 
Mucius , son beau-père , et de plusieurs hommes 
fort habiles. 

XXV. Rejeter le droit civil , c'est agir contre 
l'intérêt de tous , c'est renverser le soutien des 
tribunaux , c'est détruire les fondements de la- 
société. Blâmer les interprètes du droit, dire 
qu'Us ne connaissent pas le droit, c'est déprimer 
les personnes et non le droit civil. Croire qu'il ne 
faut pas écouter ceux qui sont instruits, ce n'est 
pas offenser les personnes , c'est attaquer les lois- 
et la justice. Il est donc absolument nécessaire 
de vous persuader qu'il n'est rien dans un État 
qu'on doive conserver plus soigneusement que le 
droit civil, puisque sans ce droit je ne puis savoir 
ce qui est à moi ou à autrui, et qu'il n'est plus 
de règle commune et uniforme, qui fixe les in- 
certitudes des citoyens. Ainsi, dans les autre» 
questions soumises aux tribunaux, lorsqu'on 
examine si un fait est réel ou non, si c'est une 
vérité ou un mensonge, il n'est que trop ordi- 
naire de suborner un témoin , de fabriquer des 
pièces ; quelquefois on présente l'erreur à un 
juge intègre, sous une apparence spécieuse; on 
! fournit à un juge corrompu, qui a mal jugé 

Si recte ; id fuit jus, quod judicatum est. Sin aliter ; non 
dubium est, utrum judices, an juriscousulti vituperandi 
sint. Deinde, si de jure vario quippiam judicatum est ; 
non potius contra jurisconsultes statuunt, si alter pro- 
nuntiatum est, ac Mucio placuit, quam ex eorum auctori- 
tale, si, ut Manilius statuebat, sic est judicatum. Etenim 
ipse Crassus non ila causam apud centumviros egit, ut 
contre jurisconsultes diceret; sed, ut hoc doceret, illud, 
quod Scœvola defendebal , non esse juris; et in eam rem 
non solum rationes afTerret, sed etiam Q. Mucio, socero 
suo, multisque peritissimis hominibus auctoribus utere- 
tur. 

XXV. Nam qui jus civile contemnendum putat, is viu- 
cula revellit non modo judiciorum , sed etiam utililatis vi- 
tseque communis : qui autem interprètes juris vitupérât, 
si imperitos juris esse dicit , de hominibus , non de jure ci- 
vili detrahit ; sin peritis non putat esse obteuiperanditm , 
non homines laedit , sed loges ac jura labefaclat. Quod vobis 
venire in mentem prorecto necesse est , nihil esse in civilate 
tant diligenter, quam jus civile, retinenduin : etenim , hoc 
sublato , nihil est , quare exploratum cuiquam possit esse , 
quid suum , aul quid aliennm sit ; nihil est, quod ar-qua- 
bile inter omnes, alquc unum omnibus esse possit. Itaquo 
in céleris controversiis atquc judiciis , quum quoeritur, ali- 
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sciemment, le moyen de persuader qu'il s'est 
déterminé par la déposition d'un témoin ou par 
l'autorité d'une pièce. Il n'est rien de tel dans le 
droit : il n'y a pas de pièces fabriquées; il n'y a 
pas de faux témoins. Ce crédit énorme, quia trop 
de pouvoir parmi nous, demeure oisif en ce seul 
cas; il n'a aucun moyen d'effrayer, de corrom- 
pre ou de surprendre un juge , enfin il ne saurait 
produire la moindre sensation. Un homme moins 
scrupuleux qu'accrédité , peut dire à un juge : 
Jugez que cela a été fait ou n'a jamais été fait ni 
même imaginé ; croyez ce témoin, approuvez cette 
pièce. Mais il ne peut lui dire : Jugez que le tes- 
tament de celui à qui il est né un fils après sa 
mort, n'est pas nul ; qu'où peut exiger ce qu'une 
femme a promis sans l'aveu de son tuteur. La puis- 
sance ni le crédit n'ont aucun accès dans ces sor- 
tes de questions. Enfin ce qui doit rendre le droit 
plus sacré et plus vénérable c'est que, en pareil 
cas , un juge ne saurait être corrompu par argent. 
Ce témoin produit par vous , Ébutius , ce sénateur 
qui a osé condamner un citoyen , quoiqu'il n'eût 
pu même savoir de quoi on l'accusait, n'oserait 
jamais décider que la dot qu'une femmea promise 
sans être autorisée de personne , est due à son 
époux. Quelle science admirable, Romains, et 
digne à ce titre d'être conservée 1 

XXVI. Oui, tel est le droit civil; nul crédit 
ne peut le changer, nulle puissance ne peut l'é- 
branler, nul argent ne peut l'altérer. Si on le 
détrait , que dis-je ? si l'on s'en écarte, si on ne le 
conserve pas dans toute sa pureté, on ne peut 
plus compter ni sur ce qu'on reçoit de son père, 

quid factum, necne Bit , verora an falsum profera tur; et 
ficlus tes tU suboraari solet , et interponi falsae labulae ; non 
nuoquam , honesto ac probabili nomine, bono viro judici 
errer objici ; improbo facilitas dart, ut, quum sciens perpe- 
nunjudicarit,tesUuM>uium aut tabulas secutus esse videa- 
tur. In jurenihil est ejusmodi, recuperatores : non tabulée 
laisse , non teslis improbus : denique niraia isla , quae do- 
minalurin civiute, polentia, in hoc solo génère quiescit; 
quid agat , quomodo aggrediatur judicem , qua denique di- 
gitum proférât, non babet lllud enun ootest dici judici ab 
aliqud non uun verecundo bomine , quam gratioso : Judica 
boc faclum esse, aut nunquam esse factum, vel cogitaluin ; 
crede huic testi; bascomproba tabulas : hoc non potest : Cui 
filius agnatus sit , ejus testamentum non esse ruptum , ju- 
dica; quod mulier sine tutore auctore promiserit, deberi. 
Non est aditus ad bujusmodi res, neque potenliœ cujus- 
qoam , neque gratis : denique , quo majus hoc sanclius- 
que videatur, ne pretio qukiem corruropi judex in ejus- 
modi causa potest. Iste Tester testis , qui ausus est dicere , 
racnWB tideri et», de quo, ne cujus rei argueretur qui- 
dem , scire pouiisset , ipse nunquam anderet judicare , de- 
beri viro dotera , quam mulier nullo auctore dixisset. O 
rem praedaram , vobisque ob hoc retinendam , recupera- 
tores I 

XXVI. Quod enim est jus civile? quod neque indecti 
gratia, neque perfringi potentia , neque adulterari pecunia 
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ni sur ce qu'on laisse à ses enfants. De quoi vous 
sert il , en effet , qu'une maison ou une terre vous 
soit laissée par votre père , ou vous tombe en par- 
tage par quelque autre voie légitime, si vous 
n'êtes pas sûr de pouvoir garder tout ce que vous 
possédez alors par droit de propriété, si on peut 
attaquer votre droit, si le crédit d'un homme puis- 
sant vous empêche de posséder en vertu de la loi 
civile et publique? De quoi vous sert-il d'avoir 
une terre si, sous quelque prétexte, on peut chan- 
ger et bouleverser les règles sagement établies par 
nos ancêtres pour les bornes , pour les posses- 
sions , pour les eaux et pour les chemins ? Croyez- 
moi, vous êtes plus héritiers de vos biens, par 
les lois et le droit civil , que par les personnes 
mêmes qui vous ont transmis ces biens. C'est en 
vertu d'un testament qu'une terre tombe en ma 
possession; mais je ne puis conserver, sans le 
droit civil , ce qui m'est devenu propre. Une terre 
peut m'étre laissée par mon père; mais le droit 
de prescription, mais le terme de toute inquiétude 
et de la crainte des procès , ne m'est point laissé 
par mon père ; c'est aux lois que j'en suis redeva- 
ble. Le droit de conduire l'eau , d'en puiser, le 
droit de chemin et de passage , m'est laissé par 
mon père ; mais je tire du droit civil la confir- 
mation de tous ces droits. Ainsi le patrimoine 
public du droit que vous avez reçu de vos ancê- 
tres, vous ne devez pas le conserver avec moins 
d'attention que vous conservez vos patrimoines 
particuliers, non-seulement parce que ceux-ci 
n'ont de sûreté que par le droit civil, mais encore 
parce qu'un seul homme souffre de la perte d'un 
patrimoine de famille, au lieu que la science 

posait ; quod si non modo oppressum , sed etiam desertum, 
aut negligentius adservatum erit , nihil est , quod quisquam 
sese liabere certum , aut a paire acceplurum , aut relictu- 
rutn liberis arbitretur. Quid enim refert , a-des , aut fun- 
dum relictum a pâtre , aut aliqua ratione tiabere bene par- 
tum, si incertum sit, qua; tum omnia tua jure manripii 
siot, ea possisne retinere? si param sit communitum jus? 
si civil! ac publics lege contra alicujus gratiam tencri non 
potest? Quid, inquara, prodest, fundum liabere, si, qua; 
decentissime descripta a majoribus jura flnium , posses- 
sionum , aquarum , itinerumque sunt, haec perturbari ali- 
qua ratidne commutarique possunt? Mibi crédite : major 
hereditas venil unicuique vestrum in iisdem bonis, a jure, 
et a legibus, quam ab iis, a quibus illa ipsa bona relie ta 
sunt. Nam, ut perveniat ad me fundus, testamento alicu- 
jus lieri potest ; ut retineam , quod meum factum sit, sine 
jure civili non potest. Fundus a pâtre relinqui potest ; at usu- 
capiofundi , hoc est, finis sollicitudinis ac periculi litium, 
non a pâtre relinquitur, sed a legibus. Aquœ ductus, hau- 
stus, iter, actus, a pâtre ; sed rata auctoritas harum rerum 
omnium a jure civili sumittu*. Quapropter non minus dilj- 
genter ea, quœ a majoribus accepistis, publica patrimo- 
niajuris, quam privât* rei vestrae retinere debetis : nou 
solum, quod haec jure civili septa sunt, sed etiam quod 
patrimonium unius incommodo dimittitur, jus amitti noi| 
potest sine magno incommodo civitatis. 
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du droit ne saurait être perdue sans un énorme 
préjudice pour tout le corps de l'État. 

XX VII. Dans cette cause même, Romains, 
si nous ne vous persuadons pas qu'on a été chassé 
parla violence et par des hommes armés, quand 
on a été certainement repoussé et mis en fuite 
par les armes et la violence, qu'arrivera-t-il? 
Cécina, sans perdre sa fortune, qu'il perdrait 
avec courage s'il le fallait, ne sera point remis 
en possession pour le moment , voilà tout : mais 
il n'y aura plus rien d'assuré dans les droits 
et dans les fortunes du peuple romain ; les pos- 
sessions, les propriétés deviendront douteuses et 
incertaines; voici la règle que vous établirez par 
votre sentence : celui à qui on disputera désor- 
mais une possession ne sera légalement réta- 
bli qu'autant qu'on l'aura chassé lorsqu'il sera 
entré dans la terre en litige ; il n'y sera point réta- 
bli , si on s'est présenté à lui avec une multitude 
armée lorsqu'il y entrait; si , lorsqu'il y venait, 
ou l'a éloigné, repoussé, mis en fuite. Par là, 
Romains , vous déciderez qu'il n'y a de violence 
que dans le meurtre , et non aussi dans l'intention 
de le commettre; qu'il n'y a pas de violence, à 
moins qu'il n'y ait du sang de répandu ; que celui 
qu'on a éloigné avec les armes n'a qu'une action 
pour outrage; que je ne saurais être chassé d'un 
lieu , à moins qu'on n'y voie les traces de mes 
pas. Décidez donc, Romains, lequel vous paraît 
plus utile, de retenir l'esprit de la loi, et d'avoir 
surtout égard aux principes d'équité, ou de don- 
ner la torture au droit , en chicanant sur les mots 
et les syllabes. 

Dans ce moment , j'ai lieu de m 'applaudir de 
l'absence d'un illustre jurisconsulte qui se trou- 
vait dernièrement à l'audience, et quia suivi 

XXVII. In lac ipsa causa , recuperatores, si hoc nos 
non obtinebimus, vi, armatis hominibus dejectum esse 
eum, quem vi, armatis hominibus pulsum fugatumque 
esse constet : Csecina rem non amittet , quam ipsara animo 
forti, si tempus ila ferret, amilteret; in possessionem in 
prosentia non restituetur ; niliil amplius : populi romani 
causa , civitatis jus , bona, fortunœ possessionesque in du- 
bium incerlumque revocabuntur; vestra auctoritale hoc 
constituctur ; hoc prescribetur : quicum tu poslhac de 
possessionc contendes, eum , si ingressum modo dejece- 
ris , in pra>dium restituas oportebit ; sin autem ingrédient! 
cum armata multitudine obvius fueris , et ita venientem 
repuleris , fugaris , averteris , non restitues : tum statue- 
ritis vim in caede solum , non etiam in animo ; nisi cruor 
appareat , vim non esse factam ; injuriarum delictuni esse , 
qui prohibitus sit; nisi ex eo loco, ubi vestigium impres- 
serit, dejiei neminem posse. Juris igitur retineri sententiam, 
et axruitatcm plnrimum valerc oporterc ; an verbo ac littera 
jus omne torqueri , vos statuite , recuperatores , utrum 
utilius esse videatur. 

Hoc loco percommode accidit, quod non adest is, qui 
paultoanlc alTuit, et adesse nobis fréquenter in bac causa 
solet, vir ornatissimus , C. Aquillius. Nam ipso praesenle, 



tous les plaidoyers de cette affaire ; c'est de Caïus 
Àquillius que je veux parler. S'il était présent , je 
m'exprimerais avec plus de timidité sur ses vertus 
et ses lumières; sa modestie pourrait s'offenser 
de mes louanges , et moi-même je rougirais de le 
louer en face. Nos adversaires ont prétendu qu'on 
ne devait pas trop déférer à son autorité ; moi, 
quoi que je dise d'un tel homme, je ne crains pas 
d'en dire plus que vous n'en pensez ou que vous 
ne désirez que j'en dise. Je soutiens donc qu'on 
ne peut trop déférer à l'autorité d'un homme dont 
le peuple romain a reconnu les lumières dans 
les sages formules qu'il indiquait aux plaideurs , 
et non dans de vaines subtilités ; qui n'a jamais 
séparé le droit civil de l'équité naturelle; qui, 
depuis tant d'années , consacrant au peuple ro- 
main son génie, ses travaux, ses vertus, tient 
sans cesse ouverts pour lui ses trésors précieux ; 
qui est si droit et si honnête que ses décisions pa- 
raissent plutôt inspirées par la nature que dic- 
tées par la science; si habile et si éclairé , qu'il 
semble devoir au droit civil , non-seulement les 
lumières de son esprit , mais les qualités de son 
cœur ; dont le génie est si étendu et la probité 
si spontanée, qu'on sent soi-même qu'on ne 
puise rien dans une telle source que de pur et de 
limpide. Ainsi , Pison , nous vous savons infi- 
niment gré de dire que notre défense est appuyée 
de l'autorité d'un tel homme. Mais je suis sur- 
pris que vous citiez comme étant contre moi ce- 
lui même que vous nommez comme venant à 
l'appui de notre défense! Que dit enfin cet Aquil- 
lius dont nous nous appuyons? On doit agir, 
dit-il , selon les termes dans lesquels sont expri- 
més un acte et une sentence. 
XX VIII. Parmi les jurisconsultes, ne puis-je 

de virtule ejus et prudenlia timidius dicerem ; qood et 
ipse pudore quodam afficeretur ex sua laude, et me similis 
ratio pudoris a presenlis lande tardaret. Cujus auctoritati 
dictum est ab illa causa concedi nimium non oportere, 
non vereor de tait viro ne plus dicam, quam vos aut sert- 
tiatis, aut apod vos commemorari velilis. Quapropter lioc 
dicam, nunquam ejus auctoritalem nimium valerc, cujus 
prudentiam populus romanus in cavendo, non in decipiend- 
perspexerit; qui juris civilis ratiooem nunquam ab teqni- 
tatesejunxerit; qui lot annos ingenium, laborem, fidem 
suam populo romano promlam expositamqne prsebuerit; 
qui ita justus et bonus vir est, ut nature, non disciplina 
consul tus esse videatur; ita péri tus aeprudens, ni ex jure 
civili,non scientia solum quedam, verum etiam bonites 
nata videatur; cujus Untum est ingenium, ita promta fl- 
des,ut, quidquid inde haurias, purum liquidumque te 
baurire senlias. Quare permagnam initia a nobis gratiam , 
quum eum auctorem nostrae defensionis esse didtis. Illnd 
autem miror, cur vos aUquid contra me sentire dicatis, 
quum eum auctorem vos pro me appelletis , nostram no- 
minetis. Verumtamen quid ait iste noster auctor ? Omnibus 
quidquid verbis actum pronuntiatumaue sit, conveoit. 
XXVIll. Ego ex isto génère consultorura non Dominera, 
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donc citer en ma faveur celui même d'après le- 
quel, dites- vous, nous défendons cette cause en 
suivant vos principes ? 11 discutait avec moi la 
question présente , savoir, s'il était vrai qu'on 
ne pût se dire chassé que d'un lieu où l'on avait 
été. Il avouait que le sens et l'esprit de l'ordon- 
nance étaient pour nous, mais que la lettre était 
contre nous; or, il ne pensait pas qu'on pût s'é- 
carter de la lettre. Je lui opposais plusieurs exem- 
ples, outre l'argument de l'équité; je lui disais 
que, dans nombre d'occasions, on avait distin- 
gué , des mots écrits et de la lettre , le droit et la 
justice; qu'on avait toujours fait la plus grande 
attention a ce qui était le plus juste, à ce qui avait 
en soi le plus d'autorité : Il me rassura en me di- 
sant que je ne devais pas être embarrassé dans 
cette cause,que les termesde la consignation faite 
par les deux parties étaient en ma faveur, si j'y 
prenais garde. Jedemandai comment ; il me répon- 
dit : Cécina a été chassé par la violence et avec des 
hommes armés , d'un lieu quelconque ; sinon du 
lieu où il voulait se rendre, du moinsde celui d'où il 
a pris la fuite. Qu'en voulez- vous conclure ? répli- 
quai-je. Le préteur, ajouta-t-il , a ordonné de ré- 
tablir dans le Heu d'où l'on aurait été chassé par 
la violence, c'est-à-dire, quel que fût le lieu d'où 
l'on aurait été chassé. Or Ebutius, qui avoue que 
Cécina a été chassé de quelque lieu , a tort de dire 
qu'il n'est point dans le cas de l'ordonnance, et 
doit nécessairement perdre la somme qu'il a con- 
signée. 

Eh bien! Pison , voulez- vous combattre avec 
des mots? vous plaît-il d'établir sur un mot une 
question de droit , la cause de toutes les posses- 
sions en général , et non pas simplement de la 

ut opinor, istum ipsum , qno nos auctore rem istam agere , 
et defensionem causse constituer» vos dicitis? qui quum 
istam dUputationem mecum ingressus esset , non posse 
probari , quemquam esse dejectum , nisi ex eo loco , in 
quo fuisset ; rem et sententiam interdicti mecnm facere 
fatebatur, verbo me excludi dicebat; a verbo autem 
posse recedi non arhitrabatur. Quum exemplis uterer mul- 
tis, etiém illa materia sequitatis; ab verbo et ab scripto , 
plurimis stepe in rebus, jus, etsequi bonique rationem* 
esse sejunctam; semperqoe id valuisse plurimnm, quod 
in se auctoritatis babuisscl aequitatisque plurimum : con- 
solalus est me, et ostendit, in bac ipsa causa nihil esse , 
quod laborarem , nam verba Ipsa sponsionis facere mecum, 
si vellem dih'genter attendere. Quonam, inquam, modo? 
Quia certe, inquit, dejectus est Caecina vi , hominibus ar- 
matis, aliquo ex loco : si non ex eo loco, quem in locum 
venire votait; atex eo certe, unde fugit. Quidtum? Pras- 
tor, inquit, interdixit, ut, unde dejectus esset, eo resti- 
tneretnr, hoc est , quieumque is locùs esset, unde deje- 
ctus esset iGbutius autem, qui fatetur, aliquo ex loco 
dejectum esse Csecinam , is , quo modo se restituisse dixit , 
necesse est maie fecerit sponsionem. 

Quid est , Piso?placet tibi pugnare verbis? placet causa 
in juris et sequitatis , et , non nostrae possessions , sed 
omnino possessionum omnium constituere in verbo ? Ego, 



nôtre? J'ai fait connaître ce que je pensais, ce 
qui a été pratiqué par nos ancêtres, ce que de- 
mandait la dignité de nos juges ; j'ai fait voir 
qu'il était juste et raisonnable, qu'il était utile 
pour tout le monde, d'examiner l'intention et 
l'esprit d'un acte , et non les mots. Vous voulez 
que je discute les mots : avant que d'entrer dans 
cette discussion , je vous déclare ma répugnance. 
Je dis qu'on ne le doit pas, qu'on ne saurait le sou- 
tenir ; je dis qu'il est impossible de rien exprimer, 
de rien statuer, de rien excepter suffisamment, 
si , parce qu'un mot est omis ou qu'il renferme 
une équivoque , encore que l'on connaisse l'esprit 
de la chose et la chose même, ou fait prévaloir le 
sens littéral sur la volonté manifeste du législateur. 

XXIX. Puisque j'ai assez déclaré ma répu- 
gnance, j'accepte enfin ce que vous me proposez. 
Je vous demande, au nom de mon client, si j'ai 
été chassé, non de la terre de Fulcinius (car le 
préteur n'a pas ordonné de me rétablir dans cette 
terre si j'en avais été chassé , mais de me rétablir 
dans le lieu d'où j'aurais été chassé) ; j'ai été 
chassé de la terre voisine par laquelle je voulais* 
me rendre à la terre en litige ; j'ai été chassé du 
chemin; je l'ai été assurément de quelque lieu 
public ou privé : c'est là qu'on a ordonné de me 
rétablir. Vous prétendez n'être point dans le cas 
de l'ordonnance du préteur. Je prétends , moi , que 
vous êtes précisément dans le cas de cette ordon- 
nance. Que dites- vous à cela? il faut de toute né- 
cessité que vous soyez battu ou par vos propres 
armes, ou par les miennes. Si vous ne recourez 
à l'esprit de, l'ordonnance, si vous dites qu'on 
doit examiner de quelle terre il s'agissait, lors- 
qu'on ordonnait à Ébutius de rétablir Cécina; si 

quod mihi videretur, quod a majoribus factitatum, quod 
liorum auctoritate , quibus judicandum est , dignum esset, 
ostendi : id verum, id œquum, id utile omnibus esse, 
spectari, quoeonsilio etqua sententia, non , quibus quid- 
que verbis esset actum. Tu me ad verbum vocas; non 
ante venio , quam recusaro. Nego oportere , nego obtineri 
posse , nego ullam rem esse , quas aut comprehendi satis, 
aut caveri , aut excipi possit , si aut praeterito aliquo verbo 
aut ambiguë posito , sententia et re cognita', non id, quod 
inlelligitur, sed id, quod dicitur, valebit. 

XXIX. Quoniam satis recusavi , venio jam qno vocas. 
Quaero abs te , simne dejectus , non de Fulciniano fundo 
(neque enim praetor, si ex eo fundo essem dejectus, ita nie 
restitui jussit; sed eo, unde dejectus essem) : sum ex 
proximo vicini fundo dejectus, qna adibam ad istum fun- 
dum; sum de via; sum certe alicunde, sive de privato, 
sive de publico : eo restitui sum jusstis. Restituisse te 
dixti. Nego me ex decreto pretoris restitutum esse. Quid 
ad base dicimus? ant tuo, quemadmodum dicitur, gladio, 
aut nostro, defensio tua confleiatur necesse est. Si ad in- 
terdicti sententiam confugis, et, de quo fundo actum ait 
tum , quum iGbutius restituera iubebatur, id qiuerendum 
esse dicis , neqne asquitatem rei verbi laqueo capi pulai 
oportere : in meis castris prxsidiisque versaris'; mea, mca 
est ista defensio; ego hoc vociferor, ego omnes homines 
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vous ne croyez pas qu'on doive soumettre une 
question de droit à l'ambiguïté d'un mot , vous 
voilà dans mes retranchements et dans ma dé- 
fense. C'est là, oui, c'est là ma défense; je le publie 
hautement; j'en atteste tous les dieux et tous les 
hommes : nos ancêtres n'ayant pas voulu fournir 
une défense légale à la violence armée , on ne doit 
pas, en justice , suivre les pas de celui qui a été 
chassé, mais la conduite de celui qui a chassé; 
on a été vraiment chassé quand on a été mis en 
fuite; on nous a fait violence quand on nous a 
effrayé par la crainte de la mort. Vous redoutez 
cette attaque, et vous voulez, pour ainsi dire, 
de ce champ de bataille de l'équité , m'attirer 
dans les défilés tortueux de vos chicanes sur les 
mots et les syllabes : vous serez pris dans les 
pièges mêmes où vous voulez me prendre. Je ne 
vous ai point chassé , dites-vous, je vous ai re- 
poussé. Cette raison vous paraît bien subtile ; c'est 
votre arme principale, li faut nécessairement que 
vous soyez percé de votre propre épée. Car voici 
ce que je vous réplique : Si je n'ai pas été chassé 
* du lieu où l'on ne m'a point permis d'approcher, 
je l'ai du moins été de celui dont j'ai approché, 
d'où j'ai pris la fuite. Si le préteur n'a point 
distingué le lieu où il ordonnait de me rétablir, 
et qu'il ait ordonné de me rétablir, je n'ai pas 
été rétabli d'après son ordonnance. Je vous 
en prie, magistrats, si vous trouvez plus de 
subtilité dans ce moyen que dans ceux dont je 
fais usage ordinairement, songez d'abord que 
c'est un autre qui l'a imaginé, et non pas moi : 
ensuite, que, loin de l'avoir inventé, je ne l'ap- 
prouve même pas ; que je ne l'ai pas apporté pour 
me défendre, mais que je l'oppose à la défense 
de nos adversaires ; enfin que je suis en droit de ' 

dcosque testor : quam majores vim armatam nulla juris 
defensione texerint, non vesligium ejus, qui dejectus Bit , 
sed factum illius, qui dejecerit, in judicium venire; deje- 
ctum esse , qui fugatus sit ; vim esse factam, cui periculum 
morlig sit iajectum. Jstum locum fugis et reformidns , et 
me ex hoc , ut ita dicam, campo aequitatis ad istas verbo- 
ruro angustias et ad omîtes litterarum angulos revocas : in 
iis ipsis includere vis insidiis, qua» mihi conaris opponere. 
Non dejeci , sed ejeci. Peracutum hoc tibi videtur ; bic est 
mucro defensioois tua;. In enm ipsum causa tua iucurrat 
necesse est. Ego enim tibi refera : Si non sum ex eo loco 
dejectus, quo probibitus sum accedere; at ex eo sum de- 
jectus, quo accessi, unde rugi. Si prœtor non distinxil 
locum, quo me reslitui juberet, et restitui jussit; non 
sum ex decreto reslitutus. Velim, recuperatores , hoc to- 
tum, si vobis versutius, quam mea consueludo defen- 
dendi fert , videbitur, sic exi stimelis : primum alium , non 
me, excogitasse; deinde bujus rationis non modo non in- 
Tenter era , sed ne probatorem qukiem esse, me; idque me 
non ad meam defensionem attulisse, sed illorum defen- 
«ioni retulisse; me posse pro meo jure dicere, neque in 
bac re, quam ego protuli, quaeri oportere, quibus ver- 
J>js prator intcrdixerit, sed de qno loco sit actura , quura 



dire que, dans l'affaire actuelle, on ne doit pas 
examiner en quels termes est conçue l'ordonnance 
du préteur, mais de quel lieu il s'agissait lorsqu'il 
a rendu son ordonnance, et que dans la dénon- 
ciation d'une violence à main armée, il n'est pas 
question de savoir où elle a été commise , mais si 
elle a été commise; que vous, Pison, vous ne 
pouvez aucunement établir dans quel cas vous 
voulez qu'on ait égard aux mots, et dans quel 
cas, ne le voulant point, il faut néanmoins y 
avoir égard. 

XXX. Mais que peut-on répondre à ce que j'ai 
déjà touché plus haut, que tels sont, non-seule- 
ment le vœu et l'esprit , mais encore les termes 
de l'ordonnance, qu'on ne devrait, ce me sem- 
ble, y rien changer? Redoublez d'attention , je 
vous en prie, magistrats; vous avez besoin de 
toute votre intelligence pour saisir, non mes ré- 
flexions , mais celles de vos ancêtres : ce que 
je vais dire, ce n'est pas moi qui l'ai imagi- 
né, ce sont eux-mêmes qui l'ont aperçu. Ils ont 
senti que, lorsque le préteur statue sur la vio- 
lence, il est deux sortes de cas auxquels son or- 
donnance pourrait s'étendre : le premier, si l'on 
était chassé avec violence du lieu où l'on se trou- 
vait; l'autre, si l'on était éloigné avec violence 
du lieu où l'on voulait se transporter. Et il n'y 
a , en effet , que ces deux cas de possibles. Or, je 
vous en prie, Romains, suivez mon raisonne- 
ment. Quelqu'un chasse-t-il mes esclaves de ma 
terre, il me chasse du lieu où je suis. Quelqu'un 
vient-il au-devant de moi avec des hommes ar- 
més, hors de ma terre, et m'empéche-t-il d'y 
entrer, il ne me chasse pas de ce lieu , il m'en re- 
pousse. Nos ancêtres ont trouvé un seul mot qui 
' suffit pour exprimer ces deux circonstances, eu 

interdixit; neque in vi annalorum spectari oportere, in 
quo loco sit facta vis, verum sitne facla; te vero nullo modo 
posse defendere, in qua re tu velis, verba spectari opor- 
tere ; in qua re nolis , non oportere. 

XXX. Verumtamen ecquid mibi respondelur ad illud , 
quod antea dixi, non solum re et sententia , sed verbis 
'quoque Imc interdictum ita esse composilum, ut ninil 
comrautandum videretur? Attendite diligenter, qiueso, 
recuperatores. Est enim vestri ingenii, non meam, sed 
majora m prudentiam cognoscere : non enim sum id di- 
ctants , quod ego invenerim , sed quod illos non fugerit. 
Quum de vi interdicitur, duo gênera causarum esse intcl 
Jigebant, ad quae interdictum pertineret : unum, si qui 
ex eo loco, in quo esset; alterura, si ab eo loco , quo 
veniret, vi dejectus esset : et norum utrumque, neque 
prseterea quidquam , potest accidere , recuperatores. Id 
adeo , si place! , considérât*. Si qui meam familiam de 
meo fundo dejecerit , ex eo me loco dejecerit. Si qui mibi 
presto fuerit cum armatis hominibus extra meum fundum, 
et me introire prohibuerit; non ex eo, sed ab eo loco ine 
dejecerit Ad baec duo gênera rerum, unum verbum, 
quod satis declararet utrasque res, invenerunt : ut, sive 
ex fundo , sive a fundo dejectus essem , uno alque eodem 
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sorte que je doive être rétabli en vertu d'une 
seule et même ordonnance, soit que j'aie étéchassé 
de ma terre ou d'auprès de ma terre : D'où vous 
aurez été chassé, dit l 'ordonnance. Ce mot 
d'oc annonce en même temps qu'on a été chassé 
d'un lieu, ou d'auprès d'un lieu. D'où Cinna a- 
t-il été chassé ? de Rome ; c'est-à-dire, jeté hors de 
Rome. D'où a-t-il été repoussé? de Rome , c'est-à- 
dire, d'auprès de Rome. D'où les Gaulois ont-ils été 
chassés? du Capitole; c'est-à-dire, d'auprès du 
Capilole. D'où les partisans de Gracchus ont-ils 
été chassés? du Capitole ; c'est-à-dire, jetés horsdu 
Capitole. Vous voyez donc qu'un seul mot signi- 
fie les deux choses, d'un lieu ou d'auprès d'un 
lieu. Et, lorsque le préteur ordonne qu'on soit 
rétabli dans le lieu d'où l'on a été chassé , c'est 
comme si les Gaulois, pouvant l'obtenir, eus- 
sent demandé à nos ancêtres d'être rétablis dans 
le lieu d'où ils avaient été chassés; il aurait fallu, 
je pense, les rétablir, non dans la voie souter- 
raine par où ils avaient voulu emporter le Capi- 
tole, mais dans le Capitole même dont ils vou- 
laient se saisir. Car voilà ce qu'on entend par ces 

mots : RÉTABLISSEZ-LE DANS LE LIEU D'OU VOUS 

l'avez chassé , soit que vous l'ayez chassé d'un 
lieu , soit que vous l'en ayez repoussé. L'expli- 
cation maintenant est simple : rétablissez dans 
le même lieu; c'est-à-dire, si vous l'avez chassé 
d'un lieu , rétablissez-le dans le lieu , non pas dont 
vous l'avez chassé, maisd'où vous l'avez repoussé. 
Si quelqu'un , de la pleine mer, s'était approché 
de sa patrie, et que, rejeté tout à coup par la 
tempête, il souhaitât d'être rétabli dans le lieu 
d'où il aurait été chassé, il souhaiterait, je pense, 
que la fortune le rétablît dans sa patrie, dans le 
lieu d'où il aurait été repoussé ; non sur la mer, 
mais dans la ville où il voulait se rendre : de 
même, en recherchant la signification des mots 

interdicto restituera-, urdf. tu. Hoc verbum, onde, utru ro- 
que déclarât : et ex quo loco , et a quo loco. Unde dejectus 
est Cinna? ex urbe. Unde dejectus* * *? ab urbe. Unde 
dejecti Galli? a Capitolio. Unde, qui cum Graccho tue- 
ront? ex Capitolio. Videtis igitur, hoc uno verbo signifi- 
cari res duas, et ex qno, et a quo loco. Quum autem eo 
restitni jubet, ita jnbet : ut, si Galli a majoribus nostris 
postularent, ut eo restitucrentur, unde dejecti essent, et 
aliqna vi hoc assequi posscnt ; non , opinor, eos in cuni- 
culura, qua aggressi erant, sed in Capitolium reslitui 
oporteret. Ilocenim intclligitur : unde tu dejecisti, Rive 
ex quo loco, sive a quo loco, eo restituas. Hoc jam sim- 
plex est, in eum locum restituas : sive ex hoc loco deje- 
cisti , restitue in bunc locum ; sive ab hoc loco , restitue 
in eum locum , non ex <\ao , sed a qno dejectus est. Ut si 
qui ex alto , quum ad patriam accessisset, tempestate su- 
bito rejectus optaret, ut, quum esset a oalria dejectus, 
eo resUtueretur; hoc, opinor, optaret, ut, a quo loco dé- 
potons esset, io eum se fortuna restituent, non in salum, 
sed in ipsam urbem , quam petebat : sic, quoniani vim 
vnrborum necessario similitudine rerum aucuparaur, qui 
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par la comparaison des choses, si quelqu'un re- 
poussé d'un lieu demande d'être rétabli d'où il 
a été chassé , il demande d'être rétabli non dans 
le lieu d'où il a été cbassé , mais danb le lieu d'où 
il a été repoussé. 

XXXI. C'est à quoi les paroles nous condui- 
sent, et la chose même nous force d'adopter ce 
sentiment, de donner cette explication. En effet, 
Pison (je reviens à ce que je disais au commen- 
cement de ce plaidoyer), si quelqu'un vous eût 
chassé de votre maison avec violence , avec des 
hommes armés, que feriez-vous? sans doute, 
vous réclameriez la même ordonnance que nous. 
Mais si quelqu'un , à votre retour de la place 
publique, vous empêchait, avec des hommes 
armés, d'entrer dans votre maison, que feriez- 
vous? vous useriez de la même ordonnance. Lors 
donc que le préteur aurait ordonné de vous réta- 
blir dans le lieu d'où vous auriez été chassé, vous 
interpréteriez la chose comme je l'interprète moi- 
même, puisque ce mot d'où, par lequel il serait 
ordonné de vous rétablir, peut signifier également ' 
qu'il faut vous rétablir dans votre maison, soit 
que vous ayez été chassé de feutrée ou de l'inté- 
rieur de cette maison. 

Mais pour que vous n'hésitiez pas, magistrats, 
soit d'après les mots , soit d'après la chose , à vous 
prononcer en notre faveur, du milieu des débris 
de tous les moyens ruinés, s'élève une nouvelle 
défense. On peut chasser, disent nos adversaires, 
celui qui est en possession ; celui qui n'est pas en 
possession, ne peut être chassé en aucune sorte. 
Ainsi donc, Ébutius, si l'on me chasse de votre 
maison , je ne dois pas être rétabli ; on doit vous 
rétablir, si l'on vous chasse de la vôtre. Voyez, 
Pison, par combien d endroits pèche cette défense. 
Et d'abord, remarquez que vous abandonnez 
votre moyen victorieux : vous qui disiez qu'on ne 

postulat, ut, a quo loco dejectus est, hoc est, onde de- 
jectus est, eo restituatur ; hoc postulat, ul in eum ipsum 
locum restituatur. 

XXXI. Quum verba nos eo ducunt, tum res ipsa hoc 
sentire atque intelligere cogit. Etenim , Piso (redeo mine 
ad illa principia defensionis me») , si quia te ex tedibus 
luis vi, bominibus armatis, dejecerit, quid âges? opinor, 
hoc interdicto, quo nos usi sumus, persequere. Quid? si 
qui jam de foro redeuntem , armatis bominibus domum 
tuam te introire prohibuerit , quid âges ? utere eodem in- 
terdicto. Quum igitur praetnr ioterdixerit , unde dejectus 
es , ut eo restituais ; tu hoc idem , quod ego dico , et quod, 
perspicuum est, interpretabere : quum illnd verbum, 
inde, in utramque rem valeat, eoque ta restitni sis jus- 
sus ; tam te in asdes reslitui oportere , si e vestibulo , quam 
si ex interiore a-dium parte dejectus sis. 

Ut vero jam, recuperatores , nulla dubitatio sit, sive 
rem , sive verba spectare vultis , quin secundum nos judi- 
cetis;exoritur hic jam, obrutis rébus omnibus et perdit is, 
illa defensio : eum dejici posse, qui tum possideat; qui 
non possideat , nullo modo posse ; itaque , si ego sim a tnis 
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peut être chassé d'un lieu si l'on n'y est pas , vous i 
convenez maintenant qu'on peut être chassé i 
d'un lieu dont on est en possession , quoiqu'on < 
n'y soit pas. Pourquoi donc, dans cette ordon- « 
nance concernant une violence ordinaire, d'o u i l I 
m'a chassé avec violence, ajoute-t-on ces mots, 1 
lorsque j'étais en possession , si l'on ne peut ( 
être chassé à moins qu'on ne soit en possession? i 
ou pourquoi n'ajoute-t-on pas ces mêmes mots i 
dans cette ordonnance, au sujet des hommes i 
Ar, mes , s'il faut examiner si celui qui a été chassé i 
était en possession ou non? Vous dites qu'on ne i 
peut être chassé à moins qu'on ne soit en posses- 
sion. Jemontre, moi, que si quelqu'un a été chassé < 
sans une troupe d'hommes armés et rassemblés , 
celui qui avoue avoir chassé gagne sa cause, s'il 
prouve que celui qu'il a chassé n'était pas en pos- 
session. Vous dites qu'on ne peut être chassé à 
moins qu'on ne soit en possession. Je montre moi 
par l'ordonnance au sujet des hommes armés, 
que quand même on pourrait prouver que celui 
qui a été chassé n'était pas en possession, on doit 
être condamné si on avoue qu'on l'a chassé. 

XXXII. On peut être chassé de deux manières : 
ou sans une troupe d'hommes rassemblés et ar- 
més, ou par une violence de cette nature. Pour 
ces deux cas différents, il y a deux ordonnances 
différentes. Pour la violence ordinaire , ou simu- 
lée , il ne suffit pas de pouvoir montrer qu'on a 
été chassé, si l'on ne prouve qu'on l'a été lors- 
qu'on était en possession. Cela même ne suffit 
point , si l'on ne montre qu'on n'y était , ni par 
force, ni furtivement, ni précairement. Aussi 
celui qni déclare qu'il a rétabli, ne craint-il pas 
d'avouer hautement qu'il a chassé avec violence ; 

sndibns dejectus, restilui non oportere ; si ipse sis, opor- 
lerc. NuDiera , quam milita in ista defensione falsa sint , 
Piso. Ac primum illud attende , te jam ex illa ratione esse 
depulsum, quod ncgabas quemquam dejici posse, nisi | 
qui in eo loco fnerit : nunc , qui possideat , eum , etiamsi 
non fuerit in co loco, dejici possc concedis. Cur ergo aut 
m illud quotidianum interdictum , onde ille me ti due- 
cit, additur, quum.eco possiderem , si dejici nemo po- 
test, qui non possidet ; aut iu hoc interdictum , de nom- 
mbus armatis , non additur, si oportet quaeri , possèdent , 
necne ? Negas dejici , nisi qui possideat. Ostendo , si sine 
armatis coactisve hominibus dejectus quisquam sit, eum, 
qui fateatur se dejccisse , vincere sponsionem , si ostendat, 
eum non possedisse. Negas dejici,- nisi qui possideat. 
Ostendo ex hoc interdictn, de armvtis iiomimbis, qui 
possit ostendere non possedisse eum , qui dejectus sit , cou- 
demnari tamen sponsionis necesse esset, si fateatur esse 
dejectum. 

XXXII. Dupliciler hommes dejiciuntur : aut sine coaclis 
armalisve hominibus, aut per ejnsmodi rationem alque 
vim. Ad duas dissimiles res duo dejuncta interdicta sunt. 
In illa vi quolidiana non satis est, posse docere se dejc- 
clum, nisi ostendere possit, quum pnssideret, tnm deje- 
ctum. Ne idquidem satis est, nisi doect, ita se possedissc, 
ut nec vi , nec clam , nec precario possèdent. Itaqne is, 



mais il ajoute, Il n'était pas en possession : ou 
même , en convenant que celui qu'il a chassé était 
en possession , il gagne sa cause s'il prouve que 
c'était une possession , ou violente , ou fraudu- 
leuse, ou précaire. Vous voyez, juges, quels 
moyens de défense nos ancêtres ont fournis à celui 
qui a fait violence sans armes et sans multitude 
rassemblée. Celui, au contraire, qui, s'écartant 
des formes , des règles , des sages coutumes , a eu 
recours au fer, aux armes, au meurtre, vous voyez 
qu'il plaide dépourvu de toute défense et de toute 
ressource , afin qu'ayant disputé une succession 
avec les armes, il se trouvât, pour ainsi dire, 
entièrement désarmé, quand il se défend devant 
les tribunaux. En quoi donc, Pison, diffèrent 
les deux ordonnances dont je parle? quelle dif- 
férence trouvez-vous d'ajouter ou de ne pas ajou- 
ter ces mots, lorsque A. Cécina étant en pos- 
session ou n'y était pas? Les règles du droit , 
la diversité des ordonnances , l'autorité de nos 
ancêtres , tout cela ne fait-il sur vous aucune im- 
pression? Si l'on avait ajouté l'article de la pos- 
session, il faudrait l'examiner; on ne l'a pas 
ajouté : l'exigerez- vous? Au reste, ce n'est pas par 
où je défends Cécina : Cécina était en possession ; 
et quoique cette question soit étrangère à la cause, 
je vais cependant , Romains , la traiter en peu de 
mots : par là vous ne serez pas moins portés à 
protéger la personne même , qu'à défendre le droit 
civil. 

Vous ne niez pas , Ébutius , que Césennia n'ait 
eu une possession usufruitière. Le même fermier 
qui avait loué de Césennia, continuant, après sa 
mort, à tenir la terre en vertu de la même loca- 
tion , était-il douteux que, si Césennia avait une 

qui se restituisse dixil , magna voce ssepe conhteri solet, 
se vi dejecissc; verum illud addit : Non possidebat; vel 
etiam , quum hoc ipsum concessit , vincit tamen sponsio- 
| nem , si planum facit , ab se illum aut vi , aut clam , aut 
precario possedisse. Videtisne , quot defensionibus eum , 
qui sine armis ac multitudine vim fecerit , uti posse majo- 
res voluerunt ? hune vero , qui ab jure , officio , bonis mo- 
ribus , ad ferrum , ad arma , ad esedem confugerit , ouduro 
in causadestitutum videtis : ut , qui armalus de possession 
contendisset , inermis plane de sponsione certaret. Ecquid 
igitur interest, Piso, inler haec interdicta? ecquid inter- 
est , utrum hoc additum , quum A. C-ccisa posséder it, 
necne? Ecquid te ratio juris, ecquid interdictorum dissi- 
mililudo, ecquid auctoritas majorum commovet? Si esset 
additum , de eo quaeri oporteret ; additum non est : ta- 
men opoi tebit. Atque ego in hoc Caecinaw non defeodo : 
possedit enim Csecina , recuperatores ; et id , tametsi extra 
causant est, percurram tamen brevi , nt non minus homi- 
nern ipsum, quam jus commune defensum velitis. 

Osenniam possedisse propler usumfructnm.non negas. 
Qui colonus habuit coaduclum de Cœseunia fundum , quum 
idem ex eadem conductione fuerit in fundo, dubiuro est, 
quin, si Ca-sennia tum possidebat, quum erat colonus in 
fundo, post ejus mortem heres eodem jure possederit? 
Dcinde ipse Caecina , quum circuirct pra-dia, venit in istum 
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vraie possession lorsque le fermier tenait la terre , 
son héritier, après sa mort, ne l'ait eue au même 
titre? Ensuite, lorsque Cécina lui-même visitait 
ses héritages, il vint aussi dans cette terre et reçut 
les comptes du fermier : le fait est prouvé. D'ail- 
leurs, Ébutius, si mon client n'était pas en pos- 
session, pourquoi lui signifiâtes- vous qu'il eut à 
vous abandonner cette terre plutôt que toute au- 
tre? Enfin, pourquoi Cécina lui-même voulait-il 
être dépossédé suivant les formalités d'usage, et 
"ous avait-il donné cette réponse de l'avis de ses 
amis et même d'Aquillius? 

XXXIII. Mais , dites-vous , Sylla a porté une 
loi. Sans me plaindre de ces temps désastreux et 
du malheur de la république , je vous réponds 
que le même Sylla a mis une clause dans cette loi , 
il déclare que si la. loi étàit contraire au 

DROIT BEÇU , ELLE SERAIT NULLE. Qu'eSt-Ce qu'on 

appelle contraire au droit reçu ? est-il quelque chose 
que le peuple ne puisse ordonner ou défendre? 
Sans aller plus loin , cette clause même annonce 
qu'il est quelque chose qui annule les lois; autre- 
ment , on ne la mettrait pas dans toutes les lois. 
Mais , je vous demande , si le peuple ordonnait que 
je fusse votre esclave, ou que vousfussiez le mien , 
croyez-vous que cet ordre aurait son effet? Vous 
voyez qu'il serait nul , entre toutes les choses 
que les lois ne peuvent ordonner. Ainsi , vous con- 
venez d'abord que la puissance législative n'est 
pas illimitée , et ensuite vous ne prouvez pas que, 
la liberté ne pouvant aucunement se perdre, 
on puisse perdre le droit de cité. Nos ancêtres 
nous-ont laissé les mêmes lois pour l'une et pour 
l'autre; et si une fois le droit de cité ne peut être 
conservé, la liberté ne peut l'être davantage. Car 
enfin, peut-on être libre par le droit des Qui- 

fandum ; rationes a colono accepil : sont in eam rem testi- 
inonia. Postea enr, yEbuti , de isto potius fundo , qnam de 
alio , si quem habes , Caecime denuntiabas , si Caecina non 
possidebat? Ipse porro Cœcina cur se moribus deduci vole- 
tât ; idque tibi de amicorum , etiam de ipsius C. Aquiluï 
sententia responderat ? 

XXXIII. Al enim Sulla legem tulit. Ut nihil de illo tem- 
pore, nihil de calamitate reipublicse querar, hoc tibi re- 
spoudeo: adscripsisseeumdemSullam in camdem legem, si 

QBID JBS KO* ESSET ROGAH1ER , EJCS EA LEGE HIIIILUM BO- 

catum. Qnid est, quod jus non sit ? quod popultis jubere , 
ant vetare non possit ? Ut ne longius abeam , déclarât Uta 
adscriptioesse aliquid : nam niai esset, hoc in omnibus le- 
gibus non adscriberetar. Sed quœro abs te, pulesne, si po- 
pulusjusserit, me tuum.aut item, te meum servirai esse; id 
jussnm ratum atque lirmum futurum? Perspicis hoc nihil 
esse , ut in ceteris , quae inter ***. Primum illudconcedis , 
non, qnidquid populus jusserit, ratum esse oportere : deinde 
nihil rationis affers, quamobrem , si libertas adimi nullo 
modo possit , civitas possit. Nam et eodem modo de utra- 
que re traditum nobis est ; et, si semel civitas adimi potest , 
retineri libertas non potest. Qui enim potest jure Quiritium 
liber esse is, qui in numéro Quiritium non est? Atque ego 



rites, quand on n'est même pas de leur nombre ? 
C'est ce que je fis entendre aux juges lorsque, 
très-jeune encore, je plaidais ce point contre 
Cotta, l'homme le plus éloquent de notre ville. 
Je défeudais la liberté d'une femme d'Arrétium , 
et Cotta avait fait naître des doutes aux décemvirs 
sur la validité de notre action , parce qu'on avait 
dépouillé les Arrétins du droit de cité : je soute 
nais fortement qu'ils n'avaient pu perdre ce droit. 
Les décemvirs ne décidèrent rien dans la première 
audience; mais ensuite, après une délibération 
mûreet réfléchie, ilsprononcèrenten notre faveur. 
C'était du vivant de Sylla , et malgré le talent de 
Cotta, notre adversaire, que cette décision fut 
donnée. Pourquoi citerais-je les autres circons- 
tances où tous ceux qui sont dans le même cas 
agissenten vertu delà loi, poursuivent leur droit, 
exercent le privilège de citoyen sans nulle diffi- 
culté de la part des magistrats , des juges , des 
hommes instruits ou ignorants? Aucun de vous, 
Romains , ne doute de ce que je dis. Écoutez , 
Pison, une objection qui vous a échappé, je ne 
l'ignore pas ; on demande comment , si ledroit de 
cité ne peut se perdre, nos citoyens sont souvent 
partis pour les colonies latines. Ils sont partis , 
ou de leur propre mouvement , ou pour ne point 
subir une peine légale. S'ils eussent voulu subir 
cette peine , ils auraient pu rester dans Rome et 
y jouir des droits de citoyen. 

XXXIV. Et celui qu'a livré le chef des féciaux , 
celui que son père ou le peuple a vendu , com- 
ment perd-il ledroit de cité? On livre un citoyen 
romain pour affranchir la cité d'un engagement 
solennel : lorsqu'il est reçu , il appartient à ceux 
auxquels il a été livré ; si on ne le reçoit pas 
comme les Numantins n'ont pas reçu Mancinus , 

liane adolescentnlus causant , qnum agerem contra homi- 
nem disertissimum nostne civitatis, Cottam, probavi. 
Quum Arrêtante mulieris libertalem defenderem et Cotta 
decemviris religiooem injecisset , non passe sacra ment u m 
nostrum justum judicari , quod Arretinis ademta civitas 
esset , et ego vehementius contendissem , civitatem adimi 
non potuisse : decemviri prima actione non judicaverunt ; 
postes, re quaesita et deliberata , sacramentum nostrum 
justum judicaverunt. Atqne hoc , et contra dicente Cotta, 
et Sulla vivo , judicatum est. Jam vero in ceteris , ut 
omnes, qni in eadem causa sunt , et lege agant , et suum jus 
persequantur, et omnes-jure civili , sine cujusquam aut ma- 
gistratus , aut judicis, aut periti hominis , aut imperili du- 
bilalione, utantur, qdid ego commemorem? Dubium ne- 
mini veslruro est. Certcquacri hocsolere me non praHerit 
( ut en me ea , quae libi in montera non veniunt , audias ) , 
quemadmodum , si civitas adimi .non possit , in colonias 
latinas sœpe nostri cives profecti sint. Aut sua voluntate, 
aut legis multa profecti sunt : qnam multam si suflerre 
voluissent, tum manere in civitate potuissent. 

XXX1Y. Quid? quem pater patratus dedidit, aut suus 
pater, populusve vendidit, quo is jure amittit civitatem? 
Ut religione civitas solvatur, civls romanus traditur : qui 

20. 
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par cela même il conserve tous les droits de ci- i 
toyen dont il jouissait auparavant. Si un père a 
vendu le fils que la naissance avait soumis à son 
pouvoir, il renonce au pouvoir qu'il avait sur ce 
fils. Lorsque le peuple vend un citoyen qui a 
Tui pour se soustraire au service militaire , il ne 
lui Ate pas la liberté; il juge qu'il n'est pas libre, 
puisqu'il n'a pas voulu s'exposer au péril pour 
conserver sa liberté. Et lorsqu'il vend celui qui 
n'a pas fait inscrire son nom sur le rôle des cen- 
seurs , il juge que l'inscription sur ce rôle affran- 
chissant son esclave légitime, tout homme li- 
bre qui n'a point déclaré son nom aux censeurs, 
a renoncé de lui-même à la dignité d'homme li- 
bre. Que si, dans ces diverses occasions, on peut 
très-bien ôter à quelqu'un la liberté ou le droit de 
cité, ceux qui rapportent ces exemples n'aper- 
çoivent point les vraies intentions de nos ancê- 
tres, qui ont voulu qu'on pût ôter l'un et l'autre 
avec ces formes, mais n'ont pas voulu qu'on put 
le faire sans ces mêmes formes. Puisqu'ils citent 
ces autorités prises dans le droit civil, je voudrais 
qu'ils montrassent à qui, en vertu des lois, on a 
fait perdre la liberté ou le droit de cité romaine. 
Pour ce qui estde l'exil, on voit clairement quelle 
est sa nature. L'exil n'est pas un supplice , mais 
un port et un asile pour se dérober au supplice : 
car ceux qui veulent se soustraire à une punition 
ou à une disgrâce, changent de pays, de lieu et 
de demeure. Aussi ne trouvera-t-on pas que les 
lois , chez nous , comme chez les autres peuples , 
punissent quelque crime de l'exil. Mais lorsque 
des citoyens veulent éviter les peines infligées 
par la loi, la prison, la mort, l'ignominie, ils se 
retirent en exil comme dans un refuge : s'ils vou- 
laient subir dans leur ville la rigueur des lois 

quum est acceptas , est eoram , quibus est deditos ; si non 
accipiunt, ut Mancinum Numautini , relinet integram cau- 
sant, et jus civitalis. Si pater vendidit eum quem in suam 
potestatera susceperat , ex potestate dimittit. Jam populus 
quum eum vendidit , qui miles Cactus non est , non adimit 
ei libertatem; sed judicat, non esse eum Uberum, qui, 
ut liber sit, adiré periculuin noluit : quum autem incensum 
vendit , hoc judicat ; quum is , qui in servitute justa fuerit , 
censu liberetur, eum, qui, quum liber esset , ceiiseri no- 
luerit, ipsum sibi libertatem abjudica&se. Quodsi maxi- 
me iisce rébus adimi libertas, aut civitas potest; non in- 
Iclligunt, qui hax commémorant, si per bas rationes adi- 
mi majores posse voluerunt, alio .modo noluisse ? Nam , 
ut haec ex jure civili protulerunt, sic altérant velim, qui- 
bus lege aut romana civitas, aut libertas erepta sit. Nam 
quod ad exsilium attinet, perspicue inlelligi potest, quale 
sit. Exsilium enim non supplicium est, sed perfugium 
porlusque supplicii : nam qui volunt panant aliquam sub- 
terfugere, aut calamitatem , eo solum vertunt; hoc est, 
sedein ac locum mutant. I laque nulla in lege nostra repe- 
rietur, ut apud cèleras ci vitales, maleh'cium ullum exsilio 
esse multatum. Sed quum bomincs vincula, neces, igno- 
imniasque vitanl, quai sunt legibus constituée, confugiunt 
quasi ad aram, in exsilium : qui si in civitatc legis vim 



ils ne perdraient le droit de cité qu'en perdant la 
vie ; ne le voulant point , on ne leur ôte pas le 
droit de cité, ce sont eux qui y renoncent et qui 
l'abandonnent. Comme, d'après nos lois, on ne 
saurait appartenir à deux villes, un citoyen perd 
enfin le droit de cité, lorsque, en s'enfuyant, il 
est reçu dans le lieu de son exil, c'est-à-dire, dans 
une autre ville. 

XXXV. J'ai supprimé beaucoup de choses sur 
cet article de notre jurisprudence; toutefois, Ro- 
mains, je ne l'ignore pas, j'en ai dit plus que 
n'en demande l'affaire soumise à votre décision. 
Je l'ai fait, non que je jugeasse cette discussion 
nécessaire à la cause , mais afin de faire voir à 
tout le monde que le droit de cité n'a été enlevé 
et ne peut être enlevé à personne. J'ai voulu l'ap- 
prendre à ceux auxquels Sylla a voulu faire cette 
injustice, comme à tous les autres citoyens an- 
ciens et nouveaux. On ne saurait en effet mon- 
trer pourquoi, si on peut faire perdre ledroitde cité 
à quelque nouveau citoyen, on ne pourrait pas 
en dépouiller tous les patriciens et les plus anciens 
citoyens. Mais que cette discussion soit étran- 
gère à la cause , on peut s'en convaincre , d'abord 
parce que ce n'est pas là-dessus que vous avez 
à prononcer; ensuite parce que Sylla lui-même, 
en ôtant à plusieurs le droit de cité romaine , ne 
leur a point enlevé le droit d'aliéner et d'hé- 
riter. Il veut qu'ils soient traités comme les ha- 
bitants de Rimini : or, qui ne sait pas que ceux- 
ci jouissaient des mêmes droits que les douze 
colonies, et qu'ils pouvaient hériter des citoyens 
romains? Mais quand même Cécina aurait pu 
perdre par la loi son droit de cité, tous les gens 
honnêtes ne devraient-ils pas chercher les moyens 
de corriger l'injustice et de rétablir dans ce droit 

subire vellent, non prius civitatem, quam vftam omilte- 
renl; quia notant, non adimitur bis civitas, sed ab bis 
relinquilur atque deponitur. Nam, quum ex nostro jure 
duarum civitalum uemo esse possit, tum amittitur luec 
civitas denique, quum is, qui profugit, receptus est in 
exsilium , hoc est, in aliam civitatem. 

XXXV. Non me proeterit , recuperatores, tametsi de hoc 
jure multa pnetereo, tamen me longius prolapsum esse, 
quam ratio vestri judicii postulant. Verum id Ceci , non 
quod vos in hac causa hanc defensionem desiderare arbitra- 
rer, sed ut omnes intelligereut , nec ademtam cuiquam ci- 
vitatem esse, nec adimi pusse. Hoc quum eos scire voltii, 
quibus Sulla voluit injuriant facere , tum omnes ceteros 
novos veteresque cives : neque enim ratio afferri potest, 
cur, si cuiquam novo civi potuerit adimi civitas, non 
omnibus patriciis, omnibus aotiquissimis civibus possit. 
Nam ad banc quidem causant nibil hoc pertinuisse , pri- 
mum ex eo in telligi potest , quod vos ea de re judicare non 
debetis ; deinde quod Sulla ipse ita tulit de civitale , ut non 
sustulerithorumnexa atque hereditates. Jnbetenim eodem 
jure esse,quo fuerint Ariminenscs : quos quis ignorât 
duodecim coloniaruin fuisse , et a civibus romanis here- 
ditates caperc potuisse? Quod si adimi eivitas A. Ca?cinae 
lege poluissrt , magis illara ralionem tamen omnes boni 
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un homme si avantageusement connu , si sage , 
d'une prudence si consommée, d'un si rare mérite, 
d'une si grande considération, plutôt que de s'in- 
quiéter comment il s'est pu trouver un homme 
de l'ignorance et de l'effronterie de Sext. Ébu- 
tius, pour prétendre que Cécina a été dépouillé 
du droit de cité dont il est si évident qu'il n'a 
rien perdu. Mais comme Cécina n'a point trahi 
son droit, comme il n'a point cédé à l'audace et 
à l'insolence d'Ébutius , la cause de Cécina étant 
la cause du peuple romain, celle de tous les 
peuples , je la confie à votre justice et à votre re- 
ligion. 

XXXVI. Cécina fut toujours jaloux de se 
concilier votre estime et celle des hommes qui 
vous ressemblent, juges; et ce n'est pas là ce 
dont il s'est le moins occupé dans cette cause. Il 
n'a eu d'autre but que de paraître n'avoir pas 
absolument négligé son droit, et il n'appréhende 
pas moins de passer pour mépriser Ébutius , que 
pour avoir été méprisé par lui. Si donc , abstrac- 
tion faite de la cause , on peut louer les deux ri- 
vaux, vous voyez dans Cécina un homme d'une 
modestie admirable, d'un mérite rare, d'une 
probité reconnue , et dont les premiers citoyens 

quaereremus , quemadmodum spectatissimiim pudentlssi- 
mamque bominem, gummo consilio, summa v irtu te, summa 
auctoritate domestica praditum, levatum injuria, mem 
retinere possemus , quant uti nunc , quura de jure civitatis 
tihil potuerit deperdere, quisquam exsistat, nisi tui, Sexte, 
similis et stultitia, et irapudentia, qui buic civitatem 
ademtam esse dicat. Qui quoniam, recuperatores, suum 
jus non deseruit, neque quidquam illius audacise petulan- 
tùeqne concessil ; derelinquo jam comraunem causant , 
populique romani jus in vestra Ode ac religione depono. 

XXXVI. Is homo ita se probatum vobis vestrique simi- 
libus semper voluit , ut id non minus in bac causa laborarit, 
nec contraderit aliud quam ne jus suum dissolute relin- 
quere videretur, nec minus vereretur, ne contemnere 
^butium , quam ne ab eo contemtus esse existimaretur. 
Qoapropter si quid extra judicium est, quod bomini tri- 
buendnm sit, habetis hominem singulari pu dore, virtute 



de l'Étrurie ont admiré la vertu et la douceur 
dans l'une et l'autre fortune. Si du coté de la par- 
tie adverse, quelque chose doit choquer dans 
la personne, vous voyez, pour n'en pas dire plus, 
un homme qui confesse avoir rassemblé et armé 
des satellites. Sans considérer les personnes , si 
vous n'examinez que la cause en elle-même , vous 
avez àprononcer sur la violence; or, celui contre 
qui je parle avoue qu'il a fait violence avec des 
gens armés : il entreprend de se défendre par un 
mot, et non par la justice ; mais cette défense même 
lui a été enlevée ; là-dessus nous avons pour nous 
la décision des hommes les plus sages. 11 ne s'agit 
pas dans ce jugement de savoir si Cécina était en 
possession ou non , et cependant j'ai prouvé qu'il 
était en possession; il est encore moins question 
si la terre lui appartient ou non eu propriété , et 
cependant j'ai montré qu'elle lui appartenait; 
maintenant, examinez ce que vous devez pro- 
noncer sur des hommes armés, dans les cir- 
constances actuelles ; sur la violence d'après l'a- 
veu d'Ébutius; sur l'équité naturelle d'après no- 
tre discussion ; sur le droit civil d'après l'esprit de 
l'ordonnance. 



cognita, et spectata Ade , amplissimis viris Etruria; totius 
In u traque fortuna cogoitum tnultis signis et virlulis, et 
humanitalis. Si quid in contraria parte in homine oflenden- 
dum sit; habetis eum , ut nihil dicam antplius, qui se ho- 
mmes coegisse fateatur. Sin , homioibus remotis , de causa 
quaeritis : quum judicium de vi sit; is, qui arguitur, vint 
se hominibus armatis fecisse fateatur; verbo se, non 
icquitate defendere conetur ; id quoque ei verbnm ipsum 
ereptum esse videatis; auctoritatem sapientissimorum 
bominum facere nobiscum ; in judicium non venire , utrum 
Csecina possèdent , neene , tamen doceri possedisse ; multo 
etiam minus quaeri, A. Caxanœ fundua sit , neene, me 
tamen id ipsum docuisse, fundum esse Cascina; : quum luec 
ita sint , statuite , quid vos tempora reipublicae de armatis 
hominibus , quid illius confessio de vi , quid nostra decisio 
de lequitate, quid ratio iuterdicti de jure admaneant, ut 
judicetis. 



NOTES 

SUR LE PLAIDOYER POUR A. CÉCINA. 



I. Quam fam in vi/acienda, etc. On peut consulter, 
sur cette espèce de violence , Digest ., lib. * S , tit. 6 , leg. 
2, et tit. 7, leg. 5; les Institutes, iv, 15; l'Index d'Er- 
nesU, le Commentaire de l'abbé d'Olivet, ton», it, pag. 
605 , et l'une des notes du cap. vu où Clément analyse les 
recherches de Sigonius. 

Recuperatores. Cicéron, s'adressant aux juges, les ap- 
pelle souvent judices , ou d'autres fois, comme ici , reçu- 
peratoret. 11 est difficile de déterminer la nuance précise 



que mettaient les Romains entre ces deux termes. Il parait 
que, dans les accusations publiques, les juges choisis par 
le préteur étaient appelés jtfdtces , et que , dans les discus- 
sions de propriété, on les nommait récupéra foret , qu'on 
peut traduire par commissaires. Il y en avait ordinaire- 
ment trois. [Clément.] 

III. Potuisti enlm levlore actione confligere. Le pré- 
teur donnait action aux parues, il leur donnait des juges, 
et prescrivait à ces juges la formule suivant laquelle ils 
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NOTES 



devaient juger : mais les parties étaient libres de choisir la 
sorte d'action qu'elles voulaient, c'est-à-dire, l'action civile 
ou l'action criminelle. On pouvait intenter trois sortes de 
procès à Ébutius : procès civil, pour revendiquer la pos- 
session d'une terre ; procès d'outrage , injuriamm , pour 
demander réparation d'une violence illégale; procès capi 
tal, capitis, pour demander vengeance d'un assassinai 
préméqjté. Je ne sais pourquoi Cicéron fait entendre ici 
qu'on n'avait intenté à Ébutius qu'une action civile, lors- 
qu'il semble dire le contraire ailleurs , notamment dans ce 
même exorde. 

III. Qua actione illum uli velit. Chez les Romains, 
dit Clément, celui qui intentait une action demandait qu'on 
lui rendit justice d'après une telle loi , et il citait les pre- 
miers mots de la loi , dans sa requête de plainte. Les com- 
missaires se bornaient à examiner si l'accusé se trouvait 
dans le cas de la loi ; s'il leur paraissait que non , ils ne lui 
infligeaient aucune peine , quand même il aurait enfreint 
d'autres lois. Cécina attaquait Ébutius pour ses violences, 
en vertu de la loi Unde vi , etc. , qu'on peut lire dans les 
recueils de la jurisprudence romaine. Pour se plaindre 
d'une violence, on pouvait demander au préteur une or- 
donnance, ce qui s'appelait la voie de Yinterdictum; ou 
demander que l'affaire fût plaidée devant des juges, ce qui 
s'appelait la voie de l'aclio. Les ordonnances du prêteur 
et les formules de l'action n'étaient pas tontes du même 
genre. Voici un tableau qui donnera une idée des autres 
actions qu'aurait pu former Cécina, tel que l'ont tracé les 
anciens glossateurs : 



Différente* 
espèces de ] 
violences. 



t Fis expulsiva. 

Turbativa. 

Inquietaliva. 

Ablativa. 
i CompuUiva. 



i Unde vi , etc. < 
I VU possiaeUs , 
lNTEflDICTUM.. I etc. , 
j Quod vi, aut\ 
' clam, etc. 

/ Rapiorum bo- 

Acno ' nurum, etc. 

\ Quod ntetus j 
( causa , etc. ' 

IV. Tcmporibus Mis di/jicillimis. Les guerres civiles , 
et surtout celle de Sylla. 

V. Cum esset hœc auctio hereditaria constiluta. Il 
parait que, pour faciliter les partages, on mettait en vente 
les successions, et qu'ensuite les héritiers et légataires re- 
cevaient en argent ce que leur avait laissé le testateur. 
[Clément.] 

VI. Adest ad tabulant ; licelur jEbutius. Les ventes 
à l'enchère se faisaient à Rome , au milieu de la place pu- 
blique, au comptoir des banquiers : ceux-ci écrivaient sur 
leurs registres l'argent donné par les acheteurs pour les 
objets adjugés. 

Ex duabus sextulis. Une succession se partageait 
en douze parties ou douze onces, chaque once en six 
sixièmes, sextulœ. Une demi-once faisait donc trois 
frxièmes d'une once , ou trois soixante-douzièmes du tout. 

VII. Volaterranorumcalamilatem. Sylla, vainqueur, 
voulant punir les villes municipales qui avaient embrassé 
le parti de Marius, leur 61a le droit de cité. Volaterre fut 
une de ces villes. 

Bomini Romœ in/oro denunliat. A Rome celui qui 
voulait intenter un procès était obligé auparavant de le 
déclarera son adversaire, sur la place publique. [Clé- 
ment.] 

De amicorum sententia constituere. Dans les discus- 
sions de propriété, les deux adversaires, avant de s'ap- 
peler en justice, assemblaient leurs amis, et faisaient une 
descente sur les lieux ; ils allaient plaider leurs droits sur 
le terrain même , devant des témoins qui devaient ensuite 
rendre témoignage de ce qu'ils avaient vu. 



Celui qui réclamait contre une possession, se plaignait 
ensuite que son adversaire l'avait dépossédé par violence 
Sigonius, au liv. i de Judic, chap. 21, nous explique 
les différentes espèces de violences qu'on distinguait 
alors. 

On les divisait d'abord en violence véritable (vis vera) , 
et quasi-violence ( vis simulata ). 

Si des hommes rassemblés, armés ou non, chassaient 
quelqu'un d'un terrain, ils exerçaient contre lui une vio- 
lence véritable. 

Il y avait deux espèces de quasi-violences. La première, 
fixée par la loi des Douze Tables, avait lieu lorsqu'un 
homme, dans le cas que désignait cette loi, employait 
contre un antre une résistance de forme, sur le terrain où 
les deux parties allaient discuter leurs droits. Par exemple, 
Fabius disait à Lélius : Un tel bien de campagne, qui 
est dans le territoire des Sabins, m'appartient; je le 
reclame en vertu des lois; je vous somme de venir sur 
les lieux , pour y discuter vos prétentions, si vous en 
avez. Lélius répondait : Ce bien que vous réclamez est 
a moi, et j'irai vous le soutenir sur les lieux. Ils s'y 
rendaient l'un et l'autre; et, après avoir soutenu leurs 
prétentions mutuelles , en présence de témoins , ils en rap- 
portaient chacun une motte de terre, qu'ils produisaient 
en justice (Aulu Celle, xx, 9.) Celui des deux qui n'était 
pas en possession, disait aux juges : Je soutiens que le 
champ d'où a été Urée celte motte m'appartient. J'en 
ai été chassé par violence, et je demande à y être ré- 
tabli. 

L'autre quasi-violence avait lieu dans une discussion 
(toujours sur les lieux) qui se devait terminer à l'amiable 
devant des arbitres. On l'appelait quasi -violence contre 
l'usage. 

Ces formalités et ces détails de la jurisprudence romaine 
avaient du moins un avantage ; ils réduisaient les questions 
à des points plus précis et plus fixes. [Clément.] 

VIII. Sine ulla exceplione : sans aucune clause, c'est- 
à-dire, sans spécifier si celui qui a été chassé était en posses- 
sion ou non. Dans l'un et l'autre cas, le préteur ordon- 
nait une restitution et un dédommagement. Le mot inter- 
dictum revient souvent dans ce plaidoyer. Après avoir 
étudié tout ce qu'on a écrit sur la jurisprudence romaine , 
il me parait qu'on donnait le nom d'interdictum aux or- 
donnances rendues par les préleurs, sur les choses qu'ils 
ne voulaient pas renvoyer aux juges, et sur lesquelles ils 
se réservaient de prononcer. Cette ordonnance mit d'abord 
Cécina en possession du terrain; Ébutius pouvait ensuite 
le réclamer devant les tribunaux. [Clément.] 

Resliluisse se dixit. Mot à mot, Ébutius déclare 
qu'il a rétabli ; manière de parler plus douce et plus hon- 
nête , usitée alors , pour ne pas s'écarter du respect dû au 
préteur, et pour dire , ainsi que nous l'avons traduit, Ébu- 
tius déclare qu'il n'est point dans le cas de l'ordon- 
nance. 

Sponsio facta est. Les plaideurs consignaient une 
somme, sponsionem faciebant ; cette somme était per- 
due pour le condamné , dans le cas dont U s'agit. La con- 
signation de Cécina fut faite en ces termes : Si Ébutius ne 
m'a pas chassé à main armée, je perdrai cette somme; 
et celle d'Ébutius le fut de cette manière : Si j'ai chassé 
Cécina à main armée, je perdrai cette somme. [Clé- 
ment.] 

IX. Antiocho, Mbutii servo. C'était on crime capital 
d'avoir ordonné à l'esclave Anliochus de fondre sur Cé- 
cina, le glaive à la main. 

X. Cuinomenest Phormio. Térence ne parle point de 
son Phormion parasite comme d'un homme basané ; mais 
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apparemment que l'acteur qui le représentait avait ou pre- | 
nait ce teint. 

Fidiculanius Falcula. D'après le plaidoyer pour 
Cluentius , où il est beaucoup parlé de ce Fidiculanius Fal- 
cula un peu différemment qu'il n'en est parlé ici, il semble 
qu'on doive lire avec Lambin quarante milles. On voit 
dans ce plaidoyer que chacun des juges corrompus devait 
recevoir 40,000 sesterces (5,000 livres) : or, pour donner 
lieu à l'équivoque, il fallait que la terre de Falcula, d'après 
son rapport , fut éloignée de Rome d'un peu moins de qua- 
rante milles , ou quarante mille pas, environ treize lieues. 

XII. Ex jureeivtli aeprœtorio. On appelait droit ci- 
vil , le droit réglé par les lois et les jurisconsultes , et droit 
prétorien, le droit réglé par les ordonnances des préteurs. 

C. Piso, queror. L. Calpurnios Pison , avocat d'Ébu- 
tius ; Paul Manuce croit que c'est le même qui rut consul 
avec M*. GJabrion , l'an de Rome 686. Si , malgré la dif- 
férence du prénom, c'est le même personnage , Cicéron , 
qui plaide ici contre lui , plaida dans la suite pour lui con- 
tre Jules César. 

Quandoquidem te in jure. Cicéron ne cite que le com- 
mencement de cette formule; la voici en entier : Quan- 
doquidem te injure conspicio, postula, ann- sies au- 
etor? On sait qu'à Rome on perdait sa cause lorsqu'on 
demandait plus de choses qu'on n'en pouvait prouver, 
lorsqu'on donnait à l'action plus d'étendue qu'elle n'en 
devait avoir. Pour prévenir cet inconvénient, celui qui 
voulait former une action interrogeait son adversaire avant 
de la commencer, et on imagina cette formule. [Clément.] 

Hoc ipsum interdielum. Ce n'était pas l'ordonnance de 
Dolabeila, c'était une ancienne ordonnance prétorienne 
portée contre la violence illégale , laquelle ordonnance était 
devenue une loi. 

XXIII. Sive, nive. Débuts de formules judiciaires, fort 
connues des chicaneurs, et dont Us abusaient souvent. 

XXTV. Manilius. M'. Manilius, habile jurisconsulte, 
dont Cicéron a loué souvent l'instruction et les vertus 
(de Orat., III, 33-, Brut., 16, etc.), Il fut consul l'an 
de Rome 604, avec L. Censorinus. — Q. Mutins, son 

beau-père U y avait, presque dans le même temps, 

deux Quintus Mucius Scévola, tous deux grands juriscon- 
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suites; ils parvinrent tous deux au consulat. Ils étaient 
distingués, l'un par le titre d'augure, et l'autre par celui 
de souverain pontife. Lucius Crassus , orateur célèbre, 
plaidait donc contre l'avis du Scévola souverain pontife, 
et s'appuyait de l'opinion du Scévola augure, dont il 
avait épousé la fille. 

XXV, Quod mulier sine tulore. Dans la jurisprudence 
romaine, les femmes demeuraient toujours en tutelle 

XXVII. C. Aquillius. Caïus Aquillius Garnis, célèbre 
jurisconsulte, le même qui était juge dans la cause de 
Quintins : il avait donné une, réponse à Céckia; et ordi- 
nairement les jurisconsultes assistaient an plaidoyer, et ils 
s'intéressaient pour celui auquel ils avaient répondu. 

Les sages formules qu'il indiquait. Avant d'intenter 
un procès, on s'adressait à un jurisconsulte pour savoir 
quelle formule d'instruction on devait demander au pré- 
teur, c'est-à-dire, de quelle loi on devait réclamer l'exé- 
eution. [Clément.] 

XXXIII. Coltam. Cains Cotta, orateur célèbre, dont 
Cicéron bit l'éloge dans son Brutus, ch. 55-57. 

XXXIV In servi tute justa. La loi ne reconnaissait 
point pour esclaves ceux qui avaient été pris et vendus 
par des pirates ou des voleurs. Les esclaves légitimes, qui 
avaient un pécule de cent mille sesterces (environ 12,500 
livres), ou à qui leurs maîtres donnaient cette somme, 
obtenaient leur liberté, s'ils parvenaient à se faire inscrire 
sur le rôle des censeurs. [Clément ] 

XXXV. Novos cives. On appelait citoyens nouveaux, 
ceux qni avaient été laits citoyens depuis la guerre So- 
ciale. Les anciens citoyens étaient ceux qui l'avaient été 
avant cette guerre. Les plus anciens étaient les patriciens. 

Nexa. La jurisprudence romaine donnait lé nom de 
nexum à toutes les manières d'aliéner ou d'hypothéquer 
une chose, per œs et libram, c'est-à-dire, avec la balance 
et l'argent à la main. 

Duodecim coloniarum. M. Livius, tribun du peuple, 
collègue de C. Gracchus , porta une loi pour l'établissement 
de tes douze colonies. Celle de Rimini n'était pas du 
nombre; mais elle obtint ensuite les mêmes privilèges, 
et c'est pour cela que Cicéron en parle comme si elle en 
eût lait partie. 
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ARGUMENT. 

Manius Fontéius avait, en qualité de préteur, gouverné 
pendant trois ans (676-679) la Gaule Transalpine ou Pro- 
vince Narbonnaise. Plusieurs années après, M. Plétorins, 
sur la plainte des Gaulois, qui avaient envoyé à Rome une 
députation dont le chef était Induciomare, accusa Fon- 
téius de concussion. Cicéron défendit l'accusé ; on ne sait 
s'il fut absous. 

Le plaidoyer de Cicéron est depuis longtemps incom- 
plet. Il existe , après le § 8 , une lacune assez considéra- 
ble, indiquée dans le plus ancien manuscrit de ce discours, 
qui se trouve au Vatican. Toutefois M. Niebulir, n'appuyant 
d'un passage de Pline le jeune (Epist. 1,20), prétend qu'elle 
a toujours existé et que l'orateur l'a volontairement laissée 
quand il a écrit son plaidoyer. 

Quant aux autres lacunes , les heureuses découvertes de 
quelques savants en ont déjà rempli une partie. M. J. V. 
Leclerc a publié le premier en France, dans sa belle 
édition de Cicéron, les fragments du plaidoyer pour Fon- 
téius retrouvés par M. Niebulir ; nous les donnons après 
lui, au commencement de ce discours. M. Niebulir avait 
été guidé et soutenu dans ses patientes recherches par 
le succès qui avait suivi celles de son compatriote P. G. 
Bruns, en 1772. 

Lacune considérable. 

I... Qu'il le fallait. A-t-il payé comme ont fait 
tous les autres? C'est ainsi, juges, que je défends 
M'. Fontéius , et je soutiens qu'après la loi Valé- 
ria, depuis la questure de M'. Fontéius jusqu'à 
celle de T. Crispinus, nul n'a payé autrement; 
qu'il a suivi l'exemple de tous ses devanciers, et 
que tous ses successeurs ont suivi le sien. De quoi 
l'accuse-t-on? que lui reproche-t-on? L'accusa- 
teur blâme Fontéius de n'avoir pas faitentrer les 
quarts et les trois quarts de l'as dans des regis- 

Desttnl permulta. 

I Oportuisse ; an ita dissolvit , ut omnes alii dis- 

solverunt? Nam ita ego defendo M'. Fonteium , judices , 
itaque conlendo , post legem Valeriam lalam , a M'. Fon- 
teio quastore usqne ad T. Crispinum quaestorem , aliter 
neminem solvisse ; hune omnium superiorum , lmjus autem 
omnes, qui postea fuerint, auctorilatem dico secutos. 
Quid accusas? quid reprehendis? Nam quod in tabulis do- 
dranlariis et quadrautariis , quas ait ab Hirluleio inslilutas, 
Fonteii oflicium desiderat, non possum exislimare, utrum 
ipse erret, an vos in errorein ducere velit. Quaro enim 
abs te, M. Plsetori , possitne tibi ipsi probata esse nostra 
causa , si , qua in re abs te M'. Fontéius accusatur, aucto- 
reui habet eum, quera tu maxime laudas, Hirtuleium, 



très en parties doubles, tels que ceux dont il dit 
qu'Hirtuléius faisait usage; mais je ne sais s'il se 
trompe ou s'il veut vous induire en erreur. En 
effet , je vous le demande , M. Plétorius , ne de- 
venez-vous pas vous-même l'avocat de notre cause , 
s'il est prouvé que Fontéius, dans ce que vous lui 
reprochez , peut s'appuyer de l'exemple de celui 
que vous comblez d'éloges, d'Hirtuléius , et que 
le môme Hirtuléius, daus Ce que vous louez en lui, 
est fidèlement imité par Fontéius? Vous blâmez 
le mode de payement ; les registres publics font foi 
que tel était le mode adopté par Hirtuléius. Vous 
louez ce dernier d'avoir établi l'usage des livres en 
parties doubles : Fontéius s'en est servi aussi , et 
pour le même genre de payement Je ne veux pas 
que vous l'ignoriez, ni que vous pensiez que ces 
registres appartiennent ùun autre ordre de dettes 
arriérées : c'est pour le même motif, pour les mê- 
mes opérations, qu'il les a adoptés. C'est avec 
les publicains, à qui l'on avait affermé la pro- 
vince d'Afrique, les droits d'entrée de la ville d'A- 
quilée 

IL... On ne trouvera personne, juges, personne 
qui prétende avoir donné un seul sesterce à M'. 
Fontéius pendant sa questure, ou que Fontéius 
a détourné quelque chose de l'argent qu'il rece- 
vait pour le trésor public; on ne trouvera dans 
ses registres aucun signe d'un semblable vol, 
aucune trace d'un nombre altéré ou diminué. Or, 
tous ceux que nous voyons accusés , poursuivis 
pour les délits de ce genre ont d'abord a lutter con- 
tre une foule de témoins; car il est difficile que 
celui quia donné de l'argent à un magistrat ne soit 

qua in re autem landas Hirtuleium , Fontéius idem fecisse 
reperitur? Reprehendis solutionis genus : eodem modo 
Hirtuleium dissolvisse publier tabula? coarguunt. Laudas 
illuro, quod dodrantarias tabulas instituent : easdem Fon- 
téius instituit, et eodem génère pecunix. Nam ne forte sis 
nesrius, et islas tabulas existimes ad diversam veteris 
aris alieni rationem pertinere ; ob unam causant et in 
uno génère sunt institut». Nam mm publicanis, qui 
Africain, qui Aquiliense portoriKn» conduc ta habebant. 



H cite Nemo, nemo, inquam, judices, re- 

perietur, qui unum se in qutestura M'. Fonteio nummum 
dédisse, autillum ex ea pecunia, qua? proserariosolverctur, 
detraxisse dicat : nullius in tabulis ulla lmjus furti signi- 
Qcatio . nullum in iis nominibus intei trimenli aul dcmiiiu- 
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point porté par la haine ou forcé par la conscience 
à venir le déclarer. Ensuite , si l'on parvient , par 
quelque séduction , à écarter les témoins , les re- 
gistres sont incorruptibles; ils demeureront avec 
tonte leur vérité. Supposez que Fontéius n'ait eu 
que des amis , ou qu'un si grand nombre d'hom- 
mes qui ne le connaissent pas, qui lui sont tout 
à fait étrangers , aient voulu sau Ver ses jours ou 
ménager sa réputation , il resterait toujours le 
témoignage des comptes et des registres, où la 
fraude, la soustraction, la contradiction entre 
les recettes et les dépenses, ne peuvent échapper. 
Tous ceux dont il a été question ont porté sur 
leurs livres les sommes reçues au nom du peuple 
romain : s'ils en ont payé ou donné à d'autres 
d'équivalentes, si tout ce qu'ils ont reçu pour 
l'État,ils l'ont dépensé pour l'État, il ne peut certes 
y avoir rien d'altéré dans les comptes. Si d'au- 
tres ont détourné quelque argent à leur profit, 
leur caisse, leurs registres.... 

J'en atteste les dieux et les hommes! on 

ne trouve pas un témoin, et il s'agit de trente 
million deux cent mille sesterces? Combien en 
pourrait-on citer? Plus de six cents. Dans quel 
lieu de l'univers s'est passée toute cette affaire ? Ici 
même , ici , dans ce forum que vous avez sous 
les yeux. A-t-il été donné quelque argent en de- 
hors des formes consacrées ? Non , pas un sesterce 
n'a changé de place sans avoir été inscrit chaque 
fois. Quelle est donc cette accusation qui fran- 
chit plus facilement les Alpes que le peu de mar- 
ches du trésor public ; qui défend les finances des 
Rutbènes avec plus de soin que celles du peuple 
romain; qui préfère pour témoins des inconnus 
à des hommes que nous connaissons, des étran- 

tionis vestigium reperielur. Atqoi omues U , quos in hoc 
génère quœstionis accusatos et reprehensos videmus, pre- 
muntur testibus : difficile est enim eum , qui magislratui 
pecuniam dederit, non aut induci odio, ut dicat, aut cogi 
religione. Deinde , si qua gratia testes deterrentur, tabulas 
quidem certe incorrupta: atque intégra manent. Fac omues 
amicissimos Fonteio fuisse; tantum hominum numerum 
ignotissimorum atque alienissimorum pepercisse liujus 
capiti, consuluisse famœ : resipsa tamen, ac ratio littera- 
rnm, confectioque tabularum , habet banc vim , ut ex ac- 
cepta et datis quidquid fingatur, aut surripiatur, aut non 
constet , appareat. Acceptas populo roonano pecunias omnes 
isti retulerunt : si protinus aliis atque magnas aut solve- 
runt aut dederunt, ut quod acceptum populo romanoest, 
id expensum cuipiai» sit, certe nihil potest esse detractum. 

Sin aliquid domum tulerunt , ex eorum arca , e ra 

Deorum homioumque fidem ! testis non invenitur 

in ducentis et tricies sestertio. Qnam multorum bominum ? 
sexcentoram amplius. Quibus in terris geslum negotium 
est?illo, illo, inquam, loco, quem videlis. Extra ordi- 
nerone pecunia est data ? imo vero nummus nullus sine lit- 
terismultiscommotus est. Quae est igitur ista accusatio, 
quae facilius possit Alpes, quam paucos ajrarii gradus 
ascendere; diligentius Rutenoram, quam populi romani 
defendat serarium; Ubentius ignobs, quam nolis utatur, 



gers à des Romains; qui croit trouver dans le 
caprice des barbares un argument plus fort que 
le registre de nos concitoyens? 

III. Ainsi , de deux magistratures dont l'une 
et l'autre ont pour objets le maniement et l'admi- 
nistration des plus fortes sommes, le triumvirat 
et la questure de Fontéius , on peut , juges , ren- 
dre un compte si fidèle que les actes de sa ges- 
tion , actes dont tout le monde a été témoin , qui 
intéressaient nombre de personnes , qui sont con- 
signés dans des registres publics et particuliers , 
n'offrent aucune trace de fraude, ne permettent 
aucun soupçon du moindre délit. 

Vient ensuite sa lieutenance en Espagne , à une 
époque pleine de troubles , alors que L. Sylla re- 
venait en Italie , et que de nombreuses armées de 
citoyens se disputaient l'autorité judiciaire et lé- 
gislative. Dans ces temps où l'on désespérait de 
la république, Fontéius 

IV. ... Sous sa préture , la Gaule , dites-vous , 
se vit accablée de dettes. Mais à qui dit-on qu'elle 
a emprunté ces énormes sommes? Est-ce aux 
Gaulois? non, certes. A qui donc? aux citoyens 
Romains qui font des affaires dans la Gaule. 
Pourquoi n'entendons-nous pas leurs dépositions? 
pourquoi ne produit-on aucun de leurs registres? 
Je poursuis vivement l'accusateur ; oui , je le per- 
sécute ; oui , je le presse de faire entendre des 
témoins, et je prends beaucoup plus de peine pour 
les demauder que les autres défenseurs n'en pren - 
nent pour les réfuter. Je le dis hardiment , ju- 
ges ; j'affirme ce que je sais : la Gaule est remplie 
de négociants et de citoyens romains ; aucun 
Gaulois ne fait d'affaire sans eux ; il ne circule 
pas dans la Gaule une seule pièce d'argent qui ne 

alienigenis, quam domesticis testibus; planius se confir- 
mare crimen libidine barbarorum, quam nostrorum homi- 
num litteris arbitretur? 

III. Duorum magislratuum , quorum ulerque in pecunia 
maxima tractanda procurandaque versatus est, triurovira- 
tus et quaesturs , ratio sic redditur, judices, ut in Us ré- 
bus , quae ante oculos geste sunt , ad multos pertinuerunt , 
confeclae publicis privatisque tabulis sunt, nulla signiG- 
calio furli, nulla alicujus delicti suspicio referatur. 

Hispaniensis legatio consecuta est, turbulentissimo rei- 
publicse tempore, quum, ad v en lu L. Suite in Italiam, 
maximi exercitus civium dissiderent de judiciis ac legibus. 
Atque hoc reipublicœ statu desperato qualis 

IV Hoc prœtore , oppressam esse «ère alieno 

Galliam. A quibus versuras tantarum pecnniarum fac tas 
essedicunt? a Gallis? nihil minus. A quibus igitur? a civi- 
bus romanis , qui negotiantur in Gallia. Cur eorum verba 
non audimus? car eorum tabulée nullse proferunlur? In se 
ctor ultro, atque insto accusatori, judices ; insector, in- 
quam, et flagito testes: plus ego in bac causa laboris et opéras 
consumo in posceodis testibus , quam ceteri defensores in 
refutandis. Audacter hoc dico, judices; non temere con- 
firmo. Referta Gallia negotiatorum est, plena civium ro- 
manorum : nemo Gallorum sine cive romano quidquam ne- 
gotii gerit; nummus in Gallia nullus sine civium romanorutn 
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soit portée sur les livres des citoyens romains. 
Eh bien ! voyez jusqu'où va ma condescendance, 
et combien je me relâche des précautions minu- 
tieuses dont je me suis fait une habitude. Que 
l'on montre un seul registre qui offre la moindre 
trace , le moindre indice d'argent donné à Fon- 
téius ; que, dans tout ce grand nombre de négo- 
ciants, d'habitants des colonies, de fermiers pu- 
blics, d'agriculteurs, de trafiquants en bestiaux, 
on produise un seul témoin, et j'avouerai que l'ac- 
cusation est juste. Quelle cause, grands dieux ! et 
que la défense est faible ! La province de Gaule, 
où Fontéius fut préteur, est composée de cités et 
de peuples , dont quelques-uns , sans parler des 
siècles passés, ont fait dans le notre, au peuple 
romain des guerres longues et sanglantes; plu- 
sieurs ont été soumis par nos généraux, ou domp- 
tés par nos armes, ou flétris par nos triomphes et 
par des monuments de leur révolte, ou dépossédés 
de leurs terres et de leurs villes par des décrets 
du sénat ; d'autres ont combattu contre Fontéius 
lui-même , et c'est au prix de ses sueurs et de ses 
travaux qu'il les a remis sous l'empire et la do- 
mination de Rome. Dans la même province, nous 
avons la ville de Narbonne, honorée du nom des 
Marcius, colonie formée de nos citoyens, qui nous 
sert comme de citadelle et de forteresse pour ob- 
server ces nations et les contenir dans le devoir. 
Nous y avons encore la ville de Marseille, dont 
j'ai déjà parlé, peuplée d'alliés courageux et 
fidèles, qui, en fournissant au peuple romain des 
troupes et des armes , ont compensé les périls at- 
tachés aux guerres contre les Gaulois. Nous y 
avons enfin une multitude de citoyens romains 
et de personnages recommandables. 
V. C'est cette province, composée d'une si 

tabuiis commovetur. Videte, quo descendant, jndices; 
quam longe videar ab consuetudine mea, et cautione ac 
diligentia discedere. Un» tabulas proferantar, in quibus 
vestightm Bit aliquod , quod significet, pecuntam Fonteio 
datant ; nnum ex toto negoUatorum , colonorum , publica- 
uornm, aratorum, pecuariorura numéro testent produrant ; 
vere accusa tum esse concédant. Pro dii immortales! quas 
est haec causa? quae defensio ? Provincial Galliae M'. Fon- 
téius prœfuit, qua? constat ex iis generibus hominum et 
civitatum , qui ut vetera mittam, partim nostra memoria 
bella cum populo romano acerba ac diuturna gesserunt; 
partim modo ab nostris imperatoribus subacti , modo bello 
doraiti, modo tnumphis ac monumentis notati , modo ab 
senatu agris urbibusque multati sunt; partim, qui cum 
ipso M'. Fonteio ferrum ac manus contulerunt, multoqne 
ejns sudore ac labore sub populi romani imperium ditio- 
nemque cedderunt Est in eadem provincia Narbo Marcius, 
colonia nostrorum civium, spécula populi romani ac pro- 
pugnaculum , istis ipsis nationibus oppositum et objectum. 
Est item urbs MassiKa, de qua an te dixi, fortissintontm 
iidelissimorumque sociorum , qui Gallicorum bellorum 
perieula populo romano copiis armisque compensarunt. 
Est praeterea numéros civium romanorum atque hominum 
bonestissimorum. 



grande diversité de peuples, que Fontéius a, comme 
je l'ai dit, gouvernée. Ceux qui avaient encore les 
armes à la main, il les a subjugués; ceux qui ve- 
naient à peine de les déposer, il les a contraints 
d'abandonner les terres dont les dépouillait notre 
justice ; quant aux autres , que des victoires san- 
glantes et répétées avaient pour jamais soumis à 
l'obéissance de Rome, il en aexigé une nombreuse 
cavalerie pour les guerres que nous faisions 
alors dans toutes les parties du monde, de fortes 
sommes d'argent pour la solde de ces troupes , 
une grande quantité de blé pour l'entretien de 
l'armée d'Espagne. Voilà ce qu'a fait celui qu'on 
appelle à votre tribunal. Vous qui ne l'avez pas 
vu à l'œuvre , vous jugez sa cause avec le peu- 
ple qui se presse ici. Il a pour témoins contre 
lui , ceux qui n'ont souffert qu'avec une peine 
extrême toutes ces contributions; contre lui, 
ceux qu'en exécution de nos décrets, il a forcés 
d'abandonner leurs terres; contre lui, ceux qui, 
vaincus, mis en fuite, et sauvés du carnage, osent 
aujourd'hui , par la première fois , paraître de- 
vant Fontéius désarmé. Mais la colonie de Nar- 
bonne, que veut-elle? que dit-elle? Elle veut que 
vous sauviez celui qu'elle dit l'avoir sauvée. Et 
la cité de Marseille? Quand elle le possédait, elle 
l'a comblé des plus grands honneurs qu'elle pût 
décerner; maintenant privée de sa présence, 
elle vous supplie , elle vous conjure d'avoir quel- 
que égard à sa fidélité , à sa recommandation , à 
son activité. Quels sont enfin les sentiments des 
citoyens romains établis dans la Gaule? Nul d'en- 
tre eux , et le nombre en est grand, ne conteste 
qu'il ait rendu les plus signalés services à la pro- 
vince, à l'empire, aux alliés, et aux citoyens. 
VI. Puisque vous voyez ceux qui attaquent 

V. Hnic provincial , qua; ex hac gentium varietate con- 
staret, M'. Fontéius, ut dixi, praefuit. Qui erant hostes, 
subegit; qui proxime (itérant, eos ex fis agris, quibus 
erant multati, decedere coegit ; ceteris, qui ideirco magnis 
soepe erant bellis superati , ut semper populo romano pa- 
rèrent, magnos equitatus ad ea bella, quas tum in toto 
orbe terrarum a populo romano gerebantur, magnas pecu- 
nias ad eorum stipendium , maximum frumenti numerum 
ad Hispaniense bellum tolerandum, imperavit. Is, b<ec 
qui gessit, in judicium vocatur : vos, qui in re non mter- 
fuisùs, causant una cum populo romano cognoscitis. Dicunt 
contra, quibus invitissimis imperatum est; dicunt, qui ex 
agris ex M'. Fonteii décrète decedere sunt coactt; dicunt, 
qui ex bello , caede et fuga nunc primum audent contra M". 
Fonteium inermem consistere. Quid coloni Narbonenses ? 
quid volunt? quid existimaut? Hune per vos volunt; se 
per hune incolumes existimant esse. Quid Massiliensium 
civitas ? hune présentent iis affecit honoribns , quos babuit 
amplissimos ; vos autem absens orat atque obsecrat, ut 
sua religio, landatio, auctoritas, aliquid apud vestros ani- 
mos momenti habuisse videatur. Quid ? civium romanorum 
quas voluntas est? Nemo est ex tanto numéro , quin liunc 

| optime de provincia , de imperio, de sociis et civibus me- 

I ritum esse arbitretur. 
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Fontéius; que vous connaissez ceux qui pren- 
nent sa défense, considérez maintenant ce qu'exige 
votre équité, ce qu'exige la majesté de cet em- 
pire; examinez si vous aimez mieux croire et 
satisfaire vos colonies, vos concitoyens qui font 
le commerce, vos anciens alliés, vos amis, ou 
des peuples qui ne méritent aucune créance, 
parce qu'ils sont passionnés, ni aucune déférence , 
parce qu'ils sont perfides. Mais quoi 1 si je nomme 
encore une foule d'hommes très-recommandables, 
qui peuvent rendre témoignage de la vertu et 
de l'intégrité de Fontéius , les Gaulois ligués con- 
tre lui prévaudront-ils sur l'autorité des plus res- 
pectables témoins? Vous le savez, juges, lorsque 
Fontéius gouvernait la Gaule , nous avions dans 
les deux Espagnes de grandes armées et d'illus- 
tres généraux. Combien de chevaliers romains, 
de tribuns militaires, et quels hommes 1 que de 
lieutenants envoyés aux généraux , et en combien 
d'occasions I de plus , Pompée a fait hiverner dans 
la Gaule, sous le gouvernement de Fontéius, la 
plus considérable et la plus belle de nos armées. 
Trouvez-vous que la fortune nous donne assez 
de témoins dignes de foi, assez de témoins ins- 
truits des actes de la préture de Fontéius ? qui pou- 
vez- vous produire dans cette cause parmi un si 
grand nombre de personnes? Dans ce nombre 
quel est le témoin qu'il vous plaît de choisir ? Il ne 
dira que du bien ; ce sera un témoin pour nous. 

Juges, douterez- vous plus longtemps que le 
vrai motif de cette accusation ne soit, comme 
je l'ai montré en commençant, de faire condam- 
ner Fontéius sur les dépositions des peuples qu'il 
contraignait d'obéir à des ordres donnés pour le 

VI. Quoniam igiturvidetis , qui oppugnent M'. Fonteium ; 
cognostis, qoi defensum velint : staluite mine, quid ve- 
stra ssquitas. quid populi romani dignitas poslulet ; utrum 
colonis vestris, negotiatoribus vestris , amicissimis atque 
antiqui&simis sociis , et credere et considère roalitis ; an us , 
quibus neque , propler iracundiam , fidem , neque , propter 
inndeUUtem, honorent babere debetis. Quid? si majorem 
bominum etiam bonestUsimorum copiam affero , qui bujus 
virtuti atque innocentiae lesUmonio possint esse ? tamenne 
plus Gallorum consensio valebit, quam sumnias auctorita- 
tis bominum ? Quum Gallise Fontéius preesset , scilis , ju- 
dices, maximos populi romani exercilus in duabus Hispa- 
niis , clarissimosque imperatores fuisse. Quam mul U équités 
romani, quam mulli Iribuni militum, quales, et quoi, et 
quoties legati ad eos? Exercilus prxterea Cn. Pompeii 
maximus atque ornatissimus hiemavit in Gallia , M'. Fon- 
teio iraperante. Satisne vobis multos, salis idoueos testes 
et conscios videlur ipsa fortuna esse voluisse earum rerum , 
quae M'. Fonteio praetore gererentur in Gallia? Quem ex 
tanto bominum numéro testem in bac causa producere 
pôles lis? quisest ex eo numéro , qui vobis auctor placeal ? 
eo nos jam laudatore et teste utemur. 

Oubitabitis etiam diulius, judiecs, quin illud, quod 
iuilio vobis proposui , verissimom sit, aliud per hoc judi- 
cium nihil agi, nisi ut, M'. Fonteio oppresso testimoniis 
eorum, quibus mulla reipublica: causa mvitissimis inipe- 
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bien de l'État, et de pousser ainsi nos magistrats 
dans le relâchement par la crainte de ces attaques 
contre des hommes dont la ruine entraînerait celle 
de notre empire? 

VII. On reproche encore à Fontéius d'avoir 
tiré de l'argent de la réparation des chemins , 
soit pour dispenser des travaux à faire, soit pour 
approuver ceux qui étaient faits. S'il n'y a eu de dis- 
pense pour personne , si le travail d'un grand nom- 
bre n'a pas été approuvé , il est faux assurément 
qu'on ait donné de l'argent , soit pour obtenir une 
exemption , puisqu'on n'a exempté personne, soit 
pour faire approuver les ouvrages, puisque beau- 
coup se sont vu refuser cette approbation. Mais 
si nous prouvons que cette accusation s'adresse 
aux hommes les plus honorables; si nous prou- 
vons, sans rejeter la foute sur autrui , que ceux- 
là ont pnésidé à la réparation des chemins , qui 
peuvent aisément justifier leur conduite, condam- 
nerez-vous toujours Fontéius sur la foi de té- 
moins irrités? Il était de l'intérêt public que la 
voie Domitia fut réparée; mais occupé d'affaires 
plus importantes, Fontéius donna cette commis- 
sion à ses lieutenants , hommes irréprochables , 
C. Annius Belliénus et C. Fontéius. Ils présidè- 
rent donc à la réparation ; ils commandèrent , ils 
approuvèrent les ouvrages avec l'équité qui les 
distingue. Si nos adversaires n'ont pu l'apprendre 
autrement, ils ont pu savoir la vérité par nos 
lettres écrites et reçues, dont ils ont pris copie. 
S'ils ont négligé de les lire, qu'ils sachent ma inte- 
nant de moi ee que Fontéius a écrit à ses lieute- 
nants , et les réponses qu'ils lui ont faites. Let- 

TBBS DE M'. FOKTBIUS A SES MBUTENANT9 C. 

rata sunt, segniores posthac ad imperandum ceteri sint, 
quum videant eos oppugnari , quibus oppressis populi ro- 
mani imperium incolume esse non posait? 

VU. Objectum est etiam, quaestum M'. Fonteium ex 
viarum munitione fecisse; ut aut ne cogeret munire, aut 
id , quod munitum esset, ne improbaret. Si et coacti sunt 
munire omoes , et multorum opéra improbata sunt : certe 
utrumque falsum esl.etob vacalionem pretium datum, 
quum immunis nemo fuerit; et ob probationem, quum 
multa improbata sint. Quid? si boc crimen oplimis nomi- 
nibus delegare possimus, et ita, ut non culpam in alios 
transferamus , sed uti doceamus, eos isti munitioni prae- 
fuisse , qui facile officium suum et praestare et probare pos- 
sunt; tamenne vos omnia in M'. Fonteium , iratis testibus 
freti , conferetis? Quum majoribus reipubliese negotiis M'. 
Fontéius impediretur, et quum ad rempublicam pertineret, 
viam Domiliam muniri, legatis suis, primariis viris, C. 
Annio Bellieno et C. Fonteio negotium dédit, ltaque prae- 
fuerunl : imperaverunt pro dlgnitate sua , quod visum est, 
et probaverunt. Quod vos , si nulla alia ex re , ex litteris 
quidem vestris, quas scripsistis, et missis, et allatis, 
certe scire potuistis. Quassianlca nonlegistis, nunc, ex 
nobis, quid de iis rébus Fontéius ad legatos suos scripserit; 
quid ad eum illi rescripserint, cognocite Litteii.e ad C. An- 
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Annius et C. Fontéius. Letthbs de ceux-ci a 
M' Fontéios. 

Il est assez clair, je pense, que la réparation 
des chemins ne regarde pas même Fontéius, et 
que ceux qui en ont été chargés sont des hommes 
dont la conduite est irrépréhensible. 

V III. Écoutez maintenant, juges, l'accusation 
qui regarde les impots sur le vin ; accusation qu'on 
a présentée comme la plus grave et la plus terri- 
ble. Plétorius a dit, pour l'établir que ce n'était 
pas dans la Gaule que Fontéius avait imaginé de 
mettre des impôts sur le vin ; qu'i I en avait conçu 
l'idée en Italie , avant son départ de Rome; que 
Titurius, à Toulouse, avait exigé, comme droit 
d'entrée, quatre deniers par amphore; que Por- 
ciuset Numius, à Crodune, avaient exigé trois 
victoriats ; et Servéus deux , à Vulchalon ^que dans 
cette province on avait imposé une taxe à ceux 
qui voulaient transporter du vin de Cobiamaque, 
bourg entre Toulouse et Narbonne, sans aller à 
Toulouse; qu'Élésiodole n'avait exigé que six 
deniers de ceux qui portaient des vins a l'ennemi . 
C'est là une occupation fort grave, d'abord par 
elle-même, car il s'agit d'un impôt mis sur nos 
récoltes et dont on pourrait tirer, je l'avoue , des 
sommes immenses, ensuite par les haines qu'elle 
suscite ; aussi les ennemis de Fontéius se sont-ils 
empressés de répandre cette calomnie. Quant à 
moi, je pense que plus est grave l'accusation 
dont on démontre la fausseté, plus est grave 
aussi l'outrage de celui qui Ta inventée. Il veut, 
en effet, par l'idée d'un grand crime, prévenir 
tellement l'esprit des juges, que la vérité n'ait 
plus auprès deux qu'un difficile accès. 

Satis opinor esse perspicnum, jadices, hanc rationem 
mooitionis ueque ad M'. Fonteiuno pertinere , et ab iis esse 
tracta tam, quos nemo possil reprehendere. 

VIII. Cognoscite nunc de crimioe vinario , quod illi in- 
vidiosissimum et maximum esse voluerunt. Crimen a 
Phetorio, judices, ita constitutum est : Fonteio non in 
Gallia priinum venisse in mentem, ut portorium vini in- 
stitueret, sed hac in Italia proposita ratione, Roma profe- 
clum; itaque Tilurium Tolosœ qualernos denarios in sin- 
gulas vini aropboras portorii nomine exegisse ; Croduni 
Porcium et Numium ternos victoriatos; Vulchalone Ser- 
rseum binos victoriatos; atque in bis locis ab bis porto- 
rium esse exactum , si qui Cobiamaclio , qui vicus inter 
Tolosam et Narbonem est, deverterentur, neque Tolosam 
ire vellent ; Elesiodolum tantum senos denarios ab bis, qui 
ad hostem porterait, exegisse. Video, judices , esse crimen 
et génère ipso magnum (vectigal enim esse impositum Ira- 
ctibus nostris dicitur, et pecuniam permagnara ista ratione 
cogi potuisse conBteor), et invidia : vel maxime enim ini- 
miçi hanc rem sermonibus divulgare voluerunt. Sed ego 
ita exislimo , quo majus crimen Bit id , quod ostendatur 
esse falsum , hoc majorem ab eo injuriam fieri , qui id con- 
fingat : vuk enim magnitudine rei sic occupare animos 
corum, qui audiunt , ut diflttcilis aditus veritati rclinqua- 
lur. 



// manque ici tout ce qui regarde les impôts 
sur le vin, la guerre des Vocantins, et la dis- 
position des quartiers d'hiver. 

IX. Les Gaulois affirment le contraire. Mais 
l'évidence des faits et la force des preuves nous 
tiennent lieu de leur aveu. Un juge peut-il donc 
refuser créance à des témoins ? Oui , quand des 
témoins sont passionnés, irrités, ligués ensemble, 
au-dessus de tout scrupule , non-seulement il le 
peut , mais il le doit. Eh I si , parce que les Gau- 
lois le disent coupable , Fontéius doit être regardé 
comme tel , qu'a-t-on besoin d'un juge éclairé, 
d'un président équitable , d'un orateur qui ne soit 
pas indigne de ce nom? Voilà ce que disent les 
Gaulois. Oui, sans, doute, ils le disent. Si vous 
pensez qu'ici le devoir d'un juge pénétrant, ex- 
périmenté , équitable , soit de croire sans examen 
tout ce que disent les témoins, la déesse Salus 
elle-même ne pourrait sauver la plus parfaite in- 
nocence; mais si, dans une action judiciaire, 
la prudence du juge doit surtout apprécier cha- 
que témoignage et lui assigner sa valeur, certes, 
Romains, votre fonction est ici bien plus difficile 
que la mienne, et vous avez bien plus besoin 
d'attention pour juger cette cause que moi pour 
la plaider. Moi , je ne dois sur chaque grief in- 
terroger un témoin qu'une fois, et en peu de mots ; 
souvent même je ne dois pas l'interroger, de peur 
de l'exciter à parler, s'il est animé par la colère, 
ou de donner du poids à sa déposition , s'il est 
passionné. Vous , au contraire , vous pouvez reve- 
nir plusieurs fois sur le même objet, examiner 
longtemps le même témoin ; et quand il en est 
que nous n'avons pas voulu interroger, vousdevez 
considérer quel motif nous avons eu de garder le 

Omnia de crimine vinario, de bello Vocontiorum, 
de disposition hibernorum , désuni. 

IX. AI bocGalli negant Al ratio rerum, et vis argumen- 
torum coarguit. Potest igitur testibus judex non credere? 
Copidis.et iratis, eleoujuratis, et ab religione remotis, 
non solum potest, sed etiam débet. Etenim si, quia Galli 
dicunt , ideirco M'. Fontéius nocens existimandus est , quid 
roihi opus est sapiente judice? quid aequo quaesi tore? quid 
oratore non rtulto? Dicunt enim Galii. Negare non possu- 
mus. Hic si ingeniosi , et periti , et aequi judicis lias partes 
esse exislimatis , ut , quouiam quidem testes dicunt , sine 
ulla dubitatione credendnm sit ; Salus ipsa virorum fortium 
innocentiam tueri non potest : sin autem in rébus judican- 
dis non m inimam partem ad unamquamque rem aestiroan- 
dam, momen toque suo ponderandam, sapientia judicis 
tenet, née multo vestne majores gravioresque partes sunt 
ad cogitandum, quam ad dicendum mes. Mihi enim sem- 
per unaqnaque de re testis non solum semel , verum etiam 
breviter interrogandus , et saepe etiam non interrogandus ; 
ne aut irato facullas ad dicendum data , aut cupldo aucto- 
ritas attribut» esse videatur. Vos et saepius eamdem rem 
animis agilare , et diutius uno de teste cogitare potestis; 
et, si quem nos interrogare noluimus, qua: causa nobis 
tacendi fuerit, existimare debelis. Quamobrem , si hoc ju- 
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silence. Si donc vous pensez que la loi et les de- 
voirs de votre place vous prescrivent de croire 
tous les témoins, il n'y a pas déraison de penser 
qu'un juge soit meilleur ou plus éclairé qu'un 
autre. Son mérite se réduit à avoir des oreilles, et 
la nature en a pourvu tout le monde, en a fait un 
bien commun aux insensés et aux sages. En quoi 
doue peut briller la prudence? en quoi peut-on 
distinguer un ignorant et crédule auditeur, d'un 
jugeclairvoyantetreligieux?enquoi?en ce que le 
juge éclairé soumet à ses réflexions et à ses conjec- 
tures les dépositions des témoins , en ce qu'il exa- 
mine quelle confiance ils méritent, et l'esprit de 
justice, la retenue, la bonne foi , l'amour d'une 
bonne réputation, le respect des dieux, l'attention, 
la crainte religieuse, que manifestent leurs dis- 
cours. 

X. Accueillerez- vous , sans donner place au 
doute , le témoignage de ces hommes , de ces bar- 
bares, tandis que souvent, de nos jours et du 
temps de nos pères, on a vu des juges pleins de 
sagesse hésiter sur celui des plus illustres person- 
nages de Rome? Ces juges n'ont pas ajouté foi à 
des témoins tels que Cn. et Q. Cépion, tels que 
L. et Q. M étellus , qui déposaient contre Q. Pom- 
péius, homme nouveau : en vain leur mérite, leur 
naissance, leurs grandes actions semblaient aug- 
menter l'autorité de leur témoignage, le soupçon 
d'inimitié et de passion fit perdre tout crédit à 
leurs paroles. Avons-nous vu , pouvons-nous citer 
un homme comparable à M. Émilius Scaurus, 
pour la prudence, la sagesse, la fermeté et les 
autres vertus, pour l'éclat des honneurs, pour le 
génie, pour les exploits? Cependant cet homme 
qui, par un simple signe de sa volonté, gouver- 

dici prxscriptum lege aut oflicio pulatis, testibus credere : 
niliit est, cur alius alio judice raelior aut sapienlior exi- 
stimetur. Unura est eiiim et simplex aurium judicium; et 
promiscue et communiter stultis ac sapientibus ab nalura 
datum. Quid est igitur, ubi elucere possit prudentia? ubi 
discerni stullus auditor et credulus ab religioso et sapienti 
judice? Nimirum illud, in quo ea, quae dicuntur a testi- 
bus, conjecture et cogitationi tradunlur, quanta aucto- 
ritate, quanta animi aequitate, quauto pudore, quanta 
fide, quanta religione, quanto studio existiinationis bon», 
quanta cura, quanto timoré dicantur. 

X. An vero vos id in testiraeniis liominum barbarorum 
dubitabitis, quod persxpe, etnostra et patrutn mémo- 
ria, sapientissimi judices de clarissimis uostrœ civitatis 
viris dubitandnm non putaverunt? qui Cn. et Q. CiEpio- 
nibus, L. et Q. Metellls testibus in Q. Pompeium , homi- 
nem novum, non crediderunl : quorum virtuti , generi , ré- 
bus gestis, (idem etauctoritatem intestimonio,cupiditatis 
atqne inimicitiarum suspicio derogavit. Ecquem homi- 
nem vidimus , ecquem vere commemorare possumus pa- 
rem consilio, gravitate, constanlia, ceteris virtutibus, 
honoris, ingenii, rerum gestarum ornamentis.M. /Kmilio 
Scaaro fuisse? tamen bujus, cujus injurali nutu prope 
terra rnm orbis regebatur, jurali testimonio , neque in C. 



nait l'univers, n'a pas été cru, lorsqu'il déposai!, 
sous la foi du serment, contre C. Fimbria et C. 
Memmius. Les juges ne voulurent pas fournir à 
la haine ce moyen de perdre un ennemi. Qui ne 
sait quelle était la modération de L. Crassus , son 
génie, sa réputation? Cet illustre citoyen, dont 
les simples discours avaient la force d'un témoi- 
gnage authentique, ne put faire croire, par son té- 
moignage même, ce qu'il attestait dans un esprit 
de haine contre M. Marcellns. Telle était, oui, 
telle était , citoyens, la rare et singulière prudence 
de ces anciens juges : ils croyaient devoir juger, 
non-seulement l'accusé , mais encore l'accusateur 
et les témoins; ils examinaient si les dépositions 
étaient suspectes, si elles étaient fournies par le 
hasard et par les conjonctures , dictées par l'espé- 
rance, par la crainte, par un vil intérêt, par 
l'inimitié, par une passion quelconque. Si un juge, 
dans sa sagesse, n'embrasse pas tous ces motifs; 
si son esprit, sa raison ne sait les envisager, 
comme je l'ai dit déjà, si tout ce qui sort de la 
bouche des témoins est regardé par lui comme 
on oracle : alors il suffira , pour remplir la fonc- 
tion déjuge , de n'être pas sourd ; et il sera désor- 
mais inutile d'investir du droit de juger celui que 
distinguent sa sagesse et une expérience con- 
sommée. 

XI. Quoi doncl ces chevaliers romains que 
nous avons vus dernièrement se distinguer par le 
soin des affaires publiques et la décision des plus 
grandes causes, ont eu assez de courage et de 
fermeté pour refuser d'ajouter foi aux dépositions 
de Scaurus ; et vous accueillerez sans examen cel- 
les des Volces et des Allobrogesl Si l'on ne doit 
pas croire un témoin ennemi, Crassus était-il plus 

Fimbriam , neque in C. Memmium creditum est. Moine- 
runt ii , qui judicabant , banc paterc inimicitiis viam . quem 
quisque odisset, ut eum testimonio posset tollere. Quantus 
in L. Crasso pudor fuerit , quod ingenium , quanta auctori- 
las, quis ignorât? lamen is, cujus etiam sermo teslimonii 
auctoritatein babebat , testimonio ipso , quae in M. Mar- 
cellum inimico animodixit, probare non potuit. Fuit, 
fuit illis judicibus divinam ac singulare, judices , consi- 
lium , qui se non solum de reo , sed etiam de teste judicare 
arbitrabantur, quid fictum, quid a fortnna ac tempore alla- 
tum , quid pretio corruplum , quid spe aut metu deprava- 
tum , quid a cupiditale aliqua aut inimicitiis profeclum 
videretur. Quai si judex non amplectetur ontnia consilio, 
non animo ac mente circomspiciet; si, ut quidque ex illo 
loco dicetur, ex oraculo aliquo dici arbitrabitur : profecto 
satis erit, id quod dixi antea, non surdum judicem huic 
muneri atque oflicio prseesse ; nihil erit , quamobrem ille, 
nescio quis, sapiens homo , ac muitarum rerum peritus , 
ad res judicandas requiratur. 

XI. An veroilii équités romani, quos nos vidimus, qui 
nuper in repoblica judiciisque maximis llonieriuit , babue- 
runt tanlum animi , tanlum roboris , ut M. Scauro letrti 
non crederent : vos Volcarum atque Allobrogum testioiu- 
niis non credere timetis? Si inimico testi credi non opor- 
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ennemi de Marcellus, on Scaurus de Fimbria 
pour des prétentions politiques et des rivalités do- 
mestiques, que les Gaulois nelesontdeFontéius? 
Les moins suspects se sont vus obligés, con- 
traints par deux et trois fois, et plus encore, à 
fournir des cavaliers, du blé, de l'argent : les 
autres ont été dépouillés de leurs terresen punition 
de leur ancienne résistance , ou domptés , écrasés 
dans la guerre qu'il leur fit lui-même. Si l'on ne 
doit pas croire les témoins qui paraissent déposer 
avec passion pour quelque intérêt, les Cépion et 
les Métellus avaient apparemment un plus grand 
intérêt à faire condamner Q. Pompéius , à se dé- 
livrer d'un rival , que n'en a toute la Gaule à per- 
dre Fontéius , la Gaule qui fait dépendre d'un 
arrêt contre ce préteur ses franchises et sa liberté. 
Enfin, si, comme on ne peut douter que les témoi- 
gnages en acquièrent plus de valeur, on doit 
examiner le caractère des témoins , peut-on com- 
parer le plus considérable personnage de la Gaule, 
je ne dis pas aux grands hommes de notre patrie , 
mais au dernier des citoyens romains? Inducio- 
mare sait-il bien ce que c'est que de témoigner? 
éprouve-t-il la crainte qu'éprouve chacun de nous 
quand il faut déposer devant les juges? 

XII. Rappelez -vous, Romains, quelles sont 
alors vos inquiétudes, non-seulement sur ce que 
vous avez à dire en témoignage , mais sur la ma- 
nière de le dire , pour que rien ne soit contraire 
à la modération et qu'aucun mot ne semble 
échapper à la passion : vous craignez qu'il ne 
paraisse sur votre visage des signes qui puissent 
vous en faire soupçonner; vous vous montrez ja- 
loux, quand vous paraissez, d'inspirer une secrète 

tait , inimicior Marcello Crassus , aul Fimbriœ Scaurus ex 
civilibus studiis , atque obtrectatione domeslica , quam 
haie Galli? Quorum , qui optima in causa sunl, équités , 
frumeutum , pecuniam semel atque iterum , ac saepius in- 
vilissimi, dare coacti sont; ceteri, partim ex veteribus 
bellis agro mullati, partim ab hoc ipso bello snperati et 
oppressi. Si , qui ob aliqnod emolumentum suum cupidius 
aliquid dicere videntur, iis credi non convenit : credo ma- 
jus emolumentum Caepionibus et Metellis propositum 
fuisse ex Q. Pompeii damna tione, quunï studiorum suo- 
rum obtrectatorem sustulissent, quam cunctas Galltee ex 
M'. Fonteii calamitale; in qua illa provincia prope suam 
immunitatem ac libertatem positam esse arbitratur. An, si 
domines ipsos spectare convenit (id quod in teste proferlo 
valere pinrimum débet) , non modo cuin summis civitatis 
nostric viris, sed cum infime cive romano quisqnam am- 
plissimns Gallin» comparandus est? Scit Induciomarus , 
quid Bit testimoninm dicere ? movettir eo timoré, quo no- 
strnm unusqnisque , quum in eum locnm prodnetus est ? 

XII. Recordamini, judices, qnanloperc laborare solea- 
tis , non modo quid dicatis protestimonio , sed etiam , qui- 
bus verbis ulamini , ne quod minus moderate positum , ne 
quod ab aliqna cupiditate prolapsum verbam esse videa- 
tnr : vultn, denique, raboralis, ne qua significari possit 
suspicio cnpiditatis ; nt et, quam proditis, existimatio sit 
qua?dam tacita de vobis pndoris ac relrgionis, et, quum 



estime pour votre candeur et votre bonne foi , et , 
quand vous vous retirez, de laisser dans lesesprits 
des traces durables de cette opinion. Induciomare 
aura sans doute éprouvé, en témoignant, ces 
craintes et ces scrupules , lui qui d'abord ne s'est 
pas servi une seule fois de ce mot si sage , usité 
parmi nous : Je crois; de ce mot que nous em- 
ployons lors même que , sous la foi du serment , 
nous déposons sur des choses que nous sommes 
certains d'avoir vues : ce mot n'a pas été pro- 
noncé dans toute sa déposition ; et il a dit Je sais 
tout. Il craignait, oui, sans doute, il craignait 
de perdre de sa réputation auprès des juges et du 
peuple romain ; il craignait qu'on ne pût avoird'In- 
duciomare , d'un homme tel que lui , l'opinion 
qu'il avait parlé avec passion , avec témérité. 11 
était trop timide pour voir qu'il ne devait s'embar- 
rasser ici que de prêter sa voix, son front, son 
audace, à ses concitoyens et à nos accusateurs ! 

Croyez-vous que ces peuples , dans leurs dépo- 
sitions, soient retenus par la foi du serment et 
par la crainte des dieux immortels , eux qui dif- 
fèrent entièrement des autres nations par leurs 
usages et leur caractèse? Les autres peuples en- 
treprennent des guerres pour défendre leur rell- . 
gion ; les Gaulois , pour attaquer celle de tous les 
hommes. Les autres peuples , dans leurs guerres , 
implorent la protection et la faveur des dieux 
immortels ; les Gaulois font la guerre aux dieux 
immortels eux-mêmes. 

XIII. Ce sont les Gaulois qui se sont autrefois 
transportés si loin de leur pays, jusqu'à Delphes, 
pour outrager et pour dépouiller l'oracle de l'u- 
nivers , Apollon Pythien. Ces mêmes peuples, si 

disceditis, ea diligenler conservata ac retenta videatur. 
Credo hase eadem Induciomaram in tesli'mouio timuisse , 
aut cogitasse : qui primum iliud verbum consideratissi- 
mum nostrae consuetudinis , armtror , quo nos etiam tune 
utimur, quam ea dicimus jurati, quae comperta habemus, 
qon; ipsi vidimus , ex toto testimonio suo sustulit , atque 
omnia se scire dixit. Verebatur enim videliect, ne quid 
apud vos populumque romanam de existimatione sua de- 
perderet ; ne qua fama consequerelur ejusmodi , Inducio- 
maram, talem vinim, tam cupide, tain temere dixissc. 
Non intelligebat , se testimonio nihil prseler vocem , et os, 
et audaciam neque civibas suis , neqnc accusatoribus no- 
stris pnestare debere. 

/An vero , istas nationes religione jurisjurandt ac metu 
dV>rum immortalium in testimoniis dicendis commoveri 
arbitramini , qua? tantum a ceterarum gentium more ac ua- 
tura dissentiunt? Quod celer»; pro religionibus suis bella 
suscipiunt , istae contra omnium religiones. Illa; in bellis 
gerendis ab diis immortalibus pacem ac veniam petunt; 
istte cum ipsis diis immortalibus bella gesserunt. 

XIII. Ha? sunt nationes, qua; quondam tam longe ab 
suis sedibos, Delphos asque, ad Apollinem Pylhium alquo 
ad oraculnm orbis terne vexandum ac spoliandum profcctai 
sunt. Ab iisdem gentibus sanctis , et in testimonio religio- 
sis, obsessum Capitolium est, atque ille Jupiter, cujus 
nomine majores nostri vinctam testimonioram fidem esse 
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respectables, et témoins si religieux , sont venus 
assiéger le Capitale , et ce Jupiter, par le nom de 
qui nos ancêtres ont voulu que fût scellée la foi 
des témoignages. Enfin , que peut-il y avoir de 
saint et de sacré pour des hommes qui , lorsque 
la frayeur les précipite aux pieds de leurs dieux, 
pensent les apaiser, en souillant de victimes hu- 
maines leurs autels et leurs temples, et ne peuvent 
pratiquer une religion qu'ils ne l'aient d'abord 
profanée par un forfait? Qui ignore en effet qu'ils 
ont conservé jusqu'à ce jour l'affreux et barbare 
usage des sacrifices humains?que doit être, pen- 
sez-vous, la bonne foi, la piété de ces peuples 
qui s'imaginent que les dieux immortels peu- 
vent être facilement fléchis par le crime et le sang 
des hommes? 

Est-ce à de pareils témoins que vous associerez 
la religion de votre serment? Les croirez-vous ca- 
pables de quelque scrupule ou de quelque modéra- 
tion ? Vous , si intègres et si purs , leur donnerez- 
vous cesavantages sur tous ceux de nos lieutenants 
qui ont séjourné en Gaule durant les trois an- 
nées de l'administration de Fontéius, sur tous les 
chevaliers romains qui se sont trouvés dans cette 
province , sur tous ceux qui y font le commerce , 
enfin sur tous les alliés , tous les amis que le peu- 
ple romain y compte , et qui désirent que Fon- 
téius soit absous; qui, soit en particulier, soit en 
corps , rendent témoignage à sa vertu sous la foi 
du serment? Aimerez- vous donc mieux croire 
les Gaulois ? Quel motif paraîtra vous avoir déter 
minés 1 L'opinion publique? Celle de vos ennemis 
aura-t-elle donc plus de poids auprès de vous que 
celle de vos concitoyens ? L'autorité des témoins ? 
Pouvez-vous donc préférer des inconnus à ceux 
que vous connaissez , des hommes injustes à des 

voluerunt. Postremo his quidquam sanclum ac religiosum 
videri potest, qui etiam, si quando aliquo metu adducti 
deos placandos esse arbitrantur, humanis liostiis eorum 
aras ac templa funestant? ut ne religionem quidem colère 
possint, nisi eam prius scelere violarint. Quis eDim igno- 
rât, eos usque ad liane diem retincre illam immanent 
ac barbaram consucludinem hominuni immolandorum? 
Quamobrem , quali fide , quali pietate existimatis esse eos , 
qui etiam deosimmortalesarbitrenturhominum scelere et 
sanguine facillime posse placari? 

Cum his vos testibus vestram religionem conjungetis? 
ab bis quidquam saucle aut moderate dictum putabitis? 
Hoc vestrae mentes tam caste , tam intégra- , sibi susci- 
pient, ul, qunm omnes legati nostri, qui illo triennio in 
Galliam vénérant, omnes équités romani , qui in illa pro- 
vincia fuerunt, omnes negotiatores ejus provinci* , deni- 
que omnes, in Gallia qui sunt , socii popuii romani atque 
amici, M'. Fonteium iucolumem esse cupiant , jurati priva- 
tim et publiée laudent; vos tamen Gallis credere malilis? 
quid ut secuti esse videamiui? Yohintatemne hominum? 
Gravior igitur vobis crit hostinm voluntas , quam civium ? 
An dignitalem testium? Potestis igitur ignotos notis , ini- 
quos œquis, alienigenas domesticis, cupidos moderatis, 



hommes équitables, des étrangers à des Romains, 
des accusateurs haineux à des témoins sans pas- 
sion , des âmes mercenaires à des cœurs désin- 
téressés, des impies à ceux qui aiment les dieux, 
les ennemis déclarés de notre nom et de notre 
empire à de fidèles alliés , à des citoyens irré- 
prochables? 

XIV. Doutez-vous , juges" , que tous ces peuples 
ne portent en eux la haine du nom romain ? croyez- 
vous que ces hommes , avec leurs sayons et leurs 
braies, aient, au milieu de nous, la contenance 
humble et soumise que prennent tous ceux qui , 
victimes de quelque injustice , viennent implorer, 
en suppliant , et comme des inférieurs , la protec- 
tion des juges? Non , certes. Ils parcourent tout le 
forum , la tête haute et avee un air de triomphe ; 
ils font des menaces, ils voudraient nous épou- 
vanter des sons horribles de leur barbare langage. 
Je ne pourrais croire à cette audace , si je n'avais 
parfois entendu avec vous les accusateurs eux- 
mêmes nous avertir de craindre une nouvelle 
guerre gauloise, si Fontéius était absous. Eh 
bien 1 supposé que tout manquât à Fontéius dans 
cette cause ; sa jeunesse eût-elle été déréglée , et 
sa vie , déshonorée ; se fût-il mal conduit dans les 
magistratures qu'il a gérées sous vos yeux ; quand 
le témoignage des gens de bien , la haine de tous 
ses concitoyens le poursuivraient devant la jus- 
tiee; quandles Marseillais nos al liés fidèles, toute 
la colonie de Narboune, tous les citoyens romains 
établis dans la Gaule, déposant contre lui, l'ac- 
cableraient de leurs témoignages et de preuves 
écrites , vous devriez encore éviter, avec le plus 
grand soin , de paraître redouter les Gaulois , de 
paraître effrayés par les menaces de ceux que vos 
pères et vos ancêtres ont assez affaiblis pour vous 

mercenarios gratuitis , impios religiosis, inimicissimos huic 
imperio ac nomiui , bonis ac fidelibus et sociis et civibus 
ante ferre? 

XIV. An vero dubitatis , judices , quin insitas inimicitias 
istac gentes omnes et habeant et gérant cum populi romani 
Domine ? Sic existimatis eos bic sagatos braccatosque ver- 
sari , animo demisso atque humili , ut soient ii , qui afTecti 
injuriis ad opem judicum supplices inferioresque confu- 
giunt? Niliil vero minus. Hi contra vagantur lacti atque 
erecti passiin toto foro , cum quibusdain minis , et barbaro 
atque immani terrore verborum : quod ego profecto non 
crcdcrcm , nisi aliquoties ex ipsis accusatoribus vobiscum 
simul, judices, audissem, quum prseciperent, utcavere- 
tis, ne, hoc absoluto , uoviim aliqnod bellum Gallicum 
concitaretur. Si M'. Fonteium , judices, in causa delîcerent 
omnia; si turpi adolesccntia , vita infami, magistratibus, 
quos anteoculos vestros gessit, convictus virorum bonorum 
testimoniis, invisus suis omnibus, in judicium vocaretur; 
si in eo judicio colonorum populi romani Narbonensium , 
fidelissiniorum sociorum Massiliensium , civium romano- 
rum omnium testimoniis tabuiisque premeretur : tamen 
esset vobis magnopere providendum , ne, quos ita afllictos 
a vestris patribus majoribusque accepissetis , ut coûte- 
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apprendre à les mépriser. Mais puisque aucun 
homme de bien ne l'attaque , que vos citoyens et 
vos alliés rendent témoignage en sa faveur, et 
qu'il n'a pour agresseurs que ceux qui ont souvent 
attaqué cette ville et cet empire ; puisque les en- 
nemis de Fontéius vous menacent , vous et le peu- 
ple romain , et que ses amis et ses proches vous 
supplient : balancerez- vous à faire connaître, 
nou-seuleraent à vos compatriotes, si sensibles à 
la gloire et à l'honneur, mais à tous les peuples , 
mais aux nations étrangères , que , dans vos dé- 
cisions, vous avez mieux aimé épargner un ci- 
toyen que de céder à des ennemis? 

XV. Oui, juges, parmi toutes les raisons 
d'absoudre Fontéius, n'oubliez point que ce serait 
pour notre empire une flétrissure et une ignomi- 
nie , si l'on allait répétant dans la Gaule que les 
sénateurs et les chevaliers romains ont jugé cette 
cause au gré des Gaulois , non par égard pour 
leurs dépositions, mais effrayés par leurs menaces. 
Certes , s'ils entreprennent de nous faire la guerre , 
il nous faudra évoquer du séjour des ombres 
C. Marius pour tenir tête à cet Induciomare si 
menaçant et si fier; il nous faudra évoquer aussi 
Cn. Domitius et Fabius Maximus pour vaincre 
et subjuguer encore la nation des Allobroges et 
ses auxiliaires; ou plutôt, puisque cela est im- 
possible, il nous faudra prier M. Plétorius , mon 
ami, d'éteindre l'ardeur belliqueuse de ses nou- 
veaux clients, d'apaiser leur courroux et de con- 
tenir leur effroyable impétuosité; et, s'il ne peut 
réussir, nous prierons M. Fabius, qui s'est joint 
à l'accusateur, de calmer les Allobroges auprès de 
qui le nom des Fabius est en si grande considéra- 
tion , et de les engager à rester en repos , comme 

mnendi essent , eos pertimuisse , et eorum minis et terrore 
commoti esse videremini. Nunc vero, quum lacdat nemo 
bonus , laudent omnes veslri cives atque socii ; oppugnen- 
ii, qui s&pissime hanc urbera et hoc imperium oppugnat 
runt ; quumque inimici M'. Foutcii vobis ac populo romano 
minentur; amie! ac propinqui supplicent vobis : dubitabi- 
Us , non modo vestris ci vibus , qui maxime gloria ac laude 
ducuntur, verum etiara exteris nalionibus ac gentibus 
ostendere, vos in sententiis ferendis civi parcere, quam hosti 
cedere maluisse ? 

XV. Magna meliercnle causa , judices , absolutionis cnm 
ceteris causis haec est, ne qua insignis huic imperio ma- 
cula atque ignominia suscipiatnr, si hoc ita perlatum erit 
in Galliam , senatum , equitesque populi romani , non te- 
stimoniis Gallorum , sed minis commotos , rem ad illorum 
libidiuem judicasse. lia vero , si illi bellum fàcere conabun- 
tur, excitandus nobis cril ab inferis C. Marius, qui Indu- 
ciomaro isti, minaci atque arroganti, par in belligerando 
esse possit; excitandus Cn. Domitius, et Q. Maximus, qui 
nationem AUobrogum et reliquas finis iterum armis confi- 
cial atque opprimât; aut,quoniamid quidem non potest, 
orandus erit nobis amicus meus, M. Phetorius, ut suos 
novos clientes a bello faciendo deterreat, ut eorum iratos 
animos atque horribiles impelus deprecetur; aut, si non 
notent, M. Fabium subscriptorem ejus rogabimus, ut Ai- 



des vaincus, ou de leur apprendre qtfen mena- 
çant le peuple romain , ils lui font moins craindre 
une guerre qu'espérer un triomphe. 

Lorsque ce serait un déshonneur même dans la 
cause perdue d'un coupable, qu'ils pussent attri- 
buer le moindre succès à leurs menaces, que de- 
vez-vous faire quand il s'agit de Fontéius, d'un 
homme (je crois devoir le dure, après deux au- 
diences consacrées à cette cause ) d'un homme 
contre lequel ses ennemis n'ont pu trouver 
aucune accusation grave ni même aucune impu- 
tation déshonorante? Est-il un accusé, surtout 
ayant vécu au sein de Rome, dans nos mœurs 
actuelles, ayant demandé les honneurs, exercé 
des magistratures et des commandements , à qui 
l'accusateur n'ait reproché aucune bassesse, au- 
cune turpitude, aucune infamie, aucun trait 
d'audace , de pétulance ou de dérèglement , sinon 
avec vérité, du moins avec quelque ombre de 
vraisemblance? 

XVI. M. Émilius Scaurus, un des plus grands 
hommes de notre république, fut accusé par M. 
Brutus. Nous avons encore ces plaidoyers : on y 
peut voir que bien des reproches furent faits à 
Scaurus lui-même. C'était à tort, qui peut le nier? 
mais H fallut qu'il les essuyât de la part d'un en- 
nemi. Que d'invectives n'entendirent pas, durant 
le cours de leur procès, M. Aquilius, L. Cotta, P. 
Rutilius? ce dernier a été condamné, mais je ne 
l'en mets pas moins au rang des meilleurs et des 
plus vertueux citoyens ; il s'est vu , malgré 
l'innocence et la pureté de ses mœurs , réduit à 
entendre dans le procès qu'on lui fit tant de ca- 
lomnies qui tendaient à le faire soupçonner de 
vices honteux et dégoûtants. Nous avons en- 

lobrogum animos mi tige t, quoniam apud illos Fabiorum 
nomen est amplissimum : ut velint isti aut quiescere, id 
quod victi ac subacti soient; aut, quum minantur, intelli- 
gère , se populo romano non metom belli , sed spem trium- 
phi ostendereJ 

Quod si hfxurpi reo patiendum non esset, ut qufdquam 
isti se minis profecisse arbitrarentur : quid faciendum vo- 
bis in M*. Fonteio arbitramini? de quo Domine, judices 
(jam enim mihi vidcor hoc , prope causa duabus actionibus 
perorata , debere dicere) , de quo vos homine , ne ab inimi- 
cis quidem ullum fictum probrosum non modo crimen , 
sed ne maledictum quidem audistis. Ecquis unquam reus, 
praesertim in hac vite ratione versatus , in honoribus pe- 
tendis , in potestatibus , in imperiis gerendis , sic aocusalus 
est , ut nullum probrum , nullum fàcinus , nulla turpitudo , 
quse a libidine , aut a petulantia , aut ab audacia nata es- 
set, ab accusatore objicerelur, si non vera, atlamen Cela 
cum aliqua ratione ac suspicionc? 

XVI. M. jEmilium Scaurum , summum nostra? civitatis 
virum , scimus accusatum a M. Bruto. Exstant orationes , 
ex quibus intelligi potest, multa inillum ipsum Scaurum 
esse dicta : falso; qnis negat? verumtamen ab inimico 
dicta et objecta. Quam multa M'. Aquilius audivit in suo 
judicio? quam multa L. Cotta? denique P. Rutilius? qui, 
etsi damnatus est, mihi videtur tamen inter vu-os optiiuot 
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core le discours de celui de nos citoyens qui eut 
peut-être, suivant moi, le plus de génie et d'élo- 
quence, de C. Gracchus, discours dons lequel il 
reproche à L. Pison beaucoup d'actions basses et 
ignobles. Mais quel homme que ce Pison ! Un 
homme qui avait tant de vertu et d'intégrité que, 
même dans ces heureux temps où l'on ne pouvait 
rencontrer un citoyen pervers, lui seul fut nommé 
l'homme de bien. Gracchus ayant ordonné qu'on 
fit paraître Pison dans l'assemblée du peuple, et 
l'appariteur demandant quel Pison , parce qu'il 
y en avait plusieurs : Tu me forces, dit-il , d'ap- 
peler mon ennemi Vhomme de bien. Un citoyen 
que son ennemi même ne pouvait désigner qu'en 
faisant son éloge, dont un seul et même surnom 
annonçait à la fois et la personne et le caractère, 
était obligé néanmoins d'entendre un accusateur 
lui reprocher faussement, il est vrai, et injuste- 
ment, de honteux désordres. Ici, je le répète, 
durant le cours de deux actions , on n'a rien imputé 
à Fontéius qui puisse imprimer sur lui la moin- 
dre tache d'infamie, d'arrogance, de cruauté, d'au- 
dace. Les ad versaires n'ont rapporté aucune action 
de sa part, ni même aucune parole répréhensible. 
S'ils avaient autant d'assurance pour débiter le 
. mensonge , autant de génie pour l'inventer, qu'ils 
ont d'ardeur pour perdre Fontéius, ou de har- 
diesse pour le calomnier, il lui faudrait aujour- 
d'hui s'entendre accabler d'outrages et subir le 
sort des grands personnages dont je parlais tout 
à l'heure. 

. XVII. Vous voyez donc , juges , un homme de 

atque innocerlissimos esse numerandus : ille igitur ipse 
liorao sanctissimus ac temperantissinius milita audivit in 
sua rausa, quae ad suspicioncm stuprorum ac libidinum 
périmèrent. Exstat oratio hoininis , ut opinio mea fert , 
uoslrorum Iiominum longe ingeniosissimi atque eloquen- 
tissinii, C. Gracchi ; qua in oratione permulta in L. Piso- 
nera turpia ac Oagitiosa dicuntur. Atin quem virum? qui 
tanta virtute atque integritate fuit , ut etiam illis optimis 
tetnporibus, quum hominem invenire nequam neminem 
posses , solus lamen Frugi nominaretur : quem quum in 
concionem Gracchus vocari juberet, et viator quaereret, 
quem Pisonem ? quod erant plures : « Cogis me, inquit, 
dicere iuimicum meum Frugi. » Is igitur vir, quem ne ini- 
micus quidem satis in appellaudo significare poterat, nisi 
an le laudasset ; qui uno cognomine declarabalur, non modo 
qnis esset, sed etiam qualis esset : lamen in faisant atque 
iuiquam probrorum insimula lionem vocabatur. M'. Fon- 
téius ita duabus actionibus accusatus est, ut objectum ni- 
bil rit, quo significari vestigium libidinis, petulantite, 
crudelitatis , audaciae possit. Non modonuUum facinushu- 
jus protulerunt, sed ne dictum quidem aliquod reprehen- 
derunt. Quod si , aut quantam voluntalem habent ad hune 
'opprimendum , aut quantam ad maledicendum licentiam , 
tautum haberent aut ad ementiendum animi, aut ad fin- 
•gendum ingenii ; non meliore fortuna ad probra non au- 
dienda Fontéius, quam illi , de quibus antea commeuio- 
ravi, fuisset. 

C1CÉRON. — TOME II. 



bien , oui , un homme de bien , un homme sage et 
modéré dans toutes les circonstances de sa vie , 
plein d'honneur, plein du sentiment de ses devoirs, 
plein de piété, vous le voyez en votre pouvoir et 
confié à votre équité. C'est donc à vous de con- 
sidérer s'il est plus juste qu'un homme aussi es- 
timable , aussi rempli de vertu , aussi bon citoyen , 
soit livré à de cruels ennemis, à des nations fé- 
roces, ou rendu à ses amis ; surtout lorsqu'il est 
tant de motifs qui sollicitent auprès de vous en 
faveur de son innocence : d'abord, la noblesse de 
sa famille, qui tire son origine de la célèbre ville 
municipale de Tusculum , et dont de glorieux mo- 
numents attestent les services et l'antiquité; en- 
suite , toutes les prétures que ses ancêtres ont ob- 
tenues sans interruption , et sur lesquelles ils ont 
jeté le plus grand éclat par leurs autres vertus 
autant que par leur désintéressement; de plus, 
la mémoire récente de son père, dont le sang 
est une tache indélébile non-seulement pour les 
habitants d'Asculum, qui l'ont répandu, mais pour 
toute la guerre Sociale ; enfin , la personne même 
de Fontéius, qui, guidé par l'honneur et la pro- 
bité dans toutes les carrières qu'il a parcourues, 
s'est encore distingué dans l'art militaire par sa 
haute prudence et son grand courage, et que son 
expérience, sou vent exercée, placeau premier rang 
de nos hommes de guerre. 

XVIII. Si donc j'avais à vous donner des con- 
seils dont vous n'avez pas besoin, et que mon 
opinion pût être auprès de vous d'un grand poids , 
je vous dirais qu'il importe de conserver à la pa- 

XVII. Frugi igitur hominem, judices, frugi, inquam, et 
in omnibus vitae partibus moderatum ac temperantem , 
plénum pudoris, plénum oflicii, plénum religionis, vide- 
lis positum in vestra fide ac potestate, atque ita, ut com- 
missus sit fidei , permissus potestati. Videte igitur, utrum 
sit œquius, hominem uonestissimum , virum fortissimum , 
civem optimum , dedi inimicissimis atque immanissimis 
nationibus , an reddi amicis ; praesertim quum lot res sint , 
quae vestris animis pro hujus innocentis salute supplicent : 
primum generis antiquitas , quam Tusculo ex clarissimo 
municipio profectam , in inonumentis rerum gestarum in- 
cisam ac nolalam videmus ; tum autem continus prseturœ , 
qua; et céleris omamentis , et existimatione innoceutise 
maxime floruerunt; deinde recens memoria parentis , eu- 
jus sanguine non solum Asculanorum wanus , a qua inter- 
fectus est , sed totum illud Sociale bellum macula sceleris 
imbutnm est; postremo ipse , quum in omnibus vilas par- 
tibus bonestus atque inleger, tum in re militari quum 
summi consilii et maximi animi , tum vero usu quoque 
bellorum gerendorum in primis eorum Iiominum, qui 
nunc sunt, exercilatus. 

XVIII. Quare , si etiam monendi estis , judices, a me, 
quod non estis, videorhocleviter pro mea aucloritate vobis 
praecipere posse , ul ex eo génère uoniines , quorum coguita 
virlus, industrie , félicitas in re militari sit, diligenter vobis 
retinendos exislimetis. Fuil enim major talium virorum in 
bac republica copia : quae quum esset, tauien eorum non 
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trie des hommes dont nous avons éprouvé, dans 
les combats , la bravoure, lascience et le bonheur. 
11 fut un temps où la république était plus riche 
en grands capitaines ; et cependant alors on crai- 
gnait de les perdre, on se plaisait à les honorer. 
Que devez- vous faire aujourd'hui que la jeunesse 
a perdu le goût des armes , aujourd'hui que l'âge , 
les discordes civiles et les malheurs de la répu- 
blique nous ont enlevé nos plus grands hommes 
et nos meilleurs généraux? que devez- vous faire , 
dis-je, au milieu de tant de guerres que la poli- 
tique nous force d'entreprendre , ou que des con- 
jonctures imprévues font naître subitement? Ne 
devez-vous pas, et conserver Fontéius pour les 
circonstances critiques , et allumer chez les autres 
l'ardeur du courage et de la gloire? Rappelez- 
vous quels lieutenants accompagnaient dans la 
guerre Sociale L. Julius et P. Rutilius, L. Ca- 
tonet Cn. Pompéius : nous avions alors dans nos 
armées un Cinna, un Cornutus, un Sylla, qui 
tous trois avalent été préteurs, et qui étaient d'ex- 
cellents guerriers; nous avions encore Marius, 
Didius, Catulus , Crassus; tous instruits dans la 
science des armes, non par l'étude et par les livres, 
mais par des exploits et des victoires. Jetez main- 
tenant les yeux sur le sénat , examinez de près 
toutes les parties de la république : ne prévoyez - 
vous aucune circonstance où l'on aurait besoin de 
pareils hommes? où, s'il survenait quelque mal- 
heur, le peuple romain en trouverait-il beaucoup 
d'autres distingués? Si vous y pensez bien, certes, 
vous aimerez mieux garder ici un homme infati- 
gable dans les travaux de la guerre, intrépide 
dans les périls , formé à la conduite des troupes 
par l'expérience, sage dans les entreprises, heu- 



reux dans les hasards; vous aimerez mieu x le con- 
server pour vous, pour vos enfants, que de le li- 
vrer, en le condamnant, à des nations cruelles , 
ennemies déclarées du peuple romain. 

XIX. Les Gaulois viennent , pour ainsi dire , 
enseignes déployées, attaquer Fontéius; ils le 
poursuivent et le pressent avec une grande opi- 
niâtreté, une grande audace. Mais n'avons-nous 
pas, juges, des secours assez puissants et assez 
nombreux pour combattre sous vos auspices l'o- 
dieux et farouche acharnement de ces barbares? 
Nous opposons d'abord à leurs attaques la Macé- 
doine : cette province, fidèle amie de notre em- 
pire, déclare que la prudence et la valeur de 
Fontéius l'ont garantie tout entière de l'irruption 
des Thraces, de toutes les horreurs du pillage; 
et elle vient maintenant par reconnaissance dé- 
fendre son libérateur contre les assauts et les me- 
naces des Gaulois. D'un autre côté s'élève pour 
notre défense l'Espagne ultérieure, dont la foi 
inviolable peut résister sans peine aux fougueux 
captices de ce peuple, et dont les témoignages et 
les éloges sauront réprimer les parjures de ces 
perfides accusateurs. Rien plus, c'est dans la Gaule 
même que la défense trouve ses plus fidèles et 
ses plus considérables auxiliaires. Toute la ville 
de Marseille vient combattre pour l'innocence de 
l'infortuné que nous défendons : elle s'intéresse 
vivement à sa cause , et parce qu'elle est jalouse 
de se montrer reconnaissante , en sauvant celui 
qui l'a sauvée elle-même, et parce qu'elle croit 
que les dieux l'ont établie , par sa position, pour 
empêcher ces peuples de nuire à nos citoyens. La 
colonie de Narbonne combat avec la même ardeur 
pour le salut de Fontéius : délivrée dernièrement 



modo salon, sed etiam honori comulebatur. Quid nunc 
vohis faciendum est, studiis militaribus apud juventutem 
obsoletU; hominibus autem, ac summis ducibus partim 
«taie, partim civitatis discordiis ac reipobliue calamitate 
eonsumtis ? qiium tôt bella aut a nobis necessario susci- 
pianhir, aut subito atque improvisa nascantur ? nonne et 
bominem ipsum ad dubia reipublira lempora reservandnm 
et ceteros studio taudis ac virtuUs inflammandos putatis? 
Recordamini , quos legatos nuper in bello L. Julius, qnos 
P. Rutilius , qnos L. Cato , qnos Cn. Pompéius hahuerit : 
scietis luisse lum M. Cornulum, L. Cinnam, L. Sullam, 
pra-torios hommes, belli gerendi perilissimos ; praterea C. 
Marium, P. Didium, Q. Calulum, P. Crassumnon litleris 
homines ad rei militaris scientiam , gestis ac victoriis eru- 
ditos. Age vero, nunc inseriteoculos in curiam ; inlrospicite 
penitusinomncsreipublic»partes:utrumvidetisnihilposse 
accidere, ut taies viri desiderandi sint? an, si accident , 
eorum hominnm copia populnm romanum abuudarc? Qute 
si diligenter attendetis, profecto, judiecs, virum ad labores 
belli impigrum, ad pericula fortem, ad usum ac disciplinant 
peritum, ad consilia prudentem, ad casum fortunamqne 
tvlicem, domi vobis ac liberis vestris retinere, qnam ini- 



micissimis populi romani nationibus et crudelissimis trade- 
re et condemnare malctis. 

XIX. At infestis prope signis inferuntur Galli in Fon- 
teiuin ; et instant , atque urgent sumuio cura studio , rani- 
ma cum audacia. Nos vero, judicea, non et multis et 
lirmis prasidiis, vobis adjutoribus, isti immani atque 
intolérante barbarix resistemus? Primura objicitur con- 
tra istorum impetns Macedonia , fidelis et arnica populo 
romano provincia : qua? quum se ac suas urbes non solum 
consilio, sed etiam manu Fonteii conserva lam esse dicat, 
ut illa per hune a Thracum adventu ac. depopulatione de- 
fensa fuit, sic ab hujus nunc capite Gallorum impetus 
terroresque depellit. Constituitur ex altéra parte ulterior 
Hispanta, quse profecto non modo religione sua résistera 
istorum cupiditati pote&t, sed etiam sceleratorum homi- 
num perjuria testimoniis ac landationibus suis réfuta re. 
Atque ex ipsft etiam Gallia fidelissima et gravissima auxilia 
snmiintur. Venit huic subsidio, misera atque innoceoti , 
Massiliensium cuncta civitas, quac non solum ob eam 
causam laborat, ut huic, a quo ipsa servata est, parem 
gratiam referre videatur; sed etiam, quod ea conditione 
atque eo falo se in bis terris collocatam esse arbitratur, ne 
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d'un siège par son courage, elle n'en est que plus 
touchée de son infortune et de ses périls. Enfln , 
et comme le veulent les institutions de nos ancêtres 
pour toute guerre contre les Gaulois, tous les 
citoyens romains de cette province viennent au 
secours de Fontéius, sans que nul se permette 
d'alléguer des excuses ; fermiers publics , agricu I 
teurs , commerçants en troupeaux , négociants de 
toute espèce, tous le défendent d'un concert et 
d'une voix unanimes.. 

XX. Si ce nombre formidable de défenseurs 
n'est regardé qu'avec mépris par Indueiomare, 
chef des Àllobroges et des autres Gaulois, vien- 
dra- t-il , même sous vos yeux , arracher Fontéius 
des bras d'une mère aussi respectable que mal- 
heureuse? l'arrachera-t-il aux embrassements 
d'une vestale sa sœur, qui implore votre protec- 
tion et celle du peuple romain? Occupée depuis 
tant d'années à fléchir les dieux immortels pour 
vous et pour vos enfants , ne pourra-t-elle aujour- 
d'hui vous fléchir pour elle-même et pour son 
frère? Quelle ressource, quelle consolation res- 
tera-t-il à cette infortunée , si elle perd Fontéius? 
Les autres femmes peuvent se donnerelles-mémes 
des soutiens , et trouver dans leur maison un com- 
pagnon fidèle de leur sort et de leurs destinées : 
mais une vestale peut-elle avoir un autre ami que 
son frère? est-il un autre objet permis à sa ten- 
dresse? Ne souffrez pas, juges, que désormais 
condamnée à gémir de votre arrêt, cette vierge 
aille tous les jours émouvoir de ses plaintes les 
autels de nos dieux et de la déesse Vesta! Qu'il 
ne soit pas dit que ce feu éternel , entretenu par 
les soins religieux et les veilles de Fontéia, s'est 

quid nos tria hominibus illae génies nocere possint. Pugnat 
pariter pro Milite M'. Fonteii Narbonensis colonia, quas 
per hune ipsa nuper obsidione hostium liberata, nunc 
ejusdem miseriis ac periculis commovetur. Denique, ut 
oportet bello Gallico , ut majorum jura moresque prajscri- 
bunt, nemo est civis romanus, qui sibi ulla excusatione 
utendum putet ; omnes illius provincial publicani , agri- 
colas, pecuarii, ceteri negotiatores, uno animo M*. Fon- 
teium atque uoa voce defendunt 

XX. Quod si lantas auxiliorum nostrorura copias Iodu- 
ciomarus ipse despexerit, dux AUobrognm ceterorumque 
Galloruni ; num etiam de matris hune complexu , lectis- 
simae miserrimaeque feminae , vobis iospectantibus , avellet 
atque abstrahet ? prsesertim qunm virgo Vestalis ex altéra 
parte germanum fratrem complexa teneat, vestramque, 
judices , ac populi romani (idem iinploret : quae pro vobis 
liberisque vestris tôt annos in diis immortaiibus placandis 
occupata est, ut ea nunc pro salute sua fratrisque sui 
animos veslros placare possit. Cui miseras qnod praesidium, 
quod solatium reliquum est, hoc amisso? Nam cetera; 
feminae gignere ipsne sibi praesidia, et habere domi lortu- 
naruni omnium socium participemque possunt . huic vero 
virgini, quid est, praeter fratrem, quod aut jucundum, 
aut carnm esse possit? Nolite pati, judices, aras deorura 
immortalium, Veslaeque matris, quotidianis Virginia la- 



419 

éteint sous les larmes de votre prêtresse ! Une ves- 
tale vous tend ses mains suppliantes, ces mêmes 
mains qu'elle élève pour vous vers les dieux im- 
mortels : n'y aurait-il pas de l'orgueil et du dan- 
ger à rejeter les supplications de celle dont les 
dieux ne pourraient dédaigner les prières sans 
qu'on vit bientôt la ruine de cet empire ? 

Vous le voyez, juges; le seul nom d'une mère 
et d'une sœur fait couler des larmes des yeux 
de Fontéius, de cet homme renommé pour son 
intrépidité. Lui dont le courage, à la guerre, n'a 
jamais chancelé, lui qui s'est souvent jeté tout 
armé au milieu des bataillons ennemis, lorsqu'il 
croyait , dans de tels périls , laisser aux siens les 
mêmes consolations que lui avait laissées son 
père, il est troublé maintenant et abattu; il ap- 
préhende non-seulement de ne pouvoir illustrer, 
de ne pouvoir secourir les siens, mais même de 
laisser à ces malheureux, avec un deuil amer, 
un déshonneur et une ignominie éternelle. Ohl 
que votre sort eût été bien plus doux, Fontéius, 
si vous aviez été libre de succomber sous les ar- 
mes des Gaulois plutôt que sous leurs parjures 1 
Alors , après que la vertu eût présidé à votre 
vie, la gloire eût accompagné votre mort : mais 
quelle serait aujourd'hui votre douleur d'être puni 
de vos victoires et de votre gouvernement , au gré 
de ceux même qui ont été vaincus par vos armes, 
ou qui ne vous ont obéi qu'à regret ! Juges, préser- 
vez de ce malheur un citoyen courageux et inno- 
cent; faites voir que vous avez ajouté plus de foi 
au témoignage de nos concitoyens qu'à celui de 
ces étrangers; que vous avez eu plus d'égard au 
salut des citoyens qu'à la passion de nos ennemis ; 

mentationibus de veslro judicio commoveri. Prospicite , 
ne ille ignis aeternus, nocturnis Fonteiae laboribus vigiliis- 
que servatos , sacerdolis vestrœ iacrymis exstinctus es sa 
dicatur. Tendit ad vos virgo Vestalis maous supplices , 
easdem , quas pro vobis diis immortaiibus tendere consue- 
vit : cavete, ne periculosum superbumque sit, ejus vos 
obsecrationem repudiare , cujus preces si dii aspernarea- 
tur, usée salva esse non possent. 

Videtisne subito , judices , virum fortissimum , M'. Fon- 
teium , parentis et sororis commemoratione lacrymas pro- 
fil disse? Qui nunquam in acie pertimuerit , qui se armalus 
saepe in hostium manum multitudinemque immiserit, 
qnum in ejusmodi periculis eadem se solatia suis relin- 
quere arbitraretur, quas snus pater sibi reliquisset : idem 
nunc perturba to animo pertiuiesci t, ne non modo ornamen to 
et adjumento non sit suis , sed etiam cum acerbissimo luctu 
dedecus sternum miseris atque ignominiam relinquat. O 
fortunam longe disparem, M'. Fontei ! si deligere potuisses , 
ul potius teUs libi Gallorum , quam perjuriis intereundum 
es set. Tum enim vit» socia virlus, mortis cornes gloria 
fuisset : nunc vero qui est dolor, victoriœ te atque imperii 
pœnas ad eorum arbitrium sufterre , qui aut victi armis 
sunt , aut invitissimi pamerunt? A quo periculo defendile, 
judices , civem fortem atque innocentent; curate, ut nostris 
lestibus plus, quam alienigenis credidisse videamini ; plus 

47. 
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que tous avez tenu plus de compte des prières de 
celle qui préside à vos sacrifices, que de l'audace 
de ceux qui ont fait la guerre à tous les dieux et à 
tous les temples. Prouvez enfin , ce qui importe 

saluti civium , quam hostium libidini consultasse ; gravio- 
rcra duxissc ejus obsecrationero , quae vestris sacris pra- 
sit, quant eorum audaciam, qui cum omnium sacris delu- 
brisquebelia gesserunt : postremo prospicite, judices, id 



surtout à la dignité du peuple romain, prouvez que 
vous avez mieux aimé céder aux prières d'une 
vestale qu'aux menaces des Gaulois. 



quod ad dignitatem populi romani maxime pertinet, ut 
plus apud vos preces virginis Vestalis, quam mina? Gai- 
lorum valuisse videantur. 



NOTES 

SUR LE PLAIDOYER POUR M'. FONTÉIUS. 



I. Ad diversam veteris œris alieni rationem. J'ai, dit 
Niebuhr, rempli par ces mots (ad diversam veteris) une 
lacune du manuscrit, où je n'ai pu voir que les lettres 
suivantes, dont je conserve exactement les intervalles, 

à" e. . ris ; on pourra , d'après la place de ces lettres, 

juger de ma restitution, el proposer des conjectures nou- 
velles. » 

Aquileiense portorium conducta kabebanl... Le pre- 
mier mot, la seconde moitié du suivant et les deux autres 
sont une conjecture de M. J. V. Leclerc. 

U.Ex eorum arca era Le savant éditeur de Cicéron 

complète ce dernier mot par celui de ratlonibus. 

Paucos œrarii gradus ascendere. Lorsque l'on con- 
naît Rome, dit Niebuhr, on ne peut douter que le trésor 
n'ait été un peu plus élevé que le sol du Forum, et otie 
l'on n'y montât par quelques marches : cependant Nardini 
n'en parle pas. 

III. lieipublicœ statu desperato qualis... A ces mots 
se terminent les fragments de ce discours récemment dé- 
couverts. 

IV. Vcrsitram facere, emprunter de l'argent pour re- 
mettre à un autre. Ainsi, autant que nous pouvons le 
conjecturer par ce qui nous reste de ce discours, on re- 
prochait à Fontéius d'avoir obligé la Gaule d'emprunter, 
pour lui être remises, de fortes sommes, et par là de 
lui avoir fait contracter de grandes dettes. (Auger.) 

Negotiatorum. On appelait alors négociants les pu- 
blicains qui avaient la ferme ou la régie des revenus 
de l'État, les capitalistes qui faisaient cultiver les terres 
ou qui commerçaient sur les blés, et ceux qui nourris- 
saient de nombreux troupeaux ou qui commerçaient 
sur le bétail. On les désignait particulièrement sous les 
noms de publicani, aralores, ixcuarii. (Clément.) 

fiarbo Marcius. On avait donné à la ville de Narbonne 
le surnom de Marctus, parce que cette colonie fut fondée 
sous le consulat de L. Marcius Rex, en 035. 

Urbs Massitia, de gîta ante dixl. Ce passage du dis- 
cours de Cicéron est perdu. 

V. Quœ tum in loto orbe terrarum a populo romano 
gerebantur. Rome alors faisait la guerre en Espagne contre 
Serlorius ; en Cilicie , contre les Isauriens et les pirates; 
en Thrace contre les Dardaniens; en Asie, contre Mi- 
thridate; en Italie, contre Spartacus. (Clément.) 

VU. Viam Domitiam mitniri. Ce chemin portait le 
nom de Domitius (.-Enobarbus) qui l'avait fait tracer pen- 
dant son expédition contre les Gaulois et les Allobroges. 



Fontéius, qui lui succéda dans la Gaule fut chargé de faire 
paver celte grande route. 

VIII. Qualernosdenarios victoriatos. Quatre deniers 
ou seize sesterces. Le victoriai était une monnaie ainsi 
appelée parce qu'elle portait une ligure de la Victoire. Elle 
valait un demi-denier ou deux sesterces. 

Titurium.... Croduni.... Porciumetfîumium.... Vul- 
ckalone Servamm.... Cobiamacho... Elesiodolum. Ti- 
turius , Porcius , Numius , Serveus , et Élésiodole ( qu i n'est 
pas un nom romain) levaient, suivant l'accusation, les 
impots au nom de Fontéius. Crodune et Vplchalon , lieux 
inconnus dans la Gaule transalpine, non loin de Toulouse . 
On ne connaît pas le bourg de Cobiamaque. 

Qui ad hostem por tarent. Cet ennemi était les Espa- 
gnols du parti de ScrtoriusA 

" Vt difftcilis aditus ventait relinquafur. Il y a ici, 
comme l'indique le plus ancien manuscrit de ce discours, 
une lacune considérable. Un savant éditeur de Cicéron 
pense que cette lacune pourrait bien avoir été laissée par 
l'orateur lui-même quand il écrivit ce plaidoyer, comme, 
Pline nous apprend (Epist. i, 20) qu'il faisait quelquefois, 
et comme Crassus avait fait avant lui , selon le témoi- 
gnage même de Cicéron. (in Brut. 44.) 

XI. Mi eqtii/es romani, quos nos vidlmus. T. Grac- 
chus avait fait olcr le département des tribunaux au x sé- 
nateurs , pour le faire donner aux chevaliers romains ; Sylla 
l'avait ôté à ceux-ci et rendu aux sénateurs ; enfin il venait 
d'être statué (voir le ch. 15) que les sénateurs, les che- 
valiers el les tribuns du trésor, occuperaient ensemble les 
tribunaux. 

Scit Induciomarus. Ce Gaulois portait, comme on le 
voit , le même nom que le prince de Trêves qui fut vaincu 
et tué par Labiénus, lieutenant de César (de Dell. Gall. 
Comment, v, 3 sqq.) 

XIV. Sagalos braccatosque. Le sagumétait une espèce 
de manteau à l'usage des soldats, un sayon. On donnait 
le nom de bracca au long haut-de-chausses ou pantalon 
que portaient ordinairement les Gaulois. On appelait Gai- 
lia Braccata, la Gaule d'au delà des Alpes; Gallia 7o- 
gata, la Gaule d'en deçà des Alpes, du nom des habille- 
ments que portaient les habitants de chacune d'elles. 

XV. Excitandus... C. Marins... Cn. Domitius et Q. 
Maximus. Marins , pendant son quatrième consulat , vain- 
quit les Ambrons , les Teutons et les Cimbrcs. — Cn. Do- 
mitius eut de longues guerres à soutenir contre les Ai- 
ventes, et Q. Fabius Maximus, contre les Allobroges. 
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Amiens meus, M. Pketorius. Ce Plétorins était le 
principal accusateur de Fontéius. Il n'est pas certain si c'est 
ironiquement que Cicéron l'appelle son ami ; mais c'est 
certainement par ironie qu'il l'engage à intercéder pour 
Rome auprès de ses nouveaux clients. On croit que le 
Fabius qui s'était joint à Plétorius n'était pas de la famille 
de Fabius Maximus, etquec'est par un trait de raillerie que 
l'orateur le suppose de cette famille illustre. 

XVI. Et viator quœreret. On donnait le nom de via- 
tores à ceux qui accompagnaient les tribuns du peuple , et 
de lictores à ceux qui précédaient les consuls et les pré- 
teurs. 

Vestigium libidinis , petulantiœ ,'crudelitatis , au- 
daciœ. Tout ce développement, en général, est difficile à 
entendre et surtout à traduire, parce que nous ne savons 
pas quelle idée précise les Romains attachaient aux mots 
ileprobrum, libido, audacia, petulantia, en matière 



d'accusation. Us mettaient, ce semble, beaucoup de diffé- 
rence entre les actions de tyrannie ou les injustices qui 
n'avaient rien de bas , et les violences infâmes , les concus- 
sions sordides, ou les actes de despotisme inspirés par la 
débauche. Ils consentaient à être craiuls , mais ils ne vou- 
laient pas être méprisés. (Clément.) 

XVII. Totum illud sociale bellum- macula sceleris 
ipbutum est. Au commencement de la guerre Sociale , Q . 
Servilius, proconsul , partit pour apaiser les mouvements 
des alliés. Il se rendit dans la ville d'Asculum , où il fut tué 
avec son lieutenant Fontéius , et les autres Romains qui l'a- 
vaient accompagné. (Tit.-Liv. Epit. , lib. 72. ) 

XIX. Macedonia... ulterior Hispanla. Ce passago 
prouve que Fontéius avait servi comme lieutenant en 
Macédoine ; il a été déjà fait mention, au chapitre in de ce 
plaidoyer, de sa lieutenance en Espagne. 
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DISCOURS . 

EN FAVEUR 

DE LA LOI MANILIA . 



DISCOURS TREIZIEME. 



ARGUMENT. ] 

Après un commandement de sept années, en qualité 
de proconsul, dans l'Asie Mineure ; après plusieurs victoires 
remportées sur Tigrane et sur Mithridate , Lucius Lucullus 
fut rappelé à Rome en 686. Moins heureux que Lucullus, 
M. Acilius Glabrion, son successeur Tannée suivante, 
essuya des revers et perdit la confiance du soldat. Il fallut 
choisir un autre général, et C. Manilius, tribun du peu- 
ple , proposa de nommer Pompée , alors occupé à la guerre 
contre les pirates. D'après le projet de loi , il ne s'agissait 
de rien moins que de donner à Pompée, outre le commande- 
ment de forces maritimes considérables , celui des armées 
qui devaient opérer dans l'Asie Mineure et dans les provin- 
ces de la haute Asie, telles que la Cappadoce, la Cokhide, 
la Cilicie, l'Arménie, etc., etc. Laloi était vivement combat- 
tue par Quintus Catulus, Quintiis Hortensius et d'autres 
illustres personnages. César, au contraire appuyait vi- 
vement Manilius , etCicéron, qui alors était préteur, cé- 
dant plus sans doute à son amitié pour Pompée qu'à une 
intention bien réfléchie d'investir d'une autorité excessive 
un citoyen ambitieux , monta pour la première fois à la 
tribune aux harangues, dans le dessein d'appuyer la loi 
Manilia , et de faire donner à Pompée le commandement 
de la guerre contre Mithridate. 

Cette harangue fut prononcée sous le consulat de M. 
Émilius Lépidus et de Q. Volatius Tnllus, l'an de Rome 
687 , de Cicéron 4 1 . Un décret public adopta la loi de Ma- 
nilius; et la république, dit Piutarque, fut, de son pro- 
pre mouvement, assujettie à Pompée, autantqu'elle l'avait 
été à Sylla par la violence des guerres civiles. 



Romains , quoique le spectacle fréquent de vos 
assemblées ait toujours été pour moi le plus 
agréable , et que toujours cette tribune m'ait paru 

I. Quanquam milii semper frequens conspectus vester , 
multo jucnndissimus ; hic autem locus, ad agendum am- 
plissimus , ad dicendum ornalissimus est visus , Quintes : 
tamen hoc aditu laudis , qui semper optimo enique maxime 
patuit, non mea me volunlas, sed mea; vil» rationes ah 
ineunte aetale susceptœ, prohibuerunt. Nam, quum antea 
per setatem nondum bujus auctoritatem loci attingere au- 
derem ; statueremque , nihil hue , nisi perfectum ingenio , 
elaburatum induslria, afferri oportere : omne meum tem- 
pus amicorum temporibus transmittendum putavi. Ita ne- 



le plus noble et le plus magnifique théâtre où l'on 
puisse déployer son éloquence et son zèle, ce- 
pendant la règle de conduite que je m'étais im- 
posée dès ma jeunesse, plutôt que ma volonté, 
m'interdisait l'entrée de cette carrière de gloire , 
toujours et principalement ouverte au talent et 
à la vertu. Car, alors , mon âge ne me permet- 
tait pas de m'élever jusqu'à la majesté de ce lieu ; 
et, supposant d'ailleurs qu'il n'y faut rien appor- 
ter qui ne soit l'œuvre du génie perfectionné par 
le travail , j'ai cru devoir jusqu'ici consacrer tout 
mon temps au service de mes amis. Ainsi , tandis 
que cette tribuue n'est jamais restée sans défen- 
seurs de votre cause, moi-même, occupé tout 
entier à défendre avec conscience et désinté- 
ressement les particuliers en péril , j'ai recueilli 
de vos suffrages la récompense la plus considé- 
rable de mes efforts. En effet, après Ta proroga- 
tion des comices , nommé trois fois premier pré- 
teur par toutes les centuries, j'ai compris sans 
peine et ce que vous pensiez de moi et ce que 
vous prescriviez à tous Jes autres. Maintenant, 
appuyé de toute l'autorité que je dois aux dis- 
tinctions dont il vous a plu de m'honorer, et de 
toute la force d'action qu'un homme habitué 
aux veilles et aux débats du forum peut acquérir 
par l'usage quotidien de la parole , certes , si cette 
autorité est en effet la mienne, j 'en userai auprès de 
ceux qui me l'ont donnée; et si ma voix aussi a 
quelque puissance, je la ferai entendre à ceux-là 

que bic locus vacuus unquam fuit ab iis , qui vestram cau- 
sant defendeient; et meus labor, in privatorum periculis 
caste integreque versatus , ex vestro judicio fruCtum est 
amplissimum conseculus. Nam quum , propter dilationem 
comitiomm , ter praetor primus centuriis cunctis reunn- 
tiatus sum , facile intellexi , Quintes, et quid de me judi- 
caretis , et quid aliis praesrriberetis. Nunc quum et auclo- 
ri tatis in me tantum sit , quantum vos honoribus mandandis 
esse voluistis ; et ad agendum facultatif tantum , quantum 
bomini vigilanti ex forensi usu prope quoudiana dicendi 
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surtout qui ont cru devoir me récompenser de ce 
faible mérite. Et je dois me féliciter particulière- 
ment, ce me semble, de ce que la circonstance qui 
m'amène à parler ici pour la première fois m'of- 
fre un sujet sur lequel personne ne peut manquer 
d'être éloquent; car il s'agit de parler de Pom- 
pée , de sa vertu , de son incomparable mérite ; et 
dans cette matière il est plus difficile à l'orateur 
de finir que de commencer; de sorte que je dois 
moins travailler à l'étendre qu'à la resserrer. 

II. Je vais d'abord exposer les faits qui don- 
nent lieu à la discussion présente. Une guerre 
dangereuse et formidable est déclarée à vos tri- 
butaires et à vos alliés par deux rois tout-puis- 
sants; Mithridate et Tigrane, l'un dédaigné 
comme vaincu, et l'autre harcelé par nos légions, 
croient également avoir trouvé l'occasion d'en- 
vahir l'Asie. Tous les jours , on apporte de cette 
province des lettres à des chevaliers romains de 
la plus haute distinction, qui ont des sommes 
considérables engagées dans l'exploitation de vos 
revenus, et qui, à cause des liens étroits qui 
m'attachent à l'ordre équestre , m'ont confié la 
tâche de conjurer les périls qui menacent les in- 
térêts de la république et les leurs. Ces lettres 
annoncent qu'en Bithynie , aujourd'hui l'une de 
vos provinces, plusieurs bourgs ont été incen- 
diés; que les États d'Ariobarzane, voisins de vos 
tributaires, sont au pouvoir de l'ennemi; que 
Lucullus, après de glorieuses campagnes, quitte 
le commandement, et que son successeur n'est 
pas suffisamment préparé à prendre la conduite 
de cette guerre ; qu'un seul homme est désiré , est 

exerritatio potuit atterre : certe et, siquid auctoritatis in < 
ne est, ea apud eos otar, qui eau mil» dederunt; et, si 
«raid etiam dicendo consequi possum , iis oslendam potis- 
simum ,qui eiquoqae rei fructum suo judicio tribuendum 
essecensuerunt. Atque illud in priinis mil» ketandum jure 
esse video, quod in hac insolita mihi ex boc loco ratione 
dicendi , causa lalis oblata est, in qua oratio déesse nemini 
potest. Dicendum est enim de Cn. Pompeii singulari exi- 
miaque virtate : bajus autem orationis diflicilius est exi- 
tum , quam principium invenire. Ita milii non tam copia, 
quam modus in dicendo quajrendus est. 

II. Atque, ut inde oratio mea proGciscatur, undehxc 
omnis causa docitur; bellum grave et periculosum ve- 
stris vectigaiious atque sociis a duobus potentissimis regi- 
bus infertor , Mitliridate et Tigrane ; quorum alter relictus, 
al ter lacessitus , occasionem sibt ad occupandam Asiam 
oblatam esse arbitralur. Equilibus romanis, hooeslissimis 
viris, aiTeruntur ex Asta quotidie litterae, quorum magna; 
resaguntur, in vestris vectigalibus exercendis occupatœ; 
qui ad me, pro necessitudine, qute mihi est cura iilo or- 
dine, causam reipublicœ periculaque rerum suarum detu- 
terunt : Bithynie, quae nunc vestra provincia est, vicos 
exostos esse complures ; regnum Ariobaraanis , quod fini- 
tintum est vestris vectigalibus, totum esse in hostium po- 
tes ta te ; Lucullum, magnis rébus gësfis, ab eo bello dis- 
cedere ; bnic qui successerit , non satis esse paratum ad 
tantum bellum adwinistrandum; unnm ab omnibus sociis 



demandé pour général par les alliés et par les 
citoyens ; que ce même homme est le seul , et sans 
exception aucune , qui soit redouté des ennemis. 

Yoila l'état des choses; examinez maintenant 
quel parti vous devez prendre. Pour moi, je vais 
parler d'abord de l'objet de cette guerre, ensuite 
de sa haute importance, enfin du général qu'il 
vous faut choisir. 

L'objet de la guerre est tel , qu'il doit enflam- 
mer vos âmes, et vous inspirer une énergique 
persévérance à la poursuivre. 11 s'agit en effet de 
la gloire du peuple romain , de cet héritage de 
vos ancêtres, grands en toutes choses, grands 
surtout dans les armes; il s'agit de vos alliés, de 
vos amis pour le salut desquels vos ancêtres ont 
livré tant et de si terribles batailles; il s'agit des 
revenus du peuple romain, les plus sûrs et les 
plus considérables, et dont la perte amènerait tout 
ensemble et la difficulté de soutenir les magni- 
ficences de la paix, et l'insuffisance des subsides 
pour faire la guerre ; il s'agit enfin de la fortune 
d'un grand nombre de citoyens; et votre devoir 
est de veiller sur eux , aussi bien dans leur pro- 
pre intérêt que dans celui de la république. 

111. Et, puisque vous avez toujours été ambi- 
tieux de gloire et avides d'éloges plus qu'aucune 
autre nation du monde, il vous faut avant tout 
effacer la tache dont vous êtes restés souillés , 
après la première guerre contre Mithridate, ta- 
che depuis trop longtemps imprimée au nom 
romain, et qui demeurera indélébile, tant que cet 
homme qui , en un seul jour, par un simple mes- 
sage , d'un mot écrit de sa main, a, dans toute 

et civibus ad id bellum imperatorem deposci atque expeti ; 
eumdem bunc unnm ab liostibus metui, praterea nemi- 
nem. 

Causa quae sit , videtis : nunc , quid agendum sit , consi- 
derate. Primum mil» videlur de génère belli ; deinde de 
magnitudine; tum de imperatore deligendo esse dicen- 
dum. 

Genus est belli ejusmodi ,quod maxime vestras animos 
excitare atque inflammare ad studium persequendi de- 
beat : agitur enim populi romani gloria , quœ vobis a majo- 
ribus, quum magna in rébus omnibus, tum somma in re 
militari tradita est; agitur salus sociorum atque amicorum , 
pro qua multa majores vestri magna et gravia bella gesse- 
runt; aguntur certissima populi romani vectigalia et ma- 
xima, quibus amissis , et pacis ornamenta, et subsidia 
belli requiretis; aguntur bona multorum civium, quibus 
est a vobis , et ipsorum , et reipublicœ causa consulendum. 

III. Et quoniam semper appetentes gloria; prater cete- 
ras gentes , atque avidi laudis fuisu's , delenda vobis est illa 
macula , Mithridatico bello superiore suscepta ; qute peni- 
lus jam insedit atque inveleravit in populi romani nomme : 
quod is, qui uno die, tota Asia, tôt in civitatibus, uuo 
nuntio , atque una litterarum significatione cives romanes 
necandos trucidandosque dénota vit, non modo adhuc poe- 
uam nullam suo dignam scelere suscepit, sed ab illotem- 
pore annum jam lertiumetvicesimum régnât; et ita régnât, 
ut se non Pooto, neque Cappadocia: latebris occullare velit, 
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l'Asie, et aans une multitude de villes , livré au 
massacre et à l'assassinat les citoyens romains; 
tant que cet homme , dis-je , non-seulement ne 
recevra pas le châtiment de son crime , mais con- 
tinuera de régner, comme il fait depuis plus de 
vingt-trois ans, et avec tant d'audace, que bien 
loin de vouloir se tenir caché dans le Pont ou 
d'ans les repaires de la Cappadoce , il songe à 
franchir les limites de ses royaumes paternels , 
pour fondre sur vos provinces tributaires, et 
faire parader ses troupes à la face du soleil de 
l'Asie. Car jusqu'ici , dans leur lutte contre ce 
prince, vos généraux n'ont recueilli que les vains 
trophéesde la victoire; mais la victoire elle-même, 
ils ne l'ont point remportée. Deux généraux il- 
lustres et des plus braves, L. Sylla et L. Muréna, 
ont triomphé de Mithridate ; inutile triomphe , 
puisque Mithridate, vaincu et chassé, régnait en- 
core. Ceux-là cependant n'en méritent pas moins 
des éloges pour ce qu'ils ont fait, et des excuses, 
pour ce qu'ils n'ont pu faire ; car Sylla fut rappelé 
en Italie par la république, et Muréna par Sylla. 

IV. Or, ce temps que vous lui laissiez, Mithri- 
date l'employait non pas à oublier la guerre 
qu'il venait de finir, mais à en préparer une nou- 
velle. Après avoir construit et équipé de nom- 
breuses flottes , rassemblé des troupes immenses, 
recrutées parmi toutes les nations qu'il a pu s'at- 
tacher; après avoir simulé une invasion chez les 
peuples du Bosphore , voisins de ses États, il a 
envoyé des ambassadeurs d'Bcbatane jusqu'en 
Espagne , aux généraux rebelles que nous y com- 
battions alors, afin qu'occupés à lutter à la fois 
et sur terre et sur mer, dans des lieux si diffé- 

sed emergere e pat ris regno, alque in vestris vectigalibus , 
lioc est, in As!» luce versari. Ktenim adhuc ita vestri cum 
illo rege contendernnt imperatores , ut ab illo insignia Vi- 
ctoria;, non victoriam reportarent. Triumphavit L. Sulla , 
triumphavit L. Murena de Mithridate , duo fortissimi viri , 
et summi imperatores ; sed ita triumpharunt , ut ille pulsus 
superatusque regnaret. Verumtamen illis imperatoribus 
laus est tribiienda , qnod cgenint; venin danda , qnod re- 
liquerunt : propterea quod ab eo bello Sullam in Italiam 
icspublica , Murenam Sulla revocavil. 

IV. Mithridates autem omne reliqniim tempos, non ad 
oblivionem veteris belli , sed ad comparationem novi con- 
tulit , qui posteaquam maxiraas aRdificasset omassetque 
classes, exercitusque permagnos, quibuscumque ex gen- 
tibus potuisset, comparasset, et se Bosporanis , finitimis 
suis , bellum inferre sirnulasset; usque in Hispaniam lega- 
tos Eebatanis misit ad eos duces , quibuscum tum bellum 
gerebamus , ut, quum duobus in loris disjunctissimis ma- 
ximeque diversis , uno consilio , a binis hostitim copiis bel- 
lum terra manque gereretur, vos ancipiti contentione di- 
strict! , de imperio diniicaretis. Sed tamen alterius partis 
periculum, Sertoriame atque Hispaniensis, quse multo 
plus firmamenti ac roboris babebat, Cn. Pompeii divino 
consilio ac siogulari virtute depulsum est ; in altéra parte ita 
res a L. Lucullo, summo viro , est administrata, ut initia 
illa gestarum rerum magna atque pncclara , non felicilati 
ejns, sed virtuti; hoec autem extrema, qote nuper accide- 



rents et si éloignés , contre deux ennemis opérant 
de concert, vous fussiez réduits, avec des forces 
éparses ça et là , à combattre pour le salut même 
de l'empire. 

Mais enfin , l'orage qui grondait du coté de Ser- 
torius et de l'Espagne , de ce parti , le plus fort et 
le mieux secondé, fut heureusement dissipé par 
la sage prévoyance et le courage sans égal de Cn. 
Pompée ; et , de l 'autre coté , Lucullus a mené les 
Choses avec tant d'habileté, qu'il faut attribuer les 
magnifiques commencements de sa campagne , 
non pas à son bonheur, mais à sa bravoure ; et la 
responsabilité des événements qui se sont depuis 
succédé , non pas à lui , mais à la fortune. Je par- 
lerai encore de Lucullus , Romains , et j'en parle- 
rai de telle sorte que je ne semblerai ni lui refuser 
les éloges qui lui sont vraiment dus , ni lui en 
imposer dont on pourrait contester la vérité. Mais 
puisque la gloire et la dignité de votre empire 
m'ont inspiré les premières paroles de ce discours, 
voyez maintenant, Romains, de quel sentiment 
vous devez être animés. 

Y. Vos ancêtres ont souvent pris les armes 
pour venger une injure faite à des marchands, 
à des patrons de navires; et vous-, après que 
tant de milliers de citoyens romains ont été égorgés 
en un seul jour, et sur un seul ordre de Mithridate , 
que pensez- vous faire? Pour quelques insolences 
proférées contre vos ambassadeurs, vos ancêtres 
ont résolu la destruction de Corinthe, ce flambeau 
de la Grèce entière, et vous tolérez l'impunité 
d'un roi qui a chargé de fers et battu de verges 
un envoyé du peuple romain, un personnage 
consulaire, mort au milieu des supplices? Ils 

i runt, non culpse, sed fortunœ tribuenda esse videantur. 
Sed de Lucullo dicam alio loco , et ita dicam , Quirites , ut 
neque vera laus ei detracta oratione noslra , neque fais* 
aflicta esse videatur. De vestri imperii dignitate atque glo- 
ria, quoniam is est exorsus orationis mese, videte quem 
vobis animum suscipiendum putetis. 

V. Majores vestri ssepe , mercatoribus ac naviculariis 
injuriosius tractatis, bella gesserunt : vos lot civium ro- 
manorum miliibus uno nuntio atque uno tempore necatis, 
quo tandem animo esse debetis ? Legati quod erant appel- 
lati su|ierbius, Corinthum patres vestri, totius Grsecia» 
lumen, exstinrtum esse voluerunt : vos eum regem inul- 
tum esse patiemini, qui legatum populi romani consula- 
rem , vinculis ac verberibus, atque omni supplicio excru - 
ciatum necavil? ]lli libertatem civium romanorum imnii- 
nutam non tulerunt : vos vilam ereptam negligetisP Jus 
legationis verbo violatum illi persecuti sunt : vos legatum , 
omni supplicio interfectum, relinquetis? Videte, ne, ut 
illis pulcherrimum fuit, tantam vobis imperii gloriam re- 
linquere; sic vobis turpissimum sit, illud , quod accepi- 
stis, tueriet conservare non posse. Qnid, quod sains socio- 
rum summum in periculum ac discrimen vocatur? Regno 
expulsus est Ariobarzanes, rex, socios populi romani atque 
amicus; imminent duo reges toti Asiac, non solum vobis 
inimicissimi , sed etiam vestris sociis alque amicis; civita- 
tes autem oranes, cuncta Asia atque Gracia vestrura 
auxilium exspectare, propter periculi magnitudinem , co- 



Digitized by 



Google 



DISCOURS POUR 



LA LOI MANILIA. 



425 



châtiaient la plus légère atteinte à la liberté des 
citoyens romains, et vous souffrez qu'on leur 6te 
la vie? ils vengeaient le droit des gens violé par 
une simple parole, et lorsqu'un ambassadeur a 
péii dans les tortures, vous ne le vengez pas? 
Pensez y , Romains : si c'est un titre d'honneur 
pour vos ancêtres de vous avoir transmis un si 
glorieux empire , craignez la honte de ne savoir 
conserver ni défendre ce noble héritage. Que 
dirai-je du danger qui environne vos alliés et de 
leur situation désespérée? Ariobarzane, un roi, 
un allié et un ami du peuple romain, est chassé 
de son royaume; l'Asie est menacée par deux 
rois , non-seulement les implacables ennemis de 
l'empire, mais aussi des peuples honorés de votre 
alliance et de votre amitié ; toutes les villes libres, 
l'Asie entière et la Grèce , sont forcées , dans cette 
terrible crise , de réclamer vos secours ; mais crai- 
gnant les suites d'une démarche si hardie, elles 
n'osent pas demander le général qu'elles désirent, 
maintenant surtout que vous leur en avez envoyé 
un autre. Comme vous, elles sentent parfaite- 
ment que ce général est le seul homme en qui sont 
réunies toutes les grandes qualités; elles savent 
qu'il est près d'elles , et leur regret d'en être 
privé n'en est que plus douloureux ; elles com- 
prennent comment son arrivée, son nom seul, 
bien qu'il ne soit venu que pour une guerre de 
pirates, a suffi pour arrêter l'ennemi et ralentir 
son impétuosité. Ces peuples donc, ne pouvant 
parler avec liberté, vous prient silencieusement 
de ne pas les juger plus indignes que' vos autres 
alliés d'obtenir de vous un tel protecteur. Et 
ils ont d'autant plus de droits à cette faveur, 
que nous envoyons pour gouverner ces provinces 
des hommes capables sans doute d'en éloigner les 
attaques de l'ennemi , mais dont l'entrée dans les 
villes de nos alliés diffère à peine d'une irruption 
dans une place prise d'assaut. Auparavant, sa 
renommée seule leur dénonçait cet homme; au- 

guntur; imperatorem a vobis certum deposcerc, quura 
praesertim vos alium miseritis , neque audent neque id se 
facere summo sine pericolo posse arbitrantur. Vident et 
sentinnt hoc idem , quod vos , unum virum esse, in quo 
suinnia sint oronia, et eum prope esse, quo ctiam carent 
a>#rius; cujus adventu ipso atque Domine, tametsi ille ad 
raaritimum bellum venerit, tamen impelus nostium re- 
pressos esse intelligent ac rclardatos. Hi vos , quoniam li- 
bère loqui non licet, tacite rogant, ut se quoque, sicut 
ceterarum provinciarum socios, dignos exisliraelis, quo- 
rum salutem taH vira commendetis : atque hoc etiam ma- 
gis, quam celeros, quod ejusmodi in provinciam homines 
cum imperio mitlimus, ut, etiamsi ab hoste défendant , 
tamen ipsorum adventus in urbessociorum nonmultum ab 
boslili expugnatione différant. Hune audiebant antea, 
nunc pnesentem vident, tanta temperanlia, tanta mansue- 
tudine , tanta humanitate, ut ii beatissimi esse videantur, 
apud quos ille diutissime commoratur. 



jourd'hui qu'ils voient en lui et par eux-mêmes 
tant de modération , de douceur et d'humanité , 
ceux-là leur semblent les peuples les plus heu- 
reux qui le possèdent le plus longtemps. 

VI. Si donc, pour leurs alliés seuls, et sans 
avoir été personnellement atteints d'aucune in- 
jure, vos ancêtres ont fait la guerre à Antiochus, 
à Philippe, aux Étoliens, aux Carthaginois, avec 
quelle ardeur ne devez- vous pas, insultés vous- 
mêmes et provoqués, défendre à la fois l'existence 
de vos alliés et la dignité de votre empire, surtout 
lorsqu'il s'agit de vos plus beaux revenus? Car à 
peine pouvons-nous, avec les tributs que nous 
retirons des autres provinces , leur assurer pro- 
tection, tandis que l'Asie, si riche et si fertile, 
l'emporte incontestablement sur tous les pays du 
monde par la fécondité de son sol , la variété 
de ses produits, l'étendue de ses pâturages , et le 
nombre immense de sesexportations. Vousdevez 
donc , Romains , si vous voulez faire face aux dé- 
penses de la guerre et maintenir la dignité de ia 
paix, mettre cette province en état de n'éprou- 
ver, et même de ne craindre aucun malheur. 
En toute autre chose, la perte n'est sensible 
que quand le mal est venu; mais en matière de 
tributs, la seule appréhension du mal est une ca- 
lamité. En effet, quand l'ennemi est proche, 
et avant même qu'il ait exercé aucune hostilité , 
les troupeaux sont délaissés, l'agriculture est 
abandonnée et le commerce maritime suspendu. 
Ainsi , plus de droits à percevoir ni sur les ports , 
ni sur les blés, ni sur les pâturages; ainsi une 
simple alarme , la crainte seule d'une guerre font 
perdre souvent le produit de toute une année. 
Quelles sont, croyez-vous, les dispositions et de 
ceux qui nous payent l'impôt, et de ceux qui en 
exigent et perçoivent le recouvrement , lorsque 
deux rois, avec des forces considérables, -sont à 
leurs portes ; lorsqu'une seule excursion de la ca- 
valerie peut, en quelques heures, enlever les re- 

VI. Quare, si propter socios, nulla ipsi injuria lacessiti , 
majores vestri cum Antiocho , cum Philippo , cum jEtolis , 
cum Pœnis bclla gesserunt : quanto vos studio convenit, 
injuriis provocatos , sociorum salutem una.cum imperii ve- 
stri dignitate defendere, prresertim quum de vestris max imis 
vectigalibus agatur? Nam ceterarum provinciarum vectiga- 
lia, Quirites, tanta sunt, ut iis ad ipsas provincias tutaudas 
vix contenti esse possimus ; Asia vero lam opima est et 
fertilis , ut et ubertate agrorum , et varictate fructuuin , et 
magniludinc pastionis, et multitudine earum rerum , quae 
exportantur, facile omnibus terris antecellat. Itaque lise 
vobis provincia , Quirites , si et belli utilitatem et pacis 
dignitatem sustinere vultis , non modo a calamitatc , sed 
etiam a metu calamitatis est defendenda. Nam ceteris 
in rébus quum venit calamitas , tum detrimentum accipi- 
tur; at in vectigalibus non solum adventus mali, sed etiam 
metus ipse affert calamitatem. Nain quum nostium copiée 
non longe absunt, etiamsi irruptio facta nulla sit , tamen 
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venus de toute une année; lorsque les fermiers 
de l'État sont troublés de la pensée qu'un immense 
péril menace les nombreuses familles d'esclaves 
employés par eux dans les salines, dans les 
champs, dans les ports et dans les magasins? 
Quels revenus pensez-vous retirer de là si ceux-là 
même auxquels vous les affermez , ne trouvent 
pas en vous une garantie infaillible, non-seule- 
ment, comme je l'ai dit plus baut, contre les 
malheurs de la guerre , mais contre la crainte 
même de ces malheurs? 

VII. Considérez encore un fait important que 
je me suis proposé , en parlant de l'objet de la 
guerre , de signaler en dernier lieu à votre atten- 
tion; c'est qu'il y va, dans cette circonstance, 
de la fortune d'un grand nombre de citoyens. Il 
est, Romains, de votre sagesse de les protéger 
efficacement. Les fermiers de l'empire, tous hom- 
mes d'honneur et de naissance , ont transporté 
en Asie leurs capitaux et leurs espérances, et il 
est nécessaire que vous couvriez de votre solli- 
citude ces biens qui constituent leur fortune. 
Car, si nous avons toujours estimé les revenus 
des provinces comme le nerf de la république , 
nous n'hésiterons pas à dire que l'ordre qui les 
prélève est le soutien des autres ordres. Il est en- 
suite, parmi ces derniers, beaucoup de gens ac- 
tifs et industrieux ; le? uns font le commerce en 
Asie , et vous leur devez un appui dans une terre 
étrangère ; les autres ont de grandes sommes d'ar- 
gent placées dans cette province, tant pour eux 
que pour leurs familles. Il est donc de votre hu- 
manité de prévenir les malheurs de tant de ci- 
toyens, et de votre sagesse de sentir la solidarité 

pecora relinqnuntur, agriculture deseritur , mercatorum 
navigatio couquiescit. Ita neque ex portu , neque ex de- 
ctimis, neque ex scriptura vectigal conservari potest : qua- 
re saepe totius aoni fructus uno rumore periculi , atque uiio 
belli terrore amittitur. 

Quo tandem animo esse existimatis ant cos, qui vecti- 
galia nobispensilant', a ut eos, qui exercent atque exigu nt, 
quum duo reges cum maximis copiis prope adsinl? quum 
uua exenrsio equilalus perbrevi tempore totius anni vecti- 
gal auferre possit? quum publicani familias niaximas, 
quas in salinis habenl, quas in agris, quas in portubus 
atque custodiis, roagno periculo se habere arbitrentur ? Pu- 
tatisne vos illis rébus frai posse, nisi eos, qui vobis fru- 
ctuosi sunl, conservaveritis , non solum, ut anteadixi, 
calamitate, sed etiam calamitatis formidine liberatos? 

VII. Ac ne illud quidem vobis negligendum est, quod 
mihi ego extremum proposueram , quum essem de belli 
génère dicturus, quod ad inulto um bona civium romano- 
rum pertmet : quorum vobis, pro vestra sapientia, Qui- 
rites, babendaest ratio diligunter. Nam et publicani, ho- 
mines et honestissimi et omatissimi, suas raliones et 
copias in illam provinciam conlulerunt; quorum ipsorum 
per se res et fortunée cura? vobis esse debent. Etenim si 
vectigalia , uervos esse reipublicae , semper duximus ; eum 
eert* ordinem, qui exercel illa, firmamentum ceterorum 
ordioum recte esse dicemus. Deinde ceteris ex ordinibus 



profonde qui associe la république à la ruine de 
tant d'individus. D'abord, il vous servira peu 
que la victoire rétablisse les impôts perdus pour 
vos fermiers , puisque ceux-ci, après les spolia- 
tions qu'ils auront subies, ne pourront plus se li- 
bérer envers vous, et que d'autres fermiers ne 
le voudront pas dans la crainte d'une semblable 
ruine. Ensuite la leçon du malheur, l'expérience 
que nous avons acquise à nos dépens, au com- 
mencement de la guerre, dans cette même Asie, 
et de la part de ce même Mithridate, ne doivent 
pas s'effacer de notre mémoire. Rappelons-nous 
qu'au moment des désastres essuyés par plusieurs 
de nos concitoyens en Asie, à Rome, les paye- 
ments étaient suspendus , et le crédit tombé. Car 
dans une seule cité la destruction de la fortune 
de plusieurs particuliers ne manque pas d'en 
entraîner une foule d'autres dans le même dé- 
sastre. Sauvez l'État de cette catastrophe ; croyez- 
moi , croyez-en ce que vous voyez sous les yeux. 
Le crédit, qui vivifie le commerce dans Rome, 
et la circulation de l'argent sur notre place, dé- 
pendent essentiellement de nos opérations finan- 
cières en Asie : les unes ne peuvent être boule- 
versées, sans que les autres ne soient ébranlées 
par leur chute et ne s'écroulent avec elles. Balan- 
cerez-vous donc un instant à poursuivre, avec 
une infatigable ardeur, une guerre dans laquelle 
vous avez à défendre la gloire du nom romain , 
le salut de vos alliés, vos revenus les plus consi- 
dérables, la fortune d'une foule de citoyens et la 
république elle-même? 

VIII. Voilà ce que j'avais à dire sur l'objet de 
la guerre; maintenant je vais démontrer en peu 

homines gnavi et industrii partim ipsi in Asia negotian- 
tur, quibus vos absentibus consulere debetis ; partim sua, 
et suomm in ea provincia pecunias magnas collucatas 
habent. Erit igitur humanitatis vestra? , magnum eorum 
civium numerura calamitate probibere; sapientia;, videie 
multorum civium calamitatem a republica sejunctam esse 
non posse. Etenim illud primum parvi refert,vospublicanis 
amissa vectigalia postca]victoriarecuperare. Neque enimiis- 
dem redimendi facilitas erit, propter caïamitalem, neque 
aliis voluntas, propter timorem. Deinde, quod nos eadem 
Asia, atque idem iste Mithridates initio belli Asiatici docuit, 
id quidem certc calamitate docti memoria retinere debemus : 
nam tum, quum in Asia res magnas permulti amiserant , 
scimus, Romae, solutione impedita , lidem concidisse. Non 
enim possunt una in civitate muHi rem atque fortunas arait- 
tere, ut non plures secum in eamdem calamitatem traitant. A 
quo periculo proliihete rempublicani , et mihi crédite, id 
quod ipsi videtis : luec fides, atque haec ratio pecuniarum, 
qua? Romae, quas in foro versatur, implicita est cum illis pe- 
cuniis Asiaticis et cohaeret ; ruere illa non possunt , ut haec 
non eodem labefactala motu concidant. Quare videte, 
num dubitandum vobis sit , omni studio ad id bellum in- 
cumbere, in quo gloria nominis vestri, salus sociorum , 
vectigalia maxima, fortunae plurimorum civium cum repu- 
blica defendanlur. 
VIII. Quouiam de génère beUi dixi, nunc de magnitudinc 
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de mots son importance et ses difficultés; car si 
l'on convientqu'elleest nécessaire, inévitable, elle 
n'est pas non plus tellement grave qu'il faille en 
être épouvanté. Il s'agit, avant tout, de prendre 
garde que ce qui exige de vous les mesures les 
plus efficaces, ne vous paraisse à dédaigner. 

Et, afin que tout le monde connaisse mon em- 
pressement à louer Lucullus autant que mérite de 
l'être un homme plein de courage et de prudence, 
un grand général , je dirai qu'à son arrivée Mi- 
thridate avait mis sur pied des armées nombreu- 
ses, abondamment pourvues et richement équi- 
pées ; que ce prince, à la téte de la plus grande par- 
tie de ces forces, assiégeait Cyzique, une des plus 
florissantes cités de l'Asie et des plus attachées au 
peuple romain ; que cette ville, étroitement inves- 
tie de toutes parts, n'échappa aux dangers im- 
menses d'une prise d'assaut que grâce à la valeur 
de Lucullus, à son activité et à son intelligence; 
que ce même Lucullus vainquit et submergea 
la flotte nombreuse et bien montée , conduite par 
des lieutenants de Sertorius, lesquels voguaient 
vers l'Italie emportés par l'ardeur de la ven- 
geance; qu'il détruisit, en des combats divers, 
beaucoup d'autres armées ennemies; qu'il ouvrit 
à nos légions le royaume de Pont, entièrement 
fermé jusqu'alors au peuple romain ; que Sinope 
etAmisus, où Mithridate possédait de magni- 
fiques et somptueux palais, et plusieurs autres 
villes du Pont et de la Cappadoce, tombèrent en 
son pouvoir dès qu'il vint et parut devant elles; 
que Mithridate, dépouillé des États de son père 
et de ses aïeux , s'enfuit chez des nations et des 
rois étrangers, implorant leurs humiliants se- 
cours ; enfin que tant d'exploits ont été consom- 

paoca dicam. Potesl enim hoc dici : belli genus esse ita 
necessarium, ut sit gerendum ; non esse ita magnum, ut 
sit pertimescendum. In quo maxime laborandnm est, ne 
forte a vobis, quo; diligentissime providenda sunt, con- 
temnenda esse Tideantur. 

• Atque , ut omnes in tel ligant , me L. Lucullo tantnm im- 
pertire laudis , quantum forti viro , et sapientissimo homi- 
ni, et magno imperatori debeatur : dico, ejus adventu 
maximas Mithridatis copias , omnibus rébus ornatas atque 
inslructas misse ; urbemque Asise clarissimam , nobisque 
amicissimam , Cyzicenorum , obsessam esse ab ipso rege 
maxima multitudine , et oppugnatam vehementissime , 
quam L. Lucullus virtute , assiduitate , consilio, summis 
obsidionte periculis liberarit ; ab eodem imperatore classera 
magnam et ornatam , quœ duçibns Sertorianis ad Italiam 
studio inflammato raperetur, supers tam esse atque depres- 
sam ; magnas hostium praeterea copias multis praeliis esse 
deletas , patefactumque nostris legionibus esse Pontum , 
qui an le populo romano ex omni aditu clausus esset ; Sino- 
pem atque Amisura, quibus in oppidis erant domicilia ré- 
gis, omnibus rébus ornata atque referta , eeterasque orbes 
Ponti et Cappadoci» permultas, uno aditn atque adventu 
esse captas , regem spoliatum regno patrio atque avito , ad 
alios se reges atque alias gentes supplicem contulisse ; at- 
que haec omnta , salvis populi romani sociis , atque mlegris 



més sans que vos alliés en aient souffert, sans 
que vos revenus en aient été entamés. C'est là, 
je pense, assez de sujets d'éloge pour Lucullus; 
et sans doute il vous est démontré, Romains, 
que de tous ceux qui sont contraires à la loi, et 
à la cause en délibération , nul ici n'a parlé aussi 
honorablement de Lucullus. 

IX. On demandera peut-être comment, après 
tant de succès , la guerre qui nous reste à sou- 
tenir serait dangereuse. Apprenez-le donc , Ro- 
mains, car cette demande est fondée. D'abord, 
Mithridate s'enfuit de ses États, comme autrefois, 
dit-on , s'enfuit de ce même pays la fameuse M«- 
dée. Elle dispersa dans sa fuite et sur les chemins 
par où son père la poursuivait, les membres de 
son frère, afin que la douleur paternelle, et le 
soin de recueillir ces tristes débris, retardassent 
la poursuite du vieillard. Ainsi fuyait Mithridate, 
inondant le Pont d'une immense quantité d'or et 
d'argent, et semant sur sa route toutes sortes 
d'objets les plus précieux qu'il tenait de ses an- 
cêtres, et qu'il avait, pendant la guerre précé- 
dente, accumulés dans son royaume après en 
avoir dépouillé l'Asie; et tandis que nos soldats 
recueillaient trop avidement ces richesses, Mi- 
thridate leur échappait. Ainsi la douleur retardait 
le père de Médée, et la joie ralentissait leur course 
victorieuse. Cependant Tigrane, roi d'Arménie, 
reçut Mithridate tremblant et fugitif; il calma 
son désespoir, releva son âme abattue, répara ses 
désastres, et, lorsque Lucullus vint en Arménie 
avec son armée , il trouva soulevées contre lui 
plus de nations encore qu'il n'en avait vaincu. 
Car on avait semé l'alarme parmi ces peuples, 
que nous n'avions jamais songé à attaquer ni 

vectigalibus , esse gesta. Satis opinor hoc esse taudis , atque 
ita , Quirites , ut hoc vos intelligatis , a nullo istorum , qui 
huic obtrectant legi atque causas , L. Luculluin similiter ex 
hoc loco esse laudatum. 

IX. Requiretur fortasse nunc, quemadmodum, quum 
liaec ila sint, reliquum possit esse magnum bellum. Co- 
gnoscite , Quirites : non enim hoc sine causa qaœri videtur. 
Priraum ex suo regno sic Mithridates proragit , ut ex eo- 
dem Ponto Medea illa quondam promgisse dicitur ; quam 
pnedicant in fuga, fratris sui membre in iis locis, qua se 
parens persequeretur, dissipavisse , ut eorum collectio 
dispersa, mœrorque patrius, celeritatem persequendi re- 
tardera t. Sic Mithridates fugiens , maximam tùti au ri atque 
argent!, pulcherrimarumque rerum omnium, quas et a 
majorions acceperat, et ipse bello snperiore ex iota Asia 
direptas in suum regnom congesserat, in Ponto omnem 
reliquit. Hase dum nostri colligunt omnia diligentius, rcx 
ipse e manibus effogit. Ita illum m persequendi studio 
mœror, hos Uetitia retardavit. Hune in illo timoré et fuga 
Tigranes, rex Arroenhis, excepit, dilfidentemque rébus 
suis conûrmavit , et afllictum erexil , perditumque recrea- 
vit : cujus in regnum posteaquam L. Lucullus cum exer- 
citu venit, plures etiam gentes contra imperatorem no- 
strum concitatœ sunt. Erat enim metus injectus iis nationi- 
bus, quasnunquam populus romanus neque lacessendas 
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môme à Inquiéter; et de plus, ils étaient alors 
sous l'impression violente d'un préjugé odieux 
très-répandu parmi ces barbares. On y disait que 
l'intention de livrer au pillage leur temple le plus 
riche et le plus révéré, avait amené l'armée ro- 
maine dans leur pays; et ainsi la terreur ins- 
pirée par notre approche s'augmentait par le fa- 
natisme religieux, et faisait courir aux armes des 
populations nombreuses et puissantes. Enfin, 
l'armée romaine, bien que maltresse d'une place 
dans le royaume de Tigrane , et quoiqu'elle eût 
vaincu dans toutes les batailles, se sentait dé- 
couragée au sein de ces régions lointaines, et 
regrettait la patrie. Je n'ajouterai rien à ce récit ; 
car là s'arrêtèrent nos succès, l'armée avisant 
plutôt aux moyens de revenir sur ses pas que 
d'avancer dans le pays ennemi. Mithridate, au 
contraire, avait ranimé ses soldats ; des auxiliaires 
envoyés sous ses drapeaux par une foule de rois 
et de nations diverses accouraient le secourir et 
se joindre aux recrues levées dans son royaume. 
C'est un fait que nous savons par expérience, que 
les rois , dans leurs revers de fortune , intéressent 
facilement la pitié des hommes, de ceux-là sur- 
tout qui sont roi» eux-mêmes ou qui vivent sous 
un gouvernement monarchique, le nom de roi 
leur paraissantêtre l'expression d'une idée grande 
et religieuse. Aussi Mithridate vaincu put-il faire 
ce qu'il n'avait jamais osé se flatter d'accomplir 
avant ses défaites. Rentré dans son royaume, il 
ne se contenta pas du bonheur inespéré d'avoir 
enfin regagné le pays d'où nous l'avions chassé , 
il fondit tout à coup sur votre arméè , toute bril- 
lante encore de ses dernières victoires. Souffrez, 
Romains , souffrez qu'à la manière des poètes qui 
écrivent nos annales , je taise ici notre infortune : 

bello, neque tentandas putavit. Erat etiam alia gravis 
alque vehemens opinio, quœ per animos gentium barba- 
rarum pervaserat, faui locuplelissimi et religiosissimi dm- 
piendi causa in eas oras noslrum exercilum esse adduclum. 
Ita nationes mulUe atque magna: novo quodaui terrore ac 
meta concitabantur. Noster autem exercitus , ctsi urbem 
ex Tigranis regno ceperat, et prœliis usus erat secundis, 
tamen nimia longinquilate locurum ac desiderio suorum 
commorebatur. Hic jam plura non dicam : fuit enim illud 
extremum, ut ex Us locis a militibus nostris redilus magis 
maturus, quam processio longior quœrerétur. Mithridates 
autem et suam manum jam conlirmarat , et eorum, qui se 
ex ejus regno collegerant , et raagnis adventitiis multorum 
regum et uationum copiis juvabalur. Hoc jam fere sic fieri 
tolère accepimus, ut regum affliebe fortonae facile multo- 
rum opes alliciant ad misericordiam , maximeque eorum , 
qui aut reges sunt, aut vivunt in regno; quod regale iis 
oomen, magnum et sanctum esse videatur. Itaque tan- 
tum victus eflicere potuit, quantum incolumis nunquam 
est ausus optare. Nam quum se in regnum recepisset 
suum , non fuit eo conteutus , quod ei praeter spem accide- 
rat, ut illam, posteaquam pulsus erat, terram unquam 
attingeret; sed in exercilum vestrum, clarum atque vit 



elle fut si grande en effet que la nouvelle en 
fut portée à Lucullus, non par un soldat échappé 
au désastre , mais par le bruit public transmis 
de bouche en bouche. Daus cette fatale conjonc- 
ture , et après un échec aussi considérable , Lu- 
cullus peut-être eût été capable de remédier à 
nos malheurs; mais vous jugeâtes , à l'exemple 
de vos ancêtres, qu'il était temps de clore la 
durée de son commandement; et Lucullus, rap- 
pelé par vos ordres, fut contraint de licencier la 
partie de ses soldats dont le service était expiré , 
et de remettre l'autre partie à Glabrion. J'omets 
à dessein beaucoup de détails : déjà cependant 
vous pouvez entrevoir l'importance de cette guerre 
qui réunit contre nous deux puissants monarques, 
que des nations irritées rallument, et à laquelle 
d'autres s'associent pour la première fois; de 
cette guerre que doit soutenir un nouveau géné- 
ral dans un pays d'où nos vieilles troupes ont été 
rejetées. 

X. J'en ai dit assez , je pense , pour prouver 
combien cette guerre est nécessaire par sa nature 
même et dangereuse par ses difficultés; il me 
reste à parler du choix du général et de la gravité 
de sa mission. 

Puissiez-vous , Romains, compter parmi vous 
tant d'hommes courageux et de mœurs pures , 
qu'il vous soit difficile de décider lequel mérite 
le plus l'honneur d'une si grande, d'une si glo- 
rieuse responsabilité I Mais puisque Pompée est 
le seul qui ait effacé, par son illustration, et la 
gloire des généraux contemporains, et la renom- 
mée des généraux de l'antiquité , quelle raison 
pourrait encore prolonger votre incertitude? Il 
me semble en effet qu'un grand général doit réu- 

ctorem, impetum fecit. Sinite hoc loco, Quintes, sicut 
poeUe soient, qui res romanas scribunt, praeterire me 
nostram calamitatem : quœ tan ta fuit, ut eam ad au res 
L. Luculli non ex prœlio nuntius , sed ex sermone mmor 
afferret. Hic in ipso illo malo, gravissimaque belli offen- 
sione, L. Lucullus, qui tamen aJiqua ex parte iis inconv 
modis mederi fartasse potuisset, vestro jussu coactus, 
quod imperii diulurnitàti modum statuendum veteri 
cxemplo putavistis, partem militum, qui jam stipendiU 
confectis erant, dimisit, partem Glabrioni tradidit. Multa 
pratereo consulte; sed ea vos conjectura perspicitis, 
quantum illud bellum factum putetis, quod conjungant 
reges potentissimi , rénovent agitatœ nationes , suscipiant 
intégrée génies, novus imperator vester accipiat, vetere 
pulso exercitu. 

X. Salis mibi multa verba fecisse videor, quare Imc 
bellum esset génère ipso necessarium , magnitudine péri- 
culosum : restât , ut de imperatore ad id bellum deligendo , 
ac tantis rébus praeficiendo, dicendum esse videatur. 

Utinam , Quiriles, virorum fortium atque innocentium 
copiam tantam naberelis , ut haec vobis délibérât» difflei- 
lis esset, quemnam potissimum tantis rébus ac tanto bello 
prxuciendum putaretist Nunc vero qu«m sit unus Cu. 
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uir en lui quatre choses : la science des armes , 
le courage', l'autorité et le bonheur. Or, qui sut 
jamais mieux , ou qui dut mieux savoir que Pom- 
pée le métier des armes, lui qui , à peine sorti de 
l'enfance et des premiers exercices de l'école, 
courut à l'armée de son père apprendre ce glorieux 
métier dans la plus sanglante de nos guerres , en 
face des ennemis les plus implacables ; qui fut 
ainsi, aux derniers jours de son enfance, soldat 
sous les ordres du plus grand de nos généraux , 
et qui bientôt après, général adolescent, com- 
manda lui-même une armée nombreuse; qui a 
livré plus de batailles à l'ennemi commun que 
tous n'ont eu de querelles avec des ennemis par- 
ticuliers; qui a fait plus de guerres que d'autres 
n'en ont lu, et conquis plus de provinces que 
d'autres n'ont souhaité d'en gouverner; qui a 
passé toute sa jeunesse à se former au comman- 
dement , non par les leçons d 'autrui , mais par 
son expérience personnelle ; non par des revers , 
mais par des victoires ; non par des années de ser- 
vice, mais par des triomphes? Est-il une seule 
guerre dans laquelle la république n'ait fait l'é- 
preuve de son talent? Guerre civile , guerre d'A- 
frique, guerre transalpine, guerre d'Espagne , et 
guerre contre une ligue de nations et de villes 
belliqueuses ; guerre d'esclaves, guerre maritime, 
et tant d'autres guerres différentes et par leur 
nature et par le caractère des ennemis, soutenues 
par lui seul et terminées avec succès , attestent 
qu'il n'est aucun secret dans l'art militaire que 
puisse ignorer ce héros. 

XI. Mais déjà, quelle éloquence pourrait s'é- 
lever au niveau des talents de Pompée? Que di- 

Pompeius , qui non modo eoram hominum , qui nunc gant , 
gloriam , sied etiam antiquitatis memoriam virtule supera- 
rit; quae resest, quae cujusquam animum in hac causa 
dubium facere possit H Ego enim sic existimo, in summo 
ùnperatore quatuor lias res inesse oportere , scientiam rei 
mi li taris, virtutein , auctorilatem , felicitatem. Quis igitur 
lioc homme scienlior unquam aut fuit, aut esse debuit? 
qui e ludo atquc puéril iœ disciplina, bello maximo, atque 
acerrimis hostibus , ad patris exercitum , atque in militiae 
disciplinant profectus est? qui extrema pueritia miles fuit 
summi imperatoris? ineunte adolescentia maximi ipse 
exercitus imperator ? qui saepius cum hoste conflixit, quam 
quisquam cum inimico concertavit? plura bclla gessit, 
quam ceteri legerunl? plures provincias confecit, quam 
llii concupiverunt? cujus adolescentia ad scientiam rei 
militaris non alienis praeceplis, sed suis imperiis, non of- 
fensionibus belli , sed victoriis , non stipendiis, sed trium- 
phis est erudita ? Quod denique genus belli esse potest , in 
quo ilium non exercuerit fortuna reipublicac ? Civile , Afri- 
canum,Transalpinum, Hispaniense, mixtumex civitati- 
bus atque ex bellicosissimis nationibus , servile , navale 
bellum , varia et diversa gênera et belloruui et hostium , 
non solum gesta ab lioc uno, sed etiam confecta, nullam 
rem esse déclarant, in iisii militari positam, quae hujus 
viri scientiam fugere possit. 
XI. Jam vero virtuti Cu. Pompcii qua> potest par oratio 



rait-on encore qui fût digne de lui, qui fût 
nouveau pour vous , qui fût inconnu à personne? 
Car les talents d'un général ne sont pas seule- 
ment ceux que le vulgaire reconnaît pour tels, 
comme l'ardente application aux affaires, le cou- 
rage dans le péril , l'activité dans les entreprises, 
la promptitude dans l'exécution , la prévoyance 
dans le conseil : ces qualités, il les possède à ce 
degré éminent que n'atteignirent jamais tous les 
autres généraux que nous avons vus, ou dont la 
réputation est venue jusqu'à nous. Témoin l'I- 
talie, sauvée, de l'aveu même de Sylla, vainqueur 
lui-même par la valeur et l'assistance de Pompée ; 
témoin la Sicile , de toutes parts environnée de 
dangers , et qu'il délivra moins par la terreur 
de ses armes que par la rapidité de sa décision ; 
témoin l'Afrique inondée du sang de ces innom- 
brables ennemis qui l'opprimaient; témoin la 
Gaule à travers laquelle il ouvrit à nos légions un 
passage en Espagne sur les cadavres gaulois; 
témoin l'Espagne, qui vit tant de fois mordre la 
poussière aux nombreuses armées qu'il avait 
vaincues; témoin encore l'Italie qui, désolée 
par l'horrible et dangereuse guerre des esclaves, 
souhaitait avec ardeur que Pompée, alors absent, 
vint la secourir : et en effet , cette guerre affai- 
blie, épuisée, au seul bruit qu'il était attendu, 
tomba et s'éteignit dès qu'il fut arrivé : témoins 
tous les pays, toutes les nations, tous les peu- 
ples étrangers , toutes les mers ensemble , et dans 
chacune d'elles toutes les rades et tous les ports-; 
car, dans toute l'étendue des mers , et durant ces 
dernières années, quelle côte assez fortifiée pour 
être à l'abri des agressions des pirates , assez 

inveniri? quid est, quod quisquam aut dignum illo, aut 
vobis novum, aut cuiquam inauditum possit afferre? Ne- 
que enim illae sunt solae virtutes imperalorite , quae vulgo 
existimantur, labor in negotio, fortitudo in periculis, in- 
dustria in ageodo , céleri tas in conficiendo, consilium in 
providendo : quae tanta sunt in hoc uno, quanta in omni- 
bus reliquis imperatoribus , quos aut vidimus , aut audivi- 
mus, non fuerunt. Testisest Italia, quam i Ile ipse Victor, 
L. Sulla, bujusvirluteet subsidioconfessus estlihcratam; 
testis est Sicilia , quam multis undique cinctam periculis, 
non terrore belli, sed celeritatc consilii, explicavit ; testis 
est Africa , quae magnis oppressa hostium copiis , eorum 
ipsorum sanguine redundavit; testis est Gallia , per quam 
legionibus nostris in Hispaniam itcrGallorum internecione 
patefactum est; testis est Hispania, quae saepissime pluri- 
mos bostes ab hoc superatos prostratosque conspexit ; te- 
stis est ilerum et saepius Italia, quae, quum servili bello 
tetro periculosoque premeretur, ab hoc auxilium absente 
expetivit : quod bellum exspectatione Pompeii attenualum 
atque imminutnm est, adventu sublatum ac sepultum. 
Testes vero jam omnes orae, atque omnes exterœ gentes 
ac nationes, denique maria omnia, tum universa, tum in 
siugulis omnes sinus atque portus. Quis enim tpto mari 
locus per lios annos aut lam firmum habuit praesidium , ut 
tutus esset, aut lam fuit abditus , ut lateret? Quis naviga- 
vit , qui non se aut mortis , aut servitutis pericuio commit- 
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cachée pour leur être inconnue ? qui osa se mettre 
en mer sans risquer sa vie ou sa liberté, alors qu'il 
fallait ou naviguer pendant l'hiver, ou affronter 
les pirates qui infestaient les mers en toute autre 
saison. Cette guerre difficile , honteuse et inter- 
minable , occupant mille points divers et disper- 
santau loin ses ravages, espérait-on jamaisqu'elle 
pût être achevée en une seule année par tous 
nos généraux, ou par un seul général dans tout 
le coure de sa vie? Quelle province, pendant ces 
années fatales, avez- vous mise à couvert des 
insultes? sur quel revenu avez-vous pu compter? 
quels alliés avez-vous défendus? qui vos flottes 
ont-elles protégé? combien d'Iles, selon vous , ont 
été abandonnées ; et combien de villes alliées de- 
venues désertes par la crainte des pirates , ou tom- 
bées entre leurs mains? 

XII. Mais pourquoi vous rappeler des faits 
qui se sont passés loin de nous? Ce fut jadis , ce 
fut la gloire particulière du peuple romain , de 
porter la guerre loin de son pays ; et d'employer 
les forces de l'empire à défendre les fortunes de 
ses alliés, et non ses propres foyers. Dirai-je 
qu'en ces derniers temps la mer fut fermée à nos 
alliés , lorsque nos armées elles-mêmes n'osaient 
franchir le détroit de Brindes qu'au milieu de 
l'hiver? Me plaindrai-je que les envoyés des na- 
tions étrangères ont été pris en venant vers 
vous, quand il nous a fallu racheter des ambas- 
sadeurs du peuple romain? Oirai-je que la mer 
n'était point sûre pour notre commerce, lorsque 
douze faisceaux sont tombés au pouvoir des pi- 
rates? Rappellerai- je la prise de Gnide, de Colo- 
phon, de Sarnos, et de tant d'autres villes célè- 
bres, quand vous savez que nos ports, et ces ports 

teret, qunm aut hieme, aut referto praedonum mari navi- 
garet? Hoc tan tu m bellura, tainturpe, tant vêtus, tam 
late divisum atque dispersum , quia unquam arbitraretur 
aut ab omnibus imperatoribus uno anno , aut omnibus aiuns 
ab uno iinperalore confici pos&e? Quam provinciam tenui- 
stis a praedonibus libérant per bosce annos? quod vectigal 
vobis tutu m fuit? quem socium defendutis? cui praesidio 
classibus vestris fuislis ? quam multas exislimatis insulas 
esse désertas ? quam multas aut metu relictas, aut a prae- 
douibus captas urbes ess» sociorum? 

XII. Sed quid ego longinqua commémora? Fuit hoc 
qnondam , fuit proprium populi romani longe a domo 
bellare , et propugnaculis imperii sociorum fortunas , non 
sua lecla defendere. Sociis ego vestris mare clausum per 
hosce annos dicam fuisse, quum exercitus nostri a Brun- 
disio nunquam , nisi summa bieme, Iransmiserint? Qui ad 
vos ab exteris uationibus venirent , captos querar ; quum 
legati populi romani redemti sint? Mercatoribus tutum 
mare non fuisse dicam, quum duodecim secures in prae- 
donum potes ta tem pervenerint? Cnidum, aut Colophonem, 
aut Samum , nobilissimas urbes, innumerabilesque alias , 
captas esse commemorem; quum vestros portus, atque 
vos portus, quibus vitam et spiritum ducitis, in praedo- 
num fuisse poteslate sciatis? An vero ignoratis, portum 
Caietœ celeberrimum , atque plcnissimum navium, inspe- 



méme d'où vous tirez la subsistance et la vie, ont 
subi ce joug déshonorant? Ignorez-vous que le 
port de Caïète , si fréquenté et si rempli de vais- 
seaux, fut pillé par ces forbans, sous les yeux 
d'un préteur, et qu'à Misène ils enlevèrent au > 
préteur lui-même, qui les avait combattus aupa- 
ravant dans ces parages, ses propres enfants? 
Dois-je encore déplorer les désastres d'Ostie, 
cette honte de la république et notre ignominie, 
quand, presque sous vos yeux, la flotte confiée 
à la surveillance d'un consul du peuple romain, 
fut prise par les pirates et coulée à fond ? O dieux 
immortels ! la valeur incroyable, le génie d'un seul 
homme, ont-ils pu en si peu de temps répandre 
un tel éclat sur la république, qu'après avoir vu 
une flotte ennemie à l'embouchure du Tibre, 
vous n'entendiez plus parler aujourd'hui de la 
présence audacieuse d'un seul corsaire sur tout 
l'Océan 1 

Quoique vous sachiez avec quelle rapidité il 
a exécuté ces prodiges, je ne dois pas moins 
vous en retracer le souvenir. Quel homme , en- 
traîné par la nécessité des affaires , ou par l'ar- 
deur de s'enrichir, se transporta jamais en si peu 
de temps sur tant de points divers, et acheva tant 
de courses aussi rapidement que nous avons 
vu la guerre et tout son appareil courir les mers 
sous les ordres de Pompée ? En effet , Pompée , 
avant la saison favorable à la navigation , passe 
en Sicile, visite l'Afrique, de là revient en Sardai- 
gne, et pourvoit àla sûreté de ces trois provinces 
nourricières de la république , en y laissant de 
très-fortes garnisons et des escadres : de retour 
en Italie , et après avoir pris les mêmes précau- 
tions à l'égard des deux Espagnes , de la Gaule 

étante praetore , a praedonibus esse direptum : ex Miseno 
autem ejus ipsius liberos, qui cum praedonibus antea ibi 
bellum gesserat , a praedonibus esse sublatos? Nam quid 
ego Ostiense incommodum , atque illam labem atque igno- 
tmniam reipublicae querar; quum , prope inspectant bus 
vobis , classis ea , cui consul populi romani prsepositus 
esset , a praedonibus capta atque oppressa est? Pro dii 
immortales ! tantamne unius hominis incredibilis ac divina 
virtus tam brevi temporc lucem «(Terre reipublicae potuit, 
ut vos, qui modo ante oslium Tiberinum classent hostium 
videbatis, ii nunc nullam intra Oceaui ostium praedonura 
navem esse audiatis? 

Atque liaec , qua céleri tate gesta sint , quanquam videtis, 
tamen a me in dicendo praetereunda non sunt. Quis enim 
unquam , aut obeundi negolii , aut consequendi quaestus 
studio , tam brevi temporc , tôt loca adiré , tantos cursus 
conficere potuit , quam celeriter, Cn. Pompeio duce , belli 
impetus navigavil ? qui noudum tempestivo ad navigan- 
duin mari Siciliam adiit, Afriram exploravH, iode Sardi- 
niam cum classe venit, atque luec tiia frimentaria subsi- 
dia reipublicae firmissimis praesidiis ciassibitsque munivit. 
Inde , se quum in ltaham récépissé! , duabus Hispaniis , et 
Gallia Cisalpin» pnesiaus ac navibus confirmata , roissis 
item in oram Illyrici maris , et in Achaiam omnerm|ue Gra> 
ciam uavibus , Italiae duo maria maximis classibos nrmissi* 
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cisalpine, des côtes de l'Illyrie, de l'Achale et de 
la Grèce entière , il couvre nos deux mers de flot- 
tes considérables , et dispose également le long 
de nos rivages de paissantes garnisons. Lui-même 
s'embarque à Brindes , et quarante-neuf jours 
après son départ, il réunit à l'empire toute la 
Cilicie : à son approche , les pirates disparaissent 
de toute l'étendue des mers; les uns sont pris et 
exterminés, les autres se rendent à lui seul et à 
discrétion. Les Crétois lui envoient jusque dans 
la Pamphylie des ambassadeurs pour implorer sa 
clémence. Pompée ne leur ôtepas l'espérance du 
pardon , mais il exige des otages. Ainsi les pré- 
paratifs de cette guerre si considérable, si lon- 
gue, disséminée sur tant de pays, si oppressive 
pour toutes les nations, furent achevés à la fin 
de l'hiver par Pompée, et la campagne , ouverte | 
au commencement du printemps, fut terminée au 
milieu de Télé. 

XIII. Tel est Pompée ; tel est ce génie pro- 
digieux et qui surpasse toute croyance. Mais 
qu'elles sont grandes encore , qu'elles sont nom- 
breuses ces autres qualités dont je vous parlais 
tout à l'heure! Car la vertu guerrière n'est pas 
la seule qu'il faille considérer dans un général 
accompli; il en est d'autres excellentes qui la 
servent et qui l'accompagnent Et d'abord, quelles 
ne doivent pas être l'intégrité d'un général , sa 
modération en toutes choses , sa fidélité à sa pa- 
role, son affabilité, son esprit et son humanité? 
Voyons rapidement, Romains, à quel degré Pom- 
pée réunit toutes ces vertus : au plus haut de- 
gré sans doute : mais le parallèle les fera mieux 
connaître et mieux comprendre que si vous ne 
les considériez qu'en elles-mêmes. 

misque praesidiis adornavit ; ipse autan , ut a Brundisio 
profectus est , undequinquagesimo die totam ad iraperium 
populi romani Ciliciam adjunxit ; omîtes , qui ubique pras- 
dones fuerunt, partim capti interfcclique sunt, partial 
uniushujus imperio ac potestati se dediderunt. Idem Cre- 
tensibus , quum ad eum usque in Pamphy liam legatos de- 
precatoresque nuisissent, spem deditionis non ademit, 
obsidesque impera* it. lia tantum bellum , tam diuturnum, 
tam longe lateque dispersuro , quo bello omnes génies ac 
nationes premehanlur, Cn. Pompeius exlrema bieme ap- 
paravit , ineuute vere suscepit , média œslate confecit. 

Xlir. Est baec divina atque incredibiiis virtus impera- 
toris : quid ? cèlera: , quas paullo ante contmemorare cas- 
peram, quanta; atque quam raultte sunt? Non enim solum 
bellandi virtus in summo atque pcrfecto imperalore quae- 
renda est ; sed multœ sunt ttrtes exiraiae , bujus administra; 
comitesque virtutis. Ac primum quanta innocentia debent 
esse imperatores ? quanta deinde omnibus in rébus tem- 
perautia, quanta fide? quanta facilitate? quanto ingcnio? 
quanta humanitate ? Quai breviter, qualia sint in Cn. Pom- 
peio, consideremns : summa enim omnia sunt , Quirites , 
sed ea magis ex aliorum contentione , quam ipsa per sese 
eognosci atque intelligi possunt. 

Quem enim possumus imperalorem aliquo in numéro 
r-utare, cujus in exercitu veneant centuriatus, atque ve- 



Estimerons- nous , par exemple, un général 
qui a vendu et qui vend encore les grades de son 
armée ? Quelles nobles pensées , quels projets fa- 
vorables à la république peuvent animer cet 
homme qui , avec l'argent tiré du trésor et des- 
tiné aux dépenses de la guerre , achète des ma- 
gistrats le gouvernement convoité par sa cupi- 
dité ambitieuse, ou fait à Rome même des pla- 
cements usuraires pour assouvir son avarice?... 
Vos murmures, Romains, m'apprennent que vous 
avez reconnu les coupables. Cependant je ne 
nomme personne, et personne ne se peut offenser 
qu'il ne s'accuse aussitôt lui-même. Aussi, grâce 
à la rapacité de nos généraux, nul n'ignore les 
misères sans nombre que traînent après elles nos 
armées , partout où elles portent leurs pas. Rap- 
pelez-vous Jes marches qu'ils ont faites dans ces 
derniers temps, au milieu même de l'Italie, sur 
les terres et a travers les villes des citoyens ro- 
mains, et vous jugerez plus aisément par la com- 
ment ils en usent chez les nations étrangères. 
Croyez-vous qu'avec de pareils chefs, vos soldats 
aient détruit plus de places ennemies , que leurs 
quartiers d'hiver n'ont ruiné de villes alliées? 
Car un général ne saurait contenir son armée , 
s'il ne se contient pas lui-même, ni juger avec 
sévérité , s'il récuse pour lui-même la sévérité 
des jugements d'autrui. Et nous sommes étonnés 
de l'immense supériorité de Pompée, lui dont 
les légions sont arrivées en Asie dans un ordre 
si parfait, que pas un des peuples avec lesquels 
nous étions en paix n'eût à souffrir, je ne dirai 
pas des violences, mais simplement du passage 
d'une telle multitude. D,e plus, nous sommes 
instruits chaque jour et par des lettres d'Asie, 

nierint? quid hnnc hominem magnum ant amplum de 
republica cogitare , qui pecuniam , ex «ratio depromtam 
ad bellum adininistrandum , aut propter cupiditatem pro- 
vincial magistratibus divisent, aut propteravariliam Romae 
in qusestu reliquerit? Vestra admurmuratio facit, Quiri- 
tes, ut agnoscere videamini, qui haec fecerint. Ego autem 
neminem nomino : quare irasci mibi nenio poterit, uisi qui 
ante de se votnerit confiterl. Itaque, propter banc avari- 
tiam imperatorum, quantas calamitates, quocumque ven- 
tum sit , nostri cxercitus ferant , quis ignorât? Itinera, qnse 
per bosce annos in lia lia per agros atque oppida civium 
romanbrum nostri imperatores fecerunt, recordamini : 
tum facilius statuelis, quid «pud esteras nationes fieri 
cxistimctis. L'irum plures arbilramini per hosce annos mi- 
Htum vestrorum armis liostium urbes, an hibernis, socio- 
rum civitates esse deletas? Neque enim potest exercitum 
is continere imperator , qui se ipsura non continet ; neque 
severus esse iu judicando, qui alios in se severos esse ju- 
dices non vult. Hic miramur, hune bominem tantum ex- 
cellere ceteris, cujus legiones sic in Asiam pervenerunt, 
ut non modo manus tantiexercitus, sed ne vestigium qui- 
dem eniquam pacato nocuisse dicatur ? Jam vero , queiu- 
admodum milites hibernent, quotidie sermones ac lit- 
terne perferuntur : non modo, ut suintum facial in militem, 
nemiui vis affertur ; sed ne cupienti quidem coiquam per- 
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et par l'opinion publique, de la manière de vivre 
de l'armée dans ses quartiers d'hiver. Non-seu- 
lement on n'y force personne à fournir quoi 
que ce soit au soldat , mais cela même est inter- 
dit à ceux qui désirent, de le faire : car nos an- 
cêtres ont voulu que le toit de nos alliés et de nos 
amis servit de refuge contre les rigueurs de la 
saison , et non de repaire aux déprédations de l'a- 
varice. 

XIV. Considérez maintenant les autres effets 
de la modération de Pompée. D'où vient, par 
exemple , cette rapidité incroyable dans ses ex- 
péditions? car ce n'est pas , j'imagine , la force 
extraordinaire des rameurs, l'habileté inouïe des 
pilotes, ou le souffle de quelque vent inconnu 
qui l'ont porté en si peu de temps aux extrémités 
du monde ; mais les obstacles qui retardent ordi- 
nairement les autres ne l'ont point retardé; 
jamais l'avarice ne le détourna de sa route par 
l'attrait de quelque butin; jamais la volupté ne 
lui donna le goût des plaisirs ; la beauté des lieux , 
l'envie de s'y distraire ; la réputation d'une ville, 
lé désir de la connaître; la fatigue elle-même, 
le besoin de se reposer. Enfin ces statues , ces ta- 
bleaux , ces chefs-d'œuvre de tout genre qui sont 
l'ornement des villes grecques, et que les autres 
généraux crurent devoir enlever, il n'a pas même 
pris la liberté de les voir. Aussi les populations 
de ces vastes pays ne l'admirent-elles pas comme 
un général envoyé de Rome , mais comme un 
dieu tombé du ciel : et maintenant enfin, elles 
commencent à croire à ce noble désintéressement 
des anciens Romains , à cette, vertu déjà contestée 

mittitur. Hietnis enim , non avaritiae perfugium majores 
nostri in sociorum atque amicorum tectis esse voluerunt. 

XIV. Age vero ecteris in rébus qualis sit temperantia , 
considerate. Unde illam tanlara ccleritalem , et lam incre- 
dibiteui cursum inventum putatis? Non enim illiun eximia 
vis remigum,aut ars inaudita quaedam gubernandi, aut 
venti aliqui novi , tam cclcriter in ultimas terras pertule- 
runt; sed lia: res, qua; ceteros remorari soient, non re- 
lardarunt : non avarilia ab instituto cursu ad praedam ali- 
quam devocavit, non libido ad voluptatem, non amœni- 
tas ad dclectationem , non nobilitas uibis ad cognitionem, 
non d».nique labor ipse ad quietem. Postrerao signa , et ta- 
bulas, celeraque ornamenta Graecoruro oppidorum, quae 
ceteri tollenda esse arbitrantur , ea sibi Ule ne visenda qui- 
dein existimavit. Itaque omnes quidem uunc in his locis 
Cn. Pontpeium , sicut aliquem non ex bac urbe missum, 
sed de civlo delapsum , intuentur : nonc denique incipiunt 
credere, fuisse homines romanos hac quondam abslinen- 
tia ; quod jam nationibus exteris incredibile, ac falso mé- 
morise proditura videuatur. Nunc imperii veslri splendor 
illis gentibus lucet; nunc intelligunt , non sine causa ma- 
jores suos tum , quum hac temperantia magistratus babe- 
hamus , servire populo romano , quam imperare aliis , ma- 
luisse. Jam vero ita faciles adilus ad cum privalorum , iti 
libéra; querimoniac de alionun injuriis esse dicuntur, ut 
isiqui dignitate principibus excellit, facilitate par iufimis 
esse videatur. Jam quantum consilio, quantum dicend 



par les nations étrangères , et déjà regardée par 
elles comme un mensonge de notre histoire. Au- 
jourd'hui la splendeur de votre empire se mani- 
feste à leurs yeux; aujourd'hui elles compren- 
nent pourquoi leurs ancêtres, alors que Rome 
avait des magistrats de cette modération sublime , 
aimaient mieux obéir au peuple romain que de 
commander aux autres. D'ailleurs l'accès au- 
près de sa personne est, dit-on, si facile; ceux 
qui ont à se plaindre de quelque injustice lui 
parlent avec une telle liberté, que cet homme , 
malgré sa dignité qui l'élève au-dessus des plus 
grands, semble, par son affabilité, desceudreau 
niveau des plus humbles. Déjà, dans ces lieux 
même, vous avez apprécié la sagesse de ses con- 
seils , et vous avez entendu sa Voix éloquente et 
mâle, laquelle respire en quelque sorte la majesté 
du commandement. Et de quelle valeur pensez- 
vous que soit sa parole parmi vos alliés , lorsque 
les ennemis même de toutes, les nations l'ont es- 
timée inviolable? Son humanité est si grande, 
qu'il est difficile de dire si les ennemis ont plus 
redouté sa bravoure dans le combat qu'ils n'ont 
ebéri sa clémence après la défaite. Et l'on hésite- 
rait encore à confier une guerre aussi importante 
à un homme que la providence des dieux semble 
avoir fait naître pour finir toutes les guerres de 
son siècle 1 

XV. Ainsi , la réputation étant déjà un auxi- 
liaire considérable pour ceux qui dirigent les opé- 
rations militaires, et qui commandent l'armée, 
personne ne doute assurément que la possession 
de ce précieux avantage ne distingue éminem- 

gravilate et copia valeat , in quo ipso inest quaedam digni- 
tas imperaloria , vos , Quintes , hoc ipso in loco saepe co- 
gnoslis. Fidem vero ejus inter socios quantam existimari 
putatis, quam bostes omnium gentium sanctissimam judi- 
carint? Ilumanitale jam tan ta est, ut difficile dictu sit, 
utrum hostes magis virtutem ejus pugoantes timuerint, 
an mansuetudinem victi dilexerint. Etqnisquam dubitabit 
quin linic tantum bellum transmittenduin sit, qui ad 
omnia nostrx mémorise bella conficienda divino quodam 
consilio natus esse videatur. 

XV. Et, quoniam auctoritas multnm in beilis quoque 
adminislrandis atque imperio militari valet; certe uemini 
dubium est, quin ea re idem ille imperator plnrimam pos- 
sit. Vehemenler autem pertinere ad bella administranda , 
quid hostes, qnid socii de imperatoribus vestris existiment, 
quia ignorât , quum sciamus, homines in tantis rébus , ut 
aut contemnant aut metuant, aut oderint.aut auient, opi- 
nione non minus famte , quam aliqua certa raboue comuio- 
veri? Quod igitur oomen unquam in orbe terrarum clarius 
fuit ? cujus res gestœ pares ? de quo bomine vos , id quod 
maxime facit auctoritatem , tanta et tam praeclara judicia 
fecistis? An vero ullam usquam esse oram tam desertam 
putatis , quo non illius diei fama pervaserit , quam roiiver- 
sus populus romanus , referto foro , repletisque omnibus 
templis , ex quibus hic locns conspici potest , unum sibi ad 
commune omnium gentium bellum Cn. Pompeium impe- 
ratorem depoposcil? Itaque, ut plura non dicam, neque 
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ment le général dont nous parlons. Or, que dans 
la conduite d'une guerre , le jugement de vos 
ennemis et de vos alliés sur vos généraux soit 
d'une extrême importance, qui de nous pour- 
rait l'ignorer , instruits comme nous le sommes, 
que, dans les conjonctures difficiles, l'opinion et 
la renommée, autantque la raison elle-même, por- 
tent les hommes ou au mépris, ou à la crainte, 
ou aux haines, ou aux affections? Eh bien! quel 
nom fut jamais plus célèbre dans l'univers? 
quels actes à comparer aux actes de Pompée? 
Sur qui, pour rappeler ses plus beaux titres de 
gloire, avez-vous porté de plus nombreux et de. 
plus honorables suffrages? Rappelez-vous le jour 
où le peuple romain tout entier, remplissant le 
forum et les temples qui avoisinent cette en- 
ceinte , proclama Pompée seul général dans une 
guerre commune à toutes les nations; quel pays 
assez désert où la renommée de ce jour solennel 
n'ait pas pénétré? Ainsi, sans en dire davantage, 
et sans invoquer des exemples étrangers pour 
montrer ee que peut, dans la guerre, l'autorité 
d'un nom célèbre , empruntons de Pompée lui- 
même des exemples de toutes les vertus les plus 
éminentes. Le jour où vous le nommâtes chef de 
l'expédition contre les pirates, le prix du blé, 
qui était fort rare et fort cher, tomba tout à coup 
si bas, par suite des espérances que fit naître la 
seule nomination de cet homme , qu'à peine la 
récolte la plus abondante, au milieu d'une paix 
continue , aurait pu produire un si magnifique 
résultat. Déjà nos derniers malheurs dans le Pont, 
cette bataille désastreuse que je vous ai rappelée 
malgré moi , avaient épouvanté nos alliés ; l'au- 
dace de l'ennemi croissait avec ses forces; la 
province n'était plus en état de se défendre, et 
vous perdiez l'Asie , Romains, si, par un bienfait 
du ciel , la fortune de Rome n'eût conduit Pom- 

alioram exemplis confirment, quantum auctoritas valeat in 
hello; ab codera Cn. Pompeio omnium rerum egregiarum 
exempta sumantur : qui quo die a vobis maritimo bello 
pnepositus est imperator, tan ta repente vilitas annonae ex 
summa inopia et cantate rei frumentariae consecuta est , 
unius liominis spe et noroine, quantara vix ex summa ulier- 
tate agrorum diutuma pax eflicere potuisset. Jam , accepta 
in Ponto calamitate, ex eo preclio, de quo vos paullo ante 
invitas admonui , quum socii pertimuissent , bostium opes 
animiqne crevissent, satis firmum praesidium proviucia 
non haberet : amisissetis Asiam, Quiriles, nisiad id ipsum 
ejns temporis divinitus Cn. Pompeiuni ad eas regiones for- 
tuna populi romani atlulisset. Hujus adventus et Mitbri- 
datcm insolita inflammatum Tictoria continui t, et Tigranem 
magnis copiis minitantem Asise rctardavit. Et quisquam 
duhitabil , quid virtute profecturus sit , qui tantum aucto- 
ritate profeceril? aut quant facile imperio atque exercitu 
socios et vectigalia conscrTaturus sit , qui ipso Domine ac 
rumore dcfenderit? 

XVI. Age vero , illa res quantam déclarât ejusdem ho- 
raiuis apud hostes populi romani auctoritatem, quod ex 
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pée dans ce pays, au moment même du danger. 
Il parait, et soudain Mithridate exalté par des 
succès inattendus, s'arrête, et l'armée innom- 
brable de Xigrane menaçant l'Asie n'ose aller 
plus avant. Et vous douterez encore de ce que 
fera par sa valeur celui qui a tant fait par sa 
réputation? vous douterez qu'il puisse, revêtu 
du commandement, et à la tête d'une armée, 
saûver nos alliés et nos revenus, lui dont le nom 
seul a déjà suffi pour les protéger? 

XVI. Mais poursuivons : quels plus éclatants 
témoignages de la réputation de Pompée chez les 
ennemis de Rome , que la soumission universelle 
de ces peuples à son autorité, consommée en si 
peu de temps , en des lieux si éloignés et si diffé- 
rents; que l'empressement de ces ambassadeurs 
crétois, venant le chercher pour ainsi dire, jus- 
qu'aux extrémités de la terre, malgré la pré- 
sence dans leur lie d'un général romain et de 
notre armée, et déclarant qu'ils voulaient lui 
livrer toutes les villes de la Crète? Que dis-je? ce 
même Mithridate ne lui envoya-t-il pas jusqu'en 
Espagne, un ambassadeur, que Pompée consi- 
déra toujours comme tel , en dépit de certaines 
gens qui se plaisaient à le regarder comme an 
espion, affligés qu'ils étalent de la préférence 
dont Pompée avait été l'objet? Vous pouvez donc, 
Romains, juger maintenant combien aura de 
valeur aux yeux des rois et des nations étran- 
gères ce nom illustre, relevé d'ailleurs partant 
d'actions glorieuses et par l'immense honneur 
de vos suffrages. 

Il me reste à parler du bonheur de Pompée, 
de cet avantage dont nul n'a le droit de se pré- 
valoir, mais que nous pouvons reconnaître et 
célébrer dans les autres: je n'en parlerai qu'avec 
réserve et en peu de mots, comme il convient 
à l'homme, lorsqu'il parle de la puissance des 

locis tam longioquis , tamque diversis , tam brevi tempore 
omnes uni huic se dediderunt? quod Cretensium legati, 
quum in eorum insula noster imperator exercitusque esset, 
ad Cn. Pompeiuni in ultimas prope terras venerunt , eique 
se omnes Cretensium ci vitates dedere vel le dixerunt ? Quid ? 
idem iste Mitliridates , nonne ad eumdem Cn. Pompeium , 
legatum usque in Hispaniam misit ; eumque Pompeius le- 
gatum semper jndicavit; ii, quibus sempereratmolestum, 
ad eum potissimum esse missum , speculatorem , quam 
légat im udicari maluerunt ? Potestis igitur jam constituere, 
Quiriles , hanc auctoritatem , muftis postea rébus .gestis , 
magnisque vestris judioiis, amplificatam, quantum apud 
illos reges , quantum apud exteras nationes valituram esse 
existimetis. 

Reliquum est, ut de felicitate, quam praestare de se 
ipso nemo polest, meminisse et commémora re de altero 
possumus, sicut œquum est homiui de potestate deoram, 
timide et pauca dicamus. Ego enim sic existimo : Maximo, 
Marcello, Scipioni, Mario, et ceteris magnis imperatori- 
bus , non solum propter virlutem , sed etiam propter fortu- 
nam , ssepius imperia mandata , atque exercitus esse com- 
as 
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dieux. Je pense donc que Maximus, Métellus, 
Scipion , Marius et d'autres généraux fameux ont 
dû le plus souvent l'honorable mission de com- 
mander nos armées, autant au bonheur de leurs 
armes qu'à leur mérite personnel. On ne peut 
douter qu'il n'y ait eu plus d'un homme illustre 
dont l'élévation, les honneurs, la gloire, les succès 
dans les grandes entreprises, furent le résultat 
de la coopération divine de la fortune. Je ne di- 
rai pas que le personnage dont il s'agit tient la 
fortune dans ses mains; mais je dirai, fidèle à 
cette modération que je m'impose, et afin qu'on 
ne m'accuse ni d'impiété, ni d'ingratitude envers 
les dieux , que le passé nous garantit peut-être 
l'avenir. Je n'exalterai donc pas devaut vous, 
Romains, la grandeur des actions de Pompée 
pendant la paix et pendant la guerre, sur terre et 
sur mer, ni le bonheur inouï qui l'accompagne; 
je ne vanterai pas cet assentiment continuel des 
citoyens, cette adhésion empressée de nos alliés , 
cette obéissance des ennemis, et jusqu'à cette 
soumission des vents et des tempêtes secondant 
ses desseins; je dirai simplement qu'il n'y a ja- 
mais eu d'homme assez téméraire pour oser, daus 
son cœur, demander aux dieux autant et d'aussi 
grands succès qu'ils en ont prodigué à Pompée. 
Puissent-ils lui continuer les mêmes faveurs! 
c'est là le vœu que vous devez faire, et que vous 
faites sans doute pour la prospérité de l'empire, 
et pour l'intérêt de Pompée lui-même. 

La guerre étant donc si nécessaire qu'on ne 
peut la différer; si importante, qu'elle réclame 
tous vos soins; le commandement d'ailleurs de- 
vant être confié à un général qui réunisse en lui une 
merveilleuse connaissance de l'art militaire, un 
courage insigne, une réputation brillante, un bon- 

missos. Fuit enim prorecto quibusdam guromis vins quse- 
<iain ad ainplitudinem et gloriam , et ad res magnas bene 
gerendas divinitus adjuncta fortuna : de buj'us autera ho- 
minis félicita te, quode mine agimus, hac ular modera- 
tione dicendi , non ut in illius poteslale fortunam positam 
esse dicam , sed ut preterila meiuinisse , reliqua sperare 
videamur, ne aut invisa diis iminortalibus oratio nostra, 
aut ingrata esse videatur. Itaque non sum praedicaturus, 
Quirites, quantas ille res domi mililiseqne, terra manque, 
quantaque felicitate gesserit ; ut ejus semper voluntatibus 
non modo cives assenserint, socii obtemperarint , hostes 
obedierint, sed etiam venti tempeslate&que obsecundarint. 
Hoc brevissime dicam, neminem unquam tam impuden- 
tem fuisse, qui à diis iminortalibus tôt et tantas res taci- 
tus auderet optare , quot et quantas dii immortales ad Cn. 
l'ompeium detulerunt : quod ut illi proprium ac perpetuum 
sil , Quirites , quum communis salutis atque imperii , tum 
ipsius hominis causa , sicuti facitia, velle et optare de- 
betis. 

Quare quum et bellum ita necessarium ait, ut negligi 
non possit; ita magnum , ut accuratissime sit administran- 
dum; et quum ei imperatorctu prseficere possilis, in quo 
sit exiinia belli scientia, singularis virtus, clarissima 



heur sans égal ; hésiterez- vous, Romains , à con- 
sacrer à la défense et à l'agrandissement de cet 
empire, l'instrument illustre qui vous est offert 
et donné par les dieux ? 

XVII. Quand même Pompée serait anjourd'hu 1 
dans Rome, simple particulier, il faudrait le 
choisir encore, et l'envoyer continuer la guerre. 
Maintenant que, indépendamment d'autres avan- 
tages précieux , notre bonne fortune veut qu'il 
soit sur les lieux , qu'il y ait une armée prête à 
passer sans délai des mains de ceux qui la com- 
mandent entre les siennes; qu'attendons-nous? 
ou pourquoi , sous les auspices des dieux mêmes , 
ne confions-nous pas la conduite de cette guerre 
contre des rois ligués , à cet homme que nous 
avons chargé , si heureusement pour là répu- 
blique, des entreprises les plus difficiles? 

Mais un citoyen illustre, plein d'amour pour 
son pays, et comblé d'ailleurs de vos bienfaits, Q. 
Catulus, est d'un avis contraire, et cet avis est 
partagé par Q. Hortensius , qui réunit, avec taut 
de distinction , les honneurs , la fortuue , le talent 
et l'esprit. Je sais que leur autorité a souvent eu , 
je sais qu'elle a encore la plus grande influence 
sur vos décisions; mais, dans cette affaire où je 
puis à mon tour leur opposer des noms également 
illustres, respectables et bien connus de vous, 
j'examinerai la chose en elle-même , et, sans avoir 
égard à l'autorité, je ne veux qu'interroger la 
vérité et la raison. La vérité se dévoilera d'autant 
plus facilement, qu'Hortensius et Catulus con- 
viennent eux-mêmes de ce que je viens de dire , 
et reconnaissent que la guerre est indispensa- 
ble, qu'elle est dangereuse, et qu'il ne manque 
à Pompée aucune des vertus qui caractérisent 

auctoritas, egregia fortuna : dubitabitis, Quirites, quin hoc 
tantum boni , quod vobis a diis immortalibus oblalum et 
datum est, in rempublicain conservandam atque amplifi- 
candam conferatis? 

XVII. Quod si Romas Cn. Pompeius privalus esset hoc 
tempore , tamen ad tantum bellum is erat deligendus atque 
mittendus : nunc , quum ad ceteras snmmas otilitates haec 
quoqueopportunitas adjungatur, ut in iis ipsis locis adsil, 
ut habeat exercitum, ut ab iis, qui habent , accipere sta- 
tiin possit ; quid exspeclainus, aut cur non, durions diis 
immortalibus , eidem , cui cetera summa cum salute reipu- 
blicae commissa sunt , hoc quoque bellum regium commit- 
tinius? 

At enim vir clarissimus, amantissimus reipubliciB , vc- 
stris beneficiis amplissimis affectas, Q. Catulus jitenique 
summis ornamentis honoris, fortuna», virtutis, ingcnii 
praeditus , Q. Hortensius , ab hac ratione dissentiunt : quo- 
rum ego auctoritatem apud vos multis locis plurimuui va- 
luisse, et valere oportere conflteor; sed in hac causa, la- 
me tsi cognoscitis auctoritates contrarias rirorum fortissi- 
morum et clarissimornm , tamen , omissis auctoritatibus , 
ipsa re et ratione exquirere possumos veritatem : atque 
hoc bcilius, quod ea omnia, quœ adhuca me dicta sunt, 
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un général accompli. Que dit en effet Horten- 
sius?Que, s'il faut tout donner à un seul, Pompée 
en est le plus digne ; maisaussi, qu'il ne convient 
pas de tout donner à un seul. Cette raison n'a 
déjà plus de crédit; les événements l'ont réfutée 
beaucoup mieux que toutes nos paroles. Car c'est 
vous aussi, Hortensius, qui, avec votre facilité 
singulièreet votre admirable éloquence, avec cette 
mesure et ces formes élégantes qui vous sont habi- 
tuelles , avez combattu , et dans le sénat et à cette 
tribune, Aulus Gabinius, lorsque ce tribun cou- 
rageux promulgua la loi qui devait nommer 
Pompée seul général contre les pirates; et cette 
loi fut l'objet de votre infatigable opposition. Or, 
je vous le demande au nom des dieux , si le peu- 
ple romain , moins soucieux de ses intérêts et de 
la vérité, se fût laissé entraîner aux séductions 
de votre éloquence imposante , serions-nous en- 
core aujourd'hui en possession de notre gloire et 
de l'empire du monde? Et pensiez- vous l'avoir, 
cet empire, quand on saisissait les ambassadeurs 
du peuple romain, ses préteurs et ses questeurs; 
quand toute communication publique et particu- 
lière avec les provinces était rompue ; quand 
toutes les mers nous étaient si bien fermées, 
que ni les vaisseaux marchands, ni les flottes 
de l'État ne pouvaient s'y ouvrir un passage? 

XVIII. Fut-il jamais un État , je ne parle pas 
d'Athènes, qui passe pour avoir eu uneassez grande 
puissance maritime ; ni de Carthagc, dont toute 
la force était dans ses flottes et dans son com- 
merce maritime; ni de Rhodes, encore célèbre 
de nos jours par son organisation navale et sa 
gloire : fut-il jamais un État si dépourvu de forces , 

idem isti vera esse concedunt, et necessarium bellum 
esse, et magnum, et in uno Cu. Pompeio summa esse 
omnia. Quid igiturait Hortensius? Si uni omnia tribuenda 
sint, uoum dignissimuni esse Ponipeium; ged ad unum 
lamen omnia deferri non oportere. Obsolevit jam ista ora- 
tio, re multo magis, quam verbis refutata. Nam lu idem, 
Q. Hortensi, mulla pro tua summa copia ac singulari fa- 
cultate diceudi, et in senatu contra virum fortem A. Ga- 
binium , graviter ornateque dixisti , quum is û°. uno impe- 
ratore contra prsedoncs constituendo legem promulgasset; 
et ex hoc ipso ioco permulta item contra legem eam verba 
fecisti. Quid? tum, per deos immortalesl si plus apud 
populum romanum auctoritas tua, quam ipsius populi ro- 
mani salus et vera causa valuisset, bodie hanc gloriam 
atque hoc orbis terne imperium teneremus? An tibi tum 
imper ium esse hoc videbatur. quum populi romani legati, 
praetores, quxstoresque capiebantur? quum ex omnibus 
provinciis comraeatu , et privato , et publico , prohibeba- 
mur? quum ita clausa erant nobis omnia maria , ut neque 
privatam rem Iransmarinam , neque publicam jam obire 
possemus? 

XVIII. Qu.-e civitasantea unquam fuit, non dico Athe- 
niensium, quae salis late quondam mare tenuisse dicitur ; 
non Cartbaginiensium, qui permultum classe maritimis- 
que rébus valucrunt; non Rbodiorum, quorum usque ad 



une lie si resserrée dans ses rivages , qui n'aient 
trouve dans leurs propres ressources des moyens 
de défendre leurs ports, leurs territoires, ou du 
moins une partie des uns et des autres? Eh bien I 
durant des années entières , avant la promulga- 
tion de la loi Gabinia , le peuple romain , ce peu- 
ple qui avait porté jusqu'à nos jours le titre 
d'invincible dans les combats sur mer, s'est vu 
dépouillé , non-seulement de ses revenus les plus 
considérables et les plus importants , niais aussi 
de sa gloire et de son empire. Nous , dont les 
ancêtres avaient battu les flottes des rois Antio- 
chuset Persée, et gagné toutes les batailles na- 
vales contre les Carthaginois, les marins les 
plus aguerris et les plus expérimentés, nous n'é- 
tions plus nulle part en état de résister A des pi- 
rates ; nous qui jadis faisions servir l'autorité 
imposante du nom romain non-seulement à pro- 
téger l'Italie, mais à garantir le salutde nos al- 
liés dans les pays les plus reculés, témoin Délos, 
située si loin de nous dans la mer Égée , où se dé- 
barquaient detous les coins du monde d'immenses 
cargaisons de marchandise , et qui ne craignait 
rien , malgré son opulence, malgré l'exiguïté de 
son étendue et le manque de toute fortification ; 
nous-mêmes dis-je, nous n'avions en Italie ni 
provinces , ni côtes , ni ports où nous fussions en- 
core les maîtres; la vole Appienne elle-même 
n'était plus libre, et cependant, à cette fatale 
époque , les magistrats du peuple romain ne rou- 
gissaient pas de monter à cette tribune que vos 
pères vous ont laissée ornée de dépouilles na- 
vales et des débris des flottes ennemies ! 
XIX. Alors le peuple romain ne doutait pas que 

nostram memoriam disciplina naraliset gloria remansit: 
quae civitas unquam antea lam tenuis , quae tam parva in- 
sula fuit, quae non porlus suos, et agros, et aliquam par- 
tent regionis atque oac maritimae per se ipsa defenderet ? 
Al bercle aliquot annos continuos ante legem Gabiniam ille 
populus romanus, cujus, usque ad nostram memoriam , 
nomen iuvictum in navalibus pugnispermanserat, magna 
ac multo maxima parte non modo utiUlatis , sed dignitatis 
atque imperii caruit. Nos, quorum majores Anliocbum 
regem classe , Persenque superaruot , omnibusque nava- 
libus puguis Carthaginienses, domines in maritimis rébus 
exercitatissimos paratissimosque , vicerunt , ii nullo in 
loco jam praedonibus pares esse poteraraus : nos quoque , 
qui antea non modo Italiara tutam babebamus , sed omnes 
socios in ultimis oris auctoritate nostri imperii salvos 
praestare poterunus; tum , quum insula Delos, tam pro- 
cul a nobis in Mg/do mari posita, quo omnes nndiquecum 
mercibus atque oneribus commeabant, referta divitiis, 
parva , sine muro , nibil timebat ; iidem non modo provin- 
ciis , atque oris Italiac maritimis , ac portubus nostri 3 , sed 
etiam Appia jam via carebamus : et bis temporibus nou 
pudebat magislratus populi romani , in huncipsum locum 
esceudere, quum eum vobis majores vestri exuviis nau- 
licis et classiura spoliis ornatum reUquissent! 
XIX. Bono te animo tum , Q. Hortensi, populus roma- 

M. 
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vous, Hortensius., et ceux qui partageaient votre 
opinion, ne parlassiez ainsi avec toute la sincé- 
rité de gens honnêtes; mais pourtant ce même 
peuple, préoccupé du salut de la république, aima 
mieux céder aux impulsions de sa douleur que 
de déférer à l'autoritéde vos conseils. Ainsi, tandis 
que par une seule loi, par un seul homme et dans 
une seule année, nous étions affranchis de nos 
misères et de notre ignominie, nousobteniousen 
outre ce résultat de paraître un jour les véritables 
maîtres de toutes les nations et sur terre et sur 
mer. C'est pourquoi je trouve d'autant plus in- 
digne l'opposition qu'on a manifestée, dirai-je 
contre Gabinius ou contre Pompée, ou plutôt 
contre l'un et l'autre , en empêchant que Gabi- 
nius ne fût donné pour lieutenant à Pompée, qui 
le désire et qui le demande. Quoi! si Pompée, 
dans une guerre de cette importance, demande 
ira lieutenant de son choix , il ne mérite pas de 
l'obtenir, tandis que d'autres généraux, dont 
le but a été la spoliation de nos alliés et le pillage 
des provinces, ont appelé à eux tels lieutenants 
qu'ils ont voulus? Et l'auteur d'une loi qui a 
sauvé Rome, et maintenu la dignité de l'empire, 
sera exclu de toute participation à la gloire du 
général et de l'armée que nous devons à ses con- 
seils et à son mépris du danger? Je dis plus : 
Cn. Falcidius, Q. Métellus,Q.Célius Latiniensis, 
Cn. Lentulus; tous ces hommes, que je cite avec 
respect, auront pu être lieutenants, l'année même 
qui suivit leur tribunat, et l'on ne sera si scru- 
puleux qu'à l'égard de Gabinius , de ce citoyen 
qui , dans une guerre entreprise en vertu de la 
loi qu'il a proposée, sous un général et dans une 
armée qui furent son ouvrage, devrait être 

uns, et ceteros, qui erant in eadem senlenlia, diccre 
existimavit ea, qnae sentiebatis; sed tamen in salulccom- 
muni idem populus romaous dolori sut» maluit, quam 
auctoritali vestra? obtemperarc. Itaquc una lex , unusvir, 
«nus anmis, non modo nos ilia miseria ac turpitudine 
liberavit; sed ctium effecil, ut aliquando rere videremur 
omnibus gentibus ac nationibus terra manque imperare. 
Quo mihi ctiam indignius videtur obtrertatum csseadliuc, 
Gabinio dicam, anne Pompeio, an utrique (id quod est 
venus)? ne legarelur A. Gabinius Cn. Pompeio expetenti 
ac postulaoli. Ulrum ille , qui postulat legatum ad tanlura 
bellum , quem relit , idoneus non est , qui inipetret , quum 
octeri ad expilandos socios diripiendasque provincias, 
quos voluenint, legatos eduxerint; an ipse, cujus lege 
salus ac diguitas populo romano atque omnibus gentibus 
eonstituta est, expers esse débet gloria» ejus imperatoris 
atque ejus exercitus , qui consilio ipsius atque peiïculo est 
constituais? An C. Falcidius, Q. Metellus, Q. Cœlius 
Latiniensis , Cn. Lentulus , quos omnes honoris causa 
nomino, quum trihuni plebis fuissent ,anno proximo legati 
esse potuerunt : in hoc uno Gabinio sitnt tam diligentes , 
qui in hoc bello , quod lege Gabinia geritur, in hoc impe- 
ratore atque exercitn , quem per se ipse constituit , eliam 
pnrcipno jure esse deberet? De quo legando spero consu- 
lta ad senatum relaturos : qui si dubitahunt, aut grava- 



appelé a la lieutenanec psir un privilège spé- 
cial? Mais j'espère que les cousuls proposeront 
au sénat cette nomination; s'ils hésitent ou s'ils 
sont effrayés , j'affirme que je ferai moi-même la 
proposition ; et nul décret injuste , de quelque 
part qu'il vienne, ne m'empêchera , Romains , de 
défendre, à l'ombre de votre protection, vos bien- 
faits et vos droits. Je ne tiendrai compte d'aucun 
obstacle, si ce n'est de l'intervention tribunitienne; 
mais ceux qui nous en menacent réfléchiront, 
jepense, et examinerontjusqu'où il leur est per- 
mis d'en faire usage. Selon moi donc , Romains, 
Gabinius, seul auteur de cette guerre navale 
et de ses suites si glorieuses , vous est naturelle- 
ment désigné pour être associé à Pompée ; car si 
l'un a clos heureusement l'expédition qui lui 
avait été confiée, c'est l'autre qui lui avait obtenu 
de vos suffrages l'honneur de la commencer. 

XX. 11 me reste à parler de l'opinion de Ça- 
tulus et de l'autorité de cette opinion. Comme il 
vous demandait à qui vous donneriez votre con- 
fiance, si Pompée, votre unique espoir, venait à 
vous manquer : « A vous, Catulus, » fut votre ré- 
ponse unanime. Juste récompense de son mérite 
et de sa vertu ! En effet, tel est Catulus, qu'il n'est 
point d'entreprise si grande , ni si difficile , qu'il 
ne la puisse diriger par ses conseils , soutenir par 
son intégrité, et achever par son courage. Mais 
dans la question présente je suis d'un sentiment 
tout opposé au sien. Car plus la vie de l'homme 
est courte et incertaine , plus la république doit 
mettre à profit, tandis que les dieux le permet- 
tent , la vie et les talents d'un grand homme. ■ 

Mais, dit Catulus, gardons-nous d'innover 
rien de contraire aux exemples et aux institu- 

buntur, ego me profiteor rclaturum. Pîcquc me impediet 
ciijiisqiiam, Quirilcs, inimicum cdicltim, quo minus, 
freins vobis , veslrum jus beneliciumquc defendam ; neque, 
praeter intercessionem , quidqnam audiam : de qua , ut ar- 
bitrer, isti ipsi, qui minanlur, etiani atque etiam, quid 
liceat, considerabiint. Mea quidrm sententia, Quirites, 
nnus A. Gabinius , belli maritimi rerumqne gestannn 
auctor, cornes Cn. Pompeio adscribitur; propterea quod 
alter uni id bellum suscipiendum vestris suffragiis detulit , 
aller delatum susceptumqne confecit. 

XX. Reliquum est, nt de Q. Catuli auctoritate et sen- 
tentia dicendum esse videatur : qui quum ex vobis qua?re- 
ret, si in uno Cn. Pompeio omnia poneretis, si quid eo 
factum esset, in quo spem essetis habituri ; cepit magnum 
su* virtutis fractura ac dignitatis , quum omnes prope una 
voce, « in eo ipso vos spem habituros esse » dixistis. Et- 
enim talis est vir, ut nulla res tanta sitactam diflidlis, 
quam ille non et consilio regere, et integritate tueri, et 
virtute conficere possit. Sed in hoc ipsoab eo veuementis- 
siroe dissentio , quod , quo minus certa est hominuin ac 
minus diutuma vita , hoc magis rcspnbiica , dum per deos 
immortales licet, frui débet summi hominis vita atque 
vlrtutc. 

Atenim, inquit, nihil novi fiât contra exempte atqn» 
instituta majoruin. Non dico hoc loco, majores notliub 
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tious de nos ancêtres. — Je n'objecterai pas ici 
que nos ancêtres ont toujours consulté, pen- 
dant la paix les usages établis, pendant la guerre, 
les intérêts de l'État; que toujours ils ont modifié 
leurs idées selon les temps et les besoins nou- 
veaux ; je ne dirai pas les deux guerres capitales , 
celles d'Afrique et d'Espagne, terminées par un 
seul général ; ni la destruction de deux cités 
puissantes, Carthage et Numance, les plus re- 
doutables ennemies de l'empire, par Scipion, ce 
même général; je ne rappellerai point cette époane 
peu éloignée, où vous et vos pères jugeâtes con- 
venable de déposer sur la tête du seul Marius les 
destinées de l'empire, et d'opposer successive- 
ment Marius à Jugurtha , Marius aux Ombres , 
Marius aux Teutons; vous-mêmes, vous n'avez 
pas oublié, que je sache, les innovations que, de 
la volonté pleine et entière de Catulus, si hos- 
tile aujourd'hui à des mesures semblables , vous 
avez déjà faites en faveur de Pompée. 

XXI. Quoi de plus nouveau en effet qu'un 
jeune homme, sans caractère public , organisant 
une armée dans les circonstances les plus diffi- 
ciles de la république? ce jeune homme l'a orga- 
nisée. Qu'il la commandât? il l'a commandée. 
Qu'il eût de grands succès? les succès ne lui ont 
pas manqué. Quoi de plus insolite que de donner 
à ce tout jeune homme, si loin encore de l'âge 
requis pour être sénateur, une armée et son com- 
mandement ; de confier à sa vigilance la Sicile, 
l'Afrique et la guerre que nous avions à y sou- 
tenir? Cependant il a gouverné ces provinces 
avec une intégrité, une convenance et une valeur 
singulières; il a fini une guerre considérable en 
Afrique , et il a ramené ses troupes victorieuses. 
Quoi de plus inouï que le triomphe d'un cheva- 

semper il) pace consuetadini , fai bello utilitati paraisse ; 
semper ad novos cas us tempo rum novorum consiliorum 
rationes accommodasse; non dicam, duo bella ma xi ma, 
Punicum et Hispaniense , ab uno imperatore esse confecta ; 
duas urbes potentissimas , quse huit imperio maxime mi- 
nabantur, Carthaginem atque Numantiam , ab eodem Sci- 
pkroe esse deletas; non commémora bo, nuper ita vobis 
patribusque vestris esse visum , ut in uno C. Mario spes 
imperii poneretor, ut idem cum Jugurtha, idem cum Cim- 
bris, idem cum Teutoois bellum administraret : in ipso 
Cn. Pompeio, in quo novi constitui nihil vult Q. Calulu» , 
quammulta sintnova, summaQ. Catuli Toluntate, con- 
glituta , recordamini. 

XXI. Quid enim tam novum , quam adolescentulum , 
privatum, exercitum difficili reipublicœ tempore conO- 
cere ? confecit : huic praeesse? prœfuit : rem optime ductu 
suo gerere? gessit. Quid tam praeter consuetudinem , quam 
homini peradolcscenti , cujus a senatoriogradu aetas longe 
abesset, imperiom atque exercitum dari ? Siciliam per- 
mitti atque Africam, beilumque in ea administrandum ? 
fuit in bis provinciis singulari inooeentia, gravitate, vir- 
tute ; bellum in Africa maximum confecit, victorem exer- 
citum deportavit Quid vero tam inauditum , quam equi- 
tem roinanuin triumpbare? at eam quoque rem populus 



lier romain? Cependant le peuple romain a vu ce 
prodige , et non-seulement il l'a vu , mais il a cru 
devoir y montrer toute l'ardeur de son empresse- 
ment. Quoi de plus contraire à l'usage que d'en- 
voyer un simple chevalier soutenir une guerre 
immense et formidable , et cela à la place d'un 
consul , et lors même que nous en avions deux 
des plus illustres et des plus courageux? Il fut 
envoyé. On disait bien dans le sénat qu'il ne con- 
venait pas qu'un homme sans caractère public 
allât remplacer un consul ; mais on rapporte que 
L. Philippus répondit hautement que, pour lui, il 
ne l'envoyait pas remplacer un consul seulement, 
mais bien les deux ensemble. Telle était la con- 
fiance qu'on avait dans ses moyens d'assurer le 
succès de nos armes , que , malgré sa jeunesse , on 
décernait à lui seul les fonctions des deux pre- 
miers magistrats de la république. Quoi de plus 
extraordinaire qu'un citoyen soit soustrait à la 
puissance des lois par un sénatus-consulte, et 
créé consul avant l'âge que ces lois exigent pour 
l'exercice de toute autre magistrature? Quoi de 
plus incroyable qu'un sénatus-consulte déférant 
pour la seconde fois le triomphe à un chevalier 
romain? Non jamais, de mémoire d'homme, on 
ne créa en faveur de qui que ce fût des distinc- 
tions nouvelles en aussi grand nombre, que celles 
que nous avons vues réunies sur la tête de Pom- 
pée. Et tant de faveurs extraordinaires, tant de 
distinctions glorieuses ont été accordées au même 
citoyen, de l'avis de Catulus et sous la sanction 
des autres membres les plus illustres du sénat. 

XXII. Qu'ils prennent donc garde qu'après 
avoir obtenu votre approbation pour tout ce 
qu'ils ont fait eux-mêmes en faveur de Pompée, 
il ne soit de leur part souverainement injuste, il 

romanus non modo vidit , sed etiam omni studio visendam 
et concelebrandam putavit. Quid tam inusilatum, quam 
ut, quam duo consules clarissimi fortissimique essent, 
eques romanus ad bellum maximum formidolosissimum- 
que pro consule mitteretur ? missus est. Quo quidem tem ■ 
pore , quum esset non nemo in senatu , qui diceret, « Non 
« oportere mitti bominem privatum pro consule; » L. Phi- 
lippus dixisse dicitur, « Non se illura sua sententia pro 
« consule , sed pro consulibus mittere. » Tanta in eo rei- 
publica? bene gerendx spes constituebatur, ut duornm con- 
sulum mnnus unius adolescentis virtuti commilteretur. 
Quid tam singulare, quam ut ex senatusconsulto legibus 
solutus, consul ante fieret, quam ullum alium magislra- 
tum per leges capere licuisset ? quid tam incredibile , quam 
ut iterum eques romanus ex senatusconsulto lriumpharet ? 
Quse in omnibus hominibus nova post hominum mémo- 
riant constituta sunt, ea tam multa non sunt, quam hase , 
quœ in hoc uno homine vidimus. Atque haec tôt exempla, 
tanta, ac tam nova, profecta sunt in eumdem hominem 
a Q. Catuli , atque a ceterorum ejusdem dignitalis amplis- 
simorum hominum aucloritate. 

XXII. Quare videant, ne sit periniquum et non fereu- 
duui , illorum aucloritatem de Cn. Pompe» dignitate a vo- 
bis coiuprobatam semper esse ; vestrum ab illis de eodem 
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ne soit intolérable de désapprouver votre juge- 
ment sur ce grand homme, et de méconnaître 
l'autorité du peuple romain ; maintenant surtout 
que le peuple assemblé a plus que jamais le 
droit de faire prévaloir, contre ceux qui ne la 
partagent pas , son opinion en faveur de Pompée , 
puisqu'en dépit de leurs réclamations vous l'avez 
chargé seul, entre tous les autres, de la guerre 
contre les pirates. Si alors ce choix fut téméraire 
et peu conforme aux intérêts de l'État, ils ont rai- 
son aujourd'hui de prétendre éclairer vos sym- 
pathies par leurs conseils; mais si vous fûtes 
alors plus clairvoyants qu'eux ; si , dédaignant 
leurs avis, vous avez rendu par vous-mêmes l'hon- 
neur à cet empire et la sécurité an monde, que ces 
illustres sénateurs confessent enfin, eux et les au- 
tres, qu'ils doivent se soumettre à la sagesse du 
peuple romain. D'ailleurs la guerre d'Asie contre 
deux rois ligués n'exige pas seulement le courage 
militaire, cette vertu principale de Pompée , mais 
bien d'autres grandes qualités de l'esprit et du 
cœur. Il est difficile à un général de commander 
en Asie, en Cilicie, en Syrie, et chez les nations 
les plus reculées, et de ne songer en même temps 
qu'à là gloire et à l'ennemi. En existât-il même 
d'assez modérés, d'assez honnêtes, d'assez désin- 
téressés, personne ne les croit tels, à cause du 
trop grand nombre que déshonore leur cupidité. 
On ne saurait dire, Romains, tout ce que nous 
ont valu de haine , parmi les nations étrangères, 
les honteux désordres et les injustices des magis- 
trats que nous y avons envoyés ces dernières 
années. Quel temple, dans ces contrées, a été, 
selon vous, respecté? Quelle ville sacrée pour 
eux? quelle maison assez close et assez fortifiée? 
On cherche aujourd'hui quelles sont les cités ri- 

liomine judicium, populique romani auctoritatem impro- 
bari : prsesertim quura jam suo jure populus romanus in 
hoc Domine suam auctoritatem vel contra omnes , qui dis- 
seuliunt, posait defendere; propterea quod, istis recla- 
manUbus, vos unum illum ex omnibus delegistis, quem 
bello pnedonum prœponeretis. Hoc si vos temere fecistis , 
et reipublicsB parum consuluistis ; recte isti studia vestra 
suis consiliis regere conantur : sin autem vos plus tum in 
republica vidistis; vos, his repugnantibus, per vosmet 
ipsos dignitatem huic imperio, salutem orbi terrarum at- 
lulistis : aliquando isti principes, et sibi , et céleris, po- 
puli romani universi auctoritali parendum esse futcantur. 
• Atque in hoc bello Asiatico et regio , non soium militaris 
illa virtus , quoe est in Cn. Pompeio singularis , sed alias 
quoque virtutes animi multae et magna; requiruntur. Dif- 
licile est in Asia , Cilicia , Syria , regnisque interiorum na- 
tionum ita versari restrum imperatorem , ut nitul aliud , 
quam de hoste ac de laude , cogitet Dcinde etiaro si qui 
auut pudore ac temperantia moderatiorcs , tamen eos esse 
taies, propter muititudinem cupidorum hominum , nemo 
aibitratur. Difficile est dktu Quirites, quanto in odio si- 
mus apud enteras nationes , propter eorum , quos ad eas 
p»r hos annos cura imperio misimus , injurias ac libidines. 
Quod enim fanuni pu ta lis in illis terris nostris magistrali- 



ches et llorissantes; on leur déclare la guerre, 
et cette guerre n'est qu'un prétexte pour légiti- 
mer le pillage et la dévastation. J'agiterais vo- 
lontiers cette question sérieuse en présence de mes 
illustres adversaires, Q. Catulus et Q. Hortensius ; 
ils savent quelles sanglantes blessures ont reçues 
nos alliés; ils voient leur infortune, ils entende!) t 
leurs plaintes. Est-ce contre l'ennemi , dites-moi , 
et pour vos alliés que vous faites marcher vos ar- 
mées; ou bien l'ennemi n'est-il qu'un prétexte 
d'agression contre vos alliés , contre vos amis? 
Citez une ville, dans toute l'Asie, qui soit capa- 
ble de suffire à l'avarice inextinguible, je ne dis 
pas d'un général ou d'un lieutenant, mais du der- 
nier tribun? 

XXIII. Ainsi, quand vous auriez an homme 
en qui vous reconnaîtriez la puissance de vaincre 
en bataille rangée les armées des deux rois, si 
cet homme ne peut s'abstenir de toucher, de voir, 
de convoiter l'argent des alliés, leurs femmes et 
leurs enfants, les ornements de leurs temples et 
de leurs villes, les richesses et les trésors des rois, 
il ne faut pas l'envoyer faire la guerre en Asie. 
Y a-t-il, pensez- vous, une ville soumise et pa- 
cifiée qui soit restée opulente? une ville opu- 
lente que nos généraux regardent comme effec- 
tivement pacifiée ? Les pays maritimes, Romains, 
ont demandé Pompée, non-seulement à cause 
de sa gloire militaire, mais aussi à cause de sa 
modération. Car ils voyaient, qu'à l'exception 
d'un petit nombre de gens , les revenus annuels 
n'enrichissaient pas le peuple romain, et que 
les exploits de nos flottes imaginaires n'avaient 
d'autre résultat que d'accroître notre honte , en 
multipliant les défaites. Maintenant encore, 
avec quelle avidité les généraux partent pour 

bus reb'giosum, quam civitatem sanctam, quam domuni, 
satis clausam ac m uni ta ni fuisse? Urbes jani locupletes ac 
copiosae requiruntur , quibus causa belli propter diripieudi 
cupiditatem iuferatur. Libenter hœc coram cum Q. Catulo 
et Q. Hortensio disputarem , summis et clarissimis viris : 
noveruut enim sociorum vulnera, vident eorum calamita- 
tes; querimonias audiunt. Pro sociis vos contra bostes 
exercitum mittere putatis, au , hostium siinulatione, con- 
tra socios atque amicos ? Quae civitas est in Asia , quae non 
modo imperatoris, aut legati, sed unius tribuni mililuin 
animos ac spiritus capere possit? 

XXIII. Quare, eliam si quem habetis, qui collalis si- 
gnis exercitus regios superare posse videatur : tamen , 
uisi erit idem , qui se a pecuniis sociorum , qui ab eorum 
conjtigibus ac liberis , qui ab ornamenlis fanoruni atque 
oppidorum , qui ab auro gazaque regia , manus , oculos , 
animum cohibere possit; non erit idooeus , qui ad bellnm 
Asialicum regiumque mittatur. Ecquam putatis civitatem 
pacatam fuisse, qua; locuples sit? ecquam esse locupletem, 
quae istis pacata esse videatur ?Ora maritima, Quirites, Cn. 
t'ompeium non solum propter rei militaris gloriam , sed 
etiam propter animi continentiam requisivit. Videbat enim 
populum romanum non locuplctari quotannis pecunia pu- 
blica , pratter pancos; neque nosquidquam aliud asseqiù 
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les provinces , par quelles largesses ils ont acheté 
cet honneur, et À quelles conditions , l'ignorent- 
ils , ceux qui ne pensent pas qu'il faille accorder 
tous les pouvoirs ensemble à un seul homme? 
comme si Pompée n'était pas, à nos propres 
yeux , grand autant par les vices des autres que 
par ses propres vertus. N'hésitez donc pas, Ro- 
mains, à donner tout pouvoir à l'homme qui, 
depuis tant d'années, s'est trouvé le seul dont 
l'arrivée , à la tête de ses soldats , dans les villes 
de nos alliés, ait été accueillie avec allégresse. 
Que si vous croyez encore nécessaire que j'invo- 
que à l'appui de ma cause des autorités, je nom- 
merai P. Servilius, personnage d'une si haute 
expérience en matière de guerre, et dans les af- 
faires les plus épineuses , dont les succès sur terre 
et sur mer ont été si éclatants, que, dans une 
délibération de cette nature, nulle autorité ne 
doit prévaloir sur la sienne; C. Curion, si 
distingué par les faveurs qu'il a reçues de vous, 
par ses belles actions, par la grandeur de 
son génie et par sa sagesse; Cn. Lentulus, 
dont vous avez reconnu tous la tenue et la pru- 
dence supérieure dans l'exercice des dignités aux- 
quelles vous l'avez élevé; C. Cassius enfin, cet 
homme d'une intégrité , d'une valeur et d'une 
fermeté que rien n'égale. Voyez si de telles au- 
torités vous semblent suffisamment réfuter les 
objections de nos adversaires. 

XXIV. Par tous ces motifs , Manilius , je loue 
et j-'approuve avec enthousiasme cette loi qui est 
la vôtre, vos vues, et le sentiment qui les 
inspire : et puisque vous avez l'agrément du 
peuple romain, je vous engage à persister dans ce 
même sentiment , et à ne craindre les menaces 

classium notnine, nisi ut,detrimentlsaccipiendis, majore 
affici turpitudine videremur. Nunc.quacupiditateliomines 
io provincias , quibus jacturis , quibus cooditionibus profl- 
dscaulur, ignorant Yidelicet isti , qui ad unom deferenda 
esse omnia non arbitranlur ? quasi vero Cn. Pompeium non 
quum suis virtutibus, tum etiam alienis Titus, magnum 
esse Tideamus. Quare nolite dubitare, quin buic uni cre- 
datis omnia , qui inter annos tôt unus inventus ait , quem 
socii in urbes suas cum exercitu veiiisse gaudeaot. Quod 
si auctoritalibus banc causam, Quintes, confirroandam 
putatis ; est vobis auctor, vir bellorum omnium maxima- 
- rumque rerum peritissimus, P. Servilius , cujus tanla; res 
geste terra manque exstiterunt, ut, quum de bello deli- 
beretis , auctor vobis gravior esse nemo debeat ; est C. 
Curk), summis vestris beneficiis, maximisque rébus gestis , 
suumo ingenio et prudentia pnédilus; est Cn. Lentulus , 
in quo omnes, praamplissimis vestris bonoribus, summum 
consilium, summam gravitatem esse cognoscitis; est C. 
Cassius, inlegritate, virtute, constantia singulari. Quare 
videte, ut borum auctoritatibus, illorum orationi, qui 
dlsseuliunt, respondere posse Tideamur. 
' XXIV. Quae quum ita sint, C. Manili, primum istam 
tuam et legcm , et voluntatem , et sententiam laudo, vebe- 
mentissimeque comprobo; deiade te bortor, ut, auctore 
populo roiuano , maneas in sententia , neve cnjusquam vini 
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ni la violence de personne. D'abord, je vous 
crois suffisamment de courage et de persévé- 
rance ; mais , de plus, quand je vous vois soutenu 
de cette multitude immense de citoyens accourue 
ici avec tant d'empressement pour conférer une 
seconde fois lecommandement au même général, 
quelle incertitude peut-il nous rester sur le sort 
de la proposition, et sur les moyens de l'exécuter? 
Quant à moi , tout ce que j'ai de zèle, de pru- 
dence , d'activité et d'esprit ; tout ce que le peuple 
romain m'a donné de pouvoir en m'honorant de 
la préture ; tout ce que j'ai enfin d'autorité , de 
crédit et de fermeté, je le promets et je l'offre 
tout entier à vous et au peuple romain , pour le 
succès de la loi que vous présentez. Et j'atteste 
tous les dieux , ceux-là surtout auxquels cette en- 
ceinte et ces lieux sont consacrés , qui lisent dans 
les cœurs de tous les citoyens venus ici pour les 
affaires de l'État, que je n'agis à la sollicitation 
de personne, ni dans la pensée de gagner les 
bonnes grâces de Pompée , ou de viser, par l'é- 
lévation de qui que ce soit, à m'assurer une 
protection dans le danger , un appui dans la car- 
rière des honneurs. A l'abri de mon Innocence, 
il me sera facile, comme il doit l'être à tout 
honnête homme, de vaincre le péril; et, quant 
aux honneurs, ce ne sera ni par l'influence d'au- 
trui, ni par ce que j'ai pu dire à cette tribune, 
que je les veux acquérir, mais en persévérant 
dans mes habitudes de vie laborieuse, si vous les 
jugez, dignes d'un tel prix. Ainsi, Romains, le 
but que je me suis proposé dans cette affaire est 
uniquement, je l'affirme, l'Intérêt de la répu- 
blique; et loin de paraître avoir voulu me 
ménager des amitiés utiles, je sens au contraire 

aut minas pertimcscas. Primum in le salis esse anirui 
perseverantiaeque arbitrer ;deindc quum tantam multitu- 
dinem cum tanto studio adesse videamus , quantam nuuc 
iterum in eodem bomine praeficiendo videmus : quid est , 
quod aut de re , aut de perficiendi facnltate dubitemus ? 
Ego autem, quidquid in me est studii, consilii, laboris, 
ingenii, quidquid hoc bpneficio populi romani, atque hac 
potestate pnetoria , quidquid auctoritale, fide, constantia 
possum ; id omne ad banc rem confleiendam , tibi et po- 
pulo romano polliceor ac defero. Testorque omnes deos , et 
eos maxime , qui buic loco temploque président , qui 
omnium mentes eorum, qui ad rempublicam adeunt, ma- 
xime perspiciuttt, me hoc neqoe rogatu facere cujusquam, 
neque quo Cn. Pompeii gratiam mini per banc eau sain 
conciliari putem , neque quo mibi ei cnjusquam amplitu- 
dine, aut prsesidia periculis, aut adjumenta bonoribus 
quseram : propterea quod pericula facile, ut bominem pras- 
slare oportet , innocentia tecti repellemus ; honores autem 
neque ab uno , neque ex hoc loco , sed eadem noslra illa 
laboriosissima ratione vit», si veslra voluntas feret, conse- 
quemur. Quamobrem , quidquid in bac causa mibi susce- 
ptum est, Quirites, id omne me reipublicœ causa suscepisse 
confirruo ; tanin roque abest, ut aliquam bonaro gratiam 
mihi qnawisse videar, ut multas etiam simultates parlini 
obscuras , partira apcrlas intelligam , mibi non necessarias, 
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que je me suis attiré une foule de haines obscures 
ou déclarées , dout je n'avais pas besoin , mais 
qui peut-être ne vous seront pas inutiles. Je dois 
aux fonctions dont vous m'avez investi , aux bien- 
faits dont vous m'avez comblé, la résolution in- 

vobis non inutile», suscepissc. Sed ego me hoc honore 
pracditum , tanlis veslris beneficiis affectum , statui , Quin- 
tes, vestram voluntatem , et reipublicse dignilatem, et sa- 



flexible d'immoler les intérêts et les avantages 
qui ne touchent que moi , à mon respect pour la 
volonté du peuple, à la dignité de la république , 
au salut de vos provinces et de vos alliés. 



liitem proviDciarum alque sociorum , meis omnibus coni- 
modis et ralionibus pra;ferre oportere. 



******************************* 



NOTES 

SUR 

LE DISCOURS EN FAVEUR DE LA LOI MANILIA. 



I. Optimo patuif. Il fallait être magistrat pour parler 
à la tribune, ou avoir reçu ce pouvoir d'un magistrat. 

Ter prœtor primusl Deux fois dans les comires qui 
furent interrompus, et où le peuple avait déjà manifesté 
son vœu , et la troisième fois dans les comices où il fut 
nommé et proclamé le premier des huit préteurs. Les co- 
mices étaient interrompus soit par nn mauvais présage 
signalé par l'augure , soit par l'opposition des tribuns , soit 
par tout autre motif. 

II. Mithridate, roi du Pont; Tigrane, roi d'Arménie. 
La Bilbynie était une province de l'Asie Mineure que le 
roi Nicomède avait légué» par testament au peuple romain. 

Ariobarzane. Roi de Cappadoce. 

Magnœ Tes... in veslris vectigalibus occupâtes. Célait 
les chevaliers qui affermaient la levée des impots, et qui 
en répondaient sur leur fortune personnelle. 

Qui successeris. Manius Acilius Glabrion, le même 
qui avait présidé le tribunal dans le procès de Verres. 

III. Sullam revocavit. 11 venait pour combattre le parti 
de Marius , alors tout-puissant. Mithridate profita de cette 
circonstance qui le délivrait de l'armée romaine , pour 
recommencer la guerre. 

IV. Ecbataue était la capitale de la Médie. 

Ad eos duces. Sertorius, et d'autres généraux proscrits 
par Sylla ; le premier faisait en Espagne, où il s'était retiré, 
une guerre acliarnée aux Romains. 

V. Appellati super bius. Cicéron diminue l'insulte 
faite aux ambassadeurs ; suivant Tite-Live , Us avaient été 
frappés et insultés. 

Legalum consularem. On croit que c'était Manius 
Aquillius , qui avait vaincu en Sicile les esclaves révoltés 

Alium. . . Glabrion que ces peuples craignaient de blesser, 
en demandant un autre général. 

Unum virum. Pompée qui faisait alors la guerre aux 
pirates, dans les parages voisins de l'Asie. 

VI. Cum Antiocho, cum Philippo. Antiochus, roi de 
Syrie, inquiétait les villes grecques alliées. Philippe, roi 
de Macédoine, assiégeait Athènes, alliée des Romains. 
Les Carthaginois attaquaient Messine, en Sicile. Les Do- 
mains marchèrent au secours de cette ville , et ce fut là 
l'origine de la première guerre punique. 

lta.... neque vectigal conservari potest. Les Romains 
prenaient le dixième de toute sorte de denrées et de fruits. 
En outre la république lirait une rente des pâturages pris 



sur les ennemis. Les fermiers avaient les noms écrits de 
tous ceux qui possédaient des pâturages , et s'appelaient 
scrlplurœ magislri. 

VIII. Ducibus Sertortanis. Des chefs que Sertorius 
envoyait à Mithridate. — Sinope, ville située près du 
Pont-Euxin ; Amisvs, antre ville sur les confins de la Pa- 
phlagonie et de la Cappadoce. 

IX. Parens. Le père de Médée était Éta, roi de Col- 
chos, et son frère, Absyrte. 

Fani. Temple de Bellooe , nommée Comane, dans une 
ville du Pont, appelée aussi Comane. Ce temple fut 
ensuite pillé par Muréna , suivant Appien. 

Urbem. Tigranocerte, aujourd'hui Sered , capitale diAr- 
ménie, bâtie par Tigrane. Lucullus la prit. 

Quœ tantafuit. Lucius Flaccus et ensuite Caius Tria- 
rius , lieutenants de Lucullus, que ce général , revenant à 
Borne demander le triomphe, avait laissés pour comman- 
der l'armée , essuyèrent chacun une défaite considérable. 

Imperii diutumitati modum. Il ; avait sept ans 
que Lucullus commandait en Asie : il y en avait dix que 
servait une partie de ses soldats : or, le service n'était que 
de neuf ans. 

X. Acerrimis hostibus. Dans la guerre civile, contre 
Cinna. 

Summi imperaloris. Sylla. 

Civile. Guerre civile , contre Cinna et Carbon ; 

Africanum. Guerre d'Afrique, contre Ch. Domitiuset 
les autres proscrits, réunis à larbas, roi de Numidie; 

Transalpinum. Guerre transalpine, contre les Gau- 
lois; 

Hispaniense. Guerre d'Espagne, contre Sertorius; 

Bellicosissimis nationibus. Guerre contre leslbériens 
et les Lusitaniens ; 

Servile. Guerre d'esclaves, dont Spartacus était le 
chef; 

Navale. Guerre maritime contre les pirates. 

XI. Testis est Sicilia. Perpenna et Carbon , chassés 
d'Italie, se retirèrent en Sicile. Un sénatus-consulte en- 
voya contre eux Pompée. Perpenna, voyant qu'il allait 
être enveloppé, prit la fuite. Carbon fut pris, condainue 
à mort , et sa tète fut envoyée à Sylla. 

XII. Légat' redemti sttnl. On ne sait pas quels 
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étaient ces ambassadeurs, ni dans quel temps ils furent 
pris. 

Cum duodecim secures. Chaque préteur avait six lic- 
teurs portant des haclies. 11 s'agit des deux préteurs Sex- 
tiliuset Bellinos, qui, au rapport de Piutarque dans la 
Vie de Pompée, furent enlevés par des pirates, comme ils 
allaient dans leurs provinces, et emmenés prisonniers. 

Guide, ville de Carie. — Colophon , ville d'ionie. — ■ 
Samos , Ile de la mer Égée , avec une ville du même nom. 
— Gaïète, port de Campanie. 

Prœtore. L'histoire ne nomme pas ce préteur. 

Ipsis liberos. C'était sa fille. Les Latins disaient liberi 
au pluriel, d'un seul enfant, fils ou fille. Ainsi nous appe- 
lons père de famille un individu avant un seul ou plusieurs 
enfants. 

Inspectantibus vobis. Du Capitole, on pouvait aper- 
cevoir, dans un beau temps, la mer qui environne Ostie. 

Consul. On ignore quel était ce consul. 

Duabus Hlspaniis. En deçà, el an delà du fleuve 
Ibère. 

Duo maria. La mer Adriatique et celle de Toscane. 

XIII. Qui fiœc fecerint. Cette allusion ne peut s'appli- 
quer qu'à Glabrion ; car Locnllus, qui s'enrichissait sans 
scrupule des dépouilles de l'ennemi , passait pour être in- 
tègre dans le maniement des deniers publics. Dans la guerre 
contre Mithridate, il refusa des subsides de Rome, allé- 
guant que la guerre devait nourrir la guerre. 

XV. Auctorilas, la réputation. C'est ici le vrai sens 
d'auctoritas. Auctorilas, dit un savant, en expliquant 
ce mot dans cet endroit , gravis et vehemens opinio, de 
alicujus singulari virtute ac magnitudine concepta. 

Tarn prœctara judicia. Pompée obtint les honneurs dn 
triomphe, quoiqu'il fût encore dans l'ordre des chevaliers, 
et qu'il n'eût pas l'âge d'entrer au sénat; il fut envoyé 
contre Sertorius avec un commandement proconsulaire » 
quoiqu'il fût simple questeur ; il triompha une seconde 
fois, en vertu de la même dispense; il parvint au consulat, 
sans avoir passé par les autres magistratures. (Clément.) 

Tanta vilitas. Les pirates qui couvraient les mers, 
empêchaient les grains d'aborder en Italie ; l'élection de 
Pompée ranima la confiance , et l'on ne craignit plus à 
Rome de manquer de grains. (Idem.) 

XVI. Quibus ... erat molestum. Cicéron désigne ici 
Métellus Puis et Perpenna ; le premier était proconsul , le 
second, préleur; Pompée n'était que questeur. 



XVII. Re multo magis quam verbis refulata. En ef- 
fet , le succès de la guerre contre les pirates fut tel , qu'il 
surpassa les espérances même des plus chauds partisans 
de Pompée. — Gabinius fit recevoir sa loi, malgré de vi- 
ves oppositions, et cette loi fut appelée Gabinia. 

XVIII. Anliochus. Il était roi d'une partie de l'Asie, 
et fut vaincu sur mer par C. Livius. — Persée, roi «le 
Macédoine, fut défait sur le même élément par C. Ocla- 
vius. 

Délos. C'était un port commode pour ceux qui navi- 
guaient de l'Italie et de la Grèce dans l'Asie. 

Appia via. Cette voie était voisine de la mer , près de 
Terracine. 

In hune locum. La tribune aux harangues s'appeldit 
rosira, parce qu'elle était ornée des éperous des navires 
pris sur les Antiates. 

XIX. Cum tribuni plcbis fuissent. Cicéron attaque 
indirectement cette loi qui empêchait les ex-tribuns de ser - 
vir de lieutenants aux généraux nommés sous leur tribu nat. 

XX. Siquideo faetum esset,S'il venait à vous mat: • 
guer. Si quid de eo, ou de eo faetum est, c'est-à-dire, 
Si quid humant tati s el eontigisset , si obiisset. Les 
Romains évitaient avec soin les paroles qui annonçaient 
ouvertement la mort , comme étant de mauvais présage. 

Scipione. P. Scipion Émilien, second Africain du nom, 
prit et détruisit Carthage en Afrique, et Numance en Espa- 
gne. 

XXI. Adolescentulum. Pompée n'avait alors que vingt- 
trois ans. 

Bellum formidolosissimum. La guerre contre Serto- 
rius. 

DuoconsulesM. Lépiduset Q. Catulus. 

XXII. Régna interiorum nationum. Ce sont les nations 
qui étaient dans l'intérieur des terres, éloignées des 
eûtes. 

XXUt. Publius Servilius. 11 fut surnommé Isauricus, 
parce qu'étant proconsul , il avait battu les Isauriens et les 
pirates. — C. Curion avait été consul avec Cn. Octavius. 
— Cn. Lentulus avait battu Spartacus — C. Cassius avait 
été consul l'année d'avant Lentulus. 

XXIV. Deos , et eos maxime. L'image d'Hercule et de 
Vénus genitrix auprès de la tribune aux harangues. — 
Cette enceinte i en latin, templum, nom donné à toute 
enceinte consacrée par les auspices. 
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PLAIDOYER 

POUR A. CLUENTIUS AVITUS. 

DISCOURS QUATORZIÈME. 



INTRODUCTION. 

L'on de Rome 687, Autos Cluentius Avitas, chevalier 
romain du niunicipe de Larinum , en Apulie, lut accusé, 
par Caius Oppianicus, d'avoir empoisonné Slatius Albius 
Oppianicus son père, autre chevalier romain de la même 
ville. 

Or, huit ans auparavant , cet Oppianicus père avait été 
lui-même condamné pour tentative d'empoisonnement 
contre Clnenlius , et il était mort en exil depuis à peu près 
six ans. (Voyez chap. 64. ) 

Oppianicus le fils , qui accuse Cluentius du même crime 
pour lequel celui-ci avait fait condamner son père, ajoute 
à son accusation que Cluentius avait corrompu les juges 
qui condamnèrent Oppianicus ; et une grande partie du 
plaidoyer de Cicéron est consacrée à réfuter cette alléga- 
tion, qui n'était pas le fond de la cause , mais qui excitait 
contre son client les plus fortes préventions. 

Les personnages de ce procès sont donc , 

t° C. Oppianicus fils, accusateur. Nous le désignerons 
par son prénom de Caïus, toutes les fois que cela sera né- 
cessaire pour éviter l'obscurité. 

2° Cluentius , accusé d'avoir d'abord fait exiler injus- 
tement Oppianicus père comme empoisonneur, ensuite de 
l'avoir empoisonné. 

Mais deux antres personnages remplissent pour ainsi 
dire l'avant-scène de ce drame , et fournissent a l'orateur 
une suite de narrations éloquentes, où il retrace avec in- 
dignation ce que le crime a de plus affreux, incestes , as- 
sassinats, empoisonnements, falsification de testaments, 
supposition de personne, enfin un assemblage d'horreurs 
dont le barreau , ni ancien , ni moderne , n'offre peut-être 
pas un autre exemple. Ce sont : 

1° Sassia , mère de Cluentius , furie acharnée à sa perte ; 

2° Cet Oppianicus père, condamné et mort en exil, 
troisième mari de Sassia, et assassin du second. 

Sassia avait eu pour premier mari Cluentius, père de l'ac- 
cusé. Elle avait épousé en secondes noces Aurius Mélinus son 
propre gendre , mari de sa fille Cluentia encore vivante ; et, 
en troisièmes noces , Oppianicus père , assassin de Mélinus. 

Enfin elle avait marié une fille ( qu'elle avait eue de son 
gendre) à Oppianicus fils, à condition qu'il accuserait 
Cluentius d'avoir fait périr par le poison son père et deux 
autres personnes. 

Titus Attius de Pisaure parlait pour l'accusateur; Cicé- 
ron , alors préteur, et âgé de quarante et un ans , défendait 
l'accusé. Comme nous n'avons point le plaidoyer d' Attius, 
il est difficile de juger si Cluentius était véritablement in- 
nocent. Nous savons seulement qu'il gagna sa cause , et fut 
absous du crime d'empoisonnement, le seul sur lequel le 
tribunal eût à prononcer. 

Quant au crime d'avoir, huit ans auparavant, corrompu 
les juges qui condamnèrent Oppianicus , mari de sa mère, 



crime dont Cicéron le défend avec tant de sain , l'opinion 
publique le lui reprochait unanimement. Plusieurs de ces 
juges, et Junius, leur président, avaient même été traduits 
devant les tribunaux, et condamnés , sinon pour ce fait, au 
moins à cause de ce fait. ( Voyez chap. 34 et suiv.) 

Luc. Qulntius, qui était tribun du peuple lorsque Oppia- 
nicus fut condamné, avait, dans des assemblées turbu- 
lentes , représenté cet arrêt comme une infâme prévarica- 
tion , et celte opinion était depuis huit ans enracinée dans 
tous les esprits. 

Il était d'autant plus & craindre qu'elle n'influât sur le 
jugement , que , d'après une loi de Sylla , le tribunal établi 
pour juger le crime de poison connaissait aussi de la cor- 
ruption des juges. El quoique Cicéron répète bien des fois 
que cette corruption reprochée à Cluentius est un fait 
étranger au procès ; quoique la loi obligeât les tribunaux 
de prononcer uniquement sur ce qui faisait la matière de 
l'accusation, l'orateur sentait bien que les juges, persuadés 
comme tout le monde que Cluentius avait employé l'argent 
pour faire rendre une sentence inique , pouvaient , même 
à leur insu, abuser de leur double compétence, et punir 
comme empoisonneur celui qu'ils regardaient comme évi- 
demment coupable de corruption. Ce Discours offre plu- 
sieurs exemples de cette application à un crime des peines 
dues à un autre ( Voyez note 48 ) : abus déplorable , mais 
trop commun dans un temps où les passions étaient toujours 
prêtes à envahir le domaine de la justice. Ces réflexions 
justifient Cicéron d'avoir employé soixante chapitres de son 
Discours à détruire la prévention , et de n'arriver que vers 
la fin au crime d'empoisonnement, dont on n'apportait 
d'ailleurs aucune preuve solide. 

Ce plaidoyer est un de ceux où ce grand orateur a le 
mieux déployé toutes les ressources de son art. Lui-même 
( Orat., c. 30 ) en parle de manière à faire voir quel cas il 
eu faisait; Quintilien le cite souvent pour appuyer ses pré- 
ceptes ; enfin le judicieux Hugues Blair dit que « c'est , par- 
mi les discours judiciaires de Cicéron , un des plus sages , 
des plus corrects, et des plus forts en arguments. » Ajou- 
tons que c'est aussi un des plus variés pour les faits, et 
des plus riches en détails intéressants : on peut le regarder 
comme un monument curieux et instructif pour l'histoire 
de la jurisprudence et des mœurs de ce temps-là. On y voit 
par plus d'un exemple combien les lois étaient impuissantes 
à réprimer les crimes , et quel trafic scandaleux les hommes 
des premiers ordres faisaient de leur conscience. Cicéron 
même y est deux fois obligé de rétracter ce qu'il avait 
affirmé dans de précédents Discours , et il est piquant de 
voir comment il explique ses contradictions. Un morceau 
sur les notes des censeurs nous apprend combien peu elles 
étaient respectées, et on s'aperçoit facilement que cette 
institution, faite pour une république «rai a des moeurs, 
touchait à sa fin. 
Ce procès était ce que les Romains appelaient une cause 
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publique, et ce que nous appelons procès criminel. Le 
tribunal était présidé par Q. Voconius Naso, préteur (ou 
peut-être seulement juge de la question ) , et composé 
de jurés choisis, d'après la loi Aurélia rendue en 683 , 
parmi les sénateurs , les chevaliers et les tribuns du trésor. 

Oppianicus avait été jugé en 679, sous l'empire de la 
loi Cornélia , qui n'admettait aux fonctions de jurés que 
les seuls sénateurs. 



I. J'ai remarqué, juges, que deux parties com- 
posent tout le discours de notre accusateur. L'une 
m'a para s'appuyer, avec toute la confiance d'un 
triomphe certain, sur les préventions depuis long- 
temps élevées contre l'arrêt de Junius. L'autre 
aborde avec une défiance timide , et seulement 
pour obéir à l'usage, les accusations d empoi- 
sonnement soumises à ce tribunal. Mon dessein 
est de suivre le même plan dans ma défense, et 
de montrer en combattant d'abord la prévention, 
ensuite les accusations , que je n'ai voulu ni rien 
éluder par mon silence, ui rien déguiser par mes 
discours. Mais lorsque je réfléchis à la manière 
dont je dois traiter chaque partie de mon sujet, 
il me semble que je pourrai en très-peu de mots 
et sans beaucoup d'efforts vous éclairer sur la 
question d'empoisonnement, la seule dont la loi 
vous constitue les juges. Quant à l'autre ques- 
tion , étrangère àce procès , et faite pour être agi- 
tée dans le tumulte d'une assemblée séditieuse 
bien plutôt que dans le calme imposant d'un ju- 
gement solennel, elle est, je le sens, hérissée de 
difficultés, et veut pour être éclaircie de péni- 
bles efforts. Une chose cependant m'encourage 
et m'affermit contre tant d'obstacles. Cest qu'il 
n'en est pas des erreurs de l'opinion comme du 
fond de la cause. Quand on discute devant vous 
les véritables griefs, vous en exigez la réfutation 
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complète , sans vous croire obligés de donner au 
salut de l'accusé plus d'intérêt que n'auront su 
vous en inspirer les discours de son défenseur et 
les preuves de son innocence. Mais' quand il s'a- 
git de prévention , vos réflexions suppléent à -nos 
paroles, et vous devez prononcer moins sur ce 
que nous disons , que sur ce qu'il nous faudrait 
dire. En effet , l'accusation ne menace que le seul 
Cluentius; mais il n'est personne qui ne doive 
redouter les injustices de la prévention. Ainsi , 
dans la seconde partie de ma cause je tâcherai 
d'éclairer vos consciences; dans la première, je 
vous adresserai des prières. Dans l'une, j'au- 
rai besoin de votre attention ; dans l'autre , c'est 
votre protection que j'implorerai. Qui pourrait , 
en effet, sans l'appui de juges tels que vous, 
résister aux attaques de la haine et de la ca- 
lomnie? Pour moi, je ne sais en ce moment de 
quel côté diriger mes efforts. Nierai-je le re- 
proche de corruption dont on flétrit un jugement 
trop fameux? nierai-je un fait soutenu dans les 
assemblées du peuple, débattu devant les tribu- 
naux , porté à la connaissance du sénat? pourrai- 
je arracher des esprits un préjugé si universel, si 
invétéré, qui a jetéde si profondes racines? Non, 
juges, ce n'est point mon talent, c'est votre gé- 
nérosité qui , tendant à l'innocence de Cluentius 
une main secourable, la sauvera de ce déchaîne- 
ment de l'opinion , comme d'un incendie prêt à 
nous envelopper tous de ses flammes dévorantes. 

II. En effet, si partout ailleurs la vérité est 
sans force et sans appui , devant vous la haine et 
l'imposture doivent être impuissantes. Qu'elles 
triomphent dans les assemblées du peuple, mais 
qu'elles expirent devant les tribunaux ; qu'elles 
régnent dans les esprits et les discours d'unefoule 



1. Animadrerti, judices, omnem accusatoris orationera 
2n duas divisant esse partes : quarum altéra mini nili et 
magnopere confldere videbatur iuvidia jam invelerata ju- 
dicii Juniani ; altéra tantummodo consuetudinis causa ti- 
mide et diflidenler attingere rationem veneficii criminum, 
qua de re lege est haec quaeslio constituta. 1 laque mihi cer- 
tum est, banc eamdem distribulionem invidiaect criminum, 
sic in defensione servare, utomnes intelligent, nilùl me 
neesubterfugere voluissereticendo.necobscurarediccndo. 
Sed quum considero, quomodo milii in utraque re sit ela- 
borandum , altéra pars, ea quae propria est judicii vestri , 
et légitimée venelicii quaestionis, per mibi brevis, et non 
magna? in dicendo conlentionis fore videtur : altéra autem, 
quae procul a judicio remota est , quas concionibusseditiose 
concilatis accommodatior est , quam tranquillis modera- 
lisque judiciis, perspicio, quantum inagendo difltcultatis, 
et quantum laboris sit habilura. Sed in hac lauta diflicul- 
tate illa me res tamen , judices, consolatur, quod vos de 
criminibus sic audire consueslis, ut eorum omnem disso- 
Iutionem ab oratore quaratis , ut non existimetis , plus vos 
ad salutem reo largiri oporlere, quam quantum defeusor, 
purgandis criminibus , consequi et dicendo probare potue- 
rit. De iuvidia autem sic inter vos disceptare debetis, ut 



non , quid dicatur a nobis , sed quid oporteat did , consi- 
de relis. Agiturenim in criminibus, A. Cluentii proprium 
periculum; in invidia, causa communia. Quamobrem al- 
térant partent causas sic agemus, ut vos doceamus, alté- 
rant sic, ut oremus : in altéra, diligentia vestra nobis ad- 
jungenda est; in altéra, (ides imploraoda. Nemo est enim, 
qui invidia? , sine vestro , ac sine taliuni virorum subsidio , 
possit résistera. Equidem quod ad me attinet, quo me 
vertant, nescio. Negem luisse illam infamiaot judicii cor- 
rupti? negem illam rem agitatamin concionibus? jactalam 
in judiciis ? commemoratam in senalu? Evellamex animis 
hominum tantam opinionem? tant penitus insitam? tam 
veliistam? Non est nostri ingenii ; vestri auxilii est, judi- 
ces, bujus innoceotue sic in nac calamitosa fama, quasi 
in aliqua perniciosissima flamma , atque in communi inoen- 
dio subveoire. 

II. Etenimsiculalusinlocisparumflrmauienti et parum 
virium Veritas liabet; sic in hocloco falsa invidia imbecil la 
esse débet. Dominetur in concionibus , jaceat in judiciis; va- 
leat in opinionibus ac sermonibus imperitorum, ab ingeniis 
prudenlium repudietur; véhémentes babeat repentinos 
impetus, spatio interposito et causa cognita consenescat. 
Deuiqueilbdeûuitiojudiciorum aequorum, quae nobis a raa- 



Digitized by Google 



444 



CICÉRON. 



ignorante, mais qu'elles soient repoussées par 
le bon sens des hommes éclairés; qu'elles fassent 
en se produisant d'abord, un éclat scandaleux , 
mais qu'avec le temps et la réflexion leur feu 
s'amortisse et s'éteigne. En un mot , observons 
cette maxime de nos ancêtres, qui seule peut 
faire des jugements équitables : punir sans haine 
quand le crime existe, oublier toute prévention 
quand il n'existe pas. C'est pourquoi, juges, avant 
de commencer la défense de mon client , je vous 
demande d'abord comme une justice de n'appor- 
ter ici aucun préjugé. En effet , nos arrêts per- 
draient leur autorité, et nous ne serions plus les 
organes des lois, si, au lieu de prononcer dans 
cette enceinte même, après avoir entendu la cause, 
nous y venions avec des jugements tout préparés. 
Que si vos esprits sont déjà prévenus de quelque 
opinion, qui vienne à être combattue par la rai- 
son , ébranlée par mes discours , arrachée enfin de 
vos âmes par la vérité, ne résistez pas à l'évi- 
dence; laissez , sinon avec plaisir, au moins sans 
regret , s'effacer de trop fâcheuses impressions. 
Enfin lorsque je parlerai sur chacun des faits et 
que je les réfuterai, je vous conjure de ne pas 
vous faire contre nous d'objections secrètes, 
mais d'attendre jusqu'à la fin , de me permettre 
de suivre le plan que je me suis tracé, et quand 
j'aurai fini , de me demander alors les éclaircisse- 
ments que j'aurais oubliés. 

III. Je sens que j'aborde une cause combattue 
sans relâche , depuis huit ans entiers , par le 
parti contraire , une cause déjà presque jugée 
tacitement , et condamnée par l'opinion publi- 
que. Mais si quelque dieu me concilie votre atten- 
tion et votre bienveillance, je vous démontrerai, 
sans doute, qu'il n'est rien de si redoutable 

joribus tradita est, relineator : ut in juditiis et sine invidia 
culpaplectatar.etsineculpa invidia ponatur. Qaamobrem a 
vobis , judices , antequam de ipsa causa dicere incipio , hœc 
postulo : pnmam id , quod sequissimum est , ut ne quid 
line prspjudicati afferalis. Etenim non modo anctoritatem , 
sed etiam nonien judienm amittemus , nisi bic ex ipsis cau- 
sis judicabimus, ac si ad causas judicia jam facta domo 
déférerons. Deinde si quant opraionem jam vestris menti- 
bas comprehendistis , si eam ratio convellet, si oralio la- 
befactabit , si denique Veritas extorquebit : ne repugnelis, 
eamque animis vestris aut libentibus , aut acquis remitta- 
lis. Tum autem, quum ego unaquaque de re dicam , et di- 
duam , ne ipsi , quse contraria sunt , taciti cogitationi vestras 
snbjiciatis ; sed ad extremum exspectetis , et me meum di- 
cendi ordinem servare paliamini : quum peroraro, tum, 
si quid erit praeteritum , a me requiratis. 

m. Ego me, judices, ad eam causaro accedere, quœ 
jam per annos octo coduduos ex contraria parte audiator, 
atque ipsa opinione hominnm tacita prope convicta atque 
damnata ait, facile intelligo : sed, si quis roihi deus ve- 
stram ad me audiendum benivoleotiam conciliant ; efficiam 
profecto , ut intelligatis , nibil esse nomini tam timendum , 
qoam invidiam; nibil innocenti, suscepta invidia, tam 



pour l'homme que la prévention ; rien de si dé- 
sirable pour l'innocent qu'elle poursuit, qu'un 
jugement impartial : car c'est devant ses juges, 
et devant eux seulement , qu'il peut trouver en- 
fin le terme d'une injuste diffamation. C'est 
pourquoi , si je puis développer à vos yeux tous 
les moyens que me fournit cette cause, j'ai le plus 
grand espoir que ce tribunal auguste , à la vue 
duquel , si l'on en croit nos ennemis , Cluentius 
devait trembler d'effroi, deviendra pour c£ mal- 
heureux , battu par tant d'orages , un port et un 
refuge assuré. Quoiqu'il se présente à ma pensée 
une foule de réflexions sur les dangers de la pré- 
vention en général, réflexions que je devrais ex- 
poser avant d'entrer en matière ; cependant, pour 
ne pas tenir plus longtemps vos esprits dans l'at- 
tente, j'arrive à la discussion du fait, en vous 
adressant une prière que j'aurai besoin de re- 
nouveler souvent : c'est de m'écouter comme si 
cette cause était aujourd'hui plaidée pour la pre- 
mière fojs , et non comme si elle avait été sou- 
vent défendue et toujours condamnée. Eh ! c'est 
vraiment aujourd'hui la première fois qu'il nous 
est donné de pouvoir réfuter une calomnie accré- 
ditée depuis si longtemps : jusqu'à ce jour l'er- 
reur et la haine ont seules triomphé dans ce mal- 
heureux procès. Ainsi , pendant que je répondrai 
clairement et en peu d'instants à une accusation 
qui dure depuis tant d'années , je vous supplie, 
juges, de me prêter, comme vous l'avez fait jus- 
qu'ici , une oreille attentive et favorable. 

IV. Aulus Cluentius a, dit-on, acheté d'un 
tribunal corrompu la condamnation d'Oppiani- 
cus , innocent , mais son ennemi. Or, citoyens , 
pubque la source d'une si violente animosité 
est cette corruption mise en oeuvre pour opprimer 

optandum , quam aequum jndicium , quod in hoc uno déni, 
que falsœ infaroiae finis aliquis atque exitus reperialur. 
Quamobrem magna me spes tenet, si ea, quse suut ht 
causa, explicare , atque omnia dicendo consequi potuero, 
hune locum consessumque vestrum , quem illi horribilem 
A. Cluentio, ac formidolosum fore putaverunt, eum tan- 
dem ejus fortuno; miser» multumque jactatœ portum ac 
perfugium futurum TameLsi permulta sunt, quaemihi, 
antequam de causa dicam , de communibus invidia: péri- 
cutis dicenda esse videantur; tamen , ne diutius oralione 
mea snspensa exspectatio vestra teneatur, aggrediar ad cri- 
men cum illa deprecatione, judices, qua mihi ssppius uten- 
dum esse intelligo , sic ut me audiatis , quasi hoc tempore 
haec causa primum dicatur, sienti dicitur; non quasi sappe 
jam dicta, nunquam probatasil. Hodiernoenimdic primum 
veleris islius criminis diluendi po testas est data : ante hoc 
tempuserror in hac causa,atque invidia versata est. Quam- 
obrem dum multoram annorum accusatiooi breviter diluri- 
deque respondeo, quaeso , ut me , judices, sicuti facere in- 
stituistis, bénigne attenteque audiatis. 

IV. Commisse dicitur A. Cluentius judicium pecunia, 
quo inimicum suum innocentera , StaÛum Albium , con- 
demnaret. Ostendam, judices, primum, qooniam cajiut 
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l'innocence , je vous montrerai d'abord que ja- \ 
mais accusé n'a été traduit en justice pour des < 
faits plus atroces et convaincu par des témoins i 
plus irrécusables que ne l'a été Oppianicus. En- i 
suite je prouverai que des sentences , déjà pro- 1 
noncées par les juges même qui l'ont condamné , * 
ne leur laissaient en aucune manière , je dis plus, i 
ne laissaient à quelque tribunal que ce fût la > 
faculté de l'absoudre. Après avoir établi ces deux i 
points , je dévoilerai le mystère qui intéresse le 
plus la curiosité , et je ferai voir que la corrup- 
tidn essayée dans ce jugement ne l'a pas été par 
Cluentius, mais contre Cluentius. Je tâcherai 
enûn d'exposer à vos regards la réalité des faits , 
les illusions de l'erreur, et les impostures de la 
haine. 

Une première considération peut faire sentir 
combien Cluentius devait avoir pleine confiance 
dans sa cause : c'est qu'il ne s'est porté accu- 
sateur qu'armé de preuves évidentes et de témoi- 
gnages irrésistibles. Ici, juges, il est de mon de- 
voir de vous apprendre en peu de mots sur quels 
faits Oppianicus a été condamné. Croyez, je vous 
prie, Calus, que si j'accuse la mémoire de votre 
père , c'est malgré moi, et pour acquitter ce que 
je dois à la défense de mon client. Si je suis forcé 
de vous déplaire aujourd'hui , mille circonstan- 
ces se rencontreront dans la suite où je pourrai 
vous servir; mais si je ne fais ici même pour 
Cluentius tout ce qu'il attend de moi , l'occasion 
de le faire ne reviendra jamais. Et d'ailleurs, 
est-il un de nous qui doive balancer à parler con- 
tre un homme condamné, et qui a cessé de vi- 
vre , pour défendre celui qui jouit encore de la 
vie et de l'honneur ? L'arrêt qui condamna le 

illius atrocitalis atque invidiœ (nit , innocentent pecunia . 
circnmventnm , neminem unquam roajoribus criminibos , | 
gravioribus teslibits esse in judicium vocatum; deiudcea 
de eo prsejudicia esse facto ab ipsis judicibus, a qilibus 
condeninalus est, ul non modo ab iisdem, sed ne ab aliis 
qnidem ullis, absolvi ullo modo poseet. Quum luec do- 
cuero , tum illud ostendam , quod maxime requiri intclligo, 
judicium illud pecunia esse (entatum , non a Cluenlio , sed 
contra Cluentium; faciamque, ut inlelligalis, in tola illa 
causa quid tes ipsa tulerit , quid error aflinxerit, quid in- 
vidia confiant. 

Primum igitur illud est , ex quo intelligi possit , debuisse 
Cluentium magnopere causse confidere, quod certissimis 
criminibus et lestibus frelus ad accusandum descenderit. 
Hoc loco faciendum mihi, judices, est, ut vobis breviler 
illa , cpiibus Albius condemnatus est , crimina expOnam. 
Ans te peto , Oppianice , nt me invitum de patris lui causa 
dicere existimes, adductum fide atque offlcio defensionis. 
Etenim tibi si in prsesentia satisfaccre non potuero , tamen 
mulke milii ad satisfaciendum reliquo tempore facultates 
dabuntur : Cluentio nisi nunc satisfecero , postea mibi sa- 
tisfaciendi potestas non erit. Simul et illud quis est qui 
dubitare debeat, contra damnatum et monuum, pro inco- 
luiui et vivo dicere ; quum illi , in quem dicilur, damnatio 
oninc ignontiuiae periculum jani abslulcrit , mors vero 



premier ne lui laissait plus rien à craindre du 
côté de la honte , et la mort l'a dérobé même 
au sentiment de la douleur ; l'autre, au contraire, 
ne peut éprouver la rigueur de ses juges , sans 
ressentir dans son âme la plus cruelle douleur, 
et voir ses jours couverts d'opprobre et d'ignomi- 
nie. Et afin que vous compreniez, citoyens, que 
ce n'est point par animosité , ni par l'ardeur de 
se montrer et de se faire un nom , que Cluentius 
a invoqué contre Oppianicus la sévérité des lois, 
mais qu'il y a été poussé par d'affreuses injusti- 
ces, par des embûches journalières , enfin par le 
danger dont sa vie était menacée , je reprendrai 
d'un peu plus haut tout le détail de cette affaire. 
Je vous prie de ne pas me refuser une indulgente 
attention. Quand vous connaîtrez les premiers 
faits, vous saisirez bieu plus facilement ceux qui 
les ont suivis. 

V. Aulus Cluentius Avitus, père de l'accusé, 
tenait le premier rang non-seulement à Larinum, 
sa patrie , mais encore dans tout le pays d'alen- 
tour, par ses vertus , sa réputation et sa naissance. 
Mort sous le consulat de Syllaet de Pompéius, 
il laissa le filsque vous voyez , alors âgé de quinze 
ans, et une fille déjà nubile, qui, peu de temps 
après la mort de son père, épousa Aurius Méli- 
nus, son cousin , jeune homme vertueux alors et 
distingué dans sa patrie. Cette noble alliance flo- 
rissait au sein de la concorde , quand tout à coup 
l'affreuse passion d'une femme abominable y vint 
porter à la fois le crime et le déshonneur. Sassla, 
mère de Cluentius, oui, sa mère, c'est ainsi que 
j'appellerai toujours cette cruelle ennemie , et au 
milieu du récit de ses crimes et de ses fureurs, 
je ne cesserai jamais de lui donner ce nom res- 

, etiam doloris; Imic autem , pro quo dicilnr, nihil possit of- 
fensionis accédera sine acerbissimo animi sensu ac dolore, 
et sine summodedecore vitaeac turpitudine? Atque , ut in- 
lelligalis, Cluentium non accusatorio animo, non osten- 
talione aliqua aut gloria adductum , sed nefariis injuriis , 
quotidianis insidiis, proposilo ante oculos viUe periculo, 
nomen Oppianici detulisse, paullo longius exordium rei 
demonstrandiF répétant : quod quœso , judices , ne moleste 
patiamini. Principes enim cognitis, multo facilius extrema 
intelligetis. 

V. A. Cluentius Avitus fuit, pater hujusce, judices, 
homo non solum municipii Larinatis, ex quo erat, sed 
etiam regionis illius et vicinilatis , virtute, existimatione, 
nobilitate facile princeps. Is quum esset mortuus , Sulla et 
Pompe» consulibus , reliquit hune annos x v nalum , gran- 
dem autem et nubilem fdiam : quae brevi tempore post 
patris mortem nupsit A. Aurio Melino, consobrino suo, 
adolescenti in primis , ut tum habebatur, inter suos et ho- 
nesto , et nobili. Quum essent lia; miptise plenae dignitatis, 
plenm concordiae , repente est exorta mulieris importuna) 
nefaria libido, non solum dedecore, verum etiam scelere 
conjuncta. Nam Sassia, mater hujus Avili (mater enim a 
me [nominis causa] , tametsi in hune hostili odio et crade- 
litate est, mater, inquam , appellabilur ; neque unquam illa 
ita de suo scelere et iiumanitate audiet, ul nature nouivo 
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pectable de mère qu'elle tient de la nature ; plus ce 
nom rappelle desentiments tendres et affectueux, 
plus la scélératesse iuouiede cette mère, acharnée 
depuis si longtemps , et aujourd'hui plus que ja- 
mais, à la perte de son fils, vous inspirera d'hor- 
reur ; Sassia , dis-je , mère de Cluentius , éprise , 
pour le jeune Mélinus son gendre , d'un amour 
illégitime, se fit d'abord à elle-même une vio- 
lence qui ne fut pas de longue durée ; bientôt s'a- 
bandonnant à ses criminels transports, et livrée 
tout entière aux feux impurs qui la dévoraient , 
ni la honte, ni la pudeur, ni la tendresse mater- 
nelle, ni iedéshouneur de sa famille, ni la crainte 
de l'opinion, ni ia douleur de son fils, ni le dé- 
sespoir de sa fille, rien ne put arrêter sa fureur. 
Elle employa contre ce jeune homme, dont l'âge 
et la raison n'avaient pasencore affermi la vertu, 
tous les artifices les plus capables de séduire un 
cœur sans expérience. 

Sa fille, sensible, comme le sont toutes les 
femmes , aux outrages d'un époux , mais plus en- 
core à l'horreur d'avoir une mère pour rivale , 
cherchait à dérober aux yeux du monde un mal- 
heur dont elle ne croyait pas même pouvoir se 
plaindre sans crime , et versait dans le sein du 
plus tendre des frères les larmes et la douleur qui 
consumaient ses jours. Tout à coup un divorce 
se déclare , seul adoucissement qu'elle pût espérer 
à tant de maux. Cluentia s'éloigne de Mélinus 
sans peine ni plaisir : elle quittait un perfide ; 
mais elle perdait un époux. Alors cette digne 
et incomparable mère fait éclater publiquement 
sa joie. Mais la passion maîtrise encore cette ri- 
vale triomphante. Un scandale trop obscur ne 
suffit bientôt plus à sa coupable ardeur : ce lit 



nuptial que ses mninsa valent préparé pour sa fille 
deux ans auparavant, elle le fait orner et préparer 
pour elle-même , dans la maison d'où elle a chassé 
cette infortunée. Unebelle-mèredevient la femme 
de son gendre, noces détestables que les auspices 
ne consacrent point, que nul consentement n'au- 
torise, qu'un peuple entier poursuit de sa malé- 
diction. 

VI. 0 forfait incroyable , et dont jusqu'à cette 
femme on n'avait pas vu d'exemple ! passion fou- 
gueuse et indomptable! audace inouïe! elle ne 
redoute rien , ni la colère des dieux et l'indigna- 
tion des hommes, ni cette nuit qui prête son om- 
bre à l'hymen , et ces flambeaux qui l 'éclairent ! 
elle ose franchir ce seuil qui lui est interdit , s'ap- 
procher du litdesafille, envisager ces murs même, 
témoins d'une pluschaste union ! Elleatout bravé, 
tout foulé aux pieds dans ses transports sacrilè- 
ges : la débauche l'a emporté sur la pudeur, l'au- 
dace sur la crainte , le délire sur la raison. Un fils 
ne put voir sans gémir la honte de son sang , l'op- 
probre de sa famille et de son nom ; mais sa dou- 
leur était redoublée par les plaintes et les larmes 
continuelles d'une sœur inconsolable. Cependant 
toutela vengeance qu'il tira des snnglantsoutrngcs 
d'une mère si coupable fut de s'éloigner d'elle, 
de peur qu'en vivant familièrement avec une mère 
qu'il ne pouvait voir sans la plus profonde af- 
fliction , il ne parût autant l'approbateur que le 
témoin de ses déportements. 

Vons avez entendu quelle fut l'origine des res- 
sentiments de Sassia contre son fils. Vous sen- 
tirez , quand vous connaîtrez le reste , combien ce 
détail était nécessaire à ma cause. Car je n'ignore 
pas que, quels que soient les torts d'une mère, 



amittat : quo enim est ipsura nomen amantius indulgen- 
liusque maternum , hoc illius ma tris , qax niultos jam an- 
nos , et nunc quum maxime filium interfectum cupit, sin- 
giilare scelus, majore odio dignum esse ducetis); ea 
igitur mater Aviti, Melini illius adolescentis , generi soi, 
contra quam fas erat , a more capta , primo (neque id ipsam 
din) , qooquo modo poteral , in illa cupiditate contineba- 
tnr : deinde ita flagrare cœpit amentia, sic inflammata ferri 
libidine , ut eam non pndor, non pudicitia , non pietas , 
non macula familiœ, non hominum lama , non filai dolor, 
non filiae roœror a cupiditate revocaret. Animum adole- 
scentis, nonduni consllio ac ratione firmatum , pellexit Us 
omnibos rébus , quibus illa aetas capi ac deliniri potest. 

Filia, quae non solum illo communi dolore muliebri in 
ejusmodi viri injuriis angeretur , sed nefarium matris pel- 
licatnm ferre non posset, de quo ne queriquidem sine sce- 
lere se posse arbitraretur , ceteros sui tanU mali ignaros 
essercupiebat; in hnjus amantissimi sui fratris manibus et 
gremio, mœrore et lacrymis consenescebat. Ecce autem 
subiium divortiam ; quod solatium malornm omnium fore 
videbatur. Discedit a Melino Cluentia , ut in tantis injuriis 
non invita; ut a viro, non Hbenter. Tum vero illa egregia 
ac pneclara mater palam exsultare ltctitia, ac triumpliare 
gaudio cœpit, victrix filiae, non libidinia. Itaque diutius 



suspicionibns obsenris lœdi famam suam nolnit : lectnm 
illum genialem, qaem biennio ante filiœ suae nubenti stra- 
verat, in eadem domo sibi ornari et sterni, expulsa atque 
exturbata filia , jubet. Nubit genero socrus, nullis auspi- 
cibus, nullis auctoribus, fonestis ominibus omnium ! 

VI. O mulieris scelos incredibile , et , praeter liane unam 
in omni vita inauditum ! o libidinem effrenatam et indomi- 
tam 1 o audaciam singnlarem 1 non timuisse , si minus vim 
deorum , hominumque famam , at illam ipsam nocteni fa- 
cesque illas nuptiales? non limen cubiculi? non cubile 
filiae? non parietes denique ipsos , superiorum testes nu- 
pliarum ? Perfregit ac prostravit omnia cupiditate ac furore: 
vieil pudorem libido, timorem audacia, ratkmeni amen- 
ai. Tolit boc commune dedecus jam famihte , cognationis, 
nominis, graviter filius; augebatur autem ejns molestia 
qnotidianis queriinoniis et assidno flelu sororis : statuit 
tamen nibil sibi , in tantis injuriis ac tanto scelere matris , 
gravius faciendum , quam ut illa matre ne uteretur : ne , 
quam videre sine summo animi dolore non poterat , ea si 
matre uteretur , non solum videre , sed etiani probare suo 
judicio putaretur. 

Initium quod huic cnm matre fuerit simultatis , andi- 
stis. Pertinnisse boc ad causam , tnne, quum reliqna co- 
gnoveritis intelligetis. Nam illod me non prirlerit ctijns- 
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on ne doit pas légèrement révéler, pour la justi- 
fication d'un fils , la honte de celle qui lui donna 
le jour. Je serais indigne de jamais faire entendre 
ma voix dans le sanctuaire de la justice, si, appelé 
à la défense d'un ami , je méconnaissais un sen- 
timent commun à tous les hommes, et que la na- 
ture a profondément gravé dans nos cœurs. Je 
sais que nous devons souffrir non-seulement en 
silence, mais avec résignation, les torts de nos pa- 
rents. Mais je pense aussi qu'il faut souffrir ce qui 
peut être souffert, cacher ce qui peut être caché. 
Aucun malheur n'a empoisonné la vie de Cluen- 
tiùs, aucun danger n'a menacé sa tête, aucune 
crainte n'a troublé son repos, dont sa mère n'ait 
été le premier auteur et le détestable artisan. Au- 
jourd'hui même il se tairait encore, et à défaut 
de l'oubli , il ensevelirait tout dans le silence ; 
mais de nouvelles intrigues le forcent de laisser 
éclater malgré lui le cri de ia vérité. Ce procès 
même, cette accusation, les périls qui l'environ- 
nent , tout est l'ouvrage de sa mère. Cette foule 
de témoins prêts à déposer contre lui , c'est sa 
mère qui les a subornés dès le commencement; 
c'est elle qui en rassemble encore, et qui , pour 
en augmenter le nombre, prodigue son crédit et 
ses trésors. Elle-même enfin vient d'accourir de 
Larinum pour mieux assurer la perte de son fils. 
Cette femme audacieuse , riche , impitoyable , est 
ici. Elle suscite des accusateurs; elle prépare des 
témoins; elle jouit du triste appareil où vous 
voyez Cluentius ; elle veut sa mort ; elle est prête 
à verser tout son sang, pourvu que le sang de 
son fils ait coulé devant elle. Si tous ces faits ne 
vous sont démontrés dans la cause, prononcez 
que je suis coupable d'y avoir fait entendre son 

modicumqiie mater sit , tamen in jadicio filii de turpi- 
tadine parentis dici rix oportere. Non essem ad ullain 
causant idoneus, judices, si boc, quod io comiminibus 
honiinnm sensibus atque in ipsa natnra positum atque 
infîxum est, id ego , qunm ad amici pericnla depellenda ad- 
hiberer, non viderem. Facile intelligo non modo reticere 
hoinines parentum injoria« , sed etiam animo aequo terre 
oportere. Sed ego ea, que terri poMont, ferenda; qua? ta- 
ceri , taeenda esse arbitrer. Nibil in vita vidit calamitati* 
A. Cluentius, nullum periculnm morlisadiil, niliil mali 
timuit , quod non totum a maire esset confia tum et perfe- 
Ctum. Qiiœ hoc tempore sileret omnia , atque ea, si obli- 
vione non posset, tamen taciturnitate sua tecta esse pate- 
retur : sed ea vero sic agit , nt prorsus reticere nolio modo 
possit. Hoc enim ipsura judicium , hoc periculnm , illa ac- 
cusatio, omnis testium copia, quae futura est, a roatre 
initio est adornata , a matre hoc tempore instruitnr, atque 
omnibus ejus opibus et copiis comparatur : ipsa denique 
nuper Larino , hujus opprimendi causa , Romam advolavi t. 
Presto est mnlier andax , pecuniosa , crndelis : instiloit 
accusatores; instruit testes; squalore hujus et sordibus 
laHatur; exitium exoptat; sanguinem suum profundere 
oinnem cupit, dummodo profusum hujus ante videat. Htec 
uisi omnia perspexeritis in causa, terne re a nobis illam 
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' nom; mais si l'évidence de ces crimes en égale 
l'atrocité, vous devez pardonner à Cluentius de 
m'avoir permis de les révéler; vous ne devriez 
pas me pardonner de les taire. 

VII. Maintenant j'exposerai sommairement 
pour quels forfaits Oppianicus a été condamné. 
Vous jugerez par là comment le procès fat conduit, 
et si la marche de Cluentius fut jamais équivoque. 
Et d'abord je vous montrerai pourquoi il se rendit 
accusateur : vous verrez qu'il y fut contraint par 
la plus impérieuse nécessité. 

Il découvre et surprend du poison préparé pour 
lui par Oppianicus , époux de sa mère. Trop cer- 
tain d'un crime dont l'évidence ne permettait pas 
le moindre doute, d'un crime qu'il voyait, pour 
ainsi dire , de ses yeux et touchait de ses mains , 
il accuse Oppianicus. Jedirai plus tard avecqueilu 
franchise et quelle prudence il dirigea sa pour- 
suite. J'ai voulu maintenant vous apprendre qu'il 
n'eut d'autre motif pour appeler cet homme en 
justice, que la nécessité de mettre sa tète à l'abri 
des complots qui la menaçaient chaque jour. Et 
afin que vous compreniez que les attentats repro- 
chés à Oppianicus ne devaient laisser à l'accu- 
sateur aucune crainte, à l'accusé aucun espoir, 
je vous exposerai un petit nombre des chefs d'ac- 
cusation. Quand vous les connaîtrez, aucun de 
vous ne s'étonnera qu'Oppianicus , désespérant 
de sa cause, ait eu recours à Stalénus età l'argent. 

Il y avait à Larinum une femme nommée Di- 
néa, belle-mère d'Oppianicus. Elle eut trois fils, 
Marcus et Numérius Aurius, Cnéus Magius, et 
Magia qui fut mariée à Oppianicus. Marcus Au- 
rius, encore très-jeune, fut pris dans la guerre 
d'Italie, auprès d'Asculum, et tomba entre les 

appcllari putatole : sin autem erunt et aperta et nefaria , 
Clueutio ignoscere debetis , quod haec a me dici patiatur ; 
milii ignoscere non deberetis , si tacerem. 

VII. Nunc jam summatim expouam, quitus criminibus 
Oppianicus damnatus sit; ut et constantiam A. Cluentii, 
et rationem accusationis perspicere possitis. Ac primum 
causa accusandi quae fuerit, ostendam; ut id ipsum A. 
Cluentium vi et necessitate coactum fecisse videatis. 

Quum manifesto venenum deprehendisset , quod vir 
matris Oppianicus ei paravisset, et res non conjectura, 
sed oculis ac manibus teneretur, neque in causa ulla 
dubitatio posset esse; accusavit Oppianicum. Quam cou- 
stanter, et quam diligenter, postea dicam : nunc hoc scire 
vos volui , nullam buic aliam accusandi causam fuisse , 
nisi uti propositum vit» periculum et quotidianas capilis 
insidias bac una ratione vitaret. Atque, ut mtelligalis, bis 
accusatnm esse criminibus Oppianicum, nt neque accusa- 
tor timere, neque reus sperare debuerit : pauca vobis illius 
judicii cri mina expooam; quibus cognitis, nemo Testrum 
mirabitur, illum, diffidenlem rébus suis, ad Stalenum 
atque ad pecuniam confugisse. 

Larinas qwedam fuit Dinea, socrus Oppianici; quae 
filios babuit M. et Numerium Aurios, et Co. Magium , et 
hliam Magiam , nuptam Oppianico. H. Aurius adolescen- 
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mains du sénateur Q. Sergius , condamné depuis 
comme assassin , qui le retint en esclavage. Nu- 
mérius Aurius mourut, et laissa pour héritier son 
autre frère, Cnéus Maglus. Magia, femme d'Op- 
pianicus, mourut ensuite. Enfin , le dernier fils 
qui restait à Dinéa , Cnéus Magius , mourut à son 
tour. Il institua héritier le fils de sa sœur, le jeune 
Oppianicus, que vous voyez ici, et voulut qu'il 
partageât avec sa mère Dinéa. Sur ces entrefaites, 
arrive chez Dinéa une personne qui lui annonce, 
de manière à ne laisser ni équivoque ni incertitude, 
que son fils Marcus Aurius est vivant, et qu'il 
est retenu en servitude dans la Gaule. Cette femme, 
privée de tous ses enfants , et qui entrevoit l'es- 
pérance d'en retrouver un, assemble tous ses pa- 
rents, tous les amis de son fils, et les conjure, 
les larmes aux yeux, de l'aider de leur secours , 
d'aller à la recherche du jeune homme, et de 
rendre à une mère le seul fils que la fortune ja- 
louse ne lui ait pas ravi. Tandis qu'elle est occu- 
pée de ce soin, une maladie violente la saisit 
tout à coup. Elle lègue par testament un million 
de sesterces à ce fils qu'elle cherche, et institue 
héritier le jeune Oppianicus, son petit-fils. Peu 
de jours après, elle n'était plus. Cependant ses 
parents, fidèles, après sa mort, à la promesse 
qu'ils lui avaient faite de son vivant, vont en 
Gaule à la recherche d' Aurius, accompagnés de 
celui même qui avait attesté son existence. 

VIII. Mais Oppianicus, dont plus d'un forfait 
vous révélera l'audace et la scélératesse sans 
exemple, corrompt d'abord cet homme par le 
moyen d'un Gaulois , son ami ; ensuite , pour une 

lulus , bcllo Italico captas apud Asculuni , in Q. Sergii se- 
na tons, ejus, qui inter sicarios damnatns est, manus 
incidit, el apud eum fuit in ergastulo. Numerius aulem 
Aurius frater mortuus est, heredemque Cn. Magium, fra- 
trem suum, rcliquit. Postea Magia, uxor Oppianici, 
niortua est : postremo unus , qui rcliquus erat Dinea; filius, 
Cn. Magius, est mortuus. Is fecil heredem illum adolc- 
scentem Oppianicum , sororis sua' filium , eumque partiri 
mm Dinea inatre jussit. Intérim venit index ad Dineam , 
neque obscurus, neque incertus, qui nuntiaret, ei filium 
pjus , M. Aurium , vivere , et in agro Gallico esse in servi- 
tule. Mulier, amissis liberis, quum unius filii recuperandi 
spes esset ostentata , omnes suos propinquog, filiique sui 
Dccessariosconvocavit.et ab iisflens petivit, utnegotium 
susciperent, adolescentem investigarent, sibi restituèrent 
eum filium , quem tantum unum ex multis fortuna reli- 
quum esse voluisset.lUec quumagere instituisset, oppressa 
morbo est. Itaque testamentnm fecit cjusmodi , ut Uli filio 
H-S cccciCKX» [millia] legaret, heredem institueret eumdem 
illum Oppianicum , nepotem suum. Atque bis diebus pau- 
ris est inortna. Propinqui tamen Uli , quemadmodum viva 
Dinea instituerant , ita, mortua illa, ad investigandum 
Aurium cum eodem Ulo indice in agrum Gallicum profecli 
sunt. 

VIII. Intérim Oppianicus , ut erat , sicuti multis ex rébus 
reperietis, singulari scelere et audacia, per quemdam 
Uallicanuin, familiarem suum, primum Ùlum indicem 



somme assez modique, il trouve un assassin qui 
le débarrasse d' Aurius lui-même. Ceux qui étaient 
partis à la recherche de cet infortuné écrivent 
à sa famille qu'ils éprouveraient à le découvrir 
les plus grandes difficultés, parce qu'ils s'étaient 
aperçus que leur guide avait été corrompu par 
Oppianicus. Aulus Aurius, homme de tête et 
d'expérience, considéré dans sa patrie, parent 
de M. Aurius, lut leur lettre sur la place publi- 
que, en présence d'une multitude d'auditeurs et 
d'Oppianicus lui-même, et protesta hautement 
qu'il appellerait Oppianicus en justice , s'il appre- 
nait que Marcus Aurius eût été tué. Au bout de 
quelque temps, les voyageurs reviennent à Lari- 
num , et annoncent l'assassinat de Marcus. Cette 
nouvelle excita, non-seulement dans sa famille, 
mais dans la ville tout entière , un sentiment pro- 
fond d'indignation contre Oppianicus, de pitié 
pour sa victime. Aulus Aurius , qui s'était déjà 
prononcé avec tant do force, éclatant alors con- 
tre l'auteur du «rime eu menaces et en invectives , 
celui-ci prend le parti de fuir, et se rend dans le 
camp de l'illustre Quintus Métellus. Depuis cette 
fuite, témoin irrécusable de son crime et de ses 
remords , il n'osa plus se confier à la justice et 
aux lois, ni se présenter sans armes devant ses 
ennemis. Mais au moment de la victoire de Sy lia , 
il accourt avec une troupe de gens armés , et en- 
tre à Larinum au milieu de la consternation gé- 
nérale. Il se défait des quatre magistrats choisis 
par les habitants; déclare que lui-même, avec 
trois autres , est nommé par Sylla , pour les rem 
placer; ajoute que le même Sylla lui a donné 

pecunia corrupit : deiude ipsum Aurium, non magna ja- 
cturafacta, tollendum iuterliciendumquecuravit. Uli autem, 
qui erant ad propinquum investigandum et recupcrandiim 
profecti , litteras Larinum ad Aurios , illius adolescent» 
propiuquos, suosque necessarios millunt; sibi difTicilem 
esse investigandi rationem, quod intelligerent indicem ab 
Oppiaiùcoessecorruptum Quas litteras A. Aurius, vir fort» 
et experiens, et domi nobilis, M. illius Aurii proninquus, 
in foro , palam , multis audientibus , quum adesset Oppia- 
nicus, récitât, et clarissùna voce, se nomen Oppianici, 
si interfecttim M. Aurium comperisset, delaturum esse 
lestatur. Intérim brevi tempore illi, qui erant in agrum 
Gallicum profecti , Larinum revertuntur : ioterfeclum esse 
M. Aurium renuntiant. Auimi non solum propinquorura , 
sed etiam omnium Larinatium odio Oppianici, et illius 
adolescentis misericordia, commoventur. Itaque quum 
A. Aurius , qui anlea denuutiarat , clamore homincm ac 
minis insequi coepisset; Larino profugit, et se in castra 
clarissimi vii i , Q. Melelli , contulil. Post illam fugam et 
sceleris et conscientiœ testem, nunquam se judiciis, nun- 
quam legibus , nunquam inermem inimicis committere 
ausus est : sed per illam L. Suite vim atque victoriam, 
Larinum in summo timoré omnium cum annatis advolavil ; 
quatuor viros, quos municipes fecerant, sustulit; se a Sulla , 
et aiios practerea très , factos esse dixit, el ab eodem sibi 
esse imperatum , ut Aurium illum , qui sibi delalionem 
nomiuis, et capiUs periculum osteutarat, et aller um Au- 
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l'ordre de proscrire et de me ttre à mort cet Au rius 
qui l'avait menacé d'une accusation et d'un pro- 
cès criminel, un autre Aurius avec Caïus son fils, 
enfin Sextus Virbiusqui luiavait prêté son infâme 
ministère pour corrompre le messager venu de 
la Gaule. Ces barbares exécutions portèrent la 
terreur dans toutes les âmes, et personne ne se 
crut à l'abri de la proscription et de la mort. Tant 
de forfaits ayant été mis au grand jour et prou- 
vés à la justice , comment s'imaginer qu'il eût ja- 
mais pu être absous? 

IX. Mais tous ces crimes, ne sont rien encore. 
Écoutez la suite, et vous vous étonnerez , non pas 
qu'on l'ait enfin retranché de la société, mais 
qu'on ait pu quelque temps l'y souffrir. D'abord 
admirez l'audace de cet homme. II conçoit le désir 
d'épouser Sassia , mère de mon client, cette femme 
dont il venait d'assassiner le mari , Aulus Aurius. 
L'effronterie de celui qui fait une si étrange pro- 
position surpasse-t-elle la cruauté de celle qui 
l'accepte, c'est ce qu'on ne saurait décider. Toute- 
fois connaissez la délicatesse et la force d'âme 
de l'un et de l'autre. Oppianicus demande la main 
de Sassia, et il la demande avec instances. Elle, 
de son côté , n'est point surprise de son audace , 
révoltée de son impudence , saisie d'horreur à 
l'idée d'entrer dans la maison d'Oppianicus , inon- 
dée du sang de son époux. Seulement elle témoi- 
gne quelque répugnance à prendre pour époux un 
homme qui a déjà trois fils. Oppianicus, qui con- 
voitait l'argent de Sassia , crut devoir chercher 
dans sa maison le moyen de lever cet obstacle. Il 
avait de Novia un fils au berceau. Un autre , qu'il 
avait eu de Papia, vivait auprès de sa mère, à 
Théanum d'Apulie, à dix-huit mi! les de Larinuin. 
Tout à coup , sans aucun motif, il fait venir ceten- 

rium , et ejus C. filium , et Sext. Virbium , quo séquestre 
in Ulo indice corrumpendo dicebatur esse usus, proscri- 
bendos inlerficiendosque curaret- ltaque, illis crudeiis- 
sime inlerfectis, non mediocri ab eo céleri proscriptionis 
et mortis metu (errebanlur. His rébus in causa judicioque 
patefactis, quis est, qui illura absolvi potuisse arbi traretur ? 

IX. Atque haec parva sunt : cognoscite reliqua ; ut non 
aliquando condemnatum esse Oppianicum , sed aliquamdiu 
incolumem fuisse miremini. Priiuum videte hominis auda- 
ciam. Sassiam in malrimonium ducere , Aviti matrem , 
illam, cujus virum A. Aurium occiderat,concupmt. Utrum 
impudentior hic, qui postulet, an crudelior illa, si nubat, 
difficile dictu est. Sed lamen utriusque liuroanitatem con- 
stantiamque cognoscite. Petit Oppianicus , ut sibi Sassia 
nubat , et id luagnopere contenait. Illa autem non admi- 
ratur audaciam, non impudentiam aspernatur, non denique 
illam Oppianici domum, viri sui sanguine redundanlem , 
reformidat : sed quod baberet très ille filios, ideirco se ab 
bisnuptiisabhorrere respondit. Oppianicus, qui pecuniam 
Sassiœ cooeupivisset, doroo sibi quxrendilm remedium 
exislimavit adearo moram, quae nupliis afl'erebalur. Nam, 
quum haberet ex Noïia miaulera lilium ; alter autem ejus 
filins , Papia natus , Teani Apuli, quod abesl a Larino xviii 
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fant de Téanum , ce qu'il ne faisait ordinairement 
que les jours de fête et de jeux publics. La mal- 
heureuse mère l'envoie sans rien soupçonner. Op- 
pianicus feint de partir pour Tarante, et l'enfant 
qu'on avait vu plein de santé vers la onzième 
heure, se trouve mort avant la nuit; et le lende- 
main avant le jour, il ne restait que sa cendre. 
Cette affreuse nouvelle fut portée à sa mère par 
la rumeur publique, avant que personne de la 
maison d'Oppianicus fût venu l'en informer. Dé- 
sespérée de se voir en même temps ravir et son 
malheureux fils et la consolation de lui rendre 
elle-même les devoirs funèbres, elle part aussi- 
tôt , arrive éperdue à Larinuin , et renouvelle les 
funérailles d'un fils que la flamme a déjà consumé. 
Dix jours ne s'étaient pas encore écoulés , que le 
plus jeune enfant périt à son tour. Aussitôt Sassia 
vole dans les bras d'Oppianicus, ivre de joie et 
pleine désormais des plus belles espérances. Il ne 
faut pas s'en étonner : des fils mis au bûcher 
étaient une offrande digne d'elle; de tels présents 
de noce devaient charmer son cœur. Lui, différent 
des autres pères, qui désirent des richesses a 
cause de leurs enfants , trouvait bien plus doux de 
sacrifier ses enfants paur augmenter ses richesses. 

X. Je m'aperçois , citoyens , de l'indignation 
qu'excite dans vos âmes généreuses le court récit 
de tant de forfaits. Quelle horreur durent-ils donc 
inspirer a ceux que leur devoir obligeait non-seu- 
lement de les entendre , mais encore de les juger ? 
Je vous parle d'un homme dont vous n'êtes pas 
les juges ; que vous ne voyez pas ; que vous ne 
pouvez plus haïr; qui a satisfait à la nature et 
aux lois; aux lois qui l'ont puni de l'exil, à la 
nature qui l'a frappé de mort : et je vous en parle 
sans être son ennemi ; je ne produis pas les témoins 

niiilia passuum, apud matrem eduearetur; arcessit subito 
sine causa puerum Teano : quod facere , nisi ludis publi- 
as, aul festis diebus , antea non solebat. Mater, niliil mali 
misera suspicans, mittit. Ille se Tarentum proficisci quum 
simulasse! , eo ipso die puer, quum hora undecima in pu- 
blicovalens visusesset,antenoclem mortuus, et postridie, 
antequam luceret, combustus est. Atque hune tantura 
mœrorera raatri prius horninum ruinor , quam quisqnam 
ex Oppianici familia renuntiavit. Illa quum uno tempore 
audisset, sibi non solum filium sed etiara exsequiarum 
munus ereptum, Larinum confestim exanimata venit, elibi 
de intégra funus jam sepulto filio fecit. Dies nondum deeem 
intercesserant, quum ille alter filius infans necatur. ltaque 
nubit Oppianico continuo Sassia , tetanti jam animo , et 
spe optima confirmalo. Nec mirum, qua? se non nuptialibus 
donis, sed filiorum funeribus delinitam videret. lia , quod 
ceteri propter liberos pecuniae cupidiores soient esse, ille 
propter pecuniam liberos amittere jucundius esse duxit. 

X. Scntio, judices, vos pro vestra humanitate, his lantis 
sceleribus breviter a me démonstratif , vehementer esse 
commotos. Quo tandem igitur animo fuisse illos arbitrami- 
ni , quibus bis de rébus non modo andiendum fuit , verum 
etiam judicandum ? Vos auditis de eo , in quem judices non 
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de ses crimes jlesdétailslesplusféconds pour l'élo- 
quence, je ne fais que les exposer rapidementet en 
peu de mots. Ses juges, au contraire, entendaient 
l'horrible histoire d'un homme que leur serment 
les obligeait de condamner, s'il était coupable; 
d'un accusé dont ils voyaient devant eux le visage 
impie et flétri de l'empreinte du crime; d'un auda- 
cieux dont ils détestaient les fureurs; d'un scélérat 
qu'ils croyaient digne despluscrueissupplices.Ils 
l'entendaient de la bouche de ses accusateurs; 
ils entendaient les déclarations d'une foule de té- 
moins; ils entendaient les discours éloquents de 
P. Canutius, qui développait tous les chefs d'ac- 
cusation avec une grande force et une abondance 
inépuisable. Et l'on pourrait, quand les faits par- 
lent si haut, s'imaginer qu'Oppianicusa succombé 
injustement , et que l'intrigue a triomphé de l'in- 
nocence I Je vais , juges , entasser à la hâte ses au- 
tres attentats, afin d'arriver promptement à ce 
qui touche de plus près à ma cause. 

Souvenez-vous , je vous en supplie, que mon 
but n'est pas d'accuser un homme qui n'est plus. 
Mais, jaloux de vous persuader que mon client 
n'a pas corrompu les juges qui le condamnèrent , 
je pose un principe qui doit servir de fondement 
à ma défense : c'est qu'on a condamné dans Op- 
pianicus le plus coupable et le plus scélérat des 
hommes. Un jour il avait présenté de sa main 
une coupe à sa femme Cluentia, tante de celui 
que je défends. Avant de l'avoir entièrement vi- 
dée, cette femme s'écria qu'elle mourait dans des 
douleurs affreuses ; et elle ne vécut que le temps 
de prononcer ces mots : car à peine les avait-elle 
achevés, qu'elle expira. Cette mort soudaine, ce 

estis; de eo, quem non videlis; de eo, quem odisse jam 
non potestis ; de eo, qui et natura;, et lcgibus satisfecit ; 
quem legesexsilio, natura morte multavit. Auditis non ab 
inimico; auditis sine testibus; auditis, quum ea, quœ copio- 
sissime dici possunt, breviter a me strictimque dicunlur. 
11 li audiebant de e», de quo jurati sententias ferre debe- 
bant;deco,cujusprœsentisnefarium etconsceleratum vul- 
ttim intuebantur; de eo, quemoderant propter audaciam; 
deeo, quem omni supplicio dignum esse ducebant. Audie- 
bant abaccusatoribus ; audiebant verba multorum testium; 
audiebant , quum unaqnaque de re a P. Canutio, homine 
eloquentissimo, graviter et diu diceretur. El est quisquam , 
qui, quum mec cognoveril, suspicari posait Oppianicum 
judicio opprassum et circumvcntum esse innocentem? 
Acervatim jarri reliqua , judices, dicam, ut ad ea, quœ 
propiora hujus causse et adjunctiora sunt, perveniam. 

Vos , quaeso , memoria teneatis , non mihi hoc esse pro- 
pos! tum, ut accusem Oppianicum morluum, sed, qunm 
hoc persuadera vobis velim , judiciura ab hoc non esse cor- 
ruotum , hoc uti inilio ac fundamento defensionis : Oppia- 
nicum , hominem sceleratissimum et nocentissimum , esse 
damnatum. Qui uxori suœ Cluentiœ , quœ amita liujus 
Avili fuit , quum ipse poculum dedisset , subito illa in mé- 
dia polione exclamavit , se maxirao cum dolore mon : nec 
diutius vixit, quam locuta est; nam in ipso sermone hoc 
et vocifèralione morlua est. Et ad banc mortem tam repen- 



ert échappé au milieu du trépas, donnèrent de 
soupçons que fortifièrent des signes manifestes 
d'empoisonnement aperçus sur son corps. Le 
même poison délivra Oppianicus de son frère 
Calus. 

XI. Mais ce n'est pas encore assez. Quoique 
le meurtre d'un frère paraisse renfermer tous les 
crimes ensemble, cependant, pour arriver ù cet 
horrible attentat, il s'était frayé la route par d'au- > 
très forfaits. Auria, femme de son frère, était en- 
ceinte, et paraissait approcher du terme de sa 
grossesse;iH'empoi$onna, pourfaire périrà la fois 
et sa belle-sœur et l'enfant de son frère. Bientôt il 
en vint à ce frère lui-même. Cet infortuné avait 
déjà dans le sein le breuvage mortel, lorsqu'il s'é- 
cria qu'il était empoisonné comme sa femme , et 
voulut, mais trop tard, changer son testament. Il 
mourut en exprimant cette dernière volonté. 
Ainsi le scélérat fait périr une femme pour que 
l'enfant qui naîtrait d'elle ne lui enlève point l'hé- 
ritage fraternel; ainsi, il prive de la vie ses propres 
neveux, avantqu'ils aient pu recevoir de lanature 
le bienfait de la lumière ; afin que tout le monde 
comprenne qu'il n'est point contre ses fureurs 
d'asile inviolable, puisque le sein même d'une 
mère n'a pu mettre à l'abri de ses coups les enfants 
de son frère. 

Je me souviens que, pendant mon séjour en 
Asie, une femme de Milet, gagnée par des hé- 
ritiers subrogés , ayant détruit , à l'aide de potions 
meurtrières , le fruit qu'elle portait , fut jugée cri- 
minellement et condamnée. Cet arrêt était juste. 
Elle avait ravi à un père l'espoir de son nom et le 
soutien de sa race ; à une famille , son héritier ; à 

imam, vocemque morientis, omnia practerea , quœ soient 
esse indicia et vestigia veneni , in illius mortuœ corpore 
fuerunt. Eodemque veneno C. Oppianicum, fratrem , ne- 
cavit. 

XI. Neque est hoc salis : tametsi in ipso fraterno parri- 
cidio nullnm scelus prœtermissum videtur; tamen, ut ad 
hoc nefarhim facinus accéderai, aditum sibi aliis sceieribus 
ante munivil. Nam quum esset gravida Auria, fratris uxor, 
et jam appropinquare parlus videretur; mulierem veneno 
interfecit , ut una iila , et quod erat ex tratre ranceptum T 
necaretur. Postea fratrem aggressus est : qui sera, jam ex - 
hausto illo poculo mortis , quum et de suo et de uxoris in- 
teritu clamaret, testamentumque mutare cuperet , in ipsa 
significatione hujus voluntatis, estmortuus. Ita muGerem, 
ne parlu ejos ab hereditate fralema excluderetur, necavit ; 
fratris autem liberos prius vita prhra vit, quam illi banc ab 
natura prnpriam lucem accipere potuerunt : nt omnes in- 
telligerent, nihil ei clausum, nihit sanctum esse posse, 
cajus ab audacia fratris liberos ne materni quidem corporis 
enstodia légère potuisset. 

Memoria teneo , Milesiam quamdam mulierem , quum 
essetn in Asia , quod , ab heredibus secundis accepta pecu- 
nia , partnm sihi ipsa medicamenlis abegisset , rei capilalis 
esse damnatam : neque injuria ; quœ spem parentis, mc- 
moriam nominis, subsidium generis, heredem familial, 
designatum reipublicœ civem , sustulisset. Quanto Oppia- 
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la république, un citoyen qui lui était promis. 
Combien Oppianicus , coupable d'un crime pareil, 
n*a-t-il pas mérité un supplice plus grand? Cette 
femme du moins, en attentant sur elle-même, 
fût son propre bourreau; mais Oppianicus fut 
l'assassin et le bourreau d'autrui. Les scélérats 
vulgaires ne peuvent , à ce qu'il semble , commet- 
tre sur un seul homme plus d'un parricide : Op- 
pianicus est le premier qui , dans la même vic- 
time, en ait immolé plusieurs. 

XII. Cn. Magius, oncle maternel du jeune Op- 
pianicus, savait de quels excès était capable un 
audacieux endurci dans le crime. Attaqué d'une 
maladie dangereuse , il instituait pour son héri- 
tier ce jeune homme , fils de sa sœur. Toutefois 
il appela près de lui ses amis et Dinéa sa mère ; 
et, en leur présence, il demanda à son épouse si 
elle était enceinte. Apprenant qu'elle l'était, il la 
pria de se retirer, quand il aurait cessé de vivre, 
chez sa belle-mère Dinéa, d'y rester jusqu'au 
terme de l'enfantement , et de veiller avec le plus 
grand soin à la conservation du fruit qu'elle por- 
tait en son sein. En conséquence il lui légua une 
somme considérable à prendre sur son fils, s'il 
en naissait un ; il ne lui légua rien , si la succes- 
sion tombait à l'héritier subrogé. Vous devinez 
ses soupçons ; le jugement qu'ils lui'dictèrent n'est 
pas équivoque : il pfenait pour héritier, après 
son fils, celui d'Oppianicus; il se garda bien de 
prendre Oppianicus pour tuteur de son fils. Écou- 
tez le reste, et vous comprendrez qu'en mou- 
rant, Magius avait trop bien lu dans l'avenir. La 
somme qui était léguée à la mère , à prendre sur 
l'enfant qui naîtrait d'elle, Oppianicus, qui ne lui 
devait rien, la lui paye comptant, si toutefois c'est 



là payer un legs et non acheter un crime. Munie 
de ce salaire, séduite par mille autres présents 
dont les registres d'Oppianicus, lus publique- 
ment , ont révélé le secret, cette femme avare et 
dénaturée vendit à un monstre le précieux dé- 
pôt renfermé dans son sein , et recommandé a 
sa foi par un époux expirant. Il semble qu'on 
ne peut rien ajouter à tant d'horreurs. Écoutez 
encore. Cette femme qui , pendant dix mois en- 
tiers, n'aurait pas dû connaître d'autre maison 
que celle de sa belle-mère, oublie la dernière 
prière d'un mari, et cinq mois après sa mort elle 
passe dans le lit d'Oppianicus lui-même. Cette 
alliance ne fut pas de longue durée. C'était moins 
l'union sacrée de deux époux , que l'association 
monstrueuse de deux complices. 

XIII. Que dirai-jedu meurtre d'Asinius, jeune 
et riche habitant de LarinUm? Quel éclat fit alors 
cette étrange aventure ! combien elle occupa la 
renommée! Il y avait à Larinumun certain Avl- 
lius, perdu de mœurs, dénué de ressources ; 
doué d'une adresse consommée dans l'art d'é- 
veiller chez un jeune homme sans expérience les 
plus funestes passions. Quand ce fourbe, à force 
de caresses et de basses complaisances, se fut in- 
sinué bien avant dans l'amitié d'Asinius , Oppia- 
nicus conçut l'espérance de s'en faire un auxi- 
liaire, pour livrer la guerre à la jeunesse de cet 
infortuné, et conquérir son patrimoine. Le com- 
plot fut formé à Larinum : on choisit Rome pour 
l'exécution. Ils pensèrent qu'une pareille tramé 
s'ourdissait plus facilement dans la solitude, mais 
que le succès était plus assuré dans le tumulte 
d'une grande ville. Asinius part pour Rome avec 
Avilius ; Oppianicus y vole Sur leurs traces. Je ne 



nicus in eadem injuria majore supplicio dignus? siquidem 
illa , quum sno corpori vitn attulisset, se ipsa crueiavit ; liic 
autem idem illad effecit per alieni corporis mortem atque 
eniciatum. Ceteri non videntur in singulis horainibos multa 
parricidia soscipere posse : Oppianicus inventus est , qui in 
uno corpore plnres uecaret. 

XII. Itaque , quum liane consuetudinem audaciamque 
cognoscerel avuncalns illius adolescents Oppiahici , Cn. 
Magius , isque gravi morbo alTectus esset , et heredem il- 
lum sororis suas filiuin faceret : araicis adhibitis , présente 
matre sua, Dinea, uxorem suam interrogavit, essetne prse- 
gnans. Quae quum se esse respondisset ; ab ea petivit , ut , 
se mortuo , apud Dtneam , quae tum ei mulieri soenis erat, 
qnoad pareret, habitaret , diligentiamqne adhiberet , ut id, 
qnod conceperat, serVaret, ulsairum parère posset. Itaque 
ei testamento légat grandem pecuniam a filio, si qui uatus 
esset : ab secundo herede nihil légat. Quid de Oppianico 
suspicatus sit, videtis ; quid judicarit , obscurum non est. 
Nam, quum ejusfilium faceret lieredem , eum tutorem H- 
berisnon adscripsit. Quid Oppianicus fecerit,cognoscite : 
ut illum Magium intelligatis longe animo prospexisse mo- 
rientem. Quae pecunia mulieri legata erat a filio, si qui 
natus esset, eam présentent Oppianicus non débitant 
mulieri solvit : si haec solutio legatorum , et non merces 
abortionfs appellanda est. Quo illa prelio accepto, mollis- 



que prteterea muneribus , quae tum ex tabdlis dppianici 
recitabantiir, spem illam, quam in alvo commendatam a 
viro conlinebat, rida avaritia, sceleri Oppianici vendidit. 
Nihil posse jam ad banc improbitatemaddi videtur. Atten- 
due exitum. Quae millier ohtestalione viri decem illis men- 
sibus ne domum quidem ullam, nisi socrus suie, nosse 
debuit , haec qbinto mense post viri mortem ipsi Oppianico 
nupsit. Qua? nnptias non diutuma; luerunt : erant enim 
non matrimonii dignitate, sed sceleris societateconjunctae. 

XIII. Quid? illa caedes Asinii Larinatis, adolesceiitis 
pecuniosi , quam clara tum.recenti re? quam omnium 
sermone celebrata? Fuit Avilius quidam Larinas perd i ta 
néquilia, et snmma egestate, arte quadam praeditus ad libi- 
dines adolescentulorum excitandas accommodât» : qui ut 
se blanditiis et assentationibus in Asinii consuetudinem 
penitus immersit, Oppianicus continuo sperare cospit , hoc 
seAvilio, tanquam aliqua machina admota, capere Asinii 
adolescentiam , et fortunas ejus patrias expugnare posse. 
Ratio excogilata Larini est : res translata Romain. Iniri 
enim id consilium fatilins in solitudine, perfici rem ejus- 
modi cornmodius in turba posse arbitrât! sont. Asinius 
cum Avilio Romam est profeetus. Hos vestigiis Oppianicus 
consecutus est. Jam ut Roman vixerint, quluosconviviis, 
quibus flagitiis , quantis et quam profilais sumtibus , non 
modo conscio, sed etiam convira et adjntore Oppianico, 

». 
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dirai pas comment ils y vécurent, les festins, les 
débauches, les folles dépenses dont Oppianicus 
fut le témoin , et qu'il encourageait en y prenant 
part. Ce détail serait trop long, et je suis pressé 
d'arriver à autre chose. Connaissez la fin de cette 
hypocrite liaison. Le jeune homme avait passé la 
nuit dans la maison d'une femme, chez laquelle 
il resta encore toute la journée du lendemain. 
Pendant son absence, Avilius, comme on en était 
convenu , feint d'être malade et de vouloir faire 
son testament. Oppianicus lui amène des témoins 
qui ne connaissaient ni lui ni Asinius^ le fait 
passer pour ce dernier, et après que le testament 
est signé et scellé sous ce faux nom', il se retire. 
Avilius est bientôt rétabli. Pour Ashiius, en le 
conduisant au bout de quelque temps à une pr& 
tendue maison de campagne , on l'entraîne dans 
des saisonnières hors de la porte Esquiline, et on 
le tue. Après qu'on l'eut attendu vainement deux 
jours entiers , comme on ne le trouvait point daus 
les lieux qu'il avait coutume de fréquenter, et 
qu'Oppianicus disait publiquement , sur la place 
de Larinum, avoir scellé depuis peu avec ses amis 
le testament d'Asinius, les affranchis du jeune 
homme et quèlques amis fidèles, instruits que le 
jour où il avait disparu , beaucoup de personnes 
l'avaient vu en la compagnie d'Avilius, se jet- 
tent sur ce traître , et l'amènent aux pieds de 
Q. Manilius , alors triumvir. Aussitôt, épouvanté 
par le remords d'un crime qu'aucun témoin ne 
dénonçait encore, Avilius expose les faits comme 
je viens de les rapporter, et avoue qu'il a tué 
Asinius à l'instigation d'Oppianicus. Oppianicus 
se cachait; il est arraché de son asile par Mani- 
lius. On le met en présence de l'assassin, qui rc- 

loagum est mibi dicere , presertim ad alia properaoti. 
Exilum bujus assiroulaUc faniiliaritatis cognoscite. Quum 
esset adolescens apud mulierculam quaœdam , atque ibi 
pernoctaret , et ibi diem posterum commoraretur : Avilius, 
ut erat conslitulum , simulât se œgrotare , et testamentum 
lacère velle. Oppianicus obsignatores ad eum , qui neque 
Asioium, neque Avilium nossent, adducit, et illum Asi- 
uium appellat : ipse , testamento Asinii Domine obsignato , 
discediL Avilius illico convalescit. Asinius autem brevi illo 
tempore , quasi in Iwrtalos irct , in arenarias quasdam 
extra portam Esquilinam perductus, oeciditur. Qui quum 
unum jam et alterum diem desideraretur, neque in iis lo- 
ris , ubi ex consueludiue quxrebatur, inveniretur, et Op- 
pianicus in foio Larinalinm dicUtaret, nnper se et suos 
amicos testameutum ejus obsignasse, liberti Asinii, et non- 
nulli amici, quod eo die, quo postremum Asinius visus 
«rat, Avilium cum eo fuisse, et a multis vUum esse con- 
slabat, in eum invadunt.el hominem ante pedes Q. Ma- 
nilii , qui tuno erat triumvir, conslituunt. Atque ilte conli- 
nuo , nullo teste , nullo indice , recentis maleticii conscien- 
tia |>erterritus, omnia, ut a me paullo ante dicta sunt, ex- 
ponit, Asiniumque ab se , coosibo Oppianici , interfectum 
îatelur. Extrahitur domo latilans Oppianicus a Manilio : in- 
dex Avilius ex altéra parte coram tenetur. Hic jam quid reli- 
qua quseritis? Manilium plerique noratis. Nouille bonorem 



vêle tout. Qu'est-il besoin de vous dire le reste? 
vous connaissiez presque tous Manilius. Étran- 
ger dès l'enfance aux premières idées d'honneur 
et de vertu , jamais il ne fut jaloux de l'estime 
publique ; c'était un misérable bouffon qui , sur- 
prenant à la faveur des discordes civiles les suf- 
frages du peuple, était parvenu à siéger sur ce 
tribunal, où tant de fois l'indignation des citoyens 
l'avait traîné lui- même. Il transige avec Oppiani- 
cus ; il en reçoit de. l'argent, et abandonne la 
poursuite déjà commencée d'un crime avéré. 
Pendant le procès d'Oppianicus, ce meurtre fut 
attesté par de nombreux témoins et par les révé- 
lations d'Avilius, où figurait comme chef de tout le 
complot ce même Oppianicus, cette innocente et 
malheureuse victime d'une injuste condamnation. 

XIV. Et votre aïeule Dinéa, dont vous êtes 
l'héritier, Caius, n'est-ce pas évidemment votre 
père qui lui arracha la vie? Comme il lui avait 
amené son médecin de confiance, déjà connu par 
de nombreux exploits, et qui avait prêté son mi- 
nistère à bien d'autres assassinats , la malade s'é- 
crie qu'elle ne veut pas être traitée par un homme 
à l'aide duquel Oppianicus a fait périr tous les 
siens. Tout à coup il s'adresse à un charlatan 
d'Ancône , nommé L. Clodius , que le hasard ve- 
nait d'amener à Larinum , et fait marché avec lui 
pour quatre cents sesterces, comme l'ont prouve 
ses propres registres. Clodius , qui était pressé , 
parce qu'il lui restait encore beaucoup d'endroits 
à parcourir, termine l'affaire dans une seule vi- 
site. Le premier breuvage met la femme au tom- 
beau , et l'habile médecin ne reste pas un instant 
de plus à Larinum. Pendant que cette même 
Dinéa faisait son testament, Oppianicus, qui 

a pueritia, non studia virtutis, non ullum existimaiionis 
borne fructuni unquani cogitarat; sed ex petulanti atque 
improbo scurra, in discordiis civilatis , ad eamcolumnam, 
ad quam multorum saepe conviens perductus erat , tum 
suflragiis populi pervenerat. ltaque rem cum Oppiauico 
transigit; pecuniam ab eo accipit; causam et susceptaui , 
et manifestais relinquit. Ac tum in Oppianici causa crimen 
boc Asinianum quum testibus multis, tum vero indicio 
Avilii probabatur : in quo, inter allegatos , Oppianici no- 
men primum esse constatât, ejus, quem vos miser um 
atque innocentent falso judiciocircumventum esse dicitis. 

XIV. Quid? aviam luam, Oppianice, Dineam , cui lu 
es Itères , pater luus non manifeste necavil? ad quam quum 
adduxisset medicum illum suum, jam cognitum; et saepe 
victorem [per quem interfecerat pluriroos] , mulier excla- 
mât , se ab eo nullo modo velle curari , quo curante suos 
omues perdidisset. Tum repente Anconitanum quemdam, 
L. Clodium , pltarmacopolam circumforaneum , qui casu 
tum Larinum venisset , aggreditur, et cura eo H-S quadrin- 
geotis, id quod ipsius labulis tum est demonstralum, trans 
igit. L. Clodius, qui properaret , cui fora multa reslarent, 
simul atque introduclus est, rem confecit; prima potione 
mulierem sustulit : neque pustea Larini punctum est tero- 
poriscommoratus. Eadem hac Dioea testamentum faciente, 
quum tabulas prehendisset Oppianicus, qui gêner ejus 
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pourtant avait été son gendre, surprend les ta- 
blettes, efface de sa main plusieurs dispositions; 
et après la mort de Dinéa , pour que cet acte ainsi 
défiguré ne serve point à le confondre , il le trans- 
crit sur de nouvelles tablettes, et le scelle avec de 
faux cachets. J'omets à dessein bien d'autres hor- 
reurs. Je crains même d'en avoir déjà trop étalé 
a vos regards. Vous devez penser qu'un tel homme 
ne se démentit point dans le reste de sa conduite. 
Les décurions prononcèrent unanimement qu'il 
avait altéré à Larinum les registres du cens. Per- 
sonne ne voulait plus avoir avec lui aucun rap- 
port d'intérêt ni d'affaires ; de tant de parents et 
d'alliés, pas an ne le donna jamais pour tuteur à 
ses enfants. Personne ne voulait l'aborder, le sa- 
luer, s'entretenir avec lui, l'inviter à sa table; 
tous le repoussaient, tous l'abhorraient, tous le 
redoutaient comme une peste effroyable , et le 
fuyaient comme une bête féroce. Cependant cet 
homme si audacieux , si pervers , si coupable , ja- 
mais Cluentius ne l'aurait accusé, s'il avait pu se 
taire sans exposer sa vie. Oppianicus était son 
ennemi ; mais il était son beau-père. Sassia était 
cruelle et acharnée à sa perte ; mais elle était sa 
mère. Enfin , rien de plus opposé au caractère de 
Cluentius, à son goût , aux habitudes de sa vie, 
que le rôle d'accusateur. Mais, placé dans l'al- 
ternative d'intenter une juste et légitime accusa- 
tion , ou de périr d'une mort indigne et malheu- 
reuse, il aima mieux accuser, malgré sa répu- 
gnance, que de livrer sa tête a la merci de ses 
bourreaux. 

Pour vous convaincre de ce que j'avance, je 
vais vous montrer la scélératesse d'Oppianicus 

fuisset, digito legata delevit-, et, quum id multis loci- 
fecisset , post mortem ejus , ne littiris coargui posset, le- 
stamcnlum in alias tabulas transcriptum signis adulterinis 
obsignavit. Multa pratereo consulte. Eteniro vereor, ne 
bîec ipsa nimiiim multa esse videantur. Vos taraen eum 
similem sui fuisse in céleris quoque vitas partibus existi- 
mare debelis. IDum tabulas publicas Larini censorias 
corrupisse, decuriones universi judicaverunt. Cum illo 
jam neino ratiouem , neino rem utlam conlrahebat; nemo 
illum ex tam mullis cognatis et afliuibus tuloreiu unquam 
liberis suis scripsit ; nemo illum aditu , nemo congres- 
sione, nemo sermoue, nemo convivio dignum judicabat : 
omnes aspernabantur, omnes abhorrebant , omnes ut ali- 
quam. immanem ac perniciosam bestiam pestemque fu- 
giebant. Hune tamen liominem tam audacem, tam nefas 
nom., tam nocenlem, nunquam accusasset Avilus, judi- 
ces, si id prwtermittere , salvo capHe suo, potuissel. 
Krat Imic inimicus Oppianicus, erat; sed tamen erat vi- 
tricus. Crudelis et huic infesta mater; attamea mater. 
Postremo . nilnl tam remotum ab accusatione, quam 
Cluentius, et natura, et volnntatc , et iusUtuta ratione 
viue Sed quum esset hœc iUi proposita conditio, ut aul 
juste pieque accusaret , aut acerbe indigneque moreretur 
accusare , quoqno modo posset, quam illo modo emo 
ri , roaluit. 

Atque, ut haoc ita esse perspicere possitis, exportant 



prise en flagrant délit. L'attentat qu'il consom- 
mait vous prouvera deux choses : que l'un dut 
nécessairement accuser, et que la condamnation 
de l'autre était inévitable. 

XV. Il y avait à Larinum, sous le nom de Mar- 
tiaux, des serviteurs publics de Mars, consacrés 
par la religion et les anciennes institutions du pays 
au culte de ce dieu. Ils étaient en assez grand 
nombre; et, semblables à cette foule d'esclaves 
attachés en Sicile an service de Vénus, ils for- 
maient en quelque sorte à Larinum la maison du 
dieu Mars. Tout à coup Oppianicus se met à sou- 
tenir qu'ils sont tous libres et citoyens romains. 
Les décurions de Larinum et tous les habitants en 
sont indignés. Ils prient Cluentius de se charger 
de cette cause et de la défendre devant les tribu- 
naux. Cluentius avait toujours évité ces sortes 
de débats. Cependant le rang distingué de sa fa- 
mille, l'ancienneté de sa maison, la pensée qu'il 
devait à ses amis et à ses concitoyens le sacrifice 
de son repos , ne lui permirent pas de se refuser 
aux vœux unanimes d'une ville entière. Il se 
charge de la cause et la porte à Rome , où la 
chaleur de l'attaque et de la défense excitait cha- 
que jour entre les deux adversaires de violents 
démêlés. Oppianicus était d'un naturel farouche et 
barbare; une mère, implacable ennemie de son 
fils , allumait de plus en plus sa fureur : tous deux 
croyaient avoir le plus grand intérêt à ôter de 
ses mains la cause qu'il soutenait. Un autre mo- 
tif agissait encore plus puissamment sur l'âme 
avare et audacieuse d'Oppianicus. Cluentius n'a- 
vait fait jusqu'à l'époque de ce procès aucun tes- 
tament. 11 ne pouvait prendre sur lui de faire 

vobis Oppianici facinus manifeste compertum atque depre 
hensnm : ex quo simul utrumque, et huic accusai e, et 
illum condemnari, necesse fuisse intelligetis. 

XV. Martiales quidam Larini appellabantur, ministri 
publici Martis, atque ei deo veteribus instituas religioui- 
busque Larinatium consecrati : quorum quum satis ma- 
gnus numéros esset , quumque item , ut in Sicilia permult i 
Venerei sunt, sic alla Larini iu Martis tamilia numeraren- 
lur; repente Oppianicus eos omnes liberos esse, civesque- 
romnnos, ccepit defendere. Graviter id decuriones Larina- 
tium , cunctique municipes tulerunt. Itaque ab Avito 
petiverunt , ut eam causant susciperet , publjceqtie defen- 
dere!. Avitus quum se ab omni ejusraodi negotio remo- 
vissel, tamen pro loco , pro antiquitate generis sui, proeo, 
quod se non suis solum commodis, sed etiam suorum 
municipumeeterorumquenecessariorura uatum esse arbi- 
trabatur; tantse voluntati universorum Larinatium déesse 
noluit. Susoepta causa, Romamque delà ta, magna: quo- 
tidie contentiones inter Avitum et Oppianicuui ex utriusque 
studio defenskmis excitabantur. Erat ipse iramani acerba. 
que natura Oppianicus ; incendebat ejus amentiam infesta 
aU|ue inimica lilio mater Avili : magni autem illi sua tntet • 
esse arbitrabantur, hune a causa Martialium demovere. 
Suberat etiam alia causa major, quai Oppianici, hominis 
ararissimi atque audacissimi, meiitem maxime commo- 
ebat. Nam Avitus , usque ad illius judicii tempus , nullum. 
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de legs à une mère si dénaturée , ni se décider à 
omettre tout à fait le nom d'une mère dans l'acte 
qui disposerait de sa fortune. Instruit de ce fait, 
qui d'ailleurs n'était pas un mystère , Oppianicus 
sentait qu'une fois Cluentius mort , tous ses biens 
reviendraient à Sassia, dont il pourrait ensuite 
se débarrasser aussi , avec bien plus d'avantage , 
parce qu'elle serait plus riche, et bien moins de 
danger, parce qu'elle n'aurait plus de llls. Animé 
de cet espoir, apprenez, juges, à quel moyen il 
eut recours pour empoisonner Cluentius. 

XVI. Dans la ville municipale d'Alétrium vé- 
curent deux frères jumeaux, C. et L. Fabricius, 
aussi semblables entre eux par les mœurs et les 
traits du visage, que différents de leurs compa- 
triotes, qui, presque tous, comme personne de 
vous ne l'ignore sans doute , se distinguent par 
un caractère sage et une conduite irréprochable. 
Ces Fabricius furent de tout temps les plus intimes 
arajs d'Qppianicus. Vous savez tous combien est 
puissante, pour rapprocher les hommes, Ja con- 
formité des goûts et des sentiments. Comme la 
maxime constante des deux frères était de trou- 
ver bon et honnête tout moyen de s'enrichir, 
comme il n'y avait pas du fraude, de perfidie, 
de pièges tendus à la jeunesse qui ne fussent leur 
ouvrage , comme leurs vices et leur perversité les 
avaient fait connaître de tout le monde , Oppia- 
nicus, je le répète, s'était empressé depuis bien 
des années de former avec eux une étroite liaison. 
C'est donc sur C. Fabricius, car Lucius était mort, 
qu'il jeta lesyeux pour attenter aux jours de Cluen- 
tius. Celui-ci, malade alors, recevait les soins d'un 
médecin peu célèbre, mais d'une vertu éprouvée, 

testamentum unqnam fecerat. Neque enim legare ejusmodi 
ma tri poterat in animum inducere; neque testamento 
nomenoinninopraetermittereparentis. Id quum Oppianicus 
sciret (neque enim erat obscuriim) , intelligebal, Avito 
mortuo, boita ejus omnia ad matrem esse ventura : quae 
ab sese postea, aucta pecunia, majore praemio, orbata 
filio, minore periculo, necaretur. .Itaque liis rébus in- 
census, qua raUone Avitum veneno tollere conatus sit , 
cognoscite. 

XVI. C. et L. Fabricii fralres gemini fuerunt ex mu- 
nicipio Aletrinate, homines inlei- se quum forma, tum 
moribns similes , municipum autem suorum dissimillimi : 
in qnibus quantus splendor sit, quam prope eequabilis, 
quart) fere omnium constans et moderata ratio vitae , nemo 
vestrum , ut mea fert opinio , ignorât. His Fabriciis sem- 
per usas est Oppianicus ûuniliarissime. Jam hoc fere scitis 
omnes, quantam vim liabeat ad conjuugendas amicitias, 
studiorum ac naturae similitudo. Quum illi ita vitrèrent , 
ut nullum quaestum turpem essearbitrarenlur jqiium omnis 
ab his fraus, omnes insidiae , circumscriptionesque adole- 
acenlium nascerentur ; quumque essent viliis alque impro- 
lutatc omnibus noti : studiose, ut dixi, ad eorum se fa- 
iniliaritalem mullis jam an le annis Oppianicus applicaraL 
Itaque tum sic statuit , per C. Fabriciuin (nam L. erat mor- 
tuns) insidias Avito comparare. Erat illo tempore infirma 
valiludine Avitus. Utebatur aulem medk» ignobili, sed 



nommé Cléophante, dont Fabricius essaya de ga. 
gner à prix d'argent l'esclave Diogène , afin qu'il 
empoisonnât Cluentius. L'esclave, homme adroit , 
mais honnête et ûdèle , comme l'événement l'a 
prouvé, écouta , sans la rejeter, la proposition de 
Fabricius, et en fit part à son maître, qui, lui- 
même en instruisit Cluentius. Celui-ci en conféra 
sur-le-cbamp avec le sénateur M. Bébrius, son 
ami, dont vous n'avez pas oublié, je pense, la 
probité, la prudence et le noble caractère. Bébrius 
fut d'avis que Cluentius achetât de Cléophante 
l'esclave Diogène, afin qu'à l'aide de ses révéla- 
tions on acquit plus facilement la preuve du 
crime, ou qu'on reconnût la fausseté de l'avis. 
Que diraUje de plus? on achète l'esclave, et peu 
de jours après, en présence de plusieurs témoins 
dignes de foi , qui se tenaient cachés et qui se 
montrèrent à propos , on surprend dans les mains 
de Scamander, affranchi des Fabricius, le poison, 
et l'argent qui devait servir de salaire à l'empoi- 
sonneur. 

XVII. Dieux immortels! après de pareils faits 
ondiraqu'Oppianicus a été victime de l'intrigue I 
Jamais un homme plus audacieux, plus coupa- 
ble, plus manifestement convaincu, fut-il traduit 
en justice? Tout le génie de l'éloquence, tout 
l'art du plus habile défenseur, auraient-ils pu 
détruire ce seul chef d'accusation? et en même 
temps n'est-il pas évident qu'après la découverte 
d'un complot si bien avéré , Cluentius n'avait 
d'autre d'alternative que de recevoir ia mort, ou 
d'accuser l'assassin? 

Je crois , juges, avoir assez démontré que les 
crimes d'Oppianicus ne laissaient aucun moyen 

spectato homme, Cleoplianto : cujus servum Diogenem Fa- 
bricius ad venennm Avito damltira spe et preUo sollicilare 
crepit. Semis non incallidus, sed , ut ipsa res declaravit , 
frugi atque integer, sernionem Fabricii non estaspernalus, 
rem ad riominum detulit; Cleophantns autem cum Avito 
est locutus. Avitus statim cum M. Bebrio senatore , fami- 
liarissimo sun , communicavit : qui qua ftde , qua pruden- 
tia.qua dignitatc fuerit, meminis.se vos arbitror. Ei pfo. 
cuit, ut Diogenem Avitus cracret a Cleophanto, quo facilius 
ant comprebenderetnr res ejus indicio, aut falsa esse en- 
gnosceretur. Ne multis : Diogrnes emitur; venenum die- 
bus paucis (inul ti viri boni qnum ex occulto intervenissent) , 
pecuniaque obsignata , quae ad eam rem dabatur, in mani- 
bus Scamandri , liberti Fabriciorum , deprehenditur. 

XVII. Pro dii immortales ! Oppianicum quisquam , lii» 
rébus cognitis , circumvcntiim esse dicet? Quis unqnam 
audacior? quis nocentior ? quis apertior in judicium ad- 
ductusest? Quod ingenium, qua? facilitas dicendi, qua; a 
qiioquam excogitata defensio, liuic uni rrimini potuit 
obsistere? Simul et illud quis est qui dubitet, quin, hac 
re com perla manifestoque deprehensa , aut obeuixta mors 
Cluentio, aut suscipienda accusatio fuerit? 

Satis este arbitror demonstraUim, judices , iis crimini- 
bus accusa tum esse Oppianicum , ut honeste absolvi nullo 
modo potuerit. Cognosrite nnne lia reum cilatnm esse il- 
lum , ut , re seniel atque iteruin pra-judicata , tondemnatus 
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de l'absoudre. Sachez maintenant que, quand il 
fut cité en justice , deux arrêts antérieurs avaient 
décidé la question , et l'amenaient tout condamné 
devant le tribunal. En effet , Cluentius avait com- 
mencé par accuser celui entre les mains duquel 
il avait surpris le poison. C'était Scamander, af- 
franchi des Fabricius. Le tribunal était intègre; 
nul soupçon qu'on cherchât à le corrompre ; la 
question était simple; le fait, positif; le crime, 
avéré. Alors ce Fabricius, dont j'ai parlé, se 
voyant menacé lui-même si son affranchi suc- 
combait, connaissant d'ailleurs mes rapports de 
voisinage avec Alétrium , et mes liaisons avec la 
plupart des habitants , amena chez moi un grand 
nombre d'entre eux. Ceux-ci avaient de cet homme 
l'opinion qu'on ne pouvait s'empêcher d'en avoir ; 
cependant, comme il était leur compatriote, ils 
crurent que l'honneur les obligeait à le défendre 
de tout leur pouvoir : ils me prièrent donc de le 
faire pour eux , et de me charger de la cause, de 
Scamander, au succès de laquelle était attachée 
la sûreté de son patron. Je ne pouvais rien refu- 
ser à des hommes si estimables, à des amis qui 
m'étaient si dévoués. Je ne croyais pas d'ailleurs 
le crime si atroce et si manifeste , et ceux qui me 
recommandaient cette cause étaient dans la même 
erreur. Je leur promis de faire tout ce qu'ils vou- 
draient. 

XVIII. L'instruction commença; Scamander 
fut cité. L'accusateur était P. Canutius , homme 
de talent et habitué à manier la parole. Son ac- 
cusation contre Scamander se réduisait à ce peu 
de mots : On a trouvé du poison sur lui. Du reste 
tous ses traits tombaient sur Oppianicus. Il re- 
montait à la cause de l'attentat; il rappelait les 

in judicium veneril. Nam Cluentius , judiecs, primum no- 
raen ejus detulit , cujus in manibus venenum deprehende- 
rat. Is erat libertus Fabriciornm , Scamander. Intpgrum 
consilium ; judicii corrupti nulla suspicio ; simplex in judi- 
cium causa , certa res , verum crimen allatum est. Hic tum 
Fabricius, is.de quoante dixi.qui, Iiberto damnato , sibi 
illud impendere periculum videret,quod mihi cum Aletri- 
natibus vicinitatem, et cum plerisque eorum magnum usum 
esse sciebat, fréquentes eos ad me domura adduxit. Qui 
quanquam de domine, sicut necesse erat, exislimabaot ; 
tamen , quud erat ex eodem municipio , sua; dignitatis esse 
arbitrabantur, eum quibus rébus possent, defendere ; idque 
a me, ut facerem, et ut causa m Scamandri susciperem , 
petebant : in qua causa patroni omne periculum conlineba- 
tur. Ego, qui neque illis talibus viris , ac tam amantibus 
mei, rem possera ullam negare ; neque illud crimen tantum 
ac tam manifestum esse arbitrarer, sicut ne illi quidem 
ipsi , qui mjjii tum illam causant commendabant , arbitra- 
bantur : pollicitus Us sum , me oronia, quœ vellent , esse 
facturum. 

XVIII. Res agi cœpta est ; citatus est Scamander reus. 
Accusabal P. Canutius, homo in primis ingeniosus, et in 
dicendo exercitaïus ; accusabat autem ille quidem Scaman- 
d/uin verbis tribus , veneniiM essb deprmieksi m : omnia 



liaisons de cet homme avec Fabricius; il faisait 
le tableau de sa vie et de son audace; enfin toute 
son accusation , exposée dans un discours plein 
de force et de variété, se termina par la circons- 
tance accablante du poison découvert et saisi. A lors 
je me levai pour répondre, avec quel embarras, 
grands dieux 1 avec quelle inquiétude! avec quelle 
timidité 1 Jamais, il est vrai, je ne parie en pu- 
blic sans éprouver en commençant un trouble in- 
volontaire : toutes les fois que je prononce un 
discours, je crois être devant un tribunal qui va 
juger, non-seulement mon talent, mais encore 
ma probité et ma délicatesse; et j'appréhende à 
la fois de paraître avoir promis plus que je ne 
puis tenir, ce qui serait une présomption condam- 
nable ; ou ne pas faire tout ce que je pourrais , ce 
qui serait négligence ou perfidie. Mais je ne fus 
jamais si déconcerté qu'alors. Tout m'alarmait. 
Si je ne disais rien, c'en était fait de ma réputa- 
tion d'orateur ; si j'en disais trop dansune pareille 
cause, je passais pour le plus effronté des hommes. 

XIX. Je me rassurai à la fin , et je pris le parti 
d'être ferme , persuadé qu'à l'âge où j'étais alors , 
on se fait honneur en n'abandonnant point un 
homme dans le danger, sa cause fût-elle même 
équivoque. Je parlai donc ; je combattis avec tant 
de chaleur, j'appelai tant d'arguments à mon se- 
cours, je fis si bien valoir, autant du moins que 
cela était en moi , toutes les ressources d'une cause 
désespérée , qu'on trouva , je n'ose presque le dire , 
que l'accusé n'avait pas à se plaindre de son dé- 
fenseur. Mais à peine avais-je saisi un moyen , 
qu'aussitôt l'accusateur me l'arrachait des mains. 
Lui demandais-jesiScamander et Cluentius étaient 
ennemis, il avoualtquenon;maisilnjoutnitqu'Op- 

tela totius accusationis in Oppianicum conjiciebantur. Ape- 
riebatur causa insidiarum ; Fabriciorum familiarilas coin- 
memorabatur ; hominis vita et audacia proferebatur ; déni- 
que omnis accusatio varie graviterque tracta ta, ad extre- 
mum manifesta veneni deprehensione conclusa est. Hic ego 
tum ad respondeodum surrexi , qua cura ? dii immortales ! 
qua sollicitudine animi ? quo timoré? Semper equidem 
magno cum metu incipio dicere;quotiescumque dico , lo- 
ties mibi videor in judicium venire, non ingenii solum , 
sed etiam virtutis atque offlcii : ne aut id prolileri videar, 
quod non pussim implere, quod est impudente; aut id 
non efficere, quod possim , quod est aut perfidiœ aut ne- 
gligentise. Tum vero ita sum perturbatus, ut omnia lime- 
rem : si niliil dixissem , ne infantissimus ; si mulla in ejus- 
modi causa dixissem , ne impudentissimus existimarer. 

XIX. Collegi me aHquando , et ita constitui : fortiter esse 
agendum; illi tetati, qua tum eram, solere laudi dari, 
etiamsi in minus firmis causis bominum periciilis non de- 
fuissem. Itaque feci; sic pugnavi, sic omni ratione con 
tendi , sic ad omnia confugi , quantum ego asseqni potnl , 
remédia ac perfugia causarum, ut hoc, quod timide di- 
cam , consecutus sim, ne quis iliicausœ patronura defuisse 
ai bitrarelur. Sed , ut quidquid ego apprehenderam , statim 
accusatorexlorqucbal e manibus. Si quasieram , an inimi- 
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pianicus, dont Scamander était l'instrument, 
avait été le plus mortel ennemi de Ciuentius, et 
l'était encore. Si je soutenais que la mort de Ciuen- 
tius n'eût procuré à Scamander aucun avantage , 
il en convenait; mais il répondait que tous les 
biens de Ciuentius devaient passer à la femme de 
cet Oppianicus, à qui le meurtre de ses femmes 
coûtait si peu. Si j'alléguais ce qu'on regarda tou- 
jours dans un affranchi comme une présomption 
d'innocence, que Scamander possédait l'estime 
de son patron, il en tombait d'accord; mais il 
demandait si ce patron lui-même possédait l'es- 
time de quelqu'un. Comme j'avais insisté long- 
temps sur la supposition qu'un piège avait été 
tendu par Oiogène à Scamander ; que leur entre- 
vue avait un tout autre motif ; que Diogène avait 
promis d'apporter un m dicament et non un poi- 
son ; que personne n'était à l'abri de pareille sur- 
prise; il me demandait pourquoi ce rendez- vous 
dans un lieu si secret; pourquoi Scamander y 
était venu seul; pourquoi il avait sur lui celte 
somme d'argent soigneusement cachetée. Ici en- 
fin , j'étais confondu par les témoins les plus ir- 
récusables. M. Bébrius déclarait que l'esclave avait 
été acheté d'après son conseil , et que Scamander 
avait été saisi en sa présence avec l'argent et le 
poison. P. Quintilius Varus, homme d'une pro- 
bité scrupuleuse et d'un caractère qui commande 
la confiance, disait que Cléophante lui avait parié, 
quand le fait était encore récent , de l'attentat mé- 
dité contre Ciuentius, et de la séduction essayée 
sur Diogène. Or, dans ce procès , où je paraissais 
défendre Scamander, celui-ci n'était l'accusé que 
de nom : tout le péril de l'accusation tombait réel- 
lement sur Oppianicus. Ce qu'il en pensait lui- 

cilia; Scamandro cura Avito; fatebatur, nullas fuisse; sed 
Oppianicum , cujus ille minisler fuisset, buic inimicissi- 
muni fuisse, atque esse dicebat. Sin autem illuJ egeram, 
DiiUum ad Scamandrum morte Aviti venturum emolumen- 
tum fuisse; cooeedebat, sed ad uxprem Oppiauici , homi- 
nis in uxoribus necandis exercitati , omnia berna Aviti Ven- 
tura esse dicebat. Quum illa defensiooe nsus essem , quae 
in liberlinorum causis honestissima semper existiraata 
est , Scatnandrum patrono esse probalum ; fatebatur, sed 
quserebat, cui probatus esset ipse patronus. Quum ego 
plui ibns verbis in eo comnioratus essem , Scamandro factas 
insidias esse per Uiogenem , constitutumque iuter eos de 
alia re fuisse, ut medicameutum , non venenum Diogenes 
alferret; hoc cuivis usuvenire posse; quarebat , cur in 
pjusmodi locura , tam abditum , enr soins , cur cum obsi- 
gnata pecimia venisset. Denique uoe loco causa testibus 
bonestissimis homiuibus , premebatur. M. Bebrius de suo 
consilio Diogenem euituoi ; se pneseate.Scamaudrum cum 
veneuo pecuniaque deprelieusum esse dicebat P. Quinti- 
lius Varus, homo summa religione et summa auctoritate 
praeditus, de uisidiis, qu.ne fièrent Avito, et de sollicitatione 
biogenis, recenti re, secum Cleopbautum locutuin esse 
dicebat. Atque in illo judicio qmnn Scamandrum nos de- 
lendcre videroruur, verbo ille reus erat, re qiiidem vera, et 



même n'était point équivoque , et il ne pouvait 
plus dissimuler ses craintes. Il ne quittait point 
les débats; il y venait entouré de ses amis; il 
mettait en œuvre toutes les ressources du crédit 
et de l'intrigue; enfin, par une imprudence qui 
devint fatale à cette cause, on le voyait assis en 
ce lieu même, sur le banc des accusés, comme 
si c'était lui qui fût en jugement. Les yeux de 
tous les juges étaient fixés, non sur Scamander, 
mais sur Oppianicus. Sa frayeur, son trouble, 
l'embarras et l'inquiétude qui se peignaient dans 
ses regards; la couleur de son visage, qui chan- 
geait à chaque instant, tout portait au plus haut 
degré d'évidence ce qui jusqu'alors n'était fondé 
que sur des présomptions. 

XX. Lorsqu'il fallut aller aux opinions, C. 
Junius, président du tribunal, demanda à l'ac- 
cusé, d'après la loi Cornélia, alors en vigueur, 
s'il voulait que l'on prononçât sur son sort de vive 
voix ou au scrutin. Oppianicus dicta la réponse : 
on demanda le scrutin, sous prétexte que Junius 
était ami de l'accusateur. Les suffrages furent 
recueillis, et toutes tes voix, excepté une que 
Stalénus disait être la sienne, condamnèrent 
Scamander dès la première action. Quel fut alors 
celui qui, dans la condamnation de Scamander, 
ne vit pas celle d'Oppianicus? Qu'avait-on pro- 
noncé par ce jugement , si ce n'est que du poison 
avait été préparé pour faire périr Ciuentius? Or 
s'éleva-t-il, ou pouvait-il s'élever contre Scaman- 
der le plus léger soupçon qu'il eût formé de lui- 
même le projet de cet assassinat? 

Quand cet arrêt fut rendu , et qu 'Oppianicus 
fut ainsi condamné par le fait et par l'opinion 
générale , s'il ne l'était pas encore par la loi et 

periculo , et tota accusations Oppianicus. Neque id obscure 
ferebat, Dec dissimulare ullo modo poterat : aderat fre- 
quens, advocabat, omni studio gratiaque pugnabat; pe- 
stremo , id quod maxinio malo UU causée fuit, Iioc ipso in 
loco. quasi reus ipse esset , sedebat. Oculi omnium judi- 
cum non in Scamandrum , sed in Oppianicum conjicieban- 
tur; timor ejus, perturbatio, suspensus incertusque vul- 
tus, crebra coloris mulatio, qua? erant anlea suspiciosa , 
lia>c aperta ac manifesta faciebant. 

XX. Quum in consilium iri oporteret , quaesivit ab reo 
C. Junius , quaesitor, ex lege illa Cornelia , qnac tum erat. 
clam , an palam , de se sentenliam ferri vellet. De Oppianici 
senlentia responsum est, quod is Aviti familiarem Ju>'ium 
esse dicebat, clam velle ferri. Itum est in consilium. 
Omnibus sentenliis, praeler unam, quam suam Stalenus esse 
dicebat, Scamander prima actione condemnatus est. Quia 
tum erat omnium , qui, Scamandro condemnato, non judi- 
cium de Oppianico factumesse arbitraretur?Quid est illa 
damnationc judicatum , nisi venenum id , qnod A»ito rta- 
retur, esse qtiaesitum? Quae porro tenuissima suspicio 
collatain Scamandrum est , aut conferri potuit, utis sua 
sponte necare voluisse Avitum putarelur? 

Atque , hoc tum judicio facto , et Oppianico , re et existi- 
matione jam , lege et pronuntiatione nonduni condemnato ; 
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par la voix des juges , Cluentius ne crut pourtant < 
pas devoir l'accuser aussitôt. Il voulait voir si | 
In sévérité des juges s'arrêterait à ceux entre les 
mains desquels on avait trouvé le poison , ou 
s'ils croiraient dignes de châtiment les instigat eu rs 
et les complices de si grands forfaits. Il appela 
d'abord en justice C. Fabricius, que ses liaisons 
avec Oppianicus lui rendaient justement suspect, 
et il obtint que cette cause , naturellement liée 
à celle de Scamander, fût jugée avant toute au- 
tre. Fabricius ne me fit point solliciter cette fois 
par mes voisins et mes amis d'Aletrium ; il ne 
trouva même personne chez eux qui se présentât 
pour le défendre ou pour faire son éloge. Nous 
pensions que , s'il y avait de la générosité à pren- 
dre en main la cause d'un compatriote violem- 
ment soupçonné, mais qui pouvait encore être 
absous, il y aurait de l'impudence à s'élever 
eontre un arrêt solennellement prononcé. Em- 
barrassé de trouver un défenseur pour une pareille 
cause, Fabricius eut recours, dans sa détresse, 
aux frères Cépasius, plaideurs infatigables et 
toujours prêts à recevoir, comme un honneur et 
un bienfait, toutes les occasions qu'on pouvait 
leur offrir d'exercer leur industrie. 

XXI. Et ici je remarquerai un contraste éton- 
nant eutre deux choses qui se ressemblent. Est-on 
attaqué d'une maladie, plus elle est grave, plus 
on choisit un médecin habile et renommé. A-t-on 
a soutenir une accusation capitale, il suffit que 
l'affaire soit mauvaise pour qu'on s'adresse à un 
avocat sans nom et sans talent. La raison en est 
peut-être que le médecin n'est responsable que 
de sa capacité dans son art , tandis que l'orateur 
doit encore offrir aux juges une garantie morale. 
On cite l'accusé; la cause se plaide ; Canutius 

Uioen Avitus Oppiaoicuoi reum stalim non fecit. Voluit 
cugnoscere , ulruin judices in eos solos esscnt severi , quoi) 
vcoenum liahuisse ipso» comprissent, an eliam consilia 
conscienliasque ejusmodi faciuorum supplicio (lignas judi- 
carent. ltaque C. Fabricium , quem propter familiaritatem 
Oppianici conscium illi facinori fuisse arbitrabatur, reum 
statim fecit; uliqueeilocus priinus constitueretur, propter 
causa; conjunctionem impetm il. Hic tum Fabricius non 
modo ad me meos vicinos et amicos, Aletrinates, non 
adduxit, sed ipse iis neque defensoribus uti postea, 
nequK laudatoribus potuit. Rem enim inlegram hoininis 
non alieni , quamvis suspiciosam, defendere, liumanitatis 
esse putabamus; judicalam labefaclarc conari, impuden- 
liœ. ltaque lum illc, inopia et nccessilatc coaclus, in causa 
ejusmodi ad Caepasios fralres confugit, boulines induslrios, 
alque eo aiiimo , ut, qua>cumque dicendi pu tes tas csset 
data, in honore atque in benclicio ponerenL 

XXI. Jara hoc quoque prope iniquissiiue comparatum 
est , quod in morbis corporis, ut quisque esldiflicillimus, 
ita medicusnobiUssirousatqueoptimusquairilur; in peri- 
culis capitis , ut quxque causa diflicillima est , ita deterri- 
musobscurrissimusque palronus adhibetur : nisi forte htec 
causa est, quod inedici niliil praslcr artiliciuin , oratores 
eiiam auctoritatem pia-slare debcut. Citalur reus; agitur 



expose les griefs en peu de mots , comme une af- 
faire déjà jugée. L'alné des- Cépasius commence 
sa réponse par un préambule très-long et tiré de 
fort loin. On l'écoute d'abord avec attention. Op- 
pianicus, abattu et découragé , sentait renaître 
son espoir. Fabricius même se réjouissait. Il ne 
voyait pas que les juges étaient moins frappés 
de l'éloquence de l'orateur, que choqués de son 
effronterie. Quand Cépasius en vint a parler sur 
le fond, H porta lui-même de nouveaux coups à une 
cause déjà prête à succomber. Malgré la franchise 
de son zèle, on eût dit quelquefois qu'au lieu 
de défendre l'accusé , il était de connivence avec 
l'accusateur. Cet habile avocat croyait plaider 
avec une adresse infinie, et s'applaudissait d'a- 
voir trouvé, dans les trésors de sa rhétorique, 
ces paroles imposantes : • Regardez , juges, com- 
« bien est fragile la destinée des hommes ; regar- 
< dez l'incertitude et la variété des événements ; 
« regardez la vieillesse de Fabricius. » Aprèsavoir 
répété bien des fois, pour l'ornement de son dis- 
cours, ce mot touchant, Regardes, il regarda 
lui-même. Mais Fabricius, honteux et confus, 
s'était levé de sa place et avait disparu. Les ju- 
ges éclatent de rire; l'avocat s'emporte; il se 
plaint que sa cause lui échappe ; qu'il ne peut 
achever ce mouvement si pathétique, Regardes, 
juges. On vit presque le moment où il allait cou- 
rir après l'accusé, le saisir à la gorge, et le ra- 
mener à sa place , afin de pouvoir finir cet élo- 
quent morceau. Ainsi Fabricius fut condamné 
d'abord par un arrêt infaillible, celui de sa cons- 
cience, ensuite par l'autorité de la loi et la sen- 
tence des juges. 
XXII. Qu'est-il besoin de parler maintenant 
i du procès d'Oppianicus? Il fut accusé devant les 

causa; paucis terbia accusât, ut de re judicata , Canutius. 
Incipit longo et alte petilo proœnùo respondere major Cas- 
pasius. Primo attente auditurejusoralio. Erigebatanimum 
jamdemissum etoppressum, Oppianicus. Gaudebat ipse 
Fabricius : non inlelligebat, animos judicum, non illius 
eloquentia, sed defensionis impudentia commoveii. Postea- 
quam de re cœpil dicere, ad ea, quse erant in causa, 
addebat etiam ipse novaquaedam vulnera. Hocquanquam 
sedulo faciebat, tamen interdum non defendere , sed pras- 
varicari accusationi videbatur. ltaque quum callidissime 
se dicere putaret, et quum illa verhagravissiraa ex intimo 
artificio depromsisset : « Respicite, judices, hominnm 
« fortunas; respicite dubios variosque casus; respicite C. 
« Fabricii seneclutem ; » quum hoc, « Respicite, » ornandœ 
orationis causa sa'pc dixisset , respexit ipse : at C. Fabri- 
cius a subselliis , demisso capite, discesserat. Hic judices 
ridere; stomacuari atque acerbe ferre patronus, causam 
sibi eripi, et se cetera de illo loco, « Respicite, judices, » 
non posse dicere : nec quidquam propius est factura, 
quam ulillum persequeretur, etcollo obtorto adsubsellia 
reduceret, utreliqua posset pérorai e. Ita tum Fabricius, 
primum suojudicio , quod est grarissimuin , deinde legis 
yi , et sentenliis judicum est condemnatus. 
XXII. Quid est, quod jani de Oppianici causa plura 
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mêmes juges qui venaient déjà de le condamner 
deux fois. Ces mêmes juges, qui par la condam- 
nation des Fabricius avaient prononcé la sienne, 
le citèrent au jour le plus prochain. Il fut accusé 
des crimes les plus énormes , tant de ceux que 
j'ai racontés brièvement , que d'une infinité d'au- 
tres que je passe maintenant sous silence; il fut 
accusé devaut des juges qui venaient de condam- 
ner Scamander, agent d'Oppianicus, et Fabri- 
cius, complice de Scamander. J'en atteste les 
dieux immortels ; de quoi doit-on être plus sur- 
pris , ou qu'il ait été condamné à son tour, ou 
qu'il ait osé répondre un seul mot? En effet, que 
pouvaient faire ces juges? Quand même ils au- 
raient injustement condamné les Fabricius, ils 
devaient, dans cette nouvelle affaire, être d'ac- 
cord avec eux-mêmes et ne pas contredire leurs 
premiers arrêts. Iraient-ils, de leur plein gré, 
révoquer leurs propres jugements, lorsqu'on 
se fait unè loi, dans les tribunaux, de se con- 
former aux jugements déjà rendus par d'autres? 
Ils avaient condamné l'affranchi de Fabricius 
pour avoir été l'instrument du crime; Fabricius 
lui-même, pour en avoir été le complice; et ils 
auraient déclaré innocent le chef et le premier 
auteur du complot I Ils avaient condamné les deux 
autres sur le simple exposé de la cause, sans 
être déterminés par aucun arrêt précédent; et 
celui-ci , qui paraissait devant eux frappé de deux 
condamnations, ils auraient pu l'absoudre! C'est 
alors que, justement décriés, les jugements des 
sénateurs eussent été flétris à jamais, et voués 
sans retour au mépris public , par une prévari- 
cation qui eût fermé la bouche à leurs apologis- 
tes. En effet, qu'auraient pu répondre ces juges, 

dicamus? Apud eosdeni judices reus est factus, quum is 
dnolms prœjudiciis jam damnatus esset; ab iisdem autem 
judieibus, qui Fabriciorum damnatione de Oppianico ju- 
dicarant , locus ei primas est consti tutus ; aocusatus est cri- 
minibus gravissimis, et iis, quœa me breviter dicta sunt, 
et praterea multis , quœ ego omnia nunc omitto; accusa- 
tas est apud eos , qui et Scamandrum , ministrum Oppia- 
nici, et Fabricium, consoium maleficii, condemnarant. 
Utrum, per deos immortalest magis est mirandum , quod 
is coudemnatns est, an quod omnino respnndere ansos est? 
Quid enim il lï judices focere potuerunt? qui si innocentes 
Fabricios condemnassent, lamen in Oppianico sibi con- 
stare , et superioribus consenlire judiciis debuerunt. An 
vero illi sua per se ipsi judicia rescindèrent, quum ceteri 
soleant injudirando, ne ab aliorum jndiciis discrepent, 
providere ? Et illi , qui Fubricii libertum , quia minister 
in maleficio fuerat, patronum, quia conscius, condemnas- 
sent ; ipsum principem atque arclntecluin sceleris absol- 
verent? Et qui ceteros, nullo prtejudicio facto, lamen ex 
ipsa causa condemnassent; hune, quem biscondemnatum 
jam acceperant, liberarent? Tum vero illa judicia sena- 
toria, non falsa invidia, sed vera atque insigni turpitndine 
notai», atque operta dedecore et infamia, defensioni lo- 
cum nullum reliquissent. Quid enim tandem illi judices 
responderenl , si quis ab iis quaereret : Condemnastis Sca- 



si on leur avait dit : Vous avez condamné Sca- 
mander; pour quel crime? — Pour avoir voulu 
faire empoisonner Cluentius par l'esclave d'un 
médecin. — Quel avantage Scamander retirait-ù 
de la mort de Cluentius? — Aucun ; mais il était 
l'agent d'Oppianicus. — Vous avez condamné 
Fabricius; pourquoi? — Parce que lui-même 
étant lié intimement avec Oppianicus, et l'em- 
poisonneur pris sur le fait étant son affranchi, il 
n'était pas probable qu'il n'eût point eu de part 
au complot. Si donc ils avaient absous Oppiani- 
cus , deux fois condamné par leurs propres arrêts, 
qui eût pu supporter cet avilissement de la jus- 
tice, cette inconséquence dans les décisions, cet 
excès d'arbitraire dans les juges? 

Si vous êtes convaincus de ce que je vous ai 
démontré dans tout ce discours, qu'Oppianicus 
ne pouvait manquer d'être condamné, surtout 
par les mêmes juges qui avaient deux fois pro- 
noncé contre lui ; vous ne pouvez en même temps 
vous empêcher de convenir que l'accusateur n'a- 
vait aucun motif d'employer la corruption. 

XXIII. Je vous le demande, Attius, mettant 
à part tous les autres raisonnements , croyez-vous 
que les Fabricius soient aussi des victimes inno- 
centes? direz-vous aussi que leur condamnation 
fut achetée à prix d'argent, lorsque l'un n'eut 
pour lui que la voix de Stalénus, et que l'autre 
se condamna lui-même? Mais, s'ils étaient cou- 
pables , quel était donc leur crime? Leur en a-t-on 
reproché d'autre que le poison destiné à Cluen- 
tius? de quoi a-t-il été question dans ces deux 
procès , si ce n'est du complot qu'Oppianicus avait 
formé pour faire périr son ennemi par la main 
des Fabricius? Non, juges, non ; vous n'y trou- 

mandrum , quo crimine ? nempe quod Avitura , per servant 
medici, veneno necare voluissel. Quid Avili morte Sca- 
mander consequebatur? niliil ; sed administer erat Oppia- 
nici. Condemnastis C. Fabricium, quid ita? quia, quum 
ipse familiarissime Oppianico usas, Kbertus autem ejus 
in maleficio deprehensus esset, illum expertem ejus con- 
silii fuisse non probabatur. Si igitur ipsum Oppianicum , 
bis suis judiciis condemnatum, absolvissent , quis tantam 
turpitudinemjudiciorara,quis tantam inconstantiam rerura 
judicatarum , quis tantam libidinem judienm ferre potuis- 
set? 

Quod si hoc videtis , quod jam hac omni oratione paie- 
faclum est, illo judicio reum condemnari, praesertim ab 
iisdem judicibus, qui duo praejudicia fecissent, necesse 
fuisse, simul illud videatis necesse est, nullam accusatori 
causant esse potuisse , cur judicium vellel corrumpere. 

XXIII. Quaero enimabs te, T. Atti, relictis jam céleris 
argu mentis omnibus, num Fabricios quoque innocentes 
condemnatos existimes? num etiam illa judicia pecunia 
corrupta esse dicas, quibus judiciis aller a Staleno solo 
absolu tus est, aller etiam ipse se condemnavit? Age , si 
nocentes; cuius uialehcii ? Numquid pneter veneuum qua> 
situm , quo Avitus necaretur, objectum est ? numquid aliud 
in illis judiciis versalum est, praeter hasce insidias Avito 
ab Oppianico per Fabricios factas? NUtil, nihil, inquam , 
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verez rien de plus. 11 en reste des monuments; 
les registres publics sont là : confondez-moi, 
Attius , si je ne dis pas la vérité. Lisez les dépo- 
sitions des témoins ; prouvez que , dans le juge- 
ment de ces accusés , on ait rien dit contre eux , 
fût-ce même à titre d'invective, sinon qu'Oppia- 
nious s'est servi de leur ministère pour un em- 
poisonnement. Je pourrais démontrer par bien 
des preuves que le jugement ne pouvait être que 
ce qu'il fut. Mais je me hâte de satisfaire votre 
impatieuce, juges; vous m'écoutez, il est vrai, 
avec une bienveillance et une attention qui ne 
fut jamais portée plus loin : cependant votre se- 
crète attente semble m'avertir depuis longtemps 
çt m'appeler à une autre question. Quoi donc ! 
me dites- vous, est-ce que vous niez qu'il y ait 
eu corruption dans le jugement d'Oppianicus? 
Non, certes; mais je soutiens que Cluentius ne 
fut point l'auteur de cette corruption. Qui donc 
en Ait l'auteur? Je pense d'abord que, si l'issue 
du procès eût été douteuse , il serait plus naturel 
de chercher le corrupteur dans celui qui crai- 
gnait d'être condamné, que dans celui qui crai- 
gnait de voir l'autre absous. Ensuite, comme 
personne ne doutait de l'arrêt qui devait néces- 
sairement être rendu , le soupçon doit tomber sur 
celui qui avait quelques raisons de s'alarmer, 
plutôt que sur celui qui avait toute raison de ne 
rien craindre. Enfin, le corrupteur sera plutôt 
l'accusé deux fois condamné au môme tribunal , 
que l'accusateur deux fois triomphant. Il est au 
moins une chose que la partialité la plus décidée 
contre Cluentius ne saurait me refuser, c'est que , 
si le fait de la corruption est constant, il est ou 
son ouvrage ou celui d'Oppianicus. Si je prouve 
qu'il n'est pas celui de Cluentius, il s'ensuivra 

aliud, judices, reperielis. Kxstat memoria; sunt tabula; 
public»; redargue me, si menlior; testium dicta recita; 
doc*, in illorum judiciis quid, prteter hoc venenum Op- 
pianici, non modo in crimims, sed in inaledicti loco ait 
objectum. Multa dici possunt , quare ita necesse fuerit judi- 
cari ; sed ego occurram exspectationi veslrœ, judices. Nam, 
etsi a vobis sic audior, ut nunquam benignius, neque at- 
tentius quemquam anditum putem ; tamen vocat me alio 
jamdudum tacita vestra exspeclatio, quas miki obloqui 
videtur. Quid ergo? negasne, iliud judicium esse corru- 
ptnm ? Non nego ; sed ab hoc corruptum non esse confirmo. 
A quoigitur est corruptum? Opinor, primum, si inccrtuin 
fuisset, quisnam exitus illius judicii futurus esset, verisi- 
milins tamen esset , eum potins corrupisse , qui metuisset, 
ne ipse condemnaretur, quam ilinm, qui veritus esset, ne 
aller absolverelur : deinde quum esset nemini dubium ; 
quid judicari necesse esset, eum certc potius, qui sibi 
aliqua ratione diffideret , quam eum , qui oinni ratione 
confiderel : postremo , certe potius illum, qui bis apud eos 
judices oITendissel , quam eum , qui bis causant iis proba- 
visset. Unum quidem certe , nemo eril lam iniquus Clucn- 
Uo, qui mibi uon concédât : si conslet, corruptum illud 
esse judicium, aut ab Avito, aul ab Oppianico esse cor- 
ruptuin. Si dnceo non ab Avito, vinco ab Oppianico. Si 



qu'il est celui d'Oppianicus. Si je prouve qu'il est 
celui d'Oppianicus, Cluentius est justifié. Ainsi, 
quoique j'aie assez démontré que mou client n'a- 
vait aucun motif de corrompre les juges, d'où il 
suit que c'est Oppianicus qui les a corrompus, je 
vais encore vous prouver séparément cette der- 
nière assertion. 

XXIV. Je n'appuierai pas sur des considéra- 
tions qui pourraient me fournir de très-puissants 
arguments. Je ne dirai pas que le corrupteur est 
celui dont la tête était menacée ; celui qui crai- 
gnait tout; celui qui ne voyait de salut que dans 
la corruption; celui qui fut toujours d'une au- 
dace sans exemple. Je pourrais dire bien des cho- 
ses semblables. Mais comme le fait que j'avance 
n'a rien d'équivoque, comme j'en ai des preu- 
ves visibles et incontestables, il n'est pas néces- 
saire de développer l'un après l'autre cette foule 
d'arguments. 

Je dis que C. Élius Stalénus , un des juges , 
reçut d'Oppianicus une somme considérable pour 
corrompre ses collègues. Quelqu'un ose-t-il le 
nier? Je vous interpelle ici , Caius , qui gémissez 
en secret de cette condamnation, et vous, At- 
tius, qui la déplorez avec tant d'éloquence. Ose* 
nier qu'Oppianicus ait donné de l'argent au juge 
Stalénus. Démentez-moi , vous dis-je , à la face 
de ce tribunal. Pourquoi gardez-vous le silence? 
Mais vous ne pouvez nier que cet argent n'ait 
été remis, puisque vous l'avez avoué hautement , 
puisque vous l'avez redemandé, puisque vous 
l'avez remporté. Comment donc osez-vous parler 
de juges corrompus, puisque, de votre aveu, un 
jnge avait reçu de vous de l'argent que vous lui 
avez fait rendre après l'arrêt fatal ? Mais quelle 
fut donc la marche de toute cette intrigue? Je 

ostendo ab Oppianico, purgo Avitum. Quare , etsi satis 
docui , rationem nullain huic corrumpendi fuisse (ex qno 
jntelligitur, ab Oppianico esse corruptum), tamen deiiio 
pso separatim cognoscite. 

XXIV. Atque egoilla non argiimentabor, qux sunt gra- 
via vehementer : eum corrupisse, qui in periculo fuerit; 
eum , qui metuerit ; eum , qui spem salulis in alia ratione 
non liabuerit ; eum , qui semper singulari fuerit audacia. 
Multa sunt ejusmodi ; verumquum habeam rem non du- 
biam, sed apertam atque manifestant, enumeralio singu- 
lorum argumentoruin non est necessaria. 

Dico, C. £lio Staieno , judici, pecuniam grandem Sta- 
tium Albium ad torruinpendum judicium dédisse. Num qnis* 
negat?TeappelIo t Oppianice; te, T. Atti; quorum aller elo 
quentia damnationera illam , aller tacita pietate déplorât. 
Audete negare, ab Oppianico Staieno judici pecuniam da- 
tant : negale, negale, inquam , in eo loco. Quid rcticetis? 
At negare non potestis, quod repetislis, quod confessi estis, 
quod abstulislis. Qno tandem igilur ore menlionem corrupti 
judicii facitis , quum ab ista parte judici pecuniam anle 
judicium datam, post judicium ereptam esse fateamini ? Quo 
nam igitur haec modo gesta sunt? Répétant paullo a) tins, 
judices , et omnia, quae in diuturna obscurilale Iatuerunl, 
sic aperiam , ut ea cernere oculis videamini. Vos quaso, 
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vais, juges, reprendre les choses d'un peu plus 
haut, et je vous dévoilerai si bien ce mystère 
d'iniquité, si longtemps enveloppé de ténèbres, 
que vous croirez tout voir de vos propres yeux. 
Je vous prie de me continuer jusqu'au bout l'at- 
tention que vous m'avez donnée jusqu'ici. Je ne 
dirai rien qui ne soit digne de l'assemblée qui 
m'écoute, digne de la bienveillance et de l'inté- 
rêt dont vous m'honorez. 

Aussitôt qu'Oppianicus put soupçonner , en 
voyant Scamander accusé, le sort qui l'attendait 
à son tour, il rechercha l'amitié de Stalénus , 
homme pauvre, audacieux , exercé dans l'art de 
corrompre des juges , et qui alors était juge 
lui-même. Dès le procès de Scamander, il avait, 
à force de présents, déterminé cet homme à mon- 
trer en faveur de l'accusé un zèle peu compa- 
tible avec l'impartialité de ces fonctions. Mais 
quand il vit que Scamander n'avait eu pour lui 
que la voix de Stalénus , et que l'ancien maître 
de Scamander n'avait pas même eu la voix de sa 
propre conscience, il sentit la nécessité de recou- 
rir pour lui-même à des moyens plus efficaces. 
Il s'adressa donc à Stalénus, comme à l'intrigant 
le plus habile à trouver des ressources , le plus 
effronté à les mettre en œuvre , le plus ardent à 
les faire réussir, qualités qu'il possédait en effet 
et qu'il feignait de posséder encore à un plus 
haut degré. C'est lui dont Oppianicus , pour sau- 
ver sa tête , invoqua le secours. 

XXV. Vous n'ignorez pas , juges , que les ani- 
maux pressés par la faim retournent ordinaire- 
ment aux mêmes lieux où ils ont déjà trouvé leur 
pâture. Deux ans auparavant, Stalénus s'était 
chargé de l'affaire des biens de Safmius Atella , 
et devait, disait-il, pour six cent mille ses- 

nt adhuc me attente audistis, item quae reliqua sunt, au- 
diatis : prorecto nihil a me dicetur, qood non dignum hoc 
conventu et silentio, dignum vestris studiis atque auribus 
esse videatur. 

Nam, ut primum Oppianicus, ex eo, qnod Scamander 
reus erat Cactus, quid sibi impenderet, coppit suspicari; 
statim se ad hominis egentis , audacis , in judiriis corrum- 
lundis ercrcilali , tum autem judicis , Staleni familiarita- 
tem applicavit. Ac primum Scamandroreo.tanttirodonis, 
datis, muneribusque perfecerat, ut eo auctore uteretur 
cupidioie, quam (ides judicis postulabat. Post autem, 
quum esset Scamander nnius Staleni sententia absolutus , 
patronus aulem Scamandri ne sua quidem sententia libe- 
ralus; acrioribus saluli su» remediis subveniendum pu- 
tavit. Tum a Slaleno, sicut ab homine ad excogitandum 
acutissiuio, ad andendum impudentissimo, ad efliciendum 
acerrimo (htec enim ille et aliqua ex parte habebat, et 
majore ex parte se liabere simulabat ) , auxilium capiti et 
(brtiinis suis petere «rpit. 

X X V. Jam lioc non ignoratis , judices , ut etiam besliaj , 
famé dominante , plerumque ad eum locum , ubi pastœ 
aliipiando sint, revertantur. Stalénus ille biennio ante, 
quum causam bonorum Safinii Alcllae récépissé! , sexcentis 



terces corrompre les juges. 11 les reçoit du pu- 
pille, les garde, et après le jugement il ne les 
rend ni à Saflnius ni aux acquéreurs des biens. 
Quand il eut dépensé cet argent, sans en rien 
réserver, je ne dis pas pour fournir à ses prodi- 
galités, mais pour satisfaire ses besoins, il prit 
le parti de recourir à de nouvelles proies judi- 
ciaires , et de continuer à tout garder pour lui. 
Voyant donc Oppianicus perdu sans ressource, 
et frappé à mort par deux arrêts précédents, il 
releva son courage par d'adroites promesses, 
et l'assura que tout n'était pas désespéré. Oppia- 
nicus pria cet homme de lui indiquer les moyens 
de corrompre les juges. Celui-ci (comme on l'a 
depuis entendu de la bouche d'Oppianicus ) ré- 
pondit que lui seul dans Rome était capable de 
lui rendre ce bon office. Mais il fit quelques dif- 
ficultés, parce que se trouvant, disait-il, en con- 
currence, pour l'édilité, avec des candidats de 
la plus grande distinction, il craignait d'indispo- 
ser les esprits par quelque démarche imprudente. 
Enfin, se laissant fléchir, il demanda une somme 
exorbitante ; puis il voulut bien se réduire à ce 
qui était possible, et ordonna qu'on apportât chez 
lui six cent quarante mille sesterces. Une fois en 
possession de l'argent , cette âme basse et dégra- 
dée se mit à faire le honteux calcul que rien ne 
favoriserait mieux ses intérêts que la condamna- 
tion d'Oppianicus. En effet, s'il était absous, il 
faudrait ou distribuer la somme aux juges, ou la 
lui rendre à lui-même ; tandis que, s'il était con- 
damné, personne ne la réclamerait. Plein de cette 
idée, il imagine la plus extraordinaire des four- 
beries; et vous n'hésiterez point, juges, à croire 
le récit véritable que je vais vous en faire, si 
vous voulez interroger vos souvenirs, et vous 

millions nummnm se judiciura corrupturum esse dixerat : 
quœ quum accepisset a pupillo, suppressit; judicioque 
facto , nec Safinio , nec bonorum emtoribus reddidit. Quant 
qnum pecuniam profudisset , et sibi nitiil , non modo ad 
cupiditales suas, sed ne ad nécessitaient quidem reliquis- 
set ; slatuit ad easdem sibi prœdas ac suppressiones jn» 
diciales revertendum. Itaque quum Oppianicnm jam per- 
ditum , et duobus jugulatiim praejudiciis videret; promissis 
eum suis excilavit abjeelum, et simul saluti desperare 
vetuit. Oppianicus orare bominem cœpit, ut sibi rationem 
ostenderetjudicii corriimpendi. Ille autem (quemadmodum 
ex ipso Oppianico postea est audilum ) negavit, quemquan» 
esse in civilate , prreter se , qui id efficere posset. Sed 
primo gravari cn?pit, quod œdilitatem se petere cum ho- 
minibus nobilissimis , et invidiam atque oflensionem timere 
dicebat. Post exoratus , initio permagnam peeuniam po po- 
sait : deinde ad id perveuit , quod conlici potuit , et sester- 
tium sexcentatjuadraginta millia deferri ad se domum 
jussit. Quac pecunia simul atqne ad eum delata est, liomo 
impurissimus statim cœpit inejnsmodi mente et cogitalione 
versari : nibil esse suis rationibus utrlius, quam Oppiani- 
cum condemnari ; illo absoluto , pecuniam illam aut judi- 
cibus dispertiemûm, aut ipsi esse reddeudain; ilamnato, 
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rappeler, après un si long temps, quels furent la 
vie et le caractère de Stalénus : car une opinion 
bien formée sur les mœurs d'un homme conduit 
à juger quelles peuvent avoir été ses actions. 

XXVI. Ce dépositaire à la fois indigent, pro- 
digue, audacieux, rusé, perfide, voyant un si 
riche trésor transporté tout à coup dans le séjour 
où la misère habitait seule avec lui , appelle aus- 
sitôt à son aide tous les artifices de la trahison 
et de l'iniquité. Donnerai-je l'argent aux juges? 
Mais moi , que me reviendra- t-il , si ce n'est le 
péril et l'infamie? Ne pourrais-je donc pas rendre 
inévitable la condamnation d'Oppianicus? Es- 
sayons d'en trouver le moyen ; car enfin il faut 
tout prévoir. Si quelque 'hasard allait sauver sa 
tête, peut-être faudrait-il restituer. 11 tombe, 
hâtons sa chute; il va périr, portons-lui le dernier 
coup. Il s'arrête à la résolution de promettre, à 
quelques-uns des juges les moins délicats, de l'ar- 
gent qu'il aurait soin de ne pas leur donner : il 
calculait que les juges intègres rendraient de leur 
propre mouvement un arrêt sévère , et que ce 
manque de parole irriterait contre Oppianicus 
ceux qui auraient été moins scrupuleux. En con- 
séquence, il s'adresse d'abord à Bulbus, qu'il 
trouve sombre et rêveur, parce que depuis long- 
temps il n'avait rien gagné. Bulbus, lui dit-il, 
en lui frappant doucement sur l'épaule, êtes- vous 
homme à me seconder, pour que nous ne servions 
pas toujours gratuitement la république? A ces 
mots de ne rien faire gratuitement, Bulbus se 
réveille : Commandez, répondit-il , je suis prêt à 
vous obéir. Mais de quoi s'agit-il ? Alors Stalénus 
lui promet quarante mille sesterces, si Oppiani- 
cus est absous , et le prie d'en conférer avec ceux 

repetiturum esse neminem. Itaque rem excogitat singu- 
larem. Atque hase, judices, quœ vere dicuntur a nobis , 
facitins credetis, si cum animis vestris longo intervailo 
recordari C. Staleni vitam et naturam volueritis. Nam per- 
inde ul opinio est de cujusque moribus, ita , quid ab eo 
factuin, et non factum sit, exislimari potest. 

XXVI. Quum essct egens , sumtuosus , audax , callidus , 
perfidiosus, et quum domi suas, miserrimis in iocis et 
inanissimis, tantum nummorum positum videret, ad 
ornnem malitiam et fraudem versare mentem suam cœpit. 
Demne judicibus? mihi igitur ipsi, praeter periculum et 
infamiam , quid quxretur ? Nihil excogilem , quamobrem 
Oppianico damnari necesse sit .'qui tandem? nihil enim 
est , quod fieri non posait. Si quis eum forte casus ex pe- 
riculo eripuerit, nonne reddendum est? Praecipitantem 
igitur impellamus, inquit , et perditum prosternamus. Ca- 
pit hoc consilium , ut pecuniam quibusdam judicibus levis- 
simis polliceatur, deinde eam postea supprimât : ut, 
qooniam graves liomines sua sponte severe judicaluros 
putabat, hos, qui leviores erant, deslitutione iratos Op- 
pianico redderet. Itaque, ut erat semper praeposterus 
atque perversus, initium facit a Bulbo; et eum, quod 
jamdiu nihil quaesierat, Iristem atque oscitantem, leviter 
irapellit. Quid tu? inquit; ccquid me adjuvas, Bulbe, 
ne gratis rcipublicae serviamus? Ille vero , simnl atipie 



qu'il connaît particulièrement. Lui-même , chef 
et artisan de toute l'intrigue, séduit Gutta; et 
Bulbus , aidé de cet auxiliaire , n'a pas de peine à 
flatter l'avidité de quelques autres d'une douce 
espérance. Deux jours se passent, et Tonne savait 
encore sur quoi compter. On désirait un déposi- 
taire qui répondit de la somme. Alors Bulbus, 
d'un air riant, s'adresse à Stalénus, et prenant le 
ton le plus adouci qu'il lui fut possible : Mon cher 
Pétus, lui dit-il (car Pétus est le surnom que Sta- 
lénus avait choisi dans la noble maison Elia; s'il 
s'il se fût appelé Ligur, ce nom eût paru celui de 
sa nation plutôt que de sa famille) ; Pétus , lui dit- 
il donc, pour l'objet dont vous m'avez parlé, on 
me demande où est l'argent. Alors cet imposteur 
effronté , ce fourbe nourri de rapines judiciaires , 
qui déjà dévorait en espérance la riche proie qu'il 
tenait soigneusement cachée , ride son front (vous 
vous rappelez, juges, son visage composé et son 
air hypocrite), et se plaint qu'Oppianicus lui a 
manqué de parole. Cet homme tout pétri de ruses 
et de mensonges , et qui , appelant l'art au secours 
de la nature, avait perfectionné par l'étude sa 
détestable industrie, proteste avec assurance 
qu'Oppianicus l'a trompé; et pour preuve, il 
ajoute que, dans son procès, où tous les juges 
donneront leurs suffrages à haute voix , il sera 
le premier à le condamner. 

XXVII. Un bruit s'était répandu dans le tri- 
bunal que des propositions avaient été faites A 
plusieurs juges. La négociation n'avait pas été 
aussi secrète qu'elle aurait dû l'être, ni aussi pu- 
. blique que l'eût demandé l'intérêt de la société. 
Pendant qu'on se livre à mille conjectures, Ca- 
nutius, homme habile, averti par un soupçon 

hoc audivil, ne gratis : Quo voles, inquit, sequar. Sed 
quid aflers? Tum ei quadragiula millia , si esset absolutos 
Oppianicus, pollicetur ; et euro, ut cèleras appellet, qui- 
buscum loqui consuesset, rogat; atque etiam ipse conditor 
tolius negotii , Guttam adspergil huic Bulbo. Itaque mi- 
nime amarus is visus est , qui aliquid ex ejus sermone 
spécula; degustaral. Unus et aller dies intercesserat , quum 
res parum certa videbatur : sequester et confirmalor pecu- 
niae desiderabatur. Tum appellat bilan vultu bominem 
Bulbus, ut blandissime potest : Quid tu, inquit, Pœte? 
(hoc enim sibi Stalénus cognomen ex imaginibus .tliorum 
delegerat, ne, si se Ugurem fecisset, nationis magis suae, 
quam generis nti cognomine videretur) qua de re mecum 
locutus es , quaerunt a me , ubi sit pecunia. Hic ille planus 
improbissimus, qgaeslu judiciariu pastus, qui illi pecuniae, 
quam condiderat, spe jam atque animo incubaret, con- 
trahit fronlrm (recordamini faciem, atque illos ejus fictos 
simula tosque vultus) ; queritur se ab Oppianico destilu tum ; 
et, qui esset totus ex fraude et mendacio factus , quique ea 
vitia , que a natura habebat, etiam studio atque artiticio 
quodam maliUee condivisset, pulchre asseverat se ab 
Oppianico desti tu tum ; atque hoc addit testimonii , sua 
illum sententia, quam palam omnes laturi essent, con- 
demnatum iri. 
XXVII. Manarat sermo in consillo, pecuniae quamdam 
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assez naturel que Stalénus était vendu , et croyant 
pouvoir encore prévenir le succès de l'intrigue, 
pria les juges de prononcer sur-le-champ. Ils y 
consentirent. Oppianicusn'en fut pas très-alarmé. 
Il croyait l'affaire arrangée par Stalénus. Trente- 
deux juges allaient délibérer : seize voix suffi- 
saient pour absoudre. Les six cent quarante mille 
sesterces, répartis entre seize juges, devaient les 
procurer ; et la voix de Stalénus , ajoutée par sur- 
croît et dans l'espoir d'une plus forte récompense, 
aurait formé la dix-septième. La hasard voulut 
que Stalénus, ignorant qu'on délibérerait si tôt, 
setrouvât absent. II plaidait je ne sais quelle cause 
à un autre tribunal. Cluentius n'était pas fâché 
de cette absence, et Canutius s'en consolait faci- 
lement; mais il n'en était pas de même de l'ac- 
cusé ni de Quintius son défenseur. Ce dernier, 
alors tribun du peuple , s'emporte avec violence 
contre le président Junius, pour l'empêcher d'aller 
aux voix sans Stalénus; et s'imagtnant que les 
huissiers tardaient à dessein de le faire venir, il 
quitte lui-même cette audience solennelle , se rend 
au tribunal subalterne où plaidait Stalénus , fait 
d'autorité lever la séance , et amène ce nouveau 
juge à sa place. On se lève pour aller aux opi- 
nions; Oppianicus, usant du droit qu'avaient 
alors les accusés, demande qu'on les donne de 
vive voix , afin que Stalénus puisse savoir ce qui 
serait dû à chacun. Le tribunal était diversement 
composé : peu déjuges étaient vendus, tous étaient 
irrités. Ceux qui mettent leurs suffrages à prix 
dans les élections du Champ de Mars ne pardon- 
nent pas au candidat qui manque à ses engage- 

inentionem inler judices esse versatam. Res neque tara 
fuerat occulta, quam erat occnltanda; neque tam erat 
aperta, quam reipublicœ causa aperienda. In ea obscuritate 
ac dubitalione omnium , Canutio , perilo Iwmini , qui quo- 
dam odore suspicionis Stalenum corrnptum esse sensisset, 
neque duin rem perfectam arbitraretur, placuit repente 
pronuntiare judices. Dixerunt, se id velle. Hic tum Op- 
pianicus non magnopere pertimuit. Rem a Staleno perte- 
ctaro esse arbitrabatur. In consilinm erant ituri judices 
xxxii : sententiis xvi absolotlo confie! poterat. H-S dc xi. in 
singulos judices dis tribu ta, eum numerum sententiarum 
conficere debebant , ut ad cumulum, spe majorum prae- 
miorum , ipsius Staleni sententia seplimadecima acrederet. 
Atque etiam casu tum , quod illud repente erat factum , 
Stalénus ipse non aderat. Causam nescio quam apud ju- 
dicem defendebat. Facile hoc Avitus patiebatur, facile Ca- 
nnlius; at non Oppianicus, neque patronus ejus L. Quin- 
tius : qui qnum esset eo tempore tribunus plebis, convi- 
dura C. Juoio, judid qoœstionis, maximum fedt, ut ne 
aine Staleno in consiliam iretur; quumqne id ei per vîato- 
res consulte negligentius agi videretur, ipse a puMico ju- 
dicio ad privai um Staleni judicium profectus est, et illud 
pro potes ta le dimitti jussit ; Stalenum ipse ad snbsellia 
adduxit. Consurgitur in consilium ; quum sententias Op- 
pianicus, que tum erat po testas , palam ferrf velle dixisset 
nt Stalénus scire posset, quid cuique deberetor. Varia jn- 
(ficiint gênera : nummarii pauci; sed omnes irati. Ut qui 



ments : de même les juges corrompus étaient venus 
outrés de colère contre l'accusé. Tous les autres 
le regardaient comme un grand coupable; mais 
ils attendaient l'avis de ceux qu'ils soupçonnaient 
d'être gagnés , afin de découvrir de quel côté par- 
tait la corruption. 

XXVIII. Par un hasard assez étrange, le sort 
désigne Bulbus, Stalénus et Gutta pour donner 
leur avis les premiers. Tout le monde attendait 
avec impatience ce qu'allaient prononcer ces ju- 
ges mercenaires et décriés. Tous trois. prononcent 
sans hésiter la condamnation. Cet incident jeta 
dans les esprits du doute et de l'incertitude sur ce 
qui s'était passé. Les hommes sages, attachés 
aux anciennes maximes du barreau , qui ne vou- 
laient ni absoudre un homme évidemment cou- 
pable, ni condamner avant d'avoir éclairci le 
fait, un accusé contre lequel on pouvait, à en 
croire les apparences, avoir employé la corrup- 
tion, dirent qu'ils n'étaient pas suffisamment 
éclairés. Quelques juges sévères crurent que cha- 
cun ne devait prendre conseil que de sa propre 
conscience, et que, si d'autres avaient reçu de 
l'argent pour bien juger, eux-mêmes n'en de- 
vaient pas moins respecter l'autorité de leurs 
deux précédents arrêts. Ils condamnèrent donc. 
Cinq juges en tout, soit par ignorance, soit par 
pitié, soit par scrupule, soit enfin par des vues 
intéressées , donnèrent leur voix en faveur de cet 
Oppianicus, qu'on nous représente comme un 
malheureux , victime de l'intrigue. 

Aussitôt après la condamnation d'Oppianicus, 
le tribun L. Quintius, homme très-populaire, ac- 

accipere in campo consuerunt, iis candidatis, quorum 
nummos suppressos esse putant,inimicissùni soient esse; 
sic ejustnodi judices infesti tum reo vénérant. Ceteri nocen- 
tissimum esse arbitrabantnr; sed spectabant sententias 
eorum , quos corruptos putabant, nt ex iis constituèrent 
a quo judicium corrupttim videretnr. 

XXV11I. Ecce tibi ejusmodi sortitio, ut in primis Bulbo, 
et Staleno, et Guttae esset judicandum. Summa omnium 
exspeclatio, quidnam sententiae ferrent levés ac numma- 
rii judices. Atque illi omnes sine ulla dubitalione coudera- 
nant. Hic tum injectus est bominibus scrupulus , et qiue- 
dam dubltatio, quidnam esset actum. Deinde boulines sa- 
pientes, ex vetere illa disciplina judiciorum, qui neque 
absolvere hominem nocentissimum possent, neque eum , 
de qno esset orta suspido, pecunia oppugnatum, re illa 
incognita, primo condemnare vellent; non liquere dixe- 
runt. Nonmilli autem severi homines boc statueront, quo 
quisque animo quid faceret , spectari oporlere ; et , si alii 
pecunia accepta verum judicabant , tamen niliilominus se 
superioribus suis judiciis constate putabant oporlere. Ita- 
que damnarunt. Quinque omnino (uerunt, qui illum ve- 
strum innocentem Oppianicum sive imprndcntia, sive; 
misericordia , sive aliqua suspidone, sive ambitione addu- 
cli, absolverent. 

Condemnato Oppianico, statiro L. Quintius, homo ma- 
xime popularis, qui omnes rumorum et concionum ventos 
coUigere consuessel, oblatam sibi facultatem putavit, ut 



Digitized by GooqI 



PLAIDOYER POUR A. CLUENTIUS. 



463 



coutumé à recueillir jusqu'aux moindres souffles 
de la renommée pour en former des tempêtes , 
crut trouver une belle occasion de s'élever aux 
dépens du sénat , en augmentant les préventions 
que le peuple paraissait avoir déjà contre les ju- 
gements de cet ordre. Dans une première et une 
seconde harangue des plus véhémentes et des 
plus animées, le tribun crie de toutes ses forces 
que les juges se sont vendus pour condamner un 
innocent; qu'il y va de l'existence de tous les ci- 
toyens; quMI n'y a plus de justice; que quicon- 
que a un ennemi riche doit trembler pour satéte. 
Le peuple, qui ne savait rien de ce qui s'était 
passé , qui n'avait jamais vu Oppianicus , qui le 
prenait pour un homme plein d'honneur et de 
vertu , immolé par des juges corrompus , conçoit 
de violents soupçons, parle de faire justice, et 
demande hautement que l'affaire soit portée à 
à son tribunal. Ce fut à cette époque-là même que 
Stalénus, appelé par Oppianicus, se rendit se- 
crètement et de nuit dans la maison de Titus An- 
nius, homme distingué par ses vertus, mqn in- 
time ami. Tout le reste est bien connu : on sait 
comment Oppianicus redemanda l'argent; com- 
ment Stalénus promit de le rendre ; comment des 
témoins dignes de foi , cachés à dessein dans un 
lieu voisin, entendirent toute leur conversation ; 
comment l'intrigue fut dévoilée et rendue publi- 
que ; comment enfin Stalénus se vit arracher des 
mains sa proie tout entière. 

XXIX. Ce personnage , qui avait fait ses preu- 
ves , était bien connu du peuple , et il n'y avait 
pas d'infamie dont on ne le crût capable ; mais 
qu'il se fût approprié l'argent promis par lui- 
même au nom de l'accusé, c'est ce qu'on ne sa- 
vait pas dans l'assemblée , et le tribun se gardait 

ex midi» senatoria posset crescere , quod ejus ordinis ju- 
dicia minus jam probari populo arbitrabatur. Habetur una 
atque altéra concio vehemens et gravis : accepisse pecn- 
niam judices, ut innocentem reum conderanarcnt, tribunus 
pJebis clamitabat ; agi fortunas omnium dicebat ; nulla esse 
judicia; qui pecuniosum inimicum haberet, inoolumem 
esse neminem passe. Homines totius ignari negolii, qui 
Oppianicum nuuquam vidissent, virum optimum , et lio- 
minem pudentissimum , pecunia oppressuru arbitrarentnr , 
incensi suspioone , rem m médium vocare co-perunf , et 
causam illam totam deposcere. Atque itto ipso lempore in 
œdesT. Annii, bominis bonestisaimi, necessarii et amici 
mei , noctu Stalénus , arcessitus ab Oppianico , venit. Jam 
cetera nota sont omnibus : ut cnm illo Oppianicus egerit 
de pecunia ; ut ille se redditurum esse dixerit ; ut eorum 
sermonem omnera andierint viri boni, qui tum consulto 
propter in occulto stetissent ; ut res patefacla , atque in fo- 
rum prolata , et pecunia oranis a Slaleao extorta atque 
erepta sit. 

XXIX. Hujus Staleni persona, populo jam nota atque 
perspecta, ab nulla lurpi snspicione abborrebat ; suppres- 
sam esse ab eo pecuniam, quam pro reo pronuntiasset, 
qui erant in concione, non inteUigehanl : neque enim do- 
eebantur. Versatam esse in juilicio mentioneni pecunke 



bien de le dire. Les citoyens savaient qu'il avait 
été question d'argent dans ce procès ; on leur di- 
sait que l'accusé avait été condamné injuste- 
ment; ils voyaient que la voix de Stalénus avait 
été contre lui; ils jugeaient, d'après le caractère 
connu de cet homme, qu'il ne l'avait pas donnée 
pour rien. Le même soupçon pesait sur Bulbus, 
Gutta et quelque autres. Je l'avoue donc, et je 
puis aujourd'hui l'avouer impunément, sur- 
tout devant ce tribunal : comme la vie d'Oppia- 
nlcus et son nom même étaient jusqu'alors in- 
connus au peuple; comme on s'indignait en pen- 
sant qu'un innocent avait été condamné par 
dessuffrages payés, soupçon que justifiaient trop 
la perversité de Stalénus etl'infamie de quelques 
juges non moins décriés; comme cette cause était 
plaidéepar un homme revêtu d'une grande puis- 
sance et doué d'un grand talent pour allumer les 
passions de la multitude : je l'avoue, dis-je, ce 
jugement souleva tous les esprits et devint l'objet 
d'une prévention universelle. Je n'ai pas oublié 
que l'incendie à peine allumé dévora d'abord L. 
Junins, président du tribunal, et que ce citoyen 
déjà honoré de la charge d'édile , et que le vœu 
général appelait à celle de préteur, poursuivi par 
des clameurs insensées , et condamné sans être 
entendu , se vit à la fois privé de ses honneurs et 
dépouillé de ses droits. 

Et je me félicite de défendre aujourd'hui plu- 
tôt que dans ces temps orageux la* cause de Cluen- 
tius. La cause, il est vrai, reste la même, et rien 
ne peut la changer ; mais l'orage a disparu , les 
haines se sont calmées : en sorte qu'il n'a plus 
rien à craindre de la malignité des temps, et qu'il 
a tout à espérer de la bonté de son droit. Aussi je 
vois avec quelle bienveillance je suis écouté main- 

sentiehant; innocentem reum condemnatum esse audiebant ; 
Staleni sententia condemnatum videbaot; non gratis id ab 
eo faclum esse , quod bominem norant , judicabant. Similis 
in Buibo, in Gutta, inaliis nonnullis suspicio consistebat. 
Itaque confileor ( licet enim jam impune , boc prœserlim 
in ioco, confiteri), quod Oppianici non modo vita, sed 
etiam uomen ante illud tempus populo ignotum fuisset; 
indignissimum porro vuleretur, circumventum esse inno- 
centera pecunia ; liane deinde suspicionein augeret Staleni 
improbitas, et nonnolloruni ejus sinulium judicum turpi- 
ludo; causam autem ageret L. Quiutius, bomo quum 
sumnia poteslatc prvditus, tum ad inflaromandos animos 
multitudinisaccomniodatus : sumuiamillijudiciouividiam 
infamiamque esse conflatam. Atque in liane flammaoi re- 
ceulem , C. Junium , qui illi quœalioui pnefuerat , injeclum 
esse memini , et tllum bominem sedililium , jam pra-torem 
opinionibus liominum constitulum, non disceplatioue di- 
cendi, sed ctaraore bominum, de fora atque adeo de civi- 
tate esse sublatum. 

Neque me pœnitet lioc potius tempore, quam illo, 
causam A Cluentii defcndere. Causa enim manet eadem, 
quse mutari nullo modo potest : teniporis iniquitas atque 
invidia recessit, ut, quod in tempore mali fuit, nihil ob- 
sit; quod in causa Iwni fuit, prosit. Itaque nunc queraad- 
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tenant et par ceux que leur qualité de juges rend 
arbitres de notre sort, et par ceux dont nous 
n'ambitionnons que l'estime. Si j'avais parlé alors, 
certes on ne m'eût pas écouté. Ce n'est pas que 
la cause eût été différente; elle était ce qu'elle 
est aujourd'hui ; mais les circonstances n'étaient 
pas ce qu'elles sont. En voici la preuve. 

XXX. Qui eût osé dire alors quOppinnicus 
avait été justement condamné? qui oserait dire 
aujourd'hui le contraire? Qui eût pu l'accuser 
alorsd'avoir essayé de corrompre les juges? qui 
peut maintenant contester ce fait? A qui eût-il 
été permis alors d'avancer qu'Oppianicus n'avait 
été traduit en justice qu'après deux arrêts solen- 
nels dont l'autorité le condamnait d'avance? 
maintenant pense-t-on môme à le nier? Ainsi 
une fois les préventions détruites par le temps 
qui les a affaiblies, par mon discours qui lésa 
combattues, par votre impartiale justice qui les a 
bannies pour foire place à la vérité , que reste-t-il 
de douteux dans ma cause? 

Une somme a été donnée pour corrompre les 
juges; voilà ce qui est constant. Par qui, de l'ac- 
cusateur ou de l'accusé , a-t-elle été donnée? voilà 
ce qu'on cherche. L'accusateur vous dit : D'abord 
je dénonçais des crimes si énormes, que je n'avais 
nullement besoin de recourir a l'argent. Ensuite , 
je livrais à la justice un homme condamné d'a- 
vance, et que l'argent même n'aurait pu sauver. 
Enfin, quand il aurait été absous, mon existence 
et ma fortune n'en recevaient aucune atteinte. 
Que dit au contraire l'accusé? D'abord la multi- 
tude et la gravité des charges qui pesaient sur 
moi me faisaient trembler. Ensuite, je lisais ma 
propre condamnation dans la sentence des Fabri- 

modum audiar, senlio , non modo ab iis, quorum judicium 
atque poteslas est, sed etiam ab Ulis, quorum tantum est 
exislimatio. At tum si dicerem, non audirer : non quod 
alia res esset, imo eadem, sed tempus aliud. Id adeo sic 
cognoscite. 

XXX. Quis tum auderetdicere, nocenlem condemnatum 
esse Oppianicum? quis nunc id audet ncgare? Quis tum 
posset arguere, ab Oppianico judicium lentatum esse 
pecunia? quis id hoc tempore infitiari potes t? Cui tum 
liceret docere, Oppianicum reum factum esse tum deni- 
qne,qiium duobnsproximispraejudiciiscondemnatusesset? 
quis est, qui id hoc tempore infirmare conetur? Quare, 
invidia remota , quam dies mitigavit , oratio me* deprecata 
est, vestra fides atque tequilas a veritatis disceptatione 
rejecit, quid est prreterea, quod in causa relinquatur? 

Versatam esse in judicio pecuniam , constat : ea , quee- 
ritur, unde profecta srt ? ab accusatore, an ab reo. Accu- 
sator dicit haec : Primnm , gravissimis criminibus accuta- 
bam, ut niliil opus esset pecnnia ; deinde , condemnatum 
adducebam , ut ne eripi quidem pecunia posset ; postre- 
mo etiamsi absolutus esset , mearum tamen omnium for- 
tunarum status incolumis maneret. Quid contra reus? 
Primum , ipsatn multitudioem et atrocitatem criminum 
perlimescebam ; deinde, Fabriciis propter conscientiam 
mei sceleris condemnatis, me esse condemnatum . sentie- 



cius, condamnés parce qu'ils étaient mes com- 
plices. Enfin , mon existence tout entière dépen- 
dait du jugement qui allait être rendu. 

L'un avait donc, pour corrompre les juges, 
des motifs nombreux et puissants, et l'autre n'en 
avaitaucun. Passons maintenant à l'argent même , 
et voyons d'où il est sorti. Cluentius tenait ses 
registres avec beaucoup d'exactitude. Il en ré- 
sulte au moins qu'il n'a pu, sans qu'on le sache, 
rien ajouter ni rien ôter à sa fortune. Vous avez 
en le temps, depuis huit ans, d'étudier cette 
cause; depuis huit ans les registres de Cluentius 
et ceux de beaucoup d'autres, feuilletés mille et 
mille fois, ont offert à vos recherches tous les 
faits qui se rattachent à ce procès; et pendant 
tout ce temps vous ne trouvez aucune trace d'ar- 
gent donné par Cluentius. Mais l'argent d'Op- 
pianlcus, avons-nous donc besoin de le suivre à 
la trace? ne pouvons-nous pas, guidés par vous, 
aller droit au lieu qui le cache et le saisir en son 
obscur repaire? Nous le tenons en effet : six cent 
quarante mille sesterces à la fois ; et cela chez le 
plusaudacieux deshommesl et cela chez un juge ! 
Que demandez- vous de plus? Mais, direz- vous, 
c'est l'accusateur et non l'accusé qui avait chargé 
Stalénus de corrompre les juges. — Pourquoi 
donc, lorsqu'on allait prendre les voix, l'accu- 
sateur et son avocat souffraient-ils l'absence de 
Stalénus? pourquoi, lorsqu'ils priaient les juges 
de prononcer, ne demandaient-ils pas que Stalé- 
nus fût présent? C'est Oppianicus qui le deman- 
dait; Quintius l'exigeait impérieusement; il fal- 
lut l'autorité de ce tribun pour empêcher qu'on 

ne délibérât sans Stalénus Mais Stalénus vota 

contre Oppianicus. — C'est qu'il devait cette ga- 

bam ; postremo , ineumcasum veneram, ut omnis mea- 
rum fortunarum status unius judicii periculo contineretur. 

Age, quoniam corrumpendi judicii causas ille multas 
et graves habuit , hic nullam : profectio fpsius pecunia 
requiratur. Confecit tabulas diligenlissime Cluentius. 
Hsec autem res habet lioccerte, ut nihil possil neque ad- 
ditum, neque detractum de re familiari lalere. Anni sunt 
octo, quum ista causa in ista medilatione versatur; quum 
omnia, quae nunc ad eam rem pertinent, et ex bujus, et 
ex aliorum tabulis, agitatis, tractatis, inquiritis : quum 
interea Cluentianae pecuniae vestigium nullum invenitis. 
Quid? Albiana pecunia vesligiisoe nohis odoranda est, an 
ad ipsum cubile, vobis ducibus, venire possumus ? Tenen- 
tur uno in loco H-S iocxl; tenentur apud hominem auda- 
cissimum; tenentur apud judicem. Quidvultis amplins? 
At enim Stalénus non fuit ab Oppianico, sed a Cluentio 
ad judicium corrumpendum constitutus. Cur eum, quum 
in consilium iretur, Cluentius et Canutins anesse pâlie- 
bantur? cur, quum in consilium mittebant , Staleniun judi- 
cem , cui pecuniam dederant, non requirebant ? Oppianicus 
qnaerebat ; Quintius Oagitabat ; sine Staleno ne in consilium 
iretur, tribunitia potestale perfectum est. At condemnaWt. 
Hanc enim damnationem dederat ohsidem Bulbo et céle- 
ris, nt destitutus ab Oppianico viderelur. Quare si istinc 
causa corrumpendi judicii, istinc pecunia, istinc Staie- 
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rantie à Bulbns et à ses pareils, pour leur prou- 
ver que le corrupteur avait manqué de parole. Si 
donc, juges, vous voyez d'un côté le besoin d'a- 
cheter les suffrages, une somme donnée, un Sta- 
lénus , en un mot tout ce qu'ont de plus odieux 
l'audace et la perfidie ; tandis que de l'autre vous 
ne trouvez aucun indice d'argent donné, aucun 
intérêt à corrompre les juges, rien enfin qu'une 
vie honorable et une probité scrupuleuse ; éclai- 
rés désormais sur la vérité et désabusés de l'er- 
reur, laissez la honte de cette criminelle intrigue 
retourner à la source impure d'où sont partis tant 
d'autres forfaits; et que d'injustes préventions 
cessent enfin de poursuivre un homme dont ja- 
mais aucun crime n'a souillé la vie. 

XXXI. Mais, disent nos adversaires , c'est pour 
ménager une réconciliation et non pour corrom- 
pre les juges , qu'Oppianicus avait remis de l'ar- 
gent à Stalénus. Se peut-il bien, Attius , qu'avec 
vos lumières et votre expérience vous teniez ce 
langage? Celui-là, dit-on, est le plus sage, qui 
sait de lui-même trouver ce qu'il convient de 
faire; le second rang appartient à celui qui sait 
se rendre aux sages conseils d'un autre. C'est le 
contraire pour la folie : celui qui n'invente rien 
est moins fou que celui qui s'empare des folles 
inventions d'autrui. Stalénus se voyant le poi- 
gnard sur la gorge , imagina dans le premier mo- 
ment cette prétendue réconciliation; ou bien, 
comme on le disait alors, ce fut Céthégus qui lui 
suggéra ce misérable subterfuge. En effet , vous 
pouvez vous rappeler le bruit qui courut en ce 
temps-là : Céthégus, ennemi de Stalénus, vou- 
lant débarrasser la république d'un homme aussi 
pervers, persuadé d'ailleurs que rien ne pourrait 
sauver un juge convaincu , par son propre aveu , 

nus , istinc denique ornais fraas et audacia est; hinc pu- 
dor, hooesta viia, et nulla suspicio pecuniœ, nulla 
comimpendi judicii causa : palimini, veritate patefacta, 
atque omni errore sublato, eo transire illius turpitudiois 
infamiam, ubi cetera maleficia consistunl; ab eo invidiam 
discedere aliquaodo, ad quem nunquam accessisse cul- 
pam videtis. 

XXXI. At enim pecuniam Staleno dédit Oppianicus, nou 
ad corrumpendum judicium, sed ad conciliationem gratis!. 
Tene hoc, Atti, dicere, tali prudentia, eliam usu atque 
exercitatione praedilum? Sapienlissimum esse dicunt eum, 
cui , quod opus sit , ipsi veniat io roentem : proximc accedere 
illuin , qui alterius bene inveotis obtemperet. In slultitia 
contra est. Minus enim stultus est is, cui nibil in menlem 
veuit, quaro ilie, qui quod stulte alteri venit in mentent, com- 
probal. Istam conciliationem gratue Stalénus tum recenti 
re, quum faucibus premeretur, excogitavil; sive, ut ho- 
mines tum loquebantur, a P. Cetltego admonilus, istam 
dédit conciliation^ et gratis; fabulant. Nam fuisse hune 
Imminum sermonem, recordari potestis : Cethegum , quod 
boniment odisset, et quod ejus improbitatem versari in 
republica nollet, et quod videret,. eum , qui se ab reo pe- 
cuniam, quum judex esset, clam atque extra ordinem ac- 
cepisse confessus esset, salvura esse non posse, minus ei 
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d'avoir clandestinement et sans titre légitime 
reçu de l'argent d'un accusé, lui avait, disait- 
on , donné ce conseil un peu perfide. Si en cela 
Céthégus manqua de bonne foi , je ne m'en étonne 
pas; il cherchait à se défaire d'un ennemi; mais 
si Stalénus était dans l'impossibilité de nier qu'il 
eût reçu de l'argent, et si l'usage pour lequel il 
l'avait reçu ne pouvait être avoué sans une honte 
et un péril extrême, on ne peut pas même blâ- 
mer Céthégus de lui avoir donné ce conseil. Au 
reste, Stalénus était dans une position bien diffé- 
rente de celle où vous êtes aujourd'hui, Attius. 
Confondu par l'évidence, toutee qu'il pouvait dire 
le déshouorait moins que l'aveu de ce qu'il avait 
fait. Mais vous, Attius, que vous reproduisiez 
maintenant une fable qui dans le temps excita le 
mépris et la risée, voila ce qui m'étonne. Comment 
Cluentius eût-il pu se réconcilier avec Oppiani- 
cus? il était poursuivi par la haine implacable 
de sa mère ; les noms de l'accusateur et de l'accusé 
étaient consignés dans les registres publics; les 
Fabricius venaient d'être condamnés ; Oppianicus 
accusé par un autre n'eût pas échappé , et Cluen- 
tius ne pouvait abandonner l'accusation sans pas- 
ser pour un vil calomniateur. 

XXXII. Direz-vous qu'on voulait acheter sa 
collusion contre lui-même? Ce serait déjà une 
sorte de corruption. Mais qu'avait-on besoin de 
prendre un juge pour négociateur? et en général , 
pourquoi eût-on employé la médiation d'un Sta- 
lénus, homme vil et déshonoré, étranger aux 
deux partis, plutôt que celle de quelque honnête 
homme, ami de l'un et de l'autre? Mais qu'ai-je 
besoin d'en dire davantage sur un objet aussi 
clair? La somme même remise à Stalénus et le 
nombre de sesterces, révèlent , à n'en pas douter, 

fidèle consilium dédisse. In hoc si improbus Cethegus fuit , , 
videtur mibi adversarium removere voluisse : sin erat 
ejusmodi causa, ut Stalénus numraos se accepisse negare 
nonposset; niliil autem erat periculosius, nec turpius, 
quain, ad quant rem accepissel , confiteri; non est consi- 
lium Cethegi repreliendendum. Verum alia causa tum 
Staleni fuit, alia mine, Atti, tua est. Ille, quum re pre- 
meretur, quodeumque diceret , bonestius diceiet , quam 
si , quod erat factum , fateretnr. Te vero illud idem , quod 
tum explosumetejectum est, nunc retulisse demiror. Qui 
enim polerat tum ingratiam redire camOppianico Cluen- 
tius, quicum maire babebat simultates? hœrebat in tabu- 
lis publicis reus etaccusator; condemnati erant Fabricii; 
nec eiabi alio accusatore poterat Albius , nec sine ignomi- 
nia calumniae reliuquere accusa tionem Cluentius. 

XXXII. An ut praeTaricaretur? Jam id quoque ad cor- 
rumpendum judicium pertinet . Sed quid opus erat ad eam 
rem judice séquestre ? et omnino, quaroobrem tota ista res 
per Staienum polit», Imminent ab utroque alienissimunt , 
sordidissiinum , turpissimum , quam per bonum aliquem 
virum ageretur, et amicum necessariumqne communem? 
Sed quid ego naec pluribus , quasi de re obscurs , disputo ; 
quum ipsa pecunia, quœ Staleno data est, numéro ac 
summa sua nou modo quanta fuerit, sed etiam ad quam 
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ce qu'on en voulait faire. Je dis qu'il fallait ga- 
gner seize juges pour qu'Oppianicus fût absous, 
et que six cent quarante mille sesterces ont été 
portés chez Stalénus. Si c'est, comme vous le di- 
tes, pour acheter l'amitié de Cluentius, six cent 
mille ne suffisaient-ils pas? pourquoi quarante 
mille de plus? Si c'est, comme nous le prétendons, 
pour distribuer à seize juges chacun quarante 
mille sesterces, Archimède n'aurait pas mieux 
calculé. 

On objecte que beaucoup d'arrêts ont déclaré 
Cluentius coupable de corruption. La vérité est 
que cette question n'a jamais été jusqu'ici débat- 
tue en justice réglée. Cette cause, si vivement at- 
taquée , traînée si longtemps de tribunaux en tri- 
bunaux, est aujourd'hui défendue pour la première 
fois; c'est aujourd'hui pour la première fois que 
la vérité, rassurée par l'équité des juges, élève 
la voix contre la calomnie. Cependant ces nom- 
breux arrêts , quels sont-ils? car je suis armé 
contre toutes les attaques, et j'ai des arguments 
prêts pour démontrer que, parmi les prétendus 
jugements rendus sur ce premier jugement, les 
uns paraissent moins des sentences émanées de 
la justice , que les terribles effets d'une ruine ou 
d'une tempête; les autres ne préjugent rien con- 
tre Cluentius ; plusieurs même lui sont favorables; 
d'autres enfin n'ont jamais été appelés des juge- 
ments ni regardés comme tels. Ici, juges, c'est 
plutôt pour me. conformer à l'usage, que pour 
implorer une bienveillance dont vous me donnez 
déjà tant de preuves, que je vous prie d'accorder 
votre attention à l'examen que je vais faire de 
chacun de ces jugements. 

XXXIII. C. Junius, qui présidait dans la cause 
d'Oppianicus, a été condamné; ajoutez même, 

' r em data fuerit , ostcndal? Sexdecint dico judices , lit Op- 
pianicus absolveretur, comimpendos fuisse ; ad Slatenum 
sexcenta et quadraginla millia minimum esse delà ta. Si , 
ut lu dicis, gratte conciliandae causa, quadraginta istornm 
acerssio iiiillium quid valet? si, ut nos dicimus, ut dcxl 
millia nutnmum sexdecim judicibusdarentur; non Archl- 
medes melius |>oluit describere. 

At eninijudiciafaclapermullasunt, a Ciuentiojndiclum 
esse coiTuplum. Imo vero ante uoe tenipus omnino ista 
Ipsa res suo nomine in judicium nunquam est vocata. lia 
inultum agitata, ita diu jactata ista res est, ut bodierno 
die primnni causa illa defensa sit; hodierno die primum 
veritas vocem contra invidiain, hisjudicibusfreta,miserit. 
Vermntamen multa ista judicia quoe sunt? ego enim me 
ad omnia confirmavi , et sic paravl , ut docercm , qnic 
facta poslea judicia de illo judicio dicerentur, partim mina; 
similiora aut tempestati, quam judicio et disceptationi 
fuisse, partim nibil contra Avitum valere, partim etiam 
pro hoc esse, partim esse ejusmodi, ut neque appellata 
unquam judicia. sint, neque existimata. Hic ego, magis 
ut consuetudinem servem.quam quod vos non veslra 
hoc sponte faciatis, petam a TObis , ut me, dum de bis 
singulis dispute judicii» , attente audiatis. 




si vous le voulez, qu'il a été condamné lorsqu'il 
était encore en exercice. Le tribun du peuple n'a 
pas eu plus de respect pour la loi que d'égards 
pour l'accusé. Dans un temps où il n'était pas 
permis de tirer Junius de son tribunal, pour l'ap- 
peler à d'autres fonctions publiques, on l'en ar- 
rache pour lui faire ton procès. Et quel procès , 
grands dieux ! Vos regards , citoyens , m'encou- 
ragent à dire librement des choses que je voulais 
taire. Y eut-il donc une instruction , des débats , 
un jugement? Je veux le croire. Eh bienl je le 
demande à qui voudra me répondre parmi ce 
peuple alors irrité et dont on flattait l'emporte- 
ment, de quoi Junius fut-il accusé? Tout le 
inonde répondra : De s'être laissé corrompre, et 
d'avoir causé la perte d'un innocent. Telle est 
l'opinion générale; mais s'il en était ainsi, il fallait 
invoquer contre lui la loi en vertu de laquelle on 
poursuit Cluentius. — Mais Junius présidait lui- 
même le tribunal chargé d'appliquer cette loi. — 
Quintius eût attendu quelques jours que sa com- 
mission fût expirée. Mais non ; Quintius ne voulait 
pas attendre que lui-même ne fût plus tribun , et 
que l'indignation publique fût calmée. Vous le 
voyez, juges, ce n'est pas sur la bonté de sa cause, 
c'est sur l'opinion du moment et l'abus du pouvoir 
que l'accusateur fondait son espérance. Il conclut 
à une amende : sous quel prétexte? Parce que 
Juniue n'avait pas fait le serment ordinaire d'ob- 
server la loi , oubli qui ne fut jamais regardé 
comme un crime ; et parce que l'honnête et scru- 
puleux C. Verres , préteur de la ville, n'avait pas 
sur son registre, qu'on produisit tout couvert de 
ratures , les noms désignés par le sort pour rem- 
placer les juges récusés. Voilà pour quels motifs 
C. Junius fut condamné ; motifs légers et frivoles , 

XXXIII. Condemnalus est C. Junius, qui ei quneslioni 
pnsfuerat; adde ctiam illud, si placel : tum est condem- 
nalus , quum esse t judex qiuneslionis. Non modo causse , sed 
ne legi quidem quidqttam per tribunum plebis laxamenti 
datum est. Quo tempore illum a quaestione ad nullum aliud 
reipubliCfP munus abduci licebat, eo tempore ad quœstio- 
nem ipse abreptus est. At quam qu.TSlionem? Vultus enim 
vestri, judices, me invitant , ut, qurc relicenda putaram , 
libeat jam libère dicere. Quid? illa tandem qusestio, aut 
disceptatio, aut judicium fuit? Putabo fuisse. Dicat, qui 
vult hodiedeillo populo concilato,cuitum mosgestusest, 
qua de re Junius causant dixerit. Quemcumque rogaria, 
hoc respondebit , quod pecuniam acceperil, quod innocea: 
foin circumveneril. Est ba?c opinio. At, si ita esset, hac 
loge accusatum esse oportuit , qua accusatur Avttus. At 
ipse ea lege quœrebat. Paucos dies exspectassel Quintius. 
At neque privatus accusare , nec sedata jam invidia , vole- 
bat. Vidclis igitur, non in causa , sed iu tempore ac pote- 
state spem omnem accusatoris fuisse. Mullam petivit. Qua 
lege? quod in legem non jurasset ; qua; res nemini unquam 
fraudi fuit :et quod C. Verres, pralor urbanus, bomo 
sanctus et diligens, subsortitionem ejus in eo codice non 
haberet, qui tuin interiitus proferebatur. His de causis 
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qui ne devaient pas même être produits en jus- 
tice. S'il succomba, ce fut la faute des temps, et 
non celle de sa cause. 

XXXIV. Et tous croyez qu'un tel jugement 
doit nuire à Cluentius 1 Pour quelle raison? Sup- 
posez que Juniusn'eût po s consulté lesort,comme 
le veut la loi , ou qu'il eût une fois omis la for- 
malité du serment, s'ensuit-il que sa condamna- 
tion ait rien préjugé contre Cluentius? — Vaine 
question I dit mon adversaire : il rat condamné 
aux termes de deux lois; mais c'était pour en 
avoir violé uue troisième. — Ceux qui font un 
pareil aveu peuvent-ils bien soutenir que c'est là 
un véritable jugement? Le préteur, dit-il encore, 
se déclara contre Junius, parce qu'on le croyait 
complice de la corruption des juges. — La cause 
aujourd'hui est-elle donc changée? le fait, la 
procédure, l'affaire tout entière est-elle autre 
maintenant qu'elle n'était alors? Je ne pense pas 
qu'aucun des actes consommés dans ce temps-là 
ait pu changer de nature. Pourquoi donc ce si- 
lence avec lequel on m'écoute en ce moment , 
taudis qu'on ne laissa pas même à Junius la li- 
berté de se défendre? C'est qu'alors tout était 
sous l'influence de la passion , de l'erreur, des 
préjugés , et de ces assemblées turbulentes con- 
voquées chaque jour par un tribun séditieux. Le 
tribun accusait à la fois et devant le peuple et 
devant le tribunal , il quittait l'assemblée pour 
venir au barreau , ou plutôt il y venait avec toute 
l'assemblée. Les degrés Auréliens , nouvellement 
construits, semblaient l'avoir été pour servir 
d'amphithéâtre aux spectateurs de ce jugement, 
et dès que l'accusateur les avait couverts d'une 
multitude échauffée par ses discours , on ne pou- 

C. Jpnius condemnatus est, judices, levissimis et infir- 
missimis; quas omnino in judicium atterri non oportuit. 
I laque oppressus est, non causa, sed lempore. 

XXXIV. Hoc vos Clueotio judicium putalisobesse opor- 
terc? Qùam ob causant? Si es lege subsorlitus non erat 
Junius, aut si in legem aliquando non juraveral; iacirco 
iflius damnations aliquid de Clueutio judicabatur? Non, 
inquit; sed ille idcirco bis legibus condemnatus est , quod 
contra aliam legem commiserat Qui hoc confilentur, 
possunt illud iideni judicium fuisse defendere? Ergo id- 
circo, inquit, infestus tum praetor Junio fait quod illud 
judicium corruplum per eum putabatur. Num igitur hoc 
lempore causa mntata est? num alia res, alia ratio illius 
judicii , alia natura totius negotii nunc est , ac tum fuit ? Non 
opinor, ex iis rébus, quœ gestœ sont, rem ullam potuisse 
mu tari. Quid ergo est causas, quod muie noslra defensio 
audiatur tanto silentio , tune Juuio defendendi sui potestas 
erepta sit? Quia tum in causa nibil erat , prseter invidiam , 
errorem , suspicionem , conciones quolidianas , seditiose ac 
populariter concitatas. Accusabat tribunus plebis idem in 
concionibus , idem ad subsellia ; ad judicium non modo de 
eoncione , Red etiam cum ipsa cooeione veniebat. Gradus 
illi Anrelii , tum novi , quasi pro tbeatro illi judicio tedificati 
videbantnr : quos ubi accusator concitatis iiominibus 



vait plus parler en faveur de l'accusé; on ne 
pouvait pas même se lever pour le défendre. 

Dernièrement, au tribunal d'Orchinius mon 
collègue, les juges ont laissé sans ajournement 
fixé l'affaire de Faustus Sylla, poursuivi comme 
détenteur de deniers publics. Ce n'est pas qu'ils 
aient cru Sylla au-dessus des lois, ni dédaigné, 
comme le rebut du barreau , la cause du trésor 
de l'État; mais ils ont pensé qu'avec un tribun 
du peuple pour accusateur, l'accusé soutiendrait 
une lutte trop inégale. A présent opposerai-je 
époque à époque, ou Sylla à Junius, ou ce tri- 
bun à Quintius? Sylla était puissant par son 
opulence, par le nombre de ses parents, de ses 
alliés, de ses amis, de ses clients; Junius était 
loin d'avoir tant d'appuis ; il devait ses faibles res- 
sources à un travail pénible et à de longs efforts. 
Le tribun dont je parle est sage , honnête , ennemi 
des séditieux, bien loin d'être séditieux lui-même ; 
le tribun Quintius était d'un caractère violent, 
accusateur passionné, démagogue fougueux. Les 
temps sont aujourd'hui calmes et tranquilles; ils 
étaient alors agités par tous lesorages de la haine 
et de la prévention. Malgré cette différence, les 
juges ont décidé que Sylla plaiderait avec trop 
de désavantage, si, à la qualité d'accusateur, son 
adversaire réunissait l'ascendant d'un pouvoir 
redoutable. 

XXXV. Etici, juges, c'est le lieu d'en appeler à 
votre prudence et à votre générosité, et de livrer 
à vos plus sérieuses réflexions les maux et les 
dangers que peut susciter à chacun de nous la 
puissance tribuni tienne, soulevant, dans des as- 
semblées séditieuses, les passionsde la multitude. 
Dans des temps plus heureux , lorsqu'on fondait 

compterai, non modo dicendi ab reo, sed ne surgendi 
quidem potestas erat. 

Nuper apud C. Orcbinium, collegam meum, locus ab 
judicibiis Fausto Sullae de pecuniis residuis non est consti- 
tutus : non quo illi aut exlegem esse Sullam, aut causant 
pecunia; publicœ conlemtam atque abjectam putarent : sed 
quod, accusante Iribuno plebis , conditione aequa disceptari 
possenon putaverunt. Qnid ? conférant Sullamnecum Junio? 
an bunc tribunum plebis cum Quintio? an vero tempus 
cum lempore? Sulla maximis opibns, cognai js, aflinibus, 
necessariis, clieotibus plurimis; baec autem apud Junium 
parva, et infirma , et ipsius labore quaesita atque collecta. 
Hic tribunus plebis, modestus, pudens, non modo non se- 
ditiosus, sed etiam seditio&is adversarius; ille autem acer- 
bus , criminosus, popularis homo ac turbulenlus. Tempus 
hoc tranquillum ac pacalum; illud omnibus invidise tem- 
pestalibus concilatum. Quœ quum ita essent, in Fausto 
tamen illi judices statuerunt, iniqua conditione reum eau- 
sam dicere, quum adversario ejus ad jus accusationis 
suroma vis pôles ta lis accederet. 

XXXV. Quam quidem ralionem vos , judices , diligenter, 
pro vestra sapientia et bumanitale, cogitare et penilus 
perspiceredebetis, quid inali , quantum periculi unicuiqiic 
nostrum inferre possit vis tribunitia, conftala prœserlim in- 

80. 
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sa grandeur, non sur les agitations populaires , 
mais sur son propre mérite et l'innocence de sa 
vie, ni C. Popillius, ni Q. Métellus, deux hom- 
mes si vertueux et si renommés , ne purent ce- 
pendant résister à la puissance tribunitienne. Où 
donc, dans un siècle comme le nôtre, avec de 
telles mœurs et de tels magistrats , où trouver 
une sauvegarde , si votre sagesse et la justice de 
vos arrêts ne vienuent à notre secours? Ce ne 
fut donc point un jugement , non , ce ne fut point 
un jugement qui condamna Junius, puisque la 
modération n'y présida point, que les lois et les 
formes n'y furent point observées, que la cause 
môme ne fut pas défendue. Ce fut un abus de la 
force; ce fut, comme je l'ai déjà dit , une catas- 
trophe , une tempête , tout , plutôt qu'un juge- 
ment, une discussion, un procès. S'il en est en- 
core qui veuillent conserver à cet acte le nom de 
jugement, et s'en tenir à ce qu'il a prononcé, 
qu'ils séparent au moins cette cause de la nôtre. 
C'est , dit-on , pour n'avoir pas fait le serment 
ordinaire, ou pour n'avoir pas, aux termes de 
la loi, tiré au sort les juges suppléants, que Ju- 
nius fut condamné. Or les lois qui servirent de 
prétexte â cette condamnation ne peuvent avoir 
aucun rapport à l'affaire de Cluentius. — Mais 
Bulbus fut aussi condamné. — Ajoutez : pour 
crime d'État, afin que vous sachiez que cette cause 
n'avait rien de commun avec la nôtre. — Mais 
on lui reprocha sa vénalité. — Je l'avoue; mais 
il fut prouvé par une lettre de C. Cosconius et 
par de nombreux témoignages qu'il avait voulu 
soulever une légion en lllyrie; crime prévu par 
la loi de majesté, et dont la connaissance appar- 
tenait au tribunal qui le jugea. L'accusation de 

vidi» et concionibus sediliosecoucitetis. Optimisherclctem- 
poribus, tum, quumbomioes se non jactationepopulari, sed 
diguitale atque innocenta luebantur, tainen nec P. Popil- 
lius, nec Q. Métellus, clarissiini atque ampli&simi viri , vim 
tribunitiam sustinere potuerunt: neJum bistemporibus, 
lus inoribus, bis magistratibus, sine vestra sapientia , ac 
sine judiciornm remediis, salvi esse possimus. Non fuitigi- 
tur illud judicium, judicii siinile , judices , non fuit ; in quo 
non modus est babitus, non roos consuetudoque servata, 
nou causa defensa. Vis illa fuit, et ut ssepejam dixi, ruina 
qu.fdam atque tempestas, et quidvis potius, quant judi- 
cium , ant dkceplalio, aut qutestio. Quod si quis est, qui 
illud judicium fuisse arbitretur, et qui bis rébus judicatis 
standum putet; is tamen banc causant ab illa débet sejun- 
gère. Ab ilio enim, sive qued in legem non jurasset, sive 
quod ex lege subsortitus judicem non esset, multa petite 
esse dieitur. Cluentii autem ratio cum illis legibus, quibus 
a Junio multa petite est, nulla potest ex parle esse cou- 
juncta. Al etiam Bulbus est condemnatus. Adde, majes- 
tatis : ut intelligas, lioc judicium cum îllo non esse con- 
jmictum. At est hoc illi crimen objectum. Fateor ; sed eliam 
le^ionem esse ab eo sollicitalam in Ulyrico , C. Cosconii 
litteris et multorum teslimoniis planum faclumest : quod 
crimen erat proprium illius quœstionis, et quas res lege 
uiajestalis tenebatur. At hoc obfuit ei maxime. Jam ista 



vénalité loi fut, dites- vous , plus fatale que tout 
le reste. — C'est tout au plus une conjecture; et, 
s'il est permis de se livrer à des conjectures, la 
mienne pourrait bien être plus vraisemblable que 
la vôtre. Je pense, moi, que Bulbus, amené de- 
vant le tribunal avec la réputation d'un homme 
vil et déshonoré , d'un méchant souillé de mille 
forfaits, en dut être plus facilement condamné : 
et vous , parmi tous les griefs imputés à Bulbus , 
vous en choisissez un à votre gré , pour en faire 
le motif de sa condamnation. 

XXXVI. La condamnation de Bulbus ne doit 
donc pas plus nuire à notre cause , que celles de 
Popillius et de Gutta, dont on se fait un titre con- 
tre nous. C'est de brigue en effet qu'ils furent ac- 
cusés ; ils le furent par des hommes condamnés 
eux-mêmes comme coupables de brigue. Assuré- 
ment si ceux-ci furent relevés de la peine qu'ils 
avaient encourue, ce ne fut pas pour avoir con- 
vaincu Popillius et Gutta de vénalité dans les fonc- 
tions de juges; ce fut pour avoir prouvé qu'en 
vengeant sur d'autres la loi enfreinte par eux -mê- 
mes, ils avaient mérité la récompense que cette 
loi promettait. Cest pourquoi tout le monde est 
bien persuadé, je pense, que cette condamnation, 
qui eut pour objet le crime de brigue, n'a aucun 
rapport avec la cause de Cluentius et l'affaire 
soumise à votre décision. Maison cite encore le 
jugement qui a frappé Stalénus. Je ne dis pas 
en ce moment ce que je devrais dire peut-être, 
qu'il a été condamne comme criminel d'État ; je ne 
lis pas les témoignages rendus contre lui par les 
hommes les plus distingués, anciens lieutenants , 
préfets, tribuns militaires sous l'illustre M. Émi- 
lius; témoignages qui ont démontré jusqu'à l'évi- 

divinatioest, qua si uli licet, vide, ne mea conjectura multo 
sit verior. Ego enim sic arbitrer, Bulbum , quod homo ne- 
quam, turpis, improbus, mollis flagitiis contaminatus in 
judicium sic adductus, ideirco faciliusessedamoatum : tu 
mini ex tote causa Bulbi , quod tibi commodum est , eligis , 
nt Id esse secutos judices dicas. 

XXXVI. Quapropter hoc Bulbi judicium non plus obesse 
buic causas débet, quam illa, qua? commemorata sunt ab 
accusalore , duo judicia , P. Popillii , et T. Gnttœ : qui 
causant de ambitu dixerunt; qui accu sali sunt ab iis , qui 
erant ipsi ambitus condemnati : quos ego non ideirco esse 
arbitrer in integrum restitutos, quod planum fecerint, 
illos ob rem judicandam pectiniam accepisse; sed qnod 
judicibus probarint , quod in eodem génère , in quo ipsi 
ofl'endisseiit , alios reprehendisseut , se ad prœmia legis 
venire oportere. Quapropter neminem dubitare exislimo, 
quin illa damnatio ambitus nulla ex parte cum causa 
Cluentii vestroque judicio conjuncta esse possit. Quid , 
quod SUlenus est condemnatus? Non dico hoc tempore, 
judices, id quod nescio an dici oporteat, illum majestelis 
esse damnatum ; non recito testimonia hominum hone- 
stissimorum, quae in Stelenum sont dicte ab iis, qui M. 
/Emilio, clarissimo viro, legati, et nnefecti, et tribuni 
militeras fuerunt : quorum testimoniis planum factum est, 
maxime ejus opéra , quum qiuestor esset , in exercita se- 
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dence, qu'étant questeur il avait contribué plus 
que personne à souffler parmi les soldats la révolte 
et la sédition. Je ne lis pas même les dépositions 
relatives aux six cent mille sesterces qu'il avait 
reçus pour l'affaire de Safinius, et qu'il garda 
frauduleusement , comme il lit depuis dans le pro- 
cès d'Oppianicus. J'omets tous ces détails, et 
beaucoup d'autres reproches qui lui furent faits 
en présence du tribunal. Je dis seulement que P. 
et L. Cominius , chevaliers romains éloquents et 
distingués , ses accusateurs , soutinrent alors con- 
tre Stalénus ce que je soutiens aujourd'hui contre 
Attius. Les Cominius disaient comme moi , que 
Stalénus avait reçu de l'argent d'Oppianicus pour 
acheter les suffrages; Stalénus prétendait l'avoir 
reçu pour ménager une réconciliation. Ce rôle de 
conciliateur et d'honnête homme dont il emprun- 
tait le masque, faisait rire comme ces statues do- 
rées , placées par ses soins auprès du temple de 
Juturne avec l'inscription que Stalénus avait 
béconcilib des bois. On produisait au grand 
jour toutes ses ruses et toutes ses perfidies ; on 
déroulait le tableau d'une vie tout entière vouée 
à l'intrigue ; on faisait voir par quel honteux trafic 
il réparait au forum les torts de la fortune ; on trou- 
vait la cause de la paix et de la concorde mal pla- 
cée dans ses mains mercenaires. Aussi Stalénus, 
al léguant pour sa défense les mêmes raisons qu 'At- 
tius allègueaujourd'hui, fut condamné. Les Comi- 
nius , soutenant ce que jen'ai pas cesséde soutenir, 
gagnèrent leur cause. Ainsi par la condamnation 
de Stalénus , il a été décidé qu'Oppianicus a voulu 
corrompre les juges, et qu'il a donné de l'argent 
à l'un d'eux pour acheter les suffrages: car, je le ré- 

ditionem esse confia tam. Ne il la qnidem teslimonia recito, 
quae dicta sunt, de H-Si.Tc;quiB ille quum accepisset 
Domine jndicii Safiniaoi, sicut in Oppianici judicio postea, 
retinuit atque suppressit. Omitlo et bsec , et alla permul ta, 
quas illo jddicio in Stalenum dicta sont : bac dico , eam- 
dem tum fuisse P. et L. Cominiis, equitibos romanis, 
lionestissimis bominibns, et disertis, controversiam eu m 
Staleno , quern accusa bant , quas nunc mibi est cum Atlio. 
Cominii dicebant idem , quod ego dico : Slalenum ab Op- 
pianico pecuniam accepisse, ut judicium corrumperet; 
Stalénus conciliand» gralia? causa se accepisse dicebat. 
Irridebatur hsec Uiius recondliatio, et persona viri boni 
suscepta, sicut in statuts inauratis, quas posuit ad Ju- 
tants : quibus subscripsit , beces sb w cratia» esse 
hedoctos. Exagitabanlur omnes ejus fraudes atque falla- 
cia); tota vite in ejusmodi ratione versata aperiebatur; 
egestas domestica , quaestus forensis in médium profere- 
batur ; nummarius interpres pacis et concordiœ non pro- 
baba tur. Itaque tum Stalénus , quum idem defenderet , 
quod Attius , condemnatus est. Cominii quum hoc age- 
rent , quod nos in tota causa eginius , probaTerunl. Quam- 
obrem si Staleni damnatione, Oppianicum judicium 
corrumpere voluisse , Oppianicum judici ad emendas sen- 
tentias dédisse pecuniam, judicatum est j quumilacon- 
stHubim ait, oti fila culpa aut Cluentius sit, aul Oppiani- 
<ms : Clnentii nummus nullos judici datas uilo vestigio 



pète , le coupable est nécessa irement ou Cluentius 
ou Oppianicus ; or on ne trouve pas la moindre 
trace d'un denier donné par Cluentius à aucun 
juge ; etl'on voit , à la fin du procès, retirer de chez 
un juge l'or d'Oppianicus. Loin donc que l'arrêt 
prononcé contre Stalénus forme un préjugé nui- 
sible à notre cause , comment ne pas voir qu'il 
est en notre faveur un puissant argument? 

XXXVII. Jusqu'ici je vois que la condamna- 
tion de Junius est moins un véritable jugement 
qu'un acte de violence , commandé par une mul- 
titude égarée, et un tribun séditieux. Si l'on veut 
donner à cet acte le nom de jugement, il faut 
en même temps convenir que l'amende imposée 
à Junius n'a pas le moindre rapport avec la cause 
que je défends. La condamnation de Junius fut 
donc un abus de la force ; celles de Bulbus , de 
Popillius et de Gutta ne sont point contraires à 
Cluentius ; celle de Stalénus lui est même favo- 
rable. Voyons si nous ne trouverons pas quelque 
autre jugement qui serve encore à sa justifi- 
cation. 

Ne vit-on pas à son tour paraître en justice 
C. Fidiculanius Falcula, qui, n'ayant assisté, 
comme juge suppléant, qu'à un petit nombre 
d'audiences, avait cependant voté contre Op- 
pianicus? circonstance qui, plus que le reste, 
excitait l'indignation publique. Il y parut; et 
même il y parut deux fois : car Quintius, dans 
ces assemblées séditieuses et turbulentes qu'il 
convoquait chaque jour, avait soulevé contre lui 
tous les esprits. Dans un premier procès on de- 
manda qu'il fût, comme Junius, condamné à 
une amende , pour avoir pris séance contre la loi 

reperilur ; Oppianici pecunia post judicium factum a judice 
ablata est : potest esse dubium , quin fila damoatio Sta- 
leni, non modo non sit contra CluRntium , sed maxime 
nostram causam defensionemque confirme! ? 

XXXVII. Ergo adbuc Junii judicium video esse ejus- 
modi , ut incursionem potius seditionis, vim raultitudinis , 
impetum tribunilium , quam judicium appellandum pu- 
tem. Quod si quis illud judicium appeliet , tamen hoc cote 
fitealur necesse est , nullo modo illam muftam, quae a Ju- 
nio petita sit, cum Cluenlii causa posse conjungi. Illud 
igitur Junianum per vim factum est; Bulbi, et Popillii, 
et Gutta; , contra Ciuentium non est; Staleni, eliam pro 
Cluentio est. Videamus ecquod aliud judicium , quod pro 
Cloentio sil, proferre possimus. 

Dixitne tandem causam C. Fidiculanius Faicula, qui 
Oppianicum condemnarat, quum prasertim, id quod fuit 
in iilo judicio invidiosissimum, paucos dies ex subsorti- 
tione sedisset? Dixit, et bis quidera dixit. In summam 
enim L. Quintius invidiam concionibus eum quotidianis, 
sediliosis et tarbulentis, adduxerat. Uno judicio mulla 
est ab eo petita, sicut ab Junio, quod non suœ decuri» 
munere, neque ex lege sedisset. Paullo sedatiore tempore 
est accusât us, quam Junius, sed eadem fere lege, et cri- 
mine. Quia nulla in judicio seditio , neque vis , neque turba 
versata est, prima aclione facillime est absolu tus. Non 
numéro uanc absolutionem. Nihifo minus enim potest , ut 
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et sans que sa décurie fût eu exercice. Il fut ac- 
cusé dans un temps un peu plus calme que Ju- 
nius ; mais il fut accusé à peu près du même 
crime et aux termes de In même loi. Comme il 
n'y eut dans cette affaire ni sédition, ni vio- 
lence, ni tumulte ,*il fut très-facilement absous 
dès la première action. Je ne compte pas cet ar- 
rêt. Car, en supposant que Falcula n'eût point 
mérité de payer l'amende , il pouvait cependant , 
aussi bien que Stalénus qui ne fut jamais accusé 
pour ce fait , avoir reçu de l'argent pour vendre 
son suffrage. Cette question ne regardait pas le 
tribunal on il fut cité. Que reprochait-on à Fal- 
cula? d'avoir reçu de Cluentius quarante mille 
sesterces. De quel ordre était-il? de celui des 
sénateurs. Accusé de concussion devant d'autres 
juges d'après la loi suivie à l'égard des sénateurs, 
il fut honorablement acquitté. La cause fut plai- 
dée selon les formes antiques, sans que ni force, 
ni terreur, ni menaces vinssent troubler sa dé- 
fense : tout fut exposé, développé, démontré. 
Les juges sentirent que l'accusé avait pu légi- 
timement être condamné par un homme qui n'a- 
vait pas suivi tous les débats ; ils pensèrent même 
qu'on pouvait donner sa voix contre lui , sans 
rien connaître du procès que la condamnation de 
ses deux complices. 

XXXVIII. Alors on vit même les cinq juges 
qui, prêtant l'oreille aux vagues propos d'une 
crédule ignorance , avaient opiné en faveur d'Op- 
pianicus, cesser de se faire honneur de leur clé- 
mence. En effet , qu'on leur eût demandé s'ils 
avaient siégé dans l'affaire de Fabricius : Oui , 
eût été leur réponse. A la question si Fabricius 
était accusé d'autre chose que du projet d'empoi- 
sonnement formé contre Cluentius , ils auraient 
répondu : Non. Interrogés ensuite comment ils 
avaient voté : Contre lui , auraient-ils dit; car il 

illam militant non commiserit , accepisse (amen ob rem 
judicandam, quam Slalenus, qui causant fiiisquam eadem 
lege dixit. Propriam çrimen illud qua?stionis ejns non 
fait. Fidiculanius quid fecisse dicebatur ? accepisse a Clu- 
entio U S ccoc. Ciri»« ml ordinis? senatorii. Qua lege 
in eo génère a senatore ralio repeli solet , de pecuniis re- 
petundis, ea lege accusatus, lionestissime est absolutus. 
Acta est enim causa more majorant , sine vi , sine metu , 
sine pcriculo : dicta, et exposita , et dentonstrata sunt 
omnia. Addocti judices suul , non modo poluisse lioneste 
ab eo reum condemnari , qui non perpetno sedisset ; sed , 
si aliud is judex niliil scisset, nisi , quae prejndicia de eo 
facta esse constarent, audire prseterea niliil debuisse. 

XXXVIII. Tum etiam illi quinque, qui imperitornm 
liominum rumusculos aucupati , tum Ulum absolvernnt , 
jain suant clemenliam laudari ntagnopere nolebant : a qui- 
bits si qui qusereret , sedissentne judices inO. Fabricium, 
sedisse se dicerent, si interrogarentur, num qno crimine 
is esset accusatus, pneterquam veneni ejus, quod qussi- 
tum Avito diceretur, negarent; si deinde essent rogati , 
quid judicassent, condeinnasse se dicerent. Ncmo enim 



n'eut pas une voix pour lui, Aux mêmes questions 
faites & l'égard de Scamander, les réponses eus- 
sent été les mêmes. Il est vrai qu'une voix lui 
avait été favorable; mais pas un n'eût voulu re- 
connaître cette voix unique pour la sienne. A 
qui donc serait-il plus facile de justifier son vote, 
de celui qui déclare avoir été d'accord avec lui- 
même et-avec son premier jugement, ou de celui 
qui , doux et clément envers le chef du complot , 
avait été inflexible pour ses complices et ses auxi- 
liaires? Je ne dois pas ici faire le procès à l'o- 
pinion des juges. Pour que de tels hommes fis- 
sent fléchir leurs principes, il fallut sans doute 
que de violents soupçons vinssent tout à coup 
s'emparer de leur esprit. Ainsi je ne condamne 
point l'indulgence de ceux qui prononcèrent en 
faveur de l'accusé. J'approuve la conduite ferme 
et conséquente de ceux qui , étrangers à l'intri- 
gue de Stalénus, suivirent de leur propre mou- 
vement l'autorité des deux premiers arrêts. Je 
loue la sagesse de ceux qui déclarèrent n'être pas 
suffisamment éclairés. Ne pouvant en aucune 
manière absoudre un homme qui leur paraissait 
le plus grand des coupables et que deux fols ils 
avaient condamné, mais effrayés en même temps 
des odieuses manœuvres dont la voix publique 
accusait quelques juges, ils voulurent attendre, 
pour le condamner de nouveau , que le temps eût 
éclairci ce mystère. Et ce n'est pas seulement par 
ce qu'ils ont fait que vous pouvez apprécier la 
sagesse de ces juges : leurs noms même suffisent 
pour garantir la sagesse et l'équité de leurs ac- 
tes. Est-il un jurisconsulte plus habile , un homme 
d'un esprit plus pénétrant , d'une probité plus in- 
tègre, et d'une délicatesse plus scrupuleuse que 
P. Octavius Balbus? Il n'a pas absous Oppiani- 
cus. Quel homme eut plus de caractère que Q. 
Considius? qui sut mieux que lui quel esprit doit 

absolvit. Eodem modo qusjsitum si esset de Scamandro , 
cerle idem respondissent : tametsi Mie una sententia est 
absolutus ; sed illam unam nemo tum istorum suant dici 
vellet. Uter igitur facilius su» sententia? rationem redderet : 
isne , qui se et sibi , et rei judicateconstitisse dicit ; an ille , 
qui se in principem malelicii , lenem ; in adjutores ejus , et 
conscios , vebemenUssimum esse respondet ? Quorum ego 
de sententia non debeo disputare. Neque enim dubito , 
qnin ii taies viri , suspicione aliqua pereulsi repentina , de 
statu suo declinarint. Qnare eorum , qui absolvernnt , mi- 
sericordiam non reprehendo, eorum qui in judicando su- 
periora judicia secuti sont sua sponle, non Staleni fraude, 
constantiam comprobo ; eorum vero, qui sibi non liquere 
dixerunt , sapientiant laudo : qui absolvere eum , quem no- 
centissimum cognorant , et quem ipsi bis jam antea con- 
demnarant, nullo modo poterant ; condemnare, qnnm tanta 
consilii infamia, et tant atrocis rei suspicio esset injecta, 
paullo posterius patefacta re, malueruut Ac ne ex facto 
solum sapientes illos judicetis, sed etiam ex nominibos 
ipsis, quod ii fecerinl, redissime ac sapientissime factum 
probetis : qui» P. Octavio Balbo ingenio prudentior, jure 
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régner dans les jugements , et quel respect se doi- 
vent à eux-mêmes les organes de la justice? qui 
le surpassa jamais en vertus, en lumières, en 
autorité? Il n'a pas absous Oppianicus. Il serait 
trop long de faire de chacun d'eux un éloge par- 
ticulier ; leurs grandes qualités sont trop connues 
pour avoir besoin de panégyrique. Pourrais-je 
louer dignement un M. Juventius Pédo , ce ferme 
soutien des antiques maximes; un Caulius Mer- 
gus, un M. Basilus, un C. Caudinus, qui tous 
firent éclater leur justice dans les jugements pu- 
blics, quand la république elle-même avait déjà 
recouvré sa splendeur? A tant de noms illustres 
il faut ajouter L. Cassius et Cn. Héius, deux 
hommes en qui brillèrent la même prudence et la 
même intégrité. Pas un d'eux n'a absous Oppia- 
nicus. Le plus jeune de tous, qui d'ailleurs ne le 
cédait à aucun de ceux que j'ai nommés, pour 
les lumières , la délicatesse et l'amour du devoir, 
P. Saturius, ne l'a pas absous davantage. 0 mer- 
veilleuse innocence d'Oppianicus ! On suppose à 
celui qui l'absout des vues intéressées; on loue 
la circonspection de celui qui diffère; on admire 
la fermeté de principes de celui qui le condamne. 

XXXIX. Voilà des vérités qui , dans le temps 
où Quintius agitait les esprits, ne furent procla- 
mées ni devant le peuple , ni devant les tribu- 
naux. Quintius ne souffrait point qu'on élevât la 
voix ; et assailli par une multitude égarée , aucun 
orateur n'eût pu résister à la tempête. Dans cet 
état de choses, après la catastrophe de Junius, 
le tribun abandonna personnellement toute cette 
affaire; car au bout de quelques jours , lui-même 
rentra dans la condition privée , et il sentait d'ail- 
leurs que la première chaleur des esprits cora- 

perilior, Ode , religioue, oflicio diligentior, aul sanctior 
commemorari potest? non absolvit. QuisQ. Considiocon- 
slanlior? quis judicionim , atque ejus dignitatis qua: in ju- 
diciis publias versari débet, peritior? quis viitute, ennsilio, 
auctorilate prœstantior? ne is quidem absolvit. Longnm 
est de singulormn vii tutc ila diccre : quœ , quia cognita 
suolab omnibus, verborum oroamenta non quxrunt. Qua- 
lis virM. Juventius Pcdo fuit ex vetere illa jndicnm disci- 
plina? qualis L. Caulius Mergus ? M. Basilus? C. Caudi- 
nus? quioinnes in judiciis publicis, jam tom florente re- 
piiblica, florucrunt. Ex eodem numéro L. Cassius, Cn. 
Heius, pari et integiitale etprudentia: quarum nullius 
sententia est Oppianicus absolutus. Atque ex bis omnibus, 
nalu minimus, ingenio, et diligentia , et religione par iis, 
quos antea commemoiavi , P. Saturius , in eadem sententia 
fuit. O innocentiam Oppianici singularem ! quo in reo , qui 
absolvit, ambiliosus; qui distulil , cautus ; qui condem- 
navit, constans existimatur. 

XXXIX. llxc tum agitante Quintio, neque in concione, 
neque in judicio demonstrata sunt. Neque enim ipse dici 
patiebatur, nec per multiludinem concitatam consistere 
cuiquam in dicendo licebat. Itaquc ipse , postquam Juuium 
pervertit, causam totam rcliquit. Paucis enim diebus illis 
et ipse privatus est factus, et bominum studia deferbuisse 
intclligebat. Quod si, per quos dies Junium accusavit, 
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mençait à se refroidir. Si , dans les jours orageux 
où il accusa Junius, il avait voulu aussi accuser 
Falcula, Falcula n'aurait pu ouvrir la bouche 
pour se justifier. Et on le vit d'abord menacer 
tous ceux qui avaient voté contre Oppianicus. 
Vous connaissiez , juges , l'insolence de Quintius ; 
vous connaissiez son audace et ses prétentions 
tribunitiennes. Quelle morgue, dieux immortels 1 
quel orgueil! quelle présomption d'un homme 
qui se méconnaît! quelle odieuse et insupporta- 
ble arrogance ! Il alla jusqu'à s'indigner (et ce 
fut là le signal et la cause de tous les orages) qu'on 
n'eût pas fait grâce à Oppianicus , par égard pour 
un défenseur tel que lui ; comme si le choix d'un 
tel défenseur n'était pas un signe certain que l'ac- 
cusé était délaissé de tout le monde. En effet, il 
y avait à Rome une foule d'orateurs aussi distin- 
gués par leur haut rang que par leur éloquence, 
qui n'auraient pas refusé de défendre un cheva- 
lier romain , l'un des premiers de sa ville , si au- 
cun d'eux avait pensé que l'honneur permît d'em- 
brasser une telle cause. 

XL. Mais Quintius , quelle cause avait-il jamais 
plaidée, quoiqu'il fût alors âgé de cinquante ans? 
l'avait- on jamais vu prêter à un accusé l'appui , 
je ne dis pas de sa voix, mais de son témoignage 
ou même de sa présence? La tribune, longtemps 
abandonnée , ne retentissait plus , depuis l'arrivée 
de Sylla, de la voix des magistrats populaires. 
Quintius s'en empara, et rappelant la multitude à 
ces bruyantes assemblées dont elle n'avait gardé 
que le souvenir, il passa , aux yeux d'une certaine 
classe d'hommes , pour le restaurateur de l'an- 
cienne liberté. Mais quelle fut bientôt pour lui la 
haine de ce peuple dont la faveur l'avait élevé si 

Fidiculanium acensare voluissct; respondendi Fidiculanio 
poteslas facta non esset. Ac primo quidem , omnibus illis 
judicibus, qui Oppianicum condemnarant , minabatur. 
Jara insolcntiam noratis boniinis; noratis animos ejus ac 
spiritus tribunitios. Quod cral odium? dii immortales ! 
quœ superbia? quanta ignoratio sui? quant gravis atque 
intolerabilis arrogantia? qui iilud etiam ipsum acerbe Iule- 
rit (ex quo illa nata sunt omnia) , non sibi ac defensioni 
suae condonatum esse Oppianicum : proinde quasi non 
satis signi esse debuerit , ab omnibus eura fuisse desertum, 
qui se ad patronum illuni contulisset. Erat enim Romac 
summa copia patronorum, hominuin eloquenlissimorum 
atque amplissimorum, quorum certe aliquis défendisse! 
eqnitcm romanum , in municipio suo nobilem , si honeste 
putasset ejusmodi causam posse defendi. 

XL. Nam Quintius quidem , quam causam unquam an- 
tea dixerat , quum annos ad quinquaginta natus esset ? quis 
eum nnqnam non modo in patroni , sed in laudatoris , aut 
advocati loco viderat? Qui quod rostra jamdiu vacua, 
locumque Ulum, post adventura L. Sullae, a tribunitia voce 
desertum , oppresserai , muttiludinemque jam desuelactam 
a concionibus ad veteris consuetudinis simili tudinem revo- 
caverat, ideirco cuidam bominum generi paullisper jucun- 
dior fuit. Atque idem quanto in odio postea suis illis ipsis 
fuit , per quos in altiorem locum adscenderat ? Neque inju- 
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haut ! Etcette haine, il en était bien digne. Tâchez 
en effet de vous rappeler ,non-seureraent ses mœurs 
et son arrogance , mais encore son air et son cos- 
tume , et cette pourpre qui , brillant sur sa toge , 
lui descendait jusqu'aux pieds. Ne pouvant dévo- 
rer l'affront d'avoir perdu une cause en justice , 
il évoque l'affaire du barreau à la tribune. Sou- 
vent nous nous plaignons que les hommes nou- 
veaux ne trouvent pas dans cette ville assez d'en- 
couragements. Je soutiens , moi , qu'en aucun lieu 
du monde ils n'en trouvent davantage. Un ci- 
toyen d'une naissance obscure semble-t-il , par 
son mérite, capable de soutenir l'éclat d'un rang 
illustre , son élévation n'a d'autres bornes que son 
talent et ses vertus. Un autre n'a pour tout mé- 
rite que l'obscurité de sa naissance, et souvent il 
va plus loin que si , avec les mêmes vices , il était 
né au sein de la grandeur. Supposez que Quintius, 
pour ne pas citer d'autre exemple , eût été noble , 
qui eût pu le souffrir avec son orgueil et ses em- 
portements? Né dans les derniers rangs, on l'a 
souffert. On a pensé même que,s'il avait quelques 
bonnes qualités, il fallait lui en tenir compte. 
Quant à sa hauteur et à son arrogance , on a cru 
que , dans un homme de cette condition , il était 
plus sage d'en rire que de s'en alarmer. 

XLI. Je reviens à mon sujet. Je vous le de- 
mande , Attius, à vous qui faites tant valoir ces 
jugements : en acquittant Falcula , qu'a-t-on pro- 
noncé? Sans doute qu'il avait les mains pures 
quand il fut juge d'Oppianicus. Et cependant il 
l'avait condamné; et cependant il n'avait pas en- 
tendu toute la cause ; et cependant Quintius l'avait 
accablé, dans toutes ses harangues, des plus vio- 
lentes inventives. Donc tous ces arrêts dictés par 

ria. Facile enim , ut non solum mores ejus et arrogant iam , 
sed etiam vultuin atque amictum , atque illam usque ad 
talos demissara purpurara recorderaini. Is, quasi non esset 
ullo modo ferendum, se ex judicio discessisse victum, 
rem ab subselliis in rosira detulit. Et jam querimur sa:pc , 
bominibus novis non satis magnos in hac civitale esse 
fructusl Nego usquam unquam fuisse majores : uhi, si 
quis ignobili loco oatus , ita vivat , ut nobilitatis dignitatein 
virtute tneri posse videatur, usque eo pervenil, quoad 
euro industria cum innocenlia prosecuta est. Si quis autem 
bocuno nililur, quod sit ignobilis; procedil sa»pe longius, 
<(uam si idem ille esscl cum iisdem suis vitiis nobilissi- 
raus : ut Quintius (nihil enim dicam de céleris) si fuisset 
liomo nobilis, quis eum cum illa superbia atque intoleran- 
lia ferre potuisset? Quod eo loco fuit, ita tulerunt, ut, si 
quid haberet a natura boni , prodesse ei putereul oportere ; 
superbiam autem atque arroganliam ejus deridendam ma- 
gis arbitrarenlur propter humilitalem hominis, quam 
pertimescendam. 

XLI. Sed , ut illuc revertar : quo lempore Fidiculanius 
est absolutus, tu, qui ea judicia facla commémoras, 
quœro, quid tum esse exislimas judicatum? certe gratis 
judicasse. AI condemnarat ;at causant lotam non audierat; 
at m concionibus omnibus a L. Quintio vehementer erat, 



Quintius furent l'œuvre de l'iniquité, du men- 
songe , des passions populaires , du désordre et de 
la sédition. — Soit, direz-vous ; Falcula pouvait 
être innocent. — Donc quelqu'un a voté contre 
Oppianicus, sans être vendu; donc Junius n'a 
pas rempli le tribunal de juges payés pour le con- 
damner; donc quelqu'un a pu ne pas siéger dès 
le commencement des débats, et donner contre 
Oppianicus un suffrage désintéressé. Mais si Fal- 
cula fut innocent , je vous le demande, qui donc 
fut coupable? si Falcula eut les mains pures, qui 
donc les eut souillées? Je nie qu'on ait adressé à 
aucun des juges un seul reproche qui n'ait été fait 
à Falcula; je nie qu'il y eût rien dans sa cause 
qui ne fût applicable à celle des autres. Il faut de 
deux choses l'une, ou que vous blâmiez ce juge- 
ment , vous qui paraissiez fonder votre accusation 
sur l'autorité des jugements; ou, si vous convenez 
qu'il est juste, il faut que vous conveniez en même 
temps que celui d'Oppianicus fut désintéressé. 

Au reste , une preuve assez manifeste de cette 
vérité , c'est que de tant déjuges, une fois que Fal- 
cula fut absous, aucun ne fut plus poursuivi. 
Que me parlez- vous en effet de gens condamnés 
pour crime de brigue, aux termes d'une autre 
loi, sur des faits positifs, d'après la déposition 
de nombreux témoins ? D'abord c'est de concus- 
sion et non de brigue qu'il aurait fallu les accu- 
ser; car si le reproche de vénalité leur a nui si 
fort dans un procès tout à fait étranger à cette 
question , certes, poursuivis pour ce crime même, 
il les eût bien plus sûrement accablés. Ensuite , 
si c'était une fatalité attachée à cette prétendue 
corruption , que tout juge d'Oppianicus, à quel- 
que titre qu'il fût accusé , serait condamné comme 

et sa-pe rexatus. Illa igitur omnia Quintiana, iniqua, 
falsa, turbulente, popularia, seditiosa judicia fuerunt. 
Esto : potuit esse innocens Falcula. Jam ergo aliquis Op- 
pianicum gratis condeinnavit; jam non eos Junius subsor- 
tit us est, qui pecunia accepta condemnarent; jam potuit 
aliquis ab initio non sedisse, et tamen Oppianicum gratis 
condemnasse. Verum, si innocens Falcula , qtiieso, quis 
noceos ? si hic gratis conderanarit , quis accepit ? Nego rem 
esse ullam m quemquam illorum objeclam , quœ Fidicnla- 
nio objecte non sit; neque aliquid fuisse in Fidiculanii 
causa, quod idem non esset in ceterornm. Aut liocjudicium 
reprehendas tu , cujus accusatio rébus judicatis niti vide- 
balur, necesse est; aut, si hoc verum esse concedis, Op- 
pianicum gratis condemnatum esse fateare. 

Quanquam satis magno argumente esse débet, quod ex 
tam multis judicibus, absoluto Falcula, nemo reus factus 
est. Quid enim mihidnmnatosambitus colligitis , alia lege, 
certis criminibus, plurimis testibus? quum primnm illi 
ipsi debuerint potins accusari de pecuniis repetundis, quam 
ambitus. Nam , si in ambilus judicijs hoc his obfuit , quum 
alia lege causant dicerent ; certe , si propria lege hujus pce- 
cati adducti essent, multo plus obfuisset. Dcinde , si tanta 
vis fuit istius criminis , ut, qua quisque lege ex itlis judici- 
bus reus factus esset , tamen hac plaga periret;cur,in tenta 
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juge corrompu; pourquoi, avec des accusateurs 
si nombreux et encouragés par tant de récom- 
penses, les autres sont-ils restés sans poursuite? 
Ici l'on allègue un acte qui n'est point un juge- 
ment : c'est que dans l'appréciation de la peine 
encourue par Septimius Scévola, on eut égard 
au crime de corruption. Je n'ai pas besoin de rap- 
peler longuement à des juges aussi éclairés que 
vous l'usage suivi dans cette partie des procès. 
Jamais les juges ne portent , dans les actes qui 
suivent la condamnation de l'accusé, l'exactitude 
rigoureuse qui dirige le reste de la procédure. 
Quand il s'agit d'arbitrer la peine, il peut arriver 
deux choses : ou ils considèrent comme un en- 
nemi personnel l'homme qu'ils ont une fois con- 
damné, et à ce titre, si la peine requise contre 
lui menace son existence , ils se font scrupule de 
la lui infliger; ou, croyant leur devoir rempli 
dès qu'ils ont prononcé sur le fait , ils ne don- 
nent plus au reste qu'une légère attention. Aussi 
a-t-on vu souvent des accusés échapper à un ju- 
gement de lèse-majesté , parce qu'après leur con- 
damnation on leur avait appliqué la peine des 
simples concussionnaires ; et nous voyons tous 
les jours les mêmes juges qui ont condamné un 
concussionnaire, absoudre ensuite ceux qu'ils 
ont reconnus, en évaluant les restitutions, pour 
les receleurs de ses vols. En agissant ainsi , l'on 
n'attaque pas l'autorité de la chose jugée; on dé- 
cide seulement que l'appréciation de la peine 
n'est pas un jugement. Scévola fut condamné 
pour des faits étrangers à celui de corruption ; il 
le fut sur la déposition d'une foule d'habitants 
de l'Apulie. Il n'y eut pas d'efforts qu'on ne fit 
pour rendre sa condamnation capitale. Si l'arbi- 
tration que les juges firent de la peine avait force 

multitudine accusatorum , tanlis praemiis , ceteri rei facti 
non sunl? Hic profertar id, qnod juiiicium appellari non 
oportet, P. Septimio Scaevolae Utero eo nomine esse a sli- 
matam. Cujos rei quse consuetudo ait, quoniain apud ho- 
roines peritissimos dico, pluribus vertus Uocere non debeo. 
Nonquam enim ea diligentia, quae solet adhiberi in céleris 
judiciis, eadem, reo damnato, adhibita est. In iitibus 
sstin.andisfere judices, aut, quod sibi eum,que<n seinel 
condemnamnt, inimicum putant esse, siqua in eum lis 
capitis Mata est, non admiltunt; aut, quod se perfunctos 
jaro esse arbltrantur, quum de reo judicarunt, negligenlius 
attcndunt cetera. Ilaque et majestalis absoluti sunt per- 
multi, quibusdamnatis , de pecuniis repelundis, liles essent 
œstimal* ; et boc quolidie fieri videmus , ut, reo damnato 
de pecuniis repetundis , ad quos pervenisse pecunias in lili- 
busaestimandis statutura sit, eos illi judices absolvant : quod 
quum fit, non judicia rescinduntur, sed boc slatuitur, œsti- 
mationem iilium non esse judicium. Scœvola condemnatus 
est aliis criminibus , frequentissimis Apuliœ testibus. Omni 
conleiilione pngnatum est, ut lis hase capitis oestimarelur. 
Quae res si rei judicatœ pondus baboisset, ille postea \el 
iisdem , vel aliis inimicis, reus hac lege ipsa faclus esset. 

XLU. Sequitur id , quod illi judicium appellant , majores 
autem nostri nuoquamneque judicium nominanint, ncque 



de jugement, les mêmes ennemis, ou d'autres 
à leur défaut, n'auraient pas manqué de s'en 
prévaloir pour l'attaquer de nouveau aux termes 
mêmes de la loi qui concerne les juges corrompus. 

XLII. Viennent ensuite des actes que nos ad- 
versaires qualifient de jugements , quoique nos 
ancêtres ne les aient jamais ni appelés de ce nom, 
ni respectés à l'égal de la chose jugée : je veux 
dire les exemples de sévérité donnés par les cen- 
seurs. Avant d'entamer cette partie de mon sujet, 
je dois dire quelques mots des obligations que 
m'imposent d'un côté le salut de l'accusé, et de 
l'autre les justes égards dus aux convenances et à 
l'amitié ; car les illustres citoyens qui exercèrent 
en dernier lieu la censure sont tous deux mes 
amis. Je suis même , comme le savent la plupart 
d'entre vous, étroitement lié avec l'un d'eux, et 
cette liaison est fondée sur des services récipro- 
ques. Ainsi tout ce que j'aurai à dire des actes de 
leur censure, je le dirai avec l'intention qu'on y 
voie bien moins un examen de ce qu'ils ont fait, 
que des réflexions générales sur l'autorité des 
censeurs. Quant à Lentulus, mon intime ami, 
que je nomme ici avec tout le respect dû à son 
rare mérite , et aux dignités éminentes dont le 
peuple romain l'a revêtu , il consentira sans peine , 
juges, qu'imitant ce dévouement sans bornes, et 
cette courageuse franenise qu'il a coutume de dé- 
ployer lui-même dans la défense de ses amis , 
j'ose énoncer des vérités que je ne puis taire sans 
danger pour mon client. Toutefois je ne m'avan- 
cerai qu'avec précaution , et je saurai satisfaire 
à ce que ma cause exige , sans blesser l'honneur 
de personne , ni manquer aux lois de l'amitié. 

Je vois donc que les censeurs ont sévi contre 
quelques-uus des juges qui siégèrent avec Junius, 

perinde , ut rem judicatam , observaverunt, animadversio 
atque auctorilas censoria. Qua de re autequam incipio, 
perpauca mihi de meo officio verba faciunda sunt; ut a me 
quum bujusce periculi , tum ceterorum quoque oflicioruro 
et amicitiarum ratio conservata esse videatur. Nam mibi 
cum viris fortibus , qui censores proxime fuerunt, ambobus 
estamicitia : cum allero vero (sicut etpleriqne vestrum 
sciunt) magnus usus, et summa utriusque ornais consti- 
tula necessitudo est. Quare , quidquid de subscriplionibus 
eorum midi dicendum erit , co dicam animo, ut omnem ora- 
tionem ineam non de illorum facto , sed de ratione censoria 
bahitam exisliinari velim : a Len tulo autem , familiari meo , 
qui a me pro eximia sua virtute summisque lionoribns, 
quos a populo romano adeptus est, honoris causa nomina- 
tur, facile hoc, judices, impetrabo, ut, quamipse adhiberc 
consuevilin amicorum periculis (idem et diligentiam , tum 
vin» auimi libertateinque dicendi ; in hac mihi concédât , 
ut tanlum mihi sumam , quantum sine hujns periculo prit;- 
terire non possum. A me tamen , ut atqnum est , omnia 
caute pedetentimque dicentur, ut neque (Ides hujus defen- 
sionis relicta, neque cujusquam aut dignitas liesa, aut 
amicilia violata esse videatur. 

Video igitur, judices , animadvertisse censores in judices 
quosdam illius consilii Juniani , quum istam ipsam causant 
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et ont donné pour motif de leur décision le juge- I 
ment rendu par ce tribunal. Je poserai d'abord I 
en principe que jamais les notes des censeu rs 
n'eurent, chez nous, l'autorité d'une sentence 
juridique. Je ne perdrai point le temps à prouver 
par beaucoup d'exemples une vérité si connue. 
Je n'en citerai qu'un seul : C. Géta , exclu du 
sénat par les censeurs L. Métellus et Cn. Domi- 
tius, fut lui-même ensuite nommé censeur; et 
celui dont ces magistrats avaient condamné les 
mœurs , fut à son tour établi juge des mœurs du 
peuple romain et de ceux même qui l'avaient 
censuré. Or, si les décisions des censeurs étaient 
regardées comme des jugements, semblable au 
condamné qu'un arrêt infamant a dégradé sans 
retour, l'homme flétri par une note ignominieuse 
trouverait à jamais fermés le chemin des hon- 
nenrs et l'entrée du sénat. Mais non. Qu'un af- 
franchi de Cn. Lentulus ou de L. Gellius déclare 
un accusé convaincu de vol, celui-ci, dépouillé 
de tout ce qui honorait son existence , ne pourra 
jamais recouvrer l'estime publique ; et cependant 
des hommes que L. Gellius et Cn. Lentulus , tous 
deux censeurs, distingués tous deux par leur 
haut rang et leur rare sagesse , ont notés comme 
voleurs et concussionnaires, sont rentrés dans le 
sénat, et même ont été absous, en Justice réglée, 
de ces imputations. 

XLUI. Nos ancêtres ont voulu que dans toute 
contestation où il s'agirait , je ne dis pas de l'hon- 
neur d'un citoyen , mais du plus léger intérêt pé- 
cuniaire, nul ne pût prononcer comme juge, 
sans avoir été agréé par les deux parties. Aussi , 
aucune des lois qui déterminent en quel cas on ne 
saurait, ou exercer une magistrature, ou siéger 

snbscriberent. Hic primuni illiid commune proponam, 
niiiiquam animadversionibns censoriis liane civitatem ita 
coRtentam , ut rébus judicatis , fuisse. Neqnc in re nota 
consumam tempus cxemplis. Ponam illud unum : C. Ge- 
tam , qiium a L. Metello et Cn. Domitio, censoribus, ex 
senalu ejectus esset , censorem ipsnm postca esse factum ; 
et, cujus mnres a censoribus craut reprehensi , liuuc posl 
ca et populi romani , et eorum, qui in ipsum aniinadver- 
terant, moribus pra>fuisse. Quod si illud judiciuin putare- 
tur, ni céleri , lurpi judicio damnali , in pcrpetuum omni 
iionore ac dignitatc privantur ; sic dominions ignominia 
notatis, nequead honorem adittis , neque in curiam reditus 
esset. Nunc, si quem Cn. Lentnli, aut L. Gellii libertus 
furli condemnarit ; is , omnibus ornamenlis amissis , nun- 
quam illam bonestalis suae parlera recuperabit : quos au- 
tem ipse L. Gellius et Cn. Lentulus , duo censores , clans- 
simi viri, sapientissimique homines, furli et captarum 
pecuniarum nomine , notaverunt ; ii non modo in senatum 
redierunt , sed etiam Uiariim ipsarum rerum judiciis ab- 
soluti suot. 

XLUI. Neminem voluerunt majores nostri non modo de 
existimatione cujusqoam , sed ne pecuniaria quidem de re 
miniinaesse judicem , nisi qui inlcr adversarios coiivenisset. 
Quapropter in omnibus legibus.quibusexceptum est , de 
quibus causis aut magislratum capere non liceat, aul ju- 



I dans un tribunal , ou se porter pour accusateur, 
I ne fait de la note des censeurs une cause d'indi- 
gnité. Cette magistrature fut établie pour inspirer 
une crainte salutaire, et non pour infliger des 
supplices aussi longs que la vie. Je vous montre- 
rai donc , juges , ce que vous voyez déjà , que les 
décisions des censeurs furent souvent révoquées 
par les suffrages du peuple romain , et même par 
les arrêts de ceux que leurs serments obligent de 
prononcer avec une équité plus scrupuleuse et 
une justice plus éclairée. D'abord on a vu souvent 
les sénateurs et les chevaliers romains, ayant 
à juger des hommes notés par les censeurs pour 
avoir reçu de l'argent au mépris des lois , céder 
à la voix de leur conscience plutôt qu'à l'opinion 
de ces magistrats. Ensuite les préteurs de la ville, 
qui font serment de ne porter sur la liste des 
juges que des hommes d'une probité reconnue , 
n'ont jamais cru que les notes des censeurs dus- 
sent les arrêter dans leur choix. Les censeurs eux- 
mêmes n'ont pas toujours confirmé les jugements 
de leurs prédécesseurs, si l'on veut absolument 
que ce soient des jugements. Je dis plus : deux 
collègues dans la censure ( tel est le respect qu'ils 
ont pour leurs mutuelles ordonnances) ne crai- 
gnent pas de critiquer, d'annuler même les dé- 
cisions l'un de l'autre. L'un veut exclure un sé- 
nateur de son ordre; l'autre l'y maintient, et le 
croit digne de siéger dans cette illustre assem- 
blée. Celui-ci veut réduire un citoyen à la condi- 
tion de tributaire, ou le transporter dans une 
tribu moins honorable ; celui-là s'y oppose. Com- 
ment donc pourriez-vous avoir même l'idée d'ap- 
peler jugements des ordonnances que vous voyez 
cassées par le peuple romain, rejetées par les tri- 

dicem legi, aut alterum accusare, haec ignomini.-e causa 
piartermissa est. Timoris enim causam, non vitas pœnam 
in illa potestate esse voluerunl. Itaque non solum, judices, 
illud ostendam, quod jam videUa, populi romani suflra- 
giis stepenumero ce nsorias subscripliones esse deletas , 
▼erum etiam judiciis eorum , qui jurali staluere majore 
cum rcligione et diligenlia debuerunt. l'riiuuiu judices 
senatoresequilesque romani incompluribusjam reis.quos 
contra leges pecuuias accepisse subscriplum est , suas po- 
lius religioni , quam ceosoruiu opinion! , paruerunt. Deinde 
prmtores urbani, qui jurati debeut optimum quemque iu 
selectos judices referre , nunquam sibi ad eam rem censo- 
riam ignominiam impedimento esse oporlere duxerunt. 
Censores denique ipsi sirpeuumero superiorum censorum 
judiciis (si isla judiciaappellari vultis) uon steterunt. Alque 
eliam ipsi inter se censores sua judicia tanli esse arbilran- 
tur, ut aller alterius judicium non modo repreliendat , sed 
eliam rescindât ; ut aller de senalu moveri velit , alter re- 
lineat, et online amplissimo dignuin exi&timct; ut aller 
in nrarios referri, aut tribu moveri jubeal, alter vetet. 
Quare qui vobis in mentem veuit, luec appellare judicia, 
quaj a populo romano resciudi, ab jurai is judicibus repu- 
diari , a magistratibus negligi , ab iis , qui eamdero pote- 
statem adepti sunt, commutai i, inter collegas discrepare 
videatis? 
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bunaux, négligées par les magistrats, changées 
par les successeurs , ou contredites par les collè- 
gues de ceux qui les ont rendues? 

XLIV. Ces principes une fois reconnus, voyons 
a présent ce que les censeurs ont prononcé sur la 
corruption des juges d'Oppianicus , et d'abord en- 
tendons-nous sur un point essentiel : Le fait est-il 
constant parce que les censeurs l'ont noté? ou 
l'ont-ils noté parce qu'il est constant? Si c'est ia 
censure qui prouve le délit , prenez-y garde ; vous 
allez donner aux censeurs sur chacun de nous un 
pouvoir despotique; leurs notes vont devenir 
aussi funestesaux citoyens que les tables sanglan- 
tes des proscriptions; et ce stylet dont ils tracent 
leurs arrêts , et dont nos ancêtres ont émoussé la 
pointe par tant de sages règlements, deviendra 
dans leurs mains une arme aussi redoutable que 
le glaive du dictateur. Mais si la note des cen- 
seurs n'a de poids qu'autant qu'elle porte sur un 
fait réel , voyons si celui-ci est réel ou supposé. 
Mettons à l'écart l'autorité des censeurs ; retran- 
chons de la cause ce qui ne tient point à la cause. 
Dites-nous quel argent Cluentius a donné , où il 
l'a pris, comment il l'adonné. Montrez enfin quel- 
que trace d'argent sorti des mains de Cluentius. 
Prononcez ensuite qu'Oppianicus fut un homme 
d'honneur et de probité; que jamais l'opinion 
publique ne lui reprocha rien; qu'aucun arrêt 
n'avait préjugé sa condamnation. Alors faites va- 
loir l'autorité des censeurs ; alors soutenez que 
leurs décisions ont quelque rapport à ce procès. 
Mais tant qu'il sera constant qu'Oppianicus a 
altéré les registres publics de la ville qu'il habi- 
tait; qu'il a falsifié un testament; qu'à l'aide 
d'nne supposition de personne , il en a fait scel- 

XLIV. Quce quum ita sinl , videamus , quid tandem cen- 
sorcs de illo jndicio corrupto judicasse dicantur. Ac pri- 
mum Ulud staluamtis : utrum, quia censores subscripse- 
rint , ita sit ; an , quia ita fuerit , illi subscripserint. Si ideo , 
quia subscripserint ; videte, quid agatis , ne in unumquem- 
que nnstrum censoribus in posterum potestatem regiam 
permUtatis ; ne subscriptio censoria non minus calamitalis 
civibos , quam ilia acerbissima proscriptio possil afferre ; 
ne censorium styturn , cujus mucronem multis remediis 
majores nostri retuderunl , a>qne postliac atque illum di- 
ctatorium gladium perliinescanius. Sin autem quod sub- 
scriptuin est , quia verum est , ideirco grave débet esse : 
hoc quaeramus, verum sit , an falsum ; rcmoveantnr auclo- 
ritates censorise ; tollatur id ex causa , quod in causa non 
est. Doce, quam pecuniam Cluentius dederit; unric dede- 
rit, quemadinoduiii dederit; unum denique aliqnod a 
Cluentio profeclœ perunise vesligium ostende. Vince 
«leinde, virum bonum fuisse Oppianicum , hominem inte- 
grum ; nihil de illo unquam secus esse existimatum ; nibil 
donique prayudicaluin. Tum anctoritatem censorum am- 
plexato; tum illorum judicium cum re conjnnctum esse 
defendito. l>um vero eum fuisse Oppianicum constabit , 
qui tabulas publicas municipii gui corrupisse judicatus sit ; 
qui testamentum interleverit; qui, supposita persoria, 
(alsuni testamentum obsignandum curarit ; qui eum , cujus 



1er un autre entièrement faux; qu'il a tué celui 
dont on avait apposé le nom sur cet acte fraudu- 
leux ; qu'il a fait assassiner dans les fers l'oncle 
maternel de son fils, qu'il a fait proscrire et met- 
tre à mort ses compatriotes; qu'il a épousé une 
femme dont il venait d'égorger le mari ; qu'il en 
a payé une autre pour étouffer le fruit qu'elle por- 
tait en son sein ; qu'il a empoisonné sa belle-mère, 
son épouse , la femme de son frère et avec elle l'en- 
fant à qui elle allait donner le jour, son frère lui- 
même, enfin ses propres enfants ; qu'au moment 
où il préparait du poison pour le fils de sa femme, 
il a été pris en flagrant délit ; que cité en jus- 
tice après la condamnation des deux ministres de 
son crime, il a donné à l'un des juges une somme 
destinée à corrompre les autres; tant que ces 
faits resteront constants, et qu'aucun indice ne 
prouvera que Cluentius ait, de son côté, eu re- 
cours à l'argent, quel avantage prétendez- vous 
tirer d'une décision arbitraire , ou d'une simple 
opinion des censeurs, pour le triomphe de votre 
cause et la perte d'un innocent? 

XLV. Quel motif adonc déterminé les censeurs? 
Eux-mêmes , pour citer l'autorité la plus impo- 
sante, n'en allégueront pas d'autre que le bruit 
public et la renommée. Il» diront que rien ne 
leur a été démontré, ni par des témoins, ni par 
des pièces, ni par aucune preuve solide, enfin 
qu'ils n'ont éclairci aucun fait; et quand même ils 
en auraient pris la peine, leur décision ne serait 
pas tellement irrévocable qu'on ne pût l'attaquer. 
Je ne me prévaudrai point des exemples qui se 
présentent en foule ; je ne citerai point un fait 
ancien , ni un homme puissant ou en crédit. Je 
défendais dernièrement un citoyen obscur, un 

nomine id obsignatum est, interfèrent; qui avunnitiim 
filii sui in servilule ac vinculis necarit ; qui munici|>es suos 
proscribendos octïdendosque curarit; qui ejns uxorem, 
quem occiderat, in matrimonium duxerit; qui pecuniam 
pro potione dederit ; qui soernm, qui uxorem, qui nno lem- 
pore fratris uxorem, speratosque liberos, fratremque 
ipsum , qui denique suos liberos interfecerit ; qui , quum 
venenum privigno suo qufereret, manifesto sit deprehen- 
sus ; cujus ministris consciisque damnatis , ipse adductu? 
in judicium pecuniam judici dederit ad sententias judicmr 
corrumpendas ; dum ha>c, inquam, de Oppianico consta 
bunt, nec ullo argumento Cluentianse pecuniae crimen te' 
nebitur : quid est, quod te ista censoria, si ve voluutas, sive 
opinio fuit, adjuvare, aut hune innocentera opprimera 
posse videatur? 

XLV. Quid igitur censores secuti snnt? Ne ipsi qui 
dem , ut gravissime dicam , quidquam aliud dicent , prœter 
sermonem atque famam. Nihil se testibus , nihil tabulis, 
nihil gravi aliquo argumento comperisse, nihil denique, 
causa cognita , statuisse dicent. Quod si ita fecissent , la- 
men id non ita fixum esse deberet , ut convelli non liceret. 
Non utar exemplorum copia , quae summa est ; non rem 
veterem , non hominem potentem aliquem , aut graliosum 
proférant. Nnper hominem tenuem , scribam redilitium , D. 
Matrinium quum defendissem apud M. Junium, Q. l'ubii- 
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simple greffier, D. Matrinius, devant les préteurs 
M. Juntus et Q. Publicius , et les édiles curules 
M. Plétorius et C. Flaminius. Ces magistrats 
avaient leur serment à garder, et cependant , a 
ma persuasion , ils choisirent pour greffier celui 
que les censeurs même dont nous parlons avaient 
dépouillé de ses privilèges. Ne le trouvant cou- 
pable d'aucune faute, ils crurent qu'il fallait 
s'arrêter à ce qu'il avait mérité , et non à ce qu'il 
avait souffert. Quant aux notes qui se rapportent 
à l'arrêt de Junius, quelqu'un pense-t-il qu'elles 
soient fondées sur une instruction sérieuse et ap- 
profondie de l'affaire? Elles ont pour objet M'. 
Aquillius et T. Gutta. Eh quoi ! deux juges seu- 
lement furent corrompus! Et les autres? appa- 
remment ils condamnèrent sans intérêt? L'accusé 
ne fut donc pas victime dé l'intrigue, ni accablé 
par la puissance de l'or; il n'est donc pas vrai , 
comme Quintius le répétait dans toutes ses ha- 
rangues, que tous ceux qui eurent part à la con- 
damnation doivent être soupçonnés d'une hon- 
teuse vénalité. Je ne vois que deux juges prévenus , 
par la décision des censeurs, d'avoir trempé dans 
ce prétendu complot; ou bien il faudrait dire que 
s'être assuré de la prévarication de deux juges, 
c'est avoir reconnu tous les autres prévaricateurs. 

XLVI. Car on ne nous fera pas croire que, 
dans les actes de leur autorité, les censeurs aient 
pris pour modèle la justice des camps. Nos pères 
ont voulu que, si un grand nombre de soldats 
trahissaient à la fois leur devoir, le sort en livrât 
quelques-uns à un juste châtiment, afin d'inspirer 
à tous, sans que tous fussent punis , une crainte 
salutaire. Est-ce donc aussi au gré du sort que 
les censeurs doivent marquer les rangs dans l'or- 

ciura prtetores , et M. Ptetorinm , C. Flaminium , «dites 
curules; persuasi, ut.scribam jurati legereut eum, quem 
iidem isti censores aerarium reliquissent. Quum enim in 
homiue nulla culpa reperirelur ; quid ille meruisset ; non 
quid de eo statutum esset, quaerendum esse dtixerunt. 
Nam h*c quidem , qoae de judicio corruplo subscripserint , 
quis est, qui ab illis salis coguita et diligeuter judicata 
arbitretur? In M'. Aquillium et in T. Gutlam video esse 
subscriptum. Quid est hoc ? duos esse corruptos solos pe- 
cunia? Quid céleri? videlicet gratis condemnarunt ? Non 
est igitur circumventus , non est oppressus pecunia , non , 
ut illae-Quintianse conciones uabebant , omnes , qui Oppia- 
nicum condemnarunt, in culpa sunt ac suspicione po- 
nendi. Duos solos video auctoritate censorum affines ei 
turpitudini judicari. Aut illud altérant , aliquid esse , qaod 
de iis duobus babuerint compertum , de ceteris coinperisse. 

XLVI. Nam illud quidem* minime probandum est, ad 
notationes auctoritatemque censoriam exemplum illos a 
consuetudine militari transtulisse. Slatuerunt enim ita 
majores no tri , ut , si a multis esset flagilium rei niililaris 
admissum, sorti tione in quosdam aniinadverteretur : ut 
melus videlicet ad omnes, pœna ad paucos perveniret 
Quod idem facere censores in delectu dignilalis, et in ju- 
dicio civium , et in animadversione vitiomm , qui convenit ? 



dre social , prononcer sur l'honneur des citoyens , 
flétrir les actions vicieuses? Le combattant qui 
lâcha pied , et dont l'attaque impétueuse de l'en- 
nemi ébranla le courage, peut se montrer dans 
la suite meilleur soldat, honnête homme, bon 
citoyen. Aussi, pour empêcher que la crainte 
n'engage le guerrier à faillir en présence de l'en- 
nemi, nos ancêtres ont placé pour lui au delà 
des combats une autre terreur , celle des supplices 
et de la mort ; mais en même temps, pour ne, pas 
frapper un trop grand nombre de coupables, ils 
ont voulu que le sort désignât les victimes. Vous, 
censeurs, est-ce aussi le sort que vous consulterez 
sur le choix des sénateurs? Si plusieurs juges se 
sont vendus pour condamner un innocent, au lieu 
de sévir contre tous, vous choisirez au hasard ; et 
lesort vouera quelques noms àune ignominie dont 
il sauvera tous les autres ! Ainsi , de votre aveu et 
sous vos yeux , le sénat verra, sur la liste de ses 
membres, le peuple romain sur celle des juges, la 
république sur celle des citoyens honnêtes, un 
hommequi, pour perdre un innocent, aura honteu- 
sement vendu sa conscience et sa religion I Et celui 
qui, pour un vil intérêt , aura privé de sa patrie , 
de son existence, deses enfants, un homme injus- 
tement accusé, ne sera point livré par les cen- 
seurs à l'infamie qu'il a méritée ! Et vous serez le 
gardien des mœurs, le conservateur des principes 
et de la discipline antiques, vous , qui laissez vo- 
lontairement siéger parmi les sénateurs le cou- 
pable souillé d'un si grand crime, ou qui jugez 
que le même délit ne doit pas encourir le même 
châtiment! Les chances auxquelles nos ancêtres 
ont soumis , dans la guerre, la punition du soldat 
timide, vous y soumettez dans la paix celle du 

Nam miles, qui locum non tenuit, qui bostium impetum 
vimque pertimuit , potesl idem poslea et miles esse inelior, 
el vir bonus, et civis ulilis. Quare, ne in bello, propter 
bostium metum , delinqueret , amplior ei mortis et sup- 
pliai metus est a majoribus consti tutus; ne autem ni- 
mium multi pœnam capitis subirent, ideirco illa sortilio 
comparata est. Hoc tu idem faciès, censor, in senatu le- 
gendo? si erunt plures, qui ob iunocentem condemnandum 
pectiniam acceperint , ut non animadvertas in omnes , sed 
carpas, ut velis, et paucos ex multis ad ignominiam sor- 
tiare? Habebit igitur, te sciente et vidente, curia senato- 
rem, populus romanus judicem, respublica civem sine 
ignominia quemquam, qui, ad perniciem innoceutis , (idem 
suam et religionem pecunia commutant? Et , qui pretio 
adduetns eripuerit patriam , fortunas, libéras civi innocent!, 
is censorise severitatis nota non inuretur ? Tu es praefectus 
moribus , magister veteris disciplina; et severitatis , si au 
rétines quemquam sciens in senatu , scelere tanto conta- 
minatum , aut slatuis , qui in eadera culpa sit , non eadem 
pœna alTici convenire ? Et quam condilionem supplicii majo- 
res in bello timiditati militis propositam esse volperunt, 
eamdem tu in pace constitues improbitati senatoris ? Quod si 
exemplum bocex re militari ad animadversionem censoriam 
transferendum fuit ; sortitione id ipsum factura esse opor- 
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jugeprévaricateur I S'il fallaitappliqueraux actes 
de In censure les principes de la justice militaire, 
au moins fallait-il aussi tirer véritablement au 
sort. Mais si un censeur ne doit pas rendre le 
sort arbitre des châtiments , ni abandonner les 
crimes des hommes au jugement de la fortune , 
certes il ne doit pas non plus, dans un grand 
nombre de coupables, en choisir quelques-uns, 
pour les condamner arbitrairement à l'opprobre 
et au déshonneur. 

XLV1I. Mais nous comprenons tous que les 
notes des censeurs ne furent qu'un hommage 
rendu à l'opinion dominante. Un tribun sédi- 
tieux avait fait de ce procès le sujet de ses dé- 
clamations; la cause n'était point éclaircic, et 
l'on regardait comme un axiome qu'il ne faut ja- 
mais contredire la voix du peuple ; enfin personne 
ne se prononçait en faveur de l'opinion contraire. 
Or, les jugements des sénateurs étaient univer- 
sellement décriés. Car peu de mois après, un 
nouveau scandale, causé par des bulletins mar- 
qués de signes de reconnaissance , était venu les 
décréditer encore. Il paraissait impossible que 
les censeurs fermassent les yeux sur cet avilis- 
sement de la justice. Ils voyaient deux juges dif- 
famés par d'autres vices et déjà couverts d'op- 
probres; ils voulurent leur imprimer cette nouvel le 
flétrissure, d'autant plus que c'était dans ce 
temps-là même , et pendant leur censure , que les 
chevaliers avaient été appelés à partager les 
fonctions de juges. En flétrissant des hommes si 
dignes de cet affront, les censeurs semblaient 
joindre l'ascendant de leur autorité à la voix de 
l'ordre équestre, pour condamner les anciens 
tribunaux. S'il m'avait été permis à moi ou à tout 
autre de plaider cette cause devant ces censeurs 
eux-mêmes, j'aurais facilement prouvé à des 

tuil. Sin autan sortiri ad pœnam , atque bominum delictum 
fortuna; judicio comminere , minime censorium est , cerle 
in mulloruin peccato carpi paucos ad ignoniiniain el tur- 
pitudinem non oportet. 

XLVU. Verum omnes intelligimus, in islis subscriptio- 
nibus ventum quemdam popularem esse quasUum. Jactata 
res erat in concione a tribuno seditioso; incognito causa , 
probatum illud erat : iiultituoineh illicitch est contra 
dicebe; nemo denique, ut defenderet contra riam parlem, 
laborabat. In invidiam porro magnaro illa judicia vénérant. 
Ktenim paucis postes meosibus alia véhément erat in ju- 
diais ex notatione tabularum invidia versata. Prtetermitti 
a censoribus, et negligi macula judiciorum posse non vi- 
debatur. Homines, quos céleris vltiis , atque omni dedecore 
infâmes videbant, eos hac quoque subscriptione notare 
voluerunt, et eo magia , quod illo ipso lenipore, iilis cen- 
soribus , erant judicia cuin equestri ordine communicata ; 
nt viderentur per bominum idoneorum ignominiam sua 
auctorilate illa judicia cum equestri ordine repreliendisse. 
Quod si banc apud eos ipsos censores niihi, aut alii cau- 
sant agere licuisset: hominibus tali prudentia certe proba- 
vissent (res enim indicat), nihil ipsos habuisse cogniti, 
nihil comperti; ex tota ista subscriptione ruraorem quem- 
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hommes aussi éclairés , et la chose seule le dit 
assez, qu'ils n'avaient aucun indice certain, au- 
cun fait démontré, et qu'un secret désir de popu- 
larité et d'applaudissements leur a seul dicté ces 
ordonnances sévères. — Mais Gellius nota un au- 
tre des juges, P. Popillius, comme ayant vendu 
son suffrage pour condamner un innocent. —D'a- 
bord quel art plus qu'humain n'a-t-il pas fallu à 
Gellius pour deviner l'innocence d'un accusé 
qu'il n'avait peut-être jamais vu, tandis que, 
sans parler des voix qui le condamnèrent , des 
hommes d'une sagesse supérieure ont déclaré, 
après l'instruction du procès, que leur conscience 
n'était pas suffisamment éclairée ! 

Mais soit. Gellius condamne Popillius; il pro- 
nonce qu'il a reçu de l'argent de Cluentius. Len- 
tulus prétend le contraire. S'il n'admet point 
Popillius dans le sénat, c'est parce qu'il est fils 
d'un affranchi. Du reste il lui laisse dans les jeux 
publics son rang parmi les sénateurs; il lui con- 
serve ses autres prérogatives, et il l'affranchit 
dé toute ignominie. Par cette décision, il déclare 
que Popillius a condamné Oppianicus sans être 
gagné. Ce même Popillius fut ensuite accusé de 
brigue , et Lentulus fit de lui comme témoin un 
éloge complet. Si donc il est vrai que Lentulus 
ne souscrivit point à la décision de Gellius, et 
que celui-ci ne fut point arrêté par l'opinion de 
son collègue, enfin si les deux censeurs ne cru- 
rent pas devoir respecter le jugement l'un de 
l'autre, quelle raison pourrions-nous avoir de 
regarder tous les actes de cette magistrature 
comme des arrêts définitifs et irrévocables? 

XL VIII. Leur sévérité , dit-on , s'est étendue 
jusque sur Cluentius. Au moins n'est-ce pour au- 
cune bassesse, pour aucun vice, ni même pour 

dam et plausum popularem esse qjisesitum. Nam in P. 
Popillium, qui Oppianicum condemnarat, subscripsit L. 
Gellius, quod is pecuniam accepisset, quo innocentent 
condemnaret. Jam id ipsuin quanta: divinationis est , scire , 
innocentera fuisse reum, qnem fartasse nunquam viderai , 
quum homines saDientissiini , judices, ut nihil dicam de 
iis, qui condemnarunt, causa cognita, sibi dixerint non 
liqnerel 

Verum eslo. Condemnat Popillium Gellius : judicat, 
accepissea Cluentio pecuniam. Negat hoc Lentulus. Nam 
Popillium , quod erat libertini filius , in senatum non legit ; 
locum quidem senatorium ludis et cetera ornamenta re- 
linquit , et eum omni ignominia libérât. Quod quum facit ; 
judicat , ejus sententia gratis esse Oppianicum condamna, 
tum. Et eumdem Popillium postes Lentulus in ambitus 
judicio pro teslimonio diligenlissime Iaudat. Quare, si 
neque L. Gellii judicio stetit Lentulus, neque Lentuli 
existimatione contentus fuit Gellius ; et , si uterque censor 
censorisopinionestandum non pntavit : quid est, quam- 
obrem quisquam nostrum censorias subscriptiones omnes 
fixas et in perpetuum ratas putet esse oportere? 

XLV1II. At in ipsum Avilum animadverterunt. Nullam 
qnidem ob turpitudinem, nnllum ob totius vite, non dicam 
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aucune faute qu'ils aient remarquée dans tout le 
cours de sa vie ; car il est impossible de trouver 
un homme plus intègre, plus délicat, plus scru- 
puleux observateur de toute espèce de devoir. 
Les censeurs même ne prétendent pas le con- 
traire; mais tout le monde parlait déjuges cor- 
rompus, et ils s'en sont tenus à l'opinion com- 
mune. Ils pensent de sa modestie, de sa probité, 
de son mérite, ce que nous désirons qu'on en 
pense ; mais , après avoir sévi contre les juges , 
ils ont cru impossible d'épargner l'accusateur. 
Ici j'emprunterai à l'antiquité tout entière un 
seul exemple, et je n'en dirai pas davantage. 
C'est un trait de Scipion l'Africain, et je ne 
puis négliger l'autorité d'un si grand homme. 
Pendant qu'il était censeur et qu'il faisait la re- 
vue des chevaliers romains, au moment où C. 
Licinius Sacerdos passa devant lui , il dit à haute 
voix et de manière à être entendu de toute l'as- 
semblée, qu'il savait que Sacerdos avait commis 
un parjure dans toutes les formes ; que , si quel- 
qu'un voulait se porter pour accusateur, il ser- 
virait de témoin. Personne ne répondant à cet 
appel , il le laissa passer avec son cheval. Ainsi ce 
grand homme, au jugement duquel le peuple 
romain et les nations étrangères s'en remettaient 
avec confiance, ne voulut point s'en rapporter à 
sa propre conviction pour prononcer le déshon- 
neur d'un citoyen. S'il eût été permis aussi à 
Cluentius de se justifier, certes les censeurs même 
qui l'ont noté l'auraient vu dissiper facilement 
d'injurieux soupçons, et triompher des passions 
populaires soulevées contre lui. 

Il est encore uneobjection qui me trouble beau- 
coup , et à laquelle il me semble difficile de trou- 
ver une réponse ; c'est l'extrait que vous avez lu 

vitium , sed erratum. Neque entm hoc homine sanctior, 
neque probior, neque, in omnibus ofliciis retinendis dili- 
Itentior esse quisquam potest : neque iili aliter dicunt ; sed 
eamdem illam famam judicii corrupti secuti sunt. Neque 
■psi secus exislimant, quarà nos existimari volumus, de 
hujus pudore, integritate, virlute; sed putarunt prœter- 
mitli accusatorem non pntuisse,quiimanimadversutnesset 
in judices. Qua de re Iota si unuin factum ex omni anti- 
quitate protulero , plura non dicam. Non enim mibi exem- 
ptant summi et clarissimi viri , P. Afritani, praetereundum 
videtnr : qui quum esset censor, et in equitum censu C. 
Licinius Sacerdos prodiisset; clara voce, ut omnis concio 
audire posset, dixit, « se scire, illum verbis conceptis 
« pejerasse. Si quis contra dicere vcllct , usurum esse eum 
« suo teslimonio. » Deinde quum contra nemo diceret, 
jussit equum traducere. IUque is, enjus arbitrio et po- 
pulusromanus et exlersegentes contenta; esse consueverant, 
ipse sua scientia ad ignominiam alterius contentus non fuit. 
Quod si hoc Avito facere licuisset , facile , illis ipsis judici- 
bus, et falsae suspicion! , et invidiae popularité* excitatae 
restiu'sset. 

Unum etiam est, quod me maxime conturbat, coi loco 
respondere posse vix videor, quod elogiura recitasti de 
testamento Cn. Egnalii, patris, honiinis booestissimi vi- 



du testament de Cn. Egnatius le père , homme 
assurément plein d'honneur et de sagesse , d'où 
il résulte qu'il a déshérité son fils , pour avoir 
vendu son suffrage contre Oppianicus. Je ne m'é- 
tendrai point sur la légèreté et l'inconséquence 
de cet homme. Dans le testament même*que vous 
citez , on le voit tout à la fois priver de son hé- 
ritage un fils qu'il hait, et donner des étrangers 
pour cohéritiers à un autre fils qu'il aime. Mais 
vous, Attius, dites-nous, je vous prie, lequel 
des deux jugements vous voulez qu'on respecte, 
celui des censeurs ou celui d° Egnatius? Si c'est 
celui d'Egnatius, la note des censeurs contre les 
autres juges perd son autorité ; car ils ont chassé 
du sénat ce même Egnatius , dont l'autorité est 
si respectable selon vous. Si c'est celui des cen- 
seurs , en chassant le père du sénat , ils y ont 
maintenu ce fils que la censure paternelle avait 
flétri en le déshéritant. 

XLIX. Tout le sénat, dites- vous, a déclaré que 
le jugement d'Oppianicus était l'œuvre de la cor- 
ruption. Comment? — En prenant connaissance 
de la cause. — Mais pouvait-il repousser une com- 
munication de cette nature? Lorsqu'un tribun, 
en soulevant le peuple, avait presque mis la force 
à la place des lois ; lorsqu'on accusait des juges 
corrompus d'avoir condamné le plus honnête et 
le plus innocent des hommes; lorsque tout l'or- 
dre des sénateurs était en butte aux clameurs de 
l'envie, pouvait-on garder le silence? pouvait-on, 
sans mettre la république en péril , rester indif- 
férent à ces agitations populaires? Mais quelle 
justice, quelle sagesse, quelle circonspection dans 
le décret du sénatl S'il est quelqu'un, dit-il, 

DONT LES MANŒUVRES COUPABLES AIENT ESSAYÉ 
DE CORROMPRE LES JUGES D'UN TBIBUNAL PU- 

delicet et sapientissimi : ideirco se exheredasse filium, 
quod is ob Oppianici damnationem pecuniam accepissel. 
De cujus honiinis levitate et inconstanlia plura non dicam. 
Hoc testamenlum ipsum, quod recitas, ejusroodi est, ut 
■lie , quum eum filium exlieredarct , qoem oderat , ei hlio 
coheredes liomines aiienissimos conjungeret , quem dili- 
gebat. Sed tu , Atli , considères , censeo , diligenter, ulnim 
censorumjudiciuin grave relis esse, an Egnalii. Si Egnatii, 
levé est , quod censores de ceteris subscripserunt; ipsum 
enim Cn. Egnatium , quem tu gravem esse vis, ex senatu 
ejeceruut. Sin aulem censorum, buuc Egnatium, quem 
pater censoria subscriptione exheredavit , censores in se- 
natu , quum patrein ejicerent , relinuerunl. 

XXIX. Al enim senatus uni versus judicavil, illud cor- 
ruplum esse judicium. Quomodo? Suscepit causam. An 
potuil rem delatam ejusiuodi repudiare? quum tribun»» 
plebis, populo concilalo, rem picne ad manus revocas- 
set; quum viroptimus, et bomo innocentissimus , pecu- 
nia circumventus esse diceretur; quum invidia flagraret 
ordo senatorius : potuit nibil decerni ? potuit illa coucita- 
lio mullitudinis sine summo periculo reipublicae repudiari ? 
At quid est decretum ? quam juste ! quam sapienter ! qiiain 
diligenter! si qui sint, quorum opéra factuii sit, irr 
jumcium publici-m corrcmperetik . Vtruni videtur sen* 
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blic... Le sénat vous parai t-il prononcer que le fait 
a eu lieu? ou ne se bome-t-il pas à le condamner 
dans le cas où il aurait eu lieu? Que l'on eût pris 
l'avis de Cluentius lui-même, il n'aurait pas dif- 
féré de ceux dont on se fait une arme contre lui. 
Mais , je vous le demande , le consul L. Lucul- 
lus, cet homme si sage, a-t-il fait convertir en 
loi cesénatus-consulte? L'année suivante, M. Lu- 
cullus et C. Cassius, qui étaient consuls dési- 
gnés quand il fut rendu , l'ont-ils proposé a la 
sanction du peuple ? Non ; et ce silence que vous 
attribuez aussi, sans en donner l'ombre même 
d'une preuve, à l'argent de Cluentius, est d'abord 
un trait de sagesse et d'équité de la part des con- 
suls , qui ne crurent pas devoir porter après coup , 
devant le peuple, un décret rendu par le sénat 
pour éteindre le premier feu d'une indignation 
passagère. Ensuite, le peuple romain lui-même, 
qui , animé par les plaintes hypocrites du tribun 
Quintius , avait sollicité le décret qui devait le 
saisir de cette affaire, ému ensuite par les larmes 
d'un enfant, le fils de C. Junius, accourut en 
foule et témoigna par des cris unanimes qu'il ne 
voulait plus entendre parler ni de loi, ni de pour- 
suites. C'est une nouvelle preuve d'une vérité 
qu'on a souvent répétée. La mer, calme de sa 
nature , est soulevée par les vents et les orages : 
de même le peuple romain est paisible par carac- 
tère; ce sont les clameurs des séditieux qui exci- 
tent dans son sein de si horribles tempêtes. 

L. On m'oppose encore une autorité des plus 
graves que j'ai presque , à ma honte , oublié de 
combattre. Cette autorité, c'est la mienne. Âttius 
a tiré de je ne sais quel discours, qu'il dit être de 

fus id factum judicare ; an , si factum sit, moleste gravi- 
terque ferre? Si ipse A. Cluentius sententiam de judiciis 
rogaretor, aliam non diceret, atque ii dixerunt, quorum 
sententiisCluentium condemnatum esse dicitis. Sed quœro 
a vobis , num islam legem ex isto senatusconsulto L. Lu- 
«nllus consul, liomo sapienlissimus , tulerit? num anno 
post M. Lucullus et C. Cassius, in quos, tum consnles 
désignâtes, idem illud senatus decreverit ? Non tulerunt; 
et quod tu Avili pecunia factum esse arguis , neque id ulla 
vel lenuissima suspickme confirmas, factum est primo il- 
Joruin tequitate et sapientia consulom, utid , quod senatus 
decreveratad illud invidiœ prarsens incendium rcstinguen. 
dum , id poslea référendum ad populum non arbitraren- 
tur. Ipse deinde populus romanus, qui L. Quinlii tribiini 
plebis fictis querimoniis antea concitatus, rem Uiam et 
rogationein (lagitaret, idem C. Junii filii, pueri parvuli, 
lacrymis commotus, niaximo clamorc et concursu totam 
illam legem et qnrationem repudiavit. Ex quo intelligi po- 
toit id, quod saepe diclum est : ut mare, quod sua natnra 
tranquillum sit , ventorum vi agitari atque turbari ; sic et 
populum romaoum sua sponte esse placatum, hommum 
seditiosorum vocibus, ut violentissimis tempestatibus, con- 
cilari. 

h. Est etiam reliqua permagna aucloritas, quam ego 
lurpiter pêne prteterii. Mea enim esse dicitur. .Recilavit 



moi, une exhortation adressée à l'équité des juges, 
où il est question de plusieurs arrêts condamnés 
par l'opinion publique, et entre autres de celui de 
Junius; comme si je n'avais pas dit en commen- 
çant , que la plus violente prévention s'était élevée 
contre cet arrêt ! ou , comme si , en parlant alors 
de la vénalité des jugements , j'avais pu omettre 
ce qui occupait l'attention de tout le peuple ! Eh 
bien ! si j'ai dit quelque chose de semblable , j'ai 
rapporté un fait que je n'avais point approfondi : 
mon discours n'était pas la déposition d'un té- 
moin ; j'ai parlé suivant le besoin de ma cause 
et sans rien garantir. J'étais accusateur ; je me 
proposais de frapper fortement l'esprit des juges 
et celui du peuple romain; je rappelais, non d'a- 
près moi-même , mais sur la foi de la renommée , 
tous les scandales judiciaires : je ne pouvais donc 
passer sous silence un procès dont la tribune po- 
pulaire avait tant de fois retenti. Mais c'est une 
grande erreur de croire trouver dans les discours 
que nous prononçons devant les tribunaux , le 
dépôt fidèle de nos opinions personnelles. Tous 
ces discours sont le langage de la cause et de la 
circonstance, plutôt que celui de l'homme et de 
l'orateur ; car , si la cause pouvait parler elle-même, 
on n'emprunterait pas le secours de notre voix. 
Si nous sommes appelés, ce n'est pas pourdébiter 
avec autorité nos propres maximes, c'est pour 
faire valoir les moyens que fournit la cause. Un 
homme d'un esprit supérieur, M. Antonius, di- 
sait , à ce qu'on rapporte , « qu'il avait pour prin- 
« cipe de n'écrire aucun de ses discours, afin 
« que, s'il lui arrivait jamais de dire quelque 
« chose de trop , il pût le désavouer ; » comme si 

ex oratione , nescio qua , Attius , quam meatn esse dicebat , 
cohortationem quamdam judicum ad honesle judicandum , 
et commemorationem tum aliorum judiciorum, quae probata 
non essent , tum illius ipsius juaicii Juniani : période quasi 
ego non ab initio hujus defensionis dixerim , invkUosunj 
illud fuisse judicium ; aut, quum de infamia judiciorum 
disputai em, potuerim illud, quod lam populare esset, in 
illo tempore praslerire. Ego vero , si quid ejusmodi dixi, 
neque cognitum commwnoravi , neque pro lestimonio dixi ; 
et iila oralio potius lemporis mei, quam judicii et auctori- 
talis fuit. Quum enim accusarem , el mini initio proposuis- 
seiu , ut animos et populi romani et jodicuui cominoverem ; 
quumque omnes offensiones judiciorum non ex mea opi- 
nioue, sed ex liomiimm rumore proferrem : istam rem, 
quae tani populariter esset agitala, pnelerire non potui. Sed 
errât vebeinenter, si quis in orationibus nostris, quas in 
judiciis uabuimus , auctoritates nostras consigna Las se ha- 
bere aibilralur. Onineseuim illœ orationescausarum et lem- 
porum sunt , non uominum ipsorum ac patronorum. Nam , 
si causse ipsœ pro se loqui possenl, nemo adbiberet oralo- 
rem. Nunc adliibemur, ut ea dicamus, non qua; nostra 
auctoritate constituanlur, sed qua; ex re ipsa causaque du- 
canlur. Ilominem ingeniosum , M. Antonium , aiunt solitum 
esse dicere , « idcirco se nullam unquam oralionem scri- 
« psisse, ut, si quid aliquando quod non opus esset, ab sa 
« esset dictum , posset se negare dixisse : » perinde quasi , 
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nos paroles et nos actions , à moins d'être consi- | 
gnées sur le papier, ne pouvaient pas rester dans 
la mémoire des hommes. 

LL Pour moi , j'aime bien mieux suivre à cet 
égard le système d'un grand nombre d'orateurs, 
et particulièrement du plus sage et du plus élo- 
quent de tous, L. Crassus. Comme il défendait 
un jour L. Plancius , poursuivi par M. Brutus , ac- 
cusateur plein d'adresse et de véhémence , Brutus 
fit placer à ses côtés deux secrétaires qui lurent 
alternativement des passages contradictoires tirés 
de deux discours de Crassus. Dans l'un , ce grand 
orateur, combattant une loi proposée contre l'éta- 
blissement de la colonie de Narbonne , rabaisse 
autant qu'il peut l'autorité du sénat. Dans l'autre, 
où il soutient la loi Servilia, il fait de cet ordre un 
pompeux éloge, et se permet contre les chevaliers 
romains les traits les plus mordants. Le lecteur en 
cita un grand nombre , pour indisposer les che- 
valiers contre Crassus dans une affaire où ils 
étaient juges. Crassus, dit-on, éprouva d'abord 
quelque trouble. C'est pourquoi, dans sa réponse, 
il commença par faire remarquer la différence 
des temps , afin de prouver qu'aux deux époques 
il avait également dit ce qu'exigeait l'intérêt de 
sa cause. Ensuite , pour apprendre à Brutus quel 
hommeilavait provoqué, et lui faire voir comment 
il savait manier l'arme du ridicule , il fit à son 
tour paraître trois lecteurs, dont chacun tenait à 
la main un des livres que M. Brutus , père de l'ac- 
cusateur, a composés sur le droit civil. On lut 
successivement le début de chaque ouvrage. À 
ces mots, que sans doute vous connaissez tous : 
« Nous nous trouvions par hasard à ma terre de 
« Priverne, monfilsMarcusetmoi, » Crassus de- 
mandait : Où est la terre de Priverne? A ceux-ci : 



quid a nobis dictant, aut actum sit, id nisi litleris man- 
daverimus , hominum roemoria non compreliendatur. 

LI. Ego vero in isto génère libenlius quant ntultorum , 
tum ltominis eloquentissimi et sapientissimi, L. Crassi , 
aucloritatem sequor, qui quura L. Plancium defenderet , 
accusante M. Bruto , homine in dicendo vehementi et cal- 
lido, quum Brutus, duobus recitatoribus constituas, ex 
duabus ejus orationibus capita alterna , inter se contraria , 
recitanda curassel; quod in dissuasione rogationis ejus, 
quas contra coloniam Narbonensem ferebatur, quantum 
potest, de auctoritate senatus detrahit; in suasione legis 
Servilia; summis ornât senalum laudibus; et multa in équi- 
tés romanos quum ex ea oratione asperius dicta récitasse!, 
quo animi illorum judicum in Crassum incenderentur : ali- 
quantum esse commotus dicitur. Itaque in respondendo 
primum exposuit utriusque rationem temporis, ut oratio 
ex re et causa habita viderelur : deinde, ut intelligere pos- 
set Brutus , quem hominem , et non solum qua eloqnentia , 
verum etiam quo lepore et quibus facetiis pra-ditum la- 
cessisset ; très et ipse excilavit recitatores cum singnlis 
libellis , quos M Brutus , pater illius accnsatoris , de jure 
civili reliquit. Eorum initia quum recitarentur, ea , quas 
vobia nota esse arbitrer : Forts evenit, ut ruri in Pri- 



• Nous étions dans ma maison d'Albe, mon (Ils 
« Marcusetmoi, » l'orateur demandait la maison 
d'Albe. — « Nous nous reposâmes un jour àTi voli, 
« mon fils Marcus et moi. » Il voulait savoir ce 
qu'était devenue la maison de campagne de Ti- 
voli. Il ajoutait que Brutus, voyant les désordres 
de son fils, avait voulu*, en homme sage, attester 
par écrit combien de domaines il lui laissait ; que, 
s'il eût pu, sans blesser la décence, écrire qu'il 
avait été au bain avec un fils de cet âge, il aurait 
aussi parlé des bains ; qu'au reste , les tables du 
cens , et les registres de son père , à défaut de ses 
ouvrages, lui redemandaient ces bains comme 
tout le reste. C'est ainsi que ce grand orateur tira 
de Brutus une vengeance qui le fit repentir de ses 
citations indiscrètes. Il avait été piqué sans doute 
d'une censure qui tombait sur des discours poli- 
tiques, où l'on a peut-être le droit d'exiger des 
principes plus fermes et plus invariables. 

Mais moi je ne m'offense point des citations de 
mon adversaire. Je n'ai rien dit qui ne convint à 
l'époque où je parlais , à la cause que j'avais à sou- 
tenir. Je ne me suis point donné d'entraves qui 
enchaînent ma liberté, et empêchent que je ne 
puisse avec honneur défendre Cluentius. Quand 
j'avouerais que c'est d'aujourd'hui seulement que 
je connais la vérité , et qu'auparavant je parta- 
geais l'erreur commune , qui pourrait m'en faire 
un crime ? surtout , juges , lorsque je vous ai de- 
mandé à vous-mêmes en commençant, et que je 
vous demande encore à présent comme une jus- 
tice, de renoncer à toutes les préventions que 
vous pourriez avoir apportées ici contre l'arrêt de 
Junius , et de les faire taire devant la connaissance 
de la cause , et la manifestation de la vérité. 

LU. Maintenant, Attius, que j'ai répondu à 

VERNATB E8SEMUS, ECO ET BRUTUS FILIUS : funduiU Pri- 

vernatem flagitabat. In Albano eramub, ego et Brutus 
filius : Albannm poscebat. In Tiburtf. forte quum as- 
sedissenus, Eco et Brutus filius. Tiburtem fundnm 
requirebat ; Brutum autem, hominem sapientem, quod filb 
nequitiam videret, quae pra?dia ei relinqueret, testificari 
dicebat voluisse. Quod si potuisset bonestc scribere, « se 
« in baloeis cum id œtatis filio fuisse », non prssteiïsset ; 
eas se tamen ab eo balneas non ex libris patris, sed ex ta 
bulis et ex ccnsu quaerere. Crassus tum ita Brutum ulliM 
est, ut illum recitationis suas pœniteret. Moleste enim for- 
tasse tulerat, se in iis orationibus reprehensum, quas de 
republica liabuisset : in quibus forsitan ntagis requiratur 
constantia. 

Ego autem Ma recitata esse non moleste fero. Neque 
enim ab illo tempore, quod tum eral, neque ab ea causa , 
quœ tum agebalur, aliéna fueronl; neque milti quidquam 
oneris suscepi , quum ista dixi , quo minus honeste banc 
causant et libère possem defendere. Quod si velim confi- 
leri , me causant A. Cluentii nunc cognoscere, antea fuisse 
in illa opinione populari : quis tandem id possit reprehen- 
derc ? prœsertim , judices , quum a vobis quoque ipsis hoc 
impetrare sit icquissimum , quod ego et ab initio petivi , et 
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tout ce que vous avez dit sur la condamnation 
d'Oppianicus, vous êtes forcé de convenir que 
vous étiez dans une grande erreur, en pensant 
qu'au lieu de justifier mon client, j'opposerais à 
votre accusation une fin de non-recevoir. Car, à 
en croire ce que vous avez dit souvent , on vous 
avait assuré que j'avais dessein d'invoquer pour 
toute défense les termes de la loi. Quoi donc 1 se- 
rions-nous , sans nous en douter, trahis par nos 
amis? et parmi ceux que nous croyons dignes de 
ce titre , y en aurait-il d'assez perfides pour révé- 
ler à nos adversaires nos secrètes intentions? Qui 
vous a fait cette confidence? quel homme a été 
capable d'une telle noirceur? Et moi-même, à 
qui ai -je confié ce secret? Personne , je pense , ne 
mérite de reproche : c'est la loi elle-même qui 
vous a si bien instruit. Mais, dans tout mon plai- 
doyer, trouvez-vous que j'aie fait mention de 
cette loi? Aurais-je autrement défendu Cluen- 
tius , quand même elle serait armée contre lui de 
toute sa rigueur? Je l'affirme, autant qu'il est 
permis à un homme de le faire : je n'ai rien omis 
de tout ce qui pouvait le justifier d'une odieuse 
imputation. Mais quoi ! me dira quelqu'un , avez- 
vous donc quelque répugnance à profiter, pour 
sauver uu accusé , d'une loi qui lui est favorable? 
Non , juges , je n'en ai aucune ; mais je suis fidèle 
à mes principes. Lorsque je défends un homme 
honnête et délicat , je ne prends point conseil de 
moi seul ; je me fais un devoir de déférer aux in- 
tentions et à la volonté de celui qui m'a chargé 
de sa cause. La première fois qu'on m'apporta 
celle-ci, instruit, comme je dois l'être, des lois 
pour lesquelles on a recours à nous , et sur les- 
quelles nous parlons tous les jours , je dis aussitôt 

nunc peto, ut, si quam line graviorem de illo judicio 
opiiiiooem attnlistis, hanc, causa perspecta, atque omni 
veritate cognila , deponatis. 

LU. Nunc, quoniain ail onmia, quae abs te dicta gunt, 
T. Alti.de Oppianici damnatione respondi; confileare 
necesse est, te opinionem mullum fefellisse , quod existi- 
maris, me causam A. Cluentii non facto ejus , sed lege de- 
fensurum. Nam hoc persa>pe dixisti , tibi sic renuntiari , 
me habere in animo causam banc praesidio legis defeudere. 
ltane est? ab amicis videlicet imprudentes prodimur? et 
est nescio quis de iis, quos amicos nobis arbitramur, qui 
nostra consilia ad adversarios déferai? Quisnam tibi hoc 
renuntiavit? quis tan) improbus fuit? Cui ego autem nar- 
ravi? Nemo, ut opinor, in culpa est; sed nimirum tibi 
istuc lex ipsa renuntiavit. Sed num tibi ita défendisse 
videor, ut tota in causa mentionem ullam fecerim legis? 
Num secus hanc causam défendissent , hac si lege Avitus 
teneretur? Certc, uthominem confirmareoporlet, nullus 
est locus a me piirgandi istius invidiosi criminis prœter- 
missus. Quid ergo est? quacret fortasse quispiam, displi- 
ceatne mihi , legum praesidio a capite periculum propul- 
gare. Mihi vero , judices , non displicet: sed utor instituto 
ineo. In hominis honesti pudentisque judicio , non solum 
meo consitio nti consuevi , sed multum etiam ejus, qnem 
defeinlo . et consilio , et voluntati obtempéra. Nam , ut hœc 

CtCÉRON. — TOME II 



l à Cluentius que l'article Quiconque se seha 

LIGUÉ POUB FAIRE CONDAMNEE UN ACCUSÉ, ne 

lui était pas applicable; qu'il ne regardait que 
l'ordre des sénateurs. Alors il me pria instam- 
ment de ne point faire valoir en sa faveur cette 
exception de la loi. Je lui dis tout ce que je crus 
nécessaire ; mais il finit par m'entrafner à son 
avis, en réassurant , les larmes aux yeux , que, 
s'il était jaloux de rester dans sa patrie , il l'était 
encore plus de conserver son honneur. Je me ren- 
dis à ses désirs; et cependant si je m'y rendis 
( car nous ne devons pas toujours céder à l'opi- 
nion de nos clients ) , c'est que la cause m'offrait 
par elle-même, sans que j'eusse besoin de recou- 
rir à la loi, une foule de moyens victorieux. Je 
voyais, dans le pian que j'ai suivi , beaucoup 
plus de dignité ; dans celui qu'il ne m'a pas per- 
mis de suivre, beaucoup moins de difficultés. 
S'il ne s'était agi que de gagner cette cause, j'au- 
rais lu la loi, et mon discours était fini. 

LUI. En vain Attius aurait-il cru m 'arrêter 
en prétendant, comme il le fait, qu'un sénateur 
qui a contribué frauduleusement à la perte d'un 
accusé ne peut sans une injustice criante être at- 
teint par la loi, tandis qu'un chevalier romain 
coupable du même crime en est affranchi. Si je 
vous accorde que c'est une injustice (question que 
nous allons bientôt discuter), vous m'accorderez 
à votre tour qu'il est bien plus injuste encore de 
s'écarter des lois dans un État qui ne subsiste que 
par les lois. Ce sont elles qui nous assurent la 
jouissance de nos droits politiques; elles sont le 
fondement delaliberté, la source de toute justice. 
En elles résident l'âme, l'esprit, le conseil, la 
pensée de la république. La loi est au corps so- 

ad me causa delata est , qui leges eas , ad quas adhibemur, 
et in quibus versamur, nosse deberem ; dixi Avito statim , 
de eo , qui coisset , ovo quis coimemnaretur, illum esse 
liberum ; teneri autem nostrum ordinem. Atque ille me 
orare etobsecrare cœpit, ut ne sese lege defenderem. Quum 
ego , quae mihi viderentur, dicerem ; traduxit me ad suam 
sententiam : affirroabat enim lacrymans, non se cupidio- 
rem esse civitatis retinendae, quam existimationis. Morem 
homini gessi ; et tamen ideirco feci (neque enim id semper 
facere debemus) , quod videbam , per se ipsam causam 
copiosissime sine lege posse defendi. Videbam, in hac 
defensionc, qua jam sum usus, plus dignitatis; in illa, 
qua me hic uti noluit, minus laboris futurum. Quod fi 
nihil aliud esset actum, nisi ut hanc causam obtinerem; 
lege recitata, péroras sem. 

LUI. Neque me illa oratio commoveret , quod ait Attius , 
indignum esse facinus , si senator judicio quemquam eir- 
cumvenerit, legibus eum teneri; si cques romanus hoc 
idem feccrit , non teneri. Ut tibi concedam , hoc indignum 
esse (quod cujusmodi sit, jam videra) , tu mihi concédas 
necesse est , mnlto esse iudignius , in ea civilatc , quae legi» 
bus teneatur, discedi a legibus. Hoc enim vinculnm est bu- 
jus dignitatis, qua frnimnr in republica , hoc fundamentum 
libertatis, hic fons aequitatis. Mens, et animus, et consi- 
I lium, et sententia civitatis, posita est in legibus. Ut cor- 
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eial ce que l'âme est au corps humain : seule elle 
fait jouer ces ressorts qui en sont comme les 
nerfs, le sang et les membres. Les magistrats 
sont les ministres des lois ; les juges sont les or- 
ganes des lois ; enfin , pour être libres , il faut que 
nous soyons tous les esclaves des lois. Pourquoi, 
Q. Naso, siégez-vous sur ce tribunal? qui vous 
a donné l'autorité sur les hommes distingués qui 
forment ce conseil? Et vous, juges, si, parmi 
tant de milliers de Romains, vous prononcez 
seuls sur la fortune et l'honneur des citoyens, 
de qui tenez-vous cette prérogative? de quel 
droit Àttius a-t-il dit tout ce qu'il a voulu dire? 
pourquoi m'est-il permis à moi-même de parler 
si longtemps? pourquoi ces greffiers, ces licteurs, 
tous ces officiers qui entourent le tribunal? La 
loi sans doute le veut ainsi ; la loi , comme je l'ai 
déjà dit, est l'âme qui dirige et gouverne cette 
procédure. Mais quoi! ce tribunal est-il le seul 
qui obéisse à l'empire de la loi,? quel droit régit 
celui de M. Flétorius et de C. Flaminius , qui punit 
les assassins ?celui d'Orchinius, qui connattdu pé- 
culat ? le mien, qui juge les concussionnaires ? celui 
de C. Aquillius , devant qui l'on instruit en ce mo- 
ment une affaire de brigue? enfin tous les autres 
tribunaux? Portez vos regards sur toutes les par- 
ties du gouvernement ; vous verrez que partout la 
loi commande en souveraine. Vous-même, Attius, 
si quelqu'un voulait vous citer à mon tribunal , vous 
protesteriez hautement que la loi sur les concus- 
sions ne vous regarde pas ; et cette récusation ne 
serait pas un aveu que vous êtes coupable, mais 
on moyen de vous soustraire aux périls et aux 
embarras d'une poursuite illégale. 

LIV. Maintenant voyez de quoi il s'agit, et 
quelle jurisprudence vous voulez établir. La loi 

pora nostra sine menle ; sic civitas sine lege, suis partibos , 
ut nervis , ac sanguine, el membris, uti non potesl. Legum 
ministri, magistralus ; legum interprètes, judices; legum 
denique ideirco omnes servi sunius , ut liberi esse possi- 
mus. Quid est, Q. Naso, cur tu in islo loco sedeas? quae 
vis est, qua abs te bi judices, tali dignitate prarditi, coer- 
ceantur ? Vos autem, judices , quamobrem ex tam magna 
multitodioe civium tam pauci de bominum fortunis sen- 
tentiam fertis? quo jure Attius, qiuevoluit, dixil? cur 
mihi tamdiu potestas dicendi dalur? quid sibi autem illi 
scrius , quid iictores , quid ceteri , quos apparere huic 
qusestioni video , volant ? Opinor hase omnia lege Oeri , to- 
tumque hoc judicium , ut anlea dixi , quasi mente quadam 
régi legis, et administrai!. Quid ergo est? haec quaestio sola 
ita gubernatur? quid M. Plœtorii et C. Flaminii inter sica- 
rios ? quid C. Orcbinii peculalus? quid mea de pecuniis re- 
petundis? quid C. Aquillii, apud quem nunc de ambitu 
causa dicitur? quid reliquat quaestiones? Circumspicite 
omnes reipublicte partes : omnia legum imperioet praescri- 
pto fleri videbitis. Si quis apud me te, T. A tti , reum velit 
facere ; dames, te lege pecuniarum repetundarum non te- 
neri. Neque haec tua recusatio confessio sit capta; pecurux, 
sed laboris,setl periculi non legitimi declinatio. 
LIV. Nunc, quid agatur, et quid abs le juris constitua- 



qui régit ce tribunal enjoint au président , c'est- 
à-dire , à Q. Voconius , avec les jurés que le sort 
lui aura donnés pour assesseurs (c'est de vous , 
juges , que la loi parle), d'Informer sur le crime 
d'empoisonnement. Contre qui? Les termes sont 
généraux : Contre quiconque auba composé, 

VENDU, ACHETÉ, OU DONNÉ DU POISON. Qu'ajoute 

aussitôt la même loi? Lisez , greffier : — et que 
l'on informe criminellement... Contre qui? 
contre celui qui aura intrigué , cabalé? non , juges. 
Contre qui donc? Lisez : — Contre tout tri- 
bun DES QUATRE PREMIERES LÉGIONS, TOUT QUES- 
TEUR , tout tribun du pbuple (la loi nomme de 
suite tous les magistrats), tout homme qui a eu ou 
qui aura eu voix au sénat.... Eh bien ? Contre 

CELUI D'ENTRE EUX QUI S'EST OU SB SERA LIGUÉ, 
QUI A OU AURA CABALÉ POUR FAIRE CONDAMNER 

un accusé par un tribunal public... Vous en- 
tendez : Celui d'entre eux, d'entre ceux que la 
loi vient de nommer. — Qu'importe que l'article 
soit rédigé de telle ou telle manière? — On le voit 
sans peine ; cependant la loi vous l'apprend elle- 
même. Lorsqu'elle embrasse tout le monde sans 
exception, elle dit : Quiconque a ou aura com- 
posé du poison. Hommes ou femmes, libres ou 
esclaves, tous sont soumis à la même juridiction. 
Si elle eût voulu qu'il en fût de même au sujet 
des cabales , elle aurait dit : Et quiconque aura 
cabalé.... Mais elle dit : On informera crimi- 
nellement contre tout homme ayant exercé 
une magistrature ou voté dans le sénat, 
qui a ou auba cabalé.... Cluentius est-il un de 
ces hommes? Non certainement. Qu'est-ce donc 
que Cluentius? Un accusé qui ne veut pas profi- 
ter d'une loi si favorable. Et bien I j'abandonne 
ce moyen ; je souscris au désir de Cluentius. Vous 

tur, vide. Jubet lex ea , qua lege haec qusestio constituta 
est, judicem qurcslionis , boc est, Q. Voconium, cum ils 
judicibos, qui ei obvenerint (vos appellat, judices), quae- 
rerede veneno. In quemqua?rere?Infiuitum est : Quicua- 

QUB FCCERIT, VENDIDERIT, EMER1T , HABDERiT, DEDEHIT. 

Quid eadem lex statim adjungit? Récita : Deqce ejus 
capite oujEmto. Cujus? qui coicrit? convenerit ? non ita 
est. Quid ergo est? die : Qui tribunus mutcm lekionibus 

QUATUOR PRIHIS, QUIVE QOESTOR, TRIBUNUS PLEBIS. Deio- 

ceps omnes magistralus nominavit : Quive in sénats 

SENTENTIAII DIXIT, DIXERIT. Quid tum ? QUI EORUM COIIT, 
COIERIT , CONVENIT , CONVENERIT , QUO QUIS JUD1CIO PUBL1CO 

condemnaretur. Qui eomm : quorum? videlicet, qui 
supra scripti sunt. Quid interest, utro modo scriptum sit? 
Elsi est apertum , tamen insa lex docet. Ubi enim omnes 
mortalesalligat, ita loquitur : Qui venenuh malsm fet.it, 
fecerit. Omnes viri, mulieres, liberi, servi in judicium 
vocantur. Si item decoitione voluisset, adjunxisset, quive 
coierit. Nunc ita est, Deque ejus capite qucrito, qui 

HACISTRATUH BABI'EBIT, QUIVE IN SENATU SENTENTIAH DI- 
XERIT : qui eorum coiit, coierit. Num is est Cluentius? 
cerle non est. Quis ergo est Cluentius? qui tamen defendi 
causant suam lege nolit. Ilaque abjicio legem; morem 
Cluentio gero: tibi tamen, A tti, pauca, qua; ab hujus 
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cependant, Attius, je vous ferai en peu de mots 
une réponse qui ne touche en rien à sa cause ; car 
si, dans ce débat, Ciuentiusa ses intérêts, j'ai 
aussi les miens, li se fait un point d'honneur d'ê- 
tre défendu par l'exposé des faits, et non par les 
termes de la loi ; et moi , je m'en fais un de ne 
paraître en aucune discussion vaincu par Attius. 
Cette cause en effet n'est pas la dernière que je 
doive plaider. Mes services appartiennent à qui- 
conque estime assez mon talent pour y avoir re- 
cours. Je ne veux pas qu'aucun de ceux qui m'é- 
coutent puisse conclure de mon silence que j'ap- 
prouve ce qu' Attius a dit au sujet de la loi. Ainsi, 
Cluentius, pour ce qui vous regarde, je vous 
obéis; je ne lis pas la loi; ce n'est pas pour vous 
que je parle en ce moment. Mais l'attente publi- 
que m'impose des devoirs que je ne veux pas 
trahir. 

LV. Il vous parait injuste , Attius , que les lois 
n'obligent pas également tous les citoyens. D'a- 
bord, en supposant que ce fût la plus grande de 
toutes les injustices, ce serait une raison pour 
désirer le changement de ces lois, et non pour 
leur désobéir. Ensuite , quel sénateur s'est jamais 
plaint que la loi lui ait imposé des obligations 
proportionnées au haut rang où l'a placé la faveur 
du peuple romain? Que d'avantages dont nous 
sommes privés! que de traverses et d'embarras 
nous assiègent de toutes parts 1 Mais nous trou- 
vons un noble dédommagement dans les distinc- 
tions sociales, et les prérogatives de la grandeur. 
Imposez les mêmes sacrifices à l'ordre équestre 
et aux autres classes de citoyens : ils ne les sup- 
porteront pas. Ceux qui n'ont pas eu les moyens 
ou l'ambition de s'élever aux premières dignités 
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de l'État, se croient libres des conditions qu'elles 
imposent , et pensent que les lois doivent avoir 
pour eux moins de chaînes, et la justice moins 
de terreurs. Et, sans parler des autres lois qui 
nous obligent et n'obligent pas le reste des ci- 
toyens, je me botne à celle qui a pour objet la 
prévarication dans les jugements; c'est C. Grac- 
chus qui en est l'auteur, et C. Gracchus l'a fait 
rendre en faveur du peuple et non contre le peu- 
ple. Sylla, dans la suite, tout ennemi qu'il était 
de la cause populaire , Sylla , en réglant , par la 
loi même qui régit cette procédure , la poursuite 
de ce genre de délits, n'osa pas mettre le peuple 
romain sous l'empire d'une loi dont il avait été 
jusqu'alors affranchi. S'il avait cru pouvoir le 
faire, Adèle à sa haine pour l'ordre équestre, il 
n'aurait pas manqué sans doute d'armer ce nou- 
veau tribunal de toute la rigueur qu'il avait dé- 
ployée, dans les proscriptions, contre les anciens 
juges. Aujourd'hui même (daignez m'en croire et 
ouvrir les yeux sur les pièges qu'on vous tend) , 
aujourd'hui même on n'a pas d'autre but que de 
jeter aussi les chevaliers dans les périls dont cette 
loi menace tous ceux qu'elle concerne. Cette in- 
trigue , il est vrai , n'est l'ouvrage que d'un petit 
nombre. Ceux des sénateurs à qui leur propre 
innocence inspire comme h vous , je le dirai sans 
feinte , et à tous ceux dont la vie fut pure et dé- 
sintéressée, une noble et juste sécurité, ceux-là, 
dis-je , ne demandent qu'à vivre en bonne intel- 
ligence avec un ordre dont la dignité touche de 
si près à celle du sénat. Mais il en est qui veu- 
lent avoir pour eux tous les privilèges , sans que 
nul ordre, nul citoyen puisse en conserver aucun ; 
et ils pensent que la crainte leur asservira sans 



causa sejuncta sunt , respondebo. Est enim qoiddam in 
bac causa, quod Cluentius ad se ; est aliquid , quod ego ad 
nie putem perlinere. Hic sua putat iuleresse , se re ipsa , 
etgcslo negolio, uon legedefeiidi ; egoaulem mea existiino 
intéresse, me nulla in disputalione ab Altio videri esse 
auperatum. Non enim mibï hase causa sola dicenda est. 
Omnibus hic labor meus propositus est , quicumque hac 
facultate defeusionis contenli esse possuul. Nolo , quem- 
quam eorum , qui adsunt , existimare , me , quœ de lege ab 
Attio dicta sunt, si reticuerim , comprobare. Quamobrem, 
Cluenti , de te Ubi obsequor : neque ego legera recito, ne- 
que hoc loco pro te dico; sed ea, quœ a me desiderari ar- 
bitrer, non relinquam. 

LV. Iniquum libi videtur, AUi , esse, non iisdem legi- 
bus omnes teneri. Primum (ut id iniquissimumesse confi- 
tear) hujusmodi est; ut comniiitatis eis opus sit legihus, 
non ul iis, quae sunt , non pareamus. Deinde quis unquani 
hoc senatoraccusavit, ul, quum aitiorem graduai dignita- 
tis, beneficio populi romani, essel consecutus, eo se 
pularet durioribns leguui conditionibus uti non oportere? 
Quant rmilla sunt commoda , quibus caremus ?quain multa 
molesta ac dinicilia, quae subimus? Atque bsec omnia tan- 
tutu bonoris et ampliludinis commodis coinpensanlur. 
Couverte nunc ad equestrem ordinem , atque in ceteros 
ordines. easdem vitse condltiones : non perlèrent Pu tant 



enim, minus multos sibi laqueos legum, et conditionum , 
ac judiciorum proposiios esse oportere , qui in summum 
locum civitatis aut non potuerint adscendere, aut non 
petiverint. Atque, ut omittam leges alias omnes, quibus 
nos tenemur, ceteri autem sunt ordines liberati : liane 
ipsam legein , Ne quis judicio cihc.uh veniretur , C. Grac- 
chus tulit; eam legem pro plèbe, non in plebem tulit. 
Postea L. Sulla , bomo a populi causa remotissimus, ta- 
men , quum ejus rei qutestionem hac ipsa lege coustitueret , 
qua vos hoc lempore judicatis , populum romanum , quem 
ab hoc génère liberum acceperat, alligare novo quseslionis 
génère ausus non est. Quod si fieri posse existimasset ; pro 
illo odio , quod uabuit in equestrem ordinem , nihil fecis- 
set libenlius, quam omnem illam acerbitalem proscriptio- 
nis sus, qua est usus in veteres judices, in hanc unam 
quxslionem contulisset. Nec nunc quidquam agitur (mihi 
crédite , judices , et prospicite id , quod Drovidendumest), 
nisi ut equester ordo in hujuscelegispericulum includatur. 
Neque hoc agitur ab omnibus , sed a paucis. Nam ii sena- 
tores , qui se facile tuenlur integritate et innocentia, qua- 
les, ut vere dicam, vos estis, et ceteri, qui sine cupidi- 
tate vixerunt, équités ordini senatorio dignitate proximos, 
concordia conjnnctissimos esse cupiunt; sed ii, qui se 
volunt posse omnia , neque prxterea quidquam esse , aut 
in bumine ullo, aut in ordine , hoc uno metu se putant 
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retour les chevaliers romains, s'il est une fois 
décidé que quiconque aura siégé dans un tribu- 
nal sera soumis à une responsabilités! périlleuse. 
Ils voient s'affermir de jour en jour l'autorité de 
cet ordre; ils voient ses arrêts confirmés par l'o- 
pinion publique : ils espèrent , en vous intimi- 
dant , émousser le glaive de votre sévérité. Quel 
juge osera prononcer avec une fermeté impartiale 
contre un accusé riche et en crédit , lorsqu'une 
accusation de cabale ou de prétendue collusion 
pourra le traîner à son tour devant les tribunaux ? 

LVI. Honneur à ces généreux chevaliers ro- 
mains qui résistèrent aux prétentions d'un homme 
illustre et puissant, M. Drusus , tribun du peu- 
ple, lorsque, de concert avec toute la noblesse, 
il ne voulait rien moins que soumettre quiconque 
eût été juge, à ces poursuites inquiétantes. Alors 
C. Flavius Pusio , Cn. Titinnius , C. Mécénas , ces 
colonnes du peuple romain , et d'autres membres 
de cet ordre illustre, ne crurent pas , comme fait 
aujourd'hui Cluentius , qu'une exception fondée 
sur la loi compromit leur honneur. Ils résistè- 
rent ouvertement. Ils récusaient cette nouvelle 
jurisprudence; ils disaient publiquement avec 
une noble et courageuse hardiesse, « qu'ils au- 
raient pu, honorés des suffrages du peuple ro- 
main , monter au plus haut rang, s'ils avaient mis 
leur ambition à demander les honneurs ; qu'ils 
avaient vu quel éclat, quelle splendeur, quelle 
dignité environne les grandes places ; que , sans 
mépriser tant d'avantages, ils s'étaient contentés 
de leur rang et de celui de leurs pères; que cette 
vie calme et paisible, à l'abri des orages de l'en- 
vie et des accusations de la haine, avait eu pour 
eux plus de charmes. Il fallait, disaient-ils en- 

équités romanos in potestalem suam redacturos , si con- 
stitutum esset, ut de ils, qui rem judicarent, hujusmodi 
judicra lieri possent. Vident enim auctoritatem hujus or- 
dinis confirmai - !; vident judicia comprobari : hoc metu 
proposito , evellere se acnleum severitatis vestrae posse 
confidunt. Quis enim de homme audeat, panllo majoribns 
opibus praedito, vere et fortiter judicare ; quum videat, 
sibi de eo, quod coierit, aut consenserit , causant esse di- 
céndam? 

LVI. O viros fortes, équités romanos, qui bomini cla- 
rissimo , ac potenlissimo , M. Druso, tribuno plebis , resti- 
terunt , quum ille nihil aliud ageret cum illa cuncta , quae 
tum erat, nobilitate, nisi uti, qui resjudicassent , hujusce- 
modi qoaestionibus in judicium vocarentur. Tune C. Fla- 
vius Pusio, Cn. Titinnius , C. Maecenas, illa robora po- 
puli romani , ceterique hujuscemodi ordinis , non fecerunt 
■idem , quod nunc Cluentius , ut aliquid culpae suscipere se 
putarent, recusando; sèd apertissime repugnarunt , quum 
liane recusarent, et palam fortissime alque honestissime 
dicerent, « se potuisse judicio populi romani in amplissi- 
mum locum penrenire, si sua studia ad honores petendos 
conferre voluissent ; sese vidisse , in ea vita qualis splendor 
inesset , quanta ornamenta, quaedignitas ; quae se non con- 
temsisse, sed ordinesuo, patrumque suorum contentos 
tasse; et vitam illam tranquillara et quietam , remotam et 



core , les ramener à cet âge où l'homme , dans sa 
force, peut briguer les honneurs; ou, puisqu'on 
ne fait point rétrograder la vie , leur laisser une 
tranquillité à laquelle ils avaient sacrifié l'espoir 
de leur élévation. Il était injuste que des hommes 
qui avaient renoncé à l'éclat des dignités, pour 
en éviter les écueils , fussent à la fois privés des 
faveurs du peuple romain , et en butte aux ri- 
gueurs de ces nouvelles procédures.Un sénateur 
ne pouvait pas se plaindre de subir des conditions 
qu'il connaissait avantde solliciter les magistra- 
tures ; il avait d'ailleurs pour s'en dédommager de 
brillantes. compensations, un rang distingué, la 
splendeur et la considération au dedans, un nom 
puissant et respecté chez les nations étrangères, 
la toge bordée de pourpre, la chaise curu le , les 
faisceaux , le commandement des armées , le gou- 
vernement des provinces : éclatantes récompen- 
ses de la vertu , a coté desquelles nos ancêtres ont 
placé quelques dangers pour effrayer le crime. » 
Ces illustres chevaliers ne récusaient pas l'auto- 
rité de la loi alors appelée Sempronia, mainte- 
nant Cornélia , aux termes de laquelle on accuse 
aujourd'hui Cluentius : ils savaient qu'elle n'était 
point applicable à Tordre équestre; mais ils ne vou- 
laient point se laisser enchaîner par une loi nou- 
velle. Pour Cluentius, il n'a pas même refusé de 
rendre compte de ses actions d'après une loi qui 
ne le concernait pas. Si vous croyez que ce soit 
une justice , réunissons nos efforts pour soumettre 
au plus tôt tous les ordres de l'État à cette respon- 
sabilité. 

LVII. Cependant, au nom des dieux immor- 
tels, puisque tous nos intérêts, nos droits, notre 
liberté, notre sûreté, sont fondés sur les lois, gar- 

procellis invidiaro m , et hujuscemodi judicioram anfracta , 
sequi maluisse. Aut sibi ad honores petendos aelatem inté- 
grant restitui oportere; aut, quoniain id non posset, eam 
conditionem vite, quam secuti, petitionera reliquissent, 
manere; iniquum esse , eos , qui honorum ornamenta, pro- 
pter periculorum muititudinem , pnetermisissent , |K>pnli 
beneliciis esse privatos , judiciorum novorum periculisnon 
carere ; senatorem lioc queri non posse , propterea quod ea 
conditione proposita pelere eœpisset; quodque permulla 
essent ornamenta, quibus eam miligare tnolestiam posset, 
locus , auctoritas , domi splendor, apud exteras nationes 
nomen et gratia , toga prtetexta , sella curulis [insignia] , 
fasces, exercitus, imperia, provincio; : quibus in rébus 
quum summum recte factis majores noslri prasmium, tum 
plura peccatis pericula proposita esse voluerunt. » Illi non 
hoc recusabant, ea ne lege accusarenlur, qua nunc Avilus 
accusatur, quae tune erat Sempronia , nunc est CorneKa : 
intelligebant enim, ea lege equestrem ordinem non teneri; 
sed ne nova lege alligarentur, laborabant. Avitus ne hoc 
quidem unquam recusavit, quo minus vel ealege rationem 
vitae suae redderet, qua non teneretur. Qua; si vobis con- 
ditio placet, omnes id agamus, ut haec quam primum in 
omnes ordines quaestio perferatnr. 

LVlt. Interea quidem, perdeos iramortales! quoniam 
oninia commoda nostra, jura, liberlatem , salulem déni- 
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dons -nons de nous écarter des lois. Songeons 
quelle trahison ce serait envers le peuple romain : 
ce peuple en ce moment s'occupe d'autres pen- 
sées ; c'est à vous qu'il a confié le maintien de ses 
droits civils et politiques ; lui-même est sans alar- 
mes, il n'appréhende pas de se voir, par un sim- 
ple arrêt, asservi à des lois qu'il n'a pas faites, 
à une juridiction dont il se croit affranchi. Titus 
Attius, jeune homme dont j'honore le caractère 
et le talent , soutient que toutes les lois obligent 
également tous les citoyens. Vous , silencieux et 
attentifs , vous l'écoutez ainsi que vous devez le 
faire. Aulus Cluentius , chevalier romain , est 
accusé aux termes d'une loi qui n'oblige que les 
sénateurs et ceux qui ont été magistrats. Moi, 
retenu par lui , je ne puis faire valoir cette ex- 
ception , et chercher dans la loi des armes qui 
assureraient à ma défense un faeile triomphe. Si 
Cluentius sort vainqueur de cette lutte (comme 
votre équité nous en donne l'espoir) , on pensera 
justement qu'il doit ce succès à son innocence , 
puisque c'est ainsi qu'il a été défendu , mais qu'il 
n'a trouvé aucun appui dans la loi , puisqu'il n'a 
pas voulu y recourir. Ici , comme je l'ai déjà dit, 
se présente une réflexion qui m'intéresse person- 
nellement, et qui me rappelle ce que je dois au 
peuple romain, puisque ma vie est consacrée à 
mes concitoyens, et que mes soins officieux sont 
offerts également à tous les accusés. Je vois quelle 
extension dangereuse et sans bornes les accusa- 
teurs veulent donner à ce genre de procès , en es- 
sayant de soumettre le peuple romain tout entier 
à une loi faite exclusivement pour les sénateurs. 
Cette loi dit : Celui qui aura, cabale... vous 
voyez toute la portée de ce terme : — Se seba li- 

que tegibus obtinemus , a legibus non reeedamus : simul 
et illud quam ail indignum , cogilemus : populum roraa- 
num aliud nu ne agere ; vobis rempublicam et fortunas suas 
commisUse; ipsum sine cura esse ; non metuere, ne lege 
ea , quam nunquam ipse jusserit, et quaestione, qua se 
solutum liberumque esse arbitretur, per paucos judices 
adstringatur. Agit enim sic causant T. Attius, adolescens 
bonus et disertus , omnes cives legibus teneri omnibus : 
vos attenditis et audilis silenlio, sicut faccre debetis . A. 
Cluentius, eques romanus , causam dicit ea lege , qua lege 
senalores, etii, qui magistratum habuerunt, soli tenen- 
tur : mihi per eum , recusare , et in arce legis praesidia con- 
stituere defensionis me», non licet. Si obtinuerit causant 
Cluentius (sicuti vestra œquitate nixi confidimus), exi- 
stimabunt, id quod erit, obtinuisse propter innocentiain , 
qooniam ita defensus sit} in lege autem, quam attingere 
ooluerit , praesidii nihil fuisse. Hic nuuc est quiddam , quod 
ad me pertineat, de quo ante dixi, quod ego populo ro- 
roano praestare debcam, quoniam is me» vitse status est, 
ut omnis mibi cura atquc opéra posita sit in omnium 
periculis defendendis. Video, quanta , et quam periculosa , 
et quam inliuila quaestio tentetur abaccusatoribus, quum 
eaui legem, qua: in nostrum ordinem scripta sit, ùi popu- 
lum romanum transferre concnlur. Qua in lege est, qui 
coierit.... quod quam late pateat, videlis : co.ivenerii.... 
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gué... ceci est encore vague et général : — Auha 
fait un accord... cette expression, vague et gé- 
nérale comme la précédente, est de plus obscure 
et équivoque. — Aura porté un faux témoi- 
gnage... quel citoyen romain a jamais déposé 
en justice, qui n'ait àcraindre, d'après le système 
d'Attius , de se voir poursuivi comme faux té- 
moin? Je dis, a déposé : car j'ose affirmer que 
personne ne déposera plus à l'avenir, si le peuple 
romain est menacé de ces injustes poursuites. 
Mais non; j'en prends ici l'engagement solennel : 
s'il est un homme qui soit recherché à ce titre , 
parmi ceux qui ne sont pas compris dans la loi, 
et qu'il veuille me charger de sa défense, je ferai 
valoir en sa faveur les moyens que fournit cette 
loi; je ferai triompher sa cause devant les juges 
qui m 'écoutent , ou devanteeux qui leur ressem- 
bleront; j'userai, dans toute son étendue, d'un 
privilège que celui dont je dois respecter la vo- 
lonté ne me permet pas d'invoquer aujourd'hui. 

LVIII. Oui , juges, il ne m'est pas permis d'en 
douter : si jamais on citait devant vous un citoyen 
que la loi n'eût pas fait votre justiciable , fût-il 
poursuivi par la clameur publique et les ressen- 
timents particuliers, vous fût-il odieux à vous- 
mêmes, dussiez- vous, pour l'absoudre, vous faire 
la plus pénible violence, vous l'absoudriez pour- 
tant, et vous ne balanceriez pas entre la haine et 
le devoir. En effet, un juge éclairé par la sagesse 
doit songer que ses pouvoirs sont limités par la 
nature de son mandat et l'intention du peuple ro- 
main ; qu'il a reçu une mission de confiance non 
moins que d'autorité ; qu'il peut absoudre l'accusé 
qu'il hait , condamner celui qu'il ne hait pas ; que 
sa volonté personnelle n'est rien , quand la cons- 

œque infinitum et incertum est : conbenserit.... hoc vero 
quum incertum et infinitum , tum obecurum et occultum 
est : palsbmve TESTmoNiva dixlrit.... quis de plèbe ro- 
mana testimonium dixit unquam , cui non boc periculum , 
T. Attio auctore, parattim esse videalis? nam dicturum 
quidem certe, si boc judicium plein roman» propositum 
sit, neminem unquam esse confirmo. Sed hoc polliceor 
omnibus, si cui forte hac lege negotium facessetur, qui 
lege non teneatur, si is uti me defensore voluerit , me ejus 
causam legis prœsidio defensurum ; et vel bis judicibus , 
vel eorum similibus , facile probaturum , et oorai me de- 
fensione usurum esse legis ; qua nunc ut ular, ab eo , cujus 
voluntati mibi obtemperandum est, non conceditur. 

LVIII. Non enim debeodubitare, judices, quin, si qua 
ad vos causa hujusmodi delata sit ejus , qui lege non tenea- 
tur, etiamsi is invidiosus, aut multisof fensus esse videalur, 
etiamsi eum oderitis , etiamsi inviti absoluturi si lis , tamen 
absolvalis ; et religioni potius vestnc , quam odio pareatis. 
Est enim sapienlis judicis , cogilare , tan tum sibi a populo 
romano esse permissum, quantum commissum et credi- 
tum sit; et non solum sibi potestatem datam, verum 
etiain lidem habitam esse meminisse ; posse, quemode- 
rit, absolvere; quem non oderit, condemnare; et sern- 
per, non quid ipse velit , sed quid lex et religio cogat , cogi- 
lare; animadvertere, qua lege reus ciletur, de quo reo oo- 
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cience et la loi commandent ; enfin , qu'il importe 
d'examiner sur quelle loi on fonde l'accusation , 
quelle personne on accuse, et de quoi on l'ac- 
cuse. Voilà quelles réflexions doit faire le juge. 
Mais une âme grande et sage lui en inspirera 
d'autres encore : près de mettre dans l'urne la 
lettre fatale qui exprimera son vote, il ne se 
croira pas seul arbitre de sa décision et maître de 
prononcer au gré de sa volonté; il prendra con- 
seil de la loi, de la religion, de la bonne foi, de 
la justice ; il bannira loin de I ui le caprice, la haine, 
l'envie, la crainte, et toutes les passions ; il res- 
pectera surtout sa conscience, cette conscience 
qui nous fut donnée par les dieux immortels pour 
être à jamais notre compagne inséparable , cette 
conscience qui nous promet une vie exempte d'a- 
larmes et honorée de l'estime publique, si nous 
ne la rendons témoin que de nobles pensées et 
d'actions vertueuses. Si Attius avait connu ces 
vérités ou qu'il y eût réfléchi, il n'aurait pas même 
eu l'idée d'avancer ce qu'il a soutenu si lonpue- 
ment, qu'un juge peut décider ce que bon lui 
semble, et qu'il n'est pas enchaîné par les lois. 
Je m'arrête ; j'en ai déjà-trop dit au gré de Cluen- 
tius , trop peu pour le haut intérêt de cette ques- 
tion, assez pour les juges éclairés qui m'enten- 
dent. Il reste uu petit nombre de griefs qu'on a 
trouvé bon de forger parce qu'ils sont de votre 
compétence , et que les accusateurs mettent en 
avant pour ne pas se couvrir de honte à la face de 
la justice en ne lui apportant pour toute accusation 
que les cris de la haine. 

LIX. Afin de vous prouver que la seule né- 
cessité m'a contraint de m'étendre un peu sur les 
objets dont je vous ai entretenus jusqu'ici , écou- 
tez le reste. Vous verrez que , dans les choses qui 
n'ont pas besoin d'une longue démonstration, je 
sais renfermer ma défense en peu de mots. 

gnoscat, quae res in quaestione vereetur. Qaara haec sont 
videnda , tum vero Hlud est hoiuinis magni , jndices , atque 
gapienlis , quam illam judicandi causa tabellam sumserit, 
non se pu tare esse solum, neque sibi , quodeumque concupie- 
rit , licere ; sed habere in consilio legem , religionem , aequi- 
tatem , fidetn ; libidinem autem, odium , invidiam, metum , 
cupiditatesque omnes amovere ; maximiqueaeslimare con- 
Rcientiam mentis suae , quam ab diis immortalibus accepi- 
mus,quae a nobis divelli non potest : quae si optimorum 
consiliorum atque faclorum testis in omni vita nobis erit, 
sine ullo metu , et summa com honestate vivemus. Haec si 
T. Attius ant cognovisset, aut cogitasset , profecto ne cona- 
tus quidem esset dlcere, idquod mullis verbis egit, judicem, 
quod ei videatur, statuere, et non devinctum legibus esse 
oportere. Quibus de rébus mini pro Cluentii voluntate , ni- 
mium; pro reipublicœ dignitate, parum; pro vestra pru- 
dentia,satis dixisse videor. Reliqua perpauca sont, quae, 
quia vestrae quaestionis eraut, ideirco illi statuerunt sibi 
fingenda esse , et proferenda , ne omnium turpissimi repe- 
rirentur, si in judicium nihil , prœter invidiam, attulissent. 

LIX. Atque, ut existimetis, necessarlomede his rébus, 
do quibus jam dixerim, pluribus egisse verbis, attendite 



On a prétendu que les esclaves de Cluentius 
s'étaient portés à des excès outrageants contre 
Cn. Décius le Samnite, proscrit et malheureux. 
Personne, au contraire, ne l'a traité plus géné- 
reusement que Cluentius. Ses richesses l'ont aidé 
à soutenir les rigueurs de la fortune. Décius ne 
l'ignore pas , et tous ses amis , tous ses parents 
le savent comme lui. — Les fermiers de Cluen- 
tius, dit-on encore, ont maltraité les bergers 
d'Ancarius et de Pacénus. — Une de ces querel- 
les si communes entre bergers, s'étant élevée 
dans les pâturages , les fermiers de Cluentius dé- 
tendirent les intérêts et les propriétés de leur 
maître. Des plaintes furent portées, les faits, 
éclaircis , et tout se termina sans procès ni contes- 
tation. — P. Élius a déshérité par testament un 
de ses proches parents, et a fait héritier Cluen- 
tius, étranger à sa famille. — Il l'a fait par re- 
connaissance pour Cluentius; celui-ci n'a point 
assisté à la rédaction du testament, qui même a 
été scellé par Oppianicus, son ennemi. — Cluen- 
tius a refusé de payer un legs fait à Florins. — 
Non, juges, le testament portait trente mille ses- 
terces , au lieu de trois cent mille qu'on deman- 
dait. La clause ne lui paraissant pas bien pré- 
cise, il voulut que Florius lui tint quelque compte 
de sa libéralité : il nia d'abord que la somme 
fût due ; ensuite il la paya sans difficulté. — Un 
certain Célius , Samnite , a été forcé , après la 
guerre , de lui redemander sa femme. — Il l'a- 
vait achetée de bonne foi comme esclave. Dès 
qu'il sut qu'elle était de condition libre, il la ren- 
dit, sans plaider, à Célius. — Un certain Ennius 
se plaint que Cluentius est détenteur de ses biens. 
— Cet Ennius est un plaideur de mauvaise foi , 
un misérable aux gages d'Oppianicus. Après 
s'être tenu tranquille pendant plusieurs années , 
[ il a enfin accusé de vol un esclave de Cluentius; 

reliqua. Profecto intelligetis, ea, quae panels demonstrari 
potuerunt, brevissime esse defensa. 

Cn. Decio Samniti, ei, qui proscriptus est, injuriait) in 
calamitateejus ab hujus familia factam esse dixislis. Ab nutlo 
ille liberalius , quam a Cluentio , tractatus est. Hujus illum 
opes in rébus ejus iocommodis sublevarunL Atque hoc 
quum ipse , tum omnes ejus amici necessariique cognorunt 
Ancarii et Paceni pastoribus hujus villicos et manos attu- 
lisse. Quum quaedam in collibus, ut sotet, controversia 
pastorum esset orta ; Avili villici rem domini , et pri ratant 
possessionem defenderunt. Quum esset expostulatio (acta, 
causa illis démo ast rata , sine judido conlroversiaque dis- 
cessum est. P. MMi testamento propinquus exheredatus 
quum esset, hères hic alieuior institutus est. P. jElius Avili 
merilo fecit; neque hic in testamento faciendo inlerfuit ; 
idqve testamentum ab hujus inimico Oppianico est obri- 
gnatum. Florio legatnm ex testamento, infitialum esse. Non 
est ita , sed quum H -S xxx scripte essenl , pro H-S coc, ne- 
que ei satiscautum videretur, voluit eum aliquid acceptant 
referre liberalitati suae : primo deberi negavit ; post sine 
controversia solvit Cœlii cujusdam Samnitis nxorem post 
bellum ab hoc esse repetitam. Mulierem quum eraisset de 
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depuis peu il attaque Cluentius lui-même. La 
justice prononcera, soyez-en sûrs, et peut-être 
sera-ce moi qui, dans ce procès civil , obtiendrai 
vengeance de son injuste poursuite. — Mais 
voici un autre témoin recommandable par l'é- 
tendue de ses liaisons et le grand nombre de ses 
hôtes, Aulus Binnius , maître d'une taverne sur 
la voie Latine. J'apprends qu'on le suborne pour 
qu'il dépose que Cluentius et ses esclaves l'ont 
maltraité dans sa maison. Je n'ai rien à dire en 
ce moment de ce personnage. Si , en hôte préve- 
nant, il me fait quelques avances, l'accueil que 
je lui réserve le fera repentir d'avoir pris cette 
peine. Voilà, juges, tout ce que nos accusateurs, 
après huit ans de recherches , ont pu recueillir 
contre la vie entière d'un homme qui , selon eux , 
mérite toute l'indignation de la justice : imputa- 
tions bien légères, si elles étaient vraies; mais 
imputations bien fausses , et que j'ai réfutées en 
deux mots. 

LX. Venons maintenant à l'objet de votre ser- 
ment, à la question que vous devez juger, aux 
faits dont la loi qui vous rassemble ici vous or- 
donne de connaître : écoutez les accusations d'em- 
poisonnement. Tout le monde va voir à combien 
peu de mots j'aurais pu réduire ma défense, et 
combien j'ai fait valoir de moyens pour satisfaire 
aux désirs de l'accusé plutôt qu'au besoin de sa 
cause. 

On reproche à Cluentius d'avoir empoisonné 
C. Vibius Capax. Heureusement vous avez de- 
vant vous un homme d'une vertu et d'une bonne 
foi au-dessus de tout éloge, le sénateur L. Pié- 
torius , qui fut l'hôte et l'intime ami de Vibius. 

sectoribus, quo tempore eam priraum liberam esse audi- 
vit, sine judicio reddidit, Cœlio. Ënnhim esse quemdam , 
cujus bon» teneat A Titus. Est hic Ennins cgens quidam, 
calumniator, mercenarius Oppianici , qui pcrmultos annos 
quievit ; deinde aliquaodo cum servo Avili fnrti egil ; nuper 
ab ipso Avito petere cœpit. Hic illo privato judicio (mihi 
crédite) , nobia iisdem fortasse patronis , calomniant non ef- 
fugiet. Atque etiam , ut nobia renuntiatur, hominem mul- 
torum hospitnm , A. Binnium quemdam , coponem , de via 
Latina, subornaiis : qui sibi a Cluentio, serrisque (jus, 
in taberna sua inanus allatas esse dicat. Quo de homine nihil 
etiam nune dicere do bis est necesse. Si invitaient, id quod 
aolet, sic horainem accipiemus, ut moleste ferai, se de via 
deeessiase. Habetis , judices , quas in totam vitam de mon- 
tas A. Cluentii, quem UU invidiosum reom volunl esse, 
annos octo médita ti accu sa tores collège runt : quam levia, 
génère ipso! quam falsa, re! quam brevia, responsu 1 

LX.Cognosdtenuncid,quodad vestrum jusjurandum 
pertinet, quod vcstri judicii est, quod vobis oneris impo- 
sait ea lex , qua roacti hue convenistis , de criminibus 
veneni : ut omnes inteUigant , quam paucis verbis hase 
causa perorari poluerit, et quam multa a me dicta sint , 
qus3 ad hojiis voluntatem maxime, ad vestrum judicium 
minime pertinerent. 

Objeckim est , C. Vibium Capacem ab hoc A. Cluentio 
veneno esse sublatum. Opportune adest homo somma fid 



C'est chez lui que Vibius demeurait à Rome ; c'est 
chez lui qu'il tomba malade; c'est chez lui qu'il 
mourut.— Mais Cluentius est son héritier.— Je ré- 
ponds qu'il est mort sans avoir fait de testament , 
et que la possession de ses biens a été donnée, 
par édit du préteur, à un jeune homme plein 
d'honneur et de sagesse, chevalier romain, fils 
de sa sœur, à Numérius Cluentius que vous voyez 
devant vous. 

Second chef d'accusation : Cluentius a, dit-on, 
voulu faire empoisonner le jeune Oppianicus , à 
son repas de noces, où, suivant la coutume de 
Larinum, assistait une multitude de convives. 
Comme on lui portait le poison dans une coupe 
de vin mêlé de miel, Balbutius, son ami, prit la 
coupe, la but et tomba mort. Si je croyais que 
cette imputation méritât d'être réfutée sérieuse- 
ment, je développerais ici des arguments que je 
vais seulement indiquer en peu de mots. Cluentius 
a-t-il jamais rien fait qui autorise à le croire ca- 
pable d'un crime si énorme? Qu'avait-il donc tant 
à craindre d'Oppianicus? Ce jeune homme n'a pas 
prononcé un seul mot dans tout le cours de ce 
procès; et d'un autre côté jamais Cluentius ne 
pouvait, du vivant de sa mère, rester sans ac- 
cusateur : vous en serez bientôt convaincus. Vou- 
lait-il , sans diminuer ses périls , fournir à l'accu- 
sation un moyen de plus contre lui? Mais quel 
moment pour commettre un tel crime! un jour 
de noces ! une assemblée nombreuse 1 Et par qui 
a-t-il fait donner le poison? où l'a-t-il pris? com- 
ment la coupe a-t-elle été arrêtée au passage? 
pourquoi n'a-t-on pas essayé de nouveau? J'au- 
rais certes beaucoup à dire ; mais je ne veux pas 

et omni virtute praeditos, L. Plœtorius, senator, qui illius 
Caparis hospes fuit et familiaris. Apud hune ille Roms» 
babitavil , apud hune aegrotavit, hujusdomi est mortnus. 
At hères est Cluentius. Intestatum dico esse mortnum , 
possessionemque ejus bonorum, prsetoris edicto , huic, 
illius sororis filio, adolescenti pudentissimo, et in primis 
lionesto , equiti romano datant, Numerio Cluentio, quem 
videtis. 

Alternm veneficii crimen, Oppianico huic adolescenti, 
quumejusin nuptiis, more Larinatium, multitudo homi- 
num pranderet , venennm Avili consil io paratum ; id quum 
daretur in mulso, Balbutium quemdam , ejus (amiliarem , 
intercepisse, bf bisse, statimque esse mortuum. Haec ego 
si sic agerem , tanqoam mihi crimen esset diluendum , baec 
pluribus verbis dicerem , quae nunc paucis percurrit oratio 
mea. Quid iinquam A Titus in seadmisit, ut hoc tantum ab 
eo facinus non abborrere videatur? Quid autem magnopere 
Oppianicnm metuebat, quum ille verbum omnino in hac 
ipsa causa nullum facere potiierit ; huic autem accusa tores, 
matre viva , déesse non possent? quod jam intelligetis. An 
ut de causa ejus periculi nihil decederet , ad causam novum 
crimen accederet? Quod autem tempus veneni dandi illo 
die , in (lia frequentta ? Per quem porro datum ? unde sum- 
tum? quas deinde interceptio poculi? cur non de integro- 
autem datum» Multa sunt, qua; dici possunt; sed non 
committam , ut videar non dicendo voluissa dicera : ras 
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qu'on m'accuse de tout due en feignant de me 
taire. Les faits vont parler. Ce jeune homme , se- 
lon vous, tomba mort après avoir bu. Je sou- 
tiens, moi, qu'il ne mourut pas le même jour. 
Voilà déjà un impudent et audacieux mensonge : 
écoutez le reste. Je soutiens que Balbutius vint 
à ce repas, déjà mal disposé, et que, par une 
imprudence trop ordinaire à cet âge, ne s'étant 
pas assez ménagé, il tomba malade et mourut au 
bout de quelques jours. — Qui dépose de ce fait? 
— Celui qui dépose en même temps de sa profonde 
douleur, son père. Oui, ce père inconsolable, 
que le moindre soupçon aurait pu placer sur le 
banc des accusateurs, vient lui-même attester 
l'innocence de l'accusé. Greffier, lisez sa dépo- 
sition. Et vous, père infortuné, si la douleur 
vous le permet , levez-vous un moment. Ayez le 
courage d'entendre une lecture qui vous rappel- 
lera des souvenirs déchirants , mais qui est né- 
cessaire. J'abrégerai cette cruelle épreuve. Vous 
avez rempli le devoir d'un homme de bien ; vous 
n'avez pas voulu que votre malheur fournît des 
trmes à la calomnie, et causât la perte d'un in- 
nocent. On lit la. déposition de Balbutius. 

LXI. Il me reste , juges , à réfuter un der- 
nier chef d'accusation , qui va mettre dans le 
plus grand jour une vérité que j'ai énoncée en 
commençant : c'est que tous les maux dont 
Cluentius a fait depuis quelques années la triste 
expérience , tout ce qu'il éprouve encore aujour- 
d'hui de persécutions et d'alarmes , tout , dis-je , 
est l'ouvrage de sa mère. Oppianicus, dites-vous, 
est mort empoisonné. Le poison lui a été donné 
dans du pain par M. Asellius son ami, et c'est 
Cluentius qui est l'auteur du complot. Je deman- ■ 

enira jam se ipsa defendat. Nego, illum adolescente»! , 
quem statim epoto poculo mortuum esse dixistis , omnioo 
iUo die esse mortuum. Magnum el impudens mendacium. 
Perspicile cèlera. Dico, illum, quum ad illud prandium 
crudior veuis&et, et, ut aetas illa fert, sibi tameu non 
pepercisset, aliquotdies œgrotasse, et ila esse mortuom. 
Quis huic rei testis est? Idem, qui sui luclus, pater : 
pater, inquam , illius adolescentis , quem , propteranimi 
dolorem , perteuuis suspicio potuissel ex jUo loco lestem in 
A. Cluenlium coustituere , is bunc suo testimonio suble- 
vai. Qiiod récita. Tu autem, nisimoleslumest,paullisper 
exsurge, el perfcr hune dolorem commemoratiouis neces- 
sariœ : in qua ego diutius non niorabor, quoniam, quod 
fuit > iri opUmi , fecisti , uti ne cui innocent! meeror tuus 
calamitatem et ialsum crimen afferret. Xestimonidh Balt 

BUTII PATB1S. 

LXI. linum etiam mini reliquum ejusmodi crimen est, 
judices, ex quo illud perspicere possitis, quod a me initfo 
orationis meae diclum est : quidquid uiali per nos annos 
A. Cluentius vider il, quidquid hoc tempore babeal solli- 
dludinis ac negotii, id omne a matre esse conflatum. Op- 
pianicum veneno necatum esse, quod ei datum sit iu pane 
per M. Asellium quemdam, familiarem illius, idque Aviti 
consilio faclumesse, dicitis. In quo primum illud qutero, 
ijua: causa Avilo fuerit , cur interlicere Oppianicutn vellet. 



derai d'abord quel motif avait Cluentius d'atten- 
ter aux jours d'Oppianicus? J'avoue qu'il existait 
entre eux d'anciennes inimitiés; mais, si on dé- 
sire la mort de son ennemi , c'est parce qu'on le 
craint ou parce qu'on le hait Et quelle crainte 
pouvait donc engager Cluentius à commettre un 
tel crime? que pouvait-on redouter encore d'Op- 
pianicus, portant, dans un honteux exil, la peine 
de ses forfaits? les attaques d'un ennemi terrassé? 
les accusations d'un condamné ? les dépositions 
d'un banni? Si c'est par haine qu'il n'a pas voulu 
le laisser vivre , était-il donc assez fou pour don- 
ner le nom de vie à la malheureuse existence 
d'un criminel retranché de la société , repoussé 
du monde entier, d'un méchant si décrié par la 
noirceur de son âme, que personne n'aurait voulu 
ni le recevoir sous son toit , ni l'aborder, ni lui 
adresser la parole , ni même le regarder ? Et c'est 
d'une telle vie que Cluentius aurait été jaloux ! 
Lui eùt-il voué la haine la plus cruelle et la plus 
implacable , il devait lui souhaiter de subir long- 
temps une semblable vie. Un ennemi eut hâté le 
trépas de celui qui n'avait, dans l'excès de sa 
misère, d'autre asile que le trépas! Eh! si ce 
grand coupable eût eu dans l'âme un peu de cette 
force dont plus d'un homme courageux a fait 
preuve dans de pareilles infortunes , c'est lui- 
même qui se serait donné la mort. Pourquoi un 
ennemi lui eùt-il offert ce qu'il devait appeler de 
tous ses vœux? Car enfin, quel mal la mort a-t- 
elle pu lui faire? à moins qu'ajoutant foi à des 
fables puériles, nous ne pensions qu'il souffre 
dans les enfers les supplices des scélérats ; qu'il 
y a trouvé plus d'ennemis qu'il n'en a laissé sur 
• la terre ; que les mânes irrités de sa belle-mère, 

Inimicitias enim in ter ipsos fuisse confiteor ; sed domines , 
inimicos suos morte affici volunt, vel quod metunnt , vel 
quod oderunt. Quo tandem igitur Avitus metu adductus, 
tantura in se facinns suscipere conatus est? qoid erat, 
quod jam Oppianicum pœna alTectum pro maleûciis, eje- 
ctum e civitate, quisquam limeret? Quid metuebat? ne 
oppugnaretur a perdito ? an ne accusaretur a condemnato? 
an ne exsulis testimonio Uederetur? Sin autem, quod ode- 
rat Avitus , ideirco illum vita frai noluit ; adeone erat stul- 
tus, ut illam, quam tnm iUe vivebat, vitam esse arbi- 
traretur, damnati, exsnlis, deserti ab omnibus? quem 
propter animi importunitatem , nemo recipere tecto , nemo 
adiré, nemo alloqui, nemo respicere vellet? Hujus igitur 
vitse Avitus invidebat ? Hune si acerbe et penitus odorat, 
non eum quam diutissime vivere velle debebat? huic mor- 
tem maturabat inimicus, quod illi unum in malis perfu- 
gium erat calamitatis ? qui si quid animi ac virlulis habuis- 
set ( ut multi saepe fortes viri in ejusmodi dolore ) , mor- 
tem sibi ipse conscisset ; huic quamobrem id vellet inimicus 
offerre , quod ipse sibi optare deberet ? Nam mine quidem 
quid tandem illi mali mors atlulit? nisi forte inepliis ac 
fabulis ducimur, ut existimemus, iiium apud inferos im- 
piorum supplicia perferre, ac plures illic oflendisse inimi- 
cos , quam hic reliquisse ; a socrus , ab uxorum , a fratris , 
a liberum poenis actum esse prteeipitem in sceleratonun 
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de ses femmes , de son frère , de ses enfants, l'ont 
précipité dans l'affreux séjour du crime et des 
tourments. Si ce sont là des chimères, comme 
personne n'en doute, qu'a donc pu lui enlever 
la mort , si ce n'est le sentiment de la douleur? 

LXII. Mais enfin ce poison , par qui l'a-t-on 
fait donner? Par M. Asellius. Quelle liaison avait 
cet homme avec Cluentius? Aucune. Je dis plus : 
ami d'Oppianicus , il ne pouvait que le haïr. Et 
Cluentius, haï d' Asellius, l'aurait chargé d'un 
assassinat ! c'est au plus intime ami d'Oppianicus 
qu'il aurait demandé la mort d'Oppianicus 1 Et 
vous, Caïus, qu'un pieux devoir rend aujour- 
d'hui son accusateur, pourquoi laissez-vous jouir 
Asellius d'une si longue impunité? pourquoi n'a- 
vez- vous pas , comme Cluentius , fait condamner 
d'avance le vrai coupable , dans la personne du 
ministre de son crime? Je vais plus loin , juges : 
quelle invraisemblance! quelle invention nou- 
velle et bizarre I empoisonner avec du pain I La 
chose était-elle donc plus facile qu'avec du vin? 
Le poison , caché dans quelque partie de ce pain, 
était-il plus invisible que s'il eût été dissous et 
mêlé dans un breuvage? Fallait-il le manger et 
non le boire, pour qu'il s'insinuât avec plus de 
rapidité dans les veines? Et si on venait à le dé- 
couvrir dans ce pain , était-il plus facile d'en im- 
poser aux yeux, que si un parfait mélange, en 
le confondant avec une liqueur, eût rendu im- 
possible de le reconnaître? — Mais Oppianicus 
est mort subitement. — Quand cela serait, un 
genre de mort dont on voit tant d'exemples n'au- 
torise pas à supposer un empoisonnement. Et le 
soupçon, fût-il légitime, il devrait tomber sur 
d'autres que Cluentius. Mais le fait même est de 

sedem atque regionem. Quae si falsa gant, id quod omnes 
iotelligunt, quid ei tandem aliud mors eripuit, praeter 
sensum doloris? 

LXII. Age vero , venenum per quem datant ? Per M. Asel- 
lium. Quid haie cum Avilo ? Nihil : atque adeo, quod ille 
Oppianico familiarissime est usus , potins etiam simultas. 
Eine igitur, quem sibi oITensiorem , Oppianico familiaris- 
simum sciebal esse, potissimum et suum scelus, et illius 
periculum committebàt ? Cur deinde tu , qui pietate ad ac- 
cusandum excitatus es, hune Asellium esse inultum tam- 
diu sinis ? cur non Avili exempta usus es , ut per illum , 
qui attulisset venenum, de hoc praejudicaretur? Jam vero 
illud quara non probabile, quam inusitalam , judices , quam 
novum , iu pane datum venenum ? Faciliusne potuit , quam 
in poculo? Latentius potuit, abditum aliqua in parte pa- 
nis,qnam si totum colliquefactum in potione esset ? Cele- 
rius potuit comestum , quam epotum , in venas atque in 
omnes partes corporis permanare? Facilius fallere in pane, 
si esset animadversum , quam in poculo , quum ita confu- 
sum esset , ut secerni nullo modo posset ? At repentina 
morte periit. Quod si esset ita factum , tamen ea res, pro- 
pter multorum ejusmodi mortem, satis firmam veneni su- 
«picionem non baberet. Si esset suspiciosum , tamen ad 
alios potins, quam ad Avitum pertineret. Verum in eo ipso 
homines impudentissime mentiuntur. Id ut intelligalis; et 



la plus insigne fausseté. Afin de vous en convain- 
cre, apprenez les détails de sa mort, et comment, 
après sa mort, une mère dénaturée appela sur la 
tête de Cluentius une injuste accusation. 
% Oppianicus, errant, exilé, repoussé de tout le 
monde, se retira dans le pays de Fale.-ne, chez 
C. Quintilius. Là il fut attaqué d'une maladie assez 
grave et qui se prolongea quelque temps. Sassia 
était près de lui , entretenant avec un jeune et 
robuste laboureur, nommé Statius Albius, qui 
fréquentait la maison , des liaisons que n'aurait 
pas souffertes, dans une autre fortune, le mari 
le moins jaloux de son honneur, et vivant comme 
si la condamnation de son époux avait abrogé 
pour elle les saintes lois du mariage. Un certain 
Nicostrate, esclave d'Oppianicus, dont l'œil était 
clairvoyant et la bouche véridique, faisait, dit- 
on, à son maître de fâcheuses révélations. Ce- 
pendant Oppianicus commençait à se rétablir. Ne 
pouvant supporter plus longtemps la scandaleuse 
rivalité du laboureur de Falerne, il partit pour 
venir auprès de Rome , où il avait , hors des por- 
tes , un asile qu'il tenait à loyer. On dit que , dans 
ce voyage , il tomba de cheval , et que cet homme 
d'une santé affaiblie, ayant reçu au côté une vio- 
lente contusion, arriva près de la ville avec la liè- 
vre , et mourut au bout de quelques jours. Voilà, 
juges, quelle fut sa mort. Certes, elle ne fait naî- 
tre aucun soupçon; ou, si elle est le fruit du 
crime, c'est un crime domestique, et c'est dans 
sa maison qu'il faut chercher le coupable. 

LXIII. Après cet événement , la cruelle Sassia 
se hâte d'ourdir contre son fils un abominable 
complot : elle prend la résolution de faire des 
recherches sur la mort de son époux. Elle achète 

mortem ejus , et , quemadmodum post mortem in Avilum 
sit crimen a raatre quansitum, cognoscite. 

Quum vaguset exsul erraret, atque nndique exclusus 
Oppianicus , in Falernum se ad C. Quintilium contulisset; 
ibi primum in morbum incidit, ac satis venementer diuque 
aegrotavit. Quum esset una Sassia, et Statio Albio quodam, 
colono, homine valent*, qui simul esse solebat, familiarius 
uteretur, quam vir dissolu tissimus , incoiumi fortuna , pati 
posset; et jus illud matrimonii, castntn atque légitimant, 
damnatione viri sublatum arbitraretur : Nicostratus qui- 
dam, fidelis Oppianici servulus, percuriosus et minime 
mendax , multa dicitur renuntiare domino solitos esse. In- 
terea Oppianicus quam jam convalescent , neque in Fa- 
lerno improbitalem coloni diutius ferre posset , et hoc ad 
urbem profectus esset (solebat enim extra portant aliquid 
habere conducti), cecldisseex equo dicitur, ethomo infirma 
valitudine latus ofTendisse veliementer, et , poslcaquam ad 
urbem cum febri venerit , paucis diebus esse mortuns. Mor- 
tis ratio , judiees , ejusmodi est , ut aut nihil habeat suspi- 
cionis, aut , si quid habet , id intra parietes in domeslico 
scelere versetur. 

LXIII. Post mortem ejns Sassia statim rooliri nefaria 
mulier cœpit insidias filio : quœstionem habere de viri 
morte constitait. Emit de A. Rupilio , quo erat usas Oppia- 
nicus medico , Stratonem quemdam, quasi ut idem faccret, 
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d'A. Rupilins, qui avait été médecin d'Oppiani- 
cus, un esclave nommé Straton, comme pour 
imiter ce qu'avait fait Cluentius en achetant Dio- 
gène. Elle annonce qu'elle va mettre à la question 
ce Straton et un autre esclave attaché à sa per- 
sonne. En outre, pour punir Nicostrate d'avoir 
trop parlé et d'avoir été trop fidèle à son maître, 
elle le demande au jeune Oppianicus,afin de lui 
faire subir la même épreuve. Oppianicus, à peine 
sorti de l'enfance , entendait dire que cette infor- 
mation avait pour but de venger la mort de son 
père : tout persuadé qu'il était de l'attachement 
de Nicostrate et à son père et à lui-même, il ne 
put rien refuser. On convoque les hôtes et les amis 
d'Oppianicus et ceux de Sassia : ils viennent en 
grand nombre , tous hommes distingués et te- 
nant dans la société un rang honorable. Les plus 
cruelles tortures sont mises en œuvre. Quoiqu'on 
eût employé tour à tour et promesses et menaces 
pour disposer ces esclaves à répondre au gré des 
bourreaux; animés sans doute par la vue des té- 
moins qui les contemplaient , et par la violence 
même des tourments, ils restèrent fidèles à la 
vérité , et déclarèrent qu'ils ne savaient rien. Sur 
l'avis des amis de Sassia , on fit pour ce jour-là 
cesser l'interrogatoire. Assez longtemps après, 
les mêmes amis sont de nouveau convoqués. La 
question recommence. Rien de ce que la torture 
a de plus affreux n'est oublié. Les témoins détour- 
nent les yeux d'un spectacle qu'ils ne peuvent 
bientôt plus soutenir. La barbare et impitoyable 
Sassia redouble de fureur en voyant l'événement 
tromper ses horribles calculs. Déjà la longueur 
de l'exécution avait fatigué la main du bourreau 
et lassé jusqu'aux instruments de la torture , que 
cette furie persistait encore. Alors un des témoins, 

quod Avitus in emeado Diogene fecerat. Do hoc Stratone 
et de astecla quodam servo sno quxsKuram esse dhit. 
Praeterea serrum illutn Nicostratnm , quem nimium toqua- 
cem fuisse, ac nimium domino lidelein arbitrabatur, an 
hoc adolescente Oppianico in quacstionera postnlavit. Hic 
qunm esset illo tempoi-e puer, et illa quaeslio de patris sui 
morte constitui diceretor : et&i illum servum , et sibi béni- 
volum esse , et patri fuisse arbitrabatur ; nibil tamen est 
ausus reeusare. Advocantur amici et hospites Oppianici , 
et ipsius maliens multi, bomines bonesti, atqoe omnibus 
rébus ornali. Tormentis omnibus vehementissimis qiueri- 
tnr. Quum essent aaimi servoruin et ape et metu tenlati , 
ut aliquid in quaestione dicerent; tamen , ut arbitrer, au- 
ctoritate advocatorum et vi tormentorom adducti , in veri- 
tale manserunt, neque se quidquam scire dixerunt. Quaxtio 
illo die de amicorum senlentia dimissa est. Salis long» in- 
•tervallo post iterum advocantur. Habetur de integro 
qncstio ; nulla ris tormentorum acerrimomm pratermitti- 
tur ; aversari ad vocali , et jam vix ferre posse ; furere cru- 
delis atque importuna mulier, sibi nequaquam,ut speras- 
set, ea, que cogitasset, procedere. Quum jam tortor, 
atque essent tormenta ipsa defessa , neque tamen illa finem 
facere vellet ; quidam ex advocalis , liomo et honoribus 



distingué par son mérite et les honneurs dont le 
peuple romain l'a revêtu , dit qu'il ne s'agissait 
pas , il le voyait bien , de découvrir la vérité , mais 
d'arracher un mensonge. Tous confirmèrent son 
avis par leur assentiment; et l'on déclara d'une 
voix unanime qu'il était temps de cesser d'inu- 
tiles cruautés. L'esclave Nicostrate est rendu à 
son maître. Sassia part avec les deux autres pour 
Larinum , désespérée de voir désormais à l'abri 
de ses coups un fils inaccessible aux atteintes de 
la calomnie aussi bien qu'aux accusations de la 
vérité ; un fils contre lequel échouaientégalement, 
et les efforts des ennemis qui l'attaquaient à face 
découverte, et les obscures machinations de sa 
mère. Arrivée à Larinum , cette femme , qui avait 
feint de regarder Straton comme un empoison- 
neur, change tout à coup de pensée , et donne à 
cet assassin de son époux une boutique riche et 
fournie de tout ce qui est nécessaire pour exercer 
la médecine. 

LXI V. Un an , deux ans , trois ans se passent , 
et Sassia ne parlait plus de poursuites ; elle sem- 
blait appeler la perte de son fils par ses vœux , 
plutôt que la hâter par ses intrigues. Cependant, 
sous le consulat d'Hortensius et de Métellus, au 
moment où le jeune Oppianicus pensait le moins 
à se faire accusateur, elle prend la résolution de 
l'y contraindre ; et d'abord elle le force d'accepter 
en mariage une fille qu'elle avait eue de son 
gendre, afin qu'enchatné tout à la fois par cette 
alliance,' et par l'espoir qu'un jour elle lui lé- 
guerait ses biens, elle pût le tenir dans une dé- 
pendance absolue. A peu près à cette époque, 
Straton , cet esclave médecin , commit dans la 
maison de Sassia un vol accompagné de meurtre. 
Elle avait dans un de ses appartements une ar- 

popnli ornatus, et summa virtute proditus, intelligere se 
dixH, non id agi , ut varum inreniretur, sed ut aliquid 
falsi dieere cogerentur. Hoc postquam ceteri comproba- 
rnnt ; ex omnium senlentia censtitutom est, salis videri 
esse quxsitum. Redditur Oppianico Nico stratus. Larinum 
ipsa proficiscitur cum suis , nwerens , quod jam certe inco- 
lumen fllium fore putabat, ad quem non modo Terura cri- 
men , sed ne ficla quidem suspicio perveniret; et cui non 
modo aperta ioimicorum oppognatio , sed ne occulta) qui- 
dem nutris inxidifp nocere potnissent. Larinum postqnam 
venit , quae a Stratone illo venenum antea viro suo datum , 
sibi persuasum esse simulasse! , instructam ei continno et 
ornatam Larini medidase exercendas causa tabernam 
dédit 

LXIV. Unum , alteram, terliam aanam Sassia quiesce- 
bat, nt velle atque optare aliquid calamitatis filio potius, 
quam id struere et moliri videretur. Tum intérim , Hor- 
tensio, Metello consulibus, ut hune Oppianicum aliud 
agenlem , ac nihil ejusmodi cogitantem , ad banc accusatio- 
nem detraheret, invito despondil ei filiam suam, illam, 
quam ex genero snsceperat, ut eum nuptiis alligatum 
simul , et testament! spe devmctum, potset habere in 
potestate. Hoc ipso fere lempore Strato ille medicas dorai 
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moire où se trouvait de l'argent monnayé et une 
certaine quantité d'or. Straton, qui le savait, 
tue , la nuit , pendant leur sommeil , deux de ses 
compagnons d'esclavage, et les jette dans un 
vivier. Débarrassé de ces témoins, il scie le fond 
de l'armoire, emporte l'argent avec cinq livres 
d'or, n'ayant pour complice qu'un autre esclave 
encore enfant. Le lendemain , quand on s'aperçut 
du vol , tous les soupçons se portèrent sur les 
deux hommes qui avaientdisparu. En remarquant 
la manière dont le fond de l'armoire avait été 
scié , on se demandait de quel instrument le cou- 
pable avait pu se servir. Ûn des amis de Sassia 
se ressouvint alors que, peu de temps aupara- 
vant, il avait vu vendre dans une enchère, entre 
autres menus objets, une petite scie recourbée , 
tournante, dentelée de tous cotés, avec laquelle 
on pourrait bien avoir pratiqué cette ouverture 
circulaire. On s'informe aux receveurs des ventes ; 
on sait d'eux que la petite scie a été livrée à Stra- 
ton. A ce premier indice qui accusait si ou verte- 
ment cet esclave, l'enfant, témoin de son crime , 
s'intimide. Il révèle tout à sa maltresse. Les deux 
hommes sont trouvés dans le vivier; Straton est 
mis aux fers , et on retrouve même dans sa bouti- 
que l'argent volé , mais seulement en partie. On 
commence uneenquéte snrce vol ; car de quel au- 
tre fait pouvait-on informer? Une armoire forcée, 
de l'argent enlevé, dont on ne retrouve qu'une 
partie, des hommes assassinés, voilà les faits : 
irez-vous dire que l'enquête a pour objet la mort 
d'Oppianicus? à qui le ferez-vous croire ? pouvez- 
vous avancer quelque chose de moins vraisem- 
blable? Enfin , pour me borner à cette simple ré- 

furtum fecit et capdem ejusmodi. Quum esset in ardibus 
armariura, in quosciret esse numriiorura aliquantum et 
auri : noctu duos conser vos dormientes occidit , in pisci- 
nanoque dejecit ; ipse armarii fundum exsecuit, et H-S et 
auri quinque pondo abstulit , uno ex servis puero non 
grandi conscio. Kurto postridie cognito , omnis suspicio in 
eos servos, qui non comparebant , commovebatur. Quum 
exseclio illa (undi in armario animadverteretur, quaerebant 
homines, quonam modo fieri potuissel. Quidam ex amicis 
Sassiae recordatus est , se nuper in auctione quadam vidisse 
in rébus minutis aduncam , ex omni parte dentatam , et 
turtuesara venire serrulam , qua illud potuisse ita circum- 
secari videretur. Ne multa : perquiritur a coactoribus ; 
lnvenitur ea serrula ad Stratonem pei venisse. Hoc initio 
suspicionls orto , at aperte insimulato Stratone , puer ille 
consclus pertimuit; rem omnem domina! indicavil; homi- 
nes in piscina inventi sunt ; Strato in vincula conjectus 
est; atque etiam in taberna ejus nummi, nequaquam 
omnes, rsperiuntur. Conslituilur quaestio de furto. Nam 
quid quisquam suspicari aliud potest ? An boc dicitis, arma- 
rio expilato, pecunia ablata , non omni recuperala , occisis 
hominibus, institutam esse qusestionem de morte Oppia- 
nici? cui probatis? quid est, quod minus verisimile pro- 
ferre potuistis? Deinde, ut omitlam cetera, triennio post 
mortem Oppianici de ejus morte quaerebalur ? Atque etiam, 
incensa odio pristino, Nicostratum eumdem illum tum 



flexion , était-ce trois ans après la mort de cet 
homme, qu'on en recherchait les prétendus au- 
teurs? Cependant , sans autre motif que la vieille 
haine dont elle est dévorée, Sassia redemande en- 
core le malheureux Nicostrate pour le mettre à la 
torture. Oppianicus commence par refuser; mais 
sa belle-mère l'ayant menacéde reprendre sa fille 
et de changer son testament, il cède enfin ; et li- 
vrant à la plus cruelle des femmes le plus fidèle 
des serviteurs, il l'envoie bien moins à la ques- 
tion qu'au plus affreux supplice. 

LXV. C'est donc après trois ans qu'on reprend 
une information si longtemps abandonnée. Et 
quels esclaves vont en être l'objet? Sans doute de 
nouveaux faits ont été découverts ; d'autres hom- 
mes ont éveillé les soupçons. Non ; ce sont encore 
Straton et Nicostrate. Mais ces malheureux n'a- 
vaient-ils pas , à Rome , subi la question ? Eh quoi ! 
cette femme , dont le délire , mais le délire du 
crime , égare la raison , a déjà fait à Rome des 
informations que T. Annius, L. Rutilius, P. Sa- 
turius, et d'autres graves personnages ont jugées 
suffisantes ; et elle vient après trois ans , pour les 
mêmes faits , torturer les mêmes esclaves et in- 
former contre son fils , sans appeler pour témoin , 
je ne dirai pas aucun homme ( vous en concluriez 
que le laboureur de Falerne n'était pas avec elle) , 
mais sans appeler aucun homme de bien ! Allez- 
vous dire, car je devine tout ce qu'on pourrait 
alléguer avant même qu'on ait parlé , allez-vous 
dire qu'interrogé sur le vol , Straton a fait des 
aveux sur l'empoisonnement? Souvent, juges, 
la vérité sort des ténèbres dont l'imposture la te- 
nait enveloppée , et la voix de l'innocence , étouf- 

sine causa in qusestionem poslulavit. Oppianicus primo 
recusavit : posteaquam illa , abducturam se filiain , muta- 
turam esse testamentum , minaretur ; mulieri crudelissimao 
servum fidelissimum , non in quaestionem tulit, sed plane 
ad supplicium dédit. 

LXV. Post triennium igitur agitata denique quaestio de 
Tiri morte habebatur : et de quibus servis habebalur? 
Nova, credo, res objecta, novi quidam homines in suspi- 
cionem vocati sunt. De Stratone , et de Nicostrato. Quid 
Romae quacsilum de istis hominibus non erat? liane tan- 
dem? millier jam non morbo, sed scelere furiosa, quum 
qno-stionem habuisset Romae, quum T. Annii, L. Rulilii, 
P. Satiirii, et ceterorum bonestissimorum virorum senlentia 
constitutum esset , satis quaesitum videri; eadem de re 
triennio post, iisdem de hominibus, nullo adhibito, non 
dicam viro (ne colonum forte abfuisse dicatis) , sed bono 
viro , In fdii caput qurcslionem liabere conala est. An hoc 
dicitis? mihi enim venit in mentem, quid dici posset, 
tametsi adhuc non esset dictum : quum baberetur de furto 
quaestio, Stratonem aliquid de veneno esse confessum? 
Hoc uno modo, judices, Siepe multorum improbiute 
depressa Veritas einergit, et innocentiac defensio interelusa 
respirât : quod aut ii, qui ad fraudem callidi sunt, non 
tantura audent, quantum excogitant; aut illi, quorum 
eminet audacia, atque projecta est, a consiliis malitiae de- 
serunlur. Quod si aut conûdeus astutia, aut callida cssel 
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fée par le crime, éclate malgré lui , par la seule 
raison que le génie de la ruse n'est pas toujours 
secondé par celui de l'audace, ou que l'audace 
la plus téméraire et la plus effrénée est quelque- 
fois privée des conseils de la ruse. Oui , si la ruse 
était audacieuse, ou que l'audace fût rusée , elles 
porteraient des coups inévitables. Est-ce qu'il n'y 
aurait pas eu de vol? mais aucun événement ne 
fit plus de bruit à Larinum. Est-ce que le soupçon 
ne tombait pas sur Straton? mais l'instrument 
de son crime et les révélations de l'enfant l'accu- 
saient hautement. Est-ce que l'interrogatoire n'eut 
point ce vol pour objet ? quel autre objet pouvait-il 
donc avoir? Prétendrez-vous , comme vous êtes 
obligés de le faire, et comme Sassia le répétait 
alors, qu'interrogé sur le vol, Straton révéla 
dans les tourments le fait de l'empoisonnement? 
Voilà précisément, juges, ce que je disais tout 
à l'heure : cette femme est rtche d'audace, mais 
elle manque de jugement et de réflexion. On pro- 
duit plusieurs interrogatoires écrits , qui vous ont 
été lus et mis sous les yeux. Ce sont ces pièces 
que je vous ai dit ne porter aucune signature. Il 
n'y est pas même fait mention du vol. Il n'est pas 
venu dans l'esprit de cette femme de prêter à 
Straton une première déclaration sur le vol , et 
d'ajouter ensuite, sur le poison, quelques mots 
qui auraient paru moins provoqués par ses ques- 
tions, qu'arrachés parla douleur. C'est d'un vol 
qu'on informe, le précédent interrogatoire ayant 
détruit tout soupçon d'empoisonnement; et Sas- 
sia elle-même en avait jugé ainsi , puisque de 
l'avis de ses amis elle avait cessé les poursuites 
commencées à Borne, et que depuis trois années, 
distinguant Straton parmi tous ses esclaves, elle 
lui avait prodigué les marques de son attache- 

audacia, vix nllo obsisti modo posset. Utrum furtum fa- 
ctum non est Pat nihil clarins Larini fuit. An ad Stratoncm 
suspic» non pcrtinuit ? at is et ex serrula insimulatus , ei 
a puero conscio est indicatus. An id actom non est in quae- 
rondo? qua; fuil alla igitnr causa quterendi? An, id quod 
diccndum vobis est, et quod tnm Sassia dictitabat , quant 
de furto qnareretnr, tura Strato iisdem in tormenlis dixit 
de vencno? En hoc illud est , quod ante dixi : mulier abun- 
dat audacia ; consilio et ratione deficitur. Nam tabellac 
quaestionis plures profernntur, qua; recitatae vobisqtie 
édita; sunt, illa? ipso-, quas ttim non obsignatas esse dixi : 
in quitus labellis de furto littera nulla invenitur. Non 
venit in mentem , primam orationem Stratonis conscribere 
de fuito ; post aliquid adjungere dictum de veneno, quod 
non percontatione quassitum , sed dolore expressum vide- 
retur. Quaestio de forto est, veueni jam suspidone, su- 
periore quaestione , sublata ; quod Ipsum haec eadera mu- 
lier indicarat : quae, ut Romae de amicorum sententia 
statuerat satis esse quaesitum , postea per tricnnium ma- 
xime ex omnibus servis Stratonem itlum dilexerat, in 
honore habuerat , commodis omnibus aflecerat. Quum 
igitnr de furto quarreretur, et eo furto, quod ille sine 
conlroversia fecerat; tum ille de eo, quod quacrebatur, 



ment et de sa générosité. On informe donc d'un 
vol , et d'un vol dont cet homme est évidemment 
coupable; et il ne dit pas un mot du fait sur le- 
quel on l'interroge I L'empoisonnement , il le ré- 
vèle aussitôt; et le vol , qu'il aurait dû confesser 
avant tout, il n'en ouvre la bouche, ni à la fin , 
ni au milieu , ni dans aucune partie de son inter- 
rogatoire I 

LX VI. Vous le voyez , juges , cette femme bar- 
bare a tracé ce faux interrogatoire de la même 
main dont elle égorgerait son fils , si elle en avait 
le pouvoir. Et ce prétendu interrogatoire, répon- 
dez encore, qui l'a signé? Nommez un seul té- 
moin. Vous n'en trouverez pas un , si ce n'est 
peut-être celui dont j'aimerais encore mieux voir 
la signature que de n'en voir aucune. Que di- 
tes-vous, Attius? vous viendrez, tenant a la main 
une pièce accusatrice, dénoncer un crime et de- 
mander à la justice la tête d'un citoyen; et vous 
ne produirez aucune signature, aucun témoignage 
qui donne à cette pièce un caractère authentique l 
Et cette atroce conception, éclose au sein d'une 
mère pour la perte d'un fils innocent, les juges 
qui m'écoutent en assureraient le succès! Soit; 
la pièce produite n'a rien d'authentique; mais 
l'interrogatoire , pourquoi l'avoir fait subir sans 
l'intervention de la justice? pourquoi , sans les 
amis et les hôtes d'Oppianicus , qui avaient été 
appelés la première fois? pourquoi, sans atten- 
dre le moment même de ces débats ? Que sont 
devenus les deux esclaves Straton et Nicostrate? 
C'est à vous que je le demande , Caïus : qu'est 
devenu votre esclave Nicostrate? Résolu, comme 
vous l'étiez, d'accuser bientôt Cluentius, vous 
deviez l'amener à Rome, provoquer ses révé- 
lations, le garder pour la question qu'il subirait 

verbum nullum fccit? De veneno statim dixit? de furto, 
si non eo loco, quo debuit, ne in ex tréma quidem, aut 
média, aut in aliqua denique parte quaestionis , verbum 
fecit ullum? 

LX.VI. Jam videtis , illam nefariaro mulierem , judices-, 
eadem manu, qua, si detur potestas, interficere filium 
cupiat, liane ficlam quaestionem conscripsisse. Alquc istam 
ipsam quaestionem, dicite , quis obsignavil'Unum aliquem 
nominale. Neminem reperietis, nisi forte ejusmodi homi- 
nem , quem egoproferri malim , quam neminem nominari. 
Quid ais, T. Atti ? tu pericuium capitis , tu indicium scele- 
ris, tu fortunas alterius litteris conscriptas in judicium 
altères ; neque earum auctorem litterarum , neque obsigna- 
torem , neque testent ullum nominabis ? et , quam tu pestera 
innocentissimo fdio ex matris sinu depromseris , hanc hî 
taies viri comprobabunt ? Esto ; in labellis nihil est aucto- 
ritalis : qnid? ipsa quaestio, judicibug : quid? amicis ho- 
spitibusque Oppianici , quos adhibuerat antea : quid? truie 
tandem ipsi tempori cur non réserva ta est? Quid istis 
hominibus factum est, Stralone et Nicostrato? Quacro abs 
te , Oppianice , servo tuo Nicostrato quid factum esse dicas : 
quem tu , quum hune brevi temporr accusaturus esses, 
Romam deducerc , darc potestalem iudicandi , incolnmem 
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maintenant, pour ces Juges qui l'interrogeraient, 
pour ce grand jour qui réclame sa présence. Quant 
a Straton, apprenez, juges, qu'il a expiré sur 
une croix , après avoir eu la langue coupée : c'est 
un fait connu de tous les habitants de Larinum. 
Cette femme forcenée a craint, non pas la voix 
de sa conscience, ni la haine de ses compatrio- 
tes, ni la malédiction publique; elle a craint, 
comme si la terre entière ne pouvait pas déposer 
de ses forfaits, d'être condamnée par les dernières 
paroles d'un esclave mourant. 

0 prodige d'inhumanité! ô comble d'horreur 
et de scélératesse 1 quel est ce monstre barbare, 
grands dieux 1 et dans quel antre sauvage a-t-il 
reçu le jour? Vous le voyez à présent, juges; ce 
n'est point sans de fortes raisons et une indispen- 
sable nécessité que, dès le commencement de ce 
discours , j'ai fait entendre ici le nom d'une mère. 
Je le répète : il n'est pas de mal que cette mère 
n'ait de tout temps voulu à son fils , pas de crime 
qu'elle n'ait conçu, préparé, exécuté pour le 
perdre. Je ne rappellerai pas le premier de tous 
ses outrages , sa flamme incestueuse , son hor- 
rible union avec son gendre, sa fille chassée du 
lit nuptial par la passion effrénée d'une mère : 
opprobre domestique qui faisait rougir le front de 
Cluentius, mais qui ne mettait pas encore ses 
jours en péril. Je ne me plaindrai pas de son 
autre mariage avec Oppianicus , dont elle exigea , 
en échange de sa main, la mort de ses enfants, 
peu contente si elle ne mettait , par son hymen , 
une famille en deuil , et ses beaux-fils au tom- 
beau. Je ne dirai pas qu'insensible au malheur 
d'Àurius Mélinus , jadis son gendre , naguère 
son mari , qu'Oppianicus venait de faire proscrire 

denique servare qusestioni , servare his judicibus , servare 
liuic tempori debuisli. Nam Stralonem quidem, judices, 
in crucem actum esse exsecta scitole lingua : quod nemo 
«si Larinatium qui nesciat. Tirauit millier amena non suam 
conscientiam, non odium municipum, non famam omnium ; 
sed , quasi mon omnes ejus sceleris testes essent futuri , 
sic metuit, ne condemnaretur extrema servuli voce mo- 
rientis. 

Quod hoc portentum, dii immortales? quod tantum 
raoïislmm iu ullis locis ? quod tam infestum scelus el im- 
mane, aut unde natom esse dicamus? Jam enim videtis 
profeeto , judices, non sine necessariis me ac maximis eau- 
sis , principioorationis meee de maire dixisse. Nihil est enim 
mali, nihil sceleris , quod illa non ab initio filio voluerit , 
optaverit, cogitaverit , effecerit. Mitto illam primam libi- 
dinis injuriam; mitto nefarias generi nuplias; mitto cupi- 
dit* te matris expulsam ex matrimonio filiam : quae nondum 
ad hujusce vilœ periculum , sed ad commune familiae 
dedecus pertinebant. Nihil dealteris Oppianicinuptiisque- 
ror : quarum illa quum obsides filios ab eo mortuos acce- 
pisset , tum denique in familiae luctum atque in privigno- 
rum funus nnpsit. Praîtereo, quod Aurium Melinum, 
cujns illa quondam soems , paullo ante uxor fuisset , quum 
Oppianiciesseoperaproscriptum occisumque cognoeceret, 
eam sibi domum sedemque conjugii delegit, in qua quoti- 
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et assassiner, elle ne craignit pas de choisir, pour 
y goûter les douceurs de ce nouvel hyménée, 
une maison où tout montrait chaque jour à ses 
yeux le sang et les dépouilles de son dernier 
époux. Le premier attentat que je lui reproche- 
rai, c'est ce fait, si bien avéré maintenant, du 
poison préparé par Fabricius : crime qui , dans 
le premier moment, paraissait douteux au pu- 
blic, incroyable à Cluentius, mais qui aujour- 
d'hui est porté au dernier degré d'évidence et de 
certitude. Non, cette mère n'ignora point l'atten- 
tat médité contre son fils ; Oppianicus n'imagina 
rien que de concert avec elle. S'il en était autre- 
ment, certes on l'aurait vue, dès que le crime 
fut découvert, s'éloigner d'Oppianicus, non 
comme on quitte un mauvais époux, mais comme 
on fuit un mortel ennemi ; on l'aurait vue dire 
un éternel adieu à cette maison , repaire de tous 
les forfaits. Mais non ; bien loin de rompre avec 
le crime, elle n'a pas négligé, depuis ce temps, 
une seule occasion de dresser des embûches à 
son fils. Cette seule idée , perdre son fils, a rem- 
pli toutes ses journées, occupé toutes ses nuits, 
exercé toutes les puissances de son âme. Et d'a- 
bord, pour lui trouver un accusateur sur lequel 
elle pût compter, elle s'est assurée du jeune Op- 
pianicus, en le comblant de présents , en lui don- 
nant la main de sa fille, en lui faisant espérer 
son héritage. 

LXVII. Quand des inimitiés viennent troubler 
la paix des familles, on voit souvent éclater des 
divorces et se dissoudre des alliances; Sassia, 
cherchant un accusateur à son fils, n'en trouve 
qu'un seul d'assez sûr, celui qui , avant d'accu- 
ser le frère, aura d'abord épousé la sœur. Sou- 

die superioris viri mortis indicia, et spolia fortunarom 
videret. Illud primum queror, de illo scelere , quod nunc 
denique patefactum est, Fabriciani veneni : quod jam tum 
recens , suspiciosum ceteris , huic incredibile , nunc vero 
apertum jam omnibus ac inanifestum videtur. Non est 
profeeto de illo veneno celata mater; nihil est ab Oppia- 
nico sine consilio mulieris cogitatum : quod niai esset , 
certe postea , deprehensa re , non illa ut ab improbo viro 
discessisset , sed ut a crudelissimo hoste fugisset, domum- 
que illam in perpetunm , scelere omni aflluentem , reliquis- 
set. Non modo id non fecit.sedab illotempore nullum 
locum praHermisit , in quo non instrueret insidias aliquas, 
ac dies omnes ac noctes tota mente mater de pernicie filai 
cogitaret. Qute primum , ut istum conlirmaret Oppianicum 
accusatorem filio suo, donis, muneribus, collocatione fi- 
Use, spe heredilatis obstrinxit. 

LXVII. Itaque apud celeros , novis inler propinquos su- 
sceptis inimiciliis, seepe fieri divortia atque affinilatum 
discidia videmus : baec mulier salis finnum accusatorem 
filio suo fore neminem putavit , nisi qui in matrimouium 
sororem ejus ante duxisset. Ceteri novis affinitatibus ad- 
ducti, veteres inimicilias sœpe deponnnt : illa sibi, ad 
confirmandas inimicilias, affinitatis conjunctionem pignon 
fore puUvit. Neque in eo solura diligens fuit, ut accusa- 
torem filio suo comparant, sed etiam cogilavit, quibu» 
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vent , rapprochés par de nouveaux liens de fa- 
mille, des ennemis abjurent les vieilles haines 
qui les divisaient; elle , c'est dans les liens sacrés 
de la parenté qu'elle voit le gage d'une haine ir- 
réconciliable. Mais les soins de cette mère ne se 
bornèrent pas à susciter un accusateur à son fils ; 
son active prévoyance s'étendit au moyen de sou- 
tenir l'accusation. De là tant de menaces et de 
promesses mises en œuvre pour faire parler des 
esclaves. De là ces tortures cruelles et prolongées , 
auxquelles l'autorité de ses amis est obligée en- 
fin de mettre un terme, que n'y mettait pas la 
pitié d'une femme. C'est cette même soif du 
crime qui, après trois ans, recommence les tor- 
tures à Larinum ; le même délire , qui fabrique 
les faux interrogatoires; la même frénésie, qui 
arrache la langue à un malheureux. Enfin toute 
cette accusation , c'est elle seule qui en a conçu 
le plan ; elle seule en a concerté les odieux moyens. 
Après avoir elle-même fait partir pour Rome , 
armé de toutes pièces, l'accusateur de son fils, 
elle reste quelque temps à Larinum , afin de ras- 
sembler et d'acheter des témoins. Mais bientôt, 
avertie que le procès va commencer, elle accourt 
en toute hâte; elle a peur que le zèle ne manque 
aux accusateurs ou l'argent aux témoins; ou plu- 
tôt elle craint de perdre le spectacle, si doux à 
ses yeux maternels, d'un fils abtmé dans la dou- 
leur, et couvert des marques lugubres du deuil et 
de l'infortune. 

LXVIII. Cependant, représentez-vous , juges, 
quel dut être le voyage de cette femme pour ve- 
nir à Rome. Grâce à mon voisinage de Vénafre 
et d'Aquinum, la renommée m'a tout appris, et 
tous les détails m'en sont connus. Quel concours 
dans ces deux villes! quels gémissements et des 
hommes et des femmes! Une mère partir de Lari- 

eiun rébus armaret. Hinc enim illao sollicitationes servo- 
rum et nainis et promises; hinc illa? infinita crudelissi- 
masque de morte Oppianici quœstiones : quibus finem ali- 
quando non muliebris modus, sed amicorum auclorilas 
fer.it. Ab eodem scelere illa? triennio post habita Larini 
qusestiones; ejusdem amentta falsœ conscriptiones quœ- 
stionum; ex eodem furore etiam itla conscelerata exsectio 
linguœ ; totius denique hujus ab illa est et inventa , et ador- 
nata comparalio criminis. Atque dis rébus quum instru- 
ctum accusa torem filio suo Romam ipsa misissel , paullis- 
per, conquirendorum et conducendorum testium causa, 
Larini est commorata : posteaautein,quum appropinquare 
hujus judicium ei nuntiatum est , confestim hue advolavil, 
ne aul accusatoribus diligeutia , aut pecuuia teslibus dees- 
*et ; aut ne forte mater hoc sibi optatissimum spectaculum 
hujus sordium atque luctus, et tanti squaloris amilteret. 

LXVIII. Jam vero quod iter Romam ejus mulieris fuisse 
existimalis? quod ego, propter vicinitatem Aquinatium et 
Venafrauorum , ex multis audivi eteomperi : quos con- 
cursug in his oppidis ? quantos et virorum et muliertim ge- 
mitus esse factos? Mulierem quamdam Larino, atque il- 
lam nsqne a mari supero Romam proficisci cum magno 



num et des rivages de la mer Adriatique , et traî- 
ner jusqu'à Rome une suite nombreuse et dessacs 
pleins d'argent ! Et pourquoi? pour surprendre à 
la justice un arrêt de mort contre son fils ! Il n'y 
avait personne, j'oserai presque le dire, qui ne 
crût nécessaire de purifier les lieux par où elle avait 
passé; personne qui ne crût la terre, cette mère 
commune de tous les hommes , souillée par les 
traces impures de cette mère dénaturée. Aussi ne 
lai fut-il permis de s'arrêter dans aucune ville. 
De tous les hôtes qu'elle avait dans ce pays, il 
ne s'en trouva pas un seul qui ne se dérobât à la 
contagion de sa honte en fuyant son aspect. Elle 
était réduite à chercher la nuit et la solitude, 
plutôt que la société des hommes ou un toit hos- 
pitalier. Et les intrigues qui l'occupent aujour- 
d'hui, ses odieuses manœuvres, les affreuses 
pensées qui ne la quittent jamais , croit-elle qu'au- 
cun de nous les ignore? Nous savons qui elle a 
sollicité, à qui elle a promis de l'argent, de qui 
elle a tenté de séduire la probité par l'appât de 
l'or. Ses sacrifices même , qu'elle croit mieux ca- 
chés dans les ombres de la nuit , ses prières abo- 
minables et ses vœux sacrilèges , nous connaissons 
tout. L'insensée! elle voudrait rendre les dieux 
immortels complices de ses forfaits; et elle ne 
comprend pas que c'est la piété, la religion, des 
prières innocentes, qui fléchissent les dieux, et 
non de superstitieuses horreurs, ni des victimes 
immolées pour le succès d'un crime. Aussi les 
dieux indignés ont repoussé, je n'en doute pas , 
de leurs augustes sanctuaires, ces vœux cruels 
et ces hommages parricides. 

LXIX. Et vous, citoyens, que la fortune a 
donnés à Cluentius pour être désormais sur la 
terre ses dieux tutélaires , sauvez la tête d'un fils 
des fureurs de sa mère. Souvent des juges accor- 

comitalu et pecunia, quo facilius circumvenire judicto ca- 
pitis, atque opprimere filium possit. Nemo erat illorum, 
paene dicam, quin expianduin illum locum esse arbitra- 
retur, quacuinque illa iter fecisset; nemo, quin terrant 
ipsamviolari.quœ ma 1er est omnium, vesligiis conscelerata 
matris putarel. ltaqae nullo in oppido consistent putestas 
ei fuit; nemo ex tôt uospitibus inventus est , qui non con- 
tagionem adspectus tugeret. Nocti se potius ac soliludiui , 
quam ulli aut urbi , aut hospiti committebat. Nunc vero 
quid agat, quid moliatur, quid denique quotidie cogitet, 
qnem ignorare nostrum putat?Quos appeUarit, quibus 
pecuniam promiserit, quorum fldem pretio labefaclare co- 
nata sit, tenemus. Quin etiam nocturna sacrificia, qute 
putat occuitiora esse, sceleratasque ejos preces , et nefa- 
ria vota cognovimus : quibus illa etiam deos immortales 
de suo scelere testatur, neque fntelligil, pietate, et rell- 
gione , et justis precibus , deorum mentes , non conlami- 
nata superstitione, neque ad sceltis perficiendum cassis 
hostiis posse placari. Cujus ego furorem atque crudelila- 
lem deos immortales a suis aris atque templis aspernalos 
esse confido. 

LXIX. Vos, judices, quos huic A. Cluentio quosdam 
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dèrent ta grâce d'an fils coupable à la tendresse 
de ses parents : vous, n'immolez pas , nous vous 
en conjurons, à la cruauté d'une mère, une vie 
dont jamais aucune tache n'altéra la pureté. Vous 
voyez une ville entière implorer votre justice. 
Oui, juges, c'est un fait incroyable, mais c'est 
un fait dont j'atteste la vérité : tous les habitants 
de Larinum,àqui l'âge et les forces n'ont pas in- 
terdit ce voyage , sont accourus à Rome , s' effor- 
çant , par leur zèle généreux et leur imposante 
réunion , de conjurer l'orage qui gronde sur sa 
tête. La garde de cette ville, sachez encore ce 
fait, est confiée en ce moment aux enfants et aux 
femmes; et, dans la paix profonde où repose l'I- 
talie, cette garde domestique suffit à sa sûreté. 
Et toutefois, ces femmes mêmeet ces enfants, non 
moins alarmés que leurs époux et leurs pères , 
dont vous voyez la douleur, attendent dans une 
continuelle anxiété le jugement que vous allez 
rendre. Ce n'est pas, à leurs yeux, sur l'exis- 
tence d'un seul homme que vous allez prononcer : 
les destinées de leur ville tout entière , son hon- 
neur, tous ses intérêts sont attachés au sort de 
Cluentius. Rien n'égale en effet son dévouement 
sans bornes au bien général de ses compatriotes, 
sa bonté pour chacun d'eux, sa justice et sa bonne 
foi envers tous les hommes. Ajoutez le haut 
rang qu'il tient dans sa patrie, et cette illustra- 
tion héréditaire f présent de ses aïeux , qui , avec 
leur sang, lui ont transmis leur sagesse, leur 
courage , leur générosité et leurs nobles senti- 
ments. Aussi les termes dans lesquels la ville de 
Larinum fait son éloge attestent les alarmes au- 
tant que l'opinion de tous les habitants , et sont 
l'expression de leur douleur non moins que de 

alios deos ad omne vitac tempus fortuna esse volait , hnjus 
importunilatem matris a lilii capite dépeinte. Multi saspe 
in judicando peccata liberum parentum misericordiae con- 
cesseront : vos, ne hnjus hones tissimeactam vitam matris 
crudelitati condonetis, rogamus : praesertim quum ex al- 
téra parle tolum municipium videre possitis. Omnes sci- 
tote , judices (incredibile dicta est , sed a me verissime di- 
citur) , omnes Larinates , qui valuerunt , venisse Romain , 
ut hune studio freqneoliaque sua, quantum possent, in 
tanto ejus periculo sublevarent. Puerls illud , hoc temporc , 
et mulieribu8 oppidum sertote esse traditum, idque in 
prtesentia, in commun! Italiae pace, domeslicis copiis esse 
tntiim : quos tamen ipsos acque, et eos, quos présentes 
vklelis.luijusexspectalio judicii dies noctesque sollicitât. 
Non illi vos de unius municipis fortunis arbitrantur, sed de 
tolius mnnicipii statu, dignilate, commodisque omnibus 
seiitenlias esse laliiros. Siimmaest enim, judices, homi- 
nis in commimcm mnnicipii rem diligentia, in singnlos 
mnnicipes benignitas, in omnes liomines justifia et «des. 
Pr.Tlerea nobilitalem illam intor suos , locumque a majori- 
bns traditum sic liietnr, utmajorum gravitatem, constan- 
tiam, graliam, liberalitatem assequatur. ltaque iis eum 
verbi* publiée lamlant, ut non solnm testimonium suum 
judiciumqiie siguiliceut , verum etlam enram animi ac do- 
lorem : quic dum laudatio recitatur, vos , quseso , qui eam 



leur estime. Pendant qu'on va lire cet acte solen- 
nel , levez-vous , je vous en prie , généreux amis 
qui l'avez présenté. 

Juges, les larmes que vous voyez couler vous 
annoncent assez que les décurions n'ont pas écrit 
cet éloge sans en verser eux-mêmes. Et les villes 
voisines, quel attachement, quelle bienveillance 
incroyable, quel vif intérêt ne lui témoignent- 
elles pas? Elles n'ont pas envoyé des décrets pu- 
blics à sa louange; mais elles ont voulu que les 
citoyens les plus distingués et les plus honora- 
blement connus dans Rome se rendissent ici pour 
faire son éloge. Vous voyez devant vous les plus 
nobles citoyens de Férentum , et l'élite de la ville 
de Marruca ; vous voyez, accourus pour le louer, 
de Téanum et de Lucérie, des chevaliers ro- 
mains de la première distinction. Les éloges les 
plus honorables ont été envoyés , et les person- 
nages les plus éminents sont venus de Boviano 
et de tout le Samnium. Les plus riches négociants 
du pays de Larinum, les possesseurs des domai- 
nes et des pâturages , tous hommes environnés 
d'une juste considération , ressentent pour lui des 
alarmes et des inquiétudes qu'il est difficile d'ex- 
primer. Oui, il est rare d'être chéri par l'ami le 
plus dévoué , comme Cluentius est chéri par cette 
multitude d'illustres citoyens. 

LXX. Que je regrette de ne pas voir assister 
à ce jugement un homme d'un mérite et d'un nom 
aussi éclatant que L. Volusiénusl Que je dési- 
rerais, en nommant devant vous P. Helvidius 
Rufus, l'honneur des chevaliers romains, le voir 
ici lui-même I Au moment où, occupé jour et 
nuit du salut de Cluentius, il m'apprenait tous 
les détails de cette cause , une maladie grave et 

detulistis, assurgite. Laudatio Cluentii, bx decumonch 

LARINVnDH DECRETO. 

Ex lacrvmis horum .judices, existimare potestis , omnes 
hax decuriones decrevisse lacrjmantes. Age vero, virino- 
rum quantum studium, quant incredibilis benivolentia, 
quanta cura est? Non illi in libellis laudationum décréta 
mlserunt , sed homines bonestissimos , quos nossemus 
omnes, hue fréquentes adesse, et hune pressentes lauuara 
voluerunt. Adsunl Ferenlani, domines nobilissimi, Mami- 
cini item pari dignitate ; Xeano Apulo , atque Loceria équi- 
tés romanos, bonestissimos homiues, laudatores videtis. 
Boviano , totoque ex Samnio quum laudaliones hooestis- 
slmae missae sunt , tum homines amplissimi nobilissimique 
venerunt. Jam qui in agro Larinati praedia, qui negotia, 
qui res peenarias liabent, honesli homines , summo spien- 
dore praedili , difficile dictu est , quam sint soliiciti , quam 
laborent. Non multi milu ab uno sic diligi videntur , ut hie 
ab his universis. 

LXX. Quam non abesse ab hnjus judicio L. Volusienum , 
summo splendore hominem ac virtule praedilum , vellem ! 
Quam vellem présentent posse P. Helvidium Rufum, 
equitem romanum, omnium oruatissimum , nominarel 
qui , quum , hujus causa, dies noctesque vigilaret , et quum 
me hanc causam doccret ; in morbum gravem periculo- 
sumqiic incidit : in quo tamen non minus de capite hujus, 
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dangereuse est venue le surprendre; et , en cet 
état, il n'est pas moins inquiet du sort de son 
ami que de sa propre vie. La déposition de Cn. 
Tudicius, et l'éloge qui l'accompagne, montrent 
dans cet illustre et vertueux sénateur les mêmes 
sentiments. C'est avec non moins d'espoir que je 
vous invoquerais, P. Volumoius; mais je dois 
me taire : vous êtes un de nos juges. Je ne dirai 
plus qu'un mot : rien n'égale les vœux ardents 
que forment pour Cluentius tous les habitants 
de la contrée, tous, sans en excepter aucun. 

Cette sollicitude et ce zèle empressé de tout un 
peuple , mon propre dévouement dans une cause 
où, suivant l'ancien usage, vous n'avez entendu 
que moi d'orateur , votre équité même , juges , 
et votre clémence, une seule ennemie, une mère, 
veut triompher de tout. Mais quelle mère, grands 
dieux 1 une femme égarée par le délire du crime 
et les transports d'une aveugle rage ; une femme 
dont jamais la honte n'enchatna pour un moment 
les désirs impudiques; une femme dont l'âme 
dépravée a perverti , par le plus criminel abus , 
toutes les lois de la nature; un monstre de folie, 
de violence, de cruauté, qui a renoncé tout à 
la fois et à l'espèce humaine, et à son sexe, et 
au doux nom de mère. Et, non contente d'avoir 
dénaturé l'être qu'elle reçut, elle a confondu tous 
les noms et tous les rapports de famille; femme 
de son gendre, marâtre de son fils, rivale de sa 
fille; enfin elle a poussé la dégradation au point 
de n'avoir rien gardé d'humain que la figure. 
C'est pourquoi, citoyens, si vousdétestez lecrime, 
écartez la main qu'une mère brûle de tremper 
dans le sangd'un fils ; donnez à cette mère le cruel 
déplaisir de voir celui qu'elle enfanta , sauvé et 
triomphant; osez lui refuser la joie de n'avoir 

quam de sua vite laborat. Cn. Tudicii scnatoris, viri optimi 
et noneslit simi , par studium et tcstimonio , et laudalione 
cognoscetis. Eadem spe , sed majore verecundia , de te , P. 
Volumni , quoniam judex es in A. Cluentium, dicimus. Et, 
ne looguni git, omnium vicinorum summam esse in huuc 
benivolentiam , confirmamns. 

Horum omnium stndinm, curam, diligentiam, meumque 
una laborem , qui totam banc causant, vetere inslituto, so- 
lus peroravi, vestramqoe simul, judices, sequilatem et 
mansuetudinem una mater oppugnal. At qax mater? 
quam caecam crudelitate et scelere ferri videtis; cujus eu- 
piditatem nulla unquam turpitudo relardavit; quae vitiis 
animi in deterrimas partes jura hominum convertit omnia; 
cujus ea stultitia est, ut eam nemo hominem ; ea vis, ut 
nemo feminam ; ea crudelitas , ul nemo matrem appellare 
possit. Atque etiam Domina necessitudinum , non solmn 
nature nomen et jura mutavit : uxor generi , noverca fîlii , 
Allas pellex; eo jam denique arfducta est , utsibi, praeter 
f irmam, nihil ad simiiitudinem hominis réservant. Quare , 
judices, ai scelus odistis, prohibete aditum nutris a filii 
sanguine ; date parenti hune incredibilem dolorem ex sainte, 
ex Victoria libérant ; patimini, matrem ne orbata ûlio lae- 
latur, victam potins vestra ucqnitale discedere. Sin autem , 



plus de fils, et souffrez plutôt qu'elle sorte vain- 
cue de cette lutte sacrilège. Mais si , fidèles à 
votre généreux caractère, vous chérissez l'hon- 
nêteté , la bonté, la vertu , tendez à votre sup- 
pliant une main secourante , et mettez fin aux pé- 
rils dont l'environne depuis tant d'années une 
injuste prévention. Depuis qu'un crime et des 
passions étrangères ont allumé contre lui ce fatal 
incendie, c'est aujourd'hui pour la première fois 
que, rassuré par votre justice, il sent renaître 
son courage et se calmer un instant ses terreurs. 
Tout son espoir repose sur vous. Beaucoup dé- 
siient son salut; vous seuls pouvez le sauver. 
Cluentius vous en supplie , il vous en conjure les 
larmes aux yeux : ne l'immolez pas aux préven- 
tions de la haine, qui doivent se taire devant la 
justice; ne l'immolez pas à une mère dont vous 
devez repousser avec horreur les prières impies 
et les vœux parricides; ne l'immolez pas à Op- 
pianicus, c'est-à-dire, à un criminel condamné et 
dont la mort a fini les destins. 

LXXT. Que si un malheur inattendu tombe 
aujourd'hui sur sa tête innocente, et qu'il ait le 
courage de garder la vie, oui , juges, on enten- 
dra plus d'une fois cet infortuné se plaindre amè- 
rement que le poison de Fabricius ne soit pas 
jadis parvenu jusqu'à lui. Si le complot ne lui 
eût pas alors été révélé, ce breïvage mortel , ou 
plutôt ce remède bienfaisant, l'eût sauvé des maux 
innombrables qui ont accablé sa vie. Peut-être 
même sa mère accompagnant la pompe de ses 
funérailles , aurait feint de pleurer la perte d'un 
fils. Maintenant qu'aura-t-il gagné en échappant 
aux embûches où il a failli de laisser sa vie? des 
jours condamnés aux larmes , une mort qui ne 

id quod vestra nalura postulat , pudorem , bonitatem , vir- 
tulemque diligilis : levate bunc aliquando supplicem ve- 
strum, judices, tolannos in falsa invidia periculisque, ver 
satura ; qui nunc primum posi illam Hammam .aliorum facto, 
ex cupiditate excitatam , spe vestrae aequitatis erigere «ni- 
mum, et paullum respirare a metu cœpit ; cui posila sunt in 
vobis omnia; quem servatum esse plurimi cupiunt, servare 
vos poteslis. Oral vos Avitus, judices, et liens obsecrat, 
ne se invidia; , quae in judiciis valere non débet ; ne matri , 
cujus vola et preces a vestris mentibus repudiare debetis ; 
ne Oppianico , bomini nefario , condemnato jam et mortuo , 
condonelis. 

LXXI. Quod si qua calamitas hnne in hoc judicio afflixeri t 
innocenlem; nae iste miser, judices, si, id quod difficile 
factu est, in vita remanebit, saepe et mullum queretur, depre- 
bensum esse Ulud quondam Fabricianum venenum : quod 
si tu m indicalum non,esset, non huic aeromnosissimo ve- 
nenum illud fuisset, sed multorum medicaroentum labo- 
rum ; postremo etiam forlassis mater exsequias illias f une- 
ris prosecuta, mortem se filii iugere simulasse!. Nunc vero 
quid erit profectum, nisi ut hujus ex roediis mortis insidiis 
vita ad luctum reservata; mors sepulcro patris privât» 
esse videatur? Satis diu fuit in miseriis, judices; satia 
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mêlera pas sa cendre à la cendre paternelle. As- 
sez longtemps, juges, il a été malheureux ; assez 
longtemps l'envie s'est acharnée à sa perte. Ses 
plus cruels ennemis, excepté sa mère, doivent 
être satisfaits : vous, qui êtes les amis de tous les 
innocents , et qui protégez avec plus de généro- 
sité ceux qu'on attaque avec plus de violence , 
sauvez Cluentius; rendez un citoyen à sa patrie; 
rendez-le à ses amis, à ses voisins, à ses hôtes, 
dont vous voyez le zèle et l'affection. Accordez- 
lui un bienfait qui vous assure à vous-mêmes et à 



vos enfants sa reconnaissance éternelle. Sa grâce 
est dans vos cœurs; elle est prononcée par votre 
justice et par votre clémence. Oui, l'on est sûr 
d'être écouté, quand on supplie des juges tels 
que vous d'arracher enfin à de longues infortunes 
l'homme vertueux et innocent, l'objet d'un inté- 
rêt si vif , d'une estime si universelle ; et par l'ar- 
rêt que vous allez porter, le monde entier saura 
que, si la prévention égare quelquefois les as- 
semblées populaires, la vérité triomphe seule 
devant les tribunaux. 



multos annos ex invidia laboravit. Nemo huic tant iniquns , 
prœter paren tem, fuit, cujus animum nonjam expletum esse 
putemus. Vos, qui aequi estis omnibus, qui, ut quisque cru- 
delissime oppugnatur, eum lenissime sublevatis, conservate 
A. Cluentiom; restituite incolumem municipio; amicis, 
viciais , bospitibus , quorum Etudia videlis , reddite ; Tobis 



in perpeluum liberisque vestris obstringite. Vestrum est 
hoc , judices , vestrae clementise ; recte boc repetitur a vo- 
bis, ut virum optimum atque innocentissimum, plurimis- 
que mortalibu8 carum atque jucundissimum , bis aliquaudo 
calamitatibus liberetis: utomnes intelligant, in concioni- 
bus esseiovidia: locum, in judiciis vcritali. 



NOTES 

SUR LE PLAIDOYER POUR A. CLUENTIUS. 



I. Judicil Juniani. L'arrêt qui, huit ans auparavant, 
avait condamné Oppianicus à l'exil. 

Moderatisque judiciis. Allusion aux discours par les- 
quels le tribun L. Quintius avait animé le peuple contre 
1rs juges d'Oppianicus, et contre Cluentius, son accusateur. 

IV. Non a Cluentio. Ceci contient la subdivision en 
trois points de la première partie du plaidoyer. Il faut se 
rappeler que Cicéron a dit qu'il prouverait : 

l°Que Cluentius n'a pas corrompu les juges d'Oppia- 
nions; 

2° Qu'il ne l'a pas fait empoisonner. 
Pour démontrer la première proposition, il fera voir, 
1° Qu'Oppianicus était accusé de crimes énormes et 
manifestes; 

2° Que les juges étaient liés par des arrêts antérieurs, 
et forcés de le condamner; 

3* Que c'est Oppianicus lui-même, et non Cluentius, 
qui a essayé de les corrompre. 

Quinlilien , liv. nr , chap. 5 , dit que quelques critiques 
blâmaient cette subdivision en trois points , parce que le 
troisième bien prouvé dispensait des deux autres. On peut 
répondre que les denx premiers , bien développés , dispo- 
saient les juges à admettre le troisième , et contribuaient 
surtout à dissiper les préventions qu'on avait contre Cluen- 
tius, et à les reporter sur Oppianicus. 

V. Sulla et Pompeio. Sylla et Q. Pompéius Rufus fu- 
rent consuls l'an de Rome 665 , l'année même du massacre 
des Romains par Milhridate. Nons suivons , dans ces no- 
tes , la chronologie qui place la première année de l'ère 
vulgaire à l'an de Rome 753. D'après ce calcul , Cicéron 
naquit le 3 janvier 647 , fut préteur en 687, consul en 090 , 
et mourut le 7 décembre 710. 

Nullis auspicibus. Valère-Maxime, liv. n, cbap. 1 , 
nous apprend que dans l'origine on prenait les auspices 
pour la célébration des mariages. Même quand cet usage 
fat tombé en désuétude, on y faisait toujours intervenir 
actaon. — tome u. 



des personnes qui étaient censées les avoir pris , et qu'on 
appelait auspices. 

Nullis auctoribus. Une femme, quel que fût son âge , 
ne pouvait se marier sans l'autorisation de ses parents ou 
de son tuteur; car les femmes restaient, aux yeux de la 
loi, dans une perpétuelle minorité. 

VI. Facesque Mas nuptiales. Plutarque ( Questions 
romaines ) , après avoir raconté qu'on portait cinq flam- 
beaux devant la nouvelle épouse, en donne plusieurs rai- 
sous , et semble s'arrêter à l'idée que c'était en mémoire 
des cinq divinités dont le secours est le plus nécessaire 
dans l'état de mariage : Jupiter, Junon, Vénus, la Per- 
suasion et Diane surnommée Lucine. 

Non limen cubiculi. Les parents de l'épouse la condui- 
saient chez son nouvel époux , et , arrivés à la porte , ils la 
prenaient dans leurs bras et lui faisaient franchir le seuil 
sans y toucher, ce qui eût été un sacrilège, parce que le 
seuil était consacré à Vesta : Ne a sacrilegio inchoarent, 
dit Servius (Virg., églogue vin), si deposilurœ virgi- 
nilatem calcent rem Vestœ, i.e., numini castissimo 
consecratam. 

VII. ConstantiamAuli Cluenlii. Cicéron veut prouver 
que Cluentius n'a pas corrompu les juges d'Oppianicus 
Pour cela il doit montrer qu'il a suivi dans tout ce procès 
une marche ferme, soutenue, éloignée de toute inconsé- 
quence et toute tergiversation, une marche qui annonce 
un accusateur sûr de ce qu'il avance, et qui va droit et 
franchement à son but. Tel est le sens du mot conslantia, 
et de constanter, qui se trouve un peu plus bas. _ 

Ralionem accusalionis ne signifie pas la raison , le 
motif de l'accusation ; c'est le système , la marche de celte 
accusation. 

Ad Slaienum. Slalénutfest l'agent dont Oppianicus se 
servit pour corrompre ses juges. Or ce Stalénus , qui avait 
intention de s'approprier la somme, s'acquitta mal de sa 
commission , et Oppianicus fut condamné. 

3J 
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NOTES 



ErgusMum signifie proprement l'atelier où les pro- 
priétaires faisaient travailler les esclaves à la campagne, 
et, par extension, tout lieu de travail et de correction où 
l'on mettait les esclaves dont on était mécontent. Suétone 
( August., cliap. 32 ) nous apprend que des propriétaires 
taisaient enlever les voyageurs sur les chemins et dans les 
campagnes , sans distinction d'hommes libres et d'escla- 
ves, et les enfermaient pour toujours dans «es ateliers 
appelés trgastula. Auguste réprima cet affreux brigan- 
dage, en établissant sur les routes des postes de soldats, 
chargés à peu près de la même surveillance que notre gen- 
darmerie. 

H-S cgccexk» (millia). Un million de sesterces. Nous 
suivrons toujours, pour l'évaluation des monnaies an- 
ciennes, le calcul fait dans ces dernières années, avec la 
plus savante exactitude, par M. Letronne, membre de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres. D'après ce 
calcul , le 6esterce vaut un cinquième de franc , ou 20 cen- 
times, à une légère Iractiou près, que nous négligerons. 
Un million de sesterces égalent donc environ 200 mille 
francs. 

VIII. Q. Metelli. Q. Métellus Pius avait suivi le 'parti 
de Sylla , et commandait une armée en Afrique 

IX. Comme Sassia et Oppianicus jouent un grand rôle 
dans ce discours, il est bon de rappeler leurs différents 
mariages. 

Sassia avait épousé , 

I" Clucntius Avilus, père de celui que défend Cicéronj 

2» Aulus Aurius Mélinus, son gendre; 

3° Statius Albius Oppianicus, le père. 

De plus, elle avait marié sa fdle à Oppianicus le fils, 
dont elle se trouvait ainsi doublement la belle-mère, no- 
verca etsocrus. 

Oppianicus eut six femmes : 

i" Novia , morte à l'époque dont on parle ici ; 

2" Papia , encore vivante , et qu'il avait sans doute répu- 
diée; 

3» Cluentia, tante paternelle de Cluenlius , client de 
Cicéron ; 

4° Sassia, mère du même Cluenlius; 

5» Magia , sœur des Aurius. Celle-là dut être une de 
ses premières femmes ; c'est d'elle qu'il eut son fils C. Op- 
pianicus ; 

6» La veuve de son beau-frère Cn. Magins. 

Teani Apuli. 11 y avait deux villes de Téanum : l'une en 
Apulie; c'est, dit d'Anville, un lieu ruiné, que distingue 
aujourd'hui le nom de Civilate ; l'autre en Campanie , ap- 
pelée Téanum Sidicinjim , aujourd'hui Tiano. Non loin de 
cette dernière était le fameux vignoble de Falerne. 

Horaundecima. Les Romains comptaient douze heures 
depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher, et autant du 
coucher de cet astre àson lever. La onzième heure est donc 
une heure avant la nuit. 

XI. Quum essem in Asia. Cicéron , après avoir gagné 
à vingt-sept ans la cause de Roscius d'Amérie, accusé 
de parricide , alla passer quelque temps en Grèce et en 
Asie; soit, comme il le dit dans son Bruliis, pour for- 
ti/ier sa santé et se perfectionner dans l'éloquence ; soit , 
comme le dit Pliitarque, parce qu'il redoulait la vengeance 
de Sylla, dont il avait violemment attaqué dans son plai- 
doyer l'aflranchi Chrysogonus. 

XII. Decem illis mtnsilnts. Dix mois entiers. C'était 
le temps pendant lequel on supposait que pouvait naître 
un enfant posthume. Les anciens croyaient (comme Aulu- 
Gcllc. liv. m, chap. 10, le prouve par beaucoup d'exem- 
ples) que la grossesse pouvait se prolonger jusqu'à la fin 
■lu dixième mots. Cette opinion était celle d'Aristutc et 



d'Hippocrate , et les lois des Douze Tables la consacraient 

par un article formel. 

XIII. In foro larinatium. Sylvius, l'abbé Auger et 
Clément supposent qu'Oppianicus était retourné à Lari- 
num. Mais d'après le récit de l'orateur, tout semble se 
passer en deux jours , et cependant de Rome à Larinum H 
y avait une assez grande distance. Cicéron, par ces mots, 
in foro larinatium, n'enteudrait-il pas le lieu où se ras- 
semblaient habituellement à Rome les habitants de Lari- 
num? Car les villes municipales avaient dans le forum 
même, leurs lieux de rendez-vous, appelés staliones mu- 
nicipiorum , comme on peut le voir dans Pline , liv. xvi , 
chap. 44 , et dans P. Victor, de Vrbis Romee regionibus. 
Au surplus, je ne donne ceci que comme une conjecture, 
d'après laquelle tout le passage de Cicéron s'explique avec 
la plus grande facilité. 

Triumviri capitales. On appelait ainsi des magistrats in- 
férieurs, chargés de surveiller les prisons et de faire exécuter 
les jugements criminels. C'est à eux que furent livrés les 
complices de Catilina pour être mis à mort. En outre , ces 
magistrats faisaient comparaître devant eux les étrangers, 
les esclaves fugitifs et les gens de la basse classe qui avaient 
commis quelque désordre dans la ville. C'était , comme on 
voit, une espèce d'officiers de police judiciaire. Leur tri- 
bunal était dans le forum , auprès de la colonne Ménia. 
Celte charge , établie Tan de Rome 464 , était à la nomina- 
tion du peuple. (Extrait do Beaufort, République ro- 
maine, tome 3.) 

Ad eam columnam. La colonne Ménia s'appelait ainsi 
d'un certain Ménius qui , vendant un terrain aux censeurs 
Caton et Flaccus pour y bâtir une basilique , se réserva la 
place d'une colonne destinée à supporter une tribune , d'où 
lui et ses descendants pussent voir les combats de gladia- 
teurs , qui se donnaient alors dans le forum. 

XIV. H-Squadringintis. El fait marché pour quatre 
cent sesterces; c'est-à-dire, 80 francs. Les diverses édi- 
tions ne sont pas d'accord sur la somme. Paul Manoce dit 
quarante sesterces ; c'est-à-dire, 8 francs. Comme Oppia- 
nicus porta le payement sur ses registres , il dut n'y porter 
que le prix raisonnable d'un médicament ordinaire. 

Signis adultcrinis obsignavil. L'usage de signer les 
testaments , subscribere , ne fut introduit que sous les 
empereurs. Auparavant les témoins ne faisaient qu'y appo- 
ser leur cachet, obsignabanl. Hcinecc., liv. n, tit. x, § 7 
et 14. 

Decuriones. On appelait décurions, dans les villes mu- 
nicipales, non pas une autorité composée de dix membres, 
mais un corps qui était dans ces villes ce que le sénat était 
à Rome. 

XV. Martiales.... Venerei. On appelait ainsi des escla- 
ves attachés au culte de Mars à Larinum , et à celui de Vé- 
nus en Sicile. Ils remplissaient dans le temple toutes les 
fonctions que les autres esclaves remplissaient dans les mai- 
sons particulières. On voit dans les Verrincs que ceux de 
Vénus servaient en outre d'appariteurs et d'huissiers aux 
magistrats. 

Bona ejus omniaad matrem esse ventura. Il ne faut 
pas conclure de ce passage que dès le temps de Cicéron 
les mères héritassent de plein droit de leurs fils morts sans 
testament, et sans ce que les jurisconsultes appellent héri- 
tiers siens. Ce droit ne leur Tut conféré , et encore à cer- 
taines conditions , que parle sénatufrconsulteTertullien, 
rendu sous Adrien ou sous Antonin le Pieux. (Heinecc., liv. 
m, tit. m, § 5, 6, 7.) Pourquoi donc la succession de 
Cluenlius devait-elle arriver à Sassia ? C'est qu'à défaut 
d'héritiers siens, les biens étaient dévolus aux agnals , 
avec la coudition pour les femmes , qu'elles ne fussent pas 
ultra consanguineorum gradum. Or le frère et la srour 
claient consanguins l'un à l'égard de l'autre, etlamèro 
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«ait considérée comme tenir de son fils, pourvu qu'elle 
eût acquis les droits de fille auprès du père en tombant 
sous sa puissance : Sororis autem loco nobis est etiam 
mater, aul noverea, quœ per in manum conventionem 
apud patrem nostrum jura filiœ consecuta est. (Gaii 
Comm., m , § 14.) C'est donc à ce titre , et non pas sim- 
plement comme mère, que Sassia eût hérité de Cluen- 
tius. 

XVII. Aletrhm. Le municipe d*Alélrium était voisin 
d'Arpiuum , patrie de Cicéron. 

XIX. Illi œtati-, qua tum eram. Cicéron avait pour- 
tant alors déjà trente-deux ans, et il devait savoir se dé- 
cider par d'autres raisons que celles qui excusent un jeune 
homme. 

XX. Lege Cornelia. Loi du dictateur Sylla , de sieariis 
etveneficis, qui laissait à l'accusé le droit d'exiger que 
les jurés donnassent leur suffrage de vive voix. L'usage 
du scrutin avait été introduit, l'an de Rome 615, par la 
loi Cassia , dans tous les jugements , excepté ceux de haute 
trahison. 

Laudatoribus. Les accusés produisaient ordinairement 
des personnes qui faisaient leur éloge et attestaient leur 
bonne conduite et l'honnêteté de leurs mœurs. Il fal- 
lait avoir au moins dix laudatores, sans quoi il valait 
mieux n'en avoir aucun. Il ne faut pas les confondre avec 
les témoins à décharge , qui avaient quelque chose de po- 
sitif à dire sur le fond de l'accusation ; ni avec les advo- 
cati, c'est-à-dire, les amis qui venaient appuyer l'accusé 
de leur présence et de leur crédit, mais sans plaider ni 
déposer en sa faveur. 

XXI. Ut reliqua posset perorare. Quintilien , vi , 3 , 
nous apprend qu'il n'y a de vrai dans tout ce récit que la 
retraite de Fabricius. Tout ce que Cicéron met dans la 
bouche de l'avocat est inventé pour le rendre ridicule , et 
dérider la gravité des juges. Quintilien loue ce moyen 
comme adroit et oratoire. 

XXII. Fabriciorum. Scamander, comme affranchi de 
Fabricius, portait le nom de son patron ; et pour abréger, 
ou plutôt pour confondre leurs deux causes en une seule , 
Cicéron les désigne tous deux par ce seul nom. 

Judicia senatoria. Sylla avait été les jugements aux 
chevaliers pour les attribuer aux seuls sénateurs. On voit 
dans les Verrines combien la partialité de ces nouveaux 
juges, et surtout leur vénalité , excitaient de plaintes. Enfin, 
l'an 683 , le préteur L. Aurélius Cotta fit rendre une loi 
qui appelait indistinctement aux fonctions de juges, ou pour 
parler plus exactement, de jurés, les sénateurs, les che- 
valiers et les tribuns du trésor, qui représentaient l'ordre 
des plébéiens, mais qui presque tous étaient aussi cheva- 
liers. 

XXIII. Separatim cognoseite. Quintilien, v, 10, cite 
cet endroit comme un modèle d'argumentation. Le di- 
lemme parait en effet concluant. Mais il y a une troisième 
supposition dont l'orateur se garde bien de parler, et qui 
est probablement la seule véritable : c'est que Cluentius et 
Oppianicus avaient l'un et l'autre employé la corruption. 
Le président de Brosses , Histoire de la République ro- 
maine, m, 19, ne révoque pas en doute ce fait, que 
d'ailleurs Cicéron lui-même (contre Verres, action i , chap. 
13) affirme positivement. On ne doit pas s'étonner que cet 
habile orateur se soit vanté (au rapport de Quintilien, h, 
17) d'avoir fait illusion 8»ix juges dans l'affaire de Cluen- 
tius : se tenebras offudisse judicibus in causa Cluentii. 

XXV. Atellœ. Atella est une ville des Volsques. Cepen- 
dant ce mot parait être ici le surnom de Saflnius. Ou ne 
connaît aucun détail de cette affaire. 



XXVI. VI erat semper prœposterus atque perversus. 
Littéralement : Comme il faisait tout à contre-temps , et 
en renversant l'ordre accoutumé. On sentira facilement 
pourquoi nous n'avons pas fait entrer celte phrase dans 
la traduction. Elle lait allusion aux mots suivants, ini- 
tium facit a Bulbo, où l'orateur joue sur le nom proj 
pre. Bulbus signifie un oignon ; or ce n'est pas sans doute 
par ce légume que l'on commence un repas. Stalénos est 
donc prœposterus en commençant par Bulbus. Ces plai- 
santeries sont bien froides ; cependant il parait qu'elles ne 
choquaient pas les Romains, puisque Quintilien, îv, 2, 
cite ce passage sans aucune réflexion. 

Stalenus eognomen. Stalénus , à ce qu'il parait d'a- 
près ce passage , était Ligurien. Il s'était introduit, on ne 
sait comment, dans la famille des Élius. Or cette famille 
était divisée en deux branches, dont l'une avait pour sur- 
nom Pœtus , l'autre Ligur. Il choisit le surnom de Pœlus , 
parce que celui de Ligur aurait rappelé son origine étran- 
gère et son caractère fourbe et artificieux , car si l'on en 
croit les anciens, les Liguriens étaient grands menteurs : 
Virgile , Énéid. , xi , 700 : 

Incidit huie , tubitoque adspeetu territut hasit 

Apenninicotte bellatorJUius Auni, 

Non Ligurum extremus, dumj altère fata iinebant. 

XXXIII. Ad quœstionem ipse abreptus est. Cicéron 
affecte ici de regarder comme une véritable magistrature 
la qualité de Juge de la question, dont Junius était re- 
vêtu. Ce n'était pourtant qu'une simple commission , une 
délégation d'une partie des pouvoirs de la préture. Le 
préteur était président en titre et chef d'un tribunal. Le 
Juge de la question était un président délégué et comme 
un vice-préteur; mais il n'était point magistrat. Il est donc 
à présumer que la loi permettait d'accuser Junius avant 
que sa commission fût expirée; mais que l'usage, les 
convenances, et l'analogie de ses fonctions avec celles de 
la préture auraient dû retenir le tribun. C'est ce manque 
d'égards et de convenances que Cicéron transforme ici en 
attentat contre la loi. 

Al ipse ea lege quœrebat. Les Romains n'avaient pas, 
comme nous, un code criminel où tous les crimes fussent 
prévus et soumis à des lois générales. Il y avait une loi 
particulière pour chaque espèce de crime. L'accusateur 
déclarait , en intentant son action , en vertu de quelle loi 
il entendait poursuivre, et alors le préteur le renvoyait 
devant le tribunal chargé d'appliquer cette loi. Car il n'y 
avait pas non plus un tribunal unique qui prononçât suc- 
cessivement sur toute espèce d'accusation. 11 y avait , pour 
chaque genre de causes , un tribunal particulier formé d'un 
certain nombre de jurés que présidait un préteur ou un 
Juge de la question. Quelques tribunaux cependant réu- 
nissaient plusieurs sortes d'affaires. Ainsi il n'y en avait 
qu'un seul pour juger les empoisonneurs , les faussaires et 
les juges corrompus; voilà pourquoi Junius, comme juge 
corrompu , aurait dû être cité au même tribunal où il avait 
condamné Oppianicus comme empoisonneur. 

XXXIV. Quod contra altam legem commiseral. Un 
homme accusé devant un tribunal ne pouvait être jugé que 
sur le crime qui était de la compétence de ce tribunal. Mais 
l'accusateur ne manquait pas de faire le détail de tous les 
autres crimes qui pouvaient être imputés à son ad versun e , 
et souvent c'était un fait étranger au motif apparent de 
l'accusation qui déterminait les jurés. C'est pourquoi Attlus 
prétend ici que Junius fut à la vérité accusé de n'avoir pas 
prêté le serment ordinaire , ni tiré au sort les jurés sup- 
pléants, mais qu'il fut en effet condamné pour s'être laissé 
corrompre par Cluentius. Cicéron répond, avec raison, 
que cette manière de juger est souverainement injuste. 
Mais lui-même, pour justifier la condamnation d'Oppiani- 

33. 
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eus, n'a-l-il pas allégué mille forfaits qui n'avaient aucun 
rapport à l'empoisonnement dont il était accusé? 

C. Orchinium. Orchinius était préteur en même temps 
que Cicéron, et connaissait du crime de péculat, comme 
on le voit ci-après, chap. 53. — Faustus SyUa, fils du 
dictateur. 

XXXV. Nec P. Popillius, née Q. Metellus. Pnpillius 
fut exilé en vertu d'une loi de C. Gracclius contre quicon- 
que aurait , sans jugement , banni ou mis à mort un citoyen 
romain. Or Popillius, étant préteur, avait chassé de Rome 
quelques-uns des amis de Tibérius Gracchus. — Q. Mé- 
tellus Nuraidicus fut exilé pour avoir , seul de tous les sé- 
nateurs, refusé de prêter serinent d'obéissance à une loi 
agraire que le tribun Saturninus avait fait passer par vio- 
lence. Tous deux furent ensuite rappelés. 

XXXVI. Sed ad prœmia legis ventre oportere. La 
loi , pour réprimer les brigues et les cabales qu'on em- 
ployait dans les élections , punissait le coupable d'une 
amende et de la privation de la charge qu'il avait obtenue 
par ce moyen honteux. (Sali. Catil.,c. 18.) Mais si l'homme 
condamné à ce titre pouvait en faire condamner un autre 
pour le même crime la loi le récompensait en le réhabi- 
litant, restituebatur in integrum. Cicéron, dans son 
consulat, rendit plus sévères les peines contre la brigue. 
La loi Tullia prononçait dix ans d'exil. 

Ad Juturnœ. La nymphe Juturne, sœur de Turnus, 
qui présidait aux neuves et aux fontaines , avait un temple 
dans le Champ de Mars. Servius (Énéide de Virgile , xii , 
139) nous apprend qu'il y avait , auprès de la rivière de 
Numicus , une fontaine de ce nom d'où l'on faisait venir à 
Rome toute l'eau destinée aux sacrifices. Voyez , pour de 
plus amples détails , le troisième Excursus de Heyne sur 
le septième livre de l'Énéide. 

XXXVD. Decurlœ munere. A l'époque où Oppianicus 
tut condamné, les sénateurs seuls étaient jurés. Trois 
cents composaient la liste totale, qui d'ailleurs était divisée 
en trois classes appeleés décuries. Chaque décurie fournis- 
sait à son tour les juges qui devaient siéger dans chaque 
affaire. 

Proprium crimen , etc. Ces mots se rapportent à ce 
qni précède et au premier procès de Falcula. Le tribunal 
qui le jugea n'était pas appelé à connaître s'il avait on non 
vendu son suffrage à prix d'argent. — Fidiculanius fe- 
cisse quid dicebatur? Ceci sert de transition pour passer 
au second procès de Falcula. La rumeur publique lui re- 
prochait d'avoir reçu de Cluentius quarante mille sester- 
ces. Eh bien , il fut aussi accusé pour ce fait ; mais il le 
fut comme sénateur, parce que la loi contre les juges cor- 
rompus ne s'appliquait qu'aux sénateurs, comme on le 
verra chapitre 52 et suiv. Or, celte loi , ne s'appliquant 
qu'aux sénateurs , n'atteignait point Cluentius , simple che- 
valier romain. Donc , Falcula eût-il été condamné, ce ju- 
gement n'aurait encore rien préjugé contre Cluentius ; mais 
il fut absous. 

Ea lege accusa tus. On voit, chap. 33 et 54, que le 
crime de vénalité se jugeait, d'après la loi de Sylla, au tri- 
bunal chargé de connaître de veneficio , de falso et cor- 
rupto judicio. Il parait qu'ici les mots de repetundis ne 
s'appliquent pas à la loi spéciale contre la concussion, 
mais qu'ils signifient en général , poursuite en restitution. 

XL. Jueundior fuit. Pompée, nommé consul à son retour 
d'Espagne , après la guerre de Sertorius , avait rendu aux 
tribuns du peuple tous les droits dont le dictateur Sylla 
les avait dépouillés. 

XLI. lAtemeonomineesse œslimatum. Quand le pré- 
venu était condamné pour extorsion, les juges rendaient 
un nouvel arrêt (tour estimer la somme qu'il devait resti- 
tuer^ Asconhu. ) D'après cet usage, il parait que la fonction 
dus jurés ne se bornait pas toujours, comme dans nos trir 



bunaux , à déclarer si le fait était on n'était pas constant. 

Lis capitalis. Si, par exemple, l'accusateur réclamait 
la peine de l'exil , qui était une espèce de mort civile, les 
juges , par esprit de modération et par délicatesse , ne con- 
damnaient le coupable qu'à une amende ou une restitution. 
Il résulte de tout ce morceau , que les jurés exerçaient une 
sorte de pouvoir discrétionnaire dans la fixation de la peine. 

XLII. Aut Gellii libertus. Ce passage prouve que les 
affranchis pouvaient être juges ; probablement ce n'était 
que dans les affaires civiles, c'est-à-dire, dans celles que 
l'on appelait judicia privala. 

XLI1I. Dans les causes criminelles, les deux parties 
ayant le droit de récuser un certain nombre de juges , elles 
étaient censées avoir accepté ceux qu'elles n'avaient pas 
récusés. 11 en était de même dans les causes civiles où le 
préleur désignait le juge. On l'agréait dès qu'on ne le ré- 
cusait pas. 

Hœc ignominiœ causa prœtermissa est. Les sen- 
tences des censeurs, animadversio censoria, ne con- 
cernaient que la conduite et la moralité des particuliers , 
elles n'entraînaient que ce qu'on appelait la flétrissure.; 
ignominia (quod in nomine tanlum, i. e. dignitate 
versabatur ), et dans les derniers temps leurs censures 
ne causaient plus qu'une confusion passagère, nihilfere 
damnato afferebat, nisl ruborem. Cic. apud Mon., 1, 
(93. Adam, Antiq. rom., tome 1.) 

Aut tribu moveri jubeal. Les censeurs excluaient un 
sénateur de son ordre (senalu movebant ) ; étaient à un 
chevalier son cheval entretenu aux frais de l'État ( equuri 
adimebat); transféraient un citoyen des premières tribus 
dans les tribus inférieures ( tribu movebant), ou le pri- 
vaient de tous les privilèges de citoyen romain , excepté de 
celui de la liberté ( œrarium faciebant) , ce qu'Asconius 
explique ainsi : qui per hoc non esset in albo cenluriœ 
suœ,sed ad hoc esset civis tantum, ut pro capite suo 
tributi nomme œra penderel. ( Adam , Antiq. rom. ) 

XLVII. Exnotatione tabularum. L'an de Rome 678, 
Varron , gouverneur d'Asie , fut accusé de concussion de- 
vant le préteur Lentulus Sura, qui fut depuis un des com- 
plices de Catilina. Hortensius corrompit le préteur cl les 
jurés, à chacun desquels il eut la précaution de remettre 
une tablette de couleur différente , afin de vérifier après le 
scrutin si quelqu'un ne lui aurait pas manqué de parole. 
(Cic. contre Verres , Action prem.,chap. 13; liivinat. in 
Cœcllium, chap. 7 ; et Asconius sur ce Discours*. Cicéron , 
de Supplie, chap. 68, fait encore allusion à ce scandale 
judiciaire.) 

Quod er ai UbertinifUius. Adam, Antiquités romaines, 
prouve par beaucoup d'autorités que les affranchis ou fils 
d'affranchis ne furent jamais admis que par abus au nombre 
des sénateurs. Tite-Live, îx, 46, 'dit qu'Appius Claudiut 
l'Aveugle , censeur l'an 441, dégrada le premier la majesté 
du sénat en y admettant des fils d'affranchis; mais que 
cette élection ne fut pas regardée comme valide. 

XLV1II. Jussitequum traducere. Par conséquent il le 
conserva au nombre des chevaliers. 

XLIX. Corruptum essejudicium. Quand il s'était com- 
mis un crime qui intéressait la sûreté publique, ou qui ex- 
citait parmi le peuple une agitation dangereuse , les magis- 
trats en faisaient leur rapport au sénat, qui rendait un décret 
pour ordonner des poursuites. Pour que ce décret eût force 
de loi, il fallait qu'il fût ratifié par le peuple. C'est ainsi 
que dans l'affaire de Milon , Pompée fit rendre un sénatus- 
consulte, ensuite une loi, qui créait une commission ex- 
traordinaire pour informer du meurtre commis sur la voie 
Appienne. Alors aussi on opposait à Milon le préjugé tiré 
de l'acte du sénat; et Cicéron détruit ce préjugé à peu près 
par les mêmes raisons qu'il fait ici. 

L. M. Antonium. Marcns Antouius, l'oraleur, rival «I 
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contemporain de Crassus, dont il va être question. Tous j 
deux furent, avant Cicéron, les plus grands orateurs de 
Rorâc. Voyez leur éloge, Brut., ou de Claris Oratorib. , 
cliap. 36 et suiv. 

U. Et multa in eguites romanos. L'an de Rome 647, 
Q. Servilius Cépio fit recevoir une loi qui partageait entre 
les sénateurset les chevaliers le droit de siéger comme jurés 
dans les tribunaux , réservé aux seuls chevaliers par la loi 
de C. Gracchus. Il parait que la loi Servilia ne subsista pas 
longtemps, puisque Cicéron dit positivement (Act. prem. 
contre Verres, ebap. 13) que les chevaliers furent en posses- 
sion des jugements pendant près de cinquante ans , annos 
prope quinquaglnta continuas. — Le trait rapporté dans 
ce chapitre se trouve aussi dans le second Dialogue de 
Oratore, chap. 55. 

LIV. Qui tribunus militum legionibus. Les tribuns 
étaient les officiers supérieurs des légions. Chaque légion 
en avait six qui la commandaient tour à tour sous l'autorité 
du général , comme font nos colonels. Les tribuns des qua- 
tre premières étaient les plus honorables , sans doute parce 
que dans les premiers siècles on ne levait ordinairement 
que quatre légions , deux pour chaque consul. Ces tribuns 
sont ici mis au même rang que les magistrats. — Les ques- 
teurs et les tribuns du peuple avaient entrée au sénat, et 
pouvaient y dire leur avis. Mais pour jouir de la dignité 
sénatoriale , il fallait encore qu'ils fussent élus par les cen- 
seurs. Ce passage même prouve qu'on pouvait avoir eu 
voix au sénat seulement pendant un temps. On peut voir 
plus de détails dans Adam , Antiquités romaines , article 
Sénat. 

LV. Quam multa sunt commoda , etc. Cicéron se com- 
prend ici dans le nombre des sénateurs. Plus haut , il a déjà 
dit nostrum ordinem en parlant du sénat. Il était né che- 
valier romain; mais les magistratures qu'il avait exercées 
r avaient élevé au rang de sénateur. 

Quales vos estis. Cicéron s'adresse ici à ceux des juges 
qui étaient sénateurs Plus bas, les mots evellere aculeum 
severitatis vestrœ, sont dits pour ceux qui étaient cheva- 
liers. 

LIX. ViÛicus (de villa) signifie celui qui est préposé à 
la culture des terres d'un propriétaire, pour le compte de 
ce propriétaire. Chez les Romains, les villici étaient des 
esclaves pins honorables que les autres, mais également 
soumis au pouvoir du maître. C'est faute d'un terme plus 
juste que nous rendons ce mot par celui de fermier. 

Expostulatio est une espèce de requête extrajudi- 
ciaire par laquelle un homme qui se croit lésé demande 



satisfaction , non devant les tribunaux , mais devant des 
amis communs , ou en s'adressant à celui même qui a fait 
l'injure. Expostulatio , dit Donat , Terent. Andr. Act. IV, 
se. i, v. 15, est querelam apud eum ipsum deponere de 
eo ipso, qui/eeit injuriam. 

Si invitaverit. Sens apparent : S'il m'invite à entrer 
dans sa maison, il se repentira de s'être dérangé de sou 
chemin. Sens caché : S'il me provoque en venant déposer 
le mensonge , je l'attaquerai comme calomniateur. 

LXI. Ejectum ecivilate. Un homme condamné à l'exil 
ne pouvant plus paraître dans Rome, ne pouvait, à plus 
forte raison , ni accuser ni déposer devant les tribunaux. 
L'exilé est hors de toutes les lois , dit Quintil. , vu : ad 
exsulem nulla lex pertinet. 

LXII. Statius Albius. Ce laboureur était sans douta 
un affranchi d'Oppianicus, puisqu'il portait son nom et son 
prénom. 

Extra portam aliquid habere condueti. On peut 
remarquer que l'exil de cet nomme, condamné pour em- 
poisonnement , et chargé de tant d'autres crimes , n'était 
pas très-rigoureux, puisqu'il pouvait résider même aux 
portes de Rome. On litdans Polybe , liv. vi , que les exilés 
pouvaient habiter à Naples , à Préueste , à Tivoli , et dans 
certaines autres villes alliées. On pourrait croire , d'après 
le passage de Cicéron , que le feu et l'eau n'étaient interdits 
à Oppianicusque dans l'enceinte de Rome. 

LXI II. Exercenda causa tabernam dédit. Il faut re- 
marquer ici deux choses bien connues d'ailleurs : c'est que 
certains esclaves exerçaient la profession de médecin, et 
que les médecins exerçaient en même temps la pharmacie . 

LXTV. Hortenslo, Metelh. Hortensios et Métellus furent 
consuls l'an de Rome 684. Cicéron dit qu'il y avait alors 
trois ans qu'Oppianicus était mort. Il y en avait donc six 
lorsque cette cause se plaidait, puisque Cicéron s'y donne 
la qualité de préteur, et fixe ainsi l'époque du plaidoyer k 
l'an 687. 

LXV. Quam neminem nominari. Il est facile de voir 
que Cicéron parle ici do laboureur de Faleroe, amant de 
Sassia. 

LXX. Salttsperorari. L'usage s'était introduit de confier 
une même cause à plusieurs orateurs dont l'un prononçait 
l'exorde , l'autre la confirmation ou la réfutation , l'autre la 
péroraison. Ce qu'il y avait de bizarre, c'est que souvent 
un de ces avocats n'assistait pas à la partie du plaidoyer 
dont l'autre était chargé. Cicéron , dans son Brutus, con- 
damne hautement cet abus. 
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PREMIER DISCOURS 

SUR LA LOI AGRAIRE, 

CONTRE RULLUS, DANS LE SÉNAT 



DISCOURS 



ARGUMENT. 

Ces trois discours sont les premiers que prononça Cicé- 
ron pendant son consulat Ils commencent la série des 
discours consulaires dont Cicéron donne lui-même le cata- 
logue à Atticus ( Ep. ad Alt. n, 1 ), et dont il lui promet 
le recueil. De celte série trois sont perdus, les discours 
sur la loi théâtrale d'Olhon, qui assignait à l'ordre 
équestre un banc distingué aux spectacles ; sur sa démission 
du gouvernement de sa province; sur les enfants des 
proscrits, à qui une loi de Sylla interdisait les honneurs et 
l'entrée au sénat, mais qu'il était dangereux de rétablir 
dans leurs droits. Comme œuvre politique, ce dernier dis- 
cours est à jamais regrettable , en ce qu'il nous eût montré 
Cicéron, s'inclinanl devant les faits accomplis, et combattan t 
une loi conforme à la justice, à l'humanité, et certaine- 
ment aussi à ses propres sentiments , parce que l'adoption 
de cette loi , en dépouillant les lâches qui s'étaient enrichis 
de proscriptions, eût ramené la guerre civile, et fait ver- 
ser encore des flots de sang. 

Ce premier discours sur la Loi Agraire fut prononcé dans 
le sénat , l'an de Rome G90 , le premier jour du consulat 
de Cicéron. Peu de jours auparavant , P. Servilius Rullus , 
tribun du peuple , avait proposé une loi agraire , c'est-à- 
dire, l'établissement d'une partie du peuple indigent dans 
les terres de l'État. L'intention du tribun était de faire 
créer un décemvirat ou dix commissaires , avec un pouvoir 
absolu , pendant cinq ans , sur-tous les domaines de la 
république, pour les distribuer aux citoyens, suivant leur 
volonté ou leur caprice; pour vendre ou acheter comme 
Us le jugeraient à propos ; pour régler les droits de ceux 
qui les possédaient; pour faire rendre compte à tous les 
généraux, excepté Pompée, de tout le butin qu'ils avaient 
fait dans les guerres étrangères; pour établir des colonies 
dans tous les lieux qu'ils y croiraient propres, et particu- 
lièrement & Capoue ; enfin , pour disposer absolument de 
tous les revenus et de toutes les forces de l'empire. 

Une telle loi était une révolution tout entière; elle causa 
de vives alarmes , principalement dans l'aristocratie et le 
sénat, et devint immédiatement l'objet des attaques de Ci- 
céron. Le premier jour de son consulat, il rassure les séna- 
teurs, s'engage devant eux à ne pas souffrir, pendant son 

Desunt permulta. 

Praedam , manubias, sectionem , castra denique 

Cn. Pompeii, sedente imperatore, decemviri vendent 

Veniet igitur sub praecone tota Propontis atque 

Hellespootus : addicetur commuais ora Lycionim atque 
Cilicum ; Mysia et Phrygia eidem conditioni legique pa- 
rebunt 

I Qua; res aperte petebatur, ea nunc oc- 

culte cunicuHs oppngnatur. Dirent cnim decemviri , id 
quod et dicitur a multis , et saepe dictum est ; post eosdem 
consules, régis Alexandri t«stamento,regnumilludpopuli 



QUINZIÈME. 



administration , la moindre atteinte contre les libertés de 
l'État, poursuit les tribuns jusqu'au forum, écrase Rullus de 
son accablante logique , le signale bientôt dans une adroite 
réplique, comme uu indigne calomniateur, et sait si bien 
ramener à soi les dispositions du peuple, que le tribun lui- 
même , désespérant du succès , n'osa point présenter sa loi . 

II existe au commencement de ce discours une lacune 
assez considérable. On a perdu les deux premiers feuillets 
du manuscrit qui a servi de copie à tous les autres. 

Lacune considérable. 

Butin, dépouilles, prix de la victoire, les 

tentes même de Pompée, les décemvirs vendront 

tout, et Pompée sera spectateur de la vente? 

Toute la Propontide et l'Hellespont seront mis à 
l'encan ; les cotes communes aux Lyciens et aux 
Ciliciens viendront ensuite ; la Mysie et ta Phry- 

gie subiront la même loi , la même destinée 

A ces projets publique- 
ment manifestés d'abord ont succédé les intri- 
gues et les sourdes menées. Les décemvirs diront 
ce que beaucoup de gens ont souvent déjà dit et 
ce qu'ils disent encore , à savoir, que depuis les 
mêmes consuls, le royaume de Ptolémée est de- 
venu, par le testament de ce prince, l'héritage 
du peuple romain. Accordez- vous donc Alexan- 
drie aux sollicitations secrètes de ceux dont vous 
avez repoussé les exigences publiques? Par les 
dieux immortels! sont-ce là, sénateurs, des ins- 
pirations d'hommes à jeun, ou des hallucinations 
de gens ivres , des pensées de sages , ou des désirs 
de fous? 

Mais voyez, dans l'article suivant, comment ce 
dissipateur impur introduit le désordre dans la 
république, comment il livre à la dispersion et 
à la ruine les domaines de nos ancêtres, traitant 

romani esse factum. Dabitis igitur Alexandriam clam pe- 
tentibus iis, quibus apertissime pugnantibus restitistis? 
Haec , per deos immortales ! ulrum esse vobis consilia sic- 
corum , an vinolentorum somnia : et utrum cogitata sa- 
pientum, an optata furiosorum videntur ? Videtc nunc , 
proximo capite, ut impurus hellno lurbel rempublicam, 
ut a majoribus nostris possessiones relictas disperdat et 
dissipet : ut sit non minus in populi romani patrimonio 
nepos, quam in suo. Proscribit in sua lege vectigalia, qute 
decemviri vendant , hoc est , proscribit auctionem publi- 
corum bonorum. Agros «ni vult, qui dividantur : qusrit 
pecuniam. Videlicel excogitabit aliquid, atque affercl 
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le patrimoine de l'empire comme il a traité le 
sien, en pupille émancipé. Il annonce, dans sa loi, 
les biens à vendre par les décemvirs ; en d'autres 
termes, il annonce la vente des domaines de 
l'État. Il veut qu'on achète des terres pour les 
distribuer; il cherche donc de l'argent, et son 
imagination lui suggérera quelque moyen d'en 
trouver. Car s'il profanait tout à l'heure la dignité 
du peuple, s'il appelait sur le nom romain l'exé- 
cration du monde , s'il donnait à ses décemvirs 
dos villes amies, les campagnes des alliés, le 
trône et la couronne des rois , maintenant c'est 
de l'argent qu'il cherche, de l'argent sous la main, 
de l'argent comptant. Voyons donc les expédients 
de ce tribun actif et subtil. « Vendez , dit-U , la 
forêt Scantia. » Où trouvez - vous cette forêt, 
Rullus? parmi les terres abandonnées ou dans 
celles affermées par les censeurs? Si votre ins- 
tinct scrutateur a fait sortir du sein des ténèbres 
quelque lambeau de terre, bien qu'il soit injuste 
que vous le dévoriez, dévorez-le, j'y consens, 
puisque cela vous plaît, puisque vous êtes l'au- 
teur de la découverte; mais vendre la forêt Scan- 
tia, vous, quand je suis consul, et sous les 
yeux du sénatl vous, toucher au moindre de nos 
revenus! vous, enlever au peuple romain le dé- 
pôt de ses ressources en temps de guerre , de ses 
magnificences en temps de paix I Certes , je m'es- 
timerais moi-même un consul plus lâche que mes 
courageux prédécesseurs du temps de nos ancê- 
tres, si l'on supposait que les richesses acquises 
au peuple romain sous leur consulat, ne pussent 
pas même être conservées sous le mien 1 

II. Rullus vend successivement toutes nos pos- 
sessions d'Italie; il n'en omet aucune, et j'ad- 
mire en cela son exactitude. Il parcourt la Sicile 
entière sur les registres des censeurs; pas une ha- 



bitation , pas un champ ne lui échappent. Vous 
avez entendu le programme de la vente du peuple 
romain par un tribun du peuple ; au mois de jan- 
vier s'ouvrent les enchères, et je pense que si les 
citoyens dont la bravoure et les armes ont doté 
l'État de ces possessions , se sont abstenus de les 
vendre , c'était, à n'en plus douter, afin que nous 
les vendissions nous-mêmes et en fissions des 
largesses. 

Maintenant voyez comment ces intrigues pren- 
nent une allure moins équivoque. Tout à l'heure 
je vous signalais la première partie de la loi des 
décemvirs comme hostile à Pompée; à présent 
ils se démasquent eux-mêmes. Ils ordonnent de 
vendre les terres d'Attalie et d'Olympe , que les 
victoires du valeureux Servilius ont réunies à la 
république; puis les domaines des rois de Macé- 
doine , que nous devons , partie au courage de T. 
Flamininus , partie à L. Paullus , le vainqueur de 
Persée ; puis le riche et fertile territoire de Corin- 
the, dont les produits, grâce au talent militaire 
et au bonheur de Mummius, ont grossi les re- 
venus du peuple romain ; puis encore les cam- 
pagnes qui environnent la nouvelle Carthage 
en Espagne, merveilleuses conquêtes des deux 
Sci pions ; puis enfin la vieille Carthage elle-même 
que Scipion l'Africain a rasée , et dont il a con- 
sacré les ruines à l'impérissable mémoire des 
hommes , soit pour imprimer un caractère indé- 
lébile aux malheurs des Carthaginois , soit pour 
attester la victoire de Rome, ou pour accomplir 
quelque vœu religieux. La vente de ces insignes 
sacrés de l'empire, de ces héritages somptueux 
de nos pères, une fois consommée, ils font ven- 
dre à lasuite les anciennes possessions de Mithri- 
date dans la Paphlagonie , dans le Pont et dans 
la Cappadoce. Est-il douteux enfin qu'ils pour- 



Nam guperioribus capitibus dignitas populi romani viola- 
batur : nomen imperii in commune odium orbis terra; vo- 
cabatur : orbes pacatae , agri gociorum, regum status de- 
cemviri donabantur : nunc prœsens , certa , pecunia numé- 
rota quaeritur. Exspecto , quid tribunus plebis vigilans et 
acutus excogitet. — Veneat, inquit, silva Scantia. — 
Utrum tandem hanc silvamin rellctis possessionibus, an in 
censorom pasenis invenisti? Si quid est, quod indagaris , 
nveneris, ex tenebris eroeris, quamquam iniquura est, 
consume sane, quoniam commodum est, quoniam qui- 
dein tu attulisti. Silvam vero tu ScanUam vendas, nobis 
consulibus atque hoc senatu? tu ullum vecligal atttngas? 
tu populo romano subsidia belli , tu ornamenta pacis eri- 
pias? Tum vero hoc me inertiorem consulcm judicabo, 
quam Ulos fortissimos viros, qui apnd majores nostros 
ftierant : quod, quœ vectigalia, illis consulibus, populo 
romano parla sunt, ea, me consule, ne retineri quidem 
potuisse judioabuntur. 

11. Vendit Italiae possessiones ex ordine omnes. Sane 
estiaeo diligens. Nullam enim prsetermiltit. Persequitur 
in tabulis censoriis totam Siciliam. Nullum sedificium, 
nutlos agros relinquit. Audistis auctionem populi romani 



proscriptam a tribuno plebis , constitutam in mensem Ja- 
nuarium : et, credo, non dubitatis, quin ideirco liaec , 
aerarii causa, non vendiderint ii , qui armis et virtute pe- 
pererunt, ut esset, quod nos , largitionis causa, vende- 
remus ! 

Videte nunc, quoad fecerit iter, apertius, quam an- 
tea. Nam superiore parte legis quemadmodum Pompeium 
oppugnarent, a me indicati sunt : nunc jam se ipsi indica- 
bunt. Jubent venire agros Attalensium atque Olympcno- 
rum. Hos populo romano P. ServilH , fortissimi viri , Vi- 
ctoria adjunxit. Deinde agros in Macedonia regios , qui par- 
tim T. Flaminini, partim h. Paulli, qui Persen vieil, 
virtute parti sunt : deinde agrum optimum et fructuosis- 
simum Corinthium, qui L. Mummii imperio ac felicitate 
ad vectigalia populi romani adjunctus est : post aulem 
agros in Hispania apud Cartbaginem novam, duorum Sci- 
pionum exirnia virtute possessos : tum vero ipsam vete- 
rem Carthagmem vendunt, quam P. Africanus nudatam 
teclis ac mœnibus, sive ad notandam Cartliaginiensium 
calamitalem, sive ad testiiicandam nostram victoriam, 
sive ad oblalam aliquam religionem , ad a'iernam hominum 
memoriam consecravit. His insignibus atque infulis imue- 
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suivent de la pique du crieur l'armée de Pompée , 
ceux-là qui ordonnent de vendre le sol sur le- 
quel il fait encore la guerre, le sol qu'il n'a pas 
encore conquis? 

III. Mais comment qualifier leur discrétion 
sur le lieu où la vente doit être effectuée? car la 
loi autorise les déceravirs à vendre partout où 
ils le jugeront à propos. Il est interdit aux cen- 
seurs d'affermer les biens de l'État , si ce n'est 
sous les yeux du peuple romain, et les décemvirs 
pourront sans obstacle les vendre aux extrémités 
du monde? Mais les hommes les plus obérés, 
quand ils vendent leur patrimoine, aiment mieux 
en vendre les débris sur les places destinées aux 
ventes de cette nature , que dans les carrefours 
ou dans les rues. Rullus et sa loi permettent aux 
décemvirs de choisir à leur guise des lieux obs- 
curs et solitaires, et d'y vendre les biens du 
peuple. Voyez-vous déjà combien cette irruption 
des décemvirs au sein des provinces , des royau- 
mes et chez les peuples libres, sera sensible et 
désastreuse pour ceux-ci, et pour ceux-là lucra- 
tive? quand vous donnez à certains personnages 
des missions libres, pour aller recueillir des hé- 
ritages, ils partent a titre de simples particuliers 
et pour des affaires particulières, sans étaler un 
grand faste, sans être environnés d'un grand 
crédit ; cependant , vous le savez , leur arrivée 
est souvent fort onéreuse à vos alliés. Concevez- 
vous donc la terreur et les maux que cette loi va 
répandre parmi toutes les nations , quand elles 
verront lancés sur la surface du monde des dé- 
cemvirs revêtus d'un immense pouvoir, dominés 
par une avarice extrême, par une insatiable 

rii venditis , qnibiis ornatam vobis majores vestri rompu- 
blicam tradiderunt , jubent cos agros venire , quos rex 
Mitbridates in Papblagonia, Ponlo, Cappadociaque pos- 
sèdent. Num obscure videntur , prope hasta praeconis , in- 
seclari Cn. Pompeii exercitum , qui venire jubeaut eos 
ipso» agros, in quibus iile etiaiu nunc bellum gerat atque 
versetur? 

III. Hoc vero cujusmodi est, quod ejus auclionis, quant 
conslituunt, locum sibi nullum definiunt? Nam decemvi- 
ris, quibus in locis ipsis virfeatur, vendendi potestas lege 
permiltitur. Censoribus vectigalialocare, nisi inconspectu 
populi romani non licet : bis veudere vel in ultimis terris 
ïicebit? At boc etiam nequissimi hommes, consumptis pa- 
trimoniis, faciunt, ut in atriis aticliouaiïis potius, quam 
in triviis, ant in compitis auctioneutur. Hic peimiltit sua 
lege deceinviris , ut , in quibus commoduin sil tenebris , 
ut in qua velint solitudine , bona populi romani possint 
diveudere. Jam illa omnibus in provinciis , regnis , liberis 
populis quam acerba , quam formidolosa , quam qu.TsUio.sa 
concursatio decemviralis fulura sit, non videli»? Heredi- 
talum obeundarum causa , quibus vos legationcs dedistis , 
qui et privati, et privalum ad iiegotium exieruul, non ma- 
ximis opibns, neque summa auctorilate praedili, tamen 
auditis profecto , quam graves eorum adveutus sociis ve- 
stris esse soleant. Quamobrem quid putatis impendere bac 
lege omnibus gentibus terroris et inali, quum mittantur 



• cupidité , et qui , au fardeau d'un séjour dispen- 
dieux , et à la présence formidable des faisceaux , 
ajouteront encore les vexations du despotisme et 
l'iniquité des jugements? car ils auront le droit 
de déclarer publiques telles ou telles propriétés, 
et de les vendre conformément à cette décision. 
Il répugnerait même à ces hommes intègres de re- 
cevoir de l'argent pour ne pas vendre , que la loi , 
à cet égard, lève encore leurs scrupules. Imagi- 
nez maintenant l'énormité des spoliations dans 
tous les lieux possibles, le scandale des mar- 
chés , et le trafic infâme de la justice et de toutes 
les fortunes ! car cet article de la loi qui ne com- 
prenait d'abord que les biens acquis depuis le 
consulat de L. Sylla et de Q. Pompée, ils l'ont 
étendu depuis arbitrairement et indéfiniment à 
toutes nos conquêtes. 

IV. La même loi autorise les décemvirs à 
frapper toutes les terres d'un impôt considérable, 
afin que les unes puissent être affranchies ou 
qu'il soit passé outre à la vente des autres, sui- 
vant la commodité ou le bon plaisir de ces 
magistrats. Cette disposition ne permet pas de 
décider si la rigueur des jugements sera plus 
désastreuse aux populations, ou l'indulgence 
plus profitable aux décemvirs. 

Cependant, il y a dans la loi deux exceptions 
moins injustes que suspectes. Elles portent, 
l'une, qui regarde les biens à imposer, sur le ter- 
ritoire de Récentore en Sicile ; l'autre, qui regarde 
la vente des terres , sur celles dont la garantie 
est consacrée par un traité : ce sont les terres pos- 
sédées en Afrique par Hiempsal. Or, je le de- 
mande , si un traité garantit à Hiempsal ses pos- 

in orbem terrarum dccemviri snmmo cum imperio , somma 
euro avaritia, infmilaque omnium rerum cupiditate? quo- 
rum quum ad ventus graves, quum lasces formidolosi, tum 
vero judicium ac potestas erit non ferenda. Licebit eniin, 
quod videbitur, publicum judicare : quod judicarint, veu- 
dere. Eliam illud, quod bomines sancti non facient, ut 
pecuniam accipiant, ue vendant : tamen id iis ipsum per 
legem licebit. Hinc vos quas spolialiones , quas pactiones , 
quam deuique in omnibus locis nundinatiooem juris ac 
fortunarum fore putatis? Etenim quod superiore parle le- 
gis praefinilum fuit, Sulla et Pompeio consulibus, id rur- 
sus liberuin iuOnitumque fecerunt. 

IV. Jubet eosdcm decemviros omnibus agris publicis 
pergrande vecligal imponere, ut iidem possint et liberare 
agros , quos commoduin sit , et , quos ipsis libeat , publi- 
care. Quo in judicio perspici non potest, utrum severitas 
acerbior, an benignitas quaestuosior sit fulura. 

Sun! tamen in tula lege exceptiones duœ , non tara ini- 
qnae, quam suspiciosx. Excipit in vectigali imponendo 
agrura Recenloricuui siciliensem : in vendendis agris eos 
agros, de quibus caulnm sit fœdere. Hi sunt in Africa, qui 
ab Hiempsale possidenlur. Hicquaro, si Hiempsali satis 
est cautum fu-dere , et Recentoricus ager privatus est , quid 
attinuerit excipi? sin et feedus illud hahet aliquam dubi- 
tatiouem, et ager Recentoricus dicitur nonuunquam esse 
publicus, quem putet existimaturum, duas causas in orbv 
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sessions , et si le territoire de Récentore est un 
domaine privé, qu'était-il besoin de les excepter ? 
Si au contraire ce traité est l'objet de quelque 
doute, si l'on a dit souvent que le domaine de 
Récentore est public , à qui Rullus fera-t-il croire 
que lui, Rullus, ait trouvé dans tout l'univers 
deux endroits seulement dignes de sa commiséra- 
tion gratuite? Maintenant donc, y a-t-il quelque 
part un écu assez profondément enfoui , dont les 
fabricateurs de la loi n'aient flairé la retraite ? Les 
provinces, les villes libres, les alliés, les amis, 
les rois enfin , ils épuisent tout , ils portent la main 
sur les domaines de Rome. Ce n'est pas assez. 
Écoutez, écoutez, vous qui avez commandé les 
armées, et livré des batailles en vertu de l'au- 
guste suffrage du peuple et du sénat. « Quicon- 

• QUE A BEÇU OU QUI BECEVBA QUELQUE PABTIE 
« DU BUTIN, DES DÉPOUILLES, DE L*OB COBO- 
« NAIBE , LAQUELLE N'AUBA PAS ÉTÉ EMPLOYÉE 
«EN MONUMENTS OU VEBSÉB AU TBÉSOB, EST 
« TENU DE LA BEMETTBB AUX DÉCEMVIBS. » 

Ainsi le veut la loi. Ils espèrent beaucoup de 
cet article; déjà ils préparent des enquêtes con- 
tre tous les généraux et leurs héritiers; mais 
c'est de Faustus principalement qu'ils pensent 
tirer les plus grosses sommes. Cette cause , dont 
ne voulurent point connaître des juges asser- 
mentés, est soumise à la décision des décem- 
•virs. Peut-être même ceux-ci pensent-ils qu'elle 
n'a été ainsi abandonnée que pour être déférée à 
leur juridiction. Ensuite, Rullus n'est pas moins 
soucieux de l'avenir; il décrète que tout général 
en possession d'une somme quelconque en fera 
la remise immédiate aux décemvirs. Cependant 
il excepte Pompée de la façon, selon moi, dont 
la loi qui expulse les étrangers de Rome excepte 
Glaucippe : car excepter ainsi un seul homme, 

terramm reperlas, quibiis gratis parceret? Num quisnam 
lam abstrusus usquam nummus videtur, quem non ar- 
chiteeti hujusce legis olfeccrinl? Provincias, civilates li- 
eras , socios , amicos, reges denique exhauriunt : admo- 
vent roanus vectigalibus populi romani. Non est satis. 
Audite, audile vos, qui amplissimo populi senatusque 
judicioexerr.it us habuistis , et bella gessistis. Qooo adquex- 

QDE PERVENIT, PERVE.NERIT, EX PB/EDA, EX KANUBIIS, EX 
AIIRO CORONARIO, QUOD NEQUE CONSUHPTUM IN HOMUHENTO, 
KEQUE M iKRARIUM RELATUM SIT, ID AD DECEMVIROS REFERRI 

jubet. Hoc capité multa sperant : in omnes imperatores 
heredesque eorum quaestionem suo judicio comparant ; sed 
maximam pecuniam se a Fausto ablaturos arbitrantur. 
Quam causam suscinere jurati judices noluerunt, banc 
«tidecemviri suscepere. Idcirco a judicibus fortasse prae- 
termissam esse arbitrantur, quod sil ipsis réservais. Deinde 
etiam in reliquum tempus diligentissime sancit, ut, quod 
qnisque imperator babeat pecunue, protinus ad decemvi- 
ros déférât. Hic taraen excipit Pompeium; simillime, nt 
milii videtur, atque in illa lege, qua peregrini Roma eji- 
ciuulur, Glaucippus excipitur. Non enim hac exceptionc 
iiuns afliciturbenelicio; sed unus privatur injuria. Sed cui 
niauubias remit lit, in bujus vecligalia invadit. Jubet enim 



c'est ne pas lui faire une grâce , c'est ne pas lui 
faire une injustice. Mais en restituant à Pompée 
sa part de dépouilles, il fait main basse sur le 
produit des domaines conquis par celui-ci ; car si 
la vente de ces nouveaux domaines , à opérer de- 
puis notre consulat , doit rapporter quelque ar- 
gent , il ordonne d'en adjuger l'emploi aux dé- 
cemvirs. N'est-il pas sensible à tous que leur 
intention est de vendre aussi les propriétés dont 
Pompée est appelé à nous enrichir encore? 

V. Vous voyez déjà, sénateurs, se former, se 
grossir par tous les procédés imaginables le tré- 
sor des décemvirs. Mais ils atténueront l'odieux 
de son origine , ils le consacreront tout entier à 
des achats des terres. Très-bien. Qui donc achè- 
tera ces terres? les mêmes décemvirs; et vous, 
Rullus (je ne parle plus de vos collègues) , vous 
achèterez celles que vous voudrez, vendrez celles 
que vous voudrez, estimerez au prix que vous vou- 
drez. Car cet honnête homme veut prévenir les 
achats forcés, comme si nous ignorions quedetelles 
opérations sont injustes, et qu'au contraire le con- 
sentement du vendeur est profitable à l'acheteur. 
Combien votre beau-père, par exemple, vous 
vendra-t-il des terrains? et si je connais bien sa 
loyauté, Une vendra pas malgré lui. D'autres 
l'imiteront volontiers, pour échanger contre de 
l'argent des propriétés qui sont l'objet de la haine 
publique ; ils donneront ce qu'ils ne peuvent guère 
retenir, afln de recevoir ce qu'ils désirent tant. 
Voyez donc sur quelle immense échelle ils se 
disposent à exploiter leurs intolérables privilè- 
ges. L'argent pour acheter des terres est amassé ; 
mais on n'achètera pas malgré les possesseurs. 
Si les possesseurs sont d'accord pour ne pas ven- 
dre, qu'arrivera-t-il ? L'argent sera-t-il rendu 
au trésor? La loi ne le permet pas. L'y fera-t-on 

pecuniam , si qua post nos consules ex novis vectigalibus 
recipiatur, hac uti decemviros. Quasi vero non intelliga- 
mus, lixceos vectigaUa, quœ Cn. Pompeiusadjunxerit, 
vendere cogitare. 

V. Videtis jam, patres conscripti, omnibus rébus et 
modis conslruclam et coacervalam pecuniam decemvira- 
lem. Minuetur hujus pecunia! invidia. Consumetur enim 
in agrorum emptionibus. Oplime. Quis ergo émet agros 
istos ? Iidem decemviri : tu , Rulle , ( missos enim facio ce- 
teros) emes, quos voles : vendes, quos voles : utrumque 
horum faciès , quanti voles. Cavet enim vir optimus , ne 
emat ab invito. Quasi vero non intelligamus, ab invito 
emere, injuriosum esse : ab non invito, quœstuosum. Quan- 
tum tibi agri vendet, ut alios omittam, socer tuns? et, si ego 
ejusasquitatem animi probe novi, vendet non invitus. Fa- 
cient idem ceteri libenter, ut possessionis invidlam pecunia 
commutent : accipiant, quod cupiunt : dent, quod reti- 
ncre vix possunt. Nunc prospicile omnium rerum inlinitam 
atque iutolerandam licentiam. Pecunia coacla est ad agros 
emendos : ii porro ab invitis non ementur. Si consenserint 
possessorcs non vendere, quid futurum est? Referetur 
pecunia? non licet. Exigetur? Velat. Verum eslo : nibil 
est, quod non enii possit, si tantum des, quantum velit 
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rentrer avec violence? Elle le défend encore. 
Mais soit; il n'est rien qu'on ne puisse acheter, 
si l'on cède à toutes les exigences des vendeurs. 
Dépouillons donc le monde entier, vendons nos 
domaines, épuisons le trésor, et, pour enrichir 
les possesseurs de terres odieuses et pestilentiel- 
les, achetons encore des terres. 

Je continue. Comment distribuera-t-on ces ter- 
res? quel plan sera suivi? quel ordre arrêté? 
Rullus dit : « On établira des colonies. » Combien ; 
de quels hommes; dans quels lieux? Qui ne voit 
qu'en pareille matière tout cela est à considérer? 
Pensiez- vous donc , Rullus , que nous livrerions à 
vouset aux vôtres, à ces machinateurs de vos no- 
bles projets, l'Italie désarmée, pour être mise sous 
la sauvegarde de vos garnisons, occupée par 
vos colonies, opprimée et chargée de vos chaînes ? 
Qui nous garantit, Rullus, que vous n'installerez 
pas une colonie sur le mont Janicule , et qu'il vous 
sera impossible de rendre cette ville la vassale et 
l'esclave d'une autre ville? — Nous ne le ferons 
pas , dites-vous. — D'abord , je n'en sais rien ; en- 
suite, je l'appréhende; et enfin, je ne saurais 
consentir à ce que le salut de Rome fût un de vos 
bienfaits plutôt que le résultat de notre prudence 
commune. 

YI. Avez-vous supposé que personne de nous 
ne comprendrait le but où vous tendez en cou- 
vrant l'Italie de vos colonies? Il est écrit dans la 
loi : « Les décemvibs conduiront des colons 

« DANS TELLES VILLES MUNICIPALES, TELLES 
« COLONIES qu'ils voudront; ILS ASSIGNEBONT 
« A CBS HOMMES TELLES TERRES ET TELLES LO- 

« c alités qu'ils voudront; » de sorte que, 
lorsqu'ils auront rempli l'Italie de leurs soldats , 
vous aurez perdu, non-seulement l'espérance 

Tenditor. Spoliemus orbem terrarum , vendamus vecliga- 
lia, effundamus aerarium, ut locuplelatis aut invidiaeaut 
pestilentise possessoribus, agri tamen emantnr. 

Quid tum ? quae erit in istos agros deductio? qute totius 
rei ratio atque descriptio?» Deducentar, inquit, colonise. » 
Quoi? quorum hominuro? in quae loca? Quis enim non 
videt, in coloniis esse base omnia consideranda? Tibi nos, 
Rulle , et istis luis harum omnium rerum inachinatoribus , 
totam Italiam inermem tradiluros existimasti, quam prae- 
sidiis confirmaretis? coloniis occuparetis? omnibus vinclis 
devinctam et constrictam teneretis? Ubi enim cavetur, 
ne in Janiculo coloniam conslituatis? neurhem hanc urbe 
alia premere atque urgere possilis? « Non faciemus, in- 
quit. » Primum nescio : deinde timeo : postremo non coin- 
mittam, ut vestro beneGcio potins, quam nostro consilio 
salvi esse possimus. 

VI. Quod vero totam Italiam vestris colonis complere 
▼oluistis, id cujusmodi esset, neminemne nostrum intel- 
leclurum existimastis? Scriptum est enim : Qo£ in hu- 

N1CIPIA, QIUSQUE 1S COLORIAS DECEMV1RI VEUHT ; DEOC- 

CAirr colohos qcos teunt : et us agros assichent, qui- 
dus in Locis veunt : ut, quum totam Italiam militibus 
suis occuparint, vobis non modo dignitatis retinendee, 
sed ne libertatis quidem recuperandee spes relinquatur. — 



de conserver votre dignité , mais encore de re- 
conquérir votre indépendance. On m'objecte 
que ce ne sont là que des soupçons et des conjec- 
tures. Que personne ne s'y trompe; déjà, ils 
manifestent leur antipathie contre le nom de cette 
-république, contre Rome, siège de notre empire, 
contre ce temple du grand Jupiter, contre cette 
citadelle de toutes les nations. Ils veulent établir 
une colonie à Capoue, opposer cette ville à la 
nôtre, y porter leurs richesses, y transférer le nom 
de cet empire. Ce lieu, dit-on, par la fertilité 
de son territoire , par l'immensité de ses ressour- 
ces, enfanta jadis l'orgueil et la cruauté; et c'est 
là que nos colons, gens choisis pour l'exécution 
de tous les crimes, seront placés par les décem- 
virs. Sans doute aussi qu'une fois en possession 
de cette ville , dont les habitants , héritiers d'une 
splendeur et d'une opulence antiques, n'ont pu 
jouir autrefois avec modération de leur prospé- 
rité, vos satellites useront avec mesure d'un état 
de fortune si nouveau pour eux. Nos pères ont 
enlevé à Capoue ses magistratures , son sénat , 
ses conseils, toutes les marques d'une républi- 
que ; ils ne lui ont laissé que le vain nom de Ca- 
poue ; et ce n'était pas par cruauté (qui fut en effet 
plus clément que ces hommes qui ont restitué 
tant de fois tous leurs biens à des ennemis étran- 
gers et vaincus?), c'était par prudence. Ils pré- 
voyaient que s'il y subsistait toujours quelque 
vestige des formes républicaines, cette même ville 
pourrait bien devenir un jour le siège de notre 
empire. Vous, décemvirs, si vous ne vouliez 
renverser la république , et vous préparer à vous- 
mêmes une domination nouvelle, auriez-vous 
méconnu les conséquences désastreuses de votre 
loi? 

Atque haec a me suspicionibus et conjectura coarguuntur. 
— Jam omnis omnium tolletur error : jam aperte osteodent. 
sibi nomen bujus reipublicae, sedem urbis atque iniperii, 
denique hoc templtim Jovis optimi maximi , atque hanc 
arcem omnium gentium displicere. Capuam deduci colo- 
nos volunt : iUam.urbem huic urbi rursus opponere , illuc 
opes suas déferre, et imperii nomen transferre cogitant. 
Qui locus, propter ubertatem agrorum abundantiamque 
rerum omnium, superbiam et crudelitatem genuisse dici- 
tur, ibi nostri coloni delecli ad omne facinus, a decem- 
viris collocabontur. El , credo , qua in urbe hommes , in Te- 
teri dignitate fortiinaque nati , copiant rerum moderate 
ferre non potuerunt , in ea isB vestri satellites modeste 
iusolentiam suam continebunt. Majores nostri Capua ma- 
gistratus, senatum, consilium commune, omnia denique 
insignia reipublicae sustulerunt, neque aliud quidquam , 
nisi inane nomen Capuae reliquerunt : non crudelilate 
(quid enim illis fuit clemenlius', qui etiam externis hosti- 
bus victis sua saepissime reddiderunt?) sed consilio: quod 
videbant, si quod reipublicae vestigium illis mœnibus 
continerelur, urbem ipsam imperio domicilium pnsbere 
posse. Vos haec, nisi everlere rempublicam cuperetis, ac 
vobis novam dominalionem comparare, credo, quam per- 
niciosa essent, non viderelis? 
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VII. Que faut- il craindre, en effet, quand on 
fonde une colonie ? Les délices? Capoue a cor- 
rompu Annibal lui-même. L'orgueil? il semble né 
chez les Campaniens de la satiété. Une garnison 
suspecte? Celle qui protégerait Capoue serait 
moins l'auxiliaire que l'ennemie de Rome. Et 
que ne fait-on pas, dieux immortels! pour for- 
tifier cette colonie? Dans les guerres puniques, 
tout ce que Capoue avait de puissance, elle l'a- 
vait en elle seule : aujourd'hui , ses nouveaux 
colons vont occuper, au gré des décemvirs, toutes 
les cités qui l'environnent. Car . c'est pour cela 
même que la loi permet aux décemvirs « de con- 

« DUIRK CEUX QU'ILS VOUDRONT DANS LES VILLES 

< qu'ils jugeront convenables.» Elle ordonne 
donc de distribuer à ces intrus les terres de la 
Campanie et celles de Stellate. 

Je ne me plains pas de la diminution de nos 
revenus, de la honte de ce déficit et du dom- 
mage qui doit en résulter ; j'omets d'autres in- 
convénients dont il n'est personne qui ne se 
plaigne sérieusement et légitimement ; tel est d'a- 
bord l'abandon de la plus belle propriété du peu- 
ple romain, laquelle est notre ressource dans la 
disette , le dépôt de nos subsistances pendant la 
guerre , et repose , pour ainsi dire , sous le sceau 
protecteur de la république; c'est ensuite l'ex- 
ploitation octroyée à Rullus d'un territoire qui 
avait échappé à la domination spoliatrice de Sy Ha, 
aux largesses des Gracques. Je ne dis pas que le 
revenu de ce territoire est le seul qui nous reste 
quand nous perdons les autres, qui soit toujours 
actif quand les autres sont suspendus, magnifi- 
que en temps de paix, intarissable en temps de 
guerre; qui soutienne nos soldats et ne craigne 

VII. Quid enim cavendnm est in coloniis deducendis? 
si luxuries : Hannibalem ipsum Capua corrupit; si super- 
bia : nata inibi esse hxc ex Caropanorum fastidio videtdr ; 
si praesidium : non praeponilur huic urbi ista colonia , sed 
opponitnr. At quemadmodum armatur? dii immortales 1 
Nam bello Punico, quidquid potuit Capua, potuil ipsa 
per sese : nunc omnes urbes, quse circum Capuam sunt, 
a colonis per eosdem decemviros occupabuntur. Hanc 
enim ob causant permiUit ipsa lex, in omnta, qu.« ve- 

UKT, 0PP1DA, COLONOS UT DECEHVIM DEDUCANT, QUOS VE- 

lint. Atque his colonis agrum Campanum et Slellatem 
campum dividi jubet. 

Non queror demioutionem vectigalium , non flagHium 
hujus jacturse atque damni : pratermitto Ûla, quae nemo 
est, qain gravissime el verissime conqueri possit : nos 
caput patrimonii publici, pulcherrimam populi romani 
possessionem , subsidium annonae, borreum belli, sub 
signo claustrisque reipublicse positum vectigal , servare 
non potuisse : eum denique nos agrum P. Rulloconcessisse, 
qui ager ipse per sese et Sultans dominationi et Graccho- 
rum largilioni restitisset. Non dico , solum hoc in republica 
vectigal esse, quod , atnissis aliis , remaneat; intermissis, 
îionconqniescat; in pace niteat, in bello non obsolescat ; 
militent snstentet, hostem non pertimescat. Prœtermitto 



pas l'ennemi : je néglige toutes ces considéra- 
tions, que je réserve pour l'assemblée du peuple. 
Je parle maintenant du péril qui menace notre 
salut, notre liberté. Quel sera, pensez-vous, votre 
partage dans le gouvernement; que conserverez- 
vous de votre liberté, de votre dignité, lorsque 
Rullus, et d'autres dont vous vous effrayez en- 
core davantage , avec une troupe de gens beso- 
gneux et pervers, avec les plus grands secours 
d'hommes et d'argent, seront les maîtres de Ca- 
poue et des villes voisines? Quant à moi , pères 
conscrits, j'opposerai à ces hommes une résis- 
tance énergique, opiniâtre, et je ne souffrirai 
pas, moi consul, qu'ils exécutent un complot 
dès longtemps médité contre la patrie. 

Vous vous trompiez grossièrement, Rullus, vous 
et quelques-uns de vos collègues, lorsque vous 
espériez , en dépit d'un consul plus populaire que 
vous, sans affecter de l'être, marcher à la popu- 
larité sur les ruines de la république. Je vous 
provoque donc , je vous mande à l'assemblée du 
peuple; c'est le peuple que je veux pour arbitre 
entre vous et moi. 

VIII. Si nous examinons en effet toutes les 
choses qui conviennent, toutes celles qui sont 
agréables au peuple, nous ne trouvons rien d'aussi 
conforme à ses goûts que la paix , l'union, le re- 
pos. Vous, au contraire, m'avez livré la cité in- 
quiète et défiante , irrésolue et craintive, trou- 
blée par vos lois , vos harangues et vos menées 
séditieuses ; vous avez montré l'espéranceaux mé- 
chants Jeté l'effroi dans l'âme des bons, chassé 
le crédit du forum, et enlevé sa dignité à l'État. 
Au milieu de ce désordre dans les affaires, de cette 
perturbation dans les esprits, quand le consul 

omnem hanc orationem , et concioni reservo : de periculo 
saluUs ac libertatis loquor. Quid enim existimatis integrum 
vobis in republica fore, aut in vestra libertale ac dignitate 
retinenda, quum Rullus, atque ii, quos mullo magis, quant 
Rullum, timetis , cum omni egentium atque improborum 
manu , cum omnibus copiis, cum omni argento et auro, 
Capuam et urbes circa Capuam occuparint? His ego rébus, 
patres conscripti, résistant vebemeuter atque acriter, neque 
patiar, homines ea, me consule, expromere, quas contra 
rempublicam diu cogitarint. 

Errastis, Rulle , vehementer et tu , el nonnulli collegse 
tui, qui sperastis, vos contra consulem, vcritate, non 
ostentatione popularem, posse in evertenda republica po- 
pulares exisUmari. Lacesso vos ; in concionem voco; po- 
pulo romano disceptatore uti volo. 

VIII. Etenim,ut circuntspiciamus omnia, quse populo 
grata atque jucunda sunt; nihil tant populare, quant pacem, 
quant concordiam, quam otium reperiemus. Sollicitam 
mibicivitatem suspicione, suspensam metu, perturbatam 
vestris legibus , et concionibus , et seditionibus tradidistis : 
spem improbis ostendistis; timorem bonis ùtjecistis : fi- 
dent deforo,dignitatem de republica sustulislis. Hoc motu 
atque bac perturbatione animorum atque rerum , quum 
populo romano vox et auctoritas consulis repente in tan- 
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aura fait entendre sa voix au peuple , déployé son 
autorité, et jeté la lumière au sein des ténèbres; 
quand il aura montré qu'on ne doit craindre ni 
armée, ni faction, ni colonie, ni vente de reve- 
nus publics, ni pouvoir nouveau, ni tyrannie 
décemvirale; qu'on ne verra pas sous son con- 
sulat une autre Rome, un autre siège de l'empire ; 
qu'on jouira enfin d'une tranquillité profonde 
et d'une paix bien assise; nous ne redouterons 
plus, je pense, que votre admirable loi agraire 
soit plus populaire que mes raisons. Et quand 
j'aurai dévoilé la scélératesse de vos intentions, 
le mensonge de la loi , et les machinations perfi- 
des dressées contre le peuple romain lui-même, 
par des tribuns populaires, je craindrais, Rul- 
lus,de vous tenir tête dans une assemblée du 
peuple , moi , dont la volonté , la résolution est de 
gérer mon consulat de la seule manière qu'il doit 
l'être, c'est-à-dire, gravement, librement, sans 
briguer ni province, ni honneur, ni distinction, ni 
avantage d'aucune espèce qui puisse soulever 
l'opposition d'un tribun du peuple I Oui, dans ce 
jour des calendes de janvier, en présence de cette 
nombreuse assemblée du sénat, votre consul dé- 
clare que, si la république reste en l'état où elle 
est maintenant, s'il ne survient pas d'obligation 
nouvelle à laquelle il ne pourrait se soustraire , 
sans blesser l'honneur, il n'acceptera le gouver- 
nement d'aucune province. Ainsi , ma conduite 
sera telle dans cette magistrature, que j'aurai le 
pouvoir de réprimer les colères d'un tribun, si 
elles s'adressent au peuple, de les mépriser, si ce 
n'est qu'à moi. 
IX. Je vous en prie donc, tribuns du peuple, 

lis tenebris illuxerit : qnum ostenderit niliil esse meluen- 
dum ; nullnm exercitum , nullam manutn , nullas colonias , 
nullam venditionemvectigalium.nullumimperiumnoviim, 
nullnm regnum décemvirale , nullam alteram Romam, ne- 
que aliam sedem imperii , nabis consulibus , fuluratn , snm- 
mamque tranquillitatem pacte atque otii : verendum, credo, 
nobis erit, ne vestra ista praclara lex agraria magis popu- 
laris esse videatur. Quum veto scelera consilioram vestro- 
rom,famdemquelegis,etinsidiasqu&ipsi populo romanoa 
popularibus Iribunis plebis fiant , ostendero : pertimescam, 
credo , ne mihi non liceat contra vos in concione consistera , 
pnesertim quum mihi deliberatum et constitulum sil, ita 
gerere consulatum , qno uno modo geri graviter et libère 
potest , ut neque provinciam, neque honorem, neqne orna- 
menrum aliquod aut commodum, neque rem ullam, qase a 
tribuno plebis impediri possit, appetiturus sim. Dicit 
frequentissimo senatu consul, kalendis Januaris, sesc, si 
status hic reipublicœ maneat, neque aliquod negotium 
exstilerit, quod honeste subterfugere non possit, in pro- 
vinciam non iturum. Sic me inhoemagistratu geram, patres 
conscripti, ut possim tribunum plebis reipublicœ iratum 
coercere , mihi iratum contemnere. 
, IX. Quamobrem, per deos immorlalesl colligite vos, 



au nom des dieux immortels, rentrez en vous- 
mêmes ; abandonnez ceux qui, si vous n'y prenez 
garde , ne tarderont guère à vous abandonner ; 
conspirez avec nous ; unissez-vous aux honnêtes 
gens , et confondez votre zèle et votre patriotisme 
dans la défense du salut commun. Mille maux 
inconnus assiègent la république , mille complots 
parricides sont tramés contre elle par des scélé- 
rats ; cependant le danger n'est nulle part au de- 
hors , et nous n'avons à craindre ni roi , ni peu- 
ple, ni nation : le mal est ici , il est au sein de 
Rome et sous nos propres yeux ; nous devons tous 
y porter remède, et tous travailler à le guérir. 
Vous vous trompez, tribuns , si vous pensez que 
le sénat seul approuve mes paroles, et que le 
peuple a d'autres sentiments. Quiconque veut se 
sauver, entendra la voix imposante d'un consul , 
sans arrière-pensées ambitieuses, sans repro- 
ches, circonspect dans le danger, mais intrépide 
dans la lutte. Que s'il en est un parmi vous qui 
se flatte de pouvoir arriver aux honneurs par des 
voies perturbatrices, qu'il cesse d'abord de l'espé- 
rersous mon consulat, et qu'il apprenne ensuite, 
par l'exemple de moi-même, consul né, comme 
il le voit, dans les rangs des chevaliers, quelle 
route conduit plus facilement les bons citoyeus 
aux honneurs et à la considération. Et vous, pères 
conscrits, si vous m'assurez le concours de votre 
zèle dans ma défense de notre dignité commune , 
je saurai remplir, n'en doutez pas, le vœu le 
plus cher de la république , et restituer enfin à 
celle-ci l'autorité dont le sénat jouissait chez nos 
aïeux. 



tribuni plebis, deserite eos , a quibus, nisl prospiritis, 
brevi tempore deseremini : conspirais nobtecum : consen- 
titecum bonis : communem rempublicam conununi studio 
atque amore defendite. Mu! la sunt occulta reipublicœ vul- 
uera ,multa nefarioruro civium perniciosa consilia : nuHum 
externum periculum est, non rex, non gens ulla, non na- 
lio perlimescenda est : inclosum malum , inteslinum ac do- 
mesticum est. Huic pro se quisque nostrum mederi, atque 
hoc omnes sanare velle debemus. Erralis, si senatam pro- 
bare ea , qu«e dicuntur a me , putatis , populum au tem esse 
in alia voluntate. Omnes, qui se incolumes volent, se- 
quenlurauctoritatem consulte, soluti a cupiditatibus , liberi 
a delictis, cauli in periculis, non timidi incontentionibus. 
Quod.si quis vestrum speducitur, seposse turbulents ra- 
tione honori velificari suo : primum , me consule, id spe- 
rare désistât; deinde habeat me ipsum sibi documente 
quem equestri ortum loco consulem videt. quae vitae via 
facillime viros bonos ad honorem dignitatemque perducat- 
Quod si vestrum mihi studium, patres conscripti, vos ad 
communem dignitatem defendendamprofitemini, perficiain 
profecto id , quod maxime respublica desiderat , ut bujus 
ordinis auctoritas, quœ apud majores nostros fuit, eadem 
nunc longo intervallo reipuMicae reslituta esse videatur. 
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ARGUMENT. 

Le discours de Cicéron dans le sénat , l'effet qu'il pro- 
duisit snr celte assemblée, étonnèrent tellement les tri- 
buns, qu'ils n'osèrent, au rapport de Plutarque, ni rien 
répondre, ni rien objecter. Toutefois Rullus appela le con- 
sul devant le peuple, et Cicéron, qui n'eût pas d'ailleurs 
attendu cet appel , vint , suivi du sénat tout entier, combat- 
Ire les projets de Rullus , en présence des Romains , et at- 
taquer une loi qui avait pour le peuple le double attrait de 
lui rappeler le souvenir encore cher des Graccbus, et de 
le flatter de l'espérance d'un bien-être dont il ne soupçon- 
nait pas la chimère. 

Cicéron commence par déclarer qu'il veut être un consul 
populaire , mais il avertit que ce mot a besoin d'explica- 
tion; et, après en avoir démêlé les différents sens, après 
avoir découvert les secrètes intrigues des tribuns et leurs 
desseins ambitieux, il proteste qu'il ne blâme pas la loi tout 
entière; mais que si les Romains, lorsqu'ils l'aurontentendu, 
ne reconnaissent pas que cette loi , sous un dehors flatteur, 
porte atteinte à son repos , à sa liberté , il est prêt à y don 
ner son assentiment. Puis il examine la loi , laquelle ren 
fermait au moins quarante articles, puisque dans le discours 
suivant, chap. 2, il est parlé d'un article quarantième. Il 
critique la manière de nommer les déceravirs, ou les exé- 
cuteurs de la loi , l'appareil et l'étendue de leur pouvoir, 
la faculté qu'ils s'arrogent de recevoir l'argent du trésor, 
et d'en disposer à leur guise ; leur intention surtout de 
partager le territoire de la Campanie , point sur lequel il 
s'arrête longtemps, pour faire voir ce qu'on aurait à crain- 
dre d'une colonie établie à Capoue. Il récapitule ensuite ses 
moyens avec autant de vivacité qu'il a mis d'éloquence 
et d'adresse à les développer, et conclut en annonçant sa 
ferme et courageuse résolution de s'opposer aux projets 
pernicieux des tribuns, et de veiller, de concert avec son 
collègue ( C. Antonius ) , à la tranquillité et au bonheur de 
ses concitoyens. 

I. Romains , c'est on usage Institué , admis par 
nos pères , que ceux qui doivent à votre bienveil- 
lance le privilège de transmettre leurs images à 
leurs familles, ne parlent la première fois de- 

I. Est hoc in more positum , Quintes , institutoque majo- 
rant, ut ii qui beneficio vestro imagines familioe sua; conse- 
culi sunt, eam primara habeant concionem, qua graliam 
beneflcii vestri cum siiorum laude conjungant. Qua inora- 
tione nonnulli aliqnando digni majorum loco reperiunlur : 
plerique autem hoc perficiunt, ut tantum majoribus eorum 
debitum esse videatur, unde eliam, quod posteris solvcre- 
tur, redundaret. Mihi quidem apud vos de meis majo- 
ribus direndi facultas non datur : non, quod non laies 



vant vous que pour joindre à l'expression de leur 
reconnaissance l'apologie de leurs aïeux. S'il s'en 
trouve quelques-uns qui n'ont pas dégénéré, l'u- 
nique avantage des autres est de faire voir que, 
de la dette par vous contractée envers leurs an- 
cêtres, une partie restait encore à payer à leurs 
descendants. Pour moi, Romains, je ne puis 
vous parler de mes aïeux, non qu'ils aient été 
différents de ce que vous nous voyez nous-mê- 
mes , nous issus de leur sang et formés par leurs 
exemples ; mais ils n'ont connu ni le prix de la 
popularité , ni l'hommage éclatant de vos hon- 
neurs. En ce qui me touche personnellement, je 
crains qu'il n'y ait de l'orgueil à vous en parler, 
de l'ingratitude à m'en taire. Car, raconter moi- 
même par quel effet de votre zèle j'ai mérité 
l'honneur du consulat, est une entreprise ex- 
trêmement délicate; et garder le silence sur 
d'aussi grands bienfaits que les vôtres, m'est 
absolument impossible. Je les rappellerai donc 
avec mesure , avec sobriété; je dirai en peu de 
mots, puisque cet aveu est nécessaire, à quel 
titre je me crois digne dé la position élevée que 
vous m'avez faite, et d'un témoignage de con- 
fiance aussi extraordinaire; et vous, Romains, 
qui m'avez déjà jugé, vous allez, je pense, me 
juger encore. 

Depuis un grand nombre d'années , depuis une 
époque dont la mémoire est presque perdue, je 
suis le premier homme nouveau que vous voyez 
promu au consulat ; et ce poste , dont la noblesse 
s'était assuré la possession exclusive, dont elle 
tenait fermées toutes les avenues, vous l'avez con- 
quis à votre tour pour m'y placer à votre tête, et 
pour le rendre désormais accessible au mérite. 
Non-seulement vous m'avez fait consul, faveur 

fuerint, qnales nosillorum sanguine creatos, disciplinis- 
que institutos videtis ; sed quod laude populari , atque bo 
noris vestri luce caruerunt. De me autem ipso , vereor, m 
arrogantis sit, apud vos dicere : ingrati, tacere. Nam et 
quibus studiis banc digni tatem consecutus sim, memet 
Ipsum commemorare, perquam grave est, et silere de tantig 
vestris beneflciis nullo modopossum. Quare adhibebitura 
me certa ratio moderatioque dicendi, ut , quid a vobis acce- 
perim , commetnorem : quare dignus vestro summo honore 
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déjà si considérable'en elle-même, mais, parmi 
les nobles qui ont obtenu cet honneur dans notre 
république, peu l'ont obtenu comme moi, et per- 
sonne avant moi parmi les hommes nouveaux. 

II. En effet, si vous voulez interroger vos sou- 
venirs, vous trouverez que ceux des hommes 
nouveaux qui ont été investis de la dignité con- 
sulaire , sans en avoir été repoussés d'abord , n'y 
sont enfin parvenus qu'après des peines infinies, 
et à la suite de quelque circonstance heureuse ; 
qu'ils avaient déclaré leurs prétentions plusieurs 
années avant leur préture , et passé l'âge requis 
par les lois ; que ceux qui l'ont sollicitée en temps 
opportun , ont commencé par être refusés ; que 
je suis le seul de tous les hommes nouveaux, que 
nous puissions nous rappeler, qui ai demandé le 
consulat dès qu'il m'a été permis de le faire', qui 
l'ai obtenu dès que je l'ai demandé ; et cette ma- 
gistrature, que j'ai sollicitée du jour où la loi m'y 
autorisait, ne paraîtra pas avoir été surprise à la 
faveur de concurrents , ni arrachée par des prières 
incessantes , mais accordée plutôt au mérite per- 
sonnel du solliciteur. C'est donc pour moi , je le 
répète , une gloire insigne d'être, après tant d'an- 
nées , le premier homme nouveau que vous ayez 
nommé consul , et cela sur ma première demande 
et des mon temps légal ; maisce qui est encore pour 
moi plus honorable , ce qui me distingue le plus , 
c'est que , dans les comices où je fus élu , vous dé- 
clarâtes votre choix non par la voie du scrutin , 
dépositaire muet de la liberté des suffrages, mais 
par vos acclamations ; témoignage vivant de vo- 

singularique jodicio sim, ipse modice dicam, si necesse 
erit : vos eosilem existimaturos putem , qui judicavistis. 

Me perlongo intervallo prope mémorise tempo rumque 
noslrorum , primum bominem novum , consulem fecislis , 
et eum locum , quem nobilitas prœsidiis firmatum atque 
omni ratione obvallalum tenebat, me duce, rescidistis, 
virtutique in poste rum patere voluistis. Neque me lan- 
turamodôcoosulem, quod est ipsura per sese amplissimum, 
sed ita fecislis, quomodo pauci nobiles in bac civitate 
cousules facti sunt , dovus ante me nemo. 

II. Nam profecto si recordari volueritis , de novishomi- 
nibus reperietis , eos , qui sine repuisa consules facti sint, 
diulurno labore atque aliqua occasione esse factos , qunm 
muUis annis post pe lissent, quam prœtores fuissent, ali- 
quanto serius, quam per aetatem acper leges liceret : qui au- 
tem anno suo petierint , sine repuisa non esse factos : me 
esse unum ex omnibus novis hominibus,de quibus memi- 
nisse possimus, qui consulatum petierim, quum primum 
licilum sit ; consul factus sim, quum primum petierim : ut 
vesler honos ad mei temporis diem pelilus , non ad aliène 
petilionis occasionem interceptus, nec diuturnis precibus 
efflagitatus, sed dignitate impetratus esse videatur. Est 
illud amplissimum, quod paulloanle commémora vi, Qui- 
ntes, quod hoc bonore ex no vis Dominions primum me, 
multis post annis , affecistis; quod prima petitione; quod 
anno meo : sed tamen magnilicenlius atque ornatius esse 
illo nibil potest , quod roeis comitiis non tabellam , vindi- 
cem lacibs liberlatis, sed vocem vivant prie vobis indi- 
< pm vestrarum erga me voluntatumac studiorum tulistis. 



tre affectueuse bienveillance envers moi. Ainsi 
encore, ce ne sont pas les votes des dernières cen- 
turies, mais le concours des premières ; ce n'est 
pas la voix des hérauts, mais la voix unanime 
du peuple romain qui m'a proclamé consul. 

Ce bienfait, Romains, si grand, si extraordi- 
naire , et dont l'immense valeur élève mon âme et 
la remplit de joie , ne fait qu'exciter davantage ma 
vigilance et ma sollicitude. Mille pensées graves 
m'agitent et ne me laissent de repos ni le jour ni 
la nuit. La première de toutes est de maintenir 
la dignité du consulat , tâche énorme et difficile 
pour tout autre, mais pour moi principalement 
qui ne dois espérer aucune indulgence si je com- 
mets une faute , et n'attendre que des éloges mé- 
diocres et arrachés à l'envie, si j'accomplis vi- 
goureusement mes devoirs; qui enfin ne dois 
compter dans mes incertitudes, ni sur les conseils 
de la noblesse, ni sur sa coopération sincère dans 
les circonstances épineuses. 

III. Que si alors , j'encoure quelque blâme, je 
le souffrirai, Romains, avec plus de tranquillité ; 
mais je connais des hommes qui , s'ils viennent 
à croire que j'ai failli par réflexion ou même par 
mégarde, vous blâmeront tous tant que vous êtes 
de m'avoir donné la préférence sur le corps de la 
noblesse. Néanmoins, il n'est pas d'afflictions 
auxquelles je ne me résigne d'avance, plutôt 
que de ne pas agir dans mon consulat de telle 
sorte que toutes mes inspirations , tous mes actes 
fassent applaudir ce que vous avez résolu , ce que 
vous avez fait pour moi. A ces difficultés de ma 

Itaque me non extrema tribus surtragiorum , sed primi illi 
vestri concursus , neque singulaevocespraeconum , sed una 
voce universus populus romanus consulem declaravit. Hoc 
ego lam insigne, tant siugulare vestrum beneficiunt, Qui- 
rites, quum ad animi mei fructum atque Initiant duco 
esse perinagnum, tum ad curam sollicitudinemque multo 
majus. Versanlur enim, Quintes, in animo meo mulue 
et graves cogitaliones, quœ mihi nullam partent neque 
dlurnse, neque nocturnse quielis impertiunt : primum 
tuendi consulatus : qua; quum omnibus est diOicilis et ma- 
gna ratio , tum vero mihi praeter ceteros ; cui , errato nulla 
venia; recte facto exigua laus et ab invitis expressa pro- 
ponilur : non, dubitanli fidèle consilium : non, laboranti 
certum subsidium nobilitatis ostenditur. 

III. Quod si solus in discrimen aliquod adducerer, fer- 
rem, Quirites, animo acquiore : sed mibi videntur certi 
homines , si qua in re me non modo consilio , verum etiam 
casu lapsum esse arbitrabuntur, vos universos, qui me 
antetuleritis nobilitati , vituperaturi. Mibi autem , Quiriles , 
omnia polios perpelienda esse duco , quam non ita geren- 
dum consulatum , ut in omnibus meis factis atque consiliis 
vestrum de me factum consiliumque laudetur. Acccdit 
etiam ille mihi summus labor ac difficillima ratio consula- 
tus gerendi, quod non eadem, qua superiores consules, 
lege et conditione utendum esse decrevi : qui aditum hu- 
jus loci conspectumque vestrum partim magno opère fuge- 
runt , partim non vebementer eeculi sunt. Ego autem non 
solum hoc in loco dicam , ubi est id dictu facillimum , sud 
in ipso senatu , in quo esse locus liuic voci non videbatur, 
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charge, ajoutez la pins grave de toutes; c'est la 
résolution que j'ai prise de n'imiter en rien le 
système de mes prédécesseurs, dont les uns évi- 
tèrent avec grand soin d'aborder cette tribune et 
d'y paraître en votre présence, et dont les autres 
y vinrent avec un médiocre empressement. Mais 
moi , ce n'est pas seulement ici que je le déclare , 
ici où cet aveu n'a rien de pénible ; au sénat même, 
qui ne semblait pas le lieu propice à un pareil 
langage, j'ai déclaré, le jour des calendes de 
janvier, dans mon premier discours, que je se- 
rais un consul populaire. En effet , lorsque je me 
vois honoré du consulat, non par le zèle offi- 
cieux de puissants personnages, ni par la bien- 
veillance particulière de quelques amis, mais par 
vos suffrages universels, lesquels m'ont rendu 
l'objet d'une préférence si éclatante sur les ci- 
toyens de la plus noble origine; je ne puis, 
dans cette magistrature et pendant toute ma vie, 
ne pas être un consul populaire. 

Mais pour vous expliquer ce mot , pour vous en 
faire saisir toute la portée, j'ai besoin essentielle- 
ment du secours de votre sagesse. Une erreur gros- 
sière s'est partout répandue, accréditée par le rôle 
hypocrite de certains individus qui, lors même 
qu'ils attaquent et compromettent les intérêts 
et la sûreté du peuple romain, veulent se ménager 
par leurs discours la réputation de magistrats 
populaires. Je sais, Romains, en quel état j'ai 
trouvé la république aux calendes de janvier : 
de toutes parts , l'inquiétude et la crainte ; pas 
un revers , pas un malheur que n'appréhendas- 
sent les gens de bien , que n'espérassent les mé- 
chants. On tramait, disait-on, on déjà même 
on avait tramé, lorsque je fus désigné consul, des 
machinations séditieuses contre la constitution 
de la république, contre votre tranquillité. Le 
crédit avait disparu du forum , non pas à la suite 

popularem me futurum esse consulem , prima mea illa 
oratione kalendis Januariis dixi. Neque enim ullo modo 
facere possum, ut, qnum me intelligam non hominum 
potentium studio , non excellentibus gratiis paucornm , sed 
universi populi romani judicio consulem ita faclum, ut 
nobilissimis hominibua longe pweponerer, non et in hoc 
magistratu et in otnnL vita sim popularis. Sed mini ad hu- 
jusce verbi vim et interpretationem vehementer opus est 
▼estra sapientia. Versatur enim magnus error, propter 
insidiosasnonnullorum simulationcs : qui qnum populi non 
solum commoda , verum etiam salutem oppugnant et impe- 
diunt, oratione assequi volant, utpopulares esse videan- 
tur. Ego qualem kalendis Januariis acceperim rempubli- 
cam, Quirites, intelligo ; plenam sollicitudinis, plenam 
timoris : in qua nihil erat mali , nihil adversi , quod non 
boni metuerent, improbi exspectarent. Omnia turbulente 
consilia contra hune reipublicse steturo , et contra vestrum 
otium partim iniri, partim, oobis consulibus designatis , 
lutta esse dicebantur. Sublate erat de foro fides, non ictu 
aliquo novae calamitatis , sed suspicione ac perturbatione 
jndiciorom , infirma tione rerum judicatarum : novse domi- 



de quelque catastrophe inattendue, mais à cause 
des soupçons , des désordres qui régnaient dans 
les tribunaux, et de l'inexécution des arrêts. 
On pressentait de nouvelles tyrannies sous la 
forme, non de commandements extraordinaires , 
mais de despotisme monarchique. 

IV. Moi qui soupçonnais ces complots , et 
qui même les voyais de mes propres yeux ( car 
on ne cherchait pas à les dissimuler), je décla- 
rai dans le sénat que je serais un consul popu- 
laire. Car, quoi d'aussi populaire que la paix , 
dont tous les êtres doués de sentiment, nos de- 
meures mêmes et nos campagnes semblent ap- 
précier la jouissance? Quoi d'aussi populaire que 
la liberté, si vivement désirée et préférée à tout 
autre bonheur non-seulement par les hommes , 
mais encore par les brutes? quoi d'aussi populaire 
que le repos , situation si attrayante , que vous , 
vos ancêtres et les hommes les plus courageux , 
jugiesbon d'affronter les travaux les plus pénibles 
pour jouir enfin , au sein du repos , de la gloire 
et de la puissance ? Et combien surtout ne devons- 
nous pas d'éloges et d'actions de grâces à nos an- 
cêtres, puisque la possession de ee repos que nous 
pouvons goûter impunément, est le prix de 
leurs fatigues 1 Comment donc, Romains, puis- 
je n'être pas populaire , quand je vois tous ces 
bienfaits, la paix avec les nations, la liberté, cet 
attribut inhérent à votre origine , à votre nom, 
le repos domestique, en un mot, tous les biens 
qui vous sont précieux et chers, confiés à mes 
soins, et mis en quelque sorte sous la sauvegarde 
de mon consulat? Car, je ne pense pas, Romains, 
qu'elle soit populaire , qu'elle soit bien venue de 
vous cette annonce publique de certaines larges- 
ses qui peut bien être exaltée avec emphase, mais 
dont la réalisation ne peut qu'épuiser le trésor. 
Non , vous ne regarderez pas comme des actes 

nationes, extraordinaria, non imperia, sed régna, qnœri 
putabantur. 

IV. Qua quum ego non solum suspicarer, sed plane 
cernerein (neque enim obscure gerebantur) ; dixi in se- 
natu , in hoc magistratu me popularem consulem futu- 
rum. Quid enim est tam populare, quam pax? qua non 
modo ii , quibus natura sensura dédit, sed etiam tecte at- 
que agri raihi Iselari videntur. Quid tam populare, quam 
libertas ? quam non solum ab liominibus, verum etiam a 
bestiisexpeli , atque omnibus rébus anteponi videtis. Quid 
tam populare , quam otium ? quod ita jucundum est , ut et 
vos, et majores vestri, et fortissimus qulsque vir, maxi- 
mes labores suscipiendos putet, ut aliquando in otio 
possit esse , praesertira in imperio ac dignitate : qui ideirco 
etiam majoribns noetris prœcipuam laudem gratiamque 
debemus , quod eorum labore est factura , ut impune in 
otio esse possemns. Quare qui possum non esse popularis, 
quum videam heec omnia, Quirites, pacem extèrnam , H- 
bertatem propriam generis ac itominis vestri , otium dome- 
sticum , deuique omnia , quœ vobis cara atque ampla sunt, 
in fidem et quodam modo in patrocinium mei consulatus 
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populaires le bouleversement de la législature , 
l'inexécution des jugements , la restitution des 
biens des condamnés; mesures désastreuses, et 
qui servent ordinairement à accélérer la ruine des 
Etats déjà sur leur déclin. Et s'il est des hommes 
qui promettent des terres au peuple romain, qui 
ourdissent dans l'ombre des projets funestes, tan- 
dis qu'ils vous bercent d'ailleurs d'espérances per- 
fides , les regarderez-vous aussi comme des hom- 
mes populaires? 

V. Je le dis avec franchise, Romains, je ne 
blâme pas tout entier le mode de la loi agraire 
en lui-même ; j'aime à me rappeler que deux de - 
nos plus illustres citoyens , de nos plus brillants 
génies, Tibérius et Caïus Gracchus, si dévoués 
au peuple de Rome, ont établi ce peuple sur 
des terres de la république, dont quelques par- 
ticuliers se trouvaient possesseurs. Non je ne 
suis pas un consul de la façon de certains autres 
qui regardent comme un crime de louer les-Grac- 
ques, ces magistrats austères, dont les conseils, 
la sagesse et les lois ont apporté une réforme sa- 
lutaire dans plusieurs branches de l'adminis- 
tration. Aussi , des que je fus désigné consul , 
informé que les tribuns désignés annonçaient la 
publication d'une loi agraire , je désirai connaître 
leur plan. Je croyais, puisque nous allions être 
magistrats dans la même année , qu'il fallait en 
quelque sorte unir nos efforts pour bien gérer les 
affaires. Tandis que je participais et me mêlais fa- 
milièrement à leurs conférences , on se cachait de 
moi, on m'éconduisait : et lorsque je déclarais 
vouloir présenter moi-même et appuyer la loi , 
si elle me paraissait utile au peuple romain , on 
dédaignait ces offres obligeantes, on me niait la ' 

esse cottata ? Neque enim , Quintes , illud vobis jucundura 
aut populare débet videri , largitio aliqna promulgata , quae 
verbis ostentari potest , re vera fieri , niai exhausto aerario , 
nullo pacte potest. Neqne vero illa popularia «uni existi- 
raanda, judiciorum perturbatiooes , rerum judicatarum 
inlirmatiooes, restitutio damnatorum : qui civitalum aflli- 
ctarum , perditis jam rébus, entrerai exitiorum soient 
esse exitus. Neque si qui agros populo romano pollicen- 
tur, si aliud quiddam obscure moliuntur, aliud spe ac spe- 
cie biniulalionis osteataiit, populares existimandi sunt. 

V. Nam vere dicam , Quirites , genus ipsum legis agra- 
riœ vituperare non possum. Venit enim milii in mentein , 
duos clarissimos, ingeniosissimos, amantissiraos plebis ro- 
manes viros, Ti. et C. Graccbos, plebem in agris publicis 
constituisse , qui agri a privatis antea possidebantur. Non 
sum aulem ego is consul , qui , ni plerique , nefas esse arbi- 
trer, Graccbos laudare : quorum consiliis , sapientia , legi- 
bus , multas esse video reipublicae partes constitutas. Ita- 
que, ut initio mibi, désignât» consuli, nuntiabalur, legem 
agrariam tribunos plebis désignâtes conscribere , cupie- 
bain , quid cogi tarent , cognoscere. Etenim arbitrabar, quo- 
uiam eodem an no gerendi nobis essent raagistratus, esse 
aliquam oportere inter nos reipublicae bene adminislrandse 
societatem. Quum familiariter me in eorum sermouem in- 
sinuarem ac darem ; celabar, excludebar, et, quum osten- 



faculté de faire approuver aucune espèce de lar- 
gesse. Je cessai donc de m'offrir, de peur que mon 
assiduité ne sembtât insidieuse ou peu digne de 
mon caractère. Cependant ils continuaient de 
s'assembler en secret, d'admettre à leurs conci- 
liabulesquelques particuliers, d'envelopper leur 
secret des mystères de la nuit et de la solitude. Vous 
pouvez juger, par l'inquiétude où vous étiez alors, 
des terreurs dont nous étions agités nous-méme. 
Enfin, les tribuns du peuple entrent en exercice. 
On attendait le discours de Rullus, qui était l'ins- 
tigateur de la loi agraire , et qui affectait beau- 
coup plus de raideur que tous ses collègues. A 
peine est-il désigné , qu'il s'étudie à prendre un 
autre visage , un autre son de voix , une autre 
démarche; son costume est plus à l'antique ; son 
extérieur, plus négligéet plus inculte ; ses cheveux, 
plusen désordre ; sa barbe, plus longue : sa figure, 
ses yeux semblent présager toutes les violences 
tribunitiennes, et porter un défi à la république. 
J'attendais, comme les autres, l'homme et sa ha- 
rangue. Sa loi , il ne la propose pas d'abord ; il 
convoque une assemblée du peuple ; on y court 
avec impatience. Il déroule sa harangue , sans 
doute très-longue, mais en fort bons termes. Un 
seul défaut m'y frappa, c'est que, dans cette 
foule d'auditeurs, il ne s'en trouva pas un seul en 
état de la comprendre. Voulait-il cacher sa pen- 
sée, ou se complaisait-il dans ce genre d'élo- 
quence? je l'ignore. Cependant, s'il en fut déplus 
sagaces qui tinrent ferme dans l'assemblée , ils 
le soupçonnèrent d'avoir voulu parler de je ne 
sais quoi , qui était une loi agraire. Enfin , je 
n'étais encore que désigné; la loi est proposée au 
peuple. En même temps, par mon ordre, plusieurs 

derem, si lex ntilis plebi romansemilii videretur, auctorem 
me atque adjulorem futurum : tamen aspernabantur banc 
liberalilatem meam : negabant, me adduci posse , ut ullam 
largitionem probarem. Finem feci offerendi mei, ne forte 
mea sedulitas aut insidiosa aut impudens videretur. Interea 
non desistebant clam inter se convenire, privâtes ouosdam 
adbibere , ad suos cœtus occultes noctem adjungere et so- 
litudinem. Quibus rébus quanto in meta fuerimus, ex 
vestra soUiciludine, in qua illis temporibus fuistis, facile 
assequi conjectura poterilis. Ineunt tandem raagistratus 
tribuni plebis. Concio [tandem] exspectata P. Rulli , quod 
et princeps erat agrariœ legis , et truculenlius se gerebat , 
quam céleri. Jam désignâtes , alio vultu , alio vocis sono , 
alio incessu esse meditabatur, vestitu obsoletiore , corpore 
inculte et horrldo, capillatior, quam ante, barbaque 
majore : ut oculis et adspectu denuntiare omnibus vim 
tribuniciam, et minitari reipublicae videretur. Legem 
hominis concionemque exspectabam. Lex initio nullapro- 
ponitur : concionem in primis advocari jubet : summa 
cura exspectatione concurrilur. Explicat orationem sane 
longara, et verbis valde bonis. Unum erat, quod mibi 
vitiosum videbatur, quod tanta ex frequentia inveniri 
nemopotuit, qui intelligere posse t, quiddiceret. Hoc 
utrum insidiarum causa fecerit , an hoc génère eloquentiae 
delectelur, nescio. Tamen, si qui auutiores in coucione 
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copistes courent au forum; ils transcrivent la 
loi et me l'apportent aussitôt. 

VI. Je puis vous assurer, Romains, par toutes 
les raisons possibles, que j'ai mis cet empresse- 
ment à lire la loi et à la connaître, dans l'inten- 
tion réelle de la proposer aussi et d'en appuyer 
l'auteur, si je comprenais qu'elle vous fût utile 
et convenable. Car, ce n'est jamais par suite d'une 
nécessité absolue, d'une fatale aversion, d'une 
haine invétérée, qu'il règne une espèce de guerre 
entre le consulat et le tribunat. Si des consuls 
fermes et sages ont souvent résisté à des tribuns 
factieux et pervers, ou si la puissance tribuni- 
tieune a quelquefois traversé l'ambition consu- 
laire, ce n'est pas de l'incompatibilité des deux 
pouvoirs, mais de la différence des sentiments, 
que naissait cette désunion. Je pris donc la loi 
avec le désir sincère de la trouver conforme à 
vos intérêts , telle enfin qu'un consul populaire 
pût la défendre par la parole, avec honneur, 
avec plaisir. Eh bien , depuis le premier article 
jusqu'au dernier, je découvre que la pensée, le 
but, l'exécution de cette loi ne tendent à rien 
moins qu'à établir dix rois maîtres du trésor pu- 
blic , de nos revenus , de toutes nos provinces , de 
toute la république, des royaumes, des peuples 
libres , en un mot, de toute la terre , au nom de ce 
qu'il leur plaît d'appeler la loi agraire. J'affirme 
donc, Romains , que cette loi sublime et populaire 
ne donne rien au peuple, et livre tout à quelques 
hommes bien connus; qu'en promettant magnifi- 
quement des terres au peuple romain, elle lui 
enlève sa liberté même ; qu'elle enrichit quelques 

sleterant, de lege agraria nescioqtiid Toluisse eum di- 
cere, suspicabantur. Aliquaodo tandem, me désignait) , 
lex in publicum proponitur. Conçu rr un t jussu meo plures 
udo tempore librarii : descriptam legem ad me afTerunl. 

VI. Omni hoc vobis ratione confirmare possum , Quiri- 
te», hoc anima me ad legendam legem cognoscendamque 
veaisse, ut, ai eam vobis accommodatam atque utilem 
esse intelligerem , auctor ejus atque adjulor essem. Non 
enim nature, neque Uissidio, neque odio penilus insito 
bellum nescio quod babet susceptam consuiatus cura tri- 
bonatu , quia persoepe seditiosis atque improbis tribun» 
plebis boni et fortes consules obstiterant, et quia vis tri- 
bnuicia nonnunquam libidiui restitit coosulari. Non pote- 
statu m dissimiuludo, sed animorom disjuDctio dissensio- 
nem facit. Itaque hoc animo legem sumpsi in manu s , ut 
eam cuperem esse aplani vestris commodis , et ejusmodi , 
quam consul, re, non oratione, popularis, et honeste et 
libeoter posset defendere. Atque ego a primo capile legis , 
usque ad extremura, reperio, Quirites, nibil aliud cogi- 
tatum, nihil aliud susceptum, nibil aliud acliim , nisi uli 
decem reges , inrarii , Tecligaiium , provinciarum omnium , 
totius reipublicœ , regnorum , liberorum populorum , orbis 
denique terrarum domiui constituerenlur, legis agrariœ 
siiuulalione atque Domine. Sic confirmo, Quirites , bac iege 
agraria pulcbra atque populari dari vobis nibil , condonari 
certis bominibus omnia; ostentari populo romano agros, 
eripi etiam libertatem ; privatorum pecunias augeri , pu- 
cioebon. — tome ii. 



particuliers et qu'elle ruine l'État ; qu'enfin , ce 
qu'il y a de plus indigne, un tribun du peuple, 
constitue par nos ancêtres le gardien et le sur- 
veillant de la liberté, ose établir des rois au sein 
d'une république. Si tout cela vous semble faux , 
quand je vous l'aurai exposé, je changerai mon 
avis pour suivre le vôtre; si , au contraire, il est 
évident pour vous qu'on tend des pièges à voir» 
liberté, sous l'apparence d'une prétendue lar- 
gesse, n'hésitez pas à défendre, avec l'aide de 
votre consul, et sans beaucoup d'efforts de votre 
part , cette liberté que vos ancêtres ont acquise 
au prix de leurs sueurs et de leur sang , et dont ils 
vous out transmis l'héritage. 

VIL Le premier article de la loi agraire doit 
être , suivant l'intention de. ses auteurs , une lé- 
gère épreuve de la tolérance dont vous êtes ca- 
pables, en cas d'atteinte à vos libertés. Il permet 
« au tribun du peuple qui auba pobté la loi , 
« de faibe nommer des décemvibs par dix-sept 
« tribuns, en sorte que celui-la soit décem- 
« vib, dont l'élection aura été faite par 
« neuf tribus. » 

Je demande pour quelle raison Rullus cher- 
che , dès le début de sa loi , à frustrer le peuple 
romain de son droit de suffrage? On a créé bien 
des fois , pour pourvoir à l'exécution de lois agrai- 
res, des triumvirs , des quinquévirs, des décem- 
virs; je demande encore à ce tribun 'populaire 
quand a eu lieu cette création autrement que 
par les trente-cinq tribus? Car, s'il convient que 
tous les pouvoirs, les commandements, les em- 
plois, émanent de la volonté du peuple entier, ce 

blicas exhaurirl; denique, quod est indignissimum , per 
tribunom plebis , quem majores prtesidera libertatis custo- 
demque esse voluerunt, reges in civitate constitui. Quas 
quum exposuero, si falsa vobis videbuntur esse, sequar 
atictoritatem vestram , mutabo meara sententiam. Sin in- 
sidias fieri libertati vestrae, simulatione largitionis, intel- 
ligelis; nolitote dubitare, plurimo sudore et sanguine 
majorum vestrorum parlam, vobisque traditam liberta- 
tem, uullo vestro labore, consule adjutore, defendere. 

VII. Primura caput est legis agraria, quo, ut illi no- 
tant, lentamini leviter, quo animo libertatis vestrae demi- 
Dutionem ferre possitis. Jubet enim tribukuh plebis , qui 

EAM LEUEH TULEBIT , CBE4RE DECRMTIBOS FER TRIBUS SE- 
PTEHDECm, UT, QUEM NOVEM TRIBUS FECERINT, IS OECEMVIK 

sit. Hic quaero , quam ob causam initium rerum ac legum 
suarum bine duxerit, ut populos romanus suffi-agio pri- 
varelur ? Toties legibus agrariis curatores coustituti suut , 
triumviri, quioqueviri, decemviri : qua;ro a populari 
tribuno plebis, ecquando, nisi per xxxv tribus, creati 
sint ? Elenim quum omnes potes tates , imperia, curatio- 
nes ab universo populo romano profleisci convenit, tuui 
eas profecto maxime, quae constituuntur ad populi fructum 
aliquem et coromodum; in quo et univerai deligant , quem 
populo romano maxime cousulturum putent , et unusquis- 
que studio et suflragio suo viaiu sibi ad beneficiuro im- 
petranduin munire possit. Hoc tribuno plebis potissimum 
venit in mentem , populum romanum universum privare 

33 
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princfpe devient plus rigoureux quand il s'agit 
d'offices à instituer pour l'intérêt de ce même peu- 
ple : tout le monde choisit alors celui qui est jugé 
le plus propre à servir le peuple romain, et cha- 
cun , par son zèle et par son vote, peut s'assurer 
le moyen d'obtenir sa part du bienfait. Et c'est 
a un tribun du peuple qu'il est venu dans l'esprit 
d'enlever au peuple entier son droit de suffrage, 
et d'appeler un petit nombre de tribus, non d'a- 
près les conditions légales, mais par la voie du 
sort, au gré de la fortune, à usurper l'exercice de 
la liberté commune I « On obsebveha, dit l'ar- 
« ticle suivant, le même mode d'élection que 
« pouh un souvebain pontife. » Il n'a pas 
même fait attention que nos ancêtres, si respec- 
tueuxpour les décrets du peuple, ont voulu qu'une 
dignité dont il n'était pas permis au peuple, à 
cause des usages religieux , de conférer l'inves- 
titure, ne fût cependant conférée, attendu l'im- 
portance du sacerdoce, qu'avec l'agrément du 
peuple. L'illustre tribun Cn. Domitiusa soumis à 
la même règle toutes les autres fonctions sacer- 
dotales; il a fait décréter que, la religion inter- 
disant au peuple la faculté de disposer des sacer- 
doces , on convoquerait moins de la moitié du 
peuple , et que celui qui en obtiendrait les suf- 
frages serait agréé par le collège des prêtres. 
Voyez donc quelle différence entre le tribun Cn. 
Domitius, homme d'une noblesse incontestable, 
et P. Rullus, qui , je pense , a voulu mettre vo- 
tre patience à l'épreuve en se disant noble. Une 
prérogative dont la rigueur de nos principes re- 
ligieux privait le peuple , Domitius a obtenu qu'on 
vous la conférât, du moins en partie, et autant 
que le permettaient les lois divines et humaines ; 
et cette autre prérogative qui a toujours appar- 
tenu au peuple, qu'on n'a jamais diminuée ni 

tuffragiis, paucas tribus, non certa eonditione jaris, sod 
sortis beneficio , fortuite, ad usurpandam libertatem co- 
ntre. Itek, inquit, eodemque ko do, capite altéra, «t connus 
poimncis maxwu Ne hoc quidem vidh, majores nostros 
tara fuisse popo lares , ut, quod per populum creari fas non 
erat propter religtonem sacrorum , in eo tamen , propter 
amplitudinem saeerdotii, voluerint populo supplicari. 
Atque hoc idem de céleris sacerdoliis Cn. Domitius, tri- 
bunus plebis, vir clarissimus , tulit : quod populus, per 
religionem , sacerdotia mandare non poterat , ut minor 
pars populi Tocaretur : ab ea parte qui esset factus, is a 
cotlegio eooptaretur. Videte, quid intersit inter Cn. Do- 
m1tium,tribunum plebis, hominem nobilissimum , et P. 
Rullum, qui tentavtt, ut opinor, patientiam Tcstram , 
quum se nobilem esse diceret. Domitius, quod per cseri- 
monias populi fieri non poterat, ratione assecutus est, ut 
id, quoad posset, quoad fas esset, quoad lieeret, populi 
ad partes daret : hic , quod populi proprium semper fuit , 
quod nemo immiouit, nemo immutavit, quin ii, qui po- 
pulo agros essent assignatuH , ante aeciperent a populo 
bencScium , quant datent; id totum eripere vobis atque e 
m an I bus extorquera cenatus est. Me, quod «tari populo 



changée , et par laquelle le peuple peut exiger de 
ceux qui se proposent de lui assigner des terres , 
qu'ils reçoivent de sa part un bienfait, avant 
de lui donner. rien eux-mêmes, Rullus voudrait 
vous la ravir tout entière, vous l'arracher des 
mains ! L'un a donné en quelque sorte au peuple 
ce qui ne pouvait nullement lui appartenir, l'au- 
tre s'efforce de trouver quelque moyen de lui 
ôter ce qui ne pouvait à aucun droit lui être ravi. 

VIII. On me demandera ce qu'il espère de tant 
d'injures et de tant d'audace. Il n'a pas manqué 
de prudence pour lui-même, mais il a manqué 
essentiellement de droiture et d'équité pour le 
peuple romain, pour votre liberté. Car il vent 
que l'auteur de la loi tienne les comices pour l'é- 
lection des décemvirs. Je m'explique. Rullus, cet 
homme modeste et sans ambition, veut que Rul- 
lus tienne les comices. Je ne le blâme pas encore-; 
d'autres ont fait comme lui; mais ce que n'a fait 
personne, c'est-à-dire, convoquer moins de la 
moitié du peuple, cette innovation a un but, et 
le voici. Rullus tiendra les comices, il voudra 
nommer ceux auxquels sa loi confère une auto- 
rité vraiment royale. Il se défie d'une assemblée 
générale du peuple, et ses complices partagent 
sa défiance à votre égard. Le même Rullus tirera 
les tribus au sort. Cet homme heureux fera sortir 
de l'urne les tribus qu'il voudra. Ceux qu'auront 
nommés décemvirs les neuf tribus choisies an 
gré de Rullus deviendront , comme je le prou- 
verai tout à l'heure , nos maîtres absolus. Pour 
ne point paraître oublieux et ingrats, ils avoue- 
ront qu'ils doivent quelque chose aux principaux 
citoyens des neuf tribus; quant aux vingt-six au- 
tres , ils se croiront en droit de leur tout refuser. 
Mais enfin , qui veut-il que l'on crée décemvirs? Lui 
d'abord. Cela est-il légal? Il est d'anciennes lois, 

nullo modo poterat, tamen quodam modo dédit : hic, 
quod adimi nullo pacto poterat polestale, quadam ratione 
eripere conatur. 

VIU. Quaeret qnispiam , in tan ta injuria tantaqne impu- 
dentia quid speclarit. Non defuit consiKum : fides erga 
plebem romanam, aequitas in vos libertatemque vestram , 
vehetnenter defuit. Jubet enira , comitia decemviris habere 
creandia eom , qui legem tulerit. Hoc dicam planius. Jubet 
Rullus, homo non cupidus, neque appetens, habere co- 
mitia Rultum. Nondum reprebendo ; video fecisse alios. 
lUud , quod nemo fecit, de minore parte populi , quo per- 
tineat, videte. Habebit comitia : volet eos renontiare, 
quibus regia poleslas hac lege quacrilur. Universo populo 
neque ipse committit, neque illi horutn consiliorum aucto- 
res committi recte putant posse. Sortietur tribus idem 
Rullus. Homo felix educet, quas volet, tribus. Quos no- 
' vem tribus decemviros fecerint, ab eodem Rallo eduetc; 
bosomnium rerum (ut jam ostendam) dominos habebimus. 
Atque ii, ut grati ac niemores beneflcii esse videantur, 
aHquid se novem tribuum notis hominibus debere confite- 
buntur : reliquis vero sex et xx tribubus, nihil erit, quod 
non puteut posse suo jure deoegare. Quos tandem igitnr 
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non de» lois consulaires , si In distinction vous 
importe , mais des lois tribunitiennes , qui vous 
sont, comme elles le forent à vos ancêtres, tou- 
jours chères et précieuses ; ces lois sont : la loi 
Licinia, et la loi Ébutia. Or, l'une et l'autre in- 
terdisent l'exercice de toute charge , de tout em- 
ploi , non-seulement à celai qui a fait établir cette 
charge ou cet emploi , mais même à ses collègues , 
à ses parents, à ses alliés. Si donc , Rullus , vous 
avez à cœur les intérêts du peuple , éloignez de 
vous le soupçon d'intérêt personnel. Prouvez que 
vous ne cherchez que l'avantage et l'utilité du 
peuple ; laissez aux autres le pouvoir, et vous con- 
tentez de l'honneur du bienfait. Mais tout ceci 
est a peine digne d'un peuple libre, digne de la 
grandeur et de la noblesse de votre caractère. 

IX. Qui a porté la loi? Rullus. Qui a privé des 
suffrages la plus grande partie du peuple? Rul- 
lus. Qui a préside aux comices? Rullus. Qui a 
convoqué les tribus qu'il voulait, les ayant tirées 
au sort sans avoir été surveillé? Rullus. Qui a 
nommé les décem virs qu'il a voulu ? le même Rul- 
lus. Qui a-t-il nommé le premier? Encore Rullus. 
Certes, il eut à peine , je pense, fait goûter à ses 
propres esclaves un pareil procédé, bien loin de 
le faire approuver par vous, les maîtres de toutes 
les nations. Les meilleures lois seront donc , sans 
que personne s'en doute, supprimées par cette loi 
unique? En vertu de cette loi , le même Rullus 
demandera qu'on le charge de l'exécution; et 
après a voir dépouillé la plus grande partie du peu- 
ple de son droit de suffrage, il tiendra les comi- 
ces; il nommera ceux qu'il voudra ; il se nommera 
lui-même , et ne répudiera pas sans doute pour 
collègues ceux qui souscrivent à sa loi 1 Or ceux-ci 



lui ont déjà laissé l'honneur si envié de combat- 
tre pour elle au premier rang, et de l'appeler de 
son nom ; mais ils se réservent toutefois le droit 
de partage égal avec lui, sous leur garantie réci- 
proque, des bénéfices qu'ils en espèrent. 

Admirez donc les belles combinaisons de Rul- 
lus , si toutefois vous croyez Rullus capable de 
les avoir imaginées, ou qu'elles aient pu lui ve- 
nir à l'esprit. Les machinateurs de ce complot 
ont prévu que , si vous étiez libres de choisir 
dans tout le peuple , là où il s'agirait d'une af- 
faire qui demanderait du zèle, de l'intégrité , du 
courage , un nom respecté , vous vous empresse- 
riez tout d'abord de nommer Pompée. En effet, 
le seul homme que vous aviez choisi entre tous 
pour vaincre toutes les nations et sur terre et sur 
mer, devait seul aussi , lorsqu'il allait être ques- 
tion de créer des décemvirs, soit que ces fonctions 
fussent un poste de confiance ou un titre d'hon- 
neur, leur paraître manifestement le plasdigne,à 
tous égards, de cette confiance et de cet honneur. 
Aussi la loi n'exclut- elle du décem virât ni les 
jeunes gens, ni ceux qui sont liés par quelque 
empêchement légal, par leurs charges , leurs ma- 
gistratures, par des missions ou par toutes autres 
affaires; elle n'exclut pas davantage les accusés. 
Mais Pompée, elle l'exclut, ne voulant pas que, 
sans parler des autres , il puisse être décemvir 
avec Rullus. EMe exige la présence du postulant 
(ce que s'a jamais exigé aucune loi, pas même 
pour nos magistratures annuelles) , de peur que, 
la loi étant portée, vous ne donnassiez à Rullus ,* 
en choisissant Pompée , un collègue qui observât 
et réprimât ses entreprises; 

X. Ici, puisque je vous vois émus au nom d'un 



decemviros fieri vult? Se primant. Qui licet? Leges eoiiu 
sunt veleres, neqae ese consulares, si quid interesse lioc 
arbitramini , sed Iribunicise , vobis majoribusque vestris 
vebementer gralae atque jucundae. Licinia est lex , atque 
altéra £bulia ; quœ non modo enm , qui tulerit de aliqua 
curatione ac poteslate , sed etiaro collegas ejus, cognatos, 
affines excipit, ne eis ea po testas curatiove mandetur. 
Etenim, si populo consulis, remove te a suspicione ali- 
cujus tui commodi : Tac Bdem , te nihil , nisi populi utilita- 
tem et fructum quserere : sine ad alios potestatem, ad te 
gratiam beneficii tui pervenire. Nam hoc qiiidem vix est 
liberi populi , vix vestrorurn animorum ac magnificentiae. 

IX. Quis legetn tulil? Rullus. Quis majorent partein po- 
puli suflragiis prohibuil ? Rullus. Quis comitiis praefuit ? Quis 
tribus, quas voluit , vocavit, nullo custode sortitus? Quis 
decemviros, quosvoluil, reountiavit? Idem Rullus. Quem 
priucipem renunliavit? Rullum. Vix mehercule, servis hoc 
eum suis, non vobis, omnium gentium dominis, probatu- 
rum arbitrer. Oplima? leges igitur bac lege sine ulla suspi- 
cione tollentur. Idem sibi sua lege curationem petet : idem 
majore parte populi suflragiis spoliata , comitia habebil : 
quos volet, atque in lis se ipsum renuntiabil : et videlicet 
collegas suos, adscriptores legis agrariaenon repudiabit, a 
quibus ei locus prunus in indice et in prascriptione legis 



concessus est : ceteri fructus omnium rcrum , qui in spe 
egis liujus positi sunt, commuai cautiooe , atque arqua sibi 
parte retinentur. 

At videte hominis diligentiam, si aut Rullum cogitasse , 
aul si Rullo potuisse in mentem venire arbilramini. vide- 
ront ii, qui bacc machinabantur, si vobis ex oroni populo 
deligendi polestas esset data , quaecunque res esset, in qua 
fides, integritas, viitus, aucloritas quaereretur, voseam 
siue dubitalione ad Cn. Pompeium principem delaluros- 
Etenim , quem unum ex cunclis delegissetis , ut eum omui- 
bus omnium gentium bellis terra et mari praeponeretis : 
certe indecemviris faciendis, sive fides haberetur, sive 
honos , et committi huic optime , et ornari hune justissime 
posse iotelligebant. Itaque excipitur bac lege, non adole- 
scentia, non legitimum aliquod impedimeutum, non pole- 
stas, non magistratus ullus, aliis negoliis ac legibus iinpe- 
ditus; reus denique, quo minus décemvir fieri possit, non 
excipitur. Cn. Pompeius excipitur, ne cum P. Rullo, taceo 
de ceteris , décemvir fieri possit. Prœsentem enim proGteri 
jubet, (quod nulla alia in lege uuquam fuit, ne in his qui- 
dem magistratibus , quorum certus ordo est :) ne si accepta 
lex esset, illumsibi collegam adscriberetis, custodemoc 
vindicem cupiditatum. 

X. Hic , quoniam video vos hominis dignitaie, eteon- 

31. 
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illustré personnage , et au récit de l'affront que 
cette loi lui inflige , je répéterai ce que j'ai dit 
eu commençant : on veut par cette loi fonder 
la tyrannie, anéantir votre liberté. Pourrait-il 
en être autrement, dites-moi, lorsqu'une poignée 
d'hommes aurait jeté sur toutes vos possessions 
des regards de convoitise ; et pensiez-vous qu'ils 
ne fissent pas tout pour enlever à Pompée tout 
moyen de protéger votre liberté, tout pouvoir, 
toute responsabilité, toute surveillance active 
de vos intérêts? Ils ont prévu, et ils prévoient 
encore que, si par inattention de votre part ou 
négligence de la mienne, vous receviez cette 
loi sans la connaître parfaitement, et qu'en- 
suite, après l'élection des décemvirs, vous veniez 
à découvrir la ruse, vous pourriez juger bon 
d'opposer l'influence de Pompée aux vices et aux 
criminels abus de cette loi funeste. Et sera-ce 
pour vous une médiocre preuve que certains 
hommes aspirent au pouvoir absolu, si vous 
voyez celui qu'ils regardent eux-mêmes comme 
le gardien de vos libertés , privé des honneurs qui 
lui appartiennent? 

Voyez maintenant quelle est la nature, quelle 
est l'étendue de l'autorité donnée aux décemvirs. 
Rullus veut d'abord qu'une loi des curies confirme 
leur élection. Chose inouïe et tout à fait nouvelle 
qu'une magistrature soit confirmée par une loi 
des curies avant d'avoir été donnée par les comi- , 
ces ! Il veut que la loi soit portée par le préteur 
qui aura été élu le premier. Et comment? « afin , 
« dit-il , que ceux-là soient décemvirs que le peu- 
'< pie aura désignés. » Il a oublié qu'ils ne doivent 
pas être désignés par le peuple. Et il impose à 
l'univers de nouvelles lois, cet homme qui oublie 
dans un troisième article ce qu'il a dit dans le se- 

tumelia legis esse commotos, renovabo illud, quod initio 
dixi, regnum comparari , libertatem vestram bac lege fun- 
ditus tolli. An vos aliter existimabatis, quum adomnia 
vestra pauci domines cupiditatis oculos adjecissent, non 
eos in prirais id acturos, ut ex omni costodia vestrae liber - 
latis, ex ourai potestate, cnratione, patrocinio vestrortim 
commodontm Cn. Pompeius depelleretur? Vidernnt, et 
vident , si per impradentiam vestram , negligentiam meam , 
legem incognitam acceperttis; fore, oti postea, cognitis 
insidiis, quum decemviros crearelis, tum vitiis omnibus, 
» et sceleribus legis , Cn. Pompeii praesidium oppcnendum 
putetis. Et hoc parvum argumentum vobis erit, a certis 
hominibus dominationem potes ta terri que omnium rem m 
quaeri, quum videatis eum, quem custodem vestrae liber- 
tatis fore videant, expertemfieri dignitatis? 

Cognoscitennnc, quae potestas decemviris, et quanta 
detur. Primum lege curiata decemviros ornât. Jam hoc 
inauditum , et plane novo more , uti , curiata lege magistra- 
tus detur, qui nullis comitiis an te sit datus. Eam legem ab 
eo pnetore, qui sit primas factus , ferri jubet. At quomodo? 
Ut ii decemviratum habeant, quos plebs designaveril. 
Oblitus est, nullos ab plèbe designari. Et is orbem terra- 
rum constringit novis legibns , qui , quod in secundo capite 
scriptum est , non meminit in tertio? Atquehic perspicuum 



cond! Maintenant, voyez-vous clairement les 
droits que vous avez reçus de vos pères, et ceux 
que vous laisse votre tribun? 

XI. Vos ancêtres ont voulu que , pour toute 
magistrature, vous donnassiez deux fois vos suf- 
frages. La loi des centuries étant pour les censeurs, 
et celle des curies pour les autres magistratures 
patriciennes , il fallait appeler une seconde fois 
au vote pour la même élection; afin que le peu- 
ple pût se rétracter, s'il se repentait de son choix. 
Aujourd'hui que vous avez adopté les comices 
par centuries et par tribus , les comices par cu- 
ries ne sont réservés que pour les auspices. Mais 
ce tribun, voyantqu'il n'était possible à personne 
de posséder une charge sans l'agrément du peu- 
ple , fait confirmer le décemvirat dans les comices 
par curies que vous ne permettez plus , et vous 
enlève les comices par tribus que vous aviez con- 
servés. Ainsi, tandis que vos ancêtres ont voulu 
que vous délibérassiez dans deux comices diffé- 
rents pour chaque magistrature , ce tribun popu- 
laire n'a pas même laissé au peuple le pouvoir de 
tenir des comices d'une seule espèce. Mais remar- 
quez ses scrupules et sa prévoyance : son œil pé- 
nétrant a découvert que la nomination des décem- 
virs ne serait pas valable sans une loi des curies , 
puisqu'elle n'aurait été opérée que par neuf tri- 
, bus. Il ordonne donc qu'une loi des curies soit 
portée à ce sujet : il ordonne aupréteur(peu m'im- 
porte l'absurdité de cette injonction) , « au pré- 

« TEUR QUI AURA ÉTÉ NOMMÉ LE PREMIER, DU 
« PORTER LA LOI DES CURIES, OU A CELUI QUI 
« AURA ÉTÉ NOMMÉ LE DBRNIBR , SI LE PREMIER 

« ne le peut pas : » en sorte qu'il paraît ou 
s'être joué dans une affaire aussi sérieuse, ou 

est , quid juris a majoribus acceperitis , quid ab hoc tri- 
buno plebis vobis relinquatur. 

XI. Majores de omnibus magistratibus bis vos senten- 
tiam ferre volueninl. Nam quum centuriata lex censoribus 
ferebatur, quum curiata ceteris patriciis magistratibus ; 
tnm iterum de eisdem judicabatur, utessetreprehendendi 
potestas, si populum beneficii sui pceniteret. Nunc, quia 
prima illa comitia tenetis, centuriata et tribu ta; curiata 
tantum auspiciorum causa remanserunt. Hic autera tribu- 
nus plebis, quia videbat, potestatem neminem injussu 
populi aut plebis posse liabere, curiatis ea comitiis, quae 
vos non sinitis, confirmavil : tributa, quœ vestra erant, 
sustulit. Ita , quum majores binis comitiis voluerint vos 
de singulis magistratibus judicare : hic homo popularis ne 
unam quidem populo comltiorum potestatem reliquit. Sed 
videte tiominis religionem et diligentiam. Vidit, et perspe- 
xit, sine curiata lege decemviros habere potestatem non 
posse, quoniam per novem tribus essent conslituti. Jubet 
ferre de his legem curiatam : pnetori imperat. Quam id 
ipsum absurde, nihil ad me attinet. Jubet enim ,401 primus 

SIT PR/ETOR FACTÏS, EUM LEGEM CURIATAM FERRE : SI* 1S 
FERRE NON POSSIT , QUI POSTREMOS SIT : Ut aUt luSiSSe Ul 

lantis rébus , aut profecto nescio quid spectasse videatur. 
Verum hoc, quod est aut ita perversum, ul rkliculum, aut ita 
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avoir eu d'autres desseins que j'ignore. Mais lais- 
sons là ces précautions aussi perverses que ridi- 
cules , aussi captieuses qu'enveloppées d'obscu- 
rité; revenons aux scrupules de cet homme. Il 
voit que l'action des décemvirs est paralysée sans 
une loi des curies. Mais si cette loi n'est pas por- 
tée ? Admirez legénie inventif de Rullus. « Alors, 

« dit-il , LES DECES! VIES LE SBBONT AU MEME TI- 
« THE QUE S'ILS L'ÉTAIENT EN VEKTU DE LA LOI 

• la plus f avobable. - S'il se peut faire que, dans 
cet État, le plus libre de tous, quelqu'un obtienne 
un commandement, un pouvoir quelconque sans 
une assemblée des comices, à quoi bon de- 
mander daus un troisième article qu'on porte une 
loi des curies, lorsque vous permettez dans le 
quatrième que , nonobstant cette formalité , les 
décemvirs aient les mêmes droits que s'ils avaient 
été créés par le peuple , suivant la loi la plus fa- 
vorable? Romains, ce sont des rois et non des 
décemvirs qu'on vous impose; et telles sont les 
bases sur lesquelles est fondée leur puissance, que, 
dès leur entrée en exercice , au moment même 
de leur institution, vos droits, vos pouvoirs, 
votre liberté auront disparu. 

XII. Mais -voyez encore avec quel soin il mé- 
nage l'autorité tribunitienne. Les tribuns du peuple 
se sont souvent opposés aux consuls qui portaient 
une loi des curies. Nous ne réclamons pas contre 
ce privilège; seulement, nous en blâmons l'abus. 
Notre tribun le repousse, lui , à l'occasion d'une 
loi portée par on préteur. Si l'on doit trouver ré- 
préhensible, dans un tribun du peuple, une at- 
teinte à l'autorité tribunitienne, il paraîtra surtout 
ridicule que, tandis qu'un consul ne peut se mêler 
de l'administration de la guerre , sans une loi des 
curies, le tribun qui interdit le droit d'opposition 

perversnm ut ridiculum , aut ita malitiosum , ut obscuram 
Bit, relinquamus : ad religionem hominis reverlaraur. Vi- 
det , sine lege curiata nihiï agi per decemviros posse. Quid 
postea , si ea lato non erit ? Attendlte ingeuium. Ton n de- 

CEMYIRI,inquit,EODEll JURE SINT, QVO QUI OPTIKA LEGE. 

Si hoc fieri potest , ut in liac civitate , quœ longe jure liber- 
tatis ceteris civitalibns antecellit, quisquam nulliscomitiis 
imperiom aut potestatem assequi posait : quid attinet, 
tertio capite legem curiatam ferre jubere , quum quarto 
permiltas , ut sine lege curiata idem juris habeant, quod 
haberent , si optima lege a populo essent creati ? Reges con- 
stituuotur, non decemviri , Quirites : itaque ab bis initiia 
fundamenlisque nascuntur, ut non modo quum gerere co 
periot , sed etiam quum constituentur, omue vestrum jus , 
po testas, libertasque tollatur. 

XII. At videte , quam diligenter retineat jus tribunicùe 
potestalis. Consulibus legem curiatam ferentibus, a tribu- 
nis plebis saepe est intercessum. Neque tamen nos id que- 
rimur, esse banc tribuuorum plebis potestatem : tantum- 
modo , si quis ea potestate temere est usus , existimamus. 
Hic tribunus plebis lege curiata , quam prsetor ferat , adi- 
mit iotercedendi potestatem. Atque hoc quum in eo re- 
prehendendum est , quod per tribunum plebis tribuuicia 
po testas minuitur, tum in eo deridendum , quod cousuli , 



annonce, qu'en dépit de touteopposition, il instal- 
le! a la puissance décem virale, comme si sa loi 
était sanctionnée. De sorte que je ne comprends 
pas pourquoi il défend d'intervenir, ni comment 
il pense qu'on interviendra , lorsque l'interven- 
tion serait un acte de folie et n'empêcherait pas 
r effet de la loi. 

Voilà donc des décemvirs qui ne sont créés 
ni dans les véritables comices, c'est-à-dire, par les 
suffrages du peuple , ni dans les comices convo- 
qués pour la forme, à cause des auspices, et re- 
présentés , suivant la coutume antique , par trente 
licteurs. Maintenant vous allez voir ces hom- 
mes , qui n'auront reçu de vous aucune partie de 
leur mandat, recevoir au contraire, de la muni- 
ficence de Rullus, des distinctions telles qu'il 
n'en a jamais été accordé d'aussi éclatantes à nous 
tous qui vous sommes cependant redevables de 
hautes dignités. Il veut que, pour prendre les 
auspices en établissant les colonies, les décemvirs 
aient avec eux des pullaires, < par lb même 
• dboit , dit-il , qu'en ont bu lbs triumvirs en 
« vertu de la loi Sempbonia. ■ Vous osez en- 
core, Rullus, parler de la loi Sempronia? Mais 
cette loi même ne vous apprend-elle pas que les 
triumvirs ont été créés par les suffrages des trente- 
cinq tribus? Or vous , qui êtes si étranger aux sen- 
timents d'honneur et d'équité de C. Gracchus, 
vous prétendez que là où le principe de l'élection 
est si différent , doivent exister les mêmes droits? 

XIII. Outre cela, Rullus donne à ses décemvirs 
une puissance prétorienne |de nom , mais royale 
de fait : il la limite à cinq ans , mais il la perpétue 
en effet; car il l'environne d'un tel appareil de 
pouvoir et de force, qu'il sera impossible de la 
leur ôter malgré eux. Il leur forme ensuite tout un 

si legem curiatam non habet , attingere rem militarem non 
licet : huic, qui vetat intercedere, potestatem, etiam si 
intercessum sit, tamen eandem constituit, quam, si lata 
esset lex : ut non intelligam , quare aut hic vetet interce- 
dere , aut quemquam mtercessurum putet : quum interces- 
sio stnllitiam intercessoris signifleatura sit, non rem 
impeditura. 

Sint igitur decemviri , neque veris comitiis, hoc est , po- 
puii suflragiis , neque iuïs ad speciem , atque ad usurpatio- 
nem vetustatis, per xxx lictores, auspiciorum causa, 
adumbratis constituti. Videte uunc, eos , qui a vobis nibil 
potestatis acceperint, qnanto niajoiïbusoriiamenlisafficiat, 
quam omîtes nos aflecti sumus, quibus vos amplissimas 
potestates dedistis. Jubet auspicii coloniarum deducen- 
darum causa decemviros babere pullarios : Eodeh jure , 
inquit, quo habubrunt tresviri lege Sempronu. Audes 
etiam , Rulle , mentionem facere legis Semproniae ? nec te 
ea Jex ipsa commonet, très virosillos xxxv tribuum suflragio 
esse creatos ? Et , quum tu a Ti. Gracchi aequitate ac pudore 
longissime remotus sis ; id quod dissimillima ratio ne factum 
sit , eodem jure pu tas esse oportere ? 

XIII. Dat praeterea potestatem , verbo prœtoriam , re 
vera regiam : définit in quinquennium , facit sempiter- 
nam. Taillis eninj confirmât optbus et copiis, ut invitis 
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cortège d'appariteurs, de greffiers, de secrétaires, 
d'huissiers, d'architectes, et il joint à cela des 
mulets, des équipages , des tentes et des ameu- 
blements. Pour fournir à ces dépenses, il puise 
dans le trésor public et rançonne nos alliés. Cha- 
que année, deux cents hommes tirés de l'ordre 
des chevaliers , et chargés de mesurer les terres, 
sont constitués gardiens de leur personne , minis- 
tres et satellites de leur autorité. Ce ne sont là 
jusqu'ici , Romains , que les dehors de la tyran- 
nie ; vous en voyez tout le faste et non encore la 
puissance elle-même. On me dira peut-être : En 
quoi vous blessent un greffier, un licteur, un huis- 
sier, un pullaire? Ehl peut-on n'être pas blessé 
de toutes ces distinctions si nombreuses et de telle 
nature que celui qui les a usurpées semble être un 
roi odieux ou un particulier ea démence? 

Mais observez attentivement quel immense 
pouvoir est attribué aux décemvirs, et vous avoue- 
rez qu'il ne s'agit pas là de particuliers en dé- 
mence, mais bien de despotes les plus absolus. 
On leur confère d'abord la faculté illimitée de 
tirer de vos domaines des sommes considérables , 
non pour les faire valoir, mais pour les aliéner. On 
leur permet ensuite de juger sans conseil tous 
les peuples de l'univers, de eondamnersans appel, 
de punir sans miséricorde. Pendant cinq ans, ils 
pourront juger ou des consuls ou des tribuns du 
peuple, et personne ne pourra les juger eux-mê- 
mes : ils exerceront souverainement la justice, et 
ils n'y seront point soumis; ils pourront acheter 
les terres qu'ils voudront, de qui ils voudront, au 
prix qu'ils voudront : on leur permet d'établir i 
de nouvelles colonies, de renouveler les ancien- j 
nés , de couvrir de colons l'Italie entière ; on leur I 
donne plein pouvoir de parcourir toutes les pro- 

eripi nullo modo possit. Deinde omat apparitoribus , sai- 
llis, librariis, praconibus, architectis : praHerea mulis, 
tabernaculis, centuriis, supellectili : sumptum hauril ex 
aerario , snppeditat a sociis : fînitores ex equestri loco du- 
centos in annos singulos slipatores corporis constituit . 
eosdem minislros et satellites potestatis. Formant adliuc 
liabetis, Quiriles, et speciem ipsam lyrannorum : iusi- 
gnia videtis potestalis , nondum ipsam potestatem. Dixerit 
cnim forlasse quispiam, « Quid me ista lardant, scriba, 
lictor, praxo, pullarius? » — Omoia sunt Iia3c hujusmodi, ' 
Quintes, uteaqui liabeatsiae vestris suiïragiis, aut rex 
uon ferendus , aut privatus furiosus esse videatur. 

Perspicite , quanta potes Us permittalur : non privalo- 
rum insaniam , sed intolerantiam regura esse dicetis. Pri- 
mum periuittitur infini la potes tas innumerabilis pecu- 
ni» connciendœ de vestris vectigalibus , non entendis, 
sed alienandis : deinde orbis terrarum genliumqoe omnium 
datur cognrtio aine eonsilio , pana sine provocatione, ani- 
madversio sine auxiho. Judicara per quioqueunium , vel 
de contulibus, vel de ipsis tribunis pie bis poterunt : de 
iUis interea nemo judicabit. Hagistratus bis gerem licebit : 
causant dicere non licebit : ewereagros, aquibus volent, 
tel quo» volent, quam volent magno, poterunt : colonias 
deduoere nova» , reoovare vêleras, tolam ltaliaut suis co- 



vinces, de confisquer les terres des peuples libres, 
de disposer à leur gré des royaumes. Ils peuvent 
rester à Rome quand cela leur convient, et ont 
toute liberté d'aller en quelque lieu que ce soit , 
avec une autorité souveraine, et une juridiction 
universelle. Cependant, ils casseront les arrêts des 
tribunaux constitués ; ils éloigneront les juges qui 
leur déplairont; ils prononceront, chacun isolé- 
ment, sur les affaires les plus importantes, ou délé- 
gueront ce pouvoir au questeur; ils enverront un 
arpenteur, et le rapport de cet agent, à eelui-là 
seul qui l'aura envoyé, sera immédiatement ratifié. 

XIV. L'expression me manque, Romains, 
quand j'appelle ce pouvoir un pouvoir royal; il 
est certes quelque chose de plus. Il n'y eut ja- 
mais de monarchie qui ne fût limitée sinon par 
des lois, du moins par l'étendue de son territoire. 
Le pouvoir décemviral , au contraire, est sans 
bornes, puisque la loi qui le crée livre à sa dis- 
crétion tous les royaumes, votre empire qui est si 
vaste, les contrées qui ne sont pas vos tributaires, 
et celles même qui vous sont inconnues. 

On leur permet donc d'abord de vendre tout 
ce dont les sénatus-consultes publiés sous le con- 
sulat de M. Tullius et de Ch. Cornélius, ou depuis 
ce consulat, avaient déjà autorisé la vente. Pour- 
quoi cette définition obscure et louche? Les objets 
qui ont motivé la décision du sénat ne pouvaient- 
ils pas être spécifiés nommément dans la loi ? Il y 
a, Romains, deux causes de cette obscurité : la 
première est un sentiment de pudeur, si ht pudeur 
n'est pas incompatible avec une conduite aussi 
j effrontée ; la seconde est une intention criminelle. 
| Rullus n'ose pas nommer les objets dont le sénat 
I avait ordonné la vente ; ear ce sont des lieux pu- 
1 blics à Rome, ce sont des lieux sacrés restés 

■ lonis ut complète liceat, permittitur : omnes provincias 
obeundi , libéras populos agris mnltandi , regnorum vel 
dandorum , sutnma potestas datur, quum vetint : Rome 
esse , quum coromodum sit : quacuuque velint summo 
cum imperio jodicioque omnium rerum vagari ut liceat , 
conceditur : interea dissolvant judicia publica : de con- 
siliis abducant , quos velint : singuli de maximis rébus 
judicent : quxstori permutant : linitorem imitant : ra- 
tum sit , quod fînitor uni illi , a quo m issus erit, renoa- 
ttaverit. 

XIV. Verbum mihi deest , Quintes , quum ego liane 
potestatem , regiam appello ; sed profecto major est qua> 
dam. Nullum enim regnum fuit ouquam , quod non, si 
minus jure aliquo, at région i bus tainen certis, contine- 
retur. Hoc vero infinitum est , quo et régna omaia , et 
veitrunt imperium , quod latissùne patel , et ea , qua? par- 
tim libéra a vobis, partim etiam ignorata v obis sunt, 
permissu legis continentur. 

Datur igitur eis primum, ut liceat eis veodere omnta 
de quibus vendendis senatusconsulta facta sunt, M. Toi- 
lio, Cn. Cornelio consolibus aut postea. Cor hoc tam est 
obscurum atque caecum ? Quid ? ista omoia , de quibus 
gêna Lus censuit , nominatim ut lege perscribi nonae potue- 
rtrnt ? Dwe sunt bu jus obacuritatis causa; , Quintes : un* 
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intacts depuis le rétablissement de la puissance 
tribunitienne, et que nos ancêtres ont conservés 
au sein de la cité pour servir de refuge dans les 
temps d'alarme. Ces lieux donc seront vendus 
par les décemvirs, en vertu delà loi tribunitienne. 
Ajoutez-y le mont Gaurus et les marais de Mm- 
turnes; ajoutez-y encore la voie d'Herculanum, 
qui vaut bien la peine d'être vendue pour ses cam- 
pagnes délicieuses et d'un si bon revenu : ajou- 
tez-y enfin beaucoup d'autres propriétés, dont 
le sénat, alors que les finances étaient épuisées, 
décréta l'aliénation, mais que les consuls ne 
vendaient pas, pour ne pas vous déplaire. S'il 
n'est pas question de tout cela dans la loi , c'est 
sans doute, je le répète, par pudeur. Mais ce 
qu'il faut craindre, ce qu'il faut éviter avant 
tout, c'est de laisser à des décemvirs audacieux 
la liberté d'altérer les registres publics, et de 
supposer des senatus- consultes qui n'existèrent 
jamais, supposition d'autant plus facile que, 
parmi les citoyens qui ont exercé le consulat du- 
rant cet intervalle, beaucoup ont cessé de vivre ; à 
moins peut-être qu'il ne soit injuste de suspecter 
l'audace de ces hommes dont la cupidité parait 
être à l'étroit dans l'univers entier. 

XV. Je m'aperçois que vous comprenez très- 
bien la gravité de cette sorte de vente ; mais écou- 
tez la suite, et vous verrez que cette vente est 
comme un premier degré, comme une ouverture 
à d'autres malversations. « Les champs, dit la loi, 
« les places, les édifices. » Qu'y a-t-il de plus? 
beaucoup de choses ; des esclaves , du bétail , des 
matières d'or et d'argent, de l'ivoire, des tapis, 



des meubles , et d'autres choses encore. Eh bien , 
Rullus aurait-il craint de se rendre odieux en 
nommant ces objets? nullement. Quelle était donc 
son idée? Il a jugé ces détails trop longs,eta craint 
d'oublier quelque chose. Il a donc ajouté , « et le 
< hestb. » Daoscepeademots, comme vous voyez , 
rien n'est excepté. Ainsi , tout ce qui est devenu 
votre domaine hors de l'Italie, pendant et depuis 
le consulat de L. Sylla et de Q. Pompée , sera 
vendu par les décemvirs ; ainsi le veut Rullus. 
Je dis . Romains , que , par cet article , toutes les 
nations , les provinces et les royaumes sont li- 
vrés , abandonnés à la juridiction, au pouvoir, 
à l'arbitraire des décemvirs. Car, je le demande, 
quel est le lieu dont les décemvirs ne paissent 
pas dire qu'il est devenu domaine de la républi- 
que? Et de quel lieu ne le diront-ils pas, quand 
ils en seront eux-mêmes les juges? Ils ne se gê- 
neront pas pour déclarer que Pergame, Smyrne, 
Tratles, Éphèse, Milet, Cyzique, et toute cette 
partie de l'Asie reconquise depuis le consulat de 
L* Sylla et de Q. Pompée, appartiennent en toute 
propriété an peuple romain. Les raisons manque- 
ront-elles à l'appui de cette opinion? et celui qui 
la soutiendra, devant aussi décider, pourra-t-il ré- 
sister au désir de juger contre la justice? S'il 
épargne l'Asie, ne mettra-t-it pas à tel prix qu'il 
voudra les craintes et les menaces d'une condam- 
nation? Mais peut-on discuter davantage quand 
la chose a été jugée et décidée par vous-mêmes; 
quand vous vous êtes déclarés héritiers de ce 
royaume de Rithynie, devenu ainsi sans retour 
le domaine du peuple romain? comment erapê- 



puiloris, si qnlspodor esse po test in tara iosigni impnden- 
tia : altéra sceleris. Nam neque ea, quae senatus noDiinatim 
vende oda censuit , audet appel tare : sont edim loca publi- 
ca uHnb , guot saeella, que poat reslitutam triboniciam 
potes ta tem nemo attigit , qoae majores in urbe partim 
pertauli perfugia esse voluerunt. Hsec lege tribonicia de- 
cemviri vendent Accedet eo moos Gaurus : accèdent sa. 
licta ad Mintoroas : adjtmgetar etiam illa via ven- 
dibilis Herculanea, multarum deliciaram, et magna 
pectmias : permolta alia, qnae senatus propter angu- 
stias œrarii vendenda censuit , consules propter invidiam 
non vendideruot. Veram hase fartasse propter pudorem 
in lege relicentur. Sed illud magis est eavendnm et perti- 
mesoendum , quod audaciae decemvirali, corrnmpendarain 
tabularum publicarum , fingendorumque senalusconsulto- 
rum , qnae facta nunquam sont , quum ex eo numéro , qut 
per eos annos consules fuerunt , molti mortui sint , magna 
po testas permiltttur. Niai forte niliil est ssqnom vos de 
eorutn andacia sospicari, quorum cupiditati nimlnm au- 
gustes orbts terrarnm esse videatur. 

XV. Habelis unnm venditioms genus, qnod magnum 
videri vobis iatelligo : sed attendite animos ad ea , quee 
coDsequtfDtur : hune quasi gradum quemdam atqne aditutn 
ad cetera factura intelligetis. Qui agi», qo* loca, quje 
*biitcia. Quid est prsterea ? Multa in mancipiis , in pécore, 
auro, argento, ebore, veste, supellectili, eeteris rébus. 
Quid dieatn ? invidkwutn pu tasse t hoc fore , si orania norai- 



nasset? Non metuit invidiam. Quid ergo ? Longum putavit , 
et timuit, ne quid prœteriret : adscripsit, aliudve ootn : 
qua brevitate rem nouais esse exceptant videtis. Quidquid 
ergo sK extra Italiam, quod pnblicum popoli romani 
factura sit, L. Solla, Q. Pompeio , consulibus , aut postea, 
M decemviros jobet vendere. Hoccapite, Quirites, omnes 
gentes, nationes, provincias, régna, decemvirum ditioni, 
judicio, potestatique permissa et condonata esse dico. 
Primom hoc : qaaero enim , qui tandem locus usquam sit , 
qnemnonpossintdecemviridicerepnblicumpopnH romani 
esse factura. Nam, quum idem posait judicare, qui dixe- 
rit; quid est, quod non liceat ei dieere, coi liceat eidem 
judicare ? Comroodnm erit Pergamum , Smyrnam , Traites , 
Ephesum , Miletum , Cyricum , totam deniqne Asiam , qure 
post L. Sullam, Q. Pompeinm , consules , recuperata sit, 
populi romani factam esse dicere. Utrnm oratio ad ejus 
rei disputationent décrit , an, quum idem etdisseret, et 
judicabit, itnpelH non poterlt, ut falsum judicet? an, si 
condemnare Asiam nolel, terrorem damnalionls et minai 
non, quanti volet , sestimabitf Quid, quod disputari con- 
tra nollo pacte pot est, quoniam statotum a vobis est et 
jndicatum, quant heredi talent jam crevimus, regnum 
Bitb yniœ , qnod cerle pubHcnm est populi romani factum f 
nnmquid causas est, quin omnes agros, urbes, slativa, 
portas , totam deniqne Kthyniam decemviri vendituri 
sint? 

XVI. Quid Mllylente? quteeerte vestrse, Quirites, belll 
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cher les décera virs de vendre les terres, les cités, 
les arsenaux de marine , les ports, enfin la Bithy- 
nie entière. 

XVI. Et Mitylène, qui est bien à vous par les 
lois de la guerre et par les droits de la victoire ; 
la villed'abord , célèbre par la beauté du ciel , par 
sa position , par l'ordonnance et la splendeur de 
ses édifices ; puis le territoire qui réunit à la fois 
la fertilité et l'agrément : tout cela est renfermé 
dans le même article de la loi de Rullus. EtAlexan- 
drie , et l'Egypte, comme on a su aussi les y en- 
velopper avec art, et comme elles passent ina- 
perçues , livrées tout entières aux décera virs ! Qui 
de vous ignore ce qu'on dit publiquement, à savoir 
que le royaume d'Egypte appartient au peuple 
romain en vertu du testament du roi Alexandre? 
Et pourtant , moi , consul du peuple romain , non- 
seulement je ne décide rien sur ce fait , mais je 
ne veux pas même émettre mon sentiment ; car 
cette affaire me semble également grave à juger 
et à discuter. J'en vois qui soutiennent la réalité 
du testament ; je sais que, par un décret du sénat, 
il y a eu prise de possession de l'héritage , quand , 
après la mort de Ptolémée , nous avons envoyé 
des députés à Tyr, chargés de retirer l'argent que 
ce prince y avait déposé pour nous ; je me rap- 
pelle que L. Fhilippus a plus d'une fois attesté 
ces faits dans le sénat , et tout le monde convient 
a peu près que le prince qui règne aujourd'hui 
n'a ni la naissance ni les sentiments d'un roi. Mais 
ailleurs on dit que ce testament est une fable ; que 
le peuple romain ne doit point paraître si avide 
de tous les royaumes; que tous nos citoyens, 
attirés par la fertilité du sol , par l'abondance de 
toutes choses, éraigreraienten foule dans ces con- 

lege, ac victoriae jure lacis suai, urbs et natura , et situ , 
cl descriptione œdifleiorom et pulcbritudine in primis no- 
bilis , agri jucundi et fertiles : nempe eodem capite inclusi 
continentur. Quid Alexandria, cunctaque jEgyptus? ut 
occulte latet ! ut recondita estl ut furtim tota ilecemviris 
traditur ! Quis enim vestrum hoc ignorât , dici illud re- 
gnum, testamenlo régis Alexandri, populi romani esse fa- 
ctura ? Hic ego consul populi romani non modo nihil judico, 
sed ne, quid sentiam, quidem profero. Magna enim roilii 
res non modo ad staluendura , sed etiam ad diceodum vi- 
detur esse. Video, qui testa mentum faclum esse confirmet : 
auctorilatem senalus exstare bereditatis aditœ sentio , tuin 
quando, Alexandre mortuo, legatos Tyrum misimus, qui 
ab illo pecuniam depositam noslris recuperarent. Hsec L. 
Pliilippum saepe in senatu confirmasse memoria teneo : 
eum , qui regnum illud teneat hoc lempore , neque génère , 
neque animo regio esse , inler omnes fere video conrenire. 
Dicitur contra, nullum esse lestamentum : non oporlere 
populum romanum omnium regnorum appetenlem videri : 
demigraturos in illa loca noslros Domines , propter agrorum 
bonitatem , et omnium rerum copiam. Hac tanta de re P. 
Rullus cum ceteris decemviris , collegis suis , judicabit ? et 
utrum judicabit ? Nam utrumqoe ita magnum est, ut nullo 
modo neque concedendum , neque ferendum ait. Volet esse 
popularis? Populo roman© adjudicabit. Ergo idem ex sua 



trees. Cette grande question sera-t-elle tranchée 
par Rullus et par ses collègues? Et comment le 
sera-t-elle? Toute décision à cet égard est d'une 
haute importance , et vous ne devez ni souffrir, 
ni permettre que Rullus en prenne aucune. Vou- 
dra- 1- il être populaire? il adjugera le royaume 
au peuple romain. 11 vendra donc Alexandrie en 
vertu de sa loi , il vendra l'Egypte ; il sera donc 
juge, arbitre , maître de la ville la plus riche et des 
plus belles campagnes , roi enfin du royaume le 
plus opulent? Mais il n'aura pas cette ambition, 
il ne sera pas si avide. Eh bien, il décidera 
qu'Alexandrie est au roi et non au peuple ro- 
main. 

XVII. D'abord, dix hommes prononceront-ils 
sur la validité d'un héritage du peuple romain , 
quand vous voulez qu'il y en ait cent pour pro- 
noncer sur les héritages des particuliers? ensuite, 
qui plaidera la cause du peuple? Où le pro- 
cès sera-t-il débattu ? Quels sont les décemvirs 
dont nous puissions répondre qu'ils adjugeront le 
royaume d'Alexandrie à Ptolémée? Que s'ils vou- 
laient s'emparer d'Alexandrie , pourquoi ne pas 
user des mômes moyens que sous le consulat de 
L. Cotta et de L. Torquatus? Pourquoi aussi ne 
pas réclamer ouvertement ce pays en vertu d'un 
sénatus-consulte? Pourquoi , n'ayant pu entrer 
dans Alexandrie directement et à pleines voiles, 
s'imaginer qu'on y parviendra par des voies obs- 
cures et ténébreuses? A toutes ces objections, 
ajoutez celle-ci. Ceux de nos concitoyens qui 
obtiennent des légations libres , avec une autorité 
fort mince, et qui voyagent ainsi pour leurs in- 
térêts privés, les nations étrangères les souffrent à 
peine. Car le simple titre du commandement est 

lege Tende! Alexandriam , vendet jEgyptum : urbis copio- 
sissimœ, pulclierrimorumque agrorum judex , arbiter, do- 
minus, rex denique opolentissiml regni reperietur. Non 
sumet sibi tantum, non appetet? Judicabit, Alexandriam 
régis esse , a populo romano abjudicabit. 

XVII. Primum populi romani hereditatem decemviri 
judicent , quum vos volueritis de privatis hereditatibus 
centumTirosjudicare?demdequis aget causam populi ro- 
mani? ubi resislaagelurpqui sunt isti decemTiri, quos 
perspiciamus , regnum Alexandrie Ptolemaw gratis adju- 
dicaluros? Quod si Alexandria petebatur; cor non eoe 
dem cursus hoc tetnpore , quos, L. Cotta, L. Torqoato , 
consulibus , cucurrerunt? cur non a perte , ut antea ? cur 
non item , ut quum direclo et palam regionem iltam petie- 
ruot? au , qui etesiis , qui per cursnm rectum regnum te- 
nere non potuerunt, nunc, tetris tenebris et caligme se 
Alexandriam perventuros arbitrât! sunt? Atque illud ctr- 
cumspicite vestris mentibus, [unaque.] Legatos nostros, 
booiines aoctoritale tenu! , qui rerum privatarum causa 
legationes libéras obeunt, tamen exteras nationes ferre Tix 
possunt. Grave est enim nomen imperii , atque id etiam in 
tevi persona pertimescitur, propterea quod vestro, non suo 
nomioe, quum bincegressi sunt, abutuntur. Quid cenae- 
tis , quum isti decemviri cum imperio , cum fascibos , cum 
illa délecta fuiKorum juveotute per orbem terrarnm vaga- 
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odieux ; il est redouté même dans un personnage 
insignifiant , parce que ce personnage , une fois 
sorti de Rome , abuse , non pas de son nom , mais 
du vôtre. Quand donc les décemvirs avec leur 
toute-puissance , leurs faisceaux , et cette jeune 
élite de leurs arpenteurs , se répandront sur toute 
la terre, quels seront, à votre avis, les sentiments, 
les craintes, le danger des malheureuses nations? 
Le formidable appareil de la puissance inspire la 
terreur, elles obéiront; son arrivée occasionne 
des dépenses, elles les supporteront; on exigera 
quelques présents, elles ne les refuseront pas. 
Mais que sera-ce , Romains , lorsqu'un décemvir, 
ou attendu dans une ville comme un hôte , ou bien 
y arrivant à l'improviste comme un maître, an- 
noncera que le lieu où il sera venu, que le toit 
sous lequel il aura reçu l'hospitalité, est la pro- 
priété du peuple romain? quel malheur pour les 
habitants , s'il le dit ! Quelle source de gain pour 
lui-même, s'il ne le dit pasl Et ces hommes de 
convoitise sont les mêmes qui se plaignent quel- 
quefois que la terre et la mer aient été aban- 
donnés à Pompée 1 Est-ce donc la même chose 
qu'un abandon partiel , ou une concession sans li- 
mites ? La responsabilité du travail et des affaires 
ou celle de piller et de faire des bénéfices? La 
mission de délivrer les alliés, ou celle de les op- 
primer? Enfin lorsqu'il s'agit d'une dignité ex- 
traordinaire , est-ce la même chose que le peuple 
romain l'octroie à qui il veut, ou que , par une 
loi captieuse, elle soit impudemment surprise 
au peuple romain? 

XVIII. Vous savez maintenant combien cette 
loi permet aux décemvirs de vendre de choses, et 
combien ces choses sont importantes. Ce n'est pas 
encore assez. Quand ilsse seront gorgés du sang des 

buntur? qno tandem animo, qno metu , quo periculo mi- 
teras natkmes futures? Est in imperio terror? patientur. 
Est in adventu sumptns? ferent. Imperabitur aliquid mu- 
neris? non recusabunt. Illud vero quantum est, Quirites, 
qoum is décemvir , qui aliqnam in urbem aut exspectatus , 
nt bospes , aut repente , ut dominas , veneril , illum ipsum 
locnm, quo venerit, illam ipsam sedem hospitalem, in 
quam erit dednctus, publicam populi romani esse dicet? 
quanta calamitas populi , si dixerit ? quantus ipsi quaestus, 
si negnrit? Atque iidem, qui hase appetunt, qneri non- 
ntmquam soient, omnes terras Cn. Pompeio atque omnia 
maria esse permis*». Simile vero est, multa committi, et 
condonari omnia? labori et negotio praeponi, an prœdae et 
qnastui ? milti ad socios liberandos, an ad opprimendos? 
denique, si quis est lionos singiilaris , nihilne interest, 
utrum populus romanus eum, cui velil, déférât, an is 
impndenter populo romano per legis fraudem surripiatur? 

XVIII. Intellexistis, quoi res et qaantas decemviri, le- 
gis permissn , vendituri sint. Non est satis. Quum sese so- 
ciorum , quum exteraram nationum , quum regnum san- 
guine implerint : incident nervos populi romani, adliibe- 
bunt manus TectigaKbus Testris, irrumpent m œrarium. 
Seqnitur enim caput , quo capile ne permittit quidem , si 



alliésetdes nations étrangères, ils couperont le nerf 
de l'État, Us mettront la main sur vos revenus, 
ils fondront sur le trésor public. En effet, je trouve 
ensuite un article qui non-seulement permet, si 
l'argent vient à manquer (ce qui est impossible 
après toutes les sommes que devront produire les 
opérations dont j'ai parlé ci-dessus) , mais qui or- 
donne aux décemvirs, et qui les force, comme 
si votre salut en dépendait, de vendre nommé- 
ment vos revenus. Qu'on lise donc la vente des 
biens du peuple romain, article par article, ainsi 
qu'ils sont portés dans la loi , cette lecture sera , 
j'en suis persuadé, affligeante et pénible pour le 
crieur lui-même Dans les affaires pu- 
bliques, comme dans les siennes, Rullus procède 
en dissipateur éhonté; il vend les bois avant les 
vignes. Vous avez parcouru l'Italie, passez en Si- 
cile Cette province n'a rien de ee que 

nous ont laissé nos ancêtres , soit dans les villes, 
soit dans les campagnes , dont Rullus ne pres- 
crive ia vente. Et ces possessions, que vous avez 
recouvrées après une victoire récente, que vos 
pères vous avaient laissées dans les villes et dans 
les pays des alliés, comme des gages de la paix 
et des monuments de nos triomphes ; ces terres 
enfin que vous- avez reçues de tels hommes, les 
vendrez-vous de par la volonté de Rullus? Ici , 
Romains , je vais , ce me semble , toucher tant soit 
peu vos cœurs , en vous dévoilant les noires intri- 
gues qu'on trame dans l'ombre contre la gloire de 
Pompée, et qu'on s'est flatté de dérober à nos yeux . 
Pardonnez , je vous prie , si je prononce trop sou- 
vent ce grand nom. Vous-mêmes, il y a deux ans , 
quand j'étais préteur, et parlais à cette tribune, 
vous m'imposâtes la tâche de défendre avec vous , 
par tous les moyens possibles, la gloire de Pom- 

forte desit pecuoia , quae tan ta ex superioribus recipi po- 
tes t, ut déesse non debeat, sed plane, quasi ea res vobis 
saluti futurs ait, ita cogit atque imperat, ut decemviri 
vestra vecligalia vendant nominatim. Quam tu mihi ex 
ordine recita de legis scripto populi romani auctionem : 
quam meuercule ego prœconi liuic ipsi luctuosam et acer- 
bam prsedicationem futuram puto. Ut in suis rébus , ita 
in republica luxuriosus est nepos, qui prius si! vas vendat 
quam vineas. Italiam percensuisti : perge in Siciliam. Ni- 
lui est in hac provincia, quod aut in oppidis , aut in agris 
majores vestri proprium vobis rcliquerint, quin id veuire 
jubeat. Quod partum recenli Victoria majores vobis in so- 
ciorum urbibus ac finibus , et vinculum pacis , et monu- 
menlnm belli reliquerunt, id vos ab illis acceplum, lioc 
auclore vendelis ?Hic roilii parumper mentes vestras , Qui- 
rites, commovere videor, dum patefacio vobis, quas isti 
penitus abstrusas insidias se posuisse arbitrantur contra 
Cn. Pompeii dignitatem. Et mihi, quaeso, ignoscite, si 
appello talem virum saepius. Vos mihi prwtori, biennio 
an te, Quirites, hoc eodem in loco, personam hanc impo- 
snistis, ut, quibuscumque rébus possem, illius absenlis 
dignitatem vobiscnm una tuerer. Feci adhuc, quae potui, 
nequp familiaritate illius adductns, nec spe honoris atque 
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pée, ealomnie pendant son amenée. Je l'ai fait 
jusqu'ici autant quejel'ai pu,sanscéder ni à notre 
amitié commune , ni à l'espoir de cette magis- 
trature sapréme que j'ai obtenue de tous, à sa 
grande satisfaction, mais en son absence. Comme 
je vois que la loi presque tout entière n'est qu'une 
machine dressée pour renverser le crédit de Pom- 
pée, je m'opposerai aux complots de ses ennemis, 
et j'en dévoilerai si clairement la trame que vous 
croira non-seulement l'avoir sous vos yeux , 
mais la toucher du doigt. 

XIX. Rullus ordonne de vendre ce qui appar- 
tenait aux Attatiens, aux Phasélites , aux Olym- 
piens , et de plus le territoire d'Âgère , d'Orondes 
et deGéduse; toutes possessions qui vous ont été 
acquises par la victoire et sous le commandement 
de l'illustre P. Servilius. Il y ajoute les domaines 
des rois de la Bithynie, que des fermiers publics 
font valoir maintenant ; puis tes domaines d' Attate 
dans la Chersonèse; dans la Macédoine, les an- 
ciennes possessions de Philippe ou de Persée , af- 
fermées par les censeurs, et qui sont de vos plus 
surs revenus. Il comprend aussi dans la vente les 
riches et fertiles campagnes de Cortothe et de Cy- 
rène, qui appartenaient à Apion, de même que les 
campagnes situées auprès de Garthage la Neuve 
en Espagne; et en Afrique , il vend encore l'an- 
cienne Garthage, quoique ScipRra l'Africain, de 
l'avis de son conseil , en ait consacré le sol , non 
par un respect religieux pour cette cité antique , 
mais afin que le Heu même fit voir à tous les yeux 
l'ineffaçable empreinte des désastres d'un peuple 
qui avait disputé à Rome l'empire du monde. 
Scipton ne fut pasaussi habile que Rullus, on peut- 
être ne put-il pas trouver d'acquéreur de ces rui- 
nes. Enfin a tous ces domaines royaux conquis 

amplissimœ dignitatis : qnam ego , elsi libente illo , tamcn 
absente illo, per vos consecutus sum. Quamobrem quum 
intelligam , hanc totam fere legem ad illius opes cvcrten- 
das tamquain machioam , comparari : et resistam consi- 
liis hominum , et perflciam profecto , qnod ego video com- 
parari, ut id vos universi non solum videre, verum etiam 
tenere possitis. 

XIX. Jubet venire, quae Altalengium.quaePuaselitum, 
quae Olympenorum fuerinl, agramque Agerensem, et 
Oroandicom , et Gedusanum. Haie P. Servilii imperio et 
Victoria , Clarissimi viri , vestra facta sunt. Adjungit agros 
Bithynise regios, quibus nunc publicani fruunlur : deinde 
AHalicos agros In Cuersoneso : in Macedonia, qui regis 
Philippi sive Persae fuerunt, qui item a censoribus locati 
sunt, et certissimum vectigal.~ Adscribil idem auctioai 
Corinthios agros , opimos et fertiles , et Cyrenenses , qui 
Apionis fuerunt : et agros in Hispania propter Cartbaginem 
novam , et in Africa ipsam veterem Carlhaginem vendit : 
qnam videlicet P. Africanus non propter religionem sedium 
illarura ac vetustatis, de consilii sentenlia, consecravit, 
ged ut ipse iocus, eorum, qui cum bac urbe de imperio 
cerlarunt, vestigia calamitatis ostenderet. Sed non fuit 
tam diligent, quam est Rullus : aut fortasse etnptorero ei 
loco reperire non potuit. Verum inter hos agros regios , 



dans les anciennes guerres par le courage de nos 
pluscélèbres généraux, RullusajoutelesdomaiD.es 
deMithridatedanslaPaphlagonie, dans le Pontet 
danslaCappadoce ; le tout pour être vendu par les 
décemvlrs. Quoi donc 1 nous n'avons point encore 
imposé de lois à ces provinces ; nous n'avons point 
entendu le rapport de notre général ; la guerre 
n'est pas terminée; Mithridate, sans armée et 
chassédeson royaume, médite encore, aux extré- 
mités du monde, de nouvelles entreprises; pro- 
tégé par les Palus-Méotidcs, par d'étroits défilés , 
par la hauteur des montagnes, Il résiste encore 
aux invincibles légions de Pompée; Pompée lui- 
même poursuit toujours la guerre, dont le nom 
n'a pas cessé de remplir ces contrées; et ces 
terres, dont Pompée, suivant l'usage de nos 
ancêtres, doit être l'absolu dispensateur, seront 
vendues par les décemvirs ! Et ce sera , je pense , 
Rullus (caril en use déjà comme s'il était nommé 
décemvir) qui, de préférence à tous, ira en per- 
sonne présider à cette vente. 

XX. Avant que d'arriver dans le Pont, il 
écrira sans doute à Pompée une lettre dont ils 
ont, j'imagine, déjà composé le modèle. « p. Ser- 
< vilius Rullus, tribun du peuple, dé- 
« cemvib, à C. Pompée, fils de Cnéius, 
« salut. » Je suppose qu'il omettra le titre de 
Grand , car il n'est pas vraisemblable qu'il lui 
donne en parole un titre que sa loi tend à lui Ater 
en fait. « Je vous fais savoir que vous ayez a 
« vous rendbe incessamment pbès de moi , A 

« SlNOPE, ET QUE VOUS AMENIEZ DES TROUPES 
« SUFFISANTES, TANDIS QUE JE VENDRAI, EN 
a VERTU DE MA LOI , LES TEBRBS QUE VOUS 

« avez conquises par vos armes. » N'admet- 
tra-t-ll pas Pompée à cette vente? Vendra-t-il 

captes veteribus bellis virtute summorum imperatorum, 
adjungit regios agros Mithridatis, qui ta Papulagoaia, qui 
in Ponte, qui in Cappadocia fuerunt : ut eos decemvlri 
vendant. Itane vero? non legibus dalis, non auditis verbis 
imperatoris , nondum denique belto confecto , quum rex 
Milbridates , amisso exercitu, regno expulsus, tamen in 
ultimis terris aliquid étiam nunc moliatur, atque ab invicta 
Cn. Pompeii manu, Mœotide, et illis paludibus et itiné- 
rant angustiis, atque allitudine monlium delendatur : 
quum imperator in bello versetur : in locis antem illis 
etiam nunc belli nomen reliquum sit : eos agros , quorum 
adhuc pênes Cu. Pompeium omne judicium et potestas, 
more majorant , débet esae , decemviri vendent ? Et , credo, 
P. Rullus (is enim sic se gerit, ut sibi jam deeemvir dési- 
gnâtes esse videatur,) ad eam auctionem poliasimum pro- 
iciscelur. 

XX. Is videlicet anlequam venial m Pontum , Ktteras ad 
Cn. Pompeium mittet : quarum ego jam exeropium ab islis 
compositum esse arbitrer : P. Serviuus Rullus, tribuwus 
plebis, dccemvir, s. d. Cn. Pompe», Ch. F. Non credo 
adscripturum esse, Magho : non enim vkJetur id, quod 
imminuere lege conatur, conceasurus verbo. Ta volo 

CURARE, UT MIBI SlNOPE PRjBSTO SIS, AUMUCMlfUE AD- 
DCCAS, DVU EOS ACROS, QUOS TUO LA80RE CEPIâTI , ECO 
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les trophées du général sur le sol même où il les I 
a cueillis? Figurez-vous Rulhis dans le Pont, j 
plantant la pique entre le camp des Romains et 
celui des ennemis, et procédant à la vente, en- 
touré de ses brillants arpenteurs. Et il n'y a pas 
seulement un affront, aussi insigne que nou- 
veau , à vendre et même à donner à ferme le pro- 
duit de nos conquêtes, quand le vaincu n'a pas 
encore subi nos lois, quand notre général fait 
encore la guerre; les décemvirs méditent certai- 
nement quelque chose de plus qu'un affront Ils 
espèrent bien, si l'on ferme les yeux sur leurs 
sentiments haineux à l'égard de Pompée, non- 
seulement transporter dans tous les pays leur au- 
torité militaire , leur juridiction universelle, leur 
puissance absolue et leurs innombrables trésors, 
mais pénétrer jusqu'à son armée, le surprendre 
daus leurs pièges , détacher de lui une partie de 
ses troupes, affaiblir ses ressources et ternir sa 
gloire. Ils pensent que si l'armée attend de son 
chef des terres ou d'autres récompenses , elle per- 
dra cette espérance en voyant passer aux mains 
des décemvirs le droit de disposer de toutes les 
faveurs. Je souffre sans peine qu'il y ait des hom- 
mes assez sots pour se bercer de ces chimères , 
assez impudents pour chercher à les réaliser; ce 
dont je me plains, c'est qu'ils m'aient assez mé- 
prisé pour tramer, sous mon consulat, ces com- 
plots monstrueux. 

Et cette vente générale de terreset de maisons, 
les décemvirs peuvent l'étendre « en quels lieux 
• ils voudbont. » Quel renversement* de tout 
ordre! quelle audace effrénée I quels projets fu- 
rieux et désespérés ! 



AGRAIRE. 6 j 3 

XXI. Il n'est permis d'affermer les revenus de 
l'État nulle autre part que dans Rome, au lieu 
même d'où je vous parle , en présence du peuple 
assemblé; et on laissera vendre, aliéner à toujours 
vos propriétés, au fond de quelque retraite obscure 
de la Paphlagonie ou dans les solitudes de la Cap- 
padoce? Lorsque Sylla vendait, a ces enchères 
de funeste mémoire, les biens des eitoyens non 
condamnés , ce qu'il appelait vendre son butin , il 
opérait ici même, sur cette place., et n'était pas 
assez audacieux pour se soustraire à la présence 
de ceux dont il blessait les regards ; et les décem- 
virs vendront vos revenus, non-seulement loin 
de votre contrôle , mais sans prendre même pour 
témoin le crieur public? 

Vient ensuite la vente « de toutes les tkbres 
• hobsdb l'Italie, »de celles sans doute que nous 
possédons depuis un temps illimité, et non, 
comme ils le disaient d'abord , depuis le consulat 
de Sylla et de Pompée. Ils jugeront , si telle pro- 
priété est privée ou publique ; c'est la frapper déjà 
d'un impôt excessif. Qui ne voit de suite l'énor- 
mité, la tyrannie insupportable et toute royale 
d'un pouvoir qui, partout, au gré de son caprice, 
sans discussion, sans conseil, confisque au pro- 
fit de l'État les propriétés privées, ou affranchit 
les propriétés publiques? On excepte dans ce cha- 
pitre le territoire de Récentore en Sicile. Je me 
réjouis fort de cette exception, Romains ;'à cause 
des liens d'amitié qui m'attachent aux habitants 
de ce pays , et parce que la chose est juste Mais 
voyez l'impudence ! Les possesseurs de ce terri- 
toire s'appuient sur l'ancienneté de la possession , 
et non sur un droit ; sur la bienveillance du sénat, 



hea legs vendab. Aji Pompera™ non adhibebit? in ejns 
provincia vendet manubias imperatoris ? Ponite ante oculos 
vobis Rullum , in Ponto , in ter vestra atque hoslium castra 
basta posila, cum suis formosis finitoribus auctiunantem ! 
Neque in hoc solum inest contunielia , qu» vehementer 
et iubignis est, et nova, ut ulla res parla bello, nondum 
legibus datis , eliam tura impcratore bellutn administrante, 
non modo venierit , verum locata sit. Plus spectant bouli- 
nes carte , quant contumeliam : sperant , si concessum 
sit iniinici» Cn- Pompeii, cum imperio, cum judicio 
omnium rerum, cum iufinila polestate, cum iimumerabili 
pecunia , non solum aliis in loris vagari , verum etiam 
ad ipsius exercitum pervenire ; aliquid illi insidiarum fieri, 
aliquid de ejus exercitu, copiis, gloria, detrahi posse. 
Putanl , si quam spem in Cn. Pompeio exercitus habeat , 
aut agrorum , aut aliorum coromodorum , liane non liabi- 
turum, quum videril , earum rerum omnium potestatem 
ad decemviros esse translatam. Patior non moleste , tam 
stultos esse, qui Iubc sperent : tam impudentes, qui co- 
nentor. Illud queror, tam me ab iis esse contemptum, ut 
haec porlenta, me consulc, polissimum cogitarent. 

Atque in omnibus bis agris aediflciisqne vendendis, per- 
mittitur decemviris, ut vendant, qmbuscunque in locis 
vi eator. O perturbatam rationem 1 o libidinem refrenan- 
dam ! o consilia dissoluta atque perdita ! 

XXI. Vecligalia locare nusquam licet , nisi in bac urbe , 



1 hoc ex kno, lue vesirum Ireqaentia. Yenire retiras res 
proprias , et in perpetuum a vobis abalienari in Paphlago- 
niœ tenebris atque in Cappadocite solitudine licebit? L. 
Sulla quum bona indemnatorum ch mm funesta Ulaaucliune 
sua venderet , et se prailam suam dicerel vendere, taroen 
ex hoc loco vendidit : nec, quorum oculos oITendebat, 
eorum ipsorum conspectum fugere ausus est. Decemvir- 
vestra vectigalia non modo ne vobis quidem arbitris, sed 
ne prseconc quidem publico teste vendent? 

Sequitur, osnes aobos extra Itaua* infinito ex tera- 
pore, non, ut antea, ab Sulla et Pompeio consulibus. 
Cognitio decemvirum , privatus sit , an publiais : sicque 
agro pergrande vecUgal imponitur. Hoc quantum judicium, 
quam intolerandum , quam regium sit, que» pnrterit? 
posse, quibuscunque locis velint, nulla disceptatione, 
nullo consilio, privata publicare, publics liberare? 
Excipitur boc capite ager in Sicilia Recentoricus : quem 
ego excipi , et propter bominum necessitudinem , et pro- 
pter aequitàtein, Quirites, seepe vehementer gaudeo. Sed 
quœ haie impudeotia? Qui agrum Recentoricum possi- 
dent, vetuslate possessionis se, non jure; misericordia 
senatus, non agri conditione defendunt. Nam iUum 
agrum publicum esse fatentur : se moveri possessioDibus, 
amicisslmis sedibus aediis penatibus, negant oporterc. 
At, si est privatus ager Recentoricus, quid eum exci- 
pis? sin autem publicus; quœ est ista eequitas, ceteros, 
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et non sur le privilège de la jouissance ; car ils 
conviennent que leur territoire est domaine pu- 
blic, et se contentent de dire qu'on ne doit pas 
les exproprier, ni les chasser des lieux qui leur 
sont chers et où se trouvent leurs dieux pénates. 
Or, si ce territoire ne fait point partie de notre 
domaine, pourquoi l'excepter? s'il en dépend, 
où est la justice de permettre qu' on déclare 
acquises au domaine public des propriétés pri- 
vées , et d'en excepter une qui reconnaît appar- 
tenir à ce, même domaine? C'est donc par 
d'autres raisons particulières, Rullus, que cette 
exception a été ménagée; tous les autres terri- 
toires, dans tous les pays, sans choix aucun, 
seront, à l'insu du peuple romain et sans l'avis 
du sénat, adjugés aux décemvirs. 

XXII. L'article précédent, celui qui permet 
de tout vendre, renferme encore une exception 
assez lucrative : il fait grâce aux domaines ga- 
rantis par un traité. Rullus a entendu dire fré- 
quemment dans le sénat, et plus d'une fois à cette 
tribune, non par moi, mais par d'autres, que le 
roi Hiempsal possédait sur la cote d'Afrique des 
terres que P. Scipion avait adjugées au peuple 
romain , et que le consul Cotta avait néanmoins 
garanties à ce prince par un traité. Comme vous 
n'avez pas ratifié ce traité, Hiempsal craint qu'il 
ne soit pas suffisamment sûr ni légal. Qu'est-ce 
a dire? On se passe de votre approbation pour ce 
traité, on l'approuve soi-même, et là-dessus on 
fonde une exception. Mais la vente des décem- 
virs en sera diminuée, d'accord; les possessions 
d'un prince ami seront épargnées; je loue ces 
égards; mais que cette faveur soit désintéressée , 
je n'en crois rien. L'image de Juba, le fils du 
roi , de ce jeune prince , non moins attrayant 

etlam si privât! «lot, permUtere ut publie! judicentur; 
banc excipere nominatim, qui publicus esse fateatur? 
Ergo eorum ager excipitnr, qui apud Rullum alia ratione 
valuerunt : céleri agri omnes, qui ubique sunt, sine ullo 
delectu , sine populi romani notione , sine judicio senatus , 
decemviris addicentur. 

XXH. Atqueetiam est alia, su periore capite, quoomnia 
veneunt, quaestuosa exceptio : quœ teget eos agros, de 
quibus foedere cautum est. Audivit, hanc rem non a me, 
aed ab aliis agi tari sœpe in senatu , nonnunquam ex hoc 
loco, possidere agros in ora mariu'ma regem Hlempsalem , 
quos P. Africanus populo romano adjudicarit : et tamen 
postea per C. Cottam consulem cautum esse fœdere. Hoc 
quia vos feedus non jusseritis , veretur Hiempsal , ut satis 
firmnm sit et ratum. Quid? cujusmodi est illud? Tollitur 
vestrum judicium : fœdus totum excipitur : comprobalur. 
Quod minuit auctionem deceroviralem , Iaudo : quod régi 
aroico cavet , non reprehendo : quod non gratis sit , judico. 
Volitat enim an te oculos istorum Juba} régis filius, adole- 
«cens non minus bene nummatus, quam bene capillatus. 

Vix jam videtur locus esse , qui tantos acervos pecuniae 
capiat. Auget, addit, accumulât : aurom, arcentum ex 

ntDK, EX KAKVBUB, EX CORON AFIO, AD Ql'OSCl'NQl'E PEBVE- 



par son or que par sa belle chevelure , a déjà 
fasciné leurs yeux. 

On trouverait à peine un lieu capable de con- 
tenir tant de trésors. Rullus ajoute, entasse, 
accumule: « tout l'ob, tout l'abgbnt pbo- 

« VENANT DU BUTIN, DES DÉPOUILLES ET DE 
■ L'OB CORONAIBB, EN QUELQUES MAINS Qu'lL 
« ATT PASSÉ, ET QUI N'AUBA PAS ÉTÉ VERSE 
« AU TBÉSOB, RI EMPLOYÉ DANS LES MONU- 
MENTS , » doit être déclaré et apporté aux décem- 
virs. Vous voyez, par cet article, que le droit d'en- 
quête sur la conduite des plus illustres généraux 
qui ont terminé les guerres du peuple romain , 
et le droit de jugement pour crime de concussion, 
sont déférés aux mêmes décemvirs. Ce sont eux 
qui estimeront la valeur du butin , ce que chaque 
général en aura remis au trésor, ce qu'il aura 
gardépour lui-même. Cette loi impose dorénavant, 
à chacun de vos généraux , l'obligation d'aller, 
au sortir de la province , déclarer aux décem- 
virs ce qu'il aura tiré du butin , des dépouilles 
et de l'or coronaire. Ici , toutefois , cet excellent 
Rullus excepte Pompée, qu'il aime. D'où lui vient 
cette affection subite et si imprévue ? Un homme 
qu'on exclut presque nommément de l'honneur 
du décemvirat, auquel on ravit le droit de juger 
les peuples qu'il a vaincus, de leur donner des 
lois, de disposer de leurs terres; qui voit venir 
non-seulement dans sa province, mais jusque 
dans son camp, des décemvirs avec les faisceaux, 
avec des sommes immenses , une juridiction uni- 
verselle , une puissance infinie; qui seul enfin est 
dépouillé des prérogatives de sa haute position 
militaire, prérogatives conservées de tout temps 
à tous les généraux : cet homme , dis-je , est seul 
dispensé de rendre compte du butin. Est-ce un 

HIT, NEQUE RELATUH EST IN TOBLICTJH , NEQCE IN MOÎICWENTO 

consumptch , id profiter! apud decemviros , et ad eos reférre 
jubet. Hoc capite etiam qnsestionem de clarissimis viris, 
qui populi romani bella gesserunt, judiciomque de pecuniis 
repetundis, ad decemviros Uanslatum videtis. Horum erit 
nullum judicium , quanta; cujusque manubiae fuerint, quid 
relatum, quid rcsiduum sit. Inpostcrum vero lex hœc im- 
peratoribus vestris consUtuitur, ut quicunque de provincia 
decesserit , apud eosdem decemviros, quantum habeat prav 
da>, manubiarum, auri coronarii, profiteatur. Hic tamen 
vir optimus eum, quem amat, excipit, Cn. Pompeium. 
Unde iste amor tam improvisus ac lam repentinus ? qui ho- 
nore decemviratus excludilur prope nominatim : cujus ju- 
dicium , legumque datio , captorum agrorum ipsius v irtute 
cognitio tollitur : cujus non in provinciam, sedin ipsa 
castra decemviri cum imperio , infinila pecunia, maxima 
poteslate , et judicio rerum omnium , mittuntur : cui jus 
imperatorium , quod semper omnibus imperatoribus est 
conservatum , soîi eripitur : is excipitur unus , ne manubias 
referre debeat. Utrum tandem hoc capite bonos baberi ho- 
mini, an invidia quœri videtur? 

XXIII. Remittit hoc Rullo Cn. Pompeius : beneficio 
isto legis, beuignitate decemvirali nihil ulitur. Nam si est 
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honneur qu'on prétend lui faire? on cherche- 
ton à le rendre odieux ? 

XXIII. Pompée fait grâce à Rullas de cette at- 
tention ; il ne veut profiter en rien du bénéfice 
que la loi lui confère, ni des bontés des décemvirs. 
Car, s'il est juste que les généraux , au lieu de 
consacrer les dépouilles conquises à enrichir les 
temples des dieux, et à multiplier les embellisse- 
ments de Rome, les apportent aux décemvirs, 
comme a leurs maîtres, Pompée ne désire en au- 
cune façon le privilège de déroger à cette habi- 
tude; il entend subir la loi commune. Si, au 
contraire, il est injuste, honteux, intolérable, 
que ces décemvirs soient établis les collecteurs 
de tout l'argent de tout le monde, et qu'ils met- 
tent à rançon non-seulement les rois et les peuples 
étrangers, maisencore nos généraux, il me semble, 
Romains, que ce n'est pas pour honorer Pompée 
qu'on l'excepte, mais parce qu'on appréhende 
qu'il ne soit pas d'humeur à partager l'humilia- 
tion des autres généraux. Cependant Pompée 
se fera toujours un devoir de souffrir ce qu'il vous 
aura plu de lui imposer ; mais ce qui vous pa- 
raîtra insupportable, il prendra soin que vous ne 
le supportiez pas trop longtemps malgré vous. 
Quoi qu'il en soit, Rullus prévoit que, «si, après 

« NOTRE CONSULAT, DE NOUVEAUX IMPOTS RAP- 
• PORTENT QUELQUE ARGENT, CET AROBNT SERA 
« MIS A LA DISPOSITION DES DECEMVIRS. • Or, 

il a pressenti que ces nouveaux impôts seront 
ceux que Pompée nous aura procurés. Ainsi , en 
abandonnant lesdépouilles à Pompée, il se réserve 
la jouissance des produits plus solides des con- 
quêtes de ce général. Les décemvirs étant donc 
possesseurs d'autant d'argent qu'il y en a sur la 



terre, sans en excepter un seul lieu; ayant le 
droit de vendre les villes , les campagnes , les 
royaumes , vos revenus , et de grossir la masse 
énorme de leurs recettes des dépouilles faites par 
vos généraux , voyez, Romains, quelles vastes et 
scandaleuses richesses ils vont recueillir de ces 
ventes si considérables , de ces jugements sans 
nombre , de ce pouvoir sans limites. 

XXIV. Apprenez maintenant quels sont les 
autres profits des décemvirs, profits immenses et 
odieux, lesquels vous aideront à comprendre que 
la popularité de ce nom de loi agraire est un 
leurre et sert avant tout à couvrir l'importune 
avarice de certains individus. Rullus veut qu'on- 
emploie cet argent à acheter des terres où vous 
serez envoyés en colonies. Je n'ai pas coutume, 
Romains, d'apostropher durement les gens, a 
moins qu'ils ne m'attaquent. Je voudrais qu'il 
me fût possible de nommer, sans injures, ceux' 
qui se flattent d'être décemvirs ; vous verriez dès 
à présent à quels hommes vous auriez donné le 
pouvoir de tout vendre et de tout acheter. Mais 
ce qne je ne crois pas devoir dire encore, vous 
pouvez déjà facilement le deviner. Il est un fait 
du moins que je puis avancer et affirmer ; c'est 
qu'au temps où la république avait des citoyens 
tels que les Luscinus , les Catalinus, les Acidinus, 
tous également recommandables et par les hon- 
neurs dont le peuple les a revêtus , et par leurs 
exploits, et surtout par une pauvreté noblement 
endurée; lorsque nous avions les Catons, les 
Philippus , les Lélius , dont vous connaissiez par- 
faitement la sagesse et la modération dans la 
vie privée, comme dans les affaires publiques, 
au forum comme dans l'intérieur de leurs fa- 



ftqnum, preedas ac manubias suas imperalores, non in 
moninnenta deorum imiuortalium , neque in urbis orna- 
menta conferre, sed ad decemvirog, tamquam ad domi- 
nos, deportare : nibil sibi appétit prtecipue Pompeius, 
nihil : vult se in commuai , atque in eodem , quo céleri , 
jure versari. Sin est iniquum, Quintes; si turpe, si into- 
lerandum, nos decemyiros, portitores omnibus omnium 
pecuniis constitui, qui non .modo reges atque exterarum 
italionum homines, sed etiam imperatores noslros excu- 
liant : non mini Tidenlur honoris causa excipere Pompeium, 
sud nietuere, ne ille eamdem contumeliam, quam céleri , 
ferre non posait. Pompeius autem quum hoc animo sit , 
ut , quidquid vobis placeat , sibi ferendum putet : quod 
vos ferre non poleritis, id profecto perficiet, ne diutius 
invtti ferre cogamioi. Verumtamen cavet, ut, si qua PE- 
CUNIA FOST NOS CONSULES SX NOV18 TECTICAUBVS RECIPIATUR, 

ea OECEumi utantur. Nova porro vecligalia videt ea fore, 
quœ Pompeius adjunxeril. Ita remissis manubiis, vectiga- 
libus ejus virtute partis se Irui putal oporlere. Parla sit 
pecunia, Quintes, decemviris tanta, quanta sit in terris : 
uihil praelermissura sit : omnes urbes, agri, régna déni- 
que, postremo etiam vecligalia vestra venierint : accesse- 
rinlin cumulum manubiœ vesliorum imperatorum : quant» 
cl quam immanes diritiae decemviris in tantis auclionibus, 



toi judiciis, tam infinila potestate reruni omnium quoeran- 
tur, videtis. 

XXIV. Cognoscile nunc altos immensos alque intolera- 
biles qiucslus, ut intelligatis, ad certorum liominum im- 
portunam avariliam hoc populare legis agrariae nomen 
esse quœsitum. Hac pecunia jubet agros emi, quo dedo- 
camini. Non consuevi homines appellare asperius, Quiriles, 
niai lacessitus. Vellem fieri posset, ut a me sine contumelia 
nominarentur il, qui se decemviros sperant futures : jam 
videretis, quibus hominibus omnium rerum et vendenda- 
rum et emendarum poteslatem permitteretis. Sed, quod 
ego nondrnn statao mihi esse dicendum, vos tamen id po- 
testis cum animis vestris cogitare. Unum hoc certe videor 
mibi verissime posse dicere : tum , quum naberet haec res- 
publica Luscinos, Calatioos, Acidiuos, liomines non solum 
bonoribus populi rebusque gestis, verum etiam patientia 
paupertalis ornalos ;[et tum, quum eraut Calories, Philippi, 
Laolii, quorum sapientiam temperanliamque in publicis 
privatisque, forensibus domesticisque rébus perspexeratis : 
tamen bujusmodi res commissa nemini est, ut idem judi- 
carel et venderel, et hoc faceret per quinquennium toto 
in orbe terrarum, idemque agros vcctigales populi romani 
abalienaret, et quum summam tanlae pecuniae, nullo teste, 
sibi ipse ex sua voluntale fecisset, tum denique emerel , 
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milles , on n'a jamais confié à aucun d'eux , ni I e 
droit de tout juger et de tout vendre, et cela par 
toute la terre et peudant cinq ans; ni celui d'alié- 
ner les domaines du peuple romain ; ni enfin , après 
avoir sans témoins, et suivant son caprice, amassé 
dessommesénormes, celui d'acheter àqui bon lui 
semblait tout ce qui lui plairait. Abandonnez 
maintenant, Romains, ce monstrueux pouvoir 
aux hommes que vous soupçonnez être à la piste 
du décera virât ; vous trouverez qu'ils n'auront ja- 
mais assez, les uns pour assouvir leur avarice, 
les autres pour fournir à leurs prodigalités. 

XXV. Ici , je ne discute pas même , Romains , 
ces vérités reconnues, que nos ancêtres ne nous 
ont point transmis l'usage d'acheter des terres aux 
particuliers, afin d'y envoyer le peuple par co- 
lonies ; que, suivant toutes les lois, ce sont des par- 
ticuliers qui ont été envoyés dans ce but sur les 
domaines de la république; que j'attendais de ce 
tribun austère et farouche quelque proposition 
analogue : mais j'ai toujours regardé ces trafles 
honteux, ce commeree d'acquisitions et de ventes, 
comme incompatible avec les fonctions du tri- 
bunat, avec la dignité du peuple romain. Il 
vous plaît d'acheter des terres? D'abord, je 
le demande, quelles terres et dans quel pays? 
Je ne veux pas que le peuple romain soit tenu 
en suspens, ni qu'on le berce de promesses va- 
gues et de mystérieuses espérances. Nous avons 
les territoires d'Albe, de Sétia, de Priveras, de 
Fondi, de Vescia, de Falerne, de Linterne, de 
Gumes, de Casinum. J'entends. A l'autre porte 
nous avons ceux de Capène, de Falisque, de la 
Sabine , de Réate , de Vénafre , d'Arlifa , de Tré- 
bule. Vous avez tant d'argent, Rullus, que vous 
pouvez, non-seulement acheter tous ces terri- 

a quibus vellet, quod videretur. Committite vos mine, 
Quintes, bis hominibus haec omnia, qnos odorari hune 
decemviratum suspicamini : reperietis, partem esse eoruro, 
quibus ad habendum, partem , quibus ad consumendum, 
nibil salis esse videalur. 

XXV. Hic ego jam tllnd , qnod expeditissimum sK, ne 
disputo quidem , Quintes , non esse hanc vobis a majori- 
bus relictam consueludinem, ut emantur agri a privatis, 
qno plebs publiée deducalur : omnibus legibus agris pu- 
blias privâtes esse dedoctos : hujuscemodi me aliquid ab 
hoc uonido ac truce tribuno plebis exspectasse : banc 
vero emendi et rendendi quaestuosissimam ac turpissimam 
mercaluram , alienam actiooe tribunicia , aliénant dignilate 
populi romani semper putavi. — Libet agros emi 1 — Pri- 
mum quaero, quos agros? et quibus in lotis PNolo suspen- 
sam et incertain plebem roman am obscura spe et caeca 
exspectatione pendere. — Albanus ager est, Selinns, Pri- 
vemas, Fundanus, Vestinus, Falernus, Linternus, Cu- 
roanus, Casinas. — Audio. — Ab alia porta, Capenas, 
Faliscus, Sabinus, Reatinus, Veuafranus, AllManus, Tre- 
bulanus. — Habes laotam pecuniam, qua hosce omnes 
agros, et ceteros liorum simites non modo emere, verom 
etiam coacervare possis : cur eos non définis, neque no- 
minas, ut saltem deliberare plebs romana posait, quid 



toireset d'autres pareils, mais encore les ache- 
ter tous en masse ; pourquoi ne les désignez- vous 
pas , ne les nommez-vous pas? Le peuple exami- 
nerait au moins ce qu'il lui importe de faire , et 
jusqu'à quel point il est expédient de se confier 
à vous pour acquérir et pour vendre. « Je dési- 
« gne l'Italie, » dit-il. La désignation est claire. 
Car, d'être envoyé en colonies sur les coteaux de 
Massique, ou dans l'Apulie, ou ailleurs, la dif- 
férence est peu de chose. Mais encore, vous ne 
spécitlez point le lieu. Et la nature des terres? 
« Ce sont , dit Rullus , les tebb.es qui peu- 

« VBNT ÉTBE LABOUBÉES OU CULTIVEES ; » qui 

peuvent être labourées ou cultivées, dit-il , et non 
pas qui sont labourées ou cultivées. Est-ce là une 
loi? ou plutôt, n'est-ce pas l'annonce d'une vente 
de Néraiius, laquelle annonce contenait, dit-on, 
cet article: « deux cents abpents qui pbu- 
« vbnt btbb plantés d'oliviebs; tbois cents 
■ arpents qui peuvent btbe plantes DE VI- 
« gnbs. « Avec cette prodigieuse quantité d'ar- 
gent , voilà donc ce que vous achèterez ;des terres 
qui pouront être labourées ou cultivées? Est-il un 
terrain si maigre et si aride que ne puisse pénétrer 
la charrue ? Est-il un sol si dur, si rocailleux , que 
les travaux du laboureur ne parviennent à mettre 
en culture? La raison, dit Rullus, qui s'oppose 
à ce que je désigne les terres , c'est que je ne con- 
traindrai personne à vendre. Cette indulgence de 
Rullus lui sera en effet beaucoup plus lucrative , 
car il spéculera, Romains, sur vos propres de- 
niers, et n'achètera des terres que lorsque ven- 
deur et acheteur y trou veront à la fois leur compte. 

XXVI. Mais considérez la vertu puissante de 
cette loi : ceux mêmes qui possèdent des terres 
provenant de nos domaines ne seront expropriés 

intersit sua, quid expédiât, quantum tibi in entendis et in 
vendendis rébus comtnittendnm pu tel? — Definio, inquit, 
Italiam. — Salis certa regio. Etenim quantulum interest , 
utrum in Massici radiées, an in Apuliam, aliove dednea- 
mini? Age, non définis locom. Quid? naturam agri? — 
Vero, inquit, qui arari aut cou possit. — Qui possit 
arari, inquit, aut coli : non qui aratns aut cnltus ait. Utrum 
hjpc lex est, an tabula Neratianœ auctionis? in qua scri- 
ptum fuisse aiunt: jugera ce, m quibus ouvetuv fiehi 

POT EST , JUCERA CCC, CEI IKSTITUI VIMES POgSCHT. HOC 

tu emes ista innumerabili pecunia, quod arari aut coli 
possit? Quod solum tam exile et macrum est , qood aralro 
perstringi non possit? aut quod est tam asperum saxetum, 
in quo agricoiarum cultus non élabore t? — Idcirco, in- 
quit, agros nominare non possum , quia tangam nulhim ab 
invito. — Hoc quoque inulto est quœstnosius, quaro si 
ab invito sumeret. Inibitur enim ratio quœslus de vestra 
pecunia : et tum denique ager emetur, quum idem expe 
dierit emptori et venditori. 

XXVI. Sed videte vim legis agrarite. Ne ii quidem , qui 
agros publicos possident, décèdent de possessione, nisi -. 
erunt deducti optima conditione et pecunia maxima. Con 
versa ratio. Antea, quum erat a tribuno plebis menlio le- 
gis agrariao facta, continuo qui agros publicos, aut qui 
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qu'à d'excellentes conditions et en échange de 
beaucoup d'argent. Ici , les choses prennent une 
autre face. Autrefois, lorsqu'un tribun du peuple 
parlait de loi agraire, soudain les détenteurs de 
quelques propriétés publiques ou d'autres biens 
mal acquis étaient en alarmes. Cette loi de Rul- 
lus enrichit encore ces mêmes hommes; elle les 
décharge de la haine publique. Que de gens, en 
effet, qui ne pourraient, selon vous, défendre 
leurs vastes possessions , ni soutenir la haine at- 
tachée aux largesses de Sylla ; qui , désireux de 
vendre ne trouveraient point d'acquéreurs ; qui 
voudraient enfin se dessaisir par quelque moyen? 
Tel qui dernièrement encore tremblait jour et 
nuit au seul nom de tribun, qui redoutait votre 
puissance , qui frémissait au premier bruit de loi 
agraire, sera maintenant prié, supplié de céder 
aux décemvirs, au prix qu'il voudra, des terres 
dont les unes appartiennent à l'État , et dont les 
autres, objet de l'exécration publique, exposent 
leurs nouveaux maîtres à mille dangers. Le tri- 
bun se chante intérieurement cette chanson , non 
pour vous, mais pour lui. Il a un beau-père, ex- 
cellent homme, qui , à cette époque orageuse de la 
république, s'est emparé d'autant de terres qu'il 
en a convoité. Déjà il succombait, écrasé sous le 
poids des générosités de Sylla ; mais Rullus par sa 
loi lui vient en aide; il veut qu'elle lui permette 
de s'affranchir enfin de ses possessions détestées, 
et de remplir ses coffres. Et vous n'hésiteriez pas, 
Romains, à vendre vos revenus , prix des sueurs 
et du sang de vos ancêtres, pour augmenter la 
fortune des gens enrichis par Sylla, et pour les 
rassurer? La vente des décemvirs comprend deux 
espèces de terres : les unes sont à charge à leurs 
maîtres à cause de la tache de leur origine, les 



autres, à cause de leur étendue . Les terres données 
par Sylla, et agrandies considérablement par cer- 
taines gens, excitent tellement l'indignation, 
qu'au premier murmure d'un tribun loyal et cou- 
rageux, elles seraient abandonnées : si peu qu'el- 
les vous coûtent, elles seront toujours trop payées. 
Les terres de l'autre espèce qui sont incu Ites parce 
qu'elles sont stériles, et laissées en friches parce 
qu'elles sont malsaines, seront achetées à des 
hommes qui prévoient la nécessité de les aban- 
donner s'ils ne les vendent pas. Voilà donc pour- 
quoi il a été dit en plein sénat, par un tribun du 
peuple, que le peuple de Rome regorgeait dans 
la ville , et qu'il fallait en écouler le trop plein : 
car, il s'est servi de ce terme, comme s'il eût 
parlé d'une sentine à nettoyer, et non delà classe 
des citoyens la plus patriotique. 

XX VIL Pour vous, Romains, si vous voulez 
m'en croire, conservez votre pouvoir, votre li- 
berté, vos suffrages, votre dignité, votre ville 
elle-même, votre forum, vos jeux , vos fêtes , et 
toutes vos autres commodités; à moins peut-être 
que vous ne préférassiez renoncer à ces posses- 
sions, à la majesté de la république , pour aller, à 
la suite de Rullus , transporter vos foyers domes- 
tiques dans les sables arides de Siponte, ou dans 
les marais empestés de Salapia. Mais qu'il dise 
enfin quelles terres il doit acheter , qu'il nomme 
ce qu'il donnera et ceux à qui il veut donner. 
Car, après qu'il aura vendu les villes, tes terri- 
toires, les domaines, les royaumes, s'il achète 
des sables et des marais , pourrez- vous , de grâce , 
y consentir ? Ce qui n'est pas moins merveilleux , 
c'est qu'en vertu de cette loi , on vend tout, on 
amasse, on entasse de l'argent, avant d'acheté» 
un seul pouce de terre. Puis la loi veut qu'où 



possessiones invidiosas tenebant , pertimescebant. Hase lex 
eos famines fortnnis locuptelat, invidia libérât. Quam 
multo» enin, Quintes, existimatis esse , qui latiludinent 
posseftsMOum. tueri, qui invidiam Sullaoornm agrorum 
ferre non possint? qui vendere cupiant, emptorem non 
reperiant? perdere jam denique illos agros ratione aliqua 
velint? Qui paulloante, diem noctemque, tribunitium no- 
men horrebant, vestrain Tint mettiebaot, mentionem le- 
gis agrariœ pertimescebant : ii nunc etiam ultro rogabun- 
lur atque orabuntar, nt agro» partit» public os , partim ple- 
noa iuvidise , pianos periculi , quanti ipsi velint , decemviris 
tradanl. Atque boc-carnen hic tribunus plebis non vobis • 
sed aibi talus eanit Habet socernm , virant optimum , qui 
tautumagri in Uns reipublica? tenebris oecupavit, quantum 
concupi vit. Huic snbvenire volt succumbenti jam, oppresso, 
SuUaois oneribus gravi , sua lege , nt liceat il I • invidiam 
deponere, peeaniam condere. Et vos non dnbitatis quin vecti- 
galia vestra vendat», plurimo majorum vestrurtim sanguine 
et sndorequœsita , ut Sullanos possessores divitiis augeatis , 
paricuio liberetis ? Nam ad banc emptionem decemviralem 
duo gênera agrorum spectant, Quirites. Eorum unum, 
propter invidiam, domini fogiunt : alterum propter vasti- 
Utero. Snlianns ager, a certis hominibus latissime conti- 
nuatns, tantam liabet invidiam ut veri ac forti» tribuni 



plebis stridorem unum perferre non possit. Hic ager omnis, 
qnoquo pretio coemptus crit , tamen ingenti pecunia vo- 
bis inducetur. Alterum genus agrorum , propter sterililatem 
incullum, propter pestileotiam vastum atque desertum, 
emetur ab iis , qui eos vident sibi esse , si non vendiderint , 
relinquendos. Et nimirum istud est, quod ab hoc tribuno 
plebis dictum est in senatu : urbanam plebem nimium in 
republica Dosse : exhaunendam esse : hoc enim verbo 
est usus : quasi de aliqua sentina, acnonde oplimorum 
civium génère loqueretur. 

XXVII. Vos vero, Quirites, si me audire vultis, retinele 
istam possessionem gratiac , liberlatis suffragiorum , digni- 
tatis, urbis, fori, ludorum , feslorum dierum , ceterorum 
omnium coromodorum : nisi forte mavultis , rdictis lus 
rébus, atque hac luce reipublica? , in Sipontina siccitalu, 
aut in Salapinorum peslilentioe finibus , Rullo duce, collo- 
cari. At dical, quos agros empturus sit : ostendat, et quid, 
et quibus daturus sit. Ut vero , quum omnes urbes , agros , 
vectigalia, régna vendiderit, tum arenara aliquam, aut 
paludes emat : id vos potestis , qiiaeso , concedere? Quant- 
quam illud est egregium , quod hac lege an te omnia ve- 
neunt, ante pecunia; cogunttlr et coacervantur, quam gleba 
ima ematur. Deinde emi jubet : ab tovito velal. Quaro, 
si , qui velint vendere , non fueriut, quid pecunia fiel ? Re- 
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achète , sans toutefois forcer personne à vendre. 
Kt s'il n'y a pas de vendeurs, que deviendra 
l'argent , je vous prie? La loi défend de le verser 
au trésor, de le demander même aux décemvirs. 
Les décemvirs garderont donc l'argent ; on ne 
vous achètera point de terres. Vos revenus seront 
aliénés *, vos alliés, persécutés ; les rois et les peu- 
ples, épuisés:mais lesdécemvirs auront l'argent, 
et vous vous passerez déterres. L'abondance de 
l'argent, dit Rullus, inspirera facilement le désir 
de vendre. Ainsi , nous vendrons comme nous 
pourrons ce qui est à nous, et nous achèterons 
ce qui est aux autres , comme ils le voudront. 
Puis , ces terres dont la loi prescrit l'acquisition , 
devront recevoir des colonies envoyées par les 
décemvirs! 

Quoil tout pays est-il ainsi fait qu'il soit in- 
différent à la république d'y envoyer ou non 
des colonies? Tel lieu demande-t-il des colonies; 
tel autre ne les repousse-t-il pas? En cela , comme 
dans les autres parties de la république , il est 
utile de rappeler la sage politique de nos ancêtres. 
Ils choisissaient, pour y installer leurs colonies, 
des lieux si convenables, si propres à les garantir 
de tout péril , qu'elles semblaient moins être des 
villes d'Italie que des boulevards de l'empire. 
Mais les décemvirs établiront des colonies sur 
les terres qu'ils auront achetées. — Même contre 
l'intérêt de la république? — • Et de plus, 

« DANS LES LIEUX QU'ILS JUGERONT A PBOPOS. » 

Qui les empêchera d'en fonder une sur le mont 
Janicule , et de placer, au-dessus de vos têtes , le 
siège de leur tyrannie? Vous ne désignerez , Rul- 
lus, ni le nombre, ni le lieu, ni la force de vos 
colonies? Vous vous emparerez du lieu qui vous 
semblera le mieux favoriser vos projets violents, 

ferra in aerariuni les vetat : exigi prohibet. Igitur pecuniam 
omnem decemviri tenebunt : vobis ager non emetur. Ve- 
ctigalibus abalienalis, sociis vexatis, regibus atque omnibus 
gentibus exinanitis, illi pecunias liabebunt, vos agros non 
habebitis. — Facile , inquit , adducentur pecuniae magnitu- 
dine, ut velint venderc. — Ergo ea lex est, qua nos Ira 
vendamus, quanti possimus : aliéna emamus , quanti pos- 
sessores velint. Atque in bos agros , qui hac lege empti 
sint , colonias ab iis decemviris deduci jubet ? 

Quid ? omnisne ejusmodi locusest , ut nibil intersit rei- 
publicx , colonia deducatur in euro locum , necne? An est 
locus, qui coloniam postulet? [est plane : rectius, et] quo 
in génère sicut in ceteris reipublicse partibus, est operae 
prctium diligentiam majorum recordari : qui colonias sic 
ïdoneis in locis contra suspicionem periculi collocarunt , ut 
esse non oppida Italie, sed propugnacnla imperii videren- 
tnr. Hi deducent colonias in eos agros, quos emerint. 
Kliamne si reipublicte non expédiât? Et in oc.*; loca pb£- 
terb.% vidkbitcr. Quid igitur est causae, quin coloniam in 
Janiculum possint dedncere, et suum praesidium in capite 
atque cervicibus vestris collocare? Tu non deftuias, quot 
colonias, in quos loca, quo numéro colonornm deduci velis ? 
tu occupes locum, quem idoneum ad vim tuam judicaris? 



vous le peuplerez , vous le fortifierez comme II 
vous plaira; les revenus du peuple, ses domai- 
nes , seront dans vos mains les instruments qui 
vous aideront à opprimer ce même peuple, à le 
courber sous le joug de votre omnipotence dé- 
cemvirale ! 

XXVIII. Écoutez, Romains, je vous prie, 
comment Rullus se propose d'investir toute l'I- 
talie, de la couvrir de ses garnisons. Il permet 
aux décemvirs d'envoyer à leur guise, dans 
toutes les villes municipales, dans toutes les co- 
lonies de l'Italie, des citoyens auxquels il veut 
qu'on assigne des terres. N'est-ce pas chercher 
évidemment à usurper plus de puissance et de 
force que n'en comporte la liberté de vos ins- 
titutions? N'est-ce pas évidemment se consti- 
tuer une autorité royale? N'est-ce pas évidem- 
ment détruire votre indépendance? Car lorsque 
ces hommes auront employé tout ce qu'ils ont de 
moyens énergiques pour se rendre maîtres de 
l'argent des populations, en un mot, de l'Italie 
entière ; lorsqu'ils tiendront votre liberté cernée 
de toutes parts, par leurs garnisons et leurs colo- 
nies, quelle espérance, quel pouvoir vous res- 
tera-t-il de la recouvrer? 

Mais, d'après la loi, on distribuera le terri- 
toire de la Campaniç, le plus riche de l'univers; 
on enverra une colonie à Capone, la ville la plus 
belle et la plus considérable. A cela , que répon- 
dre? Je parlerai d'abord, Romains, de ce qui 
regarde vos intérêts; ensuite de ce qu'exigent 
votre dignité, votre honneur, afin que s'il en est 
parmi vous qui soient séduits par la richesse de 
la ville et de son territoire , ils n'attendent pas 
de s'y voir établis , et que ceux qui se laisseraient 
émouvoir par la grandeur du projet, résistent 

compleas numéro , confirmes prœsidio , quo velis ? populi 
romani vectigalibus atque omnibus copiis ipsum populum 
romauum coerceas, opprimas, redigas in islam decemvi- 
ralem ditionem ac potestatem ? 

XXVIII. Ut vero totam Italiam suis pnesidiis obsidere 
atque occupare cogttet.quteso, Quintes, cognoscite. Per 
mitlit decemviris , ut in omnia municipia, in omnes colo- 
nias tolius Italiae colonos deducant, quos velint : iisqoe co- 
lonis agrum dari jubet. Num obscure majores opes , qoam 
libellas vestra pati potesl , et majora praesidia quernntur? 
num obscure regnum constituitur ? num obscure libertas 
vestra tollitur ? Nam , quum iidem omnem pecuniam , ma 
ximam multitudinem , id est, totam Italiam , suis opibos. 
obsidebunl; iidem vestram libertatem suis pnesidiis et 
coloniis interclusam tenebunt : qu« spes tandem, que fa- 
cilitas recuperandae vestra libertatis reiinquetnr ? 

At eniiu ager Campanus hac lege dividelur, orbis terne 
pulcherriimis : et Capuam colonia deducelur, urbem am - 
plissimam atque omatissimam. — Atquiquid ad bec poesu- 
mus dicere? De commodo vestro prius dicam, Quintes : 
deinde ad ampliludinem et dignitatem revertar : ut , si 
quis agri ant oppidi bonitate delectetur, ne quid exspectet : 
si quem rei diguitas commovet, ut huic simulât*» largi- . 
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à cette feinte largesse. Parlons premièrement de 
la ville, s'il en est ici quelques-uns qui préfèrent 
Capoue à Rome. La loi ordonne d'iuscrire cinq 
mille citoyens pour la colonie de Capoue; cha- 
cun des décemvirs en choisira cinq cents. Ne 
vous faites pas illusion, je vous prie, et voyez 
bien la vérité des choses. Croyez-vous être de 
ces élus, vous et ceux qui vous ressemblent, 
gens désintéressés, amis de la paix et du repos? 
Si vous devez en être tous, ou seulement le plus 
grand nombre d'entre vous, quoique ma dignité 
m'ordonne de veiller jour et nuit, et d'avoir l'œil 
o#rert sur tout ce qui se passe dans la républi- 
que, pour peu que vous y trouviez d'avantage, 
Romains, je ne serai pas très-éloigné d'être d'ac- 
cord avec vous. Mais si l'on donne à cinq mille 
individus choisis pour être les complices d'actes 
violents, criminels et homicides, un pays et une 
ville où l'on puisse organiser la guerre et la sou- 
tenir, permettrez-vous qu'on élève , sous votre 
nom et contre vous-même, un nouvel empire, 
qu'on arme des places, qu'on s'assure des villes, 
des troupes et des territoires? Car le territoire de 
Capoue qu'ils vous offrent en perspective , c'est 
pour eux-mêmes qu'ils l'ont désiré; ils y éta- 
bliront leurs hommes, au nom desquels ils pos- 
séderont et jouiront réellement; ils achèteront 
ensuite , ils étendront leurs dix arpents. Car, si 
l'on dit que la loi le défend , la loi Cornélia le dé- 
fendait aussi ; et pourtant , sans aller plus loin , 
nous voyons que le territoire de Prénestc est 
possédé par un petit nombre de gens. Il ne man- 
que aux richesses des décemvirs que des terres 
dont l'étendue les mette à même de nourrir un 
nombreux domestique, et de soutenir les dépen- 
ses de leurs maisons de Cumes et de Pouzzoles. 

tioni résistât. Ac primant de oppido dicam , si quis est 
forte, quem Capua inagis, quara Roma delectat. Quinqne 
millia cokmorum Capuam scribi jubet. Ad hune numerum 
quingenos sibi singuli sument. Quaeso, nolite vosmet ipsos 
consolari : vere et diligenter considerate. Num vnbis , ant 
vestri similibus integris , quietis , otiosis liominibus , in hoc 
numéro locam fore pulatis? Si est omnibus vobis , mit ma- 
jori vestrum parti; quanquam me vester bonus vigilnrc 
dies atque noctes, et inlentis oculis omnes reipublica» par- 
tes intueri jubet ; tamen pautlisper, si ita commodiim ve- 
strum feret, connivebo. Sed si quinquehominum millihus, 
ad vim, facinus, csedemque delcctis, tocus atque urba, 
qna3 bellum facerc atque instruere possit, qiucritur; ta- 
inenne patiemini, vestro nomine contra vos tirmari opes? 
armari prsesidia? urbes, agros, copias comparari? Nam 
agrum quidem Campanum , qncm vobis ostentant , ipsi 
concupiverunt : deducent suos, quorum nomine ipsi teneanl 
et fruantur : coement praterea : ista dena jugera continua- 
bunt. Nam , si dicent per legera id non licere : ne per Cor- 
neliam quidem licet. At videmus (ut longinqua mittamus) 
agrum Praenestinum a pancis possideri : neque istorum 
pecuniù quidquam aliud déesse video, nisi ejusmodi 
fundos, quorum snbsidio familiarum magnitudines , et 
Cumanonim ac Puleolanorum pnediorum suinplus su- 
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Rullus, au contraire, u'a-t-tl en vue que votre 
intérêt? qu'il vienne et s'explique en ma pré- 
sence sur le partage de la Campanie. 

XXIX. Je lui ai demandé aux calendes de jan- 
vier à quels hommes et de quelle manière il fe- 
rait ce partage. Il me répondit qu'il commence- 
rait par la tribu Romilia. D'abord que signifie ce 
mépris injurieux qu'il affecte, en retranchant 
une partie du peuple, et en ne suivant pas l'ordre 
des tribus; en donnant des terres aux tribus de 
la campagne , avant que d'en donner à celles de 
la ville, déjà bercées de l'espoir de cette libéralité? 
Ou, s'il nie sa réponse , et qu'il pense vous con- 
tenter tous, que ne commence-t-il ? que ne distri- 
bue-t-il à chacun dix arpents? que ne vous ap- 
pelle-t-il tous au partage, depuis la tribu de 
Suburra jusqu'à celle de l'Arno? Si vous voulez 
comprendre que, non-seulement on ne peut don- 
ner à chacun dix arpents, mais qu'une si grande 
multitude d'hommes ne peut être entassée dans 
la Campanie, souffrirez- vous encore qu'un tri- 
bun inquiète ainsi la république , qu'il insulte à 
la majesté du peuple romain , et qu'il se joue de 
vous plus longtemps? Que si ce pays pouvait 
vous échoir, n'aimeriez- vous pas mieux qu'il 
restât votre patrimoine commun? Quoi? le plus 
beau domaine du peuple romain , la source de 
vos richesses , l'ornement de la paix , le soutien 
de la guerre , le fonds de vos revenus , le gre- 
nier d'abondance de vos armées, votre ressource 
dans la disette , le laisserez-vous disperser par 
lambeaux? Avez-vous oublié, dans la guerre 
Italique, quand vous aviez perdu tous vos autres 
revenus, combien d'armées a nourries le seul 
territoire de la Campanie? Ignorez-vous que ces 
autres magnifiques revenus du peuple romain 

stentare possint. Quod si vestrum commodum spécial ; vc- 
niât, el coram mecuni de agri Campani divisione disputet. 

XXIX. Qiioesivi ex eo kalendis Januariis, quibus liomi- 
nibus el quemadmodum illum agrum esset distnbuturus. 
Respondit, a Romilia tribu se initium esse facturum. Pri- 
mum , qiue est ista superbia et contumelia , ut populi pars 
amputetur, ordo Iribnum negligatur? ante rusticis detur 
ager, qui liabent, quam urbanis, quibus ista agri spes et 
jucunditas ostenditur? Aul, si hoc ab se diclum negat, et 
satisfacere omnibus vobis cogitât ; proférât ; in jugera dena 
describat : a Suburana usque ad Arnienscm nomina vestra 
proponat. Si non modo dena jugera dari vobis , sed ne 
constipari quidem tanturo numerum liominum posse in 
agrum Campanum intelligctis : tamenne vexari rempubli- 
cam , contemni majestatem populi romani , deludi vosmet 
ipsos diutius a tribuno plebis patiemini? Quod si posset 
ager iste ad vos pervenire ; nonne eum tamen in patrimonio 
vestro remanere malletisPunumne fundum pulcberrimum 
populi romani, caput vestra pecunise, pacisornamentum, 
siibsidium belli, fundamentum vecligalinm, horreum le- 
gionnm , solatium annonœ , disperire patiemini ? An oblitt 
estis, Italico bello, amissis ceteris vectigalibus, quantos 
agri Campani fructibua exercitus alueritis ? An ignoratis, ce- 
tera illa magnifica populi romani vectigalia , perlevi saepe 
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sont plus d'une fois à la merci d'un caprice de 
1-3 fortune, d'un événement imprévu? A quoi 
nous serviront les ports de l'Asie , les campagnes 
de la Syrie, et tous nos revenus d'outre-mer, au 
moindre bruit d'un mouvement des pirates et 
des ennemis? Mais les revenus de la Campanie , 
toujours sous notre main, sont défendus par nos 
villes fortifiées : ils ne servent point à armer nos 
ennemis , ils ne varient pas, ils ne sont exposés 
aux accidents ni du climat ni du sol. Nos ancê- 
tres , loin d'avoir morcelé les terres prises aux 
Campaniens , achetèrent celles dont ils ne pou- 
vaient justement dépouiller les propriétaires. 
Aussi, ni les Grecques, dont toutes les pensées 
avaient pour but l'intérêt du peuple romain ; ni 
L. Sylla, qui prodigua sans pudeur tout ce qu'il 
voulut à quiconque il voulut , n'ont osé toucher 
au territoire de la Campanie. Et Rullus s'est 
rencontré qui enlève à la république un bien 
dont ni la libéralité des Gracques, ni la tyrannie 
de Sylla n'avaient pu la déposséder ! 

XXX. Ce territoire, où vous ne passez plus 
maintenant sans dire qu'il est le votre, et que les 
étrangers qui le traversent, vous entendent ainsi 
qualifier, une fois divisé ne sera plus à vous, 
ni regardé comme tel. Viendront d'abord s'y 
fixer les hommes remuants , toujours prêts à la 
violence, et les brouillons, qui, au moindre si- 
gnal des décemvirs, pourront bien courir sus 
aux citoyens et les assassiner. Vous verrez en- 
suite toute la Campanie passer aux mains de 
quelques citoyens riches et puissants. Pendant 
ce temps-là , vous , pour qui les armes de vos an- 
cêtres ont conquis ce dépôt de vos plus beaux 

momento fortunx, inclinatione temporis pendere? Qnid 
nos Asix portas, quid Syriie rura, quid omniatraosmarina 
vectigalia juvabunt, tenuissima snspiciooe prxdonum aut 
hostium injecta? At vero hoc agri Campant vecUgal quum 
ejusmodi est , ut domi sit , et omnibus pnesidiis oppidorum 
tégatur : lum neque bellis infestum , necfructibusvarium, 
uec cœlo ac loco calamitosum esse solet. Majores nostri 
non solum id, quod de Campanis ceperant, non immimie- 
runt , verura etiam id , quod tenebant, quibus adimi jure 
non poterat, coeraerunt. Quade causa necduo Gracchi, 
qui de plebis roman* commodis plurimum cogitaverunt , 
nec L. Sulla, qui omnia sine alla religione , quibus voluit, 
est dilargitus, agrum Campanum attingere ausus est. 
Rullus exslilit, qui ex ea posscssione rempublkam demo- 
veret , ex qua nec Graccborum benignitas eam , nec Sulla; 
dominatio dejecisset. 

XXX. Queai agrum nunc praHereuntes vestrum esse 
dicitis, et quem per Mer qui faciunt, ex terni domines, 
vestrum esse audiunl : is quum erit divisas, neque erit, 
neque Tester esse dicetur. At qui bomines possidebunt? 
Primo qaidem acres, ad vint prompti , ad sédition em pa- 
ra ti , qui simul ac decemviri concrepuerint , annati in cives , 
et expedili ad csedem esse poisint. Deinde ad paucos, opibus 
etcopiis aCDucntes , totum agrum Campanum perferri vide- 
bitis. Vobis interaa, qui illas a majoribus piilchcrriroas 



revenus , ii ne vous restera pas un sillon du 
terrain qu'auront possédé vos pères et vos aïeux , 
et en cela votre indifférence aura été bien au delà 
de celle de simples particuliers. On dit en effet 
que Lentulus , prince du sénat , ayant été envoyé 
dans ce pays par vos ancêtres, afin d'y acheter, 
des deniers du trésor, les domaines privés en- 
clavés dans le domaine public, rapporta qu'il 
n'avait pu , à aucun prix , obtenir d'un proprié- 
taire la vente de sa terre ; que cet homme, obs- 
tiné dans son refus , disait ne pouvoir se résoudre 
à ce sacrifice, parce que, de toutes ses propriétés, 
c'était la seule dont on ne lui donnât jamaisVe 
mauvaises nouvelles. Quoi donc! cette raison a 
touché un simple particulier, et elle ne touchera 
pas le peuple romain, et il livrera gratuitement , 
sur la demande de Rullus , la Campanie à de 
simples particuliers! Mais le peuple romain peut 
dire de ce domaine ce que ce particulier disait de 
sa propriété. L'Asie, pendant la guerre contra 
Mithridate , est restée plusieurs années sans nous 
rien rapporter : les revenus d'Espagne , lors de la 
révolte de Sertorius, ont été nuls; M. Aquillius, 
pendant la guerre des esclaves, a même prêté 
des blés aux villes de la Sicile; mais de nos ter- 
res de la Campanie, il ne nous est jamais venu 
de mauvaises nouvelles. Tous nos autres revends 
sont épuisés par les guerres ; ceux-là seuls nous 
donnent les moyens d'en soutenir le fardeau. 
J'ajoute que ce partage du territoire de la Cam- 
panie ne pourrait être justifié par cette raison , 
valable pour tous les autres , à savoir, qu'il ne 
doit pas y avoir de terres qui ne soient occu- 
pées par le peuple et cultivées par des hommes 
libres. 

vectigalium sedes armis captas accepistis, gleba nulla de 
paierais atque avitis possessionibus relinquetur; ac tan- 
tum intererit inter vestram et privatorum diligentiam , 
quod , quum a majoribus nostri» P. Lentulus , qui princepa 
senatus, in ea loca missus esset, ut privâtes agros, qui in 
publicum Campanum incurrebant , peuinia publica coeme- 
ret, dicilur renunliasse, nulla se pecunia fundum cujusdam 
emere poluisse : eumque , qui nollet vendere , ideo negasse 
se adduci posse, uli venderet, quod, quum plures fundos 
haberet, ex illo solo fundo nunquam malum nuntium au- 
disset. Itane vero? privatum htec causa commovit : popu- 
lum romanum, ne agrum Campanum privatis gratis, 
Rullo roganle , tradat, non commovebit? Atque idem po- 
pulus romanus de hoc vectigali potest dicere, quod illede 
suo fundo dixisse dicilur. Asia multosannos vobis fnictum 
Mithridatico bello non lulit : Hispaniarom vecligal tempo- 
hdus Sertorianis nullum fuit : Siciliae civitatibus bello tu- 
gitivorum M' Aquillius etiam mutuum frumentura dédit. 
At ex hoc vectigali nunquam malus nuntius auditus est. 
Cetera vectigalia"belli difficultatibus aflliguntur : boc vecti- 
gali etiam belli facultates sustentantur. Deinde in bac assi- 
gnatione agrorom ne illud quidem dici potest, quod in cé- 
leris, agros desertos a plèbe atque a cultura hominum 
liberorum esse non oportere. 
XXXI. Sic enim dico : si Campanus agrr dividatnr, ex 
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XXXI. Je dis donc : Si l'on partage le terri- 
toire de la Campante, loin d'en faire jouir le peu- 
pic et de l'y établir, on l'en dépouillera réelle- 
ment, on l'en expulsera. Tout ce territoire, en 
effet, est possédé et cultivé par un peuple doux 
et simple; et c'est ce peuple d'honnêtes gens, de 
bons cultivateurs et de bons soldats, qu'un tri- 
bun populaire menace d'exproprier sans retour. 
Ces malheureux , nés et élevés dans ces campa- 
gnes , exercés aux pénibles travaux du labourage, 
n'auront donc plus d'asile , et toute la Campanie 
sera livrée aux satellites puissants , robustes et 
audacieux des décemvirs. Vous dites maintenant 
de vos ancêtres : Nos ancêtres nous ont laissé ce 
territoire; vos descendants diront de vous : Nos 
pères ont perdu ce territoire que leurs pères leur 
avaient laissé. Pour moi , je le pense , si l'on par- 
tageait aujourd'hui le Champs de Mars, et qu'à 
chacun de vous on en donnât un morceau de deux 
pieds, n'aimeriez- vous pas mieux jouir en com- 
mun de la totalité , que chacun en propre d'une 
portion si minime? Ainsi quand il vous revien- 
drait à chacun une part de ce territoire qu'on vous 
promet et qu'on destine à d'autres, il serait plus 
honorable encore de le posséder tous ensemble que 
chacun en particulier. Mais puisqu'il ne vous en 
reviendra rien, qu'on le réserve à d'autres, et 
qu'on vous l'enlève, ne défendrez-vous pas avec 
énergie vos domaines contre la loi de Rullus , 
ainsi que vous les défendiez contre l'invasion de 
l'ennemi? Au territoire de la Campanie, Rullus 
ajoute la plaine de Stellate, et il assigne à chacun 
douze arpents de cette plaine , comme si les deux 
territoires étaient, à peu de chose près, de la 
. môme nature. On cherche, Romains, une mul- 
titude pour en remplir toutes ces villes. Car, je 

turbari et expelli plebera ex agris, non constitai et collo- 
cari. Totus enim ager Campanus colitur et possidetur a 
plèbe , et a plèbe optfma et modestissima : quod genus 
hominum optime moratum , optimoram et aratorum et mi- 
litura, ab hoc plebicola tribuno fundilus ejicilur. Atque 
HH miseri , nati in illis agris et educati , glebis subigendis 
exercitatf, qno se subito conférant, non habebunt : bis 
robuslis, et valentibus , et audacibus decemviram satelliti- 
bus agri Campani possessio tola tradetur : et , ot vos nunc 
de veslris majoribus pradicatis : hune agrum nobis majo- 
res nostri reliquerunt : sic vestri posteri de vobis prsedi- 
cabont : hune agrum patres nostri acceptum a patribus 
suis perdiderunt. Equidem existtmo, si jam campus Mar- 
tius dividatur, et unicuique vestrum, ubi consistât, bini 
pedes assignentur : tamen promiscue loto , quam proprie 
parva frui parte malletis. Quare , etiam si ad vos esset sin- 
gulos aliquid ex hoc agro perventurum , qui vobis ostendi- 
tur, aliis compara tu r : tamen honestius eum vos univers! , 
quam singuli possideretis. Nunc vero, quum ad vos nihil 
pertineat, sed paretur aliis, eripiatur vobis : nonne acer- 
rime, tamquam annato hosti , sic liuic legi pro Test ris agris 
resistetis? Adjungit Steliatem campum agro Campano, et 
in eo duodena describit in singulos homines jugera. Quasi 



l'ai déjà dit , la loi permet aux décemvirs de jeter 
des colons dans les villes municipales et dans les 
anciennes colonies qu'il leur plaira de choisir. Ils 
vont donc en remplir la ville municipale de Ca- 
lénum , en combler Téanum, et enlacer dans un 
vaste réseau de garnisons Atella, Cumes, Naples, 
Pompe! , et Nucéries. Pouzzoles même, aujour- 
d'hui indépendante et usant librement de tous 
ses privilèges, sera bientôt envahie par un nou- 
veau peuple et par des soldats étrangers. 

XXXII. Alors ce drapeau de la colonie cam- 
panienne , si redoutable pour notre empire , sera , 
par les décemvirs, arbore sur les murailles de 
Capoue; alors une nouvelle Rome s'élèvera con- 
tre l'ancienne, contre la mère patrie. Des hom- 
mes criminels veulent transporter notre républi- 
que dans une ville où nos ancêtres ont voulu 
qu'il n'existât plus de république; nos an- 
cêtres, dis-jc, qui ne reconnaissaient dans le 
monde entier que trois villes, Carthage, Co- 
rinthe et Capoue, qui pussent prétendre au titre 
de cités souveraines, et en soutenir la dignité. 
Carthage fut détruite; sa population nombreuse, 
sa nature et sa situation , les ports qui l'environ- 
naient, les remparts dont elle était armée, sem- 
blaient l'enhardir à s'élancer de l'Afrique, et à 
fondre sur nos lies les plus opulentes. A peine 
reste-t-il quelques traces de Corinthe. Située 
dans ces déniés , dans ces gorges profondes qui 
conduisent en Grèce, elle nous en fermait l'en- 
trée du côté de la terre , tandis qu'elle réunis- 
sait, pour ainsi dire, en une seule deux mers 
séparées par un Isthme étroit , et toutes deux 
également favorables à la navigation. Ces villes , 
si loin de nos regards et du centre de l'empire, 
furent non-seulement détruites , mais rasées de 

vero paulluin différât ager Carapanus ac Stellalis. Et mul- 
titude, Quiriles, quteritur, qua illa omnia oppida com- 
pleantur. Nam dixi antea , lege permitti , ut , qute velint 
munidpia , quas velint veteres colonias , colonis suis occu- 
pent. Calenum municipium complebunt : Teanum oppri- 
ment : Atellam, Cumas, Neapolin, Pompeios, Nuceriam 
suis pnesidiis devincient : Puteolos vero, qui nunc in sua 
potestale sunt, suo jure libertaleque utuntur, totos novo 
populo atque adventiciis copiis occupabunt. 

XXXII. Tune illud vexiilum Caropame colonise, vehe- 
menter buic imperio timendnm , Capua? a decemviris in- 
feretur : tune contra hanc Romam, communem patriam 
omnium nostrnm, iila altéra Borna qnœretur. In id oppi- 
dum hommes nefarii rempublicam nostram transferre co- 
nantur, qno in oppido majores nostri nullam omnino rem- 
publicam esse voluerunt : qui très solum urbes in terri* 
omnibus, Carthaginem, Corinthum, Capuam statueront 
posse iinperii gravita tem ac nomen sustinere. Deleta Oar- 
thago est, quod quum hominum copiis, tum ipsa natura 
ac loco, succincta portubus, armata mûris, excurrere ex 
Africa , imminere ita fructuosissimis insuiis popnli romani 
videbatur. Corintbi vestigium vix relictum est. Erat enim 
posita in angnstiis atque ic faucibus Gracia; sic, ut terra 

M. 
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fond en comble , de peur qu'elles ne se relevas- 
sent un jour, et ne pussent recouvrer leur an- 
cienne splendeur. 

On délibéra beaucoup et longtemps sur le sort 
de Capoue ; les archives de l'État, de nombreux 
sénatus-consultes, l'attestent. Nos sages ancê- 
tres pensèrent que , s'ils ôtaient aux Campa- 
nieps leur territoire, s'ils abolissaient les ma- 
gistratures, le sénat, le conseil public, s'ils ne 
laissaient pas même subsister l'ombre d'une ré- 
publique, nous n'aurions plus rien à craindre 
de Capoue. Aussi est-il expressément dit dans 
nos vieilles annales, que ce n'est qu'aûn de con- 
server une ville capable de fournir les objets 
nécessaires à la culture, un lieu pour y trans- 
porter et garder les récoltes, pour y servir de 
demeures aux laboureurs fatigués des travaux 
des champs, que les maisons de Capoue n'ont 
pas été détruites. 

XXXIII. Voyez quel intervalle immense entre 
la sagesse de nos ancêtres et la démence de 
ces hommes ! Les uns ont voulu que Capoue fût 
l'asile des laboureurs, le marché ouvert aux gens 
de la campagne , le dépôt des productions de la 
Campauie; les autres chassent les laboureurs, 
dispersent les récoltes , font de cette même Ca- 
poue le siège d'une nouvelle république , et élèvent 
contre l'ancienne les remparts d'une rivale toute- 
puissante. Si nos ancêtres eussent prévu qu'il se 
trouverait un jour, dans ce grand empire , chez 
un peuple aussi admirablement discipliné que le 
peuple romain , un citoyen de la façon de M. Bru- 
tus ou de Rullus , les seuls qui paraissent vouloir 
encore transférer à Capoue notre république, 
certes ils eussent anéanti de cette ville jusqu'à 
sou nom. Mais ils comprirent bien que,nonobstant 

claustra locorom teneret , et duo maria , maxime navigationi 
diversa, pxne conjuogerct , quum pertenui discrimine se- 
pararenlur. Heec, qua: procul erantaconspectu iinperu , non 
solum afllherunt, sed etiam, ne quando recreata exsur- 
gere alque erigere se possent, fundilus, ut dixi, sustulerunt. 
De Capua multum est et diu consultant : exstant lillera;, 
Quirites, publictc : suut seuatus consulta complura. Sla- 
tuerunt homines sapientes, si agrum Campanis ademissent , 
niagistratus , senatum, publicura ex illa urbe consilium sus- 
tulissent, imaginera reipubliese nullam reliquissent , nihil 
Tore , quod Capuam timeremus. Itaque hoc perscriptum in 
luonumentis veteribus reperietis, ut esset urbs, quae res 
eas, quibus ager Campanuscolerclur, suppeditareposset, 
•it esset locus comportandis condendisque fructibus , ut 
tralores, cultu agrorum defessi, urbis domiciliis uteren- 
tur : ideirco illa aedificta non esse deleta. 

XXXIII. Videle, quantum intervallum sit inlerjectum 
iuter majorum nostrorum consilia, et inter istorum liomi- 
num dementiam. DU Capuam, receptaculum aratorum, 
nundinas rustkorum , cellam atque borreiim Campani agri 
es6e voluerunt : bi , expulsas araktribus , en u sis ac dissipatis 
fructibus vestris, eamdera Capuam sedein novte reipubli- 
cxconstituunl, molem contra velcrcm rempublicam com- 



l'abolition du sénat et de la magistrature à Co- 
rinthe et à Carthage , nonobstant les décrets qui 
enlèveraient leurs territoires aux habitants , il ne 
manquerait pas de gens pour restaurer et pour 
changer les choses avant que Rome en fût in- 
formée; qu'ici au contraire, sous les yeux du 
peuple et du sénat, nulle tentative de ce genre 
ne pourrait avoir lieu qu'on ne la réprima t aussitôt 
ou qu'on n'en étouffât ie germe. L'événement n'a 
point trompé la sage prévoyance de ces grands 
hommes. Car, depuis le consulat de Q. Fulvius 
et de Q. Fabius , sous lequel Capoue a été vaincue 
et prise, nul projet ne s'y est exécuté, ne s'y est 
même formé contre la république. Que de guerres 
n'avons-nous pas soutenues depuis, et contre les 
rois Philippe, Antiochus, Persée,et contre le 
faux Philippe, Aristonicus, Mithridate, et contre 
tant d'autres encore ! Ajoutez celles de Carthage, 
de Numance et de Corinthe, si multipliées et si 
graves. Je ne parle pas de nos fréquentes dis- 
cordes intestines; mais je citerai encore nos 
guerres avec les alliés, les Frégellans , les Mar- 
ses , toutes les guerres, soit étrangères, soit do- 
mestiques pendant lesquel les Capoue , loin de nous 
nuire , s'est toujours montrée utile à la puissance 
romaine , en aidant nos préparatifs , en équipant 
nos troupes, en leur offrant des quartiers et 
des asiles. Personne alors , dans Rome , ne trou- 
blait la république par des dicours incendiaires, 
par des sénatus-consultes séditieux, par des actes 
de pouvoir iniques; personne ne cherchait des 
motifs de tout bouleverser, car personne n'avait 
la liberté de haranguer le peuple, de l'appeler 
à délibérer. Lescitoyens n'étaient point emportés 
par un besoin effréné de gloire, parce que ce 
besoin n'existe pas là où le peuple n'a point 

parant. Quod si majores nostri ex intimassent, quemquam 
in tam illustri imperio, et tam pneclara populi romani 
disciplina, M. Bruti aut P. Rulli similem futurum , (bos 
enim nos duos adhuc vidimus, qui banc rempublicam 
Capuam totam transferre vellent ,) profecto nomeo illioa 
urbis non reliquissent. Verum arbitrabantur, Corintlm 
et Carlbagini , etiam si seoatura et magistratus sustulis- 
sent, agrumque civibus ademissent, tamen nondefbre, 
qui illa restituèrent, atque qui ante omnia commutaient, 
quam nos audire possemus : hic vero, in oculis senatu? 
populique romani nihil posse exsistere, quod non ante 
exstingui atque opprimi posset, quam plane exortum ac 
nalum esset. Nequc vero ea res fefellit homines, divina 
mente et consilio praeditos. Nam post Q. Fulvium, Q. 
Fabium consules , quibus consulibus Capua dérida atque 
capta est, nihil est in ea urbe contra banc rempublicam , 
nou dico faclum , sed nihil omnino est cogitatum. Multa 
postea bella gesta cum regibus , Philippe , Anliocbo , Persa , 
Pseudopliilippo , Aristonico , Mithridate , et céleris : multa 
praeterea bella gravis, Carthaginiense , CoriuUiium , Nu- 
mantinuin : mulbe in hacrepublica seditiones domestica-, 
quas prsetennitlo : bella cuin sociis, Fregellanum, Mar 
sicuin : quibus omnibus doinesliiis cxtcrnisqtie bellis 
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d'honneurs à conférer. Les rivalités, l'ambition 
ne les divisaient pas ; car il ne restait rien qu'ils 
pussent se disputer, rien qu'ils briguassent au pré- 
judice les uns des autres , rien qui détruisit leur 
union. Aussi, cette arrogance campanienne, cette 
fierté intolérable, fut amenée insensiblement, par 
la politique prudente de nos ancêtres, à l'état 
d'oisiveté la plus indifférente et la plus complète. 
Par là, ils ont échappé au reproche de cruauté, 
en épargnant l'une des plus belles villes de l'I- 
talie , et ils se sont assuré une garantie pour l'a- 
venir, en laissant à cet État, dont ils avaient brisé 
les ressorts vigoureux , une existence désormais 
mutilée et languissante. 

XXXIV. Cette politique de nos ancêtres , trou- 
vée jadis, comme je l'ai dit plus haut, digne 
de blâme par M. Brutus, semble aujourd'hui de 
raêmeàRullus. Le sort de Brutus n'est-il pas pour 
vous un présage, Rullus, un avertissement qui 
doit vous préserver d'une pareille folie? Car, 
Brutqs, qui a conduit la colonie, et ceux qui, en 
vertu de cette loi , se sont installés magistrats à 
Capoue , et ceux encore qui ont eu part à cet éta- 
blissement , à ses honneurs et à ses profits , payè- 
rent tous cruellement la peine de leur usurpation 
sacrilège. Et puisque j'ai parlé de Brutus et de 
cette fatale époque, je rappellerai ce que j'ai vu 
moi-même à Capoue , alors que la colonie y fut 
établie , sous L. Considius et Sextus Saltius , pré- 
teurs, comme ils se désignaient eux-mêmes. Vous 
verrez quel orgueil leur inspirait le lieu même , 
et comment cet orgueil apparut assez visible- 
ment à mes yeux dès les premiers jours de la 
nouvelle colonie. J'ai déjà dit que les deux ma- 

Capua non modo non obfuit , sed opportun issimam se nobis 
prxbuil et ad bcllum instruendum , et ad exercitus ornan- 
dos , et lectis ac sedibus suis recipiendos. Hommes non 
inerant in urbe , qui malis concionibus , turbulents sena- 
tusconsultis, iniquis imperiis rempublicam miscerent, et 
rerum novarum causam aliquam quiererenl. Neque enim 
condonandi potestas erat cuiquam , nec consilii capiundi 
publici : non glorite cupiditate efferebantur, propterea quod , 
ubi honos publiée non est, ibi gloriae cupiditas esse non 
potest : non contentione, non ambiUone discordes. Nihil 
enim supererat , de quo certarent : nihil , quod contra pé- 
tèrent : nihil, ubi dissiderent. Itaqoe illam Campanam ar- 
rogantiam, atque intolerandam ferociain, ratione et con- 
silio majores nostri ad inertissimum et desidiostasimum 
otium perduxerunt. Sic et crudelitatis infamiam effuge- 
runt , quod urbem et Italia pulcherrimara non sustulerunt, 
et multum in posterum providerunt, quod, nervis urbis 
omnibus exseclis, urbem ipsam solutam ac debilitatam 
reliquerunt. 

XXXIV. Haec consilia majonun M. Broto , ot antea dixi , 
reprehendenda , et P. Rullo visa sunt : neque te , P. Rulle , 
oraina illa M. Bruti atque auspicia a simili furore déterrent. 
Nam et ipse, qui deduxit, et qui magistratum Capua; , 
ea lege creati , ceperunt , et qui aliquam partent illius de- 
duclionis , honoris , imineris attigerunt , oinnes accerbissi- 
niasimpioruin punas perlutcriinl. Etquoniam Bruti atque 



gistrats appelés duumvirs dans les autres colo- 
nies , se faisaient appeler préteurs à Capoue. La 
première année, ils avaient affecté cette incroya- 
ble prétention; pensez-vous que, quelques années 
après , ils n'eussent pas aspiré au titre de consuls? 
Ensuite, ils se faisaient précéder de licteurs, 
portant non les baguettes, mais les faisceaux, 
comme devant les préteurs de Rome. De grandes 
victimes étaient amenées surla place; de l'avis 
du collège des pontifes, et suivant les forma- 
lités que remplissent en pareil cas nos consuls, 
elles étaient agréées par ces préteurs du haut 
de leur tribunal , et immolées à la voix du hé- 
raut et au son de la flûte. Enfin , en s'adres- 
sant à eux , on les nommait Pères Conscrits. 
Mais déjà il était à peine possible de souffrir les 
airs de hauteur de Considius. Cet homme d'une 
effroyable maigreur, et que j'avais vu à Rome 
méprisé et avili, étalait à Capoue toute l'arrogance 
du pays et toute la fierté d'un monarque : il me 
semblait voir les Magius, les Blossius, les Ju- 
bellius. Et comme ces pauvres citadins étaient 
tremblants ! comme ils accouraient sur les places 
d'Albane et de Séplasie, demandant : Qu'a dé- 
cidé le préteur? Où soupe-t-il? Que dit-il? Nous 
autres, qui venions de Rome, on ne nous re- 
gardait plus comme des hôtes; on nous appelait 
des étrangers. 

XXXV. Les hommes qui avaient pressenti ces 
résultats, je veux dire nos ancêtres, n'ont-ils 
pas, Romains, autant de droits à vos respects, à 
votre vénération, que les dieux immortels? 
Qu'ont-ils vu en effet? cela même que je vous 
supplie de voir et de connaître vous-mêmes. Les 

illius temporis feci mentionem, commemorabo id, quod 
egomet vidi, quum venissem Capuam , coloniam deduclam 
L. Considio et Sex. Saltio (quemadmodum ipse loqueban- 
tur) pr.Ttoribus : ut intelligatis , quantam locus ipse afferat 
superbiam : qu<c paucisdiebus, quibusillocoloniadeducta 
fuit , perspici atque intclUgi potuit. Nam primum , id quod 
dixi , quum ecteris in coloniis duumviri appellenlur, lu se 
praelores appellari volebant. Quibus primus annus hanc 
cupiditatem attulisset, nonne arbitramini paucis annis 
fuisse consulum nomen appetituros? Deinde anteibant 
lictores, non cum bacillis, sed, ut hic prtntoribus an- 
teeunt, cum fascibus dnobus. Erant liostiae majores in 
foro constituée , quae ab his pnetoribus de tribunaH , sicut 
a nobis consultons, de consilii sententia prohatœ, ad prao- 
conem et ad tibicinem immolabantur. Deinde patres con- 
scripti vocabantur. Jam vero vultuni Considii videre, 
ferendum vix erat. Quem hominem vegrandi macie tor- 
ridum , Rorrme contemptum [atque] abjectum videbamus , 
hune Capua; Oampano supercilio ac regio sph-itu quum 
videremus , Magios , Blossios mihi videbar illos videre , 
ac Jubellios. Jam vero qui metus erat tunicatonim illo- 
rum ? et in Albana et Seplasia , quœ concursatio percontan- 
tium, quid pra'tor edixisset? ubi coanaret? quid enuntias- 
sel? Nos aolem, bine Roma qui veneramus, jam non 
hospites , sed peregrini atque advente nominabamur. 
XXXV. Haec qui prospexerint , majores nostros dico» 
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mœurs de l'homme sont moins une conséquence 
de son origine et de sa race, que de la nature du 
climat, des habitudes de la vie et de l'éducation. 
Les Carthaginois étaient fourbes et menteurs, 
moins par caractère qu'à cause de la situation de 
leur pays; la soif du gain, le désir de tromper, 
étaient provoqués en eux par leurs relations avec 
les marchands et les étrangers attirés dans leurs 
ports. Les Liguriens qui habitent les montagnes 
sont durs et sauvages; leurs champs infertiles 
leur ont appris à n'en rien tirer que par une 
longue et pénible culture. L'orgueil des Cam- 
paniens vient de la bonté du terroir, de la ri- 
chesse des récoltes , de la salubrité , de l'étendue 
et de la beauté de leur ville. De cette abondance 
de toutes choses, de ce bien-être universel , est 
née d'abord cette insolente présomption qui leur 
fit demandera nos ancêtres l'honneur de donner 
un des deux consuls à la république, puis ce 
luxe énervant qui triompha d'Annibal lui-même, 
et dompta par les voluptés cet homme que n'a- 
vait pu vaincre la force des armes. Lorsque les 
décemvirs, en vertu de la loi de Rullus, auront 
conduit à Capoue un certain nombre de colons, 
qu'ils y auront établi cent décurions, dix augu- 
res, six pontifes, songez quel sera l'orgueil de 
ces nouveaux habitants, leur fougue et leur au- 
dace 1 Rome, au sommet de ses collines, et dans 
le fond de ses vallées , dont les maisons s'élèvent 
et semblent suspendues dans les airs , dont les 
rues sont étroites et mal percées; Rome, en com- 
paraison de leur Capoue, qui se développe dans 
une vaste plaine , dont toutes les rues sont spa- 
cieuses, sera l'objet de leurs injures et de leurs 
mépris. Auront-ils seulement la pensée de mettre 
en parallèle avec leurs campagnes riches et fer- 

Quirites, non eos in deorum immortalium numéro vene- 
randos a nobis et colendos putalis? Quid enim vider uni? 
Hoc , quod nunc vos, quaeso , perspicite, atque cognocite. 
Non ingencrantur hominibus mores tara a stirpe generis ac 
seminis , quam ex iis rébus , quae ab ipsa natura loci ad vite 
consuetudinem suppeditantur, quibus alimur et vivimus. 
Cartbaginienses , fraudulenti el mendaccs , non génère , sed 
natura loci , quod propter porlus suos , multis et variis mer- 
catorum el advenarum sermonibus, ad studium faUendi 
studio quacstus vocabantur. Ligures, montant duri atque 
agrestes. Docuit ager ipse , uihil ferendo , nisi multa culture 
et magno labore qusesitum. Campani, seinper superbi bo- 
nitate agrorum , et (ructuum magniludine , urbis salubri- 
tate, descriptione, pulchritudioe. Ex hac copia, atque 
omnium rerum aflluenlia, primum illa natasunt arrogaulia, 
quae a majoribus nostris alterum Capua consulem postula- 
vit : deinde ealuxuries, quxipsum Ilannibalem, armis etiam 
tum invictum , voluplate vieil. Hue isti decemviriquum kx> 
colonorum ex lege Rulli deduxerint, centum decuriones, 
ilecem augures , sex pontiuces constituerint : quos illorum 
auiraos , quos ùnpelus , quam ferociam fore putalis ? Ro- 
mani in monlibus positam et convallibus, coenaculis sub- 
latam atque suspensam, non ootimis vite, angustissimis 
Mmitis, prsc sua Capua , pianissimo in loco explicata , ac 



tiles, les champs du Vatican et de Pupinia? Ils 
opposeront, par une moquerie insultante , leurs 
villes voisines aux nôtres; ils compareront La- 
bicium, Fidènes, Collatie, Lanuvium même, 
Aricie, Tusculum, avec Cales, Téanum, Naples, 
Pompe!, Pouzzoles et Nucérie. Enflés de tant 
d'avantages, peut-être sauront-ils se contenir d'a- 
bord; mais laissez-les prendre tant soit peu de 
consistance et de forces, et vous les verrez in- 
failliblement éclater, aller plus avant, et secouer 
bientôt toute retenue. Un homme ordinaire, à 
moins qu'il ne soit doué d'une sagesse rare, peut 
à peine se maintenir dans les limites de la modé- 
ration, quand la fortune l'a comblé de ses fa- 
veurs : à plus forte raison, des hommes habile- 
ment choisis par Rullus et ses pareils , établis à 
Capoue dans le séjour de l'orgueil , au milieu des 
jouissances du luxe, chercheront-ils aussitôt des 
occasions de désordre et de crime. Leurs excès 
surpasseront ceux des anciens indigènes de la 
Campanie; car si ces hommes, nés et élevés au 
sein de l'opulence de leurs aïeux , cédèrent à la 
dépravation qu'entraîne avec soi l'excès des ri- 
chesses; combien les nouveaux habitants , trans- 
portés d'une extrême pauvreté au milieu des 
mêmes délices, ne se corrompront-ils pas non- 
seulement par cette abondance, mais par l'i- 
gnorance où iis ont été jusque-là de ses séduc- 
tions? 

XXXVI. Ainsi, Rullus , vous avez mieux aimé 
suivre l'exemple criminel de Rrutus, que les tra- 
ditions de la sagesse de nos ancêtres. Vous avez 
donc formé le projet, vous et vos complices, de 
vendre nos anciens revenus et défaire main basse 
sur les nouveaux; d'élever à Capoue une rivale de 
la puissance de Rome; de soumettre à vos lois, 

prae illis semitis irridebunt atque eontemnent ; agro» vero , 
Vaticanum , et Pupiniam , cum suis opimis atque uberibus 
campis conferendos scilicet putabunt. Oppidorum antem 
finitimorum illam copiai» cum bac, perrisum ac per jocum 
confondent: Labicoe, Fidenas, Collatiam, Ipsum hercte, 
Lanuvium, Ariciam, Tusculum, cum Calibos, Teano, 
Neapoli, Puteolis, Cutnis, Pompeiis, Nuceria compara- 
bunt. Quibus Uli rébus elati et inflati , forlasse non conti- 
nuo, sed certe, si paulium assumpserint vetnslatis ac 
roboris, non continebuntur : progredientur tongius , efleren- 
tur. Singularis boroo, privatus, nisi magna sapientia.prav 
ditus, vix facile sese regionibus oflicii , roagnis in fortonis 
et copiis , continet : nedum isti , ab Rulio et Rulli •imilibus 
conquisiti atque electi coloni , Capote , in domlci lio super- 
biae, atque in sedibus luxuriœ collocati , non statim coo- 
quisituri sint aliquid sceleris et flagitii. Immo vero etiam 
hoc inagis, quam ifli veteres germanique Campani, quod 
in vetere fortnna illos natos et educatos , nimiae tamen 
rerum omnium copiœ depravabant : ni ex summa egestate, 
in eamdem rerum abnndantiam tradneti, non solum copia, 
verum etiam msolentia commovebuntur. 

XXXVI. Hœc tu, P. Rulle, M. Brati sceleris vestigia , 
quam monu inenta majornm sapientia; sequi maluisti : liare 
tucumistis tuis aucloribus excogitasti, ni vetera vectiga- 
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à votre juridiction, à votre pouvoir, les villes, 
les nations, les provinces , les peuples libres , les 
rois, toute la terre enfin ; d'épuiser d'abord le 
trésor public, d'accaparer les produits de nos 
domaines, de faire une moisson de tout l'or des 
rois, des nations et des généraux; et d'être en- 
suite les arbitres souverains de la fortune de tous 
les particuliers ; d'acheter à ceux qui les tiennent 
de Sylla et pour les occuper, vous et vos amis, les 
terres dont la possession est odieuse , ou celles 
qui sont désertes et malsaines, et de les compter 
au peuple romain le prix que vous voudrez ; d'in- 
troduire vos nouveaux colons dans toutes les villes 
municipales et dans les anciennes colonies de l'I- 
talie ; de fonder vos propres colonies, selon votre 
bon plaisir, dans tous les lieux et en autant 
de lieux qu'il vous plaira ; d'investir la république 
de vos soldats, de vos ville», de vos garnisons , et 
de la tenir opprimée-, de proscrire, si vous le 
pouvez , de priver tout au moins de la présence 
du peuple , ce Pompée dont le bras tutélaire a 
protégé si souvent le peuple romain contre ses 
ennemis les plus acharnés, et contre les mau- 
vais citoyens ; vous saisir et vous emparer de tout 
ce qui peut être acheté avec l'or et l'argent, ar- 
raché par surprise aux suffrages du peuple , ou 
enlevé de force et avec violence; de courir ce- 
pendant à travers les nations, à travers les 
royaumes, maîtres d'une autorité absolue, d'une 
juridiction universelle et d'un argent immense; 
de venir, dans le camp de Pompée, vendre ce 
camp même, s'il vous en prenait envie; de sol- 
liciter en même temps les autres magistratures, 
sans respect pour les lois , sans crainte d'aucun 
tribunal , sans redouter aucun péril ; d'empêcher 

lia venderetis, et expleretis nova; ut urbi Capuam ad 
certamen dignilatis opponerelis ; ut sub vestrum jus , ju- 
risdictionero , potestatem , urbes, nationes, provincias, 
liberos populos, reges, terrarura denique orbem subjun- 
geretis; utqnum omnem pecunlam ex œrario exhausis&e- 
lis , ex vectigalibus redegissetis , ab omnibus regibus , gen- 
tibus, imperatoribus nostris coegissetis , tamen omnes 
vobis pecunias ad notum vestrum peoderent; ut iidem 
partim invidiosos agros a Sullanis possessoribug , partim 
desertos ac pestilentes a vestris necessariig, a vobismet 
psisemplos , quanti velletis, populo romano induceretis ; 
ut omnia municipia coloniasque Italiae novis colonig occu- 
paretis ; ut quibuscunque in locis Tobis videretur, ac quam 
inulUs videretur, colonias collocaretis ; ut omnem rem- 
publicam vestris militibus, vestris urbibus, vestris pra> 
skliis cingeretis, atque oppressant teneretis; ut ipsum Cn. 
Pompeium, cujus pnesidio saepissime populus romanus 
contra acerrimos hosles et contra improbissimos cives 
vkstor exslitit, proscribere, atque horum conspectu pri- 
▼are possetis; ut nihil auro et argento violari, nihil nu- 
méro et suiïragiis declarari , nihil vi et manu perfringl 
posset , quod non vos oppressum atque ereptum teneretis ; 
ut volitaretis interea per génies, per régna omnia, cum 
i.njierio summo , cum judicio infinito, cum omni pecunia ; 



personne de vous traduire devant le peuple ro- 
main , personne de vous accuser, le sénat de vous 
contraindre , le consul de vous réprimer, le tribun 
de vous modérer. 

Que votre folie, que votre cupidité vous aient 
inspiré tant d'outrecuidance , je ne m'en étonne 
pas; mais que vous ayez cru réussir sous mon 
consulat, c'est ce dont je m'étonne. Car si c'est 
un devoir rigoureux pour tous les consuls de 
veiller avec soin au salut de la république, ce 
devoir est sacré pour ceux qui ne sont pas dési- 
gnés consuls dans le berceau, mais élus dans le 
champ de Mars. Nul de mes ancêtres n'a répondu 
de moi au peuple ; c'est en moi, Romains, que vous 
avez placé votre confiance; c'est moi qui suis 
chargé de la dette, c'est de moi seul que vous 
devez la réclamer. Comme je n'ai fait interve- 
nir, en sollicitant vos suffrages, la recommanda- 
tion d'aucun des auteurs de ma race, je n'aurai 
pas non plus, si j'ai le malheur de faillir, une lon- 
gue suited'imagesqui pourraient demander grâce 
pour moi. 

XXXVII. Pourvu donc que la vie me reste 
(et je la défendrai, si je le puis, contre les at- 
tentats de ces hommes pervers et contre leurs 
embûches) je vous promets, Romains, dans toute 
la sincérité de mon âme , que vous avez confié 
la république non pas à un citoyen timide et 
mou , mais actif et vigilant. Suis-je un consul à 
redouter vos assemblées, à trembler en présence 
des tribuns du peuple, à m'émouvoir souvent et 
sans motif, à m'effrayer de la prison, si un 
tribun ordonnait de m'y conduire? Moi qui, 
avant d'être armé de l'autorité de votre man- 
dat, avant d'être honoré des insignes de votre 

ut veniretis in castra Cn. Pompeii, atque ipsa castra, si 
commodnm vobis esset, venderetis ; ut interea magistra- 
tus reliquos, legibus omnibus soluti, sine metu judicio- 
rum , sine periculo , petere possetis ; ut nemo ad populu m 
romanum vosadducere, nemo producere, non senatus 
cogère , non consul coercere , non tribunus plebis retinere 
posset. 

Hœc ego vos concupiisse pro vestra stultitia atque In- 
temperantia non miror : sperasse, me consule, assequi. 
posse, demiror. Nam quum omnium consulum gravis in 
republica custodienda cura ac diligentia débet esse, tum 
eorum maxime, qui non in cunabulis, sed in campo sunt 
consules facti. Mulli populo romano pro me majores mei 
spopondernnt : mihi créditant est : a me petere , quod de- 
beo, me ipsnm appellare debetis. Quemadmodum , quum 
petebam, nulli me vobis auctores generis mei commenda- 
runt ; sic , si quid deliquero , uullae sunt imagines , quss me 
a vobis deprecentur. 

XXXVII. Quare, modo ut vita suppetat, quam ego, si 
quivero, ab istorum scelere lusidiisque défendant : polli- 
ceor hoc vobis , Quintes , bona fide : rempublicam vigi- 
lanti homini, non timido; diligenti, non ignavo coromisi- 
stis. Ego is consul , qui concionem metuam? qui trihunos 
plebis perhorrescam ? <pn ssppe et sine causa tumulluer? 
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première magistrature , sans pouvoir, sans cré- 
dit, n'ai pas craint de monter à cette tribune et 
d'y résister, sous vos auspices , à la méchanceté 
d'un homme puissant, craindrai-je davantage 
que la république, soutenue par tant d'appuis , 
soit vaincue ou asservie par ces nouveaux fac- 
tieux? Si jamais j'eusse été accessible à de tels 
sentiments, ils auraient bientôt disparu danscette 
assemblée et en votre présence. Qui donc, pro- 
posant une loi agraire, fut entendu avec plus de 
faveur que moi qui l'ai combattue, ou plutôt qui 
l'ai détruite, qui l'ai renversée? Apprenez par là, 
Romains , que rien n'est aussi populaire que ce 
que vous offre pour cette année un consul vrai- 
ment populaire, je veux dire la paix, la tran- 
quillité, le repos. Les malheurs que vous ap- 
préhendiez, quand je fus désigné consul, ma 
raison , ma prudence les ont prévenus. Non-seu- 
lement vous conservez ce repos qui vous fut 
toujours cher, mais je saurai même , sans qu'il 
y soit porté aucune atteinte , y enchaîner ceux 
qu'il offusque. Ces hommes ne connaissent d'au- 
tres moyens d'obtenir les honneurs, la puis- 
sance et les richesses , que le tumulte et les dis- 
cordes civiles; mais vous qui faites consister 
votre pouvoir dans le don de vos suffrages, 
votre liberté dans les lois , votre honneur dans 

qui timeam î ne mihi in carcere habilandum sit , si tribuous 
piebis duci jussisset ? Ego , nondum vestris armis armatns , 
insignibusque amplissimis orna tus, imperio, auctoritate, 
nonhorrui in bunc locum progredi, vobisqiie auctoribus im- 
probilati hominU résistera ; nec vereor, ne respublica, tan- 
tis raunita prscsidiis , ab istis Vinci, autopprimi possit. Si 
antea Umofssem , tamen bac concione, hoc populo, ce rte 
non vererer. Quis enim unquam tant secunda concione le- 
gcm agrariam suasit, quam ego dissuasi? si hoc dissua- 
dera est , ac non disturbare atque pervertere. Ex quo intel- 
ligi, Quirites, pôles t, nihil esse tam populare, quam id, 
quod ego vobis in bunc annum consul popularis affero, 
pacem, tranquillitatem , otium. Quae nobis designalis ti- 
mebatis, ea ne accidcrc possent, consilio meo ac ratione 
provisa sunt. Non modo vos erilis in olio , qui semper esse 
voluerilis , verum etiam islos, quibus otiosi negotium fa- 
cessimus , otiosissimos reddam. Etenim illis honores , po- 
testales , divitiae,exlumultu atque ex dissensionibuscivium 
«omparari soient : vos, quorum gralia in suffragiis consi- 



l'équité et dans les jugements de vos magistrats, 
la sûreté de vos biens dans la paix , vous devez 
conserver à tout prix ce repos. Si ceux qui vi- 
vent tranquilles par indolence, trouvent du 
charme dans cet état d'inertie honteuse , pour - 
quoi , si vous trouvez meilleur le repos à l'ombre 
duquel vous gouvernez la fortune, ne le gardez- 
vous comme un bien que vous n'avez plus à 
chercher, mais que vous recevez avec la vie? 
Déjà, par l'union que j'ai cimentée entre mon 
collègue et moi , j'ai pourvu à la conservation 
de ce repos, en dépit de ces hommes dont le 
caractère et la violence présageaient la haine 
qu'ils voueraient à notre consulat ; je les ai com- 
pris, je les ai prévenus. Je l'ai dit aux tribuns 
eux-mêmes, je les ai avertis de n'exciter aucun 
désordre sous mon consulat. La meilleure et la 
plus sûre garantie de notre prospérité commune, 
Romains, c'est que vous montriez dorénavant 
pour la république le même intérêt que vous ve- 
nez de manifester à mes yeux, en ce jour mé- 
morable et dans cette nombreuse assemblée, 
pour votre propre salut Je vous promets , du 
reste , et je proteste de faire en sorte que ceux 
qui sont jaloux de ma dignité, reconnaissent 
enfin que vous n'avez pas été imprévoyants en 
m'honorant de vos suffrages. 

stit, libel las in legibus, honos in judiciiset «equitale ma- 
gistratuum, res familiares in pace,omni ratione olium 
tenere debelis. Nam, si ii, qui propter desidiam in otk» 
vivunt, tamen in sua turpi inertia capiunt voluplatetu : 
sub ipso otio, quo vos forlunam regitis, si hune statuai , 
quem habclis , esse meliorem non ignoratis, non ut quae- 
situm , sed vita parlum otium tenueritis. Quod ego et con- 
cordia, quam mihi consliuii cum coHega, invilissimi* lis 
hominibus, quos in consulatu inimicos esse et aniniis, et 
corporis actibus , providi : omnibus prospexi sane, et re- 
vocavi. Idem tribunis piebis denuntiavi, nequid turbu- 
lénti, me consule, conflarent. Summum et firmissimura 
est illud , communibus fortunis praesidium, Quirites, ut, 
quales vos bodierno die maxima concione mihi pro sainte 
vestra pracbuistis, taies reliquis temporibus reipublicœ 
praebeatis. Pro certo polliceor hoc vobis, atque conlirmo, 
me esse perfecturum , ut jam taudem illi , qui bonori in- 
videront meo, tamen vos universos in consule deligendo 
plurimum vidisse fateanlur. 
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TROISIÈME DISCOURS 

SUR LA LOI AGRAIRE, 

CONTRE RULLUS, DEVANT LE PEUPLE. 
DISCOURS DIX-SEPTIÈME. 



ARGUMENT. 

Rullus n'avait point osé se présenter dans l'assemblée où 
Cicéron avait attaqué sa loi ; mais , profitant du moment 
où le consul était absent du forum , il l'attaqua comme 
étant de ceux qui soutenaient le parti de Sylla et les dé- 
tenteurs des biens des proscrits. Cicéron lui répond dans 
ce troisième discours; il fait voir que c'est au contraire 
Rullus qui protège les possesseurs des biens des proscrits, 
et surtout Valgius son beau-père. Il prouve l'intention du 
tribun , en expliquant le quarantième article de la loi . 
dont il n'avait point parlé d'abord , dans la crainte, disait- 
il, de réveiller les anciennes divisions. 

Cicéron , après avoir placé à la tête de ses œuvres con- 
sulaires, les deux discours précédents (Episl. ad Ait. 11, 
I) , parle de deux autres petits discours , appendices de la 
loi agraire. Il est donc probable que Rullus calomnia de 
nouveau l'orateur dans l'esprit du peuple , et que Cicéron 
répliqua une .dernière fois. Ce quatrième discours est 
perdu. 

I. Les tribuns qui ont profité de mon absence 
pour m'accuser devant vous, Romains, eussent 
mieux fait d'attendre que je fusse présent; par 
là, ils eussent témoigné de leur respect pour l'é- 
quité que vous montrez dans ce débat, pour les 
anciennes coutumes et pour les droits même de 
leur magistrature. Mais puisque jusqu'ici ils ont 
déserté le combat face à face , qu'ils paraissent 
maintenant , s'ils le veulent , dans cette assemblée 
où je parle , et acceptent du moins les défis que je 
leur porte encore et qu'ils ont une première fois 
refusés. J'en vois parmi vous, Romains, quel- 
ques-uns dont les murmures trahissent je ne sais 

I. Commodiusfecissent tribuniplebis, Quintes, si, qua? 
apud vos de me detulernnt, ea coram potius, me prœsente, 
dixissent. Nam et tequitatem vestra; disceptationis , et 
consuetudinem superiorum, et jus sua? potestatis reti- 
nuissent. Sed quoniam adhuc prasens certamen conten- 
tionemque fugerunt : nunc, si videtur eis, in meam con- 
cionem prodeant , et , quo provocati a me venire noluerant, 
revorati saltcm revertantur. Video quosdam, Quintes, 
strepitu significare nescio quid , et non eosdem vultus, 
quos proxima mes concione prœbueruot , in banc concio- 
nem mihi relulisse. Quare avobis, qui niliil deroecredi- 
dislis , ut eam voluntatem , qnam semper habuistis erga 
me , relincalis , peto : a vobis autem , quos leviter immu- 
latos esse sentio, parvam exigui temporis usuram bonae de 
tue opinionis postulo, ut eam , si , quic dixero , vobis pro- 



quel mécontentement, et dont les visages ont 
perdu cet air de satisfaction qui m'avait accueilli 
dans l'assemblée précédente. Je vous prie donc , 
vous qui n'avez point cru mes ennemis, de me 
conserver toujours les mêmes sentiments ; et vous 
aussi qui me paraissez légèrement changés à mon 
égard, je vous prie de me rendre pour un moment 
votre bonne opinion, et d'y persister si je prouve 
la vérité de ce que je vais dire ; sinon , de l'a- 
bandonner aujourd'hui et d'y renoncer pour tou- 
jours. On a lassé votre attention , Romains , et 
assourdi vos oreilles, à force de vous répéter 
que je ne m'opposais a la loi agraire et à vos in- 
térêts qu'afin de flatter les sept tyrans et les ri- 
ches possesseurs des terres données par Sylla. 
Ceux d'entre vous qui l'ont cru , ont dû croire 
avant tout que la loi agraire dont on sollicite l'a- 
doption , enlève à leurs possesseurs actuels, pour 
vous les distribuer, les terres données par Sylla, 
ou qu'enfin elle prive des particuliers d'une partie 
de leurs possessions , pour vous y établir. Si je 
montre que, loin d'ôter à personne une parcelle 
de terrain donné par Sylla , un article de la loi 
assure et confirme impudemment l'intégrité des 
propriétés de cette nature; si je prouve, que 
Rullus, par sa loi , a si bien ménagé ces posses- 
sions odieuses , qu'il est facile de reconnaître dans 
l'auteurde cette loi, non le défenseur de vos inté- 
rêts, mais le gendre de Valgius; douterez-vous, 
Romains, que Rullus , en me calomniant près de 
vous penda nt mon absence, se soit moqué de votre 

baro , perpetuo retineatis : sin aliter, hoc ipso in loco de- 
positam atque abjectam relinqnatis. Completi sunt anhni 
auresque vestra;, Quintes, me gralincanlem septem ty- 
rannis, ceterisque Sullanarnm assignalionum possessori- 
bus , agrariœ legi et commodis vestris obsistere. Hase sa 
qui crediderunt, illudprius crediderint necesse est, bac 
Iege agraria, quae promulgata sit, adiml Sullanos agros, 
vobisque dividi, aut denique minai privatorum possessio- 
nes , ut in eas vos deducamini. Si ostendo, non modo non 
adimi cuiquam glebam de Sullanis agris, sed etiam geWis 
id agrorum certo capite legis impudentissime confirmai 
atque sanciri : si doceo, agris iis, qui a Sulla sunt dati , 
sic diligenter Rullum sua lege consulere , nt facile appa- 
reat , eam legem , non a vestrorum commodorum patrono , 
sed a Valgii genero esse conscriptam : nninquid est c»u. 
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v igilance et de la mienne , de ma pénétration et 
de la vôtre? 

IL II est un quarantième article de la loi , sur 
lequel je me sais tu d'abord à dessein, soit pour 
ne point rouvrir une plaie déjà cicatrisée, soit 
pour ne point rallumer le feu des discordes ci- 
viles, dans les circonstances les plus inopportu- 
nes. Et si j'en entame aujourd'hui la discussion, 
ce n'est pas que je ne sente la nécessité de main- 
tenir avec fermeté l'état de choses aetuel , moi 
surtout qui me suis déclaré pour cette année le 
défenseur de la tranquillité et de l'union; mais 
c'est afin d'enseigner Rullus à garder désormais 
le silence au moins dans les choses où i I doit désirer 
qu'on se taise sur lui et sur sa conduite. A mon 
avis, la plus injuste de toutes les lois, comme 
aussi la moins semblable à une loi, est celle qu'a 
portée L. Flaccus interroi, au sujet de Sylla, 

« POUR DECLAREE LÉGAL TOUT CE QU'AVAIT FAIT 

< celui-ci. » Dans les autres États , l'élévation 
d'un tyran est le signal de l'anéantissement com- 
plet des lois : Flaccus porte une loi pour donner 
un tyran à la république. Cette loi est odieuse, 
sans doute; elle a cependant son excuse ; elle pa- 
rait être moins la loi du personnage que de la cir- 
constance. Quoi! si la loi de Rullus osait bien 
davantage ? Car la loi Yaléria et les lois Cornélia 
ôtent en même temps qu'elles donnent; elles joi- 
gnent une injustice atroce à d'impudentes lar- 
gesses ; mais elles laissent quelque espérance à 
celui qu'elles ont dépouillé, quelque inquiétude 
à celui qu'elles enrichissent. Mais voici une des 
précautions de la loi de Rullus : « depuis, dit- 
« elle, le consulat de c. mabius, et de cn. 
h Papibius. » Comme il est habile à éloigner les 



soupçons, en nommaut surtout les consuls qui 
furent les plus grands ennemis de Sylla ! S'il eût 
nommé le dictateur, il eût pensé dévoiler ses 
propres intrigues, et se rendre odieux. Mais 
qui de vous a-t-il jngé d'assez lourde mémoire 
pour avoir oublié que Sylla fut dictateur après 
ces consuls? Que dit donc ce tribun, partisan de 
Marius, qui souffla contre nous la haine, comme 
si nous étions partisans de Sylla? « Toutes les 

TEBBES, TOUS LES ÉDIFICES, LES LACS, LES 
ÉTANGS, LES PLACES, LES POSSESSIONS » ( il n'a 

laissé que le ciel et la mer, il a embrassé tout le 
reste), « qui depuis le consulat de marius et 

« DE CARBON, ONT ÉTÉ DONNÉS, ASSIGNÉS, 

« vendus, concédés.» Par qui, Rullus? qui est-ce 
qui a , depuis Marius et Carbon , assigné, donné , 
concédé, si ce n'est Sylla? « que tout cela soit 
« possédé au même titre » A quel titre? Il porte 
je ne sais quel désordre dans l'état actuel des 
choses ; ce tribun trop ardent , trop fougueux , an- 
nule les actes de Sylla. Au même titre que les 

BIENS PATRIMONIAUX LES PLUS LÉGITIMES. Quoi ! 

plus légitimement peut-être que les biens de nos 
pères et de nos aïeux ? Oui, sans doute. Mais la 
loi Valéria ne le dit point; les lois Cornélia ne 
renferment pas cette sanction; Sylla lui-même 
ne le demande point. Si ces biens sont tant soi peu 
légitimes, s'ils ressemblent tant soit peu à une 
propriété réelle , si l'on peut en espérer une pos- 
session durable, le plus effronté de ceux qui en 
ont reçu s'estimera encore trop heureux. Mais 
vous, Rullus, que demandez- vous? que les pos- 
sesseurs de ces terres en restent possesseurs? Qui 
l'empêche? Qu'ils les possèdent comme les leurs 
propres? Mais tels sont les termesde votre loi que, 



sac, Quinte» , quin illa criminalione , qoa in me absentent 
usus est , non solum ineam , sed etiam veslram diligenliam 
prudentiamqoe despexerit ? 

II. Caput est legis XL, de quo ego consulta, Quintes, 
neque apud vos ante feci raentionem , ne aut refricare 
obdiirtiim jam reipublicae cicatricem viderer, aut aliquid, 
alienissimo tempore , nova* dissensioniscomntovere. Neque 
rero none ideo disputabo , quod hune statum reipublicae 
non magno opère defendendum putem : praeserlim , qui otii 
et coDcordia? patrouum me in hiioc annum reipublicae pro- 
fessas sim : sed ut doceam Rullnm poslliac in iis saltcm 
tarare rébus , in quibus de se et de suis Cactis taceri velit. 
Omnium légua» iiquiuimaiu dissimillimainque legis esse 
arbitrer eam , quant L. Flaccus, interrex, de Sulla tulit, 

OTOUNIA, O0«CU!W)CE UAE FECISSET, ESSEHT RATA. Nam 

qoum céleris m ciYitatibiis,tyrannisinslitutis,leges oinoes 
exslingtiantur atque toltantur, hic reipublicae tyrannum 
lege couslituiL Est iuvidiosa lex , sicut dixi : verumtamen 
liabet excusationem. Non entai videlur bominis lex esse, 
sed lemporis. Quid, si est haec multo impudentior ? Nam 
Valet ia legeCorneliisque legibus eripitur, quum datur ; con- 
jungitiv Unpudeu gratiûcatio cum acerba injuria : sed 
tauien nabet in illis legibus spem nonnullam ille , cui adero- 
ptus est ; aliquemscrupuium, cui datus est. Rnlli cautio est 



haec, 0UjE post C. Marium , Cit. PAPntro», consules. 
Quam procul a suspicione fugU, quod eos consoles , qui 
adversarii Sullas maxime fuerunt,potissimum nominavil? 
Si enim Sullam dictatorem nominasset, perspicuum fore 
et invidiosum arbilratus est. Sed quem vestrum tam lardo 
ingenio fore putavit , cui post eos consules , Sullam dicta- 
torem fuisse, in mentem renire non posset? Quid ergo ait 
Marianus tribunus plebis, qui nos Sullanos in invidiam 
rapitPQu.t post Marium et Carbonem, consules, acri , 
.emficia, la eus , stagna, loca, possessiones , (cœlum et 
mare praetermisit, cèlera complexus est , ) pubuce data , 

ASSlf.HATA, VENDITA, CONCESBA SENT. A qllO , RuUe t Post Ma- 

rium et Carbonem consules quis assignavit? quis dédit? 
qttisconcessit , pneter Sullam ? Ea omnia eo jure sint. Quo 
jure?labefactat videlicet nescioquid. Nimiumacer,nimium 
veltAnens tribunus plebis Sullanarescindit.UT,ou*OfTiMO 
jube privât a sint. Eliamne meliore , quam patenta et avila? 
Meliore. Al boc Valcria lex non din't : Cornélia; leges non 
sanciunt : Sulla ipse non postulat. Si isti agri partent aliquam 
juris , aliquam similitudinem propriai possessionis , aliquam 
spem diulurnilalis altingunt : nenio est tam impudens 
istorum , quin agi secum prœclare arbitretur. Tu vero , 
Rulle , quid quaeris ? quod battent , ut habeant ? Quis vetal? 
— Ul privatum. — Sed ita lalum est , ut melior loi soceri 
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pour votre beau-père, le bien ou le territoire 
des Hirpins (car il le possède tout entier) vaut 
mieux que, pour moi, la terre d'Arplnum que 
j'ai reçue de mon père et de mes aïeux. Car 
c'est là que vous tendez. Les terres qui sont pos- 
sédées avec le meilleur droit sont, sans contre- 
dit , celles dont la condition est la meilleure. Les 
terres libres sont possédées avec un meilleur droit 
que celles qui ne le sont pas : selon votre article, 
toutes les terres qui ont des servitudes n'en au- 
ront plus. Les terres qui n'ont pas de charges 
jouissent d'une meilleure condition que celles qui 
en ont : selon votre article , toutes les terres qui 
ont des charges en seront affranchies, pourvu 
qu'elles aient été données parSylla. La condition 
des terres sans redevances est plus avantageuse 
que celles des terres qui eu payent : je payerai 
une redevance dans ma terre de Tusculum , pour 
l'eau deCrabra qui l'arrose , parce que j'ai reçu 
la terre avec cette servitude; si elle m'avait été 
donnée par Sylla , je ne payerais rien , en vertu 
de la loi de Rullus. 

III. Je vois, Romains, que vous êtes égale- 
ment frappés, comme' vous devez l'être, et de 
l'impudence de la loi de Rullus , et de l'impu- 
dence de ses discours : de sa loi , parce qu'elle fonde 
un droit de possession meilleur pour les terres 
données par Sylla , que pour les propriétés héré- 
ditaires; de ses discours, lorsqu'il ose accuser 
qui que ce soit de défendre avec trop de chaleur 
les actes de Sylla. Si Rullus sanctionnait seule- 
ment les générosités de Sylla, je me tairais, pourvu 
qu'il s'en avouât le partisan ; mais il ne se borne 
pas à les sanctionner, il introduit encore dans sa 
loi une autre espèce de donations; et celui qui 
me fait un crime de défendre les largesses de Syl- 



la , ne se contente pas de les ratifier, il en prépare 
de nouvelles ; un autre Sylla s'élève parmi nous. 
Voyez quelles vastes concessions de terres ce 
censeur rigide prétend faire d'un seul mot. « tout 

CE QUI A ÉTÉ DONNÉ, CONFÉBB, ACCOUDÉ, VEN- 
DU. » Patience; je vous entends. Quoi ensuite? 
« tout ce qui a été possédé. » Ainsi, un tribun 
du peuple a osé dire que toute possession acquise 
depuis le consulat de Marius et de Carbon est 
aussi légitime que la propriété privée la plus lé- 
gitime? Comment I même si cette possession est 
le fruit de la violence, de la fraude, ou si elle 
n'est que précaire? Cette loi détruira donc le 
droit civil , les titres de possession, les ordonnan- 
ces de préteur? Ce simple mot de Rullus ne cache 
pas un projet de peu d'importance ni une fraude 
innocente. Il est en effet beaucoup de terres con- 
fisquées par la loi Cornélia, qui n'ont été ni ré- 
parties, ni vendues, et dont quelques individus 
sont effrontément les maîtres. Ce sont elles que 
Rullus garantit, qu'il défend , qu'il constitue en 
propriétés privées; ces terres que Sylla n'a don- 
nées à personne, Rullus ne veut pas vous les 
rendre; il les assure à jamais à ceux qui les pos- 
sèdent. Je vous demande pourquoi vous souffri- 
riez que l'on vendit les domaines conquis par 
vos ancêtres en Italie, en Sicile, dans les deux 
Espagnes, en Macédoine et en Asie, lorsque 
vous voyez ces biens, qui sont les vôtres, aban- 
donnés par la même loi à ceux qui les ont usur- 
pés? Déjà vous comprenez que la loi tout entière 
est faite pour créer un pouvoir despotique en 
faveur de quelques hommes, et pour confirmer 
les donations de Sylla. Quant au beau-père de 
Rullus, c'est un fort honnête homme; aussi n'est- 
il pas question maintenant de sa probité, mais 
de l'impudence de son gendre. En effet , le beau- 



tondus Hirpinus Bit , sive ager Hirpinns, (totum enim 
possidet,) quam meus paternus avitusque fundus Arpi- 
nas. Id enim caves. Optimo enim jure ea sunt profecto 
prxdia, qux optima conditione sunt. Libéra , meliore jure 
sunt , quam serva : capite hoc omnia , quae serviebanl , non 
servieot. Solula meliore in causa sunt, quam obiigata : 
eodem capite subsignata omnia, si modo Sullana sunt, li- 
berantnr. tmmunia commodiore conditione sunt, quam 
illa , quae pensitant : ego Tusculanis pro aqua Crabra ve- 
ctigal pendam,qni mancipio fundum accepi : si a SuUamihi 
datus esset , Rulli lege non penderem. 

III. Video vos , Quirites, sicuti res ipsa cogit, corn- 
moveri vel legit, vel oralionis impudenlia : legis, quae jus 
nrielius Sullanis ptaediis constituât , quam paternis : ora- 
tionis , quae ejusmodi causa insimulare quemquam audeat , 
raliooes Suite nimium veheinenter defendere. At si illa 
solunr. sanciret, quae a Sulla essent data , lacérera : modo 
ipse se Sullanum esse confiterelur. Sed non modo illis 
cavet , verum etiatn aliud quoddam genus donalionis in- 
dneit , et is , qui a me Sullanas possessiones delendi crimi- 
natur, non eas solum saucit, verum ipse novas assigna- 
tiones instituit, et repentinus Sulla nobis exoritur. Nam 



a ttendite, quanlas concessiones agrorum hic noster objurga- 
tor uno verbo lacère conetur. Qvf data, donata, concessa, 
vendit*. Patior. Audio. Quid deinde? Possessa. Hacc tribu- 
nus plebis promulgare ausus est, ut, quod quisque post 
Marium et Carbonem consoles possidet, id eo jure teneret , 
quo qui optimo privatum? etiamne si vi ejecit? etiamne si 
clam , si precario venit in possessionem ? Ergo bac lege jus 
civile, causa? possessionum, praetorum interdicta tollen- 
tnr. Non mediocris res, neque parvum sub hoc verbo 
furtum , Quirites , latet. Sunt enim mulli agri lege Cor- 
nélia publicati, nec cuiquam assignait neque vendit! , 
qui a paucis hominibus impudentissime possidentur. His 
cavet, lios défendit, hos privatos facit : lios, inquam, 
agros, quos Sulla nemini dédit, Rullus non vobis assi- 
gnare vult, sed cis condonare, qui possident. Causam 
quœro, cur ea, quae majores vobis in Italia, Siciiia, 
duabus Hispaniis, Macedonia, Asia quaesiverunt, venire 
patiamini , quum ea, quae vestra sunt, condonari posses- 
soribus eadem lege videatis. Jam totam legem intelUgetis, 
quum ad paucorum dominationem scripta sit , tu m ad 
Sullanae assiguationis ratio nés esse accommodatissimam. 
Nam socer hujus vir multum bonus est : neqne ego nunc 
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père veut conserver ce qu'il possède , et il ne fait 
pns mystère d'être partisan de Sylla. 

IV. Mais le gendre, pour avoir ce qu'il n'a pas, 
veut vous faire sanctionner des possessions dou- 
teuses ; et lorsqu'il va encore plus loin que Sylla , 
lorsque je combats ses prétentions , il m'accuse de 
défendre les largesses de Sylla. Mon beau-père, 
dit Rullus, a quelques terres éloignées et déser- 
tes; d'après ma loi, il les vendra autant qu'il le 
voudra; il en a d'autres dont la possession est 
douteuse et sans titre légal , il en jouira au meil- 
leur titre possible; il en a qui sont de propriété 
publique , j'en ferai sa propriété privée. Enfin, 
ces domaines du territoire de Casinum , si riches 
et si fertiles, qu'il a agrandis au moyen des 
proscriptions des propriétaires voisins , jusqu'à 
former de cette multitude de petits héritages 
un vaste territoire qui s'étend aussi loin que ses 
regards, il les possède maintenant avec quelque 
crainte; il les possédera désormais sans inquié- 
tude. 

Et puisque j'ai montré pour quels motifs et 
pour quelles gens Rullus a proposé sa loi, qu'il 
vous dise maintenant si, lorsque je la combats, je 
défends quelque possesseur particulier. Vous ven- 



dez, Rullus, la forêt Scantia : elle est la propriété 
du peuple romain , je m'y oppose. Vous partagez 
le territoire de Campanie : Romains, ce territoire 
est à vous; je ne le souffrirai pas. Je vois ensuite 
que , par la loi , on proscrit et l'on met en vente 
les possessions d'Italie, de Sicile, et d'autres 
provinces. Ce sont encore là, Romains, vos do- 
maines , c'est votre propriété. Je m'y opposerai 
donc et je l'empêcherai. Je ne souffrirai pas que, 
sous mon consulat, le peuple romain soit dépos- 
sédé de son bien par qui que ce soit , surtout lors- 
qu'on ne cherche en rien votre intérêt : car, il ne 
faut pas vous laisserplus longtempsdans l'erreur. 
Est-il parmi vous un homme, un seul disposé, à 
la violence, au crime, à l'assassinat? Non. Eh 
bien , c'est pour des hommes de cette espèce , 
croyez-moi , qu'on réserve le territoire de Cam- 
panie et l'opulente Capoue : c'est contre vous , 
contre votre liberté , contre Pompée, qu'on lève 
une armée : à Rome, on oppose Capoue; à vous, 
une troupe d'audacieux aventuriers ; à Pompée, 
dix généraux. Que les tribuns se présentent, et, 
puisque sur vos instances , ils m'ont appelé à 
cette assemblée , qu'ils répondent. 



de illius bonitate, sed de gencri iinpudentia dispulo. 1 1 le 
enim , quod habet , relinere vult , ncque se Sullaoum esse 
dissimulai. 

IV. Hic, ut ipse habeat, quod non hahet, quae dubia 
sunt, per vos sancire vult : et , quum plus appelât, quam 
ipse Sulla , quibus ego rébus resisto , Sullunas res defendere 
criminor. Habet agros nonnullos , inquit, socer meus dé- 
sertes atque longinquos : vendet eos mea lege , quanti volet. 
Habet meertos , ac nullo jure possessos : confirmabuntur 
optimo jure. Habet publicos : reddam privatos. Denique 
«os fuiidos, quos in agro C'asinati oplimos et fructuosissi- 
mos conlinuavit, quum usque co vicinos proscriberet, 
quoad oculis conformando ex niullis pra-diis unam lundi 
regionem formamque perfecerit : quos mine cum aliquo 
uietu lenet, sine ulla cura possidebit. 

El quoniam, qua de causa et quorum causa ille boc 
promulgavit, ostendi : doceat ipse, nuin ego quem pos- 
sessorem défendant, quum agraria; legi resisto. Silvam 



Scanliam vendis. Popnlus roraanus possidet : defendo. 
Campanura agrum dividis : vos estis in possessione : non 
cedo. Dcinde Italise, Sicilia?, ceterarumque provinciarura 
possessiones , vénales ac proscriptas bac lege vidéo : veslra 
sunt prœdia, vestrœ possessiones. Resistam atque repu- 
gnabo; neque paliar, a quoquam populum romanum de 
suis possessiouibus, me consule, demoveri : prirserlim 
quum vobis nihil qua>ratur.lloc enim vos in errore versari 
diutius non oportet. Num quis vestrum ad vim, ad lacinus, 
ad ca-dem accommodatus est ? Nemo. Atqui ei generi bo- 
mimim, mihi crédite, Campanus ager, et praxlara illa 
Capua servatur : exercitus contra vos, contra libertatem 
vestram, «mira Cn. Pompeiinn constituitur : contra banc 
urbem , Capua : contra vos , inanus hominum audacissimo- 
rum : contra Cn. l'ompeium , decem duces couiparantur. 
Yeniaut coram, et, quoniam me in vestram conciooem, 
vobis flagitanlibus, convocaveruut, disserant. 



NOTES 

SUR LA LOI AGRAIRE. 



I. Post eosdem consttles. Lucius Cotta et Ludus Tor- 
quatus. 

Régis Alexandri. Les savants ne s'accordent pas sur le 
roi Ptolémée Alexandre dont il s'agit id ; Justin, liv. xxxix, 
parle d'un Ptolémée en ces termes : herede populo ro- 
mano instituto, deccdit. C'est celui-là sans doute dont 
veut parler Cicéron. 



Silva Scantia. Dans la Campanie. 

In censorum pascuis invenisti C'étaient les cen- 
seurs qui affermaient les domaines de l'Étal Ici le Ialiu 
dit les pâturages , desquels seuls anciennement l'État 
lirait un revenu. 

II. //Italie, ville dePampbylie, fondée parlerai Atlale; 
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Olympe, Tille de Lycie : ces villes avaient été prises par 
Pnblius Serviliiis. 

Flamininm. Il est nommé par d'autres Flaminius; il 
vainquit Philippe, roi de Macédoine; Paul Émile , vain- 
queur de Persée, sou fils; Lucius Mummius, qui termina 
là guerre de Corinthe par la destruction de cette ville. 

Carthaginem novam. Dans l'Espagne Bétique ; elle 
fut Fondée par le Carthaginois Adsdrubal, et prise par les 
deux frères Cueïus et Publius Scipion , qui les premier» 
lirent la guerre en Espagne, et y périrent tous deux en- 
semble. L'ancienne Carthage fut prise et détruite par le 
second Africain. 

Ad oblatam alignant religionem. Cicéron ne dit pas 
quelle était la nature de ce vœu. 

Hasta prateonis. Lorsqu'on faisait une vente publique, 
on plantait une pique, le signe et l'annonce de la vente. 

III. Ejus auctionis.... locum. Les places destinées aux 
enchères publiques étaient dans le forum, et par conséquent 
plus connues et plus fréquentées que les rues et les carre- 
fours de la ville. 

Sulla et Pompeio eonsullbus. L. Cornélius Sylla et 
Quintus Pompéius Rufus, consuls, l'an de Rome C65. 

Legaliones. Le sénat donnait quelquefois une légation 
libre , legatio libéra , à des sénateurs qui se rendaientdans 
les provinces, soit pour recueillir un héritage, soit poni 
recouvrer des créances ; mais ils n'avaient aucune autorité 
à exercer. 

IV. Recentore. En Sicile. Ce territoire était du domaine 
public. 

fflempsal. Roi de Mauritanie ; il avait reçu des Romains 
des terres en Afrique. 

Ex manubiis. On appelait proprement manubiœ , l'ar- 
gent qui provenait de la partie du butin vendue par le 
questeur. (Aulu-Gelle, xm, 23.) 

Ex auro coronario. Les habitants des provinces 
étaient obligés de donner des couronnes d'or aux généraux 
qui se distinguaient dans leurs fonctions. On leur permit 
ensuite de donner de l'argent au lieu de couronne. C'est ce 
qne signifie auro coronario. 

Fattstus. Faustns Sylla , fils du dictateur, accusé déjà 
devant le préteur Orchinius , de pecuniis résidais. 

Quant causant. Cicéron, dans le plaidoyer pourCluen- 
tius, ch. 34, dit que, Faustus Sylla étant accusé par un 
tribun du peuple, pour l'argent du trésor qu'il avait entre 
les mains, les juges refusèrent de juger la cause, parce que, 
disaient-ils, la partie n'était pas égale. 

In Ma lege. Le tribun Caius Papirius avait porté une 
loi qui chassait de Rome tous les étrangers, Gaulois, Espa- 
gnols et Grecs; Glaucippe seul était excepté : on ne sait 
pas quel était ce Glaucippe, ni la raison de cette exception. 

Quai Pompéius adjunxerit. Il faut se rappeler que 
Pompée faisait encore la guerre dans le Pont. 

V. Socer tuus. II s'appelait Valgius, et il en est beau- 
coup parlé dans les deux discours suivants. Il s'était en- 
richi au milieu des proscriptions de Sylla , et avait reçu de 
nombreuses concessions de la part du dictateur. Tous ceux 
que Sylla avait ainsi dotés , craignaient à chaque instant 
qu'on annulatces donations, et ilsétaient fort disposés à les 
aliéner à bas prix. (Clément.) 

In Janiculo. Montagne très-voisine de Rome , et qui 
dominait la ville. 

VIT. Hannibalem ipsum. On sait assez qu'après la ba- 
taille de Cannes , Annibal retira ses troupes à Capoue , et 
que les délices de cette ville furent pour les Carthaginois ce 
que la défaite de Cannes avaitété pour les Romains. 

Stellalem comptent. Les terres de Stellate étaient voisi- 
nes de celles de la Campanie. 

Gracchorum largitioni. On connaît les excessives 



prodigalités des Gracques, pour obtenir la faveur du 
peuple. 

VIII. Quœ a tribuno plebis impediri potsil. Quoique 
les provinces consulaires, en vertu de la loi Sempronia , 
fussent décernées par le sénat , les tribuns du peuple , mal- 
gré la loi, interposaient souvent leur autorité pour faire 
décerner ou pour empêcher qu'on ne décernât à un consul 
une province avantageuse. 



LIVRE SECOND. 

I. Imagines. La dictature, la censure, le consulat, la 
préture, l'édilité même, donnaient le droit d'images , jus 
imaginis, le droit d'exposer dans sa maison les portraits 
de ses aïeux. Les hommes nouveaux, à qui le peuple 
n'accordait point de dignités , ne pouvaient avoir que leur 
propre image. Ceux qu'on appelait ignobiles n'avaient 
pas même ce privilège. (Clément.; 

Uominem novum. Le dernier homme nouveau qui avait 
été fait consul, était C. Célius Caldus; il y avait décela 
trente ans. 

II. Aliqua occasione. Tout ce passage est une allusion 
àMarius.qui avait obtenu son premier consolât à l'oc- 
casion de la guerre de Jugurlha , sept ans après sa préture , 
bien après sa quarante-troisième année, Age requis pour 
être nomme consul. 

IVon tabellam. Le peuple inscrivait sur des tablettes de 
bois le nom du candidat, et les déposait ensuite dans une 
urne. 

V. Tib. et C. Gracckos. Les Gracques avaient devancé 
Rullus dans les projets de distributions de terres. On sait 
assez le résultat de leur entreprise , et leur fin malheureuse. 

Barbaque majore. Les Romains ne commencèrent à 
couper leur barbe que depuis Scipion, I'an4â4. Rullus, en 
laissant croître la sienne , affectait la sévérité antique. 

VII. Ut populus romanus suffragiis privaretur. Le 
peuple entier formait trente-cinq tribus, et Rullus n'en de- 
mandait que dix-sept , de sorte que la majorité , pour être 
décemvir, n'eût été que de neuf tribus. Les Gracques pro- 
posaient dans leur loi qu'on créât des triumvirs, mais que 
les trente-cinq tribus prissent part à l'élection. 

Pontificis maximi. Le souverain pontife était nommé 
anciennement par le collège des pontifes; plus tard, il fut 
élu par dix-sept tribus, et agréé ensuite par le collège. 

Se nobilem esse diccrel. Cicéron , dans sa cinquième 
Philippique, semble reconnaître la noblesse de Rullus. Rul- 
lus était noble en effet; il était de la famille Servilia. 

Vin. Licinia est lex, atque altéra ABbutia. La loi 
Licinia ou de Licinius défendait d'avoir égard à l'auteur 
de la loi ; celle d'Ébutius le défendait à ses collègues , à ses 
parents , à ses alliés. Licinius et Ébutius étaient tribuns du 
peuple. 

IX. Nullo custode sortitus. Les custodes étaient de» 
surveillants chargés de voir s'il ne se commettait aucun* 
fraude dans le dépouillement des suffrages. 

X. Commotos. Le peuple , à ce qu'il parait , fit entendra 
quelques applaudissements au nom de Pompée. 

Primum lege curiala. Sur tout le reste de ce chapitre, 
consultez la Constitution de la République romaine , par 
l'abbé Auger. Des explications sur celte matière exigeraient 
ici de trop longs développements. 

XI. Céleris patriciis magislratibus. La censure, la 
préture , le consulat et l'édilité avaient été d'abord des ma- 
gistratures patriciennes; mais au temps de Cicéron, les 
plébéiens pouvaient aussi les obtenir. (Clément.) 

XII. Non rem impeditura. Il faut se rappeler ici cet 
article de la loi : « Si ta loi des curies n'est point portée. 
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« qu'alors les déceiuvirs aienl les mêmes droits que s'ils 
« avaient été créés suivant la loi la plus favorable. 

Triginla lictoret. Les comices par curies ne se tenaient 
plus depuis longtemps 'que pour la forme, et dans la per- 
sonne de trente licteurs. 

Pullarlos. On appelait pullaires ceux qui gardaient les 
poulets sacrés. 

XIII. Sineprovocatione. Pour échapper aux poursuites 
d'un magistrat , on en appelait au peuple , ou l'on faisait in- 
tervenir l'opposition d'un tribun. 

XIV. M. TulliusDécula et Cn. Cornélius Dolabella étaient 
consuls l'an de Rome 672 , dix-huit ans avant le consulat 
de Cicéron. 

Post reslitutam trtbunitiam pottstatem. Sylla étant 
dictateur, l'an 673 , avait ôté aux tribuns le droit d'appel, 
le pouvoir de convoquer le peuple , et de proposer des lois ; 
il ne leur avait laissé que le droit d'opposition. Pompée, 
étant consul, rétablit les tribuns dans toutes leurs préro- 
gatives. 

Perfugia esse voluerunt. A Rome, cet asile était un 
bois voisin du mont Tarpéien. 

Hinc lucum ingentem , qucm Romulus ace r asflum 
RelluUt. Virg., Énéid., Ilv. 8, vers 342. 

A Athènes, c'était le temple de la Pitié. 

Morts Gaurus. Dans la Campanie ; il produisait d'ex- 
cellents vins. — Minturnus, colonie romaine à l'embou- 
chure du fleuve Liris, et Berculanum, aussi dans la 
Campanie. 

XV. Rtcuperala sit, par suite de la défaite d'Aristo- 
nicus. (Voir cliap. 43.) 

liegnum Bithyniœ. Nicomede , roi de Bithynie, avait 
légué , par testament, son royaume au peuple romain. 

XVI. Mitylène, ville de l'Ile de Lesbos, tint seule 
encore, après la défaite de Mithridate. Elle fut prise, et 
ses murs détruits, — Alexandrie. Il en est parlé dans le 
Discours premier. Dans les notes de ce discours , il est 
dit qu'on ne s'accordait pas sur cet Alexandre, roi d'É- 
gypte. (Voir ces notes.) 

Philippum, orateur distingué. Il fut consul avecSextus 
Julius, l'an de Rome 662. 

Qui regnum illud teneat. Quelques-uns pensent qu'il 
s'agit ici de Ptolémée Aulétès qui, chassé du trône par 
ses sujets , implora le secours des Romains , et fut rétabli 
par Cabinius. 

XVII. Cotta et Torquatus, consuls deux ans avant Ci- 
céron. 

Legationes libéras. (Voir les notes du chap. III , Dis- 
cours premier.) 

XVIII. Biennio ante. Lorsqu'il prononça son discours 
pour la loi Manilia. 

Recenti Victoria. Par la victoire de Manius Aquillius, 
qui avait terminé la guerre des esclaves. 

XIX. Phasélis, Olympe, villes de la Lycie. 
Agrum Agerensem, etc.. Noms de lieux qu'on ne trouve 

que dans Cicéron , et que les commentateurs supposent 
avoir été altérés par les copistes. 

P. ServilH. Il fut surnommé Isauricus , parce qu'il avait 
triomphé des Isaures. 

Altale, roi de Pergame, avait aidé les Romains dans 
la guerre contre le faux Philippe ( ch. 33 ) , et en avait reçu 
des terres dans la Chersonèse. 

Aplonls. Ptolémée Apion, Gis naturel de Ptolémée Éver- 
gèle II , avait reçu pour apanage la Cyrénaïque , qu'il légua 
aux Romains en mourant, l'an de Rome 658. 

Aliquid molialur. Quoique forcé d'abandonner ses 
États, Mithridate rassemblait des troupes pour venir, à 
l'exemple d'Annibal , faire la guerre aux Romains jusqu'en 
Italie. 



Quorum adhue pênes. Les généraux romains a raient 
un pouvoir fort étendu sur les pays de conquête. On leur 
donnait quelquefois dix députés pour régler l'administra- 
tion. Il parait que , du temps de Cicéron, ils disposaient 
seuls de tout , sans le concours de ces députés. 

XXI. Propter hominum mullitudinem. Cicéron avait 
été questeur à Lilybée, en Sicile, et là, il avait acquis 
l'estime, l'amitié et la reconnaissance des habitants. 

XXII. Jtibœ régis filios. Ce fils de Juba était Hiempsal, 
qui régnait en Mauritanie. On voit ici par quelles infâmes 
complaisances les princes étrangers achetaient la protec- 
tion des magistrats romains. 

Neque in monumento consumptum. Après quelque 
grande victoire , les généraux romains , avec l'argent du 
butin, qu'on appelait manubter, avaient coutume d'élever 
des monuments qui en rappelaient le souvenir. 

XXIV. Luscinos, Calatinas... C. Fabricius Lnscinus, 
qui fut trois fois consul, qui subjugua l'Épire, méprisa 
l'or de Pyrrhus, et ne s'appropria aucune des dépouilles 
faites sur les ennemis. 

L. Attilius Calatinus, deux fois consul l'an de Rome 496 
et l'an 500; puis dictateur l'an 505; puis encore consul, 
deux ans après. Il s'empara d'un grand nombre de villes 
en Sicile. Ce n'est pas lui qui fut surnommé Serrant», 
mais C. Attilius Régulus qui fut consul l'année suivante, 
et qui était occupé à ensemencer son champ , lorsque les 
députés du sénat vinrent lui annoncer son élection. Il ne 
faut pas confondre ce second Attilius avec le fameux M. 
Attilius Régulus qui fut consul l'an de Rome 498, et qui le 
premier porta la guerre en Afrique. 

Manlius Acidiuus , qui se signala par ses exploits dans 
l'Espagne cilérieure, et entra triomphant dans Rome. — 
Philippus l'orateur, Caton le Censeur et Lélius, surnommé 
le Sage; tous trois distingués par leur rare mérite et par 
leur vie simple. 

XXV. Neralianœ anctionis. Ce Nératius est inconnu. 
C'était probablement un crieur public dont les affiches 
étaient rédigées d'une manière ridicule. 

XXVI. Algue hoc carmen hic tribunus plebis 
non vobis, sed Mi intus canit. Métaphore tirée d'un 
joueur de luth , chez les Grecs, nommé Aspeudius. Lors- 
qu'il touchait les cordes de la main gauche, c'était avec 
tant de légèreté, qu'il u'était entendu que de lui seul et de 
ses plus proches voisins. On disait alors de lui intus ca- 
nit, il chante intérieurement et pour lui seul. Nous avons 
cru devoir traduire littéralement cette métaphore, qui est 
claire , et dont la familiarité est ironique. 

XXVII. Siponte, ville de la Pouille, près du mont 
Gargan. — Salapia, ville du même pays, peu éloignée 
de Siponte : l'air y était fort mauvais. 

XXVIII. Ne per Corneliam quidem licet. La loi Corné- 
lia, portée par Sylla , défendait aux soldats envoyés dans 
des terres de vendre celles qui leur seraient échues. Le 
territoire de Préneste fut un de ceux que Sylla fit distribuer 
à ses soldats. — Cumes et Pouizoles étaient des villes 
sur les confins de la Campanie, aux environs desquelles 
les riches Romains avaient de très-belles maisons de cam- 
pagne. 

XXIX. Romilia tribu. Cette tribu était la première des 
trente et une tribus de la campagne. — A Suburrana , 
la première des quatre tribus de la ville , usque ad Arnien- 
sem, la dernière des trente et une tribus de la campagne. 

Italico bello, ou guerre Sociale qui éclata dans les 
années 663, 664 et 665 de Rome. 

XXX. Princeps senatus. On appelait ainsi celui que 
les censeurs inscrivaient le premier sur la liste des séna- 
teurs. 
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XXXII. CerintM vestigium vix relictum est. Cicëron, 
dans son traité de OfficUs, n'approuve point la destraction 
de Corinthe. II est plus réservé en parlant devant le peuple, 
qui ne pouvait qu'applaudir à cette destruction. 

Duo maria. La mer Ionienne et la mer Egée. — 
L'isthme de Corinthe n'était que de six mille pas. 

XXXIII. M. Éruti. M. Brotus porta une loi pourconduire 
une colonie à Capoue; on pense que ce Tut dans les temps 
de Marius et de Sylla. Ce Bru lus était tribun du peuple, 
l'an de Rome 670, sous le consulat de Scipion et de Nor- 
banus. Il fut tué dans les guerres civiles par Cn. Pompée. 
Il avait épousé Servilie, sœur de Caton, et fut le père de 
M. Junius Brutus , l'un des meurtriers de César. 

Capua... capta est. Cicéron ne s'accorde pas ici avec 
Tite-Live. Ce dernier fait remonter la prise de Capoue à 
deux années plus haut , sous le consulat de Cn. Fulvius et 
p. Sulpicius Galba, l'an de Rome 642. (Voyez Tite-Live, 
liv. xxv, ch. 14.) 

Pseudo-Philippo. Le faux Philippe. C'était un aventu- 
rier de Mysie, nommé Andriscus, qui se donna pour fils 
naturel de Persée , et se fit appeler du nom de Philippe. 
Reconnu roi par les Macédoniens , il vainquit les Romains, 
mais il fut vaincu à son tour par Métellus le Macédonique, 
l'an de Rome 607. 

Fregellanum, Marsicum. Frégelles , ville d'Italie, 
s'étant révoltée contre Rome, fut reprise par le préteur 
Lucius Opimius. — Les Marses, peuple d'Italie, commen- 
cèrent la guerre Sociale; c'est ce qui la fit appeler aussi 
iellum Marsicum. 

XXXIV. Omina illa Bruti. II est probable que Sylla 
chassa la colonie établie par Brutus ; que Brutus et ses par- 
tisans périrent misérablement. 

Cumbacillis. Les décemvirs, dans les colonies, faisaient 
porter devant eux, non des faisceaux armés de hache, mais 
simplement des baguettes. 

Hostiœ majores. On appelait ainsi le taureau et la gé- 
nisse. 

Patres conscrifti. C'est ainsi qu'on appelait à Rome 
les sénateurs. Les auteurs latins ne s'accordent pas sur la 
véritable origine de ce nom. 

Magios, Blossios, Jubellios, noms des plus anciennes 
familles de Capoue. 

Albana etSiplasia. Deux places publiques de Capoue, 
célèbres par leurs boutiques de parfumeurs. 

Decuriones. Dans les colonies el les municipes, on 
donnait le nom de décorions aux magistrats qui remplis- 
saient les fonctions de sénateurs. 

Vaticanum. Célèbre colline de Rome, et qui a gardé 
jusqu'ici son nom. — Pupinia, campagne aux portes de la 



même ville , et qu'on croit être aujourd'hui les environ» 
de la villa Pamphili ou de S. Paoto fttorle mûri. 

XXXVII. Ne mihi in carcere habitandum slt. Les 
tribuns avaient droit de faire conduire en prison, même un 
consul. 

Non horrui in hune locum progredi. Lorsqu'il pro- 
nonça son discours en faveur de la loi Manilia. 

Cum collega. Caïus Antonius, son collègue au con- 
sulat. 

LIVRE TROISIÈME 

I. Septem tyrannis. Les sept hommes les plus riches des 
largesses de Sylla, et que Cicéron appelle tyrans pour les 
rendre odieux. Turnèbe pense que c'étaient les deux Lu- 
cullus, Crassus, Métellus, Hortensius, Phihppus, Catulus. 

Certo capile legis. Cet article de la loi est le quaran- 
tième; il en va être parlé plus bas. 

Valgii genero. Le gendre de Valgius est Rullus lui- 
même. 

II. Valeria lege. Lorsque les consuls Cnéus Papirius 
Carbo et Caïus Marius (le jeune Marius) , furent tués, Lu- 
cius Valérius Flaccus, créé interroi, porta une loi appelée 
de son nom Valéria , qui nommait Sylla dictateur perpé- 
tuel , et qui ratifiait tous ses actes. 

Posl eos consules, Syllam dictatorem. Sylla fut dic- 
tateur en 673 , un an après le consulat du jeune Marius 
et de Carbon. Rullus voulait donc faire donner une sanction 
légale aux largesses de Sylla, à ces biens dont la propriété 
était Si précaire et si odieuse , puisque dans toutes les 
acquisitions qui avaient été faites depuis le consulat de Ma- 
rius et de Carbon , se trouvaient comprises les donations de 
Sylla. 

Pro aqua Crabra. Nous citerons sur cette fontaine 
l'intéressante note de M. J. V. Leclerc. m Aqua Crabra , 
suivant Emesti, est un aqueduc qui, des environs de 
Tusculum, conduisait de l'eau dans la capitale; suivant 
d'autres, c'est la petite rivière nommée aujourd'hui la 
Marrana ou la Marranella, qui, partie aussi des en- 
virons de Frascati, l'ancien Tusculum , se divise ensuite 
en deux bras , dont l'un se jette dans le Teverone , et 
l'autre dans le Tibre. La première opinion est la seule 
vraisemblable; elle s'appuie du témoignage deFrontin, 
de Aquœ duet., n. 9 , de ce passage du troisième discours 
contre Rullus, et d'un mot d'une lettre à Tiron, Epist. 
famil., xxvi, 18 : De Crabra quid agatur, etsi nune 
quldem etiam minimum est aquœ, tamen velim scire. 
On volt Mqoe les propriétaires des maisons de Tusculum 
payaient une redevance pour que cet aqueduc leur fournit 
de l'eau toute l'année. » 
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DISCOURS DIX-HUITIÈME. 



ARGUMENT. 

L. Apuléius Saturninus, ancien questeur a Ostie , était 
devenu l'ennemi du sénat , depuis qu'on avait voulu l'ex- 
* dure de ce corps, pour ses malversations et pour sa né- 
gligence dans l'exercice de ses fonctions. Il trouva, dans 
la protection de Marins , les moyens de satisfaire sa ven- 
geance; et devenu tribun, il servit efficacement la haine 
de ce dernier contre la noblesse, et particulièrement con- 
tre Métellus , le Numidique , qu'il lit exiler. Marius, abu- 
sant de l'autorité consulaire, fit obtenir à Satnrninus un 
second tribunat , en faisant massacrer au milieu des co- 
mices, Nonius, un des candidats (652). Satnrninus voulut 
par le même moyen assurer le consulat au préteur Servi- 
Mus Glaucia, un de ses adhérents : il lit tuer Memmius, 
concurrent de ce dernier (Gj3). Le sénat, indigné, rendit 
le décret réservé pour les temps de révolte, et ordonna 
aux consuls C. Marius et L. Valérius Flaccus de veiller au 
salut de la république. Marius était alors consul pour la 
sixième fois, et c'était avec l'aide de Salurntuus qu'il était 
parvenu à cet honneur contre toutes les lois. Il se résigna 
sans peine a sévir contre un homme dont il ne pouvait 
plus espérer aucun service. Le sénat , les chevaliers et la 
plus notable partie des plébéiens prirent les armes et mar- 
chèrent à la suite des consuls contre les rebelles. Satnr- 
ninus, repoussé du forum, s'empara du Capilole, et il essaya 
de s'y défendre avec Glaucia, Sauféius et Labiéuus, les prin. 
cipaux de ses partisans. Marius les bloqua étroitement , 
et les réduisit par la soif, en faisant couper les conduits 
qui amenaient de l'eau dans celte forteresse. Saturninus 
envoya témoigner de son repentir au sénat. Les consuls 
l'engagèrent à quitter le C'apitole, et à venir exposer ses 
prétentions suivant les formes prescrites par les lois ; il 
parait même qu'une sauvegarde lui fut accordée. Satur- 
ninus y consentit; mais à peine cut-il quitté le Capilole 
qu'il fut tué à coups de pierres , ainsi que Glaucia : La- 
biénus fut massacré. 

Trente-six ans après, le tribun T. Attius Labiéuus, ne- 
veu du précédent , accusa C. Kabirius de perduellion ou 
de crime de haute trahison , comme meurtrier de Satur- 
ninus. Il était excité par Jules César, que ses vues ambi- 
tieuses portaient à affaiblir l'autorité du sénat. Dans les 
causes de ce genre , on nommait ordinairement des duum- 
virs ou deux commissaires pour juger l'accusé. César était 
venu à bout , par ses intrigues, de se faire nommer con- 
jointement avec L. César : il enfreignit même les lois ; car 
il fut choisi par le préteur, et non par le peuple, suivant 
l'ancien usage. Hortensius défendit Kabirius; il prouva 



qu'il n'avait pas tué Saturninus; que le meurtrier était 
un esclave qui , pour sa récompense , avait été affranchi. 
Il essaya ensuite de démontrer que jamais Kabirius n'avait 
promené dans les festins la tête de Saturninus, comme on 
le disait. Les duumvirs, malgré les preuves qu'alléguait 
son défenseur, condamnèrent Rahirius; on suppose même 
que , d'après la loi de Tullus Hostilius , ils le condamnè- 
rent au supplice des esclaves, au gibet et aux verges. La 
loi Porcia, il est vrai, défendait d'infliger la peine de 
mort , et surtout cette mort infamante , à un citoyen ; 
mais on trouvait toujours des prétextes pour l'éluder" : on 
déclarait qu'un Romain rebelle perdait ses privilèges de ci- 
toyen , en se soulevant contre l'État. Rabirius, comme 
autrefois Horace, condamné par les duumvirs , en appela 
au peuple assemblé par centuries, et Cicérou, alors con- 
sul , entreprit de le défendre. César et Labiénus intriguè- 
rent contre l'accusé. Il fut ordonné à son défenseur de 
ne pas employer plus d'une demi-heure à son plaidoyer; 
et Labiénus s'efforça d'enflammer contre lui l'indignation 
du peuple, en exposant sur la tribune un portrait de Sa- 
turninus, qu'il représenta comme un martyr de la liberté 
publique. 

Cicéron prononça ce discours l'année même de son con- 
sulat, a l'âge de quarante ans , l'an de Rome 690. On peut 
voir ce qu'il en dit lui-même , in Pison., c. 2 ; orat. , c. 29. 
Dion Cassius nous apprend (xxxvu , 27) que toute l'élo- 
quence du défenseur n'aurait pas empêché le peuple de 
confirmer le jugement des duumvirs, si Métellus Céler, 
préteur et augure, qui s'aperçut de cette fâcheuse dispo- 
sition, n'eût rompu l'assemblée des comices, sous prétexte 
que les auspices n'étaient pas favorables. On ne put re- 
cueillir les voix. Labiénus fut très-mécontent, mais il ne 
renouvela point l'accusation , et Rabirius ne fut plus in- 
quiété. Il parait qu'il dut cette sécurité à la conjuration 
de Catilina , qui occupa bientôt tous les esprits. 

On regretta pendant longtemps la perte de la pérorai- 
son de ce discours : celte péroraison , retrouvée en 1 820 , a 
Rome, dans un manuscrit du Vatican, est un des meilleurs 
morceaux du discours. 



I. Romains, je n'ai point coutume, dans les 
causes que je plaide, de commencer par rendre 
compte des motifs pour lesquels je m'en suis 
chargé. Car j'ai toujours pensé que les périls des 
citoyens leur donnent assez de droits à mon at- 



I. Elsi, Quirites, non est mes consuctudinis, initiodi- i semper salis juslam mihi causant necessitudinisesse duxi : 
cendi rationem reddere, qua de causa quemque défendant, tamen in hac defensione capitis, lama?, fortunarumque om- 
propterea quod cum omnibus civibus in eorum periculis l nium C. Rabirii , proponenda ratio videtur esse officii mei , 
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facilement; toutefois dans cette affaire où j'ai à 
défendre la vie, l'honneur et la fortune entière 
de'C. Robirius, je crois devoir exposer d'abord 
pourquoi je viens lui rendre un tel service : c'est 
qu'en effet les motifs si justes qui m'ont engagé 
a prendre sa défense, doivent aussi vous déter- 
miner à l'absoudre. 

Sans doute les liens d'une ancienne amitié , la 
qualité de l'accusé, les sentiments de l'humanité 
et les habitudes constantes de ma vie, m'ont porté 
à défendre C. Rabirius; mais, de plus, le salut 
de la république , les devoirs de consul , le con- 
sulat même, dont la gar Je m'a été confiée, comme 
à vous , avec celle de la république , me faisaient 
une loi d'y apporter tous mes soins. En effet, si 
C. Rabirius est sous le coup d'une accusation ca- 
pitale , ce n'est pas qu'il soit personnellement cou- 
pable d'un délit, qu'il ait mérité la haine, qu'il 
ait tenu une conduite infâme ou provoqué d'an- 
ciennes, de justes, de graves inimitiés; c'est 
qu'on veut anéantir cette loi souveraine protec- 
trice de votre majesté et de votre empire, et 
que nous avons reçue de nos ancêtres. On veut 
que désormais les décrets du sénat, l'autorité 
du consul , l'accord des gens de bien , soient sans 
force contre des scélérats armés pour la ruine 
de la république. Oui , c'est dans l'espoir de ren- 
verser ces sages barrières qu'on est venu attaquer 
un vieillard faible et isolé. Si donc un consul di- 
gue de ce titre , lorsqu'il voit saper etarracher les 
fondements sur lesquels l'État repose, doit pro- 
téger la patrie , combattre pour la sûreté et la for- 
tune de tous , faire un appel à la fidélité des ci- 
toyens, oublier son salut pour le salut commun ; 
il est aussi du devoir des bons cl courageux ci- 

proptereaquod, quxejustissima mihi causa ad hune defen- 
dendura esse visa est , eadem vobis ad absol vendum débet 
videri. 

Nam me quum amicitiae vêtus tas, tum dignilas hominis, 
tum ratio humanitatis , tum meoe vite perpétua consuetudo 
ad C. Rabirium defendendnm est adhortala : tum veto, 
ut id studiosissime facerem, salus reipublica; , consulare 
officium , coosulatus deoique ipse , mihi una vobiscum 
cum salute reipublicae commendatus , coegit. Non euim C. 
Rabirium culpa delicti , non invidia, viteque turpitudo, 
non denique veteres Juste , gravesque inimiciltae civium , 
in discrimen capitis vocaverunt : sed ut illud summum au- 
xilium majestatis atque imperii , quod nobis a majoribus 
est traditum, de republica tollcretur; ut nihil posthac 
auctoritas senatus, nihil consulare imperium , nihil consen- 
sio bonorum contra pestem ac perniciem civitatis valeret : 
ideirco in his rébus evertendis, unius hominis senectus, 
infirmitas, solitudoquc tentala est. Quamobrem, si est boni 
consulis, quum cunuta auxilia reipublica; labefactari con- 
vellique videat , ferre opem patriœ , succurrere saluti for- 
tunisque communibus, implorare civium fidem, suam sa- 
lutem posteriorem salute communi ducere; est etiam 
bonorum et fortium civium, quales vosomnibus reipublica; 
teniporibusexstitistis, intercludere omnes seditionum vias, 
niunire praesidia reipublica; , summum in consulibus im- 

CICÉitON. — TOME II. 



toyens, tels que vous vous êtes montrés toutes les 
fois que la république s'est trouvée en péril , de 
fermer toute voie à la sédition , de fortifier les 
remparts de la république , de croire que toute la 
puissance exécutrice appartient aux consuls, et 
que toute la sagesse délibératrice réside dans le 
sénat ; enfin de regarder les hommes qui obéis- 
sent à de telles maximes, comme dignes d'estime 
et d'honneur plutôt que de châtiment et de sup- 
plices. 

Ainsi, dans cette cause, le soin de défendre l'ac- 
cusé me regarde particulièrement ; quant au désir 
de le sauver, vous devez le partager avec moi. 

II. Oui, Romains, n'en doutez pas. De mé- 
moire d'homme , aucun débat plus important , 
plus dangereux , plus digne d'éveiller votre pru- 
dence à tous, n'a été provoqué par un tribun, 
soutenu par un consul , et porté devant le peuple. 
En effet , Romains , il ne s'agit , dans cette cause , 
de rien moins que d'anéantir à jamais dans Rome 
toute volonté publique, tout accord des gens de 
bien contre la fureur et l'audace des méchants , 
tout refuge , toute garantie de salut , dans les si- 
tuations les plus critiques de l'État. 

Tel est l'état des choses. Je commencerai 
donc , comme on doit le faire dans un débat ou il 
s'agit de la vie, de l'honneur et de la fortune 
entière , par implorer l'indulgence et la faveur 
de Jupiter très-bon et très-puissant , ainsi que du 
tous les dieux et les déesses, dont l'assistance tu- 
télaire, bien plus que les lumières et les conseils 
des hommes , gouverne cette république; je les 
supplie de permettre que ce jour voie Rabirius 
sauvéet larépubliqueaffermie. Et vous, Romains, 
dont la puissance n'est inférieure qu'à celle des 

péri ii m , summum in senatu consilium , putare ; ea qui se- 
cutus sit, laude poli us et honore, quam pœna elsupplicio 
dignum judicare. 

Quamobrem labor in hoc defendendo , prascipue meus 
est; sludium vero conserrandi hominis, commune mihi 
vobiscum esse debebit. 

II. Sic enim existimare debetis , Quintes , post hominum 
memoriam rem nullam majorent , magis periculosam , ma- 
gis ab omnibus vobis providendam , ncque a tribuno pie- 
bis susceplam , neque a consule defensam , neque ad popu- 
lum romanum esse delatam. Agilur enim nihil aliud in hac 
causa , Quirites , quam ut nullum sit posthac in republica 
publicum consilium , nulla bonorum consensio contra im- 
proborumfuroremetaudaciam, nullum extremis reipublica; 
teinporibus perfugium et praesidium salulis. 

Quse quum ita sint , primum , quod in tanta dimicatione 
capitis, lama; , fortunarumque omnium fieri necesse est, 
ab Jove Optimo Maximo , ceterisque diis deabnsque im- 
mortalihus , quorum ope et auxilio multo magis biec respu- 
Mica , quam ratione hominum et consilio gubernatur, pa- 
cem ac veniam peto ; precorque ab iis , ut hodiernum diem 
et ad liujus salulem conservandam , et ad rempublicain 
consliluendam , illuxisse paliantur. Deinde vos, Quirites, 
quorum potestas proxime ad dcorum immortalium numeu 
accedit, oro atque obsecro , quoniam uno tempore vjlr.C- 
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dieux , je vous prie et vous conjure , puisque la 
vie de l'innocent et infortuné Rabirius, et en 
même temps le salut de la république sont remis 
en vos mains et dépendent de vos suffrages, de 
montrer pour le sort de l'accusé la pitié qui vous 
est naturelle, et pour le salut de la république, 
votre sagesse ordinaire. 

Maintenant, T. Labiénus, puisque vous me re- 
fusez le temps nécessaire à l'intérêt de ma cause, 
et qu'au lieu de l'espace présumé et déjà réglé 
pour ma défense, vous me resserrez dans les 
bornes étroites d'une demi-heure , nous subi- 
rons , ce qui est contre toute justice , et le dernier 
degré de l'infortune, les conditions imposées 
par l'accusateur et la loi dictée par un ennemi. 
Toutefois , en m'imposant ce terme d'une demi- 
heure , vous m'avez permis de remplir la tâche 
d'avocat , mais non les devoirs de consul ; j'aurai 
presque assez de temps pour défendre Rabirius , 
mais trop peu pour vous faire entendre mes 
plaintes au nom de l'État. Peut-être croyez- vous 
que je dois répondre longuement au sujet de la 
profanation des lieux saints et des bois sacrés , 
dont vous accusez Rabirius , quand vous-même 
n'avez rien dit de cette accusation , sinon qu'elle 
avaitété intentée par C. Macer à C. Rabirius? Et 
à cette occasion , je m'étonne que vous vous sou- 
veniez si bien des imputations de L. Macer, en- 
nemi de C. Rabirius, tandis que vous oubliez 
un jugement garanti par l'équité des juges et lu 
religion du serment. 

III. Dois-je parler longuement de votre ac- 
cusation de péculat et de l'incendie des archives, 
lorsque , dans une accusation du même genre , 
un parent de C. Rabirius a été absous dans un 
jugement solennel , aussi honorablement que le 

Rahirii , liominis miserrimi atque innocentissimi , et salus 
reipublica? , vestris manibus suffragiisquc permitlitur, ad- 
hibcatis in liominis fortunis misericordiam , in reipublicae 
salule sapientiam , quam solelis. 

Nunc, quoniara, T. Labiene, diligentiae meœ temporis 
angustiis obstitisti, meqne ex comparato et constituto 
spatio defensionis, in semiborae currictilum cocgisli , pare- 
bititr et, quod iniquissimum est, accosaloris condition!, 
et , quod miserrimum , inimici potestati. Quanquam in bac 
praescriptione semihora? patroni inihi partes reliquisti, 
consulis ademisti : propterca quod ad defendendum 
propemodum satis erit hoc mibi temporis, adeonqueren- 
dum parum. Nisi forte de locis reiigiosis ac de lucis , quos 
ab hoc violatos esse dixisti , pluribus verbis libi responden- 
dum putas : quo in crimine nihil est unquam abs te dictum, 
nisi a C. Macro objectum esse crimeo id C. Rabirio. In quo 
ego demiror, meminissc te, quid objecerit C. Rabirio Macer 
inimicus ; oblitum esse, quid a?qui et jurati judiecs judica- 
rint. 

III. An de pecolalu facto, an de tabulario incenso, longa 
oratio est exprimenda? quo in crimine propinquus C. 
Rabirii judicio clarissimoC. Curius, pro virtule sua, est 
liouestisiime liberatus; ipse vero Rabirius non modo 



méritait sa vertu , et que Rabirius lui-même , 
non-seulement n'a jamais été cité en justice pour 
de pareils motifs, mais n'a pas même été exposé 
par un seul mot, au moindre soupçon de cette 
nature? Répondrai-je davantage à l'inculpation 
relative à son neveu , que vous l'accusez d'avoir 
assassiné , pour que ses funérailles servissent de 
prétexte à différer un jugement ? N'est-il pas en 
effet bien vraisemblable qu'il ait mieux aimé son 
beau-frère que son neveu , et qu'il l'ait aimé au 
point d'avoir la cruauté d'arracher la vie à ce 
dernier, pour procurer à l'autre un sursis de deux 
jours? Quant aux esclaves qui ne lui apparte- 
naient pas, et qu'il a retenus, malgré la loi Fabia; 
quant aux citoyens battus de verges ou mis à 
mort, au mépris de la loi Porcia, est-il besoin 
d'ajouter quelque chose à ces témoignages d'in- 
térêt si vifs qu'a manifestés pour lui l'Apulie en- 
tière , à cette bienveillance si honorable de tout 
son voisinage dans la Campanie , lorsque, pour 
écarter le danger qui le menace , nous avons vu 
accourir non-seulement les particuliers , mais les 
contrées entières , pour ainsi dire , et que cet em- 
pressement s'est étendu plus loin que ne sem- 
blaient le demander les limites et les relations 
du voisinage? Dois-je aussi préparer un long dis- 
cours pour le justifier d'un autre fait contenu 
dans le même acte d'accusation , qui provoque 
sa condamnation à l'amende , savoir, que Ra- 
birius n'a respecté les lois de la chasteté , ni pour 
les autres, ni pour lui-même. Il y a plus. Je 
soupçonne que Labiénus n'a fixé cette demi- 
heure qu'afin de m'empêcher d'en dire davantage 
sur la chasteté. Vous voyez donc, Labiénus, que 
pour les charges qui demandent les soins d'un 
avocat, votre demi-heure est plus que suffisante ; 

iujudiciumborum criminum, sedne in tenuissimam qui- 
detn suspicionem verbo est unquam vocatus. An de sororis 
filio diligeutius respondendum est? quem ab hoc necatum 
esse dixisti , quum ad judicii moram familiaris funeris ex- 
cusatio quacreretur. Quid enim est tam verisimile, quam 
cariorem huic sororis uiaritum , quam sororis filium fuisse ? 
atque ita cariorem , ut aller vita crudelissime privaretur, 
quum alteri ad prolationem judicii biduum quaereretur ? An 
de servis alienis contra legem Fabiam retentis, aut de 
civibus romanis contra legem Porciam verberatis aut ne- 
catis plura dicenda sunt, quum tanto studio C. Rabirius 
totius Apuliae, singulari voluntate Campania? vicinilatis 
ornclur? quumque ad ejus propulsandum periculum non 
modo homincs , sed prope regiones ipsae concurrerrot , ali- 
quanto etiam latius excitatœ, quam ipsius vicinitatis no- 
men ac lermini poslulabant? Nam quid ego ad id longam 
orationem comparem, quod est in eadem mullœ irrogatioiie 
perscriptum, hune nec suas, nec aliéna; pudicitiae peper- 
cisse? Quin etiam suspicor, eo mihi semihoram a Labieno 
pnestitutam esse, ut ne plura de pudicitia dicerem. Ergo 
ad hase crimina , quae patroni diligentiani desiderant , inle.l- 
ligis mihi semihoram islam nimiuin longam fuisse : illam 
alteram parleui de nece Saturnini, uimis exiguam alqne aii- 



Digitized by 



DISCOURS POUR C. RAB1R1US. 



*<7 



* mais comme il s'agil aussi du meurtre de Satur- I 
ninus, vous avez voulu rétrécir et resserrer cette 
seconde partie , qui ne veut point le talent d'un j 
orateur, mais pour laquelle on réclame et on in- 
voque le secours du consul. 

Vous répétez sans cesse que j'ai aboli les ju- 
gements de haute trahison : c'est moi que l'affaire 
regarde, et non Rabirius. Et plût aux dieux , Ro- 
mains , que je fusse le premier ou le seul qui eusse 
fait disparaître de nos institutions une telle bar- 
barie! Plût aux dieux que ce dont il me fait un 
crime me fût un titre de gloire personnel ! Que 
pourrais-je désirer plus vivement que d'avoir 
chassé le bourreau du forum , arraché la croix du 
Champ de Mars? Mais cet honneur, Romains, ap- 
partient d'abord à nos ancêtres, qui, après l'ex- 
pulsion des rois , ne voulurent laisser , chez un 
peuple libre , aucune trace de la cruauté des rois; 
ensuite à plusieurs citoyens courageux , qui ont 
voulu que notre liberté, au lieu d'épouvanter par 
la rigueur des supplices, fût garantie par la dou- 
ceur des lois. 

IV. Eh bien! lequel de nous, Labienus, est 
l'ami du peuple ? Est-ce vous qui voulez que, dans 
l'assemblée même , on livre les citoyens romains 
au bourreau , et qu'on les charge de fers; vous, 
qui demandez qu'au Champ de Mars, dans les co- 
mices par centuries, dans un lieu consacré par 
les auspices , on plante et on élève une croix pour 
le supplice des citoyens? ou moi , qui défends de 
profaner l'assemblée publique par la présence fu- 
neste d'un bourreau ; moi qui veux qu'on efface 
les vestiges d'un crime odieux de la place où, se 
réunit le peuple romain ; moi qui soutiens qu'il 
ne faut point laisser porter atteinte au caractère 
sacré de vos assemblées , à la sainteté du Champ 

gustam esse voluisti ; quae non oratoris ingenium , sed con- 
sulis auxilium implorât et flagitat. 

Nam de perduellionis jndirio , quod a me sublatum esse 
criminari soles , meum crimen est , non Rabirii. Quod 
utinam, Quirites, ego id aut primus, aul solus ex hac 
repnblica suslulissem ! utinam , quod ille crimen esse vult , 
proprium testimonium mea; laudis esset ! Quid enim oplari 
IMitest, quod ego mallem, quant me in consulalu meo 
camifieem de foro, cruceni de campo sustulisse? Sed ista 
lausprimumest majorum nostrorum, Quirites, qui expul- 
sis regibus, nullura in libero populo vesligium crudeli- 
tatis regiae retinuerunt, deinde multorum virorum for- 
tium , qui vestram libertatem non acerbitate suppliciorum 
infestam, sed lenitate legum munitam esse voluerunt. 

IV. Quamobrem uter nostrum tandem , Labiene , popu- 
laris est? tune , qui civibus romanis in concionc ipsa car- 
nificem , qui vincla adliibcri pu tas oportere ; qui in campo 
Martio, comiliis centuriatis, auspicato in loco, crucem ad 
civiuin supplicium defigi et constitui jubés? an ego, qui 
funestari concionem contagione carnificis veto ; qui expian- 
duiu forum populi romani ab illis nefarii sceleris vestigiis 
cjse dico; qui castam concionem, sanctum campum, in- 



de Mars, à l'inviolabilité de la personne de tous 
les citoyens romains, à l'intégrité de leurs droits 
et de leur liberté? Le voilà ce digne tribun, l'ami 
du peuple , le défenseur et le soutien des lois et 
de la liberté publique! La loi Porcia a délivré les 
citoyens romains de la honte d'être frappés de 
verges; l'humanité de Labiénus nous ramène le 
régime du fouet. La loi Porcia garantit la liberté 
des personnes contre la barbarie du licteur; ce 
tribun, le père du peuple , la livre au bourreau. 
C. Gracchus a promulgué une loi qui ne permet 
pas de prononcer sans votre consentement sur la 
vie d'un citoyen : le défenseur du peuple veut , 
non pas faire juger sans votre ordre un citoyen 
par les duum virs, mais le faire condamner à mort 
sans les formes légales. Et vous osez parler ici de 
la loi Porcia, de C. Gracchus, de notre liberté, 
d'un citoyen populaire , vous, Labiénus, vous 
qui, par des supplices inconnus jusqu'alors, et 
par la cruauté même d'un langage inouï parmi 
nous, avez essayé de violer la liberté du peuple 
romain , de corrompre son humanité et de changer 
ses institutions! Voici en effet lesparolesque vous 
prononcez avec plaisir, vous débonnaire et ami 
du peuple : Va, licteur, attache les maitis du 
condamné; paroles qui répugnent à un gouver- 
nement libre et doux comme le nôtre ; paroles 
indignes même des rois tels que Romulus et 
Numa Pompilius, mais qu'il faut faire remonter 
à un Tarquin, le plus superbe et le plus cruel des 
tyrans. Telles sont les formules de torture et de 
mort que se plaît à rappeler votre douceur et 
votre indulgence : Enveloppez la tête, attachez 
au poteau fatal; paroles barbares que la répu- 
blique laisse depuis longtemps dans les ténèbres 
des temps passés, et que le grand jour de la li- 
berté a fait disparattre. 

; violatum corpus omnium civium romanorum, integrum 
jus libertatis defendo servari oportere? Popularis vero tri- 
buous plebis , custos defensorque juris et libertatis ! Porcia 
lex virgasab omnium civium romanorum corporc amovit : 
hic misericors flagella rctulit. Porcia lex libertatem civium 
liclori eripuit : Labienus, bomo popularis , carnitici tradi- 
dit. C. Gracchus legem tulit, ne de capite civium roma- 
norum injussu vestro judicaretur : hic popularis a duum- 
viris, injussu vestro, non judicari de cive roraano, sed 
indicta causa civem romannm capitis condemnari coegit. 
Tu milii etiam legis Porcia? ,' tu C. Gracchi , tu horum 
libertatis, tu cujusquam denique hominis popularis men- 
tionem facis, qui non modo suppliciis inusitatis , sed etiam 
verborum inaudita crudelitate, violare libertatem hujus 
populi, teii tare mansuctudinem, commutare disciplinam 
ennatus es ? Namque hacc tua , qua? te hominem clcmenlem 
popularemque délectant, I, lictob, collici hahus; quae 
non modo hujus libertatis mansuetudioisquenon sunt , sed 
ne Romuli quidem, aut Numae Pompilii, sed Tarquinii', 
superbissimi atquc crudelissimi régis. Ista sunt cruciatus 
carmina , quae tu , hoino lenis ac popularis , libentissime 
commémoras, Cxput obnubito, a n nom inff.lici susit.ndito ; 

35. 
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V. Si là poursuite que vous intentez touchait 
aux intérêts du peuple , si elle était juste , si elle 
était légale, C. Gracchus l'aurait-il négligée? 
Peut-être la mort d'un oncle vous a-t-elle causé 
une douleur plus cruelle que la mort d'un frère 
a C. Gracchus; peut-être la perte d'un oncle, 
que vous n'avez jamais vu , est pour vous plus 
amère que ne l'a été pour lui celle d'un frère avec 
lequel il avait vécu dans la plus tendre union : 
sans doute l'oncle dont vous vengez la mort était 
semblable au frère dont Caïus aurait poursuivi 
les meurtriers, s'il avait voulu employer cette 
voie; et ce Labiénus, votre oncle, quel qu'il fût,a 
laissé sans doute dans le cœur du peuple autant 
de regrets qu'en avait laissé Tïb. Gracchus? 
Peut-être aimez-vousplus tendrement que Caïus? 
Vous avez plus de courage? plus de sagesse? 
plus de crédit? plus d'autorité? plus d'éloquence? 
vous qui , à supposer que ces qualités eussent été 
médiocres en lui, les feriez paraître éminentes, 
par comparaison avec ce qu'elles sont en vous. 
Mais vous le savez, C. Gracchus était à cetégard 
supérieur à tout le monde : jugez donc quelle 
distance il y a entre vous et lui ! Mais Gracchus 
aurait souffert mille fois la mort la plus cruelle 
plutôt que de voir le bourreau mettre le pied 
dans l'assemblée du peuple; le bourreau , à qui 
les lois portées par Caton le Censeur ont interdit 
non-seulement l'entrée du forum , mais ce jour 
qui nous éclaire, et l'air que nous respirons, et 
le séjour de Rome. Labiénus ose se dire l'ami du 
peuple, et m'accuser d'être opposé à vos inté- 
rêts, lui qui va rechercher les formes les plus 
odieuses de supplices et de sentences , non pas 
dans vos traditions et dans celles de vos ancê- 

quœ verba, Quintes , jampridem in hac republica non so- 
lum tenebris vetustalis , verum etiam luce liberlatis op- 
pressa SUDt. 

V. An vero, si actio ista popularis esset, et, si iillam 
partera aequitatis haberet aut juris, C. Gracchus eain re- 
liquisset? Scilicet tibi graviorem dolorem patrui lui mors 
attnlil , quam C. Graccho fratris ; et tibi acerbior ejus pa- 
trui mors est , quem nunquam vidisli , quam illi ejus fra- 
tris, quicum concordissime vixerat; et similis viri nt 
ulciscero patrui mortem , atque ille persequeretur fratris 
Mri, si ista ratione agere voluissel; et par desiderium sui 
reliquit apud populum romanum Labiénus iste , patruus 
Tester, quisquis fuit, ac Tib. Gracchus rcliquerat? An 
pietas tua major, quam Gracchi ? an animus? an consilium ? 
an opes? an aucloritas? an eloquentia? qu«, si in iilo mi- 
nima fuissent, tamen prie tuis facultatibus maxima pu- 
tarentur. Quum vero his rébus omnibus C. Gracchus 
omnesvicerit, quantum intervallum tandem inter te alque 
illuni inlerjectum putas? Sed moreretur prius acerbissima 
morte milites Gracchus, quam in ejus conctonc carnifex 
consisteret : quem non modo foro, sed etiam cœlo hocac 
spirilu censorix leges , atque urbis domicilio carere vo- 
luerunt. Hic se popularem dicere audet, me alienum a 
«ommodis vestris; quum isteomnes et snppliciorum et 
verborum acerbitates, non ex memoria vestra ac palrum 



très, mais dans les monuments des annales et * 
dans les archives des rois; tandis que moi, par 
tous mes moyens , tous mes conseils , tous mes 
discours et toutes mes actions, j'ai combattu et 
réprimé sa cruauté : à moins toutefois que vous 
ne consentiez à subir une condition que les es- 
claves ne pourraient supporter sans l'espérance 
de la liberté. C'est une calamité que d'être flétri 
par un jugement public; c'est une calamité que 
d'être condamné à perdre ses biens; c'est une ca- 
lamité que d'être exilé; mais dans tous ces mal- 
heurs on conserve toujours quelque trace de 
liberté. Et si enfin nous sommes dévoués à la 
mort, mourons en hommes libres. Mais un bour- 
reau , mais ce voile qui enveloppe la tête , mais 
le nom même de la croix ! Qu'un tel opprobre 
non-seulement ne menace plus les citoyens ro- 
mains, mais ne souille plus même leur pensée, 
leurs oreilles , leurs yeux. Car pour des choses si 
horribles, ce n'est pas seulement l'effet et l'exé- 
cution , c'est la possibilité , c'est l'attente , c'est 
l'idée seule enfin qui est indigne d'un citoyen 
de Rome et d'un homme libre. Ainsi nos esclaves 
se verront affranchis de la crainte de tels sup- 
plices par la générosité de leurs maîtres et par une 
formalité; et nous nos services, notre vie entière, 
nos dignités, rien ne saurait nous garantir du 
fouet , du gibet et de la croix 1 

Je l'avoue, T. Labiénus, oui, je le déclare 
hautement et m'en fais gloire, c'est moi, c'est ma 
prudence, mon courage, mon autorité qui vous 
ont fait abandonner cette poursuite cruelle, 
odieuse, plus digne d'un tyran que d'un tribun. 
Et bien que dans cette affaire vous n'ayez tenu 
aucun compte des exemples de nos ancêtres, de 

vestrorum , sed ex annalium mouunientis, atque ex regum 
commentariis conquisierit : ego omnibus meis opibus, 
omnibus consiliis, omnibus dictis atque factis repugna- 
rim et restiterim crudelitati I Nisi forte hanc conditionem 
vobisesse vullis, quam servi, si liberlatis spem propositam 
non haberent, ferre nullo modo possent. Misera est iguo- 
minia judicioruin publicorum , misera multatio bonorum , 
miserum exsilium ; sed tamen in omni calamitale relinetur 
aliquod vestigium libertatis. Mors denique si proponilur, 
in libertate moriamur; carnifex vero, et obductio capilis, 
et nomen ipsum crucis , absit non modo a corpore civium 
romauorum, sed etiam a cogitalione, oculis, auribus. 
Harum euim omnium rerum , non solum evenlus atque 
perpessio, sed etiam conditio, exspectatio, meotio ipsa 
denique, indigna cive romano atque homme libero est. 
Anveroservos nostros horum snppliciorum omnium metu, 
dominorum henignitas una vindicta, liberahit : nos a ver- 
bciïbus , ab unco , a crucis denique lerrore , neque res ge- 
sta/, nique acla a-tas, neque nostri honores vindicabunl? 

Quamobrem faleor, atque etiam , T. Labiene, profiteor, 
et prne me fero, te ex illa crudeli, importuna, non tribu- 
nitia actione, sed regia,meo consilio, virtute.auctoritate 
esse depulsnm. Qua tu in actione quanquam omnia exem- 
pta majortim,omncs leges, omoem auctoritatem seoalus, 
oiimes religiones, atque auspiciorum publicajura negle- 



Digitized by 



DISCOURS POUR C. RÀRIRIUS. 



549 



toutes les lois; de toute l'autorité du sénat, de 
tous les droits de la religion et du respect dû aux 
auspices, borné, comme je le suis, par le temps, 
je ne vous ferai aujourd'hui aucun reproche a 
cet égard : on nous donnera le temps nécessaire 
pour ce débat. Maintenant nous allons parler de 
l'accusation relative à Saturninus et à la mort 
de l'illustre Labiénus, votre oncle. 

VI. Vous accusez C. Rabirius d'avoir tué L. 
Saturninus, et déjà C. Rabirius, appuyé d'un 
grand nombre de témoignages, et victorieusement 
défendu par Q. Hortensius, a prouvé la fausseté 
de cette accusation. Pour moi, si la question 
n'avait déjà été vidée J'accepterais l'accusation , 
je prendrais tout sur moi , j'avouerais tout. Oui, 
plut aux dieux que l'état de la cause me permit 
de déclarer hautement que L. Saturninus, ennemi 
de la république , est mort de la main de C. Ra- 
birius! J'entends des cris qui, loin de m'effrayer 
m'encouragent ; ils prouvent que, s'il est parmi 
vous des citoyens peu éclairés, ils ne sont pas 
nombreux. Jamais,croyez-moi, lepeuple romain, 
qui garde en ce moment le silence, ne m'eût ap- 
pelé au consulat,s'il avait pensé que je pusse être 
troublé par vos clameurs. Mais déjà combien vos 
crissont plus faibles! Quene retenez-vous ces mur- 
mures, qui trahissent votre folie et témoignent 
de votre petit nombre! Je voudrais, je le répète, 
pouvoir en faire l'aveu, si la chose était vraie, 
et si je parlais le premier dans la cause ; oui , J'a- 
vouerais que Saturninus a péri sous les coups 
de C. Rabirius, et je verrais dans cette action le 
plus-beau titre de gloire. Mais puisque cela ne 
m'est pas permis, j'avouerai un fait qui, sans être 
aussi honorable pour mon client, ne sera pas 
moins favorable à l'accusation. J'avoue donc que 
Rabirius a pris les armes dans l'intention de tuer 

xisti; (amen a me hœc, in hoc tam exiguo meo tempore, 
non audies : lioerum tempus nobis riabitur ad islam disce- 
plationem. Nunc de Saturnin! crimine, ac de clarissiuii 
patrui tni morte dicemus. 

VI. Arguis, occisum esse a C. Rabirio L. Saturninum : 
et id C. Rabirius multorum testimoniis , Q. Hortensio co- 
piosissime defendente, antea falsum esse docuit. Ego au- 
tem, si mibi esset integrum, susciperem hoc crimen, 
agnoscerem, confiterer. Utinara hanc mibi facultatem 
causa concederet , ut possem boc pnedicare , C. Rabirii 
manu, L. Saturninum, hostem populi romani, inlerfectum ! 

— Nihil me claroor iste commovet, sed consolatur, quum 
indicat esse quosdam cives imperitos, sed non multos. 
Nunquam, mibi crédite , populus romanus hic, qui silet, 
consulem me fecisset, si vestro clamore perlurbatum iri 
arbitrarelur. Qnanto jam levior est acclamatio ! quin con- 
tinetis vocem, indicem slultilix vestrae , testem paucitatis ! 

— Libenter, inquam, confiterer, si vere possem, aut etiam, 
si mihi esset integrum , C. Rabirii manu L- Saturninum 
esse occisum ; et id facinus pulcherrimum esse arbitrarer : 
sed, quoniam id facere non possum, confitebor id, quod 
ad laudem minus valebit, ad crimen non minus. Confiteor, 



Saturninus. Qu'en dites- vous , Labiénus? Atten- 
dez-vous de moi un aveu plus important? y a-t- 
il contre lui une plus grave accusation? A moins 
que vous ne mettiez une différence entre le meur- 
trier et celui qui est armé pour le meurtre. Si 
le meurtre de Saturninus est un crime, on n'a pu 
sans crime prendre les armes contre lui : mais si 
vous m'accordez qu'on a eu le droit de prendre les 
armes, il faudra m'accorder aussi qu'on avait le 
droit de lui donner la mort. 

{Quelques éditeurs supposent ici une légère lacune.) 

VII. Un sénatus-consulte ordonne que le» 
consuls C. Marius et L. Valérius, assistés des 
tribuns et des préteurs, qu'il leur plaira de choi- 
sir, veillent au maintien de la puissance et de la 
majesté du peuple romain. Ils convoquent tous 
les tribuns du peuple , excepté Saturninus ; tous 
les préteurs , excepté Glaucia : ils commandent 
aux citoyens qui veulent le salut de la république 
de prendre les armes et de les suivre. Tout le 
monde obéit : on tire des édifices et des arsenaux 
publics des armes que le consul C. Marius distri- 
bue au peuple romain. Dès à présent , et sans en- 
trer dans d'autres détails, je vous le demande , 
Labiénus, lorsque Saturninus en armes occupait 
le Capitole, et qu'il avait avec lui C. Glaucia, 
C. Sauféius, et même ce prétendu Gracchus, 
échappé de la prison et des fers de l'esclavage ; 
j'ajouterai , puisque vous le voulez , Q. Labiénus , 
votre oncle : d'un autre côté, lorsque, dans le 
forum, les consuls C. Marius et L. Valérius Flac- 
cus, et à leur suite tout le sénat , ce sénat , dont 
vous-même , détracteur des patriciens de votre 
temps , ne cessez de faire l'éloge pour rabaisser 
plus facilement le sénat d'aujourd'hui ; lorsque 
tout l'ordre des chevaliers romains, et quels che- 

interticiendi Saturnini causa, C. Rabiriura arma cepisse. 
Quid est, Labiene? quam a me graviorera confessionem , 
aut quod in hune majus crimen exspectas? Nisi vero inter- 
esse aliquid putas intereum, qui hominem occidit, et 
eum, qui cum telo occidendi hominis causa fuit. Si inter- 
fici Saturninum nefas fuit, arma suinta esse contra Satur 
ninum sine scelere non possunt ; si arma jure sumta con- 
cedis, interfectum jure concédas necesse est. 

Paucula désuni, ut quibusdam videtur. 

VII. Fit senatus consultum, ut C. Marius , L. Valérius, 
consules, adbiberent tribunos plebis et prtetores, quos eis 
videretur ; operamque darent, ut imperium populi romani, 
majestasque conser varotur. Adhibent omnes tribunos ple- 
bis prœter Satumiuum , omnes praetores prater Glauciam , 
qui rempublicam salvam esse vellent, arma capere, et se 
sequi jubent. Parent omnes : ex aedificiis armamentariisquo 
publicis arma populo romano, C. Mario consule distribuente, 
dantur. Hic jam , ut omittam cetera , de te ipso , Labiene , 
qtixro : quum Saturninus Capitolium teneret armatus, esset 
una C. Glaucia, C. Sauféius, etiam illeex compedibus at- 
que ergastulo Gracchus; addain, quoniam ita vis, eodem 
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valiers! dieux immortels! c'était cette généra- 
tion qui tenait une si grande place dans l'État 
et occupait toute la hiérarchie des tribunaux ; 
lorsque enfin les citoyens de tous les ordres, qui 
croyaient leur salut attaché à celui de la répu- 
blique , avaient pris les armes : que devait donc 
faire C. Babirius? Je vous le demande à vous- 
même , Labiénus : lorsque les consuls, en vertu 
d'un sénatus-consulte , avaient appelé les ci- 
toyens aux armes; lorsque M. Émilius, prince 
du sénat, s'était armé et avait pris son poste 
dans le comice, lui qui, pouvant à peine marcher, 
pensait que la faiblesse de ses jambes , en l'em- 
pêchant de fuir, ne l'empêcherait pas de pour- 
suivre l'ennemi ; lorsque Q. Scévola lui-même , 
épuisé de vieillesse, accablé par la maladie, 
privé d'un bras , impotent et perclus de tous ses 
membres , appuyé sur un javelot , montrait à la 
fois l'énergie de son âme et l'infirmité de son 
corps; lorsque L. Métellus, Serv. Galba, C. 
Serranus, P. Rutilius, C. Fimbria, Q. Catulus, 
et tout ce qu'il y avait alors de consulaires , s'é- 
taient armés pour le salut commun ; lorsque de 
toutes parts on voyait accourir et les préteurs , 
et la noblesse, et tous les hommes en âge de 
combattre ; lorsque Cn. et L. Domitius , L. Cras- 
SU6, Q. Mucius, C. Claudius, M. Drusus; lors- 
que tous les Octaves, les Métellus, les Jules, les 
Cassius,les Catons, les Pompées; lorsque L. 
Philippe, L. Scipion; lorsque M. Lépidus, lors- 
que D. Brutus , lorsque P. Servilius lui-même , 
sous le commandement duquel vous avez servi , 
Labiénus; lorsque Q. Catulus , ici présent, et si 

Q. Labienum, palruum tuum; in foro autem C. Marius , 
et L. Yalerius Flaccus, consuies, post cunctus senatus, 
atque ille senatus, quem eliam vos ipsi, qui bos patres 
cooscriptos, qui nunc suut, in invidiam vocatis , quo faci- 
lius de hoc senatu detrahere possilis , laudare cousuev istis ; 
quim equester ordo : at quorum equitum , dii immortales ! 
palrom nostrorum, atque ejus œtatis, quae tum magnam 
partem reipublicx, atque omnem dignitatem judiciorum 
tenebat; quum omnes omnium ordinuni homines, qui in sa- 
inte reipubliœ salutem suam repositam esse arbilrabantur, 
aima cepissent : quid tandem C. Rabirio faciendum fuit? 
De te ipso , inquam , Labicne , quaero : quum ad arma con- 
suies ex senatusconsulto vocavissent; quum armatus M. 
iCmilius, princeps senatus, in comitio constitisset , qui, 
quum ingiedi vix posset, non ad insequendum sibi tardi- 
talem perfuui, sed ad fngiendum impedimento fore putabat ; 
quum denique Q. Scaevola, confectus senectute, praepeditus 
morbo, maudis, et membris omnibus captus ac debilis, 
bastili nixus , et animi vim , et inlirmitalem corporis osten- 
deret; quum L. Métellus, Serv. Galba, C. Serranus, P. 
Rutilius, C. Fimbria, Q. Catulus, omnesque, qui tum 
erant, conculares, pro salute communi arma cepissent ; 
quum omnes prœtores , cuoeta nobilitas ac juveiilus ac- 
currewt, Cn. et L. Domilii , L. Crassus, Q. Mucius, C. 
Claudius, M. Drusus; quum omnes Octavii , Metelli, Ju- 
lii, Cassii, Calones, Pompeii: quum L. Pbilippus, L. 
Sripio, quum M. Lepidus, quum D. Brutus, quum bic 



jeune alors ; lorsque C. Curlon , lorsque enfin les 
hommes les plus illustres s'étaient rangés autour 
des consuls , que devait donc faire C . Rabirius? 
Devait-il rester caché dans un réduit obscur, et 
chercher dans le fond de sa demeure et au mi- 
lieu des ténèbres un rempart pour couvrir sa lâ- 
cheté? Devait-il marcher au Capitole, et se join- 
dre avec votre oncle à ce ramas de misérables, 
qui tous perdus d'opprobre, n'avaient d'autre 
refuge que la mort? Ou bien devait-il se réunir 
à Marius, à Scaurus, à Catulus, à Métellus, à 
Scévola, en un mot, à tous les bons citoyens, 
pour être sauvé ou périr avec eux? 

VIII. Vous-même enfin , Labiénus, que feriez- 
vous dans de telles circonstances et au milieu 
d'un tel péril? Lorsque la peur vous conseillerait 
de fuir et de vous cacher; lorsque la scélératesse 
et les fureurs de Saturninus vous réclameraient 
au Capitole , et que les consuls vous appelleraient 
à la défense de la patrie et de la liberté, de qui 
reconnaîtriez- vous l'autorité ou la voix? Quel 
parti voudriez-vous embrasser, à qui voudriez- 
vous obéir? Mon oncle, dites- vous, était avec 
Saturninus. Et votre père, avec qui était-il? 
Et les chevaliers romains, vos parents? Et toute 
votre préfecture , tout votre canton , tout votre 
voisinage , et le Picénum tout entier, est-ce aux 
fureurs du tribun qu'ils ont obéi ou à l'autorité 
des consuls? Non, je lesoutiens , ce que vous van- 
tez ici dans votre oncle, personne n'a encore osé 
l'avouer pour soi-même ; non , il ne s'est rencontré 
personne d'assez pervers , d'assez corrompu , d'as- 
sez dépourvu de tout sentiment honnête etde tout 

ipse P. Servilius, quo tu imperatore, Labicne, meraisti ; 
quum bic Q. Catulus, admodum tum adolescens, quum 
hic C. Curio, quum denique omnes clarissimi viri cum 
consulibus essenl : quid tandem C. Rabirium facere conve- 
nu ? Utrum inclusum atque abditum lalere in occulto, 
atque igoav iam suam tenebrarum ac parietum custodiis 
tegere?an in Capitolium pergere, atque ibi se cura tuo 
palmo , et ceteris , ad mortem , propler vitae turpiludinem , 
coufugienlibus , congregare? an cum Mario, Scauro, Ca- 
tulo , Metello , Seœvola , cum bonis denique omnibus coire , 
non modo salutis, verum etiam periculi societatem? 

VIII. Tu denique, Labiene, quid faceres tali in re ac 
tempore? quum ignaviœ ratio le in fugam atque in latebras 
iinpelleret; improbitas et furor L. Saturnini in Capitolium 
arcesseret ; consuies ad patria? salutem ac libertatem vo- 
carent : quam tandem auctoritalem , quam vocem , cujus 
sectam sequi, cujus imperio parère potissimum velles? 
Patruus, inquit, meus cum Saturnino fuit. Quid? pater 
quicum? quid? propinqui vestri, équités romani? quid? 
omnis praefectura, regio, vicinitas vestra? quid? ager 
Picenus universus, utrum tribunitium furorem, an con- 
sularem auctoritalem seculus est? Equidein hoc aflirm.) , 
quod tu nunc de tuo patruo prtedicas , nerainem unquam 
adhuede sese esse confessum : nemo est, inquam, inrentus 
tara profligatus , tara perditus , tam ab omni non modo 
bouestate, sed eliam simulatione honestatis relictus, qui 
se in Capitolio fuisse cum Saturnino fateretnr. At fuit ve- 
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respect humain , pour avouer qu'il était au Capi- 
tale avec Saturninus. Mais enfin votre oncle y 
était : soit; je veux même qu'il n'y ait été con- 
traint ni par l'état désespéré de ses affaires , ni 
par quelques malheurs domestiques ; je veux que 
l'affection qui l'unissait à L. Saturninus l'ait dé- 
terminé à sacrifier la patrie à l'amitié : mais était- 
ce une raison pour C. Rabirius de trahir la répu- 
blique , de ne point se ranger parmi tant de bons 
citoyens qui avaient pris les armes, denepasobéir 
à la voix , à l'ordre des consuls ? Or, nous le voyons : 
il y avait à opter entre trois partis, ou suivre Sa- 
turninus, ou s'unir aux gens de bien, ou se cacher. 
Se cacher, c'était se condamner à la mort la plus 
honteuse; se joindre à Saturninus, c'était crime 
et folie : le courage , la vertu , l'honneur ordon- 
naient dese joindre aux consuls. Faites-vous donc 
un crime à Rabirius d'avoir été avec ceux qu'il 
ne pouvait combattre sans la plus coupable folie, 
ni abandonner sans le plus grand déshonneur? 

IX. C. Décianus, que vous citez souvent, osa, 
dans une accusation intentée par lui , aux applau- 
dissements de tous les gens de bien , contre P. Fu- 
rius, homme souillé de toute sorte d'infamies, se 
plaindre devant le peuple de la mort de Satur- 
ninus ; il fut condamné. Sext. Titius fut aussi con- 
damné pour avoir eu chez lui un portrait de Sa- 
turninus. Les chevaliers romains déclarèrent, par 
leur sentence, qu'on était un mauvais citoyen, 
indigne de rester dans Rome , lorsqu'en gardant 
le portrait d'un factieux qui avait osé se déclarer 
l'ennemi de la république, on voulait ou honorer 
sa mémoire , ou exciter la pitié et les regretsd'une 
multitude aveugle, ou manifester le désir d'imi- 
ter ses crimes. Aussi, Labiénus, je ne puis con- 
cevoir où vous avez trouvé ce portrait que vous 

sterpatruus. Fueriljet fuerit nulla desperatione rerum 
suarum , nullis domesticis vulneribus coactus; induxerit 
eum L. Saturnin! familiaritas , ut amicitiam patria? praepo- 
neret : ideircone oportuit C. Rabirium desciscere a repu- 
blica ? non comparera in illa arraala multitudine bonorum ? 
consulum voci atque imperio non obedire ? Atqui vide- 
mus , hax in rerum natura tria fuisse : ut aut cum Satur- 
uino esset , aut cuin bonis , aut lateret. Latere , mortis erat 
instar lurpissimse ; cum Saturnino esse , iuroris et sceleris : 
virtus, el honestas, et pudor cum consulibus esse coge- 
bat. Hoc tu igitur in crimen vocas, quod cum iis fueril C. 
Rabirius , quos amentissimus fuisset , si oppugnasset ; tur- 
pissimus, si reliquisset? 

IX. AtC. Decianus, de quo tu sœpe commémoras, quia, 
quum bominein omnibus insignera nolis lurpitudinis , P. 
Furinm, accusaret summn studio bonorum omnium , queri 
est ausus in concione de morte Saturnini , condemnalus 
est; et Sext. Titius, quod uabuit imaginem L. Saturnini 
domi suse , condemnatus est. Statueront équités romani 
illo judicio, improbum civem esse , et non retinendum in 
civitate, qui bominis, liostilem in modum seditiosi , ima- 
gine aut inortem ejusliouestaret, autdesideria imperitorum 
uiisericordia commoveret , aut suam signiiicaret imitandx 



possédez. Car, après la condamnation de Sext. 
Titius , il n'y eut personne qui osât le garder. Si 
vous aviez entendu parler de cette affaire, ou si 
vous n'étiez pas trop jeune pour en avoir été té- 
moin , jamais sans doute ce portrait , qui , pour 
avoir été placé dans la maison de Sext. Titius, 
causa sa ruine et son exil , n'aurait paru entre 
vos mains , à la tribune et au milieu de l'assem- 
blée du peuple : vous ne seriez point venu vous 
heurter contre ces écueilsoù vous verriez le nau- 
frage de Sext. Titius et le débris de la fortune de 
C. Décianus. Mais sur tous ces points vous avez 
failli par ignorance : vous avez voulu faire re- 
vivre un débat plus ancien que vous, un débat 
déjà mort et oublié avant votre naissance. Cette 
cause que vous auriez sans doute embrassée vous- 
même , si votre âge vous l'eût permis, vous voulez 
aujourd'hui la faire condamner. Mais ne voyez- 
vous pas quels hommes, quels illustres morts vous 
venez accuser du plus grand des crimes ? ne voyez- 
vous pas de combien d'autres, parmi ceux qui 
vivent encore, vous compromettez la vie par ce 
même procès? Car si C. Rabirius s'est rendu cou- 
pable d'un crime capital, en prenant les armes 
contre Saturninus , l'âge qu'il avait alors pourra 
peut-être lui servir d'excuse; mais Q. Catulus, 
le père de celui que nous voyons, Catulus, en qui 
brillait une si haute sagesse, une vertu si parfaite , 
une si rare bonté; mais M. Scaurus, si grave, 
si éclairé, si prudent; mais les deux Mucius, 
L. Crassus. M. Antoine, qui fut alors placé en 
dehors des murs avec des troupes; mais ces 
citoyens dont Rome a tant admiré la sagesse et 
le talent; tant d'autres non moins considérables , 
tous ceux qui veillaient à la garde et au gouver- 
nement de l'État, comment défendrons-nous leur 

iiuprobitalis voluntaleui. Itaquemiliimirumvidetur, undo 
banc lu, Labiene, imaginem, quam liabes, inveneris. 
Nam Sext. Xitio damnalo, qui islam habere auderet, in- 
ventas est nerao. Quod tu si audisses, aut si perœtatem 
scire potuisses ; nunquam profecto istam imaginem , quse , 
domi posita, pestera atque exsilium Sext. Tilio atlulisset , 
in Rostra atque in concionem altulisses ; nec tuas unquam 
rationesad eos scopulos appulisses, ad quos Sext. Titii 
afllictam navem , et in quibus C. Deciani naufragium for- 
tunarum videres. Sed in bis rébus omnibus imprudenUa 
laberis : causant enim suscepisti antiquiorem uiemoria tua ; 
quae causa anle mortua est , quam tu natus esses : qua in 
causa Iule profecto fuisses, si per œtatem esse potuisses, 
eain causant in judicium vocas. An non intelligis, priraum 
quos bomines, et quales viros mortuos summi sceleris ar- 
guas? deindequot ex iis, qui vivunt, eodem crimine in 
summum capitis periculum arcessas? Nam si C. Rabirius 
fraudem capitalem admisil, quod arma contra L. Saturni- 
num tulit , buic quidem afïerel aliquam deprecationem pe- 
riculi œlas iila, qua tnm fuit : Q. vero Catulum, patrem 
bujus , in quo summa sapienlia , eximia virtus , singularls 
liumauitas fuit; M. Scaurum , illa gravita te , illo consilio . 
illa prudentia; duosMucios, L. Crassum, M. Anlouiuiii, 
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mémoire ? Que dirons-nous en faveur de ces hom- 
mes si recommandables, de ces excellents ci- 
toyens, de ces chevaliers romains qui se joigni- 
rent alors au sénat ponr sauver la république? 
Que dirons-nous pour les tribuns du trésor, pour 
tous les hommes de tous les rangs, qui prirent alors 
les armes pour défendre la liberté commune? 

X. Mais pourquoi parler de tous ceux qui ont 
obéi aux ordres consulaires? Que devient l'hon- 
neur des consuls eux-mêmes? L. Flaceus, qui 
montra toujours tant de zèle, dans sa vie politique, 
dans l'exercice des magistratures , dans le sacer- 
doce , dans les cérémonies auxquelles il présidait , 
sera-t-il flétri, après sa mort, comme atteint d'un 
crime affreux , de parricide? Envelopperons-nous 
dans cette ignominie et dans cette proscription 
des morts, le nom de G. Marius? C. Marius, que 
nous pouvons à juste titre appeler le père de la 
patrie, le père de votre liberté et de la républi- 
que, sera condamné comme coupable d'un crime 
odieux , de parricide , et sa mémoire sera flétrie? 
En effet, si T. Labiénus veut faire périr G. Rabi- 
rius sur la croix, dans le Champ de Mars, pour 
avoir couru aux armes, quel supplice imaginera- 
t-on pour celui qui avait appelé aux armes les 
citoyens? Si l'on donna une sauvegarde à Satur- 
ninus, ce que vous répétez à chaque instant, ce 
n'est point G. Rabirius, mais bien G. Marius, qui 
l'a donnée ; lui seul fut coupable, s'il n'a pas tenu 
parole. Mais dites-moi, Labiénus, quelle sauve- 
garde a-t-on pu donner, sans un décret du sénat? 
Êtes- vous assez étranger dans Rome , assez peu 
instruit de nos institutions et de nos coutumes 
pour ignorer de pareilles choses? On vous pren- 
drait pour .un voyageur passant dans une ville 

qui tum extra urbera cum praesidio fuit ; quorum in hac 
«vitale longe maxinia consilia atque ingénia fuerunt; ce- 
teros pari dignitate pnedilos, custodes gubemaloresque 
reipublicao, quemadmodum mortuos defendemus? Quid de 
illis honestissimis viris atque oplimis civibus, equitibus 
romanis , dicemus , qui tum una cum senatu galutem reipu- 
blicae defenderunl? quid detribunis ajrariis , ceterorum- 
que ordinnm omnium homimbus , qui tum arma pro corn- 
muni libertate ceperunt? 

X: Sed quid ego de iis omnibus, qui consulari imperio 
paruerunt, loquor? de ipsorum consulum fama quid fu- 
turum est ? h. Flaccum , hominom qumn seniper in repu- 
blica, tum in maglstratibus gcrendis, in cacerdolio cœri- 
moniisque, quibus placerai, diligentissinium, nefarii scc- 
leris ac parricidii mortuumcondemnabimus?adjungemus 
ad banc labem ignominiamque mortis, etiam C. Marii 
noiucn? C. Marium, quem vere patrem patrire, paren- 
tem, inquam , vestrae libertatis, atque liujusce reipuhlica; 
possumus dicere, sceleris ac parricidii nefarii roortuum 
condemnabimus?Etenim,siC. Rabirio, quod Ut ad arma, 
crucem T. Labiénus in campo Martio deligendam puta- 
vil; quod tandem excogitabitur iu eum suppiicium, qui 
vocavil? Ac, si Odes Saturnino data est, quod abs te 
saepissime dicitur : non eam C. Rabirius, sed C. Marius 
dédit; ideinque violavit, si in fide non stctit. Qux fides, 



étrangère , et non pour un magistrat en fonctions 
dans sa patrie. 

Mais quel mal , dit Labiénus, tout cela peut-il 
faire à Marius, puisqu'il est prive du sentiment 
et de la vie? Eh quoi! Marius aurait-il passé ses 
jours dans les travaux et les périls , si ses désirs 
et ses espérances n'avaient rien envisagé pour lui 
et pour sa gloire , au delà du terme de la vie? Mais 
sans doute, après avoir défait en Italie cette mul- 
titude innombrable d'ennemis , après avoir déli- 
vré la patrie assiégée , il croyait que toute la gloire 
de ses actions périrait avec lui 1 Non , Romains , 
non; il n'est aucun de nous qui s'expose avec un 
noble dévouement aux dangers de la vie publique 
sans l'espoir de vivre glorieusement dans la pos- 
térité. Aussi parmi tant de motifs qui me portent 
à croire que l'âme des hommes de bien est divine 
et immortelle, je n'en trouve point de plus forts 
que ce pressentiment de l'avenir qui remplit le 
cœur des hommes les plus vertueux et les plus 
éclairés, etneleur laisse envisager que l'immor- 
talité. 0 Marius ! ô vous tous qui vousétes illustrés 
par votre courage et votre sagesse , et dont les 
âmes ont passé d'une vie mortelle aux honneurs 
et au sanctuairedes dieux, c'est vous que j'atteste ! 
Oui, combattre pour votre renommée, votre gloire 
et votre nom, est à mes yeux un devoir aussi 
sacré que la défense des autels et des temples de la 
patrie. Si pour soutenir votre honneur, il fallait 
prendre les armes, je les prendrais avec autant 
d'empressement que vous l'avez fait vous-mêmes 
pour lesalut de la république. En effet, Romains , 
si la nature a renfermé notre vie dans des bornes 
étroites, elle n'en a pas mis à notre gloire. 
XL Aussi , en honorant ceux qui ne sont plus, 

Labiene, qui poluil sine senatusconsulto dari? Adeone 
bospes bujusce urbis, adeone ignarus es disciplina? coa- 
suetudinisque nostrac, ut luec nescias? ut peregrlnari in 
aliéna civitate , non in tua magistratum gercre videare? 

Quid jam ista C. Mario, inquit, nocere possunt, quo- 
niam sensu et vita caret? Itane vero? tantis in laboribus 
C. Marius periculisque vixisset, si nihil longius, quant 
vita: termini postulaient, spe atque auiroode se et gloria 
sua cogitasset? At credo, quum innumerabiles hostium 
copias iu Italia ftidisset, atque obsidione rempublicam 
liberasset, omnia sua secuin una moritura arbitrabatur. 
Non est ita, Qniriles : neque quisquam nostrum in rei- 
publicae periculis cum laude ac virtute versalur, quin spe 
posteritatis fructuque ducatur. Itaque quum mulUs aliis 
de causis virorum bonorum mentes divinae milii atque œler- 
nne videnlur esse, tum maxime , quod optimi et sapientia- 
simi cujusque animus ita pnrsentit in posterum , ut nibil 
nisi sempiteruum spectare rideattir. Quapropter equide ni 
et C. Marii , et ceterorum virorum sapientissimorum ac for- 
tissiinorum civium meutes, qux mibi videnlur ex bominum 
vita ad deorum religionem et sanctimoniam demigrasse, 
tester, me pro illoruni rama, gloria, memoria, non secusac 
pro patriis fanis atque delubris propugnandum putare : ac , 
si pro illoruni laude mibi arma capienda essenl , non minus 
strenue caperem.quam illi pro coinmuni salute erperunt. 
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nous nous préparerons à nous-mêmes un sort i 
meilleur après la mort. Mais, si vous avez peu de l 
souci de ceux que nous ne pouvons plus voir, 
Labiénus, croyez-vous qu'on ne doive aucun 
égard aux vivants? Je soutiens que , de tous ceux 
qui avaient atteint la jeunesse, et qui se trou- 
vaient à Rome dans la journée contre laquelle 
vous demandez vengeance aux juges, il n'y eut 
personne qui ne prit les armes et ne suivit les con- 
suls. Ainsi tous ces hommes dont l'âge peut vous 
faire conjecturer la conduite en cette circonstance 
sont accusés par vous de crime capital dans la 
personne de C. Rabirius. 

Mais c'est Rabirius qui a tué Saturninus. Plût 
aux dieux qu'il en fût ainsi ! Je ne demanderais 
point sa grâce , je réclamerais pour lui une récom- 
pense. En effet , si l'esclave de Q. Croton , Scéva , 
qui tua L. Saturninus , a reçu la liberté , de quel 
prix aurait-on dû récompenser un chevalier ro- 
main? Et si C. Marius, pour avoir coupé les ca- 
naux qui portaient l'eau dans le temple , dans la 
demeure de Jupiter très-bon et très-grand ; pour 

avoir, sur la montagne du Capitale 

des citoyens impies 

Lacune. 

XII Le sénat , 

lorsque j'ai plaidé cette cause , ne s'est pas montré 
plus difficile ni plus rigoureux que vous ne l'avez 
été dans cette assemblée, où vous avez témoigné ' 
par vos gestes et par vos acclamations qûe vous \ 
rejetiez ce don de la terre entière et de ce même 
pays de Capoue, qu'on voulait vous partager. Je 
dirai, comme celui qui a provoqué ce jugement, ' 



et je le déclare, je le proteste, il ne reste pas un 
seul roi , une seule nation , un seul peuple que 
vous deviez craindre. Il n'y a point de péril ex- 
térieur, point de puissance étrangère, dont nous 
ayons à redouter quelque surprise. Si vous voulez 
que notre cité soit immortelle, que notre empire 
n'ait point de fin , que notre gloire vive à jamais , 
il faut nous tenir en garde contre nos passions, 
contre les hommes turbulents et avides de révolu- 
tions; contre les maux intérieurs et les perfides 
complots, qui se trament dans nos propres foyers. 
Pour vous préserver de ces maux , vos ancêtres 
vous ont laissé un grand secours, la voix du con- 
sul qui appelle les citoyens au salut de la répu- 
blique. Secondez donc aujourd'hui cette autorité 
vigilante , Romains , et n'allez pas par vot re juge- 
ment ravir à ma garde la république , et à la ré- 
publique le triple espoir de la liberté , de son salut 
et de sa grandeur. 

Que ferais-je, si T. Labiénus avait immolé des 
citoyens, comme L. Saturninus; s'il avait brisé 
la prison , s'il avait envahi le Capitale à la tête 
d'une troupe de satellites? Je ferais ce que fit C. 
Marius , j'en instruirais le sénat , je vous appelle- 
rais à la défense de la république , je prendrais 
les armes avec vous pour résister à l'ennemi. 
Aujourd'hui , il n'y a pas le moindre soupçon de 
complot; je ne vois point de glaive , point de vio- 
lence, point de carnage: on n'assiège point le 
Capitale et la citadelle ; mais on intente une ac- 
cusation funeste, on prépare un jugement cruel ; 
toute l'entreprise, conduite par un tribun du 
peuple, tend à la ruine de la république. J'ai 
cru devoir, non pas vous appeler aux armes, mais 



Etenim, Quintes, exiguum nobis vite eurriculum nalura 
circumscripsit, immensiim gloriœ. 

XI. Quare,si eos,quijam devitadecesserunt, ornabi- 
mus, jtisliorem nobis mortis condilionem relinquemus.Sed 
si illos , Labiene , quos jam videre non possumus , negligis ; 
ne bis quidem, quos vides, consuli putas oportere? Ne- 
minent esse dico ex iis omnibus , qui illodie Romae fuerint, 
quem tudiem in judicium vocas, pubesqoe tum fuerit, 
quin arma ceperit, quiu consules secutus sit. Omnes ii, 
quorum tu ex œtate conjectura™ lacère potes, quid tum 
fecerint, abs te rei capitis, C. Rabirii noinine, cilantar. 

At occidit Salurninum Rabirius. Utinam fecissett non 
supplicium deprecarer, sed prauuium postularem. Etenim , 
si Scœvat, servo Q. Crotouis, qui occidit L. Salurninum, 
Jiberlas data est : quod equiti romano praemium dari par 
fuisset? et, si C. Marius, quod fistulas, quibusaqua sup- 
pedilabatur Jovis Optimi Maximi templis ac sedibus, pra> 
cidi imperarat, quod in cliro Capitolino improborum ci- 
viuuj 

Désuni pauca. 

XII aret. Itaque non senatus in ea causa co- 

guoscenda, me agente, diligentior aut inclementior fuit, 
quant vos universi , quum orbis terra; distributionem , at- 
que illutu ipsunt agruin Campanum, animis, manibus, 



vocibus repudiavislis. Idem ego, quod is, qui auctor liu- 
jns judicii est, clamo, pradico, denuntio : nullus est re- 
liquus rex, nulla gens, nulla natio, quam pertimescatis; 
nullum adventitium , nullum extraneum malum est, quod 
insiouarein banc rempublicam possit. Si immortalem liane 
civitatem esse vultis, si œternum imperium, si gloriain 
sempiternam manere ; nobis a oostris cupiditatibus , a tur- 
bulentis liominibus atque novarum rerum cupidis, ab in- 
testinis inalis, a domesticis consiliis cavendum est. Hiscc 
autem malis magnum praesidium vobis majores vestri re- 
liquerunt, vocem illam consulis, qui rempublicam salvniu 
esse viilt. Huic voci favele , Quirites , neque vestro judicio 
abstuleritis mibi rempublicam, neque eripueritis rei publics: 
spein libertatis, spem salutis, spem dignitalis. 

Quid facerem, si T. Labiénus caedem civium fecisset, 
ut L. Saturninus, si carcerem refregisset , si Capitolimii 
cum armatis occupavisset? Facerem id, qood C. Marins 
fecit; ad senatum referrem, vos ad rempublicam defen- 
dendam cohorlarer, armatus ipse vobiscum armato obsiste- 
rem. JNunc quoniam armorum suspicio nulla est, tela non 
video, non vis, non cardes, non Capitolii atque arcis ob- 
sessioest, sed acensatio perniciosa, judicium acerbuni, 
res tota a tribuno plebis suscepta contra rempublicam 
non vos ad arma vocandos mibi esse , sed ad suffragia co- 
liortandos contra oppugoationcm vestrae majestatis putavi. 
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NOTES 



vous exhorter à repousser par vos suffrages les 
attaques dirigées contre ia majesté du peuple 
romain. Citoyens , entendez mes prières , mes ins- 
tances, mes exhortations. Il n'est pas ordinaire 

que le consul , lorsque 

XIII 

(Celui qui , en combattant pour la république , a 
reçu des blessures honorables, et qui peut mon- 
trer ces nobles marques de son courage, trem- 
ble du coup qu'on veut porter à sa réputation. 
Celui que le choc des ennemis n'a jamais fait 
reculer, se voyant poursuivi par des citoyens 
nuxquelsil faut nécessairement qu'il cède, frémit 
d'effroi. Il ne vous demande pas qu'on lui per- 

ltaque nunc vos otnnes oro atque obtestor, hor torque. 

Non ita mos est , consuleui , quum est 

XIII timel :(gui liasce ore adverso pro repu- 

blica cicatrices ac notas virtutis accepit, is , ne quod acci- 
piat famae vulnus , pertimescit : quem nunquara incursio- 
nes hostium loco movere potuerunt, is nuoc impetum 
civium , cui necessario cedendum est, perhorrescit. Neque 
a vobis jam bene Vivendi , sed lioneste moriendi facultatem 
petit; neque tam ut domo sua frualur, quam ne patrio 



mette de vivre avec dignité, il veut seulemeut 
pouvoir mourir sans honte. Ce qu'il désire, c'est 
moins de jouir du séjour de sa maison que de 
n'être pas privé de la sépulture paternelle. Il vous 
prie et vous conjure uniquement de ne pas lui 
envier les funérailles communes et la vue de ses 
foyers à son dernier soupir; de souffrir qu'après 
avoir été toujours prêt à servir sa patrie au péril 
de ses jours, il meure dans sa patrie} 

Je cesse de parler, au terme que m'a prescrit 
le tribun du peuple. Vous, Romaius, je vous 
en conjure, voyez dans cette défense le devoir 
d'un ami envers un ami malheureux , le zèle d'un 
consul pour le salut de la république. 

sepulcro privetur, laborat. Niliil aliud jam vos orat atque 
obsecrat, uisi uli ne se legilimo funere, et domestica morte 
privetis; ut eum, qui pro patria nullum unquant niortis 
periculuru fugit, in patria mon patiamini.) 

Dixi ad id tempus, quod milii a Iribuno plebis praesti- 
tutum est : a vobis peto quxsoque, ut banc meam defen- 
sionem pro amici periculo fldelem , pro reipublicae salute 
consularem putetis. 



NOTES 

SUR LE DISCOURS POUR C. RARIRIUS. 



I. Ce discours fut prononcé au Cbamp de Mars , devant 
le peuple , dans les comices par centuries , ou dans l'as- 
semblée qui précéda les comices. 

Summum auxllium majestalis. Cicéron désigne par 
ces mots la fameuse ordonnance, Vidcant consules ne 
quid respublica detrimenti copiât. C'cst-pour obéir à 
un décret de cette espèce que Rabirius avait pris les armes 
contre Saturninus , sous les ordres de Marius , consul , 
revêtu d'un pouvoir dictatorial. 

II. T. Labienus, neveu du complice de Saturninus, et 
célèbre par son attacbemeut au parti républicain , fut tri- 
bun du peuple l'année du consulat de Cicéron. 11 se ren- 
dit fameux par l'accusation contre Rabirius à laquelle Ci- 
céron répond dans ce discours , par la loi Atlia , relative 
au sacerdoce, et enfin par les honneurs extraordinaires 
qu'il rit rendre à Pompée , vainqueur de Mitbridate. Il ser- 
vit en Gaule dans l'armée de César, dont il abandonna 
le parti, dès qu'il le crut contraire à la république. Il fut 
tué en Espagne , a la bataille de Munda. 

Obstitisli , semi-horœ curriculum. La loi des Douze 
Tables voulait que la plaidoirie commençât à neuf heures 
et fut terminée à midi. La sentence devait être prononcée 
avant le coucher du soleil. La loi Pompéia ordonna que 
les orateurs régleraient la durée de leurs discours sur une 
clepsydre ou horloge d'eau , laquelle était trois heures à 
s'écouler. Dans les causes civiles , le juge était maître d'ac- 
corder plus ou moins de temps, selon l'importance de l'af- 
faire. 

A. C. Macro. Jl parait que Macer avait auparavant ac- 



cusé Rabirius d'avoir violé les bois sacrés. Il y eut deux 
Macer. Cicéron, dans son Brutus, parle de l'un d'eux 
en termes honorables ; l'autre , d'abord préleur, puis gou- 
verneur de l'Asie , fut, à son retour , accusé de péculat par 
Cicéron lui' même, alors préteur de Rome, et se donna la 
mort pour échapper à la condamnation. 

III. Tabulario incenso. A l'époque où l'on faisait peser 
cette accusation sur Rabirius , on ne savait pas quel était 
l'auteur de l'incendie des archives : plus tard , Q. Sosius, 
chevalier romain, s'en reconnut coupable. 

Desororlsfilio. Le mari delà sœur de C. Rabirius avait 
été appelé en jugement Son fils mourut pendant l'instruc- 
tion du procès. Chez les Romains, le respect pour le deuil 
de la famille et la religion des morts faisait interrompre 
toute affaire pour laisser aux parents la liberté de rendre 
les derniers devoirs à ceux qu'ils avaient perdus. Labiénus 
prétendait que cet accident était l'effet d'un crime de Ra- 
birius, qui voulait fournir à son beau-frère un prétexte de 
relarder le jugement. 

Legem Fabiam. Qui servos alienos sollicitât, ven- 
dit, retinet, placiamus dicilur : crimen ipsum placic*. 
Martial est le premier qui ait appliqué le mot plagia- 
rius, plagiaire, à un voleur d'écrits. 

Multœ irrogalione. L'acte d'accusation concluait vrai- 
semblablement à une peine pécuniaire contre C. Rabirius, 
pour avoir retenu chez lui des esclaves qui ne lui appar- 
tenaient pas, et qu'il voulait faire servir à des plaisirs in- 
fâmes. L'acte d'accusation concluait aussi à une amende 
pour la violation des bois sacrés , le péculat , etc. etc. 
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Perduellionis judicio. Perduellis voulait dire menue i 
public, ennemi déclaré, de l'ancien mot duellum (bellura). 
On regardait comme tel , suivant Plutarque (Vie de Numa), 
l'auteur du meurtre volontaire d'une personne libre. C'est 
à ce titre qu'Horace, meurtrier de sa sœur, est appelé, 
dans Tite-Llve, coupable de perduellion. L'ancienne 
formule de ce jugement (carmes) avait un caractère de 
cruauté bien propre à inspirer la terreur aux sujets de 
TullusMostilius, lequel établit ou du moins appliqua le 
premier ce jugement : « Duumviri perduellionem judi- ! 
» cent. Si a duumvtris provocarit, provocaliune cer- 
« lato. Si Vincent, caput obnubita; infelici ctrbori reste 
« suspendito. Vcrberato vel intra pomœrium vel extra 
« pomœrium. » 

Autprimus. En effet, les jugements de haute trahison 
avaient été abolis avant Cicéron , par M. Porcins Caton et 
par C. Gracchus. 

Carnificem. Il faut distinguer le bourreau des licteurs. 
11 n'y avait, chez les Romains, qu'un bourreau , qui ne 
pouvait habiter dans la ville. Il infligeait le supplice de 
la croix et de la potence (crux , furca) , ordinairement 
réservé aux esclaves, et qui entraînait la dégradation du 
citoyen à qui on l'infligeait. Les licteurs tranchaient la 
têle et battaient de verges les citoyens condamnés. Leur 
ministère ne parait pas avoir été regardé comme infâme. 
L'infamie était pour le bourreau. 

IV. Comitiis centuriatis. Une action entraînant pour 
un citoyen la perte de la vie ou de la liberté, ne pouvait 
être portée devant le peuple que dans les comices assem- 
blés par centuries. 

Virgas , flagella. Les verges étaient aux mains des lic- 
teurs; le bourreau seul se servait du fouet pour punir 1ns 
esclaves. 

Duumviri. Magistrats institués par Tullus Hostilius pour 
juger les crimes de perduellion. 

Arbori infelici. Poteau, croix fatale. — Les Romains 
appliquaient à ce mot infelici, à la fois un sens matériel 
et un sens moral ; car il parait que dans l'origine ils pen- 
daient les criminels à des arbres, et choisissaient de préfé- 
rence ceux qui ne produisaient aucun fruit. Or on voit 
dans Pline que les arbres sans fruits s'appelaient malheu- 
reux : Infelices autem exittimantur damnateeque t e- 
ligione, quee neque seruntur unquam nec fructum 
ferunt. » (Liv. xvi, ch. 26.) 

Censoriœ leges. Lois portées par Caton le Censeur. 

Annalium. Ce sont ces tables blanchies sur lesquelles 
le grand pontife consignait tous les événements remarqua- 
bles de chaque année. Voir, à ce sujet, l'excellent travail 
de M. Victor Leclerc sur les Journaux chez les Romains. 

Regum commentants. Registres sur lesquels on ins- 
crivait les actes des rois, et que l'on conservait dans les 
arclùves publiques. 

Unco. Bâton armé d'un fer recourbé ; sorte de croc avec 
lequel on traînait les criminels aux gémonies. 

Vt. Q. Uorlensio. Q. Hortensius avait plaidé la cause 
de Rabirius devant les duumvirs. Il ne reste de son dis- 
cours que les seuls mots cicalricum meamm cités par 
Charisins, édit. Putsch, page 100. On voit qu'Horten 
sius faisait parler Rabirius, et qu'il s'est servi d'un mou- 
vement oratoire qui se retrouve dans la péroraison de Ci- 
céron. 

La loi Coniélia de sicariis n'admettait aucune différence 
entre tuer ou prendre les armes pour tuer quelqu'un : Qui 
Iwminis occidendi causa cum telo ambutaverit, lege 
de sicariis teneatur. * 

VU. Glauciam. C. Servilius Glaucin, préleur et par- 
tisan de Saturninus. Voir l'argument. 



L. Sau/eius. Appien l'appelle Saféius. Il était questeur 
et proposa, dit cet historien, « de mettre le feu au Capitole, 
n plutôt que de se rendre à Marins ; mais Glaucia et Sa- 
« turninus espérèrent que Marins ferait quelque chose 
« pour eux. Ils se livrèrent donc les premiers, et Saféius 
« suivit leur exemple. » (Guerres Civiles, liv. i, ch. 4. ) 

Eliam Me... Gracchus. C'était un nommé L. Équitius, 
affranchi, qui se disait filsdeTib. Gracchus, afin de se con- 
cilier la bienveillance du peuple , auquel la mémoire des 
Gracques était chère. Il fut tué avec Saturninus. 

M. Mmilius Scaurus. Consul romain aussi célèbre par 
son éloquence que par ses exploits. Cicéron fait souvent 
l'éloge de son caractère, et même de son désintéressement. 
Il fut cependant accusé , ainsi que son collègue Calpumiiis 
Bestia , de s'être laissé corrompre par Jugurtha, à leur 
retour de l'ambassade que le sénat avait envoyée à ce 
prince , qui faisait la guerre à son frère Adherbal , malgré 
les ordres de Rome. ( 1 13 ans av. J. C.) V. Sali. Guerredc 
Jugurtha. Pline, xxxvi, 6, eu fait, comme Salluste, un 
ambitieux avare et hypocrite. Il parait, au reste, par un 
trait que rapporte Val. Max. m, 7, que de son temps l'opi- 
nion publique lui était favorable. Peut-être Cicéron et Sal- 
luste exagèrent-ils, l'un l'éloge, et l'autre le blâme, pour 
une seule et même raison : Scaurus était un des princi- 
paux appuis de la noblesse. 

Ager Picenus. Les habitants étaient venus à Rome pour 
l'assemblée des comices , à l'époque où Saturninus fut tué. 

IX. C. Décianus était vraisemblablement le père du 
Décianus dont Cicéron parle souvent dans le plaidoyer 
pro Ftaco.- — P. Furius , tribun du peuple , issu , dit 
Appien , non d'un homme libre, mais d'un affranchi, con- 
tribua, comme Saturninus, à l'exil de Métellus le Nuinidique 
(654). L'année suivante, le tribun C. Canuléius cita Furius 
en jugement à ce sujet devant l'assemblée du peuple, qui, 
sans attendre la défense de l'accusé , se jeta sur lui et le 
mit en pièces. — Sext. Titius. Voir le portrait qu'en fait 
Cicéron. Brutus. — Q. Catulum. Victime des fureurs de 
Marius, il laissa un fils, Q. Catulus, qui donna à Cicéron 
le nom de Père de la patrie, après la découverte de la 
conjuration de Catilina. — Duos Mucios. Q. Mucius Scé- 
vola , augure et consul ( l'an 637) , gendre de Lélius et beau- 
père de Marius. Q. Mucius Scévola, pontife , fils de Publius. 
— L. Crassum. Le célèbre orateur. — M. Anlonrum. 
L'un des plus illustres orateurs romains, grand-père du 
triumvir. Il fut consul l'an de Rome 655 , et censeurdeux 
ans après. Proscrit par Marius, il fut tué par Annius , chef 
des satellites qui avaient découvert sa retraite. Marius se 
fit apporter sa tête au milieu d'un festin , et la fit ensuite 
exposer au forum, sur la tribune aux harangues. — L. 
Flaccum. L. Valérius Flaccus , collègue de Marius dans 
le consulat, était (lamine, et faisait partie du collège des 
pontifes : mais il n'était pas grand pontife , comme l'ont 
cru quelques éditeurs. Celte dignité appartenait alors à 
Q. Mucius Scévola. 

Data est. Les consuls s'étaient solennellement engagés, 
envers Saturninus, à ne pas employer la force contre lui. 
Plut, in Mar. , cap. 30 ; Flor. m , 16 ; et Aucl. de Vir. ill , 
cap. 73. 

XII aret... M. Nicbuhr, dans une conjecture in- 
génieuse , rétablit ainsi la phrase entière : Senalum hoc 
egisse ne carnifrx corpus civis romani dilaniaret. 

In ea causa. S'agit-il , selon M. Niebuhr, de l'abolition 
de l'ancien supplice (ch. 3) demandée au sénat et ob enuc 
par Cicéron consul , ou de la loi agraire que Cicéron com- 
battit dans le sénat avant de la faire rejeter par le peuple? 
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PREMIER DISCOURS 

CONTRE L. CATILINA, 

PRONONCÉ DANS LE SÉNAT. 



DISCOURS DIX-NEUVIÈME. 



INTRODUCTION. 

Rome , agrandie par les conquêtes et corrompue par le 
luxe, était dans cet état, où, comme dit Montesquieu, 
« la république devant nécessairement périr, il n'était plus 
question que de savoir comment et par qui elle serait 
abattue. » Avant que César frappât ce grand coup, Sylla, 
dictateur, avait déjà montré que les Romains pouvaient 
souffrir un maître. Ce que l'un et l'autre obtinrent à force 
de victoires, Catilina voulut le ravir par le crime, 
line liaute naissance et de grandes qualités lui ouvrirent 
facilement l'entrée des magistratures. Revenu de l'Afrique , 
qu'il avait gouvernée comme préteur, il se mit au nombre 
des candidats pour l'année 688. Un procès de concussion , 
intenté par les Africains , le força de renoncer à ses pré- 
tentions. Manlius Torqual us et Aurélius Cotta furent élus. 
Alors Catilina forma une première conjuration dont Sal- 
lusle parle en peu de mots. 11 devait égorger les nouveaux 
consuls le jour même de leur entrée en charge, et s'em- 
parer, pour lui et son complice Autronius , des haches et 
des faisceaux. Ce complot échoua deux fois en trente- 
cinq jours et demeura impuni. Bientôt même, protégé 
par la vénalité de ses juges et la collusion du fameux Clo- 
dius son accusateur, Catilina fut absous du crime de con- 
cussion , et commença d'avance à briguer le consulat pour 
l'année 690. 

En attendant, il travaillait sans relâche à augmenter le 1 
nombre de ses partisans; et vers le commencement de 
juin 689, à l'approche des comices consulaires, il ras- 
sembla les plus audacieux , et les entretint de ses desseins , 
leur promettant, s'il était consul, honneurs, richesses et 
puissance. C'est à cette assemblée que se rapporte le dis- 
cours que Sallustc met dans sa bouche au vingtième cha- 
pitre de son Histoire de la conjuration. Elle fut tenue 
dix-sept mois entiers avant que Cicéron lui arrachAt en- 
lin le masque , et le contraignit de déclarer à la république 
une guerre ouverte. 

Cependant l'indiscrète vanité de Curius , un des compli- 
ces, livra bientôt à une femme le secret de la conjuration. 
Celle-ci en eut horreur et la révéla , en taisant toutefois 
le nom de Curius. Dans ce temps, Catilina et Cicéron 
aspiraient également au consulat , et il s'en fallut peu que 
la naissance et les intrigues du premier ne l'emportassent 
sur les vertus du second, qui n'avait point d'aïeux ; mais le 
danger lit taire l'envie , et Cicéron l'emporta. Il fut désigné 
consul avec Caïus Antonius. 

Il semble qu'il ne restait plus qu'à livrer à la vengeance 
des lois Catilina et ses complices; mais quoique la con- 
juration ne fût que trop évidente, il eût été difficile peut- 
être d'en fournir des preuves légales. En outre, l'État 
n'avait point, comme dans les gouvernements modernes, 



un magistrat spécialement chargé de poursuivre les crimes. 
L'accusation était abandonnée aux particuliers : et com- 
ment trouver un accusateur à Catilina? qui eût osé appe- 
ler en justice tant de patriciens , tant de chevaliers ro- 
mains , peut-cire même César et Crassus ? Les conjurés , 
par leur nombre, leur rang, leur naissance, leurs dignités , 
étaient tout-puissants au sénat et dans le forum ; et celui 
qui les eût accusés de conspiration aurait pu se perdre 
lui-même sans sauver la république. Lucullus poursuivit 
cependant Catilina , mais pour des crimes anciens ; il l'at- 
taqua comme assassin , à cause des meurtres dont il s'était 
souillé pendant les proscriptions de Sylla. 

Absous une seconde fois, Catilina ne songea plus qu'à 
emporter de force ce qu'il ne pouvait obtenir par ruse. 
Quoiqu'il ne fût pas consul , il voulut avoir une armée. 
De nombreux vétérans de Sylla peuplaient l'Étrurie. En- 
richis autrefois par leur général, ruinés depuis par le luxe 
et la débauche , ils n'aspiraient qu'à un changement , ne rê- 
vaient que nouvelles proscriptions. Mallius, qui lui-même 
avait servi avec distinction sous le dictateur, en réunit un 
grand nombre, et ils n'attendaient plus que le signal pour 
lever l'étendard de la révolte. D'autres conjurés faisaient 
dans d'autres parties de l'Italie les préparatifs de la guerre 
civile. Ils rencontraient peu d'obstacles : les armes ro- 
maines voyageaient, comme dit Florus, aux extrémités 
de l'Asie , et Pompée soumettait l'Orient pendant qu'un 
ennemi plus redoutable que Mithridate était aux portes et 
dans le sein même de Rome. 

La république n'eut, en ces terribles dangers, d'autre 
rempart que Cicéron. Aussi c'est contre lui qu'étaient di- 
rigés les principaux efforts de la conjuration ; et mille fois, 
depuis son élection et pendant son consulat , les poignards 
de Catilina menacèrent sa vie. Cependant les projets de ce 
conspirateur éclataient de toutes parts, et lui-même ne 
prenait presque plus la peine de les dissimuler. Un jour, 
accusé en plein sénat par Caton , il osa répondre qu'il 
éteindrait sous des ruines l'incendie qu'on voulait allumer 
contre lui. Ces discours menaçants et les mouvements 
d'Étrurie avaient jeté l'alarme dans Rome. Le 20 octobre, 
Cicéron fit un rapport au sénat sur les dangers de la ré- 
publique. Le 21 , il enjoignit à Catilina de s'expliquer sur 
les desseins qu'on lui attribuait. Celui-ci répondit « que 
la république avait deux corps, l'un faible avec une tête 
sans vigueur; l'autre fort, mais auquel il manquait une 
tête : qu'il devait trop à ce dernier pour ne pas lui en 
servir. » C'était se déclarer hautement le chef du peuple 
contre le sénat. Alors fut rendu le décret auquel on avait 
recours dans les périls extrêmes, et le consul fut revêtu 
d'un pouvoir dictatorial. 

Le lendemain se tinrent les comices consulaires , diffé- 
rés jusqu'à ce temps. Silauus et Muréna furent élus pour 
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l'an 691 , et Catilina se vit encore une fois repoussé. Il 
avait appelé d'Étrurie, pour soutenir sa brigue, une 
foule de ses satellites et Mallius à leur tète. Son dessein 
était d'assassiner Cicéronau milieu même de l'assemblée ; 
mais le consul descendit au Champ dé Mars , armé d'une 
cuirasse, et environné d'une escorte nombreuse et dé- 
vouée. Mallius regagna l'Étrurie, et Catilina, frémissant 
de rage , alla méditer de nouveaux attentats. Le décret du 
sénat donnait au consul le droit de le faire saisir et jeter 
en prison. Cicéron nous apprendra lui-même pourquoi il 
n'en fit point usage. Un bon citoyen, h. Paullus, essaya 
une dernière fois contre l'ennemi public la puissance des 
lois. Il l'appela en justice aux termes de la loi Plaulia, 
qui défendait de se trouver en public avec une arme of- 
fensive, et d'user de violence envers les magistrats. 

Mais Catilina n'en pressait que plus vivement sa crimi- 
nelle entreprise- Mallius commença la guerre en Étrurie 
le 27 octobre. Le 28, un projet de massacre échoua dans 
Rome par la vigilance du consul. Le 1 er novembre, une 
attaque fut tentée sur Préneste , et ne réussit pas davan- 
tage. Enfin , la nuit du 6 au 7 novembre , Catilina réunit 
ses complices chez le sénateur Porcius Léca. Là furent 
résolus le meurtre de Cicéron , l'incendie de Rome , le sou- 
lèvement de l'Italie, le départ de Catilina pour le camp 
de Mallius. Au sortir de ce conseil impie , et sans attendre 
que le jour fût venu , Varguntéius et Cornélius se rendi- 
rent chez Cicéron pour l'égorger dans son lit. Mais déjà 
Curius avait averti Fulvie , et le consul savait tout. Il fer- 
ma sa porte aux assassins ; ensuite il convoqua le sénat 
dans le temple de Jupiter Stator, et lui exposa tous les 
détails de la conspiration. Catilina ne pouvait ignorer l'ob- 
jet de l'assemblée. Il eut cependant l'audace de s'y rendre , 
soit pour rassurer ses complices , soit pour détourner les 
soupçons. Lorsqu'il entra, tous les sénateurs, fuyant son 
approche , laissèrent vide la partie de l'enceinte où il alla 
se placer. Cest en ce moment que le consul, s'abandon- 
nant à son indignation , lui adressa cette foudroyante ha- 
rangue, qui le força de quitter la ville sans avoir pu 
l'inonder de sang. 

Confondu par les reproches du consul, et plus encore 
par la force de la vérité, Catilina sut pourtant dissimuler 
sa honte et sa colère. Il prit une contenance hypocrite, 
et d'un ton suppliant , il conjura les sénateurs de ne pas 
ajouter foi à des accusations sans preuve. Il parla de sa 
famille, de ses espérances, des services de ses ancêtres, 
ajoutant qu'un homme de son rang ne pouvait songer à 
bouleverser la république, quand un citoyen d'Arpinum, 
Marcus Tullius, s'en faisait le prolecteur. Comme il con- 
tinuait d'invectiver contre Cicéron , des murmures d'indi- 
gnation étouffèrent sa voix ; les noms de traître et d'assas- 
sin retentirent à ses oreilles, et il sortit plein de fureur 
en répétant la menace d'écraser ses ennemis sous les ruines 
de l'État. 



I. Jusques à quand abuseras-tu de notre pa- 
tience, Catilina? combien de temps encore se- 
rons-nous le jouet de ta fureur? jusqu'où s'em- 
portera ton audace effrénée ? Quoi 1 ni la garde qui 
veille la nuit sur le mont Palatin , ni les forces 
répandues dans toute la ville , ni la consternation 
du peuple, ni ce concours de tous les bons ci- 
toyens , ni le lieu fortifié choisi pour cette assem- 
blée , ni les regards indignés de tous les sénateurs, 
rien n'a pu t'ébranler ! Tu ne vois pas que tes 
projets sont découverts? que ta conjuration est 
ici environnée de témoins , enchaînée de toutes 
parts? Penses-tu qu'aucun de nous ignore ce que 
tu as fait la nuit dernière et celle qui l'a précédée; 
dans quelle maison tu t'es rendu ; quels compli- 
ces tu as réunis ; quelles résolutions tu as prises ? 
0 temps! 6 mœurs I tous ces complots , le sénat 
les connaît , le consul les voit , et Catilina vit en- 
core! Il vit; que dis-je? il vient au sénat; il est 
admis aux conseils de la république; il choisit 
parmi nous et marque de l'œil ceux qu'il veut 
immoler. Et nous , hommes pleins de courage , 
nous croyons faire assez pour la patrie, si nous 
évitons sa fureur et ses poignards ! Depuis long- 
temps, Catilina, le consul aurait dû t'envoyer à 
la mort, et faire tomber ta tête sous le glaive 
dont ru veux tous nous frapper. Le premier des 
Gracques essayait contre l'ordre établi des inno- 
vations dangereuses ; un illustre citoyen , le grand 
pontife P. Scipion , qui cependant n'était pas ma- 
gistrat, l'en punit par la mort. Et lorsque Cati- 
lina s'apprête à faire de l'univers un théâtre de 
carnage et d'incendies, les consuls ne l'en puni- 
raient pas! Je ne rappellerai point que Servilius 
Àhala, pour sauver la république des change- 
ments que méditait Spurius Mélius, le tua de sa 
propre main : de tels exemples sont trop anciens. 
Ill n'est plus, non, il n'est plus ce temps où de 
grands hommes mettaient leur gloire à frapper 
avec plus de rigueur un citoyen pernicieux que 
l'ennemi le plus acharné. Aujourd'hui un séna- 
tus-consulte nous arme contre toi , Catilina , d'un 
pouvoir terrible. Ni la sagesse des conseils , ni 



I. Quousque tandem abutere , Catilina, patlentia nostra ? 
quamdiu ctiam fnror iste tuus nos eluçlel? quem ad finem 
sese effrenata jaclabit audacia ? Nihilne te nocturnum prae- 
sidium Palatii , "nihil urbis vigiliae, nihil timor populi, ni- 
hil concursus bonorum omnium, nihil hic munitissimus 
liabciidi senatus locus, nihil horum ora vultusque move- 
runt? Patere tua consilia non sentis? constrictam jam 
omnium homm consciéntia'teneri conjuralionem tuam non 
vides ? quid proxima , quid superiore nocte egeris , ubi fue- 
ris, quos convocaveris, quid consilii ceperis, quem no- 
strrnn ignorare arbitraris? O temporal o mores I senatus 
luec intelligit, consul videt : hic tamen vivit. Vivit? imo 
veru eliam in senatum venil; fit publici consilii parliceps; 
notai cl désignai oculis ad cxdem unumquemque no- 



slrum. Nos autem , viri fortes , satisfacere reipublicœ vide- 
mur, si istius furorem ac tela vilftnus. Ad mortem te, 
Catilina , duci , iussu consulis , jampridein oportebat; in 
le conferri plstopslarin quam tu in nos omnesgamdiu 
machinaris. An vero vir àmplissimus, P. Scipio, pontifex 
maximus, Tib. Gracchum, mediocriter labefactantem sta- 
tum reipublirse, privatus interfecit; CalilinamfVerdporbem 
(erra; caede atque incendiis vastarc cupientem , nos consu- 
les perferemus? Nam illa nimis antiqua praelereo, quod 
C. Servilius AliaUi Sp. Melium, novis rébus studentem , 
manu sua occidiUFuit, fuit ista quondam in hac republica 
virtus, c 'ùt viii fortes acrioribus supplioiis civem pemicio- 
sum , quam acerbissimum hostem coejeerent. Habemus 
senatusconsultum in te , Catilina , vehemens et grave ; non 
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l'autorité de cet ordre ne manque à la républi- 
que. Nous seuls, je le dis ouvertement, nous 
seuls, consuls saus vertu , nous manquons à nos 
devoirs. 

II. Autrefois un sénatus-consulte chargea le 
consul Opimius de pourvoir au salut de l'État. 
La nuit n'était pas encore venue, et déjà , vaine- 
ment protégé par la gloire de son père, de son 
aïeul , de ses ancêtres , C. Gracchus avait payé 
de sa tête quelques projets séditieux dont on le 
soupçonnait ; déjà le consulaire M. Fulvius avait 
subi la mort avec ses enfants. Un décret semblable 
remit le sort de la patrie aux mains des consuls 
Marius et Valérius. S'écoula-t-il un seul jour sans 
que la mort et la vengeance des lois eussent atteint 
Je tribun Saturninus et le préteur C. Servilius? 
[et nous qui avons reçu du sénat les mêmes armes , 
nous laissons depuis vingt jours s'émousser dans 
nos mains le glaive de son autorité. Car ce dé- 
cret salutaire, nous l'avons aussi; mais enfermé 
dans les archives publiques, comme une épée 
dans le fourreau , il demeure inutile. Si je l'exé- 
cutais, tu mourrais à l'instant, Catilina. Tu vis; 
et tu vis, non pour déposer, mais pour fortifier 
ton audace. Pères conscrits, je voudrais être clé- 
ment ; je voudrais aussi que la patrie , menacée 
de périr, ne m'accusât point de faiblesse. Mais 
déjà je m'en accuse moi-même ; je condamne ma 
propre lâcheté. Une armée prête à nous faire la 
guerre est campée dans les gorges de l'Étrurie; 
le nombre des ennemis s'accroit de jour en jour ; 
le général de cette armée , le chef de ces ennemis 
est dans nos murs; il est dans le sénat; vous l'y 
voyez méditantsanscesse quelque nouveau moyen 
de bouleverser la république. Si j'ordonnais en 

deest reipublica; consilinm, neque auctoritas liujiis ordinis : 
nos , nos, dico aperte, consules desunius.; 

II. Dec.reyit quondam senatu s, ut L. Opimius consul 
viderct, ne quid rcspublica detrimenli capcrel : nox milla 
intcrrcssit; interfectus est proptcr quasdam seditionum 
snspiciones C. Gracchus, clarissimo pâtre, avo, majori- 
ons ; occisus est cum liberis M. Fulvius , consularis. Simili 
senatusconsullo , C. Mario et L. Valerio, consulibus, per- 
missa est respublica : num unnm diem postea L. Satur- 
ninum tribunum plebis,et C. Servilium praHorem, mors 
ac reipublica! pœna remorata est? At nos vicesimum jam 
dicin palimur hcbesccre aciem horum auctoritatis. Habe- 
mus enim liujusmodi senatusconsultum , verunitameu in- 
cliisum in tabulis, tanquam gladiura in vagina reconditum : 
quo ex senatusconsullo confeslim interfectum te esse, Ca- 
tilina , convenit. Vivis; et vivis non ad deponendam , sed 
ad confirmandam audaciara. Cupio , patres conscripti , me 
esse clementein ; cupio in tantis reipublica; peritulis me 
non dissolutum videri : sed jain me ipse inertiae nequiliae- 
que condemno. Castra sunt in llalia contra rempublicam 
iu Elruri.x' fajicjbu? collocata; crescit in dies singulns lio- 
stium numerus ; eorum autem imperatorem castrorum , 
ducemque hostium , inlra mnenia, atqne adeo in senatu vi- 
derons, mtoslinam aliquani quotidie |>erniricm reipublica? 



ce moment, Catilina, que tu fusses saisi , livré à 
la mort, qui pourrait trouver ma justice trop 
sévère! Ah! je craindrais plutôt que tous les 
bons citoyens ne la jugeassent trop tardi velMais 
ce que j'aurais dû faire depuis longtemps, des 
motifs puissants me décident à ne pas le faire 
encore. Tu recevras la mort, Catilina, lorsqu'on 
ne pourra plus trouver un homme assez méchant, 
assez pervers, assez semblable à toi, pour ne 
pas convenir que ton supplice fut juste. Tant 
qu'il en restera un seul qui ose te défendre, tu 
vivras , mais tu vivras comme tu vis maintenant , 
entouréde surveillants et de gardes. Je t'en assié- 
gerai tellement, que ton bras, armé contre la 
république , sera contraint de rester immobile. 
Des yeux toujours ouverts , des oreilles toujours 
attentives continueront , à ton insu , d'observer 
tes pas , de recueillir tes discours. 

III. Eh! que peux-tu espérer encore, si les 
ombres de la nuit ne cachent point à nos regards 
tes assemblées criminelles ; si , perçant les murail- 
les où tu la crois enfermée, la voix de ta conju- 
ration éclate et retentit au dehors ? Renonce, 
crois-moi , renonce à tes projets; cesse de penser 
aux meurtres et à l'incendie ; tu es enveloppé de 
toutes parts; tous tes desseins sont pour nous 
plus clairs que la lumière. Je penx même t'en 
retracer le fidèle tableau. Te souviens-tu que le 
douzième jour avant les calendes de novembre, 
je dis dans le sénat que le sixième jour après celui 
où je parlais, Mallius, le satellite et le ministre 
de ton audace , se montrerait en armes ? Me suis- 
je trompé , Catilina , sur un fait si important , si 
horrible , si incroyable ; et ce qui est plus éton- 
nant, me suis-je trompé sur le jour? J'ai dit aussi 

molientcm. Si te jam, Catilina, comprehendi, si interfici 
jussero, credo, erit vejrcndum mibi, ne non hoc potius 
omnes boni serins a me , quamquisquam crudelius factum 
esse dicat. Verum ego hoc, quod jampridem factum esse 
opoiiuit, cci ta de causa, nondum adducor , ut faciam : 
tum denique interficiam te , qnum jam nemo lam impro- 
bus, tam perditus, tam tai similis iuveniri poteril, qui 
id non jure factum esse fateatur. Quamdiu quisquam erit 
qui te defenderc audeat , vives ; et vives ita , ut nunc vivis, 
multis meis et firmis pnesidiis olisessus, ne commovere te 
contra rempublicam possis : multorum le ctiam oculi et 
aures non sentientem, sicut adhuc fecerunt, speculabun- 
tur atque custodient. 

III. Elenim quid est, Catilina, quod jam amplius ex* 
spectes, si neque nox tenebris obscur are cœtus nefaiios, 
nec privata domus parielibus continere voeem conjura- 
tionis tua; potcsl? si illustrantur, si erumpunt omnia? 
Muta jam istam menlcm, mihi crede; obliviscere caedis, 
atque incendiorum : teneris undique : luce sunt clariora 
nobis tua consilia omnia : qtiae eliam mecum licet reco- 
gnoscas. Meministine, me ante diem xu kalendas novembr. 
dicere in senatu , certo die fore in aruiis , qui dies futurtw 
esset ante diem vi kal. novembris, C. Mallium, audaci* 
satcllilcin atque administrum tua?? Nam me fefellit, C»li- 
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dans le sénat que tu avais fixé , au cinq avant les 
mêmes calendes, le massacre de ce que Rome a 
de plus illustre. Aussi les premiers citoyens s'é- 
loignèrent-ils de la ville , moins pour échapp r à 
tes coups que pour préparer les moyens d'en ga- 
rantir l'État. Peux-tu nier que ce jour-là même, 
étroitement gardé par ceux que ma vigilance 
avait placés autour de toi, tu frémis de ne pouvoir 
troubler la république? Tu te consolais cependant 
du départ des autres, en disant que, puisque 
j'étais resté, ma mort te suffisait. Et le premier 
jour de novembre, lorsqu'à la faveur de la nuit 
tu croyais surprendre la ville de Préneste, as-tu 
remarqué par combien de précautions j'avais as- 
suré la défense de cette colonie ? Tu ne fais pas 
une action, tu ne formes pas un projet , tu n'as 
pas une pensée , dont je ne sois averti ; je dis plus, 
dont je ne sois le témoin et le confident. 

IV. Enfin , rappelle à ta mémoire l'avant-der- 
nière nuit, et tu comprendras que je veille encore 
avec plus d'activité pour le salut de.la républi- 
que , que toi pour sa perte. Je dis que l'avant- 
dernière nuit tu te rendis (je parlerai sans dé- 
guisement) dans la maison du sénateur Léca. 
Là se réunirent en grand nombre les complices 
de tes criminelles fureurs. Oses-tu le nier? Tu 
gardes le silence ! Je te convaincrai , si tu le nies ; 
car je vois ici, dans le sénat, des hommes qui 
étaient avec toi. Dieux immortels! où sommes- 
nous? dans quelle ville , ô ciel ! vivons-nous ! quel 
gouvernement est le nôtre? Ici, pères conscrits, 
ici même, parmi les membres de cette assemblée, 
dans ce conseil auguste, où se pèsent les destinées 
de l'univers , des traîtres conspirent ma perte , la 
vôtre, celle de Rome, celle du monde entier. Et 

lina, non modo res tanta, ta m atrox, tam incredibilis , 
verurff, id quod multo magis est admirandum, dies? Uixi 
ego idem in senatu, ca?dem te opiimalum contulisse in 
anle diem v kalciidas novembris, tum qtium mulli prin- 
cipes t i vitatis Ronia non tam sui cotiser vandi, quain tuorum 
consiliorum reprimendorem causa profugerunt. Num infi- 
tiari potes, te illo ipso die meis praesidiis , mea diligentia 
eircumelusum, commovere le contra rempublicam non 
potiiisse, quum tu, discessu ceterorum, nostratamen, 
qui remansissemus, cxdecontentum teesscdiccbas?Quid? 
(iium tu te Prœneslc kalendis ipsis novembris occupait!- 
mm nocliiriio impetu esse conlideres, sensistine , illam 
rnloyiiim meo jussu , prasidiis, etistodiis, vigiliisque esse 
mumlarn? Nihilagis, niliil irtoliiis, nihil cogitas, quod 
ego non modo non audiam , sed ctiam non videam , plane- 
qiie sentiam. 

IV. Recognosrc tandem mecuin noctem illam superio- 
rem : jam inlelliges mullo me vigilare acrius ad salutem, 
quam te ad perniciem reipublicc. Dico le priori nocte 
venisse inter lulcarios (non agam obscure) in M. Laxae 
domum ; convertisse eodem complurcs ejusdein ameutiic 
scelerisque socios. Num negarc audes? Quid taces? con- 
vincam , si uegas : video enim esse hic in senatu quosdam, 
qui lecuin nna fuere. O dii immortales! ubinam genlium 



ces traîtres, le consul les voit, il prend leur avis 
sur les grands intérêts de l'État; quand leur sang 
devrait déjà couler, il ne les blesse pas même 
d'une parole offensante. Oui , Catilina , tu as été 
chez Léca l'avant-dernière nuit ; tu as partagé 
.. l'Italie entre tes complices ; tu as marqué les lieux 
où ils devaient se rendre; tu as choisi ceux que 
tu laisserais à Rome, ceux que tu emmènerais 
avec toi ; tu as désigné l'endroit de la ville où 
chacun allumerait l'incendie; tu as déclaré que 
le moment de ton départ était arrivé ; que si tu 
le retardais de quelques instants, c'était parce 
que je vivais encore. Alors il s'est trouvé deux 
chevaliers romains qui , pour te délivrer de cette 
inquiétude , t'ont promis de venir chez moi cette 
nui£la même, un peu avant le jour, et de m'é- 
gorger dans mon lit. A peine étiez-vous séparés, 
que j'ai tout su. Je me suis entouré d'une garde 
plus nombreuse et plus forte. J'ai fermé ma mal- 
son à ceux qui, sous prétexte de me rendre leurs 
devoirs, venaient de ta part pour m'arracher la 
vie. Je les avais nommés d'avance à plusieurs 
de nos premiers citoyens, et j'avais annoncé 
l'heure où ils se présenteraient. 

V. Ainsi, Catilina, achève tes desseins; sors 
. enfin de Rome ; les portes sont ouvertes , pars : 
depuis trop longtemps l'armée de Mallius, ou 
plutôt la tienne, attend son général. Emmène 
avec toi tous tes complices, du moins le plus grand 
nombre ; que la ville en soit purgée. Je serai délivré 
de mortelles alarmes, dès qu'un mur me séparera 
de toi. Non, tu ne peux vivre plus longtemps avec 
nous; je ne pourrais le souffrir; je ne dois pas le 
permettre. Grâces soient à jamais rendues aux 
dieux immortels, et surtout à celui qu'on révère 

sumus? in qua urbe vivimus? quam rempublicam habe- 
mus ? Hic , liic sunt , in nostro numéro , patres conscripti , 
in lioc orbis terra? sanctissimo gravissimoqoe consilio, qui 
de meo , noslrnmque omnium interitu, qui de hujns urbig, 
atque adeo orbis terrarum exitio cogitent. Hosce ego video 
consul, et de republica sententiam rogo; et, quos ferro 
trucidari oportebat, eos nondum voce vulnero. Fuisti 
ifritur apud Laecam illa nocte, Catilina; dislribuisti partes 
Italiac ; slatuisli, quo quemque proficisci placerai ; dele- 
gisti, quos Rom.i! relinqueres, quos tecum edueeres; de- 
scripsisli urbis partes ad incendia; confirmasli, te ipsum 
jam esse exiturum ; dixisti paullulum tibi esse eliam tum 
mora; , quod ego \iverem. Reperti sunt duo équités ro- 
mani, qui le ista cura liberarent, et sese illa ipsa nocte 
paullo anle lucem me meo in lectulo interfecturos pellicc- 
renlur. Hœc ego omuia , vi&dum etiam coéluf vè"slib di- 
misso, comperi ; domum meam majoribus praesidiis muni vi 
atque fiimavi ; e\clusi eos , quos tu mane ad me salutatum 
miseras , quum illi ipsi venissent : quos ego jam multis ac 
summis virisad me id temporis venlurosesse praedixeram. 

V. Quœ quum ita sint, Calilina, perge quo ca'pisti, 
egredere aliquando ex urbe; patent porta; ; proficiscere : 
nimium diu te imperatorem illa tua Malliana castra desi- 
derant. Educ tecum etiam omnes loos; si minus, quam 
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en ce temple, à ce Jupiter qui protégea le ber- 
ceau des Romains I grâces leur soient rendues 
d'avoir tant de fois sauvé l'État des effroyables 
calamités dont le menaçait un monstre acharné 
à sa perte? Il ne faut pas que le même homme 
mette une fois de plus la patrie en danger. Consul 
désigné, j'étais en butte à tes complots, Catilina; 
et sans invoquer le secours de la république , j'ai 
trouvé ma sûreté dans ma propre vigilance. Con- 
sul , tu as voulu m'assassiner au Champ de Mars , 
avec tes compétiteurs , le jour des derniers comi- 
ces consulaires. Le nombre et le courage de mes 
amis ont repoussé tes efforts sacrilèges, sans que 
Rome ait ressenti un seul instant d'alarmes. Mille 
fois meuacé de tes coups, je m'en suis toujours 
garanti par moi-même , trop certain cependant 
que ma ruine entraînerait pour l'État de déplora- 
bles malheurs. Aujourd'hui, c'est à la république 
elle-même que tu déclares la guerre ; ce sont les 
citoyens dont tu veux la mort , les temples des 
dieux, les demeures des hommes, l'Italie tout en- 
tière que tu destines au ravage et à la dévasta- 
tion. 

Ainsi, puisque je n'ose encore prendre le pre- 
mier parti que me conseille l'autorité dont je suis 
revêtu et les exemples de nos ancêtres , j'eu pren- 
drai un autre à la fois moins sévère et plus po- 
litique. Si j'ordonne ta mort , la lie impure de tes 
complices restera au sein de la république ; mais 
si tu pars, comme je ne cesse de t'y exhorter, 
avec toi s'écouleront hors des murs ces flots de 
conjurés , assemblage immonde de ce que Rome 
a de plus dangereux et de plus corrompu. Eh 
quoil Catilina, tu balances à faire pour m'obéir 

plurimos : purga urbem. Magno me metu liberahis, dum- 
modo inlcr me atque te muras intersit. Nobiscum versari 
jam diutins non potes : non ferara , non paliar, non sinam. 
Magna diis immortalibus habenda est gratia, atque liuic 
ipsi Jovi Statori , antiquissimo custodi hujns urbis , quod 
liane tam tetram, tain uorribilem, tamqiie infestant reipu- 
blicae pestem loties jam eiTugimus. Non est saspins in uno 
liomine salus snmma periclitanda reipublicae. Quamdiu 
mihi, consuli designalo, Catilina, insidiatus es, non po- 
blico me praesidio, sed privata diligentia defendi : quum 
proximis comitiis consularibus me consulem in campo, et 
competitores tuos interficere voluisli , compressi tuos nefa- 
rios conatus amicoram praesidio et copiis, nullo tumnltu 
publiée concitato : denique , qootiescumque me petisti , 
per me tibi obstiti, qnanquam Tidebam, perniciem meam 
cum magna calamitate reipublicae esse conjunctam. Nunc 
jam aperte rempublicam universam petis; templa deorum 
immortalium , tecla urbis, vitam omnium civium , Itab'am 
denique totam , ad exitium et vastitatem vocas. 

Quare, quoniam id, quod primum atque bujus imperii 
disciplitueque majorum proprium est , facere nondum au- 
deo : faciam id, quod est ad severilatem lenios, et ad 
communem salutem nlilius. Nam , si te interfici ju&sero , 
residebit in republica reliqua conjuratorum manus; sin tu 
(quod te jamdudum hortor) exieris, exhaurietur ex urbe 
tuorum comitum magna et perniciosa senlina reipublica?. 



ce que tu faisais de ton propre mouvement. En- 
nemi de Rome, le consul t'ordonne d'en sortir. 
Tu me demandes si c'est pour aller en exil ? Je 
ne te le commande pas ; mais si tu veux m'en 
croire, je te le conseille. 

VI. En effet, Catilina, quel charme peut dé- 
sormais avoir pour toi le séjour d'une ville où, à 
l'exception des pervers qui en ont avec toi juré 
la ruine, il n'est personne qui ne te craigne, 
personne qui ne te haïsse? Est-il un opprobre 
domestique dont ton front n'ait à rougir? est-il 
une sorte de flétrissure dont ta vie privée ne 
porte l'ignominieuse empreinte? quelle impureté, 
quel forfait, quelle infamie, n'ont pas souillé tes 
yeux, tes mains, tout ton corps? quel est le jeune 
homme, une fois amorcé par tes séductions et 
tombé dans tes pièges , dont ta perfide complai- 
sance n'ait armé le bras et servi les passions? Et 
dernièrement encore, quand le meurtre d'une 
épouse eut ouvert ta maison à un nouvel hymé- 
née , n'as-tu pas mis le comble à ce crime par 
le plus incroyable des forfaits? Je m'abstiens 
d'en parler, et je consens volontiers qu'il reste 
enseveli dans un oubli profond , afin qu'on ne 
sache pas un jour qu'un si noir attentat fut com- 
mis dans Rome, ou qu'il y fut impuni. Je ne dis 
rien du délabrement de tes affaires, et de la 
ruine complète dont tu es menacé pour les ides 
prochaines; je ne parle plus des vices personnels 
qui ne déshonorent que toi ; des désastres do- 
mestiques qui n'atteignent que ta fortune : j'ar- 
rive à des faits qui intéressent la république en- 
tière et la vie de tous les citoyens. 

Peux-tu , Catilina , jouir en paix de la lumière 

Quid est, Catilina? num dubitas id, me impèrante, facere, 
quod jam tua sponte l'aciebas ? Exire ex urbe consul bostem 
jiibet : inlerrogas me num in exsilium ? non jubeo ; sed 
si me consulis, suadeô., 

VI. Quid enim , Catilina, est, quod te jam in hac urbe 
delectare possit? in qua nemo est , extra istam conjuratio- 
nem perditorum bominum , qui le non metuat ; nemo , 
qui non oderit. Quœ nota dômes tic* turpitudinis non inusU 
vit» tua? est? quod privatarum rerum dedecus non liaerct 
infamitc? qua; libido ab oculis, quod facinus a mauilms 
unquam tuis, quod flagitium a toto corpore abfuit? cui tu 
adolescentulo, quem corruplelaruin illecebris irrclisses, 
non aut ad audaciain ferrum , aut ad libidinem facem prae- 
tulisti? Quid vero? nuper, quum morte superioris uxoris 
novis nuptiis domum vacuefecisses , nonne etiam alio in- 
credibili hcelere hoc scelus cumulasti ? quod ego prêter- 
mitto, et facile palior siteri , ne in bac civitale tanti faci- 
noris immanitas aut exslitisse, aut non vindicata esse 
videatur. Prœtermilto ruinas fortunanim tuarum, quas 
omnes impendere tibi proximis idibus senties : ad illa ve- 
nio, qnae non ad privalam ignominiam vitiorum tuorum , 
non ad domesticam tuam difticultatem ac Uirpiludinem , 
sed ad summam reipublicae , atque ad omnium noslrum 
vitam salutemqne pertinent. 

Potestne tibi bujus vitae lux, Catilina, aut bujus cœli 
spiritus es»' jucundus, quum scias, horuni esse nemiuem, 
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qui nous éclaire , de l'air que nous respirons , 
lorsque tu sais qu'il n'est personne ici qui ignore 
que la veille des calendes de janvier, le dernier 
jour du consulat de Lépidus et de Tullus , tu te 
trouvas sur la place des comices , armé d'un poi- 
gnard? que tu avais aposté une troupe d'assassins 
pour tuer les consuls et les principaux citoyens? 
que ce ne fut ni le repentir, ni la crainte , mais 
la fortune du peuple romain , qui.arrêta ton bras 
et suspendit ta fureur? Je n'insiste point sur ces 
premiers crimes ; ils sont connusde tout le monde, 
et bien d'autres les ont suivis. Combien de fois, 
et depuis mon élection , et depuis que je suis 
consul , n'as-tu pas attenté à ma vie? combien de 
fois n'ai -je pas eu besoin de toutes les ruses de la 
défense, pour parer des coups que ton adresse 
semblait rendre inévitables? il n'est pas un de 
tes desseins, pas un de tes succès, pas une de 
tes intrigues , dont je ne sois instruit à point 
nommé. Et cependant rien ne peut lasser ta vo- 
lonté, décourager tes efforts. Combien de fois ce 
poignard dont tu nous menaces a-t-il été arraché 
de tes mains? combien de fois un hasard imprévu 
l'en a-t-il fait tomber? Et cependant il faut que 
ta main le relève aussitôt. Dis-nous donc sur quel 
affreux autel tu l'as consacré , et quel vœu sa- 
crilège t'oblige à le plonger dans le sein d'un 
consul ? - 

VII. A quelle vie, Catilina, es-tu désormais 
condamné? car je veux te parler en ce moment, 
non plus avec l'indignation que tu mérites, mais 
avec la pitié que tu mérites si peu. Tu viens d'en- 
trer dans le sénat : eh bien! dans une assemblée 
si nombreuse , où tu as tant d'amis et de proches , 
quel est celui qui a daigné te saluer? Si personne 
avant toi n'essuya jamais uu tel affront, pour- 

qui nesciat , te pridie kalendas jan. , Lepido et Tullo con- 
sulibus, stelisse in comitio cuiu telo? manum, consultait 
et principum civitalis interneiendorum causa, para visse? 
sceleri ac furori luo non mentem aliquam , aut timorem 
tuum, sed fortunam reipublicae obstitisse? Ac jam illa 
omitto : neque enim sunl ant obscura , aut non multa post 
coiumissa. Quolies tu me designatunt , quoties consiilem 
interficere conatus es? quot ego tuas petiliones ita conje- 
ctas , ut vitari non posse viderentur, parva quadam dccli- 
natione, et, ni aiunt, corpore effugi? nibil agis, niliil 
assequeris, nibil moliris, quod mihi latere valeat in tem- 
pore : neque tamen conari ac velle desistis. Quolies jam 
tibi extorla est sica ista de manibus ? quolies vero excidit 
casu aliquo, et elapsa est? tamen ea carere diutius non 
potes : qiue quidem quibus abs te iniliata sacris ac devota 
sit, nescio, quod eam necesse pu tas consulta in corpore 
deligere. 

VII. Nunc vero, quœ tua est istavita? sic enim jam 
tecum Ioquar, non ut odio permotus esse videar, quo de- 
beo, sed ut misericordia , qua3 tibi colla debetur. Venisti 
paullo ante iu senatum : quis te ex hac tanta fre<|iientia, 
ex tôt tuis amicis ac necessariis salutavit? Si hoc post ho- 
minum memoriani contigit nemini, vocis exspectas coiitu- 
nn liant, quuui sis gravissimo judicio taciturnilatis oppres- 
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quoi attendre que la voix du sénat prononce le 
flétrissant arrêt si fortement exprimé par son si- 
lence ? N'as-tu pas vu à ton arrivée tous les sièges 
rester vides autour de toi? n'as-tu pas vu tous ces 
consulaires, dont tu as si souvent résolu la mort, 
quitter leur place quand tu t'es assis, et laisser 
désert tout ce côté de l'enceinte? Comment peux- 
tu supporter tant d'humiliation? Oui, je le jure, 
si mes esclaves me redoutaient comme tous les 
citoyens te redoutent , je me croirais forcé d'aban- 
donner ma maison : et tu ne crois pas devoir 
abandonner la ville ! Si mes concitoyens, prévenus 
d'injustes soupçons, me haïssaient comme ils te 
haïssent , j'aimerais mieux me priver de leur vue 
que d'avoir à soutenir leurs regards irrités : et 
toi , quand une conscience criminelle t'avertit que 
depuis longtemps ils ne te doivent que de l'hor- 
reur , tu balances à fuir la présence de ceux pour 
qui ton aspect est un cruel supplice 1 Si les auteurs 
de tes jours tremblaient devant toi, s'ils te pour- 
suivaient d'une haine irréconciliable , sans doute 
tu n'hésiterais pas à t'éloigner de leurs yeux. La 
patrie , qui est notre mère commune , te hait ; elle 
te craint ; depuis longtemps elle a jugé les desseins 
parricides qui t'occupent tout entier. Eh quoi! tu 
mépriseras son autorité sacrée! tu te révolteras 
contre son jugement ! tu braveras sa puissance ! 
Je crois l'entendre en ce moment t'adresser la 
parole. « Catilina , semble-t-elle te dire , depuis 
quelques années il ne s'est pas commis un forfait 
dont tu ne sois l'auteur, pas un scandale où tu 
n'aies pris part. Toi seul as eu le privilège d'égorger 
impunément les citoyens , de tyranniser et de pil- 
ler les alliés. Contre toi les lois sont muettes, et les 
tribunaux, impuissants; ou plutôt tu les as ren- 
versés, anéantis. Tant d'outrages méritaient toute 

sus? Quid, quod adventu tuo ista subsellia vacuelacta 
sunt? quod omnes consulares, qui tibi pcrsœpe ad cxdem 
constiluli fuerunl, sùnul atque asscdisli, partent istam 
subselliorunt oudam atque inanent reliquerunt? quo tan- 
dem animo hoc tibi ferendum putas? Servi mehcrcle ruei si 
me isto pacto meluerent, ut le metuuut omnes cives lui, 
domum meam relinquendam putarem : tn tibi urbem non 
arbilraris? Et, si me meis civibus injuria suspectum tant 
graviter atque ofTensum vidèrent; carere nie adspectu 
civium, quant infestis oculis omuium conspici mallem : 
tu, quum conscientia scelcrum tuorum agnoscas odium 
omnium juslum, et jam tibi diu debitum, dubitas, quo- 
rum menles sensusque vulneras, eorum adspectum pne- 
sentiamque vitare? Si te parentes limèrent atque odissent 
lui, neque eos ulla ralione plaeare posses , ut opinpr, ab 
eorum oculis aliquo concéderas : nunc le palria, quse corn- 
munis est omnium nostrum parais, odit ac metuit, et 
jamdiu de te nibil judicat, nisi de parricidio suo cogitare. 
Hujus tu neque auctoritatem verebere, neque judicium 
sequere, neque vim pertimesces? Qunetecum, Catilina, 
sic agit, et quodam modo tacila loquitur : « Nullum aliqnot 
jam annis facinus exstitit, nisi per te; nullum flagitium 
sine, te; tibi uni multorum civium neces, tibi vexatio diie- 
ptioque sociorum impunita luit ac libéra; lu non solum ad 
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ma colère ; je les ai dévorés en silence. Mais être 
condamnée à de perpétuelles alarmes à cause de 
toi seul ; ne voir jamais mon repos menacé que ce 
ne soit par Catilina; ne redouter aucun complot 
qui ne soit lié à ta détestable conspiration, c'est 
un sort auquel je ne peux me soumettre. Pars 
donc, et délivre-moi des terreurs qui m'obsèdent : 
si elles sont fondées , afin que je ne périsse point ; 
si elles sont chimériques, afin que je cesse de 
craindre. » 

VIII. Si la patrie te parlait ainsi, ne devrait- 
elle pas obtenir de toi cette grâce , quand même 
elle ne pourrait te l'arracher par force ? C'est peu ; 
tu as prononcé toi-même ta condamnation en con- 
sentant que la liberté te fût ravie. N'as-tu pas dit 
que, pour éviter les soupçons, tu voulais habiter 
la maison de M'. Lépidus? Repoussé par lui , n'as- 
tu pas osé venir chez moi, afin d'y rester prison- 
nier? Et moi aussi j'ai répondu que jamais je ne 
pourrais vivre en sûreté dans la même maison que 
toi , puisque je ne pouvais , sans un péril extrême, 
demeurer dans la même ville. Également rebuté 
par le préteur Métellus, tu as cherché un asile 
chez ton digne ami, l'honnête Marcel lus. Tu étais 
persuadé , sans doute , de sa vigilance à te garder, 
de sa pénétration à deviner tes projets, de son 
énergie à les réprimer. Pères conscrits, croyez- 
vous qu'il soit loin de mériter la prison et les fers , 
l'homme qui de lui-même se juge indigne de con- 
server sa liberté? Ainsi , Catilina, puisque tu ne 
peux ici achever en repos ta misérable carrière, 
que tardes-tu à fuir dans quelque pays lointain, 
et à cacher dans la solitude une vie qu'a tant de 
fois épargnée le glaive de la justice? 

négligeras leges ac qutcstiones, verum etiam ad everten- 
das perfringendasque valuisti. Superiora illa, quanquam 
fercnda non fuerunt , tamen , ut potui , tnli : nnnc vero me 
totam esse in meta propler te anuni , quidquid increpuerit , 
Catilinam timeri ; nullum videri contra me consilium iniri 
posse, quod a tuo scelcre abhorreat ; non est ferendum. 
Quamobrem discede, atque hune mini timorem eripe : si 
est verus, ne operimar; sin falsus, ut tandem aliquando 
timere desinamj 

VIII. Haec sfiecum, ut dixi, patria loquatur, nonne 
impetrare debeat , etiam si vim adhibere non posait ? Quid ? 
quod tu te ipse in custodiam dedisti ? quid? quod , vilaodae 
suspicionis causa, apud M\ Lepidum te habitare velle 
dixisli? a quo non receptus , etiam ad me veuire ausus es ; 
atque, ut domi mes te asservarem , rogasti. Quum a me 
quoque id responsum lùlisses , me nullo modo posse iisdem 
parietibus tulo esse tecum , qui magno in pericuio essem , 
quod iisdem mœnibuscontineremur; ad Q.Metellum pras- 
torem venisti : a quo repudiatus , ad sodalem tuum , virum 
optimum, M. Marcellum deraigrasti; quem tu videlicet et 
ad custodiendum te diligentissimum , et ad suspicandum 
sagacissimnm , et ad vindicandum fortissimum fore putasli. 
Sed quam longe videtur a carcere atque a vinculis abesse 
debere, qui se ipse jam dignum custodia judicaverit? Quae 
quum ita sint , Catilina , dubitas , si hic emori «equo animo 
non potes, abire in aliquas terras, et ritam islam, multis 



Tu veux que je propose au sénat le décret de 
ton exil ; et s'il plaît à cette assemblée de le pro- 
noncer, tu promets d'obéir. Non, Catilina, je 
ne ferai pas une proposition qui répugne à mon 
caractère; et cependant tu vas connaître la vo- 
lonté de tes juges Sors de Rome, Catilina; 

délivre la république de ses craintes ; pars ; oui, 

si c'est ce mot que tu attends, pars pour l'exil 

Que vois-je , Catilina? Remarques-tu l'effet de 
cette parole? le silence des sénateurs? ils m'en- 
tendent, et ils se taisent Qu'est-il besoin que leur 
voix te bannisse, lorsque, sans parler, ils- pro- 
noncent si clairement ton arrêt? Si j'en disais 
autant au vertueux P. Sextius, au noble et gé- 
néreux M. Marcel lus, déjà, malgré mon titre 
de consul, malgré la sainteté de ce temple, le 
sénat soulevé contre moi m'eût accablé de sa 
juste colère. Mais c'est à toi que je parle, Cati- 
lina , et il le souffre ; il reste calme ; il se tait : calme 
qui m'approuve et te condamne , silence qui parle 
plus haut que tous les discours 1 Et tes Juges, 
ce ne sont pas seulement ces sénateurs , dont sans 
doute tu respectes beaucoup l'autorité , quand tu 
comptes pour si peu leur vie; ce sont encore ces 
illustres et vertueux chevaliers romains; ce sont 
tous ces généreux citoyens qui environnent le 
sénat, et dont tu as pu tout à l'heure voir l'af- 
fluence, remarquer l'indignation, entendre les 
murmures. Il y a longtemps que j'ai peine à con- 
tenir leurs bras armés pour te frapper. Mais si tu 
quittes enfin ces murs , où tu veux porter le ra- 
vage et l'incendie, j'obtiendrai facilement qu'ils 
te fassent cortège jusqu'aux portes de la ville. 

IX. Mais que dis-je? espérer que rien brise 

supplichs justis debitisque ereptam, fugae solitudiniqaé 
mandare? 

Refer, inquis, ad sénat um : id enim postulas, et , si hk 
ordo placera sibi decreverit, te ire in exsilium, obtempe» 
raturum te esse dicisl Non referai», id quod abhorre* a 
meis moribus ; et tamen faciam , ut intelligas , quid hi de te 
sentiant Egredere ex urbe, Catilina; libéra rempublfcam 
metu ; in exsilium , si hanc vocem exspectas , proficiscere. 
Quid est, Catilina? ecquid attendis? ecquid animadvertis 
horum silentium? patiuntor, tacent : quid exspectas au- 
cloritalemloquentiuin .quorum voluntatem tadlnrum per- 
spicis ? At si boc idem buic adolescent! oplimo , P. Sextio ; 
si fortissimo viro , M. Marcello dixissem ; jam mihi consuli , 
hoc ipso in templo , jure oplimo senatus vim et manus in- 
tulisset : de te autem , Catilina , quum qniescunt, probant ; 
quum patiun tur, decemunt ; quum tacent , clamant. Neque 
hi solnm , quorum tibi anctoritas est videlicet cara , Tita 
vilissima ; sed etiam illi équités romani , honesUssimi at- 
que optitni viri , ceterique fortissimi cires , qui circu restant 
senatum ; quorum tu et frequentiamT jdere , et studia per- 
spicere, et voces paullo an te exaodire potnisti. Quorum ego 
vix abs te jamdiu manus ac telacontineo ; eosdem facile ad- 
ducam, ut te haec, quœ jampridem vastare studes, relin- 
quentem , usqne ad portas prosequantu A 

IX. Quanquam quid loquor? le ut ulkrTes frangat ? ta at 
unqnam te corrigas? ta at ullam fugam meditere? ta ai 



Digitized by 



CONTRE L. CATILINA , LIV. I. 



ton inflexible caractère 1 que tu reviennes jamais 
de ta perversité 1 que tu aies conçu l'idée de fuir! 
que tu- penses à t'exilerl Ah! que les dieux ne 
fen ont-ils inspiré la résolution? Je ne l'ignore 
pas ; si la terreur de mes discours te force à l'exil , 
tous les orages de la haine, suspendus peut-être 
quelque temps par la mémoire encore présente 
de tes crimes, éclateront tôt ou tard sur ma tête. 
Eh bien , je me dévoue à tous les périls, pourvu 
que les malheurs qui fondront sur moi épargnent 
la république. Mais que tu aies horreur de tes 
déportements, que tu redoutes la vengeance des 
lois, que tu fasses à la patrie le plus léger sacri- 
fice, c'est ce qu'il ne faut pas te demander. Non, 
Catilina, il n'est pas croyable que la honte puisse 
t'arracher au crime, ni la crainte t'éloigner du 
danger, ni la raison désarmer ta fureur. Ainsi , 
je te le répète encore , pars ; et puisque tu m'ap- 
pelles ton ennemi , si tu veux soulever contre 
moi toutes les haines, va droit en exil. Alors je 
soutiendrai à peine les clameurs de l'envie ; alors 
tout l'odieux de ton bannissement pèsera sur le 
consul qui ose l'ordonner. Mais si tu aimes mieux 
servir les intérêts de ma gloire, sors avec la foule 
impie de tes complices ; rends-toi auprès de Mal- 
lius; rassemble tous les mauvais citoyens, sépare- 
toi des bons; fais la guerre à ta patrie; arbore 
en triomphant l'étendard du brigandage. On* ne 
dira pas alors que je t'ai chassé dans une terre 
étrangère : je n'aurai fait que t'inviter à rejoin- 
dre les tiens. Mais qu'ai-je besoin de t'y inviter, 
quand je sais que déjà tu as fait partir des gens 
armés pour t'attendre sur la voie Aurélia ; que le 
jour est arrêté ; que tu en es convenu avec Mal- 
I ius ? quand je saisque tu as envoyé devant toi cette 
aigle d'argent qui, je l'espère, te sera fatale, 

tiltnm exsilium cogites? TJtinam tibi istam mentent dii im- 
mortales dnint! lameUi video, si mea voce perterrltus ire 
In exsilium animum htdnxeris, quanta tempestas invidiœ 
nobis , si minas in prtesens tempus , récent! memorta sce- 
lerum tooram , at in posteritatem impendeat. Sed est miht 
tant! , dommodo ista privata sit calamitas , et a reipublica; 
periculis sejungatur. Sed tu ut vitiis tuis commoveare , nt 
legom poenas pertimescas, ut temporibus reipublicae cé- 
das , non est postulandum. Neqne enim is es , Catilina , ut 
te aut pudor a turpitudine , aut roetus a periculo , aut ratio 
a furore revocarit. Quamobrem, ut ssepe jam dixi, profi- 
ciscere ; ac , si mihl inimico , ut praedicas , tuo conflare vis 
invidiam , recta perge in exsilium : vix feram sermones 
hominum, si id feceris; vix molem istius invidise, si in 
exsilium ieris jussu consulis , sustinebo. Sin autem servire 
meoe landi et gloriae maris, egredere cam importuna sce- 
leratornm manu ; conter te ad Mallium ; concita perditos 
cives; secerne te a bonis; infer patrise bellum; ex su I ta 
impio latrocinio, ut a me non ejcctus ad alienos , sed in- 
vitatus ad tuos isse videaris. Quanquam quid ego te invi- 
tent, a quo Jam sciam esse pncmissos, qui tibi ad forum 
Auretium praestolarentur annati? sciam partant et consti- 
tutam esse cum Mallio diem? a quo otiam aquilam illam 



&6S 

ainsi qu'à tous les tiens ; cette aigle à laquelle ta 
as consacré dans ta maison un sanctuaire , où tu 
lui offrais le crime pour encens? Eh quoi ! tu res- 
terais plus longtemps éloigné de cet objet de ton 
culte, auquel tu ne manquas jamais d'adresser 
ton hommage sacrilège en partant pour un assas- 
sinat, et dont tu as si souvent quitté les autels 
pour aller tremper tes mains dans le sang des 
citoyens ! 

X. Tu iras donc enfin , tu iras où t'appelle de- 
puis longtemps un désir effréné, tu suivras le 
penchant qui f entraine. Ce départ , loin de t'af- 
fliger, te remplit en effet de je ne sais quelle inex- 
primable joie. C'est pour de telles fureurs que la 
nature t'a fait naître, que l'exercice t'a formé, 
que la fortune t'a réservé. Ennemi du repos , la 
guerre même ne te plut jamais , si elle n'était cri- 
minelle. Tu as trouvé une armée selon tes vœux : 
elle est composée de scélérats renoncés de la for- 
tune, abandonnés même de l'espérance. Quel 
contentement tu vas goûter au milieu d'eux ! quels 
transports d'allégresse! quelle ivresse de plaisir, 
lorsque dans la foule innombrable des tiens, ta 
n'entendras, tu ne verras aucun homme de bien! 
C'était sans doute afin de te préparer à cette glo- 
rieuse vie , que tu t'exerçais , homme infatigable , 
à coucher sur la dure , pour épier le moment d'at- 
tenter à l'honneur des familles ou à la vie des 
citoyens; à veiller toute la nuit , pour profiter du 
sommeil d'un époux ou de la sécurité d'un homme 
riche. C'est à présent que tu pourras signaler cet 
admirable courage à supporter la faim, le froid, 
toutes les privations dont tu vas bientôt te sentir 
accablé. J'ai rendu an moins un service à la pa- 
trie en t'éloignant du consulat. Elle peut être at- 
taquée par un banni ; elle ne sera point déchirée 

argenteam, quant tibi ac tuis omnibus perniciosam essecon- 
fldo et funestara futuram, cui domi tuse sacrarium scelerum 
tuorum constitutum fuit, sciam esse prœmissam? Tu ut 
I Ula diutius carere posais , quant venerari , ad caedem pro- 
nciscens, solebas? à cujus altaribus ssepe istam impiam 
dexteram ad necent civium transtulisti?/ 

X. Ibis tandem aliquando, quo te jampridem tua ista 
cnpiditas effrenata ac furiosa rapiebat. Neque enim tibi 
hœc res aflert dolorcm , sed qtiamdam incredibilem volu- 
ptatem : ad hanc te amentiam natura peperit, voluntas 
exercuit, fortuna servavit. Nunquam tu non modo otium , 
sed ne bellum quidem, nisi nefarium concupisti. Nactus 
es ex perditis, atque ab omni non modo fortuna, verum 
etiam spe dereliclis, conflatam improborum manant. Hic 
tu qua lietitia perfruere ? quibus gaudiis exsaltabis ? quanta 
in voluptate baccltabere, quum in tanto numéro tuorum 
neque audies virum bonum quemquam, neqne videbis? 
Ad hujus vitae studium medilati 111 i sunt , qui feruntur, 
labores tui : jacere humi , non modo ad obsidendum stu- 
prum, verum etiam ad facinus obeandum; vigilare non 
- solum insidiantem somoo utaritorum , verum etiam bonis 
I otiosorum. Habes, nbi ostentes illam praeclaram tuam 
J patientiam Tamis, frigoris, inopiae rerum omnium; quibus 

38. 
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par un cornai. Tu porteras contre elle des armes 
impies; mais ce sera un brigandage, et non une 
guerre. 

XI. Maintenant, pères conscrits, je vais aller 
au-devant d'un reproche que cette patrie pourrait 
m'adresser avec quelque justice. Redoublez d'at- 
tention , je vous en conjure , et gardez dans votre 
mémoire ce que je vais dire pour me justifier. Si 
la patrie , qui m'est cent fois plus chère que la 
vie même, si toute l'Italie, si la république en- 
tière m'adressait la parole, « M. Tullius , pour- 
rait-elle me dire, que fais-tu? Eh quoi ! celui que 
tu as reconnu pour mon ennemi; celui qui s'ap- 
prête à porter la guerre dans mon sein; celui 
qu'une armée de rebelles attend pour marcher 
sous ses ordres ; celui qui soulève les esclaves et 
enrôle les mauvais citoyens , l'auteur de la plus 
criminelle entreprise, le chef d'une conjuration 
sacrilège , tu lui ouvres les portes, et tu ne vois 
pas que c'est moins un fugitif que tu laisses sor- 
tir de Rome, qu'un furieux que tu déchaînes 
contre elle? Pourquoi n'ordonnes-tu pas qu'il soit 
chargé de fers, traîné à la mort , livré au dernier 
supplice? Qui peut t'arréter? Les usages de nos 
ancêtres? mais souvent, dans cette république, 
de simples particuliers ont puni de mort ceux qui 
en menaçaient le repos. Les lois qui assurent au 
citoyen accusé de solennelles garanties? mais ja- 
mais, dans cette ville, un homme révolté contre 
l'État ne jouit des droits de citoyen. Craindrais- 
tu les reproches de l'avenir? c'est témoigner une 
digne reconnaissance au peuple romain , qui, ou- 
bliant la nouveauté de ton nom et l'obscurité de 
ta race , t'a si promptement élevé de dignités en 
dignités jusqu'à la suprême magistrature , que de 

te brevi lempore confectum esse senties. Tanlum profeci 
tum , quum le a consulatu repuli, ut cxsul polius tcntare, 
quant consul vexare reiupublicara posses; atque ut id, 
quod essct a te scélérate susceptum , latrocinium potius, 
quant belluin nominarcuir. 

XI. Nunc, ut a me, patres conscripli, quantdam prope 
justain patria; querimoniani détester acdeprecer: percipite, 
quœso , diligenter, quœ dicam , et ea penilus animis vestiïs 
mentibusque mandate. Etcniin, si niecum patria quae 
mihi vita mea mullo est carior; si cuncla ltalia; si omnis 
respublica loquatur : « M. Tulli, quid agis? Tune eum, 
qncm esse bostem comperisti , quem ducem belli futurum 
vides, quem exspectari imperatorem in castris liostium 
sentis , auctorem sceleris , principem conjurations , evo- 
calorem servorum et civium perditorum, exire patieris, 
ut abs te non emissus ex urbe , sed immissus in urbem 
esse videatur? Nonne hune iu vincula duci, non ad mor- 
tem ra.pi , non summo supplicio mactari imperabis? Quid 
tandem impedit te? Mosne majorum? at persœpe etiam 
privali in bac republica perniciosos cives morte multarunt 
An leges, quae de civium reorum supplicio rogata: sunt? 
at nunquam in bac urbe ii, qui a republica defecerunt, 
civium jura tenuerunt. An invidiam posteritalis limes? 
praeclaram vero populo romano refers gratiam, qui te, 
bomincm per le cognilum, nulla commendationc majorait), 



sacrifier à la crainte de l'opinion et à de lâches 
terreurs le salut dé tes concitoyens I Ah ! si tu 
redoutes le blâme , aimes-tu donc mieux l'encou- 
rir pour avoir trahi l'État par une coupable fai- 
blesse , que pour l'avoir sauvé par une courageuse 
sévérité? Quand l'Italie sera en proie aux hor- 
reurs de la guerre , quand les villes seront sacca- 
gées, les maisons livrées aux flammes, crois-to 
échapper alors à l'incendie qu'allumera contre 
toi l'indignation publique? « 

XII. A ces paroles sacrées de la patrie, aux 
secrètes pensées de ceux qui me font intérieure- 
ment les mêmes reproches , je répondrai en peu 
de mots. Oui , pères conscrits, si j'avais pensé que 
la mort de Catilina fût le parti le plus utile, je 
n'aurais pas laissé une heure d'existence à ce vil 
gladiateur. En effet, si de grands hommes , d'il- 
lustres citoyens, ont honoré leur nom, bien loin 
de le ternir, par le meurtre de Saturninus , des 
Gracques, de Flaccus, et de tant d'autres fac- 
tieux ; certes je n'avais pas à craindre que le sup- 
plice d'un monstre, assassin de ses concitoyens, 
attirât jamais sur ma tête les censures de l'opi- 
nion. Et dût cette opinion se soulever un jour 
contre moi , j'ai toujours pensé qu'une disgrâce 
méritée par la vertu est moins une disgrâce qu'un 
titre de gloire. 

Mais il est dans cet ordre même des hommes 
qui ne voient pas, ou qui feignent de ne pas voir 
les dangers qui nous menacent. Ce sont eux qui , 
par la mollesse de leurs conseils, ont nourri les es- 
pérances de Catilina , et fortifié, en refusant d'y 
croire, la conjuration naissante. Leur opinion est 
une autorité dont se prévaudraient, si je l'avais 
puni , bien des gens ou méchants ou trompés, 

tam mature ad summum imperiitm per omnes honorant 
gradua extulit, si propter invidiam, aut alicujus periculi 
metum, salnlem civium tuorum negligis. Sed, si quis est 
invidiae melus, mimest vehementius severitatis ac forli- 
tudinis invidia, quant inerliae acnequitiae perlimesreuda? 
An, quum bello vastabitur ltalia, vexabuntur urbes, tecta 
ardebunt , tum te non existimas invidiae incendio couda- 
gralurum ? » 

XII. His ego sanctissimis reipublicœ vocibus, et eorura 
hominuro , qui idem sentiunt, inenlibus, pauca respondebo. 
Ego, si hoc optimum faclu judicarem, paires conscripli, 
Catilinam morte mullari , unius usuram hora? gladiatori 
isti ad vivendura non dédissent. Elenim, si summi viri, et 
clarissiroi cives, Salurnini, et Graccuorum, et Flacci, et 
superiorum complurium sanguine nou modo se non con- 
taminarunt, sed etiam honestarunt : certe mihi verendum 
non erat , ne quid , hoc parricida civium interfecto , invidiae 
mihi in posterilalem redundaret Quod si ea mihi maxime 
impenderet, tamen hoc animo semper fui, ut invidiam 
virtutc parlant , gloriam , non invidiam putarem. 

Quanquam nonnulli sunt in hoc online , qui aut ea , quae 
imminent , non videant ; aut ea , quae vident , dissimulent : 
qui spem Catilina; mollibus sententiis aluerunl, conjura- 
uoneuique nascentem non credendo corroboraverunl. Quo- 
rum auctoritatem secuti mulli , non solum improbi , verum 
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pour accuser ma justice de cruauté et de tyran- 
nie. Une fois, au contraire, qu'il sera dans le 
camp de Mallius , sans doute alors il n'y aura plus 
un homme assez aveugle pour ne pas voir qu'il 
existe une conjuration, assez pervers pour ne 
pas en convenir. D'un autre côté, s'il eût péri 
seul , sa mort eût comprimé peut-être pour un 
moment, mais n'eût pas étouffé l'incendie. Mais 
qu'il se jette hors de ces murs , qu'il emmène avec 
lui ses complices , qu'il ramasse de tous côtés , et 
rassemble dans son camp , tous ceux que le nau- 
frage de leur fortune a laissés sans ressource ; alors 
sera éteint pour jamais ce feu qui couve au sein 
de la république; alors le mal funeste, dont les 
progrès nous alarment, sera extirpé jusque dans 
sa racine. 

XIII. Depuis longtemps, pères concrits, nous 
vivons entourés de complots , et nous marchons 
au milieu des embûches. Mais je ne sais par quelle 
fatalité ces fureurs invétérées, ces projets auda- 
cieux , ces crimes mûris dans le silence devaient 
tous éclater sous mon consulat. Si dans cette vas- 
te conspiration on ne frappait que le chef, nos 
inquiétudes et nos alarmes seraient peut-être 
suspendues pour quelque temps; mais le péril 
subsisterait tout entier, enfermé au cœur de la 
république. Un malade dévoré par les ardeurs 
d'une fièvre brûlante se trouve un moment soulagé 
quand il a bu de l'eau glacée ; mais bientôt le mal, 
aigri par ce remède trompeur, achève de l'abattre. 
Ainsi la maladie qui travaille la république, cal- 
mée un instant par la mort de ce grand coupable, 
s'aggravera de nouveau tant que vivront ses com- 
plices. Que les méchants se retirent donc, pères 
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conscrits; qu'ils se séparent des bons; qu'ils se 
rassemblent dans un même lieu; qu'ils mettent; 
je le répète encore , un mur entre eux et nous , 
qu'ils cessent d'attenter à la vie du consul dans 
sa propre maison , d'environner le tribunal du 
préteur, d'assiéger le sénat dans le lieu de ses 
délibérations , d'amasser des torches pour embra- 
ser nos demeures; enfin, qu'on puisse lire écrits 
sur Te front de chacun les sentiments qui l'ani- 
ment. Je vous le promets , pères conscrits , tels 
seront la vigilance des consuls , l'autorité de vos 
décrets, le courage des chevaliers romains, le 
zèle unanime de tous les gens de bien , qu'aussi- 
tôt Catilina sorti de Rome, vous verrez tous ses 
complots découverts, mis au grand jour, étouffés 
et punis. 

Voilà de quels présages j'accompagne ton dé- 
part, Catilina. Va, pour le salut de la républi- 
que, pour ton malheur et ta ruine, pour la perte 
de ceux que le crime et le parricide unissent à tes 
destins , va commencer une guerre impie et sa- 
crilège. Et toi , Jupiter Stator, dont le culte fut 
fondé par Romulus , sous les mêmes auspices que 
cette ville ; toi dont le nom même promet à Rome et 
à l'empire une éternelle durée, tu protégeras con- 
tre ses coups et ceux de ses complices , tes autels 
et tous les temples, nos maisons et nos murailles, 
la vie et la fortune des citoyens; et ces persécu- 
teurs des gens de bien, ces ennemis de la patrie, 
ces dévastateurs de l'Italie entière, qu'une affreuse 
société de forfaits a réunis par un pacte abomi- 
nable, tu les livreras, et pendant leur vie, et 
après leur mort , à des supplices qui ne cesseront 
jamais. 



etiam imperiti , si in hune animadvertissem , crudeliter et 
régie factum esse dicerent. Nunc intclligo , si iste, quo in- 
tendil, in Malliarra castra, pervenerit, neminem tain slul- 
tum fore, qui non videat, conjurationem esse faclam; 
neminem tain improbum , qui non fateatur. Hoc autem uno 
interfecto,intelligo liane reipublicœ pestem paullisper re- 
primi, non in perpetuum comprimi posse. Quod si se eje- 
cerit, secumque suos eduxeiit, et eodem ceteros (indique 
collectos naufragos aggregaverit : exslinguetur atque 
delebitur non modo hacc tam adulla reipubliçae pestis, ve- 
rum etiam stirps ac semen malorum oniriiuitp> 

Xltl. Etenim jamdiu , patres conscripti , in bis periculis 
conjnrationis insidiisqne versamnr : sed , nescio quo paclo , 
omnium scelemm ac veteris Curons et audaciae rnaturitas 
in uostri consulatus tempus erupit. Quod si ex tanto latro- 
cinio iste unus tolletur ; videbimur fortasse ad brève quod- 
dam tempus cura et melu esse relevati •. periculum autem 
residebit, et erit inctusuro penitus in venis atque in vi- 
sceribus reipubliçae. Ut sœpe homines aegri morbo gravi, 
qnum oestu febrique jactantur, si aquam gelidam biberint , 
primo relevari videntur, deinde uiulto gravius vehemen- 
liusqne afltictantur : sic bic morbus, qui est in republica, 
relevants istios pcena, vehementius, vivis reliquis, ingra- 



vescet. Quare, paires conscripti , secedant improbi , secer- 
nant se a bonis; unum in locum congregentur; murodeni- 
que, id quods»pejamdixi,secernanluranobls; desiuant 
iusidiari domi suœ consuli, circumstare tribunal prsetorir 
urbaui , obsidere cum gladiis curiaxn , malleolos et faces ad 
inflammandam urbem comparare; sit denique inscriptum 
in fronle uniuscujusque, quid de republica sentiat. Polli- 
ceor boc vobis , patres conscripti , tantara in nobis consu- 
libus fore diligenliam , tantam in vobis auctoritatem , 
tantam in equitibus romanis virlutem , tantam in omnibus 
bonis consensionem , ut Catilina} protectione omnia pate- 
facta, illustrata, oppressa, vindicata esse videatis. 

Hisce omnibus , Catilina , cum summa reipubliçae salute, 
et cum tua peste ac pernicic , cumque eorum exitio, qui st 
tecum omni seelere parricidioque juuxerunt, proficiscere ad 
impium bellum ac nefarium. Tum tu , Jupiter, qui iisdem , 
quibus hœc urbs , auspiciis a Romulo es constitutus ; quem 
Statorem bujus urbis atque imperii vere nominamus : 
bunc , et bujtis socios a tuis aris celerisque templis , a le- 
ctis urbis ac mœnibus , a vita fortunisque civium omnium 
arcebis ; et omnes inimicos bonomm , liostes patriœ , latro- 
nes Italiae, scelerum feedere inter se, ac nefaria societate 
conjunctos, aeternis suppliciis vivos mortuosque mactabis. 
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SECOND DISCOURS 

CONTRE L. CATILINA, 

PRONONCÉ DEVANT LE PEUPLE. 



DISCOURS VINGTIÈME. 



ARGUMENT. 

Dès que Catilina eut quitté Rome pour se rendre au 
camp de Mallias , Cicéron monta a la tribune anx harangues 
et rendit compte au peuple romain de tout ce qui s'était 

passé. 

L'objet de la seconde Catilinaire est 1* de dissiper les 
tansses et insidieuses alarmes que les partisans secrets de 
Catilina affectaient de répandre , en exagérant ses ressour- 
ces et le danger de la république ; 2° de se justifier aux 
yeux de quelques bons citoyens du reproche d'avoir laissé 
fuir l'ennemi de la patrie , au lieu de le livrer au supplice ; 
3° de répondre a ceux qui l'accusaient de tyrannie, pour 
avoir exilé Catilina; 4* de faire connaître ceux qui dans 
Rome servaient ouvertement ou secrètement les desseins 
de Catilina. Il les divise en six classes qu'il caractérise 
chacune par les traits qui lui conviennent. 

Cette harangue fut prononcée devant le peuple le 9 no- 
vembre, an de Rome «90. 

I. Enfin , Romains , cet audacieux , dont la fu- 
reur sacrilège méditait la ruine de la république, 
ce monstre dévoré de la soif du crime , qui me- 
naçait vos cœurs du poignard et vos maisons de 
l'incendie , Catilina est sorti de ces murs. Nous 
l'en avons chassé, ou si l'on veut, nous lui avons 
ouvert les portes, nous avons accompagné de nos 
adieux son départ volontaire. Oui , Romains, il 
est parti , il a pris la fuite ; sa frayeur ou sa rage 
l'a emporté loin de nous. On ne verra plus ce 

I. Tandem aliquando , Quintes, L. Catilinam , lu rente m 
audacia, scelus anhelantem , pestem patriae nefarie mo- 
lientein , vobis atque huic urbi ferrura flamroamque mini- 
tantera, ex urbe vel ejecimus, vel emisùnus, vel ipsura 
egredienlem verbis proseculi sumus. Abiit , excessit, eva- 
sit , erupit. Pinlla jam pernicies a monstro illo atque pro- 
digio mœnibusipsisintramœniacoraparabitur. Atque hune 
quidem unum hujus belli doinestici ducem sine controver- 
sia vicimus : non euim jam inter latera nostrasica Ula ver- 
sabitur; non incampo, non in foro,non in curia, non de- 
nique inlra domeslicos parieles pertimescemus. Loco ille 
motus est , quum est ex urbe depulsus : palam jam cum 
hosle , nulloimpediente, bellum justum geremus. Sine du- 
bio perdidimus bominem, magnifieeque vicimus quum 



forcené travailler dans Rome même à la destruc- 
tion de Rome. Nous sommes sûrs au moins de 
ce premier triomphe sur le chef de la rébellion. 
Le poignard de cet assassin ne cherchera plus 
sans cesse le chemin de nos cœurs ; il ne nous 
poursuivra plus dans le Champ de Mars, dans le 
forum, au sénat, et jusque dans nos maisons. Ca- 
tilina, chassé de Rome, a perdu sa position. 
C'est maintenant un ennemi déclaré, auquel nous 
ferons, sans que personne s'y oppose, une guerre 
légitime. Certes, nous avons remporté sur lui 
une éclatante victoire , en le forçant de jeter le 
masque et d'arborer publiquement l'étendard de 
la révolte| Mais ce glaive qu'il n'a pu , au gré de 
ses désirs, emporter tout sanglant, cette vie qu'il 
n'a pu me ravir, ce fer que je lui ai arraché des 
mains , ces citoyens qu'il a laissés vivants , ces 
murailles qui sont encore debout, quels sujets 
pour lui d'une douleur profonde et d'un affreux 
désespoir 1 II sent maintenant le coup qui l'a 
frappé. Confondu, terrassé, anéanti, il fuit, et 
ses regards impuissants se retournent sans cesse 
vers cette Rome que les destins ont sauvée de sa 
rage , cette Rome qui se réjouit quand il pleure, 
et qui s'applaudit d'avoir vomi de son sein et 
rejeté loin d'elle un monstre si fatal. 
II. Cependant, si quelqu'un d'entre vous, aussi 

Hum ex occultis insidiis in apertum latrocinium conjeci- 
mus. Quod vero non cruentum mucronem, ut voluit, 
extulit, quod vivis nobis egressus est, quod ei ferrumde 
manibus extorsimus , quod incolumes cives , quod stantem 
urbem reliquit : quanto tandem illum mosrore afOictum 
esse et proOigaturo putatis? Jacet ille nunc prostratus, 
Quiriles , et se perculsum atque abjectum esse sentit, e 
retorquet oculos profeclo saepe ad banc urbem, quam ex 
suis faucibus ereptam esse luget ; quae quidem laetari mihi 
videtur, quod tantam pestem evomuerit forasque proje- 
cerit. 

II. At si quis est talis , quales esse omnes oportebat , 
qui in hoc ipso , in quo exsultat et triumpbat oratio mea , 
me vehementer accuse t, quod tam capitalem bostem non 



Digitized by 



CONTRE L. CATILINA , LIV. II. 



567 



zélé pour la patrie que tous le devraient être , me 
faisait un crime de ce que je proclame comme 
un triomphe, et m'accusait d'avoir laissé partir 
un ennemi si redoutable , quand il aurait fallu le 
jeter dans les fers ; la faute n'en est pas à moi, 
citoyens, elle est aux circonstances. Oui , Cati- 
lina aurait dû , il y a longtemps, payer ses for- I 
faits-de sa tête. Les coutumes de nos ancêtres, 
la sévère autorité qui m'est confiée, l'intérêt de 
l'État , demandaient son supplice. Mais combien 
refusaient de croire les erimes que je dénonçstffj 
combien d'insensés les traitaient de chimère 1 colfP 
bien cherchaient à les excuser I combien même 
étaient assez pervers pour en désirer le succès ! 
Si pourtant j'avais pensé que la mort de Catilina 
suffit à votre sûreté, certes je vous aurais dé- 
livrés de ce traître , au prix de ma tranquillité, 
au péril de ma vie même. Mais il en était jusque 
parmi vous qui pouvaient encore douter de la 
conjuration ; et si je l'avais livré au supplice qu'il 
méritait, la haine soulevée contre moi m'eût 
empêché de poursuivre ses complices. J'ai donc 
amené les choses au point que vous pussiez le 
combattre à face découverte, quand il se serait 
publiquement déclaré votre ennemi. Et cet en- 
nemi , citoyens, vous pouvez juger si je le re- 
doute , à présent qu'il est hors des murs : mon 
seul regret est qu'il n'en soit pas sorti avec de 
plus nombreux satellites. Que n'a-t-il emmené 
avec lui toutes ses ibrcçjj II emmène un Ton* 
gilius, le compagnon de ses premières débau- 
ches ; un Publicius, un Munatius, dont les dettes, 
contractées à la taverne , n'auraient jamais trou- 
blé l'État. Mais quels hommes il laisse après 
lui 1 combien ils sont dangereux par leur nom , 

comprebenderim potius , quant emiserim : non est ista mes 
culpa, Quintes, sed teropnrum. Interemtum eau L. Cati- 
Unam , et gravissimo supplicio affectum , jampridem opor- 
tebat ; idque a me et nios majorum , et hujus imperii se- 
veritas, et respublica postulabat. Sed quam multos fuisse 
pulaus, qui, qu» ego deferreni, non crederent? quam 
multos, qui propter slulUUam non putarent? quam mul- 
tos, qui etiam defeoderent ? quam multos, qui propter 
improbilatem lavèrent? Ac si , subtalo illo, depclli a vobis 
omne periculum judicarem ; jam pridem ego L. Catilinam 
non modo invidiae meœ , verum eliam vit» periculo sus- 
tulissem. Sedquum viderem.ne vobis quidem omnibus 
re etiam tum probata, si ilium, ut erat méritas, morte 
miiltassem, fore, utejus socios invidia oppressus perse- 
qui non possem : rem hue deduii , ut tum palam pugnare 
posselis , quum hostem aperte videretis. Quem quidem ego 
hostem , Quirites, quam vehementer foris esse timendum 
putem, Iicet bine intelligalis, quod illud etiam moleste 
fera, quod ex urbe parum comitatus exierit. Utinam ille 
omoes secum suas copias eduxissell Tongilium mihi edu- 
xit, quem amare in pnetexta [calumnia] cœperat ; Publi- 
cium et Munatium, quorum tes alienum contractum in 
popina nullum reipublicas motum aflerre poterat : reliquit 
qoos vires ? quanto alieno «re? quam valenles ? quam né- 
biles? 



leur puissance , le délabrement de leur fortune I 
III. Pour moi, avec nos vieilles légions gau- 
loises , avec celles que Métellus vient encore de 
lever dans la Gaule et dans le Picénum , avec les 
forces que je rassemble moi-même chaque jour, 
j'ai le plus profond mépris pour une armée com- 
posée de vieillards sans ressource, de paysans 
ruinés par le luxe, de dissipateurs villageois, 
de débiteurs qui fuient la justice , et courent sous 
les drapeaux d'un rebelle; de gens enfin que je 
pourrais foudroyer en leur montrant, je ne dis 
pas la pointe de nos épées , mais une simple or- 
donnance du préteur. Il en est d'autres que je 
vois parfumés d'essences précieuses , éclatants de 
pourpre, voltiger dans le forum, assiéger les 
portes du sénat , entrer même dans cette assem- 
blée. Voilà, de tous les soldats de Catilina, ceux 
que je voudrais le plus voir partis avec lui. Puis- 
sent ces déserteurs de son armée ne pas rester au 
milieu de nous ! L'armée elle-même, je vous le 
prédis , Romains , est cent fois moins redoutable. 
Nous devons d'autant plus les craindre, qu'ils 
me savent instruit de tous leurs desseins , et ne 
s'en effrayent pas. Je vois à qui l' Apulie est échue 
en partage , a qui on a confié l'Étrurie , qui est 
chargé de la Gaule et du Picénum , qui a solli- 
cité l'affreuse commission de porter dans Rome 
le carnage et l'incendie. Toutes leurs résolutions 
de la nuit d'avant-hier m'ont été révélées. Ils 
le savent , j'en ai fait hier le détail dans le sénat. 
Catilina lui-même a tremblé. Il a pris la fuite. 
Qu'attendent ses complices? Ils sont dans une 
étrange erreur, s'ils croient que ma longue in- 
I dulgencene se lassera jamais. 
' IV. Le but que je me proposais, je l'ai atteint: 

III. Itaqueegoillumexercitnm.etGallicanislegionibus, 
et hoc delectu , quem in agro Piceno et Gallico Q. Métel- 
lus habuit, et bis copiis, qute a nobis quotidie comparan- 
tur, magoopere contemno, collectum ex senibus despera- 
tia , ex agresti luxuria , ex rusticis decoctoribus , ex iis , 
qui vadimonia deaerere, quam illum exercilum, malue- 
runt : quitus ego non modo si aciem exercitus nostri, 
verum etiam si edictum prtetoris ostendero, concident. 
Hos, quos video volitare in foro, quos stare ad curiam, 
quos etiam in senatum venire; qui nitent unguentis , qui 
fulgent purpura, raallera secum suos milites eduxisset; 
qui si hic permanent, roementote, non tam exercitum 
illum esse nobis, quam bos, qui exercitum deseruerunt, 
pertimescendos. Atque boc etiam sunl timendi magis, 
quod, quid cogitent, me scire senliunt , neque tamen per- 
moventur. Video, cui Apulia sit attributs, qui habeat 
Etruriam , qui agrum Picénum , qui Gallicum , qui sibi 
lias urbanas insidias caedis atque ineendiorum depopo- 
scerit. Omnia superioris noctis consilia ad me delà ta esss 
sentinnt; patefeci in senatu besterno die; Catilina ipss 
pertimuit, profugit : hi quid ex»pectant?Na> illl vehemen- 
ter errant, si illam meam pristinam lenitatem perpetuam 
eperant futuram. 

IV. Quod exspectavi , jam sum assecutus , ut vos omne» 
factam esse aperte conjurationem contra renipublicam vt- 
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il n'est pas un de vous qui ne voie clairement 
qu'une conjuration a été formée contre la répu- 
blique; car on ne pensera pas, sans doute , que 
les pareils de Catilina ne partagent point ses pro- 
jets. Le temps de la clémence est passé. Tout nous 
fait une loi d'être sévères. Je leur accorderai 
pourtant encore une grâce : qu'ils sortent de ces 
murs ; qu'ils partent ; Catilina brûle de les revoir ; 
le laisseront-ils plus longtemps se consumer d'i- 
nutiles désirs? Je leur indiquerai le chemin : il 
est parti par la voie Âurélia; s'ils veulent se 
hâter, ils l'atteindront avant la nuit. Heureuse j 
la république, si Rome était enfin purgée de ce 
vil amas de fange et de corruption 1 Elle n'est 
encore délivrée que du seul Catilina , et déjà l'air 
y parait plus pur; on y respire plus librement. 
Peut-on se figurer une noirceur, imaginer un 
crime, dont il n'ait conçu l'affreuse pensée? 
Est-il dans toute l'Italie empoisonneur, brigand , 
gladiateur, assassin, parricide, fabricateur de 
faux testaments, fourbe , débauché , dissipateur, 
adultère, femme décriée, corrupteur de la jeu- 
nesse, homme sans mœurs et sans honneur, qui 
ne confesse avoir vécu avec Catilina dans la fa- 
miliarité la plus intime? Quel meurtre s'est com- 
mis depuis quelques années dont il n'ait été le 
complice? quelle infâme prostitution dont il n'ait 
été le ministre? Quel suborneur posséda jamais 
a un si haut degré l'art de séduire la jeunesse? 
Brûlant pour les uns de la plus criminelle pas- 
sion , il se prêtait lui-même aux désirs impudi- 
ques des autres. Il promettait à ceux-ci la pos- 
session de ce qu'ils convoitaient; à ceux-là, la 
mort de leurs parents , les excitant', les aidant 
même à devenir parricides. Avec quelle rapidité 
l'avons-nous vu naguère rassembler autour de 



lui, de la ville et de la campagne, une foule 
immense de scélérats? Il n'existe pas dans Rome, 
il n'existe pas dans un seul coin de l'Italie un 
homme noyé de dettes, qu'il n'ait fait entrer 
dans cette détestable société de crimes et de for- 
faits. 

V. Mais admirez en lui ce bizarre assemblage 
des goûts les plus divers. Vous ne trouverez pas 
dans une école de gladiateurs un audacieux , ca- 
pable des coups les plus hardis, qui ne se dise 
l'intime ami de Catilina ; ni sur le théâtre un 
bouffon énervé et sans âme , qui ne se glorifie 
d'avoir été le compagnon de ses plaisirs. Et ce 
même homme toutefois, formé à l'école de l'a- 
dultère et du crime , à supporter le froid , la faim , 
la soif et les veilles, était vanté par les siens 
comme un prodige de courage; ingrat qui , doué 
par la nature d'une âme forte et de qualités 
brillantes, en abusait au profit de la débauche et 
de la scélératesse. Si ses compagnons pouvaient 
le suivre, si ce vil troupeau de gens perdus de 
bien et d'honneur sortait de Rome , quel triom- 
phe pour nous? quel bonheur pour la républi- 
que ! quelle gloire pour mon consulat t Ce n'est 
plus le temps en effet où leurs horribles désirs 
connaissaient quelques bornes. Leur audace, 
désormais intolérable, a passé toute mesure. Ils 
ne révent plus que massacres , incendie , pillage. 
Ils ont dissipé leur patrimoine, dévoré leur for- 
tune; leur détresse vient encore de s'aggraver 
par la perte de tout crédit , et pauvres, ils n'en 
conservent pas moins les goûts dispendieux de 
l'opulence. Si, dans leurs honteuses orgies, le 
vin , le jeu et les infâmes plaisirs occupaient 
seuls leurs pensées , il faudrait les plaindre sans 
doute; cependant on pourrait les supporter. Mais 



deretis. Nisi vero si quis est, qui Catilinse similes cnm 
Catilina sentira non putet. Non est jam lenitati locus ; se- 
veritatem res ipsa flagitat. Unum etiam nunc concédant : 
exeant, proficiscantur, ne patiantnr desiderio sui Catili- 
nara miserum tabescere. Demonstrabo iter : Aurélia via 
profecttis est ; si accelerare volent , ad vesperam conse- 
quentnr. O fortanatam rempublicam, si quidem hanc 
sentinam hojus urbis ejecerit! Uno niehercule Catilina 
exhansto, relevata mil» et recreata respublica videtur. 
Qnid enim mali aut sceleris fingi ant excogilari potest, 
qaod non ille conceperit?Quis tota ltalia venelicus, quis 
gladiator, quis latro , quis sicarius , qtiis parricida , quis 
testamentornm subjector, quis circuniscriptor, quis ganeo , 
quis nepos, quis adulter, qiise mulier infamis , quis corru- 
ptor juventutis, quiscorruptus, quis perditus inveniri po- 
test, qui se cum Catilina non famiiiarissime vixisse falea- 
tur? Qu» castes per hosce annos sine illo facta est ? quod 
nejarium stuprum non per illum? Jam vero quae tanta in 
ullo onquam domine juventutis illecebra fuit , quanta in 
illo ? qui alios ipse amabat turpissime , alioram amori flagi- 
tiosissime serviebat, aiiisfructum libidinum, aliis mortem 
parentum , nou modo impellendo , vernm etiam adjuvando, 
pollicebalur. Nunc vero quam subito, non solum ex urbe, 



verum etiam ex agris , ingentem numerom perditorum 
liominum collegerat ? Nemo , non modo Romae , sed nec 
ullo in angulo totius Italin» , oppressus œre alieno fuit , 
quem non ad hoc incredibile sceleris fœdus adsciverit. 

V. Atque ut ejus djversa studia in dissimili ratione 
perspicere possitis , nemo est in ludo gladiatorio paullo 
ad facinus audacior, qui se non intimum Catilina; esse 
fateatur ; nemo in scena levior et oequior, qui se non ejus- 
dem prope sodalem fuisse commemoret. Atque idem ta- 
men, stuprorum et scelerum exercitatione assuefactus, 
frigore, et famé, etsiti, ac vlgiliis perfereodis, fortis ab 
istis pra>dicabatur ; quum industrie subeidia , atque in- 
strumenta virtulis, in libidineaudaciaqneconsumerentur. 
Hune vero si sui fuerint comités secuti ; si ex nrbe exie- 
rint desperatorum hominum flagitiosi greges : o nos bea- 
tos, o rempublicam fortunatam , o pnrclaram laudem 
coosulatus mei ! Non enim jam sunt médiocres hominum 
libidines , non humanae ac tolerand* audaciae : nibii cogi- 
tant, nisi csedes, nisi incendia, nisi rapinas. Patrimonia 
sua profuderunt; fortunag suas ablignrriernnt ; res eos 
jampridem ; fides deficere nuper cenpit : eadem tamen 
illa, quse erat in abundantia, libido permanet. Quod ai in 
vinoct alca comissationes solam et scorta quaererent, es- 
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comment supporter la guerre que la lâcheté dé- 
clare au courage, la folie à la sagesse, l'intem- 
pérance à la sobriété, le sommeil à la vigilance? 
Il me semble les voir, dans leurs festins , couchés 
mollement sur des lits somptueux , tenant dans 
leurs bras des femmes impudiques, affaissés par 
l'ivresse, gorgés de nourriture, couronnés de 
guirlandes, inondés de parfums, énervés de dé- 
bauches, vomir dans leurs obscènes entretiens 
les mots affreux de carnage et d'incendie. 

Ils sont , je n'en doute pas , entraînés par une 
fatalité ennemie ; et si le châtiment dû à leur 
perversité, à leurs dissolutions , à leurs crimes, 
ne les frappe pas à l'instant , du moins le temps 
de la justice n'est pas éloigné. Puisse mon con- 
sulat retrancher de la république ces membres 
gangrenés qu'il ne saurait guérir ; et cette heu- 
reuse époque assurent notre empire des siècles 
de durée. Il n'est au monde aucune nation qui 
nous soit redoutable, aucun roi qui puisse faire 
la guerre au peuple romain ; tout au dehors est 
pacifié sur terre et su r mer par la valeur d'un héros. 
Une guerre domestique nous reste : c'est au dedans 
que sont les embûches; c'est au dedans qu'est 
renfermé le péril ; c'est au dedans que l'ennemi 
nous attaque. C'est avec le luxe , avec la démence, 
avec le crime qu'il nous faut combattre : nou- 
veau genre de guerre dans lequel je me déclare 
votre chef. Oui , Romains , je prends sur moi 
la haine des pervers. Toutes les plaies qui pour- 
ront être guéries, je veux à tout prix les guérir; 
mais je saurai aussi retrancher par le fer ce qui 
causerait trop sûrement la ruine de l'État. Qu'ils 
sortent donc, ou qu'ils restent tranquilles; ou 
s'ils ne veulent ni sortir de Rome , ni renoncer 

vent illi quidemdesperandi, sed tamen essent ferendi. Hoc 
vero quis ferre posait, inertes homines fortissimis vins in- 
sidiari, stultissimos prudentissimis,ebrk>sos sobriis, dor- 
mientos vigilantibug ? qui mihi accubantes in conviviis, 
complexi mulieres impudicas, vino languidi, confecti cibo , 
sertis redimili, unguentis oblili, debilitati stupris, éru- 
ctant sermonibus suis caedem bonorum , atque urbis incen- 
dia. 

Qqibns ego confido impendere fatum aliquod , et primas 
jamdin improbitati , noquitiae , sceleri , libidini débitas , 
aut instarejam plane, aut certe jam appropinquare. Quos 
si meus consolatus , quoniam sanare non potest, suslule- 
rit : non brève nescio quod tempus, sed mulla saecula 
propagarit reipnblica:. Nulla est enim natio , quam perti- 
mescamns ; nullus rex , qui bellum populo romano facere 
possit. Omnia snnt exlerna nnius virtule terra manque 
pacata : domestienm bellum manet; intus insidise sunt; 
faitus inclusnm periculum est; intns est hoslis. Ciun luxu- 
ria nobis , cum amentia , cum scelere certandum est. Huic 
ego me bello , Quirites , profileor ducem : suscipio iniini- 
citias bomiiinm perditoruni. Quœ sanari noteront, qua- 
curaque ralione sanabo : quœ resecanda erunt, non paliar 
ad perniciem civrtalis manere. Proinde aut exeant, aut 
quiescant : ant, si et in urbe, et in eadem mente perma- 
nent, ea, quœ merentur, exspectent. 



à leurs complots , qu'ils tremblent ! ils subiront la 
peine qu'ils méritent. 

VI. Mais il en est, citoyens, qui prétendent 
que j'ai, par un ordre tyrannique, exilé Catiiina. 
Ah! s'il ne fallait qu'un ordre de ma bouche, 
j'exilerais aussi ceux qui tiennent ce langage. Ca- 
tiiina, je le crois, homme timide et modeste à 
l'excès, n'a pu soutenir la voix du consul. Au pre- 
mier mot d'exil , il s'est soumis , il est parti. Hier, 
citoyens, après avoir failli d'être assassiné dans 
ma maison , je convoquai le sénat dans le tem- 
ple de Jupiter Stator : j'y révélai toute la conju- 
ration. Lorsque Catiiina vint à paraitrej y eut-il 
un sénateur qui lui adressât la parole , qui le sa- 
luât, qui ne le regardât de l'œil dont on regarde, je 
ne dis pas un mauvais citoyen, mais un mortel 
ennemi? Que dis-je? les sénateurs les plus distin- 
gués , fuyant son approche , laissèrent vide tout 
le côté des sièges où il alla se placer. C'est alors 
qu'avec cette voix menaçante qui d'un mot chasse 
les citoyens en exil , je demandai à Catiiina s'il 
était vrai on non qu'il eût tenu chez Léca une 
assemblée nocturne. Convaincu parsa conscience, 
il se tut malgré son audace. Alors je découvris 
tout ; je dis ce qu'il avait fait la nuit de cette as- 
semblée; ce qu'il avait résolu pour la suivante; 
quel plan de guerre il avait adopté. Le voyant 
interdit, confondu, je lui demandai pourquoi il 
balançait à partir pour le lieu où il devait se rendre 
depuis si longtemps, puisqu'il avait envoyé de- 
vant lui des armes, des haches, des faisceaux, 
des trompettes , des étendards , et même cette 
aigle d'argent, à laquelle il offrait, dans un 
sanctuaire impie, le crime pour encens. Ainsi 
je l'envoyais en exil , celui qui avait déjà com- 

VI. Atetiam sunt, Quintes, qui dicant, a me in exsi- 
lium ejectum esse Catilinam. Quod ego si verbo assequi 
possem , istos ipsos ejicerem , qui hœc loquuntur. Homo 
enim videlicet timidus et peruicdestus vocem consulis 
ferre non poluit : simul atque ire in exsilium jussus est, 
paruit, ivit. Hesterno die, quum domi me» pœneinter- 
îeclus essem , senatum in aedem Jovis Statoris vocavi : 
rem omnem ad paires conscriptos detuli. Quo quum Ca- 
tiiina veuisset, quis eum senator appellavit' quis saluta- 
vil ? quis denique ita adspexil , ut perditum civem , ac non 
potins, ut importunissimuni bnstem? Quin etiam prin- 
cipes ejus ordinis partem illam subselliorum, ad quam 
ille accesscrat , nudatn atque inanem reliquerunt. Hic ego 
veheinens ille consul , qui verbo cives in exsilium ejicio , 
qua-sivi a Catiiina, an nocturno conventu apudM. La?cam 
fuisset, neene. Quum ille, homo audacissimus , conscien- 
lia convictus, primo reticuisset : palefeci cetera; quid ea 
nocte egisset, ubi fuisset; quid in proximam constituisset; 
quemadmodum esset ei ratio totius belli descripta , edo- 
cui. Quum baRsitaret, quum leneretur; qua'sivi, quid 
dubitaret eo proficisci , quo jampridem pararat : quum 
arma, quum securcs, quum fasces, quum tubas, quum 
signa militaria, quum aquitain illam argenteam, cui ille 
etiam sacrariura scelerum domi suœ fecerat , scirem esse 
praeraissam. In exsilium ejiciebam , quem jam ingressum 
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mencé la guerre 1 En effet, je le crois, c'est en 
son propre nom qu'un Mallius, un simple centu- 
rion , campé près de Fésules , a déclaré la guerre 
au peuple romain ! ce n'est pas Catilina que cette 
armée attend pour général ! ce n'est pas dans ce 
camp, c'est à Marseille que cet infortuné va porter 
son exil! 

VII. Oh! qu'il en coûte, je ne dis pas seulement 
pour gouverner l'État, mais pour le sauver! Je 
suppose qu'aujourd'hui Catilina, surpris par ma 
vigilance, déconcerté par mes efforts et mon dé- 
vouement, s'effrayât tout à coup, changeât de 
résolution, abandonnât ses complices, renonçât 
à ses projets de guerre, quittât le chemin du crime 
et de la rébellion , pour prendre celui de la fuite 
et de l'exil , ce ne serait plus un scélérat dont 
j'aurais désarmé l'audace, un rebelle que ma 
fermeté aurait confondu , glacé d'effroi , frustré 
de ses coupables espérances; ce serait un inno- 
cent, exilé sans procès, chassé par la violence 
et les menaces du consul. Que de gens alors, au 
lieu de détester ses crimes , déploreraient son mal- 
heur; au lieu de louer mon zèle, me peindraient 
comme le plus cruel des tyrans! Eh bien, Ro- 
mains , dussent gronder sur ma tète tous les ora- 
ges de la haine et d'une injuste prévention, je 
saurai les braver, pourvu que j'éloigne de vous 
l'orage bien plus terrible de cette guerre sacri- 
lège. Qu'on dise que je l'ai chassé , pourvu qu'il 
aille en exil. Mais il n'ira pas , vous pouvez m'en 
croire. Me préserve le ciel de jamais appeler de 
mes vœux, pour fermer la bouche à la calomnie, 
la funeste nouvelle que L. Catilina s'avance à la 
tête d'une armée de rebelles ! Cette nouvelle pour- 
tant, vous l'apprendrez avant trois jours; et si je 

esse in bellum, videbam? Etenlm, credo, Mallias isle, 
centurio, qui in agro Fesulano castra posait, bellum po- 
pulo romano suo Domine indïxit ; et illa castra nunc non 
Calilinam ducem exspectant; et ille, ejectus in exsilium, 
se Massiliam , ut aiunt , non in haec castra conferet. 

VU. O condïtionem miseram, non modo administrai! dae, 
verum etiam conservandae reipublicsel Nunc, si L. Cati- 
lina, consiliis, laboribus, periculis meis drcumclusas ac 
debililatns, subito pertimuerit, sententiam mutaverit.de- 
seruerit suos, consilium belli faciundi abjecerit, ex hoc 
cursu sceleris et belli, iter ad fugam atqae in exsilium 
converterit : non ille a me spoliatus armis audaciœ, non 
obstupefactus ac perterritus mea diligentia , non de spe 
conaluque depulsus, sed indemnatus, innocens, in exsi- 
lium ejectus a consule , vi et minis esse dicetur : et erunt , 
qui illum, si hoc fecerit, non improbum, sed miserum; 
me non diligentissimum consulem , sed crudelissimnm ty- 
rannum existimari velint. Est mibi tanti, Quintes, hnjus 
invidiae fais» atque briqua tempestatem sabire, dum- 
modo a vobis hujus horribilis belli ac nefarii pericubim 
depellatur. Dicatur sane ejectus esse a me, dummodo eat 
ut exsilium ; sed , mibi crédite , non est iturus. Nonquam 
ego adiis immortalibus optabo, Quirites, tavidue me» 
levandae causa; ut L. Catilinam ducere exercitum ho- 
slium , atqae in armis volitare audiatis : sed tridoo tamen 



crains qu'il ne s'élève dans la suite des clameurs 

contre moi , c'est moins pour l'avoir chassé que 
pour l'avoir laissé partir. Mais quand certains 
hommes donnent à son départ le nom de bannis- 
sement, que diraient-ils donc, s'ils avaient vu 
tomber sa tête? Catilina, disent-ils, se rend à 
Marseille. Plainte hypocrite, qui déguise mal la 
crainte qu'ils en ont! De tous ceux qui déplorent 
son exil , il n'en est pas un qui n'aime mieux le 
voir dans le camp de Mallius que dans la ville des 
Marseillais. Et lui-même, n'eût-il jamais pensé 
au parti qu'il vient de prendre, il aimerait encore 
mieux périr en brigand que de vivre exilé. Mais 
comme jusqu'ici rien ne lui est arrivé de contraire 
à ses vœux, si ce n'est de m'a voir, en partant, 
laissé la vie, ne le plaignons pas d'un exil sup- 
posé, désirons plutôt que cet exil soit véritajjte^ 
VIII. Mais pourquoi vous parler si longtemps^ 
d'un seul ennemi , et d'un ennemi qui du moins 
se montre tel qu'il est, d'un ennemi que je cesse 
de craindre, depuis qu'un mur, ainsi que je l'ai 
toujours voulu, nous sépare de lui? Ai-je donc 
oublié ceux qui se couvrent d'un masque , qui 
restent dans Rome, qui sont au milieu de nous? 
Non, Romains; mais je l'avoue, mon désir est 
moins d'en faire justice, que de les ramener par 
la douceur, et de les réconcilier à la patrie, s'il 
est quelque moyen d'y parvenir; et je ne vois pas 
pourquoi il n'en serait point, s'ils veulent écouter 
ma voix. Je vais, citoyens, vous montrer de 
quelles classes d'hommes est composé ce parti. 
Ensuite j'essayerai de combattre, avec les armes 
de la parole et de la persuasion, le mal qui les 
travaille. 

La première classe est composée de débiteurs qui 

audietjs; mulloque magis illud timeo, ne mibi ait invi- 
diosnm aliqoando, quod illum emiserim potius, quant 
qnod ejecerim. Sed quum sint bomines , qui illum , quant 
profectus sit, éjectant esse dicant, iidem, si interférais 
esset, quid dicerent? Quanquam isti, qui Catilinam Mjs- 
siliam ire dictitant, non tant hoc queruntur, quant verentur. 
Nemo est istorum tant misericors, qui illum non ad Mal- 
liom, quam ad Massilienses ire malit. Ille autem, si me- 
hercule hoc, quod agit, nunquam an te cogitasset, tamen 
latrocinantem se interna ntallet, quam exsulem vivere. 
Nunc vero , qoura ei nibil adhuc preter ipsius volunta- 
tem eogitationemque accident, niai quod vivis nobis Roota 
profectus est : optemus potius, nt eat in exsilium, quant 
queramur. 

VIII. Sed cur tamdiu de uno hoste loquimur, et de eo 
hoste , qui jam fatetur se esse hostem, et quem, quia, 
quod semper volai, ntarus interest, non timeo : de bis, 
qui dissimulant , qui Romte remauent , qui nobiscum sunt, 
nibil dicimus? Qoos quidem ego , si allô modo fieri possit , 
non tam ulcisci studeo.quam sanare, et ipsos placare rei- 
publicse; neque, id quare fieri non possit, si me audire 
volent, intelligo. Exponaro enim vobis , Quirites, ex qui- 
ttas generibus hominum istœ copi» compareatur : deinde 
singulis medicinam consilii atque orationis mea; , si quant 
potero, afleram. 
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possèdent encore pins qu'ils ne doivent, mais qui , 
ne pouvant se détacher de leurs biens, n'ont au- 
cun moyen d'acquitter leurs dettes. C'est de tout 
le parti ceux qui se présentent sous les plus beaux 
dehors , car ils sont riches ; mais , au fond , rien 
de plus révoltant que ce qu'ils prétendent. Eh 
quoi! vous aurez des domaines, des palais, de 
l'argenterie, de nombreux esclaves, des richesses 
de toute espèce, et vous craindrez d'ôter quelque 
chose à vos possessions, pour l'ajouter à votre cré- 
dit! Sur quoi donc comptez-vous? Sur la guerre? 
pouvez- vous croire que dans la dévastation gé- 
nérale , vos propriétés seront inviolables ? Sur 
l'abolition des dettes? c'est se tromper que de 
l'attendre de Catilina. C'est moi qui libérerai les 
débiteurs, mais en les forçant de vendre une 
partie de leurs biens. Il n'est que ce moyen de sau- 
ver ces propriétaires obérés. S'ils avaient voulu 
s'y décider plus tôt , au lieu d'employer les reve- 
nus de leurs domaines à lutter follement contre 
l'usure, ils seraient aujourd'hui plus riches et 
meilleurs citoyens. Mais , du reste , ils me sem- 
blent assez peu redoutables ; car ils peuvent enfin 
revenir de leurégarement , ou , s'ils y persistent , 
ils formeront peut-être des vœux impies, mais je 
les crois peu capables de s'armer pour leur succès. 

IX. La seconde classe se compose d'hommes 
abîmés de dettes , mais ambitieux de pouvoir. Ils 
veulent dominer à tout prix. Sans espoir d'ob- 
tenir les honneurs, tant que la république sera 
tranquille, ils comptent s'y élever à la faveur des 
troubles. Je leur donnerai un seul conseil , et c'est 
le même que je donne à tous les autres. Qu'ils 
renoncent à l'espérance de voir leurs projets s'ac- 
complir. Le premier obstacle, c'est moi, qu'ils 

Unum gênas est eornm , qui , magno in œre alieno , ma- 
jores etiam possessiones habent; quarnm a more adducli, 
dissolvi nullo modo possunt Honim hominum spenies est 
honestissima : sunt enim locnpletes; voluntas vero, et 
causa impudentissima. Tuagris, tu œdiflciis, tu argento, 
tu familia , tu rébus omnibus ornatus et copiosus sis : et 
dubites de possession* detrahere, acquirere ad fidem ? Quid 
enim exspectas ? bellum? quid ? ergo in vastatione omnium 
tuas possessiones sacrosanclas futuras pu tas? An tabulas 
no vas? errant, qui istas a Catilina exspectant. Meo bene- 
ficio tabula; novae proferentur, verum auctionariae. Neque 
enim isti, qui possessiones habent, alia ratione ulla salvi 
esse possunt. Quodsi maturius facere voluissent, neque 
(id quod stultissimum est ) cerlare cum usuris fructibus 
pradiorum; et locupleliorihus bis, et melioribus ciTibus 
uteremur. Sed hosceliomines minime putoperlimescendos, 
quod aut ded'uci de sententia possunt ; aut, si permanebunt, 
magis mihi videntur vota facturi contra rempublicam , 
quam arma laturi. 

IX. Allerum genus esteorum , qui quanquam premuntur 
œre alieuo , dominationem tamen exspectant ; rerum potiri 
volunl; honores, quos quieta republica desperant , pertur- 
bata consequi se posse arbitrantur. Quibus lioc praecipien- 
dum videlur, unum scilicet et idem, qnod ceteris omni- 



trouveront partout pour sauver l'État et réprimer 
leurs complots; ensuite, le courage des gens de 
bien, leur union, leur nombre immense, et de 
grandes forces militaires; enfin , les dieux en qui 
ce peuple invincible , ce glorieux empire et cette 
reine des cités, ont, contre les attentats du crime, 
d'immortels protecteurs. Et quand ils obtien- 
draient ce qu'ils convoitent avec tant de fureur, 
quand la vue de Rome en cendres, inondée du 
sang des citoyens , assouvirait leurs exécrables 
désirs, est-ce donc au milieu de ces débris qu'ils 
espèrent être consuls, dictateurs, ou même rois? 
Ils ne voient pas qu'ils désirent un pouvoir qu'il 
leur faudrait céder , s'ils l'obtenaient, à quelque 
esclave échappé des fers , ou à quelque gladia- 
teur. 

Vient ensuite une troisième classe d'hommes 
qui, dans un Age voisin de la vieillesse, ont 
conservé les forces que leur donna l'exercice. De 
ce nombre est Mallius, dont Catilina est allé 
prendre la place. Ils font partie de ces colonies 
que Sylla établit jadis à Fésules. Ces colonies , je 
le sais , sont en général composées de citoyens 
d'une probité reconnue, d'un courage éprouvé. 
Il en est toutefois parmi eux qui, enivrés de leur 
soudaine prospérité , ont consume en de folles dé- 
penses les dons de la fortune. Ils ont voulu bâ- 
tir comme les grands, avoir des domaines, des 
équipages, des légions d'esclaves, une table 
somptueuse ; et ce luxe a creusé sous leurs pas un 
abtme si profond , que , pour en sortir, il leur fau- 
drait évoquer Sylla du séjour des morts. Us ont 
associé à leurs criminelles espérances quelques 
habitants de la campagne , qui croient voir dans 
le retour des anciennes déprédations un remède 

bas , ut desperent , se id , quod conantar, consequi posse : 
primum omnium me ipsum vigilare, adesse, providere 
reioublirae , deinde magnos animos esse in bonis vins , 
magnam concordiam, maxhnam multitudinem, magnas 
praterea copias militum ; deos denique immortales bnic 
invicto populo, clarissimo imperio, pulcberrimte urbi, 
contra tanlam vim sceleris, pressentes auxilium esse la- 
turos. Quod si jam sint id, qnod cum summo furore eu- 
piunt, adepti : num illi in cinere urbis, et sanguine civium , 
quae meute conscelerata ac uefaria concupierunt, se coa- 
gules ac dictatores, aut etiam reges sperant futuros? Non 
vident id se cupere, quod si adepti fueriut, fugitivo 
alicui , aut gladiatori concedi ait necesse ? 

Tertium genus est se ta le jam affectum, sed tamen exer- 
citatione robuslum : quo ex génère est ipse Mallius , cui 
nunc Catilina succedit. Hi sunt hommes ex lis coloniis 
quas Fesulis Sulla constituît : quas ego universas civium 
esse optimorum , et fortissimorum viroram sentio ; sed 
tamen hi sunt coloni , qui se in insperatis repentinisque pe- 
cuniis sumtuosius insolentiusque jactarunt. Hi dum aedi- 
fleant, tanquam beali; dum prœdiis, lecticis , Eamiiiis ma- 
gnis, conviviis apparatis delectantur , in tantum ses alie- 
num inciderunt , ut , si salvi esse velint, Sulla sit Us ab 
inferis excitandus. Qui etiam nonnullos agrestes , tontines 
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à leur indigence. Également avides de rapines 
et de pillages, je les range les uns et les autres 
dans une seule et même classe. Mais je leur donne 
un conseil : qu'ils cessent de rêver dans leur dé- 
lire les proscriptions et les dictatures. Ces temps 
affreux ont laissé au fond des âmes de si horri- 
bles souvenirs, qu'à peine faut-il être homme 
pour jurer qu'ils ne reviendront jamais. 

X. La quatrième classe est un mélange confus 
et turbulent de malheureux , sur qui pèsent des 
dettes accumulées dès longtemps par la paresse, 
la dépense , le défaut de conduite , et que chaque 
jour enfonce plus avant dans un gouffre d'où ils 
ne sortiront pas. Fatigués d'assignations, de sen- 
tences, de saisies, ils désertent les villes et les 
campagnes pour courir en foule sous les drapeaux 
de la révolte : soldats sans courage, débiteurs 
sans bonne foi, qui savent mieux faire défaut à 
la justice qu'ils ne sauront faire face à l'ennemi. 
S'ils ne peuvent se soutenir, qu'ils tombent ; mais 
qu'ils tombent sans que la république , ni même 
leurs plus proches vojsins s'aperçoivent de leur 
chute : car je ne conçois pas pourquoi , ne pou- 
vant vivre avec honneur, ils veulent périr avec 
honte, ni comment il leur semble moins affreux 
de finir leurs destins avec beaucoup d'autres , que 
de les finir seuls. 

La cinquième classe renferme les parricides , 
les assassins, les scélérats de toute espèce. Je ne 
cherche point à les détacher de Catilina : ils ne 
pourraient jamais s'arracher d'auprès de lui. 
Qu'ils périssent d'ailleurs au sein du brigandage, 
puisque aucune prison n'est assez vaste pour les 
contenir tous. 

tenues atque egenles, in earndem illam spem rapinarum 
veterum impulerunt. Quos ego utrosquc , Quintes , in ec- 
dem génère praedatorum direptorumque pono. Sed eos hoc 
rooneo : (lésinant furere, ac proscriptiones et dictaturas 
cogilare. Tantusenim illorum temporum dolor inustusest 
civitati , ut jam ista non modo homines, sed ne pecudes 
quidem mini rassura esse videantur. 

X. Qiiartum genus est sane variant, et raixtum, et tur 
balentum, qui jampridem premuntur ; qui nunquam émer- 
gent ; qui partim inertia , partim maie gereudo negotio , 
partim etiam snmtibus, in vetcre rere alieno vacillant ; qui 
vadimoniis , judiciis , proscriptionibus bonorum defatigati , 
permulti et ex urhe et ex agris se in illa castra conferre di- 
cuntur. Hosce ego non tam milites acres, quam inlitia to- 
res lentos esse arbitrer. Qui homines primum si stare non 
possnnt, corruanl : sed ita, ut non modo civitas, sed ne 
vicini quidem proximi sentiant. Nam illud non inlelligo, 
quamobrem, si viverc honesle non possunt, perire tur- 
piter retint ; aut cur minore dolore perituros se cum mol- 
tis, quam si soli pereant , arbilrentur. 

Quintum genus est parricidarum , sicariorum , deniqoe 
omnium (acinorosorum ; quos ego a Catilina non revoco : 
nam neque divelli ab eo possunt , et pereant sane in latro- 
ciuio , quoniaui sunt ita multi, ut eos capere carcer non 
possit. 



Vient enfin unedernière classe, etc'esten effet 
la dernière par l'avilissement de ceux qui la com- 
posent. Ce sont les hommes de Catilina, c'est son 
élite , ou plutôt ce sont ses amours et ses délices. 
Vous les reconnaissez aux parfums de leur che- 
velure élégamment peignée, à leur visage sans 
barbe, ou à leur barbe arrangée avec art, à la 
longueur de leurs tuniques , et aux manches qui 
couvrent leurs bras efféminés ; enfin , à la finesse 
des tissus qui leur servent de toges; hommes in- 
fatigables qui signalent, dans des festins prolon- 
gés jusqu'à l'aurore, leur patience à supporter 
les veilles. Ce vil troupeau renferme tous les 
joueurs , tous les adultères , tout ce qu'il y a de 
débauchés, sans mœurs et sans pudeur. Ces jeunes 
gens, si délicats et si jolis, savent bien autre 
chose que chanter et danser , qu'aimer et être 
aimés ; ils savent darder un poignard et verser du 
poison. S'ils ne sortent, s'ils ne périssent, quand 
même Catilina ne serait plus, sachez que nous 
aurons dans la république une pépinière de Cati- 
linas. Cependant à quoi pensent ces malheureux ? 
Emmèneront-ils dans le camp les compagnes de 
leurs débauches? D'un autre côté, comment 
pourront-ils s'en passer dans ces longues nuits 
d'hiver? Et eux-mêmes , comment supporteront- 
ils les neiges et les frimas de l'Apennin? ils se 
croient peut-être en état de braver les rigueurs 
de la saison , parce qu'ils ont appris à danser nus 
dans les festins? Guerre vraiment formidable, 
où le général aura pour garde prétorienne cette 
cohorte impudique 1 

XI. Déployez maintenant, Romains, contre 
cette brillante milice de Catilina, les forces de votre 

Postrermim autem genus est, non solum numéro, verum 
etiam génère ipso atque vita ; quod proprium est Catilina: , 
de ejus delectu , imo vero de complexu ejus ac sinu : quos 
pexocapillo, nitidos, aut imberbes, aut bene barbatos vi- 
delis; manicatis et talaribus tunicis; velis amictos, non 
togis : quorum oinnis industria vitœ et vigilandi labor in 
antelucaniscœnis expromitur. In bis gregibus onines alea- 
torcs, oiunes adulleri , omnes impuri iinpudicique versan- 
tur. Hi pueri tam lepidi ac delicati , non solum amare et 
amari , ueque cantare et sallare , sed etiam sicas vibrare , et 
spargere venena didiccrunt : qui nisi exeuul , nisi pereuut , 
etiarasi Catilina perierit , scilote hoc in repubiica semina- 
riura Catilinarium fulurum. Verurataincn quid sibi L>li 
iniscri volunt ? num suas secum mulierculas sunt in castra 
ducturifqucmadmoduni aulem illis carerc poterunt, his 
praesertiinjam noclibus? Quo aulem pacto illi Apenninum, 
atque illaspiuinasac nivesperferent?nisi ideirco sefacilius 
hiemen toleraturos pu tant, quod nudi in conviriis saltare 
didicerunl. Obellum magnopere pertimescendom , quum 
hanc sit habilurus Catilina scortorum cohortem pratoi iam"?\ 

XI. Instruite nunc, Quirites, contra lias tam pncclarïs 
Catilina? copias vestra praesidia vestrosque exercitus : et 
primum gladiatori illi confecto et saucio , consules impera- 
toresque vestros opponite; deinde contra illam naufrago 
rum ejectam ac debilitatam manuin , florem totius Ilaliae 
ac robur educite. Jam vero urbes coloniarum ac municipio- 



Digitized by 



CONTRE L. CATILINA, LIV. II 



573 



empire ; et d'abord , opposez à ce gladiateur, déjà 
frappé à mort , vos consuls et vos généraux. En- 
suite , faites marcher contre ces bandes mépri- 
sables, vil rebut de la fortune et de la société, 
l'élite et la fleur des guerriers d'Italie. Nos colo- 
nies et nos villes municipales valent bien sans 
doute les hauteurs et les bois qui lui serviront de 
forteresses. L'empire a mille autres sources de 
force et de grandeur, que je ne dois pas comparer 
avec la détresse et le dénûment de ee brigand. 
Laissons donc à part tout ce qui est pour nous 
et contre lui , le sénat , les chevaliers romains, le 
peuple , la ville , le trésor public , les revenus de 
l'État, l'Italie entière, toutes les provinces, les 
nations étrangères ; et bornons-nous à comparer 
entre elles les deux causes rivales : ce parallèle 
nous fera voir quel mépris nous devons à de si 
faibles ennemis. La guerre est déclarée entre la 
pudeur et l'impudence, les bonnes mœurs et les 
mauvaises, la probité et la fraude , la piété et le 
crime, le calme et la fureur, l'honneur et l'op- 
probre, la continence et les plus viles passions. 
L'équité, la tempérance, le courage, la prudence, 
et toutes les vertus sont aux prises avec l'injus- 
tice, la débauche, la lâcheté, la témérité, et 
tous les vices. Enfin , c'est la lutte de l'opulence 
avec la misère, de la raison avec le délire, de la 
sagesse avec la folie , de l'espérance avec le dé- 
sespoir. Dans celte guerre étrange et ce combat 
inégal, dussent les hommes faillir à la bonne 
cause , les dieux eux-mêmes ne sont-ils pas inté- 
ressés à voir les vices abattus et les vertus triom- 
phantes? 

XII. Continuez donc, citoyens, de veiller à la 
garde de vos maisons : c'est moi qui veille à celle 
de la ville, et je vous promets d'en assurer la dé- 

rum respondebunt Catilinre tumnlis silveslribus. Neque 
vero cèleras copias, ornamenta, pnesidia vestra, cum illius 
Ialronis inopia atque egestatc conferre debeo. Sed, si omissis 
his rébus omnibus, quibus nos suppeditamus , eget Ule, 
senatu, equitibus romanis, populo, urbe, aerario, veeti- 
galibus, cuncla Italia, provinciis omnibus, exteris nalio- 
nibus; si, inquam, his rébus omissis, ipsas causas, quae 
iuter se confligunt, contendere velimns : ex eo ipso, quam 
valde ilii jaceant, intelligere possumus. Ex hacenim parte 
pudor pognat, illinc petulantia; hinc pudicitia, illinc stu- 
prum ; bine fides, illinc fraudatio ; bine pietas, illinc scelus ; 
bine constantia, illinc furor; hinc honeslas, illinc turpi- 
tndo; hinc con tinenlia, illinc libido; denique aequitas, tempe- 
ran lia, fortitudo, prudentia, virtutes omnes, certant cum 
iniquilate , cum luxuria, cum ignavia, cum temeritate, cum 
vitiis omnibus; postremo copia cum egastate, bona ratio 
cum perdila, mens sana cum ament ia, bona denique spes cum 
omnium remm desperatione confllgit. In hujusmodi certa- 
mine ac praelio, uonne, etiamsi bominom studia defleiant, 
dii ipsi immortales cogent ab bis praeclarissimis virtutibus 
tôt et tanla vitia superari? 

XII. Quae quum ila sint, Quintes, vos, quemadmodum 
jam antea , vestra tecta custodiis vigiliisque defendile : 



fense , sans troubler un instant votre repos. Toutes 
vos colonies, toutes les villes municipales, ins- 
truites par mes soins de la sortie nocturne de 
ce brigand, défendront aisément leurs murs et 
leur territoire. Les gladiateurs, parmi lesquels 
il comptait trouver ses bandes les plus sûres et 
les plus nombreuses, les gladiateurs, quoique 
mieux intentionnés que bien des patriciens , se- 
ront pourtant contenus par la force. Q. Métel- 
lus, que j'ai, par uue prévoyance que l'événe- 
ment justifie, envoyé dans le Picénumet la Gaule 
cisalpine, écrasera l'ennemi, ou le serrera de si 
près, qu'il ne pourra faire un mouvement. Quant 
aux autres mesures qu'il faut ou ordonner, ou 
hâter, on prévoir, je vais prendre l'avis du sénat, 
que vous voyez prêt à s'assembler. 

Je reviens maintenant à ceux qui sont restés 
dans Rome; disons mieux, à ceux qu'y a laissés 
Catilina pour la perte commune et de Rome et 
de vous tous qui l'habitez. Ce sont des ennemis 
sans doute , mats ils sont nés citoyens , et à ce 
titre je veux encore leur prodiguer mes conseils. 
Ma clémence a pu jusqu'ici passer pour faiblesse : 
elle attendait que le voile fût enfin déchiré. Mais 
je ne peux oublier plus longtemps que c'est ici 
ma patrie , que je suis le consul de ceux qui m'en- 
tendent ; que je dois vivre avec eux , ou mourir 
pour eux. Les portes ne sont point gardées, les 
chemins sont libres; si quelqu'un veut sortir, il 
peut prendre son parti. Mais quiconque osera re- 
muer dans la ville , quiconque fera , je ne dis pas 
une action, mais un simple projet , mais la moin- 
dre tentative contre la patrie, sentira que Rome 
a des consuls vigilants, des magistrats dévoués, 
un sénat ferme et courageux; qu'elle a des ar- 
mes ; qu'elle a une prison , lieu de supplice destiné 

mibi, uturbi.sine vestra motu, ac sine ullo tumultu, 
salis esset prassidii, consultum ac provisum est. Coloni 
omnes municipesque vestri, certiores a me facti de bac 
norturna excursione Catilina? , facile urbes suas (inesque 
défendent : gladiatores , quant sibi ille malimam mannm 
eteertissimam forepulavit.quanquammeliore animosunt, 
quam pars patrir.iorum , potestate tamen nostra contine- 
buntur. Q. Metellus, quem ego, prospiciens hoc, in agrum 
Gallicanum Picenumque praemist, aut opprime! hominem, 
aul omnes ejus motus conatusque prohibebit.Reliquis au- 
tem de rébus constituendis, maturandis, agendis , jam ad 
senatum referemus, quem vocari videtis. 

Nuncillos, qui in urbe remanserunt, atque adeo qui 
contra urbis salutem , omniumque vestrum , in orbe a Ca- 
tilina relicti sunt, quanquam sunt hostes , tamen , quia nali 
sunt cives, monitoseosetiam atque eliam volo. Mea lenitas 
adliuc si cui solutior visa est , hoc exspectavil , ut id , quod 
latebat, erumperet : quod reliquum est, jam nou possum 
oblivisci , meam hanc esse patriam , me horum esse con- 
sulem ; mibi aut cum his vivendum , aut pro bis esse mo- 
riendum. Nullus est porta? custos, nullus insidiator vise : 
si qui exire volunt, cousulere sibi possunt; qui vero in 
urbe se commoverit, cujus ego non modo faclum , sed in 
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par la justice de nos ancêtres à la punition des 
grands crimes. 

XIII. Et vous verrez, citoyens, s'accomplir 
toutes ces choses, sans que rien altère le calme 
dont vous jouissez. Les plus grands périls seront 
écartés sans tumulte; la guerre intestine et do- 
mestique, la plus cruelle, la plus dangereuse dont 
les hommes aient gardé le souvenir, sera termi- 
née par moi seul ; et votre général ne quittera pas 
cette toge, symbole de la paix. Je dis plus , Ro- 
mains, si le succès peut couronner les plans que 
je médite, il n'y aura pas même un seul coupa- 
ble qui subisse dans Rome le châtiment de son 
crime. Mais si les attentats trop manifestes de 
l'audace , si les dangers pressants de la patrie , 
me forcent de renoncer à ma douceur naturelle, 
je ferai du moins ce qu'on oserait à peine souhaiter 
dans une guerre où l'on marche entouré de périls 
et d'embûches : aucun homme de bien ne périra 

ceptum ullum conatumve contra patriam deprehendero , 
sentiel in hac urbe esse consules vigilantes , esse egregios 
magistratus, esse forlem senalum, esse arma, esse car ce - 
rem , quem viodicem nefariorum ac manifcstorum scele- 
rum majores nostri esse voluerunt. 

XIII. Atque hœc omnia sic agentur, (Jointes, ut res 
maximo* minimo moki , pericula summa nullo lumultu , 
bellum intestinum ac domesticum, post homiaum mémo- 
riam crudelissimum ac maximum , me uno togato duce et 
imperatore, sedetur : qnod ego sic administrât», Qui- 
rites, ut, si ullo modo fieri polerit, ne improbus quidem 
quisquam in hac urbe prenam sui sceleris sufTerat. Sed si 
vis manifesta; audaciae , si impendeus patrisn periculum me 
necessario de bac animi lenilate deduxerit : illud profecto 



et le supplice de quelques coupables suffira pour 
sauver tous les bons citoyens. Ce n'est point sur 
ma prudence particulière , ni sur les conseils de 
l'humaine sagesse, que sont fondées les promes- 
ses que je vous fais , citoyens. J'en ai des garants 
plus certains : ce sont les dieux qui, par des 
signes non équivoques et mille fois répétés de 
leur immortelle protection , m'ont inspiré cette 
confiance. Longtemps ils nous ont défendus dans 
des guerres lointaines contre les ennemis du de- 
hors. Le lieu du péril est changé : c'est en pro- 
tégeant leurs temples et les toits qui vous cou- 
vrent, qu'ils vont aujourd'hui faire éclater leur 
puissance. Vous, Romains, adressez- leur vos 
vœux et vos hommages; implorez- les pour cette 
ville dont ils ont fait la plus belle , la plus riche 
et la plus puissante des cités , afin qu'après l'avoir 
rendue triomphante de tous ses ennemis, et sur 
terre et sur mer, ils la sauvent des fureurs parri- 
cides de ses propres citoyens. 

perficiam , quod in tanto et tam insidioso bello vix optan- 
dum videtur, ut ne quis bonus intereat , paucorumque pœna 
vos jam omues salvj esse possitis. Quœ quidem ego neque 
mea prudentia, neque humante consiliis fretus polliceor vo- 
bis, Quintes; sed mullis et non dubiis deorum immorta- 
Hum significationibus, quibus ego dudbus in liane spem 
sententiamque sum ingressus : qui jam non procul, ut 
quondam solebant , ab ex ter no hoste atque longinquo , sed 
liic présentes sun uumine atque auxilio sua templa atque 
urbis tecta defendunt : quos vos, Quintes, precari , vene- 
rari atque implorare debetis, ut, quam urbem pulclierri- 
mam , florentissimam , poteatissimamqne esse voluerunt , 
banc, omnibus hostium copiis terra manque superatis, • 
perditissimorum civium nefario sceiere défendant 
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TROISIEME DISCOURS 

CONTRE L. CATILINA, 

PRONONCÉ DEVANT LE PEUPLE. 



DISCOURS VINGT ET UNIÈME. 



ARGUMENT. 

Cicéron, dam la Harangue précédente, annonçait que 
Catilina était parti pour le camp d'Êtrurie , et il s'y rendit 
en effet. Aussitôt que la nouvelle en fut parvenue à Rome , 
le sénat le déclara, ainsi que Mallius, ennemi public, et 
ordonna aux consuls de lever de nouvelles troupes. Cicéron 
resta pour veiller à la sûreté de la ville. Antonius se mit 
à la tête d'une armée pour aller en Toscane attaquer les 
rebelles , tandis que Métellus leur fermait le chemin de la 
Gaule. 

Cependant Lenlulus, Céthégus et les autres conjurés 
exécutaient dans Rome les instructions de leur chef, et se 
tenaient prêts à y porter le carnage et l'incendie an mo- 
ment où lui-même s'avancerait avec des forces redouta- 
bles. Mais non contents d'armer contre la patrie tout ce 
qu'elle renfermait d'hommes pervers et corrompus , ils ap- 
pelèrent l'étranger a leur aide , et ce dernier crime les per- 
dit. Les Allobroges, nation gauloise, avaient envoyé a 
Rome des ambassadeurs pour implorer la justice du sénat 
contre l'avarice des gouverneurs romains. Ces députés 
sollicitaient avec peu de succès, lorsque Lenlulus, enta- 
mant avec eux une criminelle négociation , les flatta des 
plus brillantes promesses, s'ils voulaient servir ses des- 
seins. L'espérance de voir finir les maux de leur patrie 
leur fit d'abord prêter l'oreille à cette proposition. Mais 
bientôt ils pesèrent d'un coté les difficultés d'une entre- 
prise si hasardeuse, de l'autre les ressources de la répu- 
blique, et les récompenses qu'ils pouvaient en attendre 
s'ils la sauvaient d'un si horrible complot. Enfin , ils révé- 
lèrent tout à Fabius Sanga, patron de leur cité ; et par 
leur moyen , les lettres que les conjurés adressaient , les 
unes à Catilina , les autres au sénat et au peuple des Al- 
lobroges, tombèrent entre les mains du consul. Cet évé- 
nement eut lieu la nuit du 2 au 3 décembre. Ainsi furent 
déconcertés les plans des conspirateurs, dont l'exécution 
était fixée au 17 du même mois, premier jour des Satur- 
nales. 

Muni de ces pièces de conviction , Cicéron mande chez 
lui les conjurés , qui , ne se doutant pas qu'ils fussent dé- 

\\. RempubHcam, Quiriles, vitamqne omnium veslrum , 
bona, fortunas, conjuges , liberosque vestros, atque hoc 
domicilium clarissimi imperii , fortunatissimam pulcherri- 
mamque urbem, hodierno die, deorum immortalium 
summo erga vos amore , laboribus , consiliis , periculisque 
roeis , ex flamma atque ferro , ac paene ex faudbus fati 
ereptam, et vobis conservatam ac restitutam videtis. Et, 



couverts , y viennent avec sécurité. De là il les condui t au 
temple de la Concorde , où il avait convoqué le sénat , les 
confronte avec les Allobroges , leur représente leurs lettres, 
et les confond par leurs propres aveux. Le sénat prononce 
aussitôt la détention des coupables. Ensuite il décerne des 
récompenses aux dénonciateurs , vote des remerctments 
au consul , et ordonne des supplications dans tous les 
temples . On appelait ainsi les actions de grâces que le peuple 
romain rendait aux dieux après une grande victoire, et cette 
cérémonie religieuse était presque aussi honorable pour le 
vainqueur que le triomphe même. Cicéron était le premier 
magistrat au nom de qui on l'eût jamais décernée pour des 
fonctions civiles. Après la séance du sénat, le consul 
monte à la tribune aux harangues , et rend compte au peu- 
ple de tous ces événements. 

Ce Discours fut prononcé le 3 décembre an soir, vingt- 
quatre jours après la seconde Catilinaire. 



I. La république, citoyens, votre vie, vos bien*, 
vos fortunes, vos femmes, vos enfants, cette 
capitale du plus glorieux empire , cette ville si 
belle et si florissante , viennent d'être sauvés du 
carnage et de l'incendie. L'éclatante protection 
des dieux immortels , mes travaux , ma vigilance , 
mon dévouement, ont fermé l'abîme où tout al- 
lait s'engloutir, et la patrie vous est rendue. On 
peut dire, citoyens, que le jour où la vie nous 
fut conservée n'est pour nous ni moins heureux , 
ni moins solennel que le jour où nous la reçû- 
mes; car en naissant on ne sent pas le bienfait 
de la nature, et nul ne sait à quelles conditions 
l'existence nous est donnée; mais l'homme 
sauvé de la mort jouit d'un bonheurqu'il connaît , 
et goûte tout le plaisir de sa conservation. A 
ce titre , puisque la reconnaissance de nos pères 

si non minus nobis jucundi atque illustres sunt ii dles, 
qnibus conservamur, quam illi, quibus nascimur; quod 
salutis certa lœtitia est , nascendl incerta conditio, et quod 
sine sensu nascimur, cum voluptate servamur : profecto , 
quoniam illum , qui hanc urbem condidit, Romulum , ad 
deos immortales benivolenlia famaque enstnllmus , esse 
apud vos posterosque vestros in honore debebit a, qui 
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a placé parmi les dieux le fondateur de cette 
•ville, l'immortel Romulus; vous garderez sans 
doute aussi, et vous transmettrez à vos neveux 
le souvenir du magistrat qui, la trouvant fon- 
dée et agrandie, la sauva de sa ruine. Rome en- 
tière allait être embrasée ; déjà les feux s'allu- 
maient autour de vos temples , de vos maisons et 
de vos murailles : j'ai su les éteindre; j'ai brisé 
dans des mains parricides les glaives levés contre 
la république ; j'ai détourné de votre sein les poi- 
gnardsqui vous menaçaient. Comme ces horribles 
complots viennent d'être, par mes soins, révé- 
lés, prouvés, mis au grand jour dans l'assemblée 
du sénat, je vais, citoyens, vous les exposer en 
peu de mots. Vous ignorez encore la grandeur 
du péril, l'évidence de la conspiration, les moyens 
employés pour en suivre la trace et en saisir tous 
les fils. Je satisferai , en vous apprenant tout , vo- 
tre juste impatience. 

Catilina, vous le savez, en sortant brusquement 
de Rome, il y a peu de jours, y laissa ses plus 
audacieux complices, et les chefs les plus ar- 
dents de la guerre sacrilège qu'il fait à la patrie. 
Depuis ce temps , je veille sans relâche pour éclai- 
rer leurs ténébreuses machinations, et vous sau- 
ver de leurs coups. 

II. Quand ma voix chassait Catilina de ces 
murs (car je ne crains plus de prononcer ce mot; 
je dois craindre plutôt qu'on ne mu fasse un crime 
de l'avoir laissé vivre) ; mais enfin quand je vou- 
lais que ce brigand disparût du milieu de nous, 
je pensais que les autres conjurés partiraient avec 
lui , ou que , restés sans lui , ils ne pourraient plus 
former que des vœux impuissants. Mais quand 
j'ai vu que ceux dont je redoutais le plus les au- 
dacieux transports et les fureurs criminelles, de- 
meuraient dans Rome et bravaient nos regards, 
j*ai consacré tous les instants des jours et des 

eamdem hanc orbem conditam amplificatamque servavit. 
Nam loti urbi , templis , delubt is , tectis ac mœnibus sub- 
iectos prope jam ignés circumdatosque restinximus ; iidem- 
nuc "ladios in rempublicam destrictos reludimus, nnicro- 
nesqne eorum a jngulis veslris dejecimus. Quœ quoniam 
in senatu illustrata, patefacta, comperta sunt per me; 
vobis jam exponam breviter, Quintes : ut et quanta, et 
quam manifesta , et qua ralione invesligata et compreliensa 
Sint vos , qui ignnralis et exspeclatis, scire possitis. 

Principio, ut Catilina paucis ante diebus empit ex urbe, 
quum sceleris sni socios, bujusce nefarii belli acerrimos 
duces Romse reliquisset : semper vigilavi, et providi, 
Quintes, quemadmodum in tautis et tam absconditis insi- 
diis salvi esse possemus. 

il Nan , tum.quumex urbe Catdinam ejiciebam ( non 
eniin iam vereor hujus verbi invidiam , quum illa magis sit 
timenda, quod vivus exierit), sed tum, quum illum exter- 
minari volelam ; aut reliquam conjuratorum manum simul 
exiluram.aut eos, qui reslilisseiU , iufirmos sine illoac 
débiles fore pntabam. Alque ego, ut vidi, quos maximo 
lurore et scelere esse inflaromatos sciebam, eos nobiscum 



nuits à suivre leurs iutrigues et à pénétrer leurs 
desseins : desseins effroyables, attentat inoui, 
sur lequel vous n'auriez jamais pu en croire mes 
discours, si ma main n'en avait saisi des preuves 
irrécusables. Oui , j'ai voulu que vous vissiez le 
crime de vos propres yeux, afin que nul doute ne 
vous empêchât plus d'écouter les conseils de la 
prudence. J'entre en matière. Lentulus, pour sou- 
lever les Gaulois et allumer la guerre au delà des 
Alpes, avait entamé avec les députésdes Allobro- 
ges une négociation criminelle. Déjà ceux-ci al- 
laient partir pour laGaule,munisde lettres et d'ins- 
tructions, et devaient, en passant., se concerter 
avec Catilina. Avec eux partait Vulturcius, chargé 
d'une lettre pour ce chef de rebelles. Instruit de 
ces faits, je crus enfin avoir obtenu ce qui était 
le plus difficile, et ce que je demandais instam- 
ment aux dieux immortels. Je pouvais à la fois 
et surprendre moi-même , et livrer aux mains du 
sénat et du peuple tout le secret de la conjura- 
tion. 

J'appelai donc hier chez moi les préteurs L. 
Flaccus et C. Pomtinius , dont le courage et le 
dévouement sont au-dessus de tout éloge. Je leur 
exposai tout;jeleurappris quel était mon dessein. 
Ces magistrats, animés pour la patrie du zèle le 
plus généreux et des plus nobles sentiments, se 
chargèrent sans balancer de l'exécution. Sur le 
soir, ils se rendirent dans le plus grand secret au 
pont Milvius, et se postèrent séparément dans 
deux fermes voisines , ayant entre eux le Tibre et 
le pont. Us s'étaient fait accompagnera l'insu de 
tout le monde d'un grand nombre d'hommes in- 
trépides ; et moi-même j'avais envoyé au rendez- 
vous plusieurs jeunes gens de Réate, l'élite de 
leur pays , que j'emploie chaque jour pour assurer 
le repos public, et qui s'y trouvèrent bien armés. 
Vers la fin de la troisième veille paraissent ac- 

esse , et Roroae remansisse : in eo omne» dies noctesqne 
consumsi , ut, ouid agerent, quid molirentur, sentirem ac 
viderem; ut, quoniam auribus veslris, propter incredibi- 
lem magnitudiiiem sceleris, minorera Iidem faoeret oralio 
mea , rem ila comprehenderem , ut tum demum animis 
saluti vestrœ providerelis , quum oculis maleficium ipsum 
videretis. ltaque ut comperi, legatos Allobrogum, belli 
Transalpini et tumullus Gallici excitandi causa, a P. Len- 
tulo esse sollicitâtes, eosque in Galliam ad suos cives, 
codemque itinere , cura lilteris mandatisque , ad Catilinam 
esse missos , comilemque Us adjunctum Vullurcium, atque 
buic datas esse ad Catilinam litteras : facultalem mibi 
oblalam putavi , ut , quod erat difficillimum , quodque ego 
semper optabam a diis immortalibus, tota res non solum 
a me, sed eliam a senata et a vobis manifeste depreben- 

dereturt» „ „ 

ItaqûeMieslerno die L. Flaccum et C. Pomlimum , prie- 
tores fortissimos, atque amantissimos leipiiblic* viros, 
ad me vocavi; rem omnem exposui; quid lien placent , 
ostendi. llli autera, qni oronia de republica prœclara at- 
que egregia sentirent, sine recusatione ac sine ulla mora 
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compagnés d'une suite nombreuse les députés 
des Allobroges, et avec eux Vulturcius. Ils sont 
assaillis eu entrant sur le pont. Des deux cotés 
on met l'épée à la main. Les préteurs seuls étaient 
dans le secret ; les autres ignoraient tout. 

III. Le combat s'engageait , quand Pomtinius 
et Flaccus surviennent et le font cesser. Toutes 
les lettres sans exception leur sont remises en- 
tières et bien cachetées. Les députés et ceux de leur 
suite sont arrétéset conduits chez moi dès le point 
du jour. Je mande aussitôt l'artisan le plus ef- 
fronté de ces manœuvres criminelles, Gabinius 
Cimber. 11 ne soupçonnait encore rien. Je fais 
venir de même Statiiius, et après lui Céthégus. 
Lentulus tarda plus que les autres. Sans doute 
les dépêches qu'il avait remises l'avaient forcé 
de veiller, contre son ordinaire, une partie de la 
nuit. A la nouvelle de ces événements , un grand 
nombre de citoyens distingués s'étaient rassem- 
bles chez moi dès le matin. Ils voulaient que j'ou- 
vrisse les lettres avant de les soumettre au sénat , 
afin que si elles ne contenaient rien d'important , 
on ne pût me faire le reproche d'avoir alarmé la 
république par de chimériques terreurs. Je pro- 
testai que cette affaire intéressant le salut public, 
je me garderais bien d'en dérober au conseil pu- 
blic la première connaissance. En effet, citoyens , 
quand même les lettres n'auraient point confirmé 
les avis que j'avais reçus, devais-je craindre , 
lorsque l'État pouvait périr, qu'on meblàmatd'un 
excès de prudence? Alors, comme vous l'avez vu, 
j'ai réuni à la hâte une nombreuse assemblée du 
sénat; en même temps, sur l'avis des Allobroges , 
j'aienvoyéun homme sûr, le préteur C.Sulpicius, 

negotium susceperunt , et ,* quum advesperascerct , occulte 
ad poDtem Mulvium pervenerant , alque ibi io proximis 
vilUs ita bipartite f lieront, ut Tiberis intereos, et pong 
intéressé!. Eodem autem et ipsi sine cujusquam suspicione 
niultos fortes viros eduxerunt, et ego ex prœfectiira Rea- 
tina complures delectos adolescentes, quorum opéra in 
republica assidue utor, praesidio cura gladiis miseram. 
Intérim tertia fere vigilia exacta, quum jam pontem Mul- 
vium magno comitatu iegati Allobrogum ingredi incipe- 
reut, unaque Vulturcius : fit in eos impetus; educuntur 
et ab illis gladii , et a nostris. Res erat prœtoribus nota so- 
lis ; ignorabatur a céleris. 

UI. Tum, inlerventu Pomtinii atque Flacci, pugna, 
quœ erat commissa, sedatur. Lilterœ, qusecumque erant 
in eo comitatu, integris signis, pratoribus traduntur; 
ipsi comprebensi, ad me, quum jam dilucesceret, dedu- 
cuntur. Alque liorum omnium scelerum improbissimum 
macliinatorem Cimbrum Gabinium, stalim ad me, nihil- 
dum suspicanlem , vocavi. Deinde item arcessitur L. 
Statiiius, et post eum C. Cetliegus. Tardiasime autem 
Lentulus venit , credo quod litteris dandis , praeter consue- 
tudinem , proxima nocte vigilarat. Quum vero summis ac 
clarissimis hujus civitatis viris, qui , audita re, fréquentes 
nd me mane convenerant, litleras a me prius aperiri, 
quant ad senatum deferri, placcret, ne, si niiril esset in- 
ventum, temere a me tautus tumulliis injectus civitali 

OCSXON. — TOME II. 



dans la maison de Céthégus, pour enlever les 
armes qui s'y trouveraient. Il en a rapporté une 
grande quantité de poignards et d'épées. 

IV. J'ai fait entrer Vulturcius sans les Gaulois. 
Je lui ai garanti l'impunité par ordre du sénat et 
au nom de la république; je l'ai engagé à dire 
sans crainte toutee qu'il savait. Revenu avec peine 
de son extrême frayeur, il a déclaré que Lentulus 
lui avait donné pour Catilina une lettre et des 
instructions, par lesquelles il l'exhortait à ne pas 
dédaigner le secours des esclaves et à s'approcher 
au plus têt avec son armée. Il devait se trouver 
aux portes de Rome à l'instant même où les con- 
jurés, d'après un plan arrêté et convenu, auraient 
mis le feu à tous les quartiers de la ville, et mas- 
sacré un nombre incalculable de citoyens. Au 
milieu de ces horreurs , il eût arrêté quiconque 
aurait tenté de fuir ; ensuite il serait venu se join- 
dre à ses amis du dedans. 

Introduits à leur tour, les Gaulois ont déclaré 
qu'ils avaient reçu de Lentulus , dé Céthégus et 
de Statiiius , un serment et des lettres pour leur 
nation; que ceux-ci, et Cassius avec eux, leur 
avaient recommandé d'envoyer promptement en 
Italie des troupes à cheval ; car des gens de pied , 
on n'en devait point manquer. Lentulus en outre 
leur avait assuré , sur la foi des aruspices et des 
livres sibyllins, qu'il était le troisième Cornélius 
auquel les destins avaient promis dans Rome 
un pouvoir absolu ; que deux Cornélius y avaient 
déjà régné, Cinna et Sylla. Cette année , disait-il 
encore (ladixièmedepuisl'absolution des vestales, 
et la vingtième depuis l'incendie du Capilole), 
était destinée , par une irrévocable fatalité , à 

videretur : negavi me esse facturum, ut de periculo pu- 
blia) non ad consilium pubticum rem intégrant deferrem. 
F.tenim, Quuites, si ea, quœ erant ad me delata, reperta 
non essent : tamen ego non arbitrabar in tantis reipublics 
periculis milii esse nimiam diligenliam pertimescendam. 
Senatum fréquentent celeriter, ut vidisUs, coegi. Atque 
interea statim , admonitu Allobrogum , C. Sulpicium, pra>- 
torem , fortem virum , misi , qui ex a-dibus Cethegi , si 
qnid telorum esset , efferret. Ex quibus ille maximum si- 
carum numerum et gladiorum extulil. 

IV. Introdnxi Vultnrcium sine Gallis; fidem ei publi- 
cam , jussu senatus , dedi ; hortatus sum , ut ea , quœ sci- 
ret , sine melu indicaret. Tum ille , quum vix se ex magno 
timoré recreasset, dixit : a P. Lenlulo se liabere ad Catili- 
nam mandata et litleras , ut servorum prsesidio uteretur, et 
ad urbem quant primum cum exercituaccederet; id autem 
eo consilio, ut, quum urbero omnibus expartibus,quem- 
admodum descriptum distributumque erat , incendissent , 
caedemque infinitam civium fecissent, praesto esset ille, 
qui et fugientes exciperet , et se cum his urbanis ducibut 
conjungerel. 

Introducti autem Galli , jusjurandum sibi , et Iltteras a 
P. Lenlulo, Cethego, Statillo ad suam gentem datas esse 
dixerunt, atque ita sibi ab bis et a L. Cassio esse pnescri- 
ptum, ut equitatum in Italiam quam primum mitterent; 
pédestres sibi copias non defuturas; Lentulnm autem sibi 
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voir la chute de Rome et de l'empire. Les Gaulois j 
ont ajouté que Céthégus et les autres conjurés 
avaient différé d'opinion sur un point : Lentulus 
et les autres voulaient fixer aux Saturnales le 
massacre et l'incendie; Céthégus trouvait ce terme 
trop éloigné. 

V. Mais abrégeons ce récit. Je fais produire 
les lettres attribuées à chacun des accusés. Céthé- 
gus est le premier auquel je montre son cachet ; 
il le reconnaît. J'ouvre la lettre, et j'en fais lec- 
ture. Elle était écrite de sa main. Il y promettait 
au sénat et au peuple des Allobroges de tenir la 
parole qu'il avait donnée à leurs ambassadeurs. 
Il les priait de remplir de leur côté les engage- 
ments contractés par ceux-ci peu de moments 
auparavant. Céthégus , pour se justifier d'avoir 
eu chez lui un amas d'épées et de poignards, ve- 
nait de répondre qu'il avait toujours été curieux 
de bonnes lames. Mais à la lecture de sa lettre, 
atterré, confondu, accablé par le témoignage de 
sa conscience, il reste muet. 

Statilius est introduit; il reconnaît son cachet 
et sa main. On lit la lettre ; elle était conçue dans 
ie même esprit. Il avoue sans résistance. Je fais 
venir Lentulus, et lui montrant la sienne , je lui 
demande s'il en reconnaît le sceau. Sur son aveu : 
En effet, lui dis-je, cette empreinte est facile à 
reconnaître : c'est l'image de ton aïeul; l'image 
d'un grand homme, dévoué à sa patrie et à ses 
concitoyens. Elle aurait dû , toute muette qu'elle 
est , te détourner d'un si noir attentat Sa lettre 
au sénat et au peuple des Allobroges est lue comme 
les précédentes. Je lui permets de parler, s'il a 

confirmasse ex fatis Sibyllinis aruspicumque responsis , se 
esse tertium Ulum Coruelium, ad quem regnum liujus 
urbis alque imperium perveoire esset necesse; Cinnam 
ante se, et Sullam fuisse; eurodemque dixisse, fatalem 
hune esse annum ad interitum hujus urbis alque iraperii , 
qui esset decimus annus pnsl \ irginum absolu tionem, post 
Capitolii autem inccDsionem vicesimus. Hanc autem Ce- 
tbego cum ceterts controversiam fuisse dixerunt , quod 
Lentulo et aliis, caedem Satumalibus fieri, alque urbem 
incendi placeret; Celhego minium id longum videri. 

V. Ac, ne longum sit, Quiriles, tabellas proferri jussi- 
mus , quae a quoque dicebantur datte. Primum ostendimus 
Cethego signum ; coguovit. Nos linum incidimus; legimus. 
Erat scriptum ipsius manu AUobrogum senatui et populo, 
sese, quae eorum legatis confirmasse!, esse factururo ; 
orare, ut item illi facerent , quae sibi legati eorum recepis- 
sent. Tum Cethegus, qui paullo ante aliquid de gladiis ac 
sicLs, qua; apod ipsum eraot depreliensae, respondisset, 
dixissetque , se semper bonorum ferra mentorum studiosum 
fuisse, recitatis litteris debilitalus atque abjectus , con- 
teientia con vie tus, repente conlicait. 

Introductus Statilius cognovit signum et manum suam. 
Recitatœ sunt tabellte in eamdem fere sententiam : con- 
fessas est Tum ostendi tabellas Lentulo ; et qusesivi , co- 
gnosceretne signum. Annuit. Est Tero, inquam, signum 
notum, imago avi tui , clarissimi Tiri, qui amavit unice 
patriam et cives suos : quai quidem te a tanto scelere etiam 
mit ta rcTocaredebuil. Leguntnr eadem ratione ad senatum 



quelque chose à répondre. Il commence par nier. 
On lui met sous les yeux toutes les pièces de con- 
viction. Alors il se lève, et demande aux Gaulois 
quelle affaire il avait avec eux , et pour quel mo- 
tif ils étaient venus chez lui. Il fait la même ques- 
tion à Vulturcius. Ceux-ci répondent en pen de 
mots et sans se troubler. Us disent le nom de leur 
introducteur, le nombre de leurs visites ; ils de- 
mandent à Lentulus s'il ne leur a jamais parlé des 
livres sibyllins. A ce mot, le délire du crime 
égare sa raison, et révèle tout le pouvoir de la 
conscience. Il pouvait nier ce propos, et tout à 
coup, au grand étonnement de l'assemblée en- 
tière, il l'avoue. Effet irrésistible de l'évidence 
sur l'âme d'un coupable : il ne retrouve plus en ce 
moment critique ce talent oratoire qui le distingua 
toujours. Même cette impudence et cette effron- 
terie, qui n'eurent jamais rien d'égal, l'ont aban- 
donné. En cet instant, Vulturcius demande qu'on 
produise et qu'on ouvre la lettre que Lentulus 
lui avait remise pour Catilina. Malgré le trouble 
violent qui l'agite , Lentulus reconnaît son cachet 
et sa main. La lettre sans signature était ainsi 
conçue : « Celui que je t'envoie t'apprendra qui 
« je suis. Sois homme; songe quel pas tu as fait, 
« et vois à quoi t'oblige désormais la nécessité. 
' Aie soin de prendre partout des auxiliaires , 
« même dans les rangs les plus bas. » 

Gabinius, amené à son tour, nie d'abord avec 
impudence, et finit par convenir de tout ce que 
lui imputaient les Gaulois. 

Voilà sans doute , citoyens , des preuves mani- 
festes et des témoignages irrécusables du crime , 

AUobrogum populumqoe littene. Si quid de his rébus 
dicere vcllet, feci poteslatem. Atque Ûle primo quidem 
negavit; post autem aliqnanto, tolo jam indicio exposito 
atque edito, surrexit; quatsivit a Gains, quid sibi esset 
cum iis; quamobrein domum suam venissent; itemque a 
Yulturcio. Qui quum illi breviter constanterque respon- 
dissent, per quem ad eum, qnotiesque venissent, quaesis- 
sentque ab eo , niliilne seenm esset de fatis Sibyllinis locu- 
tus : tum ille subito, scelere démens, quanta coosaentia- 
vis esset, ostendft. Nam, qnum id possetinfitiari, repente 
prteter opiniooem omnium confessus est Ita enm non 
modo ingenium illud, et dicendi exercitatio, qua semper 
valnit , sed etiam , propter rim sceleris manifesti atque de- 
preliensi, impudentia, qua superabat omnes , improbitas- 
que defecit. Vulturcius vero subito proferri litteras atque 
aperiri jussi t, quas sibi a Lentulo ad Catilinam datas esse 
dicebal. Atque ibf vehementissime perturbatus Lentulus, 
tamen et signum suum et manum cognovit. Erant aulein 
script» sine nomine, «édita : ■ Qui sim, ex eo, quem ad 
« te misi, cognosces. Cura, ut vir sis; et quem in locom 
« sis progressns , cogita ; et ride , quid jam Ubj sit necesse. 
« Cura, ut omnium tlbi auxilia adjungas, etiam inGiuo- 
« mm. » 

Gabinius deinde introductus, quum primo impudenter 
respondere «ppisset , ad extremum nihil ex iis , quae Galli 
iosimulabant, negavit. 

Ac mihi quidem, Quiriles, quum illa certissitna sunt 
visa argumenta atque indicia sceleris, tabelUe, signa, nuv 
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les lettres , les cachets , l'écriture , l'aveu même 
de chacun des coupables. Mais j'en avais sous les 
yeux des indices encore plus certains, leur pâ- 
leur, leurs regards, l'altération de leur visage, 
leur morne silence. A voir leur consternation, 
leurs yeux baissés vers la terre , les regards f ur- 
tifsqu'ils se lançaient mutuellement, il semblaient 
moins des malheureux qu'on accuse, que des 
criminels qui se dénoncent eux-mêmes. 

YI. Les pièces vérifiées et les déclarations en- 
tendues, j'ai consulté le sénat sur ce qu'il voulait 
ordonner pour le salut de la république. Les plus 
illustres sénateurs ont proposé des avis pleins de 
vigueur et de fermeté, auxquels l'ordre entier 
s'est rangé sans partage. Comme le sénatus-con- 
sulte n'est point encore rédigé par écrit , je vais , 
citoyens , vous en rapporter de mémoire les prin- 
cipales dispositions. D'abord, des remerctments 
me sont votés dans les termes les plus honora- 
bles , pour avoir, par mon courage , mes soins 
et ma prévoyance, sauvé l'État des plus grands 
périls. Ensuite les préteurs L. Flaccnset C. Pom- 
tinus reçoivent de justes éloges pour le zèle et le 
dévouement avec lequel ils m'ont secondé. Mon 
collègue en reçoit également pour avoir su , dans 
sa conduite publique et privée, se dérober à l'in- 
fluence des hommes qui ont formé cette conjura- 
tion. Le décret porte que Lentulus abdiquera 
d'abord la préture, puis sera détenu sous bonne 
garde; il ordonne aussi la détention de Céthégus, 
celle de Statilius, de Gabinius, qui tous étaient 
présents; de L. Cassius, qui avait sollicité l'o- 
dieuse commission d'incendier la vijle; de M. Cé- 
parius, chargé , suivant les dépositions , de sou- 
nus, denique uniuscujusque confessio: tum ruulto illa 
certiora , color, oculi , vultus , taci turni tas. Sic enim obstu- 
puerant, sic terrant intuebantur, sic furtim nonnanquam 
inter se adspiciebant, ut non jam ab aliis indicari, sed 
mdicare se ipsi viderentur. 

VI. Indiciis expositis atque editis, Quintes, senatum 
consului , de summa republica quid ficri placeret Dicta; 
smt a principibus acerrimœ ac fortissimo} senlentias , quas 
senatus sine ulla varietate est conseciitus. Et quoniam 
nondum est perscriptum senatusconsultiim , ex memoria 
vobis , Quirites , quid senatus consuerit , expooam. Pri- 
muni noihi gratin verbis amplissimis aguntur, quod vir- 
tute, consilio, providentia mea, respublica periculis sit 
maximis liberata. Deinde L. Flaccus etc. Porotinius, pra- 
tores, quod eorum opéra forti fidelique usus essem, me- 
rito ac jure landantur; atque etiam viro forti, colleg» 
meo, laus impertitur, quod eos , qui hujus conjurationis 
participes fuissent, a suis et reipublicte consiliis removis- 
set. Atque ita censuerunt, ut P. Lentulus, quum se prae- 
Lora abdicasset, tum in custodiam traderetnr; itemque 
otiC. Cethegns, L. Statilius, P. Gabinius, qui omne* 
présentes crant, in custodiam traderentur : atque idem 
hoc decretum est in L. Cassium , qui sibi procuratiouem 
inrendendœ urbis depoposcerat; in M. Cseparium, cui ad 
tullicitandos pastores Apuliam esse attribulam , erat indi- 



lever les pâtres dans les campagnes d'Apulie; 
de P. Furius , un de ces colons que Sylla établit 
à Fésules; de Q. Manlius, qui avait pris part à 
toutes les intrigues de Furius pour séduire les 
AHobroges; enfin, celle de l'affranchi P. Umbre- 
nus , évidemment coupable d'avoir le premier 
conduit les Gaulois chez Gabinius. Admirez , ci- 
toyens, l'extrême indulgence du sénat : sur la 
multitude innombrable d'ennemis domestiques 
qui ont trempé dans cette vaste conjuration , il 
a cru que le châtiment de neuf des plus scélérats 
pourrait, en sauvant la république, ramener les 
autres de leur criminel égarement. Les dieux 
immortels ne sont point oubliés dans ce décret. 
En reconnaissance de leur haute protection , de* 
actions de grâces leur sont décernées; et je suis 
le premier des Romains qui , sans avoir revêtu 
l'habit de guerre , voie proclamer en mon nom 
cette glorieuse solennité. Les motifs sont : - que 
• j'ai pkésbbvé la villb de l'incendie; les 
«citoyens du hassacbe; l'Italib des hob- 
beubs de la guerre. » Ainsi , quoique beaucoup 
aient reçu un pareil honneur pour avoir bien 
servi la république , moi seul , par une éclatante 
distinction , je le reçois pour l'avoir sauvée. Le 
décret rendu , une chose a été faite , qui devait 
passer avant tout. Sans doute Lentulus, convaincu 
par tant de témoignages et par ses propres aveux , 
avait perdu aux yeux du sénat sa qualité de ci- 
toyen , et à plus forte raison celle de préteur ; ce' 
pendant il a formellement abdiqué ; et le scrupule 
qui n'empêcha pas le grand Marius de punir de 
mort, dans Caïus Glaucia , un préteur qu'aucun 
arrêt n'avait personnellement condamné, ce 

calum; in P. Furium, qui est ex lus coloras, quos Fesulas 
L. Sulla deduxit; in Q. Manlium Cliilonem, qu nna cum 
hoc Furio sémper erat in bac Allobrogum sollicitatione 
versatus; in P. Umbrenum» libertinum hominero, a quo 
primum Gallos ad Gabinium perductos esse constabat. 
Atque ea lenilate senatus est usus, Quirites, ut ex lanta 
coojuratione, tantaque vi ac multiludine domeslicorum 
hostium, noVem boininum perditissimorum pœna, repu- 
blica conservata, rcliquorum mentes sanari posse arbitra - 
retur. Atque etiam supplicatio diis immortalibus pro sin- 
gulari eorum merito, meo Domine décréta est, Quirites : 
quod mibi primum post liane urbem conditam togato con- 
tigit. Et bis décréta verbis est , quod urbem imœndiis , cmd 
avES, Itauam bello liberasseh. Quas supplicatio si cum 
céleris conferatur, Quirites , boc intersit , quod cèleras bene 
gesta, hajc una, conservata republica, constituta est. 
Atque illud, quod faciendum primum fuit, facruui atque 
transactum est Nam P. Lentulus, quanquam patefactus in- 
diciis et confessionibus suis, judicio senatus, non modo 
prœtoris jus, verum etiam civis amiserat, tamen magi- 
stratu se abdicavit : ut, qure religio C. Mario, clarissimo 
viro, non fuerat, quo minus C. Glauciam, de quo niliil 
nominal Un erat decretum, praetorem occideret, ea nos re- 
gione in privato P. Lenlulo puniendo liberaremur. 

VU. Nunc quoniam, Quirites, sceleratissimi pericu/o- 
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scrupule n'alarmera pas non plus nos conscien- 
ces, quand il faudra punir Lentulus : il n'est 
plus magistrat. 

VIL Maintenant , citoyens , que vous tenez 
prisonniers les chefs impies de cette guerre sa- 
crilège et pernicieuse, vous pouvez considérer 
Catilina comme entièrement vaincu. Oui , en sau- 
vant la ville , nous avons anéanti ses forces et 
ruiné ses espérances. Lorsque je chassais de nos 
murs cet ennemi public , je calculais qu'une fois 
Catilina loin de nous, j'aurais peu sujet de re- 
douter l'assoupissement d'un Lentulus , la lourde 
épaisseur d'un Cassius , la fougueuse témérité 
d'un Céthégus. Catilina seul était redoutable, 
mais il ne l'était que dans Rome. Il connaissait 
tout , avaitaccès partout; fallait-il aborder quel- 
qu'un , le sonder, le solliciter? il le pouvait , il 
l'osait. Il avait le génie du crime, et le crime 
une fois conçu , son bras savait le commettre, sa 
bouche, le persuader. Des ministres dévoués, et 
dont chacun avait son rôle et son office , atten- 
daient ses volontés. Mais pour avoir donné des 
ordres, il ne les croyait pas accomplis. Il n'y avait 
rien qu'il ne voulût voir par lui-même , présent 
partout , veillant à tout , capable de tout suppor- 
ter, les fatigues , le froid , la faim, la soif. Non, 
citoyens , si je n'avais éloigné cet homme si actif, 
si entreprenant, si audacieux, si rusé , si infati- 
gable pour le crime, si habile à porter l'ordre et le 
conseil jusque dans le désordre; si je ne l'avais 
contraint de se jeter dans un camp , et de changer 
en brigandage public la guerre cachée qu'il nous 
faisait daus Rome : je le dirai sans feinte, je n'au- 
rais pas facilement conjuré l'orage qui grondait sur 
vos têtes. line vous aurait pas, comme eux, ajour- 

sissimique bclli nefarios duces captos jam et comprehen- 
■os tenetis, existimare débet is, omîtes Catilina; copias, 
omnes spcs atque opes, lus depulsis urbis periculis, con- 
cidisse. Quem quidem ego quuro ex urbe pellebam, hoc 
proviJebam aniroo, Quirites, remoto Catilina , nec milii 
esse P. Lentuli somnum , nec L. Cassii adipem, nec Ce- 
thegi furiosam temeritatem pertimescendam. Die erat unus 
timendus ex his omnibus, sed tamdiu, dum mœnibas 
urbis continebatur. Omnia norat , omnium aditns tenebat; 
appellare , tentare , sollicilare poterat , audebat ; erat ei 
consilium ad facinus aptum; consilio autem neque lingua, 
neque manus deerat. Jam ad certas res conficiendas certos 
Domines delectos ac descriptos habebat. Neque vero , quum 
aliquid mandaverat, confectum putabat. Nihil erat, quod 
non ipse obiret, occurreret, vigilaret, laboraret; Aigus, 
sitim, famem Terre poterat. Uuuc ego hotninem tam acrem, 
tam paraturo, tam audacem, tamcallidum, tam in scelere 
>igj|antein , tam in pcrditis rébus diligentem , nisi ex do- 
mcsticis issidiis in castrense lalrocinium compulissem 
( dicam id , quod seutio, Quirites), non facile banc tantara 
niolem mali a cervicibus vestris depulissem. Non ille vobis 
Salurnalia constituisset, neqne tanto anle exitii ac fati 
diem reipublicTB denuntiassct , neque commisisset, ut si- 
gliuin, ut liltcroc sua) testes denique manifcsli sceleris 
rfeprehenderentur. Quic nunc, Ulo absente, sic gesta sunt, 



nés aux Saturnales; il n'aurait pas si longtemps 
d'avance déclaré à la république le jour fatal où 
elle devait périr. Il ne se serait pas exposé à voir 
son cachet, et ses lettres, tombées en vos mains, 
devenir contre lui des témoins irrécusables. Nous 
devons à son absence que jamais voleur ne fut 
pris en flagrant délit, dans une maison particu- 
lière, avec autant d'évidence que vient d'être sur- 
prise et saisie au sein de la république cette ef- 
frayante conspiration. Sans doute, tant que Ca- 
tilina est demeuré dans Rome , j'ai toujours pré- 
venu ou réprimé ses complots. Mais s'il était resté 
jusqu'aujourd'hui, il aurait fallu, pour ne rien 
dire de plus sinistre, soutenir une lutte contre ce 
furieux; et jamais, avec un tel ennemi dans nos 
murs, nous n'aurions pu, sans bruit, sans tu- 
multe ? sans troubler un instant votre repos , sau- 
ver l'Etat de si horribles dangers. 

VIII. Au reste, citoyens, dans ces conjonctu- 
res difficiles, je ne fus sans doute que le ministre 
des dieux immortels, et leur sagesse a tout prévu, 
tout ordonné ; il suffirait , pour s'en convaincre , 
de songer combien la conduite de ces grands évé- 
nements parait au-dessus de la prudence humaine. 
Mais leur protection s'est manifestée , dans ces der- 
niers temps, par des signes si visibles, qu'ils ont 
dû frapper tous les yeux. Sans rappeler ces lueurs 
menaçantes vues dans l'ombre des nuits, et l'occi- 
dent paraissant tout en feu , et la foudre tombant 
coup sur coup , et la terre tremblant sous nos 
pas, et mille autres prodiges apparus cette année 
même, par lesquels la voix prophétique du ciel 
semblait se faire entendre; les faits dont je vais 
parler, citoyens , sont dignes d'être ouïs, et je ne 
peux les passer sous silence. Vous n'avez pas 

ut nullum in privata domo furtum nnquam sit tam paTam 
inventais , quam lia» tanta in republica conjura tio mani- 
festa inventa atque de prebensa est. Quod si Catilina in 
urbe ad banc diem remansisset, quanquam, quoad fuit, 
omnibus ejus consiliis occurri atque ODstiti , tamen , ut 
le vissime dicam, dimicandum nobis euro illo fuissel; ne- 
que nos unquam, dum ille in urbe bostis fuisset, tantift 
periculis rempublicam , tanta pace, tanto otio, tanto si- 
lenlio , liberassemus. 

VIII. Quanquam luec omnia, Quirites, ita sunt a me 
administrais , utdeorum immorlalium nutu atque consilio 
et gesta, et provisa esse videantur : idque quum conjectura 
consequi possumus , quod vix videtur bumani consilii tan- 
tarum rerum gubernatio esse potuis.se; tum vero ita une- 
sentes bis temporibus opem et auxilium nobis tuleruut , 
uteos paene oculis videre possemus. Nam, ut illa omit- 
tam, visas nocturno tempore ah occident* faces ardorenv 
que cœli , ut fulminum jactus , ut terne motus , ut cetera , 
quoi tam mulla, nobis consulibus, facta sunt, ut hax, 
quai nunc fiunt , canere dii immor taies vider entur : hoc 
cerle, Quirites, quod sum dicturas, neque prœterniiUeu- 
dum , neque relinquendum est. Nam prefectomemoria te- 
netis, Cotta et Torquato eonsulibus, complurcs in Capi- 
tolio res de aelo esse percussas , quum et simulacre deo- 
ruin immorlalium depulsa sunt, et statu» vctcruni horai- 
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oublié que, sous les consuls Torquatus et Cotta, le 
Capitole fut atteint de la foudre en plusieurs en- 
droits , alors que les images des dieux immortels 
furent déplacées , les statues des antiques héros 
renversées de leurs bases , et l'airain dépositaire 
des lois réduit en fusion : il fut frappé lui-même , 
le fondateurde cette ville, le divin Romulus, qu'un 
groupe doré , que vous avez tous vu dans le Ca- 
pitole, représentait sous la figure d'un enfant nou- 
veau-né , ouvrant la bouche pour saisir les ma- 
melles d'une louve. Alors les aruspices, appelés 
de tous les cantons de PÉtrurie , annoncèrent que 
les temps approchaient où l'on verrait des mas- 
sacres, des inceudies, la subversion des lois, la 
guerre civile et domestique , la chute de Rome et 
de l'empire , si les dieux , apaisés à tout prix , ne 
faisaient fléchir sous leur puissance la puissance 
même des destins. D'après leurs réponses , on cé- 
lébra pendant dix jours des jeux solennels, et l'on 
n'oublia rien de ce qui pouvait rendre les dieux 
favorables. Les mêmes aruspices ordonnèrent 
qu'on érigeât au maître de l'Olympe une statue 
plus grande que la première , et qu'on la plaçât 
sur une base élevée , la face tournée en sens con- 
traire, c'est-à-dire, vers l'orient. Ils espéraient que 
quand cette image auguste, que vous voyez main- 
tenant , regarderait tout à la fois l'aurore et les 
lieux où s'assemblent le peuple et le sénat, alors 
seraient mis au grand jour, et dévoilés au sénat 
et au peuple , les complots tramés dans l'ombre 
pour la perte de Rome et de l'empire. Aussitôt les 
consuls passèrent marché pour l'érection de la 
nouvelle statue; mais l'ouvrage avança si lente- 
ment qu'elle ne fut point achevée sous nos pré- 
décesseurs ; nous-mêmes nous n'avons pu la faire 
placer qu'aujourd'hui. 
IX. Maintenant, citoyens, est-il un homme 

nom dejecte , et legum aera liquefacta. Tactils est etiam 
ille , qui hanc urbem condidit , Romulus : quem inauratum 
in Capitolioparvum atque lactantem , uberibus lupinisin- 
hiantem , fuisse meministis. Quo quidera tempore quum 
aruspices ex Iota Etruria convenissent , csedes atque in- 
cendia , et legum interitum, et bellum civile ac domesti- 
cum , et totius urbis atque imperii occasum appropinquare 
dixerunt , nisi dii immortales omni ratione placati , suo nu- 
mine prope fata ipsa flexissent. Itaque illorum responsis 
lune et ludi decem per dies facti sunt , neque res ulla , quae 
ad placandum deos pertineret, praelermissa est. lidemque 
jusserunt , simulacrum Jovis facere majus , et in excelso 
collocare , et contra , atque ante fuerat, ad orientent con- 
vertere ; ac se sperare dixerunt , si illud signum , quod vi- 
detis , solis ortum , et forum , curiamque conspiceret , fore , 
ut eaconsilia, quw clam essent iDita contra salutem urbis 
atque imperii , illustrarentur, ut a senalu populoque ro- 
mano perspici possent. Atque illud ita collocandum consu- 
les illi locaverunt : sed tanta fuit operis tarditas , ut neque 
a superioribus consulibus , neque a nobis ante hodiernum 
dienirollocarelur. 
IX. Hic quis polest esse , Quirites , tain aversus a vero , 



assez ennemi de la vérité , assez enfoncé dans l'er- , 
reur, assez aveugle pour ne pas reconnaître que 
tout ce vaste univers , et cette ville plus que le 
reste , est gouvernée par la puissance et la volonté 
souveraine des dieux immortels? En effet, leurs 
interprètes vous ont annoncé que des citoyens per- 
vers méditaient le massacre, l'incendie, l'anéan- 
tissement de la république; et ces forfaits, que 
plusieurs refusaient de croire à cause de leur énor- 
mité, des citoyens pervers , vous le voyez aujour- 
d'hui, les ont non-seulement conçus, mais presque 
consommés. Mais comment ne pas reconnaître la 
main du grand Jupiter dans ce qui s'est passé ce 
matin même sous vos yeux? C'est à l'instant où, 
par mon ordre, les conjurés et leurs dénonciateurs 
étaient conduits à travers le forum au temple de 
la Concorde, c'est en ce même instant qu'on pla- 
çait la statue sur sa base. A peine y a-t-elle reposé , 
que les regards du dieu , planant sur vous et sur 
le sénat , vous ont éclairés d'une divine lumière , 
et vous ont révélé d'horribles attentats. Motif 
puissant pour en hair de plus en plus les auteurs , 
et tirer vengeance de ces hommes sacrilèges qui 
avaient juré d'abîmer dans un vaste incendie et 
les demeures des mortels, et les templesdesdieux 1 
Ce n'est pas moi, non , ce n'est pas moi qui ai 
rompu leur ligue criminelle. Jupiter, Jupiter lui- 
même s'est armé contre eux. C'est lui qui a défendu 
ce Capitole , ces temples , cette ville ; c'est lui qui 
vous a tous sauvés. C'est l'inspiration des dieux 
immortels qui , dirigeant mes conseils, soutenant 
mon courage , m'a conduit à ces grandes décou- 
vertes. Et ces tentatives pour séduire les Allobro- 
ges , et ce secret si follement confié par Lentulus 
et ses complices à des incon nus et à des barbares , 
et ces lettres remises en leurs mains ; tout ne prou- 
ve-t-il pas que les dieux ont aveuglé leur audace et 

tara praeceps, tain mente captus , qui neget, base oninia , 
quae videmus , praecipueque banc urbem, deorum immorta- 
lium nutu atque potestate administrari ? Etenim quumesset 
ita responsum , caedes, incendia, interituraque reipublica) 
coDiparari, et ea a perditis civibus, quae lum propter magni- 
tudinemscelerumnonnullis incredibiliavidebantur : eanou 
modo cogitata a nefariis civibus, verum etiam suscepta 
esse sensislis. Illud vero nonne ita propsens est, ut nutu 
Jovis Optiini Maximi faclum esse vitleatur, ut , quum ho- 
dierno die mane per forum meo jussu et conjurati, «t 
eoi'um indices in aedem Concordiae ducerentur, eo ipso tem- 
pore signum statueretur? quo collocalo, atque ad vossa- 
natumque converso , omnia et senatus , et vos, quae erant 
contra salutem omnium cogitata, illuslrata et patefacta 
vidistis. Quo etiam majore sunt isti odio gupplicioque di- 
gni,qutnonsolum vestrisdomiciliisatque teclis, sed etiam 
deorum templis atque delubris sunt funeslos ac nefarios 
ignés inferre conati : quibus ego si me restitisse dicam , 
nimium mihi sumam, et non sim ferendus. Ille, ille Jupiter 
restitit; ille Capitolium, ille iiaec templa, ille banc ur- 
bem , ille vos omnes salvos esse voluil. Diis ego ioimor- 
talibus ducibus hanc mentem, Quirites, voliintatemq«ic 
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répandu sur eux unesprit de vertige? Mais ce n'est 
pas tout. Des Gaulois, les représentants d'une na- 
tion encore mal soumise, la seule an mondeà qui ne 
manquent ni les moyeus , ni peut-être la volonté 
de nous faire la guerre , ont renoncé d'eux-mê mes 
aux plus magnifiques espérances, refusé l'empire 
que des patriciens venaient mettre à leurs pieds, 
et préféré le salut du peuple romain à l'agran- 
dissement de leur patrie ; et ces hommes , pour 
nous vaincre, n'avaient pas besoin de combattre; 
il leur suffisait de se taire. Je vous le demande, 
citoyens, n'est-ce pas là encore un nouveau pro- 
dige? 

X. Ainsi , puisqu'il est ordonné que de solen- 
nelles actions de grâces auront lieu dans tous les 
temples, célébrez avec vos femmes et vos enfants 
cette fête de la reconnaissance. Jamais honneurs 
plus justes et mieux mérités ne furent rendus aux 
dieux immortels. Vous venez d'échapper à la plus 
déplorable catastrophe , et pas une goutte de sang 
n'a coulé. Vainqueurs sans armes , sans combats, 
vous n'avez eu que moi pour général , et nous 
triomphons tous sans avoir quitté cette toge, 
compagne de la paix. Rappelez-vous , citoyens , 
toutes nos dissensions intestines , et celles dont 
vous avez entendu le récit, et celles dont vous 
fûtes vous-mêmes les témoins. Sylla fit périr Sul- 
picius; il chassa de Rome C. Marius, le sauveur 
de cette ville; il bannit de leur patrie, ou massacra 
sans pitié une foule d'hommes distingués. Le con- 
sul Octavius mit à main armée son collègue hors 
des murs : le lieu où nous sommes fut jonché de 
cadavres, et le sang romain y coula par torrents. 
Marius et Cinna triomphèrent à leur tour; et la 

suscepi , atque ad haec tanta indicia perveni. Jam vero il la 
Allobrogum soUicitatio , sic a Lenlulo celerisque domesti- 
eis hostibus , tanla res , tam dementer crédita el ignotis , et 
barbaris , commissaeque littéral nunquam essent profecto , 
niai a dits immortalibus huic tanta; audaciac consiliam es- 
set ereptum. Qaid vero? ut homines Galli ex civitate maie 
pacata , quas gens una restât , qtue populo romano hélium 
facere et posse, et non nolle videatur, spem imperii et re- 
nim amplissimarum ultro sibi a patrieiis hominibus obla- 
tam négligèrent , vestramque salutem suis opibus anlepo- 
nerent: idnondiviniliisfaclum esseputalis?pnesertimqui 
nos non pugnando, sed tacendo superarent? 

X. Quamobrem , Quirites , quoniam ad omnia pulvinaria 
supplicatio décréta est, celebratoteillos (Ses cum ronjugibus 
ac liberis veslris. Nam mnlti sappelionoresdiisimmortalibus 
pisti babiti sont, ac débit!, sed profecto justiores nun- 
qnam. Erepti enim ex crudelissimo ac miserrimo intenta, 
et erepti sine caede , sine sanguine , sine exercitu , sine 
dimicatione, togati, me uno togato duce et imperatore, 
vicistis. Etenim recordamini, Quirites, omnes civiles dis- 
sensiones, neqne solum eas, quas audistis, sed et has, 
quas vosmet ipsi meminUtis et vidistis. L. Sulla P. Solpi- 
cium oppressif ; ex urbe ejer.it C. Marium , custodem liujus 
urbis; multosque fortes viros partim ejecit ex civitate, 
l«rttm interemit Cn. Octavius, consul, armis ex urbe 
eoilegam suum expulit : omnis locus acervis corpornm, 



mort, éteignant le flambeau des plus glorieuses 
vies , priva Rome de tout ce qu'elle avait de plus 
grand. Sylla, dans la suite, tira vengeance de ces 
cruautés, et vous ne savez que trop combien de 
citoyens coûtèrent à la république ces terribles 
représailles. Des divisions éclatèrent entre Lépi- 
dus et Catulus : Lépidus périt; mais combien la 
république regretta ceux qui périrent avec lui 1 

Toutefois ces dissensions n'allaient pas à ren- 
verser l'État, mais seulement à en changer la 
forme. Les factieux ne voulaient pas que la ré-, 
publique cessât d'être; Ils voulaient une répu^ 
blique dont ils fussent les chefs. Ils ne deman- 
daient pas que Rome périt dans les flammes, 
mais que Rome leur prodiguât des honneurs. Et 
cependant toutes ces dissensions, dont aucune 
ne tendait au renversement de l'État, dégéné- 
rèrent en guerres irréconciliables, et des flots 
de sang purent seuls en éteindre la fureur. Mais 
dans cette nouvelle guerre, la plus cruelle et la 
plus redoutable dont les hommes aient gardé la 
mémoire, guerre telle que jamais n'en firent à 
une nation barbare ses féroces enfants; guerre 
où Lentulus,Catilina, Céthégus, Cassius s'étaient 
imposé la loi de traiter en ennemis tous ceux dont 
le salut pouvait se concilier avec le salut de Rome : 
dans cette guerre , citoyens, j'ai tellement con- 
duit les affaires , que vous êtes tous sauvés. Vos 
ennemis voyaient déjà le nombre des Romains 
réduit à ce qu'aurait épargné le fer, et Rome 
elle-même, à ce que les flammes n'auraient pu 
dévorer : vain espoir! j'ai tout préservé de leur 
rage , et Rome et les Romains. 

XI. Pour prix de si grands services , je ne vous 

et civium sanguine redundavit. Superavit postea Cinna 
cum Mario : tum vero , clarissimis vins interfectis , lumi- 
na civitatis exstincta sunt. Ultus est hujus Victoria; cro- 
delitatem postea Sulla : nec dici quidem opus est, quanta 
deminulione civium, et quanta calamitate reipublica;. Dia- 
sensit M. Lepidus a clarissimo et fortissimo viro Q. Catulo : 
attulit non tara ipsius inieritus reipublica; luctum, quam 
ceteroram. 

Atque illte dissensiones erant hujnsmodi , Quirites , qu» 
non ad delendam , sed ad commutandam rempublicam 
périmèrent Non illi nullam esse rempublicam, sed in ea, 
quae esset, se esse principes; neque banc uroem confia- 
grare, sed se in bac urbe florere voluerunt. Atque illœ 
tamen omnes dissensiones, quarum nulla exitium reipu- 
blica; quaesivit, ejnsmodi râerunt, ut non reconciliatione 
concordiœ, sed internecione civium djjudicata: sint. lo 
hoc autem uno post iiominum memoriara maximo crade- 
lissimoquebeUb, quale bellum nulla unquam barbaria cum 
sua gente gessit, quo in bello lex hase fuit a Lentulo, 
Catilioa , Cassio , Cetiiego constituta , ut omnes , qui salva 
urbe sal\i esse possent, in hostium numéro ducerentur; 
i ta me gessi , Quirites , ut omnes salvi conservaremini ; et , 
quum hostes vestri tantum civium superfuturum puta*. 
sent, quantum uifinila; caedi restitisset, tantum autem 
urbis, quantum llamma obire non potuisset , et urbem , et 
cives intégras incolumesque servavi. 
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demande aucune récompense, aucune distinc- 
tion , aucun monument de gloire. Gardez seu- 
lement de cette grande journée un souvenir im- 
périssable. C'est dans vos coeurs que je veux 
triompher; c'est là que je veux placer tous mes ti- 
tres d'honneur, tous les trophées de ma victoire. 
Je n'attache aucun prix à ces monuments vul- 
gaires, signes muets d'une reconnaissance qu'on 
n'a pas toujours méritée. Mes services vivront 
dans votre mémoire : ils croîtront dans vos en- 
tretiens , et vos annales leur assureront une im- 
mortelle existence. Ce jour, oui , ce jour à jamais 
mémorable, a lui sur la république, et pour la 
sauver, et pour éterniser le souvenir de mon con- 
sulat. L'avenir saura que, dans un seul et même 
temps, deux hommes se rencontrèrent, dont 
l'un reculait par delà des bornes connues de la 
terre les limites de l'empire, tandis que l'autre 
sauvait la capitale de cet empire, et le siège de 
sa vaste puissance. 

XII. Cependant la fortune a mis à mes succès et 
à ceux du général victorieux au dehors, un prix 
bien différent. Mon sort est de vivre au milieu 
des hommes que j'ai vaincus , tandis que le gé- 
néral laisse les ennemis qu'il combattit, ou morts, 
ou subjugés. Ainsi , quand il recueille le prix de 
ses services, faites, citoyens, que je ne sois pas 
un jour puni des miens. Je vous ai garantis des 
complots sacrilèges des hommes les plus auda- 
cieux; c'est à vous de me mettre moi-même à 
l'abri de leur vengeance. Au reste, il leur est dé- 
sormais impossible de me nuire. J'ai pour sau- 
vegarde l'appui des gens de bien , qui m'est as- 
suré pour jamais; la majesté de la république, 

XI. Quibus pro tantis rébus , Quirites , nullura ego a vo- 
bis pnemium virtutis, nullum insigne honoris, nnlliim 
monumenlum tandis postulo, pralerquam hujus diei me- 
moriam sempiternam. In animis ego veslris oinnes trium- 
plios meos, omnia ornameota honoris, inonumentagloriœ, 
tandis insignia, condi et collocari volo. Nihil me mulum 
potesl delectare , nihil tacitum , nihil denique hujusniodi 
quod etiam minus digni asseqni possint. Memoria vestra , 
Quirites, nostrœ res alentur, sermonibus crescent, lilte- 
rarum inonumentis inveterascenl et corroborabuntur ; eam 
demque diem intelligo, quam spero aetcinam fore, et ad 
salutem urbis, et ad memoriam consulatus mei propaga 
tam; unoque tempore in liac repubiica duos cives exsti- 
tisse, quorum aller fines vestri imperii, non terrae, sed 
cœli regionibus tcrminaret; aller ejusdem imperii domici- 
lium sedemi|ue servaret. 

XII. Sed, quoniam earura rerum, quas ego gessi, non 
est eadem forluna atque conditio, quae illorum, qui ex- 
terna bella gesserunt : quod mihi cum his vivenduro sit, 
quos vici ac subegi ; isti hostes ant inlerfectos, aut oppres- 
ses reliqnerunt : vestrum est, Quirites, si ceteris recte 
sua fecta prosunt, mihi mea ne quando obsint, providere. 
Mentes enim homlnum audacissimorum scélérate ac ne- 
fariae ne vobis nocere possenl , ego providi : ne mihi no- 
ceant, vestrum est providere. Quanquam , Quirites, mihi 
quidem ipsi nihil jam ab istis noceri potest. Magnum enim 



qui me couvrira toujours d'une invisible égide; 
la voix de la conscience, que nul de mes ennemis 
ne pourra braver sans se dénoncer lui-même. 
Mais je trouve encore dans mon courage une autre 
garantie. Ose le crime ce qu'il voudra , je lui résis- 
terai ; je ferai plus : j'oserai moi-même l'attaquer 
en face. Que si nos ennemis domestiques, pour 
me punir de vous avoir sauvés de leur rage , la 
tournent tout entière contre moi seul , ce sera à 
vous, citoyens, de montrer à quel sort doivent 
s'attendre désormais ceux qui se seront dévoués, 
pour votre salut, aux haines et aux dangers. 

Pour ce qui me touche personnellement, est-il 
quelque chose au monde qui puisse ajouter pour 
moi un nouveau prix à l'existence , quand je ne 
vois ni dans la carrière des honneurs , ni dans 
celle de la gloire rien de plus haut où je puisse 
arriver? Toute mon ambition est de soutenir et 
d'honorer, dans la condition privée où je rentre- 
rai bientôt, la renommée de mon consulat. Ainsi 
tourneront à ma gloire et à la confusion de mes 
ennemis, les haines que j'ai pu m'attireren sau- 
vant la patrie; ainsi la république me trouvera 
toujours digne de ce que j'ai fait pour la servir ; 
et ma vie entière prouvera que mes actions furent 
l'ouvrage de la vertu et non celui du hasard. Pour 
vous, citoyens, puisque le jour finit, adressez 
vos hommages au grand Jupiter, le gardien de 
cette ville et le vôtre ; retirez- vous ensuite dans 
vos maisons; et, quoique le danger soit passé, 
ne laissez pas de veiller à leur sûreté comme la 
nuit précédente. Bientôt je vous délivrerai de ce 
soin, et j'assurerai pour jamais votre tranquil- 
lité. 

est in bonis praesidium , quod mihi in perpetuum cotnpa- 
ratum est; magna in repubiica dignitas, quae me semper 
lacita defendet ; magna vis est consciente, quam qui né- 
gligent, quum me violare volent, se ipsi indicahunt. Est 
etiam in nobis is animus, Quirites, ut non modo nuilius 
audaci» cedamus , sed etiam omnes improbos ultro sem- 
per lacessamus. Quod si omnis impetus domesticorum 
hostium depulsus a vobis, se in me unum converterit : 
vobis crit providendum , Quirites , qua conditione posthac 
eos esse velitis , qui se pro salule vestra obtulerint invidin 
periculisque omnibus. 

Mihi quidem ipsi quid est, quod jam ad vitœ fructum 
possit acquiri, praesertim quum neqne in honore vestro 
neque in gloria virtutis, quidquam videam altius, quo 
quidem mihi libeat adscendere? Illud perficiam prorecto, 
Quirites , ut ea , qua? gessi in consulalu , privalus tnear 
atque ornem : ut, si qua est invidia in conservanda repu- 
biica suscepta , Isedat invidos , mihi valeat ad gloriam. De- 
nique lia me in repubiica tractabo, ut meminerim semper 
qua; gesserim , curemque , ut ea virtute , non casu , gesla 
esse videaulur. Vos, Quirites, quoniam jam nox est, vc- 
neramini illum Jovem , custodem hujus urbis ac vestrum , 
atque in vestra tecta discedite; et ea, quanquam jam pe- 
rir ulum est depulsum, tamen seque ac priori nocte, eus- 
todiis vigiliisque defendite : id ne vobis diutius faciendum 
sit, atque ni in perpétua pace esse possitis, providebo. 
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\ QUATRIÈME DISCOURS 

CONTRE L. CATILINA, 

PRONONCÉ DANS LE SÉNAT. 
DISCOURS VINGT-DEUXIÈME. 



ARGUMENT. 

Les principaux conjurés étaient sous la main de la jus- 
tice; mais Us avaient dans Rome de nombreux partisans. Déjà 
les affranchis de Lentulus cherchaient à soulever la popu- 
lace et les esclaves. Déjà les émissaires de Céthégus, avec 
une Toule d'hommes exercés à l'audace et au crime, se 
préparaient à l'arracher de la maison de Cornificius où il 
était gardé. Tout le monde n'était pas rassuré sur les in- 
tentions de César, et un témoin, dont on n'osa pas appro- 
fondir la déposition, vint dénoncer Crassus; et pendant 
ce temps, Catilina était en Étrurie à la tôle d'une armée. 
Ainsi, quoique découverte, la conjuration était encore 
puissante. Cicéron sentit combien il importait de se h&ter ; 
et dès le 4 décembre, il convoqua le sénat pour prononcer 
sur le sort des conjurés. 

11 Tant se souvenir que la constitution de la république 
ne donnait pas à ce corps le pouvoir judiciaire. En outre , 
les loisPorcia et Sempronia défendaient qu'aucun citoyen 
fût condamné à mort , ou même à l'exil , si ce n'est par le 
peuple assemblé en centuries. Le jugement que le sénat se 
disposaitàrendreétaildonc un véritable coupd'État, un acte 
arbitraire, et, s'il faut le dire, une usurpation; mais le sé- 
nat était pressé entre deux inévitables nécessités : celle de 
violer les lois, et celle de périr avec l'État et les lois. 

Le consul désigné, Silanus opina pour le dernier supplice. 
Son collègue Muréua en fit autant , ainsi qu'un grand nom- 
bre de consulaires et des principaux du sénat , jusqu'à Tibé- 
rius N'éxûo^ aïeul de l'empereur Tibère, qui voulait qu'on 
différât le jugeiucnf]nsqû'aprc"5 ta défaite de Catilina. C'est 
alors que César, préteur désigné et grand pontife, pro- 
nonça cet éloquent et artificieux Discours, dont Salluste 
nous a conservé, sinon le texte, au moins l'esprit et les 
principaux arguments. Il proposait la prison perpétuelle et 
la confiscation des biens ; mais son dessein était évidemment 
de sauver les coupables. La popularitéde César, et l'adresse 
avec laquelle il fit valoir les lois protectrices de la vie des 
citoyens, avaient jeté dans les esprits beaucoup d'incerti- 
tude et d'hésitation. Les uns, partisans secrets de la con- 
juration, voyaient avec plaisir un homme de ce rang et de ce 
crédit se déclarer, en quelque sorte, pour les conjurés. La 
foide des hommes timides et sans opinion reculaient devant 
uu acte de vigueur, ou étaient séduits par les sophismes de 
César : les plus zélés et les plus courageux craignaient que 
le sang des condamnés ne retombât un jour sur le consul. 
Silanus interprétait son vote , et disait que par le supplice , 



il avait, comme César, entendu la prison. La plupart, 
sans excepter même Quintus Cicéron, revenaient à cet avis : 
enfin, tous les yeux, tournés vers le consul, semblaient l'a- 
vertir de ses dangers, ou chercher à démêler ses secrets 
sentiments. Ce grand citoyen sentit que le moment était 
décisif. Il prit aussitôt la parole. 

Tel est le sujet de la quatrième Catilinaire, dont, par une 
injuste rélicence, Salluste n'a pas même fait mention. Ca- 
tulus, sur lequel cet historien garde le même silence, se 
prononça pour le dernier supplice. Enfin , Caton entraîna 
les suffrages par cette admirable harangue que nous lisons 
dans le Catilina, et qui contenait contre César de coura- 
geuses invectives que Plutarque rapporte, et que Salluste 
a dissimulées. 

« La sentence de mort (dit la Harpe, Cours de littér.) 
fut prononcée d'une voix presque unanime, et exécutée 
sur-le-champ. Cicéron, un moment après, trouva les parti- 
sans, les amis, les parents des conjurés encore attroupés 
dans la place publique. Ils ignoraient le sort des coupa- 
bles, et ils n'avaient fias perdu toule espérance. Ils ont 
vécu , leur dit le consul en se tournant vers eux , et ce seul 
mot fut un coup de foudre qui les dissipa tous en un mo- 
ment. Il était nuit; Cicéron fat reconduit chez lui aux ac- 
clamations de tout le peuple , et suivi des principaux du sé- 
nat. On plaçait des flambeaux aux portes des maisons pour 
éclairer sa marche. Les femmes étaient aux fenêtres pour 
le voir passer, et le montraient à leurs enfants. Quelque 
temps après, Caton devant le peuple, et Catulus dans le 
sénat , lui décernèrent le nom de père de la patrie , titre si 
glorieux , que dans la suite la flatterie l'attacha à la di- 
gnité impériale, mais que Rome libre, dit heureusement 
Juvénal , n'a donné qu'au seul Cicéron : 

Roma patrem patriœ Ciccroaem libéra dix.it. » 

I. Je vois , pères conscrits , que tous vos re- 
gards sont attachés sur moi. Je vois que mes 
dangers vous touchent au milieu même des dan- 
gers de la patrie , et qu'une fois la république 
sauvée , vous serez encore alarmés sur mon sort. 
Ce généreux intérêt adoucit tous mes maux, 
console toutes mes douleurs. Mais , au nom des 
dieux? bannissez-le de vos cœurs, pères cons- 



r 

\ I. Video , patres conscripti , in me omnium vestrum ora t de meo periculo esse sollicitos. Est mihi jucunda in malis, 

ahpie oculos esse converses ; video , vos non solom de et grata in dolore , vestra erga me voluntas : sed eam , per 

vestro ac reipublica», verum etiam, «i id depulsum sit, I deos immortales! quaeso, deponite, atque, obliti salutis 
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crits , et oubliez mon salut pour assurer le votre 
et celui de vos enfants. Je le déclare hautement : 
si le consulat m'a été donné à ce prix, que je 
dusse épuiser toutes les amertumes, endurer tous 
les tourments, je les endurerai avec courage, 
'ajoute même avec plaisir, pourvu que la gloire 
et la conservation du sénat et du peuple romain 
couronnent mes travaux. Vous voyez en moi un 
consul dont la vie ne fut jamais en sûreté, ni 
dans le forum , sanctuaire de la justice et des 
lois, ni dans le Champ de Mars, au milieu des 
comices consulaires, et lorsque les auspices en 
ont consacré l'enceinte , ni dans le sénat , refuge 
assuré de toutes les nations. Pour moi seul ma 
maison n'est point un asile inviolable, ni mon 
Ut un lieu de repos. Môme sur ce siège d'hon- 
neur, sur la chaise curule , je suis environné de 
périls et d'embûcbes. Silence, résignation, sa- 
crifices , rien ne m'a coûté ; et j'ose le dire, j'ai 
souffert bien des maux pour vous épargner bien 
des craintes. Mon consulat sera jusqu'à la fin ce 
qu'il fut toujours. Si les dieux m'ont réservé la 
gloire d'arracher le peuple romain au plus horri- 
ble carnage ; vos femmes, vos enfants , les vier- 
ges sacrées de Vesta, aux outrages les plus cruels ; 
les temples, les autels, cette belle patrie , notre 
mère commune, au fléau de l'incendie; l'Italie 
entière , à la guerre et à la dévastation : à ce prix, 
que la fortune ordonne de moi ce qu'elle voudra, 
je subirai ses arrêts. En effet , si Lentulus a pu 
croire , sur la foi des devins, que son nom était 
marqué par la destinée pour la ruine de l'État , 
n'ai-je pas lieu de me réjouir qu'une destinée 
contraire ait marqué mon consulat pour sa con- 
servation ? 



II. Ainsi, pères conscrits, songez à vous-mê- 
mes , songez à la patrie ; sauvez vos personnes , 
vos femmes , vos enfants , vos biens ; défendez le 
nom et l'existence du peuple romain. C'est trop 
vous inquiéter de mes dangers personnels. Je 
dois espérer que tous les dieux protecteurs de 
cette ville ne laisseront pas sans récompense mon 
zèle et mes services. Mais s'il en est autrement, 
je saurai mourir sans regret et sans faiblesse. En 
effet, la mort ne peut être ni honteuse pour un 
homme courageux, ni prématurée pour un consu- 
laire, ni malheureuse pour un sage. Je ne porte 
pas cependant un cœur de fer. Non , je ne puis 
être insensible à la douleur d'un frère que j'aime 
autant qu'il me chérit, ni aux larmes de tous ces 
illustres sénateurs dont je suis environné. Sou- 
vent , on peut m'en croire , rappelé par la pensée 
dans le sein de ma maison , j'y vois une épouse 
désolée, une fille tremblante et un fils au ber- 
ceau , précieux otage qui me semble répondre à 
la république des actes de mon consulat ; je vois 
ici même un gendre qui attend avec anxiété l'is- 
sue de cette grande journée. Sans doute des têtes 
si chères m'inspirent un iutérêt bien pressant ; 
mais c'est celui de les sauver avec vous , fût-ce 
même aux dépens de ma vie, plutôt que de lais- 
ser périr à la fois et ma famille, et le sénat, et 
la république entière. 

Oubliez donc tout, pères conscrits, pour sau- 
ver l'État. Regardez autour de vous quels orages 
vous menacent , si vous ne les conjurez. Ce n'est 
point un Tibérius Gracchus , coupable de vou- 
loir être une seconde fois tribun ; ce n'est point 
un Calus , auteur d'une loi séditieuse ; ce n'est 
point un Saturninus , meurtrier de Memmius , 



meae , de vobis ac de liberis vestris cogitate. Mihi quidem 
si haec conditio consulatus data est, nt omnes acerbitates, 
omîtes dolores cruciatusque perferrem : rcram non solum 
fortiter, sed etiara libenler, dummodo meis laboribus vobis 
populoque romano dignitas salusque pariatur. Ego sum 
ille consul , patres conscripti , cui non forum, in quo omnis 
tequilas continetur; non campus, consularibus auspiciis 
consecratus; non curia, summum auxilinm omnium gen- 
tium; non domus , commune perfugium; non lectus, ad 
quietcm dalus; non deoique haec sedes honoris, sella eu- 
rulis, unquaro vacua morlis periculo atque insidiis fuit. 
Ego multa tacui , multa pertuli , milita concessi , multa 
meo qnodani dolore, in veslro timoré, sanavi. Nunc, si 
hnne exitum consulatus mei dii immortales esse volue- 
runt , ut vos , patres conscripti , populumque romanum ex 
uede misera; conjuges liberosque vestros, virginesque 
vestales ex acerbissima vexalione; templa atque delubra, 
banc pulcherrimam patriam omnium noslrum ex fœdis- 
iima Qamma; totam Italiani ex beilo et vaslitate eriperem : 
qiuecumque mihi uni proponelur fortuiia, subeatur. Ete- 
nim, si P. Lentulus suum iranien , inductus a vatibus , fa- 
tale ad perniciem reipublicœ fore putavit : cur ego non 
teter, menm consulatum ad salatem reipublicœ prope 
kitalem exstilisseT) 



II. Quare , patres conscripti , consulite vobis , prospicite 
patriae, conservate vos, conjuges, liberos, fortnnasque 
vestras ; populi romani nomen salutemque defendite : mihi 
parcere , ac de me cogitare desinite. Nam primum debeo 
sperare, omnes deos, qui huic urbi praesident, pro co 
mihi, ac mereor, relaturos gratiam esse; deinde si quid 
obligent, ajquo animo paratoque moriar : ueque enim 
turpis mors forti viro potest accidere , neque immatiira 
consulari , nec misera sapienti. Ncc tamen ego sum ille 
ferreus, qui fratris carirsimi atque amantissimi prxsentis 
mœrore non movear, horumque omnium lacrymis, a qui- 
bus me circumsessum videtis. Neque meam mentem non 
domum saepe revocat exanimata uxor, abjecta metu filia, 
et parvulus filius, quem mihi videtnr amplecti respublica 
tanquam obsidem consulatus mei; neque ille, qui exspe- 
ctans bujus exitum diei, adstat in conspectu meo gêner. 
Moveor bis rébus omnibus, sed in eam partem, ut salvi 
sint vobiscum omnes, etiamsi vis aliqua me oppressent , 
potius, quam et illi, et nos una reipublicœ peste perea- 
mus. 

Quare, patres conscripti, incumbite ad reipublicae sa- 
lutcm; circonispicite omnes procellas, qute impendent, 
nisi providelis. Non Tib. Gracchus, qui iterum tribunns 
plebis fieri voluit; non C. Gracchus, qui agrarios conci- 
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qui, accusés devant vous, attendent l'arrêt que 
prononcera votre sévérité. Vous tenez en vos 
mains ceux qui restèrent dans Rome pour la li- 
vrer aux flammes, pour vous égorger tous , pout 
ouvrir les portes à Catilina. Vous avez leurs 
lettres , leurs cachets, leur écriture, l'aveu de 
chacun des coupables. On veut séduire les Allo- 
broges; on soulève les esclaves; on appelle Cati- 
lina; ou forme l'horrible dessein d'un massacre, 
dont il ne doit pas échapper un citoyen pour 
gémir sur les ruines de la patrie, et déplorer la 
chute d'un si puissant empire. 

III. D'irrécusables témoins vous ont révélé 
tous ces attentats; leurs auteurs lesont confessés; 
vous-mêmes en avez déjà plus d'une fois porté 
votre jugement : d'abord en m'adressant d'ho- 
norables remerctments , et en déclarant que j'ai, 
par mon courage et ma vigilance, découvert 
une conjuration impie et criminelle; ensuite, en 
forçant Lentulus d'abdiquer la préture , et en pro- 
nonçant sa détention et celle de ses complices; 
enfin , en ordonnant en mon nom des actions de 
grâces aux dieux immortels, honneur réservé 
jusqu'à moi aux généraux victorieux. Hier encore 
vous avez décerné aux députés des Allobroges 
et à Titus Vu I turcius de magnifiques récompenses. 
Tous ces actes ne sont-ils pas autant d'arrêts 
lancés contre ceux dont les noms sont compris 
dans l'ordre de détention? 

Cependant, pères conscrits , j'ai voulu , en sou- 
mettant l'affaire à une nouvelle délibération, 
que vous pussiez prononcer à la fois sur le crime 
et sur le châtiment. Avant de prendre vos suf- 
frages , je vais vous parler comme doit le faire 
un consul. Je voyais depuis longtemps de cou- 
tare conatusest; non L. Saturnines, qui C. Mcmmium oc- 
cidit, in discrimen aliquod, atque in vestras severitatis 
Judicium adducitur : lenentur ii, qui ad urbis incendiuin, 
ad vestram omnium canleni , ad Catilinam accipiendum . 
Ronue restiternnt. Tencntur litterae, signa, manus, déni- 
que uniuscujusque confessio. Sollicitanlur Allobroges; 
servitia excitantur; Catilina arcessitur : id est initum con- 
gilium , ut , interfectis omnibus , nerao ne ad deplorandum 
quidem reipublicae nomen, atque ad lamentandam tant! 
imperii calamilatem relinquatur. 

III. Haec omnia indices detiilerunt , rei confessi sunt; 
vos multis jam judiciis judicastis : primum, quod milii 
gratias egistis siDgularibus ver bis, et mca virtute atque 
diligentia pcrdilorum hominum patefactam esse conjura- 
tionem decrevistis; deinde quod P. Lentulnm, ut se ab- 
dtcaret prxtura , eoegistis ; tum quod euin , et ceteros , de 
quibus judicastis, in custodiam dandos censuislis , maxi- 
meque, quod meo nomine supplicationem decrevistis : 
qui honos logato liabitus ante me est nemini. Postremo 
heslerno die praunia legatis Allobrogum, Tiloque Vulturcio 
dedistis amplissima. Quaj sunt omnia ejusmodi, ut ii, 
qui in custodiam nominatim dati sunt , sine ulla dubita- 
tione a vobis damnati esse videanlur. 

Sed ego institui referre ad vos , patres conscripU , tan- 
quam intégrant, et de facto, quid judicelis, et de pcena, 



pables fureurs couver sourdement dans le sein de 
la république; je voyais les factions s'agiter et 
nous préparer des malheurs inconnus. Mais que 
des citoyens eussent formé une si vaste et si ef- 
frayante conjuration , non, je ne l'ai jamais cru. 
Maintenant que ce fait n'est que trop certain , 
pour quelque parti que penchent vos opinions, il 
faut vous prononcer avant la nuit. Vous voyez 
quel horrible forfait vous est dénoncé. Si vous 
croyez que peu de complices y aient trempé, 
c'est une erreur, pères conscrits. Le mal est plus 
étendu qu'on ne pense. Il a infecté l'Italie; que 
dis-je? il a franchi les Alpes , et dans ses progrès 
insensibles , il a déjà envahi plus d'une province. 
L'étouffer a force de patience et de temps, est 
impossible ; quelque remède que votre justice y 
apporte, la promptitude seule en fera le succès. 

IV. Jusqu'ici deux opinions partagent cette 
assemblée : celle de Silanus, qui juge dignes de 
mort les assassins de la patrie ; celle de César, qui, 
rejetant la peine de mort, ne trouve parmi les 
autres supplices rien qui soit trop rigoureux. 
L'un et l'antre ont tenu le langage qui convenait 
à leur rang, et fait voir une sévérité proportion- 
née à la grandeur du délit. Le premier ne pense 
pas que des hommes convaincus d'avoir voulu 
nous arracher la vie , exterminer le peuple ro- 
main , renverser l'empire, anéantir jusqu'au nom 
de Rome , doivent un instant jouir de la lumière, 
et respirer l'air dont ils voulurent nous priver; 
il se rappelle en même temps que cette républi- 
que a vu plus d'une fois des citoyens pervers 
punis du dernier supplice. L'autre est persuadé 
que les dieux n'ont point voulu faire de la mort 
un châtiment; mais qu'elle est une loi de la na- 

quid censealis. Illa praedicam, quae sunt consulis. Kgo 
magnum in republira versari furorem , et nova qiupdam 
misceri et coucilari mata jampridem videbam : sed banc 
tantam, tain exitiosam haheri conjurationem a civihus, 
nunquani putavi. Piunc, quidquid est, quoeumque vestrae 
se mentes inclinant atque sentento, statuendum vobis 
ante noctem est. Quantum iacinus ad vos delatum sit, 
videtis. Huic si paucos putatis affines esse, vebementer 
erratis. Latius opinione disseminatum est hoc malum; 
manavit non solum per Italiam , verum etiam tran&cendit 
Alpes, et obscure serpens, mullas jam provincias occnpa- 
vit. Id opprimi sustentando ac prolatando nullo pacto po- 
test. Quacumque ratione placet, céleri 1er vobis vindican- 
du ru est 

IV. Video duas adliuc essesetilentias : unam D. Silani, 
qui censet, eos, qui hase delere conati sunt, morte esse 
multandos; alleraiu C. Cajsaris, qui morlis pœnam remo 
▼et, ceterorum suppliciorura omnes acerbilales anipleeli- 
tur. Uterque et pro sua dignitate , et pro rerum magnitu- 
dine in summa seveiitale versalur. Aller eos, qui nos 
omnes, qui populum romanum vita privare conati sunt, 
qui delere. iniperium, qui populi romani nomen exstin- 
guere, punctuin lemporis frui vita, et boc commuoi spi- 
ritu , non putat oportere ; atque hoc genus pa-na: serpe in 
iinprobos cives in bac republica esse usurpatum recorda- 
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tore, le terme des travaux et des misères. Aussi 
le sage ne la reçut jamais A regret , et l'homme 
courageux alla souvent au-devant d'elle. Mais 
les fers, et les fera pour toujours,- furent inven- 
tés, on n'en saurait douter, pour être le châti- 
ment spécial de quelque grand forfait. Il veut 
qu'on distribue les coupables dans des villes mu- 
nicipales. Imposer aux villes ce fardeau , parait 
injuste; obtenir qu'elles s'en chargent, peut être 
difficile. Ordonnez cependant , si vous le trouvez 
bon. Je preuds sur moi de chercher, et j'espère 
trouver des cités qui se feront un honorable de- 
voir de concourir avec vous au salut commun. 
Il appelle sur les habitants un châtiment terri- 
ble, si les fers d'un des coupables étaient jamais 
brisés. Il entoure ces criminels de tout ce qui 
peut rendre la prison effrayante. Par une précau- 
tion digne de cette épouvantable conjuration , il 
défend que jamais on puisse demander au sénat 
ou au peuple la grâce de ceux qu'il condamne. 
Il leur ôte jusqu'à l'espérance, seule consolation 
du malheureux. Il veut la confiscation de leurs 
biens; il ne laisse à ces hommes exécrables que 
la vie seule, qu'il ne pourrait leur ôter sans les 
soustraire, par un instant de douleur, à toutes 
les douleurs de l'âme et du corps , à tous les châ- 
timents qu'ont mérités leurs crimes. Aussi la sa- 
gesse des anciens, pour placer dans la vie une 
terreur capable d'arrêter le méchant, a-t-elle 
voulu qu'il y eût dans les enfers des supplices ré- 
servés aux impies : elle comprenait que, séparée I 
de cette crainte salutaire , la mort même n'était I 
plus redoutable. 

V. Maintenant, pères conscrits, je vois de quel 
coté se trouve mon intérêt. Si vous adoptez l'o- 

tur. Alter inlelligit, modem a diis immortalibus non esse 
supplicii causa constitutam, sed aut necessilatem nature, 
aut iaborum ac miseriarum quietem e.«se. ltaque eam sa- 
pientes nunquam inviti, fortes etiam saepe liheoter oppe- 
tiverunt. Vincula vero, et ea sempiterna, certe ad siugu- 
larem pœnam nefarii sceleris inventa sunt. Municipiis 
disperliri jubet. Habere videturista res iniquitalcm , si im- 
perare velis; difticaltatem, si rogarc. Décernât ur tamen, 
si placet. Ego enim suscipiam , et , ut spero , reperiam , 
quiid, quodsalutis omnium causa statueritis , non putent 
esse suœ dignitatis recusare. Adjungit gravem pa-nam 
municipibus, si quis eoram vincula rupeiit; horribiles 
custodias circumdat , et digna scelere bominiim pcrditoi um 
sancit, ne quis eorum pœnam, quos condemnat, aut per 
aenatum, aut per populum levare possit; eripit etiam 
spem, quae sola bominem in miseriis consolari solel; 
tiona praeterea publicari jubet; vilain solara relinquit 
neiariis hominibus : quam si eripuisset , multns uno dolore 
dolores animi alque corporis , et omnes scelerum po'nas 
ademisset. Itaque, utaliquain vita formido improbis esset 
posita, apud inferos ejusmodi qiiaedam illi antiqui supplicia 
impiis constituta esse voluerunt : quod videlicet intellige- 
bant, bis remotis, non esse mortem ipsam pertimescen- 
dam. 

V. Nunc, patres conscripli , ego mea , video, quid inter- 



pinion de César, comme il suivit toujours dans 
sa vie politique la route où le peuple aime à voir 
ses amis, peut-être un décret, appuyé de son 
nom et de son autorité, m'exposera-t-il à moins 
d'orages populaires; si vous adoptez l'avis de Si- 
lanus , quelques dangers de plus menaceront ma 
tranquillité. Mais faut-il compter mes dangers, 
quand il s'agit de l'intérêt public? César, en 
émettant un vote digne de son noble caractère et 
de sa haute naissance, vient de nous donner un 
gage éternel de son attachement à la patrie. Nous 
savons à présent quelle distance sépare la vraie 
popularité de la fausse; l'homme qui flatte le 
peuple , de celui qui veut le sauver. Je vois tel 
de ces hommes jaloux de passer pour populaires, 
qui s'abstient de paraître ici , sans doute afin de 
ne pas prononcer sur la vie de citoyens romains. 
Toutefois, avant-hier, ce même homme privait 
des citoyens romains de leur liberté , et ordon- 
nait qu'une fête solennelle fût célébrée en mon 
nom. Hier, il décernait aux dénonciateurs de ma- 
gnifiques récompenses. Or, celui qui a prononcé 
la détention de l'accusé, félicité le magistrat qui 
présidé au jugement , récompensé le dénoncia- 
teur, n'a-t- il pas évidemment porté son jugement 
sur le fond même de la cause? 

Pour César, il comprend que la loi Sempronia 
fut établie en faveur des citoyens romains ; mais 
qu'un ennemi de la patrie ne peut être citoyen ; 
enfin que l'auteur même de cette loi expia , par 
l'ordre du peuple, ses attentats contre la répu- 
blique. Il ne pense pas que Lentulus, malgré ses 
largesses et ses prodigalités , ait droit au titre 
d'ami du peuple, lorsque dans sa rage impie il 
a voulu égorger ce même peuple , et faire de la 

sit. Si eritis secuti sententiam C. Caesaris, quoniam banc 
is iu republica viani , quae popularis babetiir, secutus est, 
forlasse minus erunt, hoc auctore et cognitore hujusce 
sententiic, mihi populares impelus pertimescendi : sin 
illam alleram, nescio, an amplius mihi negotii contraha- 
tur. Sed tamen meorum periculorum rationes ulilitas reipu- 
blicae vincat. Habemus enim a C. Caesare, sicut ipsius 
dignitas et majorum ejus amplitudo postulabat, sententiam, 
tanquam obsidero perpétuas in rempublicam voluntatis. 
Intellectum est, quid intersit inter levitatem concionato- 
rum , et aninium vere popularem , saluti populi cousulen- 
tem. Video de istis , qui se populares baberi volunt , abesse 
non neminem , ne de capite videlicet civium romanorum 
sententiam ferat. Is et nudiuslertius in cuslodiara cives 
romanos dédit, et supplicationem mihi decrevit, et indi- 
ces hestemo die maximis prrcmiisaffecit. Jam hoc nemiui 
dubium est, qui reo custodiam, quaesitori gratulatio- 
nem , indici prœinium decrevit , quid de tola re et causa ju- 
dicarit 

At vero C. Cœsar intelligit, legem Semproniam esse do 
civibus romanis constitutam, qui autem reipublicœ sit 
hostis, eum civem esse nullo modo posse; denique ipsum 
latorem legis Semproniae, jussu populi pœnas reipublicas 
dépendisse. Idem etiam ipsum Lentuhim largitorem et 
prodigum, non putat, quum de pernicie populi romani, 
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ville un monceau de cendres. Aussi le plus doux 
et le plus clément des hommes ne balance pas à 
plonger Lentulus dans les ténèbres d'une éternelle 
prison . 1 1 ôte pour toujours à l'ambition les moyens 
de se faire valoir en implorant la grâce de ce 
coupable , et de se populariser en perdant le peu- 
ple romain. H veut encore la confiscation de ses 
biens, afin que tous les tourments de l'âme et 
du corps soient aggravés par l'indigence et la 
misère. 

VI. Si donc vous vous rangez à son avis, c'est 
un appui que vous me donnerez devant le peu- 
ple, et je monterai à la tribune environné de 
toute la faveur qui s'attache à son nom. Si vous 
préférez l'avis de Silanus, il sera facile de vous 
justifier, ainsi que moi, du reproche de cruauté, 
et l'on sera forcé de convenir que ce supplice 
était vraiment le plus doux. 

Au reste , pères conscrits, que peut-il y avoir 
de cruel quand il s'agit de punir un forfait si 
horrible? Pour moi, je dirai franchement ce que 
je ressens. Oui , pères conscrits, j'en jure par le 
plus ardent de mes vœux , le salut de la répu- 
blique, la sévérité qùe je montre ne vient point 
d'une âme dure et inflexible : quel caractère est 
plus doux que le mien? c'est l'humanité qui 
m'inspire; c'est à force de pitié que je suis sévère. 
Je crois voir en effet cette reine des cités , l'or- 
nement de l'univers , l'asile commun des nations, 
abîmée tout à coup dans un vaste embrasement ; 
je me représente les cadavres des citoyens amon- 
celés sans sépulture sur les ruines de la patrie; 
j'ai devant les yeux l'image effrayante de Céthé- 
gus se baignant , au gré de sa fureur, dans les 
flots de votre sang. Mais quand je me figure 

exitio hujus urhis , tam acerbe , tamqne ertideliter cogi- 
larit, appellari posse popnlarem. Itaque homo mitissimus 
atque Wiissimus non dubitat P. Lenlulum «ternis tenebris 
vinculisqne mandare ; et sancit in postermn , ne quis linjus 
sopplicio levando se jactare , et in pernicie populi romani 
posthac popularis esse possit. Adjnngit etiam publicatio- 
nem bononim, nt omnes animi cruciatus, et cornons, etiam 
egestas ac mendicitas consequatnr. 

VI. Quamohrem sive hoc stalueritis ; dederitis mihi co 
mitem ad concionem, populo carum atque jucundum. 
Sive Silani senlentiam sequi maliieritis; facile me atque 
vos acrudelitatis vitnperationedefondetis ; alqueobtinebo, 
eam multo leniorem fuisse. 

Quanqoam , patres conscripti , quae potesl esse in tanti 
sccleris immanitale punienda crndelitas?Egoenim demeo 
sensu judico. Nam ita mihi saiva republica vobiscum per- 
frai liceal, ut ego, quod iu hac causa vehementior sum , 
non alrocilate animi moveor (quis enim est me milior ?), sed 
singulari quadam Immanitale et misericordia. Videorenim 
mihi liane urbem videre, lncem orbis terrarum atque 
areem omnium gentium , subito uno incendio concidentem; 
cerno animo sepulta in patria miseras atque insepultos 
acervos civium ; versatur mihi ante oculos adspectus Ce- 
thegi et furor in vestra csede bacchantis. Quum vero mihi 
proposui regnantem Lentulum, sicut ipse se ex fatts spe- 



Lentulus en possession de la royauté, que lui 
avaient promise ses prétendus oracles ; Gabinius 
revêtu de la pourpre ; Catilina entrant dans Borne 
avec son armée : alors j'entends les cris lamen- 
tables des mères éplorées , je vois leurs enfants 
poursuivis par des ravisseurs, je vois les vestales 
sacrées essuyer de déplorables outrages : triste 
et douloureux spectacle, qui , en excitant ma pi- 
tié, arme mon bras d'une juste rigueur. En effet, 
pères conscrits , je vous le demande, si un père 
de famille voyait ses enfants assassinés par un 
esclave, son épouse égorgée, sa maison réduite 
en cendres , et qu'il ne tirât point de ce crime la 
plus terrible vengeance, serait-ce en lui clémence 
ou inhumanité, pitié ou barbarie? Oui, je le 
dis, il porte un cœur de bronze et une âme dé- 
naturée, s'il ne cherche point dans la douleur et 
les tourments du coupable un soulagement à sa 
propre douleur, un adoucissement à ses propres 
tourments. Et nous aussi , pères conscrits , des 
scélérats ont voulu massacrer nos femmes et nos 
enfants; ils ont voulu renverser et les toits où 
nous habitons, et la ville entière, commune ha- 
bitation de ce grand peuple. A leur voix, les bar- 
bares devaient accourir sur la cendre fumante 
de l'empire, et les Gaulois, s'asseoir sur les ruines 
de Rome. Ah 1 c'est ici que , pour être humains , 
il faut être sévères. L'indulgence serait cruauté ; 
la faiblesse, insensibilité barbare aux maux de 
la patrie. A-t-il paru cruel , cet illustre et géné- 
reux citoyen , Lucius César, lorsque dans cette 
assemblée il a déclaré que Lentulus devait cesser 
de vivre? et Lentulus est l'époux de sa sœur; 
Lentulus était présent; il entendait cet arrêt. A- 
t-il paru cruel , lorsqu'il a rappelé que son aïeul 

rasse confessus est , purpuratum esse hune Gabiniura , 
cum exercitu venisse Calilinam , tum lamentationem ma- 
trumfamilias, tum fugam virginum atque puerorum, ac 
vexationem virginum Vestalium perborresco : et, quia mihi 
Vehementer haec videntur misera atque miscranda , id- 
circo in eos , qui ea perficere voluerunt , me severum ve- 
hementemque prsebeo. Etenim quaro, si quis paterfamt- 
lias , liheris suis a servo interfectis , uxore ocrisa , incensa 
domo, supplicium de servo non quam acerbissimum sn ra- 
sent : utiïim isclemensac ciisericors, an inhumanisshnug 
et crudelissimus esse videatur? Mihi vero importunus ac 
ferreus , qui non dolore ac erneiatu nocenlis suum dolorem 
cruciatumque lenierit. Sic nos in his hominibus, qui nos, 
qui conjuges, qui liberos noslros tnicidare voluerunt: fui 
singulas uniuscujusque nostrura domos, et hoc uciversum 
reipublicœ domicilium delere conati sunt; qui id egerunt, 
ut gentem Allobrogum in vesligiis liujus urhis, atque in 
cinere deflagrati imperii collocarent : si vehementissiml 
fucriinus, miséricordes habebimur; sin remissiores esse 
voluerimus, summse nobis crudelitatis in pallia? civiuroque 
pernicie fama subeunda est. Nisi Tero cuipiam L. Cœsar, 
vir fortissimus et amantissimus reipublicœ, crudeliornu- 
diustertius visus est quum sororis sute , feminœ electis- 
sim» , virum praesentem et audientem . vita privandum 
esse dixit ; quum avum jussu consulis interfectum , filhim- 
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avait péri par ordre du consul, avec son (ils, 
qui, tout jeune encore, et tout chargé qu'il était 
d'une mission pacifique, fut tué dans là prison? 
Et cependant ils n'avaient pas, comme Lentu- 
lus, conjuré la ruine de l'État. C'était une simple 
lutte de parti , et des largesses espérées ou pro- 
mises causèrent tous les troubles. Alors l'aïeul de 
Lentulus poursuivit le second des Gracques le fer 
à la main ; alarmé des moindres dangers de la 
république, son sang coula pour la défendre : 
aujourd'hui, c'est pour la renverser de fond en 
comble que le petit-fils de ce grand homme arme 
les Gaulois, soulève les esclaves, appelle Catilina, 
charge Céthégus d'égorger les sénateurs; Gabi- 
nius, de passer les citoyens au fil de l'épée; Cas- 
sius , de réduire la ville en cendres ; Catilina en- 
fin , de livrer au pillage l'Italie tout entière. Juges 
de tels forfaits, vous craindriez de paraître sé- 
vères! Craignez plutôt de paraître cruels envers 
la patrie, en épargnant ses mortels ennemis. 
Non , ce n'est point l'arrêt vengeur de tant de 
crimes qui sera jamais flétri du nom de cruauté. 

VII. Toutefois, pères conscrits , j'entends au- 
tour de moi des paroles sur lesquelles je ne puis 
me taire. Du milieu de vous , des voix alarmantes 
parviennent à mes oreilles : on parait craindre 
que je n'aie pas les moyens d'exécuter le décret 
que vous porterez aujourd'hui. Tout est prévu, 
pères conscrits , tout est ordonné, tout est préparé 
par mes soins et ma vigilance , et plus encore par 
le zèle du peuple romain , qui veut conserver son 
empire, ses biens et sa liberté. Autour de nous 
sont réunis les Romains de tous les ordres et de 
tous les âges; le forum en est rempli; tous les 
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temples qui entourent le forum, toutes les ave- 
nues qui conduisent à cette enceinte , ne peuvent 
en contenir la foule. En effet, c'est la première 
fois , depuis que Rome existe , qu'une même cause 
ait réuni tous les sentiments ; si ce n'est ceux des 
hommes qui , sûrs de périr, ont voulu , pour ne 
pas tomber seuls, nous entraîner tous dans leur 
ruine. Je les excepte volontiers, et j'en fais une 
classe à part. Ce ne sont pas même de mauvais 
citoyens ; ce sont d'irréconciliables ennemis. Mais 
les autres, grands dieux! quel concours, quel 
zèle , quel dévouement unanime pour la gloire et 
le salut de l'empire! 

Que dirai-je ici des chevaliers romains ? s'ils ne 
viennent qu'après vous pour le rang et le conseil, 
ils se glorifient de marcher vos égaux en courage 
et en patriotisme. Réconciliés enfin et réunis a cet 
ordre après bien des années de dissensions, cette 
journée mémorable et cette cause sacrée resser- 
rent les liens de votre union. Puisse cette union , 
affermie sous mon consulat, durer éternellement! 
rassurée à jamais contre les ennemis domestiques, 
la république n'aura plus rien à redouter de leurs 
coupables efforts. Je vois enflammés du même 
zèle les tribuns du trésor; et cette classe nom- 
breuse et distinguée des secrétaires, qui, réunis 
par hasard ce jour même au trésor public, ont 
abandonné le soin de leurs intérêts , pour voler au 
secours de la patrie. Tous les hommes nés libres, 
même dans les rangs les plus obscurs, sont ac- 
courus en foule. Quel est , en effet , le Romain 
pour qui ces temples, l'aspect de cette ville, la 
possession de la liberté , cette lumière même qui 
nous éclaire, cette terre de la commune patrie, 



que ejus impuberem , legaluin a pâtre niissum , in carcere 
necatum esse dixit : quorum , quod simile factum ? quod 
initum delendœ reipublicaeconsilium? LargitiooU voluutas 
lum in republica versata est, et partium quinlam conten- 
ue Atque illo teinpore liujus avus Lentuli, clarissimus 
vir, armatus GraccUum est persecutus; ille etiara grave 
tum vulnus accepit , ne quid de suinma republica minue- 
relur : bic adeverlenda fundaraenta reipublicae Gallos arces- 
sit , servilia concitat, Catilinam vocal, attribuil nos truci- 
dandos Celhego,ceteros cives interficiendosGabinio, urbem 
ùiflammandam Cassio, totam Italiatn vastandam diripien- 
damque Caliluue. Veremini , censeo , ne in hoc scelere tara 
immani ac nefando niuiis aliquid severe slatuissc videa- 
mini; quum multo inagis ait verendum, ne remissionc 
poenae crudeles in patriam , quam ne severitate animad- 
versionis nimis véhémentes in acerbissimos hostes fuisse 
videamnr. 

VU. Sed ea, quae exaudio , patres conscripti , dissimtilare 
non possum. Jaciunlurenim voces.quae penreniuntad au- 
resmeas, eorum,qui vereri videntur, u( habeara salis prae- 
sidii ad ea , quœ vos statueritis hodierno die , transigunda. 
Ontnia et provisa, et parata, et coostituta sunl , patres 
conscripti , quum mea summa cura atque diligentk , tum 
multo etiam majore populi romani , ad summum imperium 
retinendum , et ad communes (brtunas conservandas , vo- 
luntate. Oinncsadsunl omnium ordinnm homincs, omnium 



r denique setatum : plénum est forum, plena templa circa 
forum, pleni omnes adilus hujus loci ac templi. Causa 
enim est post urbem conditam haec inventa sola , in qua 
omnes sentirent unum atqne idem , pra-ter eos , qui , quum 
sibi vidèrent esse pcrctindniii , cum omnibus potius , quam 
soli perire voluerunt. Hosce ego homines excipioet secerno 
libenter : neque enim in improborum civiuin , sed in acer- 
bissiraorum hostiuin numéro habendos puto. Céleri vero, 
dii immortalesl qua frequentia, quo studio, qua virtute 
ad communem dignitatem salutemque consentiunt ! 
Quid ego hic équités romanos commémorera? qui vobis 
i itasummam ordinis consiliique concedunt, ut vobiscnm 
| de amore reipublicie certent : quos ex multorum annorum 
dissensione ad hujus ordinis societatem concordiamque 
revoratos, hodiernus dies vobiscum atque hase causa 
conjungit : quam conjunctionem si in consulatu confir- 
matam meo, perpetuam in republica tenuerimus ; conlirmo 
vobis, nullum posthac mal uni civile ac domesticum ad 
ullam reipublicae partem esseventnrum. Pari studio defen- 
dendae reipublicie convenisse video tribunos œrarios, 
fortissimos viros; scribas item universos : quos quum 
casu hic dies ad œrarinm frequentasset, video ab exspe- 
ctatione sortis ad communem salutem esse conversos. 
Omnis ingenuorumadestmultitudo, etiam tenuissimorum. 
Quis est enim, cui non Impc templa, adspectus urbis, 
possessio libertatis, lux denique ha?c ipsa, et lioc corn- 



Digitized by 



590 



CICERON. 



ne soient à la fois et les biens les plus chers , et la 
source des plus douces jouissances? 

VIII. N'oubliez pas, pèresconscrits,danscette 
revue de nos défenseurs, la classe des affranchis. 
Depuis qu'ils ont mérité par leurs travaux le beau 
nom de Romains, ils aiment comme leur vérita- 
ble patrie cette ville, que des hommes nésdaus 
son sein, et des hommes d'un si haut rang, ont 
traitée comme une ville ennemie. Mais que parié- 
je des affranchis ? le soin de leur fortune , les droits 
civils dont ils jouissent , la liberté enfin , le pre- 
mier des biens, tout les attache à la patrie et les 
intéresse à sa défense. J'arrive aux esclaves. Non , 
il n'est pas un esclave , pour peu que sa condition 
soit tolérable, qui n'abhorre les complots tramés 
par des citoyens, qui ne désire la conservation 
de la république, qui, à défaut de son bras, ne 
concoure au moins par ses vœux au salut com- 
mun. Ne vous alarmez donc pas d'un bruit qui a 
été répandu. Un agent de Lentulus parcourt, 
dit-on, les demeures du pauvre et les boutiques 
de l'artisan , dans l'espoir de séduire à prix d'ar- 
gent des âmes simples et crédules. Oui, on a tenté 
de soulever les artisans ; mais il ne s'en est pas 
rencontré d'assez malheureux, ou d'assez égarés, 
pour ne pas vouloir conserver le modeste asile où 
un travail journalier fournit à leurs besoins , le lit 
où ils reposent , enfin le cours même de leurs paisi- 
bles habitudes. Je ne crains pas de le dire : cette 
classe industrieuse est, par sa position , amie du 
repos et de la tranquillité. Tous les profits de son 
travail, tous ses moyens d'existence ont besoin, 
pour se soutenir, d'une grande population. La 
paix seule alimente son industrie. Si ses bénéfices > 

muue patriae solum, quum sit carura, tain vero dalce 
atque jucundum? 

VIII. Opéra: pretiom est, patres conscripti, libertino- 
runi bominum studia cognoscere ; qui vîrtule sua forlunam 
dvitatisconsecuU, haoc vere suam patriam essejudicant : 
quam quidam liinc nati , et summo nati loco , non patriam 
suam , sed urbem hoslium esse judicaverunt. Sed quid ego 
hujusce ordinis homines commemorem , quos privât» 
fbrtunœ , quos comtnunis respublica , quos denique liber- 
tas ea, quae duldssima est, ad salutem patriae defenden- 
dam excilavit? Servus est nemo, qui modo tolerabili 
conditione sit servitutis, qui non audadam civium per- 
borrescat; qui non htec stare cupiat; qui non tantum, 
quantum audet , et quantum potest, conférât ad comrau- 
nem *alutem, voluntatis. Quare si quem vestrum forte 
conunovet lioc, quod auditum est, lenonem quemdara 
Lentuli conçu reare circum ta bernas, pretio sperantem 
sollicitari posse aoimos egentium atque imperitorum : est 
id quidem ooeptom atque tentatum ; sed uulli sunt invcnli 
tem aut fortuna miseri , aut voluntale perditi , qui nou 
ipsum illum selke , atque operis , et quarotus quotidiani lo- 
cum , qui non cubile ac lectulum illum suum , qui deni- 
que non cursum bunc otiosum vitae suas , salvum esse 
vellenL Multo vero maxima pars eorum , qui in tabernis 
•uni; iruo vero (id enim polius est dicendum) genus hoc 
uuiTersum amantissimum est otii. Etenim omne eorum in- 



diminuent quand les ateliers sont fermés, que 
sera-ce donc lorsqu'ils seront consumés par les 
flammes? 

Ainsi , pères conscrits , tout prouve que les se- 
cours du peuple romain ne vous manquent point : 
c'est à vous de ne pas donner lieu de croire que 
vous manquez au peuple romain. 

IX. Vous avez un consul aguerri contre les 
dangers et les complots ; s'il échappa tant de fois 
à la mort , ce n'est pas pour vivre lui-même, c'est 
pour vous sauver. Rivaux de courage et de zèle, 
tous les ordres de l'État n'ont qu'une âme, qu'une 
volonté, qu'une voix pour le salut de la répu- 
blique. Menacée du fer et de la flamme par des 
enfants parricides, la patrie tend vers vous ses 
mains suppliantes. Elle implore votre appui , elle 
vous recommande la vie des citoyens, la citadelle 
et le Capitole, les autels des dieux pénates, le 
feu éternel et sacré de Vesta , les temples et les 
sanctuaires de tous les immortels, les murailles 
même et les maisons de cette grande ville. Enfin 
c'est sur votre vie, sur celle de vos femmes et de 
vos enfants, sur la fortune et les biens de chaque 
citoyen, sur la conservation de vos foyers, que 
vous allez prononcer aujourd'hui. Vous avez, ce 
qu'on voit trop rarement , un chef qui s'oublie 
lui-même pour ne penser qu'à vous; vous avez, 
ce que nous voyons aujourd'hui pour la première 
fois dans une cause politique, tous les ordres, 
tous les individus, le peuple tout entier, parfai- 
tement uni de vœux et de sentiments. Songez 
quels travaux il a fallu pour fonder cet empire ; 
quel courage pour affermir ia liberté ; à quelle 

strumentum, omnis opéra ac quaestus , frequenlia civium 
sustinetur, alitur otio : quorum si qnaestns , oeclusis taber- 
nis, minui solet, quid tandem incensis fuliirum est? 

Quae quum ita sint, patres conscripti, vobis populi ro- 
mani prtesidia non desunt : vos ne populo romano déesse 
videamini, providelè) 

IX. Habetis consulem ex plurimis periculis et insMiis, 
atque ex média morte, non ad vitam suam, sed ad salutem 
vestram reservatum. Omnes ordines ad conservandam 
rempublicam mente, voluntate, studio, virtute, voce, 
consentiunt. Obsessa facibus et telis impiae conjurationis, 
vobis supplex manus tendit patria communis; vobis se, 
vobis vitam omnium civium , vobis a rte m et Capitolium, 
vobis aras Penatinm, vobis illum ignem Veste perpétuant 
ac sempiternum , vobis omnia templa deorum atque ddu- 
bra, vobis muros atque urbis tecta commendat. Preterea 
de vestra vite, de conjugum vestraram ac liberorom 
anima , de fortunis omnium , de sedibus , de focis vestris , 
liodierno die vobis judicandom est. Habetis ducem , me- 
morem vestri , oblitum sni ; quae non semper facultas da- 
tur : habetis omnes ordines, omnes homines, nnirersum 
pnpulum romanom , id quod in crvili causa bodierno die 
primum videmus, umim atque idem sentientem. Cogitate, 
quantis laboribas fundatum imperium , quanta virtute sta- 
bilitam libertatem, quanta deorum benignitate anclaa 
exaggeratasque fortunas una nos pœoe delerit. Id ne na- 
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hauteur s'est élevé , par la protection des dieux, 
ce majestueux édifice de la grandeur romaine. 
Empire , liberté , grandeur, une seule nuit a failli 
tout détruire. Il faut empêcher aujourd'hui que 
jamais des citoyens pervers ne puissent consom- 
mer de pareils attentats, ne puissent même en 
concevoir la pensée. Et je ne tiens pas ce langage , 
pères conscrits, pour encourager votre zèle; il a 
presque devancé le mien. Mais je suis consul , et 
à ce titre la république avait droit d'exiger que 
ma voix se fit entendre la première. 

X. Maintenant, pères conscrits , avant de re- 
venir à l'objet de la délibération, je vous parlerai 
un instant de moi-même. Autant la république 
renferme de conjurés, et vous voyez qu'elle en 
renferme un grand nombre , autant je me suis 
fait d'implacables ennemis. Mais leur faiblesse 
égale leur haine , et le mépris est tout ce que je 
dois à cette foule abjecte et déshonorée. Si pour- 
tant,soulevée contre moi par l'audace et le crime, 
elle venait quelque jour à prévaloir contre l'au- 
guste protection du sénat et des lois, jamais, 
pères conscrits , je ne me repentirai de mes actions 
ni de mes conseils. En effet , la mort , dont peut- 
être ils me menacent , est ie destin commun des 
hommes ; mais la gloire dont vos décrets ont ho- 
noré ma vie n'échut encore en partage qu'à moi 
seul. Vous avez décerné à mille autres des féli- 
citations publiques pour avoir bien servi la pa- 
trie ; je suis le premier qui en reçoive pour l'avoir 
sauvée. 

Honneur au grand Scipion , dont le génie et la 
valeur forcèrent Annibai de retourner en Afri- 
que et d'abandonner l'Italie 1 Honneur au second 
Africain, destructeur des deux villes les plus 
ennemies de cet empire, Carthage et Numance! 

quam poslhac non modo confici, sed necogitari quidem pos- 
eit a civibus, hodierno die providendum est. Atque haee , 
non ut vos, qui mini studio pœne prœcurritis , excitarem , 
locutus sum ; sed ut mea vox , quae debe tesse in republica 
priuceps , oflicio funcla consulari videretur. 

X. Ntmc antequam , patres conscripti , ad sentenliam 
redeo , de me pauca dicam. Ego, quanta manu» est con- 
juratorum, quam yidetis esse permagnam, tantam me 
inimicorum multitudinem suscepisse video : sed eam esse 
judico turpem et infirmant, contemtam et abjectaro. Quod 
si aliquando, alicujus furore et scelere concitala, manus 
ista plus valuerit, quam veslra ac reipublica? dignitas : 
me tamen meorum factorumalqaeconsiliorumnunquam, 
patres conscripti, pœnitebit. Etenim mors, quam illi mihi 
fartasse minitantur, omnibus est parafa : vit» tantam 
tandem , quanta vos me vestria decretis bonestastis , nemo 
est assecutus. Céleris enim semper bene geste, mihi uni 
conservât» reipublica» gratulationem decrevistis. 

Sit Scipio clarus ille , cujus consilio atque virtute Han- 
nibal in Africain redire , atque ex 1 talia decedere coactus est ; 
ornetur aller eximia lande Africanus, qui dnas urbes 
buic imperio infestissimas , Carthaginem Numantiamque 
delevit ; habeatur vir egregius , L. Paulin» ille , cujus cur- 
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Célébrons les faits héroïques de Paul Émile, qui 
vit Persée, un monarque jadis si puissant et si 
renommé , attaché en esclave à son char de triom- 
phe. Proclamons la gloire éternelle de Marius , 
qui deux fois sauva l'Italie de l'invasion des bar- 
bares et du joug étranger. Au-dessus de ces grands 
noms, plaçons le grand nom de Pompée, dont 
les exploits et les vertus embrassent la même 
carrière que le soleil, et n'ont de limites que 
celles du monde. Au milieu de toutes ces gloires, 
ma gloire trouvera sans doute quelque place; 
car s'il est beau de nous ouvrir, en conqué- 
rant des provinces, les routes de l'univers, il 
est beau aussi de conserver aux héros absents 
pour la victoire, une patrie où ils puissent reve- 
nir triomphants. Heureux, au reste, le vainqueur 
de l'étranger ! moins heureux le vainqueur de 
ses concitoyens ! Subjugué ou reçu en grâce , l'en- 
nemi du dehors est enchaîné par la force ou par la 
reconnaissance ; mais quand des citoyens , trans- 
portés d'un funeste délire, ont une fois déclaré la 
guerre à leur patrie, en vain vous aurez sauvé la 
patrie de leurs coups ; ni craintes ni bienfaits ne 
pourront les désarmer. J'aurai donc à soutenir 
contre les mauvais citoyens des combats éternels. 
Je les redoute peu : votre appui, celui de tous les 
gens de bien, le souvenir denosdangers, souvenir 
qui ne périra jamais dans la mémoire des na- 
tions, et moins encore dans celle de ce grand 
peuple sauvé par mes soins , tout me sera , et pour 
moi et pour les miens, un rempart assuré. Non, 
jamais la force ne prévaudra contre l'union du 
sénat et des chevaliers romains; jamais la ligue 
sacrée des hommes vertueux ne sera rompue par 
la violence des méchants. 
XI. Ainsi , pères conscrits , pour me tenir lieu 

ru m rex potentissimus quondam, et nobilissimus , Perses 
uonestavit; sil in ajlerna gloria Marius, qui bisllaliaro 
obsidione et metuservitutis liberavit ; anteponatur omnibus 
Pompeius , cujus res geste atque virtotes iisdem, quibus 
solis cursus , regionibus ac terminis continentur. Erit pro- 
fecto inter horum laudes aliquid loci nostr.T glotte : nisi 
forte majus est palefacere nobis provincias , quo exire pos- 
simus, quam curare, ut etiam illi, qui absunt, habeant, 
quo victores revertantor. Quanquam est uno loco condi- 
tio melior externse Victoria; , quam domestiese : quod lio- 
stes alienigenx aut oppressi serviunt , aut recepti beneficio 
se obligatos putant ; qui autetn ex numéro civium , de- 
mentia aliqua depravati , bostes patriae semel esse coepe- 
runt , eos , quum a pernicie reipublicae repuleris , nèc vi 
coercere, nec beneficio placare possis. Quare mihi cum 
perditis civibus aeternum belluni susceptum esse video : 
quod ego vestro, bonorumque omnium auxilio, memo- 
riaque tantorum periculorum , quse non modo in hoc po- 
pulo , qui servatus est , sed etiam in omnium gentium ser- 
monibus ac nientibus semper haerebit , a me atque a meis 
facile propulsari posse conÏQdo. Neque ulla profecto tanta 
vis reperietur, quae conjunctionem vestram equilumque 
romanorum , et tantam couspirationcni Ixmorutn omnium 
perfringere et labefactare possit.. 
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du commandement de l'armée et de la province, 
que je pouvais conserver, du triomphe et des au- 
tres distinctions, dont j'ai sacrifié l'espoir au be- 
soin de garder la ville et de vous sauver tous; 
pour me dédommager des liaisons de clientèle et 
d'hospitalité qu'un proconsul forme dans sa pro- 
vince , et que même dans Rome je cultive avec 
autant de zèle que j'en mets à les rechercher ; 
pour prix de tous ces sacrifices , en récompense 
de mon dévouement sans bornes , et de cette vi- 
gilance infatigable dont le salut public atteste au- 
jourd'hui les efforts, je ne vous demande rien , 
sinon de conserver la mémoire de cette grande 
époque et de tout mon consulat : tant qu'elle res- 
tera gravée dans vos âmes, je me croirai entouré 
d'un invincible rempart. Si le crime triomphant 

XI. Quœ quum ila sint , patres conscripti , pro imperio , 
proexercitu, pro provincia, quam neglexi, pro triumpho, ce- 
terisque laudis insignibus , quœ sont a me, propter urbis 
vestrœque salutis custodiam , repudiata , pro clientelis ho- 
spiliisque provincialibus , quœ tainen urbanis opibus non 
minore labore tueor'quam compara ; pro his igitur omnibus 
rébus, promeis in vos singularibus sludiis, proque hac, 
quam conspicitis , ad conservandam rempublicam diligen- 
lia, nibil aliud a vobis, nisi hujus temporis, totiusque 
mei consulatus memoiiam postulo ; quac dum erit vestris 
mentibus infixa, firmissimo me muro septum esse arbitra- 
bor. Quod si meam spem vis improborum fefellerit atque 



venait un jour à tromper mon espoir, je vous re- 
commande un fils au berceau : nuls dangers ne 
menaceront sa vie, ses honneurs même seront 
assurés, tant que vous n'oublierez pas qu'il doit 
le jour à un père qui se dévoua seul pour tout 
sauver. Oui , pères conscrits, c'est votre sort que 
vous allez décider aujourd'hui; c'est le sort du 
peuple romain , de vos femmes et de vos enfants, 
de vos autels et de vos foyers , des temples 
sacrés, de la ville, de l'empire, de la liberté, 
de l'Italie , de la république entière. Prononcez 
donc avec cette fermeté qui a signalé vos pre- 
mières délibérations. Vous avez un consul qui 
ne craindra pas d'exécuter vos arrêts, qui les dé- 
fendra toute sa vie, et qui en accepte pour tou- 
jours la glorieuse responsabilité. 

superaverit , commendo vobis parvoin meum Glium : eui 
prorecto satis erit prtesidii, non solum ad salutem , verum 
etiam ad dignitatem, si ejus, qui hacc oinuia suo solus 
periculo conservaverit , illum esse filium memineritis. Qua 
propter de summa salute vestra, populique romani, pa-- 
très conscripli , de vestris coojugibus ac liberis , de aris 
ac focis , de fanis ac templis, de totins urbis lectis ac se- 
dibus, de imperio, de libertate, de salute Italiae , deque 
universa republica decernite diligenter, ut instituislis, ac 
fortiter. Habetis enim eum consulem , qui et parère vestris 
decretis non dubitet , et ea , quœ statueritis , quoad vivet , 
defeudere, et per se ipsum prœstare possit. 



NOTES 

SUR LES DISCOURS CONTRE L. CATILINA. 



LIVRE PREMIER. 

I. Quidproxima, quid super tore nocle. Le mot proxima 
désigne évidemment la nuit qui précède immédiatement la 
séance du sénat. Le mot superiore désigne donc celle d'au- 
paravant. Or c'est dans celle-ci que se tint chez Léca l'as- 
semblée où fut résolue la mort de Cicéron; témoin ces 
expressions du ebap. 4. Recognosce tandem noctem illam 
scpemorem.... Dico te pbiori nocle venisxe in, M. Leecœ 
domum. Mais on voit au chap. 18 du plaidoyer pour Sylla 
que cette réunion des conjurés eut lieu la nuit du 6 au 7 
novembre. C'est donc le 8 que le sénat fut assemblé au tem- 
ple de Jupiter Stator. C'est ainsi que l'a entendu le prési- 
dent de Brosses , et c'est le seul moyen de concilier les dif- 
férents passages de Cicéron. On peut supposer que la 
journée du 7 fut nécessaire au consul pour avertir les séna- 
teurs, et peut-être pour se procurer de nouveaux rensei- 
gnements sur la conjuration. 

P. Scipio, pond/ex maximus. Scipion Nasica était pe- 
tit-fils de celui qui fut déclaré le plus honnête homme de 
la république , et chargé de recevoir la Mère des dieux arri- 
vant de Pessinonte, au temps de la seconde guerre Punique. 
11 est appelé ici privatus , parce que la dignité de grand 
pontife n'était point une magistrature. Pour ce qui concerne 
les Gracques, voyez leur vie par Plutarque. Voyez aussi Sal- 



luste , Jugurlh. , ebap. 42; Velléius Paterc. , it, !6;Flo- 
rus, m, 14 et 15; Sainl-Réal, Conjurât, des Gracques , etc. 
tfediocrlter labefactantem statum reipublicœ. Cicé- 
ron atténue à dessein la faute de Tibérius Graccbus , afin 
que la rigueur avec laquelle il fut puni contraste plus 
fortement avec l'impunité de Catilina. Cette observation 
s'applique à tous les exemples qui suivent. 

Sp. Melium. Spurius Mélius était un chevalier romain 
qui, dans un temps de disette, foi ma des magasins de grains 
et les distribua aux citoyens. Il devint leur idole. Le sénat 
l'accusa d'aspirer à la tyrannie ; et pour opposer à la faveur 
populaire une autorité redoutable an peuple , on nomma 
dictateur le célèbre Cincinnatus. I) cita Spurius à son tri- 
bunal , et envoya Servilius Abala, qu'il avait choisi pour 
général de la cavalerie, sommer l'accusé d'y comparaître. 
Mélius refusa d'obéir; Servilius le tua, et le dictateur ap- 
prouva sa conduite. 

II. Clarissimo pâtre , avo , majoribus. Les Gracques 
avaient pour père Sempronins Graccbus, censeur, deux 
fois consul, deux fois honoré du triomphe. Leur aïeul ma- 
ternel était le premier Scipion l'Africain. — M. Fulvius 
Flaccus , ami et partisan de C. Graccbus , mais d'un esprit 
beaucoup plus turbulent et d'un caractère moins estimable, 
fut tué avec lui par le parti de la noblesse qui avait à sa tête 
le consul Opimius. Cet événement eut lieu l'an de Rome 
C33 , douze ans après la mort du premier des Gracques. 
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CONTRE L. CATItlNA, L1V. II. 



n. C.S(roiIiwmpra>forero.Voh- l'argument du discours 
pro Robirio, et le discours lui-même. 

III. Ante diem xu kalendas novemb. Le douzième 
jour avant les calendes de novembre, c'est-à-dire, le 21 
octobre , la veille du jour où Silanus et Muréna furent élus 
consuls. Sur toutes les dates, voyez l'Introduction. 

IV. Inter falcarios. Quelques-uns veulent que ces 
mots signifient entouré de satellites armés : ce qui n'est 
pas probable; car falcarius n'est pas synonyme desica- 
rius. Suivant Priscien , ils désignent le lieu où habitaient 
les marchands ou fabricants de faux. Comme en français 
le nom d'une rue ou d'un quartier n'a rien d'oratoire , nous 
avons omis dans la traduction ce détail indifférent pour 
nous. Cicéron l'ajoutait pour faire voir à Catilina qu'il était 
bien instruit. 

V. Proximis comitiis consularibus Voyez. Cicéroo , 
plaidoyer pour Muréna , chap. 24 , 25 et 26. 

VI. Proximis idibus. Les ides étaient le quinzième 
jour des mois de mars, mai, juillet et octobre, et le 
'treizième des autres mois. C'est le jour des ides que les 
débiteurs payaient à leurs créanciers l'intérêt des sommes 
empruntées. 

Sed/ortunamreipublicœobslitisse. Saliuste, chap. 18, 
raconte en peu de mots celte première conjuration. Sué- 
tone (Jules César, chap. 9) rapporte, sur la foi d'auteurs 
contemporains , que César et Crassus y prirent part , et 
qu'elle manqua le dernier jour de décembre 687 , parce 
que César, ne voyant point paraître Crassus au moment 
convenu , ne donna pas le signal. Suivant Saliuste, elle 
manqua une seconde fois le 5 février, parce que Catilina 
se pressa trop de le donner. 

In corpore defigere. Allusion à cette coupe pleine de 
sang humain que burent, dit-on, les conjurés. Saliuste, chap. 
22 , rapporte le fait sans l'affirmer. Plutarque et Florus 
le donnent comme positif. L'allusion qu'y fait Cicéron 
prouve au moins que, dans ce temps, le bruit de cette 
atrocité s'était répandu. Ainsi se trouve réfuté ce que Sal- 
iuste insinue, que ce meurtre d'un homme, dont les con- 
jurés burent le sang , pourrait bien être une fiction imagi- 
née après coup par les amis de Cicéron, pour diminuer 
l'odieux de sa sévérité. 

VIII. Vitandœ suspicionis causa. Catilina, publique- 
ment accusé par Cicéron des plus odieux complots , cité 
même devant les tribunaux par L. Paullus , voulut pousser 
la dissimulation jusqu'au bout. Il feignit de s'offrir volon- 
tairement à la justice et de se constituer prisonnier. Les 
accusés de quelque distinction n' étaient point enfermés 
dans une prison publique. Ils étaient confiés à la garde de 
quelque magistrat, qui les retenait dans sa maison sous 
sa responsabilité. C'est ce qu'on appelle in custodiam 
dare (Voyez Saliuste, cliap. 47; Tacite, Ann. vi, 3; 
Suétone, Vitellius, chap. 2; Tite Live, xxxix, 14). — 
Virum optimum. Quintilien , ix , 2 , cite celle expression 
comme exemple d'ironie. Catilina, sans doute, avait bien 
prévu qu'aucun honnête nomme ne voudrait le recevoir. 
En se mettant sous la garde de son ami Marcellus , il ne 
s'était pas la liberté, etil se donnait les avantages de l'hypo- 
crisie. 

M. Marcello dixissem. Ce Marcellus, est celui dont le 
rappel inspira , dix-sept ans après ,! à Ci céron le beau dis- 
cours intitulé pro Marcello. Il ne faut pas le confondre 
avec le Marcellus dont il est question dam la précédenle note. 

Vsgue ad portas prosequantur. Ironie tirée de l'u- 
sage où l'on était d'accompagner par honneur, jnsqu'à 
une certaine distance, un grand ou un magistrat qui allait 
en voyage. 

IX. Ad Forum Aurelium. On appelait forum une ville, 
bourg ou village où se tenaient les marchés el où l'on ren- 
dait la justice. Chacun de ces lieux portait le nom de 
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celui qui y avait établi le marché. Le forum d'Aurélius 
était sur la voie Aurélia , conduisant de Borne en Étrurie. 

Aquilam illam argenteam. Saliuste , chap. 59 , dit que 
cette aigle , à côté de laquelle Catilina se fit tuer à la ba 
taille de Pistoie , avait servi à Marius dans la guerre contre 
les Cirobres. 

XI. An leges quœ de civium deortim supplicio rogata 
sunt. Les lois Porcia et Sempronia. 



LIVRE SECOND. 

I. Vel ipsttm egredientem. Aux yenx des uns le con- 
sul avait chassé Catilina (ejecimus.) Aux yeux des autres 
il l'avait invité à partir en lui ouvrant les portes (emist- 
mus.) L'orateur ne dispute point sur les mots : quelque 
nom qu'on donne au départ de Catilina, il se félicite que 
ce monstre ne soit plus dans Rome. Il ajout* même une 
troisième supposition , el l'on voit que pour lui ce n'en 
est pas une : « Catilina partait de son propre mouvement , 
el nous lui avons fait nos adieux. » 

II. Tongilittmmihi eduxi't. Ici le pronom mihi a exac- 
tement le même sens que moi dans le vers de Boilcau : 

Prends-moi le bon parti; laisse là tous les livres. 

On sent qu'il ne serait ni oratoire , ni harmonieux de dire ; 
il m'a emmené un Tongilius. — Ou le mot calumnia, 
qui se trouve dans cette même phrase, fait allusion à quel- 
que lait connu alors, ou le texte est altéré. Nous n'avons 
pas essayé de le rendre. — Prcetexta signifie là robe de 
l'enfance, que l'on quittait ordinairement a dix-sept ans. 

III. In agro Piceno. Saliuste , chap. 30, dit que Métellus 
Céler fut envoyé dans le Picénum (aujourd'hui la Marche 
d'Ancône), avec pouvoir de lever une armée. La Gaulé 
dont il est question ici est la Gaule cisalpine, comprise 
entre les Alpes et le Rubicon . 

Vadimonia deserere. Sur la signification de ces mots , 
voyez le plaidoyer ponr Qnintius, ebap. 5, et les notes. 
— Si edictum preetoris oslendero. Un traducteur pense 
que Cicéron fait allusion à cette armée d'esclaves rebelles 
que les Scythes mirent en fuite en se présentant au corn' 
bat avec des fouets, instrument qui sert à châtier les es- 
claves. Sur ce (ait, vrai on faux, voyez Justin, n, 5. 

IV. Superioris noctis. Il est évident que par les mot* 
superioris noctis il faut entendre ici , non cette nuit , ni 
la nuit d'hier, mais la nuit à'avant-hier, celle du 0 au 
7 novembre, date dont la certitude est démontrée dans la 
première note du discours précédent Là, super ior indique 
la seconde nuit en remontant; ici, il désigne la troisième. 

VIII. Tabulas notas. On appelle ainsi l'abolition to- 
tale ou partielle des dettes, parce qu'elle nécessitait un 
renouvellement de tous les registres qui servaient à cons- 
tater les droits des créanciers. Sous le consulat de Valé- 
rius Flaccus, qui fut substitué à Marius, l'an de Rome 
667, nue loi autorisa une banqueroute de cette espèce. 
Les débiteurs furent libérés en payant vingt-cinq pour 
cent. Argentum are solutum est , dit Saliuste, chap. 
30; on paya un as, qui était de cuivre, pour un sesterce , 
qui était d'argent , et valait quatre as. — Tabulée au- 
ctionariœ. Ce sont les affiches par lesquelles on annonce 
les biens à vendre à l'encan. On voit que Cicéron joue 
sur le mot tabulœ. 

X. Imberbes. Des jeunes gens qui n'ont pas encore de 
barbe , ou des hommes efféminés qui se la font arracher. 
Sénèqiie fait souvent allusiou à cet étrange raffinement 
de la mollesse, el on lit dans Aulu-Gelle, vu, 12, que 
Scipion Ëmilien le reprochait déjà de son temps à Sulpi- 
dus Gallus. — Ilcne barbalos. Pline, vu, 59, rapporte 
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que vers l'an 454 de Rome, un certain Ticinius Ména fit 
Tenir des barbiers de Sicile, et introduisit le premier à 
Rome l'usage de se raser. On faisait ordinairement sa 
harbe à vingt et un ans. Auguste ne commença qu'à vingt- 
cinq ins. (Dion , xlviii , 34.) On voit dans Cicéron , pro 
Ctrlio, chap. 14, que certains jeunes gens qui avaient 
déjà de la barbe, et ne se faisaient pas encore raser, la 
peignaient et l'arrangeaient avec un soin recherché : 
« Aliquis mini ab inferis excitandus est ex barbatis 
« illis, non hac barbula, qua isti delectantur, sed Ma 
« horrida, quant in statuts antiquis et imaginibus 
« videmus. » Et dans une lettre à Alticus , i , 14 : « Con- 
« cursabant barbatuli juvenes, totus il le qrex Cati- 
«lime. «Ces mots, *r ne barbalos, ne signifient donc 
pas, comme l'a pensé Clément, rasés avec soin. — Ma- 
nicatis et talaribus tunicis. La tunique était un vêle- 
ment de laine qui se mettait sons la loge. Aulu-Gelle, /. 

dit qu'il était honteux pour un homme de porter une 
tunique 6 manches , et qui descendit jusqu'aux pieds. — 
Velis amictos , non togis. L'orateur veut dire que les 
tissus dont sont faites leurs toges conviendraient mieux 
par leur finesse à foire des voiles pour les femmes. 

X. Antelucanis ccenis. Il y a dans ces mots nne in- 
tention ironique. Anlelucana industria signifie l'acti- 
vité d'un homme qui , avant le jour, est déjà au travail. 
Et eux aussi, avant le lever de la lumière, ils veillent 
déjà; mais c'est parce que leurs festins, ou plutôt leurs 
débauches, se sont prolongés toute la nuit. 



LIVRE TROISIÈME. 

Pontem Mulvium. « Le pont Milvius, aujourd'hui Pon- 
te-Mole , fut bâti sur le Tibre , à un mille de Rome , du coté 
par où on y arrive de Toscane , par les soins de M. Émilius 
Scaurus. J'observai sur place que ce lieu était fort propre 
à dresser une embuscade, à cause des chemins creux par 
où on y aborde. C'est au passage de ce pont que Cons- 
tantin défit le tyran Maxence. » (Le président de Bros- 
ses , Histoire de la Républ, rom. ) — L. Flaccus est celui 
pour qui Cicéron , quatre ans après , lit un plaidoyer que 
nous avons, et dans lequel il parle des services que Flac- 
cus avait rendus en celte occasion. A l'égard de Pomti- 
nius , que d'autres nomment Pontinius ou Pomtinus , c'est 
le même qui, daus la suite fut un des lieutenants de Ci- 
céron en Cilicie. (D'Olivet.) 

11. Ex prcefectura Reatina. Réate, maintenant Riéti, 
à 15 lieues N. E. de Rome, sur les confins de l'Abruxze. 
On appelait préfectures les villes qui, chaque année, re- 
cevaient de Rome des préfets pour administrer la justice. 
Moins favorisées que les colonies et les villes municipales, 
leur état politique dépendait du sénat romain, et leurs 
droits civils des édils des préfets. 

IV. Cinnam ante se et Sullam. Lentulus, ainsi que 
Cinna et Sylla, était de l'illustre maison Cornélia. Or, le 
prétendu livre sibyllin portait que CCC. régneraient suc- 
cessivement à Rome, et ces lettres initiales s'appliquaient 
fort naturellement à trois Cornélius. 

Port virginum absolutionem. La vestale Fabia fut 
accusée d'avoir violé son vœu de chasteté. Le séducteur, 
disait-on, était Catilina. Elle fut absoute, parce qu'elle 
était sœur de Térentia, femme de Cicéron. (Asconius.) 
C'est le fameux Clodius qui l'avait appelée en justice. Il 
avait même impliqué plusieurs autres vestales dans son 
accusation. Pison fit pour elles un plaidoyer admirable. 
(Cic. Brut., 68 ) Caton lui-même, soit qu'il crût la ves- 
tale innocente , soit qu'il entrevit quelque mauvais dessein 
dans la conduite de l'accusateur, Gt à Clodius si grande 



honte de son procédé, qu'il le contraignit à sortir de la ville 
Puis , lorsque Cicéron vint l'en remercier, il loi repartit 
que c'était à la république qu'il en fallait rendre grâce , 
puisqu'il n'avait qu'elle en vue dans toutes ses actions. 
(Le président de Brosses. ) 

IX. Capitoliiautemincensionem. L'an de Rome 6?o, 
sous les consuls Scipion et Korbanus , le Capitale , bâti 
quatre cents ans auparavant par les rois, tut consumé par 
un incendie dont il fut impossible de découvrir la cause. 
(Appien, Guerres civ., I, 83.) 

Linum incidimus. Quand la lettre était pliée, on 
passait de part en part un fil dont on arrêtait les deux 
bouts avec de la cire sur laquelle on imprimait son cachet. 
Il n'y a pas soixante ans, dit l'abbé d'Ollvet, que c'était 
encore l'usage en France, surtout pour les personnes de 
la cour. 

V. Imago avi tui. P. Lentulus , consulaire , prince du 
sénat , et qui , dans le mouvement on périt C. Gracchos , 
avait été blessé en combattant pour le parti de la noblesse. 

VI. Qui hujus conjurationis participes fuissent. 11 
ne faut pas oublier que le consul C. Antonius était ami de 
Catilina , et que peut-être il serait entré dans la conjuration , 
si son collègue ne l'eût acheté à la bonne cause en lui cédant 
ses droits au gouvernement de la Macédoine : Collegam 
suum Antonium pactione provinciw perpulerat, ne 
contra rempublicam sent ire t. (Salluste, chap. 26.) Le 
président de Brosses compare les remerclments que le sénat 
lui adresse en cette occasion à ceux qu'il fit au consul Té- 
rentius Varron après la défaite de Cannes. C'est par uu 
trait de la même sagesse qu'il remit des conjurés à la garde 
de César et de Crassus, soupçonnés l'un et l'autre de n'ê- 
tre pas étrangers, au moins par leurs vœux, à la conjura- 
tion. 

Vnt. Quum aruspices extola Etruria, etc. « On racon - 
tait qu'on avait vu des apparitions de spectres , des vols 
d'oiseaux inconnus ou de mauvais augure ;qu'on avait senti 
en divers lieux des tremblements déterre ; qu'il avait para 
dans le ciel des feux épouvantables du côté de l'occident 
(des aurores boréales); que M. Hérennius, magistrat 
d'une ville de Campanie , avait été tué d'un coup de foudre 
sans qu'il y eut alors aucun nuage dans l'air. Il est 
certain que peu auparavant le tonnerre était tombé sur le 
Capitole, où il avait abattu une partie du bâtiment, ren- 
versé la statue de Jupiter, brisé celle de Pinarius Natla , 
fondu les tables d'airain , on les lois étaient gravées , et 
frappé un groupe de bronze représentant la louve qui 
allaite Rémus et Romulus. Ce groupe est encore au Capi- 
tole , où il fut placé , il y a vingt et un siècles , par les deux 
Ogulnius , édiles enraies , l'an de Rome 457. Ils employè- 
rent l'argent des amendes à faire jeter eu bronze ce monu- 
ment. On le voit aujourd'hui dans le même état où la foudre 
le mit alors. J'y ai remarqué , avec curiosité et satisfac- 
tion , le coup de tonnerre qui glisse le long des cotes , et a 
fondu une partie de la cuisse. » (Le président de Brosses.) 
Quelques antiquaires pensent que ce groupe n'est qu'une 
copie de l'ancien. 

X. P. Sulpicium. Sulpirius, après avoir contribué à 
faire nommer Sylla consul en 665, se déclara contre lui, 
et voulut lui ôter le commandement de la guerre contre 
Mithridate. Sylla marche aussitôt contre Rome avec son 
armée , prend la ville , chasse Marius, le fait déclarer en- 
nemi public, ainsi que Marius le fils, Sulpicius, et neut 
autres sénateurs. 

Ex urbe collegam suum expulit. Pendant que Sylla, 
remportait des victoires sur Mithridate, la guerre s'é- 
tait renouvelée entre son parti et celui de Marius qui 
avait pour chef Cinna , l'un des consuls de 666. Octavius, 
l'autre consul , chassa celui-ci de Rome dans une sédition, 
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où, suivant Piutarque, Vit dtSertorius, il périt dix 
mille hommes , seulement du côté de Cinna. 

X. M. Upidus. Lépidus , père de celui qui fut trium- 
vir avec Marc-Antoine et Octave , voulut , après la mort de 
Sylla , faire revivre le parti de Marins et abolir les lois du 
dictateur. Le sénat lui opposa Catulus , son collègue au 
consulat en 675. Après quelques légers combats , où Lé- 
pidus ne montra ni résolution ni talent militaire, cet homme, 
plus fait pour troubler l'État que pour être chef de parti , 
se retira en Sardaigne et y mourut. Voye» les Fragments 
de Salluste, liv. i , et Florus, m, 23. 



LIVRE QUATRIÈME. 

V. Qui se populares haberl volunt. Cicéron fait ici 
allusion à un on plusieurs sénateurs qui , pour ne pas 
prendre sur eux la responsabilité d'un tel jugement, n'é- 
taient pas venus à la séance. Il les punit de leur Uche fai- 
blesse, en déclarant qu'ils ont participé aux décrets des 
deux jours précédents , et que par conséquent eux-mêmes 
ont déjà condamné les coupables. Il leur Ate ainsi jusqu'au 
honteux mérite qu'ils voulaient se foire de leur absence. 

Reipublicœ panas dépendisse. L'orateur parle de C. 
Gracchus, et pour l'intérêt de sa cause il dit que ce tribun 
fut tué par l'ordre du peuple. Il est vrai que le peuple ne 
s'opposa pas à sa mort. Caïus poursuivi par ses ennemis 
rayait avec un seul esclave , et la multitude l'encourageait , 
lui criait de se hâter ; mais personne ne fit un mouvement 
pour le secourir. 11 demandait avec instance un cheval ; 
personne ne lui en prêta. Près d'être atteint , il se fit donner 
la mort par son esclave, qui se tua ensuite sur le corps de 
son maître. Voyez Piutarque, Fie des Graegues. 

Tl. In carcere necatum esse dixit. L'aïeul maternel 
de Lucius César était Fulvius Flaccus, compagnon de C. 
Gracchus. Après le massacre de ses partisans, Fulvius fut 
trouvé dans une étuve abandonnée, avec le plus âgé de 
ses fils. Ils y furent tons deux mis à mort. Quant au jeune 
enfant dont il est ici question, envoyé avant le combat, 
un caducée a la main , pour implorer la* paix , il rat arrêté 
par ordre du consul Opimius, et tué sans pitié après la 
Victoire. (Piutarque, Vie des Gracques.) Ces sanglantes 
Exécutions n'avaient point été désapprouvées par le sénat. 
Le peuple même avait absous Opimius, accusé, au sortir 
du consulat, d'avoir tué sans jugement des citoyens ro- 
mains. Cependant L. César n'a rappelé ces faits, et Cicé- 
ron n'en parle ici , que pour en conclure qu'on doit , à bien 
pins forte raison , sévir contre Lentulus et ses complices. 

TU. Atque hœc causa conjungit. Cains Gracchus 



avait attribué aux seuls chevaliers le droit de siéger dans 
les tribunaux . Sylla , valuqueur du parti populaire , l'avait 
rendu aux seuls sénateurs. De là une mésintelligence et 
des dissensions continuelles entre ces deux ordres. < Les 
guerres de Marius et de Sylla (dit Montesquieu, Gr. et 
Dec., cliap. 15) ne se faisaient que pour savoir qui aurait 
le droit de rendre la justice, des sénateurs ou des cheva- 
liers. » Aurélius Colta, en 683, partagea ce droit entre 
les trois ordres , et cette transaction rétablit la concorde. 
Cicéron, né chevalier, s'attacha soigneusement à cultiver 
cette union , et à rapprocher de plus en plus les chevaliers 
du sénat. 

VII. Scribas. Scribes, secrétaires, ou greffiers, qui trans- 
crivaient les actes publics, les lois, les décisions des ma- 
gistrats. Cette classe, quoique en général composée d'af- 

I franchis , jouissait cependant à Rome de quelque considé- 
ration, puisque Cicéron, seconde Action contre Verrès, 
m, 70, dit de ces greffiers, ordo est honeslus. (Voyei ce 
chapitre et le précédent.) Il parait qu'ils étaient réunis ce 
jour-là an trésor public pour recevoir leurs honoraires 
(debilœ pecuniœ) , et pour tirer au sort à quel magistrat 
chacun serait attaché l'année suivante (exspectatione 
sortis.) 

VIII. Cursum hune otiosum vitee suœ. Appien raconte 
que , pendant la séance même du sénat , les esclaves et les 
affranchis de Lentulus et de Céthégus , avec quelques ar- 
tisans , s'attroupèrent autour des maisons où ces coupables 
étaient détenus, dans le dessein de les enlever. Cicéron , 
instruit du danger, y courut avec des troupes, pourvut 
à la sûreté de ses prisonniers, et retourna au sénat pour 
presser leur jugement. 

X. Quo victores revertantur. Pompée lui-même, 
vainqueur de Mithridate et conquérant de l'Asie , rendit à 
Cicéron ce glorieux témoignage. Il dit publiquement ou'il 
aurait en vain mérité un troisième triomphe, si le consul , 
en sauvaut la république, ne lui eût conservé une patrie 
où il pût triompher. Voir Cic., de Offic., i, 22. 

XI. Pro provincia répudia ta. La province de Ma- 
cédoine , pays riche et commerçant , était échue à Cicéron ; 
il la céda à son collègue Antonius, qui saisit avec empres- 
sement cette occasion de rétablir sa fortune délabrée. 
Certes, Cicéron n'aurait pas, comme Antonius, pillé la 
province; mais il aurait eu une armée à commander, des 
barbares à combattre , et il aurait pu mériter le triomphe. 
Il eût formé en outre ces liaisons de clientèle et d'hospita- 
lité , qui donnaient à un citoyen tant de lustre dans sa 
patrie, et tant de crédit ches les nations étrangères. Le 
gouvernement de la Gaule cisalpine lui appartenait en 
échange de la Macédoine. Il y renonça aussi , et le fit don- 
ner an préteur Métellus Céler. 
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ARGUMENT. 

Sous le consulat de Cicéron , des comices ayant eu lieu 
pour l'élection des consuls de l'année suivante, Décimus 
Silanus et Licinius Muréna Turent désignés. Sulpicius, 
l'un des compétiteurs, supportant mal son échec, accusa 
Muréna de brigue , de concert avec Calon , Cn. Postumius 
et le jeune Sulpicius , son Gis. C. Hortensius et M. Crassus 
défendaient Muréna. Cicéron se joignit à eux. 

Diverses circonstances rendaient sa position délicate. Il 
venait de Taire passer au sénat une loi nouvelle, la loi 
Tullia, contre la brigue. Cette loi, plus sévère que la loi 
Calpurnia, punissait de dix années d'exil, outre l'amende 
ordinaire , ceux qui seraient convaincus , soit d'avoir distri- 
bué de l'argent dans les centuries , soit de s'être Tait suivre 
de gens payés, soit d'avoir attiré des étrangers à Rome 
au temps de l'élection , ou entretenu sans nécessité des 
troupes de gladiateurs. En outre, il avait à ménager Sulpi- 
cius , qui était de ses amis , et Caton , dont l'autorité était 
si grande, et qui avait menacé de Taire cette année même 
l'épreuve de la loi Tullia sur un consulaire. 

Il réussit, à force d'art, et sans blesser Sulpicius par ses 
fines railleries contre les jurisconsultes , ni Caton par quel- 
ques critiques aimables des Stoïciens , à gagner la cause de 
Muréna, qui Tut absous, et devint consul . C'est après avoir 
entendu ce discours que Caton, selon Plutarque , aurait 
dit : Nous avons là un facétieux consul. 



I. Romains, le jour où, après avoir pris les aus. 
pices , je proclamai , dans les comices assemblés 
par centuries, L. Muréna consul, je demandai 
aux dieux immortels, suivant l'usage établi par 
nos ancêtres , qu'un tel choix eût d'heureux ré- 
sultats pour moi , pour la charge que j'exerce 
encore et pour tous les ordres de l'État. J'adresse 
aujourd'hui les mêmes prières aux dieux , et leur 
demande pour le même homme le maintien de 

I. Quae deprecatus a diis immortalibus sum, judices, 
more institutoque majorum, illo die, quo auspicato, co- 
mitiis centuriatis, L. Murenam consulem renuntiavi; ut 
ea res mihi , magistratuique meo, populo plebique romanae, 
bene atque féliciter eveniret : eadem precor ab iisdem diis 
immortalibus ob ejusdem hominis consulatum una cum 
salute obtineudum , et ut vestne mentes atque sententix 
cum popuii romani voluntatibus suffragiisque cousentiant, 
eaque res vobis , populoque romano , pacem , tranquillita- 
tem , otium , concordiamque afferat. Quod si illa solemnis 
comitiorum precatio, consularibus auspiciis coosecrata, 
tantam babet iu se vim et religionem , quantam reipublictc 
dignitas postulat : idem ego sum precatus, ut eis quoque 
Iwminibus, quibus hic cousulatus, me rogante, datus 
. esset, ea res Tanste, féliciter, prospereque eveniret. Qua; 



ses droits de consul et de citoyen. Je leur de- 
mande que l'accord de vos opinions et de vos 
sentiments avec les intentions et les suffrages du 
peuple romain, vous assure, ainsi qu'à la répu- 
blique , la paix , la tranquillité, le repos et l'u- 
nion. S'il est vrai que cette prière solennelle des 
comices, consacrée par les auspices consulaires , 
ait le caractère imposant et sacré qu'exige la 
dignité de notre république , sachez que j'ai de- 
mandé de plus aux dieux immortels que les ci- 
toyens à qui le consulat serait décerné sur ma 
proposition , trouvassent dans cet honneur suc- 
cès , bonheur et prospérité. Puisqu'il en est ainsi , 
juges ; puisque les dieux vous ont investis de 
tout leur pouvoir, ou du moins l'ont partagé en- 
tre vous , le consul qui naguère leur a recom- 
mandé Muréna, le recommande à votre justice, 
afin que , défendu par la même voix qui l'a pro- 
clamé consul , il conserve , avec le bienfait du 
peuple romain, le moyen de veiller à votre salut 
et à celui de tous les citoyens. Mais comme l'ac- 
complissement de ce devoir a été blâmé par la 
partie adverse, qui me fait un crime de mon zèle 
à défendre Muréna, et va jusqu'à me reprocher 
de m 'être chargé de cette cause , avant de com- 
mencer à parler pour lui , je dirai quelques mots 
pour ma propre justification , non que je la pré- 
fère à son salut , dans les circonstances présen- 
tes; mais ma conduite une fois justifiée devant 
vous, je trouverai dans votre approbation une 
nouvelle force pour repousser les attaques que 
ses ennemis dirigent contre sa dignité, son hon- 
neur et sa fortune. 

quum ila sint, judices, et quum omnis deorum fmmorta- 
lium potestas aut translata sit ad vos , aut certe communi- 
cata vobiscum : idem consul eum vestne fidei commendat , 
qui antea diis immortalibus commendavit ; ut ejusdem 
hominis voce et declaratus consul, et defensus, benefi- 
ci jm popuii romani cum vestra atque omnium civium 
salute tueatur. Et , quoniam in hoc officio studium mes 
deTensionis ab accusatoribus , atque etiam ipsa susceptio 
causse reprehensa est : antequam pro L. Murena dicere 
instituo, pro me ipso pauca dicam; non quo mihi potior, 
hoc quidem in tempore, sit offlcii mei, quam liujusce 
salutis deTensio, sed ut, meo facto vobis probato, majore 
auctoritale ab hujus honore , fama , Tortunisque omnibus, 
inimicorum impetus propulsare possim. 
11. Et primuni M. Catoni, vitam ad certain ralioni» 
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II. C'est d'abord à Caton , dont la vie entière 
est réglée sur la raiso n , et qui pèse si conscien- 
cieusement l'importance de tous nos devoirs, que 
je répondrai sur le mien. Caton prétend que ma 
dignité de consul , la loi contre la brigue dont je 
suis l'auteur, et la sévérité avec laquelle j'exerce 
le consulat, m'imposaient l'obligation de rester 
étranger à celte cause. Ce reproche me touche 
vivement, et me fait une loi de me disculper, 
non-seulement à vos yeux , juges , comme je le 
dois avant tout, mais encore à ceux d'un person- 
nage aussi recommandable et aussi intègre que 
Caton. Dites-moi, Caton, quel défenseur plus 
naturel un consul peut-il avoir qu'un consul? La 
république a-t-elle un Citoyen auquel je puisse , 
auquel je doive être plus attaché que celui qui 
a reçu de moi le soin de la soutenir, comme je 
l'ai fait au prix de mon repos et au péril de mes 
jours? Si, quand on réclame la mise en posses- 
sion d'une propriété légitimement acquise , celui 
qui s'est engagé par la vente doit garantir l'ac- 
quéreur de toutes les chances du jugement, n'est- 
il pas plus juste encore que , dans la cause d'un 
consul désigné , son prédécesseur, celui qui l'a 
déclaré consul , écarte de lui les périls qui le me- 
nacent et le maintienne en possession des bien- 
faits du peuple romain? Et si, suivant l'usage de 
quelques cités , on nommait , pour cette cause , un 
défenseur d'office , sans doute on confierait de 
préférence le soin de plaider pour un homme 
destiné à une dignité, celui qui, revôtude la même 
dignité, joindrait l'autorité du magistrat au talent 
de l'orateur. Les navigateurs qui rentrent dans 
le port après une longue traversée , ont coutume 
de donner à ceux qui mettent à la voile , des avis 
qui les prémunissent contre les tempêtes , les pi- 

normam dirigent! , et diligentissime perpendenti momenta 
oflïciorura omnium, de oflicio meo respondebo. Negat fuisse 
rectum Cato , me et consiilem , et legis ambitus latorem , 
et tam severe geslo consulatu , causam L. Murente attin- 
gère. Cujus reprehensio me vehementermoret, non solum 
ut vobis, judices, quibus maxime debeo, verum etiam 
ut ipsi Catoni , gravissimo atque integerrimo viro , ratio- 
nem facti mei probem. A quo tandem , M. Cato , est sequius 
consulem defendi, quam a console? Quis mibk in repu- 
Mica potest, aut débet esse conjunclior, quam is, cui 
reapublica a me una traditur sustinenda, magnis meis 
laboribus et periculis sustentata? Quod si in iis rébus 
repetendis, quœ mancipi sunt, is periculum judicii pra> 
stare débet, qui se nexu obligavit : prorecto etiam rectius 
in judicio consulis designati , is potissimum consul, qui 
consulem declaravit , auctor benelicii populi romani , de- 
fensorque periculi esse debebil. Ac.si, ut nonnullis.in 
civitalibus (ieri solet, patrouus Unie causas publiée con- 
stitueretur ; is potissime honore aRecto defeosor daretur, 
qui eodem honore prœditus non minus aflerret ad dicen- 
<ium auctorilatis, quam facultatis. Quod si portu solren- 
libus, ii, qui jain in portum ex alto ùmhunuir, prœcipere 
fiirumo studio soient et teinpeslalum ralionem , et prœdo- 
niiiii, et locoruui; quod natuia feri, ut eis faveamu», 



rates, et les écueils ; sentiment uaturel , qui nous 
inspire de l'intérêt pour ceux qui vont braver les 
périls auxquels nous avons échappé nous-mêmes. 
Et moi, qui, après une si terrible tourmente, 
aperçois enfin la terre, ne dois-je pas m'intéresser 
à un homme que je vois prêt à se risquer sur 
cette mer orageuse? Enfin si le devoir d'un con- 
sul est non-seulement de veiller au présent, 
mais de songer à l'avenir, je montrerai plus loin 
combien il importe au salut général que la ré- 
publique ait deux consuls aux calendes de jan- 
vier. Et l'ou verra que c'était moins la voix de 
l'amitié qui m'engageait à défendre la fortune 
de Muréna , que celle de la république qui appe- 
lait le consul à la défense du salut de tous. 

III. J'ai porté une loi contre la brigue ; mais mon 
intention n'a pas été d'abroger celle que depuis 
longtemps je m'étais imposée à moi-même, de 
me vouer à la défense de mes concitoyens. Si 
j'avouais que mon client a acheté les suffrages, 
et si je prétendais qu'il a eu raison de le faire, 
j'aurais tort , un autre fût-il l'auteur de la loi. 
Mais comme je soutiens que la loi n'a pas été 
violée, pourquoi sa promulgation me rendrait- 
elle impossible la défense de cette cause? 

Caton prétend qu'il ne peut reconnaître dans 
le défenseur de Muréna ce sévère consul, dont 
les paroles et presque les ordres ont chassé de 
Rome Catilina, qui préparait au sein de nos murs 
la destruction de la république. J'ai toujours suivi 
volontiers l'impulsion naturelle qui nie porte à 
la douceur et à l'indulgence : quant à ce rôle de 
rigueur et de sévérité, je n'ai jamais été jaloux 
de m'en charger : il m'a été imposé par la répu- 
blique, et je l'ai accompli comme l'exigeaient 
la dignité du pouvoir consulaire et le danger de 

qui eadem pericula, quibus nos perfuncti sumus, ingre- 
diantur : quo tandem me animo esse oportet, prope jatn 
ex magna jactalione terram videntem, in hune, cui video 
maximas reipublicae tempestates esse subeundas? Quare, 
si est boni consulis , non solum videre , quid agalur, verum 
etiam providere , quid futurum sit : osteudam alio loco , 
quantum salutis communis intersil, duosconsules in re- 
publica kalendis jan. esse. Quod si ita est , non tam me 
officium debuit ad bomiuis aruici fortunas, quam respu- 
Mica consulem ad communem salutem defendendam vo- 
care. 

III. Nam quod legem de ambitu tuli, certe ita tuli, ut 
eam , quam mibimet ipsi jampiïdem tulerim de civium 
periculis defendendis, non abrogarem. Etenim si largi- 
Uonem faclam esse coniiterer, idque recte factura esse 
defenderem; facerem improbe, etiamsi alius legem tulis- 
set : quum vero nihil cominissum contra legem esse dé- 
fendant , quid est, quod rueam defensionem latio legis im- 
pediatP 

Negat esse ejusdem severitatis, Catilinam, exitium rei- 
publieje intra mœnia molientem , verbis et psene imperio 
urbe expulisse; et nunc pro L. Muréna dicere. Ego auleni 
bas partes lenitatis et misericordia?, quas me natura ipsa 
] doruit, scmjicr egi libenter : illam vero gravitatis seve- 
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Rome. Si donc lorsque l'état des affaires deman- 
dait une action sévère et vigoureuse, j'ai fait 
violence à ma nature pour déployer la rigueu r que 
me commandaient les circonstances et non mon 
caractère; aujourd'hui que tout me rappelle à 
l'indulgence et à l'humanité , avec quel empres- 
sement ne dois-je pas me livrer à mes sentiments 
naturels et à mes habitudes? mais j'aurai peut- 
être à parler, dans une autre partie de mon dis- 
cours, des motifs qui ontfait de moi ledéfenseur 
de Muréua, et de vous son accusateur. 

Juges, les plaintes d'un homme aussi sage et 
aussi distingué que Servius Sulpicius , ne m'ont 
pasété moins sensiblesque les reproches de Caton. 
Il n'a pu voir, dit-il , sans un sentiment d'amere 
douleur, qu'oubliant l'étroite amitié qui nous 
unit, j'embrasse contre lui la défense de Muréna. 
Je veux, Romains, lui rendre compte de ma 
conduite , et vous prononcerez entre nous. Car, 
s'il est pénible en amitié d'essuyer un juste re- 
proche, on ne doit pas non plus laisser une fausse 
accusation sans réponse. 

Aussurément, Servius Sulpicius, quand vous 
demandiez le consulat , notre amitié me faisait 
un devoir de vous appuyer de tous mes vœux , de 
tout mon zèle, et ce devoir, je crois l'avoir rem- 
pli. J'ai fait alors pour vous tout ce que vous pou- 
viez attendre d'un ami , d'un homme en crédit , 
d'un consul. Ce temps n'est plus, les circonstan- 
ces ne sont plus les mêmes. Oui, j'ai le sentiment 
et la conviction profonde que je devais faire pour 
vous tout ce que vous pouviez vouloir exiger de 
moi, tant qu'il s'agissait de l'élection de Muréna ; 
mais aussi que je ne vous dois plus rien, dès qu'il 

rilalisquc personam non appetivi; sed ab republica milii 
impositam suslintii, sicul hujus imperii dignilas in stimmo 
periculo civium, postulabat. Quod si lum, quum respu- 
blica vim .et severitatent desiderabat, vie) naturam, et 
tam vehentens foi , quant cogebar, non quant volebain : 
mute, quum omîtes me causa- ad misericordiam alque ad 
humanitatem vocent , quanto tandem studio deheonaturœ 
mese consuetudinique servire? At de officio defensionis 
meac , ac de ratione acensationis tua; , fortasse etiam alia 
in parte orationis dicendum nobis eril. 

Sed me , judices , non minus hominis sapientissimi atque 
omatissimi , Ser. Sulpicii , conquestio , quain Catonis ao- 
cusatio commovebat : qui gravissime et acerbissime ferre 
dixit , me familiaritalis necessitudinisqne oblitunt , causait) 
L. Muréna? contra se defendere. Iluic ego, judices, satis- 
faire cupio, vosque adhibere arbitras. Nam quum grave 
est, vere accusari in amicitia, tum, eliamsi falso accuse- 
ris, non est negligendum. 

Ego, Ser. Sulpici, meinpetitionetuatibiomniastudia at- 
que officia, pro nostra necessitudine, et dobuisse confiteor, 
et pra?slitisse arbitrer. Niliil tibi, consulalum petenti, a 
me defuit , quod esset aut ab-antico , aut a gralioso , aut a 
consule postulanduui. Abiit illud tempus : mutata ratio est. 
Sic existimo, sic mihi persuadeo, me tibi contra bonorem 
L. Muréna? , quantum tu a me postulare ausus sis , tantum 
«bduisse ; contra salutcm , niliil deberc. Neque enim , si tibi 



s'agit d'attaques contre sa personne. Si je vous 
ai secondé quand vous étiez son compétiteur, ce 
n'est pas une raison pour vous seconder encore 
quand vous êtes son ennemi. En un mot , on ne 
saurait approuver, on ne saurait souffrir qu'une 
accusation portée par nos amis nous fasse refuser 
de défendre même un étranger. 

IV. D'ailleurs, juges , je suis lie à Muréna par 
une étroite et ancienne affection; et, dans une 
affaire capitale, Sulpicius n'étouffera point la 
voix de cette amitié, parce que, dans la pour- 
suite du consulat, j'aurai fait prévaloir ses droits 
sur ceux de Muréna. Quand ee motif n'existerait 
point, le mérite de l'accusé, la dignité qu'il vient 
d'obtenir, m'auraient fait taxer d'orgueil et de 
dureté , si , dans un tel péril , j'avais refusé de 
défendre un homme recommandable par ses 
qualités et par les bienfaits du peuple romain. 
Non , je n'ai plus ni le droit , ni le pouvoir de ne 
pas consacrer mes travaux à la défense de mes 
concitoyens; car si ce noble ministère m'a valu 
des récompenses inouïes jusqu'alors, renoucer 
aux travaux qui me les ont acquises, ce serait 
de la trahison , de l'ingratitude. Si pourtant il 
m'est permis de le faire , si votre aveu m'y au- 
torise, Sulpicius, sans m 'ex poser à aucune ac- 
cusation de paresse, d'orgueil ou d'inhumanité, 
j'y souscris volontiers. Si , au contraire, fuir le 
travail , repousser les suppliants, négliger ses 
amis est une preuve d'indolence , d'orgueil et de 
perfidie , celte cause est assurément du nombre 
de celles qu'un homme actif, sensible et obligeant 
ne saurait abandonner. Et à coup sOir, Sulpicius, 
vous pouvez en juger par votre propre exemple; 

tum, quum peteres cousiilatum , affui , ideiroo nunc , quum 
i Murcnam ipsum pelas, adjutor codent pacto esse debeo. At- 
que hoc non modo non laudari, sed' ne coucedi quidem 
potest, ut, amicis noslris accusantibus , non etiam alienis- 
sintos defendamus. 
I IV. Mihi autem cum Murena , judices , et vêtus , et ma- 
gna amicitia est , quœ in capitis dimicatione a Ser. Sulpi* 

• cio non ideirco obruetur , quod ab eodem in honoris conten- 
i lione superata est. Quœ si causa non esset , tamen vel 

dignitas hominis, vel honoris ejus , qnent adeptos est, 

! amplitudo , sumniam mihi superbiat crudelitatisque foutant 

• inussissrt , si hominis , et suis et populi romani ornamen- 
i tisamplissiiiti , causant lanti periculi répudiassent. Neqne 
i enim jain mihi licel , neque est intégrant , ut meuni labo- 

• rem hominum periculis sublevandis non impertiam. Nam 
; quum prasmia mihi tanta pro bac industria sint data, 

- quanta antea nemini : labores , per quos ea ceperis, quum 
adeptus sis, deponere, esset hominis et astuti , et iugrati. 

- Quod si licet desinere, si te auctore possum, si nulla 
, inerte, nulla su per bise turpitudo, nulla inhumanitatis 
> culpa suscipitur : ego vero libenler desino. Sin autem luga 
t laboris desidiam , repudiatio supplicum superbiam, am't- 

corumnegleclio iinprohiutem coarguit.-nimirum harc causa 
t estejusinodi, quam née industrius, neemisericors, necofl!- 
t ciosus deserere posait. Atque hujusce rei conjecturam de 
i tuo ipsius studio, Servi, faciilime ceperis. Nain si tibi 
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ne vous faites-vous pas un devoir de donner vos 
conseils aux adversaires de vos amis, quand ils 
vous consultent sur leurs affaires? Que dis-je, s'ils 
viennent à succomber dans une cause à laquelle 
un ami vous prie d'assister, votre amour-propre 
n'en souffre-t-il pas, quoique vous soyez contre 
eux? Ne soyez donc pas assez injuste pour vouloir 
prodiguer à vos ennemis les trésors de votre sa- 
voir, et refuser à nos amis le droit de puiser à nos 
faibles sources. En effet, si l'amitié qui m'unit 
à vous m'avait éloigné de cette cause , s'il en eût 
été de même de Q. Hortensius, de M. Crassus , 
orateurs si distingués, etde tant d'autres citoyens, 
qui, je le sais, attachent un grand prix à votre 
estime , un consul désigné serait resté sans dé- 
fenseur dans une ville où vos ancêtres ont voulu 
que le dernier des citoyens eût toujours un pro- 
tecteur. Pour moi , Romains, je m'accuserais de 
parjure, si je manquais à un ami; de cruauté, si 
j'abandonnais un malheureux; d'orgueil, si je 
désertais la cause d'un consul. Ainsi, tout ce 
que réclament les droits de l'amitié, je vous l'ac- 
corderai sans réserve, Sulpicius; j'agirai avec 
vous, comme j'agirais à l'égard de mon frère, 
que je chéris tendrement, s'il était à votre place. 
Quant aux obligations que m'imposent le devoir, 
l'honneur, la religion, je saurai les remplir, sans 
oublier jamais que si je défends un ami , c'est 
contre un ami que je le défends. 

V. Il me semble , juges , que toute l'accusation 
peut se réduire à trois griefs principaux : l'un 
porte sur la vie privée de Muréna, l'autre sur 
ses titres au consulat, le dernier sur les brigues 
qu'il a employées. 

De ces trois griefs , le premier, qui devait être 
le plus grave, a été présenté d'une manière si 
faible et si légère, que si nos adversaires ont dit 

necesse putas, etiam adversariis amicoruin tuorum, de 
jure cousu lent i bus, respondere ; et , si turpe cxistimas , te. 
advocalo, illum ipsum, qnem contra veneris, causa cadere : 
nuli lam esse injuslus, ut, quuru tui Tontes vel inimicis 
luis pateant, nostros rivulos etiam ainicis putes clauses esse 
o|>ortere. Eteniin, si me tua ramiliaritas ab Imc causa remo- 
visset , et, si hoc idem Q. Hortensio , M. Crasso, clarissi 
mis viris , si item céleris , a quibus intelligo tuam gratiam 
magni œslimari, accidisset : in ca civitate consul designatus 
defensorem non haberct , in qua nemini unquam infimo 
majores uostri palronum déesse voluerunt. Ego vero, ju- 
dices , ipse me existimarein nefarium , si amico , crudelem . 
si misero, superbum, si consuii defuissem. Quarequod 
dandum est amicitiae , large dabitur a me , ut tecum agam , 
Servi, non secus, ac si meus esset frater, qui miiii est 
carissimus, istoin loco : quod Iribuendumcstofficio, fidei, 
religioni , id ila moderabor, ut meminerim , me contra 
amici studium proamici periculo dicere. 

V. Intelligo, judices, très totius accusationis partes 
fuisse , et earum unam in reprebensione vit» , alteram in 
contentione dignitatis, tertiam in criminibusambitus esse 
versalam. 

Atque haruin tritim parlium prima illa, qua? gravissima 



quelque chose de la vie de L. Muréna, c'est plu- 
tôt pour se conformer à la marche ordinaire des 
accusations, que parce qu'ils pouvaient l'incul- 
per sérieusement. On lui reproche son voyage en 
Asie : mais il n'y a point cherché l'amusement 
et le plaisir ; il a parcouru cette contrée au milieu 
des fatigues de la guerre. Si, à la fleur de l'âge, 
et sous le commandement de son père , il n'a- 
vait pas fait cette campagne , on aurait supposé 
qu'il avait peur de l'ennemi, qu'il répugnait à 
obéir a son père, ou que son père refusait de se 
servir de lui. Puisqu'il est d'usage de placer sur 
les coursiers d'un triomphateur ceux de ses en- 
fants qui portent encore la robe prétexte , pour- 
quoi' Muréna aurait-il refusé de rehausser le 
triomphe de son père des prix décernés à sa va- 
leur, afin de partager sa gloire après avoir par- 
tagé ses exploits? Oui, juges, il a accompagné 
son père en Asie , et la présence de son iils a été 
pour cet illustre guerrier un secours puissant 
dans les périls, une consolation dans les fatigues, 
un nouveau sujet de bonheur dans la victoire. 
Si le nom seul de l'Asie éveille le soupçon de 
mollesse, ce qui est digne d'éloges, ce n'est pas 
de n'avoir jamais \u l'Asie , mais d'avoir su y 
vivre dans une sage modération. 

Qu'on ne reproche donc pas l'Asie à Muréna, 
puisque cette contrée a illustré sa famille, im- 
mortalisé sa race, couvert son nom d'honneur et 
de gloire. Il faudrait le convaincre d'avoir con- 
tracté en Asie ou rapporté d'Asie quelque vice 
déshonorant. Mais au contraire , avoir fait ses 
premières armes dans une guerre importante, la 
seule même que le peuple romain eût alors à sou- 
tenir, c'est une preuve de courage ; y avoir servi 
avec dévouement sous les drapeaux paternels , 
c'est de la piété filiale; avoir vu terminer ses 

esse debebat , ita fuit infirma et levis , ut illos lex magit 
queedam accusatoria , quam vera maledicendi facilitas de 
vita L. Murenae dicere aliquid coegerit. Objecta est enim 
Asia : quœ ab hoc non ad voluptatem et luxuriant expe- 
tita est , sed in militari labore peragrata. Qui si adolescens , 
pâtre suo imperatore, non meruisse! ; aut hostem, aut 
patris imperium. timuisse , aut a parente repudiatus vide- 
retur. An, quum sedere in eqilis Iriumphantium pnetex- 
tati potissimum filii soleant , huic donis mililaribus patris 
triumphum decorare fugiendum fuit, ut rébus commuui- 
ter gestis paene simul cuni pâtre triumpbaret? Hic vero, 
judices, et luit in Asia, et viro fortissimo, parenti suo, 
inagno adjumento in periculis, solatio in laboribus, gra- 
tulationi in Victoria fuit. Et , si habet Asia suspicionem lu- 
xuriffi quamdam ; non Asiam nunquam vidisse , sed in Asia 
contineuter vixisse, laudandutn est. 

Quamobrem non Asia? nomen objiciendum Murenae fuil , 
ex qua laus famdiae, memoria generi, bonos et gloria no- 
mini constituta est : sed aliqood aut in Asia susceptum , 
aut ex Asia deportatuin llagitium aededecus. Meruisse vero 
sti|>endia in eo oello , quod tum populus romanus non 
modo maximum , sed etiam solum gerebat , virtutis ; pâ- 
tre imperatore libentissime meruisse, pietau's; fiucm sti- 



Digitized by 



600 



CICÉRON. 



campagnes par la victoire et le triomphe d'un 
père, c'est du bonheur. Dans cette partie de sa 
vie, il n'y a point de place pour la médisance; il 
n'y en a que pour l'éloge. 

VI. Caton traite Muréna de danseur. Si ce re- 
proche est fondé, le mot est d'un accusateur 
plein de fiel; s'il est faux, c'est une injurieuse 
calomnie. Aussi , un homme dont le témoignage 
est aussi imposant que le vôtre, Caton, ne doit 
pas ramasser les mauvaises plaisanteries qui traî- 
nent dans les places , ou qui échappent à l'ivresse 
de vils bouffons, et qualifier si légèrement de 
danseur un. consul du peuple romain : il doit 
considérer auparavant tous les vices qu'un pa- 
reil reproche, quand il est juste, peut faire sup- 
poser. En effet , un homme sobre ne s'avise guère 
de danser, à moins d'avoir perdu la raison ; il ne 
le fait, ni quand il est seul , ni dans un repas 
honnête et frugal. Dans les festins prolongés, 
dans les lieux où tout invite au plaisir, la danse 
est le dernier des excès qu'on se permette. Et 
vous, Caton , vous commencez par nous imputer 
un vice qui ne peut être que la suite de tous les 
autres; et vous ne parlez point de ceux sans les- 
quels il est impossible d'y croire. Vous ne nous 
montrez ni festins honteux , ni folles amours, ni 
dissolution, ni débauche, ni profusions; et dans 
la vie d'un homme où vous ne trouvez ni plaisirs 
coupables, ni rien de ce qui s'appelle volupté, 
vous croyez trouver l'ombre de la débauche 
où la débauche elle-même n'existe pas! Nepou- 
vez-vous donc rien dire contre les mœurs de 
Muréna? Non, rien, juges, rien absolument. Je 
soutiens qu'on ne saurait reprocher au consul dé- 
signé que je défends, ni fraude, ni avarice, ni 

ptndiorum , patris victoiiam ac triumphum fuisse , felid- 
tatis fuit. Maledicto quidem idcirco niuil in taisce rébus 
loci est, quod oronia fous occupavil 

VI. Saltatorem appellat L. Murcnam Cato. Maledictum 
est, si vere objicilur, vehementis accusatoris; sin falso, 
maledici conviciatoris. Quare quum ista sis auctorilate , 
non debes, M. Cato, ampère maledictum ex trivio, aut 
ex scurranim aliquo coovivio, neque temere consulem 
populi romani saltatorem vocare; sed couspicere , quibus 
praelerea vitiis affectum esse necesse sit eum , cui vere 
istud ohjici possit. Nemo enim fere sallat aobrius, nisi 
forte insanit , neque in soliludine , neque in convivio mo- 
derato atque bonesto. Tempestivi convivii, amœni loci, 
multarum deliciarom cornes est ex tréma saltatio. Tu mil» 
anipis id , quod necesse est omnium vitiorum esse poslre- 
inum; relinquis illa, quibus remotis boc vitiumomnino 
esse non potest. Nnllum turpe convivium , non amor, non 
comissatio , non libido, non sumtus ostenditur. Et, quum 
ea non reperiantur, quai voluptatis nomen habent, quse- 
que vilioea sunt : in quo ipsara luxuriam reperirenon po- 
tes, in eo te umbram luxuriœ reperturum putas? Nihil 
igitur invitant L. Mnrenae dici potest? Nibil, inquam, 
omnino , jodices. Sic a me consul designatus defenditur, ul 
élus nulla fraus, nulla avaritia , nulla perfidia, nulla cru- 
délitas, nullum oetulans diclum in vita proferalur. Ucne 



perfidie, ni cruauté, ni légèreté , même dans ses 
paroles. Voilà donc les bases de ma défense bien 
établies. Ce n'est point encore par des éloges dont 
je pourrai plus tard faire usage, c'est presque par 
l'aveu de nos adversaires que je défends devant 
vous un citoyen honnête et vertueux. 

VII. Ce point établi, j'aborderai plus facile- 
ment le second chef d'accusation , ses titres au 
consulat. 

Je reconnais en vous à un degré éminent, Ser- 
vius Sulpicius, les avantages de la naissance , de 
la probité, du talent, en un mot tous les genres 
de mérite qui doivent appuyer les prétentions au 
consulat. Mais ces titres, je les trouve aussi dans 
Muréna, et à un degré tellement égal , qu'il n'est 
pas possible de décider entre vous sur la supé^ 
riorité du mérite. Vous avez rabaissé la naissance 
de Muréna pour relever la vôtre. Si vous préten- 
dez qu'à moins d'être patricien on ne peut être 
bien né , c'est vouloir que les plébéiens se reti- 
rent encore une fois sur le mont Aventin. Mais 
les plébéiens comptent aujourd'hui des familles ho- 
norées et illustres. Le bisaïeul et l'aïeul de Muréna 
ont été préteurs, et son père, en obtenant après 
sa préture, un triomphe honorable et glorieux, 
lui a aplani la route du consulat ; car alors le fils 
semblait réclamer une dette contractée envers son 
père. Votre noblesse , Servius Sulpicius, est sans 
doute fort illustre, mais elle est surtout connue 
des savants et des historiens ; son éclat frappe 
moins les yeux du peuple et de ceux qui donnent 
leurs suffrages. Votre père était de l'ordre éques- 
tre; aucun genre de gloire n'a illustré le nom de 
votre aïeul. Ce n'est pas dans les souvenirs ré- 
cents de nos contemporains , mais dans la pous- 

babet : jacta sunt fandamenta defensionis. Nonduro enim 
nostris laudibus , quibus ular postea, sed prope inimico- 
runiconfessione, virum bonura , atque integrum hominem 
defendimus. 

VII. Quo constilulo, facilior est mihi aditus ad conten- 
tion em dignitalis : qu<c pars altéra fuit accusationis. 

Summam video esse in te, Ser. Sulpici, dignitatem 
generis , iiitegri tat is , industrie , ceterorumque ornamen- 
torum omnium , quibus fretum ad consulatus petitioncm 
aggredi par est. Paria cognosco esse ista in L. Muréna , 
atque ila paria , ut neque ipse dignitate vinci potuerit , 
neque te dignitate superarit. Contemsisti L. Murcnw ge- 
nus; extulisti tuum. Quo loco si tibi hoc snmis, nisi qui 
patricius sit, neminem bono esse génère natum : lacis, 
ut rursus plebs in Aventinum sevocanda esse videatur. 
Sin autem sunt ampfce et honestœ familiae plebeiœ : et 
proaviis L. Murercc, et avus, prcetores fuerunt; et peter 
duum amplissime atque honeslissime ex praHura trium- 
phasset,hoc Oiciliorcin huic gradum constilatus adipiscendi 
reliquil, quod is , jam palri debilus , a lilio petehatur. Tua 
vero nobililas, Ser. Sulpici, lametsi summa est, tamen 
hominibiis litlcralis et liistoricis est notior; populo vero 
et sulTragalorilms obscurior. Pater enim fuit equcslri loco ; 
avus nulla illustri laude celebralus. I laque non ex sermone 
hominum recenti , sed ex annalium vetustate eruenda est 
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gière de nos annales ,qu*il faut Aller chercher les 
preuves de votre noblesse. Aussi vous ai -je tou- 
jours regardé comme un des nôtres, parce que, 
fils d'un simple chevalier, vous avez su, à force 
de vertu et de talent , vous rendre digne des plus 
grands honneurs ; et je n'ai jamais pensé qu'il y 
eût moins de mérite dans Q. Pompéius , homme 
nouveau et d'un si grand courage, que dans 
Marcus Émilius, issu des plus nobles aïeux. En 
effet, il ne faut pas moins de force d'Ame et de 
génie pour transmettre à ses descendants , comme 
l'a fait Pompéius, une illustration qu'on ne tient 
de personne, qu'il n'en a fallu à Scaurus pour 
faire revivre par sa vertu la mémoire presque 
éteinte de sa race. 

VIII. Je croyais cependant , juges, avoir assez 
fait pour qu'on n'objectât plus à tant.de citoyens 
distingués l'obscurité de leur naissance. En vain 
rappelaient-ils naguère l'exeropleglorieux des Cu- 
rius, desCaton, des Pompée, hommes nouveaux, 
et celui plus récent des Marius , des Didius et 
des Célius; ils restaient oubliés. Mais lorsque 
j'eus enfin, après un si long intervalle , renversé 
les barrières que nous opposait la noblesse, et 
rendu la carrière du consulat accessible, comme 
chez nos aïeux , a la vertu aussi bien qu'à la nais- 
sance, je ne pensais pas qu'un consul désigné, 
d'une famille ancienne et illustre, défendu par 
un consul, fils d'un simple chevalier, oût à ré- 
pondre à ses accusateurs sur la nouveauté de sa 
race. Le sort m'a donné à moi-même deux patri- 
ciens pour compétiteurs , l'un , le plus scélérat et 
le plus audacieux des hommes ; l'autre, modèle de 
vertu et de modestie : je l'ai cependant emporté 
sur tous les deux; sur Catilina, par le mérite; 

memoria nobilitatis tua*. Quare ego te semper in nostrum 
numerum aggregare soleo, quod virtute industriaque per- 
fecisli, ut, quum equilis romani esses fllios, summa ta- 
men amplitudine dignus pnlarerç : necmihi unquam minus 
in Q. Vompeio, novo homine, et fortissimo viro, virtutis 
esse visu m est, quam in homine nobilissimo, M. /Kinilio. 
Etenim ejtisdem animi atque ingenii est , posteris suis , 
quod Pompéius fecil, ampliludinem nominis , quam non 
acceperit, tradere; et, ut Scaurus, memoriam prope in- 
termortuam generis soi virtute renovare. 

VIII. Qnanquam ego jam putabam, judices, multis 
viris fortibus ne ignobilitas objiceretur generis, mon la- 
bore esse perfec.tum : qui , non modo Curiis , Calonilms . 
Pompteiis, antiquis illis, fortissimis viris, novis liomini- 
bus , sed ttis recen tibus , Mariis , et Didiis , et Cœliis corn- 
memorandis , jacebant. Quum ego vero tanto intervallo 
claustra ista nobilitatis refregissem, ut aditus ad consu- 
lalum posthac, sicutapud majores nostros fuit, non magis 
Dobilitati, quam virtuti, pateret : non arbilrabar, quum 
ex familia vetere et Hlustri consul designatus ab equitis 
romani filio , consule, defenderetur, de generis novitate 
accusatoresesse dicturos. Etenim raihi ipsi accidit, ut cum 
duobus patriciis, altero improbissimo atque audacissimo, 
attero modestissimo atque optiino viro , peterem : superavi 
Umen dignitate Catilinam, gratia Salbam Quod si id cri- 



sur Galba , par la faveur du peuple. Si cette pré- 
férence pouvait être un grief contre un homme 
nouveau, certes je n'aurais manqué ni d'ennemis, 
ni d'envieux. Laissons donc de côté la noblesse, 
qui est égale de part et d'autre, pour nous occuper 
du reste. 

Muréna, dit Sulpicius, a brigué la questure 
avec moi , et j'ai été nommé avant lui. Il est des 
objections qui n'ont pas besoin de réponse. Aucun 
de vous n'ignore, juges, que lorsqu'on nomme 
plusieurs candidats dont les titres sont égaux , il 
n'en est qu'un qui puisse être désigné le premier. 
L'ordre des nominations n'est donc pas celui du 
mérite, parce qu'il y a des degrés dans les nomi- 
nations , et que souvent il n'y en a pas dans le mé- 
rite. Mais la questure qui vous échut à tous deux 
fut à peu près de la même importance : il obtint, 
d'après la loi Titia, une province pacifique et 
tranquille; et vous, celle qui excite les acclama- 
tions ironiques du peuple, quand les questeurs 
tirent au sort la province d'Ostie, moins avan- 
tageuse et moins brillante que difficile et incom- 
mode. Son nom , comme le vôtre, n'a reçu aucun 
éclat de cette questure. Le sort ne vous ouvrait 
point de carrière où votre mérite pût s'exercer 
et se faire connaître. 

IX. Veut-on comparer le reste de leur vie? Ils 
ont suivi l'un et l'autre une route bien différente. 
Servius, enrôlé comme nous dans la milice civile, 
adonné des consultations, des réponses, des for- 
mules ; ministère plein de soucis et de dégoûts. Il 
a étudié le droit, s'est consumé dans les veilles 
et les travaux. Il a été utile aux uns ; il a suppor- 
té la sottise des autres, affronté l'arrogance de 
ceux-ci , essuyé en silence l'humeur chagrine de 

men Iiomini novo esse deberet; profecto mihi neque ini- 
mici , neque invidi démissent. Omittamus igitur de génère 
dicere, cujus est magna in utroque dignitas : videamus 
cetera. 

Qnaesturam una petiit, et sum ego factns prior. Non est 
respondendum ad omnia. Neque enim quemquam vestrnm 
fugit, quum multi pares dignitate fiant, unus autein pri- 
mum solus possit obtinere, non eumdem esse ordinem 
dignitatis, et renunlialionis : propterea quod rennntiatio 
gradus liabeat, dignitas autem sit persa*pe eadem omnium. 
Sed qua?stura utriusque propemodum pari momento sortis 
fuit. Habuit hic lege Titia provinciam tacitam et quietam : 
tuillam, oui, quum quaestores sorti untiir, etiam acclamari 
solet , Osliensem , non tain gratiosam et illustrent , quam 
negotiosam et molestam. Consedil utriusque nomen in 
qudtslura. Nullum enim vobis sors campum dédit , in quo 
excurrere virtus cognoscique posset. 

IX. Rpliqui lemporis spatium in contentionem voratur : 
ab utroque dissimillima ration* tractatum est. Servius hic 
noliiscum banc urbanam miiitiam respondendi , scribendi, 
cavendi , plenam sollicitudinis ac slomachi , secutus est ; 
jus civile didicit; multum vigilavit; laboravit; presto 

I multis fuit; multorum stoltitiam perpessus est; arrogan- 
tiam pertulit ; difficultatem exsorbuit ; vixit ad aiiorom 

■ arbitrium , non ad suum. Magna laus , et grata nomini- 
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ceux-là ; il a vécu pour les autres et non pour 
lui. Quels éloges, quelle reconnaissance ne mérite 
pas un homme, qui, seul , se consacre tout en- 
tier à des études qui doivent profiter à tant de 
personnes? Que faisait cependant Muréna? 11 était 
lieutenant d'un grand général , aussi distingué 
par sa prudence que par son courage , de Lucul- 
lus; à ce titre, il a commandé en chef , livré ba- 
taille ; il en est venu aux mains, il a mis en dé- 
route nombre d'ennemis ; il a emporté plusieurs 
villes d'assaut, ou les a réduites à capituler; 
enfin il a parcouru cette Asie si riche et si volup- 
. tueuse, sans y laisser une trace d'avarice ou de 
mollesse ; et dans une guerre de cette importance, 
il a été assez habile pour faire de grandes choses 
sans son général, quand son général n'en a point 
fait sans lui. Bien que je parle ainsi devant Lu- 
cullus, je ne crains pas de paraître avoir obtenu 
de lui , grâce au danger de Muréna , la permission 
d'exagérer ses services; ils sont attestés dans des 
lettres authentiques où Lucullus donne à son lieu- 
tenant tous les éloges qu'un général exempt d'or- 
gueil et de jalousie doit accordçr à ceux qui ont 
le droit de partager sa gloire. 

Ainsi, des deux cotés, je vois un mérite émi- 
nent, une haute considération ; et si Servius me le 
permettait , je placerais les deux rivaux sur la 
même ligne. Mais il ne veut pas le souffrir ; il 
déprécie l'art militaire, il rabaisse les exploits 
du lieutenant de Lucullus : c'est notre assiduité 
dans Rome, c'est ce retour constantd'occupations 
journalières qui doivent être des titres au con- 
sulat. Quoi 1 dit-il , vous auriez passé tant d'an- 
nées à l'armée, sans mettre le pied dans le forum ; 
et après une si longue absence et un tel intervalle, 

bus, unum hominem elaborare in ea scientia, qiue sit 
multis profulura. Quid Muréna interea? fortissimo el sa- 
pienlissimo viro , suinmo imperatori legatus , L. Lucullo, 
fuit : qua in legatione duxit exercitum; signa contulit; 
nianum consentit; magnas copias hostium fudit; urbes 
partira vi, partira obsidione cepil; Asiain istara refertam, 
et earadem delicatain , sic obiit , ut in ea neque avaiitiao , 
neque luxurix vesligium reliquerif; maxirao in bello sic 
est versatus , ut hic miiltas res et magnas sine imperatore 
gesserit, nullam sine hoc imperator. Atque haec, quan- 
quam praesenle L. Lucullo loquar, tamen, ne ab ipso, 
propler periculum nostrura, concessam videamur habere 
liceoUam fingendi , publicis lilteris testata suut orauia ; 
quibus L. Lucullus tantum laudis impertiit , quantum ne- 
que ambitiosus imperator, neque invidus, tribuere alteri 
in communicanda gloria debuit. 

Summa in utroque est honeslas, summa dignitas : quant 
ego, si mini per Serviras liceat , pari atque eadem in laude 
ponam. Sed non licet. Agitât rem militarem; insectatur 
totam banc legationem , assiduitatis et operarum uarura 
quotidwnarntn putat esse consulatum. Apud exercitum 
mini Cueris , iuquit , tôt annos ? forum non attigeris ? ab- 
fneris tamdiu ? et , quura longo intervallo veneris , cura 
ife, qui in foro babitarunt, de digniute conlendas? Pri- 
mum isla nostra assiduitas, Servi, nescis, quantum inter- 



vous viendriez disputer les honneurs à ceux qui 
ont fait du forum leur séjour habituel? D'abord, 
Servius, vous ne sauriez croire combien notre 
assiduité devient quelquefois pénible et fatigante 
pour le peuple. Il m'a sans doute été fort utile 
que mes concitoyens eussent mes travaux sous 
les yeux ; toutefois ce n'est qu'avec bien de ia 
peine que j'ai pu faire oublier l'ennui de ma pré- 
sence continuelle. Peut-être l'avez- vous éprouvé 
comme moi, et nous n'aurions rien perdu ni 
l'un ni l'autre à nous faire un peu désirer. Mais 
laissons cela, et revenons au parallèle des deux 
professions. Qui peut douter que la gloire des ar- 
mes ne donne plus de droits au consulat que celle 
du barreau? Le jurisconsulte se lève avant le jour 
pour répondre à ses clients ; le guerrier , pour ar- 
river à temps avec son armée au poste dont il veut 
s'emparer. L'un s'éveille au chant du coq , l'autre , 
au son de la trompette . Vous disposez les pièces d'un 
procès , lui range ses troupes. Vous mettez vos 
clients à l'abri des surprises, lui ce sont des villes 
etuncampqu'il protège. Il connattet sait le moyen 
de nous garantir de l'ennemi , vous celui de nous 
préserver des eaux pluviales; sa science consiste 
à reculer les bornes de l'empire , la votre à régler 
celles d'un champ. En un mot, pour dire ici toute 
ma pensée, la gloire militaire efface toutes les au- 
tres. C'est elle qui a illustré le nom romain ; c'est 
elle qui a immortalisé cette ville ; c'est elle qui 
nous a donné l'empire du monde. Tous les talents 
civils, nos brillantes études, la gloire et l'élo- 
quence du barreau , fleurissent en paix à l'om- 
bre des vertus militaires : à la première alarme , 
tous nos arts paisibles rentrent dans le silence. 
X. La tendresse vraiment paternelle que je 

dum afferat hominibus fastidii, quantum satictatis. Mibi 
quidem vehemeoter expediit, positain in oculis esse gra- 
tiam ; sed tamen ego mei salietatem magno raeo labore 
superavi, et tu idem fortasse : verumtamcn utrique no- 
slrum desideriura nihil obfuisset- Sed , ut, hoc oraisso, 
ad studiorutn atque artium contentionem revertamur : qui 
potest dubilari , quin ad consulatum adipiscendum mullo 
plus afferat dignitatis , rei militaris, quam juris civilis glo- 
ria? Vigilas tu de nocte , ut tuis cousultoribus respondeas; 
ille , ut eo, quo intendit, mature cum exercitu perveniat. 
Te gallorum , illum bucciuarum cantus exsuscilat. Tu 
aclionem instiluis, ille aciem instruit. Tu caves, ne tui 
consultores ; ille, ne urbes aut castra capiantnr. Ille tenet 
etscit, ut hostium copiœ; tu, ut aquae-pluvise arceanlur : 
ille exercilalus est in propagandis finibus; tu in regendis. 
Ac nimirum (dicendum est cuim , quod sentio) rci militaris 
virlus praestal céleris omnibus. Haec nomen populo ro- 
mano, mec haie urbi œternam gloriam peperit : hsec or- 
bem terrarum parère huic imperk) coegit. Oinnes urban» 
res, omuia bsec nostra praeclara studia, el ha.-c forensis 
laus et industria, latent in tutela ac prœsidio belli«e vir- 
tutis. Simul atque increpuil suspicio turaultus, artes illico 
nostra; conticescunt. 

X. Et, quoniam milii videris istara scientiam juris lan- 
quara lilwlara osculari tuaro , non patiar le in tanlo errore 
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vous vois professer pour eette science du droit, 
ne me permet pas de vous laisser dans l'erreur 
profoudequi vous fait attacher un si haut prix à je 
ne sais quelle étude qui vous a coûté tant de pei- 
nes. Ce sont d'autres qualités, c'est votre modéra- 
tion , votre sagesse , votre justice , votre intégrité 
qui, à mes yeux, vous ont particulièrement rendu 
digne du consulat et des plus grands honneurs. 
Quant à l'étude que vous avez faite du droit ci- 
vil, je ne dirai pas que vous ayez perdu votre 
peine , mais je dirai que ce n'est pas un puissant 
moyen pour arriver au consulat. En effet , les ta- 
lents propres à nous concilier la faveur du peuple 
romain doivent réunir à la plus éclatante consi- 
dération la plus réelle utilité. 

Une haute considération entoure ceux qui ont 
en partage le mérite militaire; ils sont regardés 
comme les défenseurs et les soutiens de nos con- 
quêtes et de nos institutions. Leur utilité n'est 
pas moindre, puisque c'est leur sagesse et leur 
courage qui nous assurent le double bienfait de 
notre indépendance nationale, politique et civile. 
C'est encore un titre important et justement ap- 
précié que ce talent de la parole qui influa sou- 
vent sur le choix d'un consul ; ce don de pouvoir, 
par une sage et persuasive éloquence, toucher 
les esprits du sénat, du peuple et des juges. On 
veut un consul dont la voix sache , quand il le 
faut, étouffer les clameurs des tribuns, calmer 
les mouvements populaires, résister aux séduc- 
tions. Il n'est pas étonnant qu'un pareil mérite 
ait élevé au consulat des hommes sans naissance, 
puisqu'il donne à celui qui le possède de nom- 
breux clients, des amis fidèles et des partisans 
dévoués. Votre profession , Sulpicius, ne présente 
aucun de ces avantages. 

versari , ut istud nescio quid , quod tantopere didicisti , 
prœclarum aliquid esse arbitrera. Aliis ego te virtutibus, 
coDtiiientue, gravitatis, justifias, iidei, ceteris omnibus, 
cousulatu et ornai lionore semper dignissimum judicavi. 
Quod quidem jus civile didicisti ; non dicam , operam per- 
didisti : sed illud dicam , uullam esse in illa disciplina inu- 
nitam ad consulatum viam. Omnes enim artes , quae nobis 
populi romani studia conciliant, et admirabilem dignila- 
tem, et pergratam utilitatem debent habere. 

Summa dignitas est in Us, qui militari laude antecellunt : 
omnia enim, quse sunt in imperio, et in 6tatu civitalis, 
ab ils defendi et flimari putantur. Summa etiam utilitas : 
siqnidem eorum consilio ët periculo , quum republica , tum 
etiam nostris rébus perfrui possumus. Gravis etiam illa est 
et plena dignitatis, dicendi facultas, quaessppe valuit in 
console deligendo, posse consilio atque oratione, et sena- 
tus , et populi , et eorum , qui res judicant , mentes permo- 
Tere. Quaeritur consul , qui dicendo nonnunquam compri- 
mât tribunitios furores, qui concitatum populum flectat, 
qui largitioni résistât. Non mirunt, si ob liane facultalem 
liomines sœpe etiam non nubiles consulatum conseculi 
sunt : prseserlim quum liarceadem res plurimas gratias, 
firmissimas amicitias, maxima studia pariât. Quorum in 
nto veslro artiflcio , Siilpici , midi est. 



XL D'abord, quel éclat peut-il y avoir dans une 
science aussi frivole, qui repose sur des recher- 
ches minutieuses et sur des distinctions de let- 
tres et de mots? En second lieu , si une pareille 
étude a pu jouir de quelque estime chez nos an- 
cêtres, aujourd'hui que vos mystères sont révélés, 
«Ile est frappée de discrédit. Peu de personnes 
connaissaient autrefois les jours où il était permis 
d'agir en justice ; le tableau des jours fastes n'était 
pas alors publié. Les jurisconsultes étaient en 
grande considération, et on les consultait sur les 
jours , comme les Chaldéens. Il se rencontra un 
greffier, nommé Cn. Flavius, qui creva, comme 
on dit, les yeux aux corneilles, et qui, en publiant 
un tableau des fastes jour par jour, déroba toute 
leur science à nos subtils jurisconsultes. Ceux-ci , 
furieux et craignant que la publication et la con- 
naissance de ces tables ne rendissent leur minis- 
tère inutile , imaginèrent certaines formules pour 
pouvoir se mêler dans toutes les affaires. 

XII. Rien n'était plus simple que de procéder 
ainsi : La terre du pays des Sabins est à moi. 
— Non, elle m'appartient; puis déjuger. Ils 
ne l'ont pas voulu. La terre, disent-ils, qui est 
dans le pays nommé pays des Sabins. (Voilà 
déjà bien des mots; voyons la suite.) Moi, je 
prétends qu'en vertu du droit Quiritaire, elle 
m'appartient. Et après? En conséquence, je 
vous appelle sur le lieu même pour y débattre 
nos droits. L'adversaire ne savait que répondre 
à ce verbiage du demandeur. Alors le même 
jurisconsulte passe de son côté, comme un 
joueur de flûte latin. Je vous appelle à mon 
tour, dit-il , de l'endroit où nous sommes sur le 
champ où vous m'avez appelé. Le préteur cepen- 
dant se serait cru trop de talent et d'esprit , s'il 

XI. Primum dignitas in lam teuui scientia quœ potest 
esse? res enim sunt paroe, prope in singulis litteris atque 
interponctiombus verborum occupât*. Deinde, etiam si 
quid apud majores nostros fuit in isto studio admiralionis, 
id, enuntiatis vestris mysleriis, totum est contemtum et 
abjectum. Possetagilege,necne, pauci quondam sciebant. 
Fastos enim vulgo non liabebant. tirant in magna potentia, 
qui consulebantur : a quibus etiam dies, tanquam a Chai- 
daeis, petebatur. Inventus est scriba quidam Cn. Flavius 
. qui coraicum oculos confixerit , et singulis diebus ediscen- 
dos fastos populo proposuerit, et abipsis cautis juriscon- 
snltis eorum sapientiam compilant. Itaque irali illi , quod 
sunt veriti , ne dierum ratione pervulgata et co^nita , sine 
sua opéra lege posset agi, notas quasdam composueiunt, 
ut omnibus in rébus ipsi intéressent 

XI F. Quum noc fieri bellissime posset : Fuitnus Samhus 
meus est : Mo MEUS ; deinde judiciiim : noluerunt. Fuhdus , i 
inquit, qui est in acro , qui Sabinus vocatur. Satis ver- 
bose : cedo, quid postea?E0M Eco ex jure Quiriticn meum 
esse aio. Quid tum? Inde ibi ego te ex jure manu cousus - 
tum toco. Quid buic lam loquaciter litigioso responderet 
ille, unde petebatur, non habebat. Transit idem jumoon- 
suKus, tibicinis Latini modo : Unde tu me, inquit, ex 

JURE MANU CONSERTCM TOCASTI, INDE IBI ECO TE HEVOCO. 
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avait pu faire lui-même la réponse; et on lui a 
aussi composé une formule absurde d'ailleurs , et 
surtout dans ce qui suit : Devant vos témoins ici 
présents; voici votre chemin, ailes. Notre sa- 
vant jurisconsulte était là pour leur montrer la 
route. Revenez , disait le juge. Et le même guide 
les ramenait. Je crois que nos vieux Romains , 
tout graves qu'ils étaient, trouvaient bien ridi- 
cule d'ordonner à des hommes de quitter la place 
où ils étaient , où ils devaient être , pour y revenir 
aussitôt. Tout le reste est empreint de la même 
extravagance : Puisque je vous aperçois devant 
le préteur; et ceci encore : Revendique z-vous 
pour la forme? Tant que ces formules furent un 
mystère, il fallait bien s'adresser aux initiés ; mais 
une fois que la publicité et l'usage eurent permis 
de les voir de près, on les a trouvées aussi vides 
de sens que pleines de sottise et de mauvaise foi. 
Une foule de sages dispositions contenues dans 
nos lois ont été altérées et corrompues par la 
subtilité des jurisconsultes. Nos ancêtres avaient 
voulu que les femmes , à cause de la faiblesse 
de leur jugement, fussent toutes en puissance de 
tuteurs ': les jurisconsultes ont inventé une es- 
pèce de tuteurs sous la dépendance des femmes. 
Nos aieux ne voulaient pas que les sacrifices 
des familles tombassent en désuétude; pour les 
anéantir, le génie des jurisconsultes a institué 
des ventes simulées avec des vieillards. En un 
mot , dans tout le droit civil ils ont négligé l'é- 
quité pour s'en tenir à la lettre ; à tel point que , 
pour avoir trouvé le nom de Caia, cité comme 
exemple par un jurisconsulte , ils ont cru que le 
mariage par coëmption donnait à toutes les fem- 

Praetor interea ne pulchrum se ac beatum putaret, atque 
aliquid ipse sua sponte loqueretur, ei quoque carmen coin- 
positum est, quum céleris rébus absurdum , tum vero in 
illo : Suis utrisqke superstitibus prasentibus, istam tiam 
nico : miTETiAM. Prncsto aderat sapiens ille, qui inire viam 
doceret. Redite vian. Eodem duce redibaot. Htcc jara 
tum apud illos barbatos ridicula , credo , videbantur, do- 
mines, quum recte atque in loco ronslilissent, juberi 
abire ; ut , unde abissent , eodem statim redirent, lisdem 
inepliis fucata sunt illa omnia, quandote in jure consim- 
cio; et barc, szn anne tu dicis causa yindicaveris? Quas 
dnm erant occulta, necessario ab eis, qui ea tenebant, 
petebantur : postea vero pervulgata, atque in manihus 
actata et excussa, inanissima prudentiœ reperta sunt, 
fraudis autem et stullitiœ plenissima. 

Nam quum pcrmulia prasclare legibus essent consli- 
tuta, ea jureconsultorum ingeniis pleraque corrupta acde- 
pravata sunt. Mnlieres omnes , propter inlirmitatem con- 
silii , majores in tutonim potestate esse voluerunt : lii 
invenerunl gênera tutorom , quao potestate mulierum con- 
tinerentur. Sacra interire illi noluerunt : borum ingenio 
senes ad coemtiones farieodas, interimendorum sacrorum 
causa , reperti sunt In omni denique jure civili sequitatem 
retiq-ierunt, verba ipsa tenuerunt : ut, quia in alicujus 
libris, exempli causa, id noroen in vénérant, pu tarant, 
omnes muliercs qux coemtionem lacèrent , Caias vocari. 



mes ce même nom de Caia. Ce qui me surprend 
toujours, c'est que tant d'hommes ingénieux 
n'aient pu décider, depuis tant d'années, si l'on 
devait dire le troisième jour ou le surlendemain, 
le juge ou l'arbitre, l'affaire ou le procès. 

XIII. Aussi, je le répète, on ne peut regarder 
comme un titre au consulat une science qui est 
toute de vaines formules et de subtilités menteu- 
ses. Elle donne moins de droits encore à la faveur 
publique. Car c'est une arme mise à la portée de 
tous, qui peut servir également à mon adversaire 
et à moi , et qui n'exige aucune reconnaissance. 
Aussi avez-vous perdu non-seulement l'espoir de 
placer utilement vos services, mais encore l'im- 
portance de cette formule autrefois si imposante : 
Vous pouvez consulter. On ne peut se faire un mé- 
rite d'une science qui, les jours de fête, n'est d'au- 
cun usage ni dans Rome ni hors de Rome. Peut- 
on passer pour habile dans une chose que tout 
le monde sait, et sur laquelle on ne peut différer 
d'opinion. Personne ne peut trouver difficile une 
science renfermée dans un petit nombre de livres 
connus de tous. Oui, tout occupé que je suis, 
pour peu que vous me poussiez à bout, en trois 
jours je me ferai jurisconsulte. Car enfin, tout 
ce qui est de formule est écrit, et ces formules 
ne sout pas tellement précises que je ne puisse y 
faire entrer ce dont il s'agit. Quant aux consul- 
tations, il n'y a jamais grand risque à courir : 
si vous répondez juste, vous aurez répondu 
comme Servius ; sinon , vous passerez pour un 
homme habile dans la connaissance du droit et 
de la controverse. 

La gloire militaire n'est donc pas la seule qu'on 

Jam illud mihi quidem mirum videri solet, tôt homines, 
tam ingeniosos , per tôt annos etiam nunc staliicre non 
potnisse , utrum diem tertium , an perendinum ; judicem , 
an arbitrant ; rem , an litem dici oporteret. 

XIII. Itaque , ut dixi , dignitas in istà scientia consula- 
ris nunquam fuit , quae toU ex rébus fletis commentitiis- 
que constaret; graliae vero mullo etiam minores. Quod 
enira omnibus patet, et a?que promtum est mihi , et ad- 
versario meo, id esse gratum nullo pacto potest. Jfaque 
non modo beneficii collocandi spem , sed etiam illud , quod 
aliqtiandiufuit, licetconsulere, jam perdidistis. Sapiens 
existimari nemo potest in ea prudentia , quae neque extra 
Romain usquam , neque Ronue , rébus prolatis, quidquam 
valet ; nerilus ideo babeii nemo potest , quod in eo , quod 
sciunt omnes, nullo modo possunt inter se discrepare; 
difficilis autem res ideo non putatur, quod et perpaucis , 
et minime obscuris lilteris continetur. Itaque, si mini, 
homini vekementer occupai» , stomachum moveritis , tri- 
duo me jurisconsultum esse prolitebor. Etcnim quas de 
scripto aguntur, scripta sunt omnia ; neque tamen quid- 
quam tamanguste scriptnm est, quod ego non possiro» qua 
de re acitur, addere. Qnse oonsuluntur autem , minimo 
periculo respondentur. Si id , quod oportet , responderis; 
idem videare respondisse, quod Servius : sin aliter ; etiam 
controversum jus nosse et tracta re videare. 

Quapropter non solum illa gloria mililaris vestris forma- 
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doive préférer à vos formules et à vos procédu- 
res ; le talent de la parole laisse bien loin derrière 
lui votre genre d'études, et je crois que la plu- 
part des jurisconsultes ont commencé par la car- 
rière de l'éloquence; mais que , désespérant d'y 
atteindre, ils se sont rabattus sur le droit. Sem- 
blables à ces musiciens grecs qui deviennent 
joueurs de flûte parce qu'ils ne peuvent être ci- 
tharistes, bien des gens qui n'ont pu devenir 
orateurs se font jurisconsultes. L'étude de l'é- 
loquence est difficile et sérieuse, mais elle pro- 
cure de la considération et du crédit. A vous Ju- 
risconsultes, ce sont des moyens de salut qu'on 
vient vous demander; mais à l'orateur, c'est le 
salut même. D'ailleurs vos oracles tombent sou- 
vent devant son plaidoyer, et n'ont de valeur 
que celle qu'il leur prête. Si j'avais été plus loin 
dans cet art, j'en ferais l'éloge avec plus de ré- 
serve; mais ce n'est pas de moi que je parle; je 
parle des grands orateurs que Rome a possédés 
autrefois et qu'elle possède encore aujourd'hui. 

XIV. Deux professions peuvent élever un ci- 
toyen au plus haut rang dans l'estime publique, 
l'art militaire et l'éloquence. L'une maintient les 
avantages de la paix , l'autre écarte les périls de 
la guerre. Cependant il est d'autres genres de 
mérite d'un prix incontestable, tels que la justice, 
la bonne foi , la pudeur, que tout le monde , Sul- 
picius, remarque en vous à un degré éminent; 
mais je parle en ce moment des talents qui 
conduisent au consulat, et non du mérite indi- 
viduel. Tous nos livres nous tombent des mains 
au premier bruit qui nous annonce la guerre. En 
effet, comme l'a dit un poète ingénieux et plein 
de sens, dès que le cri de guerre a retenti, « on 
« voit aussitôt disparaître » non-seulement votre 

lisatqne actionibosanleponenda est, vernm etiaro dicendf 
consuetudo longe et mullum isti vestrse exercitationi ad 
honorent antecellet. Itaque nilbi videntur plerique initio 
inulto hoc maluisse : post, qaum id assequi non potuis- 
fcent, istoc potissimum suntdelapsi. Ut aluni in Gracia 
artificibus, eos aulœdos esse, qui citliaraedi fieri nou po- 
luwmt : sic nonnullos videmus, qui oratores evadere non 
potnerunt , eos ad joris studinm devenire. Magnas dicendi 
labor, magna res, magna dignitas, summa aulem gralia. 
Etenim a vobis saliibritas qnœdam ; ab iis , qui dicunt , sa- 
ins ipsa petitnr. Deinde vcstra responsa atque décréta , et 
evertuntur saepe dicundo, et sine defensione oratoris Arma 
esse non possunt : in qua re si satis profecissem, parcius 
de ejus laude dicerem ; nunc nihil de me dico , sed de iis , 
qui in dicendo magni sunt aut faeranl. 

XIV. Duœ sunt artes , quœ possunt locare Domines in 
amplissimo gradn dignitatis : una imperatoris, altéra ora- 
toris boni. Ab hoc enim pacis ornamenta relinentur, ab 
illo belli pericnla repelluntur. Cetera; (amen virtutes ipsa; 
per se muUum valent : justitia , (ides , pudor, temperan- 
tia; qnibus te, Servi, excellere omnes inlelligunt : sed 
mine de stndiis ad honorent disposilis, non de insila cu- 
jusque virtute disputo. Omnia ista nobis studia de mani- 
bus excuiinntur, simul atque aliqnis moins novus bellicum 



fausse science, toute de vaines paroles, mais 
encore la vraie souveraine du monde, « la sa- 
« gesse; » c'est la force qui décide; l'orateur n'est 
plus rien. Qu'il soit bavard ou « éloquent, n'im- 
« porte; c'est le farouche soldat que l'on aime. » 
Toute notre science devient nulle : • Ce n'est 
» plus avec les formules du droit , ajoute le poëte , 
« c'est avec le fer qu'on demande justice. » S'il 
en est ainsi , Sulpicius , le barreau , je pense , doit 
le céder aux camps, la paix à la guerre, la plume 
à l'épée , l'ombre au soleil ; enfin le premier rang 
dans Rome appartient à cet art qui a donné à 
la république le premier rang dans l'univers. 

Mais, au dire de Caton , nous exagérons les 
services de Muréna, et nous oublions que, dans 
toute cette guerre de Mithridate, nous n'avons 
eu affaire qu'à des femmes. Je suis loin de par- 
tager cet avis, juges; et sans m'étendre sur ce 
sujet , qui est étranger à la cause , j'en dirai quel- 
ques mots. 

Si l'on doit n'avoir que du mépris pour toutes 
les guerres que nous avons eues avec les Grecs, 
ne faut-il pas tourner en dérision le triomphe de 
M'. Curiussur Pyrrhus, de T. Flamininus sur 
Philippe , de M. Fulvius sur les Étoliens , de Paul 
Émile sur le roi Persée, de Q. Métellus sur le 
faux Philippe, de L. Mummius sur les Corin- 
thiens? Mais si l'on est forcé de reconnaître l'im- 
portance de ces guerres, de ces victoires, pour- 
quoi ce mépris pour les peuples asiatiques et 
pour un ennemi tel que Mithridate? Je lis dans 
nos annales que la guerre contre Antiochus est 
une des luttes les plus sanglantes qu'ait soute- 
nues le peuple romain : et L. Scipion, qui a par- 
tagéavec son frère l'honneur d'avoir terminé cette 
guerre, a trouvé dans le surnom d'Asiatique 

canere cœpit. Etenim, ut ait ingeniosus poêla, et auclor 
valde bonus , praeliis promulgatis , « pellitur e medio » non 
solnm ista vestra verbosa simulatio prudentiae , sed etiam 
ipsa illa domina rerum , « sapientia ; vi geritur res ; sper- 
nitnr orator, » non solum odiosus in dicendo , ac loquax , 
verum etiam « bonus; horridu, miles amatur. » Vestruni 
vero studium totum jacet. « Non ex jure manu consartum , 
sed mage ferro, » inquit, « rem repetunt. » Quod si ila 
est, cedat, opinor, Sulpici , forum castris, otium militiœ, 
Stylus gladio, umbra soli ; sit denique in civitate ea prima 
res, propter quam ipsa est civitas omnium princeps. 

Verum haec Cato minium nos nostris verbis magna fa- 
cere demonstrat, et oblitos esse, bellum illud omne Mi- 
thridaticum cum mulierculisesse gestum. Quod ego longe 
secus existimo , judices ; deque eo pauca disseram : neque 
enim causa in hoc continetur. 

Nam, si omnia bella, qua; cum Gracis gessimus, con- 
teninenda sunt : derideatur de rege Pyrrho triumplius M'. 
Curii ; d« Philippo , T. Flaminini ; de /Etolis, M. Fulvii; 
de rege Perse , L. Paulli ; de Pseudophilippo , Q. Metelli ; 
de Corinthiis , L. Mummii. Sin hœc bella gravissima , victo- 
riaeque eorum bellorum gravissima; fuerunt : cur Asiatica; 
narioncs, atque ille a te hostis contemnitur? atqui ex ve- 
ternm rerum monumentis vel maximum bellum populnm 
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la même gloire que le vainqueur de Carthage dans 
celui d'Africain. C'est aussi dans cette guerre 
que se distingua M. Catou , votre bisaïeul ; et 
cet illustre citoyen que je me représente avec le 
caractère que je vous connais, n'eût jamais ac- 
compagné Scipion , s'il avait cru n'avoir que des 
femmes à combattre. Et pour que le sénat ait 
engagé l'Africain à partir comme lieutenant de 
son frère, lui qui venait de chasser Annibal de 
l'Italie et de le forcer à s'exiler de l'Afrique , lui 
qui par la ruine de Carthage avait délivré la ré- 
publique des plus grands périls, il fallait bien 
que cette guerre fût regardée comme importante 
et difficile. 

XV. Maintenant si vous considérez avec soin 
la puissance de Mithridate, ses actions et son 
caractère , assurément vous le mettrez au-dessus 
de tous les rois que le peuple romain a eus à 
combattre. C'est lui que Sylla , cet habile géné- 
ral, pour ne rien dire de plus, à la tête d'une 
armée nombreuse et aguerrie , après l'avoir irrité 
par une victoire, laissa sortir en paix de l'Asie 
ravagée par ses armées ; c'est lui que L. Muréna , 
père de l'accusé, malgré la vigueur et l'opiniâ- 
treté de ses attaques, repoussa sur presque tous 
les points , mais laissa encore debout ; enfin c'est 
ce roi qui, après quelques années employées à ré- 
parer ses pertes et à rassembler de nouvelles 
forces, reparut si puissant et si redoutable, qu'il 
put se flatter un instant d'unir l'Océan avec le 
Pont , les troupes de Sertorius avec les siennes. 
Deux consuls furent chargés de la conduite de 
cette guerre : l'un devait poursuivre Mithridate, 
l'autre couvrir la Bithynie. Les échecs essuyés 
par le second sur terre et sur mer ne firent qu'aug- 

romanum cum Antiocbo gessisse video : cujos belli Vi- 
ctor L. Scipio, parla cum Publio fratre gloria, quam lau- 
dem ille, Africa oppressa , cognomine ipso prse se ferebat , 
eamdem hic sibi ex Asia? Domine assumait. Quo quidem 
in bello virtus eriituit egregia M. Catonis , proavi tui : quo 
ille , quum esset , ut ego niihi statuo , talis , qualem Le esse 
video, nunqnam [cum Scipione] esset profectus, si cum 
mnlierculis bellamlum esse arbitraretur. Neque vero cum 
P. Africano senatus egisset, ut legatus fratri pioficiscere- 
tnr, quum ipse , paulio an te, Annibale ex Italia expulso, 
ex Africa ejecto, Carthagine oppressa , maximis periculis 
rempublicam liberasset, nisi illud grave bellum etvehe- 
mens pataretur. 

XV. Atqui, si diligenter, quid Mithridales potuerit, et 
quid effecerit, et qui vir fuerit, consideraris : omnibus 
regibus, quibuscum populus romanus bellum gessit, hune 
regem nimirum antepones : quem L. Sulla, maximo et 
fortissimo exercitu, pugna excilatum, non rudis impera- 
tor, ut aliud nihil dicam , bello invectum totam in Asiam , 
cum pace dimisit ; quem L. Murena, pater h u juste, vehe- 
menlissime yigilanlissimeque rexatum, repressum magna 
ex parte, non oppressum reliquit; qui rex, sibi aliquot 
annis sumtis ad conflrmandas raliones et copias belli, 
tantum ipse opibus conatuque invaluit, ut se Oceanum 
cum Ponto, Sertorii copias cum suis conjuncturum pu- 



| menler encore la puissance et la gloire de ce 
roi. Mais Lucullus obtint de si brillants succès, 
qu'on ne peut citer de campagne plus impor- 
tante et qui ait été conduite avec plus de prudence 
et de courage. En effet, lorsque tout l'effort de 
la guerre s'était concentré autour des murs de 
Cyzique, place que Muréna regardait comme la 
clef de l'Asie , et dont la prise et la ruine devaient 
lui ouvrir l'entrée de la province, Lucullus prit 
si bien ses mesures qu'il garantit de tout péril 
une ville alliée, et réduisit en même temps 
l'armée du roi à s'épuiser dans les longueurs d'un 
siège inutile. Et ce combat naval de Ténédos, 
lorsque , sous les ordres des chefs tes plus intré- 
pides, la flotte ennemie, voguant à pleines voiles, 
s'avançait vers l'Italie, enflée d'ardeur et d'espé- 
rance ; croyez-vous que ce n'ait été qu'une simple 
rencontre et que le succès n'ait pas été disputé? 
Je passe sous silence de nombreux combats et 
des sièges fameux. Chassé enfin de ses États, 
Mithridate eut encore la puissance et l'adresse 
d'attacher à ses intérêts le roi d'Arménie, et de 
trouver de nouvelles ressources pour relever sa 
fortune. 

XVI. Si j'avais àparler ici des exploits de notre 
armée et de son général, il me serait facile de vous 
rappeler un grand nombre de combats glorieux; 
mais ce n'est point de cela qu'il s'agit. Je soutiens 
seulement que si cette guerre, si cet ennemi, si 
ce roi avaient été à mépriser, le sénat et le peu- 
ple romain n'auraient pas attaché tant d'impor- 
tance à entreprendre cette expédition , et mis une 
telle persévérance à la continuer pendant tant 
d'années; Lucullus n'y aurait pas acquis tant de 
gloire , et le peuple romain ne se serait pas si fort 

taret. Ad quod bellum duobus consulibus ita missis , ut 
aller Hilbridatem persequeretur, aller Bithyniam tueretur : 
alterius res et terra et mari calamitosse , vehemenler et 
opes régis, et nomen auxerunt; L. Luculli vero res tant» 
exstiterunt , ut ncque majus bellum commemorari posait, 
neque majore consilio et virtute gestum. Nam , quum totiui 
impetus belli ad Cyzicenorum moenia constitisset , eamque 
urbem sibi Mithridate Asiae januam fore putavisset, qua 
eff racla et révulsa, tota pateret provincia : perfecta ab 
Lucullo hteesunt omnia, ut urbs fidelissimoram sociorum 
defenderetur, et omnes copte régis diuturnitate obsidionis 
consumerentur. Quid ? illam pugnam navatem ad Tenedum, 
quum contento cursu , acerrimis ducibus , bostium datais 
Italiam spe atque animis inilata peteret ; mediocri certamine 
et par va dimicatione commissam arbitrons? Mit» pnelia, 
praetereo oppugnationes oppidorum : expulsus regno tan- 
dem aliquando , tantum tamen consilio atque auctoritate 
valuit, ut se, rege Armeniorum adjuncto, novis opibus 
copiisque rénovant. 

XVI. Ac, si mihi nunc de rébus geslis esset nostri exer- 
citus imperatorisque dicendum, plurima etmaximaprse- 
lia commemorare possem : sed non id agimus. Hoc dico : 
si bellum hoc, si hic hostis, si ille rex contemnendus 
fuisset ; neque tanta cura senatus et populus romanus su- 
scipiendum putasset, neque lot an nos gessissel, neque 
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empressé de confier le soin de la terminer à Pom- 
pée , qui, de tous les combats qu'il a livrés , n'en 
a jamais soutenu un plus terrible et où la vic- 
toire ait été plus disputée que celui où il eut pour 
adversaire Mithridate en personne. Ce prince, 
échappé au désastre, s'enfuit vers le Bosphore, 
où notre armée ne pouvait pénétrer ; et dans sa 
fuite même et au comble de l'infortune, il conserva 
toujours le titre de roi. Aussi Pompée, après s'ê- 
tre emparé de son royaume, après l'avoir chassé 
de tous ses ports et de toutes ses retraites , re- 
gardait l'existence de cet ennemi comme si re- 
doutable, que, malgré la victoire qui lui avait 
livré tous les États, toutes les conquêtes, toutes 
les espérances de Mithridate, il ne crut la guerre 
véritablement terminée que lorsque ce prince eut 
cessé de vivre. Et c'est là l'ennemi que vous mé- 
prisez, Caton, ce roi que tant de généraux ont 
combattu tant de fois et pendant tant d'années ; un 
roi qui, fugitif et dépouillé de tous ses États, 
inspirait encore tant de crainte, qu'on ne crut 
la guerre terminée qu'en apprenant sa mort. Oui, 
je soutiens que, dans cette guerre , Muréna s'est 
distinsuécomme un lieutenant du plus grand cou- 
rage, d'une haute prudence, et d'une infatigable 
activité, et que de tels services lui ont donné 
au consolât des titres aussi honorables que nos 
fonctions civiles du forum. 

XVI I. Mais, dites-vous, lorsqu'ils briguaient 
tous deux la préture, Serviusaété désigné le pre- 
mier. Persisterez- vous à vouloir que le peuple soit 
engagé comme en vertu d'une obligation écrite, 
et que s'il a une fois assigné un rang à un candidat 
dans une élection, il soutenu de le lui conserver 
dans les autres? Quel détroit, quelle mer orageuse 

tanta gloria L. Luculli ; neque vero ejus behi conficiendi i 
curam tanto studio populus romaons ad Cn. Pompeium 
detulisset : cujus ex omnibus pugnis, qnae suntinnumera- 
hiles , vel acerrima mini videlur illa , qnae corn rege corn- 
ïiissa est, et summa contentione pugnata. Qua ex pogna 
auum se ille eripnisset , et Bosporam confugisset , quoexer- 
citus adiré non posset : etiam in ex tréma fortuna et fiiga, 
nr men tamen retinnit regiam. ltaque ipse Porapeius , regno 
possesso , ex omnibus oris ac notis sedibas hoste pulso , ta- 
men tantum in unius anima posait , ut , quum omnia , qua; 
ille tenuerat , adierat , sperarat , Victoria possideret , tamen 
non ante, qnam illum vila expulit, bellum coiifectnm ju- 
dicarit. Hune tu hoslem , Cato, contemnis, quoeum per 
tôt annos, tôt pnrlils, toi imperatore» bella gesserunl? 
cujus expulsi et ejecti vita tanti aestimata est, ut, morte 
ejusnuntiala,tumdenique bellum confectumarbitrarentur? 
Hoc igitur in bello L. Murenam , legatum fortlssimi animi , 
summi consilii , maximi laboris cognitum esse defendimus , 
et liane ejus operain non minus ad consulalum adipiscen- 
dum, quam banc nostram forensem industriam, dignitatis 
habuisse. 

XVII. At enim in precturae petilione prior renuntiatus 
est Servius. Pergitisne vos , tanquam ex syngrapha , agere 
cnm pupulo, ut qnem locum semel honoris cuipiam dede- 
rit, uunvlem reliqu» lionoribus debeal? Quod enim fretum, 



est sujette & des mouvements plus terribles, à des 
agitations plus violentes et plus variées, à des tem- 
pêtes plus fréquentes que celles des comices? L'in- 
tervalle d'un jour, l'espace d'une nuit , suffisent 
souvent pour tout bouleverser, et quelquefois une 
légère rumeur vient, comme un vent subit, chan- 
ger les dispositions de tout le peuple. Que dis- 
jel Souvent une cause inconnue confond toutes 
les prévisions, et le peuple lui-même s'étonne du 
résultat, comme s'il n'était pas son ouvrage. 
Rien de plus incertain que la multitude, rien de 
plus impénétrable que la volonté des hommes, 
rien de plus trompeur que les élections. Qui aurait 
pensé que L. Philippus, malgré son talent, ses 
services , sa popularité et sa noblesse , serait vain- 
cu par M. Hérennius? Que Q. Catulus , ce modèle 
de douceur, de sagesse et d'intégrité, le serait 
par Cn. Manlius? Que M. Scaurus enfin, per- 
sonnage si considérable, citoyen si distingué, 
sénateur si courageux , ne l'emporterait pas sur 
Q. Maximus? Non-seulement on n'avait pas cru 
qu'une seule de ces choses fut possible, mais, 
après l'événement, on n'a pu les expliquer. Sou- 
vent la tempête s'annonce dans le ciel par quel- 
que indice certain ; mais souvent aussi elle éclate 
tout à coup , par une cause cachée , sans que rien 
ait signalé son approche ; ainsi dans les orages 
populaires des comices, s'il est permis quelque- 
fois d'en découvrir la cause, souvent aussi elle 
est enveloppée d'une telle obscurité qu'il faut les 
attribuer au hasard. 

XVIII. Cependant, s'il faut tout expliquer, il 
a manqué à Muréna pour obtenir la préture deux 
circonstances qui l'ont merveilleusement servi 
pour le consulat. D'abord le peuple attendait de 

quem Euripum tôt motus , tantas , tam varias habere puta- 
tis agitationes fluctuum, quanta» pertiirbationes et quan- 
tos aestus habet ratio comitiorum? Dies intermiss us unas, 
aut nox interposita , saepe perturbât omnia ; et totaro opi- 
nionem parra nonmmqiiam commutât aura ru morts. Saepe 
etiam sine ulla aperta causa fit aliud, atque exislimamus, 
ut nonnunquam ita factum esse etiam populus admiretur : 
quasi vero non ipse fecerit. Nihil est incertius vulgo, nihil 
obscurius voluntate bominum , nihil tallacius ratioue tota 
comitiorum. Quis L. Philippum summo ingenio, opéra, 
gratia, nobilitate, a M. Herennio superari posse arbi- 
tratus est? qms Q. Catulum, humanitale, sapientia, ta- 
tegritate antecellentem , adi. Manlio? quis M. Scaurum, 
liominem gravi.«simum , civem egregium, rortissimum 
senatorem, aQ. Maximo? Non modo borum niuil ita fore 
putatum est, sed ne quum esset factum quidem , quare ita 
factum esset, intelligi potuit. Nam ut tempestates saepe 
certo aliquo ocr-li .siguo commoTentnr, saepe improriso 
nulla ex certa ratione.obscura aliqua ex causa excitantur : 
sic in hac comitiorum tempestate populari, saepe mtelligas, 
quo signo commota sit ; saepe ita obscure est, nt casa ex- 
citata esse videatur. 

XVIII. Sed tamen, si est reddendaratio.daaeresvcliemen- 
ter in praetura desiderata; sont , qnae ambae in consulatu 
tum Murense prufuerunt : una, exspectatio muneris, qua 
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lui des jeux dont certains bruits et les propos in- 
téressés de ses compétiteurs avaient entretenu l'es- 
pérance; ensuite les soldats qui, dans In province 
et pendant sa lieutenance , avaient été témoins 
de sa valeur et de sa générosité , n'étaient pas 
encore revenus à Rome. La fortune lui ména- 
geait ces deux avantages pour le consulat. Car 
l'armée de Lucullus, présente à Rome pour le 
triomphe de son général , appuya les prétentions 
de Muréna , et sa préture lui a fourni le moyen 
de donner avec éclat ces jeux qu'on réclamait de 
lui avant l'élection. Trouvez-vous que ce soient 
là des avantages d'un faible secours pour obtenir 
le consulat? Les soldats, dont la faveur est déjà 
si puissante à cause de leur nombre et du crédit 
qu'ils ont sur leurs amis, exercent encore par 
leurs suffrages une grande influence sur le 
peuple romain ; car ce sont des guerriers qu'on 
choisit dans les comices consulaires, et non des 
interprètes de mots. C'est une recommandation 
bien puissante que celle-ci : « 11 m'a soigné dans 
« mes blessures, il m'a donné part au butin; 
« c'est sous sa conduite que nous avons forcé le 
« camp ennemi, que nous avons livré bataille; 
« jamais il n'a imposé aux soldats des travaux 
« qu'il ne partageât lui-même ; son bonheur est di- 
« gne de son courage. » Quel pouvoir de pareils 
discours n'ont-ils pas sur l'opinion et sur les es- 
prits des hommes? Et si telle est l'autorité de la 
religion dans les comices , que le choix de la pre- 
mière centurie a toujours été regardé comme un 
augure , doit-on s'étonner que la réputation de 
bonheur dont jouissait Muréna ait déterminé son 
élection ? 

X IX. Si pourtant ces titres, toufepuissants qu'i Is 
sont, vous paraissent frivoles, et que vous pré- 

et rumore nonnullo , et studiis sermonibusque competi- 
lorum crèverai ; altéra, quod ii, quos in provincia ac léga- 
tions omnis et liberalitatis et virtulis suœ testes habiterai , 
nondum decesserant. Uorum utrumqae ei fortuna ad con- 
sulalus petitionera reservavit. Nam et L. Luculliexercitus, 
qui ad triumphum convenerat, idem cornes L. Muréna? 
presto fuit ; et uiuuus amplissimum , quod petitio praeturae 
desiderabat, praetura restituit. Num tibi haecparva videntur 
adjumenta et subsidia consulatus ? Voluntas militum ? qua? 
quum per se valet multitudioe, tum apud suos gratia : tum 
vero incoiisule declarandomultum etiam apud uuiversum 
populum roiuaoum auctoritatis babct suffragatto militari». 
Imperafores eoim comitiis consularibus, nou vetborum 
interprètes deliguntur. Quare gravis est illa oratio, « Me 
« saucium recreavit; me praxla donavil; lioc duce castra 
« cepimus, signa contulimus; nunquam iste plus milili 
« laboris imposuit, quam sibi sumsit ipse; quum fortis, 
« tum etiam lelix. » Hoc quanti putes esse ad famam 
bominum ac voluntatem ? Etenim, si tenta illis comitiis re- 
ligio est, ut adhuc semper omen valueril prerogativum : 
quid mirum est, in hoc felicitatis famam sermonemque 
valuisse? 

XIX. Sed, si haec leviora ducis, quœ sunt gravissima, 
et liane urbanam suuragationem militari anteponis; noli 



f ériez les suffrages de la ville à ceux de l'armée , 
daignez au moins ne pas tant mépriser l'élégance 
des jeux et la magnificence des spectacles qui ont 
si bien servi Muréna. Ai-je besoin de dire com- 
bien les fêtes ont d'attraits pour le peuple et la 
multitude ignorante? Rien de moins surprenant, 
et cela suffirait sans doute, puisque c'est le peuple 
et la multitude qui composent les comices. Il ne 
faut donc pas s'étonner que la magnificence des 
jeuxqui plaît tant au peuple, l'ait rendu favorable 
à Muréna. Si nous-mêmes , que l'empêchement 
des affaires écarte de tout plaisir, et qui , au sein 
de nos travaux, pouvons nous créer tant d'autres 
divertissements, nous trouvons du charme et de 
l'agrément dans ces fêtes , pourquoi vous étonner 
de leur pouvoir sur une multitude peu éclairée? 
L. Othon , citoyen recommandable et mon ami , 
n'eut pas seulement pour but de rétablir en fa- 
veur des chevaliers un privilège honorable; il 
voulut encore assurer leurs plaisirs. Aussi sa loi 
sur les jeux a-t-elle été accueillie avec une vive 
approbation , parce qu'elle a rendu à un ordre 
justement estimé , avec une distinction flatteuse , 
un agréable délassement. Les jeux , croyez-moi , 
ne déplaisent à personne, pas plus à ceux qui s'en 
cachent qu'à ceux qui en conviennent. J'en ai moi- 
même fait l'épreuve dans ma candidature : j'eus 
aussi à combattre ces redoutables solliciteurs. Si 
mol, qui , dans mon édilité, avais donné des jeux 
de trois sortes, je ne laissai pas d'éprouver 
quelque inquiétude de ceux qu'Antoine fit célé- 
brer, vous à qui le sort n'a pas permis d'en don- 
ner, croyez-vous que ce théâtre tout brillant 
d'argent dont vous vous moquez aujourd'hui, 
n'ait point servi votre adversaire? 

XX. Supposons néanmoins toutégal entre vous; 

ludorum hujus elegantiam, et scenae magnificentiam valde 
conlemnere : quae huic admodum profiteront. Nam quid 
ego dicam , populum ac vulgus imperitorum ludis inagoo- 
pere deleclari? Minus est mirandum : quanquam huic 
causa; id salis est. Sunt enim populi ac raultitudiuis comi- 
lia. Quare si populo ludorum magnificenlia voluptati est, 
non est mirandum, eam L. Murenae apud populum pro- 
fuisse. Sed si nosmet ipsi , qui et ab delectetione omni ne- 
gotiis inipedimur, el in ipsa occupatione delectationes alias 
multas uabere possumus, ludis tâmen oblecUmur et duci- 
mur; quid tu admirera de multitudine indocte? L. Otho, 
vir fortis, meus necessarius, equestri ordioi restiluit non 
solum dignitetem , sed etiam voluptatem. Itaque lex haec, 
quae ad ludos perlinet, est omnium gratissima, quod 
honestissimo ordini , cum splendore , fructus quoque jucun- 
dilatis est restitutus. Quare délectant homines , milii crede, 
ludi, etiam illos, qui dissimulant, non solum eos, qui fa- 
tentur : quod ego in ruea petiuone sensi. Nam nos quoque 
babuimus scenam compelitricem. Quod si ego, qui trinos 
ludos sedilis feceram, tamen Antonii ludis commovebar : 
tibi, qui casu nullos feceras, nibil hujus islam ipsam, 
quam irrides, argenteam scenam, adversatam putas? 

XX. Sed haec sane sint paria omnia; sit par forensis 
opéra militari ; sit par militari suffragatio urbana; sit idem, 
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admettons que les travaux du forum puissent être 
opposés aux travaux des camps, les suffrages de 
la ville à ceux de l'armée; que ce soit la même 
cbose d'avoir donné des jeux magnifiques ou de 
n'en avoir pas donné: eh bien ! dans votre préture, 
ne trouvez-vous aucune différence entre les fonc- 
tions que le sort vous assigne à vous et à lui? Mu- 
réna obtint la préture de la ville que nous tous 
vos amis désirions pour vous. Dans cette place, 
l'importance des attributions est une source de 
gloire ; l'équité qu'on y montre, une source de cré- 
dit. C'est là qu'un préteur habile comme Muréna 
l'a été, sait , par l'impartialité de ses jugements, 
ne blesser personne , et se concilier tout le monde 
par son affabilité. Magistrature privilégiée et 
bien propre à mériter le consulat , puisqu'elle ou- 
vre une libre carrière à l'équité, à l'intégrité, à 
la douceur du juge , et qu'elle se termine par la 
solennité des jeux. Et quel fut votre partage? 
Des fonctions tristes et dures, le jugement des 
crimes de péculat ; d'un côté, ledeuil et les larmes , 
de l'autre, les chaînes et les délateurs. Il faut ras- 
sembler les juges malgré eux, les retenir contre 
leur volonté. La condamnation d'un greffier vous 
aliéna la compagnie entière ; en désapprouvant les 
dons de Sylla, vous fîtes murmurer plusieurs ci- 
toyens estimables, et presque la moitié de Rome. 
L'estimation des dommages fut sévère : celui qui 
approuve cette rigueur, l'oublie bien vite; celui 
qui en souffre, s'en souvient toujours. Enfin, 
vous n'avez point accepté de province : je ne 
saurais blâmer en vous ce que j'ai cru devoir faire 
comme préteur et comme consul. Cependant Mu- 
réna, en se montrant plus facile, trouva l'occa- 
sion d'augmenter sa renommée et le nombre de 
ses amis. Il fit en partant une levée de troupes 

magniticentissimos, et nulle» tinquam fecisse ludos : quid? 
in ipsa prxtura nitulne existimas inter tuam , et istius sor- 
tem interfuisse? Hujus sors ea Aut, quam omnes tui ne- 
cessarii tibi optabamus, juris dicundi : in qua gloriam 
conciliât magnitudo negotii; gratiam, aequitatis largitio; 
qua in sorte sapiens praetor, qualis hic fuit, ofïensionem 
vital aequabilitatedecernendi, benivolentiam adjiingitleni- 
tate audiendi. Egregia et ad consulatmn apta provincia, 
in qua laus aequitatis , integritatis , farilitatis, ad extre- 
mum ludorum voluptate concluditur. Quid tua sors? tris- 
lis, atrox : qua?stiopeculatus,ex altéra parte, lacrymarum 
et squaloris, ex altéra, plena catenarum atque indicum. 
Cogendi judices inviti, retineudi contra voluntalem; 
scriba damnatus, ordo totus alienus; Sullana gratificatio 
repreliensa : multi viri fortes, et propepars civitatis offensa 
est; lites severe œstimalae : cui placet, obliviscitur; cui 
dolet, meminit. Postremo tu in provinciam ire noluisti : 
non pnssum id in te reprehendere, quod in me ipso et 
proetor, et consul probavi. Sed tamen h. Murenae pro- 
vincia multas bonas gratias cum optima existimatioue 
attulit. Habuit proficiscens delectum in Umbria : dédit ei 
facultatem respublica liberalitatis ; qua tisus, multas sibi 
tribus, qiiœ municipiis Umbria; conficiuntur, adjunxit : 
ipsa auteni in Gai lia, ut nostri hommes desperatas jam pe- 
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dans TOmbrie, et la république lui avait permis 
d'accorder des exemptions : l'usage qu'il fit de 
ce pouvoir lui attacha plusieurs tribus compo- 
sées des villes municipales de ce pays. Dans les 
Gaules, ses soins et son équité firent recouvrer à 
nos receveurs des finances des sommes qu'ils 
croyaient perdues sans retour. Vous , cependant , 
Sulpicius, vous obligiez vos amis à Rome, je le 
reconnais : mais réfléchissez qu'il est bien des 
gens dont l'amitié se refroidit pour ceux qui dé- 
daignent les provinces. 

XXI. Maintenant, juges, après vous avoir 
montré l'égalité des droits de Muréna et de Sulpi- 
cius au consulat , et la différence de leur conduite 
pendant leur préture, je vais dire avec franchise 
ce qui constitue l'infériorité de mon ami Servius, 
et je dirai devant vous, aujourd'hui que l'élection 
est terminée, ce que plus d'une fois, avant la 
tenue des comices, je lui ai dit à lui-même. Vous 
ne savez point demander le consulat , Servius , 
je vous l'ai souvent répété ; et dans les circons- 
tances même où je vous voyais agir et parler avec 
énergie , je trouvais en vous plutôt le courage 
d'un sénateur que la prudence d'un candidat. 
D'abord ces terribles menaces d'accusation que 
vous faisiez chaque jour prouvent sans doute un 
caractère intrépide; mais elles font croire an 
peuple qu'on a perdu toute espérance, et refroi- 
dissent le zèle de nos amis. Je ne sais comment 
il arrive, et ce n'est pas dans une ou deux 
personnes, c'est dans plusieurs qu'on l'a remar- 
qué , dès qu'un candidat semble vouloir accuser 
son adversaire , on se persuade qu'il désespère 
du succès. Mais quoi ! Est-il défendu de pour- 
suivre une injustice ? Non ; c'est même un devoir ; 
mais le temps où l'on sollicite n'est pas celui où 

cunias exigèrent, a?quitate diligentiaque perfecit. Tu inter- 
ea Roms scilicet amicis presto fuisli : fateor; sed tamen 
illud cogita , nounullorum amicorum studia minui solere 
iu eos , a quibus provincias contemni inlelligant. 

XXI. Et, quoniam ostendi, judices, parem dignitatem- 
ad consulalus petitioncm, disparem fortunam provincia- 
lium negotiorum in M mena, atque in Sulpicio fuisse : 
dicam jam apertius , in quo meus necessarius fuerit infe- 
rior Servius, el ea dicam, vobis audientibus, auiisso 
jam tempore, quœ ipsi soli, re intégra, stepe dixi. Pctere 
consulatuin nescire te, Servi , persaepe libi dixi , et in iis 
rébus ipsis , quas te magno el forli animo et agere , et di- 
cerc videbam, tibi solilus sum dicere, magis te forlcm 
senatorem milii videri, quam sapientem candidatum. Pri- 
mum accusandi terrores et mina!, quibus tu quotidie uti 
solebas , sunt fortis viri ; sed et populi opinionem a spe 
adipiscendi avei tunt , et amicorum studia débilitant. Ne- 
scio quo pacto seniper hoc lit ; neque in uno aut altéra 
animadversum est, sed jam in pluribus : simul atque 
candidatus accusationem méditait visus est , ut honorem 
desperasse videatur. Quid ergo? acceptant injuriam perse- 
qui non placet? imo veliementer placet : sed aliud tem- 
pus est petendi , aliud persequendi. Petitorem ego , 
praesertim consnlatus, magna spe, magno animo, nid 
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l'on accuse. Je veux qu'un candidat, surtout 
celui qui aspire à la dignité consulaire, se pré- 
sente au forum et au Champ de Mars, avec con- 
fiance, espoir, et entouré d'un nombreux cortège ; 
je n'aime pas en lui cet esprit d'inquisition , qui 
est le présage d'un échec; je n'aime pas qu'il 
cherché des témoins plutôt que des suffrages , 
qu'il menace au lieu de caresser, qu'il déclame 
quand il devrait solliciter, surtout depuis qu'un 
usage nouveau s'est introduit, celui de parcou- 
rir les maisons des candidats, pour tâcher de 
surprendre sur leur visage les espérances et les 
ressources de chacun. Voyez -vous, dit-on, 
comme il est triste et abattu ? Le découragement , 
la défiance lui ont fait jeter les armes. Puis cir- 
culent ces bruits : « Savez-vous qu'il médite une 
« accusation? qu'il informe contre ses compéti- 
» teurs? qu'il cherche des témoins? J'en nomrae- 
« rai uu autre, puisque lui-même il désespère. » 
Qu'arrive-t-il a de tels candidats? Leurs amis les 
plus intimes se relâchent, leur zèle s'affaiblit, 
ils abandonnent un homme qui désespère lui- 
même , ou réservent leurs bons offices et leur 
crédit pour le jugement et l'accusation. 

XXII. Ce n'est pas tout : le candidat lui-même 
ne peut appliquer à sa demande tout son esprit, 
tous ses soins, toute son activité. II est distrait 
par la pensée de l'accusation, qui, loin d'être une 
petite affaire , est au contraire la plus sérieuse 
de toutes. C'est une grande tâche de préparer 
tous ses griefs pour faire bannir un citoyen , et 
un citoyen riche et puissant , qui , par lui-même , 
par les siens , ou même par des personnes étran- 
gères, a toujours tant de moyens de défense. Dès 
qu'un homme est en péril , nous volons tous à son 
aide , et à moins d'inimitié déclarée , un accusé , 
quelque étranger qu'il nous puisse être, trouve 
en nous des défenseurs aussi zélés que dans ses 

gnis copiis et in forum , et in campum deduci volo : 
non placet mini inquisilio candidali, pramuntia repulsae; 
non testium potins , quant suffragatorum comparatio ; 
non min» magis, qnam blanditiac ; non declamatio po- 
tius, quaro persalutatio : praesertim quum jam hoc novo 
more omnes fere domos omnium concursent , et ex vul- 
tu candidatorum conjecturant faciant, quantum quisque 
animi et facultatis habere videalur. Videsne tu illuin 
tristem? demissum? jacet, difïidit, abjecit hastas. Serpil 
hic rumor : « Scis tu iilum accusationem cogitare ? inqui- 
» rere in competitores? testes quaerere? aliud faciam, 
« quoniam sibi bic ipse desperat. » Ejusmodi candidato- 
rum amici ititimi debilitantur, studia deponunt , aut te- 
statam rem abjiciunt , aut suant operam et gratiam judicio 
et accusation! reservant. 

XXII. Accedit eodem, ut etiam ipse candidalus totum 
nnimum atque omnem curant, operam, diligentiamque 
«oam in petitione non possit ponere. Adjungitur enint ac- 
ousationis cogitatio , non parva res, sed nimirum omnium 
ntaxima : magnum est enim, te comparare ea,quibus 
possis liominem e ci vitale, praesertim non inopem, neque 



meilleurs amis. Aussi moi , qui connais par ma 
propre expérience tous les désagréments d'une 
candidature, d'une défense et d'une accusation , 
j'ai vu qu'il faut au candidat l'assiduité la plus 
soutenue; au défenseur, le zèle le plus actif; à 
l'accusateur, une laborieuse persévérance. Aussi 
je soutiens qu'il est impossible au même homme 
de briguer avec succès le consulat et de concer- 
ter en même temps une accusation. Peu d'hom- 
mes sont capables de suffire à l'une de ces tâches ; 
personne, à toutes les deux à la fois. En oubliant 
votre rôle de candidat pour vous faire accusateur, 
avez- vous donc pensé pouvoir remplir cette dou- 
ble tâche? vous vous êtes étrangement trompé. 
S'est-il passé un jour, depuis que vous êtes entré 
dans cette voie d'accusation , que vous n'ayez 
consacré tout entier à ces pénibles soins? 

XXIII. Vous avez sollicité une loi sur la bri- 
gue, dont vous n'aviez pas besoin : la loi Calpur- 
nia était déjà assez sévère. Cependant on s'est 
rendu à vos désirs , par déférence pour votre 
caractère. Mais cette loi , qui aurait fourni des 
armes à votre accusation , si Muréna eût été cou- 
pable, a été nuisible à vos intérêts de candidat. 
Vous avez exigé une peine plus forte contre le 
peuple; les dernières classes se sont alarmées. 
Vous avez demandé l'exil contre ceux de notre 
ordre , le sénat y a consenti ; mais ce n'est pas 
sans répugnance qu'il a cédé à vos sollicitations 
pour rendre plus dure notre condition commune. 
Vous avez attaché une peine à l'excuse pour cause 
de maladie : cette mesure a mécontenté beaucoup 
de gens qui se trouvent dans l'alternative d'agir 
au préjudice de leur santé , ou de payer l'amende 
parce qu'ils sont malades. Mais enfin qui donc a 
porté cette loi? Celui qui n'a fait qu'obéir à votre 
volonté et à l'autoritédu sénat ; celui qui n'y avait 
aucun intérêt personnel. Pensez-vous que les pro- 

infirmum , exturbare; qui et per se, et per suos, et vero 
etiam per alienos defendatur. Omnes enim ad pericula pro- 
pulsanda concurrimus; et qui non aperte inimici sumus, 
etiam alienissimis, in captis periculis, amicissiinorum of- 
ficia et studia praestamus. Quare ego expertus et petendi, 
et defendendi, et accusandi molestiam, sic inlellcxi : in 
petendo, studium esse accerrimum; in defendendo, offi- 
cium ; in accusando, laborem. 1 laque sic statuo, fieri uullo 
modo posse , ut idem accusationem , et petitionem consu- 
latus diligenter adornet atque inslruat. Unum suslinere 
pauci possunt, utrumque nemo. Tu, quum te de curriculo 
pelilionis deflexisses , animumque ad accusandum transtu- 
lisses, existimasti , te utrique negotio salisfauere posse? 
Velicmenter errasti. Quis enim dies fuit, posteaquamia 
islam accusandi denuntiationem ingressus es, quem tu 
non totum in ista ratione consumseris? 

XXIII. Legem ambitus flagitasli, quae tibi non deerat. 
Erat enim severissime scripta Calpurnia. Gestus est mo& 
et voluntati , et dignitati tua;. Sed tota illa lex accusatio- 
nem tuant , si baberes nocentem reum, for tas se armasset ; 
petitioni vero refragata est. Pœna gravior in plebem tua 
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positions que je vins à bout de faire rejeter par 
la majorité du sénat , vous aient fait psu de tort ? 
Vous aviez demandé la confusion des suffrages, 
la remise en vigueur de la loi Manilia, l'abolition 
de toute distinction de mérite , de crédit et de 
rang. C'est avec une véritable douleur que des 
citoyens honorables, considérés dans leur cité et 
dans leurs municipes , ont vu un homme de votre 
caractère vouloir faire ainsi disparaître tous les 
degrés de mérite et de considération. Vous vou- 
liez encore que les juges fussent au choix de 
l'accusateur, afin que les haines sourdes qui se 
cachent aujourd'hui sous le voile d'inimitiés se- 
crètes, pussent éclater contre les meilleurs ci- 
toyens. Toutes ces mesures vous ouvraient la voie 
de l'accusation, mais vous fermaient celle du 
consulat. 

Enfin voici le coup le plus terrible que vous 
ayez porté à vos prétentions, comme je vous en 
avertis alors; et Hortensius , le plus ingénieux et 
le plus éloquent des hommes , vous l'a prouvé 
par d'excellentes raisons. C'est ce qui rend ma tâ- 
che plus difficile encore , puisque , venant à parler 
après lui, après un homme aussi distingué que 
Crassus, par la considération qui l'entoure, par 
son zèle et son talent, je n'avais point à traiter 
une partie spéciale de la cause , mais à dire sur 
l'ensemble ce que je jugerais à propos. Forcé de 
reproduire les mêmes idées , je ne puis que répé- 
ter, juges, ce que dans votre sagesse vous vous 
êtes déjà dit à vous-mêmes. 

voce efflagitata est : commoti animi sunt tenuiorum. Exsi- 
linm in nostrum ordinem : concessil senatus postulationi 
tuse ; sed non libenter duriorcm fortunes communi coudi- 
lionem, te aoctore, conslituit. Morbi excusationi poena 
addita est : voluntas offensa mullorum, qaibus aal contra 
valitndinis commodum laborandum est , anl incommodo 
morbi etiam ceteri vite fruetns relinquendi. Quid ergo? 
haec quis tulit? is, qui auctoritati senatus, voluntati luae 
parait; denique is tulit , cui minime proderant. Illa , quae 
ruea surnom voluntate senatus frequens repudiavit , medio- 
criter adversata tibi esse existimas? Confusionem suffra- 
giorum flagilasli, prorogationem legis Manilia;, aequationem 
gratte, dignitatis, suffi agiorum. Graviter homines honesti, 
atque in suis civitatibus et municipiis gratiosi tulerunt , a 
tali viro esse pugnatum , ut omnes et dignitatis et gratte 
gradus tollercntur. Idem edititios judices esse voluisti, 
ut odia occulta civium, quae tacitis nunc discordiis conti- 
nentur, in forlunas optimi cujusque erumperent. Haec 
omnia tibi accusandi viam muniebant , adipiscendi obse- 
piebant. 

Atque ex omnibus illa plaga est injecta pétition i tute, 
non lacente me , maxima : de qua ab boraine ingeniosis- 
simo et copiosissimo, Hortensio, multa gravissime dicta 
sunt. Quo etiam mibi durior locus est dicendi datus : ut, 
quum ante me et ille dixisset , et vir sumnia dignitate , et 
diligentia , et facultate dicendi, M. Crassus, ego in extre- 
mo non partem aliquam açerem causa;, sed de tota re di- 
cerem , quod mihi videretvr. I laque in iisdem rébus fere 
versor, et, quod possum, judices, occurro vestrae sapien- 
tte. 



XXIV. Et cependant , Servius , quel coup mor- 
tel n'avez- vous pas porté à vos prétentions , quand 
vous avez fait craindre au peuple romain d'avoir 
Catilina pour consul , en paraissant abandonner 
votre candidature pour préparer une accusation? 
Chacun vous voyait faire des enquêtes ; on remar- 
quait votre air soucieux, la tristesse de vos amis, 
vos recherches, vos démarches pour trouver des 
preuves et des témoins, vos conférences avec vos 
assesseurs. De pareils soins répandent des nuages 
sur le front des candidats. Cependant Catilina 
marchait l'air joyeux et triomphant, escorté d'une 
nombreuse jeunesse , environné de délateurs et 
d'assassins, fier de l'appui de ses satellites et des 
promesses qu'il se vantait d'avoir reçues de mon 
collègue , et traînant à sa suite une armée de co- 
lons d'Arrétium et de Fésules. Dans ce ramas 
composé d'éléments si divers, on distinguait des 
hommes qu'avaient frappés les désastres du temps 
de Sylla. Leur chef, la fureur peinte sur le vi- 
sage , le crime dans les yeux et la menace à la 
bouche , se croyait certain du succès , et regardait 
déjà le consulat comme une proie assurée. Il dé- 
daignait Muréna ; il voyait dans Sulpicius un ac- 
cusateur et non un concurrent; il lui déclarait la 
guerre et menaçait la république. 

XXV. Dans ces conjonctures, quel effroi pour les 
gens de bien, quel désespoir pour la république, 
s'il eût été nommé consul ! Ne me forcez point de 
retracer ces cruels souvenirs, ils sont présents à 
vos esprits. Vous vous souvenez de la terreur qui 

XXIV. Sed tamen, Servi, quamte securim putas injecisse 
pelitioni tus, quum tu populum romanum in eum metum 
adduxisti, ut pertimesecret, ne consul Catilina fieret, 
dum tu accusationem comparares , deposita atque abjecta 
petitione? Et enim te inquirere videbant , tristem ipsum ; 
mœstos amicos, onservationes , testificationes, seductio- 
nés testium, secessionem subscriptorum animadvertebanl : 
quibus rébus certe ipsi candidatorum vullus obscuriorcs 
videri soient. CatiKnam interea alacrem atque tetum, 
stipatum clioro juventulis, vallatum indicibus atque sica. 
riis, inflatum quum spe militum tum collegne mei , quem 
admodum dicehat ipse, promissis, circumfluente colo- 
norum Arretiuorum et Fesulanorura exercitu. Quam tur- 
bam, dissimillimo ex génère, distinguebant homines per- 
culsi Sullani temporis calamitate. Vultus erat ipsius plenus 
furoris; oculi, sceleris; sermo, arrogantte : sic ut ei jam 
exploratus et domi conditus consulatus videretur. Mure- 
nam contemnebat; Sulpicium accusatorem suum numera- 
bat, non conipetitorem ; ei vim denunliabat; rtipublica' 
minabatur. 

XXV. Quibus rébus qui timor bonis omnibus injectus 
sit , quantaque desperatio reipublicae , si ille factus esset , 
nolile a me commoneri telle : vosmet ipsi vobiscum recor- 
damini. Meministis enim, quum illius nefarii gladiatoris 
voces percrebruissent, quas liabuisse in concione dôme 
stica dicebatur ; quum miserorum fidelem defensorem ne 
gasset inveniri posse, nisi enm , qui ipse miser esset; iu- 
tegrorum et forlunatorum promissis saucios et miseros 
credere non oportere; quare qui consumta replcre , erepta 
recuperare vellent, spectarcnl, quid ipse deberet, quid 

a». 
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se répandit dans la ville avec le bruit des discours 
que cet infâme gladiateur avait tenus dans une 
assemblée secrète : « Les malheureux, disait-il, ne 
peuvent trouver de défenseur fidèle que dans un 
malheureux; les promesses des gens riches et puis- 
sants ne doivent inspirer aucune confiance aux 
citoyens pauvres et ruinés. Que ceux qui veulent 
réparer leurs pertes, recouvrer les biens qui leur 
ont été ravis, considèrent ce que je dois moi-même, 
ce que je possède , ce que j'ose. A des misérables , 
il faut pour marcher à leur téte un chef miséra- 
ble et audacieux. » 

C'est alors, vous vous le rappelez, que sur ces 
bruits alarmants, je provoquai le sénatus-con- 
sulte qui retarda les comices du lendemain, afin 
que le sénat pût délibérer sur cette affaire. Le len- 
demain , en pleine assemblée , je fis lever Cati- 
lina, et lui ordonnai de répondre sur les faits qui 
m'avaient été révélés. Catilina, dont l'audace ne 
daigna jamais dissimuler, au lieu de désavouer 
son crime , se dénonça lui-même et leva tout à 
fait le masque. Il dit - qu'il y avait deux corps 
dans la république , l'un faible avec une téte plus 
faible encore, l'autre plein de force, mais man- 
quant de tête. Quant à lui , il avait reçu trop 
de bienfaits de ce dernier, pour ne pas lui servir 
de tête aussi longtemps qu'il vivrait. » Les mur- 
mures du sénat furent unanimes ; mais la sévé- 
rité de son arrêt n'égala pas l'indignité d'une telle 
conduite. La confiance des uns , la pusillanimité 
des autres empêchèrent de prendre un parti vi- 
goureux. Alors , joyeux et triomphant , il s'élança 
hors du sénat , lui qui n'aurait pas dû en sortir vi- 
vant, surtout après la réponse que , peu de jours 
auparavant , il avait eu l'audace de faire à Caton , 
au sein même de cette assemblée. Comme ce der- 

possideret , quid auderet ; minime limidnm , et valde cala- 
inilosum esse oportere eum , qui esset fuluros dux et si- 
gnifer calainitosorum. 

Tum igitur, liis rébus auditis, meministis fieri sena- 
tusconsultum, referente me, ne poslerodie comitia habe- 
rentur, ut de bis rebus in senatn agere possemus. Itaque 
postridie , frequenti senatu , Catilinam excitavi , alqne eum 
de lits rebus jussi , si quid vellet , quœ ad me allalae essent, 
dicere. Alque ille, ut semper fuit apertissimus , non se 
purgav il , sed indicavit atque induit. Tum enim dixit , duo 
corpora esse reipubliea?, unum débile, inlirmo capite; 
alterum lirmum, sine capite : huic, quum ila de se meri- 
tum esset, raput, se vivo, non detuturum. Congemuit 
senatus frequens, neque tamen satis severe, pro rei indi- 
gnitate, decrevit. Nam parlim ideo fortes iu decernrndo 
non crant , quia nihil timebanl ; partim , quia timebant. 
Tum erupit e senatu , triumplians gaudio , quem omnino 
vivum illinc exire non oportuerat : prxsertim quum idem 
ille in eodem ordine paucisdiebus ante, Catoni, fortissimo 
viro , judicinm minitanti ac denuntianti, respondisset, si 
quod esset in suas fortunas incendium excitatura , id se 
non aqua, sed mina restinclurum. 

XXVI. His tum rebus commotus , et quod homines jam 



nier le menaçait de le poursuivre (levant ks tri- 
bunaux : « Si l'on ose , dit-il , mettre le feu à l'é- 
difice de ma fortune, ce n'est pas avec de l'eau, 
c'est sous des ruines que j'éteindrai l'incendie. » 

XXVI. Alarmé de tant d'audace, et sachant 
que les conjurés marchaient vers le Champ 
de Mars, par l'ordre de Catilina, j'y descendis 
moi-même , escorté d'une garde brave et fidèle , 
revêtu d'une large et brillante cuirasse , non pour 
couvrir mes flancs et ma poitrine (car je savais 
que Catilina n'aimait à frapper qu'à la téte et à la 
gorge), mais pour faire comprendre à tous les 
gens de bien , en leur montrant les craintes et le 
danger d'un consul , qu'il fallait accourir, comme 
ils l'ont fait, pour le défendre et lui porter secours. 
Aussi, Sulpicius, lorsqu'on vit l'ardeur de vos 
démarches se ralentir, l'espérance et l'ambition 
de Catilina devenir plus ardentes, tous ceux qui 
voulaient détourner de la république un pareil 
fléau , se rangèrent aussitôt du côté de Mnréna. 
Dans les comices consulaires . rien n'est plus puis- 
sant que cet entraînement soudain des volontés, 
surtout quand il se porte sur un homme de bien 
qui réunit tant d'autres titres à la faveur publi- 
que. Né d'un père et d'aïeux illustres, après une 
jeunesse irréprochable, une lieutenance glorieuse, 
une préture signalée par la justice, par l'éclat de 
ses fêtes, la sagesse de son administration, il a 
sollicité le consulat avec ardeur, sans céder aux 
menaces, sans menacer personne. Est-il donc 
surprenant qu'un tel homme ait trouvé un puis- 
sant secours dans l'espérance subite que Catilina 
osa manifester d'obtenir le consulat? 

Me voici arrivé à la troisième partie du-d iscours, 
aux accusations de brigue , accusations déjà ré- 
futées par ceux qui ont parlé avant moi , et dont 

tum conjurâtes cum gladiis in campum dedoci a Catilina 
sciebam , descendi iu campum cum firmissimo praesidki 
fortissiniorum virnrum , et cum illa lata insignique lorica , 
non quae me tegeret (etenim sciebam Catilinam non latus 
aut ventrem , sed raput et collum solere petere) , venini ut 
omnes boni animadverterent , et quum iu metu et pericitlo 
consulem vidèrent, id quod est factum, ad opem pnrai- 
diuinque meain concurrerent. Itaque quum te, Servi, re- 
niissiorem in petendo putarent, Catilinam et spe et cupi- 
ditale inflammatum vidèrent : onuies, qui illam ab repu- 
blica pestem depeilere cupiebant , ad Murcnam se slatiru 
contiilerunl. Magna est au loin comitiis consularibusrepen- 
tina voluntatum iuclinatio, prapsertiin quum incubuit ad 
virum bonum , et multis aliis adjnmentis petitionis oma- 
tum. Qui quum honestissimo pâtre atque majorions, mo- 
deslissima adolescent ia , clarissima legatione, praplura 
probata in jure , grata in munere , ornata in provincia , pe- 
lisse! diligenter, et ila petisset , ut neque minant! cederet , 
neque cuiquam minarelur : huic mirandum est magno ad- 
jnmento Catilina; subitam spem consnJatus adipiscendi 
fuisse ! 

Nunc mihi tertius ille locus est orationis de ambitus cri- 
minibus, perpnrgalus ah iis, qui ante medixerunt; a me , 
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je ne parlerai que pour céderau désir de Muréna. i 
Je répondrai d'abord à Postumius, que j'aime et 
que j'estime, sur les dépositions des distributeurs 
et les sommes qu'il dit avoir été surprises entre 
leurs mains; ensuite à S. Sulpicius, jeune homme 
plein de talent et de vertu , sur les centuries de 
chevaliers; enfin à Caton, qui brille de tous les 
genres de mérite , sur son rôle d'accusateur, sur le 
sénatus-consulte et l'intérêt public. 

XXVII. Mais permettez-moi d'abord de vous 
exprimer les sentiments pénibles que vient d'ex- 
citer dans mon âme la situation de Muréna. 11 
m'est déjà souvent arrivé , juges , en considérant 
les malheurs des autres, mes propres soucis et 
mes travaux journaliers, de regarder comme heu- 
reux les hommes qui, dégagés dusoin de l'ambi- 
tion, coulent leurs jours dans un paisible repos ; 
mais aujourd'hui les périls si menaçants et si 
imprévus qui sont venus fondre sur Muréna, ont 
tellement navré mon cœur que je ne puis assez 
déplorer la destinée des hommes mêlés aux af- 
faires publiques, et «particulièrement le sort de 
cet infortuné citoyen. Les premiers efforts qu'il 
fait pour s'élever d'un seul degré au-dessus des 
honneurs dont sa famille et ses ancêtres ont joui 
sans interruption, le mettent en danger de per- 
dre tout à la fois et le rang que ses pères lui ont 
transmis et celui qu'il ne doit qu'à lui-même. En 
un mot , le désir d'une gloire nouvelle a com- 
promis son ancienne position. A ce malheur pé- 
nible sejoint celui, pluscruel encore, d'avoir pour 
accusateurs des hommes qu'une inimitié particu- 
lière n'a point portés à l'accuser, mais qui sont 
entraînés vers la haine par le désir de réussir dans 
leur accusation. En effet, pour ne rien dire de Ser- 
vi us Sulpicius, qui est sans doute animé contre 

qiioniam ita Murcna voluit , retractaudus : quo in loeo 
Postumio, familiari meo, ornatissimo viro, de divisorum 
indiciis, et de deprehensis pecunus ; adolescent! ingenioso 
et bono, Serv. Snlpicio, de equitum centuriis; M. Caloni, 
liomini in omni virtute excellent , de ipsius accusatione , 
<le senalusconsuito, de repnblica respondebo. 

XXVII. Sed pauca, quae ineiim animum repente roove- 
riint, prius de L. Muréna: fortuna conquerar. Nam quum 
sit-pe autea, judices.cl exaliorummiseriis etexmeis curis 
laboribusque quotidianis , fortunatos cos hoinines judica- 
rem , qui remoti a studiis ambitionis, otium ac tranquilli- 
tatem vitseseculisunt; tum veroin his L.Mureiia; tantis, 
tamque improvisis periculis itasum animoalTeetus , ut non 
qucain satis neque communem omnium noslrum conditio- 
oem , neque liujus eveulum fortunamque miserari : qui pri- 
mum , dum ex honoribus contiuuis familiae majorumque 
suorum unum adscenderc gradum digoitatis conatus est, 
venit in periculum , ne et ea , qua? rclicta , et hxc , quae ab 
ipso parla sunl, amiltat; deinde, propter sludium novae 
taudis , etiam in veteris fortuna; discrinien adducitur. Quœ 
quum sint gravia, judices, lui» illud acerbissimum est, 
quod babet eos accusatoies , non qui oïlio inimiciliarum 
ad accusanduni , sed qui studio accusandi ad iuimicitias 
descenderunt. Nam, ut omiltam Servium Sulpicium, quem 



Muréna, moins par des griefs personrels que 
par une rivalité d'honneurs, quels sont ceux qui 
l'accusent? Un ami de son père , Cn. Postumius , 
depuis longtemps, comme il le dit lui-même , son 
voisin et son ami , qui a donné bien des motifs 
de leur liaison sans en donner un seul de leur 
rupture; Servius Sulpicius, le camarade de son 
fils , dont le talent ne devrait être employé qu'à 
défendre lesamisdeson père ; M. Caton enfin, qui, 
n'ayant aucun sujet d'inimitié contre Muréna , 
ne semblait être né à Rome et dans notre siècle 
que pour faire servir sa puissance et son génie à 
protéger même les citoyens qu'il connaît le moins, 
et jamais pour causer la perte de personne, même 
d'un ennemi. 

Je répondrai donc premièrement à Postumius 
qui, je ne sais comment, de candidat prétorien 
qu'ilétait, s'est fait accusateur d'un candidat con- 
sulaire, comme un voltigeur qui passerait d'un 
cheval sur un char. Si ses compétiteurs sont à 
l'abri de tout reproche, son désistement est un 
hommage qu'il rend à leur mérite; si quelqu'un 
d'entre eux a répandu de l'argent , désirons avoir 
pour ami un homme capable d'oublier ses propi es 
injures pour venger celles des autres. 

Ici manquent les réponses /ailes à Postumius et au 
jeune Sulpicius. 

J'arrive enfin à Caton , le plus ferme et le plus 
solide appui de l'accusation , mais qui , malgré 
la gravité de ses imputations et sa véhémence, 
me semble plus redoutable par son autorité que 
par ses preuves. En présence d'un tel adversaire, 
je vous supplierai d'abord, juges, de vous dé- 
fendre de l'impression que pourraient faire sur 
vous , contre les intérêts de Muréna , le mérite de 

intelligo non injuria L. Murenae , sed honoris contentione 
permotuin : accusât paternus amicus , Cn. Postumius , vê- 
tus, ul ail ipse, vicinusac necessarius , qui necessiludinis 
causas complures prolulit, simultatis nullam commémo- 
rai e potuit ; accusât Serv. Sulpicius, sodalis filii, cujus 
ingenio paterni omnes necessarii raunitiorcs esse debebant ; 
accusât M . Cato , qui quanqiiam a Muréna nulla re unquam 
alienus fuit, tamen ea conditione nobiserat in bac ci vitale 
natus, ut ejusopes et ingenium pnesidio multis etiam 
alienissimis, vix cuiquam inimico exitio esse deberent. 

Respondebo igilur Postumio primum , qui nescio quo 
pacto mihi videtur praetorius candidatus in consularem , 
quasi desultorius in quadrigarum curriculum incurrere : 
cujus competitores. si niuil deliquerunt, dignitati eorum 
concessit, quum petere deslitit; sin autem eorum aliquis 
largitus est, expetendus amicus est, qui alienam potius 
iojuriam, quam suam persequatur. 

Ea omnia, quœ et Postumio, et Serv. Sulpkio, 
adolescent!, responsa sunl , desideraahtr. 

XXVIII. ^enio nunc ad M. Catonem, quod est lirma- 
mentum ac robur lotius accusalionts : qui tamen ita gravis 
est accusator et vehemens , ul multo magis cjus auctori- 
talem, quam criminationcm perlimescain. In quo «#> 
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Caton , les espérances qu'il fait naître comme 
tribun désigné, et l'éclat imposant d'une vie ho- 
norable. Enfin ne permettez pas que mon client 
ait seul à souffrir des vertus que Caton s'est don- 
nées pour être utile à tous. P. Scipion l'Africain 
avait été deux fois consul ; il avait renversé Car- 
thage et Numance , les deux terreurs de cet em- 
pire , quand il accusa L. Cotta. Il réunissait à un 
degré éminent l'éloquence, l'intégrité, la jus- 
tice, et son autorité était égale à celle du peuple 
romain , qui lui devait la sienne. J'ai souvent en- 
tendu dire à nos anciens que ce qui avait le 
mieux servi L. Cotta, c'était le mérite signalé 
de son accusateur. La sagesse des juges qui eu- 
rent à prononcer dans cette affaire, ne voulut 
pas qu'un accusé pût paraître avoir succombé 
sous le puissant crédit de son adversaire. Et Serv. 
Galba (car c'est un fait que l'histoire a conservé) 
n'a-t-il pas été soustrait par le peuple à la pour- 
suite acharnée de votre illustre bisaïeul , M. Ca- 
ton? Toujours, dans cette république, la trop 
grande puissance des accusateurs a trouvé un con- 
tre-poids dans l'opposition de tout le peuple et la 
sage prévoyance des juges. Je ne veux pas qu'un 
accusateur apporte en justice trop de pouvoir et 
d'influence, trop d'autorité ou de crédit. Employez 
ces précieux avantages à sauver l'innocence , à 
protéger la faiblesse, à secourir l'infortune, mais 
jamais à poursuivre , à perdre un citoyen. Et ne 
dites pas qu'en se présentant ici comme accusa- 
teur, Caton a jugé la cause : ce serait, juges, 
établir un principe injuste et aggraver encore 



HUN. 

le danger de ceux qu'on accuse , que de considé- 
rer l'opinion de leur accusateur comme un pré- 
jugé contre eux. 

XXIX. Pour moi, Caton, la singulière estime 
que je professe pour vos vertus ne me permet 
pas d'oser blâmer votre conduite. Mais peut-être 
pourrais-je y trouver quelques légers motifs de re- 
proche. « Vous commettez rarement des fautes, » 
dit un sage vieillard à l'illustre guerrier, son 
élève ; « mais quand la chose arrive , je puis vous 
reprendre. » Pour vous, Caton, je puis dire en toute 
vérité que vous ne tombez jamais en faute, et que 
vous avez plus besoin d'être un peu fléchi que 
d'être redressé. La nature, en effet, semble vous 
avoir créé pour l'honneur, la gravité, la tempé- 
rance, la magnanimité, la justice, en un mot 
pour toutes les vertus qui font un grand homme. 
A ces dons précieux vous joignez des principes où 
l'on aimerait à voir plus de modération et de dou- 
ceur, et dont la sévérité et la rudesse dépassent 
les limites marquées par la nature et par la vé- 
rité. Et puisque je ne parle- point ici devant une 
multitude privée de lumières et d'instruction, je 
m'expliquerai avec franchise sur une partie des 
connaissances humaines que vous cultivez et que 
vous aimez comme moi. 

Apprenez, Romains, que toutes les qualités 
excellentes et divines que nous admirons dans 
Caton lui appartiennent en propre ; ses légères 
I imperfections ne lui viennent pas de la nature, 
; mais dumattrequ'ila choisi. Il y eut autrefois un 
1 homme d'un grand génie, Zénon, dont les sec- 



acensatore , judices , primuin illud deprecabor, ne quid L. 
Mnreme dignitas illius , ne quid exspeclatio tribunatus , lie 
quid totius vite splendor et gravitas ooceal ; denique ne 
ea soli huic obsint bona M. Catonts , qnae iile adeptus 
est, ut multis prodesse posset. Bis consul fuerat P. Afri- 
canus, et duos terrores liujus imperii , Cartliagincm Nu- 
mantiamque , deleverat , quum accusavit L. Cottam : erat 
in eo sunima eloqtientia , summa (ides , suinma integritas , 
auctorilas tanta, quanta in ipsoiniperio populi romani, quod 
illius opéra tenebatur. Saepe hoc majores nalu dicere audivi, 
banc accusatoris eximiara dignitatem plurimum L. Coït» 
profuisse. Noluerunt sapientissimi homines, qui tum rem 
illam judicabant, ita quemquam cadere in judicio, ut ni- 
miis adversarii viribus abjectus videretur. Quid? Serv. 
Galbam (uam traditum mémorise est) nonne proavo tuo, 
fortissimo atque Oorentissimo viro, M. Catoni, incumbenli 
ad ejus perniciem, populus romanus eripuit? Seinper in 
har. ci v ita te nimis magnis accusatorum opibus cl populus 
universus, et sapientes ac mnltum in posterum prospi- 
cientes judices restiterunt. Nolo accusator in judicium 
potentiam afferat , non vim majorent aliquam , non auclo- 
ritatem excellcntcm, non nimiam gratiam. Valeant haec 
omniaad silutem innocentium, ad opéra impotenlium, 
ad auxilium calamitosorum ; in periculo vero, et in per- 
nicie civium, repudicnlur. Nain si quis lioc forte dicet, 
Catonem descensurum ad accnsandum non fuisse, nisi 
prius de causa jtidicassrt : iniquam legem, judices, et 
miseram condilionem institue! perictilis liominum, si 



existimahit, judicium accusatoris in reum pro aliquo pra;- 
judicio valere oportere. 

XXIX. Ego tu'im consilium, Cato, propter singularo 
animi mei do tua virtule judicium, vituperare non andeo ; 
nonnulla in re forsitan conformai* , et leviter emendare 
possiin. « Non mulla peccas, » inquit ille fortissimo viro se- 
nior magister ; « sed , si peccas , te regere possum. » At ego 
te verissime dixerini peccare nihil, neque ulla in re te esse 
hujusmodi, utcorrigenduspotius,quam leviter infiectenr 
dus esse videare. Finxit enim te ipsa natura ad lionesla- 
tem, gravitatem, temperantiaro , inagnitudinem animi, 
justitiam, ad omoes denique virtules magnum liominem 
et excelsum. Accessit his tôt doctrina non moderata , nec 
mitis , sed , ut mibi videtur, paullo asperior, et durior, 
quam veritas an t natura paliatur. Et quoniam non est nobis 
Ii.tc oratio habenda aut cum imperita multiludine, aut in 
aliquo conventu agrestium : audacius paullo de studiis 
humanitatis, quae et milii et vobis nota et jucunda sunt, 
dispulabo. 

In M. Catone , judices , liaec bona , quas videmus , divina 
et egregia, ipsius scitote esse propria : quae nonnunquam 
requirimus, ea sunt omnia non a natura, sed a magistro. 
Fuit enim quidam summo ingenio vir. Zeno , cujus inveu- 
torum semuli Stoici nominantur. Hujus sententiae sunt et 
prnecepta cjusmodi : sapientem gratia nunqua m nioveri 
uunquam cujusquam delicto iguoseere; ncminem miseri- 
cordem esse, nisi stultum et lèvera ; viri non esse, neque 
exorari, neque placari; solos sapientes esse, si distortis- 
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tateurs. s'appellent stoïciens. Voici quelques-uns 
de ses dogmes et de ses principes. Le sage n'ac- 
corde rien à la faveur, il ne pardonne aucune 
faute. La compassion et l'indulgence ne sont que 
légèreté et folie; il est indigne d'un homme de se 
laisser toucher ou fléchir. Le sage seul, fût-il con- 
trefait, est beau ; fût-il pauvre, il est riche ; fût-il 
esclave , il est roi. Nous tous , qui ne sommes point 
des sages, ils nous traitent d'esclaves fugitifs, 
d'exilés, d'ennemis, d'insensés. Toutes les fau- 
tes sont égales , tout délit est un crime ; étrangler 
son père n'est pas plus coupable que de tuer un 
poulet sans nécessité. Le sage ne doute jamais , ne 
se repent jamais , ne se trompe jamais , ne change 
jamais d'avis. 

XXX . Telles sont les maximes que le génie de 
Caton a adoptées, séduit par des autorités recom- 
mandables, non pas, comme tant d'autres, pour 
en discourir, mais pour en faire la règle de sa vie. 
Si les fermiersde l'Etatdemandentune remise , — » 
Gardez- vous , dira-t-il , de rien accorder à la fa- 
veur. — Des malheureux viennent-ils vous sup- 
plier? — C'est un crime, un forfait que d'écou- 
ter ht compassion. — Un homme avoue qu'il a 
commis une faute et demande grâce ? — C'est être 
coupable que de pardonner. — Mais la faute est 
légère. — Toutes les fautes sont égales. — Un 
mot vous est-il échappé? — C'est un arrêt irré- 
vocable. — Vous avez obéi au préjugé plutôt qu'à 
laraison? — Lesagenehasarderien. — Vous vous 
êtes trompé en quelque chose. — Il crie à l'in- 
sulte. De cette doctrine, voici ce qui résulte contre 
nous : J'aidéclaréen plein sénatque j'accuserais un 
candidat consulaire. — Mais vous l'avez dit dans 
la colère. — Le sage est toujours maître de lui. — 
Mais c'était un propos du moment. — Il n'y a 
qu'un malhonnête homme qui puisse tromper et 

simi sinl, formosos; si mendicissimi , divitcs; si servitu- 
tem semant , reges; nos autem, qui sapientes non suants, 
fugitivos, exsuies, hosles, insanos denique esse dicunt; 
omnia peccata esse paria ; omne delictum , scelus esse ne- 
farium ; nec minus delinquere eum , qui gallum gallina- 
coiim, quum opus non fuerit, quam eum, qui patrem 
suffocaverit ; sapienlem nihil opinari , nullius rei pœnitere, 
nullajn re falli , senteutiara mularc nunquam. 

XXX. Hsec homo ingeniosissimus, M. Cato, auctoribus 
erudilissimis induclus, arripuil; neque dispulandi causa , 
ut magna pars , sed ita vivendi. Petunt aliquid publicani? 
cave quidquam habeat momentl gratia. Supplices aliqui 
veniunt, miscri et calamitosi? sceleratus et nefarius fue- 
ris, si quidquam, misericordia adductus , feceris. Fatetur 
aliquis se peccasse, et ejus dclicti veniara petit? nefarium 
est facinus , ignosecre. At levé delictum est. Omnia peccata 
sunt paria. Dixisti quippiam. Fixum et statutum est. Non rc 
ductus es, sed opinione. Sapiens uiliil opinatur. Errasti 
aliqua in le. Maie dici putat. Hac ex disciplina nobis il la 
sunt. Dixi in senalu me nomen ccnsularis caudidali delà- 
torum. Iratus dixisti. Nunquam, inquit, sapiens irascitur. 
Al temporis causa. Improbi , inquit , lionunis est , mendacio 



mentir; changer d'avis est une honte, pardonner 
est un crime, écouter la pitié, une lâcheté. 

Les maîtres que j'ai suivis ( car je l'avoue, Ca- 
ton , ma jeunesse , comme la vôtre , se défiant de 
ses propres lumières , a cherché à s'instruire dans 
l'école), mes maîtres, dis-je, fidèles aux princi- 
pes modérés de Platon et d'Aristote , disent que 
le sage n'est pas toujours insensible à la faveur ; 
la compassion honore l'homme de bien ; il doit y 
avoir des degrés dans les châtiments comme dans 
les fautes; la clémence se concilie quelquefois 
avec la fermeté; le sage émet souvent un doute 
quand il ignore ; il peut être emporté par la co- 
lère ; il se laisse fléchir et désarmer ; il doit quel- 
quefois rectifier ce qu'il a dit, renoncer à son 
premier sentiment ; enfin toutes les vertus doi- 
vent être renfermées dans de certaines limites. 

XXX I. Si , avec votre heureux naturel , Caton , 
le hasard vous eût conduit à l'école de ces philo- 
sophes , vous n'auriez pas plus de vertu , de force 
d'âme , de tempérance ou de justice ; cela est im- 
possible: mais vous seriez un peu plus enclin à la 
douceur ; vous n'accuseriez pas , sans aucun motif 
d'inimitié ou d'injure particulière, un homme 
plein de modestie , d'honneur et de mérite. Vous 
auriez pensé que la fortune, en vous préposant 
tous deux, la même année, à la garde de la ré- 
publique, vous unissait par une sorte de lien po- 
litique ; ce langage violent que vous avez tenu 
dans le sénat, vous auriez évité de le tenir, vous 
l'auriez oublié ou vous en auriez tiré une consé- 
quence moins ligoureuse. Mais s'il m'est permis 
de hasarder une conjecture, cette sévérité, fruit 
d'un certain enthousiasme, augmenté par l'ardeur 
de votre caractère et de votre imagination , et 
échauffé par le souvenir encore récent des leçons 
de vos maîtres, se modifiera par l'expérience, 

fallere; tnutare senientiam, turpe est; exorari, scelus; 
misereri , flagitium. 

Nostri autem illi (fatebor enim, Cato, me quoque in 
adolescentia diflisum ingenio meo, qutesisse adjuinenta 
doctrime), nostri, ioquam , illi a Platone et Aristotele, 
moderati boulines et temperati, aiunt, apnd sapientem 
valerealiquandogratiam ; viri boni esse misereri ; distincte 
gênera esse delictorum , et dispares pœnas; esse apud ho- 
iniuem constantem ignoscendi locum; ipsum sapientem 
saepe aliquid opinari, quod nesciat; irasci nonnunquam; 
exorari eumdein et placari ; quod dixerit , interdum , si ita 
rectius sit, mutare; de sententia decedere aliquando; 
onines virtutes mediocritate quadam esse moderatas. 

XXXI. Hos ad magistros si qua te fortuna, Cato, cuni 
ista natura detulisset : non tu quidem vir melior esses , nec 
fortior, nec temperantior, nec justior (neque enim esse 
potes), sed paullo ad lenitatem propensior; non accusa- 
res nullis adductus inimicitiis, nulla lacessilus injuria, 
pudentissimum honùnem , summa dignitate atque hone- 
slate pneditum ; putarcs , quum in ejusdem anni custodia 
te atque L. Murenam fortuna posuisset, aliquo te cmn 
hoc reipublicx vinculo esse conjunctuni ; quod atrociter 
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s'apaisera avec le temps et s'adoucira avec l'âge. 
En effet, ces précepteurs que vous avez suivis, 
ces professeurs de vertu ont porté les devoirs de 
l'homme au delà des bornes prescrites par la na- 
ture, afin que notre esprit, en voulant atteindre 
à la perfection la plus haute, s'arrêtât au point 
marqué par la raison. Vous ne pardonnerez ja- 
mais. Non , pardonnez quelquefois, mais pas tou- 
jours. Vous n'accorderez rien à la faveur. Non , 
mais sachez lui résister, quand le devoir et l'é- 
quité l'ordonnent. Vous serez sourd à la pitié. 
Oui, si elle doit affaiblir l'autorité des lois, mais 
cependant l'humanité est une vertu. Vous per- 
sisterez dans votre sentiment. Oui , sans doute, 
tant que vous n'en connaîtrez pas de meilleur. 

Tel fut Scipion qui , comme vous, se faisait 
honneur de ces maximes, et qui avait chez lui 
un homme d'un savoir profond, presque divin. 
Mais les leçons et les préceptes de ce philosophe, 
quoique conformes aux préceptes qui font vos dé- 
lices , au lieu d'endurcir son caractère , en firent , 
comme je l'ai entendu dire aux vieillards, le plus 
doux et le plus indulgent des hommes* Lélius 
avait suivi la môme école : qui jamais sut aussi 
bien que lui allier la gravité à la douceur, l'ama- 
bilité à la sagesse ! Je pourrais en dire autant de 
L. Philippus et de C. Gallus ; mais j'aime mieux 
\ ous ramener dans votre' famille. Quel homme , 
dites-moi, eut jamais, dans toutes les relations 
sociales, plus de bienveillance , plus d'amabilité, 
plus de douceur que M. Caton , votre bisaïeul ; 
lui dont vous avez dit vous-même , en faisant de 
ses hautes vertus un éloge également noble et 
vrai, que vous vous le proposiez comme un exem- 
ple domestique? Oui, sans doute, vous avez dans 

in senatu dixisti , aut non dixisscs , aut seposuisses, aut 
miliorem in parlent interprétai ère. Ac te ipsum (quantum 
ego opinione auguror) nunc et animi quodam impetu con- 
oilatum , et vi naturre atqne ingenii elalum , et recentibus 
praeceptorum sludiis flagrantem , jam usus Oectet , dies le- 
nid, jetas mitigahit. Etenim isti ipsi mihi videntur vestri 
praeceptores et virtutis magistri , lines officiorum paullo 
longius , quain natura vellet , protulisse : ut , quum ad ul- 
tiinnm animo contendissemus , ibi tamen , ubi oporteret , 
consistereimis. Nihil ignoverts. Imo aliquid , non omnia. 
Niliil gratin; causa feceris. Imo resistito gratine, quum offi- 
cium et (ides postulabit. Misericordia commotus ne sis. 
Eliam , in dissolvenda severitate : sed tamen est laus aliqua 
liumanilalis. In sententia permaneto. Vero ; nisi sentenliam 
alia vicerit melior. 

Ilujusceoiodi Scipio ille fuit, quem non prenitebat fo- 
cere idem, quod tu; liabere eruditissimum liominem et 
pa?nediviaum domi : cujus oratione et pra?reptis, quan- 
quam erant eadem ista , quae te délectant , tamen asperior 
non est factus , sed , ut accepi a senibus , leoissimus. Quis 
vero C. Laelio comior? quis jucundior, eodem ex studio 
Ssto? quis illo gravior ? sapientior? Possum de L. Philippo , 
de C. Gallo diccre haec eadem : sed te domum jain deducam 
tuain. Quemquamne exislimas Catone , proavo tuo , corn- 
modiorem , comiorem, moderatiorem fuisse , ad omnem rà- 



votre maison un modèle admirable; toutefois, 
si la conformité de caractère et les liens du sang 
vous donnent plus qu'à personne de nous l'a- 
vantage de lui ressembler, ce n'est pas moins un 
devoirpour moique pour vous d'imiter ses vertus. 
Et vous , si vous mêliez à l'austérité de votre sa- 
gesseune teinte légèredesadouceuretde son amé- 
nité, toutes vos qualités, sans devenir meilleu- 
res, puisqu'elles sont parfaites, en paraîtraient 
du moins plus aimables. 

XXXII. Ainsi , pour en revenir à ce que j'ai 
déjà dit, retranchez de cette cause le nom de 
Caton ; écartez, oubliez un crédit qui, en justice, 
doit être nul ou servir à protéger le malheur. 
Venons-en aux griefs eux-mêmes. Quel est le 
délit? que dénoncez- vous? que prétendez-vous? 
Vous vous élevez contre la brigue? Je ne la 
défends pas. Vous me reprochez de défendre on 
délit que j'ai proscrit par une loi. J'ai proscrit 
la brigue et non l'innocence. Accusez la brigue , 
je me joins à vous. Un sénatus-consulte , dites- 
vous, a déclaré, sur mon rapport , que les can- 
didats qui donneraient de l'argent pour qu'on 
vînt à leur rencontre, qui se feraient suivre 
d'un cortège de gens soudoyés, qui distribue- 
raient à des tribus entières des places aux com- 
bats de gladiateurs ou donneraient des repas au 
peunle, auraient violé la loi Calpurnia. Le sénat 
regarde en effet tous ces actes , quand ils ont lieu , 
comme une violation de la loi; en cela, il statue 
pour plaire aux candidats, ce qui n'avait pas 
besoin d'être réglé. Le fait a-t-il eu lieu ou non , 
voilà ce qu'il est important de prouver; s'il est 
constaté, nul doute qu'il n'y ait contravention. 
Il est donc ridicule de laisser sans examen ce qui 

tionem bumanitatis ? de cujus prsestanti virtate quum vere 
gravilerque diceres , domesticum te habere dixisti exenv 
plnm ad imitandum. Est illud quidem exemplum tibi pro- 
positum domi : sed tamen naturae similitudo illius ad te 
magis, qui ab illo ortus es, quam ad unumquemque no- 
struin pervenire potuit ; ad imitandum vero tant mihi pro- 
posilum exemplar illud est , quam tibi. Sed , si illius oomila- 
tem et facilitaient tua; gravitati severitatique adsperseris ; 
non ista quidem crunt meliora , quae nunc sunt optima , 
sed certe condila jucundius.^ 

XXXII. Quare, ut ad id, quod institui, revertar, toile 
mihi e causa nomen Catonis; remove ac praetermitle au- 
ctorilatem , qiue in judiciis aut nibil valere , aut ad salutem 
débet valere; congredere mecum criminibus ipsis. QuidJ 
accusas, Cato ? Quid affers in judicium? quid arguis? Am- 
bituni accusas? non defendo. Me reprehendis, quod idem 
defendam , quod lege pnnierim. Punivi.ambitum, non in- 
nocenliam : ambitum vero ipsum vcl tecum accusabo , 
si voles. Dixisti, senatus consultuin, me referente, esse 
factum, si mercede corrtipli obviam candidatis issent, si 
conductisectarentur.si gladiatoribusvulgo locus tribultm , 
et item prandia si vulgo essent data, contra legem Calpur- 
niam factum videri. Ergo ila senatus jndicat, contra le- 
gem facta haec videri , si facta sint ; decernit , quod nihrl 
opii<s est , dmn candidatis moiem gerit. Nam factum sit , 
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est douteux, et. de prononcer sur ce que personne 
ne révoque en doute. Le sénatus- consulte a été 
rendu à la requête de tous les candidats , et il 
est impossible de dire •.•outre qui , ou en faveur 
de qui on l'a décrété. Prouvez donc que Muréna 
a commis les actes dont il s'agit , et je conviendrai 
avec vous qu'il a enfreint la loi. 

XXXIII. Au retour de sa province, quand il 
s'est présenté pour demander le consulat, une 
foule nombreuse s'est portée à sa rencontre ; c'est 
l'usage. Au-devant de qui ne va-t-on pas? Mais 
quelle était cette multitude? En premier lieu, 
me fût-il impossible de vous donner satisfaction 
sur ce point, pourquoi s'étonner que l'arrivée 
d'un tel candidat, d'un candidat consulaire, 
ait attiré un nombreux concours? Le contraire 
serait bien plus surprenant. Si j'ajoutais que, 
conformément à l'usage , plusieurs y furent in- 
vités, est-ce un crime, une chose inouïe que, 
dans une cité où souvent nous consentons volon- 
tiers à accompagner sur leur prière les fils des 
hommes les plus obscurs, au lever du soleil, et 
d'un bout de la ville à l'autre , on n'ait fait aucune 
difficulté devenir au Champ de Mars, à la troi- 
sième heure du jour, pour se rendre à l'invitation 
d'un homme tel que Muréna? Et si je vous di- 
sais qu'on y a vu toutes les compagnies des fer- 
miers publics , et parmi elles plusieurs de nos 
juges ; si les membres les plus distingués de notre 
ordre s'y trouvaient, si le peuple eutier des can- 
didats, ces hommes officieux qui font une escorte 
d'honneur à tous ceux qui entrent dans la ville; 
si enfin notre accusateur Postumius y est venu 
lui-même avec toute sa suite : qu'y aura-t-il de 

neene , véliementcr quaeritur : si factum sit , quin contra 
legem sit , dubitare nemo potest. Est igitur ridiculum , 
quod est dubium , id relinquerc incertain ; quod nemini 
dubiiini potest esse, id judicare. Atque id decernitur 
omnibus postulantibus candidates : ul ex senatusconsullo , 
neque cujus intersit , neque contra quem sit , intelligi pos- 
sit. Quare docc, a h. Muréna iila esse commissa : tum 
egoitiet tibi, contra legem commissa esse, concédant. 

XXXIII. Mulli obviam prodierunt de provincia dece- 
denti , consulatum petenti. Solet fieri. Eccui autem non 
proditur reverlcnli? Qua? fuit ista niultitudo?Primum, si 
tibi islam ralionem non possim reddere , quid babet admi- 
rationis , tali viro advenienti , candidalo consulari , obviam 
prodisse ittultos? quod nisi esscl factum , magis mirandiim 
videretur. Quid, si etiam illud addam, quod a consuelu- 
ditie non abborret, rogatos esse utultos? num aut crimino- 
siim sit , aut mirandum , qua in civitate rogati , inlimo- 
rum lioniiuuni filios , prope denocte, ex ultima sa-pe urbe 
deductum venire soleamus, in ea non esse gravatos bouli- 
nes , prodire hora tertia in campum Marlium , pnesertim 
talis viri nomine rogatos ! Quid, si omnes societales vene- 
runt , quarum ex numéro mulli hic sedent judices ? quid , 
si inulti domines nostri ordiuis hoqgslissiini ? quid , si illa 
o ficiosissima , qnas neminem palitur non boneste in urbem 
iiitroire, tota natio candidatorum? si denique ipse accusa- 
tor noster Postumius obviam cum bene magna caterva sua 



surprenant dans cette affluence? Je ne parle ni 
des clients de Muréna , ni de ses voisins, ni des 
hommes de sa tribu , ni de toute l'armée de Lu- 
cullus, qui était venue pour le triomphe; je dis 
seulement que l'hommage désintéressé de ce 
concours n'a jamais manqué aux hommes de 
mérite ni même à ceux qui ont désiré l'obtenir. 

XXXIV. Mais ce cortège a continué à le sui- 
vre. Prouvez-moi qu'il était soudoyé, et je con- 
viendrai du délit; sinon, que nous reprochez- 
vous? A quoi bon ce cortège? C'est me demander, 
à quoi bon un usage reçu ? Les citoyens d'un or- 
dre inférieur n'ont qu'un moyen de mériter ou 
de reconnaître les services des personnes de no- 
tre ordre : c'est le zèle et l'empressement dont 
ils font preuve , quand nous sollicitons les char- 
ges. Il est impossible d'attendre et d'exiger des 
sénateurs et des chevaliers romains , qu'ils ac- 
compagnent leurs amis pendant des journées 
entières. S'ils nous font de fréquentes visites , 
s'ils nous conduisent quelquefois au forum, s'ils 
veulent bien faire avec nous un seul tour dans la 
basilique , c'est de leur part une haute marque 
d'estime et de considération; mais une cour plus 
assidue , nous ne pouvons l'attendre que d'amis 
d'un rang inférieur et de clients désœuvrés, et 
cette affluence n'a jamais manqué aux citoyens 
bons et bienfaisants. 

N'allez donc pas, Caton, enlever aux dernières 
classes du peuple ce fruit de leur zèle. Souffrez 
que ceux qui ont en nous toute leur espérance , 
puissent avoir aussi quelque chose à nous offrir. 
S'ils n'ont que leurs suffrages , c'est bien peu , 
car ils n'influent en rien sur les suffrages des 

venit : .quid babet isla multitudo admirationis ? Omitlo 
clientes, vicinos, tribules, exercitum loi uni Luculli, qui 
ad triumpluim per eos dies venerat : hoc dico , frequen tiam 
in islo offirio graluitam , non modo dignitati ullius un- 
quam, sed tie voluntali quidem defuisse. 

XXXIV. At sectabantur mulli. Doce, mercede ; concé- 
dant esse crimen : hoc quidem remolo , quid reprehendis ? 
Quid opus est, inquit, sectatoribus ? A me tu id quxris, 
quid opus sileo, quo semper usi sunius? Hommes tenues 
unum babenl in nostrum ordinem aut promerendi , aut re- 
ferendi beneficii locum , liane in nostris petilionibus opé- 
rant atque assectalionem. Neque enim fieri potest, neque 
postulandum estanobis, aut ab equitibus romanis, ut 
suos necessarios candidates sectentur totos dies; aquibus 
si domus noslra celebratur, si interdum ad forum dednei- 
mur, si uno basilicae spatio honeslamur, diligenler obser- 
vari .videmur et coli : tenuiorum et non occupalorum ami- 
corutn est ista assiduilas ; quorum copia bonis et bénéficia 
déesse non solet. 

Noli igitur eripere Ituncinferiori generihominum fructum 
oflicii , Cato : sine eos , qui omnia a nobis sperant , haberc 
ipsos qtioque aliquid , quod nobis tribuere possint. Si ni- 
hil eril , praeler ipsorum suffragium , tenue est : si , ut suf- 
fragentur, nihil valent graUa. Ipsi denique, ut soient lo- 
qui , non dicere pro nobis, non spondere, non vocare domum 
suam possunl; atque baec a nobis petunt omnia; neime 
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antres. D'ailleurs , comme ils le disent eux- 
mêmes, ils ue peuvent ni nous défendre en jus- 
tice, ni nous servir de caution, ni nous rece- 
voir à leur table. Tous ces bons offices , c'est de 
nous qu'ils les attendent , et ils croient ne pou- 
voir les reconnaître que par un dévouement as- 
sidu. Aussi ont-ils résisté à la loi Fabia, qui 
restreint le cortège des candidats, et au sénatus- 
consulte porté sous le consulat de L. César. Il 
n'est en effet aucune rigueur qui puisse empêcher 
les citoyens pauvres de nous rendre un hom- 
mage consacré par une longue habitude. 

Mais des tribus entières ont eu place dans le 
cirque, et ont été conviées à des repas publics. 
Quoique ce ne soit nullement le fait de Muréna , 
et que ses amis ne soient coupables que d'avoir 
suivi la coutume, je me rappelle cependant à 
cette occasion , Servius , combien toutes ces 
plaintes débattues dans le sénat nous ont enlevé 
de suffrages; car du temps de nos pères, comme 
de nos jours, soit envie de plaire, soit libéralité, 
on a toujours loué des places au cirque et au fo- 
rum pour ses amis et les citoyens de sa tribu.... 

Lacune. 

XXXV. Un intendant des ouvriers donna une 
fois dans les jeux une place à ceux de sa tribu : 
que statuerez- vous contre des hommes du pre- 
mier rang, qui, pour le même objet, ont loué 
dans le cirque des loges entières? Toutes ces 
accusations contre les cortèges, les spectacles, 
les repas, ont donné sujet au peuple, Sulplcius, de 
vous taxer d'une rigueur minutieuse ; et cepen- 
dant ce décret du sénat est sur ce point la justi- 
fication de mon client. Que porte-t-il en effet? 

ulla re alia , quœ a nobis consequuntur, nisi opéra sua , 
compensari putant posse. Itaque et legi Fabia; , quac est 
<le numéro sectatorum, et senatusconsullo, quod est L. 
Cscsare ronsule factum , restiterunt : nulla est eniro pœna, 
quae posait observantiam tenuiorum ab hoc vetere insti- 
tuto ofliciorum excludere. 

AI spectacula sunt Iributim data, et ad prandium vulgo 
vocati. Etsi hoc factum a Murena omniuo , judices , non 
est; ab ejus amicis autem more et modo factum est : ta- 
men adinonitus re ipsa, recordor, quantum lin- quasslio- 
nés, in senatu habite , punctorum nobis, Servi , detraxe- 
rint. Quod enim tempus fuit aut nostra, anl patrum 
nostrorum memoria, quo lisre, sive ambilio est, sive H- 
beralitas, non fuerit , ut locus et in circoet in foro daretur 
amicis et tribulibus? lise domines (enuiores primum, 
nondum qui a suis tribulibus vetere instituto asseque- 
bantur 

Deest nonnihil. 

XXXV. Praefectum fabrum semel locura tribulibus suis 
dédisse : quid statuent in viros primarios, qui in circo to- 
tas tabernas, tribulium causa , compararunl? Haec omnia 
sectatorum , spectaculorum , prandiorum item crimina , a 
niultitiidine in tuain uimiain diligentiam , Servi , conjecta 



I Défend-il d'aller au-devant de quelqu'un? Nou , 
| mais d'y aller pour de l'argent. Prouvez que nous 
en avons donné. Défend-il d'avoir un nombreux 
cortège? Non, s'il n'est pas salarié. Prouvez donc. 
Défend-il de donner des places aux spectacles, 
d'inviter à des repas ? Nullement, mais de le faire 
indistinctement pour le public, c'est-à-dire, pour 
tous les citoyens. Si L. Natta, jeune homme d'une 
haute naissance , dont les nobles sentiments pré- 
sagent déjà ce qu'il sera un jour, a traité les cen- 
turies de chevaliers, pour remplir un devoir de 
parenté, et pour se ménager dans la suite quelque 
crédit à lui-même, devons-nous en faire un grief, 
un crime à Muréna son beau-père? Si une vestale 
qui lui est unie par les liens du sang et de l'ami- 
tié, lui a cédé les places dont elle dispose aux 
jeux du cirque , n'a-t-elle pas agi en boune pa- 
rente, et lui, n'est-il pas à l'abri de tout reproche? 
Ce sont là des services entre parents , des plaisirs 
pour le peuple, des obligations pour les candidats. 

Mais Caton m'oppose toute la sévérité d'un 
stoïcien; il réprouve, au nom de la morale, les 
repas donnés pour capter la bienveillance du peu- 
ple ; il condamne les manœuvres qui tendent, par 
l'amorce des plaisirs, à gagner les suffrages dans 
les élections. Ainsi, quiconque aura donné un 
repas dans l'intérêt de sa candidature, doit être 
condamné. Eh quoi 1 dit-il, le souverain- pouvoir, 
l'autorité suprême , le gouvernement de la répu- 
blique, seront le prix de votre adresse à flatteries 
; passions des hommes, à séduire leurs esprits , à 
i les enivrer de voluptés! Est-ce un trafic de dé- 
j bauche que vous faites avec une jeunesse effémi- 
I née , ou le gouvernement du monde que vous de- 
mandez au peuple romain? Étranges discours 

sunt : in quibus tamen Murena ab senatus auctoritatc de- 
fenditur. Quid enim ? senatus num obviam prodire crime» 
putal? non; sed mercede. Convince. Num sectari multos? 
non; sed conductos. Dote. Num locum ad spectandnm 
dare? aut ad prandiuminvitare? minime; sed vulgo, passini. 
Quid est vulgo? Universos. Non igitur, si L,. Natta, summo 
loco adolescens, qui, et quo animo jam sit, et qualis vir 
futurus sit, videmus, in equitum centuriis voluitesseel 
ad hoc odkium necessitudinis , et ad reliquum tempus, 
gratiosus , id erit ejus vitrico fraudi , aut crimini ; nec , si 
virgo vestalis , liujus propinqua et necessaria , locum suum 
gladiatoribus concessit liiiic , non et illa pie fecit, et hic a 
culpa est remotus : omnia liaec sunt officia necessariorum, 
commoda tenuiorum , munia candidatorum. 

At enim agit mecum austère et stoice Cato. Negat ve- 
ru m esse, ailici bcnivolcntiam cibo; negat, judicium 
hominum in magislratibus mandandis corrumpi Voluplati- 
busoportere. Krgo ad co-nam, petilionis causa, si quis 
vocal, condemnetur. Quippe, inquit, tu milii summum 
imperium, summam auctoritatem , tu gubernacula reipu- 
blica: petas fovendis boniinum sensibus, et deliuiendis 
animis, et adliibcndis volupUitibus? Utrum lenocinium, 
inquit, a grege délicat» juventulis, an orbis terrarum im- 
perium a poptdo rotnano petebas? Horribilis oratio : sed 
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que réfutent nos usages, notre genre de vie, 
nos mœurs , notre état politique. Cependant ni 
les Lacédémoniens, dont vous avez emprunté ce 
caractère et ce langage, et qui prennent leurs re- 
pas assis sur le tronc d'un chêne; ni les Crétois, 
qui mangent toujours debout, n'ont su conserver 
l'indépendance de leur patrie plus longtemps que 
les Romains, qui partagent leur temps entre le 
travail et les plaisirs. L'un de ces peuples a cessé 
d'être, à la simple apparition de notre armée; 
l'autre ne doit qu'à la protection de notre empire 
le maintien de ses lois et de ses institutions. 

XXXVI. Veuillez donc, Caton, ne pascensurer 
avec tant d'amertume d'antiques usages sanc- 
tionnés par la république elle-même et par la du- 
rée de cet empire. Il y eut aussi chez nos aïeux un 
homme aveuglé par ce même amour du stoïcisme, 
citoyen distingué d'ail leurs par ses connaissances , 
sa vertu , sa noblesse , Q. Tubéron. Lorsque Q. 
Maximus, pour honorer la mémoire de Scipion 
l'Africain, son oncle paternel, donna un repas au 
peuple romain, il pria Tubéron de présider aux 
apprêts en sa qualité de neveu de ce grand homme. 
Le savant, en vrai stoïcien, fit étendre des peaux 
de bouc sur des lits à la carthaginoise, et servit 
en vaisselle de Samos, comme s'il eût eu à honorer 
la tombe de Diogène le Cynique , et non celle de 
Scipion , de cet homme presque divin , dont Q. 
Maximus fit un éloge si glorieux à ses funérailles, 
quand il rendit grâce aux dieux immortels de l'a- 
voir faitnattre dans notre république, l'empire du 
monde devant être là où était né Scipion. La sa- 
gesse mal entendue de Tubéron dans cette céré- 
monie mécontenta vivement le peuple romain. 
Aussi , malgré son intégrité, son zèle ponr le bien 
public , le petit-fils de Paul Émile , le neveu de 

eara osas, vita, mores, civitas ipsa respuit. Neque tamen i 
Lacedaemonii , auctores istius vit» atque oralionis , qui 
quotidianis epulis m roboreaccumbunt', ocque vero Crêtes, 
quorum nemo gustavit unquam cubans, melius, quaui 
romani hommes, qui tempora voluptatis laborisque dis- 
pertiunt, respublicas suas retinuerunt : quorum altcri, 
uno adventu nostri exercitns deleti sunt ; alteri nostri im! 
perii prsèsidio, disciplinant suam legesque conservant. 

XXXVI. Quare noIi.Cato, majorum instituta, quxres 
ipsa, quse diulurnitas impcrii comprobat, niinium severa 
oratione reprchendere. Fuit eodemcx studio Tireruditus, 
apud patres nostros, et honcstus liomo et nobilis, Q. 
Tubero : is, quum cpulum Q. Maximus, Africani patrui 
sui nomine , populo romano darct , rogatus est a Maximo , 
uttriclinium sternerot, quum esset Tubero ejusdcm Afri- 
canisororis fllius. Atque ille, liomo erudilissimus, acstoicus, 
stravit pelliculis hœdinis lectulos Punicanos, et exposuit 
rasa Samia : quasi vero esset Diogenes Cynicusmortuus, 
et non divini bominis Africani mors honestaretur; queni 
quum suprcmo ejus die Maximus laudaret, gratias egit 
t diis immortalibus, quod Ole vir in bac republica potissi- 
mum natus esset : necesse enim fuisse, ibi esseterrarum 
Imperiuni , ubi ille esset. Hiijus in morte celcbranda gra- 
viter tulit populus romanns liane perversam sapientiam 



Scipion l'Africain, comme je l'ai déjà dit, suc- 
comba dans ses prétentions à la préture , sous le 
ridicule de ces peaux de bouc. Le peuple romain 
hait le luxe dans les particuliers ; mais il aime 
la magnificence dans l'État ; il ne veut point la 
profusion dans les repas , mais encore moins une 
basse et sordide avarice. Il sait faire la part des 
devoirs et des temps, allier avec sagesse le travail 
au plaisir. 

Vous-même, quand vous prétendez que le 
mérite d'un candidat doit seul lui concilier les 
suffrages, je dis que, malgré tout le vôtre, 
vous n'êtes pas conséquent avec vous-même. 
Pourquoi sollicitez-vous de chacun sa bienveil- 
lance et son appui? vous me priez de vous choi- 
sir pour me commander, de me confier à votre 
vigilance? Mais quoi? Est-ce donc à vous à me 
sollicitef? N'est-ce pas plutôt à moi de vous prier 
de vous charger du soin pénible et dangereux de 
veiller à ma sûreté? Que dis-je? Et ce nomencla- 
teur qui vous accompagne? n'est-ce pas là abuser 
et tromper les citoyens? Car si c'est une politesse 
de votre part que de saluer vos concitoyens par 
leur nom , il est honteux que votre esclave les 
connaisse mieux que vous : si vous les connais- 
sez, et que néanmoins vous croyiez devoir in- 
terroger ce nomenclateur, pourquoi n'attendez- 
vous pas , pour solliciter leur suffrage , qu'il vous 
ait dit leur nom à l'oreille? Pourquoi, quand 
on vous a dit leur nom , les saluez- vous d'un air 
de connaissance? Pourquoi enfin, une fois dési- 
gnés , les saluez-vous plus négligemment? Cette 
conduite, envisagée d'après nos usages, n'a rien 
de blâmable; mais elle est criminelle , si vous la 
jugez avec la sévérité de vos principes. Ne pri- 
vez donc pas le peuple romain du plaisir qu'il 

r Tuberonis. ltaque homo integerrimus , civis optimus, 
quum esset L. Paulli nepos , P. Africain , ut dixi , sororis 
filius , bis haedinis pclliculis prsetura dejectus est. Odit 
populus romanus privatara luxuriam ,- publlcam magnifi- 
centiam diligit : non amat profusas epulas; sordeg et in- 
humanitatem multo minus : disUnguit ratlonem ofliciorum 
ac temporum ; vicissiludinem laboris, ac voluptatis. 

Nam, quod ais, nulla re allici hominum mentes opor- 
tere ad magistratum mandandum, nisi dignitate : hoc tu 
ipse, in quo summa est dignitas, non servas. Cur enim 
qucmquam, ut studeat tibi, ut te adjuvet, rogas? Rogas 
tu me , ut milii prasis , ut committam ego me tibi ? Quid 
tandem ? istuc me rogari oportet abs te , an te potius a me, 
ut pro mea sainte laborem periculumque suscipias? Quid? 
quod habes uonienclatorem , in eo quidem fallis etdecipis : 
nam, si nomine appellari abs te cives tuos, bonestum 
est; turpeesteos notiores esse servotuo, quam Ubi : sin 
etiam no ris, tamen per monitorem appellàndi sunt, cur 
ante petis, quam insusurravit ? aut quid, quum admone- 
ris , tamen , quasi tute noris, ita salutas ? quid , posteaquam 
es désignai us, multo salutas negligentius? Haec omnia 
ad ralionem civitatis sidirigas, recta sunt; sin perpendere 
ad disciplina; prtecepta velis, reperiantur pravissima. 
Quare nec plebi roinaïue eripiendi fructus isti sunt ludo- 
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trouve aux jeux, aux spectacles de gladiateurs , 
aux festins et ù tous ces divertissements institués 
par nos ancêtres. Laissez les candidats exercer 
une bienveillance qui prouve plutôt de la géné- 
rosité que de coupables largesses. 

XXXVII. Mais, dites-vous, c'est l'intérêt de 
l'État qui vous a fait accusateur : je le crois , 
Caton; c'était là votre intention première; mais 
l'excès de votre zèle vous égare. Pour moi , juges, 
si je défends Muréna, ce n'est pas seulement à 
cause de son mérite et de l'amitié qui nous unit ; 
c'est surtout, je le dis hautement, je le proteste, 
pour assurer la paix , le repos , la liberté , le sa- 
lut et la vie de tous les citoyens. Écoutez, écou- 
tez un consul , qui peut dire sans présomption 
que le salut de la république occupe nuit et jour 
toutes ses pensées. Catilina ne méprisait pas assez 
la république pour se flatter d'opprimar Rome 
avec cette poignée de brigands qu'il a emmenés 
avec lui. La contagion de son crime s'étend plus 
loin qu'on ne pense. Elle a gagné de nombreux 
complices. Dans Rome, oui, dans Rome, est le 
cheval de Troie ; mais tant que je serai consul , 
jamais on ne vous surprendra pendant votre 
sommeil. Vous me demandez si je crains encore 
Catilina : non, et j'ai pris des mesures pour que 
personne n'eût à le craindre : mais ce qu'il faut 
redouter, ce sont, je vous le dis, les troupes 
qu'il a laissées au milieu de nous; l'armée de 
Catilina est aujourd'hui moins à craindre que ses 
prétendus déserteurs. Loin d'avoir abandonné 
leur chef, c'est par ses ordres qu'ils sont restés 
en embuscade, épiant le moment de fondre sur 
nous. Effrayés d'avoir à combattre un consul in- 
tègre, un général habile que son caractère et ses 

rum , gladiatoram , conviviorum , quac omnia majores no- 
striœniparavrrimt;ueccandidatisistabcnignitasadimenda 
est , qu.v libcralitatcm inagis sighilicat , qtiam Iargitionem. 

XXXVII. At enim te ad accusandum respublica adduxit. 
Credn, Cato, te isto animo, atque ea opiuinne venisse : 
sed tu iniprudentia laberis. Kgo qnod fado, judices , quum 
amiciliaj dignitatisque L. Murenae gralia facio, tum me 
pacis , otii, concordisc, libertalis, salutis, vita3 dcniqne 
omnium noslrum causa facerc clamo atque testor. Auditc, 
atidite consulem , judices , niliil dicam arrogantius, tantum 
riicam , totos dics atque nocles de republica cogitantem. 
Non usque co L. Catilina rcmpublicam despexit atque con- 
temsit , ut ea copia , quam sec uni eduxit , se liauc civitatem 
«ippressunim arbitrarctur : lalius patet illius sceleris con- 
tagio, quam quisquam pulat ; ad pluies pertinet. Intus, 
in tus, inquam, est equus Trojanus : a quo nunquaiu, me 
consule, donnientesopprimemini. Qu.Ttïs a me, quid ego 
Catilinam metuam. Niliil; et curavi, ne quis metueret : 
sed copias illius , quas liic video , esse metuendas ; nec tam 
timendus est nunc exercitus L. Catilina?, quam isti , qui 
tllum exercitum désertasse dicuntur. Non enim deseruc- 
runt ; sed ab illo in speculis atque iusidiis relicti , in capite 
atque in cervicibus nostris restiterunt. Hi et integrum cou- 
sulem , et bonum iinperatorem, et natura, et fortuna, 
cum reipublica: sainte conjunctum, dejici de urbis pnesi- 



intérêts attachent au salut de la patrie, ils veu- 
lent que, par vos suffrages, il soit arraché du 
poste où il aurait défendu votre ville et sauvé l'É- 
tat. Au Champ de Mars, j'ai repoussé l'audace 
et le fer de ces factieux ; au forum , j'ai terrassé 
leur fureur; dans ma propre maison, j'ai évité 
leurs coups : si vous leur livrez un consul , votre 
arrêt les servira mieux que leurs poignards. 

Il est très-important, juges, et je l'ai deman- 
dé, je l'ai obtenu , malgré de vives oppositions, 
que la république ait deux consuls aux calendes 
de janvier. Non, gardez-vous de le croire, ce 
n'est point par de timides complots, par des 
voies communes, par une loi dangereuse ou de 
criminelles largesses que l'on prépare aujourd'hui 
le renversement de l'État : c'est dans Rome même 
qu'on médite la ruine de Rome , le massacre de 
ses habitants, l'extinction du nom romain. Et 
ces attentats, ce sont des citoyens, oui, juges, 
des citoyens (s'il est permis de profaner ainsi ce 
nom) , qui les ont médités et les méditent encore. 
Chaque jour, je déjoue leurs complots, je ré- 
prime leur audace, j'arrête leur fureur. Mais je 
vous en avertis, Romains, mon consulat touche 
à sa fin; ne m'enlevez pas un successeur d'une 
vigilance djgne de la mienne ; ne m'enlevez pas 
un magistrat à qui je veux remettre la républi- 
que intacte , pour qu'il la préserve à son tour de 
tous ces dangers. 

XXXVIII. Ne voyez- vous pas, juges, quel 
nouveau malheur va se joindre à tous les autres? 
Caton , Caton, je vous le demande , ne pressentez- 
vous pas les orages de votre tribunat r Déjà, dans 
rassemblée d'hier, a retenti la voix sinistre du 
tribun désigné, votre collègue; c'est le même 

dio, et de custodia civitatis, vestris sententiis, deturbati 
volunt. Quorum ego ferrum et audaciam rejeci in campo , 
debiiitavi in foro , compressi etiam domi meas sa;pe , judi- 
ces ; bis vos si alterum consulem tradideritis , plus multo 
crunt vestris sententiis , quam suis gladiis consecuti. 

Magni interest, judices, id quod ego multis repugnan- 
tibus egi atque perfeci , esse kalendis jan. in republica duo 
consules. Nolite arbitrari, mediocrihus consiliis, aut usi- 
tatis v iis, aut, non lex improba , non perniciosa largitio, 
non auditum aliquando aliquod malûm reipublica; quari- 
tur. Inita sont in bac civitaleconsilia, judices, urbis delen 
die , civ ium trucidandornm , nominis romani exstinguendi. 
Atque bnec cives, cives inquam (si eus boc nomine appel- 
lari Pas est ) , de patria sua et cogitant , et cogilaverunt. 
Ilorum ego quotidie consiliis occurro, audaciam debilito, 
sceleri resisto. Sed vos moneo, judices : in exitu est jain 
meus consulalus : nolite mibi subbabere vicarium mena 
dili{jeulia; ; nolite adimere eum, cui rempublicam cupio 
tradere iucolutnem, ab bis tantis periculis deiendcndaui- 

XXX.VI1I. Atque ad ba?c mala, judices, quid accédât 
aliud , non videtis ? Te , te appelle , Cato : nonne prospicis 
tempestatem anni lui ? jam enim hesterua concionc iutouuit 
vox perniciosa designati tribuni , collega; tui : contra queui 
multum tua mens, multum omnes boni providemnt, qui 
te ad tribunatus pclitioneiu vocaverunt. Oinnia, qua> pec 
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contre lequel s'est aimée votre prévoyance et celle 
de tous les gens de bien qui vous ont engagé à 
demander cette magistrature. Tous ces complots 
ourdis depuis trois ans, depuis que L. Catilina 
et Cn. Pison ont formé le projet d'égorger tout 
le sénat, c'est en ces derniers mois, c'est en ces 
jours-ci, c'est à l'heure même qu'ils éclatent. Est- 
il un seul lieu, juges, un seul jour, une nuit, 
un moment où la providence des dieux, plus en- 
core que ma vigilance, ne m'ait soustrait et arra- 
ché aux pièges et aux poignards des assassins? Et 
cen'estpas moi personnellement qu'ilsattaquent; 
ils veulent se débarrasser du consul dont les soins 
garantissent la république de leurs coups. Et 
vous-même, Caton, ils se déferaient de vous à 
tout prix, s'ils le pouvaient. Croyez-moi, c'est 
là le but de leurs manœuvres et de leurs com- 
plots. Ils voient ce qu'il y a en vous de courage, 
de talents, de crédit, de dévouement à soutenir 
la république ; mais ils se flattent qu'après avoir 
dépouillé la puissance tribunitienne de l'assis- 
tance et de la protection consulaire, ils vien- 
dront plus facilement à bout d'un tribun faible 
et désarmé. Ils ne craignent point qu'on nomme 
un autre consul , assurés qu'ils sont que la nomi- 
nation dépend de vos collègues; mais ils espèrent 
que l'illustre Silanus leur sera livré sans collè- 
gue , vous sans consul , et la république sans dé- 
fense. 

Au milieu de conjonctures si critiques et de 
périls si menaçants, c'est à vous, Caton , qui êtes 
né pour la patrie , et non pour vous ni pour moi, 
d'examiner ce qu'il faut faire ; de vous conser- 
ver dans le gouvernement un appui , un défen- 
seur, un digne soutien , un consul sans ambition, 
et tel que les circonstances le demandent, in- 

boc triennium agitata «tint , jam ab ro tempore , quo a L. 
Catilina et Cn. Pisonc initumconsilium senatus interliciendi 
acitis esse; in hos dies, in Immenses, in hoc tempus 
emmpunt. Qui locus est, judices, quotl tempus, qui dies, 
qu» nox , qunm ego non ex istornm insidiisacmurronibus, 
non solum meo , sed multo etiam magis divino consilio 
eripiar atque evolem? Neque isti me meo nominc inter- 
lici, sed vigilantem consulem de reipublica; prspsidio de- 
movere volunt; nec minus vellent, Cato, te quoqliealiqua 
ratione , si possent , tollere : id quoid , mihi crede , et agunt , 
et moliuntur. Vident, quantum in te sit animi, quantum 
ingenii, quantum auctoritatis, quantum reipublica? pra>si- 
dii : sed quum consulari auctoritate et auxilio spoliatam 
vim tribunitiam viderint , tum se facilius inermem et de- 
bilitatnm te oppressuros arbitrantnr. Nam ne suflicialur 
consul, non timent : vident, in tuomm poteslale collega- 
rnm fore. Spcrant sibi Silanum, clarum virum, sine col- 
legs, te sine consule, rempublicam sine prsesidio objici 
posse. 

His tantis in rébus , f antisque in periculis , est tuum , M. 
Cato, qui non mihi, non tibi, sed patries natus es , videre 
quid agatur, retinere adjutorem , defensorem , socium in 
republica, consulem non cupidum, consulem (quod maxime 
tempus hoc postulat) fortuna conslitutum ad amplexandum 
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téressé par sa position à aimer la paix , capable 
par ses talents de faire la guerre, par sa résolu- 
tion et son expérience d'exécuter tout ce qu'exi- 
gera le salut de la république. 

Au reste , juges , c'est surtout à vous que sont 
remis de si précieux intérêts : c'est la cause de 
la républfque que vous jugez ; c'est de vous que 
ses destinées dépendent. 

XXXIX. Si Catilina et la troupe des scélérats 
qu'il a emmenés avec lui, pouvaient prononcer 
dans cette affaire, ils condamneraient Muréna ; ils 
le feraient périr, s'ils disposaient de sa vie. Car 
il importe à leurs projets que la république soit 
privée d'appui ; que le nombre des généraux ca- 
pables de résister à leur fureur, soit réduit; et que 
l'éloignement d'un adversaire redoutable laisse 
aux tribuns plus de facilité pour exciter la discorde 
et la sédition. Et des magistrats choisis dans les 
deux premiers ordres de l'État, comme les plus 
vertueux et les plus sages, pourraient porter 
dans cette affaire le même jugement que cet in- 
fâme gladiateur, ce cruel ennemi de la républi- 
que! Croyez moi, juges, ce n'est pas seulement 
sur le sort de Muréna , c'est aussi sur le vôtre que 
vous allez prononcer. Nous touchons à une crise 
terrible; nous n'avons plus de moyens de répa- 
rer nos pertes, et de nous relever de notre chute. 
Loin d'affaiblir les dernières ressources qui nous 
restent, il faut, s'il est possible, nous en créer 
de nouvelles. L'ennemi n'est pas sur les bords de 
l'Anio, ce qui parut uu si grand danger dans la 
guerre Pun que ; il est dans nos murs, il est dans 
le forum, il est (dieux immortels 1 je ne puis le 
dire sans gémir) dans le sanctuaire de la répu- 
blique, au milieu même du sénat! Fassent les 

otium; scientia, ad bellum gerendum; animo et usu, ad 
quod velis negotium. 

Quanquam hujusce rei potestas omnis in vobis sita est , 
judices : totam rempublicam vos in bac causa tenelis, vos 
gubernatis. 

XXXIX. Si L. Catilina cura suo consilio nefariorum ho- 
minum, quos secuni eduxit, hac de re posset judicare, 
condemnaret L. Murenam; si interflcere posset, occideret. 
Petunt en m rationes illius . ut orbetnr auxilio respuhlica , 
ut mimiatur contra suiim fnrorem imperatorum copia ; nt 
major facultas tribunis plebis detur, depulso adversario, 
seditionis ac discordbc concitandic. Idenme igilur delecti 
amplissimis ex ordinibus lionestissimi atque sapientissiini 
viri judicabunt , quod ille importunissimus gladiator, hoslis 
reipublica;, judicaret? Mihi crédite, judices, in hac causa 
non solum de L. Muréna?, verum etiam de vestra sainte 
sententiam feretis. lu discrimen extremum venimus : nihil 
est jam, unde nos reliciamus, aut ubi Iapsi resistamus : 
non solum minuenda non sunt auxilia, qux habemus, sed 
etiam nova , si fieri possit, comparanda. Hostis est enim non 
apud Anienein , quod bello Punico gravissimum visum est , 
sed in urbe, in foro tdii immortales! sinegemitu hoedici 
non potest) , non nemo etiam in illo sacrario reipublica;, in 
ipsa ,inquam, curia non nemo lioslis est. Dit faxint, ut meus 
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dieux que la valeur de mon collègue écrase sous 
ses armes victorieuses la rébellion du brigand 
qui nous menace ; et moi, puissé-je sans quitter la 
toge, avec votre secours, avec celui de tous les 
gens de bien , découvrir et étouffer par ma vigi- 
lance le germe des fléaux que la république recèle 
et couve dans son sein ! 

Mais qu'arrivera-t-il , si le torrent , vainement 
contenu par nos mains , rompt sa digue l'année 
prochaine? Nous n'aurons plus qu'un consul, et 
un consul moins occupé de soutenir la guerre 
que de se donner un collègue. Déjà l'on s'apprête 
à lui susciter des obstacles; bientôt Catilina , cet 
exécrable monstre, lèvera sa tête hideuse. Déjà il 
menace le peuple romain ; bientôt il sera aux por- 
tes de Rome; la fureur régnera dans son camp ; 
l'épouvante, dans le sénat ; la conjuration, dans le 
forum; la guerre, dans le Champ de Mars; la 
désolation , dans les campagnes : le fer et le feu 
nous poursuivront partout. Mais si l'État conserve 
ses défenseurs, tous ces complots tramés depuis 
longtemps seront étouffés sans peine par la sa- 
gesse de nos magistrats et les efforts des ci- 
toyens. 

XL. Puisqu'il en est ainsi, juges, c'est d'abord 
au nom de la patrie, dont l'intérêt doit passer 
avant tout; c'est en mémoire du dévouement infa- 
tigable dont j'ai toujours fait preuve pour le bien 
de l'État ; c'est avec l'autorité d'un consul , c'est 
en présence du danger qui nous menace , que je 
vous conseille, vous recommande, vous sup- 
plie, d'assurer votre repos, votre tranquillité, vo- 
tre conservation, votre existence et celle de tous 
les Romains; je vousen conjure en outre, eteomme 
ami et comme défenseur de l'accusé, dans la 
douloureuse situation où Muréna a été réduit par 

collega , vir forlissimus , hoc Catilina: nefarium latrocinium 
armatus opprimât! ego togalus, vobis, bonisque omnibus 
adjnloribus, hoc, quod couceptum respublica periculum 
parturil , consilio disculiam et comprimant ! 

Sed quiil tandem fiet, si hsec elapsa de manibus'nostris, 
in cutn annum, qui consequitur, redundarinl? Unus eril 
consul , et is non in administrando bello , sed in sufiieiendo 
collega occupants : hune jam qui impedituri sint, illa pc- 
stis immanis , importuna Catilinae prorumpet , qua poterit ; 
et jam populo romano minatur : in agros suburbanos re- 
pente advolabit; versabitur in castris furor, in curia timor, 
in foro conjuratio, in campo exercitus, in agris vastitas; 
omni autem in sede ac loco ferrum llamniamque metue- 
mus. Quae jamdiu comparantur, eadem ista omnia, si or- 
nala suis pracsidiis erit respublica, facile et magislratuum 
consiliis, et privatorum diligentia opprimentur. 

XL, Quae quum ita sint, judices, primum reipublicae 
causa , qua nulla re cuiquam potior débet esse, vos, pro 
roea summa et vobis cognita in rempublicam diligentia, 
moneo, pro auctoritate consulari hortor, pro magniludine 
periculi obtestor, ut otio, ut paci, ut saluti, ut vite ve- 
atrae et ceterorum civium consulalis; deinde ego fidem ve- 
stram, vel defeosoris et amici oflicio adductus, oro alque 
obsecro, judiecs, ut ne hominis miser! , et quum corpo- 



les souffrances de l'esprit et du corps, ne change? 
point en larmes cruelles la joie des félicitations 
que tout à l'heure il recevait encore! Honoré na- 
guère du plus grand bienfait que puisse accorder 
le peuple romain , il semblait heureux d'avoir le 
premier porté le consulat dansune famille i I lustre, 
dans une ancienne ville municipale : maintenant, 
couvert d'habits de deuil, épuisé par la mala- 
die, plongé dans le chagrin et dans les larmes, 
il est devant vous en suppliant : juges , il atteste 
votre justice , implore votre pitié; il n'a d'espoir 
qu'en votre puissance et votre protection. 

Au nom des dieux immortels, juges, ne souf- 
frez pas que ses efforts pour s'élever à de nouvelles 
dignités le privent de celles qu'il possédait déjà, 
et lui ravissent en même temps et son honneur et 
sa fortune. Muréna vous en prie et vous en con- 
jure : s'il est vrai qu'il n'a jamais fait de tort à 
personne; s'il n'a jamais blessé personne par ses 
paroles ou ses actions; si, pour ne rien dire de 
plus, il ne s'est jamais attiré d'inimitié, soit à 
Rome, soit dans les camps; que sa modestie, 
que sa simplicité, que sa retenue trouvent auprès 
de vous un asile, un refuge et un appui. Le ci- 
toyen dépouillé du consulat est digne de votre 
pitié , puisqu'en le perdant, il perd tout à la fois. 
Le consulat lui-même ne peut être un objet d'en- 
vie dans un temps où il expose aux déclamations 
des factieux, aux pièges des conspirateurs, aux 
poignards de Catilina, à tous les périls, à toutes 
les haines. Non , juges, je ne vois pas ce qu'on peut 
envierà Muréna ou à quelqu'un de nous dans cette 
brillante magistrature ; quant aux malheurs qui 
l'accompagnent, ils sont présents à mes yeux, 
et vous pouvez les voir et les apprécier comme 
moi. 

ris morbo , tum animi dolore confecli , L. Murenae, recen- 
lem gratulationem nova lamentalione obruatis. Modo 
■naximo benelicio populi romani ornatus, fortunatns vi- 
debatur, quod primus in famiUam veterem, primas is 
municipium antiquissimum , consulatum attulisset; mine 
idem squalore sordidus , confectus morbo , lacrymis ac ma- 
rore perditus, vester est supplex, judices, vestram fidem 
obtestalur, misericordiam implorât, vestram potes ta tem 
ac vestras opes intuetur. 

Nolite, per deos immortalesl judices , haceum re, qua 
se honesliorem fore pulavit , etiam céleris ante partis ho- 
nestalibns , atque omni dignitate fortunaque privare. At- 
que ita vos Muréna, judices, orat atque obsecrat : si in- 
juste neminem Irait; sinullius aures voluntatemve viola- 
vit; si nemini, utlevissime dicam , odio , nec doroi , ntc 
mililue, fuit : sit apud vos modestiae locus; sit demis» 
hominibus perfugium ; sitauxilium pudori. Misericordiam 
spoliatio consulatus magnam habere débet, judices : uns 
enim eripiuntur cuin consulalu omnia. Invidiam vero bis 
temporibus haltère consulatus ipse nullam potest : objicilur 
enim concionibus seditiosorum, insidiis conjuratorum, le- 
lis Catilinae ; ad omne denique periculum , atque ad omnem 
invidiam solus opponitur. Quare quid invidendum Murène , 
aut cuiquam nostrum sit in hoc pneclaro oonsnlatu , non 
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XLI. Si votre arrêt ( et puisse Jupiter détour- 
ner ce présage! ) , si votre arrêt le condamne, où 
l'infortuné cherchera-t-il un refuge? Dans sa mai- 
son? Mais la noble image de son père qu'il voyait, 
il y a peu de jours, sourire joyeuse au triomphe 
de son fils, il la verra douloureusement attristée 
de sa honte, et pleurant sur lui. Auprès de sa 
mère? Mais la malheureuse qui dans son fils em- 
brassait naguère un consul , tremble et frémit 
de ne plus même le revoir citoyen. Quedis-je? 
faut-il parler de mère ou de maison pour celui 
que la peine nouvelle infligée par la loi, prive 
à jamais de sa maison, de sa mère, de la pré- 
sence et de la vue de tous les siens? L'infortuné ! 
11 ira donc en exil? Mais dans quels lieux? Sera- 
ce en Orient où, pendant plusieurs années, 
comme lieutenant deLucullus, il s'est signalé à 
la têtede nos armées par les plus brillants exploits ? 
Quelle douleur de retourner, la honte sur le front, 
dans un pays d'où l'on est revenu couvert de 
gloire ! Ira-t-il se cacher à l'autre extrémité de 
la terre, pour que la Gaule transalpine, qui na- 
guère se voyait avec bonheur soumise à son au- 
torité suprême, le revoie proscrit et soit témoin 
de ses larmes? Et dans cette province, comment 
pourra-t-il soutenir la vue de G. Muréna, son 
frère? Pour l'un, quelle douleur! pour l'autre, 
quel profond chagrin I Comme ils mêleront leurs 
larmes! quel bouleversement de fortune, quel 

video , judices : quse vero miseranda sunt, ea et mihi ante 
oculos vcrsantur, et vos videre et perspicere potestis. 

XLI. Si (qiiod Jupiter omen avertat ) hune vestris sen- 
tentiis afflixeritis , quo se miser vertet ? domumne ? ut cam 
imaginent clarissimi viri, parentis sui, quam paucis ante 
diebus laureatam in sua gratulalione conspexit , eamdem 
deformatam ignominia lugenlemque videat ? an ad matrem , 
qua; misera modo consulem osculata filium suum, nunc 
cruciatur et sollicita est, ne eumdem paullo post spolia- 
tum omni dignitate conspiciat? Sed quid ego matrem , atit 
domum appello , quem nova puma legis et domo , et pa- 
rente, et omnium suorum eonsuetudine conspectuque 
privât? Ibit igitur in exsilium miser? quo? ad Orienlisue 
partes, in quibus annos mullos legatus fuit, et exercitus 
duxit, et res maxiroas gessit? At liabet magnum dolorein 
undc cum honore decesseris, eodem cum ignominia reverti. 
An se in contrariam parlem terrai um abdet, ut Gallia trans- 
alpina, quem nuper summo cum imperio libentissime 
viderit, eumdem lugentem, mœrentem, exsulem videat? 
In ea porro provincia , quo animo C. Murenam , fratrem 
suum, adspiciet? qui liujus dolor? qui iliius moeror erit? 



changement de langage, lorsqu'en ces lieux où 
peu de jours auparavant des courriers et des 
lettres publiaient son élévation au consulat, et 
d'où ses amis et ses hôtes sont accourus à Rome 
pour le féliciter, il paraîtra soudain , apportant 
lui-même la nouvelle de sa disgrâce? 

Si , dans ce pénible tableau , tout est deuil et 
désolation; si tant de douleur répugne à votre 
douceur et à votre humanité , conservez à Mu- 
réna, juges , le bienfait du peuple romain ; ren- 
dez à la république son consul ; accordez cette 
grâce à la vertu du fils , à la mémoire du père , 
à son nom, à sa famille, à l'honorable municipe 
de Lanu vium, dont vous avez vu les habitants dé- 
solés assister en foule à ces débats. N'enlevez pas 
au culte héréditaire de Junou Conservatrice , à 
qui tous les consuls doivent sacrifier, un con- 
sul né presque dans son temple, et qu'elle re- 
garde comme le sien. Pour moi, juges, si ma 
recomrii<indation a quelque poids et mon témoi- 
gnage quelque autorité, consul moi-même, je 
vous recommande un consul plein d'amour pour 
l'ordre, de dévouement pour les citoyens, d'é- 
nergie contre la sédition, de courage à la guerre, 
de haine enfin contre le complot qui aujourd'hui 
ébranle les fondements de la république : oui , 
tel sera Muréna, j'ose vous le promettre et en 
prendre ici le solennel engagement. 



quœ utriusque lamentatio? quanta autem perturbatio for 
tune atque semionis , quod , quibus in locis paucis ante 
diebus factura esse consulem Murenam nuntii litteraque 
célébrassent , et unde bospites atque amici gratulatum Ro- 
main concurrerint, repente eo accédât ipse nuntius sua? 
calamitatis? 

Quœ si acerba , si misera , si luctuosa sunt , si alienis- 
sima a mansuetudine et misericordia vestra, judices : con- 
servate populi romani beneficium ; reddile reipuDlicse con- 
sulem; date hoc ipsius pudori, date patri mortuo, date 
generi et familix, date etiam Lauuvio, municipio hone- 
stissimo, quod in hac tota causa frequens meestumque vi- 
distis. Nolite a sacris palriis Junonis Sospitœ, cui omnes 
consules facere necesse est , domeslicum et suum consulem 
potissimum avellere. Quem ego vobis, si quid habet aut 
moment! commendatio, aut auctoritatis conflrmatio mea, 
consul consulem, judices, ita commendo, ut cupidissi- 
mum olii, studiosissimum bonorum, acerriraum contra 
seditionem , fortissimum in bello , inimicissimum huic con- 
juration! , quae nunc rempublicam labefactat, futurum esse 
promittam etspondeam. , 
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I. Quœ deprecattts sum. Les magistrats , avant d'ex- 
poser aux citoyens le motif pour lequel ils les avaient 
convoqués , adressaient une prière aux dieux pour leur 
demander le salut et le bonheur du peuple romain. 

Quo auspicato. Les comices ne pouvaient s'assembler 
au Champ de Mars, si les auspices n'étaient pas favora- 
bles. S'il tonnait, s'il faisait mauvais temps, l'augure 
prononçait la formule solennelle, alto die, elles comices 
étaient remis. Il en' était de même, lorsqu'un des assis- 
tants était attaqué d'épilepsie , ce qui fit donner à celle 
maladie le nom de morbus comilialis. Un tribun qui ne 
partageait pas l'avis de ses collègues, pouvait dissoudre 
les .comices. 

Consttlem renuntiavi. Un des deux consuls, désigné 
par le sort , présidait aux comices, et annonçait le vœu 
des centuries. 

Consulatum una cum salute. Si Muréna avait été 
condamné, il aurait été non-seulement privé de consulat , 
mais il aurait perdu la vie civile; il aurait été capite de- 
minulus. 

Me rogante. Le consul qui présidait aux comices, 
après avoir proclamé le candidat qui avait réuni le plus 
de suffrages priait le peuple (rogabal) de le nommer. 

II. Quœ mancipi sunt, etc. Mancipium est propre- 
ment un droit de propriété dont jouissaient les seuls ci- 
toyens romains. Les fonds d'Italie d'abord , et par la suite 
ceux de quelques provinces, étaient ce qu'on appelle r« 
mancipi, et l'on comprenait sous ce nom, outre les biens 
eux-mêmes, les esclaves et les animaux qui servaient à les 
faire valoir. C'étaient des propriétés inaliénables par na- 
ture, et l'on ne pouvait aliéner ces fonds privilégiés qu'en 
présence de cinq témoins et avec certaines formalités; l'o- 
mission d'une seule , comme aujourd'hui dans nos hypo- 
thèques , entraînait la nullité du contrat. Aussi l'acquéreur 
prenait-il la précaution de se faire garantir par le ven- 
deur toutes les chances du jugement, periculum judi- 
cii, et le vendeur qui, par l'acte de la vente, s'était en- 
gagé lui et ses biens, se nexuobligavit, devait indemniser 
l'acquéreur, si l'aliénation de la propriété n'était pas con- 
firmée. 

Auctor. Cicéron joue sur ce mot, qui signifie proprement 
celui qui vend une propriété inaliénable, res mancipi. 
Voyez. Plaut. Curcul. iv. 

Kalendis jan.Le premier jour de janvier, les magistrats 
entraient en charge, et principalement les consuls. Ils 
étaient désignés cinq mois avant d'entrer en exercice, et 
pendant cet intervalle , on faisait une enquête pour savoir 
s'ils n'avaient point brigué le consulat par des moyens 
illégaux. 

IV. Prœmia tanta. Cicéron avait obtenu la questure, 
l'édililé , la préture et le consulat : et dans toutes ces élec- 
tions , il avait été nommé le premier ou l'un des premiers. 

Religioni. Cicéron qui présidait aux comices, avait 
imploré pour Muréna la protection du ciel , et l'avait pro- 
clamé après avoir pris les auspices. 

V. Lejc quœdam accusa toria. Chez les anciens, dans 
les contestations politiques aussi bien que dans les affaires 



privées, les accusateurs étaient en droit d'attaquer la vie 
privée et les mœurs de l'accusé. C'était le moyen de le faire 
croire plus facilement coupable du crime principal qu'oo 
lui reprochait. 

Pioavus L. Murenœ. Licinius Muréna, préteur l'an 
de Rome 596. Son aïeul , P. Licinius Muréna obtint la 
même charge l'an 540. 

Equestri loco. On voit qu'un patricien pouvait rester 
dans l'ordre équestre. 

M. Aimilius. 11 est question du fameux Scaurus, con- 
sul deux fois , la première , l'an de Rome 638 , et la seconde 
en 64C. 

VIII. Curiis, Catonibus. M' Curius Dentatus , homme 
nouveau, fut trois fois consul, les années de Rome 463, 
468 et 479. Il s'agit ici de M. Porcius Caton, consul l'an 
558 et censeur l'an 569. 

Mariis et Didiis, etc. C. Marius, vainqueur de Ju- 
gurtha. Il fut sept fois consul. T. Didius fut consul l'an 
665, et C. Célius Caldns, l'an 659. 

Altero modestissimo. Deux patriciens disputèrent le 
consulat à Cicéron : l'un, L. Sergius Catilina, s'est rendu 
fameux par ses crimes et son audace ; l'autre, P. Sulpicius 
Galba, était un homme vertueux et respecté. Voyez ad 
Atlicum, i, I. 

Lcge Titia. Celle loi portée par le tribun C. Titius, 
l'an de Rome 488 , soumit à la désignation du sort les dif- 
férents départements des questeurs et augmenta le nombre 
de ces magistrats. 

Ostienscm. Cette province était appelée agraria et 
frumentaria , parce que le questeur d'Oslie était spécia- 
lement chargé de l'arrivage des denrées qui alimentaient 
Rome. Ses fonctions lui donnaient beaucoup d'embarras 
et lui procuraient peu d'honneur. Aussi le peuple faisait-il 
des huées quand on proclamait cette province. 

IX. Respondendi , scribendi , cavendl. Ces trois moto 
résument les services que rendaient les jurisconsultes : ib 
répondaient à ceux qui venaient les consulter , écrivaient 
des formules pour les plaideurs, ou donnaient des con- 
sultations, cavebant. 

Maximo in bello. La guerre contre Mithridate. Le pré- 
sident de Brosses, dans sa restauration de la Grande 
Histoire de Salluste, a rassemblé tous les témoignages re- 
latifs aux exploits de Muréna, pendant sa lieutenance. 

Quanquam prœsenle Lucullo, qui semble assister au 
procès comme advocafus. 

XI. Pauci quondam sciebant. Cette science apparte- 
nait, dit Pomponius, au collège des pontifes; dans l< 
suite Appuis Claudius rédigea un recueil des formules, et 
son secrétaire, Cn. Flavius, fils d'un affranchi, déroba I'. 
recueil pour le communiquer au peuple, qui, en reconnais- 
sance , le ciéa tribuu du peuple, sénateur et édile curule. 
Digeste, n , 7. 

Fastos. Les joui s fastes étaient ceux où il était permis 
de poursuivre en justice ,/as est; les fonctions que If 
préteur remplissait ce jour-là étaient renfermées dans ces 
trois paroles, do, dico, addico; do leges, dicojus, ad- 
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dico ou damno, j'adjuge ou je condamne. Les tribunaux 
étaient fermés les jours néfastes. 

Chaldœls. On appelait ainsi les astrologues et les devins 
qui affluaient a Rome , et dont la plupart venaient d'Orient. 

Cornicum oculos confixerit. Proverbe répété ailleurs, 
pro Flacco , c. 20 , pour dire , tromper un nomme fort ha- 
bile. On dit que la corneille a la vue très-perçante. 

XII. Tibicints latin i modo. Les joueurs de flûte étaient 
ordinairement du pays latin. Un seul joueur de flûte don- 
nait le ton & plusieurs acteurs l'an après l'autre. 

Sacra inCerire. Les lois ordonnaient la perpétuité de 
ces sacrifices, et cette obligation passait aux héritiers de la 
maison ou du domaine où ils étaient institués. 

Senes coemptionesfaciendas. Afin que ces vieillards, 
ne pouvant avoir d'enfants , les sacrifices s'éteignissent avec 
eux. Alors, comme la vente n'était que supposée, l'ancien 
possesseur rentrait dans sa propriété, ainsi dégrevée de 
l'obligation des sacrifices, comme n'étant plus un héritage. 

Caias vocari. La coêmplion était une formule usitée 
pour contracter mariage. Le mari, en donnant une pièce 
de monnaie à sa fiancée, lui parlait ainsi : Voulez-vous , 
Cata, être mon épouse? Après la réponse affirmative, 
la coêmplion avait son effet , te mariage était conclu. Dans 
cette formule, toutes les femmes sans distinction étaient 
appelées Caïa. 

XTIT. Lieet consulere. Paroles des jurisconsultes, quand 
on venait les consulter. L'orateur joue sur les mots consu- 
lere et consulatus. 

Rébus probatis. Expressions usitées quand U y avait 
vacance au barreau et que les affaires étaient interrompues. 

XIV. Auclor valde bonus. En ai us. Aulu-Gelle cite le 
passage en entier, hv. xx, ch. 9. 

Kunquam cum Scipione. Il y a ici une erreur : ce n'est 
point avec Scipion, mais bien avec Acilius Glabrion que 
Caton partit pour la guerre contre Antiocbus. 

Duobus consulibus. L. LiciniusLuculluset M. Aurélins 
Cotta, l'an de Rome 680. Cotta, chargé du commande- 
ment maritime, partit avant son collègue et se hâta d'agir 
pour avoir seul la gloire du succès ; mais il fut vaincu sur 
terre, pendant que Nudus, son vice-amiral, éprouvait le 
même sort sur mer. U se renferma dans Chalcédoine où 
Mithridate vint l'assiéger. Lucullus pouvait entrer dans le 
Pont , qui était laissé sans défense , mais il préféra délivrer 
son collègue. 

Pugnam navalem ad Tenedum. Ce combat eut lieu 
après la prise de Cyzique. Isidore, amiral de Mithridate, 
y fut tué. 

Rege Armeniorum. Tigrane, qui avait épousé Cléopa- 
tre, fille de Mithridate. 

Euripum. Détroit enlre l'Ile d'Eubée et les rivages de 
l'Attique et de la Béotie. 

L. Philippum a M. Herennio. Cefut l'an de Rome 661, 
que M. Hérennius fut élu consul à l'exclusion de L. Phi- 
lippus, qui ne fut élu que deux ans après , avec Sext. Julitis 
César. Hérennius était un orateur médiocre, parlant avec 
pureté et correction. Brut. ch. 65. 

Cn. Manlio. C. Mallius fut fait consul au préjudice de 
Q. Calulus le père. Le texte porte Manlius, mais l'autorité 
d'une inscription et d'une médaille également ancienne ont 
restitué à ce consul son véritable nom. 

M Scaurum. Émilius Scaurus qui fut prince du sénat. 

0- Uaximo. Q. Fabius Maximus, surnommé Ébumus, 
à cause de la blancheur de son teint, homme assez médio- 
cre, préteur l'an 635 et consul en 638. Une circonstance 
singulière l'avait mis en faveur : il fut frappé de la foudre, 
sans en recevoir aucun mal ; delà le surnom de pullus 
Jouis qui lui fut donné. 

XVIII. Exspertalio muneris. C'était sans doute aux 

CICT-RON. — TOÏE II. 



funérailles de son père, que le peuple attendait de lui des 
jeux. Muréna n'avait pas été édile. 

Restituit. Devenu préteur urbain, U fit célébrer avec 
magnificence les jeux Apollioaircs et se concilia ainsi la 
faveur du peuple. On offrait à Apollon un bœuf aux cornes 
dorées avec des chevreaux blancs, et à Latone, une génisse 
aux cornes dorées. 

XIX. Scenœ magnificentiam. On verra plus bas que l'é- 
chafaud mobile qui s'élevait et s'abaissait à volonté avec 
les personnages qu'il portait (pegma), était d'argent : 
Pline, xxxiii, 3 : L. Murena et Caius princeps in circo 
pegma duxit, in quo/uere argenti pondo cxxiv. 

L. Otho. L. Roscius Othon, étant tribun du peuple, 
porta une loi d'après laquelle les chevaliers romains de- 
vaient avoir une place d'honneur aux spectacles, c'est-à- 
dire, les quatorze premiers bancs après les sénateurs. 

Trinos ludos. Les jeux de Cérès, de Flore et les Jenx 
Romains. Voyez Verr. v, 14. 

Aroenteam scenam. Pline, xxxm, 3 : « Cœsar, qui 
"poslea dictator fuit, primus in œdilitate, munere 
« patris funebri, omni apparatuarenœ argenteo tisus 
« est, ferasque argenteis vasis incessere tum primum 
« visum. » 

XX. Scriba damnalus. Il était coupable de péculat. 
Sullana qratificatio. Sylla avait récompensé beaucoup 

de ses partisans aux dépens du trésor; après sa mort, ils 
furent dénoncés comme délenteurs des deniers publics : 
bien des gens étaient compris dans cette accusation. 

Murenœ provincia. Muréna eut pour département, 
après sa préture , la Gaule transalpine. 

XXI. Hoc novo more. Il y avait des gens qui allaient 
dans les maisons des candidats, pour leur offrir leurs ser- 
vices, et tirer d'eux quelque argent sous prétexte de bri- 
guer des suffrages en leur faveur. Ordinairement le candi- 
dat , suivi d'un nomenclateur, parcourait la place publique, 
adressant la parole et faisant politesse à chaque citoyen. 

Legis Maniliœ. Il y avait des centuries plus ou moins 
distinguées; le tribun Manilius avait porté une loi pour 
que l'on comptât les suffrages sans indiquer les centuries 
qui les avaient donnés. Il y a toute apparence que sa loi 
fut adoptée, mais qu'elle ne tarda pas à être abrogée. 

Edititios judices. Il voulait que l'accusateur pût nom- 
mer des juges sans qu'on pût les récuser : ce qui aurait 
donné aux accusateurs un grand avantage , et aurait engagé 
beaucoup de citoyens à accuser d'illustres personnages , 
leurs ennemis particuliers. 

XXIV. Tesliflcationes. L'action de rassembler des lé- 
moins. 

Seductio testium. L'action de faire venir les témoins 
chez soi pour convenir de la manière dont ils doivent dé- 
poser. 

Secessionem subscriptorum. On nommait suscrip to- 
res ceux qui se joignaient à l'accusateur et ajoutaient 
leur nom au sien. Ils avaient des conférences entre eux et 
avec l'accusateur principal sur le meilleur moyen de dis- 
poser l'accusation. C'est ce que Cicéron appelle secessio 
subscriptorum. 

Collegœ mei. Antoine , que Cicéron détacha de Catilina 
en lui concédant sa province. 

Fesulanorum. Anciens soldats de Sylla qu'il avait fait 
venir avec Mallius, pour soutenir sa candidature au con- 
sulat. 

Divisorum. Lorsqu'on voulait acheter les suffrages , afin 
de déguiser cette manœuvre, on remettait l'argent entre 
les mains de quelques gens du peuple, qui le répandaient 
dans les centuries et qu'on appelait divisores. 

XXVII. Honorions continuis. Le père de Muréna et 
plusieurs de ses ancêtres avaient été préteurs sans être ja- 
mais consuls. 

». 
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Prœlorius candidatus. Postumius s'était arrêté dans 
sa poursuite de la préture pour accuser Muréna, candidat 
consulaire. 

Desultorilts... equus. Les desultores étaient des cava- 
liers qui conduisaient à la fois plusieurs chevaux dans 
l'enceinte du oirque. Os sautaient et Taisaient la voltige de 
l'un sur l'autre. 

XX VIII. L. Cottam. Lucius Aurélius Cotta, tribun du 
peuple , préteur et consul , avait été accusé par le second 
Africain pour malversation dans sa préture. Il fut défendu 
parQ. Métellusle Macédonique , comme Cicéron lui-même 
nous l'apprend , Brut. eu. 21 . Voir encore Val. Max. liv. 
vi et vm passim. 

Servium Galbant. Servius Sulpicius Galba, homme 
très-éloquent, fut accusé par Lucius Libon, tribun du 
peuple, d'avoir fait mettre à mort pendant sa préture , au 
mépris des traités, un grand nombre de Lusitaniens : Ca- 
ton le Censeur se joignit à Libon pour perdre Galba. Heu- 
reusement Galba sut fléchir le peuple par son éloquence , 
et il fut renvoyé absous. 

XXIX. Non mu'ta peccas. Il y a toute apparence qne 
Cicéron a pris ces paroles d'une tragédie d'Ennius on d' A t- 
tius , où Phénix , gouverneur d'Achille , donne des leçons 
à son jenne élève. Cette pièce était bien connue an temps 
de Quintilien , qui en parle, Tin, 6. 

XXX. Petunt allquidpublieani. Lorsque pen de temps 
après les publicains demandèrent au sénat une diminu- 
tion dans le prix du fermage que la cupidité lenr avait fait 
accepter à des conditions trop onéreuses , Caton seul s'op- 
posa à leur requête et la lit rejeter. 

Illi a Platone et Arislotele. Les philosophes acadé- 
miciens. Cicéron nomme ensemble Platou et Aristote, par- 
ce qu'il ne s'agit que de morale : il ne les confondrait pas, 
s'il s'agissait de leurs autres opinions. 

XXXI. Ejusdem anni cttslodia. Caton et Muréna 
étaient, l'un tribun, l'autre consul désignés. 

Scipio ille erudilissimum. Le second Africain. Il 

avait eu pour maître le philosophe stoïcien Panétius , né à 
Rhodes, homme d'un grand savoir. 

C. Lœlio. C. Lélius , le sage, fut consul l'an de Rome 
6U, avec Q. Serv. Cépion. Voyez le traité deAmicitia. 

L. Pkilippus. Paul Manuce croit qu'il faut lire Philus. 
Reck et Schùtz ont adopté cette correction. Lucius Furius 
Philus distingué par ses connaissances et sa sagesse, est 
nommé par Cicéron dans le plaidoyer pro Archia poêla, 
avec Scipion et Lélius. 

Caius Sulp. Gallus. Personnage illustre, fort instruit 
dans l'astronomie , triompha des Liguriens. 

Hora terlia. Le jour commençait a six heures chez les 
Romains, par conséquent, hora terlia correspond chez 
nous a neuf heures du matin. 

Exercilum Luculli. Bien que Lucullus lût de retour à 
Rome depuis 688 , les chevaliers , réunis à la faction de 
Pompée, s'opposèrent si vivement à son triomphe, qu'il ne 
put l'obtenir que sous le consulat de Cicéron. 

XXXIV. Uno basilicœ spatio. Grand et vaste édifice, 
voisin lia forum : cette basilique était appelée Porcienne, 
parce que M. Porcius Caton l'avait considérablement aug- 
mentée. 11 y avait à Rome plusieurs édifices semblables, 



dont trois (Porcia, Sempronia et Opimia) remontaient à une 
époque éloignée. Voyez Donat in Roma vetere et reeenti , 
lib. ii, VI. 

Vt suffragentur. Dans l'élection des premiers magis- 
trats, on n'en venait presque jamais à la dernière classe des 
citoyens , qui n'avait par conséquent aucune influence sur 
cette élection. 

L. Cœsare consule. César et C. Figulus furent consuls 
un an avant Cicéron. 

XXXV. I. Natta. De la famille desPinarius, fut en- 
suite pontife; ce fut lui que Clodius employa pour consa- 
crer le sol de la maison de Cicéron, qui fut démolie après 
le bannissement de ce grand homme. 

Virgo vestalis. On sait que les vestales avaient une place 
marquée aux spectacles. 

Quorum alteri. Qiiintus Mélellus, surnommé Créti- 
cus , mit trois ans à conquérir la Crète : ainsi l'orateur 
exagère un peu la facilité de celte conquête. Quant aux 
Lacédémoniens , ils étaient passés avec le reste de la Grèce 
sous la domination romaine. 

XXXVI. Q. Tubero. Lucius Émilius Paullus (Paul 
Émue) eut deux lils de sa femme Capiria. L'un fut adopté 
par Q. Fabius Maximus , et prit le nom de son père adôp- 
tif. Il eut un fils , c'est le Q. Maximus dont il est ici ques- 
tion. L'autre fut adoplé par Publius Cornélius Scipion , 
fils dn premier Africain , et fut nommé Publius Cornélius 
Scipio jEmilianus; c'est le Scipion , destructeur de Car- 
tilage , second Africain , dont on fait ici l'éloge. Paul Émile 
eut d'une autre femme, deux filles, dont l'une fut mariée 
àQ. Élins Tubéron. 

Leclulos punieanos. Des lits carthaginois , bas et pe- 
tits , tel qu'on en apporta d'abord de Cartilage. 

Yasa Samia. Des vases de terre tels qu'il s'en fabri- 
quait beaucoup à Saraos. 

JVomenclalorem. Esclave qui suivait le candidat et lai 
nommait les citoyens qu'il voulait aborder en les appelant 
par leur nom. Plutarque dit que Caton n'avait pas de no- 
menclateur. 

Compressi etiam domi meœ. Deux conjurés vinrent à 
la maison de Cicéron pour l'assassiner. 

Collegœ lui. Q. Mélellus Nepos , désigné tribun , et qui , 
étant déjà entré en charge, lorsque Cicéron en sortit, l'em- 
pêcha de prononcer le discours qu'il avait préparé pour 
rendre compte au peuple de ses actions. 

Q. Silanum. Flaccus avait épousé la samr de Caton 
qui ne voulut pas l'accuser de brigue, malgré le serment 
qu'il avait fait avant les comices, de poursuivre tous ceux 
qui auraient omployé de coupables moyens. 

Anieuem. Fleuve du pays des Sabins. 

XL. Municipium. Lanuvium , ville du Lalium, d'une 
très- haute antiquité. 

Squalore sordidus. Suivant l'usage, les accusés se pré- 
sentaient devant les juges avec une toge sale et déchirée , 
pour exciter la compassion. 

XL1. C. ilurenam. Gouverneur de la Gaule transal- 
pine. 

Junonis Sospitœ. Il y avait à Lanuvium , d'où Muréna 
était originaire, un temple consacré à Junon Sospita. Oa 
avait laissé aux habitants ce temple et la liberté des sacri- 
fices , à condition que les Romains y pourraient également 
sacrifier. 
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PLAIDOYER POUR P. SYLLA. 



DISCOURS VINGT-QUATRIÈME. 



ARGUMENT. 

Publias Cornélius Sylla, neveu du dictateur, avait été 
désigné consul , l'au de Rome 688, avec P. Autronius 
Pétus. Accusés tous deux de brigue, Sylla par le jeune L. 
Torquatus, Autronius par L. AuréliusCotla, ils furent con- 
damnés, et L. Manlius Torquatus père de l'accusateur, et 
L. Aurélius Cotta furent nommés consuls à leur place. 

L'année qui suivit le consulat de Cicéron (an de Rome 
692 ), le même Torquatus, fils du consulaire, accusa Sylla 
d'avoir été de complicité avec Catilina dans une première 
conspiration formée peu après l'échec de Sylla et d' Autro- 
nius, puis dans la seconde, découverte par Cicéron. 

Uortensius avait justifié Sylla sur le chef de la première 
conjuration : Cicéron le défendit sur le crime de la se- 
conde. 11 eut en outre à se défendre lui-même. Torquatus, 
quoique son ami, irait cru devoir, dans l'intérêt de sa 
cause, invectiver longuement contre ce qu'il appelait le 
despotisme de Cicéron; il lui reprochait comme une in- 
conséquence, de défendre un homme accusé de conjura- 
tion, après avoir découvert et puni la conjuration. 

Sylla fut absous, puisqu'il accusa Gabinius en 700 : 
accusation que lui disputa en vain son éternel ennemi L. 
Torquatus. ( Epist. ad Quint, m, 3.) 



I. Je voudrais surtout , Romains , que P. 
Sylla eût pu conserver la splendeur première 
de son rang , et après sa disgrâce , tirer quelque 
fruit de sa modération; mais puisque, par un 
sort malheureux, la jalousie commune contre 
ceux qui briguent le pouvoir, et la haine qu'on 
portait à Autronius eu particulier, l'ont fait dé- 
choir du rang suprême ; puisque , au milieu des 
débris de son ancienne fortune , malheureux , 
accablé , il a trouvé des ennemis dont la fureur 
ne pouvait être assouvie même par son supplice ; 

I. Maxime vellem , judices , ut P. Sulla et antea dignita- 
tts su» splendorem obtinere, et, post calamitatem acce- 
ptant, modestiae fruclum aliquem potuisset percipere : sed, 
quoniam ita tulit casus infestus, ut amplissimo honore, 
quuni communi ambitionis invidia, tum singulari Autronii 
odio everteretur, et in bis pristinai fortunse reliquiis , mi- 
seris et afflictis , tamen haberet quosdam , quorum animos 
ne snpplicio quidem suo satiare possel -, quanquam ex hu- 
jus incommodis magnant animo molestiam capio, tamen 
m ceteris maiis facile patior oblatum mihi tempus , in quo 
viri boni lenitatem meam misericordiamque , notam omni- 
bus quondam , nunc , quasi mtermissam , agnoscerenl ; 
improbi ac perditi cives, redomiti atque vicli. précipi- 
tante republica , vehemeutem me fuisse, atque fortem; 
conservala , mitem ac misericordem faterentur. Et quoniam 



quelque affligé que je sois de ses infortunes, 
parmi tous ses maux un seul me sera moins pé- 
nible : une occasion m'est offerte de rappeler 
aujourd'hui aux gens de bien ma douceur, mon 
humanité, autrefois bien connues de tous, et 
dont je m'étais un moment presque départi; et de 
faire convenir les méchants, les citoyens perdus 
de crimes, vaincus, abattus par des coups redou- 
blés, que si j'ai été énergique et ferme lorsque la 
république était sur le bord de l'abtme, à présent 
qu'elle est sauvée, je suis redevenu doux et sen- 
sible. Et comme L. Torquatus , un ami de ma fa- 
mille, un intime, a cru qu'en ne ménageant point 
notre amitié et nos rapports dans son accusation, 
il affaiblirait l'autorité de ma défense , je veux 
que la justification de mon client soit en même 
temps celle du motif qui m'a fait prendre en main 
cette cause. Je ne tiendrais pas aujourd'hui un pa- 
reil langage , s'il ne s'agissait que de mes intérêts 
personnels ; car j'ai souvent eu , j'aurai souvent 
occasion de faire mon apologie; mais de même que 
l'accusateur s'est flatté que plus il ôterait de poids 
à mes paroles, plus il diminuerait les ressources 
de celui que je défends; moi aussi je pense que, 
si je puis vous rendre raison de ma conduite, et 
vous prouver que défendre Sylla n'est pas une 
inconséquence , je rendrai en même temps sa 
cause meilleure à vos yeux. 

Et d'abord , L. Torquatus , je te le demande, 
pourquoi me sépares-tu de tous ces illustres ci- 
toyens , les premiers de la république , qui s'inté- 
ressent à Sylla? Pourquoi m'interdis- tu le droit 
de le défendre? Pourquoi la conduite d'Horten- 

L. Torquatus, meus familiaris ac uecessarius, judices, 
existimavit, si nostram in accnsatione sua necessitatem 
familiaritatemqne violasset , aliquid se de auctoritate meta 
defensionis posse detrahere : cum hujns periculi propul- 
satione conjnngam defensionem officii mei. Quo quidem 
génère non uterer orationis, judices, boc teropore, si mea 
solum interesset. Multis enim mihi locis et data facultas 
est, et seepe dabitur, de mea laude dicendi. Sed, ut ille, 
judices, quantum de mea auctoritate deripuisset, tantum 
se de hujus praesidiis deminuturum putavit : sic boc ego 
sentio, si mei facti rationem vobis, constantiamque hujus 
officii ac defensionis probavero, cansam quoque me P. 
Suite probaturum. 

Ac primuni abs te illud, L. Torquate , qiiaero, cur nie 
a ceteris clarissimis viris, ac principibus civitatis, in hoc 

40. 
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sius, ce citoyen si brillant, si distingué , n'est- 
elle pas blâmée par toi, tandis que tu blâmes 
la mienne? S'il est vrai que Sylla ait formé le 
projet de mettre l'État en combustion , d'anéan- 
tir cet empire, de détruire Rome, ces crimes 
doivent-ils me causer plus de douleur et d'indi- 
gnation qu'à Hortensius? Suis-je obligé, en un 
mot, déjuger plus sévèrement qui je dois, dans 
de pareilles causes, attaquer ou secourir, défen- 
dre ou abandonner? 

II. Oui , dit-il , car c'est toi qui as fait les re- 
cherches, c'est toi qui as découvert laconjuration. 
En parlant ainsi, Torquatus ne voit pas que celui 
qui l'a découverte a travaillé pour dévoiler aux 
yeux de tout le monde ce qui auparavant était 
caché. Si donc la conjuration a été découverte par 
moi , elle est aussi bien connue d'Hortensius que 
de moi. Et, Torquatus, quand tu vois un person- 
nage de ce rang, de cette considération , de cette 
vertu , de cette prudence , ne pas craindre de dé- 
fendre Sylla comme innocent , je te le demande , 
pourquoi Hortensius aura-t-il pu se charger de 
cette cause, tandis qu'elle me serait interdite? 
Je te demande encore , puisque tu crois devoir 
me blâmer de défendre Sylla, ce que tu penses 
de ces grands hommes, de ces citoyens illustres 
qui par l'intérêt qu'ils prennent à la cause et par 
leur rang distingué, donnent de l'éclat à ce Ju- 
gement, honorent l'assemblée et défendent l'inno- 
cence de Sylla. II n'y a pas en effet qu'une seule 
manière de défendre un accusé, qui est de plai- 
der pour lui : non , tous ceux qui assistent au ju- 
gement , qui s'inquiètent pour l'accusé , qui dési- 
rent le voir absous, le défendént réel lement de tout 
leur pouvoir, de tout 'eur crédit. Aurais-je donc 

officio atque in defensionis jure secernas. Quiil enim est , 
quamobrem abs te Q. Hortensii factum , clarissimi viri at- 
que ornalissimi civis , non reprebendatur, repreliendatur 
meum? Nam si iuitum est consilium a P. Sulla inflam- 
manda; cmtalis, htijos exstingnendi imperii, delendœ 
urbis , mibi majorera hœ res dolorem , quam Q. Hortensio , 
mihi majus odium atterre debeot? meum denique gravius 
esse judicium , qui adjuvandus in bis causis , qui oppu- 
gnandus, qui defendendos, qui deserendus esse videatur? 

II. Ita , inquit : tu enim investigasti , lu patefecisti con- 
jurationem. Quod qunra dicil, non attendit, eum, qui 
patefecerit, hoc curasse, ut id omnes vidèrent, quod an- 
tea fuisset occultum. Quare ista conjuratio , si patefacta 
per me est , tam patet Hortensio , quam mihi. Quem quum 
videas , hoc honore, aueloritate , virtute , consilio praedi- 
tum, non dubitasse, quin innocentem P. Sullam défen- 
dent : quaero , cur, qui aditus ad causam Hortensio patue- 
rit, mihi roterclusus esse debuerit. Qutero illud etiam , si 
me, qui defendo, reprehendendum putas esse, quid 
tandem de his existimes summis viris et clarissimis civi- 
bus, quorum studio et dignitate celebrari hoc judicium , 
ornart causam, defendi bujus innocentiam vides. Non 
enim una est ratio defensionis ea , quœ posita est in ora- 
tione. Omnes, qui adsunt, qui laborant, qui salvum vo- 



refusé de prendre place parmi ces hommes, la 
lumière et l'ornement de notre patrie, quand c'est 
par leur secours que je me suis élevé, après bien 
des travaux et des périls, et au rang suprême, 
et à la condition la plus honorable? 

Apprends donc, Torquatus , quel est celui que 
tu attaques; si tu es choqué de ce que, moi, 
qui dans les causes de ce genre n'ai défendu per- 
sonne, maintenant je n'abandonne pas Sylla, 
rappelle-toi la conduite de tous ceux qui s'inté- 
ressent pour lui : tu verras que sur lui comme 
sur les autres nous n'avons eu tous qu'une seule 
et même manière de penser. Qui de nous a sol- 
licité pour Varguntéius? Personne , pas même 
Hortensius, qui cependant l'avait seul défendu 
autrefois dans une accusation de brigue. Mais il 
ne se croyait plus engagé par aucun lien envers 
celui qui par un si grand crime avait rompu le 
lien de tous les engagements. Qui de nous a cru 
devoir défendre Servius Sylla? Publius? M. 
Léca? Cornélius? Lequel des citoyens ici pré- 
sents les a aidés de leur présence? Personne. 
Pourquoi? C'est que dans les autres causes, les 
gens de bien ne croient pas devoir abandonner 
même des coupables qui ont afvec eux quelques 
liaisons; mais dans une accusation comme celle- 
ci, ce ne serait pas seulement commettre une 
faute de légèreté; ce serait en quelque sorte 
s'exposer à la contagion des crimes , que de dé- 
fendre un homme soupçonné de parricide en- 
vers la patrie. Et Autronius? ses compagnons, 
ses collègues , ses anciens amis (et ils étaient en 
grand nombre) , tous ces personnages , les pre- 
miers de l'État, ne l'ont-ils pas abandonné? la 
plupart même ne l'ont-ib pas chargé par leurs 

lunt , pro sua parle atque auctoritale defendunt An fera, 
in quibus subselliis hxc ornamenta ac lumina rcipublicx 
viderem, in his me>pparerc nollem , quorum ego ope» 
illum in locum atque in hanc celsissimam sedem digni- 
tatis atque honoris, multis meis ac magnis laboribuset 
periculis, adscendissem? Alque, ut intelugas, Torquate, 
quem accuses , si le id onendit , quod ego , qui boc génère 
quicsliouis defenderim neminem , non desim P. Suite : re- 
cordare de ceteris , quos adesse liuic vides. Intelliges , el * 
boc, et de ceteris judicium meum et horum par atque 
nnum fuisse. Quis nostrum adfuit Vargunteio? nemo : ne 
hic qiiidem Q. Hortensius , praesertim qui illom solus an tea 
de ambitu defendisset Non enim jam se ullo officio eoœ 
illo conjunctum arbitrabatur, quum ille, tanto scelereoom- 
roisso, omnium officiorum societatem diremisset. Qui* 
nostrum Serv. Sullam? quis P.? quis M. Lacan) ? 
Cornelium defendendum putavit? qui» his horum adfuit? 
Nemo. Quid ita? quia ceteris in causis, etiam nocenieSi 
»iri boni, si necessarii sunt, deserendos esse non putant: 
h) hoc crimine non solum levitatis est culpa , vernm etiam 
quasdam conlagio sceleris, si defendaa eum, quem obstn- 
ctumesse patries parricidiosuspicere.Qnid'Autronio nonne 
sodales , non collegse sui , non veleres amici , quorum ille 
copia qnondam abundarat, non lii omnes, qui sunt io re- 
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dépositions? Ils étaient convaincus que l'énormité 
de son forfait les obligeait non-seulement à ne 
point le cacher, mais à le découvrir et à le mon- 
trer au grand jour. 

III. Pourquoi donc s'étonner, Torquatus, que 
je défende cette cause de concert avec ceux qui , 
comme moi , se sont refusés à défendre les au- 
tres? Veux-tu que moi seul je passe pour un être 
sauvage , dur, inhumain , et plus que personne 
intraitable et cruel ? Si tu prétends que les actes 
de mon consulat m'imposent un pareil rôle pour 
le reste de ma vie, tu te trompes , Torquatus. La 
nature m'a fait sensible ; la patrie m'a rendu sé- 
vère. Ni la patrie ni la nature n'ont voulu que je 
devinsse cruel. Enfin , ce rôle de violence et de 
rigueur que m'avaient imposé les circonstances 
et la république, mon inclination et la nature me 
l'ont déjà fait abandonner. La patrie un moment 
a exigé de moi la sévérité ; la nature , dans tout 
le reste de ma vie , me rappelle à l'humanité, à 
la douceur. Tu n'as donc aucune raison de vou- 
loir me retrancher seul de la société de ces il- 
lustres personnages. Les bons citoyens ont tous 
les mêmes devoirs , tous une même cause. Ne 
sois donc plus surpris à l'avenir de me voir dans 
le parti où tu les sauras rangés. Car je n'ai point 
dans la république de cause à part. Il fut un 
temps où agir était plus mon affaire que celle 
de tout autre; mais la douleur, les alarmes, les 
dangers , tous les partageaient avec mol. Non , je 
n'aurais pu me mettre à votre tête pour vous 
sauver , si personne n'eût voulu me suivre. Il 
est donc nécessaire que ce qui n'était propre 
qu'à moi seul , étant consul , me soit commun 
avec les autres , à présent que je suis redevenu 

publics principes , deftierunt? imo etiam testimonio pleri- 
qne teserunt? Statueront, tantum illud esse maleficium, 
quod non modo non occultari per se, sed etiam aperiri ' 
illustrarique deberet. 

m. Quamobrem quid est, quod mirere, si cum iisdrra 
me in liac causa vides adesse, com quibus in céleris intel- 
ligis abfuisse? Nisi vero me untim vis ferum, prœter cete- 
ros, me asperum, me iohumanum existimari. me singulari 
imraanitate et crudelitate praeditum. Hanc mihi tu si, pro- 
pter res meas gestas , imponis in omni vit» mea personam , 
Torquate , vehementer erras : me natura misericordem , 
patria, severum;crudelem nec patria, nec natura, esse vo- 
tait. Deniqueistamipsara personam Tehementem etacrem, 
qoam mihi tum tempus et respnblica imposait , jam to- 
luntas et natura ipsadetraxit : illa enim ad brève tempus 
severitatem postula vit; heec in omni vila misericordiam 
lenitatemque desiderat. Quare nihil est, quod ex tanto 
comilatu virorum amplissimorum me unnm abslrahas. 
Sitnplex ofllchim alque una est bonorum omnium causa. 
Niliil erit quod admirere posthac , si in ea parte , in qtia hos 
animadverteris , me videbis. Nulla est enim in repnblica 
causa mea propria. Tempus agendi fuit m agis mihi pro- 
prinm, quam ceteris; doloris vero, et timoris, et periculi 
luit illa causa commuais. Neque enim princeps tune ad 



simple particulier. Je le dis , non pour rejeter 
sur d'autres l'odieux de mes actions , mais pour 
leur en faire partager le mérite : je ne veux as- 
socier personne à mes dangers ; ma gloire est 
commune à tous les gens de bien. 

Tu as déposé contre Autronius, dit-il;- et tu 
défends Sylla. Tout se réduit à ceci , Romains : 
si je suis réellement coupable de légèreté et d'in- 
conséquence , on ne devait pas alors en croire 
mon témoignage, on ne doit point aujourd'hui 
écouter nia défense; mais si je suis en même 
temps dévoué aux intérêts publics , scrupuleux 
observateur de mes engagements particuliers , 
jaloux de l'estime des gens de bien, l'accusateur 
est mal venu à dire que je défends Sylla après 
avoir chargé Autronius par ma déposition. 11 me 
semble que j'apporte dans les causes , non-seu- 
lement du zèle pour les défendre , mais quelque 
réputation et quelque autorité. J'userais modé- 
rément de ces avantages, et je ne songerais nul- 
lement à m'en prévaloir, si l'accusateur ne m'y 
avait forcé. 

IV. Tu établis, Torquatus, deux conjurations : 
l'une que Tondit avoir été formée sous les con- 
suls LépidusetVolcatius, lorsque ton père était 
consul désigné ; l'autre , sous mon consulat. Sylla, 
dis-tu , fut complice de toutes les deux. Je n'as- 
sistai point, tu le sais , aux conseils de ton père, 
cet homme ferme , cet excellent consul ; malgré 
mes liaisons intimes avec toi, je n'ai eu, tu le 
sais , aucune part à ce qui se faisait et se disait 
alors : probablement, c'est que je n'étais pas en- 
core livré entièrement aux affaires publiques ; 
que je n'étais pas encore parvenu au suprême 
honneur, objet de mes vœux ; que mes démar- 

, salutem esse potuissem, si esse ahl comités noluissent. 
Quare necesse est, quod mihi consuli praecipuum fuit prê- 
ter alios, id jam privato cum ceteris esse commune. Neque 
ego hoc partiendse invidiœ, sed commnnicandas laudis 
causa loquor. Oncris mei partent nemini impertio; gloriae , 
bonis omnibus. 

In Autronium lestimonium dixisti , inquit : Sullam dé- 
fendis. Hoc totum ejusmodi est, judices, ut , si ego sim 
inconslans ac levis , nec testimonio fldem tribui convene- 
rit , nec defensioni auctoritatem. Sin est in me ratio reipu- 
blicae , religio privati officii , studium retinendae volunta- 
tis bonorum ; nihil minus accusator débet dicere , quam 
a me defendi Sullam , testimonio laesum esse Autronium. 
Videor enim non solum studium ad defendendas causas , 
verum opinionis aliquid et auctorilatis aflerre : qua et mo- 
derate ego utar, judices , et omnino non uterer, si ille inc 
non coegisset. 

IV. Duse conjurationes abs te, Torquate, constituuntur : 
una, qusc Lepido et Volcatio , consulibus , paire tuo con- 
sole designato, facta essedicilur; altéra, quœ me con- 
sule. Harum in utraque Sullam dicis fuisse. Patris tui , 
fortissimi viri atque optiini consnlis , scis , me consiliis non 
interfuisse ; scis , me , quum mihi sunimus tecum ukus 
esset , tamen illorum expertem temporum et sermonum 
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clies pour y parvenir et mon travail du barreau 
détournaient toutes mes pensées de cette affaire. 
Qui donc était admis à vos conseils? Tous ceux 
que vous voyez aujourd'hui s'intéresser à Sylla , 
et surtout Hortensius, que son rang , sa dignité, 
son vif amour pour la république, son amitié, 
son affection pour votre père, alarmaient sur les 
périls de l'État et sur ceux d'un ami en particu- 
lier; aussi, pour la première conjuration, mon 
client a-t-il été défendu par celui qui en connais- 
sait tous les détails, qui avait assisté à vos con- 
seils, qui partageait vos projets et vos craintes. 
Et quoique sa défense fût un chef-d'œuvre d'é- 
loquence abondante et ornée , elle était forte par 
son autorité non moins que par son talent. Je 
n'ai donc pu être témoin de cette première con- 
juration que l'on dit avoir été formée contre vous, 
signalée à votre connaissance; dévoilée par vous, 
je n'en ai rien appris; à peine même un bruit 
confus de vos soupçons est-il parvenu jusqu'à 
moi. Ceux qui en furent instruits avec vous, 
qui étaient admis à vos conseils, que l'on croyait 
menacés eux-mêmes du danger, qui n'ont pas 
sollicité pour Autronius , qui l'ont même chargé 
de leur témoignage; ceux-là défendent Sylla, 
s'intéressent en sa faveur, et, dans le péril où ils 
le voient déclarent qu'ils n'ont pas sollicité pour 
les autres, non parce qu'ils étaient accusés de 
conjuration , mais parce qu'ils étaient criminels. 

Je défendrai donc Syllapour le tempsoù j'étais 
consul , et sur le chef de la grande conjuration. 
Ce partage , Romains , entre Hortensius et moi 
ne s'est pas fait au hasard et sans motif; mais 
comme on nous prenait pour défenseurs d'une 

fuisse : credo, quod nondum penitus in republica versa- 
bar , quod nondum ad propositum mihi finem honoris per- 
veneram , quod mea me aiubitio et forensis labor ab oiirai 
illa cogitalione abstrabebat. Quis ergo intereral vestris cou- 
siliis? Omnes lu , quos vides liuic adessc, el in primis Q. 
Hortensius : qui quum propter honorem ac dignitatem , 
atque aninium eximium in rcuipublicara, tum propter 
summam familiaritatem , summumque amorcm in patrem 
tuum, tum communibus, tum pnecipuis patris lui péri- 
culis commovebatur. Ergo istius conjarationis crimen de- 
feusurn ab eo est, qui inlerfuit, qui cognovit, qui parti- 
ceps et consilii veslri fuit , et timoris. Cujus in hoc crimine 
propulsando quum esset copiosissima atque ornatissima 
oralio, tamen non minus inerat auctoritatis in ea , quam 
(acultatis. lllius igitur conjurationis, quae facta contra vos, 
delata ad vos , a vobis prolata esse dicitur , ego testis esse 
non potui. Non modo enim nihil comperi , sed vix ad au- 
res roeas istius suspicionis fama pervenit. Qui vobiscum 
in consilio fuerunt, qui vobiscum illa cognorunt, quibus 
ipsis periculum tum conflari putabatur, qui Autronio nou 
adfueruot, qui in illum testimonia gravia dixerunt, hune 
defendunt, buic adsunl, in hujus periculo déclarant, se 
non crimine conjurationis, ne adesseul ceteris, sed ho- 
minom maleficio , deterritos esse. Mei consulalus autem 
tempus, et crimen maxima) conjurationis a me defendetur. 
Atque inter nos partitio non est fortuite , judices , nec le- 



cause où nous pouvions être témoins , chacun de 
nous a cru devoir se charger de la partie dont il 
était instruit à fond , sur laquelle il pouvait avoir 
une opinion par lui-même. 

V. Et puisque sur les griefs de la première 
conjuration vous avez écouté attentivement Hor- 
tensius ; sur le fait de la seconde, formée pendant 
mon consulat, écoutez d'abord ma déclaration. 

Lorsque j'étais consul , j'ai reçu de nombreux 
rapports sur les dangers extrêmes de la répu- 
blique, j'ai fait bien des enquêtes, j'ai découvert 
bien des secrets; mais il ne m'est venu contre 
Sylla aucune délation, aucun indice, aucune 
lettre, aucun soupçon. Ces paroles, je crois, de- 
vraient être d'un grand poids dans la bouche d'un 
homme qui , étant consul , a su pénétrer les com- 
plots tramés contre la république , les a révélés 
avec droiture , les a punis avec vigueur; vous de- 
vez l'en croire, quand il déclare aujourd'hui n'a- 
voir rien appris, rien soupçonné sur P. Sylla. Mais 
ce n'est pas encore pour le défendre que je parle 
ainsi , c'est plutôt pour me justifier moi-même, 
pour que Torquatus cesse de s'étonner qu'ayant 
été contraire à Autronius , je défende Sylla. En 
effet, quelle a été la cause d' Autronius? quelle 
est celle de Sylla? L'un , accusé de brigue , avait 
voutu troubler et empêcher le jugement, d'abord 
par un rassemblement de gladiateurs et d'es- 
claves fugitifs ; ensuite , nous l'avons vu tous, 
par une émeute, et par une grêle de pierres lan- 
cées contre les juges. Sylla , dans le cas où sa 
modestie 'et son nom le défendraient mal, ne 
voulait point d'autre secours. Les démarches, 
les paroles d 'Autronius après sa condamnation , 

mère facta : sed , quum videremus , eorum criminum nos 
patronos adhiberi , quorum testes esse possemus, uterque 
nostrum id sibi suscipiendum putavit, de quo aliquid 
scire ipse atque existimare potuisset. 

V. Et , quoniam de criminiLns superioris conjarationis 
Hortensium diligenter audistis , île hac conjoratione , quœ , 
me consule, fada est,- hoc primum attendite. 

Multa , quum essem consul , de snmmis reipublicae pe- 
riculis audivi , multa quaesivi, multa cognovi. Nullus un- 
quam de Sulla nuntius ad me, nullum indicium, nulke 
littene pervenerunt, nulla suspicio. Multum haec vox for- 
tasse deberct valere ejus hominis, qui consul insidias rci- 
public» consilio invesligasset, veritate aperuisset , magui- 
tudine animi vindicasset, quum ipse nibilaudisse de V. 
Sulla , nihil suspicatum esse diceret. Sed ego nondum utor 
hac voce ad hune defendendum : ad purgaudom me potius 
utor; ut mirari Torquatus desinat, me, qui Autronio ab- 
fuerim, Su lia m defendere. Qitaî enim Anlronii fuit causa? 
quas Sulla? est? Me ambitus judicium tollere ac disturbare 
primum conflato voluit gladiatorum ac fugitivorum tu- 
multu ; deinde, id quod vidimus omnes , lapidalione atque 
concursu. Sidia , si sibi suus pudor ac dignitas non prodes- 
set , nullum auxiliuni requisivit. Ille damnatus ita se gere- 
bat, non solum consiliis et sermonibus, verum etiani ad- 
spectu atque vullu, ut inimicus esse amplissimis ordinibus, 
infestus bonis omnibus , hostis patria? viderelur. Hic se ita 
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quedis-je? son air, son regard, tout montrait 
en lui l'ennemi des premiers ordres de l'État, le 
persécuteur de tous les gens de bien, le fléau de 
sa patrie. Accablé , abattu par sa disgrâce , Sylla 
pensait que de son ancien lustre il ne lui restait 
que ce que sa modération en avait pu conserver. 
Et dans la conjuration qui nous occupe, fut-il 
liaison plus intime que celle d'Autronius avec 
Catilina , avec Lentulus? Jamais la vertu établit- 
elle entre des hommes une société aussi étroite 
que le crime, la licence, l'audace , entre les con- 
jurés ? Est-il une infamie que Lentulus n'ait pas 
conçue avec Autronius? un attentat que Catilina 
ait osé commettre, sans lui? Cependant Sylla, 
loin de chercher avec de tels hommes la nuit et 
la solitude, n'avait pas même avec eux le moin- 
dre entretien, la moindre entrevue. Les Allo- 
broges , ces dénonciateurs véridiques de faits si 
importants , beaucoup de lettres de délations se 
réunissent pour convaincre Autronius; Syliane 
fut dénoncé, ne fut nommé par personne. Enfin, 
lorsque Catilina eut été chassé de Borne ou qu'il 
s'en fut échappé, Autronius lui envoya des ar- 
mes , des clairons, des trompettes, des faux, des 
étendards de légion : laissé dans la ville, attendu 
au dehors, retenu par le supplice de Lentulus , il 
éprouva enfin quelque crainte , jamais de repen- 
tir. Sylla au contraire s'est tenu tranquille , et 
pendant tout ce temps est resté à Naples , dont 
les habitants n'ont jamais été soupçonnés d'avoir 
eu part à ce complot; et l'on sait que ces beaux 
lieux semblent moins propres à irriter un cœur 
aigri par la disgrâce qu'à le consoler. 

VI . Voyant donc une si grande différence dans 
les personnes et dans leur cause , je me suis com- 
porté différemment pour l'un et pour l'autre. 

fractum illa calamiUte atque affiietum putavit , ut nihil 
sibi ex pristioa dignitate superesse arbilraretur, nisi quod 
modeslia retinuisset. Hac tcto in coojuratione , quid tam 
conjunctum, quam ille cum Catilina, cum Lentulo? quse 
tan la societas ullis in ter se reraro optimarum, quanta ei 
cum illis sceleris , libidinis , audaciau? quod flagitium Len- 
tulus non cum Autronio concepil? quod sine eodem illo 
Catilina facinusadmisit? Quum intérim Sulla cum eisdem 
iilis non modo uoetem solitudioemque non quaéreret, sed 
ue mediocri quidem sermooe et cougressu conjungeretur. 
Illum Allobroges, maximarum rerum verissimi indices, 
iilura multorum litterae ac nuntii coarguerunt : Sullam in- 
terea nemo insimulavit, nemo nominavil. Posttemo, ejecto 
siTe emisso jam ex urbe Catilina, Ule arma roisit, cornua, 
tubas, falces, signa legionis; ille relictus iutus , exspecta- 
tus foris , Lenluli pœna compressas , convertit se aliquando 
ad timorem, nuoquam ad sanitatem. Hic contra ita quie- 
vit, ut eo tempore omni Neapoli fuerit , ubi neque homi- 
nes fuisse putanlur hujus affines suspicionis ; et locus est 
ipse non tam ad inflammando? calamitosorum animos, 
quam ad consolandos accomniodalus. 

VI. l'ropter banc igilur tantam dissimililudinem hoini- 
num atque cauaarum , dissimilem me in utroque prsebui. 



Autronius venait à moi , il y venait souvent , me 
supplier avec larmes de le défendre. Il me rap- 
pelait qu'il avait été mon condisciple dans l'en- 
fance, mon ami intime dans la première jeunesse, 
mon collègue dans la questure : il mettait en avant 
de nombreux services que je lui avais rendus , 
quelques - uns même que j'avais reçus de lui. 
Ces motifs me touchaient et m'attendrissaient 
au point de me faire oublier ses attentats contre 
ma vie; quoiqu'il eût envoyé chez moi C. Cor- 
nélius pour m'égorger dans ma maison, sous 
les yeux de ma femme et de mes enfants, j'en 
perdais le souvenir. S'il n'en eût voulu qu'à moi 
seul , certes avec ma facilité et ma douceur, je 
n'aurais jamais résisté à ses larmes et àses prières: 
mais quand la patrie, quand vos périls, quand 
cette ville, ces temples, ces autels, quand ces 
tendres enfants, ces mères et leurs filles venaient 
s'offrir à mon esprit; quand ces flambeaux allu- 
més pour notre ruine, pour l'embrasement de 
Borne entière; quand les glaives, les massacres, 
le sang des citoyens , les cendres de la patrie, se 
présentaient à mes yeux , quand tous ces souve- 
nirs douloureux ulcéraient de nouveau mon cœur : 
alors je résistais, non-seulement à cet ennemi 
public , à ce parricide , mais encore à ses parents , 
aux Marcellus père et fils, dont l'un était pour 
moi comme un père vénérable, et l'autre comme 
un fils bien-aimé ; et je ne croyais pas pouvoir, 
sans être le plus coupable des hommes, après 
avoir puni un crime dans plusieurs citoyens , le 
défendre dans celui que je savais être leur com- 
plice. Mais en même temps je n'ai pu tenir contre 
les supplications de Sylla, ni soutenir l'aspect de 
ces mêmes Marcellus pleurant sur ses périls, ni 
résister aux prières de M. Messalla , mon fidèle 

Veniebat enim ad me, et sœpe veniébat, Autronius, mul- 
tis cum lacr> mis , supplex , ut se defenderem ; et se meum 
condiscipulum in pueritia , familiarem in adolescentia , col- 
legam in quaestura commemorabat fuisse : multa mea in 
se , nonnulla etiam sua in me proferebat officia. Quibus ego 
rébus, judices, ita flectebar animo atque frangebar, ut 
etiam ex memoria, quas mini ipsi fecerat iusidias, depo- 
nerem; ut jam immissum esse ab eo C. Cornelium, qui 
me in sedibus meis , in conspectu uxoris meœ ac liberorum 
meorum trucidaret, obliviscerer. Quse si de uno me cogi- 
lasset; qua mollitia sum aniroi ac lenitate, nunquam me- 
hercule illius lacrymis ac precibus restilissem. Sed , quum 
mibi patrise, quum vestrorum periculorum, quom hujus 
urbis , quum illorum delubrorum atque templorum , quum 
puerorum iufantium, quum matronarum ac virginnm ve- 
niebat in mentem ; et quum illa; infestas ac funeste faces , 
universumque totius urbis incendium, quum tela, quum 
caedes, quum civium cruor, quum cinis patriœ versari 
anteoculos, atque animum memoria refricare cœperat : 
tum deoique ei resistebam , neque solum illi bosti ac par- 
ricido; , sed bis etiam propinquis illius, Marcellis, patri et 
lilio, quorum alterapud me parentis gravitatem , aller filii 
suavitatem obtiuebat; neque me arbitrabar siue suuuuo 
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ami. C'est qu'en effet cette cause ne contrariait 
point mes penchants, ni la personne, ni l'affaire 
en elle-même ne répugnaient à mon naturel com- 
patissant. Je n'avais trouvé son nom nulle part; 
nulle part des vestiges de complicité : il n'existait 
aucun grief, aucun indice , aucun soupçon, ie me 
suis chargé de sa cause , Torquatus ; oui , je m'en 
suis chargé, et avec plaisir. Après avoir, par ma 
fermeté, mérité, comme je m'en flatte, l'estime 
des gens de bien , je ne voulais pas que même les 
méchants pussent m'appeler cruel. 

VII. Ici Torquatus prétend qu'il ne peut me 
souffrir pour roi. Quelle est donc cette royauté , 
Torquatus? c'est peut-être le temps de mon con- 
sulat, ce temps pendant lequel je n'ai rien com- 
mandé, où je n'ai fait qu'obéir aux sénateurs et 
à tous les bons citoyens. Alors, loin de m'ériger 
en roi , j'ai empêché qu'on ne régnât sur vous. 
Ou bien, diras-tu que je n'ai pas régné, quand 
j'étais investi de la première magistrature et du 
pouvoir suprême , et que je règne , à présent que 
je suis simple particulier? Sur quoi te fondes-tu? 
Ceux , dit-il , contre qui tu as déposé , ont été con- 
damnés ; celui que tu défends espère être absous. 
Au sujet de mes dépositions, voici ma réponse : 
si j'ai déposé faussement, tu as déposé comme 
moi ; si j'ai dit la vérité, ce n'est pas être roi que 
de persuader ses juges par une déposition vé- 
ridique faite en vertu d'un serment. Quant aux 
espérances de Sylla, je me contente de dire qu'il 
n'attend de moi ni puissance, ni crédit, rien en- 
fin , excepté du zèle pour le défendre. Si tu ne 
t'étais chargé de sa cause, dit Torquatus, il ne 
m'aurait pas répondu; il se serait exilé sans at- 

scelere posse , quod maleficiuro in aliis vindicassem , idem 
in illorum socio, quum scirem, defendere. Atque idem 
ego neque P. Sullam supplicem ferre, neque eosdem Mar- 
cellos pro hujus periculis lacrymantes adspicere, neque 
hujus M. Messalke , hoininis necessarii , preces sustinere 
potui. Neque enim est causa adversata nature , nec homo , 
nec res misericordiae meae repugnavit. Nusquaro nomen, 
nusquam vestigium fuerat; nullum crimen, nullum indi- 
cium , oulla suspicio. Suscepi causam , Torquate , suscepi , 
et feci libenter, ut me, quem boni constantem semper, ut 
spero , existimassent, eumdem ne improbi quidem crude- 
lem dicerent. 

VII. Hic ait se ille, judices, regnum menm feiTe non 
posse. Quod tandem, Torquate, regnum? Consulatus, 
credo, mei ; in quo ego imperavi nibil , sed contra patri- 
busconscriptis et bonis omnibus parui ; quo in magistrat!) 
non institutum est a me , judices , regnum , sed repressu m . 
An tum , iu tanto imperio , tanta potestate , non dicis fuisse 
regem ; nunc privatum regnare dicis? Quo tandem noraine ? 
Quod, in quos testimonia dixisti , inquit, damnati sunt; 
quem défendis, sperat se absolutum iri. Hic tibi ego de 
testimoniis meis lioc respondeo : si falsum dixeritn ; te in 
eos dixisse : sin verum; non esse hoc regnare, quum ve- 
rnm juratus dicas, probare. De hujus spe tantumdiro, 
nulias a me opes P. Sullam , nullam polentiara , nihil de- 
nique, pra-tcr fidem defensionis, exspectare. Kisi tu, in- 



tendre le jugement. Quand je supposerais avec toi 
qu'un homme aussi grave qu'Hortensius, que les 
illustres personnages ici présents, ne se décident 
point d'après leurs idées, mais d'après les mien- 
nes; quand je t'accorderais, ce qui n'est pas 
! croyable , que si je n'eusse entrepris la défense de 
| Sylla , aucun d'eux ne se fût déclaré pour lui : 
! lequel, je te le demande, agit en roi, de celui à 
qui des hommes innocents ne peuvent résister, 
ou de celui qui n'abandonne pas des malheureux ? 
Ici même, chose tout à fait inutile à ton affaire, 
tu as voulu faire le plaisant; tu as dit qu'après 
Numaet Tarquin j'étais le troisième étranger qui 
eût été roi dans Rome. Je ne m'occupe pas pour 
le moment de ce titre de roi , je te demande pour- 
quoi tu m'appelles étranger? Car si je le suis, il 
n'est pas étonnant que je sois roi , puisque , selon 
toi, des étrangers ont été rois à Rome; mais il 
l'est beaucoup plus qu'un étranger ait été consul 
romain. 

Je veux dire, répond Torquatus, que tu es 
d'une ville municipale. J'en conviens : j'ajoute 
même, d'une ville à qui Rome et cet empire ont 
dû pour la seconde fois leur salut. Mais je vou- 
drais savoir de toi , Torquatus , pourquoi les ci- 
toyens des villes municipales sont à tes yeux des 
étrangers. Personne n'a jamais fait un pareil re- 
proche ni à Caton l'Ancien, entouré d'ennemis, 
ni à T. Coruncanius , ni à M. Curius, ni à C. Ma- 
rius, notre compatriote, qui avait tant d'envieux. 
Pour moi, je me réjouis fort d'être dans une con- 
dition telle, que , malgré ton désir de me blesser, 
tu n'aies pu me faire un reproche qui ne tombe 
sur la plus grande partie des citoyens. 

qnit, causam récépissés, nunqnara mihi restitisset, sed, 
indicta causa , profugisset. Si jam hoc tibi concédant, Q. 
Hortensium , tanta gravitate bominem , si , hos taies viros 
non suo stare judicio, sed meo; si hoc tibi dem, quod 
credi non potest, nisi ego huic adessem, hos adfuturos 
non fuisse : uter tandem rex est; isne, cui innocentes ho- 
mmes non résistant , an is , qui calamitosos non deserit? 
At hic etiam, id quod tibi necesse minime fuit, facetus 
esse voluisti , quum Tarquiniom , et Numam , et me tertium 
peregrinum regem esse dixisti. Mitto jam de rege quaerere : 
îllud quaero, peregrinum cur me esse dixeris. Nam, si ita 
sum , non tant est admirandum , regem esse me , quia , ut 
tu vis, etiam peregrini reges Ronue fuerunt , quant consu- 
lem Romx fuisse peregrinum. 

Hoc dico , inquit , te esse ex municipio. Fateor, et addo 
etiam , ex eo municipio, nnde iterum jam salus huic urbi 
imperioquentissa est. Sed scire ex te pervelim, qoamoh- 
rem , qui ex municipiis veniant , peregrini tibi esse videan- 
tur. Neiuo enim isluc M. illi Catoni seni, quum pluriroos 
baberet inimicos, nemo Tib. Coruncanio, nemo M'. Cn- 
rio , nemo huic ipsi nostro C. Mario , quum ei multi invide- 
rent, objecit unquam. Equidem veliementer bxtor, eum 
esse me , in quem tu , quum eu pères , nuUam contumeliam 
jacere potueris , quae non ad inaximam partent cirium cou- 
veniret. 

VHI. Sed tamen le a me , pro niagnis causis nostra ne- 
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VIII. Cependant l'intimité de nos liaisons me 
fait une loi de te donner quelques avis. Tons ne 
peuvent être patriciens : à vrai dire même , ils 
ne s'en soucient pas; et tes rivaux ne croient pas 
que ce titre te donne sur eux aucun avantage. 
Mais si nous te paraissons des étrangers, nous 
dont le nom et les honneurs occupentdepuis long- 
temps dans cette ville la renommée et les discours 
des hommes, combien ne devras-tu pas regarder 
comme étrangers tes compétiteurs qui, choisis de 
toute l'Italie, tedisputent les honneurs et toute es- 
pèce de dignités? Prends garde cependant d'en 
appeler un seul étranger, si tu ne veux que les 
étrangers t'accablent de leurs suffrages. S'ils ap- 
portent aux élections de l'activité, de la vigueur, 
ils feront tomber, crois-moi , la jactance de tes 
paroles; ils te réveilleront plus d'une fois, et ne 
souffriront pas, si tu ne les surpasses en mérite, 
que tu l'emportes sur eux par les dignités. Et 
quand bien même, Romains, vous et moi nous 
devrions être regardés comme étrangers par les 
autres patriciens, Torquatus devrait s'interdire 
ce reproche ; car, du côté maternel , il est citoyen 
d'une ville municipale, d'une famille noble et 
honorable sans doute , mais enfin originaire d'As- 
cuium. Qu'il nous apprenne donc que, seuls de 
tous, les habitants du Picénura ne sont pas 
étrangers, ou qu'il me sache gré de ne pas pré- 
férer mon origine à la sienne. 

Ainsi, Torquatus, ne me traite plus d'étranger, 
de peur d'être réfuté durement ; ni de roi, si tu 
ne veux être ridicule. A moins que ce ne soit agir 
en roi que de vivre sans être asservi à aucun 
homme , ni même à aucune passion ; de mépriser 
tous les caprices de la volonté ; de n'avoir besoin 



ni d'or, ni d'argent, ni d'aucune autre chose; de 
dire librement son avis dans le sénat; de cher- 
cher à servir le peuple plutôt qu'à le flatter ; de 
ne céder à personne; de résister à plusieurs : si 
c'est là ce que tu appelles être roi , je le suis , je 
l'avoue; mais si ma puissance, si ma domina- 
tion , enfin si quelque parole arrogante sortie de 
ma bouche t'irrite contre moi , que ne la cites-tu, 
plutôt que de m'accabler d'un titre odieux , et de 
m'outrager par des calomnies ! 

IX. Après de si grands services rendus à la 
république, si je ne demandais d'autre récom- 
pense au sénat et au peuple romain qu'un repos 
honorable, qui pourrait me le refuser? A d'au- 
tres les honneurs, les commandements, les pro- 
vinces, les triomphes, et toutes les distinctions 
de la gloire ; à moi , qu'il me fût permis au moins 
de jouir tranquille et paisible de l'aspect d'une 
ville que j'ai sauvée! Mais quoi! si je ne demande 
pas même ce repos; si toujours mes anciens tra- 
vaux , si les devoirs que je m'impose , mes soins, 
mes études, mes veilles, défendent mes amis, 
sont au service de tous; si mon zèle ne manque 
ni à mes amis dans le forum, ni à la république 
dans le sénat; si mes actions, ma dignité, mon 
âge ne me servent pas d'excuse pour me dispenser 
du travail ; si ma bonne volonté, si mon activité 
est toujours la même ; si ma maison , si mon âme , 
mes oreilles , sont ouvertes à tout le monde; s'il 
ne me reste pas même le temps de songer à ce 
que j'ai fait pour le salut de tous : on osera en- 
core dire que je fais le roi ! Et qui voudrait régner 
ainsi à ma place? personne assurément. On ne 
peut donc me soupçonner de vouloir être roi. 
Mais veux-tu savoir ceux qui dans Rome ont as- 



cessitudinis,monendum esse eliam atqne etiam puto. Non 
possunt omnes esse patricii. Si verum quseris, ne curant 
quidem : nec se squales tiii , propter istam causant , abs te 
anteiri pillant. Au, si libi nos peregrini videmur, quorum 
jaro et nomen et honog inveteraYit et huic urbi , et homi- 
num fam» «c sermonibus : qoain tibi illos compelitores 
tuos peregrinos videri necesse erit, qui jam ex Iota Italia 
delecti , tecum de honore et de omni dignitate contendunl ? 
Quorum cave tu quemquam peregriuum appelles , ne pe- 
regrinorum sufTragiis obruare. Qui , si al tu 1er in t nerros et 
mdustriam , mihi crede , excutient tibi istam verborum 
jactationem , et te ex soin no ssepe excitabunt ; nec palien- 
tur, se abs te, nisi virlute vincentur, honore superari. Ac 
si, judices, ceteris patrkiis me et vos peregrinos videri 
oporteret, a Torquatotamen hoc vitium sileretur. Est enim 
ipse a materno génère municipalis, honestisslmi acnobilis- 
simi generis , sed tamen Asculani. Aut igitur doceat , Pi- 
centes solos non esse peregrinos , aut gaudeal suo generi 
me nieum ante non ponere. Quare neque me peregriuum 
poslhac dixeris , ne gravius refutere ; neque regem , ne de- 
rideare. Nisi forte regium tibi videtur, ita vivere, ut non 
modo Iromini nemini , sed ne cupiditati quidem ulli servias , 
contemnere omnes libidines ; non auri , non argent) , non 



ceterarum rerum indigere ; in senatu sentira libère; populi 
utilitati magis consulere , quam voluntati ; nemini cédera , 
multis obsistere : si hoc putas esse regium; me regem esse 
confiteor. Sin te potentia mea , si dominatio , si denique 
aliquod dictum arrogans , aut superbtim movet : quin tu id 
potius profers , quam verbi inv idiam , contumeliamque ma- 
ledicti? 

IX. Ego, tantis a me beneflciis in rapublicapositis, si 
niillum aliud mihi praemium a senatu populoque romano, 
nisi honestum otium, postularem, quis non concéderai? 
sibi haberent honores, sibi imperia, sibi provincias, sibi 
triumphos, sibi alia praeclarse laudis insignia ; mihi iiceret 
ej us urbis , quam conservassent , conspectu , tranquillo 
animo et quieto frui? Qnid? si hoc non postulo; si ille 
lahor meus pristinus, si sollicitudo, si oflicia, si opéra, 
si vigiliae deserviunt amicis, praeslo sunt omnibus ; si neque 
auiici in foro requirunl studium meum, neque rejpublica 
in curia; si me non modo rerum gestarum vaeatio, sed 
neque honoris, neque tetalis excusatio vindicat a labore; 
si voliinlas mea, si induslria , si domus , si animus , si auras 
patent omnibus; si mihi ne ad ea quidem, quae pro saiute 
omnium gessi , recordauda et cogitanda quidquam relin- 
quitur temporis : tamen hoc regnum appeUabilur? Cujus 
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plré au pouvoir des rois? sans parcourir dos an- 
ciennes annales, Torquatus, tu les trouveras 
parmi les portraits de ta famille. 

Mais peut-être mes actions m'ont trop élevé 
l'âme , m'ont inspiré je ne sais quel enthousiasme. 
Je puis dire de ces actions si illustres, si impé- 
rissables , qu'après avoir délivré Rome et tous les 
citoyens des derniers périls , je me croirai trop 
heureux , si cet immense service rendu à tous les 
hommes ne fait retomber sur moi-même aucun 
danger. Je n'oublie pas dans quelle république 
j'ai fait de si grandes choses; je comprends dans 
quelle ville je dois passer ma vie. La place pu- 
blique est remplie de ces mêmes hommes à qui 
j'ai dérobé vos têtes , et qui menacent encore la 
mienne. A moins que vous ne les supposiez en 
petit nombre, ceux qui ont pu tenter ou espérer 
de renverser un si grand empire. Je pouvais leur 
arracher leurs torches , faire tomber les glaives 
de leurs mains ; je l'ai fait ; mais leurs âmes atroces 
et parricides, je n'ai pu ni les guérir, ni les faire 
disparaître. Je n'ignore donc pas à quels périls 
je suis exposé au milieu d'une si grande foule 
d'hommes pervers; car je vols que j'aurais à soute- 
nir, seul contre tous les méchants, une guerre 
éternelle. 

X. Si par hasard tu m'envies les appuis qui 
me protègent, et si tu crois que je règne parce 
que tous les gens de bien de tous les ordres et 
de tous les rangs attachent leur conservation à 
la mienne, console-toi, en me voyant exposé 
seul à la haine et aux attaques de tous les mé- 
chants. Us me haïssent, non-seulement parce que 
j'ai réprimé leurs efforts impies , leurs fureurs 

vicarius qui velit esse, inveniri nemo potest. Longe abest 
a me regni suspicio. Si quaeris, qui sint Roma; regnum 
occunare conali, ut ne repliées annalium meinoriam, ex 
iloinesticis imaginibus invenies. 

Res enim geste, credo, mese me nimis extulerunt, ac 
mini nescio qnos spiritus atlulerunt. Quibus de rébus tant 
claris, lam immortalibus, judices , hoc possum dicere , nie, 
qui e summis eripuerim pericnlis urbeoi banc et vitam 
omnium civinm , salis adeptum fore , si ex Iwc lanlo in 
omnes mortales beneficio nulliiro iu me periculum redon- 
dant. Etenim , in qua civitate res tantas gesserim, niemini, 
et in qua urbc verser, mtelligo. Plénum forum est eorum 
hominum , quos ego a vestris cervicibus depuli , judices, 
a mois non removi. Nisi vcro pancos fuisse arbitramini , 
qui conari , aut sperare possent, se tantum imperium posse 
delere. Horum ego faces eripere de manibus , et gladios 
cxtorquere polui , sicut feci : voluntates vero consoeleratas 
an nefarias nec sanare potui , nec tollerc. Quare non sum 
neschis, quanto periculo vivamta tanta mullitudine im- 
proborum, quum mihi uni cura omnibus improbis aeter- 
num videam bellum esse snsceptum. 

X. Quod si illis meis prtesidiis forte invides; et, si ea 
tibi regia videntur, quod omnes boni omnium generutn 
atque ordinum suam salutem cum mea conjunguot : con- 
solare le, quod omnium mentes iinproborum mihi uni 
maxime sunt iiifensœ et ad vers». Qui me non solum ideirco 



scélérates; mais plus encore, parce qu'ils n'es- 
pèrent plus, moi vivant, entreprendre jamais rien 
de semblable contre la patrie. Et pourquoi m'é- 
tonnerais-je que des méchants disent du mal de 
moi, quand L. Torquatus même, lui qui, fort 
d'une jeunesse si honorable, peut aspirer à la 
suprême magistrature; lui, (ils de L. Torqua- 
tus , consul intrépide , sénateur ferme , toujours 
excellent citoyen, s'emporte quelquefois. et ne 
garde plus aucune mesure dans ses paroles? En 
parlant du crime de Lentulus, de l'audace de 
tous les conjurés , il baissait la voix de manière 
à n'être entendu que de vous, qui approuvez ce 
langage : en rappelant le suDplice de Lentulus 
dans la prison , il élevait la voix d'un ton pathé- 
tique. D'abord il y avait en cela quelque chose 
d'absurde, en voulant vous faire approuver ce 
qu'il disait à voix basse , sans vouloir cependant 
être entendu de ceux qui environnaient le tribu- 
nal ; il ne sentait pas que ce qu'il disait à haute 
voix serait entendu non-seulement de ceux à 
qui il voulait plaire , mais de vous aussi qui ne 
pouviez l'approuver. Ensuite, un autre défaut 
de l'orateur, c'est de ne pas voir ce que demande 
chaque cause. Il n'est rien de si déplacé dans celui 
qui en accuse un autre de conjuration , que de 
paraître déplorer le supplice et la mort des con- 
jurés. Qu'un tribun du peuple les plaigne, un tri- 
bun qui semble être resté seul des conjurés pour 
pleurer leur mort, rien de bien surprenant : il 
est difficile de se taire dans une vive douleur ; 
mais qu'un jeune homme comme toi , Torquatus , 
fasse de même , dans une cause où il demande 
la punition d'un conjuré, c'est là ce qui m'étonne. 

oderunt, quod eorum conatos impios et furorem conscele- 
ratum repressi ; sed eo eliam magis , quod nihil jam se 
simile, me vivo, conari posse arbitrantur. At vero quid 
ego rairor, si quid ab improbis de me improbe dicitur : 
quum L. Torquatus ipse, primum, lus fundamentis ado- 
lescenlias jactis, ea spe proposita amplissimœ dignitatis, 
deinde L. Torquati, lortissimi consuiis, coustantissimi 
senatoris, semper optimi civis, filius, interdum efferalur 
immoderalionc verborum? Quid, quum suppressa voce 
de scelere P. Lentuli, de audacia conjuratorum omnium 
dixisset, tantummodo ut vos, qui ea probalis, exaudire 
possetis : de supplicio P. Lentuli, de carcere, magna et 
queribunda voce dicebat. In quo primum illud eial ab- 
surdum , quod, 1 , quum ea, qua; leniter dixeral, vobis pro- 
bare volebat, eos autem, qui circitm judicium stabant, 
audire nolebat ; non intelligebat , ea , quae clare diceret , ila 
illos auditiiros , quibus se venditabat, ut vos quoque au- 
diretis, quid id non probabatis. Deinde aiterum jam oraloris 
vilium , non videre, qoid quteque causa postuIeL 'Niliil est 
enim tamalienum ab eo , qui allerum conjuratiouis accu set, 
quam videri conjuratorum pcenam mortemque lugere. 
Quod quum is tribunus plebis facit, qui unus videtur ex 
iilis ad lugendos conjura tos relictus , non mini m est : dif- 
ficile est enim tacere, quum doleas. Te, si quid ejusmodi 
facis , non modo talem adotescenlem , sed in ea causa , in 
qua te vindkem conjurationis veu's esse , veliementcr ad- 
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Mais ce que je blâme surtout , c'est qu'avec 
ton esprit et tes lumières, tu ue comprends pas 
quelle est la cause de la république , puisque tu 
crois que le peuple de Rome désapprouve ce que 
tous les bons citoyens ont fait sous mon consu- 
lat pour le salut commun. 

XI. Car de tous ceux qui nous entourent , et 
a qui tu te faisais valoir sans qu'ils te l'aient de- 
mandé, peux-tu croire qu'il y en ait eu d'assez 
pervers pour vouloir que tout périt , ou d'assez 
misérables pour vouloir périr eux-mêmes , sans 
avoir rien à sauver? Eh quoi! un illustre person- 
nage de ta famille, de ton nom, ne fut blâmé 
de personne lorsqu'il fit mourir son fils pour 
affermir l'autorité du commandement; et toi tu 
blâmes la république d'avoir tué des ennemis 
domestiques pour n'être pas elle-même tuée par 
eux! Écoute donc , Torquatus , combien je crains 
la responsabilité de mon consulat. De toute la 
force de ma voix , pour que tout le monde puisse 
m 'entendre, je dis et je dirai toujours : Favorisez- 
moi de votre attention, comme vous me favorisez 
par votre présence , vous dont le concours nom- 
breux est un bonheur pour moi. Ouvrez vos 
esprits et vos oreilles à mes discours; à l'égard 
de ces faits si odieux , comme le pense Torqua- 
tus , écoutez ce que je vais déclarer. C'est moi 
qui , dans mon consulat, lorsqu'une armée de 
citoyens pervers, formée dans l'ombre par des 
intrigues criminelles, préparait à la patrie le plus 
cruel , le plus affreux désastre ; lorsque , pour le 
ren -versement et la destruction de la république, 
Catilina dans son camp , Lentulus dans ces tem- 

miror. Sed reprehendo tameo illud maxime, qood, isto 
ingenio et prudentia pneditus, causam reipublicae non 
tenes, qui arbitrera, plebi roroame res eas non probari, 
quas, me console, omnes boni pro salute commun! ges- 
seront. 

XI. Ecqnem la horum, qui adsunt, quibus te contra 
ipsoram voluntatem venditabas, aut tam sceleratum statuis 
fuisse, ut bœcomnia périra voloerit, aut tam miserum, 
ut et se périra cuperet , et niliil haberet , quod salvum esse 
Tel let ? An vero clarissimum virum generis vestri ac nominis 
nemo reprehendil, qui lUium sou m vita privavit, ut in 
ceteris firmaret imperium : tu rempubiicam reprehendis, 
qoa! domeslicos hostes , ne ab iis ipsa necaretur, necavit ? 
Itaque attende jam , Torquate , quam ego defugiam aucto- 
ritalera consulatus mei. Maxima voce, ut omnes; exandire 
possint, dico, semperque dicam : adestote omnes animis, 
qui adestis corporibus , quorum ego frequenlia rnagnopere 
Uetor ; erigite mentes auresque veslras , et me de invidiosis 
rébus , ut Ule putat , dicentem attendite. Ego consul , quum 
exercitus perditorum civium , clandestino scetere confia- 
tus, crudelissimnm et luctuosissimum exilium patriae 
comparasset; quum ad occasum interitumque reipublicœ 
Catilina in castris , in bis autem templis atque teciis dux 
Lentulus esset coastitulus : meis consiliis , meis laboribas , 
mei capitis periculis, sine tumultu, sine delectu, sine 
annis, sine exercitu, quinqœ hommibus comprehensis 
atque confossts, incensione urbem, internecioiie cives, 



pies et dans nos foyers, étaient établis les chefs des 
assassins; c'est moi qui, par ma prudence, par mon 
activité, au péril de ma vie, sans alarme , sans 
levée extraordinaire , sans combat , sans armée , 
en saisissant cinq coupables, et en leur arrachant 
l'aveu de leur crime, ai sauvé la ville de l'in- 
cendie, les citoyens du massacre, l'Italie de la 
dévastation , la république de sa ruine. Grâce à 
moi , la vie de tous les citoyens , la tranquillité 
de l'univers; cette ville enfin, notre résidence à 
tous , te ferme rempart des rois et des nations 
étrangères, la lumière du monde, le centre de 
notre empire, ont été rachetés par le supplice 
de cinq hommes furieux et désespérés. Croyais- 
tu, Torquatus, que je ne dirais point dans un 
tribunal , n'étant pas lié par un serment, ce que 
j'avais déclaré sur la foi du serment dans une 
nombreuse assemblée du peuple? 

XII. J'ajouterai même , de peur que des mé- 
chants ne viennent tout à coup à t'affectionner, 
Torquatus, et à fonder sur toi quelque espérance ; 
et je le dirai encore, afin que tons puissent l'en- 
tendre, du ton de voix le plus élevé : Dans tout 
ce que j'ai entrepris et fait pendant mon consu- 
lat pour le salut commun , ce Torquatus qui a 
toujours vécu avec moi pendant mon consulat 
comme pendant ma préture , a été mon con- 
seiller, mon soutien, mon coopérateur, et s'est 
montré alors le prince et le guide de la jeunesse 
romaine. Son père, ce citoyen si dévoué à la pa- 
trie , si grand par son courage , sa prudence , sa 
fermeté, quoique malade, prit part à tout ce qui 
se fit alors; il ne me quitta pas d'un instant ; plus 

vastitate Italiam , interitu rempubiicam liberavi : ego vilain 
omnium civium , statum orbis terra, urbem banc denique, 
sedem omnium nostrum , arcem regnm acnatiouum exte- 
rarum, lumen gentium, domicilium imperii, qumque ho- 
minum amentium ac perditorum pcena redemi. An me 
existimasti luec injuratum in jiidicio non esse dicturum, 
qute juratus in maxima concione dixissem ? 

XII. Atque etiam illud addam, ne qui forte incipiat 
improbus subito te amare, Torquate, et aliquid sperare 
de te ■ atque , ut idem omnes exaudiant, clarissima voce 
dicam. Harum omnium rerum , quas ego in consulatu pro 
sainte commun! suscepi et gessi , L. illc Torquatus , quum 
esset meus conlubernalis in consulatu , atque etiam in 
prselura fuisset, auctor, adjutor, particeps exstitit, quum 
prinoeps [quum auctor], quumsignifer esset juventutis ; 
parens ejus, bomo amantissimus pair!» , maximi animi, 
summi consilii, singularis conslantiae, quum esset reger, 
tamen omnibus rébus illis interfuit; nunquam e3t a me 
digressu8; studio, consilio, anctoritate unusadjuvit pluri- 
mum, quum infirmitatem corporis animi virtute superaret. 
Videsne, ut eripiam te ex improborum subita gratia, et 
reconciliem bonis omnibus? qui te et dilignnt, etretiuent, 
rctinebunl(|ue semper; nec, si a me forte desciveris, id- 
circo te a se , et a rèpublica , et a tua dignitate deficere pa- 
tienlur. 

Sed jam redeo ad causam; atque hoc vos, judices, te- 
ster : mini de memet ipso tam muHa dicendi nécessita 
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qu'aucun autre, il m'aida de son zèle, de ses > ! 
lumières , de ses conseils, et la force de son âme I : 
triomphait de la faiblesse de son corps. Vois-tu, J ! 
Torquatus , comme je t'enlève à l'affection subite ] 
des méchants , et te réconcilie avec tous les gens < 
de bien qui te chérissent, qui te comptent dans ! 
leurs rangs, qui t'y retiendront toujours; et si : 
par hasard tu déclarais contre moi , ils ne te per- ! 
mettraient pas pour cela de quitter leur parti , • 
celui de la république , d'oublier ton rang et ta 
dignité. 

Mais je reviens à la cause; et je vous en at- 
teste, Romains, c'est lui qui m'a imposé la néces- 
sité de parler si longtemps de moi-même. Si Tor- 
quatus n'avait accusé que Sylla, je n'aurais eu 
qu'à défendre l'accusé; mais puisqu'il a invectivé 
contre moi dans tout son discours, et qu'il a 
voulu dès le principe, comme je le disais, ôter 
tout crédit à ma défense, quand même cette in- 
jure personnelle ne m'obligerait pas de répon- 
dre , l'intérêt de ma cause aurait exigé de moi 
cette justification. 

XIII. Sylla, dis-tu, a été nommé par les 
Allobroges. Qui le nie I Mais lis la dénonciation , 
et vois comment il a été nommé. Ils déclarèrent 
que L. Cassius leur avait nommé Autronius avec 
les autres comme étant ses complices. Je le de- 
mande, Cassius a-t-il nommé Sylla? Jamais. 
Les Allobroges disent avoir demandé à Cassius 
quels étaient les sentiments de Sylla. Voyez , Ro- 
mains, le discernementdes Gaulois. Ils ne connais- 
saient ni la vie, ni le caractère de ces deux hom- 
mes ; ils avaient seulement appris qu'ils avaient 
éprouvé la même disgrâce, et ils demandèrent 
s'ils étaient dans les mêmes sentiments. Que s'en- 

quaedam imposita est ab illo. Nam , si Torquatus Sullam | 
solum accusasset, ego quoque hoc lempore niliil aliud âge- j 
rem,nisi eum, qui accusaliis esset, defeuderem : sed quum 
illetota illa orationc in me esset invectus, et quum initio, 
ut dixi, defensiouem meam auctorilate spoliare voluis- 
sel, etiamsi dolor meus respondere non cogeret, tamen 
ipsa causa liane a me oralionem llagilasset. 

XIII. Allobrogibus noniinatuin Sullam esse dicis. Quis 
negat? Sed lege indicimn, et vide, quemadiuodum nomi- 
natus sit. L. Cassium dixerunt commémorasse , cum ceteris 
Autronium secum facere. Quatre, num Sullam dixerit 
Cassius f Nusquam. Sese aiunt quii-sisse de Cassio, quid 
Sulla sentùet. Yidete diligeutiam Gallorum : qui vilam 
bominum naturamque non nossent, ac tanlum audissent, 
eos pari calamitale esse, quxsiverunt, essentne eadem 
voluntate? Quid tum? Cassius si respondisset, idem sen- 
tire et secum facere Sullam, tamen milù non videretur in 
hune ideriminosum esse debeie. Quid ita? Quia qui bar- 
bares homines ad bellum impelleret, non debebal minuere 
illoriim suspicionem, et purgaie eos, de quibus illialiquid 
suspicarentur. Non respondit tamen, una facere Sullam. 
Etenim esset absurdum , quum ceteros sua sponte nomi- 
nasset , mentionem Sulise facere nullam , niai admonitum et 
Intei rogalum. Niai forte verisimile est, P. Sulla; nomen in 



suivit-il ? Si Cassius eût répondu que Sylla pen- 
sait et agissait comme lui, je ne croirais pas que 
sa réponse pût former une charge contre Sylla. 
Pourquoi? Parce qu'un homme qui voulait exciter 
des barbares à la révolte , ne devait pas affaiblir 
leurs soupçons , et justifier ceux qu'ils soupçon- 
naient; Cassius ne répondit pas cependant que 
Sylla fût de la conjuration. Il n'est pas probable 
en effet, qu'après avoir nommé les autres de lui- 
même, il n'eût fait mention de Sylla que lorsqu'on 
le lui aurait rappelé par une question. A moins 
qu'on ne croie que le nom de Sylla ait pu échap- 
per au souvenir de Cassius , quand sa noblesse , 
son désastre , les débris de son ancienne fortune, 
n'auraient pas eu autant d'éclat , le nom d' Autro- 
niusIuiauraitrappeléceluideSylla.Et cet homme 
qui, je l'imagine, pour déterminer les Allobro- 
ges , recueillait les noms les plus imposants des 
chefs de la conjuration , et qui savait que les na- 
tions étrangères se laissent entraîner surtout par 
de grands noms, n'aurait nommé Sylla qu'après 
Autronius ! D'ailleurs on ne persuadera jamais à 
personne que les Gaulois, entendant nommer 
Autronius, aient cru devoir, à cause de la confor- 
mité d'infortune, questionner Cassius au sujet 
de Sylla; et que Cassius , supposé que Sylla eût 
été complice du même crime , n'eût pas songé à 
lui, même lorsqu'il nommait Autronius? 

Mais enfin qu'a répondu Cassius au sujet de 
Sylla? Qu'il ne savait rien de positif. Ce n'est 
pas le justifier, dit Torquatus. J'ai déjà dit que, 
même eût-il nommé Sylla , seulement lorsqu'on 
le questionna sur son compte , je ne croirais pas 
que sa réponse pût être une charge contre Sylla. 
Mais , suivant moi , dans les révélations et les 

| memoria Cassio non fuisse. Si nobilitas horomis , si afflicta 
' fortuna, si reliquiae pristinae dignilatis non tam illustres 
fuissent; tamen Autronii commemoratio memoriam Sulla! 
retulisset. Etiam, ut arbitrer, quum auctoritates principum 
conjuralionis ad incitandos animos Allobrogum colligeret 
Cassius, et quum sciret, esteras nalioncs maxime nobilitate 
moveri, non prius Autronium, quam Sullam nominasset. 
Jam vero illud probari minime potest, Gallos , Aulronio 
noiuinato, pu tasse , propter calamitatis similitudinem , sibi 
aliquid de Sulla essequaerendum; Cassio, si liic esset in 
eodem scelere, ne quum appellasset quidem Autronium, 
hujus in mentem venire pptuisse. 

Sed tamen quid respondit de Sulla Cassius ? se nescirecer- 
tum. Non purgat, inquit. Dixi antea : ne si argueret quidem 
tum denique , quum esset interrogatus, id mini criminosum 
videretur. Sed ego in indiens et in quaestionibus non noc 
quserendum arbitrer, num purgetur aliquis ; sed num ar- 
guatur. Etenim quum negat se scire Cassius , utram subie- 
vat Sullam, an satis probat se nescire? Sublevat apud 
Gallos. Qoid ita? ne indicent? Quid? si periculum esse 
putasset, ne illa unquain indicarent; de se ipso confîssus 
esset? Nescivit. Credo, judices, celatum esse Cassioinda 
Sulla uno : nam de ceteris certe seiebat ; et ea donji cjus 
pleraque conflata esse coostabat. Qui negare noluit esse in 
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informations judiciaires, ce qu'il faut examiner, I 
ce n'est pas si un accuse est déchargé , mais s'il 
est chargé. En effet, lorsque Cassius dit qu'il ne 
sait pas, veut-il ménager Sylla, ou prouve-t-il 
qu'il ne sait rien? Il le ménage , dit-on , auprès 
des Gaulois? Pourquoi? De peur qu'ils ne le dé- 
noncent? Mais s'il avait craint leurs dénoncia- 
tions, aurait-il fait des aveux qui pussent le com- 
promettre lui-même? Il ne savait rien. Sans 
doute on avait fait à Cassius un mystère du seul 
Sylla. Car il connaissait avec certitude tous les 
autres conjurés; et c'était une chose constante 
que la plupart des projets avaient été formés dans 
sa maison. Comme pour donner plus de confiance 
aux Gaulois, il ne voulait pas nier que Sylla fût 
de la conjuration ; et qu'il n'osait pas non plus 
dire une fausseté, il dit qu'il ne savait pas. Or il 
est clair que, connaissant tous les conjurés, et di- 
sant qu il ne savait rien au sujet de Sylla, il don- 
nait à cette dénégation une singulière valeur : 
par là il déclarait savoir que Sylla n'était pas de 
la conjuration. En effet, lorsqu'il est certain qu'un 
homme avait connaissance de tous les coupables , 
son ignorance sur le compte d'un citoyen doit être 
une justification pour celui-ci. Mais ici je n'exa- 
mine point si Cassius décharge Sylla; il me suffit 
qu'il n'y ait rien contre Sylla dans ladénonciation. 

XIV. Repoussé de ce côté, Torquatus revient 
à la charge , et c'est moi qu'il accuse. J'ai, dit-il, 
porté sur les registres autre chose que ce qui a 
été déclaré. 0 dieux immortels (car je vous rends 
ce qui vous appartient; et je ne saurais attribuer 
à mon seul génie d'avoir pu de moi-même, dans 
cette affreuse tempête qui menaçait la républi- 
que , distinguer tant de choses si grandes, si va- 
riées, si subites)! c'est vous assurément qui 
avez enflammé mon âme du désir de sauver la 

eo numéro Sullam, quo plus spei Gallis daret, dicere ail- 
lent falsum non ausus est, nescire dixil. Atqui hoc perspi- 
cuum est, quum is, qui de omnibus scient, de Su lia se 
scire negarit; eamdem vim esse negationis hujus , quam 
si extra conjuratiouem hune esse , se scire dixisset. Nam, 
cujus scienliam de omnibus constat fuisse, ejus ignoratio 
de aliquo, purgatio débet videri. Sed jam non quxro, 
purgetne Cassius Sullam : illud mitai tautum satis est , con- 
tra Sullam niliil esse in indicio. 

XIV. Exclusiis hac criminatione Torquatus , rursus in 
meirruil, nie accusât. Ait, me aliter, ac dictum est, in 
tabulas publicas relulisse. O dii iminortales (vobis enim 
tribuam, quoe vestra sunt; nec vero possum meo tan tu m 
ingenio dare , ut tôt res.tantas, tam varias, tam repenti- 
nas, in illa turbulenlissima tempestate reipublicte, mea 
sponte dUpcxerim ) ! vos profecto animum meuro tum con- 
servandœ patriae cupiditate incendistis; vos me ab omni- 
bus céleris cogitationibus ad unam salutem reipublicte con- 
verlistis ; vos denique in tantis tenebris erroris et inscien- 
tia; clarissimum lumeu prxtulistis menti meœ. Vidi ego 
lioc , judices , nisi , recenti memoria senatus , auctoritatem 
bujus indicii monumentis publicis testatus essem , fore, 



patrie ; c'est vous qui avez détourné mon esprit 
de toute autre pensée pour l'appliquer unique- 
ment au salut de la république ; c'est vous enfin , 
qui, au milieu des épaisses ténèbres de l'ignorance 
et de l'erreur, m'avez éclairé d'unesi vive lumière. 
J'ai donc vu, Romains, que, si je ne conservais 
à cette déclaration toute son autorité en la consi- 
gnant dans nos monuments oubliés, lorsque les 
souvenirs du sénat étaient encore récents, un 
jour viendrait où , non pas Torquatus , non pas 
un citoyen semblable à Torquatus (car en cela je 
me suis bien trompé) , mais un de ces hommes 
qui survivent à la ruine de leur patrimoine ; qui 
baissent la tranquillité publique, qui font la 
guerre aux gens de bien , prétendrait que les dé- 
nonciations avaient été autres qu'elles ne sont 
dans les registres , et espérerait ainsi , en soule- 
vant des orages contre nos meilleurs citoyens, 
trouver dans les maux de la république un port 
après le naufrage de sa fortune. Ayant donc in- 
troduit les dénonciateurs dans le sénat , je char- 
geai quelques sénateurs d'écrireexactement toute 
l'information, les questions et les réponses. Mais 
quels hommes ai -je choisis? non-seulement des 
hommes d'une vertu et d'une bonne foi parfaite, 
tels que le sénat en compte un grand nombre ; ma is 
ceux que leurmémoire, leurs connaissances, l'ha- 
bitude et la facilité d'écrire promptement , ren- 
daient le plus capables de suivre et de rédiger à 
l'instant même tout ce qui se disait : C. Cosconius, 
alors préteur; M. Messalla, candidat à la préture ; 
C. Nigidius, App. Claudius. Personne ne croira, 
je pense, queces hommes aient manquéde droiture 
ou de talent pour reproduire fidèlement la vérité. 

XV. Qu'ai-je fait ensuite? Sachant que la dé- 
nonciation était portée sur les registres publics , 
mais que ces registres devaient être gardés chez 

ut aliquandonon Torquatus, nequeTorquati quispiam si- 
milis (nam id me multum fefellit}, sed ut aiiquis patrimo- 
nio naufragus , inimicus otii , bonorum bostis , aliter iodi- 
cata box esse diceret , quo facilius, vento aliquo in opti- 
mum quemque excitato , posset in matas reipublicseportum 
suorum malorum aliquem invenire. ltaque introductis in 
Senatum indicibus , constitui senalores , qui omnia indicum 
dicta, interrogata, responsa perscriberent. At quosviros? 
non sulum summa virtute et fide ; cujus generis in senatu 
iacultas maxima; sed etiam, quos sciebam memoria, 
scienlia, consuetudine et celeritate scribendi, facillime, 
quoe dicerentur, persequi posse : C. Cosconium , qui tune 
erat pretor ; M. Messallarn , qui tum praeturam petebat ; 
P. Nigidium, App. Claudium. Credo esse neminem , qui 
tais bominibus , ad verc référendum, autfidem putet, aut 
ingenium defuisse. 

XV. Quid deinde, qnid feci? quum scirem, itaindicium 
in tabulas publicas relatum, ut illse tabulée privata tamen 
custodia , more majorum , continerentur ; non occultavi , 
non conlinui domi, sed describi ab omnibus statim libra- 
riis , dividi passim , et pervulgari atque edi populo romano 
imperavi. Divisi toti Italiac , emisi in omnes provincias : 
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moi, selon la coutume de nos ancêtres; je ne les | 
ai pas tenus cachés, renfermés dans ma maison; 
mais je les ai fait copier aussitôt par tous les écri- 
vains : j'ai fait distribuer, répandre , publier ces 
copies , pour tout le peuple romain ; j'en ai distri- 
bué par toute l'Italie; j'en ai envoyé dans toutes 
les provinces : j'ai voulu que cette dénonciation 
qui avait sauvé tout le monde, ne fût ignorée de 
personne. Aussi je prétends qu'il n'est dans l'u- 
nivers aucun lieu , s'il n'est étranger au nom ro- 
main, où ne soit parvenue une copie de cette 
dénonciation. Dans une crise si imprévue, si 
pressante, si orageuse, par une inspiration divine, 
comme je l'ai déjà dit , et non de moi-même , j'ai 
pourvu à beaucoup de choses : j'ai fait en sorte 
que personne ne pût raconter des périls de la ré- 
publique ou de ceux de quelque particulier tout 
ce qu'il lui plairait d'imaginer ; ensuite, qu'il ne 
fût jamais possible d'attaquer la dénonciation ou 
de nous accuser de l'avoir crue légèrement; en- 
fin , qu'on ne me demandât jamais rien, ni à moi 
ni a mes registres, qu'on ne pût me reprocher 
d'avoir trop oublié ou trop retenu et qu'on ne 
me soupçonnât d'une négligence honteuse ou 
d'une exactitude cruelle. 

Cependant , je te le demande , Torquatus ; puis- 
que ton ennemi avait été dénoncé; puisque la 
chose s'était passée en plein sénat, que la mé- 
moire eu était toute récente; puisque toi, mon 
ami intime, qui vivais avec moi, tu aurais pu, 
si tu l'avais voulu, obtenir de mes secrétaires 
une copie de la dénonciation avant même qu'ils 
l'eussent portée sur les registres : toi qui voyais 
qu'elle n'était pas exacte , pourquoi as-tu gardé le 
silence? pourquoi l'as-tu souffert? pourquoi ne 
t'eu es-tu pas plaint à moi ou à quelqu'un de mes 
intimes? ou, puisque tu t'emportes si facilement 

ejus mdicii , e quo sa'us oblata esset omnibus , expertem 
esse nemmem volni. Itaqnedico, locum in orbe terraruin 
esse imllum, quo in toco populi romani nomen sit , quin 
eodem perscriptum hoc indk-iura pervenerit. In quo ego 
tam subito , et exiguo , et turbido tempore mnlta divinitus, 
ita nt dixi, non mea sponte, providi : primum, ne qui 
posset tantum atrt de reipnblicse , aut de alirujus periculo 
meminisse, quantum vellel; deinde, necui licerel unquam 
reprehendere illnd indicium , aut temerc creditnm crimi- 
naiï ; postremo , ne quid jam a me , ne qnid ex meis com- 
metitariis quaereretur; ne aut oblivio mea, aut memoria, 
videretur nimia; ne denique aut negligentia, turpis, aut 
diligentia , crudelis putaretur. Sed tamen abs te , Torquate, 
quaro, qmnn indiratus luus mimicus esset, et esset ejus 
rei freqaens senatus et recens memoria testls , tibi , raeo 
farailiari et contubernali , prius eliam editnri fuerinl indi- 
cium scribse mei, si voluisses, quam in codieem retulissent ; 
quum videres aliter fieri, cur tacuisti ? passus es? non me- 
mm , ant cum familiari meo queslus es ? aut , quoniam tam 
facile inveheris in amicos, iracondius ac veliementius ex- 
postulasti ? Tu , quum tua vox nunquain sit audila ; qiuun , 
indicio lerto, descripto, divulgato , quieveris, tacueris : re- 
pente tan tam rem enontiare audeas? et in eum locum te 



contre tes amis, pourquoi ne m'as-tu pas accusé 
avec colère , avec violence ? Quoi ! ta voix ne s'est 
pas fait entendre une seule fols; la dénonciation 
lue, copiée, publiée, tu es resté tranquille , tu ns 
gardé le silence; et tout à coup tu oses alléguer 
une imputation aussi grave! et tu te réduiras à ce 
point qu'avant de m'accuser d'avoir dénaturé la 
dénonciation, tu te reconnaisses toi-même, par 
ton propre jugement, convaincu de la plus cou- 
pable négligence I 

XVI. Et moi, pour sauver l'honneur d'un 
autre, j'aurais négligé le mien? Cette vérité que 
j'ai mise au grand jour, je la souillerais par un 
mensonge; je défendrais un citoyen que je sau- 
rais avoir été un cruel ennemi pour la république , 
et surtout pour moi, pour le consul 1 Quand j'au- 
rais oublié ace point mon devoir et mes principes, 
aurais-je eu la folie de croire que , si les écrits 
ont été imaginés pour instruire la' postérité en 
sauvant les faits de l'oubli, une copie de la dé- 
nonciation , faite chez moi , pût étouffer le souve- 
nir récent qu'en avait tout le sénat? 

Je supporte depuis longtemps tes outrages, 
Torquatus, je les supporte ; et quoique irrité , dis- 
posé à les punir, je me retiens encore et je m'ar- 
rête. Je passe quelque chose à ton ressentiment, 
je pardonne à tn jeunesse , je fais des concessions 
à l'amitié, à mon estime pour ton père. Mais si 
tu ne t'imposes toi-même certaines bornes , tu me 
forceras d'oublier notre liaison , pour ne songer 
qu'à ma dignité. Personne ne m'a jamais blessé 
par le plus léger soupçon , que je n'aie pris une 
éclatante revanche. Crois-moi Je te le conseille, 
je ne réponds pas volontiers à ceux qui me sem- 
blent trop faciles à vaincre : et puisque tu sais 
comment je me sers de la parole , n'abuse pas de 
cette douceur qui m'est toute nouvelle. Ne pense 

deducas , ut ante , quam me commulati indicii coargueris , 
te siimmœ négligent!» , tuo judicio, conviclum esse fa- 
tenre? 

XVI. Milii cujusquam salus lanli missel, ut mcam né- 
gligèrent ? per me ego veritatem patefactam contaminarem 
aliquo mendacio? quemquam denique ego juvarem, a quo 
et crudeles insidias in rempublicam factas , et in me potis- 
simum consnlem constitutas, putarem ? Quod si jam es- 
sem oblilus sererilatis et Constantin meaj, tamne amens 
eram, ut, quum litterse posteritatis causa reperUc sint, 
quœ subsidio oblivioni esse possent, ego recentem puta- 
rem memoriam cuncti senatus commenlario meo posse su- 
perari? 

Fcro ego te, Torquate , jamdudum, (ero, et nonnunquam 
aninram , incitatum ad ulciscendam orationem tuam , re- 
vocoipseet reflecto. Permitto aliquid iracundite tua;, do 
adolescentia;, cedo amicitiae, tribuo pareuti. Sed, nisl 
tibi aliquem modnm tuteconstitueris, coges oblitum me 
nostrx amicitia; , habere rationem mese dignitatis. Nemo 
unquam me tenuissima suspicioneperstrinxit, quem non 
praeverlerim. Sed mihi hoc credas velim : non iis libenbs- 
siine soleo respondere , quos mihi videor facillime posse 
superare. Tu, quoniam minime ignoras consuetudinejv 
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pas que ces aiguillons qui arment mes discours 
soient anéantis , parce que je les tiens renfermés : 
et ne crois pas que j'ai perdu ma force, parce 
que je me modère, parce que je te fais grâce. Je 
veux bien excuser tes outrages en considération 
de ta colère, de ton âge, de notre amitié; je ne 
te crois pas non plus assez fort pour soutenir une 
lutte avec moi : si tu avais plus d'âge et plus 
d'expérience , je serais ce que je suis toujours 
lorsqu'on me provoque. Aujourd'hui je te traite- 
rai de manière à paraître plutôt avoir supporté 
une injure que l'avoir punie. 

XVII. Mais d'ailleurs, qui donc t'irrite contre 
moi? je ne puis le comprendre. Est-ce parce que 
je défends celui que tu accuses? Mais pourquoi 
ne m'irriterais-je pas aussi contre toi, parce que 
tu accuses celui que je défends ? J 'accuse , dis-tu , 
un ennemi. Et moi , je défends uu ami. — Tu ne 
dois défendre personne dans une affaire de con- 
juration. — Au contraire, personne n'a plus le 
droit de défendre un homme contre lequel il n'a 
jamais eu le plus léger soupçon, que celui qui en 
n soupçonné tant d'autres. — Pourquoi as-tu dé- 
posé contre d'autres? — Parce que j'y étais con- 
traint. — Pourquoi ont-ils été condamnés? — 
Parce qu'on en a cru mon témoignage. — C'est être 
despote, que de déposer contre qui l'on veut, et 
de défendre qui l'on veut. — Mais plutôt c'est 
être esclave que de ne pas déposer contre qui l'on 
veut, de ne pas défendre qui l'on veut. Et pour 
peu que tu veuilles examiner s'il m'était plus né- 
cessaire de le défendre qu'à toi de l'accuser, tu 
verras qu'il eût été plus honorable pour toi de 
réprimer ta haine, que pour moi, de mettre des 
bornes à ma bienveillance. Que dis-je, lorsqu'il 

dieendi meam , noli bac nova lenitate abuti mea; noli acu- 
leos orationis meae , qui recooditi sunt , excussos arbi- 
trai! ; noli id putare omnino a nie esse amissum , si quid 
est tibi reruissum atqtie coucessum. Quum illa: valent apud 
me excusationes injuria; tus, iratus animus tuus, astas, 
amicitia nostra; tum nondum statuo te virium salis ha- 
bere, ut ego tecum luctari et congredi debeam. Quod si 
esses usu atque aîlate robustior , essem idem , qui soleo , 
quum sum lacessilus. Nunc tecum sic agam, tuiisse ut 
potius injuriant, quant retulisse graliam videar. 

XVIT. Neque vero , quid mihi irascare, intelligere pos- 
sum. Si, quod eum defendo, quem tu accusas, cur libi 
quoque ipse non succenseo, qni accuses enm, queui ego 
defendo? Inimicum, ùiquis, accuso menm. Et amicum 
ego defendo meum. Mon dettes tamen quemquam in con- 
jurationis quœstione defendere. Imo nemo magis enm, 
de quo nihil est unquam snsplcatus , quant is , qui de aliis 
multa cogitavit. Cor dixisti testimonium in aïk»? Quia 
coactus. Cur damnati sont? Qnia creditum est. RegBHm 
est, diccre in quem velis , ac defendere quem relis. Imo 
servitus est , non dicere in quem velis , ac defendere quem 
velis. Ac. si considerare «Eperis, utrum magis mini lioc 
necessc fuerit facere, an istud tibi : intelliges, honestius 
te inimicitiarum ntodum statuere potuisse , quant me bu- 



était question pour ta famille du plus haut degré 
d'honneur, c'est-à-dire, du consulat de ton père; 
ton père, cet homme si sage ne s'est point fâché 
contre ses amis les plus intimes qui défendaient 
Sylla , et faisaient son éloge. Il comprenait fort 
bien cette institution trausmise par nos ancêtres : 
qu'aucune amitié ne doit nous empêcher de dé- 
fendre un malheureux , et la contestation d'alors 
était bien différente du jugement d'aujourd'hui. 
Alors par ladisgrâce de Sylla, la dignité de consul 
vous était acquise , comme elle vous le fut en effet. 
On se disputait le premier honneur de Rome ; vous 
prétendiez qu'il vous avait été enlevé , vous le 
redemandiez à grands cris ; vaincus au Champ de 
Mars, vous vouliez vaincre au tribunal. Ceux 
qui alors défendaient Sylla contre vous, étaient 
vos meilleurs amis ; et cependant yous n'étiez pas 
irrités contre eux ; ils vous enlevaient le consulat, 
vous disputaient le suprême honneur; et cepen- 
dant ils le faisaient sans violer l'amitié, sans 
manquer à aucun devoir, autorisés par l'exemple 
et là coutume des meilleurs citoyens de tous les 
temps. Et moi, quels honneurs ai-je voulu te ra- 
vir ? Comment est-ce que j'attaque ta dignité ? Que 
demandes-tu maintenant à Sylla? A ton père a 
été déféré le suprême honneur; à toi, l'éclat qui 
l'environne. Orné de ses dépouilles, tu viens pour 
déchirer celui que tu as mis à mort; moi je dé- 
fends, je protège un malheureux abattu, dé- 
pouillé; et encore tu me blâmes de ce que je le 
défends, tu t'emportes contre moi. Pour moi, loiu 
dem'lrriter, je ne blâme pas même ton action : je 
pense que tu as décidé d'avance ce que tu avais 
à faire, et que tu es capable d'être toi-même le 
juge de ta conduite. 

manitatis. At vero quum honos agebatur amplissinras 
famili» vestrse , lioc est , cousulatus parentis tut , sapieu- 
tissimus vir familiarissimis suis non succensuit pater tuus , 
quum Sullam et defenderent, et laudarent. Intelligebat , 
banc nobis a majorions esse traditam disciplinant ; ut 
nullius amicitia ad propulsauda pericula impediremur. 

Et erat huic judteio longe dissimilis illa contentio. Tum, 
afflicto P. Solla, consulatus vobis pariebatur, sienti par- 
fais est ; honoris erat certamen ; ereptum répétera vos 
clamitabatis, ut victi in campo, in foro vinceretis. Tum 
qui contra vos pro hojus salute pugnabant, amicissimi 
veslri , quibus non irascebaraini , constilatum vobis eripie- 
bant, bonori vestro repugnabant, et tamen id inviolata 
vestra amicitia, integro officio , veteri exemplo, atque in- 
stituto optimi cujusque faciebant. Ego vero quibus orna- 
mentis adversor tuis? aut cui dignitati vestrœ repugno? 
Quid est, quod jam ab hoc expetas? Honor ad patrem, 
insignia honoris ad te delata sunt. Tu ornatus exuvus bu- 
jus , venis ad eum lacerandum , quem interemisti : ego 
jacentem et spoliatum defendo et protego. Atque hic tu et 
reprehendis me, quia défendant, et irasceris. Ego autem 
non modo tibi non irascor, sed ne reprehendo qnidem 
fàctnm tnum. Te enim exlslimo tibi statuisse, qoid facien- 
dum pu tares , et satis idoneunt officii judicem potuisse. 
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XVIII. Mais Sylla est accusé par le fils de C. 
Cornélius; c'est, dit-on, comme s'il était dé- 
noncé par le père. Sage père, qui renonce au 
salaire des dénonciateurs, et se charge, par l'ac- 
cusation de son fils , de la honte d'un aveu ! Mais 
enfin que dénonce Cornélius par la bouche de 
son fils, par la bouche d'un enfant? Si c'est une 
chose que j'ignore , et qui ait été communiquée 
à Hortensius , qu'Hortensius réponde. Mais si tu 
parles de la troupe qui accompagnait Autronius 
et Catilina, lorsque dans le Champ de Mars, où 
je tenais les comices consulaires, ils voulurent 
procéder par le carnage, nous avons vu alors 
Autronius. Que dis-je, nous l'avons vu? c'est 
moi qui l'ai vu , Romains. En ce moment , vous 
n'aviez aucune inquiétude , aucun soupçon; moi, 
protégé par un nombreux cortège d'amis , je re- 
poussai les satellites et les tentatives de Catilina 
et d' Autronius. Est-il donc quelqu'un qui pré- 
tende que Sylla ait seulement eu l'idée de venir 
au Champ de Mars? et cependant, s'il était alors 
associé par le crime à Catilina , pourquoi s'écar- 
tait-il de lui? Pourquoi n'était-il pas avec Au- 
tronius? pourquoi dans une même cause, ne re- 
trou ve-t-on pas les mêmes indices, les mêmes 
motifs d'accusation? Mais puisque Cornélius hé- 
site encore à présent , comme vous le dites , à le 
dénoncer lui-même , et qu'il forme les premiers 
traits d'une dénonciation par les mains de son 
fils, que dit-il enfin de cette nuit qui suivit le 
lendemain des nones de novembre , l'année de 
mon consulat , de cette nuit où , sur les ordres 
de Catilina , il se rendit chez M. Léca , dans le 
quartier où se vendent les faux ? De toutes les 
époques de la conjuration , cette nuit fut la plus 
active et la plus affreuse. Alors fut réglé quel jour 

XVIII. At accusât C. Cornelii AHus , idemque valere dé- 
bet , ac si pater indicaret. 0 palrem Cornelium sapientem 1 
qui, quod prsemii solet esse in indicio, reliquerit; quod 
tnrpilndinis in confessione, id per accusatiouem fliii susce- 
périt. Sed quid est tandem, quod indicat per istura puerum 
Cornélius? Si est causa mini ignota, cum Horlensio com- 
municata; respondeat Hortensius. Sin tu ais illum comita- 
tum Autronii et Catilinae, quum in campo, consularibus 
comiliis, quae a me liabita sunt, caedem facere voluerunt; 
Autronium tum in campo vidimus : et, quid dixi vidisse 
nos? Ego vidi. Vos enim tum, judices, niliil laborabatis, 
neqne suspicabamini. Ego lectus praesidio firmo amico- 
rum , Calilin.T tum et Autronii copias et conatum repressi. 
Num quis est igitur, qui tum dicat in campum adspirasse 
Sullami 1 Atqui si tum se cum Catilina societate sceleris 
conjunxerat , cur ab eo disredebat? cur cum Aulronio non 
erat? cur in pari causa non paria signa re|ieriuiitur criroi- 
nis ? Sed quoniam Cornélius ipse eliam nunc de indicando 
duhitat, utdicitis , informai adluic adumbralum indici un 
filii : quid tandem de illa nocte dicil , quum in ter falcai ios 
ad M. Laecam, nocte ea, quaa consecuta est posterura 
diem nonarum novembr. me consule, Catilinae ùeiamlia 
tione convenil ? Quae nox omnium temporuro conjuralio- 
nis acerrima fuit , atque acei bissima. Tum Catilinae dies 



partirait Catilina , à quelles conditions les autres 
resteraient; alors fut organisé le plan de massa- 
cre et d'incendie par toute la ville. Alors, ton 
père, Cornélius, ce qu'il avoue enfin , se chargea 
de la commission officieuse de venir saluer le 
consul dès le grand matin, de s'introduire chez 
moi à l'heure où je recevais , et en qualité d'ami , 
puis de m'égorger dans mon lit. 

XIX. A cette époque , où les feux de la con- 
juration étaient dans toute leur violence, où Ca- 
tilina sortait de Rome pour aller joindre son ar- 
mée, où Lentulus était laissé dans la ville, où 
Cassius était chargé de l'incendie , Céthégus du 
massacre; lorsque Autronius avait mission d'oc- 
cuper l'Étrurie; lorsque tout se réglait, se déci- 
dait, se préparait, où était Sylla, Cornélius? à 
Rome? Non , il en était bien loin. Dans les con- 
trées où se portait Catilina? Bien plus loin encore. 
Dans le territoire de Camésinum, dans le Picen- 
tin, dans la Gaule, que cette fureur contagieuse 
avait surtout envahis? Non : il était , comme je 
l'ai déjà dit, à Naples, dans la partie de l'Italie 
alors la moins suspecte. Que nous dénonce donc, 
que nous apprend , ou Cornélius lui-même , ou 
vous accusateurs qu'il a chargés de parler pour 
lui? Que des gladiateurs ont été achetés, sous le 
nom de Faustus, pour l'émeute et le massacre. — 
Oui sans doute, ces gladiateurs ne sont qu'un 
prétexte; car nous voyons qu'ils sont exigés par 
le testament de son père. On a, dites-vous , brus- 
qué l'achat d'une troupe, sans laquelle une autre 
troupe aurait pu donner les jeux de Faustus. — 
Puisse-t-il même avec ce secours satisfaire la sé- 
vérité de ses envieux , et même l'attente des spec- 
tateurs équitables ! — Pourquoi tant de précipi- 
tation ? le temps des jeux était éloigné. — Comme 

excundi , tum ceteris manendi conditio , tum descriptio 
tolam per urbem caedis atque iucendiorum constituta est ; 
tune tuus paler, Corneli, id quod tandem aliquando con- 
filetur, illam sibi ofliciosam provinciam depoposcit, ut, 
quum prima luce consulem salutatum veniret , intromissua 
meo more et jure amicitiae , me in meo lectulo truddaret. 

XIX. Hoc tempore, quum arderet acerrime conjuratio; 
quum Catilina egrederetur ad exercitum ; Lentulus in urbe 
relinquerelur; Cassius incendiis, Cethegus cœdi pnppone- 
retur; Antronio, ntoccuparet Etruriam, pnescriberetur; 
quum omnia ordinarentur, institiierentur, pararentur : ubi 
fuit Sulla, Corneli? Num Rom»? imo longe abfuit Num 
in iis regionibus, quo se Catilina inferebat? mullo eliam 
longius. Num in agro Camerti , Piceno , Gallico ; quas oras 
maxime quasi morbus quidam illius furoris pervaserat? 
nibil vero minus : fuit enim, ut jam ante dixi, Neapoli; 
fuit in ea parte Italia?, quae maxime ea suspicione caruit. 
Quid ergo indicat, aut quid affert, aut ipse Cornélius , aut 
vos, qui ab eo litec mandata defertis? Gladiatores emtns 
esse, Fausti simulatione, ad caedem ac tuinultuni.— Ita 
prorsus : interpositi sunt gladiatores , quos testamento pa- 
tris videmus deberi. — Arrepta est famiUa; quas si esset 
prœtermissa, posset alia familia Fausti inunus praebere. 
— Utinam quidein liœcipsa non modo ioiquorum invidiae, 
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nous ne savions pas qu'il approche 1 — C'est 
contrairement aux intentions de Faustus , c'est 
à son insu, sans son ordre, qu'on a fait l'acquisition 
de cette troupe. — Mais il existe une lettre de 
Faustus, dans laquelle il prie Sylla d'acheter 
des gladiateurs , et ceux-là même dont il est 
question : il écrit non-seulement à Sylla, mais 
à L. César, à Q. Pompée , à C. Memmius , dont 
on a pris l'avis dans toute cette affaire. — Mais 
Cornélius a eu la direction de ces gladiateurs. — 
S'il n'y a rien de suspect dans l'acquisition de 
cette troupe, peu importe qu'il l'ait dirigée : mais 
enfin il n'a fait que visiter leur équipement , ce 
que pouvait aussi bien faire un esclave : il n'en a 
jamais eu la direction. C'est Balbus , affranchi de 
Faustus, qui en tout temps a gouverné cette troupe. 

XX. Mais, dit-on, Cinciusa été envoyé par 
Sylla dans l'Espagne ultérieure, pour soulever 
cette province. D'abord, Romains, Cinciusest 
parti sous le consulat de L. Julius et de C. Fi- 
gulus, quelque temps avant les fureurs de Ca- 
tilina , avant qu'on eût le moindre soupçon de 
ses complots. Ensuite, ce n'est pas la première 
fois qu'il se rendait dans ce pays ; déjà aupara- 
vant le même intérêt l'y avait retenu quelques 
années. Enfin il avait un motif pour partir, et 
un motif indispensable : un grand compte à ré- 
gler avec le roi de Mauritanie. Alors , pendant 
son absence, Sylla, chargé par lui de gérer ses 
biens , vendit un grand nombre des plus belles 
terres de Cincius pour le libérer de ses dettes. 
Ainsi le motif qui en a poussé tant d'autres au 
crime, le désir de conserver leurs biens, n'existait 
plus pour Cincius , puisqu'il en avait aliéné une» 
partie. Et puis, quel excès incroyable d'absurdité 1 

sed et aequorum exspectationi satisfacerc posset ! — Pro- 
peratum vehementer, quum loage tempus muneris abes- 
sel. — Quasi vero teoipus dandi muneris non valde ap- 
propinquaret. — Nec opinante Fausto , quum is neque 
scirel, ooque vellet , familia est comparât*. — At liltera: 
sunt Fausti, per quas ille precibus a P. Snlla petit, ut 
emat gladiatores, et ut lios ipsos eoiat; neque solura ad 
SuUam missœ, sed ad L. Caesarem, Q. Pompeium, C. 
Memraium : quorum de sententia tota res gesta est. — At 
prœfuit familiae Cornélius. — Jam si in comparanda fami- 
lia suspicio est nuua; quod praefuit, niuil ad rem'perlinet. 
Sed taroen munere servili obtulit se ad ferramenta prospi- 
oienda; praefuit vero nunquam; eaque res per Balbum, 
Fausti libertum , ornai tempore administrata est. 

XX. At enm Cincius est ab lioc in ulteriorem Hispaniam 
missus, ut eam provinciam perturbaret. Primum Cincius , 
judices , L Julio , C. Figulo, consulibus , profectus est aii- 
quanto ante furorem Catiiina? , et ante suspicionem bujus 
conjuration!*; deinde est profectus non tuin primum , sed 
quum in iisdem locis aiiquanlo ante eadein de causa aliquot 
.uinos fuisset. Ac profectus est non modo ob causam , sed 
etiain neressariam causam, magna ratione tum Mauritanie 
rege contracta. Tuni autem, illo prcfeclo, Snlla procurante 
ejus rem et gerente, piurimis et pulcberriniis P. Cincii 
praxliis venditis,aes alienum ejusdem dissolu tum est : 

CICfBOX. — TOME II. 



Comment , un homme qui voulait remplir la ville 
de meurtres , et la livrer aux flammes , éloigne 
de lui son ami intime , et le relègue aux extré- 
mités de la terre 1 Avait-il plus de facilité à réus- 
sir dans ses projets à Rome , si l'Espagne était 
soulevée? Mais c'étaient deux faits isolés, qui 
n'avaient entre eux aucun rapport. Dans des 
conjonctures aussi graves, complices d'une en- 
treprise si hardie , si violente , si périlleuse , il 
aurait cru devoir écarter son ami le plus attaché , 
le plus intime , le plus étroitement lié avec lui par 
de bons offices réciproques , par une longue ha- 
bitude de vivre ensemble? Il n'est pas vraisem- 
blable qu'un homme qu'il avait toujours eu près 
de lui dans sa prospérité , quand tout était calme , 
il l'éloignât de lui dans l'adversité , à l'approche 
d'une tempête qu'il préparait lui-même. 

Quant à Cincius (car je ne dois pas abandon- 
ner la cause d'un ancien hôte , d'un ancien ami ) , 
son caractère, sa famille, son éducation et ses 
principes , peuvent-ils faire croire qu'il ait voulu 
déclarer la guerre à la patrie! Son père, au 
milieu de la défection de tous nos autres voisins , 
a fidèlement servi la cause de la république; et 
son fils aurait pu entreprendre contre elle une 
guerre impie 1 Ses dettes, nous le voyons, Ro- 
mains, ont été contractées, nonpoursatisfaire des 
caprices, mais pour étendre sa fortune par le 
commerce. S'il devait à Rome; dans les provin- 
ces et les royaumes , on lui devait des sommes 
immenses. Obligé d'aller les recueillir, il ne 
voulait pas que ses chargés d'affaires eussent 
aueun embarras en son absence ; il aima mieux 
faire vendre toutes ses possessions , et se dé- 
pouiller d'un riche patrimoine , que de faire 

ut , quae causa ceteros ad facinus impulit , cupiditas reti- 
nendae possessions , ea Ciucio non fuerit, praedus demi- 
nulis. Jam vero illud quain incredibile? quant absurdum? 
qui Romae caedem lacère, qui liane urbem inflammare vel- 
let, eum fainiliarissimnm suurn dimittere ab se, et man- 
dare in ultimas terras? utrum quo facilius Romae ea, que 
conabatur, efTiceret, si in Hispania turbatum esset? At 
haec ipsa per se, sine ulla conjunctioue , agebantur. An in 
tantis rébus, tam novis consiliis, tam periculosis, tam tur- 
bulentis, bominem amantissimum sui, familiarissimum , 
conjuncu'seimum ofliciis , usu , consuetudine , diunittendum 
esse arbitrarelur? Verisimile non est, ut, quem in aecun- 
dis rébus, quem in otio secum semper habuisset , banc in 
adversU , et in eo tumultu , quem ipse compa rabat , ab se 
dimitteret. Ipse autem Cincius (non enim mibi deserenda 
est rausa amici veteris atque hospitis) is liomo est, aut ea 
familia ac disciplina, ut boccredi possit, eum bellum rei- 
publicae facere voluisse? ut, cujus pater, quum céleri de- 
ficerent finilimi ac vicini, singulari exstilerilin rempublicam 
nostram officio et lide , is sibi nefarium bellum contra pa- 
lriam suscipiendum putaret? cujus a?s alienum videmus, 
judices, non libidine , sed negotii gerendi studio esse con- 
tractum ; qui ita Romae debuit , ut in provinciis et in regnis 
inaximae ci pcenniae deberentur ; quas quum peteret, non < 
cnmroisit, ut sui procuratores quidquam oneris , absenta 
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attendre aucuu de ses créanciers. Non, Romains, 
Je n'ai jamais rien appréhendé de cette classe 
d'hommes, dans les temps les plus orageux de la 
république : ceux qui me. faisaient trembler, ceux 
dont il y avait tout à craindre , étaient ces hom- 
mes qui embrassaient si étroitement leurs posses- 
sions , qu'il eût été plus facile de séparer leurs 
membres d'avec leur corps. Cincius n'a jamais 
cru que des liens si tendres l'attachassent à ses 
terres : aussi a-t-il employé pour se mettre à l'a- 
bri du soupçon d'un crime affreux , et même de 
tous les discours de la malignité , non les armes , 
mais son propre patrimoine. 

XXI. Quant à ce qu'ajoute l'accusateur, que 
Sylla a sollicité les habitants de Pompéi d'entrer 
dans la conjuration , dans ces complots criminels , 
je ne puis comprendre ce qu'il veut dire. Les 
habitants de Pompéi te semblent-ils, Torqua- 
tus, avoir pris part à la conjuration? Qui l'a dit 
jamais? Qui jamais en a eu le moindre soupçon? 
Sylla , dis-tu , a jeté la discorde entre eux et les 
colons, afin qu'à la faveur de cette division , de 
ces dissentiments, il pût disposer à son gré de la 
viUe et de ses habitants. D'abord toute cette que- 
relle des habitants de Pompéi et des colons du- 
raitdepuis longues années, lorsqu'elle a été remise 
à l'arbitrage des protecteurs de la ville : ensuite 
ceux-ci ayant pris connaissance de l'affaire ne 
trouvèrent aucune opposition de la part de Sylla. 
Enfin les citoyens mêmes de la colonie sont per- 
suadés que Sylla n'a pas moins pris leur défense 
que celle des anciens habitants. 

C'est ce que peut vous prouver, Romains, ce 
nombreux concours des premiers et des plus ho- 
ue, suslinerent; venlre omnes suas possessions , et pa- 
Irimonio se omatissimo gpoliari maluit, quam ullam mo- 
ntai cuiquam Heri créditeront suoram. A quo quittent gé- 
nère, jndices, ego nonqnam timui, quum in 01a reinublicœ 
tempestate versarer. fllud erat genus hominnm horribile 
et perlimescendum , qui tante aroore suas possessions 
ainptexi tenebant , ut ab hit membra divelli citius ac dis- 
trahi posse diceres. Cindns nunqnam sibi cognattonem 
cura praedfls esse existimavit suis. Itaque se non modo ex 
suspicione tanti sceleris, verum etiam ex omni hominum 
sermone , non armis , sed patrimonio suo vindicavit. 

XXI. Jam vero, quod subjicit, Pompeianos esse a Sulla 
impulsos, ut ad islam conjura tionem et ad hoc neferium 
facinus accédèrent : idcnjosmodi sit, intelligere non pos- 
snm. An tibi Pompeiani conjurasse videntor ? quis hoc un 
quant dixit? aut quœ (bit istius rei Tel mini ma snspicio? 
Disjunxit , inquit, eos a colon is , ut, ltoc dis&idio ac dis- 
sensione (acte, oppidum in sua potes ta te posset et Pom- 
peianos habere. Primum omnis Pompeianorum colono- 
rumqne dissensio delata ad patronos est, quum jam in- 
veterasset, ac multes an dos esset exagitata ; deinde Ha a 
patronis res cognita est, ut nulla in re a ceterorum sen- 
tentiia Sulla dissenserit ; postremo coloni ipsi sic inlelli- 
gunt, non Pompeianos a Sulla magfe , quam sese esse de- 
fousos. 

Alqua boc judices. ex lue frequentia cokraorum, bo 



norables citoyens de la colonie , qui assistent à ce 
jugement, qui sollicitent pour leur patron, leur dé- 
fenseur, le gardien de leurs droits. S'ils n'ont pu 
le maintenir dans tout l'éclat de sa fortune et de 
sa dignité , ils souhaitent du moins , après l'acci- 
dent qui l'accable, le défendre, et le sauver par 
votre secours. Les anciens habitants , ces hom- 
mes que n'épargnent pas nos accusateurs , lui 
témoignent le même zèle; malgré leurs disputes 
avec les colons sur la jouissance d'une promenade 
et le droit de suffrage , ils n'ont eu qu'une même 
pensée pour le salut commun. Et je vois ici 
dans Sylla un mérite, ce me semble, bien re- 
marquable. Quoiqu'il eût été chargé d'établir la 
colonie ; quoique les circonstances où se trouvait 
la république eussent séparé les intérêts des co- 
lons de ceux des anciens habitants , il s'est rendu 
si agréable et si cher aux uns et aux autres , 
qu'il paraît, non pas avoir dépossédé quelques- 
uns d'entre eux , mais leur avoir donné à tous un 
établissement durable. 

XXII. Mais, dit Torquatus , ces gladiateurs, 
tous ces projets de violence , avaient pour but de 
soutenir la proposition de la loi Céctlia. Et ici il 
a invectivé avec véhémence contre Cécilius, ci- 
toyen aussi modeste que distingué. Je ne dirai 
qu'un mot de sa vertu et de sa fermeté. Dans 
cette loi qu'il proposait, non pour faire cesser, 
mais pour adoucir la disgrâce d'un frère, il a 
cherché les intérêts de son frère ; mais il n'a pat 
voulu combattre contre la républ ique : il a proposé 
sa loi , poussé par son amour fraternel; il s'est dé- 
sisté sur les représentations de Sylla lui-même. 
Ici donc on accuse Sylla à cause de Cécilius, tan- 

nestissimorum bomnram , httefligere potestis ; qui adsunt, 
laborant; bnne patronum, defensoreoi, custodera illias 
cotante, si in omni fortuna, atque in omni honore inco- 
lumem habere non potnerant, iu hoc tamen rasa, quoi/- 
Oictus jacet , per vos tu tari conserrarique cupiunt. Adsunt 
pari studio Pompeiani , qui ab illis etiam in enroen to- 
cantur ; qui ila de ambulatione et de suffragiis sois cura 
cok>ni8 dissenserunt , ut idem de commnni sainte sentirent 
Ac ne luec quidem P. Suite mihi videtur silentio pneter- 
eunda esse virtus, quod, quum ab hoc tua cotenia de- 
ducta sit , et quum commoda colonorum a fortunls Pont- 
petanoramreJpublica; fortuna disjunxerit, itacarnsutrisque 
est atque jucundos, ut non altéras deroo visse, sed utros- 
que constituisse videatur. 

XXII. At enitn et gladiatores, et omnis ista vis, roga- 
ttenis Ctecflte causa comparabanlur. Atque in hoc teco in 
L. Caecilium, pudentissimum atque ornalissimuin virum , 
veliementer invectus est : cujus ego de virtute et con- 
stantia , judices , tantum dico ; talem hune in ista rogattooe . 
quam promulgavit non de tolleoda, sed de levanda cala- 
mitate fiatris sui, fuisse, ut consultant esse voluerit fra- 
tri, cum republica pugnarenoluerit, pronralgarit impulsas 
a more fraterno, destiterit fra tris auctoritatedeductus. At- 
que in ea re per L. Caedlinm Sulla aceusatur, in qua ra 
est uterque laudandus. Primum Caeciiius, qui id promul- 
•garit, in quo res judicata* videbatur Toluisse rescindera, 
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dis que tous deux méritent des éloges : Cécilius , | 
pour avoir proposé une loi , afin d'adoucir la con- 
damnation d'un parent ; Sy lia, pour l'avoir blâmé I 
justement de ce qu'il semblait vouloir attaquer 
une chose jugée. C'est en effet par le respect pour 
la chose jugée que se soutient surtout la répu- 
blique : et je ne pense pas qu'on doive trop ac- 
corder à la tendresse fraternelle, au point de sa- 
crifier les intérêts communs a ceux de sa famille. 
Mais sans attaquer le jugement, Cécilius propo- 
sait de rétablir contre la brigue la peine portée 
par les lois anciennes : ainsi , par sa proposition 
il attaquait , non la sentence des juges , mais un 
vice de la loi. Ce n'est pas le jugement , c'est la 
loi qu'on blâme , quand on se plaint d'une peine 
trop forte. En effet, la condamnation est l'ouvrage 
des juges ; ici elle subsistait : la peine est l'œuvre 
de la loi; on voulait l'adoucir. Ne cherche donc 
pas, Torquatus, à indisposer contre nous les ci- 
toyens des différents ordres qui président aux ju- 
gements avec tant de mérite et de dignité. Per- 
sonne n'a cherché à infirmer un jugement; on 
n'a rien proposé de semblable. Cécilius, dans 
la disgrâce de son frère , a toujours cru que l'au- 
torité des juges devait être inébranlable , mais 
que la rigueur de la loi pouvait être adoucie. 

XXIII. Et pourquoi discuter ce point plus 
longtemps? Je le dirais peut-être, et je le dirait 
bien volontiers: si la tendresse et l'amour frater- 
nel eussent entraîné Cécilius un peu au delà des 
bornes du devoir, j'en appellerais à votre sensi- 
bilité, j'attesterais l'indulgence que chacun de 
nous a pour ses proches, je demanderais grâce 
pour l'erreur de Cécilius , en m'adressant aux 
secrètes pensées de votre cœur, aux sentiments 
communs à tous les hommes. Mais ici , la loi a 

ut stetueretur : Sulla recte reprehendll. Statu» enim reipo- 
blicae maxime jndteatis rébus conOnetar. Neque ego Un- 
tum fraternoamori dandum arbitrer, utquisquaro de salute 
snoram consulat, commnnem relinquat. Nihii de judicio 
ferebat : sed pœnam ambitus eara ferebat , qure fuerat nu- 
per superioribns légions constituta. Itaque hac rogatione , 
non judicnm sententiam , sed legis ritinm corrigebat. Nemo 
judicinm reprehendit, qunm de poena qoeritur, sed iegem. 
Damnatio enim est jndicum, qoae manebat ; poena, legis, 
qute levabatnr. Noli igitur animos eoruin ordinum , qui 
pnesunt judiciis summa cum gravitate el dignKale, alie- 
nare a causa. Nemo labefactare judicinm est conatus. Niliil 
est ejusmodi promulgatum. Semper Ceeciliusin caUmitete 
fratris gui judicum pôles ta lem perpetuandam, legis acer- 
bHatem mitigandam putarit. 

XXIII. Sed quid ego de hoc plura disputem? Dicerem 
forte- se, et facile et libenter dicerem : si paullo etiam 
longins, quam finis quotidiani oflicii postulat, pietas et 
fraternos amor L. Caecilium protulisset ; imploraremsensus 
vestros ; uniuscujusque indulgentiam in suos tes tarer; pe- 
tercir erralo veniam L. Caecilii ex intimis Tes tris cogiu- 
tionibus, atque ex humanilate commun!. Lex dies fuit 
proposita pancos; ferri ccepta nunquam : posita est in se- 



! été proposée pendant quelques jours : on n'a 
jamais essayé de ia porter. Elle a été mise en 
délibération dans le sénat; le peuple n'en a pas 
enteudu parler. Lorsque nous eûmes convoqué 
le sénat dans le Capitale , ce fut la première 
affaire dont on s'occupa ; et le préteur Métellus 
se leva pour annoncer de la part de Sylla , quo 
Sylla ne voulait pas que l'on portât pour lui 
cette loi. Depuis ce temps , Cécilius a fait beau, 
coup pour la république ; il a déclaré qu'il s'oppo- 
serait à la loi agraire, cette loi que j'ai attaquée , 
que j'ai fait rejeter dans toutes ses parties. Il a 
combattu de criminelles largesses; jamais il n'a 
entravé les décisions du sénat. Enfin , telle a été 
sa conduite pendant son tribunat , qu'après s'être 
acquitté de ce qu'il croyait devoir à sa famille , 
il n'a plus songé ensuite qu'aux intérêts de l'État. 
Et lors même qu'il proposait sa loi, qui de nous 
appréhendait quelque violence de la part de 
Sylla ou de Cécilius? Toutes les alarmes, toutes 
les craintes, toutes les idées de sédition , ne ve- 
naient-elles pas de la perversité d'Autronius? 
On nous rapportait ses paroles et ses menaces. 
Son regard, ses courses empressées, son cortège, 
ces troupes d'hommes pervers qu'il traînait après 
lui , nous inspiraient la terreur, nous annonçaient 
des séditions. Un compagnon si odieux, dans 
son élévation comme dans sa chute, dut nécessai- 
rement faire perdre à Sylla sa prospérité, et au 
jour du malheur lui enlever toute ressource , 
toute consolation. 

XXIV. Ici , Torquatus, tu fois souvent men- 
tion de la lettre que j'ai écrite à Cn. Pompée sur 
les faits de mon consulat , et sur la situation de 
la république en général; tu y cherches une ac- 
cusation contre Sylla ; et si j'ai dit dans cette 

natu; populam romanum latuit. Quum in Capitolium nos 
seoatum cooTocassemus , nihil est actum prius ; et id man- 
date Sullœ Q. Metellus praetor se loqui dixit , Suliam istam 
rogationem de se nolle ferri. Ex illo tempore L. Cœcilius 
multa de repubiica egit; agrariœ legi, quœ tota a me re- 
prehensa et abjecte est , intercessorem fore professos est ; 
iraprobis largitionibus restitit ; senatus auctoritatem nun- 
quam împedmt; ita segessitin tribunatn, utonerede- 
posito domestici officii, niliil postea niai de reipublicae 
commodis cogitant. Atque in ipsa rogatione , ne per vim 
quid ageretur, quis tum nostrum Suliam aut Caecilium ve- 
rebatur? Nonne omnis ille terror, omnis seditionis timor 
atque opinio, ex Autrouii iuiprobilate pendebal? Ejus vo- 
ces, ejus mina» ferehantur; ejus adspectus, cooeursatk) , 
stipatio, greges hominum perditorom , melom nobis sedi- 
tionesque aflerehant. Itaque P. Sulla, hoc importunisslmu 
tnm honoris , tum etiam calamitatis socio atque comité, et 
secundas fortunas amittere coactus est, et in adversis sine 
ullo remedio atque allevamenlo permanere. 

XXIV. Hic tu epistolam mcam ssepe recitas, quam ego 
ad Cn. Pompeium de meis rébus geslis et de summa reipu- 
bllcss misi ; et ex ea crimen atiquod in P. Suliam quasris ; 
et, si furosem incredibilem , biennio an te conceptum , eru- 

41. 
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lettre que d'incroyables fureurs , conçues depuis 
deux ans , ont éclaté sous mon consulat , je dé- 
montre par là, selon toi, que P. Sylla était de la 
première conjuration. En effet, je suis homme à 
croire que Cn. Pisou, et Catilina , et Varguntius , 
et Autronius, n'ont pu commettre aucun excès 
d'audace et de scélératesse , par eux-mêmes, et 
sans le secours de Sylla? Quand même on aurait 
douté précédemment que Sylla eût résolu , 
comme tu l'en accuses, de tuer ton père, désigné 
consul , et de se rendre, aux calendes de janvier, 
dans la place publique, avec des licteurs, tu as 
toi même détruit ce soupçon , en prétendant 
qu'il avait ameuté contre ton père , des troupes 
d'ouvriers, pour faire nommer Catilina consul. 
Si je t'accorde ce point , tu conviendras avec moi 
que, soutenant les prétentions de Catilina, il n'a 
pas songé à recouvrer par la violence le consulat 
qu'un jugement lui avait fait perdre. 

Le caractère de P. Sylla , Romains, répugne 
également à l'imputation d'un crime si grand , si 
atroce. En effet, après avoir détruit à peu près 
tous les griefs, je vais , contre l'usage ordinaire- 
ment établi , parler enfin de la vie et des mœurs 
de l'accusé. J'ai voulu , avant tout, détruire une 
accusation grave, satisfaire l'attente du public , 
dire quelque chose de moi-même, puisque j'étais 
aussi accusé. Il faut maintenant que je vous rap- 
pelle à une pensée , vers laquelle la cause même , 
quand je n'en dirais rien, ramène naturellement 
vos esprits et vos cœurs. 

XXV. Dans toute affaire grave et importante , 
on doit juger de ce que chacun a voulu , mé- 
dité, entrepris , non d'après l'accusation , mais 
d'après les mœurs de l'accusé ; car nul homme 

pisse in raeo consalato scripsi, me hoc demonstrasse di- 
cis, Siillum io illa fuisse superiore conjuratioue. Sdlicet is 
sum , qui existimem , Cn. Pisonem , et Catilinam , et Var- 
guateium, et Autronium nihil scélérate, nihil aadacter ipsos 
per seee sine P. Solla facere potuisse. De quo etiam si qiris 
dubitasset antea , nom , id quod tu arguis , cogitasset , in- 
terfecto pâtre tno, consule, descend ère kalendis januariis 
cum licloribus ; austulisti banc suspicionem, quum dixisti, 
liunc, vt Catilinam consulem eCQceret, contra patrem tuum 
opéras et raanum comparasse. Quod si tibi ego conflteor, 
tu milii concédas uecesse est, hune, quum Catilinœ suf- 
fragaretur, nibil de suo consulatu, quem judicio amiserat, 
per vim recuperando cogitavisBe. Nequeeuim istorum faci- 
norum tantorum , tara atrocium crimen , judices , P. Suite 
persona suscipit. 

Jam enim (aciam, orimini bus omnibus fere dissolu Us, 
contra atque in céleris causis fieri solet , ut nunc dentque 
de vila hominis ac de moribus dicam. tlcoira de principio 
studuit animus occurrere magnitudmi criininis, salisEacere 
exspeclationi liominom ; de me aliquid ipso, qui accusatus 
eram, dicere. Nunc jam revocaiuli eslis eo , quo vos ipsa 
causa , etiam taceoie me , cogit animos meutesque convei- 
tere. 

XXV. Omnibus in rébus , judices , quai graviores majo- 
rtsque tunt, quid quisque voluerit, cogilarit, admiserit, 



ne saurait se transformer tout à coup, ni chan- 
ger en un instant de conduite ou de caractère. 
Sans chercher d'autres exemples, jetez en pen- 
sée un coup d'œil sur les hommes en particulier 
qui ont pris part à la conjuration. Catilina a cons- 
piré contre la république. Répugna-t-il jamais 
à personue de croire un pareil dessein d'un 
homme livré dès l'enfance , non par l'emporte' 
ment des passions et du crime, mais par goût , 
par habitude, à toutes sortes d'infamies , d'a- 
dultères , d'assassinats? Qui fut surpris de voir 
périr en combattant contre sa patrie, celui qui 
semblait né pour la tourmenter de ses brigan- 
dages? Peut-on se rappeler les liaisons de Leo- 
tulusavec les délateurs, ses débauches extrava- 
gantes , ses absurdes et sacrilèges superstitions, 
et s'étonner de ses projets criminels, de ses fol- 
les espérances? peut-on songer à Céthégus, à son 
voyage en Espagne, au coup dont il frappa Me- 
tellus Pius, sans croire que la prison avait été 
construite exprès pour le punir? Je passe tous 
les autres , car je n'en finirais pas. Je vous de- 
mande seulement de penser en vous-mêmes à 
tous ceux dont la complicité a été reconnue, 
vous verrez que chacun d'eux était condamné 
par sa propre vie avant de l'être par nos soup- 
çons. Cet Autronius lui-même (puisque son nom 
est entièrement lié avec l'accusation présente) 
n'est-il pas convaincu par toute sa vie ? Toujours 
audacieux , remuant , emporté , nous l'avons vu , 
accablé d'adultères, se défendre , non-seulement 
par les paroles les plus inconvenantes , mais par 
des actes d'une violence brutale. Nous l'avons 
vu déposséder des propriétaires , tuer ses voi- 
sins, dépouiller les temples des alliés, essayer de 

non ex crimine , sed ex moribus ejus, qui arguitar, est 
ponderandum. Neqne enim potest quisquam nostrum 
subito fingi, neqne cajusquam repente vila mutari, aot 
natura converti. Circumspicite pauHisper raentibus ve- 
stris, ut alia omiltamus, hosce ipsos homines, qui liuic 
affines sceleri Tueront. Catilina contra rempublicam conju- 
ravit. Cujus aures unqoam hoc respuerunt conalum esse 
hominem usque a pueritia non solum interoperautia et 
scelere, sed etiam consuetudine et studio in omni fla- 
gjtio, stupro, ceede versât um? Quiseum contra palriain 
pugnantem periisse miratnr, quem semper omnes ad aviie 
latrocioium uatum pu laver uni ? Quis Lenluli societates 
cum indicibue, quis insaniam libidinum, quis perversam 
atque impiam religionem recordatur, qui illum aut nefarie 
cogitasse, aut stulte sperasse miretur? Quis de C. Ce- 
tliego , atque ejus in Hispaniam profectione , ac de vutoere 
Q. Metelli Pu cogitât, cui non ad illius poenam carcer 
tedificalus esse videalur ? Omitto ceteros , ne ait infiniuiro. 
Tantum a vobis peto, ut taciti de omnibus, quos conju- 
rasse cognitum est, cogiletis. Intelligetis, uniintqueinaue 
illowm prius a sua vita, quam nostra suspicionc este 
damnatum. Ipsum illum Autronium ( quoniam ejus no- 
men fiuiu'mum maxime est hujus periculo et crimini ) ooa 
sua liœc vita convincit? Semper audax, petulans, libidi- 
nosus : quem in stuprorum defensionibus non solum wl»s 
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troubler les jugements par les menaces et par 
les armes; dans la prospérité, mépriser tout le 
monde; dans les revers, attaquer les gens de 
bien ; incapable de céder à la république, ni de 
se laisser abattre par la fortune. Quand sa cause 
n'aurait pas contre elle l'évidence des faits, ses 
mœurs et sa conduite suffiraient pour le con- 
vaincre. 

XXYI. Maintenant, juges, comparez avec 
de tels hommes la vie de Sylla, si bien connue 
de vous et -du peuple romain , et remettez- vous- 
là sous les yeux. Peut-on citer de lui aucune 
action , aucune démarche , je ne dirai pas auda- 
cieuse, mais qu'on ait pu taxer d'imprudence? 
Que dis-je, une action ? Lui est-il même échappé 
une seule parole dont personne pût s'offenser? 
Dans cette victoire de L. Sylla , si cruelle , si dé- 
sastreuse , qui fut plus doux que P. Sylla ? Qui 
fut plus compatissant? De combien de citoyens 
ne demanda-t-il pas la grâce? Pour combien de 
grands et illustres personnages, de notre ordre 
et de l'ordre équestre , ne se rendit-il pas cau- 
tion auprès du dictateur? Je les nommerais vo- 
lontiers, et eux-mêmes ne s'y opposeraient pas, 
puisqu'ils sollicitent aujourd'hui en sa faveur 
avec tout le zèle de la reconnaissance : mats 
comme le bienfait est au-dessus de ce qu'un ci- 
toyen doit pouvoir accorder à un citoyen , attri- 
buez, je vous prie, aux circonstances qu'il oit 
pu rendre de tels services, et à lui-même qu'il 
les ait rendus. 

Parlerai-je du reste de sa vie qui ne se démen- 
tit jamais? De sa noblesse, de sa générosité, de 
sa modération dans sa conduite privée, de sa 
magnificence dans les occasions d'éclat? La for- 

uti improbissimis solitum esse scimus , verum etiara pu- 
gnis et calcibus; quem exturbare domines e possession!- 
bus, caedem facere vicinorum , spoliare fana sociorum, vi 
[ conatum ] et armis disturbare judicia , in bonis rébus 
omnes contemnere , in malis pugnare contra bonos , non 
reipublicae cederc, non fortunée ipsi succumberc : liujns 
si causa non rnanifestissimis rébus teneretur, tamen eum 
mores ipsius ac vita convincerent. 

XXVI. Agedum , conferte mine cura illis vitam P. 
Suite, vobis populoque romano notissimam , judices, et 
eam ante oculos vestros proponite. Ecquod hujus factura 
aut com mi saura non dicam audacius, sed quod cuiquam 
paullo minus consideratum videretur ? Factum quœro? ver- 
bum ecquod unquam ex ore hujus excidit, nndequisqiiam 
posset offemli ? Atque vero in illa gravi L. Suite Victoria 
turbulenlaque, qois P. Sulla mitior? quis misericordior in- 
ventais est? quam multorum hic vilam est a L. Sulla de- 
precatus? quam multi sunt snmmi bomines et ornatissimi , 
et nostri etequestris ordiois, quorum pro salutc se liic 
Suite obligavit? quos ego nominarem; neque enim ipsi 
uolunt ; et huic , anùno gratissimo , adsuut : sed quia majos 
est benefidnm, quam posse débet civis civi dare, ideo a 
vobis peto, ut, quod potuit , tempori tribuatis ; quod fecit, 
ipsi. 

Quid rehquam constanliam vitac cominemorem? du;iii- 



tune a défiguré ce bel ensemble, mais on en voit 
encore les premiers traits formés par la nature. 
Et sa maison! quelle affluence, chaque jour! 
Quelle dignité dans ses liaisons! que d'amis de 
tous les ordres! quel zèle, que d'attachement 
pour lui! Ces avantages , acquis si longuement, 
fruits de tant de soins, un seul moment les lui a 
tous enlevés. Sylla sans doute a reçu une blessure 
profonde et mortelle, mais il pouvait la recevoir 
avec une telle vie, un tel caractère. On jugea 
qu'il avait désiré trop vivement les honneurs 
et les illustrations. Si personne n'a ambitionné 
aussi vivement le consulat , on a eu raison de 
le juger plus ardent qu'aucun autre; mais si plu- 
sieurs ont montré la même passion, peut-être 
la fortune a-t-elle été plus rigoureuse pour lui que 
pour les autres. Depuis, n'a-t-on pas toujours vu 
Sylla, triste, abattu, humilié? A-t-on jamais 
soupçonné qu'il évitât le grand jour par haine 
des hommes plutôt que. par pudeur? Bien des 
motifs pouvaient le retenir à la ville , au forum , 
où il trouvait des amis zélés et fidèles , seul bien , 
il est vrai , qui lui restât dans son malheur; il se 
cache cependant à vos yeux ; et quoique la loi 
lui permit de rester, il se condamna lui-même u 
une espèce d'exil. 

XXVII. Croyez-vous qu'avec cette noblesse 
de sentiment, après une telle conduite, il y ait 
eu place dans son âme pour un si grand crime? 
Regardez sa personne, voyez sa contenance; 
comparez l'accusation avec sa vie. Cette vie qui 
s'est développée devant vous depuis sa jeunesse 
jusqu'à ce jour, confrontez-la avec l'accusation. 
Je ne parle point de la république, qui a toujours 
été chère à Sylla; mais ses amis ici présents , ces 

latem? liberalitatem? moderationem in privatis rébus? 
splendorem in publicis ? quœ ita a fortuna deformala sunt , 
ut tamen a natura inchoala compareant. Quae domus? 
quae celebratio quotidiana? quae fauiiliaris dignilas? quae 
studia amicorum? quae ex quoque ordine multitudo? 
Haec diu multumque, et multo iabore quaesita, una eri- 
puit liora. Accepit P. Sulla , judices , vehemens vulnus et 
mortiferum : verumtamen ejusmodi , quod videretur ejus 
vita et natura accipere potuisse. Honestatis et dignitalis 
habuisse nirais magnam judicatus est cupiditatem : quam 
si nemo alius babuit in consulatu petendo , cupidior judi- 
catus est hic fuisse , quam ceteri ; sin etiam in aliis non- 
nullis fuit iste consulatn3 amor, fortuna in hoc fuit fortasse 
gravior, quam in ceteris. Postea vero quis P. Sullam, nisi 
mœrentem, demissum, afflictumque vidit? quis unquam 
est suspicatus, hune magis odio, quam pudore hominum 
adspectum lucemque viùre? Qui quutu mulla baberet iii- 
vitamenta urbis et fori, propter summa studia amicorum, 
quae tamen ei sola in malis restiterunt; abfuit ab oculis 
vestris; et, qunm lege relineretur, ipse se exsilio païua 
multavit. 

XXV II. In hoc vos pudore, judices, et in hac vita, tanto 
sceleri locum fuisse credilis? Adspicitr.ipsum ; contuemiui 
os; conferte crimen cum vita; vitam, ab initio ad hoc 
tempusexpUcatam , cum crimine recognoscile. Milto rem- 
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hommes si distingués, si dévoués à ses intérêts, 
qui ont embelli les jours de sa prospérité , et qui 
allègent maintenant le poids de son infortune, 
voulait-il les voir cruellement périr, afin de traî- 
ner avec Lentulus, Catilina, Céthégus, une 
vie honteuse et misérable , avec la perspective 
d'une mort ignominieuse? Non, je le répète, 
de telles mœurs, une telle sagesse, une telle 
vie , un tel homme , n'admettent point un pareil 
soupçon. 

La conjuration fut une monstruosité d'un genre 
tout nouveau : c'était une fureur incroyable et 
sans exemple ; c'était la réunion de tous les vices 
chez des misérables pervertis depuis la jeunesse, 
et d'où éclata tout d'un coup le plus exécrable, 
le plus inouï de tous les crimes. Ne croyez 
pas, Romains, que des hommes aient conçu et 
exécuté cet effroyable attentat. Non, il n'est 
point de nation, si barbare qu'on la suppose, 
où se soit rencontré , je ne dis pas tant de scé- 
lérats, mais un seul ennemi si acharné contre sa 
patrie. Ce furent des bétes d'une férocité prodi- 
gieuse, des monstres sous des figures humaines. 
Examinez attentivement les choses , Romains : 
on ne peut rien dire ici de trop fort. Pénétrez 
dans le cœur de Catilina , d'Autronius , de Céthé- 
gus, de Lentulus, et des autres ; que de disso- 
lutions, d'infamies, de turpitudes; que d'atten- 
tats, et d'inconcevables fureurs; que de crimes 
soupçonnés, que de parricides avérés, quel amas 
de forfaits en un mot n'y trouverez- vous pas? 
Ces maladies de la république si graves , si in- 
vétérées, si désespérées, ont produit tout à coup 
une éruption d'humeurs vicieuses qui, en se jetant 
au dehors, ont guéri et sauvé la patrie. 'Croit-on 

puWicam, qnap fuit sentier Snllsecarissima : Itosne amieos, 
taies viros, tan cupidos wii ; per quos res ejus secundœ 
qnondam erant ornât», nunc sablevantur adversae , cru- 
delissime perire votait, nt cum Lentulo, et Catilina, et 
Cethego fœdissimam vitam ac miserrimam, tarpissima 
morte proposita , degeret ? Non cadit , non , inquam , cadit 
in nos mores, non rn hune pudorem , non in banc vitam , 
non in hune hominem ista suspicio. 

Nova quaedam illa immanitas exorta est ; incredibilis mit 
ac singularis faror; ex multis ab adolescentia eollectis 
perditnrum bominum vkiis repente tan ta ista importonitas 
inauditi sceleris exarsit. Noble, judices, arbitrari, bomi- 
num illum impetum et conatum fuisse. Neque enim alla 
gens tam barbara, aut tam immanis unquam fuit, in qua 
non modo tôt, sed nnus tam crudelis hostis patries sit in- 
ventas. Belluas qiuedam illfe ex portentis immanes ac fera? , 
forma hominum indutœ , exstiterunt. Perspicite etiam at- 
qne etiam , judices : nihil enim est , quod in bac causa dici 
possit vehementius. Penitus introspicite Calilinae, Aulro- 
nii ,. Cetbegi , Lentuli , eeterorumque mentes : quas vos in 
bis libidines, quas flagitia , quas turpitadines, quantas au- 
dacias, quam incredibiles furores, quas notas scelerum, 
qnœ indicia parricidiorum , quantos acervos faeinorum 
reperietis? Ex magnis, et diuturnis, et jam desperatis 
reipubiicae morbis ista repente vis erupit, ut, ea confecta 



que si ces pestes publiques fussent restées renfer- 
mées dans le sein de Rome , cet empire eut pu 
vivre longtemps encore? Ainsi, ce n'est pas pour 
consommer leur crime, mais pour satisfaire à la 
république par leur supplice, que les Furies les 
ont poussés à cet excès de démence. 

XXVIII. Est-ce donc dans une pareille troupe, 
Romains, que vous rejetterez Sy Ha, en l'arrachant 
à la compagnie de tous ces grands personnages 
qui ont vécu et qui vivent avec lui? De cette so- 
ciété honorable, du milieu de ces illustres amis 
le transporterez- vous dans la faction des impies, 
parmi les parricides? Que deviendra donc la 
puissante recommandation d'une conduite hono- 
rable? Quand nous servira notre vie passée? Dans 
quelle occasion recueillerons-nous le fruit d'une 
bonne réputation , si , dans les conjonctures les 
plus critiques , lorsque nous combattons pour no- 
tre existence , l'opinion nous abandonne ; si elle 
ne témoigne pas en notre faveur ; si elle ne prend 
pas notre défense? 

L'accusateur nous menace d'interrogatoires et 
de tortures subies par les esclaves : nous pen- 
sons n'avoir rien à craindre de ce côté ; mais dans 
ces interrogatoires, c'est la douleur qui règle 
tout La trempe plus ou moins forte de l'âme et 
du corps fait la destinée de l'accusé. Celui qui 
préside à l'enquête ordonne les aveux; la passion 
les dirige à son gré ; l'espérance les corrompt; la 
crainte en affaiblit l'autorité ; retenue , étouffée 
de toutes parts, la vérité ne saurait s'y faire 
jour. C'est la vie de Sylla qu'il faut mettre à la 
torture ; interrogez-la, cette vie ; demandez-lui si 
elle cache des dissolutions , des forfaits , des actes 

et éjecta, convalescere aliqnando et sanari civitas posait- 
Neque enim est qoigquam , qui arbitretur, illis inclusis in 
repnblica pestlbtis , (butins haec stare potui&se. Itaque eos 
non ad perflaendum scelus, sed ad raendas reipuWirœ 
pâmas, furies qmedam incitaverunt 

XXVni. m banc igitur gregem vos nunc P. Sultan, 
judices, ex bis, qui cum hoc vivunt atque vixerant, ho- 
nestissimorum hominum gregibus, rejicietis? ex bec bo- 
minum numéro , ex bac familiari dignitate , in impiorum 
partent , atque in parricidarum coetum ac numerum trans- 
feretis ? Ubi erit igitur fllnd fortissimum praesidium pudo- 
ris? quo in loco nobis vita ante acta proderit? quod ad 
tempus existimationis parte frnetus reservabitnr, si m 
exlremo discrimine ac dimicatione fortunée deaeret ? si non 
aderit? si nihil adjnvabtt? 

Quœstiooes nobis serrorum ac tormenla accusator mi- 
nitatur : in quihus quanqnam nihil pericnli snspieamur; 
tamen illa tormenta gubernat dolor, moderatar nataraeu- 
jusque tam animi, tam corporis; régit qrasilor, fledit 
libido, corrompit spes, infirmât me tus, ut in lot rernra 
angustiis nihil veritati ioci reHnquatur. Vita P. Suite tor- 
queatur; ex ea quœratur, nom quas oocultetur libido, dm» 
quod lateal facinus , num quas cru délitas , nura que aoda- 
cia : nihil errons erit in causa, nec obscuritatis, judkei, 
si a vobis rite perpétuas vox, ea qoae gmiaaima débet 
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de cruauté ou d'audace. Il n'y aura plus, Ro- 
mains, ni erreur, ni incertitude, si le témoignage 
d'une vie entière, témoignage qui doit être d'un 
si grand poids, est entendu par vous aujour- 
d'hui. Nous ne craignons dans cette cause aucun 
témoin ; nous pensons que personne ne sait rien , 
n'a rien vu , n'a rien entendu. Mais enfin , si le 
péril de Sylla ne vous touche pas, soyez touchés 
du votre. Vous tous , en effet, dont la vie a été 
aussi honorable qu'intègre, il vous importe qu'on 
ne juge pas les personnages distingués d'après 
les caprices , le ressentiment , la légèreté des té- 
moins; mais que dans les grandes informations, 
dans les périls imprévus , la vie de chacun soit 
le premier témoin. Gardez-vous, juges, de dé- 
pouiller cette vie de ses armes et de sa parure, 
pour la livrer à la haine et au soupçon. Fortifiez 
ce rempart des gens de bien; fermez aux mé- 
chants tout refuge : que l'examen d'une vie en- 
tière ait une égale force pour condamner et pour 
absoudre, puisque seule elle peut se faire recon- 
naître par elle-même, puisque seule elle ne peut 
tout d'un coup ni changer ni dissimuler sa nature. 

XXIX. Qu'ajouterai-je encore? l'autorité de 
notre témoignage (car il faut toujours que j'en 
parle, mais j'en parlerai avec réserve et mo- 
destie) , cette autorité est-elle nulle? Avoir rejeté 
toutes les causes des autres conjurés et défen- 
dre Sylla, n'est-ce rien en sa faveur? Un tel lan- 
gage serait Insupportable si nons annoncions 
quelques prétentions ; parler de nous , si les au- 
tres s'en taisaient, serait insupportable. Mais si 
l'on nous attaque, si l'on nous accuse, si l'on 
appelle sur nous la haine publique, assurément, 
Romains, vous nous permettrez dedéfendre notre 
liberté , si nous ne pouvons conserver tonte la di- 
gnité qui nous convient. 

esse , audiefur. ITullcm ta hae causa testem tlmemus : ni - 
hn quemquam scire, nihil vidisse, nihil audisse arbitra- 
mur. Sed tamen, si nihil vos P. Suite forluna movet , 
jodices , vestra moveat. Vestra enim , qui cum somma ele- 
gantia atque integritate vixistis, hoc maxime interest, 
non ex libidine, aut simultate, aot levitale testium causas 
honestorum bominum ponderari , sed in magnis disqnisi- 
tkmibus , repentinisque periculis, vitam oniuscnjusqne esse 
testem. Qnam vos, judices, nolite armis suis spoliatam 
atque nndatam objicere invidiœ , dedere suspicioni. Munite 
oommnnem arcem bonorum , obstruile perfogia improbo- 
rnm. Valeat ad pœnam et ad salutem plurimum , quam 
sol un videtis ipsam ex vf sua naturaqne facillime perspici ; 
subito flecti Angiqne non posse. 

XXIX. Quid veror base aoctoritas (semper enim de ea 
dieendum est ; quanquam a me timide modicequedicetur), 
quid , in quam , base aoctoritas nostra , qui a ceteris conju- 
ratkmis eausis abstinuimus, P. Sullam defendimus : nihil 
hune tandem jnvabft? Grave est hoc dictant fartasse , jn- 
diees, si appetimus abquid : si, quum ceteri de nobis si- 
lent, non etiam nos met ipsi tacemus , grave. Sed , si tedi- 
■rar, si accosamur, si in invidiam vocaroar ; profecto conce- 



Les consulaires ont été accusés tous ensemble, 
de sorte que ce titre honorable semble mainte- 
nant attirer plus de haine que de gloire. Ils ont 
sollicité pour Catilina , dit Torquatus ; ils ont fait 
son éloge. Alors il n'y avait point de conjuration 
découverte, point de complots connus. Us dé- 
fendaient nn ami, ils sollicitaient pour un sup- 
pliant ; dans le péril où il se trouvait , ils fermaient 
les yeux sur les turpitudes de sa vie. Ton père 
même, Torquatus, et il était alors consul , s'est 
intéressé pour Catilina accusé de concussion; 
Catilina, homme pervers sans doute, mais sup- 
pliant; capable de tous les excès peut-être, mais 
autrefois son ami. En sollicitant pour cet hom me , 
quoiqu'on lui eût dénoncé déjà la première con- 
juration , il déclara qu'il en avait bien entendu 
quelque chose, mais qu'il n'y croyait pas. Dans 
un second jugement, où d'autres sollicitaient 
pour Catilina, il ne l'a pas soutenu. S'il avait 
acquis depuis line certitude sur des faits qu'il 
ignorait, étant consul , il faut pardonner à ceux 
qui, depuis, n'avaient rien appris de nouveau. 
Mais s'il a été détourné par ce premier rapport , 
comment ce fait déjà ancien l'a-t-il plus déter- 
miné que lorsqu'il était tont récent? Au reste, si 
ton père, même en soupçonnant les périls qui lu 
menaçaient, a néanmoins, par un sentiment 
d'humanité, pris rang parmi les solliciteurs d'un 
méchant homme , et honoré sa cause de la chaise 
curale, de sa dignité personnelle et des insignes 
du consulat, est-ce un motif pour blâmer les 
consulaires d'avoir assisté Catilina? Mais ces 
mêmes hommes n'ont point sollicité pour ceux 
qui , avant l'accusation présente, ont été accusés 
sur le fait de la conjuration. Ils ont pensé que des 
citoyens coupablesd'nn pareil attentat ne devaient 
espérer d'eux ni aide , ni protection j ni secours. 

ditis , judices , ut nobis libertatem retinere Uceat , si minus 
liceat dignitatem. 

Accusât! sont uno nomineconsolares : ut jam videatnr 
honoris amplissimi nomen plus invidiœ, quam dignitatis 
afferre. Adluerunt, inquit, CatinmB , illumque laudarunt. 
Nulla tum patebat, nulla erat cognita conjuratio : défende- 
bant amicum , aderant sopplici , vitœ ejus turpitudineni in 
summis ejus periculis non inseqnebantur. Quin etîam pa- 
renstuus, Torquate, consul reo de pecuniis repetundis 
Catilina; fuit advocatus : improbo homini, at supplie! ; 
mitasse audaci , at aliquando amico. Cui quum adfuit post 
délatam ad eum primam illam conjurationem ; indicavit se 
audisse aliquid , non credidisse. At idem non adfuit alio in 
judicio , quum adessent ceteri. Si postea cognorat ipse 
aliquid, quod ln consulata ignorasset, ignoscendum est 
lia, qui postea nihil aodierunt. Sin illa res prima valuit; 
non lnveterata,quam recens, debuit esse gravior. Sed, si 
tuus parens etiam in illa suspictone pericuH sui , tamen hu- 
manitate adductus advocationem liominis improbissiuri 
sella curuli , atque ornamentis et suis , et consulatus hone- 
stavit : quid est , quamobrem consulares , qui Catilin.x ad- 
foerunt , reprehendantur ? At iidem iU , qui ante hune can- 
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Et pour parler de la fermeté, du patriotisme 
de ces hommes dont la vertu et la sagesse seules 
font l'éloge, sans attendre les ornements d'aucun 
discours, peut-on dire que les consulaires aient 
jamais été plus zélés , plus fermes , plus courageux 
que dans ces temps de crise où la république 
faillit périr? Qui d'entre eux n'opina point alors 
pour le salut commun de la manière la plus fran- 
. che et la plus vigoureuse, sans se démentir ja- 
mais? Ce que je dis n'est point particulier aux 
consulaires; ces éloges peuvent s'adresser de 
même à ces hommes distingués qui ont été pré- 
teurs , et à tout le sénat ; et il est constant que ja- 
mais, de mémoire d'homme, il n'y eut dans tout 
cet ordre, plus de vertu, plus d'amour pour la 
patrie , plus de grandeur. Mais comme Torquatus 
a désigné plus particulièrement les consulaires, 
j'ai cru devoir rappeler en peu de mots (et ce peu 
de mots suffisait, avec le témoignage de Rome 
entière) , qu'il n'en est aucun parmi eux qui ne se 
soit employé de tout son zèle, de toutes ses forces, 
de tout son pouvoir, à la conservation de la ré- 
publique. 

XXX. Mais quoi? moi qui n'ai pas fait l'éloge 
de Catilina ; qui , étant consul , n'ai point sollicité 
pour Catilina accusé, qui ai déposé contre d'au- 
tres, sur le fait de la conjuration, suis-je à vos 
yeux assez dépourvu de sens, assez infidèle à mes 
principes, assez oublieux de mes actions, pour 
que je désire aujourd'hui sauver le chef de ces 
conjurés à qui j'ai fait la guerre pendant mon 
consulat; pour que je me détermine à défendre 
la cause et la vie d'un homme , dont j'ai tout 
lécemment émoussé le glaive, éteint les torches 

sam de conjuratiene dixerunt, non adfuerunt. Tanto sce- 
lere adstrictis hominibus, statueront, nihil a se adjumenti , 
niliil opis , nihil auxilii ferri oportere. Atque , ut de eorum 
constantia atque animo in rempublicam dicam , quorum 
tacita gravitas et fldes de unoquoque loquilur, neque eu- 
jusquam omamenta orationis dc3iderat : potest quisquani 
dicere unquam meliores, fortiores , constantiores consul- 
tes fuisse , quam iis temporibus et periculis , quibus pacne 
oppressa est respubtica? Quis non de commuai salute 
apertissime, quis non fortissime, quis non constantissime 
sensil? Neque ego praecipue de consularibns disputo. Nam 
liaec et hominum ornatissimorum , qui praetores fucrunt , 
et nniversi senatus, commuais est laus : ni conslet , post 
hominum memoriam nunquam in illo ordine plus virtulis , 
plusamoris in rempublicam, plus gravitatif fuisse. Sedquia 
simt descripti coasulares , de bis tanlum milti dicendum 
putavi , quod salis esset, attestante memoria omnium, ne- 
minem esse ex illo honoris gradu , qui non omni studio , 
virtute, auctorilatc, incubueril ad rempublicam cotiser- 
randam. 

XXX. Scd quid? ego, qui Catilinam non laudavi, qui 
reo Catilina; consul non adfui , qui testimouium de conju- 
ratione dixi in atios, adeonc vobis alienus a sanitale , adeo 
oblitus constantia: mea3, adeo immemor rerum a me gesta- 
rum esse videor, ut, quum consul bellum gesserim cura 
conjnratis, nunc eorum dueem servare ciipiam , et in ani- 



incendiaires ? Certes , Romains , quand la républi- 
que sauvée par mes travaux et au péril de mes 
jours ne me rappellerait pas, par son image im- 
posante, à la fermeté de caractère, à ma propre 
dignité, toutefois, il est dans la nature que celui 
que nous avons craint, à qui nous avons disputé 
notre vie et notre fortune, aux attentats de qui 
nous avons échappé, soit pour nous l'objet d'une 
haine implacable. Mais puisqu'il s'agit de l'hon- 
neur de mon consulat, et de la gloire de mes actes; 
puisqu'un accusé ne peut être convaincu de ce 
crime sans renouveler le souvenir de la patrie 
sauvée par moi , quelle ne serait pas ma démenée 
de donner à croire que tout ce que j'ai fait pour 
le salut public, a été l'effet du hasard et du bon- 
heur plutôt que du courage et de la réflexion 1 

Quoi donc 1 dira-t-on peut-être ; prétendez-vous 
qu'un accusé soit jugé innocent par cela seul que 
vous l'aurez défendu? Non , Romains, non je ne 
prétends rien de ce qu'on pourrait me disputer; 
au contraire, je cède même , j'abandonne ce qui 
pourrait m'étre accordé par tout le monde. Non, 
la république où je vis n'est pas assez parfaite, 
ni les temps où je me suis dévoué pour la patrie 
assez heureux, ni les hommes que j'ai domptés 
assez abattus, ni ceux que j'ai sauvés assez re- 
connaissants, pour que j'entreprenne de ro'at- 
tribuer plus que ne voudraient mes ennemis et 
mes envieux. On serait offensé d'entendre celui 
qui a suivi les traces de la conjuration , qui l'a 
exposée au grand jour, qui l'a étouffée ; celui à 
qui le sénat a rendu des actions de grâces dans 
les termes les plus honorables, pour lequel seul il 
a voté des prières publiques en temps de paix : de 

raum inducam , cujus nuper fermai reluderim, flam nu ro- 
que restinxerim , ejusdem nunc causam viUmqoe defeo- 
dere? Si médius fldius , judices , non me ipsa respubtica , 
meis laboribus et periculis conservata, ad gravitaient 
animi et constantiani sua dignitate revocaret; tamen hoc 
natura est insitiun , ut , quem timueris , qnicum de vitt 
forlunisque contenderte, cujus ex insidiis evaseris, houe 
semper oderis. Sed , quum agatur honos meus amplissi- 
mus, gloria rerum Resta rum singularis; quum, quoties 
quisquani est in hoc scelere convie tus, loties renovetur 
memoria per me inventa; salutis : ego si m tam démena ; ego 
committam, ut ea, quas pro salute omnium gessi, cas* 
magis et felicitate a me , quam virtute et consilio gesla 
esse videantur? 

Quid ergo? hoc tibi sumis, dicet fortasse quispiam , ut, 
quia tu defenderis , innocens judicelur ? Ego vero , indices, 
non modo nihil mihi assumo, in quo quispiam repugnet; 
sed etiam , si quid ab omnibus conceditur, id reddo ac ra- 
mitlo. Non iu ea republica versor, non iis temporibus ca- 
put meum obluli pro patria periculis omnibus, non ant 
ita sunt exsUucti , quos vici, aut ita grati , quos servavi, 
ut ego mihi plus appelere coner, quam quantum omîtes 
inimici iuvidique paliantur. Grave esse videretur , eum, 
qui investigarit conjurationem , qui patefecerit , qui op- 
pressent, oui senatus singularibus verbis gratias egerit, 
cui uni togato supplicationem decreverit, dicere in judi- 
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l'entendre dire dans On jugement : Je ne le dé- 
fendrais pas s'il avait conspiré. Aussi je ne dis 
point ce qui offenserait ; je dirai , dans une cause 
de conjuration , non pour l'autorité de la défense , 
mais pour mon propre honneur : Moi , qui ai dé- 
couvert la conjuration, qui l'ai punie, non je ne 
défendrais pas Sylla,si je croyais qu'il fût com- 
plice. Je l'ai déjà dit, au commencement de ce 
discours, Romains; au milieu des périls qui nous 
menaçaient tous, lorsque j'informais sur tout, 
que je recevais beaucoup de rapports, que, sans 
tout croire, je me déflais de tout ; je l'ai dit, je 
le répète, aucun indice, aucun soupçon , aucune 
lettre, ne m'ont rien appris contre Sylla. 

XXXI. Je vous en atteste donc , dieux de la 
patrie, dieux pénates de Rome, qui présidez à 
cette ville, à cet empire, vous dont la puissance et 
la protection , sous mon consulat, ont sauvé cet 
empire , la liberté , le peuple romain , ces maisons 
et ces temples. C'est avec une âme libre et intègre 
que je défends P. Sylla; je ne dissimule aucun 
crime dont je sois instruit , je ne défends ni ne 
protège aucun attentat contre le salut de tous. 
Consul, je n'ai rien découvert contre l'accusé, 
rien soupçonné, rien appris; aussi, moi qui ai 
paru sévère contre certains conjurés, inexorable 
pour d'autres (en cela je me suis acquitté de ce 
que je devais à la patrie : désormais je me dois à 
mes sentiments habituels et à mon caractère), 
je suis aussi compatissant que vous, Romains; je 
suis aussi doux qu'on peut l'être. Si j'ai été sévère 
de concert avec vous, on m'y a forcé ; j'ai arrêté la 
république sur le bord du précipice, j'ai soutenu 
la patrie presque submergée. Par compassion pour 

ck> : Non defeoderem, si conjurassct. Non dico id, 
quod grave est; dico illud, quod in Iris causis conjura- 
Uonisnon auctoritati assumam, sed pudori meo : Ego 
ille conjuralionis investigalor atque ultor, certe non de- 
feuderem Sullam , si conjurasse arbitrarer. Ego, judices, 
de tan Us omnium periculis quum quaererem omnia , multa 
audirem , non crederem omnia , caverem omnia ; dico hoc, 
quod inilio dixi , nullius indicio , nullius suspicione , nul- 
lis litteris de republica , P. Suite rem ullam ad me esse 
delatam. 

XXXI. Quamobrem vos , dii patrii ac pénates , qui huic 
urbi atque huic imperio prsesidetis , qui hoc imperium , qui 
banc libertatem, populumque romanom, qui usée lecla 
atque templa, me cousule, vcstro numine auxilioque ser- 
vaslis , tester, Integro me animo ac libero, P. Suite cau- 
sas) defendere; nullum a me sciente facinus occullari , 
nullum scelus snsceptum contra salutem omnhim defendi 
ac tegi. Nilril de hoc consul comperi , ninil suspicatus sum , 
nihil audivi. Itaquo idem ego ille, qui vehemens in alios, 
qui iaexorabilis in ceteros esse visus sum ( persolvi pa- 
trte, qnod debui ; reliqua jam a me roeœ perpétuas con- 
suetudini nalurœque debentur) : tara sum roisericors , ju- 
dices , quant vos ; tam milis , quam qui lenissimus. In quo 
vehemens fui vobiscum, uihil feci, nisi coactus; reipu- 
hlicae praacipitanti subveni ; patriam demeraam extuli : mi- 
sericordia civium adducti , tune fuimus tain véhémentes, 



nos concitoyens nous avons été sévères; alors 
c'était une nécessité : c'en était fait en une seule 
nuit du salut de tous, si l'on ne se fût armé de 
rigueur. Mais si j'ai été forcé par amour de la ré- 
publique de punir des scélérats , je suis porté par 
inclination à sauver des innocents. Romains , je 
ne vols dans Sylla rien qui soit digne de haine ; 
j'y vois bien des choses dignes de compassion. Ce 
n'est pas pour se relever de sadisgrâce qu'il sup- 
plie maintenant les juges, mais pour épargner à 
son nom et à sa famille la flétrissure d'un crime 
abominable. Car pour lui-même , absous par votre 
arrêt, quelle distinction, quels plaisirs peut-il 
espérer désormais, qui le réjouissent et le conso- 
lent ! Sa maison peut-être sera décorée; peut-être 
ildécouvrira les imagesde ses aïeux. Il reprendra 
lui-même ses ornements et ses habits splendides. 
Tout cela , Romains , est perdu pour Sylla ; toutes 
les distinctions de son nom, de sa famille, de l'hon- 
neur qu'il avait obtenu, ont péri sous le coup fatal 
d'un seul jugement. Tout ce qu'il vous demande , 
c'est de n'être pas appelé le destructeur de la pa- 
trie, un traître, un ennemi de Rome; de ne pas 
laisser à sa famille un nom déshonoré. Voilà ce 
qu'ilcraint , voilàce qui l'inquiète. Il tremble que 
ce malheureux enfant ne soit nommé fils d'un con- 
juré, d'un scélérat traître à la patrie; ce fils qui 
lui est pins cher que la vie, et à qui maintenant 
il ne peut transmettre son honneur dans tout son 
éclat , il craint de ne lui laisser qu'un souvenir 
éternel d'opprobre. Ce jeune enfant, Romains, 
vous demande qu'il lui soit permis de féliciter son 
père , sinon dans son ancienne fortune , au moins 
dans ses désastres. Les chemins des tribunaux et 

quam necesse fuit : salus esset omnium amissa una nocle, 
nisi esset severitas illa suscepta. Sed , ut ad sceleratorum 
pœnam amore reipublicae sum adductus, sic ad salutem 
innocentium voluntate deducor. 

Nihil video esse in hoc P. Sulla, judices, odio dignum, 
misericordia digna multa. Neque enim nunc propulsant)» 
calamitatis sua; causa supplex ad vos, judices, confugil ; 
sed ne qua generi ac noraini suo nota nefarte turpitudinis 
inuratnr. Nam ipse quidem, si erit vcstro judirio libcra- 
tns , quae babet ornamenta , quae solatiarcliquœ vite, qui- 
bus tetari et perfrui possit ? Domus erit , credo , exornala ; 
aperientor majorum imagines ; ipse ornatum ac veslitum 
recuperabit. Omnia, judices, haec amissa sunt; omnia 
generis , nominis , honoris insignia atque ornamenta unius 
judicii calamitate occiderunt. Sed ne exstinctor patrte, 
ne proditor, ne hostis appcllctur, ne banc labem tanti 
sceleris in famitia relinquat, id labor.it, id metuit ; ne (Io- 
nique hic miser, conjnrati, et conscclcrati , 'et proditoris 
filin» nominetur : huic puero, qui est ei vila sua multo 
carior, metuit , cui honoris intégras fructus non sit tradi- 
turus, ne arternam memoriam dedecoris relinquat. Hic 
vos orat , judices , parvos , ut se aliquando , si non intégra 
fortuna , et afTIicta , patrl suo gratulari sinatis : huic nii- 
sero Qoliora sunt judiciorum itinera et fori , quam eampi 
et disciplinarum. Non jam de vita P. Suite , judices , sed 
de «epultwa couteuditur : vitaerepta est superiorcjudîcio; 
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de ta place publique, sont plus connus à cet in- , 
fortuné que ceux des écoles et du Champ de Mars. 
II ne s'agit plus, Romains, de la vie de Sylla, mais 
de sa sépulture : la vie lui a déjà été enlevée par 
un premier jugement ; nous demandons aujour- 
d'hui que son corps ne soit point jeté hors de Rome. 
Que lui reste- t-il en effet qui puisse le retenir dans 
la vie? ou peut-on regarder comme une vie sa dé- 
plorable existence? 

XXXII. Tel était naguère P. Sylla dans la ré- 
publique, qu'aucun citoyen ne pouvait se préférer 
a lui , ni pour la considération , ni pour le crédit , 
ni pour l'éclat de la fortune ; aujourd'hui dépouillé 
de cette vie brillante, il ne redemande point ce 
qu'il a perdu; mais ce que la fortune lui a laissé 
dans ses maux, l'avantage de pouvoir pleurer sa 
disgrâce avec son père , ses enfants et son frère , 
avec tous ses amis ici présents, il vous supplie, 
juges, de ne pasle lui ravir. Toi-même, Torquatus, 
ta haiue ne devrait-elle pas être assouvie par ses 
misères? Quand vous ne lui eussiez ôté que le 
consulat, ne deviez-vous pas être satisfaits? c'é- 
tait comme rivaux et non comme ennemis que 
vous l'avez accusé la première fols ; mais puisque 
avec le consulat il a tout perdu ; puisque dans sa 
cruelle et déplorable situation , tout l'abandonne , 
que désires-tu de plus? Veux-tu lui arracher la 
vie même , cette vie remplie de larmes et de tris- 
tesse, qui n'est plus pour lui qu'un tourment, 
on supplice perpétuel? Il l'abandonnera volon- 
tiers , pourvu qu'on le décharge d'une accusation 
infamante. Veux-tu chasser de Rome ton ennemi? 
Fusses-tu le plus cruel des hommes, le spectacle 
bien mieux que le récit de ses misères pourrait 
satisfaire ta haine. 

0 jour malheureux et funeste, où toutes les 

do; nunc, ne corpus cjiciatnr, Uboramog. Qnid enim e»t 
hnic reliqui , qood eum in Tita bac teoeat? aot qnid est, 
quamobrem naeccuiquam vite videatur? 

XXXD. Nuper is bomo fuit in civitale p. Suite, utnemo 
ei se neque honore, oeque gratta, nec fortunia anteferret : 
nunc, spoliatus omni dignitate, qua> erepta sunt, non re- 
petit; quod fortuna in raalis reliqui fecit, ut cum parente, 
cum liberis, cum fratre , cum bis neceasariis lugere suam- 
calamitatem liceat ; id sibi ne eripiatis , judices , vos obte- 
statur. Te ipsum jam , Torquate , expletum esse hujus mi- 
seriis, par erat. Etsi nihil aliud Solla! nisi consulatum 
abstulissetis , tamen eo vos contentos esse oportebat : 
honoris enim contentio vos ad causam , non inimicitiœ 
deduxerunt. Sed quum buic omnia cum honore detracta 
sint, quum in bac fortuna misera ac luctuosissima destitu- 
ais sit:quid est, quod expetas amplius? Lucisne banc 
osnrameripere vis, plenam lacrymarum atque mœroris, in 
qua cum maximo cruciatu atque dolore reUnetur? Liben- 
ter reddiderit, ademta ignominia feedissimi criminis. An 
vero iniuiicum ut expellas ? cujus ex miseriis , si esses cru- 
ddissimus, videndo fructum caperes majorem , qoam au- 
(Uendo. 

O miaerum et infelicem illum diem, quo consul omni- 



, centuries proclamèrent Sylla consul! à trom- 
peuse espérance 1 6 fortune inconstante! 6 ambi- 
tion aveugle ! 6 félicitations prématurées ! Comme 
la joie et le bonheur se sont tournés prompte- 
ment en deuil et en larmes! Celui qui venait 
d'être désigné consul, n'a bientôt plus retrouvé 
la moindre trace de son ancienne splendeur. 
Quel malheur paraissait manquer à un homme 
dépouillé du suprême honneur, de sa considéra- 
tion , de sa brillante existence? Quelle place res- 
tait pour une nouvelle disgrâce ! La même fortune 
continue de le persécuter ; elle trouve une afflic- 
tion nouvelle, elle ne permet pas qu'un malheu- 
reux soit accablé d'un seul coup, et périsse d'une 
seule douleur. 

XXXIII. Mais la douleur qui m'accable m'em- 
pêche de vous parler plus longtemps de sa misère ; 
c'est à vous maintenant , juges , à faire le reste ; 
j'abandonne la cause à votre clémence et à votre 
compassion. Nos adversaires, usant du droit de 
récusation, vous ont mit tout à coup, sans que 
nous pussions le prévoir, siéger dans le tribunal 
qui nous juge. Ils ne vous avaient choisis que 
dans l'espoir d'un jugement rigoureux ; le sort 
n'a donné que des protecteurs à notre innocence. 
Je me suis inquiété de l'opinion du peuple romain 
sur mon compte , parce que j'avais été sévère 
pour les coupables; et j'ai saisi la première oc- 
casion qui s'est offerte de défendre un innocent. 
Vous de même, tempérez par votre bonté et vo- 
tre douceur la rigueur des jugements qui ont été 
rendus dans ces derniers mois contre les plus 
audacieux des hommes. La cause elle-même doit 
l'obtenir de votre équité; et de plus, il est de 
votre grandeur d'âme et de votre sagesse de faire 

bus centnrils P. Solla renuntiatus est) o lalsam spem! o 
Totucrem fortonam ! o csecam cupiditatem ! o praposteram 
gratulau'onem ! qnam dto illa omnia ex tetitia et voluptate 
ad luctum et lacrymas reciderunt, ut, qui panllo ante 
consul désigna tus fuisset , reUneret repente nullum vesti- 
gium pristtnse dignitalis ! Quid enim erat mali , quod huic , 
spoliato honore, fama, fortunis, déesse videretur: aut 
«ri novte ealamitali locus ullus relieras esset ? Urget eadem 
fortuna, qnae oœpit ; peperit novum racerorem ; non pati- 
tur, bominem caîamltosum uno modo adlictum uno in 
lucto perire. 

XXXIII. Sed jam impedior egomet, indices, dolore 
animi , ne de hujiis miseria plnra dicam. Vestne jam sunt 
partes, judices : in vestra mansuetudine atque humanitale 
causam lotam repono. Vos, rejectione interposita, nihil 
suspicanttbus nobis repenUni in nos judices consedistis, 
ab acensatoribus delecti ad spem acerbitatis , a fortuna 
nobis ad praesidium fonocentise constitoti. Ut ego, quid 
de me popolus romanus existimaret , quia severns in im« 
probos fueram, Uborari, et, qute prima innocentis mihi 
defeusio estobbta, suseepi : sic vos severiutem judido- 
nnn, quee per nos meuses in hominos audacissimos fceta 
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voir que ce n'était pas à vous que devaient recou- 
rir nos accusateurs , à la faveur d'une récusa- 
tion. Je vous y exhorte, Romains, au nom de mon 
attachement pour vous; et puisque nous étions 

est , lenitate ac miseiïcordia mitigate. H ce qui! m impetrare 
a vobis ipsa causa débet : tum est vestri aaimi atque virtu- 
tis declarare , non esse eos vos , ad quos potissimum , in- 
terposita rejectione, devenir* convenerit. In quo ego, ju- 



unis pour l'intérêt delà république, unissez- vous 
à moi pour réfuter par votre humanité et votre 
clémence ceux qui nous accusent à tort do 
cruauté. 

dices, vos, quantum mens aroor iu vos postulat, tan tum 
nortor, nt communi studio, quoniam in republica conjun- 
cti sumus, mansuetudine et misericordia vestra faisant a 
nobis crudelitatis famam repellamus. 



NOTES 

DU PLAIDOYER POUR SYLLA. 



III. Vargunteitu. Voyez Sali., Catil., c 28. — Serv. 
Sytla, Sali., ibid., 17, 6, ne peut être Publius Sylla que dé- 
fend Cicéron, mais un autre Publius, inconnu. — M. Laça. 
Voyez Cicéron, Catilin., i, *. — Cornélius, celui dont 
il est question plus bas, n" 18. 

V. Fuites. Des faux , on des faisceaux , on des torches , 
selon que l'on admettra dans le texte , falces, fastes, 
faces. 

Signa legionis. Nous lisons legionis. La plupart des 
éditions donnent signa, legiones; mais comment Autro- 
nius aurait-il envoyé des légions a Catilina? 

IX. Ego, tantit a me bfuficiis. Le scoliaste do ma- 
nuscrit Ambrosien cite un passage d'un discours de C. 
Graccbus , de Legibus promulguas , imité , selon lui , par 
Cicéron : « Si vellem apud vos verba facere, et a vobis 
« poslulare, quutn génère summo ortus essem, et qnum 
« fratrem propter vos amisissem , nec quisqnam de P. Afri- 
« cani et Tiberii Oracclii familia , niai ego et pner restare- 
« mus, ut pateremini Itoc tempore me qoiescere, ne a 
■ stirpe genns nostrum interiret, et uti aliqoa propago ge- 

* neris nostri reliqua esset : haud scio an lubentius a vobis 

• impetrassem. » 

XI. Quinque hominibus comprehensls. Ces cinq cou- 
pables étaient, Lentulus, Céthégus, Stalilius, Gabinius, 
Céparius. (Sali., Catil., 56.) Cicéron (3* Catil , vi) y ajoute 
L. Cassius, P. Furius, Q. Manlius Chilon , P. Umbrénus. 

XIX. Fausti. Sylla le dictateur, père de Faustus, oncle 
de l'accusé. 



Cornélius. Ce nom de Cornélius a embarrassé les com- 
mentateurs. Cest probablement le même dont il a été 
question dans le n* précédent Alors il était de la conjura- 
tion. Maintenant il Tait l'aven de son crime, et veat mé- 
riter son pardon en dénonçant ses complices. Selon Ini , 
Sylla était du nombre ; et le grief qu'il articule contre lui, 
c'est l'achat de cette troupe de gladiateurs dont il avait lui- 
même la direction. 

XX. Bege tfauritanlœ. Ce roi était Hiempsal, fils de 
Gulussa, et petit-fils de Massinissa. 

XXII. Qui id promulgarit. Noos traduisons à peu près 
la phrase que Henri Estienne proposait, d'après un manus- 
crit, pour remplir la lacune qui existe en cet endroit : « Pri- 
mum Caxilius, qui id promulgarit, quo fratris casum 
levare posset ; quem, quia res judicatas videbatur voJuisse 
rcscindere, ut desisteret , recte Sylla reprehendit. » 

Superioribus legibus. La peine portée par les lois 
anciennes. C'est-à-dire , seulement l'interdiction des ma- 
gistratures, pour dix ans, d'après la loi Bébia Camélia, 
de Ambitu, portée en 672. 

XXVI. L. Sullœ. L. Sylla le dictateur. 

XXXIII. Rejectione inlerposila. Ordinairement l'accu- 
sateur et l'accusé pouvaient récuser un certain nombre 
de juges, à la place desquels le président du tribunal en 
tirait d'autres au sort, ce qui s'appelait subsortiri, sub- 
sorlitio. Mais il parait que , dans une cause de conjuration, 
l'accusateur seul récusait des juges, et en choisissait lui- 
même d'autres à la place de ceux qu'il avait récusés. 
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DISCOURS VINGT-CINQUIÈME. 



ARGUMENT. 

Archias , poète grec , natif d'Antioche , vint à Rome , âgé 
de dix-sept ans , sons le consulat de Marius IV et de Catu- 
lus (an de Rome 652), et son talent le fit accueillir par 
plusieurs illustres ramilles , entre autres celle de Lucullus. 
Plus tard , il obtint, par l'entremise du grand général de 
ce nom , le droit de cité à Héradée , ville de Lucanie , alliée 
du peuple romain. Peu après (an 665) la loi Plantia Papi- 
ria donna le droit de cité romaine à tous ceux qui , inscrits 
comme citoyens dans une des m illes alliées , et domiciliés en 
Italie , feraient , avant soixante jours , leurs déclarations au 
préteur. Archias , qui était dans les conditions de la loi , 
lit sa déclaration avant le terme prescrit, et prit de son 
protecteur le nom de Licinius. 

Cependant , en vertu de la loi Papia , portée en 689 , et 
qui bannissait de Rome les étrangers se donnant pour ci- 
toyens , Gratius , ou Gracchus, selon d'autres, attaqua 
Archias comme usurpant les droits de citoyen romain. Ar- 
chias en effet n'avait pas été compris dans les recensements 
comme citoyen : il ne pouvait justifier de son litre de ci- 
toyen d'Héraclée , parce que les registres de cette ville 
avaient été brûlés. 

Cicéron entreprit sa défense ; il suppléa aux registres 
d'Héraclée par le témoignage de Lucullus et tes dépositions 
des habitants de cette ville : il prouva par les registres des 
préteurs qu' Archias avait fait sa déclaration selon le vœu 
de la loi ; que les recensements ayant eu lieu en son ab- 
sence, on ne pouvait rien conclure contre lui de ce que 
son nom ne s'y trouvait pas. Archias était donc de droit 
citoyen romain. 

I Là ne se borne .pas la défense. Cicéron avait à plaider 
! laçausc d'un poète. Il démontre donc qu'Archias, ne fut- 
s'il pas citoyen romain, mériterait de l'être par son talent. 
! C'est dans c ette second e partie dujlaidoyer que se trouve 
' ce magnifique éloge des lettres', si justement admiré. 
! D'après un commentaire inédit , publié par Angelo Mai , le 
1 frère de Cicéron , Quintus, poète lui-même, et auteur de 
tragédies, présidait le tribunal. 

■ Quant au talent d' Archias, quelques épigrammes qui 

1 . (si quid, est in me ingenii , judices , quod sentio quam 
sil exiguum ; aut si qua exercitatio dicendi , in qua me non 
infitior mediocriier esse versatum ; aut si hujusce rei ratio 
aliqua, ab optimarum artium studiis ac disciplina profecta , 
a quaegonuUum confiteor setatis mesetempusabhorruisse : 
earum rerum omnium vel in primis hic A. Licinius fra- 
ctura a me repetere prope sno jure débet. Nam quoad 
longissime potest mens mea respicere spatium praeteriti 
temporyi , et pueritiae memoriam recordari ultimam , inde 
usque repetens, hune video mihi principem et ad susci- 



nous restent de ce poète ne suffisent pas pour nous en don- 
ner uue idée. Probablement Cicéron l'a fort exag éié, d'à- 
bord dans l'intérêt de la cause , ensuite par l'espoir d'être 
loué à son tour dans les vers du poète. 

Ce Discours parait avoir été prononcé peu de temps après 
le consulat de Cicéron , en 692 ou au commencement de 
693, avant le départ de Q. Cicéron pour sa province 
d'Asie. 



I. S'il est en moi , juges , quelque talent , et 
je sens toute la faiblesse du mien ; si j'ai quelque 
habitude de la parole, dans laquelle j'avoue que 
je me suis assez exercé; ou si le goût et l'étude 
des lettres, auxquelles je n'ai été étranger dans 
aucun temps de ma vie, m'ont donné quelque 
connaissance de cet art , c'est À. Licinius , pour 
lequel je parle, qui est en droit surtout d'en ré- 
clamer le fruit. En effet, du plus loin que je puis 
reporter mon esprit sur le passé , en remontant 
jusqu'aux premières années de ma jeunesse, je 
le vois qui m'introduit et me guide dans la car- 
rière des lettres. Si donc cette voix , formée par 
ses conseils et par ses leçons , a été plus d'une 
fois salutaire aux citoyens, sans doute celui au- 
quel je dois de pouvoir défendre et sauver les 
autres , doit attendre de moi, autant qu'il est en 
mon pouvoir, secours et protection. 

Ne soyez pas étonnés de m'entendre parler 
ainsi d'un homme dont le talent s'est exercé dans 
un autre genre ; qui n'a pas fait, comme moi, de 
l'éloquence son art et sa profession : nous-mê- 
mes nous n'avons pas toujours donné notre temps 
à cette étude. En effet, toutes les sciences qui 
servent à perfectionner l'humanité sont unies 

plendam , et ad ingrediendam rationem horum studiorum 
exstitisse. Quod si haec vox , hujus hortatu praeceptisque 
conforma ta, nonnullis aliquando saluti fuit : a quo id 
acceptants , quo ceteris opitulari et alios servare possemus , 
huic profecto ipsi , quantum est situin in nobis, et opem , 
et salutem ferre debêmus. Ac , ne quis a nobis hoc ita dia 
forte miretur, quod «lia quasdam in hoc facultas sit ingenii , 
neque htec dicendi ratio aut disciplina : ne nos quidem 
huic uni studio penitus unquam dediti fuiraus. Etenim 
omnes artes, qua? ad humanitatem pertinent, liabent 
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par un lien commun, et sont, pour ainsi dire, 
lesenfanis d'une même famille. 

II. Mais pour qu'on ne s'étonne point que, 
dans une question de droit, dans une cause plai- 
dée en public, devant un personnage de la plus 
haute distinction , le préteur du peuple romain , 
devant des juges respectables , en présence d'une 
aussi grande affluence d'auditeurs, j'emploie un 
style étranger aux coutumes des tribunaux , et 
même à l'éloquence judiciaire; je vous deman- 
derai une grâce que vous ne me refuserez pas 
sans doute, par égard pour l'accusé, et dont, 
je l'espère , vous ne vous repentirez pas vous- 
mêmes : c'est qu'ayant à plaider pour un grand 
poète, pour un savant, devant un auditoire si ins- 
truit, en présence de juges si éclairés, et surtout 
d'un tel préteur, vous me permettiez de m'éten- 
dre avec quelque liberté sur le mérite des scien- 
ces et des lettres, et de me servir, en parlant au 
nom d'un homme qu'une vie tranquille et stu- 
dieuse a rendu étranger aux affaires et aux orages 
du barreau, d'un style extraordinaire, et incon- 
nu jusqu'à présent. Si vous m'accordez cette de- 
mande, cette faveur, je vous ferai voir que vous 
ne devez pas retrancher du nombre des citoyens 
A. Licinius , puisqu'il est véritablement citoyen ; 
et même que , s'il ne l'était pas , vous devriez 
l'adopter. 

III. En effet, à peine Archias fut-il hors de l'en- 
fance ; à peine , au sortir des études qui forment 
ordinairement la jeunesse à la vie de l'homme, se 
fut-il livré à la composition , qu'il se fit connaître 
dans.Antiocbe (car il est né de parents distingués, 
dans cette ville depuis longtemps célèbre, opu- 

quoddam commune vinculum , et quasi. cognatione qua- 
dam inter se continenlur. ; 

n. Sed ne cui vestrum mirum esse videatnr, me in 
quiestione légitima , et in jndicio publico , quum res agatur 
apud pnetoreni populi romani, lectissimnm virum, et 
apnd severissiinos judices, tanto conventu hominum ac 
frequentia, hoc uti génère dicendi, quod non modo a 
wi sueludine judiciorum , vemm etiam a forensi sermone 
anhorreat : quaeso a vobis , ut- in hac causa milii detis 
hanc veniam , accommodatam imic reo, vobis, queinad- 
inodum spero, non molesta m , ut me, prosummo poeta 
atque eruditissiino bominedicentem , hocconcursu homi- 
num litteratissimorom , hac vestra hnmanitate , hoc déni- 
que praetore exercenle judicium , patiamini de studiis 
linmanitatis ac Hlterarum paullo Ioqui liberius , et'in ejus- 
modi persona, quae, propter othim ac studium, minime 
in judiciis periculisqne tractata est, uti prope novo quo- 
dam et inusitato génère dicendi. 

Quod si mibi a vobis tribui concedique sentiam , perfi- 
ciam profecto , ut hune A. Licinium non modo non segre- 
gandum , quum sit civis , a numéro civium , verum eliam , 
si non esset, putetis adsciscendnm fuisse. 

III. Nam ut primum ex pueris excessit Archias , alque 
ab iis ar lions, quibus aetas puerilis ad humanitatem infor- 
mari solet , se ad scribendi studium contulil : primum An- 
tiochin* (nam ibi natus est , loco nohili , eclebri quondam 



lente, et remplie de savants et d'hommes de goût 
dans tous les genres :) et bientôt il s'éleva au-des- 
sus de tous par l'éclat de son génie. Plus tard , 
dans les autres parties de l'Asie , dans toute la 
Grèce , on parlait de son arrivée avec un tel en- 
thousiasme que l'attente était au-dessus de sa 
réputation ; mais à son arrivée , l'admiration sur- 
passait l'attente même. L'Italie était alors rem- 
plie d'hommes studieux qui cultivaient les scien- 
ces et les lettres grecques. Ces études étaient alors 
suivies dans le Latium avec plus d'ardeur qu'au- 
jourd'hui dans les mêmes villes ; à Rome même , 
grâce à la tranquillité de la république, elles 
n'étaient pas négligées. Aussi les habitants de 
Tarente , de Rhéges , de Naples , lui accordèrent- 
ils le droit de cité avec leurs autres privilèges ; 
et tous ceux qui savaient apprécier le mérite ju- 
gèrent qu'il était digne d'être leur hôte et leur 
ami. Avec une réputation si brillante, déjà connu 
de ceux qui ne l'avaient pas encore vu aupara- 
vant, il vint à Rome sous le consulat de Marius 
et de Catulus : deux hommes dont l'un pouvait 
fournir une ample matière à son génie , et l'autre, 
avec de belles actions, une oreille délicate et un 
goût excercé. Aussi Archias n'avait pas encore 
quitté la prétexte que les Lucullus s'empressè- 
rent de le recevoir chez eux; mais ce fut moins 
par ses talents et son amour pour les lettres, que 
par son heureux naturel et ses vertus, qu'il mé- 
rita de conserver jusqu'à la vieillesse l'amitié 
d'une maison qui l'avait accueilli la première 
dans son jeune âge. 

Il avait su plaire en ces temps-là an grand Mé- 
tellus le Nnmidiqùe , et à Pins son fils : M. Émi- 

urbe et copiosa , atque eruditissimis hominibus Uberalissi- 
misqne studiis affluent!) celeriter antecellere omnibus in- 
genii gloria contigit. Poct in ceteris Asiae partibus , cuncta- 
que Gracia , sic ejus adventus celcbrabantnr, ut fatum 
ingenii exspectalio hominis, exspectationem ipsius adven- 
tus admiratinque superaret. Erat Italia tune plcna graeca- 
mm artiom ac disciplinarnm , studiaque luec et in Latio 
vebemcntiu8 tum colebantur, quam nunc iisdem in oppidis ; 
et hic Romae , propter tranquillilatem reipublicîe, non ne- 
gligebantur. Itaque hune et Tarenthii, et Rhegini, et 
Neapolitani, civitate ceterisque pramiis donarunt, et 
omnes, qui aliquid de ingeniis poterant judicare, cognitione 
atque hospitio dignum existimarunt. Hac tanta celebritale 
famtc quum esset jam absentibus notus, Romain venit, 
Mario consule et Catulo : nactus est primum consules eoa , 
quorum alter res ad stribendum maximas , aller quum res 
gestas, tum etiam studium atque aures adbibere posset. 
Stalim Luculli, quum pratexlatus etiam tum Archias esset, 
eum in domum suam receperunt. Sed etiam hoc non solum 
ingenii ac litteranim , verum etiam nature; atque virtulis , 
ut domus, qua; liujus adolescenliac prima niant, eadem 
essel familiarissima senectuti. 

Erat temporibusillisjucundusQ. Metello.illiNumfdico, 
et ejus Pio hïio; audiebatur a M /Emilio; vivebat cum Q. 
Catulo , et pâtre, et filio ; a L. Crasso colebatur; Lucullos 
vero , et Drusum , et Octav ios , et Calonem , et tolam Hor- 
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lins se faisait nn plaisir de l'entendre ; il était lié 
avec les deux Catulns, père et fils : L. Crassus 
l'honorait de son estime; et ses relations étroites 
avec les Lacallus, Drusus , les Octaves, Caton , et 
toute la famille des Hortenslus, lai donnaient la 
plus haute considération : car il était recherché et 
de eeux qui voulaient réellement l'entendre pour 
s'instruire, et de ceux qui feignaient de le vou- 
loir. Assez longtemps après, ayant suivi L. Lu- 
cullus en Sicile, il quitta cette province avec lui 
et s'arrêta à Héraclée. Comme cette ville jouissait 
des plus grands privilèges en qualité d'alliée, il 
voulut en être citoyen; son mérite personnel, 
soutenu du crédit et de la protection de Luculius , 
le lui fit aisément obtenir. Ensuite parut la loi de 
Silvanus et de Carbon, qui accordait le droit de 
citoyen romain • à ceux qui seraient Inscrits dans 
» quelqu'une des villes fédérées ; qui seraient do- 
« miciliés en Italie lors de la publication de la 
< loi ; qui enfin dans les soixante jours auraient 
« fait leur déclaration devant le préteur. * Archias, 
qui était domicilié à Rome depuis plusieurs an- 
nées , alla faire sa déclaration chez le préteur Q. 
Métellus, son ami. 

IV. S'il n'est question ici que de la loi et du 
droit de citoyen, je n'ai plus rien à dire , la 
cause est plaidée. Lequel de ces points peux-tu 
attaquer, Gratius? Diras-tu qu'il n'a pas été ins- 
crit a Héraclée? Mais voici un témoin dont l'au- 
torité, la parole,- la véracité sont incontestables, 
Lucullus , qui ne dit pas, je crois , j'ai oui dire , 
j'étais présent, mais, je le sais, je l'ai vu, 
c'est moi qui l'ai fait. Voici des députés d'Hé- 
raclée, les hommes les plus distingués de la ville, 

tensiorum domain , devinctam consuetudine qnum teneret, 
afficiebalur summo honore : quod eum non solum colebant, 
qui aliquid percipere alque audire studebant , verum etian», 
si qui forte siraulabant. 

Inlerim salis longo intervallo, quum esset cum L. Lu- 
cnlln in Siciliam profeclua , et quum ex ea provincia cum 
eodem Lucnllo decederet, venit Heracleam. Q ose quum esset 
rivitas aequissimo jure ac fœdere , adscribi se in eam ci vi- 
tatem voluit ; idque, quum ipse per se dignus putaretur, 
tum auctorilate et gratia Luculli ab Heracleensibus impetra- 
vit. Data est civitas SilranLIege et Carbonis, Si qui foe- 

DERATIS CIV1TAT1BUS ADSCHIPTl FUISSENT; SI TUM, QUI» 
LEX FERERATUR, IN ITALU DOMICILIUM HABUISSENT : et, SI 
SEXACINTA DIRBUS APUD PRjETOREM ESSENT PROFESSI. QUUD) 

liic domicilium Roman multos jam annos haberet , professus 
est apud prtetorem , Q. Metellum, familiarissimum suura. 

IV. Si nlhil aliud , nisi de civitale ac lege , dieimus , nihil 
dico amplhis : causa dicta est. Quid enim horum infirmari , 
Crati, potest? Heracleame esse tum adscriptum negabis? 
Adest vir summa auctorilate, et retigione, et fuie M. Lu- 
cullus , qui se non opinari , sed scire ; non audivisse , sed 
vifttsse; non interfuisse, sedegjsse dicit. Adsunt Heracle- 
enses legati , nobilissimi homines : taujus judicii causa , 
cum mandatis, et cum publico teslimonio vénérant; qui 
hune adscriptum Heracteensem dicunt. 



qui sont venus exprès pour cette cause, avec 
des lettres de créance, pour déposer au nom de 
leur cité; et ils attestent qu'il a été inscrit 
comme citoyen d'Héraclée. 

Ici tu me demanderas les registres de cette 
ville; mais tout le monde sait qu'ils ont été brû- 
lés avec les archives, pendant la guerre d'Italie. 
Il est ridicule de ne rien opposer anx preuves 
que nous avons , et de demander celles que nous 
ne pouvons avoir; de se taire sur des souvenirs 
attestés de vive voix, et d'exiger des témoigna- 
ges par écrit : et , tandis que nous avons l'autorité 
d'un citoyen si recommandable, et le serment 
d'une ville municipale la plus digne de notrecon- 
fiance, de récuser ces preuves qui ne peuvent 
être falsifiées, pour redemander des registres 
qui, selon toi-même, peuvent l'être tons les jours. 
Dira-ton qu'il n'était pas domicilié à Rome, lui 
qui, tant d'années avant la loi, avait fait de Rome 
le centre de ses affaires et de sa fortune? Qu'il 
n'a pas fait sa déclaration? Mais il l'a faite dans 
les registres qui seuls depuis cette époque, d'a- 
près une décision des préteurs réunis, sont recon- 
nus pour authentiques. Ceux d'Appius passaient 
pour être tenus avec trop de négligence ; la lé- 
gèreté de Gabinius tant qu'il fut en place , le dé- 
sordre de ses affaires après sa condamnation, 
avaient fait perdre anx siens toute créance. Mé- 
tellus an contraire , le plus intègre , le plus mo- 
deste des hommes, poussa si loin le scrupule, 
qu'il vint trouver le préteur Lentulus et les juges 
pour leur faire part d'une rature qui lui causait 
de l'inquiétude. Or dans ces registres, vous ne 
trouverez point de rature sur le nom d'Aulus 
Licinius. 

Hic tu tabulas décideras Heracleensium publicas ; quas 
Italico bello , incenso tabulario , interisse scimus omnes. 
Est ridiculum, ad ea, quae habemus, nihil dkere; quae- 
rere , quae babere non possnmus , et de hominum memoria 
tacere, litteraram memoriam ftagitare; et, quum habeas 
amplissimi riri religionem , integerrimi municipii jusju • 
randum fidemque , ea , quae depravari nullo modo possunl , 
repudiare ; tabulas , quas idem dicis solerc corrumpi , desi- 
derare. 

At domicilium Rom» non habuit is, qui, tôt annis aole 
civitalem datam , sedem omnium rerum ac (ortunarum 
suarum Roraae collocavit ? At non est professus. Imo fera 
iis tabulis professus, quae solae ex illa professione, colle- 
gioque praetorum , oblinent publicarum tabularum auctn- 
ritatem. Nam quum Appii tabula; negligentius asservatat 
dicerentur, Gabinii, quaindiu incolumis fuit, levilas, pont 
damnationem calamitas, omnem tabularum fidem resignas, 
set : Metellus, bomo sanctissimus modesU&simusque om- 
nium, tanta diligentia fuit, ut ad L. Lentulum praetoreni 
et ad judices venerit, et unius nominis litura se commo- 
tum esse dixerit. His igitur tabulis nullam litu'ram in no- 
men A. Licinii videtis. 

V. Quae quum ita sint, quid est, quod de ejus ci vi la te 
dubiletis, praesertjm quum aliis quoque in ci vitatibus fuerit 
adscriptus? Etenim quum mediocribus mullis, et aut uu||a ( 
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V. Après des faits si clairs, peut-on révoquer 
en doute le droit de Licinius , surtout quand on le 
voit inscrit comme citoyen dans plusieurs autres 
villes? Des hommes médiocres , sans aucune pro- 
fession , ou qui n'en avaient qu'une fort peu es» 
timée, ont reçu gratuitement chez les Grecs le 
droit de cité ; et des villes telles que Rhèges , 
Locres, Naples, Tarante, auraient refusé à un 
poète d'un si grand mérite ce qu'elles prodi- 
guaient à de simples acteurs? Eh quoi 1 lorsque 
tant d'autres, après la loi de Silvanus, même 
après la loi Papia, se sont glissés, on ne sait 
comment, dans les registres de ces villes muni- 
cipales , Archias qui ne mit point valoir le titre 
que lui ont accordé plusieurs d'entrés elles, parce 
qu'il s'est toujours contenté d'être citoyen d'Hé- 
raclée, sera-t-il privé de ses droits? 

Tu demandes nos rôles de recensement, comme 
si l'on ne savait pas que lors du dernier qui se 
fit , Archias était à l'armée de l'illustre Lucullus ; 
qu'à l'époque du précédent, il était avec le même 
Lucullus, questeur en Asie; et que, sous Julius et 
Crassus, les premiers censeurs depuis son adop- 
tion , aucune classe du peuple ne fut recensée 1 
Mais comme le recensement n'établit pas le droit 
de citoyen , et indique seulement que celui qui y 
a été compris se comportait alors comme citoyen 
romain , dans ce temps-là même que tu attaques , 
où tu soutiens que de son propre aveu Archias 
ne prétendait pas à ce droit, il a fait plusieurs 
fois son testament selon nos lois; il a recueilli des 
successions de citoyens romains; et il a été porté 
sur l'état des grâces au trésor public par Lucullus, 
préteur et consul. 

Cherche des preuves si tu le peux; tu n'en 
pourrasdécouvrir aucune pour me réfuter, ni dans 

aut liumili aliqua arte pmditis , gratuite civitatem in Gra- 
cia homines impertiebantur, Rheginos credo, aul Locren- 
ses, aut Neapolitanos, aut Tarentinos , quod scenicis arti- 
ficibus largiri solebaot, id buic, summa ingenii praedito 
gloria , noluisse. Quid? quum ceteri non modo post mita- 
ient datam , sed etiam post legem Papiam , aliquo modo in 
eorum municipiorum tabulas irrepserint : hic , qui ne utitur 
quittent illis, in quibus est scriptes, quod semper se He- 
racleensem esse voluit, rejicieter? 

Onsus nostros requiris scilicet. Est enim obscurum , 
proximis censoribus, hune ciim clarissimo imperatore, L. 
Lucullo, apnd exercitum fuisse ; superioribus, eu m eodem 
quaestore fuisse in Asia; primis , Julio et Crasso, nullam 
populi partem esse censam. Sed , quoniam census non jus 
àvitatis confirmât, ac tan tu rr. modo indicat ,eum, qui sit 
census, ila se jam tem gessisse pro cive : Us temporibus, 
qu» tu criminaris , ne ipsius quidem judicio eum in rivitim 
romanorum jure esse versatum , et testamentum saepe récit 
nostris legibus , et adiit hereditates civium romanorum , et 
in beueficiis ad aerarium delatus est a L. Lucullo praetore 
et consule. Quaere argumenta, si qua potes : nunquam 
enim hic neque suo, neque amicorum judicio revincetur. 

VI. Quaeres a nobis, Grati, cor tantopere hoc homme 
delectemur. Quia suppeditat nobis, ubi et animus ex 



la conduite d' Archias ni dans celle de ses amis. 

VI. Tu me demanderas peut-être, Grati us, 
pourquoi nous aimons tant Archias? Nous trou- 
vons dans sa société un délassement pour notre 
esprit et un repos pour nos oreilles après les agi- 
tations bruyantes et les querelles du forum. Crois- 
tu que nous puissions suffire à tant de matières 
différentes qui se présentent tous les jours , si 
notre esprit n'était renouvelé par la culture des 
lettres; ou soutenir une application continue, s'il 
n'y trouvait en même temps quelque relâche? 
Pour moi , j'avoue que je me livre avec plaisir à 
ces études. On peut en rougir quand on s'y en- 
fonce de telle sorte qu'il n'en résulte aucun avan- 
tage pour la société, qu'il n'en parait mêmerien 
à la lumière. Mais pourquoi en'rougirais-je, moi 
qui, depuis tant d'années, lorsqu'il s'est agi de 
servir un citoyen, n'ai jamais été retenu par le 
soin de mes intérêts ou de mon repos , ni distrait 
par le plaisir, ni arrêté par le sommeil? 

Qui pourra donc me blâmer ou s'irriter contre 
moi , si le temps accordé aux autres pour la cé- 
lébration des fêtes et des jeux, pour leurs plaisirs, 
pour le repos de l'âme et du corps; le temps que 
d'autres perdent dans de longs repas, aux jeux 
de hasard, a la paume, moi , je le consacre à 
m entretenir dans mes étu des litt éraires? On doit 
me le pardonner d'autant plus, que ces discours 
mêmes, ce talent de la parole, font partie de ces 
études. Quel que soit ce talent, il n'a jamais man- 
qué à mes amis dans leurs besoins. S'il parait 
peu de chose, je sens du moins à quelle source 
je puise les nobles pensées dont je vais vous en- 
tretenir. 

En effet, si les leçons de plusieurs sages et l'é- 
tude assidue des lettres ne m'avaient persuadé 

hoc forensl strepitn reficiatur, et aunes convicio defessee 
conquiescant An tu existimas aut suppetere nobis posse , 
quod quotidie dicamus, in tanta varielate rerum, nisi 
auimos nostros doctrina excolamus ; aul Terre animoe tan» 
tam posse conten tionem , nisi eos doctrina eadem relaxe- 
mus ? Ego vero fateor, me his stediis esse deditum. Cele- 
ron pudeat, si qui ila se litteris abdiderunt, ut niliil pos- 
sinl ex his neque ad communem afTerre fructem , neque 
in adspectum lucemque proferre. Me autem quid pudeat , 
qui lot annos ila vivo, judices, ut ab nullius unquam me 
tempore, aut commodum aut otium raeum abstraxerit, 
aut voluptas arocarit, aut denique soinnus retardant? 
Quare quis tandem me reprehendat , aut quis mibi jure 
succenseat, si, quantum céleris ad suas res obeundas, 
quantum ad festos diesiudorumcelebrandos, quantum ad 
alias voluptates, et ad ipsam requiem animi et corporis 
conceditur temporum ; quantum ahi tribuunt tempeslivis 
conviviis; quantum denique aleœ, quantum pila;; ianlum 
mihi egomel ad hsec studia recoleoda sumsero? Atque hoc 
adeo mihi concedendum est magis, quod ex bis studiis 
hsec quoque censetur oratio et facultas ; quse , quautacum- 
que in me, nunquam amicorum periculit démit. Quse si 
cui levior videtur; illa quidem cerle, qua? summa sont, 
ex quo fonte uauriam , sentio. 
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dès ma jeunesse que rien dans la vie n'est vrai- 
ment désirable que ce qui est louable et honnête , 
et que pour l'acquérir il ne faut presque tenir au- 
cun compte des tourments, de la mort, de l'exil, 
jamais, pour vous sauver, je n'aurais affronté 
tant et de si violents combats, ni les attaques 
journalières des mauvais citoyens. Mais tous les 
livres , mais la voix de tous les sages , mais toute 
l'antiquité, nous présentent une foule d'exemples 
qui, sans la lumière des lettres, seraient mainte- 
nant ensevelis dans les ténèbres. Combien d'i- 
mages de grands hommes nous ont été laissées 
par les écrivains grecs et latins, moins comme 
objets d'admiration que comme modèles ! Je les 
ai toujours eues devant los yeux quand j'admi- 
nistrais la république , et je n'avais qu'à penser 
à ces illustres personnages pour régler sur cette 
idée mon âme et mon esprit 

VII. Quoi 1 me dira-t-on, ces grands hommes 
dont les lettres nous ont fait connaître les vertus , 
ont-ils été formés par ces études si vantées? Je 
n'oserais l'assurer de tous, mais je ne serai pas 
embarrassé pour répondre. Sans doute il a existé 
des hommes d'un esprit supérieur, d'une vertu 
éminente, qui, sans le secours des lettres, par la 
disposition d'une nature presque divine, ont été 
par eux-mêmes sages et justes ; j'en conviens : 
j'ajoute même que souvent un heureux naturel 
sans étude a fait plus pour la gloire et la vertu 
que l'étude sans la nature. Mais je soutiens en 
même temps que si aux qualités d'un heureux na- 
turel se joignent celles que donnent l'étude et une 
instruction suivie , il naft de là le plus souvent je 
ne sais quoi d'éclatant et d'extraordinaire. 

^Nain , nia moltorum prœceptis , mulUsqae litleris inihi 

,ib adolescentia suasissem , nihil esse in vite magnopere 
expetendum , nisi tandem alque honestatem ; in ea autem 
persequenda omnes crucialns corpoiïs, omnia perirula 
mortis atquc exsilii, parvi esse ducenda : nunquam me 
pro salute vestra in toi ac tantas dimicationes, atque in 
nos profligalorum hominum quolidianos impetus objecis- 
sera. Sed pleni omnes sunt libi i , pleuac sapientium voces, 
plena exemplorum velustas; quœ jacerent in tenebris 
omnia, nisi litlerarum lumen accéderet. Quam multas nobis 
imagines, non solum ad inluendum, verum etiam ad imi- 
tandum, fortissimorum vironim expressas scriptores et 
grseci et latini rcliqucrunt ? Quas ego mihi semper in ad- 
ministranda repul>lica proponens, animum et mentem 
meara ipsa cogitatione hominum excellentium con forma- 
tai n. S 

VIK Qu^ret qnispiam : Quid? illi ipsi siimmi viri, quo- 
rum virtutes litteris proditae sunt , istane doctrina, quam 
tu laudibus elTers, eruditi fuerunl? Difficile est line de 
omnibus confirmare ; sed tamen est certum , quid respon- 
deam. Ego multos hommes excellent! animo ac virlute 
fuisse, et sine doctrina, natura; ipsius habitu prope divino, 
per se ipsos et moderatos et graves exstilisse faleor. Etiam 
illuo adjungo, siepins ad laudem atque virlutem naturam 
sine doctrina , quam sine nalura valuisse doctrinam. Atque 
idem ego contendo, quum ad nattiram eximiam atque >!■ 



Tel fut, du temps de nos pères, ce divin per- 
sonnage, Scipion l'Africain; tels furent Lélius 
et Furius, ces rares exemples de modération et 
de sagesse ; tel fut cet illustre* vieillard , le plus 
noble et le plus savant de ce temps-là, M. Caton. 
Assurément s'ils avaient cru les lettres inutiles 
pour la connaissance et la pratique de la vertu , 
jamais ils n'auraient appliqué leur esprit à ces 
nobles études. 

Mais quand on n'envisagerait pas ce grand 
avantage , et que dans ces études on n'aurait en 
vue que le plaisir, vous n'en regarderiez pas moins, 
je pense, cette récréation de l'esprit comme la 
plus digne d'un homme et d'un citoyen libre. En 
effet, les autres amusements ne sont ni de toutes 
les heures, ni de tous les Ages, ni de tous les lieux. 
Mais les lettres nourrissent la jeunesse, réjouis- 
sent les vieillards; dans la prospérité elles nous 
servent d'ornement ; dans l'adversité, elles nous 
offrent un asile et une consolation : elles nous ré- 
créent chez nous, et ne nous gênent pas dehors; 
elles passent la nuit avec nous, elles voyagent 
avec nous , elles nous suivent à la campagne. 

VI II. Et quand nous ne pourrions y atteindre , 
ni goûter par nous-mêmes la douceur des lettres, 
nous devrions encore les admirer dans les autres. 
Qui de nous dernièrement fut assez dur, assez 
insensible pour n'être pas touché de la mort de 
Boscius? Il était déjà vieux , et néanmoins telle 
était l'excellence, tel était le charme de son talent, 
qu'il nous semblait n'avoir jamais dû. mourir. 
Ainsi il nous avait tous séduits par de simples 
mouvements du corps; et nous ne serions pas 
même touchés des mouvements de l'âme , et de 

lustrer» accesserit ratio qwedam confomtatioque doctrina, 
tum illud nescio quid preclarum ac singulare solere exsi- 
stere. Ex hoc esse hune numéro, quem patres nostri vide- 
mut, divinuiu hominem , Africanum; ex hoc C. La>lium, 
L. Furium , inoderalissimos honiines et continenlissimos; 
ex hoc forlissùnum v irum, et illis temporibus doctissimum, 
M. Catonem illum senem : qui profcclo, si nihil ad perci- 
piendam colendamque virtutem litteris adjuvarentur, nun - 
quam se ad earum studium contulisseiit. Quod si non hic 
lanlu8 fructus ostenderctur, et si ex bis studiis deleclatin 
sola peteretur : tamen, ut opinor, hanc animi/adversionein 
humanissimam acliberalissimam jùdicarelisV Nam cetera' 
neque temporum sunt , neque a>tatum omnium , neque lo - 
corum : haec studia adolescentiam aluni, senectutem oble- 
ctant; secundas res ornant, adversis perfugium ac solatium 
pracbent; délectant domi , non impediunt foris; pernoclaot 
nohiscum , peregrinantur, rusticanturJ 

VIII. Quod si ipsi haec neque attingere, neque sensu 
nosfro gustare possemus , tamen ea mirari deberemns, 
etiam quum in aliis videremus. Quis nostrum tam animo 
agresti ac duro fuit, ut Roscii morte nnper non commo- 
veretur'Qui quum esset senex mortuus, tamen, propter 
excellentem artem ac vennstatem , videbatur omnino mori 
non debuissc. Ergo ille corporis motu tantum arnorcm sibi 
conciliarat a nobis omnibus : nos animornm incredibiles 
motus , celeritatemque ingeuioram iiegHgcmus? Qnoties 
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l'activité incroyable de l'esprit 1 Combien de fois 
ai-je vu Archias (car je profite de la bienveillante 
attention avec laquelle vous m'écoutez dans cette 
cause toute nouvelle), combien de fois l'ai-je vu , 
sans avoir écrit une seule lettre, nous improvi- 
ser un très -grand nombre de bons vers sur les 
matières dont nous nous entretenions! Combien 
de fois, prié de les redire, a-t-il répété les mômes 
choses en d'autres termes et avec d'autres pen- 
sées! Quant à ses compositions écrites et travail- 
lées avec soin, je les ai entendu louer presque 
à l'égal des meilleurs ouvrages des anciens. 
Pourrais-je ne pas aimer, ne pas admirer un tel 
homme , et ne pas me croire obligé de le défen- 
dre par tous les moyens que j'ai en moi? 
*• Nous avons appris des savants les plus illustres 
que les autres talents s'acquièrent par l'étude, 
les préceptes, la méthode ; mais que le poète ne 
doit rien qu'à la nature, qu'il s'anime par la 
force de son génie , et qu'il est inspiré par un 
souffle divin. Aussi notre compatriote Ennius 
défendait ses droits, en appelant les poètes des 
personnages sacrés; parce qu'ils paraissent en 
quelque sorte nous avoir été donnés comme une • 
faveur et un présent des dieux. 

Qu'il soit donc sacré pour vous , citoyens ju- 
ges, vous les plus civilisés des hommes , ce nom 
de poète que les barbares même ont toujours 
respecté. Les rochers et les solitudes répondent à 
la voix des poètes ; souvent les bêtes féroces sont 
attirées, et s'arrêtent charmées par leurs accords ; 
et nous, formés par l'étude des lettres, nous se- 
rions insensibles aux accents de la poésie ! 

IX. Les habitants de Colophon disent qu'Ho- 
mère était leur concitoyen; ceux de Chio le re- 
vendiquent; Salaminele réclame; lesSmyrniens 

ego hune Archiam vidi, judices (utar enira vestra béni- 
guitate, quoniam me in hoc novo génère dicendi tant di- 
ligenter attenditis) , quoties ego hune vidi , quum litteram 
scripsisset nullam, magnum numerum optimorum versuum 
de lits ipsis rébus , quœ tum agerentur, dicere ex tempore? 
quoties revocatum eamdem rem dicere , commulatis verbis 
atque sententiis? Quœ vero accurate cogitateque scripsis- 
set, ea sic vidi probari, ut ad veterum scriptorum lau- 
dem pervenirent. Hune non ego diligam ? non admirer? 
non omni ratiouc dcfendendnm puteni? 

Sitqui sic a summis hominibus eruditissimisque accepi- 
s, ceterarum rerum sludia , etdoctrina, et prœccptis, 
et arte constare; poetam natura ipsa valere , et mentis vi- 
ribus excitari , et quasi divino quodam spiritu inflari. Quare 
ruo jure noster ille Ennius sanctos appellat poetas, quod 
quasi deorum aliquo dono atque munero oonimendati no- 
bis esse videantur. 

Sit igitur, judices, sanctum apud vos , humanissimos 
homines, hoc poète nomen,. quod nulla unquam barbaria 
violavit. Saxa etsolitudint-s voci respondent; bestiœ sxpe 
immanes cantu flectuntur atque cousis t uni : nos iostituti 
rébus pptimis non poetarum voce moveamur jj) 

IX.6lomerumColoplioniicivemcssedicunfsuum;C1iii 
ruum vindicant; Salaminii repetunt; Smyrnœi vero suum 
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prouvent qu'il leur appartient : aussi lui ont-ils 
élevé un temple dans leur ville. Plusieurs autres 
peuples se disputent et ambitionnent le même 
honneur. Ainsi ils réclament, même après sa 
mort, un étranger, parce qu'il fut grand poète.; 
et Archias, qui est vivant, qui veut être notre 
concitoyen , qui l'est d'après nos lois, nous le re- 
pousserions, surtout lorsqu'il a consacré depuis 
longtemps tout son travail et tout son génie à la 
gloire et aux vertus du peuple romain ! Dans sa 
jeunesse, il s'est essayé sur la guerre des Cimbres, 
et par là même il gagna les bonnes grâces de Ma- 
rius, qui paraissait peu sensible à ce genre de 
mérite. C'est qu'il n'y a personne assez ennemi des 
Muses pour ne pas voir avec plaisir son nom et ses 
travaux immortalisés par la poésie. On deman- 
dait un jour, dit-on , à Thémistocle', ce fameux 
Athénien , quel chant, quelle voix lui plaisait le 
mieux : « Celle, répondit-il, qui fait le mieux l'é- 
loge de mes actions. « Aussi le même Marius 
'aimait-il singulièrement Plotius, dont le génie lui 
paraissait capable de célébrer ses exploits. 

La guerre de Mithridate , cette guerre si diffi- 
cile et si longue, dont les événements furent si 
variés sur terre et sur mer, a été traitée tout en- 
tière par notre poète ; et cet ouvrage ajoute un 
nouveau lustre non-seulement à la valeur du no- 
ble et célèbre Lucullus, mais encore au nom du 
peuple romain. En effet, c'est le peuple romain 
qui, sous le commandement de Lucullus, s'est 
«■t vert le Pont, ce royaume défendu et par les 
forces d'un roi puissant, et par la nature même 
des lieux. C'est l'armée peu nombreuse du peuple 
romain qui, sous le même chef, mit en fuite 
l'armée innombrable des Arméniens; c'est la 
valeur du peuple romain , conduit par le même 

esse confirmant : itaque etiam delubnun ejus in oppido 
dedicaverunt. Permulti alii praeterea pugnant inter se. 
atque contendunt. Ergo illi alienum , quia poeta fuit, post 
mortem etiam expetunt : nos hune vivum , qui et volun- 
tate et legibus noster est, repudiabimus? Praesertim quum 
omne olim studium, atque omne ingenium contulerit 
Archias ad populi romani gloriam laudemque celebrandam.P 
Nam et Cimbricas res adolesccns attigit, et ipsi illi C. 
Mario , qui durior ad haec studia videbalur, jucundus mit 
Neque enim quisquam est tam aversus a Musis, qui non 
mandari versibus œternum suorum laborum facilo pra- 
conium patiatur. Themistoclem illum , summum Athenis 
virum , dixisse aiunt , quum ex eo quœrcretur, quod acro- 
ama, aut cujus vocem libentissime audiret : Ejus, a quo 
sua virtus optime proedicarctur. Itaque ille Marins item 
eximie L. Plotium dilexit, cujus ingenio putabat ea, qute 
gesserat, posse celebrari. 

Mithridaticum vero bellum , magnum atque difficile , et 
in multa varietate terra marique versatum , totum ab hoc 
expressum est : qui Hbri non modo L. Lucullum , fortis- 
simum et clarissimum virum, verum cliam populi romani 
nomen illustrant. Populus enim romanus aperuit , Lucullo 
imperante , Pontum , et regiis quondam opibus, et ipsa 
natura regionis vallatum ; populi romani exercitus, eodem 
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Lncullus, qui a sauvé la ville de Cyzique, notre 
alliée fidèle, des attaques d'un roi puissant et du 
choc d'une guerre furieuse qui allait la dévorer. 
On publiera, on vantera dans tous les siècles, 
comme notre ouvrage, cette incroyable victoire 
remportée à Ténédos, par les armes du même 
Lucullus, où les généraux ennemis furent tués et 
leur flotte coulée à fond. Ces monuments , ces 
trophées, ces triomphes sont les nôtres : les génies 
qui les chantent, célèbrent la gloire du peuple 
romain. Notre poète Ennius fut cher au premier 
Scipion l'Africain ; on pense même que c'est sa 
ligure en marbre que l'on voit dans le tombeau 
des Scipions; mais assurément avec les héros 
de son poème, il éternise le nom du peuple ro- 
main. Caton, bisaïeul de celui qui est devant 
nous, y est élevé jusqu'au ciel ; c'est en même 
temps un hommage rendu à la vertu romaine. 
Enfin , quand tous ces grands hommes , les Maxi- 
mus, les Marcel lus, les Fulvius sont célébrés 
par ses vers , nous participons tous à leurs éloges. 
Aussi l'auteur, quoique né à Rudle , fut admis 
par nos ancêtres au rang des citoyens; et celui- 
ci, déjà citoyen d'Héraclée, recherché par plu- 
sieurs autres villes, citoyen de Rome par nos 
lois, nous le rejetterions de notre sein! 

X. Si l'on s'imagine que des vers grecs 'font 
moins d'honneur à leurs héros que des vers latins, 
on se trompe fort; car les ouvrages grecs sont 
lus chez presque toutes les nations, et les livres 
latins sont renfermés dans les limites, assurément 
fort étroites , de l'Italie. Si donc nos belles actions 
n'ont d'autres bornes que l'univers, nous devons 
désirer que notre gloire et nos éloges parviennent 

dnce, non ranima manu innumerabiles Armeniorum 
copias fudit; populi romani laus est, urbem amicissimam 
Cyaticenorum , ejusdem consilio, ex omni impetu regio , 
ac totius belli ore ac faucibus ereptam esse, atque serva- 
tam ; nostra semper feretur et prandicabitur, L. Lucullo 
dùnicanto, cum interfectis ducibus depressa hostium 
classis, et incredibilis apud Tenedum pugna illa navalis : 
nostra sunt tropxa , nostra monumenta , nostri triumphi. 
Qnare, quorum ingeniis haec feruntur, ab lus populi ro- 
mani faraa celebratur. 

(carus fuit Africano superiori noster Ennius. Itaque 
etiam in sepulcro Scipionum putatur is esse constituais e 
marmore. At iis laudibus certe non solum ipsi , qui lau- 
dantor, sed etiam populi romani nomen ornatur. In cœlum 
hujus proavus Cato tollilur : magnus honos populi romani 
rébus adjungitur. Omnes denique illi Maximi, Marcelli, 
Fulvii , non sine communi omnium nostrum laude deco- 
rantur. Ergo illum, qui haec fecerat, Rudiura bominem , 
majores nostri in civitatem receperunt : nos hune Hera- 
«leensem, multis civitatibus expetitum, in hac autem 
legibus constitutura, de nostra civitate ejiciemus?) 

X j(pïam si quis minorem gloriae fruclum putat ex graecis 
versibus percipi, quam ex latinis, vehementer errât : 
propterea quod graeca leguntur in omnibus fere gentibus , 
latina suis (inibus, exiguis sane , continentur. Quare si rea 
hae,quas gessimus, orbis terra? regionibus definiuntur ; 



jusqu'où ont pénétré nos armes. Cette récom- 
pense , la plus grande pour les peuples dont on 
célèbre les actions, est aussi, pour ceux qui com - 
battent dans la vue de la gloire, le plus puissant 
motif d'émulation , au milieu des dangers et des 
fatigues delà guerre. Combien d'écrivains n'avait 
pas avec lui cet Alexandre le Grand pour racon- 
ter ses exploits I Cependant , lorsqu'il arriva au 
promontoire de Sigée, il s'arrêta sur le tombeau 
d'Achille , et s'écria : « Heureux jeune homme 
qui as trouvéun Homère pour chanter ta valeur ! » 
Il avait raison; car sans Y Iliade, le même tom- 
beau qui enfermait le corps d'Achille aurait en- 
seveli son nom. Eh quoi l ce Romain , surnommé 
aussi le Grand, dont la fortune égale le mérite, 
ne donna-t-il pas, en présence de ses soldats, le 
droit de cité à Théophane de Mitylène , son pa- 
négyriste? Et nos braves soldats, malgré, leur 
rudesse et leur simplicité , comme touchés de la 
douceur d'une gloire qu'ils semblaient partager 
avec leur général , n'y ont-ils pas applaudi par 
de vives acclamations? 

Croirais-je donc que , si Archias n'était pas ci- 
toyen par nos lois , il n'eût pu venir à bout d'ob- 
tenir ce titre de quelqu'un de nos généraux? 
Sylla peut-être , qui accordait cette grâce à des 
Espagnols et à des Gaulois, l'aurait refusée à sa 
demande? lui qui , dans une assemblée publique 
(nous l'avons vu nous-mêmes) , ayant reçu d'un 
mauvais poète du peuple un placet accompagné 
de quelques distiques , fit donner aussitôt en ré- 
compense à cet homme une partie des dépouilles 
qu'il vendait alors, mais à condition qu'il ne 
ferait plus de vers. Celui qui jugeait digne de 

cupere debemus, quo manuum nostrarum tels pervenc- 
rint, codem gloriam famamque pénétra re : quod quam 
i psis populis , de quorum rébus scribitur, haec ampla sunt ; 
tum iis certe, qui de vita, gloriae causa, dimicant, boc 
maximum et periculorum incitamentum est , et laborum. 
Quam multos scriptores rerum suarum magnus ille 
Alexander secum habuisse dicitur ? Atque is tamen , quum 
in Sigeo ad Acliillis tumulum adstitisset : <*0 fortunate, 
inquit, adolescens, qui tuas virtutis Hoinerum praeconem 
inveneris! » Et vere. Nam, nisi Ilias illa exstitisset , idem 
tumulus , qui corpus ejus contexerat , nomen etiam obruis- 
set. Quid? noster hic Magnus, qui cum virtute fortunam 
adxquavit, nonne Theophanem Mitylenaeum, scriptorem 
rerum suarum , in concione militum civitate donavit? Et 
nostri illi fortes viri, sed rustici ac milites, dulccdine 
quadam gloriae commoti , quasi participes ejusdem taudis, 
magno illud clamore approbaverunt?) 

Itaque, credo, si civis romanus Archias legibus non 
esset, ut ab aliquo imperatore civitate donaretur, perfteere 
non potuit ? Sulla, quum Hispanos et Gallos donaret , creuo, 
hune petentem repudiasset? Quem nos in concione vidî- 
mus , quum ei libellum malus poeta de populo subjecisset, 
quod epigramma in eum fecisset tantummodo altérais ver- 
sibus longiusculis, statim ex Us rébus, quas tune vcuile- 
bat , jubere ei praemium tribui sub ea conditione , « ne 
quid postea, scriberct. » Qui sedulitatem mali poeta; duxe- 
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récompense la bonne volonté d'an mauvais écri- 
vain , n'aurait-il pas recherché un génie si fort et 
facile? Quoi! Archias n'aurait-il pu, ni par lui- 
même ni par les Lucullus , obtenir cette faveur 
de Métellus Pius, son ami particulier, qui Fa ac- 
cordée à beaucoup d'autres ; lui surtout qui dési- 
rait avec tant d'ardeur qu'on écrivit ses belles 
actions, que des poètes de Cordoue, tout rudes 
et tout barbares que fussent leurs chants, ne 
laissaient pas de captiver ses oreilles? 

Et pourquojLdissimuler un sentiment qu'on 
ne peut tenir secret? Il faut l'avouer sans crainte. 
Mous sommes tous sensibles aux attraits de la 
gloire , les grandes âmes avant toutes les autres. 
Ces philosophes mêmes qui écrivent sur le mé- 
pris de la gloire mettent leur nom à la tête de 
leurs livres : au moment même où ils affectent 
de mépriser la louange et la célébrité, ils dési- 
rent d'être loués et connus. Décimus Brutus, 
aussi bon citoyen que grand capitaine , fit graver 
des vers d'Attius , son intime ami, au frontispice 
des temples et des monuments qu'il avait fait 
élever. Et celui qui se fit accompagner d'Ennius 
dans la guerre contre les Étoliens, Fulvius, 
n'hésita pas à consacrer aux Muses les dépouilles 
de Mars. Ainsi dans une ville où des générau x, 
encore tout armés , ont honoré Je nom. fl<& poètes 
et les temples des Muses , des Juges , magistrats 
pacifiques x ne sauraient être indifférents à la 
gloire des Muses et au salut des poètes. 

XI. Et pour vous y engager plus vivement 
encore , citoyens juges , je vous parlerai de moi- 
même , et je vous avouerai mon amour pour la 
gloire, trop vif peut-être, mais honorable. Ce 
que nous avons fait avec vous dans notre consu- 

rit aliquo tamen praemio dignam, hujus ingenium et.vir- 
tutem in scribendo, et copiant non expetisset? Quid? a Q. 
Metello Pio, famiiiarissimo suo , qui civitate multos dona- 
vit, nequeper se, neque per Lucullosimpetravisset? qui 
praisertim usque eo de suis rébus scribi cuperet, utetiam 
Cordubœ natis poetis, pingue quiddam sonantibus atque 
peregrinnm , tamen aures suas dederet. 

Neque enira est lioc dissimulandum , quod obscurari 
non potest, sed prae nobis ferendum : trahimur omnes 
taudis studio, et optimus quisque maxime gloria ducitur. 
Ipsi illi pliilosoplii, etiam illislibellis , quosde contemnenda 
gloria scribunt, nomcn suum inscribunt : in eo ipso, in 
quo pnedicalionem nobilitatemque despiciunt , prœdicari 
de se , ac nominari volunt. Decimus quidcm Brutus , sum- 
mus ille vir et imperator, Attii , amicissimi sui , car mini bus 
templorum ac. monumentorum aditus exornavit suorum. 
Jam vero ille, qui cum iEtolis, Ennio comité, bellavit, 
Fulvius, non dubitavit Martis manubias Musisconspcrare. 
Quare, in qua urhe imperatores prope armati poetarum 
nomen et Musanim delubra coluerunt , in ca non debent 
togati judices a Musarum honore , et a poetarum salule 
abhorrera. 

XI.fjttque, ut id libentius fhciatis , jam me vobis, ju- 
dices, Tndicabo, et de meo quodam amore gloria; , nimis 
acri fartasse, verumtamen bonesto, vobis confitebor. Nam, 



lat^pourja conservation de cetfff ville et de cet 
empire, pour la vie des citoyens et le salut de l'État 
tou^entier, Archias a entrepris de l'écrire en 
vers. L'ouvrage est commencé y et ce qu'il m'en a 
lu m'a paru si élevé, si intéressant, que je l'ai 
exhorté à continuer. Car la vertu ne souhaited'au- 
tre récompense de ses travaux et de ses dangers 
que les éloges et la gloire. Otez cette espérance , 
quel motif aurions-nous de fatiguer par tant de 
travaux une vie renfermée dans une carrière si 
courte et si étroite? Assurément si notre âme 
n'avait pas le pressentiment de l'avenir, si le 
même terme où s'arrête le cours de la vie bornait 
aussi toutes nos pensées, l'homme voudrait-il 
s'user par tant de travaux , se tourmenter par tant 
de veilles et de soucis, risquer tant de fois ses 
jours? Mais dans les cœurs les plus vertueux ré- 
side un noble sentiment qui jour et nuit les anime 
par l'aiguillon de la gloire; et qui nous avertit 
de ne pas laisser périr avec nous le souvenir de 
notre nom, de le faire vivre au contraire aussi 
longtemps que la dernière postérité. 

Montrerions-nous donc une âme assez peu 
élevée , nous toujours livrés aux affaires publi- 
ques, aux dangers, aux travaux, pour croire 
qu'après avoir été jusqu'au bout de la carrière 
sans avoir eu le loisir de respirer tranquillement , 
il ne restera rien de nous après notre mort? Eh 
quoi! tant de grands hommes ont pris soin de 
laisser après eux des statues et des portraits , 
images non de leur esprit, mais de leurs corps, 
et nous ne souhaiterions pas avec plus d'ardeur 
de laisser de nos pensées et de nos vertus des ta- 
bleaux tracés et achevés par les mains les plus 
habiles? Pour moi, dans tout ce que j'ai entrepris, 

quas res nos in consulatu nostro vobiscum simul pro 
salute hujus urbis atque imperii , et pro vita civium , pro- 
que universa republica gessimus, attigit hic versibus at- 
que inchoavit : quibus auditis, quod mibi magna res et 
jucunda visa' est, hune ad perficiendum hortatus sum. 
Nuluun enim virtus aliam mercedem laborum periculo- 
rumque desiderat, praeter hanc laudis et gloriœ : qua qui- 
dem detracta, judices, quid est, quod in hoc tam exiguo 
vit» curriculo , et tam brevi , tantis nos in laboribus exer- 
ceamus? Certe, si nilùi animus prsesentiret in posterum, 
et , si , quibus regionibus vita: s"p3tmâ» clrcum'sc'riptum 
est, eisdem omnes cogitationes terniinaret suas ; nec 
tantis se laboribus frangeret, neque tôt curis vigiliisqua 
angeretur, neque loties de vita ipsa dimicarct. Nunc insi- 
det quaedam in optimo quoque virtus , quae noctes et diea 
animnm gloriœ stimulis concitat , atque admonet , non cum 
vita? tempore essedimittendamcommemorationem noini- 
nis nostri, sed cum omni posteritate adaequandam.y 

Qji vero tam parvi animi videamur esse omnes, "qui in 
republica , atque in his vit» periculis laboribusque versa- 
mur, ut, quura, usque ad extreraum spatium, nullum 
tranquillam atque otiosum spiritum duxerimus, nobiscum 
simul moritura omnia arbitremur? An, quum statuas et 
imagines, non animorum siinulacra, sed corporum , stu- 
dio<te lunlti summi homincs reliquerunt , consiliorum re- 
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Je pensais , en le faisant, répandre par toute la 
terre une semence dont le fruit devait être le 
souvenir immortel de l'univers. Que je sois, 
après ma mort, insensible à cette renommée, ou 
que, suivant l'opinion des hommes les plus sages, 
une partie de moi-même puisse en jouir encore , 
cette pensée , cet espoir me donnent du moins dès 
à présent un véritable plaisir. 

XII. Juges, conservez-nous donc un homme , 
dont les vertus modestes vous sont attestées par 
le mérite et le long attachement de ses amis : 
dont le génie est tel qu'on doit se figurer celui 
d'un poète recherché par les hommes du plus 
grand génie ; dont la cause a pour soutien la loi , 
l'autorité d'une ville municipale, le témoignage 
de Lucullus, et les registres de Métellus. Aussi, 
magistrats, si, dans une affaire de cette impor- 
tance, il faut parler au nom des dieux comme au 



nom des hommes , je vous recommande un poète 
qui vous a toujours célébrés , vous , vos généraux 
et les victoires du peuple romain; qui promet 
d'immortaliser par ses chants les derniers pé- 
rils dont nous sommes sortis victorieux par nos 
efforts réunis; qui enfin est du nombre de ceux 
dont la personne a toujours été jugée et dite sa- 
crée chez tous les peuples. Prenez-le sous votre 
protection ; et qu'on dise de lui qu'il a été plutôt 
sauvé par votre bonté que frappé cruellement 
par votre justice. Juges, ce que j'ai dit sur le 
fond de la cause, en peu de mots et simplement 
selon ma coutume, a été, j'en ai la confiance, 
approuvé de tout le monde; les éloges que j'ai 
donnés au génie d'Archias et à la poésie en géné- , 
rai, quoique étrangers au barreau et aux discours 
judiciaires, ont été écoutés avec bienveillance, 
j'ose le croire : quant au magistrat qui préside 
ici, je suis sûr de son approbation. 



linqnere ac virtotum nostraram effigiera non raulto malle 
debemus, summis ingeniU expressam et politam ? Ego vero 
omnia , quœ gerebam , jam tum in gerendo spargere me ac 
disseminare arbilrabar in orbis terrae memoriam sempiter- 
nam. Haec vero sire a meo sensu post morlem abhitura 
est , sive, ut sapientissimi domines pu taverant , ad aliquam 
animi mei partem pertinebit : mine quidem certe cogita- 
tione quadani speque delector. 

XII; Quare conservate , judices, hominem pudore eo, 
quem amicorum videtis comprobari tum dignitate, tum 
etiam vetustate ; ingenio autem tanto, quantum id conve- 
nit existimari, quod summorum hominum ingeniis expe- 
titum esse videatis; causa vero cjusmodi, quai beneficio 
legis, auctorilate nmnicipii, testimonio Luculli, tabulis 
HeteUi comprobelur. Qua; quum ila sint , petimus a vobis , 



judices , si qua non modo humana, verum etiam divina in 
tantis negotiis commendatio débet esse : ut eum , qui vos 
qui vestros imperatores , qui populi romani res gestas sem- 
per ornavit ; qui etiam his recenlibus nostris , vestrisque 
domesticis periculis sternum se testimonium laudum ua- 
turum esse profitetur ; quique est eo numéro , qui semper 
apnd omnes sancti sunt babiti atque dicti : sic in v es tram 
accipietis fidem , ut humanitate vestra levatus pothis , 
quam acerbitate violatus esse videatur. 

Quae de causa pro mea consuetudine , breviter simplici- 
terque dixi , judices , ea confido probata esse omnibus : 
qua; non fori , neque judiciali consuetudine, et de hominis 
ingenio , et communiter, de ipsius studio locutus sum, ea , 
judices, a vobis spero esse in bouam partem accepta; ab 
eo , qui judidum exercet , certo scio. 



NOTES 



SUR LE PLAIDOYER POUR ARCHIAS. 



n. Hoc prœlore exercente judidum. Voici la note du 
scoliaste publié par Angelo Mai eo 1814, d'après un 
manuscrit de la bibliothèque Ambrosienne de Milan : 
« Non vacat quod mentionem facit praetoris ipsius , id est 
fratris sui , Q. Ciceronis, qui judicio praeerat... fuit enim 
Q. Tulliut non solum epici, verum etiam tragici carminis 
scriptor. » 

m. Metello Mi Nnmidico. Le manuscrit Àmbrosien 
ajoute comme partie du texte, qui deJugurtha trium- 
phavit. 

JSmilio. Émilius Scaurus, prince du sénat; Q. Catu- 
lus, père, collègue de Mari us, qui plus tard le força de se 
donner la mort. Catulus fils, qui s'opposa au consul Lé- 
pidus , quand celui-ci voulut détruire les actes de S y lia ; L. 
Crassus, l'orateur, si vanté par Cicéron; les Lucullus; 
Marais, qui triompha de la Macédoine; Lucius, de Mi- 



thridate et de Tigrane. Drusus, le célèbre tribun; les 
Octaves, l'un fils d'Octave, collègue deCinna, an de Rome 
667; l'autre, collègue de Scribonius Curion, 679 : Cato- 
nem , le père de Caton d'Utique ; les Hortensius, dont le 
plus connu est l'orateur rival de Cicéron. 

L'orateur accumule ici à dessein les noms de plusieurs 
illustres personnages ; ce sont autant de recommandations 
en faveur d'Archias. 

(La plupart de ces indications, et cette dernière réflexion, 
sont du scoliaste Ambrosien.) 

Jn Siciliam. Ciliciam, selon certains commentateurs. 

JJeracleam. Sur le golfe de Tarente, entre Tarente et 
Métaponte. « Cette ville, presque l'unique, dit-on, avec 
« qui on fit un traité du temps de Pyrrhus, sous le con- 
« sulat de Fabricius. (Cicéron pro Balbo, cap. 22.) 

Silvani lege. Loi Plautia Papiria, portée par les tri- 
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buns M. Plautius Silvanus, et C. Papirius Carbon, l'an 
de Rome 665 , sous les consuls Cn. Pompéius Strabon , et 
L. Porcius Caton. 

Q. Metellum. Probablement Métellus Pius. 

Collegio prœlorum, me semble signifier : d'api ès une 
décision des préteurs réunis. Collegium prœlorum 
(Offtc. in, 20) est le corps des préteurs assemblés pour 
dresser un règlement. 

IV. Gabinii. On ignore quel est ce Gabinius. Ce n'est 
certainement pas, quoi qu'en dise le scoliaste Ambrosien , 
le consul Gabinius sons lequel Cicéron fut exilé. 

V. Legem Papiam. Cette loi . portée en 689 , en vertu 
de laquelle Archias était accusé. Voyez l'argument. 

Proximis censoribus. L. Gallius Publicola, Cn. Corné- 
lius Lentulus, an 684. 

Superioribus. L. Marcius Pliilippus, M. Perpenna, 
an 668. 

Julio et Crasso. Censeurs l'an 664. 

In beneficiis ad cerarium, etc. On appelait bénéficia- 
rii ceux qui étaient inscrits sur les registres publics, 
comme méritant des bonueurs et des distinctions. 



Divlnum homincm Africanum. Le sesond Scipion 
l'Africain, fils de Panl Émile. Ltelium, son ami. Furium, 
peut-être le consul Furius Pliilus, en 618. M. Catonem, 
Caton le censeur, auteur de plusieurs discours, et du livre 
Des Origines. 

VIII. Roscius, l'acteur comique, mort depuis peu. (Scliol. 
Ambr.) 

L. Plotium. Peut-être le Plotius Gallus dont Cicéron a 
parlé dans une lettre à Tilinius, citée par Suétone (de 
Claris rhelorlbus, c. 2), et qui le premier donna dans Rome 
des leçons de rhétorique en latin, lorsque Cicéron était 
encore enfant : le manuscrit Ambrosien porte Clodius. 

Hujus proavus. Caton le censeur, bisaïeul de Caton 
d'Utique. JUaximi, etc. Trois familles dont les membres 
les plus célèbres sont Fabius Maximus, qui arrêta Anni- 
bal; Marcelin* , qui le vainquit; Q. Fulvtus Flacon, 
qui réduisit Capoue. 

Ucracleensem , Héraclée, ville beaucoup plus impor- 
tante que Rudie , bourg obscur de Calabre. 

Kosler hic magnus. Par opposition au grand Alexandre. 
(Schol. Ambros.) 

Theophanem. Tuéophane, en faveur de qui Pompés 
épargna Mitylène, sa patrie. 
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PLAIDOYER POUR L. FLACCUS. 

DISCOURS VINGT-SIXIÈME. 



INTRODUCTION. 

Lutins Flaccus, de l'ancienne famille Valéria, étant 
préteur pendaut le consulat de Cicéron, l'an de Rouie 
690, avait surpris, entre les mains des Allobroges, les 
lettres dont les conjurés les avaient chargés , et avait par 
là découvert tous leurs projets. Après sa préture , il avait 
gouverné l'Asie Mineure pendant trois ans, suivant Manuce, 
ou , suivant des calculs beaucoup plus justes , pendant une 
seule année. A son retour, il fufaccusé de concussion par D. 
Lélius ; mais les informations entraînèrent de longs délais , 
et la cause ne fut plaidée qu'en 694 , sous le consulat de 
C. Julius César et de M. Calpurnius Bibulus. Hortensius 
et Cicéron défendirent l'accusé. 

Flaccus fut absous , bien que l'accusation ne fut pas sans 
fondement , comme nous l'apprend Macrobe. Le succès du 
plaidoyer, au dire de cet auteur, fut principalement dû à 
quelques bons roots que l'orateur ne reproduisit pas dans 
les copies qui furent publiées. Macrobe ajoute que les ju- 
ges n'eurent pas la force de condamner Flaccus dans le 
sein même de la ville qu'il avait préservée de l'incendie. 
L'accusé était chargé par les dépositions d'un grand nom- 
bre de témoins asiatiques ou de citoyens romains établis 
dans ces contrées. 

Cicéron nous apprend dans une lettre à Atticus, u, 25, 
que l'orateur Hortensius l'éleva jusqu'aux deux en par- 
lant de la conjuration. Cette occasion de rappeler et de dé- 
fendre son consulat avait du surtout l'engager lui-mêmeà 
plaidor pour Flaccus. 

On trouvera dans ce Discours , qui offre des lacunes , une 
nouvelle page découverte par M. Mai, dans un manuscrit 
palimpseste de la bibliothèque Ambrosienne de Milan , 
et publiée pour la première fois dans la même ville en 
1814. M. Leclerc place cette page au ebap. 3. Les mots 
cités par saint Jérôme (Comm. ad Galat., i,3 ;Epist.,x,3), 
ingenita levitas et erudita vanitas, que Cicéron adres- 
sait sans doute aux Grecs dont il combattait le témoignage , 
appartenaient à un des endroits perdus de ce plaidoyer. 



I. Lorsque, au milieu des plus grands périls 
de Rome et de l'empire , dans la situation la plus 
critique et la plus douloureuse où se soit jamais 

I. Quum in maximis periculis bujus urbis atque impe- 
rii , gravissimo atque acerblssimo relpublicae casu , socio 
atque adjutore consiliorum periculorumque meorum L. 
Flacco, caedem a vobis, conjugibus, liberis vestris, va- 
stitatem atemplis,delubris,urbe,Italiadepellebam : spe- 
rabam, judices, honoris potius L. Flacci me adjutorem 
futurum, quam miseriarum deprecatorem. Quod enim 
esset prœmiura dignitatis, quod populus romanus, quum 
bujus majoribus semper detulisset , huic denegaret ; quum 
L. Flaccus veterem Valerias gentis in liberanda patria 
laudemjpropcqningentesimoannoreipublicae, retulisset? I 



trouvée la république, Flaccus secondait me» 
desseins, partageait mes travaux et mes dan- 
gers , m'aidait avec tant de zèle à vous sauver du 
massacre, vous, vos femmes et vos enfants, à 
garantir du ravage les temples, les autels, Rome 
et l'Italie entière , j'avais lieu , Romains , d'espé- 
rer que ma voix serait employée à réclamer pour 
lui une récompense honorable plutôt qu'a le 
garantir de l'infortune. Le peuple romain, qui ac- 
corda toujours aux ancêtres de L. Flaccus le prix 
glorieuxde la vertu, pouvait-il le refuser à un des- 
cendantde la famille Valéria, qui, après unespace 
de près de cinq siècles, émule de leur ancienne 
gloire, avait aussi délivré sa patrie. Je pensais 
alors que, s'il devait un jour se trouver quelque 
citoyen, ou détracteur des services signalés de 
Flaccus , ou ennemi de son mérite , ou envieux de 
sa gloire , Flaccus aurait à subir plutôt les em- 
portements d'une multitude ignorante , sans tou- 
tefois courir aucun péril , que le jugement d'un 
tribunal composé de citoyens sages et respectés. 
Non, je n'aurais jamais cru que le ministère de 
ceux mêmes qui nous avaient aidés de leurs 
conseils et de leurs personnes à préserver d'une 
ruine totale, non-seulement tous les citoyens, 
mais encore toutes les nations , pût servir à com- 
promettre l'honneur et l'existence de celui que je 
défends. Et si quelqu'un parmi nous devait tra- 
vailler un jour à perdre Flaccus, je n'aurais ja- 
mais cru que D. Lélius, fils d'un si vertueux 
père, et qui peut justement prétendre lui-même 
à un si noble rang , se chargeât d'uue accusation 
qui sied plus à la haine et à la fureur des ci- 
toyens pervers , qu'au mérite d'un jeune homme 
élevé dans la sagesse et la vertu. Moi qui avais 
vu souvent d'illustres personnages oublier les 

Sed si forte aliquando aut beneficii bujus obtrectator, aut 
virtutis liostis , aut laudisinvidusexstitisset : existimabam , 
L. Flacco multitudinis potius imperitae, nullo tamen eu m 
periculo , quam sapientissimorum et lectissimorom virorum 
judicium esse subeundum. Etenim , quibus auctoribus et 
defensoribus omnium tum salus esset non civium soluro, 
verumetiam gentium defensa ac retenta, neminem unquara 
putavi per eos ipsos periculum bujus fortunis atque insi- 
dias créât urum. Quod si esset aliquando futurum , ut aliqtàs 
de L. Flacci peruicie cogitaret : nunquam tamen exi- 
slimavi, judices, D. Laelium, optimi viri ûlium , optima 
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plus justes ressentiments en faveur des services 
que leurs ennemis avaient rendus à la patrie, 
comment aurais- je pu croire qu'un ami de la 
république, qui ne pouvait plus douter de l'amour 
de Flaccus pour elle , sans avoir reçu de lui au- 
cune injure, se déclarât tout à coup son ennemi? 
Mais puisque dans nos propres affaires, comme 
dans les affaires publiques , nos espérances ne 
nous ont que trop souvent trompés , nous nous 
soumettons, juges, à la fatalité de notre sort; 
nous vous prions seulement d'être convaincus que 
toutes les ressources de l'Etat, toute la constitu- 
tion de Rome, l'autorité des exemples anciens, la 
sûreté du présent . l'espoir de l'avenir, dépen- 
dent ici de vous et de votre décision. Si jamais 
la république a eu besoin d'implorer la sagesse , 
les lumières , la vigilance et la gravité des juges , 
c'est aujourd'hui, oui, c'est aujourd'hui qu'elle 
les implore. 

II. Ce n'est pas pour venger les injures des 
Lydiens, des Myslens ou des Phrygiens, qui ne 
sont amenés ici que par séduction ou par force, 
que vous allez prononcer, mais pour assurer l'état 
de votre république , le gouvernement de Rome , 
le salut commun, l'espérance de tous les bons ci- 
toyens , s'il leur reste encore quelque espérance 
pour soutenir leur courage. Tous les autres re- 
fuges de la vertu , les autres ressources de l'in- 
nocence, les autres forces de la république, 
ses autres moyens , ses appuis et ses droits sont 
anéantis. A quel autre tribunal m'adresser? qui 
supplier? qui implorer? Le sénat? mais lui-même 
a recours à vous; il sent que le maintien de son 
autorité dépend de vos arrêts. Les chevaliers ro- 

ipsnm spe prœditum gammée dignitalis, eam susceptumm 
accusationem ,quae sceleratorum civium potius odio et fu- 
rori , quam ipsius virtuti atque instituée adolescente con- 
veniret. F.teoim quam a clarissimis viris justissimas inimi- 
citiassœpecum bene mentis civibus depositas esse vidis- 
sem , non sum arbitrâtes , quemquam amicum reipublicae , 
posteaquam L. Flacci amor in patriam perspectus esset , do- 
vas huic inimicitias , nulla accepta injuria , denuntiaturum. 
Sed , quoniam , judices , multa nos et in nostris rébus, et in 
republica fcfellerunt : ferimusea , qua: sunt ferenda ; tantum 
a vobis petimus , ut omnia reipublicae subsidia, totum sta- 
tuai ci vitatis , omnem memoriam temporum prteteritorum , 
salutem pnesentium , spem reliquorum , in vestra pote- 
state , in vestris sententiis , in hoc uno judicio positam esse 
et defixam putetis. Si unquam respublica consilium, gra- 
vitatem, sapientiani, providentiam judicum imploravit : 
hoc tempore, hoc, inquam , tcmpore implorai. 

II. Mon estis de Lydorum , aut Mysorum , aut Phrygum , 
qui hue compulsi concitatique venerunt , sed de vestra re- 
publica jndicaturi , de civitatis statu ; de commuui salute , 
de spe bonorum omnium , si qna rciiqua est etiam nu ne , 
quœ fortium civium mentes cogitationesque sustentet. 
Omnia alia perfugia bonorum , prasidia innocentium , sub- 
sidia reipublicae, consilia , aaxilia , jura ceciderunt. Quem 
enim aliuin appellem? quem obtester? quem implorem? 
Senatumne ? at is ipse auxilium petit a vobis, et confirma- 



mains? cinquante de nos juges , les principaux de 
l'ordre équestre, vont déclarer s'ils partagent 
les sentiments de l'ordre entier. Implorerai-je 
enfin le peuple? mais le peuple vous a abandonné 
tout son pouvoir sur le sort des bons citoyens. 
Ainsi donc , si nous ne conservons point devant 
vous et par vous, je ne dis pas notre dignité, qu'on 
nous a ravie , mais notre sûreté qui ne tient plus 
qu'à une frêle espérance, il ne nous reste aucun 
autre asile. Ne voyez- vous pas, en effet, quelles 
vues, quels projets on a dans cette cause , et de 
quelle autre cause on y jette les fondements? 
On a condamné le citoyen qui a fait périr Cati- 
lina marchant contre sa patrie , à la tête d'une 
armée : pourquoi celui qui a chassé Catilina de 
Rome ne craindrait-il pas? On sollicite la puni- 
tion du citoyen qui a surpris les indices de la 
ruine commune : quelle assurance aura celui qui 
les a mis au grand jour? On persécute les agents 
et les ministres d'une grande mesure : les auteurs 
et les chefs, à quoi doivent-ils s'attendre? Ehl 
plût aux dieux que nos ennemis, les ennemis de 
tous les gens de bien, voulussent m'attaquer 
moi-même 1 on verrait si tous ceux qui ont alors 
veillé au salut commun n'ont pas été mes guides 
plutôt que mes auxiliaires 

Lacune considérable. 

III Croirez- vous des étrangers, quand sa 

vie privée et son caractère sont là pour répon- 
dre? Non, je ne souffrirai pas , Lélius, que vous 
vous arrogiez ce droit , et que vous nous imposiez 
aujourd'hui , que vous imposiez à d'autres pour 
> l'avenir, dételles lois et de telles conditions.... 

tionem auctoritatis su» vestra? polestati permissam esse 
sentit. Aneqnitesromanos? judicabitis principes ejus ordi- 
nis quinquaginta, quid cum omnibus senseritis. An populum 
romanum? al is quidem omnem suam de bonis potesla- 
tem tradidit vobis. Quamobrem, nisi hoc loco, nisiapud 
vos, nisi per vos, judices , non auctoritatem, quae amissa 
est, sed salutem nostram, quae spe exigua extremaque 
pendet, tenuerimus : nihil est praeterea, quo confugere 
possimus; nisi forte, quae res hoc judicio tentetur, quid 
agatu'r, cui causas fundamenta jaciantur, judices , non vi- 
detis. Damnatus est is, qui Catilinam, signa patriœ infe- 
rentem , interemit : quid est causa? , cur non is , qui Catili- 
nam ex urne repulit, pertimescat? Repetitur ad poenam , 
qui indicia commuais exitii excepit : cur sibi confldat is., 
qui ea proferenda et patefacienda curavit? Socii consilio- 
ruin , ministri , comitesque vexantur : quid auctores , quid 
duces , quid principes sibi exspectent ? Atque utinam inimici 
nostri, ac bonorum omnium, mecum potius contendant! 
utium tum omnes boni , duces nostri , an comités fuerint 
ad communem conservai) dam salutem 

PermuUa desunt. 

III Externum, quum domestica vita natu raque con- 

staret?ItaquenonpaUar, D. Laeli , te tibi hoc sumere, at- 
que banc ceteris in posterum , nobis in praesens teronu* 
legem conditionemque conslituere... . Quum adolesccnuaoi 
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Quand vous serez parvenu à stigmatiser son ado- 
lescence, à flétrir le reste de sa vie; quand vous 
aurez prouvé qu'il a dissipé son patrimoine, qu'il 
s'est dégradé par ses turpitudes domestiques , et 
déshonoré aux yeux de Borne; que dans les pro- 
vinces qui se souviennent de lui , en Espagne, en 
Gaule, en Cilicie, en Crète, il a affiché le vice et 
l'infamie ; alors seulement faites paraître contre 
L. Flaccus vos témoins du Tmolus et de Lorénum, 
et nous voudrons bien les entendre. 

Non, Romains, un accusé dont tant de provinces 
importantes demandent le salut, dont une foule 
de citoyens de toutes les parties de l'Italie, unis 
avec lui par les liens d'une ancienne amitié, pren- 
nent la défense ; que Rome , notre mère com- 
mune , reconnaissante du bienfait le plus signalé , 
couvre d'une protection maternelle ; l'Asie entière 
demandât-elle son supplice, je n'hésiterais pas à 
résister à ses accusateurs et à défendre sa cause. 
Mais s'il est prouvé que ce n'est point l'Asie en- 
tière; si les témoins ne sont ni irréprochables ni 
à l'abri de tout soupçon ; s'ils ne sont point venus 
d'eux-mêmes; si le droit, la coutume, la vérité , 
la religion, l'équité, n'ont pas été respectés; si 
l'on trouve partout des traces de précipitation , 
d'intrigue , de passion , de violence , de sacrilège ; 
si la légèreté , la corruption , l'indifférence vous 
ont envoyé des témoins sans fortune et sans ga- 
rantie, et que l'Asie elle-même ne puisse faire en- 
tendre ici aucune plainte légitime ; faut-il , juges , 
que ces dépositions d'un moment vous fassent ou- 
blier ce qui , depuis tant d'années, s'est passé sous 
vos yeux? 

Je suivrai donc, dans ma défense, cette marche 
que veut éviter l'ennemi de Flaccus ; je presserai , 
j'interrogerai l'accusateur , et je lui demanderai 

nolaris , quum reliquum tempus aetatis turpitudinis macu- 
lis consperseris, quum privalarum reruro ruinas, quum 
domesticas labes, quum urbanam iiifaraiam,quuni Hispa- 
niae, Galiise , Cilicia3,Cretae, quibusin proviociis non obs- 
cure vcrsatus est, vitia et flagitia protuleris ; tum denique 
quid TmoliUc et Loreni de L. Flacco existimcnt, audie- 
mus. 

Quem vero tôt, tam gravcsque provincial salvum esse 
upiant , qiiera plurimi cives tota ex Italia devincti neces- 
situdinum vetustate défendant, quem ha?c communis om- 
nium noslnim patria propter reccntein summi beneficii 
memoriam complexa teneat; Imnc etiamsi tota Asia depo- 
scit ad supplicium, defendam, résistant. Quid? si neque 
tota, neque optimos, neque incorruptos, neque sua sponte; 
nec jure , nec more , nec vere , nec religiose, nec intègre ; si 
improvisa , si sollicilata , si concitata , si coacta , si impia ; 
si temerc, si potide, si inconstanter nomina misit in hoc 
judicium per egentissimos testes, ipsaaulem nihil queri 
vere de injuriis potest : tamcnne, judices, haec ad brève 
tempus audita louginqui temporis cognitarum rerum (idem* 
derogabunt? 

Tenebo igitnr hune ordinem defensor, quem fugit initui- 
cus , et accusatorem urgebo atqne iosequar, et ultro cri- 



avec instance une accusation. Eh bien! Lélius, 
que pouvez- vous objecter de sérieux ? Flaccus n'a 
point passé sa jeunesse dans l'ombre des écoles , 
ni dans les études et les exercices de cet âge. En- 
core enfant, il a suivi dans les campagnes son 
père alors consul. A-t-il abusé du crédit de sa 
famille?... 

Quels reproches, Lélius, faites- vous à un tel 
homme? En Cilicie, il a été tribun militaire sous 
Servilius : on n'en parle pas. En Espagne , il a 
été questeur de Pison : nulle mention de sa ques- 
ture. Il a fait en grande partie et soutenu la guerr 
de Crète avec un illustre général : l'accusation se 
tait sur cette circonstance de sa vie. Quel objet 
étendu que l'administration de la justice dans la 
préture! combien il attire d'ennemis! à combien 
de soupçons il expose ! On n'y touche point. Et 
même la conduite de Flaccus dans cette préture, 
à une époque où la république était exposée aux 
plus affreux périls, est louée par ses ennemis. 

Mais des témoins l'accusent. Avant de dire 
quels sont ces témoins, par quelles espérances, 
par quels motifs , par quels moyens violents on les 
anime, quelle est leur légèreté, leur indigence, 
leur perfidie, leur audace , je vais parler des té- 
moins en général, et du malheur auquel nous 
sommes tous exposés. Au nom des dieux , je vous 
le demande, Romains, pour savoir comment 
Flaccus , qui venait de rendre la justice à Rome , 
l'a rendue l'année d'après en Asie, vous en rap- 
porterez- vous à des témoins inconnus? ne juge- 
rez- vous rien par conjecture? Dans un ressort 
aussi étendu , combien Flaccus n'a-t-il pas rendu 
d'ordonnances? combien n'a-t-il pas choqué 
d'hommes puissants? Toutefois a-t-on jamais 
produit , je ne dis pas un simple soupçon , pour 

men ab adversario flagitabo. Quid est, Lteli? nutnquid 
ea.... vere.... dieu? |qui quidem non in umbra, neque in 
illius setatis disciplinis artibusque versatus est. Etenim 
puer cnm pâtre consule ad bellum est profectus. Nimirum 
etiam hoc ipso nomine aliquid usus 

Hune igitur virum , Laeli , quibus tandem rébus oppu- 
gnas ? Fuit , P. Servilio imperatore, in Cilicia tribuuus mi- 
litum : ea res siletur. Fuit M. Pisoni qua?stor in Hispania : 
vox de quœstura nulla missa est. Bellum Cretense ex ma- 
gna parte gessit , atque una eu m summo imperatore su- 
Minuit : muta est liujus temporis accusatio. Praeturx juris- 
dictio , res varia et multiplex ad suspiciones et simultates , 
non attingitur ; ea vero, in summo et periculosissimo rei- 
publica- tempore, etiam ab inimicis laudatur. 

At a testibus heditur. Antequam dico , a quibus , qua 
spe , qua vi , qua re concitatis , qua levitate , qua egestate , 
qua perfidia , qua audacia praditis; dicam de génère uni- 
verso , et de conditione omnium nostrum. Per deos immor- 
tales ! judices , vos, quomodo is , qui anno ante Romae jus 
dixerat, anno post iu Asia jus dixerit, a testibus quserelis 
iguotis? ipsi conjectura niliil judicabilis? In tam varia ju- 
risdiclione tam multa décréta, lot liominum gratiosorum 
laesœ voluutates : qua; est unquain jacla non suspitio, quœ 
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l'ordinaire si mal fondé , mais ou mot de ressenti- 
ment ou de plainte? Et celui-là est accusé de cu- 
pidité, qui malgré tant d'occasions de s'enrichir, 
a rejeté tout gain honteux; qui, dans une admi- 
nistration si souvent suspecte, dans une ville amie 
de la médisance, a échappé aux accusations et 
même aux vains bruits 1 Je ne dis pas, ce que je 
devrais dire , qu'on ne saurait citer aucun trait 
d'avarice dans sa vie privée, aucun démêlé pour 
intérêt pécuniaire , rien de bas et de sordide dans 
l'intérieur de sa maison. Quels témoins puis-je 
donc opposer aux témoins qui nous chargent, 
sinon vous-mêmes? Un villageois du Tmolus, 
homme inconnu chez nous, et même dans son 
pays, vous apprendra-t-il quel est Flaccus? Flac- 
cus, que vous avez reconnu pour le plus sage 
des jeunes gens; de grandes provinces, pour le 
plus intègre des hommes; nos armées, pour un 
brave soldat, un commandant sévère, un lieute- 
nant et un questeur désintéressé ; Flaccus, en qui 
vous avez vu, de vos propres yeux, un sénateur 
ferme, un préteur équitable, un citoyen dévoué à 
la république? Et vousqui devez servir de témoins 
à d'autres, écouterez- vous d'autres témoins? 

IV. Et quels témoins? Je dis d'abord ce qui 
est commun à tous ; des Grecs. Ce n'est pas que 
je cherche à décrier cette nation ; car s'il en est 
parmi nos Romains qui aient de l'estime et de 
l'inclination pour les Grecs, je suis sans doute 
de ce nombre , et je l'étais plus encore lorsque 
j'avais plus de loisir. Beaucoup d'entre eux 
ont de la probité, de la science et de l'honneur; 
ceux-là n'ont pas été produits à ce tribunal : 
beaucoup d'autres , qui sont sans pudeur, sans 
instruction, sans principes, ont été amenés ici 
pour différents motifs. Voici d'ailleurs ce que 

tamen solet esse falsa , sed iracundix vox , aut doloris? 
Et is est reus avaritix , qui in ubcrrima re turpe compen- 
diuro , in maledicentissima civilate , in suspiriosissuno ne- 
gotio, maledictum omne, non modo crimen effugil? Prte- 
tereo Hla , quae prœtercunda non sunt : nullum hujus in 
privatis rébus factum avarum , nullam in re pecuniaria 
contentionem , nullam in re familiari sordem posse proferri. 
Quibus igitur testibus ego hosce possum refutare , nisi vo- 
bis? Tmolites ille vicanus, homo non modo nobis , sed ne 
in ter suos quidem nolus , vos docebil, qualis sit L. Flaccus ? 
quem vos modestissimum adolescentem, provincial ma- 
ximes sanctissimum virum , nostri exercilus fortissimum 
militera, diligentissimum ducem, tcmperatissimum legatum 
quaestoremque cognoverunt? quem vos présentes con- 
slantissimum senatorem, juslissimum prxtorem, atque 
ainantissimum reipublicœ civem judicastis? De quibus vos 
aliis testes esse debclis, de iis ipsi alios testes audietis? 

IV. At quos testes? primura dicam (id quod est com- 
mune) Graecos : non quo nationi huic ego unus maxime 
tldem derogem ; nam , si quis unquam de nostris homini- 
bus a génère isto, studio ac voluntate non abhorrens fuit, 
me et esse arbitrer, et magis etiam tum , quum plus erat 
otii , fuisse : sed sunt in illo numéro roulti boni , docli , pu- 
dentes, qui ad boc judicium deducli non sunt ; mulli im- 



je pense des Grecs en général : Je leur accorde 
la gloire des lettres; je leur reconnais des con- 
naissances étendues et variées; je ne leur refuse 
pas l'agrément du langage, la pénétration de 
l'esprit, la richesse de l'éloquence; enfin, s'ils 
s'attribuent encore d'autres qualités, je ne m'y 
oppose pas. Qnant à la bonne foi et au scrupule 
dans les témoignages, ils ne s'en piquèrent ja- 
mais; et ils ignorent de quelle force, de quel 
poids, de quelle conséquence est une déposition 
juridique. Cette parole , prête-moi ton témoi- 
gnage, à charge de revanche, vient-elle de l'Es- 
pagne ou de la Gaule? Non, c'est aux Grecs seuls 
qu'elle appartient; et ceux mêmes qui n'enten- 
dent pas la langue , savent comment cela se dit 
en grec. Aussi voyez avec quel air, avec quelle 
assurance ils déposent : vous jugerez alors de 
leur scrupule. Ils ne répondent jamais précisé- 
ment à ce que nous leur demandons; ils répon- 
dent toujours à l'accusateur plus qu'il ne leur 
demande. Ce qui les embarrasse , ce n'est pas de 
ne rien dire qui ne soit reconnu vrai; c'est la 
manière de le dire. M. Lurcon a déposé contre 
Flaccus, irrité, comme il en convenait lui-même, 
de ce qu'il avait rendu contre son affranchi une 
sentence infamante. Retenu par la religion du 
serment , il n'a rien dit qui pût nuire à Flaccus, 
malgré le désir qu'il eu avait. Dans le peu qu'il 
a dit, quel était son embarras! comme il trem- 
blait! comme il pâlissait! Quel homme vif que 
P. Septimius ! combien il était animé contre Flac- 
cus , à cause de la condamnation de son fermier I 
II hésitait néanmoins dans sa déposition ; sa cons- 
cience combattait quelquefois son ressentiment. 
M. Célius était ennemi de Flaccus, parce que 
celui-ci , dans une cause dont le résultat ne pou- 

pudentes, illitterali, levés, quos variis de causis video 
concitatos. Verumtamen hoc dico de toto génère Graco- 
rum: tribuoillis litteras, domultsrumartium disciplinant, 
non adimo sermonis leporem, ingeniornm acumen, dicendi 
copiait) ; denique etiam , si qua sibi alia sumunt , non re- 
pugno : testimoniorum religionem et (idem nunquam ista 
natio coluit; totiusque hujusce rei quse Bit vis, quae au- 
ctoritas , quod pondus , ignorant. Unde illud est , da mai 
TESTiMomin mutcuii? Num Galioruro, num Hispanorum pu 
tatiir? Totum istud Graecorum est : ut etiam, qui grœce 
nesciunt , hoc , quibus verbis a Graecis dici soleat , sciant. 
I laque videte , quo vultu , qua confidentia dicant : tum in 
telligetis , qua religione dicant. Nunquam nobis ad rogatum 
respondent; semper accusatori plus, quam ad rogatum. 
Nunquam laborant, quemadmodum probent, quod dicunt; 
sed quemadmodum se explicent dicendo. Iratos Flacco 
dixit M. Lurco, quod, ut ipseaiebat, libertus eratejus 
turpi judicio condemnatus. Nihil dixit, quod laedereteum, 
quum cuperet : impediebat enim religio. Tamen id , quod 
dixit, quanto cum pudore, quo tremore et pallore dixit? 
Quam promtus homo P. Septimius? quam iratus de judi- 
cio, et de villico? tamen hxsitabat; tamen ejus iracundiaj 
religio nonnunquam repugnabat. Inimicus M. Coclius, 
quod , quum in re manifesta pu lasse t ncfas esse, publica- 
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vait être douteux , voulant éviter qu'un fermier 
public prononçât contre un fermier public, l'avait 
retranché du nombre des commissaires : il s'est 
contenu toutefois, et il a seulement laissé voir 
aux juges le désir qu'il avait de nuire à son en- 
nemi. 

V. S'ils eussent été Grecs, si nos mœurs et nos 
maximes n'eussent point prévalu sur le ressenti- 
ment et sur la haine , ils auraient dit tous qu'ils 
avaient été persécutés, dépouillés, ruinés. Un té- 
moin grec se présente-t-i I avec l'intention de nuire, 
il ne pense pas à la formule du serment , mais 
aux paroles qui pourront remplir son inten- 
tion maligne. Ce qui , à son avis , est le plus hon- 
teux , c'est d'avoir du désavantage, d'être réfuté , 
d'être confondu : il s'arrange pour emporter ce 
qu'il désire ; il n'a pas d'autre but. Aussi ne choisit- 
on pas les plus honnêtes, les plus dignes de foi, 
mais lesplusimpudentset les plus grands parleurs. 
Vous , Romains, dans les moindres causes parti- 
culières , vous considérez le témoin avec une ex- 
trême attention : bien que vous connaissiez sa 
figure, son nom, sa tribu, vous croyez devoir 
examiner ses mœurs. Et celui d'entre nous qui 
dépose en justice, comme il se retient lui-même! 
comme il mesure tous ses termes I comme il appré- 
hende de rien dire avec passion, avec empor- 
tement , plus ou moins qu'il ne faut ! Pensez- vous 
qu'il en soit de même des Grecs, qui regardent 
le serment comme une plaisanterie , qui se font un 
jeu d'une déposition ; pour qui votre estime n'est 
qu'une ombre; qui , dans un mensonge effronté, 
trouvent crédit, profit, gloire, applaudissement? 
Mais je n'en dirai pas davantage; je ne finirais 
pas si je voulais m'étendre sur la fausseté des 

Dirai judicare contra publicanum, sublatus erat e numéro 
recuperatorum : lainen tenuil se, nequeattulit in judicium 
quidquam ad laedendum, uisi voluntatem. 

V. Hi si Greeci fuissent, ac nisi nostri mores ac disci- 
plina plus valerent , quam dolor ac simultas ; omnes 8e 
spoliatos , vexatos , fortuuis evereos esse dixissent. Grsecus 
testa quum ea voluntate processit, ut bcdat, non juris- 
jurandi , sed lsdendi verba meditatur ; vinci , refelli , coar- 
gui putat esse lurpissimum ; ad id se parât ; nihil aliud cu- 
rât Itaque non optimus quisque , uec gravissimus , sed 
impudentissimus loquacissimusque deligitur. Vos autem 
in privatis minimarum rerura judiciis testem diligente r ex- 
penditis : eliam si formam bominis, si nomcn, si tribu m 
nostis , mores tameu exquirendos putatis. Qui autem di- 
cit testimooium ex nostris bominibus, ut se ipse susten- 
tât ! ut omnia verba moderatur 1 ut timet, ne quid cupide , 
ne quid iracunde , ne quid plus minusve , quam sit necesse , 
dicatt Num illos item putatis? quibus jusjurandum jocus 
est; testimonium, ludus; existimatio vestra, tenebrae; laus, 
merces , gratia , gratulatio proposila est omnis in impudent! 
mendacio. Sed non dilatabo orationem meam : etenim po- 
sent esse infini ta, si mihi libeat tolius gentis in testimoniis 
dicendis cxplicare vanitatem. Sed propius accedam : de 
bis vestris testibus dicam. Veliementem accusatorem nacti 
tunius, judices, et inimicum in omni génère odiosum ac 



Grecs , en général, dans leurs dépositions. Je veux 
combattre les adversaires de plus près, et parler 
des témoins qu'ils produisent. Nous avons ren- 
contré, Romains, un accusateur violent, un en- 
nemi des plus fâcheux et des plus opiniâtres : 
j'espère qu'il n'en sera que plus utile à ses amis 
et à la république. Mais , certes, en se chargeant 
de cette affaire, il a montré trop de passion et 
d'animosité. Quel cortège dans ses informations ! 
je dis cortège, disons plutôt quelle armée! quelle 
profusion! quelles dépenses, quelles largesses! 
Quoique je puisse tirer de là quelque avantage pour 
ma cause , je n'en parle toutefois qu'avec ménage- 
ment; car Lélius, et c'est là ma crainte, Lélius, 
qui s'est porté à toutes ces démarches pour se faire 
honneur, pourrait croire que j'ai voulu le décrier 
et le rendre odieux. 

VI. J'abandonnerai donc entièrement ce moyen 
de défense; je vous prierai seulement, Romains, 
si le bruit public vous a informés de ces violences , 
de ces menaces , de ces troupes , de ces armes ; je 
vous prierai de vous rappeler quels motifs odieux 
ont fait régler dernièrement par une lot le cortège 
d'un accusateur dans ses informations. Mais lais- 
sant à part la violence, que dirai-je des autres 
moyens qu'on a mis en œuvre? Comme ils ne 
sont pas contraires au droit et à l'usage des accu- 
sateurs , nous ne pouvons absolument les blâmer ; 
mais nous sommes forcés de nous en plaindre. 
D'abord , on a chargé plusieurs personnes de faire 
courir le bruit, dans toute l'Asie, que Pompée, 
ennemi déclaré de Flaccus , avait pressé Lélius, 
dont le père était intime ami du sien , de le tra- 
duire en justice , et que , pour le succès , il l'avait 
assuré de tout son crédit, de toute sa considéra- 

molestum : quem spero his rébus fore magno ueui et ami- 
cis , et reipublicoe. Sed certe inflammatus incrtdibili cupi- 
ditale , banc causam accusationemque suscepit. Qui co- 
mitatus inquirendo? comitatnm dico? imo vero quanta» 
exercitus? quae jactura? qui sumtus ? quanta largitio ? Que 
quanquam utilia sunt causse, timide tamen dico; qnod 
vereor, ne La>lius ex bis rébus, quas sibi suscepit gkiria; 
causa, putet aliquid , oratione mea , sermonis in sese , avt 
invidise esse quasi tum. 

VI. Itaque banc partem totam relinquam : tantum a to- 
bis petain , judices , ut , si quid ipsi audistis commun! fama 
atque sermone, de vi, de manu, de armls, de copiis; 
memineritis , quarum rerum invidia , lege bac récent! ac 
nova , certus est inquisilioni comitum numerus constitu- 
tus. Sed, ut banc vim omittam , quanta illa sunt? que 
quoniam accusatorio jure et more sunt facta , reprehendere 
non possumus, queri tamen cogùnur : primum, quod, 
distribuas partibus, sermo est tota Asia dissipalus, Cn. 
Pompeium , quod L. Flacco est vehementer inimicus , con- 
tendisse a Lœlio , paterno amico ac pernecessario , ut hune 
hoc judicio arcesseret ; omnemque ei suam auctoritatem , 
gratiam, copias, opes ad boc negolinm conneiendum de- 
tulisse. Id hoc verisimilius graecis bominibus videbaUir, 
qui paullo ante in eadem provincia familiarem Lselium 
Flacco viderant. Pompeii autem anctoritas quum apud 
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Uod, de toute sa puissance. Rien ne paraissait 
plus vraisemblable à des Grecs , qui peu aupara- 
vant , dans la même province , avaient vu Lélius 
intimement lié avec Flaccus ; et de plus l'autorité 
de Pompée, si justement respectée chez tous les 
peuples, est toute-puissante dans une province 
que ses victoires viennent d'affranchir des pira- 
tes et de deux rois. Ajoutez que Lélius menaçait 
d'un appel en témoignage ceux qui ne voulaient 
point sortir de chez eux, et qu'il proposait à ceux 
qui ne pouvaient y rester de fournir libéralement 
aux frais de leur voyage. Ainsi un jeune noble , 
plein d'esprit, a déterminé les riches par la 
crainte, les pauvres par l'intérêt, les ignorants 
par la séduction : ainsi ont été obtenus ces beaux 
décrets qu'on est venu lire; décrets qui n'ont 
pas été scellés de la foi du serment, qui n'ont 
pas été rendus après l'examen des opinions et des 
suffrages , mais en levant les mains et au milieu 
des clameurs d'une multitude ameutée. 

VII. Qu'il est admirable l'usage que nous te- 
nons de nos ancêtres, si nous y restons fidèles 1 
mais je ne sais comment il est tout près de nous 
échapper. Ces hommes sages et respectables ont 
voulu qu'on ne pût rien statuer dans l'assemblée 
même ; ils ont voulu que ce fût seulement après 
la séparation de l'assemblée , et dans un lieu a 
part, lorsque tous les citoyens auraient été divi- 
sés par tribus et par centuries, suivant leur ordre, 
leur classe et leur âge , lorsque les auteurs de la 
proposition auraient été entendus , lorsque la pro- 
position même aurait été affichée et examinée plu- 
sieurs jours de suite ; ils ont voulu que toutes ces 
formalités fussent nécessaires pour l'adoption ou 
le rejet des décrets du peuple. Mais les républi- 
ques des Grecs sont gouvernées souverainement 

omnes tenta est, quanta esse débet, tum excellit in ista 
provincia , quam nuper et prœdonum et regum belto li- 
beravit. Adjunxit illa, nt eos, qui dotno exire nolebant , 
tesUmonii denuntiatione terreret ; qui domi stare non po- 
terant, largo et liberali viatico commoveret. Sic adole- 
scens, ingenii plenus , locupletes metu, tenues prœmio, 
slultos errore permovit : sic sont expressa ista praeclara , 
quaerecitantur, psephismala, non sententiis, neqne au- 
ctorilatibus declarata, nec jurejurando constricta, sed por- 
rigenda manu , profundendoque clamore multitudinis con- 
duite. 

VII. O morem prœclarum , discipiinamque , quam a 
majoribus acceptons, si qnidem teneremus! sed nescio 
quo pacto jain de manibus elabitur. Nullam enim 111 i no- 
8 tri sapientissimi et sanctissimi viri vim concionis esse vo- 
luerunt. Quae scisceret plèbes, aut quai populus juberet, 
summota concione, distributis partibus , tributim et cen- 
turiatim descriptis ordinibus , classibus , aetatibus , audiUs 
auctoribus , re multos dies promolgata et cognita, juberi 
vetarique Yoluerunt. Graecorum autem totae respublicae 
scdeiitis concionis temeritate administrantur. I laque, nt 
liane Graeciam , quae jaindiu suis consiuis perculsa et af- 
flicla est, omitlam : illa vêtus , quae quondaru opibus, im- ! 



par des décisions tumultueuses prises dans une 
seule séance. Aussi , sans parler de la Grèce ac- 
tuelle, depuis longtemps abattue et ruinée par le 
vice de son gouvernement, l'ancienne Grèce, ja- 
dis si florissante, n'a perdu son empire, ses riches- 
ses et sa gloire, que par la liberté sans bornes et 
la licence des assemblées. Quand une multitude 
ignorante et aveugle s'était réunie au théâtre, 
alors on entreprenait des guerres nuisibles, alors 
on donnait le pou voir à des séditieux, alors on ban- 
nissait les meilleurs citoyens. Si ces désordres ré- 
gnaient à Athènes lorsque cette ville était célèbre , 
et dans la Grèce, et chez presque tous les peu- 
ples , croyez- vous que les assemblées aient été 
bien réglées dans la Phrygie et dans la Mysie? 
Les hommes de ces provinces troublent ordinaire- 
ment nos assemblées : que font-ils, pensez-vous, 
lorsqu'ils sont entre eux? Athénagoras de Cyme 
avait été battu de verges pour avoir osé , dans une 
famine , exporter du blé. On convoque une assem- 
blée exprès pour Lélius. Athénagoras monte à la 
tribune; il harangue les Grecs ses compatriotes; 
sans rien dire du délit, il se plaint du châtiment; 
on lève les mains ; le décret est rendu. Est-ce la 
un témoignage authentique? Au sortir d'un long 
festin, et comblés depuis peu de largesses, les 
habitants de Pergame s'assemblent; Mithridate, 
qui gouvernait cette multitude par de bons repas 
plutôt que par de bonnes raisons , leur déclare ce 
qu'il veut ; des cordonniers , des ceinturiers , l'ap- 
prouvent à grands cris. Est-ce là le témoignage 
d'une ville? J'ai amené de Sicile des témoins au 
nom des villes de cette province ; mais ils appor- 
taient les témoignages d'un sénat lié par un ser- 
ment, et non ceux d'une populace ameutée. Ce 
n'est donc plus à moi d'examiner chaque témoin ; 

perio, gloria dorait, lioc uno tnalo concldit , libertale im- 
moderato ac licentiaconcionum. Quum in théâtre imperiti 
liomines, rerum omnium rudes ignarique, consederant : 
tum bella inutilia snscipiebant ; tum seditiosos liomines 
reipublicie pneficiebant ; tum optime merilos cives e civi- 
tate ejiciebant. Quod si hase Athenis tum, quum illae non 
solum in Gnucia, sed prope cunctis gentibus enitebant, 
accideresunt solita : quam moderationem putatis in Phry- 
gia aut in Mysia concionum fuisse ? Nostras conciones illa- 
rum nationum liomines plerumque perturbant : quid, 
quum soli sunt ipsi , tandem fieri putatis ? Caesus est virgis 
Cymaeus ille Athénagoras, qui in famé frumentum expor- 
tare erat ausus. Data concio Laelio est : processif ille , et 
Graecus apud Graecos non de culpa sua dixit, sed de pœna 
questus est ; porrexerunt manus ; psepliisma natum est. 
Hoc testimonium est? Nuper epulatl , paullo ante omni lar- 
gitione saturati Pergamcni, quod Mithridates, qui mnllitu- 
dinem illam non auctoritate, sed sagina tenebât, se velle 
dixit, id sutores, id zonarii conclamarunt. Hoc testimo- 
nium est civi tatis ? Ego testes a Sicilia publiée duxi : verum 
erant ea testimonia non concitatae concionis, sed jurati 
senatus. Quare jam non est mihi contentio cum teste : vo- 
bis videndum est , sintne haec testimonia putanda. 
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c'est à vous , juges , de voir si ce sont là des té- 
moignages. 

VIII. Un jeune homme d'un mérite rare , d'une 
grande naissance, éloquent, accompagné d'un bril- 
lant et nombreux cortège, arrive dans une ville 
grecque; il demande une assemblée; il intimide 
les puissants et les riches qu'il craint d'avoir contre 
lui , en les sommant de venir faire leurs déposi- 
tions; il flatte les petits et les pauvres de l'espoir 
d'être envoyés comme députés et défrayés par 
l'État; il les séduit même par des largesses parti- 
culières. Pour les ouvriers , les petits marchands, 
et toute la lie des villes, était- il bien difficile de les 
animer, surtout contre un homme qui venait d'a- 
voir sur eux une autorité souveraine, et qui, pour 
cela même , ne devait pas en être fort aimé ? Est- 
il étonnant que des hommes pour qui nos haches 
sont un objet d'horreur; notre nom, un supplice ; 
nos dîmes , nos entrées , tous nos impôts, un coup 
mortel, saisissent volontiers toute occasion de 
nous nuire? Souvenez-vous donc, lorsque vous 
entendrez ces décrets, que ce ne sont point de 
vrais témoignages que vous entendez, mais les 
vaines clameurs de la populace , mais les mou- 
vements des plus capricieux des hommes, mais 
le bruit d'une foule ignorante , mais le tumulte 
des assemblées d'une nation légère. Ainsi, appro- 
fondissez la nature des divers griefs : vous ne 
trouverez que des promesses faites aux témoins, 
delà terreur et des menaces 

Lacune. 

IX. Leurs villes n'ont rien dans le trésor ; elles 
n'ont pas de revenus : il n'est que deux moyens 
de faire de l'argent, l'emprunt ou les impôts. On 
ne produit ni les billets des créanciers , ni le 

VIII. Adolescens bonus, lionesto loco natus, disertus, 
cum maximo ornatissimoque comitatu venit in oppidum 
Gracorura ; postulai conciouem; locupletes homines et 
graves, ne sibi adversentur, testimonii denuntiatione de- 
terret; egentes et levés spe legationis et viatico publico, 
privata etiam benignilate prolectat ; opifices et labernarios , 
atque illam omnem faecem civitatum, quid est negotii 
concitare, in eum prœsertim , qui nuper summo euro im- 
perio fuerit, summo autem in amore esse, propter nomen 
ipsum imperii, non potuerit? Mirandum vero est, homi- 
nes eos, quibus odio sunt nostrœ secures, nomen acerbi- 
tati , scriptura , decumx , portorium morti , Hbenter am- 
père facultatem kedendi, quascumque detur! Mementole 
igitur, quum audietis psephisinata, non audirevos testi- 
monia; audire temeritatem vulgi, audire vocem levissimi 
cujusque ,.audire strepitum imperilorum, audire concio- 
uem coucitatam levissimac nationis. Itaque perscrutamini 
penitus naturam rationemque criminum : jam nibil praeter 
spem , nibil prseter terrorem ac minas reperietis. 

Déesse videntur rtonnulla. 

IX . In acrario nibil liabent ci vi la tes, nibil in vectigalibus : 
dua; rationes conGciendœ pecuniae, aut versura, aut tri- 



recouvrement des impositions. Voyez , je vous 
prie, par les lettres de Pompée à Hypséus, et 
d'Hypséus à Pompée, avec quelle facilité les 
Grecs ont coutume de fabriquer de faux registres, 
et d'y porter ce qu'ils veulent. Lettbes de Pom- 
pée et d'Hypséus. Vous semble-t-il que je mon- 
tre assez clairement, par ces autorités, combien 
les Grecs ont peu de scrupule, et quelle est leur 
licence audacieuse? Croirons-nous que des hom- 
mes qui trompaient ainsi Pompée en sa pré- 
sence et sans y être excités par personne , aient 
été scrupuleux et timides contre Flaccus , contre 
Flaccus absent, et lorsqu'ils étaient pressés par 
Lélius? Mais je suppose que les registres n'ont 
pas été falsifiés dans les villes : quelle autorité, 
quelle créance peuvent-ils maintenant avoir? La 
loi ordonne de les porter dans trois jours chez le 
préteur, scellés du sceau des juges : on les porte 
à peine le trentième jour. La loi ordonne de les 
sceller et de les remettre au magistrat pour qu'on 
ne puisse pas les falsifier aisément : on les scelle 
quand ils sont déjà falsifiés. Ne les porter aux 
juges que si longtemps après, ou ne les point 
porter du tout , n'est-ce pas la même chose? Mais 
si les témoins sont d'intelligence avec l'accusa- 
teur, verra-t-on toujours en eux des témoins? 

X. Où donc est ce juste équilibre qui tenait 
l'esprit des juges en suspens à l'égard de la preuve 
testimoniale? Jusqu'ici, lorsque l'accusateur avait 
parlé avec force et avec véhémence, que l'ac- 
cusé avait répondu d'un ton suppliant et sou- 
mis, on entendait en troisième lien les témoins 
qui déposaient sans aucune passion, ou qui, du 
moins, savaient feindre. Mais ici que voyons- 
nous? Les témoins sont assis ensemble ; ils se lè- 
vent du banc des accusateurs ; ils ne dissimulent 

boto. Nec tabulas credi taris profernntur, nec tribut! coo- 
fectio ulla recitatur. Qnam vero facile falsas rationes inferre, 
et in tabulas, quodeumque commodum est, referre soleant, 
ex Cn. Pompeii litteris ad Hypgaeum , et Hvpsœi ad Pon>- 
peium missis, queeso, cognoscjte. Litter* Pou phi et 
Hvp&si. Satisne vobis coarguere bis auctoribus dissolutam 
Gnecoram consuetudinem licentiamque impudentem >i- 
demur? nisi forte, qui Cn. Pompeium, qui pra-sentem, 
qui nullo impellente fallebant, eos, urgente Laelio , in ab- 
seotem, et in L. Flaccum, aut timidos fuisse, aut reli- 
giosos putamus. Sed fuerint incorruptas litterae domi : nunc 
vero, quam habere auctoritatem, aut qoam (idem possnnt ? 
Triduo lex ad praetorem deferri, judicum signis obsignari 
jubet. Tricesimo die vix deferantur. Ne commipi labube 
facile possint , ideirco lex obsignatas in publico pnni vo- 
luit : at obsignantur corruptae. Quid refert igitur, taoto 
post ad judices deferantur, an omnino non deferantur? 
Quid? si testium studium cum accusatore sociatum est , 
tamenne isti testes habebuntur? 

X. Ubi est igitur illa exspeclatio , quas versari in judidi» 
solet? Nam autea, quum dixerat accusator acriter et 
veiiementer, quumque defensor suppliciter demisseque 
respouderal , tertius ilie erat exspeclatua locus testium , 
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rien; ils ne respectent rien. Mais que dis-je, du 
bnnc des accusateurs? ils sortent de la même 
maison : s'ils hésitent dans un seul mot, ils ne 
trouveront plus d'asile. Peut-on regarder comme 
témoin un homme que l'accusateur interroge 
sans inquiétude, sans appréhender qu'on lui ré- 
ponde autrement qu'il ne désire? Où donc est ce 
mérite qu'on remarquait auparavant dans un 
accusateur ou daus un défenseur? 11 a bien in- 
terrogé le témoin, disait-on; il l'a retourné avec 
adresse ; il l'a embarrassé ; il l'a amené où il vou- 
lait; il l'a confondu et réduit au silence. Pour- 
quoi, Lélius, interrogeriez- vous un témoin qui, 
avant que vous lui ayez dit, Je vous intehpellb , 
en débitera bien plus encore que vous ne lui en 
avez prescrit dans votre maison? Et à moi, défen- 
seur, quemeserviraitde l'interroger ?En effet, ou 
l'on réfute la déposition d'un témoin, oul'on atta- 
que sa vie passée. Par quel raisonnement réfute- 
rais-je la déposition d'un témoin qui dit, Nous 
avons donné, et rien de plus? Il faut donc parler 
contre la personne du témoin , puisqu'on ne sau- 
rait argumenter contre ses paroles. Que pourrais- 
je dire contre un inconnu ? Il nous reste donc à 
nous plaindre, ce que je fais depuis longtemps, 
de l'iniquité de l'accusation. Je me plains d'abord 
des témoins en général, des témoins qu'envoie 
une nation très-peu scrupuleuse sur l'article des 
témoignages. Je dis plus : je soutiens que vos 
prétendus décrets ne sont pas de vraies déposi- 
tions, mais les clameurs confuses d'une foule 
d'indigents , mais les mouvements tumultueux 
d'une assemblée grecque. Je vais plus loin encore : 
celui qui a fait la chose n'est point présent; on 
n'a point amené celui que l'on dit avoir compté 



les sommes ; on ne produit aucun registre parti- 
culier; les registres publics sont au pouvoir de 
l'accusateur. Tout dépend des témoins, et ils vi- 
vent avec nos ennemis; ils habitent avec nos ac- 
cusateurs, ils se présentent avec nos adversaires. 
Avez- vous cru , je vous le demande, qu'il serait 
ici question de flétrir et de perdre l'innocence, et 
non d'examiner et de discuter la vérité? les ma- 
nœuvres que l'on emploie , juges, tout impuis- 
santes qu'elles sont contre celui que je défends, 
me semblent redoutables par elles-mêmes et du 
plus funeste exemple pour l'avenir. 

XI. Quand je défendrais un homme de la plus 
basse origine, sans considération personuelle, 
sans réputation; toutefois, par le droit de la 
simple humanité et par les sentiments d'une com- 
passion naturelle , je supplierais des citoyens en 
faveur d'un citoyen ; je vous prierais de ne pas 
livrer un Romain, un suppliant à des témoins 
inconnus , à des témoins passionnés , assis sur le 
banc de l'accusateur, logeant sous le même toit, 
mangeant à la même table; de ue pas l'aban- 
donner à des hommes , grecs par la légèreté , 
barbares par la cruauté; je vous prierais de ne 
cas donner pour l'avenir un exemple dange- 
| reux. Mais il s'agit de Flaccus , sorti d'une fa- 
I mille dont le premier qui fut consul , fut aussi 
le premier consul de Rome , qui chassa les rois 
par son courage, et fonda la liberté publique; 
il s'agit d'une famille dont plusieurs magistra- 
tures, des commandements, de brillants ex- 
ploits ont maintenu l'éclat jusqu'à ce jour sans 
aucune interruption; il s'agit de Flaccus, qui 
n'a point dégénéré de la vertu héréditaire dans 
sa famille, et qui , pendant sa préture, s'est mon- 



qui sut sine ullo studio dicebant , aut cum dissimulalione 
aliqua cupiditatis. Hoc vero quid est? Una sedent, ex 
accosatorum sobselliU surgunt, non dissimulant, non 
verenlur. De subselliis queror? una ex domo prodeont : 
si verbo titubarint, quo revertantur, non habebunt. An 
quisquam esse testis potest, quem accusator sine cura 
interroget, nec metuat, ne sibi aliquid , quod ipse nolit, 
respondeat ? Ubi est igitur illa laus oratoris, quae Tel in 
accusalore antea, Tel in patrono spectari solebatP Bene 
testera iDterrogavit ; callide accessit; repreliendit ; quo to- 
luil, adduxit ; convicit , et elioguem reddidil. Quid tn istum 
roges , Lœli ; qui , priusquam hoc , te rogo , dixeris , plura 
etiam effundat , quant tu ei domi ante praescripseris ? Quid 
ego autera defensor rogem? Nam aut oratio testium refclli 
solet, autvita lacdi. Qua disputatione orationem refellam 
ejus, qui dicit, dbdihqs; niliil ampli us? In bominem di- 
cendum est igitur, quum oratio arguœentationem non 
babet. Quid dicam in ignotum ? Querendum est ergo et 
• deplorandum, id quod jamdudum facio, de omni accusa- 
tionis iniquitate : priinum de communi génère testium. 
Dicit enim natio minime in testimoniis dicendis religiosa. 
Propius accedo. Nego esse ista lestimonia , quae tu ipse 
psephismata appellas ; sed et freraitum egentium , et ino- 
tura quemdam temerarium graeculaj concionis. Intrabo 



etiam magis. Qui gessit , non adest ; qui numerasse dicitur, 
non est deductus; privatae litterae nullae proferuntur; pu- 
blie» relent» sunt in accusatorum potestate; summa est 
in testibus. Hi Tivuntcum inimicis ; adsuntcuin adversariis ; 
habitant cum accusatoribus. Utrum bic tandem disccpta- 
tionem et cognitionem veritalis , an innocenliae labem ali- 
quam ac ruinant fore putatis? Multa enim sunt ejusmodi , 
judices, ut, etiamsi in homine ipso , de quo agitur, negli- 
genda sint, tamen in conditione atque in exemple perti- 
mescenda Tideantur. 

XI. Si quem inlimo loco natum, nullo splendore vitas, 
□ulla commendatione famœ defenderem : tamen civem a 
civibus communis humanilatis jure ac misericordia depre- 
carer, ne ignotis testibus, ne incitatis, ne accusatoris conses- 
sori bus, con vivis, contubernalibus ; ne bominibus , lev itate 
graecis, crudelitate barbaris, civem ac supplicem vestrum 
dederetis; ne periculosam imitationem exeoipli reliquis 
in posterum proderetis. Sed, quum L. Flacci res agatur, 
cujus ex familia qui primus consul factus est, primus in bac 
civitate consul fuit ; cujus virlute regibus exterminais , li- 
bellas inrepublica constituta est; quae usqnead hoctera- 
pus honoribus, imperiis, rerura geslarum gloria, coutinuata 
permansit ; quumque ab hac perenni contestataque Tirtuie 
majorum, non modo non dégénérant h. Flaccus, sed, id 
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tré jaloux du genre de gloire dont s'étaient sur- 
tout couverts ses aïeux, celle de délivrer sa 
patrie : puis-je craindre de voir donner un per- 
nicieux exemple dans la cause d'un accusé qui , 
fût-il coupable de quelque faute, mériterait l'in- 
dulgence de tous les bons citoyens? Loin de 
réclamer la vôtre, Romains, je vous prie, au 
contraire, et je vous conjure d'examiner toute 
la cause avec l'œil le plus attentif et le plus sé- 
vère. Vous n'y trouverez rien d'attesté par la 
religion, rien de fondé sur la vérité, rien d'ar- 
raché à un juste ressentiment ; vous n'y trouverez 
qu'esprit de parti, passion, emportement, cupi- 
dité, parjure. 

XII. En effet, après vous avoir donné une idée 
générale des témoins qu'on nous oppose , je veux 
parcourir en détail leurs plaintes et leurs impu- 
tations. Ils se plaignent qu'on a exigé de l'argent 
des villes pour équiper une flotte. Nous convenons 
du fait; mais si c'est là un chef d'accusation, il 
faut ou que la chose n'ait point été permise, ou 
que l'on n'ait pas eu besoin de vaisseaux , ou qu'il 
n'y ait eu aucune flotte en mer sous la préture de 
Flaccus. 

Pour vous convaincre , Lélius , que la chose 
était permise, écoutez ce que le sénat a ordonné 
sous mon consulat, conformément aux décrets 
de toutes les années précédentes. Sénatus-con- 
sulte. Il faut donc ensuite examiner si l'on 
avait besoin d'une flotte. Est-ce aux Grecs, 
est-ce aux nations étrangères à le décider, ou à 
nos préteurs, à nos commandants, à nos géné- 
raux ? Pour moi , je pense que , dans une contrée 
et dans une province maritime , remplie de ports, 



environnée d'Iles, on devait avoir une flotte, 
non-seulement pour la défense , mais encore pour 
la gloire de cet empire. Tels étaient le système 
et les vues sublimes de nos ancêtres ; dans leurs 
maisons , dans leurs dépenses privées , ils se con- 
tentaient de peu , ils vivaient simplement : était- 
il question de l'empire, de la majesté de Rome, 
ils rappelaient tout à la gloire et à la magnifi- 
cence. En effet , dans la vie domestique , il faut de 
la simplicité et de la modestie; dans les dépenses 
publiques , de la dignité , de la splendeur. Mais si 
la flotte était nécessaire même pour la défense, 
aura-t-on l'injustice de blâmer Flaccus? Il n'y 
avait pas de pirates, dit-on. Pouvait-on répondre 
qu'il n'y en aurait point? Mais vous diminuez la 
gloire de Pompée. C'est vous, plutôt, qui exagé- 
rez ses devoirs. Pompée a détruit les flottes des 
pirates, leurs villes, leurs ports, leurs asiles ; il a 
pacifié la mer avec une valeur admirable et une 
promptitude inouïe : mais il n'a pris ni dû pren- 
dre sur lui, s'il paraissait quelque part le plus petit 
vaisseau pirate, d'en répondre et d'en porter le 
blâme. Aussi, lui-même, en Asie, quoiqu'il eût 
terminé toutes les guerres sur terre et sur mer, 
exigea-t-il une flotte des mêmes villes. Or, si Pom- 
pée a décidé qu'on avait besoin de vaisseaux , 
lorsque son nom et sa présence pouvaient main- 
tenir partout la sûreté et la paix, que devait , je 
vous le demande, décider Flaccus après le dé- 
part de Pompée? que devait-il faire? 

XIII. Et nous ici , par le conseil du même Pom- 
pée , sous le consulat de Silanus et de Muréna, 
n'avons-nous pas ordonné qu'on aurait une flotte 
en Italie? Dans le même temps que Flaccus exi- 



quod maxime florere in generis soi gloria vident , tandem 
palrirc in libertatem vindicandœ praetor adamarit : in hoc 
ego reo ne quod pemiciosum exemplum prodatur, perti- 
mescam , in quo , eliamsi quid errasset , omnes boni con- 
ni vendu m esse arbitrarentur? Quod quidem ego non modo 
non postulo, sed contra, judices, vos oro et obteslor, nt 
totam causant quant maxime intenta oculis, ut aiunt, 
acerrime contemplemini. Nihil religione testatum, nibil 
veritate fundatum, nibil dolore expressum; contraque 
omnia corrupta libidine, iracundia, studio, pretio, perju- 
rio reperientur. 

XII. Etenim jam universa istonim cognita cupiditate, 
accedam ad siugulas querelascriminationesque Gnecorum. 
Classis nomine pecuniam ci vitatibus iraperalam queruntur : 
quod nos factum, judices , conOlemur. Sed, si hoc crimen 
est , aut in eo est , quod non licuerit imperare ; aut in eo , 
quod non opus fuerit navibus; aut in eo quod ntilla, hoc 
praetore, classis navigant. 

Licuisseut intelligas, eognesce, quid, me consule, se- 
natus decreverit, quum quidem nihil a superioribus con- 
tinuorum annorum decretis decesserit. Seratusconsolti». 
Proximnm est ergo , ut , opus fuerit classe , necne , quaera- 
mus. Utrum igitnr hoc Grœci statuent, aut ullœ ex fera 
nationes , an vestri pnetores , vestri duces, vestri impera to- 
res? Equidem existimo, in ejusmodi regione atque provin- 



cia , quae mari ciucta , portibus distincte, insnlis circamdata 
esset, non solum prtcsidii, sed etiam omandi imperii 
causa, navigandum fuisse. H sec enim ratio ac magnitude 
animorom iu majoribus nostris fuit, ut, quum m privai» 
rébus, suisque sumtibus, minirao contenu, tenuisanto 
cul tu viverent , in imperio atque in publics dignitate omnia 
ad gloriam splendoremque revocarent. Qua?ritur enim m 
re domestica continentia; laus ; in publica , dignilaiis. Quod 
si etiam pracsidii causa classem habuit, quis erit tan mi- 
quus, qui reprehendat? Nalli erant praedones. Quid? nul- 
les fore, quis praestare poterat? Minuis, inquit, gloriam 
Pompeii. Imo tu auges molestiam. IHe enim classes pne- 
donum, urbes , portus , receptacula sustulit; pacem mari- 
timam summa virtute atque incredibili celeritate confedt : 
illud vero neqne suscepit , neque suscipere debuit , nt , si 
qua uspiam navicula praedonum apparuisset, aeeusandus 
Tideretur. Itaque ipse in Asia, quum omnia jam bella terra 
manque confecisset , classem tamen iisdem islis milatibus 
imperavit. Quod si tum statuit opus esse , quum i psi os 
pressentis nomine tuta omnia et pacateesse poterant; quid, 
qunm ille decessisset, Flaeco existimatis slatoendom et 
faciendum fuisse? 

Xlll. Quid nos hic P nonne ipso Pompeio auctore , Sibno 
et Murena consulibus, decrevimus, ut classis in Italia 
narigaret? nonne eo ipso tempore, quum L. Flaccus in 
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geait des rameurs en Asie , ne levions-nous pas 
ici quatre millions trois'cent mille sesterces pour 
les deux mers qui baignent nos rivages? Et l'an- 
née suivante , les questeurs M'. Curius et P. Sex- 
tilius n'ont-ils pas levé de l'argent pour une ar- 
mée navale? Enfin, dans tous ces derniers temps, 
la côte n'aH-elle pas été gardée par une troupe de 
cavalerie? Ce qui relève surtout la gloire de Pom- 
pée, c'est, d'abord, que les pirates, qui étaient 
répandus sur toute l'étendue de la mer lorsqu'on 
le chargea de la guerre maritime, aient tous été 
réduits sous notre puissance; ensuite, que la Sy- 
rie soit à nous, que la Cilicie nous appartienne , 
que l'Ile de Chypre, contenue par le roi Ptolémée, 
ne puisse rien entreprendre; que, de plus, la 
Crète, par le courage de Métellus, nous soit assu- 
jettie; que les pirates n'aient plus aucun endroit 
d'où ils puissent partir, aucun où ils puissent re- 
venir; que tous les golfes, les promontoires, les 
rivages, les lies, les villes maritimes soient au 
pouvoir et sous la clef de notre empire. 

Quand même, sous la préture de Flaccus, il 
n'y aurait pas eu de pirates en mer, ce ne serait 
pas une raison pour blâmer sa précaution ; car 
je croirais qu'il n'y en a pas eu , parce qu'il avait 
une flotte prête. Mais si je prouve , par les dé- 
positions d'Oppius, d'Agrius, de Cestius, che- 
valiers romains, de l'illustre Domitius, qui est 
ici présent, et qui était alors lieutenant en Asie; 
si je prouve qu'une foule d'hommes ont été pris 
par les pirates, blâmera-t-on encore Flaccus d'a- 
voir exigé des rameurs? Que dis-je? les pirates 
n'ont-ils pas fait périr un des plus notables habi- 
tants d'Adrarayttium, dont nous connaissons 
presque tous le nom, l'athlète Atinas , vainqueur 



aux jeux Olympiques, ce qui, chez les Grecs 
(puisque nous parlons de la gravité de cette na- 
tion), est presque plus noble et plus glorieux 
qu'à Rome d'avoir triomphé? Mais Flaccus n'a 
pris aucun pirate. Combien d'illustres généraux 
ont veillé sur les côtes, qui, sans avoir pris au- 
cun pirate , ont tenu la mer en sûreté? Une telle 
prise est l'effet du hasard, du lieu, de l'événe- 
ment, de l'occasion. Il est facile d'échapper aux 
poursuites, quand on connaît les abris les plus 
cachés, quand on sait profiter de la faveur et du 
retour des vents. 

XIV. Il reste à examiner si notre flotte a réelle- 
ment parcouru la mer avec des rames , ou vogué 
seulement en dépense et sur des registres. Peut- 
on nier un fait dont toute l'Asie est témoin , que 
la flotte a été divisée en deux parties, que l'une 
a navigué au-dessus et l'autre en deçà d'Éphèse ? 
Avec cette flotte , l'illustre M. Crassus est passé 
de la ville d'Énus dans l'Asie; avee ces vaisseaux , 
Flaccus s'est transporté d'Asie dans la Macé- 
doine. En quoi donc peut-on attaquer l'intégrité 
du préteur? Sur le nombre des vaisseaux et sur 
la répartition égale de la dépense? Il a exigé la 
moitié des vaisseaux dont s'était servi Pompée. 
En pouvait-il exiger moins? Il a réparti l'im- 
position d'après le rôle de Pompée , conforme à 
celui de Sylla : ce dernier ayant réparti égale- 
ment les dépenses sur toutes les villes d'Asie, 
Pompée et Flaccus ont suivi le même rôle , et ce- 
pendant la somme prescrite n'a pas encore été 
complétée. Mais il n'en rend pas compte. Qu'y 
gagnerait-il, puisqu'il avoue l'avoir exigée, ce 
dont vous lui faites un crime? Comment donc 
prouverez-vous qu'il s'accuse lui-même en ne por- 



Asia rémiges imperabat, nos hic in mare superum et infé- 
rant sestertium ter et quadragies erogabamus? Quid pos- 
tera anno? nonne M'. Curio et P. Sextilio quaestoribus, 
pecunia in classent est erogata? Quid? hoc omni tempore 
équités in ora marilima non fuerunt? Illa est enim gtoria 
divina Pompeii : primum prtedones eos , qui tum, quum 
Mi bellum inaritimum gerendum datum est , toto mari dis- 
persi vagabantur, redactos esse omnes in potestatem; 
deinde Sjrriamesse nostram , Ciliciam teneri , Cyprum per 
Ptolemœum regem nihil audere; prseterea Crelam Metelli 
virtute esse nostram ; nihil esse , unde proficiscantur ; n i hil , 
quo revertantur; omnes sinus, promontoria, littora , insu- 
las, urbes maritimas, claustris imperii nostri contincri. 

Quod si, Flacco prtetorc, nemo in mari praxlo fuisset, 
tamen hujus diligentia reprehendenda non esset. Idcirco 
enim , quod hic classent habuisset , existimarem non fuisse. 
Quid? si L. Oppii, L. Agrii, C. Cestii, equitum romano- 
rum, hujnsetiamclarissimi viri, Cn. Domilii, qui in Asia 
tum legatus fuit , testimonio doceo , eo ipso tempore , quo 
tu ipse negas classent habendam fuisse, complures a prae- 
donibus esse captos : tamen Flacci consilium in remigibus 
imperandis reprehendetur? Quid , si etiam occisus est a 
piratis Adramyttcnus , homo nobilis , cujus est fcre nobis 
omnibus nomen auditum, Atinas pugil, olympionicus? 



hoc est apud Grxcos (quoniam de eorum gravitate dicimus) 
prope roajus et gloriosius, quant Romas triumphasse. At 
neminein cepisti. Quant multi orse maritimac clarissimi 
y'ai praefuerunt, qui quum pnedonem nnllum cepissent, 
mare tamen tutum pnestiterunt? Casus est enim in ca- 
piendo, locus, eventus, occasio. Defendcndi facilis est 
cautio , non solum latibulis occnltorum locoruin , sed etiam 
tempestatum moderatione eteonversione. 

XIV. Reliquum est, ut quaeratar, utrum ista classis, 
cursu et remis, an sumtu tanlum etlitteris navigarit. Num 
id igitur negari potest , cujus rei cuncta testis est Asia , 
bipartilo classcm distributam fuisse, ut una pars supra 
Ephesum, altéra infra Ephesum navigaret? Hac classe M. 
Crassus, vir amplissimus, ab j£no iu Asiam; his navibus 
Flaccus ex Asia in Macedoniam navigavit. In quo igitur 
pnetoris est diligentia requirenda? In numéro navrant , et 
in descriptione sequabili sumtusPDimidinm ejus, quo Pom- 
peius erat usus , imperaTit. Num poluit parcius ? Descripsit 
autem pecuniam ad Pompeii rationein , quse fuit accommo- 
data L. Suite description! : qui quum in omnes Asiae ciri- 
lates pro portione pecunias descripsisset, illam rationem 
in imperando sumtu et Pompeius, et Flaccus secutus est ; 
neque est adhuc tamen ea summa compléta. Non refert 
vero. Quid lucrelur? quum enim genns imperate pecuniœ 
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tant pas sur ses comptes une dépense qn'il lui 
suffisaitd'y porter pour être à l'abri de tout repro- 
che? Mais vous dites que mon frère, successeur 
de Flaccus, n'a point exigé d'argent pour des ra- 
meurs. Sans doute les louanges données à mon 
frère me flattent ; mais on peut le louer sur des 
objets plus importants et plus dignes de lui. Il a 
vu les choses autrement que Flaccus , et il a pris 
d'autres mesures. Il a jugé qu'aussitôt qu'il en- 
tendrait parler des pirates, il équiperait une 
flotte aussi promptement qu'il le voudrait. En- 
fin , mon frère est le premier qui , en Asie , ait 
dispensé les peuples de fournir des rameurs. Or, 
on ne peut accuser un magistrat que lorsqu'il 
établit des impositions qui n'avaient pas encore 
été ordonnées, et non lorsque son successeur 
change quelque chose aux établissements de ses 
prédécesseurs. Flaccus ne pouvait savoir ce que 
feraient après lui les autres; il voyait ce qu'on 
avait fait avant lui. 

XV. Mais puisque j'ai parlé en général des in- 
culpations de toute l'Asie, je vais m'occuper à 
présent de chaque ville en particulier. Nous 
prendronsd'abord la villed'Acmone. L'appariteur 
appelle à haute voix les députés d'Acmone. Mais 
je ne vois paraître que le seul Asclépiade : que 
les autres paraissent. Avez-vous forcé, Lélius, 
môme l'appariteur, de mentir? Asclépiade, je le 
crois , oui , Asclépiade est un homme d'un assez 
grand poids pour représenter toute sa ville, lui qui, 
dans sa ville même , a subi d'infamantes condam- 
nations ; lui dont le nom n'est porté sur les regis- 
tres publics qu'avec des notes flétrissantes. Ses 
adultères et ses infamies sont consignés dans les re- 
gistres d'Acmone : je ne les ferai pas lire , à cause 
de la longueur des articles , et plus encore à cause 

suscipil ; id, quod tu criincn esse vis , confilctur. Qui igilur 
probari potest, in ea pecuoia non rcferenda, criraen sibi 
ipsum facere , in qua crime» essct nullum , si rcferrpt ? At 
enim negas fratrera meuni, qui L. Flacco successcrit, 
pccuniam iillam in rémiges imperasse. Equidem Quinli 
fratris mei laude delector ; sed aliis magis , graviorihus 
atque majoribus. Aliud quiddam statuit, aliud vidit. Exi- 
stimavit, quocumque lempore audilum quid essetdc prae- 
donibus, quam vellet subilo, se classem comparaturuin. 
Denique hoc primas (rater meus in Asia fecit, ut hoc 
sutntu remigum ci vitales levaret. Crimen autem tum videri 
solet , quum aliquis sumtus instituit eos , qui anlea non 
erant instituti , non quum successor aliquid immutat de 
institutis priorum. Flaccus, quid alii postea facturi essenl, 
6cire non poterat; quid fecissent, vidcbat. 

XV. Sed, quoniam de communi totius Asia; crimine 
diclum est, aggrediar jam ad singulas civitates : ex qui- 
bus sit sane nobis prima civitas Acmonensis. Citât praro 
voce maxima legatos Acmonenses. Procedit unus Asele- 
piades : prodeant. Etiamne prœconem mentiri coegisti? 
Est enim , credo , is vir iste , ut civitatis nomen sua aucto- 
ritate suslineat ; damnatus turpissimis judiciis domi , no- 



de l'obscénité des termes. Il a dit, dans sa dépo- 
sition , que la ville avait payé deux cent six mille 
drachmes. Il l'a dit sans produire ni preuve ni té- 
moin ; mais il a ajoutéce qu'assurément il aurait dû 
prouver, puisque la chose lui était personnelle, 
qu'il avait payé en son nom une pareille somme. 
L'impudent ! on lui a enlevé plus qu'il ne souhaita 
jamais déposséder. Il prétend avoir remis cette 
somme par les mains de Sextilius et par ceHes 
de ses frères. Sextilius a pu la remettre; pour ses 
frères , ils partagent son indigence. Écoutons donc 
Sextilius : que les frères eux-mêmes paraissent , 
qu'ils mentent aussi effrontément qu'ils vou- 
dront , qu'ils disent avoir remis cequ'ils n'eurent 
jamais ; s'ils se présentent , leurs propres paroles 
fourniront peut-être de quoi les confondre. Je 
n'ai pas, dit-il , amené Sextilius. Montrez les re- 
gistres. Je ne les ai pas apportés. Faites au moins 
paraître vos frères. Je ne les ai pas sommés de 
venir. Ainsi donc, ce que le seul Asclépiade, ac- 
cablé de misère, décrié pour sa vie, diffamé 
par des arrêts , soutenu seulement de son audace 
et de son impudence , a dit au hasard , sans re- 
gistres et sans autorité, nous le redouterons com- 
me une accusation réelle , comme une déposition 
authentique? Le même homme disait que le té- 
moignage produit par nous, et donné en faveur 
de Flaccus par les habitants d'Acmone, n'était 
d'aucun poids : certes, nous devions souhaiter 
que cette pièce eût été perdue. En effet , dès que 
cet illustre représentant de sa ville eut aperçu le 
sceau public, il nciîts dit que ses citoyens et les 
autres Grecs scellaient tout ce qu'on voulait, se- 
lon le besoin de la circonstance. Gardez, Asclé- 
piade , gardez le témoignage de votre ville : les 
mœurs et la réputation de Flaccus n'ont pas be- 
soin d'un tel appui. Vous m'accordez un point 

tatus lilteris puhlicis ; cujus de probris , adulleriis ac sla- 
pris exstant Acmonensium lilterae : quas ego non solum 
propter longitudinem, sed etiam propter turpissimam obs- 
cccnilatem verborum , praetereundas puto. Dixit publiée 
data drachmarum cevi millia. Dixit tan tum; nihii os ten- 
dit , nihil protulit : sed adjuuxit id , quod certe, quoniam 
crat domesticum , docere debuit , se privatim drachmarum 
cevi millia dédisse. Quantum sibi ablatum homo impu- 
dentissimus dicit, tantum nunquam est ausus , ut haberet , 
optare. Ab A. Sextilio dicit se dédisse, et a suis fratribus. 
Pottiit dare Sextilius : uam fratres quidem consortes surit 
mendii itatis. Audiamus igitur Sextilium : fratres denique 
ipsi prodeant; quam volent, impudenter mentiantur; et, 
quod mmquara liabuerint, dédisse se dicant. Tamen ali- 
quid fortas.se corain producti dicent, in quo reprehen- 
dantur. Non deduxi,inquit, Sextilium. Cedo tabulas. Nou 
deportavi. Fratres saltem exhibe. Non denuntiavi. Quod 
ergo unus Asclepiades, fortuna egens, vita turpis, existi- 
matione damnatus , impudenlia atque audacia fretus , sine 
tabulis, sine auctore jecerit, id nos, quasi crimen, aut 
lestimonium pertimescamus? Idem taudationem, quam nos 
ab Acmoncnsibtis Flacco datam proferebamus, falsamesse 
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esseutiel à cette cause; c'est qu'il n'y a rien de 
solide, riendesuivi, riend'assuré dans le témoi- 
gnage des Grecs; qu'il ne faut ajouter aucune 
foi à ce qu'ils attestent. Voici pourtant ce qu'on 
peut conclure de votre témoignage et de vos dis- 
cours : ces peuples ont fait peut-être quelque 
chose pour Flaccus absent; tandis que pour Lé- 
lius présent , qui agissait par lui-même , suivant 
la rigueur de la loi et le droit d'accusateur, qui de 
plus effrayait et menaçait de son crédit , ils n'ont 
rien écrit, rien scellé par complaisance ou par 
crainte. 

XVI. J'ai vu, Romains, que les plus petites 
choses conduisaient souvent à d'importantes dé- 
couvertes; c'est ce qui est arrivé au sujet d'As- 
clépiade. Le témoignage produit par nous était 
scellé avec cette craie d'Asie que nous connais- 
sons presque tous , dont on se sert dans les dé- 
pêches publiques , et même dans ces lettres par- 
ticulières que chacun de nous reçoit tous les jours 
des fermiers de nos domaines. Le témoin lui- 
même, en voyant le sceau , n'a point dit que la 
pièce fût fausse; il s'est expliqué sur la légèreté 
de tous les habitants de l'Asie, dont nous conve- 
nons très-volontiers. Ainsi la pièce qu'il dit nous 
avoir été donnée pour la circonstance, mais qu'il 
avoue nous avoir été donnée , est scellée avec de 
la craie; et dans la déposition que l'on dit avoir 
été donnée à l'accusateur, nous voyons de la cire. 
Ici , Romains , si je croyais que les décrets des 
habitants d'Acmone , ou les registres des autres 
Phrygiens, eussent fait une grande impression 
sur vous , j'élèverais la voix , je m'expliquerais 
avec toute la véhémence dont je serais capable , 
j'attesterais les fermiers publics , je produirais les 

Wiccbat : cujus quidem laudationis jactura exoptaoda nobis 
fuit. Nam , ul signum publicum inspexit praclarus iste 
auctor sua; civitatis, solere suos cives ceterosque Grrccos, 
ex tempore quod opus sit , obsignare dixit. Tu vero tibi 
habeto islam laudationem : nec enim Acmonensium lesti- 
monio Flacci vita et dignitas nilitur. Das enim mihi , quod 
hajc causa maxime postulat, nullam gravitatem, nullam 
constantiam, nullum firmuin in groecis hominibus consi- 
lium, nullam denique esse testimonii (idem. Nisi vero 
liactenus ista formula testimonii atque orationis tuae de- 
scribi ac distingui potest, ut Flacco absent! aliquid civitates 
tribuissc dicantur; Lœlio prxsenti , per se agenti , vi legis , 
jure accusationis , opibus praterea suis terrenti ac minant i, 
nihil teniporis causa scripsisse , aut obsignasse videantur. 

XVI. Equidem in minimis rébus «œpe res magnas vidi , 
judices , deprehendi ac teneri, ut in hoc Asclepiade. Uœc, 
qua; est a nobis prolata laudalio , obsignata erat creta illa 
Asiatica ; quae fere est omnibus nota nobis : qua utuntur 
omnes non modo in publtcis , sed eliam in privatis lilteris, 
quasquolidie videmus mitti a publicanis, sœpe unicuique 
nostrum. Neque enim testis ipse signo iospecto falsum nos 
proferre dixit, sed levitatera lotius Asiae proliilit ; de qua 
nos et libenter, et facile concedimus. ISostra igitur lauda- 
tio.quam ille teinporis causa nebis datam dicit, datant 
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commerçants , j'implorerais même votre témoi- 
gnage ; je me persuaderais que la découverte de 
la cire dévoile la fausseté de toute cette déposi- 
tion , et prouve évidemment qu'elle est l'unique 
ouvrage de l'audace. Mais je ne me prévaudrai 
pas de ce moyen , je n'en triompherai pas avec 
confiance , je ne ferai pas à un personnage aussi 
frivole l'honneur de le traiter comme un vérita- 
ble témoin ; je ne m'échaufferai point contre toute 
cette déposition des Acmonéens , soit qu'elle ait 
été forgée ici , comme tout le fait présumer, soit 
qu'elle ait été envoyée de chez eux , comme on 
le dit. Ces hommes, à qui je remets volontiers leur 
témoignage en notre faveur, puisque, suivant 
Asclépiade , ce sont des hommes légers, je ne les 
redouterai pas dans la déposition produite contre 
nous. 

XVII. Je viens maintenant à la déposition des 
habitants de Dorylaûs; les députés qu'on a fait 
paraître ont dit avoir perdu les registres de leur 
ville auprès des cavernes. Qu'ils étaient donc cu- 
rieux d'écritures, ces bergers, quels qu'ils soient, 
puisqu'ils ne leur ont enlevé que des registres ! 
Mais je soupçonne une autre cause , et nos dé- 
putés de Dorylaûs sont assez rusés. Dans leur ville 
on inflige, à ce qu'il me parait, une peine plus 
rigoureuse qu'ailleurs aux falsificateurs des re- 
gistres. S'ils eussent produit les véritables, il n'y 
aurait pas eu de charge contre Flaccus; s'ils en 
eussent produit de faux, une peine les menaçait. 
Ils ont cru trouver un heureux expédient en 
disant que les registres étaient perdus. Qu'ils se 
tiennent donc en repos , qu'ils me laissent profi- 
ter de cette perte, et passer à autre chose. Non, ils 
ne le veulent pas. Je ne sais quel témoin supplée 

quidem confiletur, consignata creta est; in illo autem te- 
slimonio, quod accusatori dicitur datum, ceram esse vi- 
dimus. Hic ego , judices , si vos Acmonensium decretis , si 
ceterorum Plirygum litteris permoveri putarem , vocife- 
rarer, et , quantum maxime possem , contenderem : testa- 
rer publicanos, excitarem negociatores, vestram etiam con- 
scientiam implorarem ; cera deprehensa , confiderem tolius 
testimonii Gclam audaciam manifesto comprehensain atque 
oppressai» teneri. Nunc vero non insultai» veliementius , 
nec volitabo in lioc insoienlius , neque in istum nugato- 
rem , tanquam in aliquem testera , Invehar, neque in toto 
Acmonensium tesUmonio, sive bic confictum est, ut ap- 
parat, sivemissum domoest, ut dicitur, commovebor. 
Eteniin, quibus ego islam laudationem remittam , quoniam 
sunt (ut Asclepiade» dicit) levés, horum testimonium non 
pertiinescam. 

XVII. Venio nunc ad Dorjlensium testimonium : qui 
producti , tabulas se publicas ad speluncas perdidisse dixe- 
runt. O paslores , nescio quos, cupidos litterarum! siqui- 
dem nihil istis, prœter litteras, abstulerunt. Sed aliud 
esse causa; suspicamur, ne forte isti parum versuti esse 
videantur. Pœna est, ut opinor, Dorylai gravior, quam 
apud alios, falsarum et corruptarum litlerarum. Si veras 
prolulissent , criminis ntbil erat; si falsas, erat pœna. Bel- 
ussimum putarunt, dicere amissas. Quiescant igitur, et me 
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aux registres, et dit qu'en son nom il a remis 
une somme à Flaccus. Une pareille effronterie 
est-elle supportable ? Quand on fait lire des actes 
publics, qui ont été au pouvoir de l'accusateur, on 
Démérite aucune créance; mais enfin on observe 
la forme des jugements, lorsqu'on produit ces 
actes mêmes, quels qu'ils soient. Mais lorsqu'un 
homme , qu'aucun de vous n'a jamais vu , dont 
aucun mortel n'a jamais entendu parler, se con- 
tente de dire, J'ai bemis une somme , hésiterez- 
vous à ne pas livrer un de vos citoyens les plus 
illustres à la merci du plus inconnu des Phry- 
giens? C'est ce même homme que dernièrement 
trots chevaliers romains, recommandables par 
leur rang et leur caractère, ont refusé de croire 
dans une cause de liberté ; il prétendait que celui 
qu'on revendiquait comme esclave était son pro- 
che parent. Quoi ! un homme qu'on n'a pas jugé 
digne de foi , quand il déposait d'un outrage fait 
à son propre sang, méritera d'être cru dans une 
accusation publique! Il y a quelques jours, l'on 
portait au bûcher ce même Doryléen , lorsque 
vous teniez le tribunal , au milieu d'un peuple 
nombreux; Lélius rejetait sur Flaccus l'odieux 
de cette mort. Vous êtes injuste , Lélius , de vou- 
loir nous rendre responsables de tout ce qui 
arrive à vos hôtes, surtout quand cet accident 
ne vient que de votre négligence. Vous avez pré- 
senté un panier de figues à un Phrygien qui n'a- 
vait jamais vu de figuier. Sa mort vous a été pro- 
fitable , elle vous a soulagé; vous voilà délivré 
d'un hôte grand mangeur : mais de quoi a-t-elle 
servi à Flaccus, puisque votre témoin a eu de la 
santé jusqu'au moment où il a comparu, et qu'il 
est mort en laissant l'aiguillon dans la plaie, 
après avoir rendu témoignage? 

hoc in lucro ponere, atque alind agere paliantur. Non si- 
nunt : supplet eiiim ille nescio quis, et privalim dir.it se 
dédisse. Hoc vero ferri nullo modo potest. Qui de tabulis 
publicis récitât iit, quae in accusatoris potestate fuerunt, 
non débet babere auctoritatem ; sed tamen judicium fieri 
videtur, quum tabulœ illae ipsae , cujusquemodi sont , pro- 
feruntur.Quum verois,quem itemovestrnmviditunquani, 
nemo, qui mortalis esset, audivit ; tantum dicit , dedi : du- 
bitabitis, judices, quio ab hoc ignotissimo Phryge nobi- 
lissimum civem vindicetis ? Atque buic eidem nuper très 
équités romani lionesti et graves, quum in causa libérait 
eum , qui asserebatur, cognatum suum esse diceret , non 
crediderunt. Qui hoc evenit , ut , qui locuples testis doloris 
et sanguinis sui non fuerit, idem sit gravis auctor injuria; 
publies;? Atque hic Dorylensis nuper quum eiTerretur 
magna frequentia, consessuque veslro, mortis iliius invi- 
diam in L. Flaccum Laelius conferebat. Facis injuste, 
Ijeli, si putas periculo nostro vivere tuos contubernales : 
prxsertitu quod tua negligentia factum arbitremur. Ho- 
tuini enim Phrygi , qui arborent fici nunquam vidisset , 
ftscinam ficoram objecisli : cujus mors te ex aliqua parte 
relevavit. Edacem enim bospitero amisisti. Flacco vero 
quW profuit, qui valuit tarodiu , dum hue prodiret, mor- 
Uiu» est, aculeo jam emisso , ac dicto testiroonio? 



Arrivons à Mithridate , cette colonne de votre 
accusation, que nous avons fait parler deux jours, 
et qui a débité tout ce qu'il a voulu : après s'être 
retiré, pris en défaut, convaincu, confondu, il 
ne marche dans Rome qu'avec une cuirasse. En 
homme sensé et prudent , il craint que Flaccus 
ne se charge d'un crime , à présent qu'il ne peut 
plus éviter son témoignage. Oui, quelqu'un qui 
s'est modéré avant que ce témoignage fût rendu , 
lorsqu'il pouvait encore gagner quelque chose , 
cherchera maintenant à ajouter l'inculpation 
d'un meurtre véritable à cette accusation d'ava- 
rice faussement dirigée contre lui ! Mais Horten- 
sius a parlé de Mithridate et de tout ce qui con- 
cerne ce témoin , avec autant d'habileté que de 
force : nous allons continuer cet examen. 

XVIII. Celui qui a servi comme de chef pour 
soulever tous les Grecs que nous voyons assis sur 
le banc des accusateurs, est ce fameux Béraclide 
de Temnos, homme aussi sot que grand parleur, 
mais si habile, à ce qu'il s'imagine, que même il 
se donne pour maître des autres ; au reste, flatteur 
si assidu , qu'il nous fait journellement la cour à 
tous. Il n'a pu encore, à son âge, entrer dans le 
sénat de Temnos; et quoiqu'il fasse profession 
d'enseigner aux autres l'art de la parole , il a hon- 
teusement perdu tous ses procès. Nicomède est 
venu avec lui comme député ; également heureux, 
il n'a pu entrer dans le sénat par aucun moyen , 
ayant été condamné pour vol et pour fraude. 
Quant à Lysanias, chef de la députation , il est 
entré au sénat; mais trop attaché au bien de la 
république, il a été condamné pour péculat, dé- 
pouillé de sa fortune et du titre de sénateur. Ce 
sont ces trois hommes qui ont voulu falsifier nos 
propres registres : ils ont déclaré avoir neuf escla- 

At istud columen accusationis lux, Mithridates, poste» 
quam biduum relentus testis a nobis efludil, quae vo- 
tait , omnia , reprebensus , comtetus , fractusque discessi t , 
ambulat cum lorica : metuit bomo doctus et sapiens, ne 
L. Flaccus nunc scelere se alliget, quum jam teslem illum 
effugere non possit : ut, qui antediclnm teslimonium sibi 
tempérant, qnum tatnen aliquid assequi posecl, is nuoe 
id agat, ut ad falsnm avaritiœ teslimonium, verum etiam 
maleficii crinien adjungat. Sed quoniam de hoc leste, lo- 
toqne Mithridalico crimine, disseruit et subtiliter et co- 
piose Q. Hortensius : nos, ut instituimus, ad reliqua per- 
gamus. 

XVIII. Caput est omnium Graecorùm concitandorum , 
qui cum accusatoribus sedet , Heraclides ille Temnites , 
hotno ineptus et kxraax , sed (ut sibi videtur) ila doctus, 
ut etiam magistrum illorum se esse dicat; et qui ita sit 
ambiliosus, ut omnes vos, nosque quotidie persalutet. 
Temni usque ad illam setatem in senatum venire non po- 
tuit; et, qui se artem dicendi traditurum etiam ceteris 
profiteatnr, ipse omnibus turpissimisjudiciisconvfctus est. 
Pari felicitate legatns una venit Nicomedes , qui nec in se- 
natum ulla conditione. pervenire potuit, et furti. et pro 
socio daronatiis est. Nam prinœps légation!* Lysanias, 
adeptus est ordinem senatorium : sed quum rempublicant 
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ves, quoiqu'ils n'en eussent pas amené un seul. 
Je vois inscrit le premier parmi ceux qui ont pris 
part au décret , Lysanias , dont le frère a vu tous 
ses biens vendus par sentence , sous la préture de 
Flaccus, parce qu'il ne payait pas ce qu'il devait 
au peuple. Il est encore un Philippus, gendre de 
Lysanias, et un Hermobius, dont le frère Pôles 
a été aussi condamné pour malversation publi- 
que. 

XIX. Ils attestent donc avoir remis à Flaccus , 
et à ceux qui étaient avec lui, quinze mille dra- 
chmes. J'ai affaire à une ville très-exacte , et qui 
tient fort soigneusement ses registres. On n'y peut 
remuer une pièce d'argent sans employer cinq 
préteurs, trois questeurs et quatre banquiers, 
qui, chez eux, sont créés par le peuple. De tout 
ce monde , ils n'ont amené personne ; et lorsqu'ils 
écrivent que cette somme a été remise nommé- 
ment à Flaccus, ils disent avoir porté sur le re- 
gistre une somme plus considérable, remise au 
même Flaccus pour la réparation d'un temple. 
Leur conduite n'est pas d'accord ; car il fallait 
tout porter avec les formalités requises, ou né- 
gliger partout ces formalités. Lorsqu'ils écrivent 
une somme remise nommément A Flaccus, ils ne 
craignent rien , ils oublient tonte honte; et lors- 
qu'ils en écrivent une autre remise comme pour 
un ouvrage public, les mêmes hommes redou- 
tent tout à coup ' e même Flaccus qu'il ont bravé. 
Si le préteur a donné la somme , comme il est 
écrit, il l'a reçue du questeur, le questeur l'a re- 
çue des banquiers publics, qui l'ont prise sur les 
tributs ou sur les impôts. Tout ceci, Lélius, n'Aura 
jamais l'air d'une accusation , si vous ne vous ex- 
pliquez clairement sur la nature des personnes 

minium amplecterelur, peculatus darnnatus , et hona , et 
senatorium nomen amisit. Hi très etiam aerarii nostri ta- 
bulas falsas esse voluerant. Nam servos novem se professi 
sunt liabere, quum omnino sine comité venissent. Dccrelo 
scribendo primum video alTuisse Lysaniam : cujus fratris 
bona, quod is populo non solvebat, praetore Flacco, pu- 
bliée venierunt. Pnelerea Philippus est , Lysanias geuer, 
et Hermobius , cujus frater Pôles item pecuniae publies? est 
condemnatus. 

XIX. Dicunt se Flacco, et ils, qui simul essent, dracb- 
inarum xv millia dédisse. Cum civitate inihi res est acer- 
rima, et conficientissima litterarum : in qua nummuscom- 
inoveri nullus potest sine quinque praîtoribus, tribus 
quxstoribus, quatuor mensariis, qui apud illos a populo 
creantur. Ex hoc tanto numéro deductus est nemo : et, 
quum illam pecuniam nominatim Flacco datam référant; 
majorem etiam aliam quum hulc iidem darent ; in œdem 
sacram reficiendam se perscripsisse dicunt : quod minime 
convenit ; nam aut omnia occulte referenda fuerunt.aut 
aperte omnia. Quum perscribunt nominatim Flacco, nihil 
timent, nihil verentur. Quum operi publico référant, 
iidem homines subito eumdem , quein contemserant , per- 
timescunt. Si praetor dedit, ut est scriptum, aqueeslore 
numeravit , qwrstor a mensa publica ; mensa ant ex veci- 



et des registres. 11 est marqué dans le mÊme dé- 
cret que les plus illustres citoyens de la ville, 
qui ont obtenu les premières magistratures, ont 
été trompés par Flaccus : pourquoi ne sont-ils 
pas au jugement , ou ne les nomme-t-on pas dans 
le décret? Je ne pense point qu'on ait voulu par- 
ler ici de cet Héraclide qui lève fièrement la tête. 
En effet, doit-on mettre au nombre des plus il- 
lustres citoyens un homme qu'Henni ppe , ici pré- 
sent, a fait condamner et conduire en prison pour 
dette; un homme qui n'a pas reçu de ses conci- 
toyens la mission de député qu'il remplit en ce 
moment, mais qui l'a été chercher jusqu'au Tmo- 
lus; un homme à qui on ne décerna jamais au- 
cune dignité dans sa ville, à qui on ne confia ja- 
mais que ce que l'on confiait aux gens les plus 
méprisables; un homme qui, sous la préture de 
Titus Aufidius, a été constitué à la garde du blé 
public, et qui, ayant reçupourcebléune somme 
d'argent du préteur P. Yarinus, n'en a point parlé 
à ses concitoyens, et a rais la dépense du blé sur 
leur compte? Lorsque cette malversation eut été 
découverte et connue à Temnos, par une lettre 
de Varinus, et par une autre, sur le même ob- 
jet, de Cn. Lentulus le censeur, protecteur des 
Temnites, personne depuis, à Temnos, ne vou- 
lut voir Héraclide. Et afin que vous puissiez con- 
naître toute son impudence , écoutez , je vous 
prie, ce qui a déchaîné ce misérable contre 
Flaccus. 

XX. Il avait acheté à Rome du pupille Mécu- 
lonius une terre dans les campagnes de Cyme. 
Comme il se disait riche, quoiqu'il n'eût d'autre 
fonds que l'impudence que vous lui voyez encore, 
il emprunta de l'argent à Sext. Stola, un de nos 

gali , aut ex tributo. Nunquam erit istud simile criminis , 
nisi hanc mihi lotam rationem omni et persouarura gendre , 
et litterarum explicaris. Vel, quod est in eodem decretu 
scriptum, homines clarissimos civitatis, amplissiinis usos 
honoribus, hoc prœtore circumventos : cur hi neque in 
jndicio adsunt , neque in decreto nominantur? Non enim 
credo significari isto loco illum , qui se erigit , Heraclidem. 
Utrura enim est in clarissimis civibus is, quem judicatuni 
hic duxit Hermippus? qui hanc ipsam legationem , quain 
habet, non accepit a suis civibus, sed usque Tmolo pe- 
tivit; cui nullus honos in sua civitate habi'tus est unquam : 
res autem ea, qune lenuissimis committebatur, huic una 
in vita commissa sola est. Custos , T. Aufidio praetore , 
frumento publico est positus : pro quo quum a P. Varino 
praetore pecuniam accepisset, celavit suos cives, ultroque 
lis sumtum intulit. Quod posteaquam Temni , litteris a 
P. Varino missis, cognilum atque palefactura est; quum- 
que eadem de re Cn. Lentulus, qui censor fuit, Temnita- 
rum patronus 1 , litteras misisset : Heraclidem istura Temni 
postea nemo vidit. Atque, ut ejus impudentiam perspicera 
possitis , caiisam ipsam quœ levissimi homiuis aniuium in 
Flaccum incitavil , qu.xso , cognoscite. 

XX. Fundum Cymaeiim Romae mercatus est de pupillo 
Mcculonio. Quum verbis se lociiplctem faceret; hnberet 

41. 
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juges , personnage de la première distinction , qui 
est instruit du fait et qui connaît l'homme : il lui 
prêta cependant sur la caution d'un citoyen ho- 
norable, P. Fulvius Vératius. Héraclide, pour 
payer Stola, emprunta à Caïus et à Marcus Fu- 
fius, chevaliers romains de la première distinc- 
tion. Ici assurément il trompa plus habile que 
lui. 11 prit pour dupe un homme de mérite , son 
concitoyen, Hcrmippe, dont il devait être fort 
connu; il emprunta aux Fufius sur sa caution. 
Hermippe part pour Temnos sans inquiétude; 
Héraclide lui promettait de payer aux Fuûus 
l'argent qu'il leur avait emprunté sur sa caution , 
avec ce qu'il tirerait de ses disciples : car ce rhé- 
teur avait pour disciples quelques jeunes gens ri- 
ches qu'il devait rendre plus sots de moitié qu'il 
ne les avait pris [et qui ne pouvaient apprendre 
chez lui qu'une chose , c'est-à-dire, à ne rien sa- 
voir]. Cependant il ne put séduire personne, ni 
se faire prêter seulement un sesterce. S'étant 
donc évadé furtivement de Rome, où il laissa 
une foule de petites dettes , il se rendit en Asie. 
Hermippe lui parle de la dette des Fufius; il ré- 
pond que tout est payé. Sur ces entrefaites, et 
peu de jours après , arrive chez Hermippe un af- 
franchi des Fufius, avec une lettre par laquelle 
ils lui demandent de l'argent. Hermippe s'adresse 
à Héraclide; toutefois il satisfait les Fufius ab- 
sents, et par làse dégage. Héraclide embarrassé 
tergiversait; il l'attaque en justice. La cause est 
jugée par des commissaires. 

Ne croyez pas, Romains, que les fourbes et les 
débiteurs de mauvaise foi n'aient pas partout la 

niliil prccter illam impudentiam , quam videtis : pecnniam 
sumsit mutuam a Sext. Stola, judice hoc nostro, prima- 
Ho viro, qui et rem agnoscit, neque hominem ignorât : 
qui tamcn credidit P. Fulvii Veratii , leclissimi hominis , 
tide. Ei quum solveret , sumsit a C. et M. Fufiis , equitibus 
romanis, primariis viris. Hic hercule, cornici oculuin , ut 
dicitur : uam hune Hermippum, hominem eruditum, 
civem suum , cui debebat esse notissimus, percussit. Ejus 
enim Ode sumsit a Fufiis. Securus Hermippus Temnum 
proficiscitur, quum iste sesc pecuniam , quam hujus fide 
sumserat, a discipulis suis dicerel FuGis persoluturum. 
Habebat enim rhetor iste adolescentes quosdam locupletes, 
qnos dimidio redderet stultiores , quam acceperat [ ubi ni- 
liil possent discere , nisi ignorantiam litterarum]. Neminem 
quidem adeo infatuare potuit , ut ei nummum ullum cre- 
deret. Itaque, quum Roma clam esset proliectus, mullos- 
que minutis mutuationibus fraudavisset, in Asiam venit, 
Henuippoque peYcontanti de Domine Fufiano, respondet , 
seomnem pecuniam Fufiis persol visse. Intérim , neque ila 
longo intervallo, libertus a Fufiis cum lilteris ad Hermip- 
pum venit : pecunia petttur ab Hermippo. Hermippus ab 
Héraclide petit; ipse tamen Fufiis sat'sfacit absentibus , et 
fidem suam libérât. Hune aestuantem et tergiversanlem 
judicio ille persequitur : a recnperatoribus causa cogno- 
scitur. 

Nolite existimare, judices, non unam et eamdem omni- 
fcu» in locis esse fraudatorum et ùifitiatorum impudentiam : 



même impudence. Héraclide fit tout ce que font 
ordinairement nos débiteurs : il nia nettement 
avoir fait à Rome cet emprunt : il assura qu'il 
n'avait jamais entendu parler des Fufius ; il ac- 
cabla de reproches et d'injures Hermippe, depuis 
longtemps mon hôte et mon ami, le citoyen de sa 
ville le plus considéré, le plus rempli d'honneur, 
de mérite et de probité. Notre rhéteur, d'une vo- 
lubilité de langue extraordinaire , se répandait 
avec confiance en un torrent de paroles, lorsque 
tout à coup, à la lecture de la déposition des 
Fufius qui attestaient la dette , cet homme si au- 
dacieux fut frappé de crainte, ce parleur si in- 
trépide resta muet. Aussi les commissaires , ne 
trouvant rien de douteux dans la cause , pronon- 
cèrent contre lui dès la première audience. Comme 
il n'exécutait pas l'arrêt, il fut livré à Hermippe, 
qui le fit mettre en prison. 

XXI. Telle est, Romains, l'honnêteté du per- 
sonnage, l'autorité de sa déposition, et le seul 
motif de sa haine contre Flaccus. Hermippe ayant 
mis en liberté Héraclide, qui lui avait venda 
quelques esclaves , celui-ci se transporte à Rome , 
d'où il retourne ensuite en Asie , lorsque mon 
frère avait déjà succédé à Flaccus. Il va le trou- 
ver : il prétend que les commissaires, intimidés 
par les menaces de Flaccus , ont prononcé malgré 
eux contre la justice. Mon frère , selon ses prin- 
cipes d'équité et de prudence, décida que, s'il 
croyait avoir été mal jugé, il pouvait demander 
une réparation au double, et pour juges ces mêmes 
commissaires , qui n'auraient plus rien à crain- 
dre. Héraclide refuse ; et comme si rien n'eût été 

fecit eadem omnia , quae nostri débiteras soient. Negarit 
sese omnino versuram ullara fecisse Roma; ; Fufiorum se 
affirmavit nunquam omnino nomen audisse; Hermippum 
vero ipsuin, pudentissimum atque optimum virum, ve- 
terem amicum atque hospilem meum , splendidissioium at- 
que ornatissum civitatis sua; , probris omnibus maledictis- 
que vexavit. Sed quum se homo volubilis quadam nreciptli 
celeritate dicendi illa oratione jactaret , repente, testimoniis 
Fufiorum nominibusque recita lis, homo audacissimos 
perlimuit, loquacissimus obmutuit. Itaque recuperatores 
contra istum rem minime dubiam prima actione judkave- 
runt. Quum judicalum non faceret, addiclus Hermippo, 
et ab hoc ductus est. 

XXI. Habetis et honestatem hominis, et auctoiitatem 
leslimonii , et causant omnem simultatis. Atque is ab Her- 
mippo missus, quum ei pauca mancipia vendidisset, Ro- 
main se contulit ; deinde in Asiam rediit, quum jam (rater 
meus Flacco successisset : ad quem adiit, causamque iU 
detulit; recuperatores, vi Flacci coactos et metu, falsutu 
invitos judicavisse. Fratcr meus, pro sua a-quitate pm- 
dentiaque, decrevit, ut, si judicatum nrgaret, in duplum 
iret; si metu coactos diceret, haberct eosdem recupera- 
tores. Recnsavit; et, quasi niliil esset acluru, niliil judi- 
calum , ab Hermippo ibidem mancipia , quae ipse ei ven- 
diderat, petere cœpit. M. Gratidius, legatus, ad quem est 
aditum , actionem se daturutn negavit ; re judicata slari 
ostendit placere. lterum iste, cui nullus esset usquaro 
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fait ni prononcé , il ose redemander à Hermippe, 
dans la ville même où il avait été condamné , 
les esclaves qu'il lui avait vendus lui-même. M. 
Gralidius, lieutenant de la même province, au- 
quel il porta ses plaintes, déclara qu'il ne lui 
donnerait pas action : il fit entendre qu'il fallait 
s'en tenir au jugement rendu. Repoussé de toutes 
parts, Héraclide revient à Rome. Hermippe , qui 
n'avait jamais cédé à son impudence , l'y suit. 
Héraclide redemande au sénateur C. Plotius, 
homme de la première distinction, qui avait été 
lieutenant en Asie , certains esclaves qu'il pré- 
tendait avoir vendus malgré lui , forcé par un 
arrêt injuste. Q. Nason, ancien préteur, connu 
par ses rares qualités, est pris pour arbitre. 
Comme il laissait voir qu'il prononcerait en fa- 
veur de Plotius, et que d'ailleurs l'action n'était 
pas juridique et rigoureuse, Héraclide laissa le 
juge et abandonna toute la cause. 

Trouvez-vous , Romains , que j'attaque suf- 
fisamment chaque témoin en particulier, au lieu 
de les combattre tous en général , ainsi que je me 
l'étais proposé d'abord? J'arrive à Lysanias de 
la même ville, votre témoin d'affection, Décianus ! 
Comme vous l'avez connu fort jeune à Temnos, 
ayant commencé à l'aimer nu, vous avez voulu 
qu'il restât nu jusqu'à la fin. Vous l'avez amené 
de Temnos à Apollonide ; vous lui avez prêté à 
un gros intérêt une somme , avec la précaution de 
prendre de bonnes assurances. Comme il ne vous 
a point payé , vous avez gardé les assurances , et 
vous en êtes encore saisi. Vous avez forcé ce témoin 
à venir déposer, vous l'avez forcé par l'espérance 
de recouvrer le fonds qu'il a hérité de son père. Il 
n'a point encore paru; j'attends ce qu'il dira. Je 

oonsistendi locus , Romam se retulil : perseqiiiliir Hemiip- 
pus, qui nunquam istius impudenlix cessit. Petit Héracli- 
de» a C. Plolio senatore , viro primario , qui legatus in 
Asiafuerat , mancipia quaxlam , quae se, quum judicatum 
esset, per vim vendidisse dicebat. Q. Naso, Tir ornatis- 
simus, qui prxtor fuerat, judei sumitur : qui quum sen- 
tentiam secundum Plothim se dicturum ostenderet, ab eo 
judice abiit , et quod judicium lege non erat, causait) to- 
tam reliquit 

Satisoe vobis, judices, videor ad singulos testes acce- 
dere, ueque, ut primo conslitueram , tamtummodo cum 
universo génère conûigere? Ven'o ad Lysaniam ejusdem 
civitatis, peculiarem tuum, Deciane, testera : quem tu, 
quum ephebum Temni coguosses, quoniam te nudus de- 
lectarat, semper oudum esse voluisti. Abduxisti Teinno 
Apollonidem; pecuniam adolescentulo, grandi (ucnore, fi- 
ducia tamen accepta, occupavisti. Haoc fiduciam com- 
missam tibi dicis : tenes bodie , ac possides. Eum tu testem 
spe recuperaodi fundi patemi venire ad testimonium di- 
cendum coegisli : qui quoniam testimonium nondum dixit , 
quidnam sit dicturus, ewpecto. Novi genus liominum, 
novi consuetudinem , novi libidinem. Itaque, etsi teneo, 
quid sit dicere paratus, uihil tameu contra disputabo prius, 
quam dixcrit : toluui eniin convcrtet , atque alia lingot. 



connais cette espèce d'hommes, je connais leurs 
habitudes, je connais leur mauvaise foi. Aussi, 
quoique certain de ce qu'il se dispose à dire, je 
ne le réfuterai pas avant qu'il ait parlé : il pour- 
rait changer de plan et forger d'autres mensonges. 
Qu'il réserve donc les dépositions dont il nous 
menace; moi, je réserverai mes forces pour les 
détruire. 

XXII. Je vais maintenant parler d'une ville A 
laquelle j'ai rendu souvent d'importants services, 
et que mon frère estime et chérit singulièrement. 
Si cette ville eût porté ses plaintes au tribunal 
par l'entremise de citoyens honnêtes et respec- 
tables, j'en serais un peu plus alarmé; mais ici, 
que dois-je croire? que les Tralliens ont confié 
leur cause à Méandrius , personnage vil , indi- 
gent, sans crédit, sans considération, sans re- 
venu? Où étaient donc les Py thodore, les Étidène, 
les Lépison , enfin tous ces hommes connus chez 
nous , distingués chez eux? Qu'est devenue cette 
idée avantageuse et superbe que les Tralliens ont 
de leur cité? S'ils eussent regardé cette affaire 
comme sérieuse, n'auraient-ils pas rougi qu'un 
Méandrius se fût dit leur député, ou même leur 
concitoyen? Flaccus, leur protecteur par son père 
et par ses aieux , l'auraient-ils livré à ce député, 
à ce témoin public, pour l'accabler de leur témoi- 
gnage ? Non , Romains , non , il n'en est pas ainsi. 
J'ai vu paraître comme témoins , dans une affaire 
récente, Philodore, citoyen de Traites; j'ai vu 
Parrhasius , j'ai vu Archidème. Ce même Méan- 
drius était auprès de moi, m'offrant ses vils ser- 
vices , et me suggérant ce que je pouvais dire , 
si je voulais, contre ses concitoyens et contre sa 
patrie : car rien de plus lâche que cet homme , 

Quamobrein et ille servet , quod paravit ; et ego me ad id , 
quod attulerit, integrum conservai». 

XXII. Venio nunc ad eam civitatem , in quam ego multa 
et magna studia et officia contuli, et quam meus frater in 
primis colit atque diligit : quœ si civitas per viros bonos 
gravesquc homines querelasad vos delulisset, paullocom 
moverer inagis. Nunc vero quid putem? Trallianos Maeau- 
drio causam commisisse, homini egenti, sordido, sine 
honore, sine existimatione , sine censu ? Ubi erant iili Pytho- 
dori, /Etideni, Lepisones, ceteri homines apod nos noti, 
inter suos nobiles? ubi illa magnifica et gloriosa ostentatio 
civitatis? Nonne esset putidum, si banc causam agerent 
severe, non modo legatum, sed Trallianum omnino dici 
Maeandrium? huic illi legato, buic publico testi patronum 
suum jam inde a pâtre atque majoribus, L. Flaccum , ma- 
ctandum civitatis teslimonio tradidissenfpNon est ila, judi- 
ces , non est profecto. Vidi ego in quodam judicio imper 
Philodorum testem Trallianum , vidi Parrhasium , vidi Ar- 
cbidemum , quum quidem idem bic mibi Maeandrius , quasi 
ministrator, aderat , subjiciens , quid in suos cives , civila- 
temque, si vellem, dicerera. Nihil enim illobominc le- 
vins, nihil egentius, nihil inquioalius. Quare *i hune 
habeot auctorem Tralliani doloris sui , si hune custodem 
litterarum, si hune testeiu injurite, si hune auctorem que- 
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rien de plus misérable , rien de plus infâme. Si 
les Tralliens n'ont pas d'autre vengeur de leur 
ressentiment, d'autre dépositaire de leurs re- 
gistres, d'autre témoin de leurs injures , d'autre 
porteur de leurs plaintes ; qu'ils rabattent de 
leur orgueil , qu'ils renoncent à leur fierté, qu'ils 
répriment leur arrogance, qu'ils reconnaissent 
Méandrius pour le digne représentant de leur 
cité. Mais si eux-mêmes ont toujours cru devoir 
l'accabler chez eux de dédains et d'outrages, 
qu'ils cessent de croire qu'on doive respecter une 
déposition dont nul homme respectable n'a voulu 
se charger. 

XXIII. Mais je vais vous apprendre la vérité : 
vous saurez comment cette ville n'a point atta- 
qué sérieusement, ni obligeamment défendu 
.Flaccus. Elle lui en voulait pour un certain ar- 
ticle qu'Hortensius a si bien discuté. Elle avait 
payé malgré elle à Gastricius une somme due 
depuis longtemps. De là toute sa haine, tout son 
ressentiment. Lélius étant venu à Traites lorsque 
le peuple était mécontent, et ayant rouvert à 
dessein une plaie mal fermée, les principaux de 
la ville se retirèrent ; ils ne se trouvèrent point à 
l'assemblée d'alors, et ne voulurent point con- 
firmer le décret , ni se charger de la déposition. 
Il y avait dans l'assemblée si peu de citoyens 
distingués, que le chef des plus notables était ce 
Méandrius dont la langue, comme un soufflet 
de sédition , ne manqua pas d'allumer la fureur 
de cette multitude indigente. Voici donc le juste 
. motif de ressentiment et le sujet de plainte d'une 
ville remplie d'honneur, comme je l'ai toujours 
pensé, et de gravité, comme elle s'en pique. 
Elle se plaint qu'on lui a enlevé un argent que 
les villes avaient mis chez elle en dépôt au nom 
du père de Flaccus. J'examinerai ailleurs ce qui a 

relarum, rémittent spiritus, comprimant animos snos, 
sedent arrogantiam, fateantur in Mscandrii persona esse 
ex pressant faciem civilatis. Siu istumsemper illiipsi domi 
proterendum esse et concnlcandum putaverunt ; desinant 
putare , auctorilatem esse in eo testimonio , cujus auctor 
inventas est nemo. 

XXIII. Sed exponam, quid inresitjut, quamobrem 
ista civitas neque severe Flaccum oppugnarit, neque bé- 
nigne défendent, scire possitis. Erat ei Castriciano nomine 
irata ; de qno loto respondit Hnrtensius : invita solverat 
Castricio pecuniam, jamdiu debitam. Hmc totum odium , 
hinc nmnisoflensio. Quoquum venisset Laelius ad irafos, 
et illud Castricianum vulnus dicendo refricnisset ; exsilue- 
runt principes, neque in illa concione adfuerunt, neque 
ipsius decreti ac testimonii auctores esse voluerunt. Usque 
eo orba fait ab optimalibus illa concio, ut princeps prin- 
cipum esset Maeandrius : cujus lingua , quasi flalwllo scdi- 
tionis, illa tum est egentium concio ventilata. Itaque civi- 
tatis pudentis, ut ego semper existimavi, et gravis, ut 
psi exislimari votant, justum doiorem querelasque cogno- 
sicite. Qua; pecuuia fuerit apud se, Flacci patris nomine, 
collata a rivitatibus, liane a se esse ahlatam queruntur. 



été permis à son (Ils : je me contente mainte- 
nant de demander aux Tralliens s'ils prétendent 
que cet argent dont ils se plaignent d'avoir été 
frustrés, était à eux, et si c'était pour eux que 
les villes avaient contribué? Qu'ils répondent. 
Ce n'est point là , disent-ils , ce que nous préten- 
dons. — Que prétendez-vous donc? — Que cet 
argent a été transporté chez nous , qu'il nous a 
été confié au nom de Flaccus père, pour servir 
aux fêtes et aux jeux institués en son honneur. 
— Eh bien 1 — Il ne vous était pas permis de le 
prendre. — C'est ce que je verrai dans l'instant : 
je m'arrête d'abord à ce point. Une ville qui a 
de la dignité , des richesses , de la magnificence , 
se plaint de ne pouvoir retenir l'argent d'autrui ; 
elle dit avoir été dépouillée , parce qu'on ne lui a 
pas laissé ce qui n'était pas à elle. Peut-on rien 
dire, peut-on rien imaginer qui annonce moins 
de pudeur? On a fait choix d'une ville, on y a 
déposé tout l'argent qu'a donné l'Asie pour ho- 
norer la mémoire du père de Flaccus. Cet argent 
a été détourné à un autre usage ; on l'a mis à 
intérêt ; il n'a été repris qu'après bien des an- 
nées : quel tort a-t-on fait à la ville? 

XXIV. Mais elle en est mécontente. Je le crois ; 
car elle s'est vu arracher, contre son espérance, 
un gain qu'elle avait dévoré en espérance. Mais 
elle se plaint. C'est manquer de pudeur, car nous 
ne sommes pas en droit de nous plaiudre de tout 
ce qui nous fâche. Mais elle charge Flaccus dans 
les termes les plus forts. Ce n'est point la ville, 
c'est une foule aveugle, ameutée par Méandrius. 
Ici, juges, rappelez- vous quel est l'emportement 
de la. multitude, quelle est en particulier la lé- 
gèreté des Grecs, et ce que peut, dans une assem- 
blée populaire, une harangue séditieuse. A Rome 
même, dans une ville aussi grave et aussi modérée 

Alio loco quatrain, quid licucrit Fiacco : nonc tantum a 
Trallianis requiro, quam pecuniam a se ablatam querun- 
tur, suamne dicant, sibi a rivitatibus collatam in usant 
suum. Cupio audire. Non, inquit, dicimus. Quid igilur? 
Delalam ad nos , créditant nobis L. Flacci patris nomine, 
ad bujus dies feslos atque ludos. Quid tum? Hune te in- 
quit, capere non licuit. Jam id videra : sed primum illod 
lenebo. Queritur gravis, locuples, omata civitas, quod 
non retinet alienum ; spoliatam se dicit , quod id non babet, 
quod ejus non fuit : quid hoc impudentius dici , aut fingi 
potesl ? Delectum est oppidum , quo in oppido uno pecunia 
a tota Asia ad honores L. Flacci poncretur. Haee pecunia 
tola ab bonoribus translata est in quœstum et foeneratio- 
nem : recuperata est multis post annis. Quse civitati facta 
est injuria? 

XXIV. At moleste fert civitas.' Credo : avulsum est 
enim praeter spein , quod crat spe devoratum lucrum. At 
queritur. Impudenter facil. Non enim omnia, quaedolemus, 
eadem jure queri possumus. Al accusât verbis gravissimis. 
Non civitas , sed imperiti domines , a Mteandrio concilati. 
Quo loco eliam atque etiam tacite, ut recordemini, qua? 
sittemcritasmultitudmis.quclevilas propria Grecoruin, 
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où la place publique est remplie de tribunaux, 
de magistrats , d'hommes vertueux et de citoyens 
honnêtes, où le sénat, pour ainsi dire, observe 
attentivement la tribune, pour réprimer ses fou- 
gues et la contenir dans le devoir, quel tumulte 
néanmoins , quelles agitations ne voyez- vous pas 
dans les assemblées? Qu'arri ve-t-il , croyez- vous , 
à Tralles? N'arrive-t-il pas la même chose qu'à 
Pergame ? Ces villes voudront peut-être nous faire 
croire qu'elles ont pu être plus facilement déter- 
minées , paruneseule lettre de Mithridate , à briser 
les liens qui les unissent au peuple romain , à tra- 
hir leur foi , à violer toutes les lois du devoir et 
de l'humanité, qu'excités par un discours à rendre 
témoignage contre le fils d'un homme qu'elles 
avaient résolu d'éloigner de leurs murs à force 
ouverte. Ainsi , ne m'objectez plus tous ces noms 
de villes distinguées : la famille de Flaccus ne 
redoutera pas les dépositions de ceux dont elle a 
méprisé les armes. Et vous qui déposez contre lui , 
vous êtes forcés de convenir que, si vos villes 
sont gouvernées par les conseils des premiers 
citoyens , ce n'est point par le caprice de la mul- 
titude, mais sur l'avis de leurs principaux ha- 
bitants qu'elles ont déclaré la guerre à notre 
empire. Mais si les mouvements d'alors ont été 
excités par la fougue d'une populace ignorante, 
souffrez que je ne confonde pas avec la cause pu- 
blique les fautes de la multitude. 

XXV. Mais, dites- vous, Flaccus ne pouvait 
prendre cet argent. Le père de Flaccus le pouvait- 
il prendre ou non ? S'il en avait le pouvoir, comme 
il l'avait sans doute, son fils pouvait enlever un 
argent fourni pour honorer son père; il pouvait 
l'enlever à ceux auxquels il ne prenait rien. S'il 

quid lu concione seditiosa valeat oratio. Hic, in bac gra- 
vissima et nioderatissima civitate , quum est forum pie- 
nutnjudiciorum, plénum magjslratuum, plénum oplirooruni 
virurum et civium , quum speculatur alque obsidet rosira 
v index temeritalis, et moderatrix ofGcii, curia : tamen 
quantos fluctua excilari concionum videtis? Quid vos lieri 
censetis Trallibus? an id , quod Pergarni ? Nisi forte lia; 
civitales exisUmari volunt , facilius una se epistola Milliri- 
datis moveri inipellique poluisse, ut aniicitiam populi 
romani, fidem suam, jura omnia oflicii humanitatisque 
liolarenl, quara ut (ilium testimonio lasderent, cujus pa- 
Irem armis pellendnm suis mumibus censuissent. Quare 
oolite mibi ista nomina civilatum nobilium opponere. Quos 
enim liostes htec familia conlemsil, nunquam eosdem testes 
pertimescet. Vobis autem est conlitendum, si consiliis 
principum vestrœ ci vitales reguntur; non multitudinis te- 
meritale , sed oplimatum consilio belium abistiscivitatibus 
cum populo romano esse susceptum : sin ille tum motus 
est temeritate imperilorum excitatus, patimini, me delicta 
vulgi a publica causa separare. 

XXV. At enim iataro pecuniam buie capere non licuit. 
Utrum valtis patri Flacci licuissc, neene? Si licuit, sicuti 
certe licuit, ad ejus honores collalam, ex quibus ipse 
nibil capiebat , patris pecuniam recte abslulil filius : si non 



ne l'avait pas, son fils, et même tout outre héri- 
tier, était toujours en droit d'enlever la somme 
après sa mort. Pour les Tralliens, quoique pen- 
dant plusieurs années ils l'eussent fait valoir à de 
gros intérêts , ils ont néanmoins obtenu de Flac- 
cus tout ce qu'ils ont voulu , et ils n'ont point 
manqué de pudeurau point d'oser dire, ce qu'a dit 
Lélius , que le roi Mithridate leur avait enlevé cet 
argent. Qui, en effet, ignore que Mithridate s'est 
montré plus jaloux d'enrichir les Tralliens que de 
les dépouiller? Si je donnais à cet article les dé- 
veloppements qu'il mérite , j'élèverais la voix , 
Romains, je montrerais avec plus de force que 
je n'ai fait jusqu'à présent, quelle créance vous de- 
vriez donner à des témoins d'Asie. Je rappelle- 
rais à votre souvenir ces temps désastreux de la 
guerre de Mithridate, où le même jour, le même 
instant vit l'horrible massacre de tous les ci- 
toyens romains répandus dans un si grand nom- 
bre de villes, nos préteurs livrés à l'ennemi, nos 
lieutenants précipités dans les fers, la mémoire du 
nom romain , avec les traces de notre empire , ef- 
facée de toutes les maisons des G recs, et même de 
leurs archives. Dieu, père, sauveur de l'Asie, 
Évius, Nysius, Bacchus, Liber; tels étaient les 
noms qu'ils donnaient à Mithridate. Dans le même 
temps que l'Asie fermait ses portes au consul Flac- 
cus , elle recevait et même appelait dans ses villes 
le barbare de Cappadoce. S'il ne nous est pas pos- 
sible d'oublier ces tristes événements, que du 
moins il nous soit permis de les taire; qu'il me soit 
permis de me plaindre de la légèreté des Grecs plu- 
tôt que de leur cruauté. Auront-ils, ces Grecs, 
quelque créance auprèsde ceux dont ils ont voulu 
la destruction ? Oui , tous ceux d'entre nous qu'ils 

licuit; tamen, illo mortuo, non modo filius, sed qnivis 
hères rectissiroe potuit auferre. Ac tum quidem T ralliai», 
quum ipsi gravi fœnore istam pecuniam multos annos oc- 
cupavissenl, a Flacco tamen omnia , quae voluerunt , impe- 
raverunt : neque tam fuerunt impudentes, ut id, quod 
La-lius dixil, dicere auderent, liane ab se pecuniam abs- 
tulisse Mitbridatem. Quis enim erat, qui non sciret , in 
ornandis studiosiorem Mitliridatem , quam in spoliandis 
T ralliants fuisse? Quae quidem ame si, utdiceuda sunl, 
dicerentur, gravius agerem, ju lices, quara adhuc egi, 
quantam Asiaticis testibus fidem habere vos conveniret ; 
revocarem animos vestros ad Mithridatici beUi.memoriam , 
ad illam universorum civium romaoorum per tôt urbes, 
uno puncto temporis, miseram crudeleraque uedem : 
prselores nostros deditos, legatos in vincula coujectos, 
nominis prope romani memoriam cum vestigio imperii, non 
modo ex tedibus Graecorum, verum etiam ex litteris esse 
deletam. Mitliridatem deum, illum patrem, illum conser- 
vatorem Asise , illum Evium , Nysium , Baccbum , Liberum 
nominabant. Unum aiqueidem erat tempus, quum L. Flacco 
consuli portas tota Asia claudebat; Cappadocem autem 
illum non modo recipiebat suis urbibus , verum etiam ultro 
vocabat. Liceat bsec nobis, si ob.ivisci non possumus, at 
tacere; liceat mibi potius de lcvitate Gracorum queri, 
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ont pu saisir, ils les ont massacrés en pleine paix -, 
ils ont anéanti , autant qu'il était en eux , le nom 
des citoyens romains. 

XXVI. Viendront-ils donc vanter leurs servi- 
ces dans une ville qu'ils détestent? devant des 
hommes qu'ils ne voient qu'à regret, dans une ré- 
publique qu'ils auraient anéantie, s'ils en avaient 
eu la force comme ils en avaient la volonté? Qu'ils 
regardent ces députés d'élite qui rendent témoi- 
gnage en faveur de Flaccus , ces députés de la 
véritable Grèce; qu'alors ils s'examinent, qu'ils 
se comparent à eux; qu'alors ils préfèrent, s'ils 
l'osent, leur dignité à celle de ces peuples. 

Voici les députés d'Athènes, de cette ville où 
l'on croit que les sciences , les lettres , les arts , 
l'agriculture, les cérémonies de la religion, les 
formes de la justice et les lois ont pris naissance , 
et de là se sont répandus sur toute la terre; cette 
ville, dont les dieux mêmes , dit-on , se sont dis- 
puté la possession pour sa beauté ; dont l'antiquité 
a fait dire qu'elle a engendré elle-même Ses ci- 
toyens , en sorte qu'elle est appelée à la fois leur 
mère, leur nourrice, leur patrie; cette ville qui 
jouit d'une telle célébrité, que le nom de la Grèce, 
déchu et tombé presque entièrement , ne se sou- 
tient plus que par la gloire d'Athènes. Voici les 
députés de Lacédémone , de ce peuple connu et 
fameux par ses exploits, où les citoyens apportent 
en naissant une bravoure que l'éducation for- 
tifie ; de ce peuple qui, seul dans l'univers, depuis 
plus de sept cents ans, conserve fidèlement ses 
lois et ses mœurs. Voici une foule de députés de 
toute l'Achaie , de la Béotie , de la Thessalie , ces 
régions où naguère Flaccus commandait en qua- 
lité de lieutenant sous le général Métellus. 

quam de crndelitate. Auctorilatem isti habeanl apud eos, 
quos esse omnino noluerunt? Nam, quoscumque potue- 
runt, togatos interemerunt; nomen civium romanorum , 
quantum in ipsis fuit , sustulerunt. 

XXVI. In liac igitur urne se jactent , quam oderuut ; 
apud eos, quos inviti vident? in ea republica, ad quant 
npprimendam non animuseis, sed vires defuerunt? Adspi- 
ciant liunc florcm legatorem laudatorumque Flacci, ex vera 
atque intégra Gracia : tuni se ipsi expendant, tum cum 
dis se comparent, tum, si audebunt, dignitali borum 
componant suam. 

Adsunt Atbenienses, unde humanitas, doctrina, religio, 
fruges , jura ,.leges orta? , atque in omnes terras distribué 
■utantur; de quorum urbis posscssione, propter pulcliri- 
tudincin, etiam intcr deos certamcn fuisse proditum est; 
qua? vetustate ea est, ut ipsa ex sese suos cives genuisse 
dicatur, et eornm eadem terra parens , altrix , patria dica- 
ttir; auctoritate autem tanta est, ut jam fractum prope ac 
debilitalum Grapcite nomen hujus urbis laude nilatur. Ad- 
sunt Lacedaemonii ; cujus civitatis speclala ac nobilitata 
virtus, non soluro natura corroborata, verum etiam disci- 
plina pntatur; qui soli toto orbe terrarum septingentos 
jam annos amplius unis moribns , et nunqtiam mutatis le- 
gilnis vivunt. Adsimt ex Achaia cuncta multi legati, Bœo- 



Je ne vous oublie pas, 6 Marseille, vous qui 
avez connu Flaccus comme guerrier et comme 
questeur ; vous dont les mœurs et les solides ver- 
tus sont à mes yeux préférables à tout ce qu'on 
voit, je ne dis pas dans la Grèce, mais peut-être 
chez tous les peuples ; vous , dont la république , 
dans un tel éloignement des contrées, des con- 
naissances et du langage de la Grèce, placée è 
l'extrémité du monde, entourée de nations gau 
loises , battue , pour ainsi dire , des flots de la bar- 
barie , est si bien gouvernée par la sage politique #■ 
de ses chefs, qu'il est plus facile de louer que d'i- 
miter ses institutions. Voilà les témoins de Flac- 
cus; voilà ceux qui rendent hommage à son dé- 
sintéressement : à des Grecs passionnés, nous op- 
posons des Grecs irréprochables. 

XXVII. Toutefois, pour peu qu'on ait voulu 
s'instruire dans cette partie de l'histoire, ne sait- 
on pas qu'il n'y a que trois sortes de Grecs véri- 
tables? Les uns sont les peuples d'Athènes, Io- 
niens d'origine ; lesautres étaient appelés Éoliens ; 
les troisièmes, Doriens. Toute cette Grèce qui a 
rendu son nom célèbre, qui s'est distinguée par 
sa politesse , par son génie, par tous les genres 
de talents, même par l'étendue de sa puissance et 
la gloire de ses armes, n'occupe, comme vous 
savez, Romains, et n'a toujours occupé qu'une pe- 
tite partie de l'Europe. Après avoir conquis les 
côtes maritimes de l'Asie , elle les a entourées 
d'une ceinture de villes , moins pour fortifier cette 
région par des colonies , que pour la tenir sous 
son autorité. Ainsi donc, témoins asiatiques, quand 
vous voudrez vous faire une idée juste du crédit 
que vous apportez au tribunal , examinez les dif- 
férentes contrées de l'Asie, et songez, non à ce 

lia , Thessalia ; qnibus locis nuper legatus L. Flaccus , ini- 
peratore Metello , pra'fuil. 

Neque vero te, Massilia, praetereo , quae L. Flaccum 
militem quaestoremque cognosti : cujus ego civitatis disci- 
plinant atque gravitatem non solum Graccia-, sed haud scio 
an cunctis gentibus anteponendam dicam ; qua? tam procul 
a Graecorom omnium regionibus, disciplinis linguaque 
divisa, quum in ultimis terris cincta Gallorum gentibus, 
barbariœ fluctibus alluatur, sic optimatum consilio guber- 
natur, ut omnes ejus instituta laudare facilius possint, 
quam semulari. Hisce utitur laudatoribus Flaccus , bis in- 
nocentise testibus, ut Graecorum cupiditati Grcecorum 
auxilio resistamus. 

XXVII. Quanquam quis ignorât, qui modo nnquam 
mediocriter res istas scire curavit, quin tria Gnecorum 
gênera sint verc ? quorum uni sunt Atbenienses , qua; gens 
lonum babehatur ; /Eoles alteri ; Dores tertii nominaban- 
tur. Atque bsec cuncta Graecia, quse lama, quœgloria, 
qua; doctrina , quœ plunmis artibtis , qu* etiam imperio 
et bellica laude floruit, parvum quemdain locum, ut sel- 
tis, Europa; tenet, semperque tenuit. Asiaj maritinr.am 
oram, bello snperatam, cinxit urbihus, non nt munilam 
ooloniis illamaugeret, sed ut obsessam tenerel.Quamobrem 
quiTso a vobis, Asiatici testes, quum vere recordari vo- 
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que les étrangers disent de vous, mats à ce que 
vous prononcez vous-mêmes sur le caractère de 
vos peuples. 

Toute votre Asie, je pense, est composée de 
la Fhrygie , de la Mysie , de la Carie , de la Lydie. 
Est-ce de nous ou de vous que vient ce proverbe : Un 
Phrygien battu en devient-il meilleur? Et 
pour toute la Carie , n'est-ce pas une chose reçue 
parmi vous, que si l'on veut essayer une péril- 
leuse expérience, il faut la faire sur un Carien? 
Quoi de plus usité, de plus vulgaire chez les Grecs, 
que d'appeler le dernier des Mysiens l'homme 
que l'on méprise le plus? Que dirai-je de la Ly- 
die? quel Grec fit jamais une comédie où l'es- 
clave, jouant le rôle principal , ne fût un Lydien? 
Est-ce donc vous faire injure que de vouloir nous 
en tenir, sur votre compte, à votre propre juge- 
ment? 

Je crois avoir assez parlé, et même plus qu'il 
ne faut, des témoins asiatiques en général : c'est 
à vous , Romains , si j'ai oublié quelque chose , de 
suppléer par vos réflexions à tout ce qu'on pour- 
rait ajouter sur la légèreté, l'inconstance et la 
passion de ces hommes. 

XXVIII. Vient ensuite l'or des Juifs , et cette 
imputation si odieuse. Voilà , sans doute , pour- 
quoi cette cause est plaidée auprès des degrés 
Auréliens ; c'est pour ce chef d'accusation, Lélius, 
que vous avez choisi ce lieu et cette foule de Juifs 
qui nous entourent. Vous savez quel est leur nom- 
bre, leur union, leur pouvoir dans nos assem- 
blées. Je parlerai bas, de manière à n'être entendu 
que des juges. Comme il ne manque pas de gens 

Mis , quantum auctotïtatis in judicium afferatis , vosmet 
ipsi describatis Asiam ; nec , quid alienigenœ de vobis lo- 
qoi soleant, sed quid vosmet ipsi de génère vestro stalua- 
lis memineritis. 

Namque, ut opinor, Asia vestra constat ex Phrygia, 
Mysia, Caria, Lydia. Utrutn igilur nostrum est, an ve- 
strum , hoc proverbium , « Phrygem plagis fieri solere nie- 
liorem? » Quid de tota Caria? nonne hoc vestra voce vul- 
gatuin est, si quid cum periculo experiri velis, iu Careid 
potissimuin esse faciendum? Quid porro in grxco sermone 
tain tritum atque celehratum est, quant , si quis despica- 
tui ducilur, ut Mysorum ultimus esse dicalur? Nam quid 
ego dicam de Lydia ? quis uuquam G raecus como?diam scri- 
psit, iu qua servus primarum partium non Lydus esset? 
Quamobrcm quac vobis fit injuria, si slatuiuus, vestro 
«obis judicio standum esse de vobis ? 

Equidcm mini jam satis superque dixisse videor de Asia- 
tico gcnere teslium : sed tamen vestrum est , judices , 
omnia, qure dici possunt in hoiniimm levitatem , inconstan- 
tiam, cupidilatem , cliamsi a me minus dicuntur, vestiis 
animis et cogitatione comprelieudcre. 

XXVIII. Sequiturauri illainvidia Judaici. Hoc nimirum 
eslillud, quoi! non longe a gradibus Aureliis hase causa 
dicitur ; ob hoc crime» hic locus nbs te , Laeli , atque illa 
turba qua'sila est. Scis , quanta ait rnânus , quanta concor- 
dia , quantum valeat iuconcionihus. Summissa voce agam, 
lantum ut judices audiant. Nequc enim desunt, qui 



qui animent contre moi et contre les meilleurs 
citoyens ceux que vous protégez, je ne veux pas 
fournir ici denouvellesarmesà leur malveillance. 

C'était la coutume de transporter tous les ans 
de l'Italie, et de toutes les provinces, à Jérusa- 
lem , de l'or amassé par les Juifs ; un édit de Flac- 
cus défendit cette exportation aux Asiatiques. 
Qui pourrait, juges, ne pas approuver une telle 
mesure ? Le sénat, par les décrets les plus sévères, 
avant et sous mon consulat , défendit de trans- 
porter de l'or. Il y avait de la sagesse à rompre le 
cours d'une superstition barbare; de la fermeté à 
braver, pour le bien de la république , cette mul- 
titude de Juifs, qui troublent quelquefois nos as- 
semblées. Mais, dit-on, Pompée, vainqueur et 
maître de Jérusalem, n'a touché à rien dans le 
temple. C'est de sa part, entre mille autres, un 
trait de prudence, de n'avoir point donné lieu 
aux discours de la calomnie dans une ville aussi 
soupçonneuse et aussi médisante. Car ce n'est 
pas, je Crois , la religion des Juifs, d'un peuple en- 
nemi, mais sa propre modération, qui a retenu cet 
illustre général. Où donc est ici le délit? Vous ne 
nous reprochez aucun vol; vous ne pouvez con- 
damner l'ordonnance de Flaccus; vous convenez 
que le sénat a prononcé, qu'un jugement a été 
rendu , que cet or a été recherché et produit au 
grand jour; les faits mêmes prouvent que ce minis- 
tère a été rempli par des hommes de la première 
distinction. Dans la ville d'Apamée, l'or a été saisi 
aux yeux de tout le monde, et un peu moins de 
cent livres ont été pesées dans la place publique, 
aux pieds du préteur, parSext. Césius, chevalier 

istos in me, atque in optimum quemque incitent : quos ego, 
quo id facilius faciant , non adjuvabo. 

Quum aurum, Judteorum nomine, quotannis ex Italia, 
et ex omnibus provinciis Hierosolyma exportari soleret , 
Flaccus sanxit edicto, ne ex Asia exportari liceret. Quis est, 
judices, qui hoc non vere laudare possit? Exportari au- 
rum non oportere, quum saepe antea senatus, tum, me 
consule, gravissime judicavit. Huic autem harbarœ super- 
stition! resistere, severitatis ; multitudinem Judxorum, 
flagrante!» nonnunquam in concionibus , pro republica 
contemnere , gravitatis summa? fuit. At Cn. Pompeius , ca- 
plis Hierosolymis, Victor ex illo fano nihil attigit. In pri- 
mis hoc , ut multa alia , sapienter, quod in tam suspiciosa 
ac inaledicacivitatelocumsermoniobtrectatorura non reli- 
quit. Non enim, credo, religionemet Judaeorum, et ho 
slium, impedimenta pmsUntissimoimperatori, sed pudo- 
rem , fuisse. Ubi ergocrimen est ? quoniam quidem furtum 
nusquam reprehendis, edictum probas , judicatum faleiis, 
quœsitum et prolalum palam, non negas; actum esse pei 
viros primarios res ipsa déclarât. Apameae manifesta corn- 
prehensum , ante pedes prattoris in foro expensum est auri 
pondo centum paullo minus per Sext. Cœsium, equileit 
romanum, castissimum hominem atque integerrimum ; 
Laodiceae viginti pondo paullo amplius per hune ipsnm h. 
Peducœum, judicem nostrum; Adramyttii per Cn. Domi- 
tiom , legatum ; Pcrgaini non multum. Auri ratio constat, 
aurum in arario est. Furtum non reprehenditur ; iuvidia 
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romain, homme intègre et désintéressé. A Lao- i 
dicée, L. Péducéus, un de nos juges, en a pesé i 
lui-même uu peu plusde vingt livres; à Adramyt- i 
tium, Cn. Domitius, lieutenant delà province, 
a fait aussi cet examen ; on en a saisi fort peu à 
Pergame. Enfin , on sait le compte de l'or ; il a été j 
versé dans le trésor public. On ne nous reproche . 
pas de vol , on cherche à nous rendre odieux ; on 
se tourne vers le peuple , on déclame avec affec-, 
tation du côté de la multitude qui environne le 
tribunal. Chaque ville a son culte, Lélius ; nous 
avons le nôtre. Lorsque les Juifs étaient en paix 
avec nous, et Jérusalem florissante, nous trou vions 
cependant les cérémonies de leurs sacrifices trop 
peu dignes de la majesté de notre empire, de la 
splendeur de notre nom , des institutions de nos 
ancêtres : elles le sont encore plus à présent que 
cette nation a fait connaître , en nous faisant la 
guerre, ses sentiments pour la république; et que 
les dieux immortels , en permettant qu'elle fût 
vaincue et tributaire, ont montré leur sollicitude 
pour elle! 

XXIX. Ainsi , puisque vous voyez tourner en- 
tièrement à notre louange la chose même dont 
vous avez voulu nous faire un reproche , passons 
maintenant aux plaintes des citoyens romains. 
Commençons parcelle de Décianus. Dequoi donc, 
enfin, Décianus, avez-vous à vous plaindre? Vous 
commercez dans une ville libre. D'abord, per- | 
mettez-moi un peu de curiosité. Le commerce | 
sera -t- il longtemps encore l'unique soin d'un j 
homme de votre naissance? Il y a déjà trente ans 
que vous vivez dans la place publique, je dis de 
Pergame. Vous ne venez à Rome que de loin à loin, 
s'il vous prend envie de voyager ; vous y appor- 
tez un visage nouveau , un ancien nom , de la 
pourpre de Tyr. Je vous envie cette pourpre; il i 

quaeriliir : a judicibus oratio averti tur; vox in coronam 
lurbaroque efTunditur. Sua cuique civitati religio, Lacli, 
est; nostra nobis. Stantibus Hicrosol \ mis , pacatisque Ju- 
dans, tamcD istoram religio sacrorom a splendore hnjus 
imperii , gravi ta te noniinis nostri , majorum institutis, ab- 
horrebat : nunevero hoc magis, quod illagens, qiiid de 
imperio nostro senliret , ostendit armis ; quam cara diis im- 
mortalibns esset, docuit, quod est victa, quodelocata, 
quod servala. 

XXIX. Quamobrera , quoniaro, quod crimeo esse vo- 
luisti, id totuiu vides in laudem esse conversum ; veniamus 
jain ad civium ronianorum querelas. Ex quihus sit sane 
prima Deciani. Quid tibi tandem , Deciane, injuria- fnctum 
est ? Negotiaris in libéra ci vitale. Primum patere , me esse 
curiosum.Quousquenegoliabere? prasertim quum sisisto 
loco natus. Annos jam triginta in foro versaris ; sed tamen 
in Pergameno. Longo inlervallo , si quando tibi peregrinari 
commodum est, Romam venis; allers faciem novam, no- 
meu vêtus, purpuram Tyriam. In qua tibi invideo, quod 
unis vestimentis taindiu lautus es. Verum esto : negoliari 
libet : cur non Pergami ? Smyrnae? Trallibus ? ubi et multi 
cives romani sunt, et jus a nostro magistratu dicitur? 
Otiuin te détectât; lites, turba, praelor odio est; Gra?eo- 



y a si longtemps qu'elle vous fait briller 1 Mais 
soit; votre goût est de commercer : et pourquoi 
ne commercerait-on pas à Pergame , à Smyrne , 
à Tralles, où il y a nombre de citoyens romains , 
où la justice se rend par nos magistrats? Le re- 
pos vous platt, dites-vous : vous ne pouvez souf- 
frir la foule, le préteur, les procès; vous aimez 
la liberté des Grecs. Pourquoi donc les habitants 
d'Apollonide, ces alliés si fidèles et si dévoués au 
peuple romain , sont-ils traités par vous plus du- 
rement qu'ils ne le furent jamais par Mithridate, 
ou même par votre père? pourquoi les rendez- 
vous malheureux? pourquoi ne leur permettez- 
vous pas de jouir de leur liberté? pourquoi ne 
peuvent-ils pas être libres? Ce sont les hommes 
de toute l'Asie les plus sages , les plus réglés dans 
leurs mœurs, les plus éloignes du luxe et de la 
légèreté des Grecs ; des pères de famille contents 
de ce qu'ils ont; de bons agriculteurs aimant la 
campagne : ils ont des terres naturellement fer- 
tiles, que les soins et la culture rendent meilleu- 
res encore. Vous avez peut-être voulu avoir des 
fonds dans leur territoire. J'aurais mieux aimé , 
si de bonnes terres avaient quelque attrait pour 
vous, que vous en eussiez acquis près de nous, 
dans le territoire de Crustuminum ou deCapène. 
Mais , a la bonne heure, suivant un mot de Caton : 
On est dédommagé de l'éloignementpar le bon 
marché. Il y a loin du Tibre au Calque , sur les 
bords duquel Agamemnon lui-même se serait 
égaré avec son armée , s'il n'eût trouvé Télèphe 
pour lui servir de guide. Mais je vous le passe : la 
ville vous plaisait, le pays vous a charmé : au 
moins fallait-il acheter. 

XXX. Amyntas est le premier d'Apollonide 
par l'estime et la considération dont il jouit , par 
sa naissance et par ses richesses. Décianus attira 

ram libertate gaudes. Cur ergo unus tu Apollonidenses 
amantissimos populi romani , fldelissimosque soctes , rui- 
seriores liabes, quam aut Milhridates, aut etiam pater tuus 
habuerit unquam ? cur his per te frui libertate sua , cur dc- 
nique esse liberis non licet? Homines sunt Iota ex Asiafru- 
galissimi , sanctissimi , a Grajcorum luxuria et levitate re- 
motissimi, patresfamiliassuocontenli.aratores, rusticani; 
agros liabcnt et natura perbonos, et diligenlia culluraqne 
meliores. Inliisccagristu prtedia liabere voluisti. Omnino 
mallem ( et magis crat tuum , si te crassi agri deleclabant ), 
hic alicubi in Crustumino, aut in Capenati paravisses. 
Verum esto ; Catonis est dictum : « Pedibus compensari 
pecuniam. » Longe omnino aTiberiadCaicum:quo in loco 
eliam Agamemnon cum exercitu errasset , nisi ducem Tc- 
lephum invenisset. Sed concedo id quoque : placuit oppi- 
dum ; regio delectavit. Emisses. 

XXX. Amyntas est génère, honore, existimatione , pe- 
ennia, princops illius civitatis : cujus socrum, muliereni 
imberiili consilii , satis locupletcm, pellexit Décianus ad 
sese : et , quum illa , quid ageretur, nesciret , in possessione 
pnediorum ejus familiam suam collocavit ; uxorem abdu- 
xit ab Amynta pratgnantem , quas peperit apud Deciannm 
filiam; hodieque apud Decianum est uxor Aroynfee , et 
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chez loi la belle-mère d'Amyntas, femme d'un 
esprit faible, assez riche ; et abusant de son igno- 
rance , il plaça ses propres esclaves dans ses ter- 
res; il prit à Amyntas son épouse enceinte, qui 
est accouchée d'une fille chez lui : l'épouse et 
la fille d'Amyntas sont encore aujourd'hui chez 
Décianus. Dites -moi, Décianus, ai -je inventé 
quelqu'un de ces faits? Tout ce que je dis est 
connu des nobles du pays , des gens honnêtes, de 
nos citoyens, des moindres commerçants. Levez- 
vous, Amyntas; redemandez à Décianus, non vo- 
tre argent, non vos terres; qu'il garde pour lui 
votre belle-mère ; mais qu'il vous rende votre 
épouse; qu'il rende sa fille à un père malheureux. 
» 1 1 ne peut lui rendre ses membres qu'il a estropiés 
avec le fer, des pierres et des bâtons, ni les mains 
qu'il luiarompues, ni les doigts qu'il lui a écrasés, 
ni les nerfs qu'il lui a coupés : rendez , Décianus, 
sa fille , oui sa fille , à un père infortuné. Êtes- vous 
étonné que Flaccus n'ait pas approuvé cette con- 
duite ? Mais, je vous prie , qui est-ce qui l'a approu- 
vée? Vous avez fait de fausses acquisitions, vous 
avez fait de fausses saisies de terres, avec des fem- 
mes que vous avez manifestement trompées, et 
auxquelles il fallait donner un tuteur, suivant les 
lois grecques. Vous avez fait signer Polémocrate, 
cette âme mercenaire , ce ministre de vos malver- 
sations. Polémocrate a été traduit en justice par 
Dion, pour dol et pour fraude au sujet de la tu- 
telle même. Quel concours de toutes les villes 
voisines ! comme on était animé contre lui ! quel- 
les plaintes on faisait entendre I Polémocrate a 
été condamné tout d'une voix ; on a prononcé la 
nullité des ventes , la nullité des saisies : et vous 
ne restituez pas? Non, vous vous adressez aux 
citoyens de Pergame , vous leur demandez de 
porter sur leurs registres vos saisies et vos admi- I 

filia. Num quid liarum rerum a me fingitur, Deciane ? 
Sciont litccomnes notules, sciunl boni viri, sciuntdenique 
nostri bomines , sciant médiocres ncgotiatores. Exsui ge , 
Amynta; répète a Deciano, non pecuniam, non pra-dia; 
socruin denique sibi liabeat; restituât uxorem; reddat 
misera patri liliam : nain membre, quee debilitavit lapi- 
dihus, fnstibus, ferro ; manus, quas contudit; digilos, 
qnos confregit ; nervos, quos concidil , restituere non |k>. 
lest. Filiam, liliam, inquam, œrumnoso patri, Deciane, 
redde. Haec Flacco non probasse te miraris? Cui, qua:so, 
tandem probasti? Emtiones falsas, prsediornm proscri- 
pliones cum roulicrculis, aperta circumscriptione, fecisti. 
Tulor bis rébus Gracorum legibus adscribendus fuit. Po- 
* lcinocratem scripsisti , mercenarium et administruin con- 
siliorum tuorum. Adductus est in judicium Polemocra- 
tes de dolo malo et de fraude a Dione , bujus ipsius tnlelsc 
Domine. Qui conçu r sus ex oppidis flnitimis undique? qui 
dolor animorura? quae querela ? Condemnatus est Polemo- 
crales sententiis omnibus; irrita; venditiones, irrita; pro- 
scriptioncs. Num restituis? Défera ad Pergameuos , ut illi 
reciperent in suas litières publicas prarclaras proscriptio- 
nés et emtiones tuas. Répudiant, rejiaunt. At qui honii- ' 



rables acquisitions. Ils rejettent votre demande, 
ils vous refusent. Mais quels hommes vous refu- 
sent? les habitants de Pergame, vos panégyris- 
tes. Vous m'avez semblé aussi fier de l'éloge qu'ils 
font de vous , que si vous eussiez obtenu les dis- 
tinctions dont jouissaient vos ancêtres ; et vous 
vous jugiez supérieur à Lélius, parce que la ville 
de Pergame faisait votre éloge. La ville de Per- 
gameest-elle plus distinguée que celle de Smyrne? 
Les habitants même ne le disent pas. 

XXXI. Je voudrais avoir assez de temps pour 
faire lire le décret que le peuple de Smyrne a 
rendu pour honorer les obsèques de Castricius. 
On verrait comment d'abord on a fait entrer son 
corps dans la ville, ce qu'on ne fit jamais pour 
personne ; comment ensuite il était porté par une 
troupe de jeunes gens ; enfin comment on avait 
mis sur son cercueil une couronne d'or : honneurs 
qui ne furent point accordés aux cendres de l'il- 
lustre Scipion , quand il mourut à Pergame. Mais 
quels noms , grands dieux 1 donne-t-on à Castri- 
cius ? C'était l'honneur de la patrie , l'ornement 
du peuple romain , la fleur de la jeunesse. Ainsi, 
Décianus, si vous aimez la gloire, je vous conseille 
de chercher d'autres distinctions. Les habitants 
de Pergame se sont moqués de vous; car enfin 
ne vous aperceviez- vous pas qu'ils vous jouaient, 
lorsque publiquement ils vous traitaient de per- 
sonnage illustre , doué d'une sagesse admirable 
et d'un rare génie? Ils vous jouaient, croyez-moi ; 
et quand ils vous décrétaient une couronne d'or, 
tandis qu'en effet ils ne vous donnaient pas un 
grain d'or, ne pouviez-vous point dès lors recon- 
naître aisément qu'ils voulaient rire? Quoi qu'il 
en soit, les habitants de Pergame, vos panégy- 
ristes, ont rejeté les saisies que vous leur présen- 
I tiez. P. Orbius, homme plein d'honneur et d'inté- 

nés? Pergameni , laudatores lui. Jta enim mini gloriari vi- 
sus es lauilalione Pergameuorum, quasi honorem majorant 
tuorum assecutus esses ; et lioc te superiorem pulabas esse, 
quam Laelium , quod te civitas Pergamena laudaret. Num 
bonestior est civitas Pergamena, quam Suiyrna ? at ne ipsi 
quidem dicunt. 

XXXI. Vellem lanlum habere otii, ut possem recitare 
pscpliisma Smyrnœorura, quod feceruntinCastricium mor- 
tuum : primum, ut in oppidum introferretur , quod aliis 
nou couceditur; deinde, ut ferrent epliebi; poslremo, ut 
impoueretur aurea corona mortuo. Haec P. Scipioni , cla- 
rissimo vira, quum esset Pergami mortuus, lacta non 
sunt. At Castricium quibus verbis, dii immortales! decus 
pab iaj , ornamentum populi romani , florem ju ventu lis ap- 
pellant. Quare , Deciane , si cupidus es glorise , alla orna- 
menta censeo , quacras. Pergameni te deriserunt. Quid? 
tu ludi te non inlelligebas , quum tibi haec recilabant, cla- 
rissimum virum, praeslanlissima sapientia, singulari in- 
genio : mibi crede , ludebant. Quum vero coronain auream 
lilteris iinponebant, re vera non plus aurum tibi , quant 
raonedulaj committebant ; ne tum quidem liominura ve- 
' nustatem et facetias pcrspicere potuisli? Isti igilui , isti 
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grité, a prononcé contre vous sur toutes les ques- 
tions. 

XXXII. Vous avez été mieux traité par un de 
mes amis, P. Globulus. Que n'avons-nous été 
dans le cas de n'avoir, ni lui ni moi, sujet de 
nous en repentir! Vous dites que Flaccus a pro- 
noncé injustement contre vous; et vous ajoutez 
la cause de vos inimitiés; c'est, dites- vous, que 
votre père, étant tribun, avait cité en justice le 
père de Flaccus , alors édile curule. Mais cela n'a 
pas dû faire beaucoup de peine même au père de 
Flaccus, puisque celui qui a été cité a été fait 
depuis préteur et consul , et que celui qui le citait 
n'a pu rester dans sa ville comme particulier. 
Mais si vous trouviez justes vos inimitiés , pour- 
quoi, lorsque Flaccus était tribun des soldats, 
avez-vous servi dans la légion qu'il commandait , 
quoique les lois militaires vous dispensassent de 
servir sous un commandant prévenu contre vous ? 
Pourquoi Flaccus, préteur, a-t-il admis dans 
son conseil le flls de l'ennemi de son père? Vous 
savez tous, Romains , combien dépareilles consi- 
dérations sont sacrées. Et maintenant nous som- 
mes accusés par ceux que nous avons admis dans 
notre conseil. Flaccus a prononcé. L'a-t-il fait 
autrement qu'il ne devait? Contre des hommes 
libres. A-t-il prononcé malgré un décret du sénat? 
Contre un absent. Vous étiez sur les lieux , vous 
refusiez de paraître; ce n'est point là prononcer 
contre un accusé absent. Sénatus-consulte. 
Jugement de Flaccus. Si Flaccus n'eût pas 
prononcé un simple jugement juridique , s'il eût 
rendu une ordonnance prétorienne, pourrait-on 
le blâmer? Hlâmerez-vous aussi la lettre de mon 
frère, cette lettre pleine d'humanité et de justice, 
par laquelle il redemandait les femmes dont j'ai 

Pergameni proscriptiones , quas tu afferebas , repudiave- 
runt. P. Orbius, homo et prudens , et innocens, contra te 
omnia decrevit. 

XXXII. In P. Globulum, rocum necessarium , fuisti 
graliosior. lltinam neque ipsum, neque me prcniteret! 
Flaccum in curia decrevissent. Veridicas adjungis causas 
inimicitiarum , quod palri L. Flacci, eedili curuli, pater 
luus, tribunus plebis, diem dixerit. At istud ne ipsi qui- 
déni palri Flacci valde molestum esse dcbuit : praesertim 
qnum ille , cui dies dicta est, pnetor postea factus sit, et 
consul; ille, qui diem dixit, non potuerit priva tus in ci- 
vitale consistera. Sed , si juslas inimicitias putabas , cur, 
qnum tribunus mililum Flaccus esset , in ejus legione mi- 
les fuisti, quum tibi per legcs militares effugere liceret ini- 
qnitalem tribuni ? Cur autem prœtor te , inimicum pater- 
nnm, in coosiliura vocavit? quas quidem quam sancte 
solita sint observari , scitis omnes. Nunc accusamur ab iis 
qui in consilio nobis fuerunt. Decrevit Flaccus. Num aliud 
alqucoporturt? In libéras. Num aliter, ac ccnsuit senatus? 
In absentem decrevit. Quum ibidem esses , quum prodire 
nolles. Non est hoc in absentem renm. Senatiscoksiii- 
tum, et decbetvh Flacci. Quid , si non decrevisset, sed 
edixisset ? quis imsset vere reprolienderc? Num etiam fra- 



parlé plus haut, qu'on avait reléguées à Patare? 
Lisez la lettre de Q. Cicéron. Lettbe de Q. Ci- 
cbbon. Les habitants d'Âpollonide , dans une 
assemblée convoquée exprès , n'ont-ils pas dé- 
noncé à Flaccus vos usurpations? N'ont-elles pas 
été discutées devant le tribunal d'Orbius? n'ont- 
elles pas été portées à celui de Globulus? Toutes 
les requêtes des Apollonidiens , présentées à notre 
sénat, lorsque j'étais consul , avaient-elles d'autre 
objet que les injustices du seul Décianus? 

Que dis-je? vous avez osé comprendre ces do- 
maines dans le dénombrement de vos biens. Je 
ne dis pas que c'étaient les terres d'autrui ; que 
vous les possédiez par la violence ; que les habi- 
tants d'Apollonide vous en avaient convaincu; 
que ceux de Pergame avaient refusé de les porter 
sur leurs registres; je ne dis pas même que nos 
magistrats les avaient adjugées à leurs vrais maî- 
tres; enfln que vous n'y aviez aucun droit, ni 
comme propriétaire, ni comme possesseur actuel. 
Je vous demande si vous avez sur ces terres tous 
les droits civils, si vous pouvez les vendre, les 
aliéner, en porter l'état au trésor, devant le cen- 
seur? enfin dans quelle tribu vous les avez placées 
pour le cens? Vous vous êtes mis dans le cas que , 
s'il était arrivé quelque conjoncture fâcheuse, 
on aurait levé un impôt sur les mêmes terres, et 
à Rome et à Apollonide. Mais soit; c'est une va- 
nité de votre part. Vous avez voulu porter sur 
l'état de vos biens une grande étendue de terres, 
et de terres qui ne peuvent être distribuées au 
peuple de Rome. Vous y avez encore porté cent 
trente mille sesterces d'argent comptant. Je ne 
pense pas que ce soit vous qui l'ayez compté. Mais 
laissons cela. Vous y avez porté les esclaves d'A- 
myntas, et par cette démarche vous ne lui avez 

tris mei litteras , plenissimas humanitatis et ocquitalis, re- 
prehensuruses?quas easdem mulieri a me datas, apud 
Pataranos requisivit. Recita litteras Q. Ciceronis. Drn-n.c 
Q. Cicesonis. Quid? bœc Apollonidenses, occasione facta. 
ad Flaccum detulerunt? Apud Orbium acta non sunt? ad 
Globulum delata non sunt? Ad senatum nostrum , me con- 
sule, nonne legali Apollonidenses omnia postulata deinju- 
riis unius Deciani detulerunt ? 

At hecc prœdia etiam in censu dedicavisti. Mitto , quod 
aliéna; mitto, quod possessa per vim; mitto, quod con- 
victa ab Apollonidensibus ; mitto, quod a Pergamenis re- 
pudiata; mitto etiam, quod a nostris magistratibus in inte- 
grum restituta ; mitto, quod nullo jure , neque in re , neque 
in possessione tua. Illud quxro , sintnc ista pnrdia cen- 
sui censendo; liabeant jus civile ; sint, neenc sint, man- 
cipi: subsignari apud aerarium, apud censorem possint : 
in qua tribu denique ista predia censuisti ? Commisisti , 
si tempus aliquod gravius accidisset, ut ex iisdcm pnedito 
et Apollouide , et Romrc imperatum esset tributum. Verum 
esto. Gloriosus fuisti. Volnisti magnum agrimodum censcri, 
et ejus agri , qui dividi plebi romanao non potest. Census es 
pneterea numeratae pecuniae centum triginta H S millia. 
Eam opinor tibi numeratam nonesse abs te. Sed lœcomitto. 



Digitized by 



PLAIDOYER POUR L. FLACCUS. 



685 



fait aucun tort, puisqu'il possède ces esclaves. 
D'abord il éprouva une vive crainte, en appre- 
nant votre déclaration. Il consulta; tous les ju- 
risconsultes furent d'accord : ils pensèrent que 
s'il suffisait à Décianus de déclarer des biens 
pour se les rendre propres, il serait bientôt fort 
riche; mais ils répondirent qu'il n'en était rien. 
Flaccus, connaissant de la chose, en a jugé de 
même : de là son arrêt. 

XXXIII. Telle est , Romains , la cause des ini- 
mitiés de Décianus ; tel est le ressentiment qui lui 
a fait déférer à Lélius cette, importante accusa- 
tion. Car voici comme Lélius s'est plaint de la 
perfidie de Décianus : Celui, dit-il, qui m'a dé- 
féré cette cause, qui m'a engagé à la prendre , 
qui m'a déterminé, celui-là même, gagné par 
Flaccus , m'a abandonné et trahi. Comment , Dé- 
cianus, c'est à un homme qui vous avait admis 
dans son conseil , qui vous avait conservé tou- 
tes les prérogatives de votre rang , à un homme 
rempli d'honneur, issu d'une des plus nobles 
familles, connu par ses services envers la ré- 
publique; c'est à un tel homme que vous avez 
suscite un accusateur; c'est lui que vous avez 
exposé à perdre toute son existence civile 1 Mais 
non ; je vais défendre Décianus, que Lélius a soup- 
çonné sans raison. Croyez-moi, Lélius, Décia- 
nus n'a pas été gagné. Eh 1 quel avantage aurait- 
on trouvé à le corrompre? Plus de temps pour 
plaider? Mais la loi n'accorde que six heures à 
chacune des parties. Combien Décianus ne vous 
eût-il pas ôté d'heures , s'il eût voulu se prêter 
à vos désirs? Vous avez craint plutôt, ainsi qu'il 
le soupçonne lui-même, vous avez craint son 
talent, s'il vous eût été adjoint. Comme il s'enten- 
dait à embellir ce qu'il traitait, comme il inter- 

Ccnsus es mancipia Aniyntse. Neque traie ullani in eo fc- 
cisti injuriait) : possidet enim ea mancipia Amyntas. Ac 
primo quidem pertimuit, quum le audisset servos suos 
esse censum. Retulit ad jurisconsultes. Constabat inler 
omnes, si aliéna ceusendo Décianus sua facere posset, 
eum [ maximam habiturum esse lamiliam. Responsum est, 
ejus farta non videri. Idem visnm est postea Flacco, quum 
rem cognosceret : itaque decrevit]. 

XXXIII. Habetis causam inimicitiarum ; qua causa in- 
flammatus Décianus ad Lselium detulerit liane opimam 
accusatioiiem. Nam ita questus est Lrelius, quum de 
perfidia Deciani diceret : Qui milii auctor fuit , qui causam 
ad aie detulit, quem ego sum secutus; is a Flacco corru- 
ptus est is me deseruit ac prodidit. Siccine tu auctor 
tandem eum , cui tu in consilio fuisses , apud quem omnes 
gradua dignitatistuaereUnuisses.pudentissimumhominera, 
nobilissima familia nalum , optime de republica meritum , 
in discrimen omnium fortunarnm vocavisti? Sed defendam 
Decianum , qui tibi in suspicionem nullo suo delicto venit. 
Non est, mibi crede , corruptus. Quid enim fuit, qnod ab 
eo redimeretur? nt ducerel judicium ? cui sex horas omnino 
lex dédit. Quantum tandem ex his horisdctralieret, si tibi 
morem ge rcre volnisset ? Nimirum illud est , quod ip6e 
suspicatur : invidisti ingeniosubscriptoris tui ;quod ornabat 



rogeait les témoins avec adresse, et qu'il avait 
l'art de les embarrasser, il est résulté de votre 
crainte, et du jugement du peuple, que vous 
n'avez pas voulu lui succéder. Aussi est-ce pour 
la forme seulement que vous vous êtes adjoint 
Décianus. Voilà ce qui est vraisemblable; mais il 
ne l'est pas que Décianus ait été gagné par Flac- 
cus. Sachez , Romains, qu'il en est de même du 
reste ; par exemple , de ce que dit Luccéius , que 
Flaccus a voulu lui donner deux millions de ses- 
terces pour l'engager à trahir sa foi. Et vous ac- 
cusez d'avarice celui que vous dites avoir voulu 
perdre deux millions de sesterces ! Car pourquoi 
vous aurait-il acheté? pour vous mettre dans 
ses intérêts? Mais quelle partie de la cause vous 
aurait-il confiée? Vous aurait-il payé pour dévoiler 
les intrigues de Lélius, pour nommer les té- 
moins qui sortaient de chez lui? Mais ne voyons- 
nous pas qu'ils habitent avec lui? qui est-ce qui 
l'ignore? Pour dire que les registres étaient au 
pouvoir de Lélius? le fait n'est plus douteux. 
Pour que votre accusation fût moins véhémente , 
moins éloquente? Ici vous me donnez des soup- 
çons; car vous avez parlé de manière à faire pen- 
ser qu'on a obtenu de vous quelque chose. 

XXXIV. Mais il a été fait à Andron Sextilius 
une grande injustice , une injustice criante : Valé- 
ria, sa femme, étant morte sans avoir fait de 
testament, Flaccus a conduit cette affaire comme 
si la succession lui appartenait. Je serais bien aise 
de savoir en quoi vous le blâmez. Est-ce parce 
qu'il n'était pas fondé dans ses demandes? Com- 
ment le prouvez-vous? Valéria, dit-il, était de con- 
dition libre. L'habile jurisconsulte! Est-ce qu'on 
ne peut pas hériter des femmes de condition libre? 
Elle était , dit-il , en puissance de mari. J'entends ; 

facile locum, quem prehenderat, et acute testes interro- 
gabat , aut circumveniebat ; forlasse fecistis et lu , et populi 
sermo, ne exciperes. Idcirco Decianum usquead coronam 
applicuisti. Sed , ut hoc verisimile est , ita baud verisimile, 
Decianum a Flacco esse corruptum. Ita scitote, judices, 
esse cetera : vel quod ait Luccéius , L. Flaccura sibi dare 
cupisse, ut a flde se abduceret , sesterlium vicies. Et eum 
tu accusas avaritiae, quem dicis sesterlium vicies voluisse 
perdere? Nam quid emebat, quum te emebat? ut ad se 
transires? quam partem causse tibi daremus ? An ut enun- 
tiares consilia Litlii? qui testes ab eo prodirent? Quid, 
dos non videbamus habitare una ? quis hoc nescit ? tabulas 
in Laelii potestate fuisse , Qum dubium est? An , ne vehe- 
menter, ne copiose accusâtes? Nunc facis suspicionem. 
Ita enim dixisti, ut nescio quid abs te impetratum esse 
videalur. 

XXXIV. At enim Androni Sextilio gravis injuria farta 
est, et non ferenda : quod, quum esset uxor ejus Valeria 
intestala mortua, sic egit eain rem Flaccus, quasi ad 
ipsum hereditas pertineret. In quo quid repreliendas , scire 
cnpio : quod falsum intenderit? qui doces? Ingenua, in- 
quit, fuit. O peritum juris hominem I Quid? ab ingenuis 
mulieribus hereditates lege non veniunt? In manutn, in- 
quit , convenerat. Nunc audio. Sed quaero , usu , an coem- 
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mais y était-elle par droit de cohabitation an- 
nuelle ou par contrat? Ce ne pouvait être par 
droit de cohabitation , puisqu'on ne saurait don- 
ner atteinte à la tutelle légitime sans le consente- 
ment de tous les tuteurs. Etait-ce par contrat? cela 
s'était donc fait du consentement de tous les tu- 
teurs; et vous n'oserez pas dire que Flaccus fut 
du nombre. Reste à dire , ce qu'on ne cesse de ré- 
péter à grands cris , que Flaccus , étant préteur, 
ne devait pas être juge en sa propre affaire, ni 
parler de succession. Je m'adresse à vous , L. Lu- 
cullus, à vous qui devez prononcer dans cette 
cause : je sais que votre générosité rare envers 
vos amis et vos proches , et les grands services 
que vous leur avez rendus, vous ont procuré de 
riches successions lorsque vous gouverniez la pro- 
vince d'Asie comme proconsul. Si quelqu'un les 
eût réclamées comme à lui, les auriez-vous cédées ? 
Et vous, T. Vettius, s'il vous tombe en Afrique 
quelque succession, en abandonnerez- vous la 
jouissance? ou retiendrez-vous votre bien sans 
être taxé de cupidité , sans compromettre votre 
honneur? Que dis-je? dès la préture de Globulus, 
la succession a été réclamée au nom de Flaccus. 
Ce n'est donc pas l'occasion et la circonstance, la 
violence et la force , l'autorité et les faisceaux , 
qui ont porté Flaccus à commettre une injustice. 

C'est encore de ce côté-là que M. Lurcon, 
homme plein de vertu , mon ami , a dirigé tous 
les traits de sa déposition : il a dit qu'un préteur, 
dans sa province, ne devait pas revendiquer 
d'argent contre un particulier. Pourquoi, Lur- 
con , ne le doit-il pas? 11 ne doit pas en ravir, en 
extorquer, en recevoir contre les lois : mais vous 
ne persuaderez jamais qu'il ne doive pas en re- 
vendiquer, à moins que vous ne prouviez que les 

tione? Usa non potait. Niliil enim potest de tutela légitima 
sine omnium tutorum auctoritate deminui. Coerolione? 
omuibug ergo auctoribus. In quibus certe Flaccum fuisse 
nondices. Relinquitur illud , quod vociferari non destitit, 
non debuisse , quuro pnetor essel , suum negotium agere , 
•ut mentionem facere uereditatis. Maximas audio tibi , L. 
Luculle, qui de L. Flacco sententiam latnrus es , pro tua 
eximia liberalilate , maximisque beneliciis in tuos, re- 
disse liereditates, quant Asiam provinciam consulari iro- 
perio obtineres : si quis eas suas esse dixisset , concessis- 
ses? Tu, T. Vetti, si qua tibi in Africa venerit hereditas, 
usu amittes? an tnum, nulla avaritia, salva dignitate, re- 
tiuebis? At istius hereditatis, jam Globulo pratore, Flacci 
nomine petita possessio est. Non igitur impressio, non 
occasio, non vis, non tempus, non imperium, non secu- 
res ad injuria») faciendam Flacci animum impulerunt. 

Itaque eodem eliam M. Lnrco, Tir optimiis, meus fa- 
miliaris , convertit aculeum teslimonii sui ; negavit , a pri- 
vato pecuniam in proviucia praetorem petere oportere. Cur 
tandem, M. Lurco, non oportet? eripere, extorquere, 
accipere contra leges non oportet : petere non oportere, 
nuuquam ostendes , nisi docueris non licere. An legationes 
sumere libéras, exigendi causa , sicut et tu ipse nuper, et 



lois le défendent. Sera-t-il donc juste de se faire 
donner des lieutenances honoraires pour aller ré- 
clamer ce qui est dû , comme vous avez fait der- 
nièrement vous-même , comme ont souvent fait 
beaucoup d'hommes de bien , ce que je ne blême 
pas, quoique les alliés s'en plaignent ; et si , dans 
sa province , un préteur ne néglige pas un héri- 
tage , croyez- vous qu'il soit répréhensible et con- 
damnable? 

XXXV. Valéria, dit-on, avait abandonné toute 
sa dot à son mari. Vous ne pouvez faire valoir 
cette raison , si vous ne montrez que Valéria n'é- 
tait point sous la tutelle de Flaccus. Si elle y 
était, toute donation faite sans son consentement 
est nulle. Lurcon, je l'avoue, par égard pour 
son serment et pour sa Vertu , a mesuré les ter- 
mes de sa déposition : vous avez vu néanmoins 
qu'il en voulait à Flaccus. Il n'a point caché le 
motif de son ressentiment ; il n'a pas cru devoir 
le taire. Il s'est plaint que son affranchi avait été 
condamné sous la préture de Flaccus. Qu'il est 
triste d'avoir à gouverner des provinces I L'exac- 
titude nous y crée des ennemis, et la négligence, 
de sévères censeurs : la rigueur expose à des 
dangers ; on n'attache aucun prix à la douceur ; 
on vous parle , et c'est pour vous séduire ; on 
vous approuve, et c'est pour vous perdre : vous 
voyez sur tous les fronts l'amitié; la haine se ca- 
che au fond des cœurs : on dissimule les mécon- 
tentements , on prodigue au dehors les caresses : 
un préteur va-t-il venir, on l'attend avec impa- 
tience ; est-il venu, on n'est occupé qu'à lai plaire ; 
il part, on l'oublie. Mais laissons nos plaintes; 
on croirait peut-être n'y voir que l'éloge de notre 
indifférence pour les gouvernements de provin- 
ces. Flaccus a écrit au sujet du fermier d'un bo- 

multi viri boni stepe fecerunl, rectum est; quod ego non 
reprebendo; socios video queri : praetorem, si beredita- 
tem in proviucia non reliquerit, non solum reprebenden- 
dum, verum etiam condemnandum putas? 

XXXV. Doti, inquit, Valéria pecuniam omnem suam 
dixerat. Nihil istorum explicari potest, nisi ostenderis, 
illam in tutela Flacci non fuisse. Si fuit, quarcumque sine 
boc auctore est dicta dos , nulla est. Sed tamen Lurco neni, 
quanquam pro sua dignitate moderatus est in testimonio 
dicendo religioni suas, tamen iratum Flacco esse vidistis. 
Neque enim occultavit causam iracundiae suœ , neque reti- 
cendam putavit- Questus est, libertum suum, Flacco 
pnetore, esse damnatam. O conditiones miseras adnihri- 
slrandarum provinciarum! in quibus diligentia plena sinral- 
tatum est;«negligenlia, vituperatiooum ; ubi severitas 
periculosa est , liberalitas ingrats , sermo insidiosus , assen- 
talio perniciosa; frons omnium familiaris, multorum ani- 
mus iratus ; iracundiae occulta; , blanditiœ aperta? ; venien- 
tes praetores exspeclant , praesentibus inserviunt , abeuntes 
deserunl. Sed omiltamas querelas, nenostrum consilium 
in praetermittendis provinciis laudare videamur. Litteras 
misit de villico P. Septimii , hominis ornati , qui villicus 
caedem fecerat : Septimium ardeutem iractmdia videre po 
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uorable citoyen, P. Septimias : ce fermier avait 
commis un meurtre. Vous avez pu voir combien 
Septimius était courroucé. Flaccus a fait juger 
l'affranchi de Lurcon : Lurcon devientson ennemi 
mortel. Quoi doncl fallait-il livrer l'Asie aux af- 
franchis d'hommes puissants etconsidérés ! Flac- 
cus a-til donc quelque inimitié secrète avec vos | 
affranchis ? Ne blâmez- vous la sévérité que quand 
il s'agit de vous et des vôtres, et ne la louez-vous 
que quand yous prononcez sur notre sort? 

XXXVI. Mais enfin cet Andron , quoique dé- 
pouillé de ses biens, comme le disent nos adver- 
saires , ne se présente pas pour déposer ; et quand 
il se présenterait, G. Cécilius a été témoin de 
l'arrangement qu'ont fait ensemble Andron et 
Flaccus. Quel homme que Cécilius! de quelle 
considération ne jouit-il pasl que ses mœurs 
sont pures et sa probité irréprochable 1 L'arran- 
gement a été signé par C. Sextilius, neven de 
Lurcon , homme plein d'honneur, de sagesse et 
de fermeté. S'il y avait de la fraude, de la sur- 
prise, de la violence, de la crainte, qui les for- 
çait de conclure un accord? qui forçait les autres 
d'y être présents? Mais si tout l'argent de la suc- 
cession a été remis à ce jeune Flaccus ; s'il a 
été réclamé et recueilli par les soins d'Antiochus, 
affranchi de son père , qui avait toute l'estime 
de ce vieillard , n'est-il pas clair que nous évi- 
tons tout reproche d'avarice , et même que notre 
générosité mérite de grands éloges? Flaccus a 
abandonné à son jeune parent une succession com- 
mune , que, suivant la loi , ils devaient partager 
également entre eux : il n'a rien touché des biens 
de Valéria. Ce que la sagesse du jeune homme , 
et non sa propre richesse, l'engageait à faire, il 
l'a fait de la manière la plus généreuse et la plus 

tuislis. In Lurconis libcrtum judiciutn ex edicto (ledit : 
hostis est Lui co. Quid igitur ? bominum graliosorum splen- 
didorumquc liberlU fuit Asia trndcnda? An simultates, 
nescio quas, cum liber lis vn&tris Flaccus excrcet? An vo- 
his in vestris vestrorumque causis sevcritas odio est; 
camdem laudatis, quiim de nobis judicalis? 

XXXVI. At iste Audro, spoliatus bonis, ut dicilis, ad 
dicendum testimonium non venit. Quid , si veniat ? Déci- 
sion» arbiter C. Caecilius fuit. Quo splendore vir? qua 
fidc? qua religione? Obsignator C. Sextilius, Lurconis so- 
roris hlius, bomo et pudens, etconstans, et gravis. Si vis 
erat, si fraus,si metus , si circumscriptio : quis paclionem 
fieri , quis adesse istos coegit ? Quid ? si ista omuis pecunia 
huic adolesccntulo, L. Fiacco, reddila est; si petita, si 
redacta , si per bunc Antioclium , paternum liujus adole- 
scents libertum, seni illi Fiacco probatissimum : videmur- 
ne non solum avaritiae crimen elTugere , sed etiam libe- 
ralitatis laudem assequi singularero ? Conirounem enim 
hereditatem , qiue aequaliter ad ulrumque lege venisset, 
convessit adolescent! , propinquo suo ; nihil ipse atligit de 
Valerianis bonis : quod statuerai facere , adductus liujus 
pudorc, et non amplissimis patrimonii copiis, id non 
tolum fecit, sed etiam prolixe cumulateque fecit. Ex quo 



noble. On doit en conclure qu'il n'a pas envahi 
des biens contre les lois , puisqu'il a abandonné 
si volontiers une succession. 

Mais voici une accusation grave, celle de 
Falcidius. Il dit avoir donné à Flaccus cinquante 
talents. Écoutons-le lui-même. Il n'est pas ici. 
Comment donc déposera-t-il? Sa mère produit 
une lettre , et sa sœur une autre. Il leur a écrit , 
disent-elles, qu'il a donné à Flaccus une somme 
si considérable. Ainsi donc, un homme que per- 
sonne ne croirait, quand il prêterait serment la 
main sur l'autel , persuadera ce qu'il voudra par 
une simple lettre 1 Mais quel est ce Falcidius ? 
qu'il aime peu ses concitoyens ! Il avait un pa- 
trimoine assez ample , qu'il pouvait dépenser ici 
avec nous; il a mieux aimé le dissiper dans les 
festins des Grecs. Pourquoi s'éloigner de cette 
ville, se priver des avantages de la liberté ro- 
maine, courir les risquesd'une navigation, comme 
s'il ne pouvait pas manger son bien à Rome? 
Maintenant, cet aimable fils écrit enfin à sa mère ; 
et profitant de la simplicité de cette femme , il 
veut lui faire accroire que l'argent avec lequel 
il est parti et qu'il a follement dissipé, a été donné 
à Flaccus. 

XXXVII. Les récoltes des Tralliens ont été 
vendues sous la préture de Globulus; Falcidius 
les avait achetées neuf cent mille sesterces. S'il 
donne à Flaccus une somme de cinquante talents, 
il la donne, sans doute, pour valider son achat. 
Il a donc acheté quelque objet qui certainement 
valait beaucoup plus. Il donne de son gain sans 
rien ôter de sa bourse : il gagne moins seule- 
ment. Pourquoi donc ordonne-t-il de vendre sa 
terre d'Albe? pourquoi cherehe-t-il , par des 
flatteries, à gagner sa mère? pourquoi , dans ses 

intelligi débet , eum contra leges pecunias non cepisse , qui 
tam fuerit in bereditate concedenda liberaKs. 

At Falcidianum crimen est ingens. Tatenta quinquaginta 
se Fiacco dicit dédisse. Audiamus hominem. Non adest. 
Quumodo igitur dicit? Epistolam mater ejus profert, et 
alteram soror : scriptum ad se dicunt esse ab illo , tantam 
pecuniam Fiacco datam. Ergo is, qui si aram tenens jura- 
ret, crederct nemo , per epistolam, quod volet, injoratus 
probabil? At qui vir? quam non amicus suis civibus? qui 
palrimonium salis lautum, quod hic nobiscum ronficere 
potuit , Grxcorum conviviis maluit dissipare. Quid altinuit 
relinquere liane urbem? libertate tam prteclara carere? 
adiré periculum navigandi ? quasi bona comesse Ronue non 
liceret. Nunc denique matercuks sua; festivus lilius , ani- 
culse minime suspiciosae , purgat se per epistolam , ut eam 
pecuniam, quacum trajecerat, non consumsisse, sed Fiacco 
dédisse videatur. 

XXXVII. At fructus isli TralUanoram , Globulo praetore, 
venierunt : Falcidius emerat H-S nongenlis millibds. Si 
dat tantam pecuniam Fiacco, nempe ideirco dat, ut rata 
sit cmtio. Emit igitur aliquid , quod certe multo pluris 
esset : dat de lucro; nihil delraliit de vivo. Minus igitur 
lucri facil. Cur Albanum venire jubet? cur malii prœtcrea 



Digitized by 



C88 



CICÉRON. 



lettres, s'étudie-t-il à surprendre la faiblesse de 
sa mère et de sa sœur? Pourquoi , enfin , ne dé- 
pose-t-il pas lui-même? Il est retenu , je crois, 
dans la province. Sa mère assure le contraire. 
Il serait venu , dit-elle , si on l'eût sommé. Vous 
l'auriez fait sans doute , Lélius , si vous aviez 
fondé quelque espoir sur la déposition d'un pareil 
témoin. Mais vous n'avez pas voulu le détour- 
ner de ses affaires. Il y avait un défi important, 
un démêlé sérieux entre lui et les Grecs. Les 
Grecs , je pense , ont été vaincus ; car lui seul 
l'emporte sur toute l'Asie pour le talent de boire 
et d'épuiser de larges coupes. Mais enfin, Lélius, 
qui vous a parlé de ces lettres ? Les femmes disent 
qu'elles ne le savent pas. Qui donc vous en a 
instruit? Est-ce Falcidius lui-même qui vous a 
informé qu'il avait écrit à sa mère et à sa sœur? 
N'a-t-il pas même écrit à votre sollicitation? Mais 
n'interrogez- vous , ni M. Ébutius, cet homme 
grave , rempli d'honneur, allié de Falcidius ; ni C. 
Manilius , son gendre, dont le caractère n'est pas 
moins estimable? Ils auraient certainement en- 
tendu dire quelque chose d'une somme aussi forte, 
si elle eût été réellement donnée. Quoi donc, Dé- 
cianus , avez- vous cm , en faisant lire ces lettres , 
en produisant de telles femmes , en donnant des 
louanges à l'auteur des lettres absent; avez-vous 
cru pouvoir accréditer une accusation semblable, 
surtout quand vous paraissez déclarer, en ne fai- 
sant point venir Falcidius , qu'une lettre supposée 
aurait , selon vous , plus d'autorité que les paro- 
les trompeuses et les plaintes contrefaites de Fal- 
cidius lui-même? 

XXXVIII. Mais pourquoi , Romains , pourquoi 
vous entretenir si longtemps de la prétendue 
injure faite à Àndron, des lettres de Falcidius, 

hlanditur? cnr epistolis et sororis , et matris imbecillitatem 
ancupahir? Po9trcmo cur non audimus ipsum? Retinetur, 
credo , in provincia : mater negat. Venisset , inquit , si esset 
denuntiatum. Tu certe coegisses , si nllnm firmamentum in 
illo teste posuisses. Sed hominem ab negotio abducere no- 
luisti : magnum erat ei certamen propositum , magna cum 
Graocis contentio : qui tamen , ut opinor, jacent victi. Nam 
iste unus totam Asiam magnitudine poculorum, bibendoque 
superavit. Sed tamen quis tibi , Laeli , de epistolis istis in- 
diravit? Mulieres negant se scire. Quis is est igitur? ille 
ipse tibi , se ad matrem et sororein scripsisse , narravil? An 
etiam scripsit oratu tuo? At vero M. /Ebutium , et constan- 
tissimura et pudentissimum hominem, Falcidii affinein, 
nihil interrogas? nihil ejus generum, pari lide prœditum, 
C. Manilium ? qui profecto de tanta pecunia , si esset data , 
nihil audisse non posset. His tu igitur epistolis, Deciane, 
recitalis, his mulierculis productis, illo absente auctore 
laudato , tantum te crimen probatnrum putasti ; prxscrtim 
quum ipse , non deducendo Falcidium , feceris, plus falsam 
epistolam habituram ponderis, quam ipsius pressentis 
fictam vocem et simulatum dolorem? 

XXXVIII. Sed ijuid ego de epistolis Falcidii, aut de 
Androne Sextilio, aut de Deciani censu tamdiu dispute et 



ou du revenu de Décianus? Pourquoi me taire 
sur le salut de tous les citoyens , sur la fortune 
de Rome, sur les intérêts de l'État; enfin sur 
toute la république, dont le sort, oui, dont le 
sort repose aujourd'hui dans vos mains? Vous 
voyez quels mouvements nous environnent , quels 
troubles et quels désordres se préparent. Cer- 
tains hommes trament beaucoup de projets ; ils 
voudraient surtout vous voir vous-mêmes, dans 
vos arrêts et vos sentences , vous déclarer et vous 
armer contre les meilleurs citoyens. Vous avez dé- 
fendu par plusieurs jugements sévères la dignité 
de la république contre la perversité des conju- 
rés : ils croient que la face de la république ne 
sera point assez changée, s'ils ne font retomber 
la peine des citoyens pervers sur la tête des pre- 
miers bienfaiteurs de la patrie. Caïus Antoniusa 
succombé. Peut-être n'était-il pas saus reproche. 
Mais Antonius même , je suis en droit de le dire, 
n'eût pas été condamné par des juges tels que 
vous. Sa condamnation a paré de fleurs le tom- 
beau de Catilina, et rassemblé autour de ses cen- 
dres les plus audacieux des hommes, nos enne- 
mis domestiques , qui sont venus y célébrer des 
fêtes et des repas : on a rendu à Catilina des 
honneurs funèbres. Maintenant on cherche à ven- 
ger sur Flaccus le supplice de Lentulus. Eh ! 
pouvez- vous offrir à Lentulus, qui a voulu 
vous égorger dans les bras de vos femmes et de 
vos enfants, et vous ensevelir dans l'incendie de 
la patrie , une victime plus agréable que le sang 
de Flaccus, pour assouvir la haine criminelle 
dont il était animé contre nous tous? Apaisons 
donc par des sacrifices expiatoires les ombres de 
Lentulus et de Céthégus ; rappelons les factieux 
que Rome a rejetés de son sein ; subissons à notre 

exposlnlo? de salute omnium nostrum , de fortnnis civi- 
tatis, de summa reip;ibl. taceo? quam vos uuiversam in 
hoc judicio vestris humeris, vestris, inquam, humeris, 
judices , sustinetis. Videtis , in qno motu temporum, quanta 
in conversione rerum ac pertnrbatione versemur. Quum 
aiia multa certi homines, tum hoc vcl maxime moliuntur, 
ut vestrre quoque mentes , vestra judicia , vestrœ senton- 
tiae , optimo cuiqne infestissima? alque iniinicissimae repe- 
riantur. Gravia judicia , pro reipublic* dignitate , multa de 
conjuratorum scelere fecistis. Non putant satis conversam 
rempublicam , nisi in camdem impiorum pœnam optime 
meritos cives detruseriot. Oppressus est C. Antonius. Esto : 
habnit quamdam ille infamiam suam : neque tamen ille 
ipse , pro meo jure dico , vobis judicibus damnatus esset , 
ciijusdamnationesepiilcrum L. Catilina?, floribusornatum, 
hominum audacissimorum ac domesticoram hostium con- 
ventucpulisquecelebratum est : justa Catilina? facta sunt. 
Nunc a Flacco Lentuli pœna> per vos expettintnr. Quam 
potestis P. Lentulo, qui vos in complexu Kberorum cou- 
jugumqne veslrarum trucidatos, incendio patrise sepeHre 
conatus est, mactaie victimam gratiorem, quam si L. 
Flacci sanguine illias nefarium in nos omnesodium satuia 
veritis? LitemUs igitur Lentulo, parentemus Cethegn, 
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tour, s'il le faut, la peine de notre fidélité, et 
de notre inviolable attachement pour la patrie. 
Déjà nous sommes nommés par les délateurs ; 
on forge contre nous des calomnies, on nous in- 
tente des accusations capitales. Encore si l'on se 
servait d'autres personnes pour nous perdre ; si 
l'on employait le nom du peuple pour ameuter 
contre nous une multitude ignorante, nous le 
supporterions plus tranquillement : mais ce qui 
est intolérable , c'est qu'on se flatte de l'appui 
des sénateurs et des chevaliers romains , qui, de 
concert, d'un même esprit et d'un même cœur, 
ont travaillé avec zèle à sauver l'État; c'est qu'on 
prétende, par leur ministère, priver de leurs droits 
civils et chasser de leur patrie les conseillers , les 
auteurs et les chefs de cette glorieuse entreprise. 
Ceux-là connaissent fort bien la volonté et l'in- 
tention du peuple : oui, le peuple romain, par 
tous les moyens possibles, témoigne hautement 
ce qu'il pense; parmi les vrais citoyens, il n'y a 
diversité ni d'opinion, ni de volonté, ni de lan- 
gage. Si donc on me cite au tribunal du peuple , 
je m'y présente, et, loin de le récuser, je le de- 
mande pour juge. Mais loin de nous la violence; 
qu'on n'emploie ni les épées ni les pierres ; que les 
artisans se retirent ; que les esclaves gardent le si- 
lence. Il n'est personne parmi ceux qui viendront 
m'entendre , pou vu qu'il soit libre et citoyen , qui 
ne songe plutôt à me récompenser qu'à me punir. 

XXXIX. Dieux immortels ! quoi de plus déplo- 
rable? Après avoir arraché le fer et le feu des 
mains de Lentulus, nous nous confions dans le 
jugement d'une multitude peu éclairée , et nous 
redoutons les décisions des citoyens les plus dis- 
tingués et le plus illustres ! Du temps de nos pères, 

revocemus ejeclos : niante pietalis et summi amoris in 
patriam vicissim nos pœnas , si ita placet , sufleramus. Nos 
jam ab indicibus nominamnr ; Ui nos crimina finguntur ; ' 
nobis pericula comparantur. Qute si per alios agerent ; si 
denique per populi nomen civiuro imperilorum mullitu- 
dinero concitassent ; asquiore animo ferre possemus : illud 
vero ferri non potest , quod per scnatores et per équités ro- 
manos , qui hax omnia pro sainte omnium , communi con- 
silio, uoa mente atque virtute gesserunt, harum rerum 
auctores , duces, principes spoliari omnibus fortunis, atque 
civitale expelli pusse arbitrantur. Etcnitn populi romani 
perspiciunt jam mentem et volunlatem : omnibus rébus, 
quibus potest, populus romanus significat, quid senliat; 
nulla varie tas est in ter hommes opinionis, nuila voluntatis , 
nuiia sermoni s. Quare , si quis illuc me vocat, venio : po- 
pulum romanum disceptatorem non modo non recuso , sed 
etiam deposco. Vis absit ; ferrum ac lapides removeantur; 
opérée (acessant; serritia sileant. Nemo erit tam injustus, 
qui me audierit , sit modo liber et civis, quin potius de 
prœmiis meis, quam de pœua cogitandum putet. 

XXXIX. Odii immortalest quid hoc miserius? Nos, 
qui P. Lentulo ternira et flammam de manibus extorsimus , 
imperita? multitudinis judicio confidimus ; lectissimorum 
dvium et amplissimorum sententias pertimescimus. M'. 

CICÉRON. — TOME II. 



M'. Aquillius, accusé d'une foule de rapiues, et 
convaincu par de nombreux témoins , fut ren- 
voyé absous , parce qu'il s'était signalé dans la 
guerre des esclaves fugitifs. Dernièrement , lors- 
que j'étais consul , j'ai défendu C. Pison : comme 
il avait montré, dans son consulat, beaucoup de 
fermeté et de courage , il fut conservé pour la ré- 
publique. J'ai défendu encore, dans le même 
temps, L. Muréna, consul désigné ; il était accusé 
par d'illustres personnages : aucun des juges, 
néanmoins, ne crut devoir écouter une accusation 
de brigue'; ils comprenaient tous, d'après mes 
discours, que Catilina ayant déjà levé l'étendard 
de la guerre, il devait y avoir deux consuls aux 
calendes de janvier. J'ai défendu deux fois, cette 
année , A. Thermus , homme sage , intègre , doué 
de toutes les vertus : il a été absous deux fois. 
C'était l'avantage de l'État ; aussi quelle satisfac- 
tion et quelle joie n'a pas fait éclater le peuple 
romain ! Les juges prudents et expérimentés ont 
toujours pensé , dans leurs décisions , à ce que de- 
mandaient le bien public , la sûreté commune , la 
gloire et le bonheur de Rome. Lorsque vous pro- 
noncerez , juges , ce n'est pas seulement sur Flac- 
cus que vous prononcerez; mais sur ceux qui veil- 
lent et président à la conservation de la républi- 
que, mais sur tous les bons citoyens; mais sur 
vous-mêmes, sur vos femmes et sur vos enfants; 
mais sur les jours de chacun, sur la patrie et le 
salut de tous. 11 ne s'agit pas , dans cette cause , 
des nations et des alliés; il s'agit de vous , et de 
la république. 

XL. Que si l'intérêt des provinces vous touche 
plus que votre intérêt propre , loin d'y mettre obs- 
tacle, je demande que vous défériez au vœu des 

, Aquillium patres nostri multis avaritiae criminibus testi- 
moniisque convictum, quia cum fugitivis fortiter bellum 

"gesserat , judicio libéra verunt. Consul ego nuper delendi 
C. Pisoncm : qui quia consul fortis constansque fuerat , in- 
columis est reipeiblicœ conservalus. Delendi item consul 
L. Murenam , consulem designatum : nemo illorum judi- 
cum, clarissimis vins accusantibus, audiendum sibi de 
ambitu putavil, quum, bellum jam gerente Catilina, 
omnes,me auctorc,duos consulcskalendisjan. scirent esse 
oportere. Innocens et bonus vir, et omnibus rébus ornalus, 
bis boc anno, me defendente, absolutus est A. Thermus 
Quanta, reipublicœ causa, laetltia populi romani, quanta 
gralnlatio consecuta est! Semper graves et sapientes judi- 
ces in rébus judicandis, quid utilitas civilatis, quid com- 
munis sains , quid reipubliese lempora poscerent , cogita- 
verunt. Quum tabella vobis dabitur, jndices, non de Flacco 
dabitur solum ; dabitur de ducihus auctoribusque conser- 
yandse civilatis ; dabitur de omnibus bonis civibus; dabi- 
tur de vobismet ipsis; dabitur de liberis vestris , de vita, 
de patria, de salute communi. Non judicatis in bac causa 
de exteris nationibus , non de sociis : de vobis , ac de vestra 
republica judicatis. 

j XL. Quod si provinciarum vos ratio magis movet , quam 

I vestra : ego vero non modo non recuso sed etiam postulo ' 

41 
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provinces. Alors nous opposerons à la province 
d'Asie , d'abord une grande partie de cette même 
province , qui a envoyé des députés pour rendre 
témoignage et pour solliciter les juges en faveur 
de Flaccus ; et ensuite les provinces de Gaule , de 
Cilicie, d'Espagne, de Crète. Aux Grecs de Lydie, 
de Phrygie, de Mysie, résisteront en face les 
Grecs de Marseille, de Rhodes, de Lacédémone, 
d'Athènes, toute l'Achaïe, la Thessalie, la Béo- 
tie. Les témoins Septimius et Célius serout com- 
battus par P. Servilius et Q. Métellus, qui dépo- 
sent de la sagesse et de l'intégrité de celui que je 
défends. La préture de Borne sera mise à côté de 
celle d'Asie. Toute la vie de Flaccus , toute sa 
conduite, non démentie, détruira les inculpations 
d'une seule année. Et s'il ne doit pas être inutile 
à Flaccus, de s'être montré digne de ses ancêtres 
lorsqu'il était tribun militaire , questeur, lieute- 
nant , sous d'illustres généraux , dans de floris- 
santes armées , dans de grandes provinces; qu'il 
lui soit utile d'avoir uni ses périls aux miens , ici , 
sous vos yeux , au milieu des dangers qui vous 
menaçaient tous; qu'il lui soit utile de recueillir 
le témoignage des villes d'Italie les plus distin- 
guées, et celui des colonies ; qu'il lui soit utile d'a- 
voir la recommandation, aussi sincère que glo- 
rieuse, du sénat et du peuple de Borne. 

0 nuit fatale, qui fut presque pour cette ville 
une éternelle nuit ! Lorsqu'on pressait les Gaulois 
de nous déclarer la guerre , Catilina de s'appro- 
cher de Borne , les conjurés de s'armer du fer et de 
la flamme ; lorsque je vous implorais, Flaccus , en 
attestant le ciel et lanuit, en mêlant mes larmes 
aux vôtres; lorsque je recommandais à votre zèle 
et à votre foi le salut de Borne et de ses citoyens I 
c'est vous , Flaccus , c'est vous , digne préteur, qui 

ut proviuciarum auctoritale movearaioi. Etenim opponc- 
miis Asiae provincial primum magnara partem ejusdem 
provincix , que pro liujus periculis legatos laudatoresque 
misit ; deiode provinciam Gallium , provinciam Ciliciam , 
provincial» Hispaniam, proviaciam Cretam. Grnxis aulcm, 
I,) dis, et Phrygibus.etMysisobsistentMassilienses, Rho- 
dii, Lacedsemonii , AUieoieuses, cuocta Achaia , Thessa- 
lia, Baolia. Septimio et Cœlio, testibus, P. Servilius et 
Q. Métellus, bujus pudoris integritalisque testes , repu- 
gnabunt. Asiaticaejurisdictioniurbanajurisdiclio rcspondc- 
bit. Annui lemporis crinùnationem ornais etas L. Flacci , 
et perpétua vita defendet Et, si prodesse L. Flacco, judi- 
ces , débet , quod se tribunum inilitum , quod qusestorem , 
quod legatum imperaloribus clarissimis , exercitibus orna- 
lissimis, provinciis gravissimis, dignum suis majoribus 
pra-stilit : prosit , quod hic, vobts videntibus, in periculis 
communibus omnium vestrum, sua pericula cum meis 
conjunxil ; prosint honestissimorum municipiorum coto- 
niarumque laudationes : prosit etiam senatus populique ro- 
mani prseclara et vera laudatio. 

Çp nox 01a, qute paene aeteruas buic urbi tenebras attu- 
listi ! quum Calli ad bellum, Catilina ad urbem, conjurati ad 
fcrrum et flammam vocabantur ; quum ego te , Flacce, cœ- 
luni noclemquecontestans, flens flentem obtestabar ; quum 



avez arrêté les messagers de nos malheurs, et ces 
lettres qui renfermaient nos désastres ; c'est vous 
qui nous avez fait connaître, à moi et au sénat, 
les périls que nous courions, et les moyens d'y 
échapper. Quelles justes actions de grâces ne re- 
çûtes- vous pas alors de moi, du sénat et de tous 
les gens de bien 1 Qui aurait cru qu'aucun des bons 
citoyens dût jamais refuser, je ne dis pas de vous 
dérober à une condamnation , mais de vous élever 
aux premiers honneurs, vous et C. Pomtinius, 
votre courageux collègue? 0 nones de décembre , 
quel glorieux jour vous avez été sous mon con- 
sulat! Je puis vous appeler, avec vérité, le jour 
de la naissance de Rome , ou du moins celui de 
sa conservation. 

XLI. 0 nuit , qui as précédé ce jour, que tu fus 
heureuse pour cette ville! Je crains, hélas! que 
tu ne sois funeste que pour nous. Quels étaient 
alors les sentiments de Flaccus (je ne dirai rien 
de moi ) ! Quel amour il signalait pour la patrie 1 
quel courage ! quelle fermeté ! Mais pourquoi rap- 
peler ces actes qui alors méritaient les éloges et 
les applaudissements unanimes de tous les Ro- 
mains et de tous les peuples du monde? Je crains 
aujourd'hui que, loin de nous être utiles, ils ne 
nous soient pernicieux : car, je le vois, la mémoire 
des méchants est moins prompte que celle des 
gens de bien à oublier le passé ! C'est moi, Flac- 
cus, s'il vous arrive quelque disgrâce , oui , c'est 
moi qui vous aurai perdu : c'est cette main, gage 
demafoi, ce sont mes assurances et mes promes- 
ses qui vous auront trahi , lorsque je vous jurais 
j que , si nous sauvions la république , vous pouviez 
I compter, pour le reste de vos jours, sur l'appui 
| de tous les gens de bien , sur leur empressement 
à vous défendre et à vous combler d'honneurs. 

tue fidei optime et speclatissimœ, salutera nrbis et civiom 
commendabam. Tu , tum, Flacce, prtetor, communia exi- 
tii nuntios cepisti; tu inclusam in litteris reipublk» pe- 
stem deprebendisti ; tu periculorum indicia, tu sahitis auii- 
liaad meetadsenatum altulisti. Quetibi tum gratis sunta 
me actie ? quae ab senatu ? que a bonis omnibus ? Qui* tiM, 
quis C. Pomtinio , fortissimo viro , quemquam bonum pu- 
taret unquara , non salutem , veruna honorent ullum dene- 
gaturum? O nonse illœ décembres, quœ, me consuje, 
fuislis? quero ego diem vere natalem bujus nrbis, aut 
ce rte salutarem appeUare possum. 

XLI. O nox illa, quam isle est dies consecutus, fausta 
huic urbi I miserum me 1 metuo , ne fonesta nobis. Qui tum 
animus L. Flacci (nibil dicam enim de me), qui amor in 
patriam? que virtus? quœ gravitas exslitit? Sed quid ea 
commémore , quœ tum, quum agebantor, uno conseosu 
omnium , una voce populi romani , uno orbis terre testi- 
monio , in cœlum laudibus eflerebantur? nuoe vereor , ne 
non modo non prosint, verum etiam aliquid obtint. Eteoim 
multo aoriorem improborum interdum memoriam esse 
sentio, quam bonorum. Ego te, si quid gra vitre acciderit v 
ego te , inquam , Flacce, prodidero : mea dextera illa , me» 
fides, mea pronùssa, quum te, si rempubucam conserva- 
remus, omnium bonorum presidio, quoad viveres, ma 
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J'ai pensé, Romains, je me suis flatté, que si notre 
élévation vous était indifférente, notre conserva- 
tion du moins vous serait chère. 

Flaccus, sans doute, quand même (aux dieux 
ne plaise ! ) il succomberait en ce jour sous les 
coups d'ennemis injustes , ne se repentira jamais 
d'avoir pourvu avec zèle à votre sûreté, à celle 
de vos enfants , de vos femmes , de vos plus chers 
intérêts. Il pensera toujours qu'il devait de tels sen- 
timents à l'illustration de sa famille, à sa vertu, 
n la patrie. Vous, Romains, au nom des dieux, 
épargnez- vous le repentir de n'avoir pas épargné 
un tel homme. Eh! combien en est-il qui suivent 
la même conduite dans la république; qui soient 
jaloux de vous plaire, à vous et à ceux qui vous 
ressemblent; qui respectent l'autorité des pre- 
miers citoyens et des premiers ordres, lorsqu'ils 
voient une autre route plus facile pour parvenir 
aux honneurs et à tous les objets de leur ambi- 
tion? 

XLII. Laissons-leur tout le reste; qu'ils aient 
pour eux la puissance, les honneurs, tous les avan- 
tages : mais que ceux qui ont travaillé à sauver 
l'État puissent au moins se sauver eux-mêmes. 
Croyez-moi , Romains , ceux qui n'ont pas encore 
choisi de route dans la carrière des affaires pu- 
bliques attendent l'issue de ce jugement. Si le 
grand amour de Flaccus pour tous les gens de 
bien , et son zèle ardent pour la patrie, causent 
sa ruine; qui , par la suite, croyez- vous, aura la 
folie de ne pas préférer la voie qu'il jugeait aupa- 



ravant dangereuse et glissante, à la voie ferme 
et unie de la vertu? Si vous êtes dégoûtés de ci- 
toyens tels que Flaccus, faites-le connaître : ceux 
qui le pourront , qui auront encore la liberté du 
choix , changeront de système, suivront une au- 
tre route; mais, si vous voulez voir grossir le 
nombre des citoyens animés des mêmes senti- 
ments que nous , manifestez votre opinion par le 
jugement que vous allez prononcer. 

C'est surtout, Romains, c'est ce jeune infor- 
tuné , votre suppliant et celui de vos enfants , qui 
attend de vous aujourd'hui des règles de conduite. 
Si vous lui conservez son père , vous lui montrerez 
quel citoyen il doit être ; si vous le lui enlevez, vous 
lui apprendrez qu'une conduite sage, régulière, 
irréprochable, ne doit attendre de vous aucune ré- 
compense. Comme il est dans un âge déjà capa- 
ble de sentir l'affliction paternelle, sans pouvoir 
encore y porter remède, il vous conjure de ne pas 
redoubler la douleur du fils par les larmes du 
père, ni la tristesse du père par les larmes du fils. 
Ses regards sont tournés vers moi ; son visage 
m'implore ; ses pleurs réclament l'exécution de 
mes promesses ; 11 me redemande les distinctions 
que j'avais garanties à son père, pour avoir 
sauvé la patrie. Que votre pitié, Romains, protège 
une noble famille, un père courageux , un tendre 
fils ; conservez à la république un citoyen aussi 
ferme qu'illustre, conservez-le, soit pour la no- 
blesse de son nom , soit pour l'ancienneté de sa 
famille, soit pour ce que vaut uu pareil homme. 



modo munilum? sedetiam ornâtum fore polliccbar. Pntavi, 
speravi , etiamsi bonos noster vobis viHor faisset, salutem 
certe caram fulnram. 

At, L. Flaccum quidem , jtidices, si (qnod dii immorta- 
les omen avertantt) gravis injuria afflixeril , nunquam ta- 
men prospexisse vestrae saluU , consulnisse vobis, liberis, 
conjugibus, fortunis vestris, pœnltebit. Semper ita sentie! 
talem seanimum et geueris dignitati, et pietati sa», et 
patris; debuisse : vos ne pœniteat lali civi non pepercisset 
per deos immortalest jtidices, providete. Quotus enim 
quisque est, qui banc in repubiica sectam sequatur? qui 
vobis, qui vestri similibas placere cupiat? qui optimi at- 
qne amplissiml cujusque hominls atque ordinis auctorita- 
tern, magni putet ; quum illam viani sibi videant expeditio- 
rem ad honores , et ad omnia, quae concupiverunt? 

XLII . Sed cetera sint eorum ; sibi babeanl potentiam , 
sibi honores, sibi ceterorum comraodorum summas facul- 
tates : liceal iis, qui hsec salva esse voluerunt , ipsis esse 
salvis. NoUte, judices, existimare eos, quibus integrum 
est, qui nondum ad honores accesserunt, non exspectare 
hujiis exitum judicii. Si L. Flacco tantus amor in bonos 
omnes, lantum in rempublicam studium, calamitati fuerit : 
quem posthac tam amentem fore pu ta lis, qui non illam 



viam vit» , quam an te précipitera et Inbricam esse duce- 
bat, huic planée et stabili praponendam esse arbitretur? 
Quod si talium eivium vos, judices, tœdet , ostendite : 
mutabunt sententiam, qui potuerint; constituent, quid 
agant, quibus integrum est; nos, quijam progressi su- 
mus, hune exitiim nostrse temeritatis feremns. Sin hoc 
animo quam plurimos esse vultis , declarabitis hoc jodicio 
quid sentiatis. 

Huic, hnio misera puero, vestro ac liberorum vestro- 
rum supplici, judices, hoc judicio Vivendi prtecepta dabi- 
tis.Cui si patrem conservatis ; qualis ipse debeat esse ci vis, 
praescribetis. Sin eripitis; ostendetis, bonse rationi, et 
constanti, et gravi nullnm a vobis fructom esse proposi- 
tum. Qui vos, quoniaro est id aetatis , ut sensum jam per- 
cipere posait ex mœrore patrio, auxiiinm nondum patri 
ferre possit ; orat , ne suum luctum patris lacrymis , patris 
mœrorem suo fletu augealis. Qui etiam me intuetur, me 
vultu appellat, meam quodam modo liens fidem implorât , 
ac repetit eam, quam ego patri suo quondam pro salute 
patriie spoponderim , dignitatem. Miseremini familiae, ju- 
dices, miseremini fortissimi patris, miseremini filii : D0- 
men clarissimum et fortissimuin , vel generis. vel veto- 
statis, vel bominis causa, reipubhcse reservateTS 
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NOTES 

SUR LE PLAIDOYER POUR L. FLACCUS. 



III. Servilio imperalore. P. Serviuus Isauricns , qui 
avait triomphé de» I sauras et de la Cilicie. — Questeur 
«le M. Pupius Pison, lequel gouverna l'Espagne après sa 
préture. — Avec un illustre général. Avec Q. Métellus, 
qui triompha de la Crète , et fut surnommé Crélicus. 

Pcriculosissimo reipublicœ. Dans le temps de la con 
juratkra de Catilina. 

Tmotiles Me. Le Tmolus ou Timolus , montagne de 
la grande Phrygie, sur les confins de la Lydie , célèbre par 
ses vignes et ses parfums , et où le Pactole prend sa source. 
Les Grecs l'appellent encore Tomolitst. 

VI. Sedporrigendamanu. Dans la plupart des républi- 
ques de la Grèce et de l'Asie Miueure , on dormait son suf- 
frage en levant les mains. De là, x'ifxKoveTv et gupoTovia. 

VU. Nullam... vim concionis esse voluerunt. Chez 
les Romains , suivant les règles, on ne portait pas de lois 
dans l'assemblée tenante; mais après que les lois avaient 
été proposées à la tribune et affichées pendant plusieurs 
jours de suite , on se rendait au Champ de Mars ; et là , si 
l'on tenait les comices par centuries , le peuple se divisait 
d'abord par tribus et ensuite par centuries. — Quai sci- 
sceret plèbes, autquce populus juberet. Ce que le peuple 
assemblé par tribus (plebs) ordonnait, s'appelait plebis 
scitum; ce que le peuple assemblé par centuries (populus) 
ordonnait, se nommait populi jussum. 

Cymœus Me. Cyme , ville d'Asie, dans la partie appe- 
lée Éolide. L'Atuénagoras, dont il est fait ici mention, 
avait sans doute été battu de verges sous la préture de 
Flaccus. 

IX. Ad Hypsœum. Hypséus, questeur de Pompée dans 
la guerre de Mithridate. 

X. Tertius Me erat... locus testium. On finissait ordi- 
nairement par les témoins; quelquefois cependant ou com- 
mençait par les entendre; quelquefois aussi on tes enten- 
dait dans le cours de la plaidoirie. 

XIII. Ptolemœum regem. C'est le même Ptolémée qui , 
l'année suivante, sous les consuls Gabinius et Pison , fut 
privé de son royaume par une loi de Clodius. 

Cn. Domitii. Cn. Domitius Calvinus, qui ensuite fut 
consul avec Messalla. 

Adramyttenus. Adramyltium ou Atramyttium , comme 
on lit souvent dans les auteurs grecs , ville maritime de 
Mysie, non loin du Caîque. C'était une colonie athénienne. 
On la nomme encore à présent AdramitU. 

XV. Drachmarum ccn. Environ 13,000 livres. — Un 
peu plus bas , une pareille somme. Le texte porte la même 
somme énoncée ci-dessus : mais peut-être est-ce une er- 
reur de nombre. 11 est difficile de croire qu'Asrlépiade eut 
prétendu avoir remis, lui seul, une somme aussi forte que 
sa ville. 

XVII. Très équités romani. Ils étaient sans doute 
nommés commissaires pour juger la cause. 

XIX. Quod minime convenu. Pour entendre ce pas- 
sage , il faut supposer qu'on avait écrit une somme remise 
a Flaccus, avec toutes les formalités dont il est parlé au- 
l«i avant, ce que Cicéron appelle aperte referre; et qu'on 



avait écrit une autre somme remise au même Flaccus sans 
employer ces formalités, ce que l'orateur appelle occulte 
referre. 

P. Varino. P. Varinus est fort vraisemblablement le 
P. Varinius Glabcr, qui combattit Spartacus (Appien i, 
116), et sur lequel on trouve quelques détails militaires 
dans le fragment 325 de la grande Histoire de Salluste. Il 
parait qu'il avait été préteur en Asie l'an de Rome 680. 

XXI. C. Plotio senatore. Sans doute que Plotius avait 
acheté les esclaves, qu'lléraclide avait vendus à Hermippus. 

XXIII. Ad hujus dies festos. En quel temps ces fêtes 
et ces*jeux furent-ils institués en l'honneur du père de Flac- 
cus? avait-il gouverné l'Asie? à quelle époque? Si l'on ad- 
met, comme on n'en peut douter par le cliap. 24, que le 
client de Cicéron est le fils de L. Valérius Flaccus, consul 
avec Marius l'an 653 , et censeur quatre ans après avec 
l'orateur M. Antonius , on peut résoudre toutes ces ques- 
tions ; les fêtes en l'honneur du père de Flaccus furent ins- 
tituées pendant son gouvernement d'Asie; et ce fut après 
avoir été nommé une seconde fois consul , l'an 667, à U 
place de Marius , mort dans l'année , qu'il vint gouverner 
l'Asie, où il fut tué par Fimbria. 

XXIII. Pellendum suis mtrnibus. L'histoire ne dit rien 
ici ; et l'on ne peut savoir les détails du fait dont parle l'o- 
rateur. 

XXVII. Gens fonum. Ioniens, descendants d'Ion, fils 
de Xuthus ; Éoliens, descendants d'Éolus, fils d'Hellen; 
Doriens, descendants de Dorus, autre fils du même 
Hellen. • 

XXVIII. Invidia Judaici. Les Jnifs étaient répandus 
dans toutes les provinces , et surtout dans les villes d'Asie ; 
ils envoyaient tous les ans, à Jérusalem , certaine quan- 
tité d'or en masse et en lingot : car voilà ce que veut dire 
en latin aurum, et non de l'or monnayé. C'était une es- 
pèce d'offrande pour l'entretien du temple. Flaccus s'em- 
para de cet or, et le versa dans le trésor public. La multi- 
tude était mécontente ; elle souffrait avec peine ce mépris , 
même d'une religion étrangère. D'ailleurs , il y avait un 
grand nombre de Juifs à Rome, et ils animaient la mul- 
titude. — Degrés Auréliens, partie de la place publique 
où il y avait des degrés en forme d'amphithéâtre. C'est là 
surtout que s'attroupait le peuple qu'on avait ameuté. 

XXIX. Apollonidenses. On ne voit pas quelle autorité 
Décianus pouvait avoir sur les habitants d'Apollonidr, 
pour qu'ils pussent souffrir d'être traités par lui aussi mal 
que le dit Cicéron : à moins qu'on ne dise qu'étant Ro- 
main , et ayant du crédit auprès des gouverneurs de b 
province , il abusa de ce crédit. 

Qtio in loco.... Agamemnon. Des écrivains postérieurs 
à Homère ( car Homère ne parle point de ce fait) disent 
que les Grecs ayaut approché du Caîque avec leur flotte, 
s'égarèrent dans leur roule; qu'ils débarquèrent et ravagè- 
rent le pays ; que Télèphe voyant piller la partie de la M) sie 
sur laquelle il régnait , vint à leur rencontre , les obligea 
de rentrer dans leurs vaisseaux , mais qu'il fut blessé 
grièvement par Achille. Ayant consulté l'oracle, et en 
ayant reçu cette réponse, « Que celui qui l'avait blessé te 
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guérirait, » il mania sur un vaisseau et alla trouver Achille, 
qui le guérit réellement. Il lui témoigna sa reconnaissance 
tu servant de guide aux Grecs, et en les conduisant jus- 
qu'à Troie. 

Emisses. Acheter , sans doute , ce que vous possédez 
sur ce territoire. 

XXXI. Castricium. Ce Castricius est déjà nommé plus 
liant; nous n'en savons que ce qu'en dit Cicéron. 

P. Scipioni. C'est le Publius Scipion Nasica, qui tua 
de sa propre main Tibérius Gracchus , et que le sénat en- 
voya en Asie pour le dérober aux fureurs du peuple. 

Plusaurum quant monedulœ committebant. Mot à 
mot, qu'ils ne vous donnaient pas plus d'or que l'on 
n'en confie à une corneille, c'est-à-dire, point du tout. 
On sait que la corneille est naturellement voleuse : lui 
confier de l'or, ce serait vouloir le perdre. 

XXXII. Le texte ici est visiblement altéré ; il a fallu tra- 
duire comme si on lisait : Flaccum injuria decrevisse 
adversttm te dicis; adjungis.... 

Decrevit Flaccus. Sans doute le sénat avait rendu un 
décret qui autorisait Flaccus à prononcer même contre des 
citoyens romains. 

Palaranos. Patare, grande ville de Lycie, célèbre par 
son port et par son oracle d'Apollon. Mous avons traduit 
selon le texte réformé par Pantagathus, queis easdem 
mulieres amandatas apud Palaranos requisivit. 

Si...aliquodgravius esset. Ordinairement on ne payait 
pas de tribut à Rome, mais seulement dans les provinces. 
Dans les temps difficiles, lorsqu'on avait un grand besoin 
de beaucoup d'argent, on exigeait des tributs partout. Il 
pouvait donc arriver, dit Cicéron , une circonstance où ces 
mêmes terres auraient payé , et à Rome comme étant por- 
tées sur le compte de Décianus, et à Apollonide comme 
appartenant réellement à Amyntas. 

XXXIII. Quantum tandem ex his horis detraherel. 
H faut supposer que Décianus étant convenu d'abord avec 
Lélius d'accuser pour sa part Flaccus , il avait été ensuite 
arrangé entre eux que Décianus ne parlerait qu'à la péro- 
raison. Il n'est point radie d'entendre tout cet endroit, où 
l'orateur prend souvent le ton ironique. 

Sestertium vicies , 250,000 livres. On voit ici que Luc- 
céius, inconnu d'ailleurs, s'était joint à Lélius pour ac- 
cuser Flaccus. 



XXXIV. Utu an coemtione. Ce sont deux des trois ma- 
nières différentes de contracter mariage, en usage chez 
les Romains. Usus était lorsqu'une fille avait habité un an 
entier avec un homme, dans la vue du mariage, sans 
s'absenter plus de deux nuits : elle en devenait l'épouse par 
une sorte de prescription , usus , sans qu'il fût besoin de 
nouvelles formalités. Coemtio, mariage qui se contractait 
par une espèce d'achat. La femme était mise entre les mains 
du mari, qui lui donnait quelques pièces de monnaie, 
seulement pour la forme ; par là elle était censée achetée. 
La troisième manière était la confarréation. 

In prœtermittendis provinciis. On sait que Cicéron 
se démit de la province qu'il avait échangée , étant consul , 
avec son collègue. 11 en prit une par la suite , mais malgré 
lui. 

XXXVI. L. Flacco reddita est. Ce jeune Flaccus , pré- 
sent à la cause , était sans doute parent de notre Flaccus. 
On ne sait pas quel il était, ni à quel titre il était aussi 
héritier de Valéria. 

Talenta quinquaginta , 1 50,000 liv. Un savant pro- 
pose de lire quarante au lieu de cinquante, c'est-à-dire 
1 20,000 Uv. au lieu de 150,000 liv. U voudrait lire ensuite 
neuf cent soixante mille sesterces , an lieu de neuf cent 
mille, c'est-à-dire 120,000 liv. au lieu de 1,125,000. liv. 
Alors Falcidius aurait remis à Flaccus une somme pareille à 
celle qu'il aurait remise à Globulus , tantam pecuniam. Je 
suis entièrement de l'avis de ce savant. Pour entendre tout 
cet endroit, il faut supposer que Flaccus, trouvant que Fal- 
ddius n'avait pas acheté à leur valeur les récoltes des Tral- 
liens, lui fit donner une somme pareille à celle qu'il avait 
remise à Globulus; de sorte que Falcidius alors gagnait 
moins qu'il n'aurait gagné. (Note d'Auger.) 

XXXVII. B-S. Kongentismillibus, 112,500 liv. 
Cur Albanutn. Il était inutile de vendre sa terre d'Albe 

pour remettre à Flaccus la somme qu'il lui demandait; il 
suffisait de lui abandonner une partie de son gain. 

XL. Et Catlio. Peut-être, au lieu de Célius, qui ne se 
trouve nulle part dans ce qui précède , faudrait-il lire Sex- 
lilius. 

XL. O Nonœ ille décembres. Noues de décembre, jour 
où , après la harangue de Cicéron , le sénat rendit un dé- 
cret qui condamnait à mort les conjurés. 
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DISCOURS 

DE CICËRON AU SÉNAT, 

APRÈS SON RETOUR. 
DISCOURS VINGT-SEPTIÈME. 



INTRODUCTION. 

Ce discours et les trois qui suivent , ad Quirites post 
reditum; pro Domo sua ad pontifices; de Aruspicum 
responsis, ont été considérés par des savant» d'au delà 
du Rhin , Markland , Wolf et Reiske , comme des ouvrages 
forgés par quelque déctamateur. Certaines altérations 
dans le texte, quelques fautes de copiste ont servi de fon- 
dement à ce paradoxe de la philologie allemande. Le débat 
n'a pas été sans quelque éclat. Aujourd'hui il serait puéril 
de le réveiller, et inutile de le juger. Il suffit de lire ces dis- 
cours pour v reconnaître la main de Cicéron. 

De ces quatre discours, le premier qui a été prononcé 
est celui Post reditum in senatu. Cicéron lui-même en 
fixe le rang et en marque la date dans la lettre où il ra- 
conte à Atticus les détails de son retour de l'exil. « Le 
« lendemain de mon arrivée à Rome, dit-il (5 septem- 
« bre 096), je fis mes remerctments au sénat.... Ensuite je 
« parlai dans l'assemblée publique. » C'est le discours aux 
Romains. 

Voir, sur l'exil et le retour de Cicéron , le Précis histo- 
rique de sa vie ei» tête du premier volume. 



I. Si mes remerctments , pères conscrits, ne 
peuvent complètement répondre aux faveurs Im- 
mortelles dont vous nous avez comblés, mon frère, 
mes enfants et moi, je vous prie et je vous con- 
jure de l'attribuer moins à la faiblesse de ma re- 
connaissance qu'à la grandeur de vo» bienfaits. 
Quel génie assez fécond, quelle élocution assez 



abondante , quel discours assez divin , assez mer- 
veilleux, pourrait, je ne dis pas embrasser et dé- 
velopper , mais simplement énumérer tout ce que 
vous avez fait pour ma famille? Vous avez rendu 
un frère à mes regrets , moi-même à sa tendresse , 
à nos enfants les auteurs de leurs jours , à nous 
nos enfants ; vous m'avez rendu ma dignité , mon 
rang, ma fortune, la plus illustre république, la 
patrie : et quoi de plus doux que la patrie I enfin , 
vous me rendez moi-même à moi-même. Si je 
doisaimer tendrement, et ceux qui m'ont donné la 
vie , un héritage , la liberté , les droits de citoyen ; 
et les dieux immortels qui m'ont dispensé ces 
dons et tous les autres; et le peuple romain , 
dont les suffrages m'ont élevé au plus haut degré 
de dignité dans cette illustré assemblée , dans ce 
conseil , l'asile de toutes les nations ; et cet or- 
dre lui-même, qui m'a souvent honoré des plus 
magnifiques décrets : combien ne vous suis-je pas» 
à jamais redevable, à vous qui, avec une bien- 
veillance singulière et un accord unanime, me 
faites recouvrer en même temps ce que mes pa- 
rents m'avaient transmis, et les faveurs des dieux 
immortels, et les honneurs du peuple romain, et 
les témoignages nombreux de votre estime ! Car 
si je vous devais beaucoup à vous-mêmes , beau- 
coup au peuple romain , infiniment à mes parents, 
et tout aux dieux immortels , les bienfaits que je 



I. Si , patres conscripti , pro vestris immortalibus in me , 
fratremquemeum, liberosque nostros meritis parura vobis 
cumulate gratias egero; quseso , obtestorque, ne roeae na- 
tuTO potius , quam magnitudini vestrorum beneficionim , 
id tribuendum putetis. Quae enim tanta potest exsistere 
ubertas ingenii , quae tan la dicendi copia , qaod tam diri- 
num atqueincrédibile genus orationis, quo quisquam pos- 
sit veslra in nos uni versa promerita, non dicam complecti 
orando,sed percensere numerando ? qui mihi fratrem opta, 
lissimum , mefratri amantissimo , liberis upstris parentes, 
nobis liberos ; qui dignitatem , qui ordinem , qui fortunas, 
qui amplissimam rempublicam , qui palriam , qua nihil po- 
test esse jucundius , qui denique nosmet ipsos nobis reddi- 



distis. Quod si parentes carissimos habere debemns , quod 
I ab iis nobis vite, patrimonium, libertas, civitas tradite 
' est; si deos immortel es, quorum beneficio et uaec tenui- 
| mus , et ceteris rébus aucli sumus ; si populum romanum , 
i cujus nonoribus in amplissimo consilio, et in alli&simo 
gradu dignitolis , atque in bac omnium terrarum arce col- 
locati sumus; si bunc ipsum ordinem, a quo seepe magni- 
ficentissimis decrelis sumus honestati : immensum quid- 
dam et infinilum est , quod vobis debemus , qui vestro sin- 
gulari studio atque consensu , parentum bénéficia , deorum 
immortalium mimera , populi romani honores, veslra de 
me multe judicia, nobis omnia uuo tempore reddidistis : 
n 1 , qnum multa vobis , magna populo routano , innumera- 
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tenais de chacun en particulier, vous me les avez 
rendus aujourd'hui tous à la fois. 

H. Il me semble donc, pères conscrits, que 
je reçois de vous une faveur qui passe tous les 
désirs de l'homme, une espèce d'immortalité. 
Telle est, en effet, votre générosité pour moi, que 
la mémoire et l'éclat n'en périront jamais. Dans 
te temps même où la violence, les poignards, la 
erainte et les menaces vous tenaient assiégés, vous 
m'avez unanimement rappelé, peu après mon dé- 
part, sur le rapport de L. Ninnius, de ce vertueux 
et intrépide citoyen , qui , pendant cette funeste 
année, s'est montré mon plus fidèle défenseur, 
comme il eût été le plus brave, si j'avais voulu 
combattre. Puis quand la faculté de prononcer sur 
mon sort vous fut interdite par un tribun du peu- 
ple, qui , ne pouvant déchirer lui-même la répu- 
blique , la détruisit par les fureurs d'autrui , vous 
ne cessâtes jamais de faire entendre mon nom , 
jamais de réclamer mon salut auprès de ces con- 
suls qui en avaient trafiqué. Ce fut aussi par 
votre zèle et par votre autorité qu'en cjette même 
année, dont j'avais mieux aimé attirer les orages 
sur moi que sur la patrie, huit tribuns sollicitè- 
rent publiquement mou rappel , et vous le propo- 
sèrent plusieurs fois ; car ces consuls modestes et 
respectant les lois, trouvaient des obstacles non 
pas dans une loi portée contre mol , mais dans 
celle-là même qui fut portée contre eux , lorsque 
mon ennemi publia hautement que je ne revien- 
drais que quand reviendraient à la vie ceux dont 
les complots avaient presque renversé cet empire ; 
et par là confessant, et ses regrets de les avoir 
perdus, et l'immense péril qui menacerait la ré- 
publique si , les ennemis et les meurtriers de la 

bilia paren tibus, omnia dite immortalibug debeamus ; haec 
aotea singula per illos uabuerimus , nunc aniverea per vos 
recuperaverimus. 

II. I laque , patres conscripli , quod ne optaiidnm quidem 
est lioraini , immortalitatem quamdam per vos adepti vi- 
demur. Quod eoim teropus erit unquam, quo veslronim 
in nos beneliciorum memoria ac fama moriatur ? qui illo 
ipso tempore, quum vi, ferro, metu, minis obsessi tene- 
remini, non multo post discessum meum, universi me 
revocavtetis, referente L. Ninnio, fortissimo atque optimo 
viro; qoem babuit ille pestifer annus et maxime fidelem, 
et minime Umidum, si dimicare placuisset, defensorem 
salutis meae : posleaquam vobis potes las deeernendi non 
est permtesa per eum tribunum pleins , qui , quum per se 
reiupublicam lacerare non posset, sub alieno scelere de- 
levil, nunquam de me siluislte, nunquam meam saiutem 
non ab bis consulibus, qui vendiderant, flagitavtette. Ita- 
que vestro studio atque auctoritate perfectum est, ut ille 
ipse annus, quem ego mibi, quam palriae, malueram esse 
fatalem , bos tribunos haberet, qui et promulgarent de sa- 
Iule mea, et ad vos saepenumero referrent. Nam consules 
modesti, legumque metuentes, impediebantur Jege , non 
ea, qua? de me, sed, quse de ipsis lata erat, quum meus 
inUnicus promulgavil , ut , si revinssent ii , qui luec paene 
delerunl , tum ego redirem : quo facto utruiuque confes- 



république revenant au monde , je ne revenais 
pas à Rome. Ainsi, dans l'année même où je cé- 
dai à la violence ; où le premier hommede l'Etat , 
dépourvu de la protection des lois, n'avait plus, 
pour abriter sa tête , que tes murs de sa maison ; 
où la république, sans consuls, avait perdu non- 
seulement ceux qui lui tenaient lieu de pères , 
mais ses tuteurs annuels; où vous ne pouviez 
plus opiner librement; où l'on vous opposait sans 
cesse la loi de proscription lancée contre moi : 
jamais vous n'avez craint d'associer mon salut 
au salut commun. 

111. Aux calendes de janvier, la rare et coura- 
geuse vertu du consul P. Lentulus vous avait fait 
sortir enfin des épaisses ténèbres de l'année pré- 
cédente, et vous commenciez à voir briller le jour; 
d'un côté, le noble caractère de Q. Métellus, si 
digne de ses aïeux, et de l'autre, la généreuse 
fidélité des préteurs et de presque tous les tribuns 
du peuple, étaient venus au secours de Rome; 
Pompée qui , par sa bravoure , sa gloire et ses 
exploits, a éclipsé sans contredit les plus grands 
hommes de tous les peuples et de tous les siè- 
cles, pensait pouvoir venir sans crainte an sé- 
nat : alors vous vous réunîtes pour mon rappel 
avec un concert si parfait , que ma dignité , pour 
ainsi dire, était déjà rentrée dans Rome, quoique 
ma personne en fût encore absente. Pendant ce 
mois, vous avez pu juger combien nous diffé- 
rions , mes ennemis et moi : moi , j'ai abandonné 
ma patrie, pourqu'elle ne fût point tachée du sang 
des citoyens ; mes ennemis ont cru devoir opposer 
à mon retour, non pas les suffrages du peuple , 
mais des flots de sang. Aussi , après cette époque , 
vous ne répondîtes plus , ni aux citoyens, ni aux 

sns est, et se illonim vitam desiderare, et magno In pe- 
riculo rempublicam futuram , si aut liostes atque interfe- 
ctoresreipublica; revinssent, aut ego non revertissem. Itu- 
que illo ipso tamen an no, quum ego cessissem, princepa 
autemcivilatis, non legum prasidio, sed parietum, vitam 
suam tueretur ; respublica sine consulibus esset , raque so- 
lum parentibus perpetuis, verum etiam tutoribus annuis 
esset orbala ; sententias dicere probiberemini ; caput meae 
proscriptionis recilaretur : nunquam dubitastis meam sa- 
iutem cum communi sainte conjungere. 

III. Postea vero quam singulari et praestantissima vir- 
tute P. Lentuli consulte, ex superioris anni caligine et te- 
nebris lucem in republica kal. jan. dispicere cœpistis; 
quum Q. Metelli, nobilissimi hominis atque oplimi viri , 
summa dignitas, quum praetorum , tribunorum plebis 
pœne omnium virtus et fides, reipublicte subvenisset; 
quum virtute , gloria , rébus gestte Cn. Pompeius , omnium 
gentium, omnium sœculorum, omnis mémorise facile 
princeps , tuto se in senatum venire arbitrarelur : tanlus ve- 
ster consensus de salute mea fuit , ut corpus abesset meum , 
dignitas jam in patriam revertisset. Quo quidem meuse, 
quid inter me et meos inimicos interesset, existimare po- 
tuistis. Ego meam saiutem deserui , ne propter mecivium 
vulneribus respublica crueolarelur : illi meum reditum non 
populi romani sufTiagiis , sed flumine sanguinis interclu- 
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alliés, ni aux monarques; les arrêts des tribu- 
naux, les suffrages du peuple, les décrets de cet 
ordre , tout était suspendu ; le forum était muet; 
lusénat, sans voix jtoutela ville, dans l'abattement 
et le silence. C'est alors , c'est pendant que s'éloi- 
gnait celui qui, autorisé par vous, avait empêché 
les incendies et les massacres , que vous avez vu 
partout dans Rome le fer et la flamme ; les mai- 
sons des magistrats attaquées, les temples des 
dieux embrasés ; les faisceaux d'un illustre con- 
sul, brisés; la personne inviolable et sacrée d'un 
brave et excellent tribun , je ne dis pas seulement 
frappée et insultée, mais couverte de blessures. 
Dans cet affreux désordre , plusieurs magistrats , 
ou craignant pour eux-mêmes , ou désespérant 
de la république, abandonnèrent pour un peu de 
temps ma cause : quant aux autres, ni la frayeur, 
ni la violence, ni l'espoir, ni la crainte, ni les 
promesses, ni les menaces, ni le fer, ni le feu, 
rien ne put les empêcher de travailler à mon rap- 
pel, de défendre l'autorité du sénat et la majesté 
du peuple. 

IV. A leur tête, P. Lentulus , un père, le dieu 
de ma vie , de ma fortune , de ma glaire et de mon 
nom , crut que ce serait illustrer son courage, sa 
grandeur d'âme et son consulat , que de me ren- 
dre à moi-même, aux miens, à vous et à la pa- 
trie. Dès qu'il fut désigné, il n'hésita jamais à 
faire sur mon rappel une proposition digne de la 
république et de lui. Malgré l'opposition d'un tri- 
bun et la lecture de ce bel article de la loi qui 

DÉFENDAIT DE TOUS FAIRE UN RAPPORT, DE 
PARLER DE MON HAPPE t , D'OUVRIR UN AVIS, 
D'ADOPTER L'AVIS D'UN AUTRE, DE PORTER UN 
DÉCRH , D'ASSISTER MÊME A LA RÉDACTION , Len- 



tulus ne vit qu'une proscription et non une loi, 
dans cette loi prétendue par laquelle un citoyen 
qui avait bien mérité de la république s'était 
vu, sans jugement, enlevé nommément à la 
république avec le sénat. Dès qu'il fut entré en 
exercice, il s'occupa avant tout, que dis-je? il 
s'occupa uniquement d'affermir pour la suite , en 
me rappelant , la dignité de cet ordre et votre 
autorité. Dieux immortels , que ne vous dois- je 
pas pour avoir voulu que Lentulus fût consul 
cette année 1 combien ne vous devrais-je pas da- 
vantage , s'il l'eût été l'année précédente I Je n'au- 
rais pas eu besoin d'être relevé par une main con- 
sulaire, si des violences consulaires ne m'eussent 
renversé. Un homme sage, un bon citoyen, Q. 
Catulus, me disait que nous avions eu rarement 
un consul pervers , et que jamais nous n'en avions 
eu deux à la fois, excepté au temps de Cinna ; il 
ajoutait que je n'aurais rien à craindre , pourvu 
qu'il y eût un seul consul digne de ce nom. Il 
dit vrai , si la république n'avait jamais dû revoir 
ce qu'elle n'avait vu qu'une fois. Que si, dans 
l'année de Clodius , Q. Métellus lui-même eût été 
seul consul , doutez-vous qu'elles eussent été ses 
dispositions pour me retenir, lui qui a autorisé 
de son suffrage et de son nom le décret de mon 
rappel? Mais il y avait deux consuls dont les âmes 
étroites, sordides, dépravées, ensevelies dans la 
fange et dans de ténébreuses débauches, ne pou- 
vaient ni soutenir, ni envisager, ni embrasser 
l'idée même du consulat, la splendeur de cette ma- 
gistrature, l'étendue d'un pareil pouvoir; ce n'é- 
taient pas des consuls , mais de vils acheteurs de 
provinces, des trafiquants de la dignité de votre 
ordre : l'on , en présence d'une foule de témoins , 



dendum putaverant. 1 laque postes nihil vos ciribns, nihil 
sociig, nihil regibus respondistis; nihil jndices sententiis , 
nihil populus suffrages , nihil hic ordo auctoritate declara- 
vit : mutum forum , elinguem curiam , tacilam et fractam 
chritatem yidebatis. Quo qnidem tempore , quum is exces- 
sisset , qui cœdi el flammœ , vobis aoctoribus , restiterat ; 
cum ferro et facibus domines tota urbe volitantes , magi- 
stratuum tecla impugnata, deoram templa inflammata, 
summi viri et clarissimi consulis fasces fractos , fortissimi 
atqueoptimi viri, tribuni plebis, sanctissimum corpus, 
non tactum ac violatum manu , sed vulneratum ferro con- 
fectumque vidistis. Qna strage nonnulli permoti magislra- 
tiis , partim metu mortis , partiin desperatione reipublics , 
paullum a mea causa recesserunt. Reliqui fuerunt , quos 
neque terror, neqne vis, nec spes , nec metus , nec pro- 
missa, nec mina; , nec tela , nec faces a vcstra auctoritate , 
a populi romani dignitate, a mea salule depellerent. 

IV. Prioceps P. Lcntulns, parens ac deus nostrae vite, 
fortunée , memoria? , nominls , hoc spécimen virlutis , hoc 
indicinm animi, hoc lumen consulatus sui fore putavit, si 
me inihi, si meis, si vobis, si reipublicœ reddidisset : qui 
ut est designatus, nunquam dubitavit sententiam de salu te 
mea, se et republica dignam, dicerc. Quum a tribuno 
plebis vetaretur, quum prxclarum caput recitaretur, ne 

Ql'lS AD VOS REFERRET, KE OC18 DECERHERET, KE D1SPITV 



RCT, HE MQCERETCR, RE PEDIBUS IRET, V% SCRIRENDO «DES- 
SET : totam Ulam, ni an te dixi , proscriptionem, non le- 
gem putavit, qua civis optime de republica merilus, 
nominatim, sine judicio, una cum senatu, reipnblicae 
esset ereptus. Ut vero iniit magistratum , non dicam , quid 
egit prius , sed quid omnino egit aliud , nisi , ut , me con- 
servato, vestram in posterum dignitatem auctoritatemque 
sanciret? Dii immortales, quantum mihi beneticium dé- 
disse videmini, quod hoc anno P. Lentulus consul est? 
quanto majus dedissetis, si superiore anno fuisset? Nec 
enim eguissem medicina consulari , nisi consulari vnlnere 
concidissem. Audieram ex sapientissimo domine , atque 
optimo cive et viro , Q. Catuto , non sœpe unum consulem 
improbum , duos vero nunquam , post Romam conditam , 
excepto illo Cinnano tempore , fuisse. Quare meam causam 
semper fore firmissimam , dicere solebat , dum vel unus 
in republica consul esset. Quod vere dixerat , si illud de 
duobus consulibus, quod ante in republica non fuerat, pe- 
renne ac proprium manere potuisset. Quod si Q. Metellus 
illo tempore consul fuisse! unicus : dubitatis, quo animo 
fuerit in me conservando futnrus, quum in restituendo 
auctorem fuisse , adscriptoremque videatis? Sed fuerunt 
duo consules, quorum mentes angustœ, humiles, pravœ, 
opplelœ tenebris ac sordibus , nomen ipsum consulatus, 
splendoremillius honoris, inagnitudinem tanti imperti née 
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me redemandait son amant Catilina; l'autre son 
parent Céthégus. Ces deux hommes, les plus 
scélérats qui aient jamais existé, moins consuls 
que brigands , m'ont abandonné dans une cause 
publique et consulaire; quedis-je? ils m'ont trahi, 
ils m'ont attaqué ; ils ont voulu , en me privant 
de leur secours, me priver aussi du vôtre et de 
celui des autres ordres de l'Etat. Il est vrai que 
l'un des deux n'a trompé ni moi ni personne. 

V. En effet, que pouvait-on attendre de bon 
d'un homme qui avait prostitué les premières 
années de sa jeunesse aux plus honteuses disso- 
lutions; qui n'avait pu garantir des attentats de 
l'impudicité la partie de son corps la plus sacrée ; 
d'un homme qui , après avoir dissipé son patri- 
moine aussi promptement qu'il dissipa ensuite les 
revenus du trésor, a soutenu son luxe et son in- 
digence par une prostitution domestique; d'un 
homme qui n'aurait pu éviter ni la sévérité du 
préteur, ni la foule de ses créanciers, ni la con- 
fiscation de ses biens , s'il n'eût cherché un asile 
à l'autel du tribunat ; qui, sans la loi qu'il présen- 
ta au peuple, durant cette magistrature, pour 
la guerre des pirates, eût été infailliblement con- 
traint, et par la misère, et par la perversité, de 
faire lui-même le métier de pirate? et certes, 
il eût causé alors moins de préjudice à la répu- 
blique qu'en se montrant, au milieu de Rome, 
ennemi cruel et brigand odieux. N'est-ce pas en 
sa présence, n'est-ce pas sous ses yeux qu'un 
tribun du peuple a porté une loi qui défendait 
d'avoir égard aux auspices, d'interrompre une 
assemblée des comices ou du forum, de s'op- 
poser à une loi, une loi qui renversait les lois 

intucri, nec sustinere , neccapere potuerunt; non coagu- 
les, sed mercatores provinciarum, ac vendilores vestrae 
dignilatis : quorum aller a me Catilinam, amatorem suura , 
multisaudientibus, aller Cetliegum, consobrinum, repo- 
scebat; quime duosceleralissimi post uominum memoriam, 
non consules, sed latrones, non modo dcseruerunt, in 
causa praesertim publica elcousulari, sed prodiderunt, 
propugnarunt.omni auxilio, non solum suo, sed etiam 
vestro , ccterorumque ordinum, spolialum esse voluerunt. 
Quorum aller lamen neque me , neque quemquam fefellit. 

V. Quis enim ullam ullius boni spem liaberelin eo, 
cujus primuin tempns x-talis palam Cuissot ad omnium libi- 
dines divulgatum ? qui ne a sauctissima quidem parle cor- 
poris poluisset hominum impuram inteinperantiam pro- 
pulsare? qui quum suam rem non minus strenue, quam 
postea publicam confecisset , egeslatem el luxuriant) dome- 
stico lenociuio sustentavit? qui, nisi in aram tribunatus 
confugisset, neque vim praetoris, nec multitudinein cre- 
dilonim , nec bonoruni proscriptionem elTugere poluisset? 
Qiio in magi&tratu nisi rogationem de piratico bello tulis- 
set , profeclo egestale el improbitale coactus piralicani 
ipsefecissel ; ac minorequidemcumreipublicœ detrimeuto , 
quam quod intra moenia nefarius iiostis, praedoque versatus 
est : quo inspectante ac sedente , legem tribunus plebis tu- 
lit, ne auspiciis obtemperaretur ; ne obnunliare concilio, 
aul omitiis ; ne legi intercédera liceret : ut lex iElia et Fufia 
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Élia et Fufia, si sagement établies par nos ancê- 
tres pour servir de frein aux fureurs des tribuns? 
Et lorsque ensuite une multitude innombrable de 
gens de bien fut venue du Capitole en habit de 
deuil pour le supplier; lorsque de jeunes nobles 
de la plus haute naissance, et tous les chevaliers 
romains , se furent jetés aux pieds de cet infâme , 
avec quel air cet audacieux débauché, aux al lures 
efféminées, repoussa-t-il les larmes des citoyens, 
les prières do la patrie 1 Ce n'est point assez en- 
core : il parut à l'assemblée du peuple ; il fit en- 
tendre des paroles que son cher Catilina, s'il 
fût revenu au monde, n'eût osé prononcer. Il fe- 
rait , disait-il , expier aux chevaliers romains les 
nones de décembre de mon consulat et la rue du 
Capitole. Non content de le dire, il manda ceux 
qu'il lui plut; cet impérieux consul fit sortir de la 
ville L. Lamia , un des chevaliers romains les 
plus distingués, que son amitié pour moi atta- 
chait à mes intérêts, que sa fortune liait à celle 
de la république. Vous aviez décidé de prendre 
des habits de deuil ; vousen aviez pris, à l'exemple 
de tous les gens de bien qui l'avaient déjà fait au- 
paravant: lui, parfumé d'essences, revêtu de la 
robe bordée de pourpre , que tous les préteurs, que 
tous les édiles avaient alors déposée, il insulta 
aux marques de votre tristesse, à l'affliction d'une 
ville reconnaissante ; et , ce que ne fit jamais au- 
cun tyran , sans rien promettre qui pût calmer 
vos secrètes douleurs, il vous défendit de pleurer 
publiquement sur les infortunes de la patrie. 

Mais quand , dans l'assemblée du cirque Fla- 
minius, il fut présenté, non comme un consul 
par un tribun du peuple, mais comme un chef 

ne valerent ; quae nostri majores certissima subsidia reipu- 
blicae contra tribunitios furores esse voluerunt. Idemque 
postea , quum innumerabilis multitudo bonorum de Capi- 
tolio supplex ad eum sordidata venisset, quunique adole- 
scentes nobilissimi , cunctique équités romani se ad leno- 
nis impurissimi pedes abjecissent : quo vultu cincinnatus 
ganeo non solum civium lacrymas verum etiam patrùe 
preces repudiavit? Neque eo contentus fuit , sed etiam in 
concionem adscendit, eaque dixit, quae, si ejus Tir Catilina 
revixisset, dicere non essetausus : se nonarum decembr., 
quae me consule fuissent, clivique Capitolim pœnas ab 
equilibus romanis esse repelilurom. Neque solum id dixit, 
sed quos ei commodum fuit, compellavit ; L. vero Lamiam, 
equitem romanum, praestanti dignitate hominem, et saluti 
meae pro familiaritate , reipublicao pro fortunis suis, ami- 
cissimum, consul imperiosus exire urbe jussit; et quum 
vos vestem mutandam censuissetis , cunctique mutassetis, 
atque idem omnes boni jam ante fecissenl ; ille unguentis 
oblitus , cum toga praetexta, quam omnes praelores aedi- 
lesque lum abjecerant, irrisit squalorem vestrum, et lu- 
clum gratissimae civitatis , fecitque , quod nemo unquam 
tyrannus, ut , quo minus occulte vestrum malum gemere- 
tis , uihil diceret ; ne aperte incommoda patriœ lugerelis , 
ediceret. 

Quum vero in circo Flaminio , non a tribuno plebis con- 
sul in concionem , sed a latrone archipirata , productif es- 
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de pirates par un brigand, il s'avança, avec quelle 
importance! tout plein encore de vin, de som- 
meil, de débauche, la chevelure arrangée avec 
art et parfumée, les yeux appesantis, les joues 
flétries et pendantes, la voix étouffée et embar- 
rassée; il désapprouvait fort, disait-il (croyons- 
en ce grave personnage) , qu'on eut fait mourir 
des citoyens sans les avoir jugés. Où donc est 
restée cachée si longtemps une autorité si impo- 
sante? pourquoi l'austère vertu de ce brillant 
danseur est-elle restée si longtemps ensevelie dans 
l'obscurité des tavernes et des plus infâmes re- 
paires? 

VI. Quant à son collègue, ce Césonius Calven- 
tiusa fréquenté le forum dès sa jeunesse; alors 
il ne se recommandait que par les 'dehors d'une 
feinte austérité et non par l'étude du droit , ni par 
le talent delà parole, ni par lasciencede la guerre, 
ni parla connaissance des hommes, ni par aucun 
noble sentiment. A cet air négligé, triste, sauvage, 
on l'eût pris, en passant près de lui , pour un hom- 
me rude et grossier, plutôt que pour un homme 
vicieux et corrompu. Se trouver dans le forum 
avec un être pareil , ou avec un imbécile Éthio- 
pien , n'était-ce pas la même chose? Sans esprit , 
sans gout, sans parole, dénué de mouvement 
et de grâce, on eût dit d'un Cappadocien tiré 
d'une troupe d'esclaves tout récemment achetés. 
Mais chez lui quelle licence 1 quel dérèglement! 
quelle foule de voluptés introduites par une porte 
dérobée 1 Veut-il étudier les lettres, ce débauché 
8tupide? veut-il philosopher avec ses Grecs? alors 
il est épicurien, non pour avoir approfondi cette 
doctrine, quelle qu'elle soit, mais parce qu'il est 
séduit par le seul mot de volupté. Les maîtres 
d'un pareil homme ne sont pas ces philosophes 

Mt : primnm processit , qua auclorUate vir? vini , somni , 
atupri plenus , madeoti coma , composite capillo , gravitais 
oculis , fluentibus buccis , pressa voce et temulenta : quod 
in cives indemnalos esset animadversum , id sibi dixil, 
gravis auctor, veheroentissiroe displicere. Ubi nobis htec 
auctoritas tam diu tanta latoit ? cur in lustris et helhialio- 
nibos hujus calamistrati saltatoris tam exùnia virtus tam 
diu cessavit? 

VI. Nam ille alter Cassoninus Calventius, ab adolescen- 
tia versatns est in foro , quum etim , praetcr simulatam ver- 
sutamque tristitiam, nu lia res commendaret , non juris 
stadinm , non dicendi , non rei mililaris, non cognoscen- 
doram hominum , non liberalitas. Qoem preteriens quoro 
incultum , norridum , mœstumque vidisses; etiamsi agre- 
stem et inhumanum existimares, lamen libidinosnm et 
perditdm non potares. Cnm boc bomine, an cum stipite 
.ifithiope si in foro constitisses , nihil crederes interesse : 
sine sensu , sine sapore , elingne , tardum , inhumanum ne- 
gotium. Cappadocem modo abreptum de grege venaHom 
diceres. Idem domi quam Hbidinosus? quam impunis? 
quam intemperans, non janua receptis , sied psendothjro 
intromissis voluptatibus ? Quum vero etiam litteris studere 
incipit, et helloo immanis cum Graeeulis philosophari, tum 
est Ëpicureus, non penilus ilH disciplina, qoseeumque 



ridicules qui passent les jours entiers à parler de 
morale et de vertu , qui exhortent au travail , à 
l'exercice des facultés de l'esprit, a braver les périls 
pour la patrie; mais ceux qui soutiennent qu'il 
ne doit y avoir, ni dans la vie aucun moment sans 
plaisir, ni dans le corps aucune partie sans quel- 
que jouissance agréable et délicieuse. Ce sont là 
comme ses intendants de débauche ; ce sent eux 
qui cherchent partout ce qui peut flatter les sens ; 
ce sont eux qui assaisonnent et qui ordonnent 
un repas; ce sont encore eux qui étudient et 
apprécient les voluptés, qui prononcent sur les 
passions, qui jugent de ce qu'il faut accorder à 
chacune. C'est d'après leurs leçons et leurs pré- 
ceptes , que Pison a poussé le mépris pour une na- 
tion amie de la vertu , au point de croire qu'il pou- 
vait lui cacher tous ses désordres et ses infamies , 
pourvu qu'il apportât dans le forum son air dur 
et farouche. 

VII. Il m'a trompé, ou plutôt ce n'est pas moi 
qu'il a trompé; car étant allié aux Pfsons, je sa- 
vais combien le sang d'une mère gauloise , née 
au delà des Alpes, l'avait fait dégénérer de la 
race paternelle; il vous a trompés vous et le peu- 
ple romain, non par sa politique, ni par son élo- 
quence, comme on en a vu tant d'exemples , mais 
par les rides de son front et l'épaisseur de son 
sourcil. Avec un tel regard , je ne dirai pas avec 
un tel cœur, avec cette austérité feinte , je ne dirai 
pas avec cette vie régulière, avec cet épais sourcil , 
car je ne puis dire avec ces éclatants exploits, 
osiez-vous , Pison , vous associer à Gabinius pour 
ma ruine? L'odeur de ses parfums, les fumées de 
son vin , les bouclesde son élégante chevelure, ne 
vous faisaient-elles point penser que , lui ressem- 
blant en effet , vous ne pourriez cacher plus long- 
est, dédiras, sed captus uno verbo voluptalis. Habet autan 
magistros non ex islis ineptis , qui dies totos de oflkio ac 
de virtute disserunt, qui ad laborem, ad industriel», ad 
pericula pro patria subeunda adhorlanlur ; sed eos, qui dis. 
puteot, horain nullam vacuam voluptate esse debere; in 
omni parte corporis semper oportere aliquod gandin m de- 
lectalionemque versari. His utitur quasi prssfectis libidi- 
num suarum ; hi voloptates omnes vestigant atque odoran- 
tnr ; bi sunt conditores instructoresque convivii ; iidem 
expendunt atque a>sliraant voluptates ; sententiamque dt- 
ennt, etjudicant, quantum cuique libidini tribuendam 
esse videatur. Horumille artibus'ernditus, itacontemsit 
banc pudentissimam civilatem , ut omnes suas libidines , 
omnia flagitia latere posse arbitraretur, si modo vultum 
importnniim in forum delulisset. 

Vit. Is me, quanquam me quidem non (cognoram enim 
propter Pisonnm afhnitatero , quam longe hune ab hoc 
génère cognatio materna transalpini sanguinis abslalis- 
set) , sed vos, populumque romanum, non consilio , neque 
eloquentia , quod in multis ssspe accidit, sed rugis sapor- 
cilioque decepit. L. Piso, tune ausus es isto oculo, non 
dtcam istoanimo ; ista fronts, non vite; tanto supercilio, 
non enim poesunt dteere, tantis rébus gestis, cum A. Ga- 
binio consociaro coosUia pastis meae ? Non te illius unguca- 
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temps vos Infamies sous le masque d'uneapparente 
austérité? Osiez- vous vous liguer avec lui , et ven- 
dre de concert, pour de riches provinces, ladignité 
de consul , la constitution de Rome, l'autorité du 
sénat, l'existence entière d'un citoyen qui avait 
bien servi sa patrie? Sous votre consulat , en vertu 
de vos ordonnances tyranniques , il n'a pas été 
permis au sénat et au peuple de secourir la répu- 
blique par leurs délibérations et par leurs décrets, 
ni même par leur affliction et par leurs habits 
de deuil. Pensiez- vous être consul , comme vous 
Tétiez alors, à Capoue, ville autrefois le séjour 
de l'orgueil , et non pas à Rome, ville où tous les 
consuls avant vous obéirent au sénat? Produit, 
avec votre digne émule , dans l'assemblée du cir- 
que Flaminius , avez- vous bien osé dire que vous 
aviez toujours été miséricordieux ; par cette pré- 
tention singulière, ne déclariez- vous pas que le sé- 
uat et tous les gens de bien, lorsqu'ils sauvaient la 
patrie, avaient été cruels? Vous miséricordieux 1 
vous qui, malgré nos liens de famille, m'aviez 
choisi le premier pour veiller aux suffrages dans 
les comices où vous fûtes élu ; qui , aux calendes 
de janvier, dans le sénat, m'aviez fait opiner le 
troisième : et toutefois , âme compatissante , vous 
m'avez livré pieds et mains liés aux ennemis de 
l'État ; vous avez repoussé de vos genoux, avec des 
paroles arrogantes et dures, mon gendre votre 
proche parent, ma fille votre alliée; puis, lors- 
que je tombai avec la république sous les coups 
des consuls bien plus que sous ceux d'un tribun, 
vous, Pison, si généreux et si doux, par un excès 
de la cupidité la plus atroce , vous ne mîtes pas 
l'intervalle d'une heure entre la ruine d'un citoyen 

toruJli odor, non vin! anbelitus, non frons calamistri no- 
ta ta vestigiis. in eam cogitatiouem adducebat, ut, quutn 
illios re similis fuisse*, frontis tibi integumento ad occul- 
tanda tanta flagitia diutius uti non licerct? Cum hoc tu 
coire ausus es , ut consularem digoitatem , ut reipublica? 
statuai, ut senatus aucloritatem , ut civis optime meriti 
fortunas proviociaram fœdere addiceres? Te coosule, luis 
edictis et imperiis , senatui populoque romano non est li- 
eitum , non modo sententiis atque auctoritate sua , sed ue 
luctu quidem ac vestitu reipublicse subvenire. Capuœne 
te pulabas, in qua urbe domicilium quondam superbiae 
fuit, consulem esse, sicut eras eo tempore; an Itoniac, 
in qua ci vitale omnes an te vos consules senatui paruerunt? 
Tu es ausus, in circo Flaminio productus cum tuo illo 
pari, dicere, te semper roisericordem fuisse? quo verbo 
senatuin , atque omnes bonos tum , quum a patria pestera 
depcllerent, crudeles demonstrabas fuisse. Tu misericors 
uie affinent tuum , quem comiliis luis praerogativa; primum 
custodem praefeceras, quem kalendis jan. tertio loco sen- 
teotiam rogaras, constrictum iuunicis reipublica? tradidisli : 
tu meum generum, propinquum tuum; tu aflinem tuam, 
liliam meam, superbissimis et crudelissimis verbis a ge- 
nibus tuis repulisti : idemque tu , clementia ac misericor- 
dia singulari, quum ego una cum republica non Iribunitio, 
sed consulari ictu concidissem , tantq scelere, taulaque 
iolemperantia fuisti , ut ne unam quidem uorani intéresse 



et le partage de votre proie ; vous n'attendîtes 
pas même que Rome eût du moins interrompu 
ses gémissements et ses larmes. 

On n'avait pas encore publié le trépas de la ré- 
publique, et déjà on vous payait ses funérailles. 
Dans le temps où ma maison était livrée au pil- 
lage et aux flammes, où l'on transportait mon 
mobilier du mont Palatin chez un des consuls , 
qui en était voisin, et celui de Tusculum chez l'au- 
tre consul , qui avait aussi une maison voisine 
de la mienne ; dans ce moment, par les suffrages 
des mêmes troupes de mercenaires, sur la motion 
du même gladiateur , dans ce forum où l'on ne 
voyait aucun homme de bien, ni même aucun 
homme libre, le peuple romain ignorant tout ce 
qui se passait, et le sénat gémissant dans l'op- 
pression , les provinces , les légioos , les comman- 
dements, le trésor, étaient abandonnés à deux 
consuls pervers et sacrilèges. 

VIII. Ces deux consuls avaient tout renversé ; 
vous , consuls , leurs successeurs, vous avez tout 
relevé par votre courage, et par l'activité fidèle 
des préteurs et des tribuns. Que dirai-je de T. 
Annius , un de nos plus grands citoyens ? qui pour- 
rait assez dignement parler d'un tel personnage? 
Voyant que pour vaincre un citoyen coupable, 
ou plutôt un ennemi domestique, il fallait, s'il 
était possible , recourir aux lois et aux tribunaux , 
mais que, si la violence suspendait, anéantissait 
les tribunaux même, il ne restait plus qu'à ré- 
primer l'audace par le courage , la fureur par la 
fermeté, la témérité par la prudence, les armes 
par les armes, la force par la force, il dénonça 
d'abord Clodius pour crime de violence ; et quand 

palerere inter meam pestera, et tuam prrcdam; saltem dum 
conticesceret illa lamentatio et gemitus nrbis. 

Nondum palam faclum erat occidisse rempublicara, quum 
tibi arbitria funeris solvebanlur. Uno eodemque tempore 
domus roeadiripiebatur, ardebat; boua ad vicinum con- 
sulem de Palatio , de Tusculano ad item vicinum alterum 
consulem deferebantur : quum , iisdein operis suffragium 
ferentibus, eodem gladiatore latore, vacuo non modo a 
bonis , sed etiam a liberis , atque inani foro , ignaro populo 
romano quid ageretur, senalu vero oppresso et afliieto, 
duobus impiis nefariisque consulibus, serarium, provincial 
legiones, imperia donabantur. 

VIII. Horuin consulum ruinas vos consules vestra vir- 
tute fulsistis, summa trihunorum plebis praelorumque Udc 
etdiligentia sublevati. Quid ego de praestantissimo viro, 
T. Annio , dicam ? aut quis de tali cive satis digne unquam 
loquelur? qui quum videret, sceleratum civem, aut do- 
mesticum potius liostem , si legibus uti liceret , judicio 
esse frangendum; sin ipsa judicia vis impediretac tolleret, 
audaciam virtute , furorem forlitudine, temeritatem con- 
silio, manum manu, viin vi esse superandam : primo de 
vi postulavit; posteaquam ab eodem judicia sublata esse 
vidit, ne ille omnia vi posset efficere, curavit ; qui docuit 
neque lecla , neque templa, neque forum , neque curiam» 
sine summa virtute, ac maximis opibus et copiis ab inte- 
slino latrocinio possc defendi ; qui primus , post meum di. 
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il vit que c'était la violence qui l'emportait sur 
la justice, il prit des mesures pour arrêter ce 
funeste désordre ; il prouva qu'une immense éner- 
gie, de nombreux secours, des armes, pouvaient 
seuls garantir du brigandage nos demeures , nos 
temples, le forum et le sénat-, il fut le premier, 
depuis mon départ , qui rassura les bons , effraya 
les méchants, délivra cet ordre de ses frayeurs 
et Rome de la servitude. Avec un égal courage , 
avec la même fermeté et le même zèle, P. Sex- 
tius, noble défenseur de mes droits, de votre au- 
torité et de nos institutions, s'est exposé à tous 
les genres d'inimitiés, de violences, d'insultes, 
de risques pour ses jours. La conduite du sénat 
était sans cesse attaquée dans des harangues se 
ditieuses; il l'a fait tellement approuver de la 
multitude par ses soins et ses efforts que rien n'é- 
tait plus agréable au peuple que votre nom , 
rien de plus cher à tout le monde que votre au- 
torité. Il m'a procuré tous les secours que je pou- 
vais attendre d'un tribun , rendu tous les bons 
offices que j'aurais pu exiger d'un frère; il m'a 
aidé de ses clients , de ses affranchis , de ses es- 
claves , de ses biens , de ses lettres ; et il a paru , 
non-seulement adoucir ma disgrâce , mais la par- 
tager. 

Vous avez vu l'empressement des autres à me 
servir ; vous avez vu combien C. Cestilius était 
porté pour moi , attaché à vos intérêts , ferme dans 
notre cause. Dirai-je tout ce que je dois à M. Cis- 
pius, à son père, à son frère? Je leur avais été 
contraire dans un procès particulier ; mes services 
publics leur ont fait oublier une offense person- 
nelle. M. Curtius , dont le père m'a eu pour ques- 
teur, T. Fadius qui a été le mien , ont répondu 
tous deux à la liaison formée entre nous, par la 

sccssum, metum bonis, spem audacibus, timorem hoic 
ordini , servitutem depulit rivitati. Quam rationem pari 
virtute, aniroo, fide, P. Sextius secutus, pro mes sainte, 
pro vestra auctoritate , pro statu civilatis, nullas sibi ini- 
micitias , nullam vim , millos impetus , nullum vjtae discri- 
roen vitandnm traquant putavit : qui causant senatns,ex- 
agitalam concionibus improborum , sic sua diligentia mul- 
titudiui commendavit , ut nihil tant populare , quam ve- 
slram nouien, nihil tam omnibus carumaliquando, quam 
vestra auctoritas videretur ; qui me quum omnibus rébus, 
quibus tribnnus plebis potnit , défendit , tum reliquis of- 
ficiis, juxta ac si meus frater esset, sustentavit; cujus 
ego clientibus, libertis, familia, copiis, litteris ita sum 
sustentatus, nt mexcalamitatis non adjutor sotum, verum 
etiam socius videretur. 

Jam ceterorum officia studiaque vidistis : quam cnpidus 
mei C. Cestilius , quam studiosus vestri , quam non varius 
fuerit in causa. Quid M. Cispius? cui ego ipsi, parenti, 
fratrique ejus , ego sentio quantum debeani : qui , quum a 
me voluntas eorum in privato judicio esset oflensa , publici 
mei beneflcii memoria privatam offensionem obliterave- 
runt. Jam T. Fadius , qui mitai quaestor fuit , M. Curtius , 
cujus ego' patri quaestor fui , studio, amore, animo, huic 



plus vive et la plus courageuse affection. C Mes- 
sins , comme ami et comme citoyen, a souvent 
parlé de moi ; dès le commencement , il a proposé 
seul une loi pour mon retour. Si , malgré les ar- 
mes et la violence , Q. Fabricius avait pu exécuter 
ce qu'il avait résolu de faire pour ma cause, dès 
le mois de janvier je recouvrais mon existence 
civile : sa propre ardeur l'avait porté à s'occuper 
de mon rappel ; la violence l'arrêta ; votre voix l'a 
ranimé. 

IX. Vous avez pu juger combien les préteurs 
étaient disposés pour moi. Comme particulier, 
L. Cécilius s'empressa de me fournir tous les se- 
cours qui étaient en son pouvoir ; comme magis- 
trat, il proposa mon rétablissement, de concert 
avec presque tous ses collègues; il refusa de don- 
ner action aux ravisseurs de mes biens. M. Cali- 
dius ne fut pas plutôt désigné, qu'il déclara , par 
son avis , combien il avait à coeur mon retour. C. 
Septimius, Q. Valérius, P. Crassus, Sext. Quinti- 
lius, C. Cornutus, nous ont rendu, à la répu- 
blique et à moi , les plus signalés services. 

Et je rappelle ces services avec autant de plai- 
sir que je passe sous silence quelques indignes 
procédés. Ce n'est pas ici le moment de me sou- 
venir des injures; et quand je pourrais en tirer 
vengeance, j'aimerais encore mieux les oublier. 
Un autre soin doit remplir tout le cours de ma 
vie ; c'est de témoigner ma reconnaissance à ceux 
qui m'ont servi avec zèle, de conserver les amis 
que j'ai éprouvés dans l'adversité, de combattre 
ouvertement mes ennemis connus , de pardonner 
à des amis faibles , de ne point laisser voir à ceux 
qui m'ont trahi quelle fut la douleur de mon dé- 
part, de consoler mes défenseurs par la gloire de 
mon retour. Quand je n'aurais dans toute ma vie 

necessitudini non defuerunt. Mutta de me C. Messins , et 
amicitiae et reipubh'cae causa , dixit ; legem sépara tint initio 
de salule mea promulgavit. Q. Fabricius, si, qnae de me 
agere conatus est, ea contra vim et ferrant perficerc po- 
tuisset , mense januario nostrum statum recuperassemus : 
qnem ad salutem meam voluntas impulit , vis retardavit , 
auctoritas vestra revocavit. 

IX. Jam vero praetores quo animo in me fuerint , vos 
existimare potuistis, quum L. Caecilius privatim me sois 
omnibus copiis studuerit sustentare ; publiée promulgarit 
de mea salute cutn collegis paene omnibus; direptoribus 
aulem meorum honorant in jus adeundi pôles ta tem non 
fecerit. M. autem Calidius , statim designatus , sententia 
sua, quam esset cara sibi mea salus , declaravit. Orania 
officia C. Septimii , Q. Valerii , P. Crassi, Sext. Qointihï , 
C. Cornuti , summa et in me , et in rempublicam constile- 
runt. 

Quae quum libenter commemoro, tum non mvitus non- 
nullorum in me nefarie commissa praetereo. Non est mei 
temporis injurias meminisse : qnas ego etiamsi ulcisci 
possem , tamen oblivisci mallem. Alio tran&ferenda mea 
totavita est, ut bene de me meritis referam gratiam , ami- 
ci tias igne perspectas tuear, cum apertis hostibus bellum 
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d'autre devoir à remplir que de me montrer assez 
reconnaissant envers les principaux auteurs de 
mon rappel , le temps qui me reste à vivre serait 
trop court, je ne dis pas pour reconnaître, mais 
pour publier tout ce que je leur dois. 

Pourrons-nous jamais , moi et les miens , nous 
acquitter envers Lentulus et ses enfants? Quelle 
marque de gratitude, quel effort d'éloquence, 
quels témoignages de vénération pourront ja- 
mais égaler tous ses bienfaits? J'étais abattu et 
renversé; il est le premier qui m'ait tendu la 
main , offert sa protection consulaire , qui m'ait 
rappelé de la mort à la vie, du désespoir à l'espé- 
rance , et de ma perte à mon salut ; telle a été 
son affection pour moi, et son zèle pour la ré- 
publique, qu'il a cherché comment il pourrait, 
non-seulement mettre fin à ma disgrâce , mais 
encore la tourner à ma gloire. Que pouvait-on 
m'accorder de plus magnifique et de plus beau 
que ce décret rendu par vous sur sa demande , 
en vertu duquel, dans toute l'Italie, ceux qui 
voulaient le salut de la république devaient venir 
pour défendre et pour rétablir un homme seul , 
on homme abattu et presque sans espoir? Oui, 
cette parole que trois fois seulement depuis la 
fondation de Rome le consul avait fait retentir, 
ponr le salut de toute la république, aux oreilles 
de ceux qui pouvaient entendre sa voix , le sénat 
l'employait pour exciter les citoyens romains et 
l'Italie entière , dans toutes les campagnes , dans 
toutes les villes, à venir consommer le rappel 
d'un seul homme. 

X. Que pouvais-je laisser à mes descendants 

geram timidis amicis ignoscam , proditoribus meis non 
indicom dolorem profectionis meae, defensorcs reditus 
digoitate consoler. Quod si milii nullum aliud esset offi- 
cinal in omni vit* reliquam , niai nt erga duces ipsos , el 
principes, atqueauclores aalulis raeae , satis gratus judica- 
rer : tamen exiguuni reliquœ vitae tempns non modo ad 
referendam , verum etiam ad commemorandam graliam 
mini relictum putarem. 

Qoando enim ego bnic honiioi ac liberis ejus , quando 
omnes mei gratiam réfèrent? quœ memoria, qiiœ vis in- 
genii, quee magnitudo observantia: tôt tanlisquc beneficiis 
respondere poterit? qui mihi primas afflicto et jacenti 
consularem fldem dexteramque porrexit: qui me a morte 
ad vitam, a desperalione ad spem , ab exitio ad salutem 
revocavit ; qui tanto amore in me , studio in reinpubticam , 
fuit, ut excogitaret, quemadmodura calamitatem meain 
non modolevaret, sed etiam honestaret. Quid enim ma- 
gnificentius, qnid pneclarius mihi accidere poluit, quam 
quod, illo petente, vos decrevislis, ut cuncti ex omni 
] talia , qui rempnblicam salvam relient , ad me unum , ho- 
minem fractum et prope dissipatum, restituendum et 
defendendom venirent ? ut , qua voce ter omnino post Ro- 
mani conditam consul usus esset pro universa republira 
apud eos solum , qui ejus rocem exaodire possent ; eadem 
voce senatus omnibus agris alque oppidis , cives, totamque 
Italiam ad onius salutem defendendam excitaret. 
X. Quid ego gk)rio8ius meis postcris potui relinquere, 



de plus glorieux que cette décision du sénat qu*i 
semble déclarer ennemi de la république tout 
citoyen que je n'aurais pas eu pour défenseur? 
Aussi l'autorité imposante de votre décision , et 
la dignité éminente du consul , firent une si gran- 
de impression , qu'on aurait cru se déshonorer, si 
l'on ne fut point accouru à votre appel. Le même 
consul, quand une foule immense, et presque 
toute l'Italie, se fut rendue à Rome, vous as- 
sembla en grand nombre dans le Capitole. Vous 
comprîtes alors tout ce que pouvaient un excel- 
lent naturel et la vraie noblesse. Q. Méteilus, 
frère de mon ennemi , et mon ennemi lui-même , 
instruit de vos intentions, oublia tout ressenti- 
ment personnel : P. Servilius , citoyen aussi illus- 
tre que vertueux, mon fidèle ami, joignit à l'as- 
cendant de son caractère la force merveilleuse 
de ses discours, pour le rappeler aux actions et 
aux vertusd'une famille qui leur est commune; 
il évoqua de leurs tombeaux son frère qui m'avait 
secondé dans toutes les opérations de mon con- 
sulat , et tous ces illustres Méteilus , dont il l'enga- 
gea à suivre les exemples ; il fit parler surtout le 
vainqueur des Numides, ce Méteilus, a qui son 
départ de Rome fut aussi indifférent qu'il fut triste 
pour Rome entière. Ainsi , celui qui avait été mon 
ennemi avant ce premier bienfait, devint an des 
plus fermes appuis et de mon rétablissement et 
de ma dignité. En ce jour où vous étiez assem- 
blés au nombre de quatre cent dix-sept , où tous 
les magistrats étaient présents, un seul fut d'un 
avis contraire ; celui qui , par sa loi , voulait même 
qu'on fit revivre les conjurés. Et dans ce même 

quam , hoc senatum judicasse , qui ci vis me non défendis- 
se! , euro rempubliram salvam noluisse ? Itaque tantum 
vestra auctoritas , tantum eximia consulis diguitas valuit , 
ut dedecus et flagilium se commitlcrc putaret , si quis non 
veniret. Idemque consul , quum illa incredibilis multitudo 
Romam , et paene Italia ipsa venisset , vos frequentissimos 
in Capitolium convocavit. Quo tempore quantam vim 
nature bonitas haberet, aut vera nobilitas, inlclligere po- 
tuistis. Nam Q. Mctvllus , et inimicus , et frater inimici , 
perspecta vestra voluntate, oronia privata odia déposait : 
quem P. Servilius, vir quum clarissiinus, tum vero opti- 
mus, mihique amicissimus , et auctoritatis, et orationis 
sua; divina quadara gravitate , ad sui geoeris communisque 
sauguiois Sicta virtutesque revocavit, ut haberel in cou- 
silio et fratrem ab inferis, socium rerum mearum, el 
omnes Metellos, prcestantissimos cives, paene ex Acberonto 
excilatos : in quibus Numidicum illuin , cujus quondam 
de patria discessus molestus omnibus , ipsi ne luctuosus 
quidem visus fuit. Itaque dimitlitur non modo salutia de- 
fensor, qui ante hoc unum benelicium fuerat inimicus, 
verum etiam adscriptor dignitatis meae. Quo quidem die , 
quum ccccxvu ex senatu essetis, magistralus autem lia 
omnes adessenl , dissensit unus , is , qui sua lege conjuratos 
etiam ab inferis excitandos putarat Atque illo die, quo 
rempublicam meis consiliis couservatamgravissimis verbis 
et plurimis judica&setis, idem consul curavit, ut eadem 
a principibus ci vilatis in concione, postera die, dicerentur : 
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jour où vous aviez, en ternies formels et suffisam- 
ment motivés, déclaré que la république avait 
été sauvée par mes soins, le même consul donna 
ordre que, le lendemain, les principaux séna- 
teurs répétassent les mêmes paroles dans une as- 
semblée du peuple : il y plaida lui-même ma cause 
avec une rare éloquence, et il fit en sorte, aux 
yeux de toute l'Italie qui l'écoutait , qu'on n'en- 
tendit , de la part d'aucun magistrat gagé ou per- 
vers, aucune parole dure et offensante pour les 
citoyens vertueux. 

XI. A tous ces moyens de salut, à tous ces hon- 
neurs, c'est vous qui joignîtes encore la défense 
de s'opposer à mon retour sous aucun prétexte ; 
vous déclarâtes que vous seriez mécontents de 
celui qui s'y opposerait; que vous verriez en lui 
l'ennemi de Rome, des bons citoyens, de la con- 
corde publique, et qu'on vous en ferait aussitôt 
le rapport; vous ordonnâtes que je reviendrais, 
dussent mes ennemis chercher encore des obsta- 
cles. Que dis-je? ne décidâtes- vous pas encore 
qu'on remercierait ceux qui étaient venus des 
villes municipales , qu'on les prierait de se rendre 
à Rome avec le même empressement , le jour où 
l'on reprendrait la délibération? Et ce jour enfin, 
qui, grâce à Lentulus , fut pour moi , pour mon 
frère, pour mes enfants, un jour de fête, et qui 
le sera , non-seulement durant le cours de notre 
âge, mais encore dans tous les siècles à venir; 
ce jour où , pour me rendre à ma patrie , il convo- 
qua l'assemblée par centuries, cette assemblée 
la plus nombreuse et la plus solennelle qu'aient 
instituée nos ancêtres , afin que les mêmes centu- 
ries qui m'avaient fait consul approuvassent les 
actions de mon consulat ; ce jour où aucun ci- 
toyen , quel que fût son âge ou sa santé , ne se dis- 
pensa de donner son suffrage pour mon rétablis- 



sement : vttes-vous jamais une aussi grande mul- 
titude dans le Champ de Mars, une aussi brillante 
assemblée de toute l'Italie et de tous les ordres, des 
hommes d'une aussi grande distinction, chargés 
de distribuer, de recueillir et de compter les ma r- 
ques des suffrages? Aussi, par cet immortel bien- 
fait de P. Lentulus, ai-je moins été rappelé dans 
ma patrie comme quelques citoyens illustres , que 
ramené sur un char de triomphe. 

Puis-je me montrer assez reconnaissant envers 
Pompée? Ce grand homme a déclaré, non-seule- 
ment devant vous qui partagiez ses sentiments , 
mais encore devant toute la multitude du peuple 
romain, que j'avais sauvé la république, et que 
le salut de tous était attaché au mien ; il a re- 
commandé ma cause aux citoyens éclairés , ins- 
truit ceux qui ne Pétaient pas , réprimé par son 
autorité les méchants, en même temps qu'il exci- 
tait les bons : il ne s'est pas contenté d'exhorter 
le peuple romain , il l'a supplié pour moi comme 
pour un frère ou pour un père; obligé de se ren- 
fermer dans sa maison , par la crainte d'en venir 
aux armes et de répandre le sang, il a prié les der- 
niers tribuns de proposer au sénat et au peuple 
une loi pour mon rappel ; dans une colonie nou- 
vellement établie, où il était souverain magistrat, 
où il n'avait point à craindre une opposition mer- 
cenaire , il a fait décider que la loi dirigée contre 
moi était l'ouvrage de la cruauté et de la violence ; 
il l'a fait décider par les principaux habitants , et 
consigner dans les registres publics; enfin, le 
premier de tous , il a cru devoir implorer pour 
mon rappel le secours de l'Italie entière; et, non 
content d'avoir toujours été mon ami le plus fidèle, 
il s'est employé de toutes ses forces ù me conci- 
lier l'affection de ses amis. 
| XII. Comment reconnaltrai-je jamais les bien- 



quum quidem ipse egit ornatissime causant meam , perfe- 
citque , adsUnte atque audiente Italia tota , utnemo cujus- 
quara conducti aut perditi vocem acerbam atque inimicam 
bonis posset audire. 

XI. Ad ha* non modo adjumenta saliitis, sed etiam 
orDamenta dignilatis me» , reliqua tos iidem addidistis ; 
decreVislis , ne qui» ulla ralione rem impediret; qui id 
impedisset , graviter molesteque iaturos; illum contra rem- 
pubiicam , salulemque honorant , concordiamque civium 
facturant, et ut ad vos de eo statim rcferretur; roeque 
etiam , si diiitins calumniarentur, redire jussistis. Quid? ut 
agereutor gratis, qui e municipiis venissent? quid? ut ad 
illam diem , res quum redissent , rogarentur, ut pari stu- 
dio eonvenirent? Quid denique illo die , quem P. Lentu- 
lus, mflii, fratriqne meo, liberisque nos tris natalem 
constiluit , non modo ad nostram , verum etiam ad sein- 
pi terni memoriam temporis? quo die nos cotniliis centu- 
rialis, qute maxime majores comftia juste dici haberique 
Toloeront , arcessivit in patriam , ut esedent cent uriœ , qute 
me cousaient fecerant, consulatum meuro comprobarent; 
quo die quis dvfa fuit , qui fas esse puta ret , quammque 
aut œtate, «ut Talitodine esset non se de salute mea sen- 



len liant ferre? quando tantam frequentiam in campo , Un- 
tem splendorem ltaliae totius ordinumque omnium? quando 
illa dignitate rogatores, diribilores, custodesque vklislis? 
Itaque P. Lentuli beneficio excellent] atque divioo non re- 
dneti sumus in patriam, sicut nonnuli clarissimi cire»; 
sed equis insignibus, et curru aurato reportati. 

Possum ego satis in Cn. Pompeium unquam gratus \i- 
deri, qui non solumapud vos, qui omîtes idem sentieba- 
tis , sed etiam apud universum populum rontanum , salu- 
tem reipublicse et conservatem per me , et conjunctam esae 
cum mea dixerit? qui causant meam prudentibus coounen- 
darit, imperitos edocuerit, eodemque tempore improbos 
aucloritate sua compressent, bonos excitant? qui populum 
roman um pro me , tanquam pro fralre, aut pro parente, 
non solum bortatus sit , verum etiam obsecrarit ; qui ipse, 
quum , propter metum dimicatioois et sangninis , don» te 
teneret , etiam a superioribus tribunis petierit , ut de samte 
mea et promulgareot , et referrent ? qui in cotonia nuper 
conslituta , quum ipse gère ret magistratum , in qua nemo 
erat emtus inlercessor, vint et cru deli latent privilegii , ao- 
ctoritale honestissimorum nominum, et public!» litteris 
consignant, princepsque, Ilaliae totius praesidium ad meam 
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faits de Milon? Tootes ses actions, tontes ses dé- 
marches, toutes ses pensées, n'ont eu pourbutque 
mon rétablissement; il s'en est occupé dans tout 
son tribunat avec une fermeté inébranlable , avec 
un courage invincible. Est-il besoin de citer P. 
Sextius? l'affliction qu'il a ressentie, les blessures 
dont il est couvert , témoignent assez de son atta- 
chement pour moi. 

Je vous ai fait, pères conscrits, et je vous fe- 
rai encore des remerclments à chacun : je vous 
en ai fait à tous en commençant, autant que 
je l'ai pu, et non pas avec toute l'éloquence qu'il 
aurait fallu. Plusieurs , sans doute, m'ont rendu 
des services essentiels que je ne puis taire; mais 
les circonstances et mes scrupules ne me permet- 
tent pas de détailler tout ce dont je suis redeva- 
ble à chacun de mes bienfaiteurs : il serait difficile 
de n'en pas oublier quelqu'un, et ce serait un 
crime d'en omettre un seul. Je dois, pères cons- 
crits, vous honorer tons à l'égal des immortels. 
Mais, vous le savez, nos prières et nos voeux ne 
s'adressent pas toujours aux mêmes divinités, et 
chacune tour à tour peut les recevoir : ainsi , ré- 
solu de consacrer toute ma vie à publier les bien- 
faits de ces hommes qui se sont montrés pour 
moi des divinités protectrices, j'ai cru devoir 
aujourd'hui remercier nommément d'abord les 
magistrats, et, parmi les particuliers, celui-là 
seul , qui , pour mon rappel , a parcouru les villes 
de l'Italie , supplié le peuple romain, et proposé 
l'avis que vous avez adopté et par lequel vous 
m'avez rétabli. Oui , vous me comblâtes toujours 
de distinctions dans les jours de ma prospérité; 
et dans ceux où l'on me persécuta , vous me dé- 

salutem implorandum putarit? qui , quum miUi semper 
amicissimus fuisset, etiam ut suos necessarios amicos 
mihi redderet , élaborant ? 

XII. Quibus autem oSiciis T. Annii bénéficia rémunéra- 
bor? cojus omnia actio , ratio, cogitatio, lotus denique 
tribunatas, nihil aliud fuit, Dis! constans, perpétua, for- 
Us, invicta defensio salutis mese? Quid de P. Sextio lo- 
quar? qui suam erga me benivolentiam et fidem non solum 
animi dolore, sed etiam corporis Tulneribus ostenditf 
- Vobis vero , patres conscripti , singulis et egi , et agam 
gratias : universis egi ab initio , quantum potui , satis ornate 
agere nutlo modo possum. Et quanquam sunl in me praeci- 
pua mérita multorum , quœ sileri nullo modo possunt , 
tamen hujus temporis ac timoris mei non est , conari com- 
inemorare bénéficia in me singulorum : nam difficile est, 
non aliquem ; nefas , quemquam praeterire. Ego vos uni- 
versos, patres conscripti, deorum numéro colère debeo. 
Sed', ut in ipsis dite inunortalibus non semper eosdem , at- 
que alias alios solemus et venerari , et precari : sic in no- 
minibus de me divinitus meritis omnis erit œlas mihi ad 
eorum erga me mérita prtedicanda atque recolenda. Ho- 
dierno autem die nominatim a me magistratibus statut gra- 
tias esse agendas, et de privatts uni , qui pro salute mea 
municipta colouiasque adisset , populum romanum supplex 
obseerasset, sententiam drxi&set eam, quam vos secuti, 
mihi dignitatem meam reddidistis. Vos me florentem sem- 



fendîtes, autant qu'il était en vous, par votre 
tristesse et vos habits de deuil. Les sénateurs , 
jusqu'ici , ne prenaient pas d'habits de deuil , 
même dans leurs propres disgrâces; le sénat en 
a pris dans les miennes , et les a gardés tant que 
le lui ont permis les édite de ces hommes qui ont 
privé mon malheur, non-seulement de leur se- 
cours, mais de vos sollicitations. 

XIII. Alors, voyant que, simple particulier, 
j'aurais à combattre contre cette même armée 
que j'avais vaincue quand j'étais consul , non par 
les armes, mais par vos décrets, j'hésitai long- 
temps. 

Un consul avait dit dans l'assemblée du peuple, 
qu'il ferait expier la rue du Capitole aux cheva- 
liers romains; les uns étaient personnellement 
menacés , les autres cités en justice , d'autres ban- 
nis. On avait fermé l'entrée des temples, et en 
postant des soldats, et en faisant enlever les de- 
grés. L'autre consul , qui s'était engagé à nous 
abandonner, la république et moi , que dis-je? à 
nous livrer aux ennemis de l'État, ne voyait que 
le honteux salaire promis à sa trahison. Aux 
portes de Rome était un général avec un comman- 
dement pour plusieurs années , et une armée for- 
midable. Je sais qu'il a gardé le silence quand 
on le disait mon ennemi , quoique je ne prétende 
pas qu'il le fût. Il y avait , disait-on , deux partis 
dans la république : les uns cherchaient à me 
perdre par inimitié; les autres, par crainte des 
massacres, me défendaient faiblement. Ceux qui 
semblaient travailler à me perdre augmentaient 
encorecette crainte, en ne désavouant pas ce qu'on 
disait d'eux. Voyant donc que le sénat manquait 

per nrnastis ; laborantem, mutatione vestis , et prope luctu 
vestro, quoad licuit, defendistis. Nostra memoria senato- 
rcs ne in suis quidem periculis mutare vestem solebant ; 
in meo periculo senatus veste mutata fuit , quoad licuit per 
eorum edicta , qui mea pericula non modo suo pnesidio , 
sed etiam vestra deprecatione nudarunt. 

XIII. Quibus ego rébus objectis, quum mihi privato 
confligendum vidèrent cum eodem exercitu , quem consul 
uon armis , sed vestra auctoritate superaram : multa me- 
cum ipse reputavi. 

Dixerat in concione consul , se clivi Capitotini pœnas ab 
equitibus romanis repetiturum : nominatim alii compclla- 
bantur, alii cilabantur, alii relegabantur. Aditus temptorum 
erant non solum praesidiis et manu , verum etiam démoli- 
tione sublati. Alter, consul , ut me et rempublicam non 
mododesererent, sed etiam hostibus relpublicœ proderent, 
paclionibus eos suorum prsemiorom obligarat. Erat aKus 
ad portas cum imperio in multos an nos, magnoque exer- 
citu : quem ego inimicum mihi fuisse non dteo; tacuisse, 
quum dieeretur esse Inimicus , scio. Du» partes esse in 
repoblica quum potarentur : altéra me deposcere , propter 
inimicitias; altéra timide defendere, propter suspicionem 
csedis, putabatur. Qni autem me deposcere videbantur, 
in hoc auxerunt dimicationis metum, quod nunquam in- 
fi tiando suspicionem hoarinum coramque Blinderont. Quant 
quum vidèrent senatum ducihut orbatum , me a magistra- 
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de chefs ; que parmi les magistrats , les uns m'at- 
taquaient, les autres me trahissaient, d'autres 
m'abandonnaient; qu'on enrôlait des esclaves 
sous prétexte de former de nouvelles corpora- 
tions; que toutes les troupes de Catilina embras- 
saient de nouveau , et presque sous les mêmes 
chefs, l'espoir des meurtres et des incendies; 
voyant les chevaliers romains craindre une pros- 
cription; les villes d'Italie, le ravage; tous, les 
massacres: je pouvais bien , pères conscrits, oui , 
je pouvais, d'après le conseil des premiers ci- 
toyens, me défendre par la force et par les armes ; 
et je ne manquais point de ce courage dont les 
preuves ne vous sont pas inconnues : mais je ne 
le voyais que trop, si j'avais vaincu alors mon 
adversaire, j'en aurais eu beaucoup d'autres à 
vaincre; si j'avais succombé, une infinité de 
gens de bien auraient péri pour moi , avec moi , 
et même après moi ; il y avait des hommes prêts 
a venger aussitôt le sang d'un tribun, au lieu que 
la vengeance de ma mort devait être renvoyée à 
un jugement et à l'avenir. 

XIV. Après avoir, pendant mon consulat, dé- 
fendu la patrie sans tirer l'épée, je n'ai pas voulu, 
simple particulier, me défendre par les armes ; 
et j'ai mieux aimé exposer les gens de bien à dé- 

, plorer mon sort , que de les plonger dans le dé- 
sespoir. Quelle honte pour moi , si j'eusse péri 
seuil quelle calamité pour la république, s'il 
en eût péri d'autres avec moi 1 Si j'avais pensé 
que ma disgrâce dût n'avoir aucun terme , je me 
serais arraché la vie plutôt que de me condam- 

■> ner à une douleur éternelle. Maiscomme je voyais 
que je ne serais pas absent de cette ville plus 
longtemps que la république elle-même , je n'ai 
pas cru devoir rester lorsqu'elle était bannie ; et 

iibus partim oppugnatum , partit» proditum , partira de- 
relicUim; servos simulations coUegiorum nominatiin esse 
eonscripto* ; copias omnes Catilinae paene iisdem ducibns 
ad spem caedis et incendioruin esse revocatas; équités ro- 
irianos, proscriptionis ; municipia , vaslilatis ; omnes csndis 
metu esse perraotos : potui , potui , paires conscripti , mul- 
tis auctoribus fortissimis vins , me vi armisque defendere ; 
nec mibi ipse ille anirous idem meus, vobis non incognitos, 
défait. Sed videbam , si vicissem praesentem adversarium , 
nimium multos mibi alios esse vincendos ; si victus essem , 
multis bonis et pro me, et mecum, etiam post me esse 
pereundum; tribuoiliique sanguinis ultores, esse praesen- 
les ; raeae mortis pœnas judicio et posteritati reservari. 

XIV. Nolui, quum consul communem salutero sine ferro 
defendissem , meam privatus armis defendere ; bonosque 
viros lugere malui meas fortunas , quam suis desperare : 
ae, si solus essem interfectus , mibi turpe; si cura mul- 
tis, reipublicaj funestum fore videbatur. Quod si mibi 
seternain esse aerumnam propositam arbitrarer, morte me 
ipse polius, quam sempiterno dolore multassem. Sed quum 
viderem, me non diutius, quam ipsam rempublicam, ex 
bac urbe abfuturum : neque ego illa exterminata mibi re- 
manendum amplius putavi ; et illa , simul atque revocata 
est, me secum pari ter reportavit. Mecum leges, mecum 



elle m'a ramené avec elle dès quelle s'est vue 
rappelée. Les lois, la justice , les droits des ma- 
gistrats, l'autorité du sénat, la liberté des ci- 
toyens , même la fertilité des campagnes , tout ce 
qu'il y a de plus saint dans la religion, tout ce qu'il 
y a de plus sacré pour les hommes, a été banni 
avec moi. Si ces principes du bonheur public 
avaient été éloignés sans retour, j'aurais moins 
regretté mes pertes que pleuré sur celles de la pa- 
trie; mais je voyais que, s'ils devaient revenir, 
je reviendrais avec eux. Quand je parle ainsi , un 
témoin , que vous pouvez croire , est Cn. Plancius, 
qui fut alors le défenseur de ma personne; Plan- 
cius, cet ami dévoué, qui, se dépouillant pour 
moi des honneurs de sa charge , et renonçant à 
ses propres intérêts, employa tout l'ascendant que 
lui donnait sa questure a me consoler et à me 
sauver. Si j'eusse été son général et lui mon ques- 
teur, je l'aurais regardé comme mon fils; je le 
regarderai maintenant comme mon père, lui qui 
a partagé non pas ma puissance, mais ma douleur. 

Ainsi donc, pères conscrits, puisque j'ai été 
rétabli dans la républiqueavec la république, loin 
de rien diminuer de mon ancienne liberté pour 
la défendre, je redoublerai même de courage. 

XV. En effet, si je l'ai défendue lorsqu'elle me 
devait quelque chose , que ferai-je à présent que 
je lui dois tout? Qui pourrait abattre ou affaiblir 
le courage d'un homme dont la disgrâce même 
est une preuve et de son innocence , et des servi- 
ces insignes qu'il a rendus à la république? car 
on ne m'a fait essuyer cette disgrâce que parce 
que j'avais défendu l'État, et je l'ai subie volon- 
tairement pour ne pas voir périr avec moi cette 
patrie que j'avais sauvée. 

On n'a pas vu des fils dans la fleur de la jeu- 

quaestiones , mecum jura magistratuum , mecum senatus 
auctoritas, mecum libertas, mecum etiam frugum ubertas, 
mecum deorum et bominum sanctitates omnes, et religio- 
nes abfuerunt. Quan si semper abessent, magis \estras for- 
tunas lugerem, quam desiderarcm meas; sin aliquando 
revocarentur, intelligebain, mibicum illis una esse redeun- 
dum. Cujus mei sensus cerlisshnus testis est hic idem , qui 
custos capitis fuit, Cn. Plancius, qui, omnibus provincia- 
libus ornamentis cominodisque deposilis, totam suam 
quacsturam in me susleutando et conservando collocavit. 
Qui si mibi qusestor imperalori fuisset , in filii loco fuisset : 
mine certe erit in pareutis quum fuerit quaestor non impe- 
rii , sed doloris mei. 

Quapropter, patres conscripti , qooniam in rempublicam 
snm pariter cum republica restituais , non modo in ea de- 
fendenda nihil minuam de libertate mea pristma , sed etiam 
adaugebo. 

XV. Etenim, si eam tuni defendebam, quum mibi ali- 
quid illa debebat : quid nunc me facere oporlet , quum 
ego illi plurimuin debeo? Nam quid est, quod animum 
meum frangere aut debililare possit , cujus ipsam calanii- 
tatem non modo nullius delkti , sed etiair divinorum in 
rempublicam beneâciorum teslem esse videatis? Nam et 
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nesse, ni une foule de parents distingués, solli- 
citer le peuple romain pour mon retour comme 
pour celui de t'illustre et noble Popillius. On 
n'a pas vu un fils dans la force de l'âge, et déjà 
connu; on n'a pas vu , comme pour Métellus, ce 
grand et vertueux citoyen, L. et C. Métellus, 
anciens consuls, et leurs enfants; Métellus Né- 
pos, qui demandait alors le consulat; les Lucul* 
lus, les Servilius, les Scipions, tous les rejetons 
de cette famille, supplier le peuple romain pour 
mon rappel , les larmes aux yeux et en habits de 
deuil; mon frère, qui m'a témoigné la tendresse 
d'un fils , la sollicitude d'un père ; qui m'a prouvé 
qu'il m'aimait vraiment comme* un frère, est le 
seul dont les larmes, dont la douleur profonde, 
dont les supplications continuelles aient fait re- 
gretter mon nom et renouvelé le souvenir de mes 
services. Résolu d'ailleurs, si vous ne me rendiez 
pas à son amour, à subir le même sort que moi, 
jaloux de partager et le même exil et le même 
tombeau, ni la difficulté de l'entreprise, ni l'a- 
bandon où il se trouvait, ni la violence et les 
armes de mes ennemis n'ont pu l'intimider. Un 
autre défenseur que j'ai eu dans mon infortune, 
non moins ardent et non moins assidu , c'est C. 
Pison, mon gendre, dont la tendresse égale le cou- 
rage. Son zèle pour mes intérêts lui a fait braver les 
menaces de mes ennemis ; l'inimitié d'un consul , 

importais est, quia defenderam ciritatem , et mea volun- 
tafe suscepta est , ne a me defensa respublica per eum- 
dem me extremum in discrimen vocaretor. 

Pro me non, ut pro P. Popiilio, nobilissimo Domine, 
adolescente» fiÛi , non propinquorum multitude populum 
romaoum est deprecata. Non, ut pro Q. Metello, gummo 
et clarissimo viro , spectata jam adolescentia fllius ; non L. 
et C. Metelli , consuUres , non eoram llberi , non Q. Métel- 
lus Nepos , qui tu m consulatum petebat , non LuculH , Ser- 
vilii , Scipiones , Metellarum filii fientes ac sordidati , po- 
pulo romano supplicaverunt : sed unus frater, qui in me 
pietate, fllius; consiliis, parens; amore, uterat, frater 
inventas est, gqualore et lacrymis, et quofidianis preci- 
bus , desiderium mei nominis renovari , et rerum gestarum 
memoriam usurpart coegit : qui qnum statuisset, nisi per 
vos me récupérasse! , eamdem subire for lunam , atqueidem 
sibi domidlium et vite , et mbrlis deposceret : taraen nun- 
quam nec magnitudinem negotii , nec'solitudinem suam, 
nec vira inimicorum ac tela pertirouit. Alter fuit propu- 
gnatormearumfortunarum,etdefensorassiduus, summa 
virtute et pietate, C. Piso, gêner : qui minas inimicorum 



mon allié et son parent, lui a fait négliger de se 
rendre dans le Pont et dans la Rithynie, dont il 
était questeur. Jamais il n'y eut de décret du sé- 
nat au sujet de Popillius; jamais dans cet ordre on 
ne fit mention de Métellus. Tousdeux furent-rap- 
pelés , sur la demande d'un tribun , après la mort 
de leurs ennemis , sans aucune décision du sénat , 
quoique l'un eût été victime de son dévouement 
pour cet ordre , et que l'autre eût voulu éviter les 
meurtres et la violence. Quant à Marius , le troi- 
sièmeconsulaire avant moi, qui,denos jours, a été 
jeté hors de sa patrie par les flots des discordes 
civiles, loin d'avoir été rappelé par le sénat, le 
sénat s'est vu presque anéanti par son retour. Les 
magistrats ne se sont pas réunis pour ces grands 
hommes, le peuple romain n'a pas été convoqué 
comme pour la défense de la république, l'Italie 
ne s'est point émue, les villes municipales et les 
colonies n'ont point porté de décrets. 

Aussi, rétabli par vos décisions, rappelé par 
le peuple romain , redemandé par la république , 
rapporté , pour ainsi dire , entre les bras de toute 
l'Italie , ayant recouvré ce qui n'était pas en mon 
pouvoir, je ferai en sorte , pères conscrits , de ne 
point renoncer aux biens qui sont en moi, surtout 
quand j'ai retrouvé ce que j'avais perdu, et que 
| je n'ai jamais perdu le courage ni l'amour pour 
ma patrie. 

meorum , qui inunicitias alunis mei, propinqui sui , con« 
sulis, qui Pontum et Bitbyniam quajstor pro mea saluté 
neglexit. Nihil unquam senatus de P. Popiilio decre vit; 
nunquam in hoc ordine Q. Metelli mcnlio factaest. Tribu-' 
nitiis sunt illi rogationibus, inteifectis inimicis, denique 
nulla auctoritate senatus, restituti; quum alter eoruffl 
senatui paraisset , alter vim raedemque fugisset. Nam Ci 
qnidem Marius, qui bac hominum memoria tertlus ante 
me consularis, tempestate eivili expulsus est ; non modo 
a senatu non est restitutus , sed reditu sud senalum cun- 
ctum paene delevit. Nulla de illis magistratuum consensio , 
nulla ad rempn blicam defendendam populi romani convo- 
catio, nullus Italiee motus , nulla décréta municipiorùm et 
coloniarum exstiterunt. 

Quare quum me vestra auctorilas aroessierit , populus 
romanus revocarit, respublica implorant, Italia cuncta 
paene suis mimeris reportant : non committam , patres 
eonscriptH, ut, quum ea mihi sint restituta, quae in pote- 
state mea non fuérunt , ea non halieam , quse ipse prestare 
possim ; prsesertim quum illa amissa recuperarim , vtitu- 
tem et (idem nunquam ainiserim. 
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NOTES 

SUR LE DISCOURS DE CICÉRON AU SÉNAT, APRES SON RETOUR. 



II. Réfèrent» L. Ninnio. L. Ninnins Quadratus, tri- 
bun du peuple, lequel avait proposé que le sénat et tous 
les honnêtes gens de la république prissent le deuil, à 
l'occasion de l'exil de Cicéroo. 

Per eum tribunum. L. £lius Ligur forma opposition 
au rappel de Cicéron, proposé d'abord par L. Ninnius. 

Ab his consulibus. Gabinius et Pison , consuls et en- 
nemis acharnés de l'orateur. Ils appuyaient et encoura- 
geaient ostensiblement Clodius jusque dans ses tentatives 
à main armée pour soutenir sa loi contre Cicéron. 

ffos tribunos. Dans l'année de son exil et dans celle de 
son retour, Cicéron avait pour lui huit tribuns , et deux 
contre lui : dans la première, Clodius et L. jElius Ligur; 
dans la seconde , Sextus Attilius Serranus et Numérius 
Quinlius, surnommé Gracchus par dérision. (Voyez Pio 
Sexlio, ch. 33,38, etc.) 

Si revixlssent ii. Clodius avait dit que Cicéron revien- 
drait quand les citoyens qu'il avait fait mourir pendant son 
consulat ressusciteraient. C'étaient les termes de sa loi. 

III. Kal. januarii. L'an 697, date de l'entrée en charge 
des consuls P. Coin. Lentulus Spinlher et Q. Cécilius Mé- 
tellus Népos. 

Tribunorum pœne omnium. Tous, excepté Attilius et 
Qnintius. 

Deorum templa inflammata. (Voyei Pro Sextio, ch. 
39 ; Pro Cœlio , ch. 32. — Clarissimi consulis. Métellus. 
— Tribuni plebis. Sextius. — Nonnulli magistratus. 
Entre autres, le tribun Q. Fabricius, qui le premier 
proposa le rappel de Cicéron, et qui, ayant été chassé 
du forum par des gens armés (Pro Sextio, ch. 35), Tut 
quelque temps sans oser y reparaître. 

Kominatim. C'était une chose odieuse et illégale de 
porter une loi nommément contre un citoyen. 

Q. Catulo. 0 avait été consul en 676 , avec Marius. — 
Aller... alter. Gabinius, Pison. — Quorum alter. Gabi- 
nius. 

V. Depiratico bello. Gabinius étant tribun , avait porté 
une loi pour que Pompée fût mis seul à la tête de la guerre 
contre les pirates. 

Ut lex jElia et Fufia. Ces deux lois avaient été faites 
sur le même objet de comitiis; la première permettait 
aux magistrats de prendre les auspices , servare de cvlo , 
et d'interrompre une assemblée du peuple. Clodius avait 
Ait abolir ces deux lois , afin de porter plus librement 
la sienne pour l'exil de Cicéron. 

Nonarum decembri. Jour où le supplice des conjurés 
fut statué dans le sénat , et où tous les chevaliers en armes 
remplirent la rue du Capitole. 

L. Lamiam. Préteur, en 710, sous le consulat de M. 
Antoine et de Dolabella. 

In circo Flaminio. Ce cirque était hors de la porte 
Carmen taie. 

VI. Ccesoninus Calvenlius. Pison , dont le père , ayant 
pour surnom Césoninus , avait épousé la fille d'un Calven- 
lius , Gaulois. 

VII. Propter Pisonum affinitatem. La fille de Cicé- 
ron, Tullia, avait épousé un Pison ; ce fut son premier mari. 

Capuœne te pulabas. Pison était duumvir & Capoue 
l'année où il était consul à Rome. Les du umvirs étaient a 
Capoue ce qu'étaient à Rome les deux consuls. 



Cuslodem prœrogativœ, c'est-à-dire, eustodem tuf- 
fragiorumcenturiœ, quœ prima ad ferendum suffra- 
gium rogaretur. Ceux qui demandaient les magistratures 
et qui étaient intéressés à la tenue des comices, nom- 
maient de leurs amis pour veiller aux suffrages , pour voir 
s'ils étaient comptés exactement. Les consuls deman- 
daient l'avis des sénateurs; c'était une marque d'amitié 
et de distinction. 

Occidisse rempublicam. C'est-a-dire , la loi qui coudant 
nait Cicéron pour avoir défendu la république de concert 
avec le sénat. 

VIII. T. Annio. Cest le même T. Annius Milon qui lut 
défendu par Cicéron après le meurtre de Clodius. 

P. Sextius. Sextius, tribun du peuple, pour lequel l'o- 
rateur a composé le long plaidoyer intitulé pro Sextio. 

M. Curtius, etc. etc. Cicéron avait été questeur en Si- 
cile de Sextus Péducéus, dont Curtius était itrobablemeot 
le fils adoptif. — Fadins était sans doute aussi questeur 
de Cicéron pour la province que celui-ci abdiqua, aimant 
mieux rester à Rome. 

IX. Cœcilius. Cécilius, prêteur de la ville. Tous les 
préteurs , excepté Appius , frère de Clodius , se joignirent 
à lui en faveur de Cicéron. 

Oui remp. salvam esse velit , sequatur. Cette for- 
mule fut employée trois fois : t° l'an 294, par le consul 
P. Valérius Publicola (Tit. Liv. m, 17), lorsque leS»- 
bin Mardorius s'empara du Capitole; 2° l'an 654 , lorsque 
Marius, par ordre du sénat, marcha contre Satuminus; 
3" l'an 686 , lorsque le consul Calpurnius Pison marcha 
contre le tribun Cornélius. 

X. P. ServiKus Isauricus était fils d'une fille de Q. Mé- 
tellus Hacédonicus. — De son frère; ils Q. Métellus Cé- 
ler, qui était préteur lorsque Cicéron était consul. 

XI. Rogatores étaient proprement ceux qui demandaient 
les voix avant qu'on les recueillit par scrutin. Ce furent 
ensuite ceux qui faisaient donner aux centuries les urnes 
ou bottes dans lesquelles on déposait les marques des 
suffrages. — Diribitores, ceux qui distribuaient ces 
bulletins à chaque citoyen. — Custodes, ceux qui veil- 
laient à ce qu'il ne se commit aucune fraude. Les princi- 
paux sénateurs , pour faire honneur à Cicéron , s'étaient 
chargés de ces fonctions diverses. 

In colonia nuper constituta. Cicéron, probablement, 
veut parler de Capoue, où César venait d'établir '*> 
colonie, et où Pompée était duumvir avec Pison. 

XIII. Erat alius ad portas cum imperio. César, qui 
avait obtenu pour cinq ans le gouvernement de Tune et 
l'autre Gaule, mais qui ne partit pour rejoindre son armée 
que quand il vit Cicéron banni de l'Italie. 

XIV. Cn. Planeius. C'est le même Planclus pour le- 
quel nous avons un plaidoyer de Cicéron. Il était questeur 
de Macédoine. 

lnterfectis inimicis. Après la mort de C. Gracebos, 
ennemi de Popillius , et de Satuminus , ennemi de Métellus. 
— Le troisième consulaire. Popillius et Métellus étaient 
les deux premiers. 
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DISCOURS 

DE CICÉRON AU PEUPLE, 

APRÈS SON RETOUR. 
DISCOURS VINGT-HUITIÈME. 



ARGUMENT. 

Le lendemain de sa rentrée et de son discours an sénat , 
les consuls présentèrent Cicéron an peuple. Il prononça 
la harangue connue sous le nom de Oratio ad Quiritcs , 
post redilum. 

Dans ce Discoure , Cicéron n'a pas prononcé une seule 
fois le nom de Clodius, son persécuteur. Craignait-il un 
reste de crédit de ce fougueux démagogue auprès du peuple, 
ou ne voulut-il pas , Clodius ayant cessé d'être magistrat , 
mêler des récriminations à des paroles de reconnaissance 
et de joie ? Quoi qu'il en soit , il se dédommagea bien de ce 
silence dans les trois discours pro Domo sua ad pontifi- 
ces, de Aruspicum respotuU ; pro Sextio ; qu'il composa 
peu de temps après. 

Cette liarangue fut prononcée Fan de Rome 696. Cicéron 
avait alors cinquante et un ans. 

/ 1. Romains , dans le temps où j'ai fait le sacri- 
fice de ma vie et de mes biens pour votre sûreté , 
pour votre repos et le maintien de la concorde , 
je me suis adressé au souverain des dieux et à 
toutes les autres divinités ; je leur ai demandéque, 
si jamais j'avais préféré mon intérêt à votre salut , 
ils me fissent éternellement subir la peine due à 
des calculs coupables ; que si au contraire , dans 
tout ce que j'avais fait jusqu'alors, je m'étais uni- 
quement proposé la conservation de la république, 
et si je me résignais à ce funeste départ dans la 
seule vue de vous sauver, en épuisant sur moi seul 
tous les traits de cette haine que depuis longtemps 
des hommes audacieux et pervers nourrissaient 



dans leur cœur contre la patrie et tons les bons 
citoyens : le peuple, le sénat et toute l'Italie dai- 
gnassent un jour se rappeler mon souvenir, et 
donner quelques regrets à mon absence. Je reçois 
le prix de mon dévouement; et le jugement des 
dieux immortels, le témoignage du sénat, l'accord 
unanime de tonte l'Italie, la déclaration même 
de mes ennemis , et votre inappréciable bienfait , 
qui sont ma récompense, ont rempli mon âme 
de la joie la plus vive. 

Quoiquerien ne soit plusa désirer pour l'homme 
qu'une félicité toujours égale et constante, qu'une 
vie dont le cours ne soit troublé par aucun orage ; 
toutefois, si tous mes Jours avaient été purs et 
sereins, je n'aurais pas connu ce bonheur déli- 
cieux , ce plaisir presque divin , que vos bienfaits 
me font goûter dans cette heureuse journée. Quel 
plus doux présent de la nature que nos enfants? 
les miens, et par mon affection pour eux et par 
l'excellence de leur caractère, me sont plus chers 
que la vie : Êh bien! le moment où je les ai vus 
naître m'a causé moins de joie que je n'en éprouve 
aujourd'hui qu'ils me sont rendus. 

Nulle société n'eut jamais plus de charmes pour 
moi que celle de mon frère : je l'ai moins senti, 
lorsque j'en avais la jouissance, que dans le temps 
où j'ai été privé de lui , et depuis le moment où 
vous nous avez réunis l'un à l'autre. Tout homme 
s'attache à ce qu'il possède : cependant cette por- 
tion de mes biens que j'ai recouvrée m'est plus 



I. Quod precatusa Jove Optimo Maximo ceterisque diis 
immorialibus sum , Quiritcs , eo tempo re quum me , fortu- 
nasque meas pro vestra incolumitato, otio, concordiaque 
devovi , ut , si meas rationes nnquam vestree saluti antepo- 
suissem , sempiternam pœnam sustinerem , mea voluntate 
suscepUun ; sin et ea , quse ante gesseram , conservandae 
oritatis causa gessissem , et illam miseram profeclionem 
vestra salutis gralia suscepissem, ut, quod odium scele- 
rati Domines et audaces in rempublicam et in omnes bonos 
couceptura jamdiu continerent , id in me u no poli us , quant 
in optimo quoque , et in universa republica defleeret ; hoc 
si aniino in vos liberosque vestros fuissem , ut aliquando 
vos, patres conscriptos, Italiaroque universam, memoria 



raei , misericordia , desideriumque teneret : ejus devotio- 
nis me esse convictum judicio deomm immortalium , testi- 
monio senatus , consensu Italie , confessions inimiconim, - 
beneficio divino immortalique vestro, maxime Ia?tor, 
Quirftes. 

Etsi homini nihil est magis optandum , quam prospéra , 
rcquabilis, perpetuaque fortuna, secuudo viUe sine ulla 
offensione cureu : tamen, si mini tranquiUa et plaça la omnia 
fuissent , incredibili quadam et paene divina, qua nunc ve- 
stro beneficio fruor, ltetitùe voluptate caruissem. Quid dul- 
cius hominum generi a natura datnm est , quam sui cuique 
liberi ? raibi vero et propter indulgentiam meam , et propter 
exceJlens eorum ingemum , vita sunt mea carioros ; lamt-n 

th. 
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chère que ne l'était ma fortune quand je la pos- 
erais tout entière. Les privations, mieux que les 
Jouissances , m'ont fait comprendre ce que don- 
nent de plaisir les amitiés, les habitudes de so- 
ciété, les rapports de voisinage et de clientelle, 
les pompes de nos jeux et la magnificence de nos 
fêtes. 

Mais surtout ces distinctions, ces honneurs, 
cette considération publique , en un mot tous vos 
bienfaits , quelque brillants qu'ils m'aient tou- 
jours paru , renouvelés aujourd'hui , se montrent 
à mes yeux avec plus d'éclat que s'ils navaiens 
souffert aucune éclipse. Et la patrie elle-même , 
6 dieux immortels! comment exprimer les senti- 
ments d'amour et le ravissement que sa vue m'ins- 
pire! Admirable Italie! cités populeuses? pay- 
sages enchanteurs! fertiles campagnes! récoltes 
abondantes! que de merveilles dans Borne! que 
d'urbanité dans les citoyens! quelle dignité dans 
la république! quelle majestédans vos assemblées! 
Personne ne jouissait plus que moi de tous ces 
avantages. Mais de même que la santé a plus de 
charmes après une maladie longue et cruelle, de 
même aussi tous ces biens, quand la jouissance 
en a été interrompue , ont plus d'agrément et de 
douceur que si l'on n'avait jamais cessé de les 
posséder. 

IF. Pourquoi donc toutes ces paroles? pourquoi, 
Romains ? C'est pour vous faire sentir que tous les 
moyens de l'éloquence , que toutes les richesses 
du style s'épuiseraient en vain , sans pouvoir, je 
ne dis pas embellir et relever par un magnifique 
langage, mais seulement énoncer et retracer par : 

non tanta voluptate crant suscepti , quanta nunc sont re- 
stitué. <• 

Nibil cuiquam fuiluoquam jucundius, quant mini meus 
frater : nop tatn id sentiebam , quum fruebar, quam tune , 
quum carebam , et pnsteaquam vos me , et mini eum 
reddidistis. Res familiaris sna quemque delectat : reliquat 
meto fortunée récupérâtes plus mibi nunc voluptatis affe- 
rmit , quant tune incolumes aflerebant Amicitiae , consue- 
tudincs , vicinitates , clientelOD , ludi denique et dies festi , 
quid baberent voluptatis, carendo magis intellexi, quam 
fruendo. 

Jam vero bonos, dignitas, Iocus, ordo, bénéficia ve- 
stra , quanqnam milii seuiper clarissima visa sunt, tamen 
ea nunc renovata , illustriora videntur, quam si obsenrata 
non essent. Ipsa antem patria, dii immortales! dici vix 
potesl , quid caritatis , quid voluptatis habeat ! quae species 
Italire , quae eclebritas oppidorum ! quae forma regionum ! 
qui agri! qase fruges! quae piilcbritndo nrbis! quae huma- 
nilas rivium! quae reipublicae dignitas! qua? vestra ma- 
jestas ! qnibus ego omnibus antea rébus sic fruebar, ut nemo 
magis. Sed , sicut bons valitudo jucundior est eis , qui e 
gravi morbo recreati sunt, quam qui nunquam aegro cor- 
pore fuerunt ; sic ea omnia desiderata magis , quam assidue 
percepta, delcctanj) 

II. Quorsum igitur haec disputo ? quorsom ? ut intelligere 
possilis, neininem unquam tanta eloquentia fuisse , neque 
tam divino atque incredibili génère dicendi, qui vestro- 



un récit fidèle la grandeur et la multitude des 
bienfaits que vous avez répandus sur moi , sur 
mon frère et sur nos enfants. Je vous dois plus 
qu'aux auteurs de mes jours ; ils m'ont fait naître 
enfant, et par vous je renais consulaire. J'ai reçu 
d'eux un frère, avant que je pusse savoir ce que 
j'en devais attendre : vous me l'avez rendu , après 
qu'il m'a donné des preuves admirables de sa ten- 
dresse pour moi. La république m'a été confiée 
quand elle allait périr : je l'ai recouvrée par vous, 
après que tous les citoyens ont enfin reconnu 
qu'un seul homme l'avait sauvée. Les dieux im- 
mortels m'ont accordé des enfants : vous me les 
avez rendus. Nos vœux avaient obtenu de leurs 
bontés beaucoup d'autres avantages : sans votre 
volonté , tous ces présents du ciel seraient perdus 
pour nous. Vos honneurs enfin , à chacun des- 
quels nous étions parvenus par une élévation 
progressive , vous nous les restituez tous en un 
seul et même jour ; en sorte que les biens queuous 
tenions soit de nos parents, soit des dieux , soit 
de vous-mêmes, nous les recevons tous à la fois 
de la faveur du peuple romain tout entier. En 
même temps que la grandeur de votre bienfait 
surpasse tout ce que je puis dire , votre affection 
et votre bienveillance se sont déclarées d'une ma- 
nière si touchante, que vous me semblez avoir 
non-seulement réparé mon infortune, mais ajouté 
un nouvel éclat à ma gloire. 

III. P. Popillius dut son retour aux sollicitations 
de ses jeunes fils et d'un grand nombre de parents 
et d'alliés; Q. Métellus eut pour intercesseurs 
auprès de vous et de vos pères son fils , respectable 



ru m magnitudinem multitudinemque beneficiorum , que 
in me, fratremque meum, et liberos nostros contulistis, 
non modo augere, sut ornare oratione, sed enumerare, 
aut consequi possit. A parentibus, id quod necesse erat, 
parvus sum procreatus : a vobis natus sum consularis. Illi 
mibi fratrem incognitum, qualis futurus esset, dederunt : 
vos spectatum, et incredibili pietate cognitnm reddidistis. 
Rempublicam illis accepi temporibus eam, quœ paene amissa 
est : a vobis eam recuperavi , quam aliquando omnes unius 
opéra servatam judicarunt. Dii immortales mihi liberos 
dederunt : vos reddidistis. Molta praeterea a diis immorta- 
libus optata conseculi sumus : niai vestra voluntas fuisset, 
omnibus divinis muneribus caraissemus. Vestros denique 
honores , qnos eraraus gradatim singulos assecuti , nunc 
a vobis universos liabemus : ut , quantum antea parenti- 
bns , quantum diis immortalibus , quantum vobismet ipsis 
lantum boc tempore universim cuncto populo romano i 
debeamus. Nam, quum in ipso benefic» vestro tanta ma- [ 
gnitndo est, ut eam complecti oratione non possim; tum 
in studiis vestris tanta anbnorum declarataest voluntas, 
ut non solum calamitatem mibi detraxisse , sed etiam di- 
gnitatem auxisse videamiiii. 

III. Non enim pro meo reditn, ut pro P. Popillii , nobi- 
lissimi horuinis , adolescentes filii , et multi praeterea co- 
gnati atque affines deprecati sunt ; non , ut pro Q. Metello, ( 
clarissimo viro, jam spectata aetate filius; non L. Diade- 
matus, consularis, suoima auctoritate vir; non Metellw 
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par son âge; L. Diadématus , déjà consulaire , et 
jouissant de la plus haute considération; Métel- 
lus, ancien censeur; Métellus Népos, qui alors 
demandait le consulat; les fils de ses sœurs, les 
Lucullus, les Servilius, les Scipions; car toute 
cette nombreuse famille se réunit pour demander 
le retour de son chef; et quand môme son mérite 
personnel et ses brillants exploits n'auraient pas 
été des titres assez recommandantes, la piété de 
son fils, les prières de ses parents, la douleur de 
tant de suppliants encore dans l'adolescence, les 
larmes de tant de vieillards ont pu suffire pour 
émouvoir le peuple romain. 

Quant à Marins, le troisième consulaire qui, 
depuis ces illustres personnages, a subi avant moi 
un sort indigne de sa gloire , les moyens qu'il 
employa furent d'un autre genre. Il n'eut point 
recours aux supplications. Dans un temps de 
troubles et de factions, il se rétablit lui-même 
par ses soldats et par les armes. Mais moi , sans 
famille, sans alliances, sans l'appui d'une faction 
armée , je n'ai été protégé auprès de vous que par 
les vertusde Pison, mon gendre, et par la douleur 
et les larmes intarissables du plus malheureux 
et du plus tendre des frères. 

Je n'avais que lui dont le deuil pût attirer vos 
regards , et dont les pleurs pussent exciter vos 
regrets et rappeler mon souvenir. Romains, si 
vous ne m'aviez rendu à ses vœux , il avait résolu 
de subir mon sort; et tel était son amour pour 
moi , qu'il ne pouvait supporter l'idée que nous 
fussions jamais séparés, je ne dis pas seulement 
de demeure , mais même de tombeau. Pendant 
que j'étais encore à Rome , le sénat et vingt mille 

censorius , non eornm liberi , non Q. Métellus Nepos , qui 
tuin consulatum petebat, non sororum ftiii, Luculli, Servi- 
lii, Scipiones . pennulti enim Mctelli, aut Metellorum 
liberi pro Q. Metelli reditn vobis, ac patribus vestris 
snpplicaverunt. Quod si ipsius dignitas, niaximaeque res 
gesUe non satis valerent , tamen filii pielas, propinquorum 
preces, adolescenlium squalor, majorum natu lacrymee 
populum romanum movere poluerunt. 

Nam C. Marii , qui post illos veteres clarissimos consula- 
res, vestra patrumque memoria, tertius ante me con- 
sularis, subiit indignissimam fortunam pnrstantissima 
sua gloria, dissimilis fuit ratio. Non enim ille deprecatione 
rediit, sed in dissensn civium, exercitu se, armisque re- 
vocavit. Me autem nudum a propiuquis, nulla cognalione 
munitnm , nullo armorum ac tumullits metu , C. Pisonis , 
gencri met , divina quaedam et inaudita auctoritas atque 
virtus, fralrisque miserrimi atque oplimi quotidiaiue la- 
cryiTKC, sordesqne lugubres a vobis deprecatae sunt. 

Fratcr erat unus , qui sno squalore vestros ocnlos in- 
flcctciet, qui suc fletu desiderium mei, memoriamque 
renovarel ; qui statucrat, Quirites, si vos me sibi non red- 
didissetis , eamdem subire fortunam ; et tanto in me amore 
exstitit, ut negaret fax esse non modo domicilio, sed ne 
scpulcro quidein se a me esse sejunctum. Pro me pressente 
senatus, hominuinqne practerea viginti millia , vestem mu- 
taverunt : pro codem me absente unius squalorem sor- 



citoyens prirent l'habit de deuil. Après que j'eus 
quitté Rome , mon frère seul parut à vos yeux 
dans ce lugubre appareil. Lui seul, de ma famille, 
pouvait se montrer dans le forum ; il fut pour moi 
un véritable fils par son dévouement , un père 
par ses bienfaits, comme il fut toujours mon frère 
par sa tendresse. Vous n'avez pu être témoins 
de l'affliction d'une épouse infortunée, des regrets 
inconsolables de la meilleure des filles, des lar- 
mes innocentes d'un fils encore enfant ; des voya- 
ges nécessaires les éloignaient de vous , et le reste 
du temps, une retraite profonde cachait à tous 
les yeux leur douleur solitaire. 

IV. Ainsi donc vous avez d'autant plus droit 
à notre reconnaissance , que ce n'est pas à la mul- 
titude de nos parents, mais à nous-mêmes que 
vous nous avez rendus. Cependant si le sort ne 
m'a pas accordé une famille qui pût vous supplier 
en ma faveur, ma conduite passée m'a du moins 
concilié un tel nombre d'intercesseurs illustres , 
que, sous ce rapport, je ne puis rien envier à ceux 
qui m'ont précédé. Jamais aucune proposition ne 
fut faite dans le sénat pour le rappel ni du vaillant 
Popillius, ni de Métellus, si distingué par son 
courage et son inflexible fermeté , ni de Marius , 
sauveur de Rome et de votre empire. 

Les deux premiers furent rappelés par des lois 
tribunitiennes, sans le concours du sénat. Marins 
ne fut pas rétabli par le sénat , dont il fut même 
l'oppresseur ; Marius n'a point dû son retour à la 
mémoire de ses glorieux exploits; la force et ses 
soldats ont tout fait. Quant à moi, le sénat a tou- 
jours demandé que l'on prit en considération l'im- 
portance de mes services; et du moment où il l'a 

desque vidistis. Unus bic, qui in foro posset esse, mihi 
pietate fliius inventus est, bêneficio parens, amore idem , 
qui semper fuit, fraler. Nam conjugis miseras squalor et 
Inctus, atque optimœ fiïiac mœror assiduus, filiique parvi 
desiderium mei lacrymaeque puériles , aut itineribus ne- 
cessariis , aut magnam partem tectis ac tenebris cootine- 
bantur. 

IV. Quare hoc majus est vestrum in nos promeritum , 
quod non multitudini propinquorum , sed nobismet ipsis 
nos reddidistis. Sed quemadmodum propinqui , quos ego 
parare non potui, mihiad deprecandam calamitatem meam 
non affuerunt; sic illud, quod mea virtus praestare de- 
buit, adjutores, auctores, bortatoresque ad me resti- 
tuendum ita multi fuerunt, ut longe superiores oinnes hac 
dignitate copiaque superarem. Nuuqnam de P. Popillio, 
clarissimo atque fortissimo viro; nnnquam de Q. Metello, 
nobilissimo et constanlissimo cive ; nunquam de C. Mario , 
custode civitalis atque imperii veslri in senatu racntio facta 
est. 

Tribuniliis illi rogationibùs nulla auctoritate senatus 
sont restituti : Marius vero nou modo non a senatu , sed 
etiam oppresso senatu est restitutus ; nec rerum gestarum 
memoria in redita C. Marii, sed exercitus atque arma value- 
run t. At de me ut valeret, semper senatus flagilavit ; quum 
primum licuit, frequentia atque auctoritate perfecit. Nullns 
in eorum reditu motus inunicipiorum et coloniartim (actss 
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pu , ses vœux et sa constance ont opéré mou rap- 
pel. Nul muniuipe, nulle colonie ne s'émut pour 
le retour de ces illustres bannis. L'Italie entière 
m'a rappelé trois fois par des décrets unanimes. Ils 
ont revu les murs de Rome, après le meurtre de 
leurs ennemis et le massacre d'un grand nombre 
de citoyens. Et moi, lorsque j'y reviens, ceux qui 
m'avaient rejeté régissent des provinces; l'un des 
consuls, vertueux d'ailleurs et plein de modéra- 
tion, n'est pas mon ami, mais son collègue a 
proposé mon rappel ; et le pervers qui, pour me 
perdre, avait vendu sa voix à nos ennemis com- 
muns, respire encore , mais il n'est plus qu'une 
ombre errante. 

Y. Jamais le consul Opimius ne proposa rien 
au sénat ni au peuple en faveur de Popillius, ni 
Mariusen faveur de Métellus, dont il était en- 
nemi. Les successeurs même de Marius, Anto- 
nius , cet homme si éloquent , et Albinus, ne de- 
mandèrent point le rappel de Métellus. Mais pour 
moi , les consuls de l'année dernière ont été sans 
cesse sollicités de faire un rapport à mon sujet. 
Sans doute ils craignirent qu'on ne leur reprochât 
un excès de prévention en ma faveur, parce que 
l'un était mon allié, et que j'avais défendu l'au- 
tre dans une cause capitale. Ces deux hommes, 
liés par le traité qui leur donnait des provinces, 
supportèrent pendant toute cette année les plain- 
tes du sénat, la douleur des bons citoyens , et les 
gémissements de l'Italie. Mais aux calendes de 
janvier, la république, orpheliue trop longtemps 
délaissée, implora la foi du consul, comme d'un 
tuteur légitime ; et Lentulus , le père , le dieu de 
ma vie et de ma fortune , le sauveur de ma mé- 
moire et de mon nom , après avoir fait son rap- 
port sur les objets de la religion , jugea qu'il ne 

est : at me in patriain ter suis decretis Italia enneta revo- 
cavit. lili, inimicis ioterfectis , magna civium caede facta , 
reducti sunt : ego iis, a quibos ejectus sum, provincias 
obtinentibos , uiimico autem optimo viro et mitissioao , 
altero consule referente , reduclus sum ; quum is inimicus , 
qui ad meam perniciem vocem suam enmmnnibas hosti- 
bus prabuisset , spirila duntaxat vivent, re quidam infra 
omîtes mortuos a mandatas esset. 

V. Nunquam de P. PopiUio L. Opimius , fortissimus 
consul, nunquam de Q. Metello non modo C. Marius , qui 
erat ioimicus , sed ne is quidem , qui secutus est , M. An- 
tonius, homo eloquentissimus, cum A. Albino collega se- 
natum aut populuni est cobortalus. At pro me superiores 
consules semper, ut referrent, efflagitati suut; sed veriti 
sunt , ne gratte causa facere viderentur, quod alter mibi 
admis erat, alterius causant capitis receperam : qui pro- 
vinciarum fœdere irretili , totum illura annum querelas 
senatus, luclum boaorum , Italiœ geuiitum pertulerunt. 
Kalendis vero januariis, posteaquam orba respubliea con- 
sulisfidem, tanquam legitimi tutoris, imploravit, P. Len- 
tulus consul , parens ac deus salutU nostrae, vit», for- 
tunae, memorire , nominis, simul ac de solerani religione 
retulit, nihil bumanarum rerum sibi prius, quam de me 
ageoduin judicavit. . 



devait s'occuper d'aucune affaire humaine, avant 
que la mienne eût été terminée. 

Elle l'eût été ce jour-là même , si ce tribun du 
peuple à qui j'ai fait tant de bien lorsqu'il était 
questeur et moi consul , insensible aux prières du 
sénat tout entier, aux instances d'une foule de 
citoyens respectables et même du vertueux Op- 
pius, son beau-père, qui le suppliait en larmes, 
n'eût demandé la nuit suivante pour faire ses ré- 
flexions : temps qu'il employa, non pas à rendre, 
comme quelques-uns le pensaient, mais, ainsi 
que la suite l'a démontré, à faire doubler son 
salaire. Depuis ce moment, nulle affaire ne fut 
traitée dans le sénat; et, malgré tous les obs- 
tacles, la volonté de cet ordre s étant montrée 
inébranlable, ma cause, au mois de janvier, fut 
portée devant vous. 

Observez ici quelle a été la différence entre 
mes ennemis et moi. Instruit qu'on faisait publi- 
quement des enrôlements auprès du tribunal Au- 
rélius; que l'espoir du carnage avait été rendu 
aux vieux soldats de Catilina; que dans* le parti 
mémequime comptait parmi seschefs, plusieurs, 
soit par envie, soit par crainte , me trahissaient 
ou m'abandonnaient; que deux consuls, qui s'é- 
taient vendus pour des provinces, s'offraient 
comme chefs aux ennemis de la république ; qu'ils 
croyaient ne pouvoir assouvir leur indigence , leur 
cupidité et leurs fantaisies qu'en me livrant sans 
défense à la rage de ces forcenés; que des édita 
et des ordonnances défendaient au sénat et aux 
chevaliers romains de pleurer sur mon sort, de 
prendre le deuil , etde vous supplier en ma faveur , 
que les concessions de provinces, que toutes les 
transactions et toutes les réconciliations étaient 
le prix de mon sang : et voyant, d'une autre part; 

Atque eo die confeota res esset, nisi is tribunus plebis, 
quem ego maximis beneticiis quaestorem consul ornate- 
ram , quum et cunctus ordo , et inulti cum summi viri on- 
rent , et Cn. Oppius socer, optimus vir, ad pedes ejus Oeni 
jaceretj noclem sibi ad deliberandum postulasse! : que 
deliberatio non in reddenda, quemadmodum nonnulli ar- 
bitrabantur, sed , ut patefactum est, in augenda mercede 
consumta est. Postes res acta est in seoatu alia nulla ; et, 
quum varils rationibus impediretur, voluntate tamen per- 
specta senatus , causa ad vos mense januario deferebalur. 

Hic tantum inlerfuit inter me, et inimicos meos. Ego, 
quum lMinines in tribunali Aurelio palam conscribi cen- 
turlarique vidissem ; quum intelligerera , veteres ad spem 
csedis Catilina; copias esse revocatas; quum vide rem, ex 
ea parte bomines , cujus partis nos vel principes numera- 
bamur, parlim quod mihi inviderent , parlim quod sibi li- 
mèrent, aut prodilores esse, aut desertorrs salutis me»; 
quum duo consules, emti pactione provinciarura , auctores 
se inimicis reipublicte tradidissent ; quum egestatem , ava- 
ritiam , libidines suas vidèrent expleri non posse, nisi me 
constrictum domesticis boslibus dédissent ; quum senatus 
equitesque romani flere pro me , ac , mulala veste , vobis 
supplicare edictis atque iinperiis vetarentur; quum om- 
nium provincial uni pacUo:ies,quumomnia cum omnibus fn> 
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que tous les bons citoyens avaient résolu de pé- 
rir pour moi ou avec moi , je ne voulus point re- 
courir aux armes pour me sauver, dans la per- 
suasion où j'étais que la victoire ou la défaite 
serait également fatale à la patrie. Mes ennemis 
au contraire, lorsqu'au mois de janvier la ques- 
tion de mon rappel était traitée devant vous , mes 
ennemis, affamés de meurtres et de carnage, 
pensèrent qu'il fallait, par des monceaux de ca- 
davres et par un fleuve de sang, fermer tout pas- 
sage à mon retour. 

VI. Pendant mon absence, la république n'a- 
vait pas moins que moi besoin d'être rétablie. Le 
sénat était sans pouvoir; l'impunité régnait pour 
tous les crimes; les tribunaux n'existaient plus; 
la force et le fer dominaient dans le forum; les 
citoyens ne trouvaient qu'à l'abri de leurs murs 
une sûreté que les lois ne leur garantissaient plus ; 
sous vos yeux, les tribuns du peuple étaient cou- 
verts de blessures ; des brigands , le fer et la tor- 
che à la main , attaquaient les maisons des ma- 
gistrats; on brisait les faisceaux des consuls; on 
livrait aux flammes les temples des dieux : Je ju- 
geai que la république n'était plus. Je ne crus pas 
que ma place pût être dans Rome , quand la ré- 
publique en avait été bannie; et je ne doutai pas 
que, si elle était rétablie, elle ne m'y ramenât 
avec elle. Dans la certitude où j'étais que l'année 
suivante elle aurait pour consul P. Lentulus, qui 
fut édile pendant les orages de mon consulat, et 
qui s'associa toujours à mes conseils et à mes 
dangers, pouvais-je douter que sa main consu- 
laire ne guérit les maux que les consuls m'avaient 
faits? Il embrassa le premier ma défense : son 
collègue, après quelque hésitation, se joignit à 

dera, reconciliationes gratiarum, sanguine meo sanciren- 
tur ; quum omnes boni non recusarent , qnin vel pro me , 
vel mecum périrent : armis decertare pro mea salute nolui, 
quoniam et vincere, et vinci lucluosum reipublicœ fore pu- 
tavi. At inimici mei , mense januario ,'qunm de me agere- 
lur, corporibus civ ium trucidatis , flumine sanguinis meum 
reditum intercludendum putaverunt. 

VI. I laque quum ego abfui , eam rempublicam habuistis, 
ut œque me atque illam restituendam putaretis : ego au- 
tem , in qua civitate nihil valeret senatus , omnis esset im- 
puoitas; nulla judicia, vis et ferrum in foro versarenlor; 
quum privait se parietum praesidio, non legum tuerenlur; 
tribuni plebis, vobis inspectantibus , vulnerarentur; ad 
magislratuum domos cum ferro et facibus iretur; consulis 
lasces frangerentor; deorum immortalium tcmpla incende- 
rentur ; rempublicam esse nullam putavi. Itaque neque , 
republica exterminais , milii locum in bac urbe esse duxi ; 
nec , si iila restituerctur, dubilavi , quin me secum ipsa 
reduceret. An ego, quum mini esset exploralissimum , P. 
Lentulum proximo anoo considéra fulurum , qui illis ipsis 
reip'iblica: periculosissimis lemporibus aedilis curulis , me 
consule, omnium meomm consiliorum particeps pericu- 
lorumque socius fuissct, dubitarem , quin is me confcclumi 
consularibus vulncribasconsulari medicina ad salntcm reau- 
ccrct ? Hoc duce , collega autem ejus , clcmen lissuno atque 



lui ; presque tous les autres magistrats le suivi- 
rent. Je dois surtout rendre hommage au noble 
caractère, au courage, à la générosité de Milon 
etdeSextius; leur bienveillance et leur zèle écla- 
tèrent d'nne manière admirable. Sur la proposi- 
tion de Lentulus , comme aussi d'après le rapport 
de son collègue, tous les sénateurs, à la réserve 
d'un seul, et sans l'opposition d'aucun tribun, 
donnèrent à ma conduite les éloges les plus ho- 
norables, et recommandèrent mon salut à vous, 
aux municipes et aux colonies. 

Ainsi les consuls, les préteurs, les tribuns, le 
sénat , l'Italie entière , me tenant lieu de parents 
et d'alliés , n'ont point cessé de solliciter pour 
moi ; en un mot, tous ceux que vous aviez com- 
blés de vos plus grands bienfaits, produits devant 
vous par le même Lentulus, non-seulement par- 
lèrent en ma faveur, mais se firent un devoir de 
rapporter, d'attester et de célébrer tout ce que j'a- 
vais fait pour la patrie. 

VII. A la tête de mes nobles défenseurs était 
Pompée, le premier des hommes de ce siècle et 
même de tous les siècles passés et futurs , par la 
vertu, la sagesse et la gloire. Je dois à sa géné- 
reuse amitié les mêmes biens qu'il a donnés à 
toute la république , la vie , le repos et l'honneur. 
Il vous rappela, dans la première partie de s«n 
discours, que la patrie avait été sauvée par 
mes conseils, et que ma cause était inséparable- 
ment liée au salut public. Il vous exhorta ensuite 
à défendre le décret du sénat , la tranquillité de 
Rome, et la fortune d'un citoyen qui avait bien 
mérité de la patrie. Il fit voir que mon retour était 
réclamé par les sollicitations du sénat, par celles 
des chevaliers , par celles de toute l'Italie. Il ter- 

optimo viro , primo non adversante, post etiam adjuvante, 
reliqui magistratus ptene omnes fuerunt defensores salutis 
mes : ex quibus excellenti animo , virtule , auctoritale , 
pnedili, T. Annius et P. Sextius, praestanti in me benivo- 
ïentia et divino studio exstiterunt : eodemque P. Lentulo 
auctore, et pariter référante collega, frequentissimus se- 
natus, uno dissentiente , nullo intercedenle, dignitatem 
raeam quibus potuit verbis amplissimis ornavit; salutem 
vobis, municipiis, coloniisque omnibus commendavit 

Ita me nudum a propinquig , nulla cognatione munitum , 
consules, pra tores , tribuni plebis, senatus, Italiacuncte 
sempera vobis deprecata est ; denique omnes, qui vestris 
maximis beneflciis honoribusque sunt ornati , prodncti ad 
vos ab eodem , non solum ad me conservandum vos cobor- 
tati sunt, sed etiam rerum mearum gestarum auctores, 
testes, laudatoresque fuerunt. 

VII. Quorum princeps ad cohorlandos vos, et ad rogan- 
dos fuit Cn. Pompeios, vir cninium, qui sunt, fuerunt, 
erunt , virtule , sapientia ac gloria princeps ; qui mihi unus 
uni privalo amico eadcm omnia dédit , qu» universœ rei- 
publicae, salutem, otium, dignitatem; cujus oratio fuit 
quemadmodum accepi, triparlita : primum vos docuil, 
meis consiliis rempublicam esse servatam, causamque 
meam cum communi salute conjunxil ; hortatusque esl, 
ut auctoritatem senatus, slatum civitatis, foitunas crtis 
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mina par vous adresser non-seulement ses pro- 
pres prières, mais encore les instances les plus 
pressantes. 

Romains , je lui dois tout ce qu'il est possible 
qu'un homme doive à son semblable. Guidés par 
ses conseils, et vous conformant aux avis de 
Lentulus et au décret du sénat , vous m'avez re- 
placé au rang où les suffrages de ces mêmes cen- 
turies m'avaient autrefois élevé. Dans le même 
temps vous avez entendu les hommes les plus 
imposants, les chefs de l'État, tous les anciens 
consuis , tous les anciens préteurs attester à cette 
même tribune que la république a été sauvée 
par moi seul. Lorsque Servilius , respectable par 
son caractère autant que par ses dignités , eut dit 
que, si la liberté avait été transmise pure et en- 
tière aux magistrats qui me succédaient, on le 
devait à mes soins , tous les autres le répétèrent 
dans.les mêmes termes. Vous avez entendu non- 
seulement l'opinion , mais aussi le témoignage 
précis et authentique de Gellius , qui , présent au 
danger qu'avait couru la flotte, lorsque les con- 
jurés essayèrent de la corrompre , vous a déclaré 
que, si dans cette circonstance je n'avais pas été 
consul , la république aurait été anéantie. 

VIII. Maintenant que tant de témoignages 
honorables, que le voeu du sénat, l'accord una- 
nime de l'Italie, l'ardeur et le zèle de tous les 
hommes vertueux, l'activité de Lentulus, le 
concours des autres magistrats , les instances de 
Pompée, la faveur de tous les hommes et l'ap- 
probation des dieux immortels , qui sanctionnent 
mon retour par cette heureuse abondance des 
vivres tout à coup redescendus aux prix le plus 

beue menti defenderetis ; tu m in perorando posuit, vos 
rogari a senatu, rogari ab equitibus romanis, rogari ab 
llalia cuncta ; denique ipse ad extremuin pro mea vos sa- 
inte non rogavil solum , veruin eliam obsecravit. 

Huic ego uomini, Quintes, tantum debeo, quantum 
hominem homini debere vix (as est. Hujus consilia, P. 
Lentuli sententiam , senatus auctorilalem vos secuti , in eo 
me loco, in quo vestris beneiiciis fueram, iisdem centu- 
riis, quibus collocaratis, reposuistis. Eodem tempore au- 
distis eodem ex loco summos viros, ornatissimos atqùe 
amplissimos homines, principes civitalis, omnes consula- 
res, omnes praetorios , eadem dicere , ut omuium testimo- 
nio per me unum rempublicam conseï valam esse constaret. 
Itaque quum P. Servilius, gravissimus vir, et ornalissi- 
mus civis , dixisset , opéra mea rempublicam incolumem 
roagistratibiis deinceps Iraditam, dixerunt in eamdem 
gententiam ceteri. Sed audistis eo tempore clarissimi viri 
non solum auctoritatem , sed ctiam testimonium , L. Gellii, 
qui , quia suam classem atteutatam tnagno cum suo peri- 
culo paeue sensit , dixit in concione vestra , « si ego consul , 
u quum fui, non fuissent, rempublicam funditus interitu- 
« ram fuisse. » 

VIII. En ego tôt testimoniis, Quintes , bac auctorilate 
senatus , tanta consensione Italiae , tanto studio bonorum 
omnium , agente P. Lentulo , consentientibus ceteris magi- 
itraUbus, deprecante Cn. Pompeio, omnibus bominibus fa- 



bas, m'ont rendu à moi , à ma famille , à la ré- 
publique ; ma reconnaissance vous promet tout ce 
qu'il me sera possible de faire. Ce respect et ce 
dévouement dont les hommes les plus religieux 
sont pénétrés pour les dieux immortels, je les 
conserverai éternellement pour le peuple romain. 
Oui , Romains , vous serez toujours pour moi des 
dieux inviolables et sacrés; et puisque la répu- 
blique m'a elle-même ramené dans Rome, la ré- 
publique me trouvera partout. 

Si l'on pense que ma volonté soit changée , ma 
vertu affaiblie, mon courage épuisé, on se trompe. 
Tout ce que la violence , tout ce que l'injustice et 
la fureur des scélérats ont pu m'arracher, m'a 
été enlevé, a été pillé, a été dissipé : ce qu'on 
ne peut ravir à une âme forte m'est resté, et me 
restera toujours. J'ai vu le grand Marius, mon 
compatriote, et, par je ne sais quelle fatalité, ré- 
duit comme moi à lutter non-seulement contre 
les factieux qui voulaient tout détruire, mais 
aussi contre la fortune ; je l'ai vu , dans un âge 
très-avancé , loin de succomber sous le poids du 
malheur, se roidir et s'armer d'un nouveau cou- 
rage. 

Je l'ai moi-même entendu quand il disait à 
la tribune qu'il avait été malheureux , lorsqu'il 
était privé d'une patrie que son bras avait sau- 
vée de la fureur des barbares ; lorsqu'il appre- 
nait que ses biens étaient possédés et pilles par 
ses ennemis; lorsqu'il voyait la jeunesse de son 
fils associée à ses infortunes; lorsque, plongé dans 
un marais , il avait dû la conservation de sa vie à 
la pitié des Minturniens; lorsque, fuyant en Afri- 
que sur uue frêle nacelle , il était allé , pauvre et 

ventibus, diis denique irnmortalibus frugum ubertate, 
copia, vililate, reditum meum comprobantibus, niiui, 
meis , rcipublicae reslitulus , tantum vobis , quantum facere 
possum , Quirites , pollicebor : primum , qua sanctissimi 
homines pietale erga deos immortales esse soient , eadem 
me erga populum romaoum semper fore ; uumenque ve- 
strum aeque mihi grave et sanctum , ac deorum immorla- 
lium , in omni vita futurum; deinde, quoniam me in ci- 
vitatem respublica ipsa reduxit , nullo me loco reipublice 
defuturum. 

Qnod si quis existiuiat , me aut voluntate esse mutai*, 
aut debilitata vlrtute , aut animo fracto, véhémente? errât : 
mihi, quod potuit vis , et injuria, et sceleratorum hominum 
furor delraherc , eripuit , abstulit, di&sipavit; quod viro 
forti adimi non potest, id manet , et permanebit. Vidi ego 
fortissimum virum , muQicip^m meum , C. Marium , quo- 
niam nobis quasi aliqua fatali necessitate, non solum cum 
lus , qui haec delere voluissenl , sed etiam cum fortuna bel- 
ligerandum fuit : eum tainen vidi, quum esset summa se- 
nectute, non modo non infracio animo propter magnitudi- 
nem calamitatis, sed conlirmato atque renovato. 

Quem egoinet dicere aodivi , lum se fuisse miseront , 
qnum careret patria, quam obsidione libéra visset; qnum 
sua bona possideri ab inimicis , ac diripi audiret ; quum 
adolescentem filiiun videret ejusdem socium calamitatis; 
quum iti paludibus demersus, concursu ac miscriconHi 
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suppliant , implorer ceux à qui lui-même avait 
donné des royaumes : mais il ajoutait qu'ayant 
recouvré ses anciens honneurs et les bieus dont 
on l'avait dépouillé , il aurait soin qu'on recon- 
nût toujours en lui cette force et ce courage qu'il 
n'avait jamais perdus. Toutefois entre ce grand 
homme et moi , il y a cette différence , qu'il s'est 
vengé de ses ennemis par les moyens qui l'ont 
rendu si puissant, c'est-à-dire, par les armes; 
moi, j'userai des moyens qui me sont ordinai- 
res : les siens s'emploient dans la guerre et les 
séditions; les miens, dans la paix et le repos. 
Au surplus, son cœur irrité ne méditait que la 
vengeance; et moi, je ne m'occuperai de mes 
ennemis qu'autant que la république me le per- 
mettra. 

IX. En un mot, Romains, quatre espèces 
d'hommes ont cherché A me perdre. Les uns 
m'ont poursuivi avec acharnement, par haine de 
ce que j'ai sauvé la patrie malgré eux ; d'autres , 
sous le masque de l'amitié , m'ont indignement 
trahi; d'autres, n'ayant pu obtenir les honneurs, 
parce qu'ils n'ont rien fait pour les mériter, me 
les ont enviés et sont devenus jaloux de ma gloire ; 
les autres enfin , préposés à la garde de la répu- 
blique, ont vendu ma vie, l'intérêt de l'État, la 
dignité du pouvoir dont ils étaient revêtus. Ma 
vengeance se proportionnera aux divers genres 
d'attaques dirigées contre moi : je me vengerai 
des mauvais citoyens, en veillant avec soin sur 
la république ; des amis perfides , en ne leur ac- 
cordant aucune confiance et en redoublant de pré- 
caution ; des envieux , en ne travaillant que pour 
la vertu ; des acquéreurs de provinces , en les rap- 

Minturnensium, corpus ac vilain suani conservasse!; 
quum parva navicula trajcctus i» Africain, quibus régna 
ipse dederat, ad eos inops supplexque veuisset : recupe- 
rata vero sua dignitate, se non commissurum, ut, quum 
ea, qnse amiserat, sibi restituta essenl , virtntcm animi 
non haberet , quam nunquani perdidisset. Scd hoc inter 
me alque illum interest, quod illc, qua re plurinium po- 
tuit, ea ipsa re inimicos suos ultus est , armis; ego , qua 
consuevi, ular : quoniam illi arti in bello ac seditione lo- 
cus est; huic, in pace atqueotio. Quanquaro ille animo 
iralo nihil nisi de inimicis ulciscendis agebat; ego de ipsis 
inimicis tantum, quantum mihi respublica permittet, 
cogilabo. 

IX. Denique, Quirites, quoniam me quatuor omnino 
gênera hominnm violarunt; unum eoriim , qui odio reipu- 
blicT , quod eam ipsis invilis conservaram , milii inimicis- 
simi fuerunt , alterum , qui per simulationcm amicitia; , me 
nefaric prodiderunt ; terlium , qui , quum propter inertiam 
snam eadem assequi non possent, inviderunt Iaudi et di- 
guitati meœ; quartum, qui, quum custodes relpublicse 
esse debuenint , salutem meam , slatain civitatis , dignita- 
tem ejus iraperii , quod erat pênes ipsos , vendiderunt : sic 
ulciscar facinorum singula, quemadmodum a qnibusque 
sum provocatus ; malos cives, rempublicam bene gerendo ; 
perfidos amicos, nihil credendo, atque omnia cavendo ; 
invidos, virtuti et gloriae serviendo; merci tores provin- 



pelant à Rome et les forçant à rendre compte de 
leur administration. 

Toutefois j'ai plus à cœur de trouver les moyens 
de m'acquitter envers vous, que de chercher de 
quelle manière je punirai l'injustice et la cruauté 
de mes ennemis. Se venger est plus facile; il en 
coûte moins pour surpasser la méchanceté que 
pour égaler la bienfaisance et la vertu. D'ailleurs 
la vengeance n'est jamais une nécessité; la recon- 
naissance est toujours un devoir. 

La haine peut être fléchie par les prières ; des 
raisons politiques, l'utilité commune , peuvent la 
désarmer; les obstacles qu'elle éprouve peuvent 
la rebuter, et le temps peut l'éteindre. Ni les priè- 
res , ni les circonstances politiques , ni les difficul- 
tés, ni le temps, ne peuvent nous dispenser de 
la reconnaissance; ses droits sont imprescripti- 
bles. Enfin l'homme qui met des bornes à sa ven- 
geance trouve bientôt des approbateurs; mais ce- 
lui qui, s'étant vu, comme moi, comblé de tous 
vos bienfaits, négligerait un moment de s'acquit- 
ter envers vous, s'attirerait les reproches les plus 
honteux. Il y aurait chez lui plus que de l'ingra- 
titude, ce serait une impiété. Il n'en est point 
de la reconnaissance comme de l'acquittement 
d'une dette : l'homme qui retient l'argent qu'il 
doit ne s'est pas acquitté ; s'il le rend , il ne le pos- 
sède plus; mais celui qui a témoigné sa recon- 
naissance , conserve encore le souvenir du bien- 
fait, et ce souvenir lui-même est un nouveau 
payement. 

X. Romains , je garderai religieusement la mé- 
moire de ce que je vous dois tant que je jouirai 

ciarum , revocando domum , atque ab iis proviociarum ra- 
tionem repetendo. 

Quanquam mihi majori cura; est, quemadmodum qui- 
dem vobis , qui de me estis optime merili , gratiam refe- 
ram, quam quemadmodum inimicorum injurias crudelita- 
temque persequar. Etenim ulciscendse injuria; facilior 
ratio est , quam beneficii remunerandi , propterea quod 
superioiem esse contra improbos minus est negotii, quam 
bonis exxquari : tuin etiam ne tam necessarium quidem 
est maie meritis , quam optime meritis , referre quod de- 
béas. 

Odium vel precibus mitigari polest, vel temporibus rei- 
publirœ communique utilitate deponi , vel dilïicultate ol- 

. ciscendi teneri , vel vetustate sedari : bene meritos qnin 
colas, nec exorari Tas est, nec id retpublicse remitlere ut- 
cumque necesse est , neque est excusatio difticultalis , ne- 
que ipqnum est tempore et die memoriam beneficii definire. 
Postremo qui in ulriscendo remissior fuit, mox aperte lau. 
datur, at gravissime vituperatur, qui in tantis benefieiis, 
quanta vos in me contulistis , remunerandis , est tardior ; 

! neque solum ingratus, quod ipsum grave est, vemm etiam 

I impius appelletur necesse est. [Alque in officio persolvendc 
dissimilis est ratio, et pecuniae débita; , propterea quod pe- 
cuniam qui retinet , non dissolvit ; qui reddidit , non liabet : 
gratiam et qui retulit, liabet, et qui habet , dissolvit.] 

1 X. Quapropter memoriam vestri beneficii colam beniv >■ 
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delà vie ; et lors même que j'aurai cesse de vivre, 
des monuments certains attesteront les bienfaits 
que j'ai reçus de vous. Je renouvelle donc la pro- 
messe que je vous ai faite , et je prends l'engage- 
ment solennel de ne jamais manquer ni d'activité 
pour saisir les moyens de servir la patrie, ni de 
courage pour repousser les dangers qui la mena- 
ceront, ni de sincérité pour exposer mes avis, ni 
d'indépendance en résistant pour elle aux volontés 
de quelques hommes, ni de persévérance en sup- 
portant les travaux , ni enfin du zèle le plus cons- 

lentia Rempile ma , non solura du m anima spirabo mea , 
sed etiam quum tnortuo monumenta Tcstri in me beneOcii 
permanebunt. In referenda autem gratia hoc vobis repro- 
mitto, semperque prtestabo, milii neque in consiliis de 
republica capiendis, ditigeutiam ; neque in pericolis a repu- 
blica propulsandis, animons ; neque in senlenlia simpliciter 
ferenda, fidem; neque in hominum volunlatibus pro repu- 
blica lxdendis, libertatcm ; nec in perferendo labore, in- 



tant pour étendre et assurer tous vos avantages 
et tous vos intérêts. 

Oui, Romains, vous que j'honore et que je ré- 
vère à l'égal des dieux immortels , oui , mon vœu 
le plus ardent, le premier besoin de mon cœur 
sera toujours de paraître à vos yeux, aux yeux 
de votre postérité et de toutes les nations, digne 
d'une cité qui, par ses unanimes suffrages, a 
déclaré qu'elle ne se croirait rétablie dans sa ma- 
jesté que lorsqu'elle m'aurait rétabli moi-même 
dans tous mes droits. 

dustriam, nec in vestris commodisaugendis, gratam asimi 
beni volent iam defuturam. 

Atque htec cura , Quirites , erit influa animo meo sempi- 
terna , ut, quum vobis , qui apud me deorom immortalium 
vim et numen tenetis, tum posteris vestris cunctisque 
genUbus dignissimus ea civitate videar, quae suani dignita- 
tem non pos&e tenere se, nisi me récupérasse! , conçus 
suffraglis judkavit. 



NOTES 

SUR LE DISCOURS DE CICÉRON AU PEUPLE, APRÈS SON RETOUR. 



I. Reliqw meœ fortunée. La loi qoi rappelait Cicéron 
ordonnait que tous ses biens confisqués par Clodius lui 
seraient restitués; mais l'exécutiou entière de celte loi 
présentait de grandes difficultés. Clodius avait pillé , brûlé , 
démoli les différentes maisons que Cicéron possédait 
à Rome et dans les environs. 11 éleva même un temple a 
la Liberté sur les ruines de celle du mont Palatin, que Cicé • 
ron affectionnait plus que toutes les autres , et que Clodius, 
par cette raison même , s'efforça d'aliéner sans retour, en 
en consacrant la plus grande partie du terrain, et en em- 
pêchant ainsi qu'il pût jamais rentrer entre les mains d'uu 
particulier. 

Cicéron fut donc obligé de recourir, dans la suite , au 
collège des pontifes , juges naturels de tout ce qui avait 
rapport à la religion. 11 prouva que la consécration était 
nulle, parce que rien ne s'était accompli selon les formes. 
Voyez pour les détails le discours pro Donna. 

III. P. Popillii. Popillius Lénas, consul l'an 620, fut 
chargé par le sénat de poursuivre les complices de Tib. 
Cracchus. L'an 629 , C. Gracchus le poursuivit à son tour 
devant le peuple. Popillius n'attendit pas le jugement : il 
s'exila volontairement de l'Italie. Mais à peine Caïus eut-il 
été tué, que le tribun Calpurnius Bestia le fit rappeler par 
les suffrages du peuple. 

Metello. Saturninus , auteur d'une nouvelle loi agraire , 
y avait inséré une clause qui ordonnait, que dans cinq jours 
le sénat jurerait l'observation de cette loi, et qui condam- 
nait à l'exil ceux qui n'auraient pas prêté le serment. Seul 
des sénateurs, Métellus osa refuser. Il fut obligé de sortir 
de Rome, l'an Ci2. L'année suivante, Saluruinus fut tué, 
et le peuple rappela Métellus sur la proposition du tribun 
Calidius. 

Diademalus. Ce nom lui fut donné à cause du bandeau 
qu'il portait pour cacher une plaie qu'il avait au front. 
C. Pitonit. Pison, gendre de Cicéron, rendit constam- 



ment à son beau-père et a toute sa famille les services les 
plus généreux et les plus désintéressés. Il mourut quelques 
jours avant la rentrée de Cicéron dans Rome. Voyez son 
éloge, Brut., chap. 78. 

V. Provlnciarumfœdereirretiti. Clodius, par un traité 
particulier qu'il avait fait avec Gabinius et Pison , s'était 
engagé à leur faire donner par le peuple les deux meilleurs 
gouvernements, à Pison la Macédoine , et la Cilicie à Ga- 
binius. A ce prix, ils étaient convenus de le seconder dans 
tous ses projets. 

Al inimici met. Le sénat avait décrété qu'une loi serait 
proposée au peuple pour le rétablissement de Cicéron. 
L'assemblée était convoquée pour le 11 janvier. Les parti- 
sans de Clodius vinrent en armes pour s'opposer an tri- 
bun Fabricius , qui portait la loi devant le peuple. La place 
publique fut ensanglantée, et le tribun Sextius laissé 
pour mort sur le champ de bataille. Voyez pour plus de 
détails le Discours pour Sextius, ch. 35 , 36, 37 , 38. 

VI. Collega... ejus. Métellus, beau-frère de Clodius, 
était tribun lorsque Cicéron sortit du consulat. Il ne voulut 
pas lui permettre de haranguer le pouple. Dans aucun 
temps , il ne vécut en bonne intelligence avec lui. Mais dans 
l'assemblée du sénat au Capitole, le 21 mai, pressé par 
les instances des sénateurs , il crut devoir faire le sacrifice 
de ses ressentiments à l'autorité du sénat et au bien public, 
et se joignit franchement à son collègue pour mettre la der- 
nière main à son rappel. 

Uno dissenlienle. L'assemblée se trouva composée de 
quatre cent dix-sept sénateurs. Aucun magistrat lie s'était 
absenté. Et tous les suffrages , si l'on excepte celui de Clo- 
dius, se réunirent en faveur de Cicéron. 

VII. L. Gellii. Gellius, lieulenanUe Pompée, défendait 
la mer de Toscane avec un certain nombre de vaisseaax 
(Florus, m ,6); quelques complices de Calilina k) solli- 
citèreul de leur livrer la flotte. 
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DISCOURS 

DE M. T. CICÉRON, 

POUR SA MAISON, DEVANT LES PONTIFES. 
DISCOURS VINGT-NEUVIÈME. 



ARGUMENT. 

Clodius , étant tribun du peuple , avait Tait exiler Cicéron. 
Non content de l'avoir contraint à partir, il s'était jeté sur 
sa maison du mont Palatin , y avait fait mettre le feu , s'é- 
tait emparé d'une partie de l'emplacement , avait consacré 
l'autre en y faisant bâtir un temple et placer une statue de 
la Liberté. 

Cicéron, rentré dans Rome, redemanda sa maison aux 
pontifes , juges naturels de cette affaire , la consécration de 
Clodius ayant fait une question religieuse de ce qui n'était 
qu'une violence de parti. 

De longs débats s'élevèrent pour interpréter le jugement 
rendu par les pontifes. Le sénat , enfin , malgré l'opposition 
de Clodius, et l'intercession du tribun du peuple Serran us, 
qui s'en désista bientôt . ordonna , par un sénatus-consMte, 
que la maison de Cicéron serait rebâtie, et que pour ses 
autres pertes il obtiendrait un dédommagement de l'État. 

La maison fut reconstruite a la même place ; elle appar- 
tint depuis à Censorinus et à Stalilius Sisenna(Vell. Pa- 
terc, h , 14.) Il parait qu'elle occupait la colline du mont 
Palatin qui fait face au Cotisée. 

Cicéron , dans une lettre à Attiras , laisse voir tout le 
eas qu'il fait de ce Discours. « J'ai plaidé , dit-il , devant 
les pontifes, le dernier jour de septembre (l'an de Rome 
690); ma pièce était fort travaillée, et si jamais j'ai pu être 
éloquent, ou même si je l'ai jamais été, certainement 
alors le ressentiment de tant d'outrages et l'importance du 
sujet m'ont inspiré quelque éloquence. Ce Discours mérite 
d'être mis entre les mains de notre jeunesse , et je m'em- 
presserai de tous l'envoyer. » 

I. Dans ce grand nombre de sages institutions 
que les dieux inspirèrent à nos ancêtres, il n'en 
est point, vénérables pontifes, de plus belle que 
cet usage qui veut que vous soyez à la fois les 

I. Qoura multa divinitus, pontifices, a majoribus no- 
stris inventa atque instituta sunt; tum niliil praeclarius, 
quam quod eosdem et religionibus deonun immortalium, 
et suinmae reipublien pneesse voluerunt : ut amplissimi 
et clarissimi cives rempnblicam bene gerendo, pontifices 
religiones sapienter iuterprelaudo, rempublicam conser- 
varent. Quod si ullo tempore magna causa in sacerdotuin 
populi romani judicio ac potestate versata est; luec pro- 
îecto tanta est , ut omnis reipublicœ dignitas , omnium 
civium salus, vita, liberlas , arie , foci, dii pénates, bona, 
forlun.T, domicilia, vestrac sanieutiœ, fidei, potestatique 



premiers ministres de la religion et de l'État, et 
que les plus illustres, les plus nobles citoyens, 
pontifes en même temps , par la prudence de leur 
gouvernement et la sagesse de leurs réponses sur 
la religion , maintiennent la sûreté de l'État. Que 
si jamais cause importante fut soumise au juge- 
ment et à l'autorité des pontifes du peuple romain, 
c'est assurément celle-ci , puisque la dignité de 
l'empire , la vie , les droits , la liberté , les autels, 
les foyers, les dieux domestiques, les biens, la 
fortune, le domicile de tous les citoyens, sem- 
blent à la fois remis et confiés à votre sagesse, à 
votre pouvoir, à votre justice. Vous avez à déci- 
der aujourd'hui si vous aimerez mieux désormais 
priver les magistrats insensés et corrompus de 
l'appui des citoyens pervers et vendus au crime , 
ou si vous armerez encore leurs bras de l'autorité 
sainte des dieux immortels. Si cet homme, l'op- 
probre et le fléau de la république , peut couvrir 
du manteau de la religion son funeste et perni- 
cieux tribunat , que les lois humaines refusent de 
protéger, il nous faudra chercher d'autres autels , 
d'autres ministres des dieux, d'autres interprètes 
de leur culte. Votre sagesse , au contraire , et 
votre autorité faisant disparaître enfin les traces 
de la fureur des méchants contre la république 
opprimée par les uns, abandonnée ou trahie par 
les autres , nous aurons lieu d'applaudir à la pru- 
dence qu'ont montrée nos ancêtres en choisissant 
les plus considérables personnages de l'État pour 
remplir les fonctions du sacerdoce. 

commissa creditaque esse videaotur. Vobis hodierno die 
constituendum est, utrum postbac amen tes ac perditos 
magistratus improborum ac sceleratorum civium pnesidio 
nudare, an etiam deorum immortalium religione armare 
malili8. Nam si illa labes ac flarama reipuhlicae suum illum 
pestiferum et funestum tribunatum , quem œquitate bu- 
mana lueri non potest, divina religione défendent; ato 
cœrimonia; nobis erunt , alii antistiles deorum immorta- 
lium, alii interprètes religionum requirendi. Sin autem 
vestra auctoritatesapientiaque, pontifices, ea.qua; furore 
improborum in republica, ab aliis oppressa, ab aliis de- 
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Mais comme cet insensé a cru qu'il attirerait 
votre attention en déclamant contre l'avis que j'ai 
ouvert , il y a quelques jours , dans le sénat , je 
dérogerai pour cette fois à l'ordre que j'ai coutume 
de suivre, et je répondrai d'abord , nou pas au 
discours d'un furieux , car de quel discours est- 
il capable? mais à ses invectives, genre d'élo- 
quence où il excelle, grâce à une hardiesse inso- 
lente , et encore plus à une longue impunité. 

H. Et d'abord, dis- moi, homme aveugle et 
emporté , quel remords vengeur de tes infamies 
et de tes crimes a pu te faire croire que de tels 
hommes, dont les conseils gouvernent Rome , et 
dont la dignité est son appui , sont irrités contre 
moi , parce qu'en donnant mon opinion je n'ai 
point séparé notre salut de la gloire de Pompée , 
et qu'ils penseront aujourd'hui , sur une grande 
question religieuse , autrement qu'avant mon re- 
tour? Les pontifes, dit-il, vous ont une fois donné 
la victoire ; mais aujourd'hui que vous êtes passé 
dans le parti populaire, vous serez vaincu. Quoi ! 
le vice qu'on reproche le plus à une multitude 
ignorante , la légèreté, l'inconstance , les change- 
ments d'opinion, aussi fréquents que les varia- 
tions de l'air, tu oses l'imputer à ce collège au- 
guste, que son caractère grave met à l'abri de 
l'inconstance , que les principes immuables de la 
religion , les exemples de l'antiquité , l'autorité 
des archives et des monuments , éloignent de tout 
avis passionné 1 C'est donc là, dit-il, le citoyen dont 
le sénat n'a pu se passer, que tous les gens de bien 
ont pleuré, que la république a regretté, et dont 
le rétablissement semblait être celui de l'autorité 

séria, ab aliis prodita , gesta sunt, rescinduntur : erit 
causa, curconsiliura rnajorum, in amplissimis viris ad 
sacerdotia deligeudis , jure ac raerito laudare possimus. 

Sed, quoniam ille démens , si ea, quas ego per bos dies 
ia senalu de republica sensi, viluperasset, aliquem se 
aditum ad aures veslras esse habiturum putavil : omit- 
tam 01 dinem dicendi metim ; respondebo hominis furiosi 
non orationi, qua ille utinon pot est, sed convicio, cujtis 
exercitationem qniim intolerabili pelulantia, tum etiam 
diuturna impunitate munivit. 

II. Ac primum illud a te, bomine vesano ac furioso , re- 
quiro.quae te tanta prrna tuorum scelerum flagitiorumque 
vexct, ut nos taies viros, qui non solum consiliis suis, 
sed etiam specie ipsa diguitatera reipublicae suslinent, quod 
ego in sententia dicenda salutem civium cum honore Cn. 
Pompeii conjunxeriro , mihi esse iralos, et aliud de sumina 
hoc tempore religione sensuros, ac me absente senserint, 
arbitrere. FuisU tu , inquit, apod pontifices superior; sed 
jain , quoniam te ad populum conlulisti , sis inferior, ne- 
cesse est. Itane vero ? quod in imperita multitudine est vi- 
tiosissinium , varietas et inconstanlia , et crebra , tanquam 
tempes tatum , sic sententiaruro, commuta tio , hoc tu ad 
bos transferas , quos ab inconstantia gravitas , a libidinosa 
aenlentia eertum et definitum jus religionum, vetustas 
«xemplorum, auctoritas lilterarum monumenlorumque 
déterre t? Tune es ille , inquit , quo senatus carere non po- 
tuit? quem boni luxeront? quem respublica desidèravil? 



du sénat! il revient pour la trahir 1 Je ne parle 
point encore de mon avis; je vais d'abord con- 
fondre ton impudence. 

III. Il est donc vrai, peste publique, que par 
le glaive et par le poignard, par la terreur d'une 
armée, par la scélératesse des consuls, par les 
menaces d'une bande d'audacieux , par des levées 
d'esclaves; il est donc vrai qu'en assiégeant nos 
temples, en envahissant le forum, en opprimant 
le sénat , tu réduisis à quitter sa maison et sa 
patrie, pour ne point- mettre les bons aux prises 
avec les méchants , un citoyen que le sénat , que 
tous les gens de bien , que l'Italie entière , ont, 
de ton aveu , regretté , redemandé , rappelé pour 
sauver l'État? 

Mais vous ne deviez point aller au sénat , ni 
entrer dans le Capitole en ce jour de trouble. Je 
n'y allai point, et je me tins chez moi tant que le 
trouble dura, tant que je sus que tes esclaves, 
préparés au pillage, au massacre des gens de 
bien , et accompagnés de cette bande de tes cri- 
minels satellites, t'avaient suivi en armes au Ca- 
pitole. Oui , à la nouvelle de tes violences , je res- 
tai chez moi , et je ne voulus point vous donner, 
à tes gladiateurs et à toi, l'occasion de recom- 
mencer le carnage. Mais quand je fus instruit que 
le peuple romain , menacé et craignant de man- 
quer de blé , s'était rassemblé au Capitole , et que 
les ministres de tes forfaits, épouvantés à la vue 
de cette multitude , s'étaient enfuis chacun de son 
côté, laissant leurs armes sur la place, les uns 
de gré, les autres de force; alors je m'y rendis, 
sans escorte , sans gardes , et seulement avec quel- 

quo restituto.senatusauctoritalemrestitutarn putabamus? 
quam primum adveDiens prodidisli? Nonduni de mea sen- 
tentia dico ; impudenlia! primum respondebo tuae. 

III. Hune igitur, funesta reipublios pestis, hune lu d- 
vem ferro, et ai mis, et exercitus terrore, et consulum 
scelere, et audacissimorum hominum minis, servorum 
delectu , obsessione templorum , occupatione fori , oppres- 
sionecuriœ, domo et patria, ne cum improbis boni ferro 
dimicarent, cedere curasti , quem a senatu, quem a bonis 
omnibus, quem a cunrta llalia desideratum, arcessitum , 
revocatum , conserranda: rcipublicas causa, «onfiteris? 

At enim in senatum venire, in Capilolium intrare tur- 
•bulento illo die non debuisti. Ego vero neque veni , et domo 
me tenui, quamdiu turbulentiini lempus fuit : quum serras 
tuos ad rapinam, ad bonorura c.T<lem paratos, cum illa 
tua consceleratorum ac perditorum manu , armalos in Ca- 
pitolium tecum venisse constabat. Quod quum mihi nun- 
tiaretur, scio me domi mansisse, et tibi, et gtadiatoribus 
tuis instaurandscardis potestatem non fecisse. Posteaquam 
mihi nuntiatum est, |K>pulum romantim in Capilolium, 
propler metum atque inopiam rei frumentariae, conïe- 
nisse ; ministros autem scelerum tuorum perterritos , par- 
tira amissis gladiis, partim ereplis, diffugisse : veoi non 
solum sine ullis copiis ac manu, verum etiam cum paucis 
amicis. An ego, quum P. Lentulus consul , optime de me 
ac de republica mvritus, quum Q. Metellus, qui, quum 
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ques amis. Eh quoi! lorsque le consul P. Lentu- 
lus , qui avait si bien mérité de ia république et 
de moi, et Q. Métellus qui, bien que mon ennemi 
et ton parent, avait souscrit à mon retour mal- 
gré nos dissensions et tes prières, m'engageaient 
à venir au sénat; lorsque cette foule de citoyens, 
dont le bienfait était si récent, me pressaient nom- 
mément de leur en rendre grâce , je ne serais pas 
venu, sûr que j'étais de ta disparition du champ 
de bataille avec ton armée de fugitifs! Et tu as 
encore osé me traiter d'ennemi du Gapitole , moi , 
le gardien, le défenseur et du Capitole et de tous 
nos temples, parce que je m'y rendais dans le 
temps que les consuls y réunissaient le sénat I 
Est-il quelque circonstance où il soit honteux 
de se rendre au sénat? ou bien s'agissait-il d'une 
proposition que je dusse rejeter, en condamnant 
ceux qui s'en occupaient? 

IV. Je soutiens premièrement qu'il est du de- 
voir d'un bon sénateur d'être assidu au sénat , et 
je ne suis pas du sentiment de ceux qui se font 
une règle de n'y pas venir dans les temps diffi- 
ciles, sans songer que leur absence a fait beaucoup 
de plaisir à ceux qu'ils prétendaient mortifier. 
Mais , diras-tu , quelques-uns s'en sont absentés 
par crainte, ne croyant pas y être en sûreté. Je 
ne blâme personne, et n'examine point s'il y avait 
quelque chose à craindre : il faut, je crois, laisser 
chacun libre de craindre- s'il veut. Mais moi , 
pourquoi u'ai-je pas craint? Tu le demandes? 
c'est que jeté savais éloigné. Pourquoi, voyant 
des gens de bien qui ne se croyaient pas en sû- 
reté dans le sénat , n'ai-je pas pensé comme eux? 
Pourquoi aussi , quand j'ai cru que je ne pouvais 
plus être en sûreté dans Rome, n'ont-ils pas 
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pensé comme moi? Sera-t-il donc permis aux au- 
tres, et avec raison, de ne craindre rien pour 
eux, quand je crains tout pour moi? moi seul 
me faudra-t-il nécessairement craindre, et pour 
moi, et pour les autres? 

Me blâmera-t-on de n'avoir point condamné, 
par mon avis, les deux consuls? Moi , condam- 
ner ceux-là môme qui venaient d'empêcher par 
une loi que, sans aucune condamnation, je ne 
subisse, pour prix de mes services, toutes les 
peines des condamnés? Et quand je devrais, ainsi 
que tous les gens de bien, excuser jusqu'à leurs 
fautes en faveur de leur zele admirable pour 
mon salut, ce serait moi qui aurais rejeté avec 
mépris et combattu leur excellent avis par un 
avis contraire , quand ils venaient de me rendre 
tous mes droits? Mais quel avis ai-je donné? D'a- 
bord , celui que les discours mêmes du peuple 
avaient imprimé dans nos esprits, ensuite celui 
qu'on avait agité dans le sénat les jours précé- 
dents; enfin, celui que tout le sénat a suivi en 
se rangeant de mon côté : je n'ai donc proposé 
rien de nouveau ni d'imprévu ; et si cet avis est 
défectueux, la faute en est moins à celui qui l'a 
proposé, qu'à Tordre entier qui l'a suivi. 

Le sénat, dit-on , n'était pas libre, et la crainte 
enchaînait les opinions. Si vous prétendez que 
ceux qui se retirèrent avaient peur, convenez que 
ceux qui restèrent ne craignaient rien. Direz-vous 
qu'il ne pouvait y avoir de décret libre en l'ab- 
sence des premiers? Pourtant, quand l'assemblée 
fut au cmnplet, quelqu'un voulant parler d'an- 
nuler le sénatus-consulte , on se récria tout d'une 
voix. 



mens inimfcus esset, frater tous, et dissension! uostrsc, 
el precibus tais , salutem aedignitatem meam pretulisset , 
me arcesserent in senatnm; quura tanta multitudo civinm, 
tam recenti beneficio sno, me ad referendam gratiam 
nominatim vocarent, non venirem : quum prœsertim te 
jam illhic cum tua ftigitivorum manu discessisse constaret ? 
Hic tu me etiam custodem , defensoremque Capitolii, tem- 
plorumque omnium , liostem Capitolinum appellare ausus 
es , quod , quum in Capitolio senatum duo consoles habe- 
rent, eo venirem? Utrumne est tempns aliquod, quo in 
senatum yenisse tnrpe sit? an res illa talis erat, de qna 
agebatur, ut rem ipsam repndiare, et eos, qui agebant, 
condemnare deberem? 

IV. Primum dico senaloris esse boni , semper in sena- 
tum venire : nec cum bis sentio , qui statuunt minus bonis 
temporibus in senatum ipsi non venire; non intelligentes , 
hanc suam nimiaiu perseverantiam vehementer fis , quo» 
rum animura offendere voluerunt, gratam et jucundam 
fuisse. At enim nonnuIU, propter timorem, quod se ta 
senatu tuto non esse arhitrabantur, discesserunt. Non re- 
prehendo: uec qurero, fucritne aliquid pertimescendum. 
Puto, suo quemque arbitrata timere oportere. Cnr ego 
non timuerim, qiueris? quia te Olfnc abiisse constabat. 
Cur, quum viri boni nonnulli pu tarin t, tuto se in senatu 
esse non posse, ego non idem senserira? Cur, quum ego 



me existimassem tuto omnino in civitate esse non posse, 
illi non ilem ? An aliis licet , et recte licet , in meo metu sibi 
nihil timere; mihi uni necesse erit et meam, et aliorum 
vicero pertimescere? 

An , quia non conderanavi sententia mea duo consules , 
sum reprehendendus? Eos igitur ego potissimnm daninare 
debui, quorum lege perfectum est, ne ego indemnatus, 
atque optime de republica meritus damnatorum pœnam 
sustincrem ? Quorum etiam delicta , propter eorum egre- 
giain in me conservando voluntatem , non modo me, sed 
omnes bonos ferre oporteret, eorum optimum consilium 
ego potissimum , per eos in meam pristinam dignitatem 
restitutus, consilio repudiarem meo ? At quam sententiam 
dixi ? Primum eam , quam populi sermo in animis noslris 
jam ante delixerat ; deinde eam , quae erat superioribug 
diebus agitata in senatu ; deinde eam, quam senalus fre- 
queus , tum , quum mihi est asseusus, secutus est : ut ne- 
que allata sit a me res inopinata ac recens, nec, si quod 
in sententia vitium est , magis sit ejus , qui disent, quam 
omnium , qui probariut. 

At enim libérant senalus judicium , propter metnm , non 
fait. Si timoisse eos facls , qui discesserunt; concède , non 
timuisseeos, qui remanserunt. Sin autem sine iis, qui 
tum abfuerunt, nihil decerni libère poluit; quum omnes 
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V. Mais, je le demande, que tron ve-t-on à redire 
dans cet avis, que j'ai le premier ouvert et sou- 
tenu? N'était-ce pas le moment de prendre un 
parti extraordinaire? n'était-ce pas à moi surtout 
de l'indiquer? fallait-il prendre un autre parti? 
Mais quelle circonstance, quelle raison plus pres- 
sante qu'une famine, qu'une sédition, que vos 
projets et ceux de vos gens, qui , dans une occa- 
sion si propice aux soulèvements populaires, s'i- 
maginèrent que la disette vous servirait de pré- 
texte pour renouveler vos funestes brigandages? 
Les provinces dont nous tirons nos blés , ou n'en 
avaient pas, ou les avaient envoyés ailleurs , à 
cause de la différence des prix , ou les tenaient 
en réserve , pour faire mieux valoir leur service , 
en venant à notre secours , au milieu d'une fa- 
mine , par des envois inattendus. Le mal n'était 
pas douteux ; il était certain , actuel ; il frappait 
tous les yeux : on n'avait plus à le prévoir, on 
en souffrait. Le prix des vivres augmentant de 
jour en jour, au point que l'on ne craignait plus 
simplement une cherté, mais une disette et une 
famine extrêmes , le temple de la Concorde se 
trouva tout d'un coup environné pendant que le 
consul Métellus y assemblait le sénat. 

Que si ce mouvement fut l'effet du désespoir 
de ce peuple affamé, assurément les consuls 
pouvaient évoquer l'affaire, et le sénat pren- 
dre des mesures. Si la cherté ne fut que le pré- 
texte d'une sédition dont vous étiez l'instigateur, 
ne devions-nous pas nous réunir tous pour ôter 
tout aliment à votre fureur? Enfin , si c'était 
l'un et l'autre, si la famine avait aigri le .peuple, 
et que vous eussiez irrité le mal , comme l'ongle 

adessent, cœptnm est referri de inriucendo senatuscon- 
sulto : ab uniTerso senatu reclamatum est 

V. Sed qiuero , in ipsa sententia , quoniam princeps ego 
sum ejus atque auctor, quid reprehendatnr. Utram causa 
capiendi novi consilii non fuit ? an mes partes in ea causa 
non prajcipuae fuerunt? an alio potius cunfugiendum fuit. 3 
Quae res, qu» causa major esse, quam famés, potuil? 
quam seditio? quam consilia tua, tuorumque; qui , facul- 
tate oblata , ad imperilorum animos incitandos, renovatu- 
rum le tua illa funesta latrocinia ob annonae rausam pula- 
runt? Frumentum provinciae frumentariœ partim non lia- 
bebant; partim in alias terras , credo , propter varietatem 
venditorum, miserant; partim, qno gratius esset, tum, 
quutn in ipsa famé subvenissent, custodiis suis clansnm 
contiuebant, nt subito novura mitterent. Reserat non in 
opinione dubla , sed in prœsenti atque ante ocnlos propo- 
sito pcriculo : neque id conjectura prospiciebamus , sed 
jam expert! videbamus. Nam , quum ingravesceret annona , 
ut jam plane inopia ac famés , non caritas timeretnr ; con- 
cursus est ad templum Concordiae factus, senatam illuc 
vocante Mctello consule. 

Qui si verus luit, ex dolore hominum et famé, certe 
consoles caosam suscipere , certe senatos aliquid consilii 
caperc potuit. Sin in causa fuit annona , seditionis quidem 
instimnl itor et concitator tn fuisti ; nonne id agendum no- j 
bis omnibus fait , ut maleriem subirait oremus furori tuo? 



envenime la blessure, ne fallait-il pas employer 
des remèdes d'autant plus forts , pour guérir à la 
fois et le mal interne, et celui que votre malice 
y avait ajouté? Il y avait donc cherté actuelle 
et famine Inévitable : ce n'est pas tout, il y eut 
des pierres jetées. Si la misère poussa le peuple 
à cette extrémité, sans qu'il fut soulevé par 
personne, c'était toujours un grand mal; si Clo- 
dius s'en mêla , c'est un crime ordinaire à un 
scélérat tel que lui ; s'il était vrai tout à la fois, et 
que la circonstance fût capable par elle-même 
d'émouvoir la multitude, et qu'il se soit trouvé 
là des gens en armes, tout prêts à se mettre à la 
tête de la sédition , n'est-il pas évident que la 
république elle-même implorait alors et le se- 
cours du consul , et l'appui du sénat? 

Or, il est clair que c'était l'un et l'autre. D'a- 
bord, qu'il y ait eu rareté de vivres, disette 
extrême de blé; qu'on ait craint, non-seulement 
une cherté prolongée, mais la famine : tout le 
monde en convient; qu'ensuite cet homme, l'en- 
nemi déclaré de la paix et de la tranquillité pu- 
blique, fût tout disposé à saisir cette occasion 
de piller, de tuer, de brûler, c'est ce que je ne 
veux pas que vous vous borniez à soupçonner, 
pontifes ; il faut le voir. Qui sont ceux que C. Mé- 
tellus, votre beau-frère, a nommés, en plein 
sénat, comme l'ayant poursuivi et même blesséà 
coups de pierres? Un Sergius, un Lollius, voila 
ceux qu'il a nommés. Quel est ce Lollius? un 
homme qui , maintenant même, auprès de vous, 
n'est pas sans une arme ; qui , pendant votre tri- 
bunat, demanda pour lui la commission d'assas- 
siner, je ne veux pas dire moi, mais Cn. Pompée. 

Quid ? si ut rumque fuit , nt et famés stimulant hotninet, 
et ut in hoc ulcère, taoquam unguis, exai stères : nonne 
fuit eo major adbibénda roedicina , quse et illud nalirum , 
et hoc delatum malum sanare posset? Erat igitur et prav 
sens caritas , et futura famés. Non est satis : facta lapidât» 
est. Si ex dolore plebei , uullo incitante ; magnum malum. 
Si P. Clodii impnlsu; usitatum bominis facioorosi aceras. 
Si utrumque , ut et res esset ea , quae sua sponte muJtiiu- 
dinis animos iocitaret, et parati atque annati seditionis 
duces , Ttdeturne ipsa respublica et consulis auxilium im- 
plorasse , et senatus lidem ? 

Atqui utrumque fuisse perspicuum est : difficullatem 
annonae, summamque inopiam rei frumentariae, nt Domi- 
nes non jam diutumam caritatem , sed ut famem plane 
timerent ; nemo negal. Hanc istum otii et pacis hostem 
causant arreptururo fuisse ad incendia, caedem, rapioas, 
nolo, pontifices, suspicemini, niai viderilis. Qui sunt Do- 
mines a Q. Metello , fratre tuo , consule , in senatu palain 
nominati, a quibus ille se lapidibus appetitum , etiam per- 
cussum esse dixit? L. Sergium et M. Lollium nomuwit 
Qnis est iste Lollius? qui aine ferro ne nunc quidem tecum 
est ; qui , te tribuno plebis , nibil de me dicaro , sed qui Cn. 
Pompeium iulerliciendum depoposcit. Quis est Sergius? 
armiger Catilinae , stipator lui corporis , signifier seditionis, 
concitator tobernariorum.damnatus injuriarum, percussor, 
lapidator, fori depopulalor, obsessor curie His atque bu- 
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Quel est ce Sergius? l'écuyer de Catilina, au- 
jourd'hui votre satellite, le porte-enseigne des 
factieux, le boute-feu des échoppes; un homme 
condamné pour crime d'outrages ; un assassin, un 
jeteur de pierres, qui infeste le forum, qui assiège 
le sénat. Lorsque, avec de pareils chefs, durant la 
cherté des vivres, vous vous prépariez à fondre, 
au premier moment , sur les consuls , sur le sé- 
nat , sur les biens et les fortunes des riches, sons 
prétexte de défendre la multitude ignorante et 
pauvre; lorsqu'il n'y avait plus de salut pour 
vous dans la paix , que vous aviez une armée 
de scélérats enrôlés et distribués par décuries, 
sous des chefs désespérés ; le sénat ne devait-il 
donc pas éteindre ce brandon funeste qui aurait 
bientôt allumé la sédition? 

Il y avait donc sujet de prendre des mesures 
extraordinaires. Voyez maintenant, pontifes, si 
j'y avais plus d'intérêt que personne. 

VI. Ce Sergius, ce Lollius, vos amis, ces au- 
tres pestes publiques , qui nommaient-ils lors- 
que les pierres volaient, qui sommaient-ils de ra- 
mener l'abondance? n'était-ce pas moi? Et ces 
enfants qui coururent toute la nuit dans la ville, 
dressés sans doute par vous-même , n'était-ce pas 
à moi qu'ils demandaient du pain? comme si ja- 
mais j'avais été chargé de l'approvisionnement 
de Rome, ou que j'eusse du blé caché, ou qu'il 
eûit dépendu de moi de remédier à la disette, 
soit par ma surveillance, soit par mon autorité. 
Mais cet homme altéré de sang avait donné mon 
nom à ses mercenaires, l'avait jeté à une foule 
ignorante. 

Lorsque, dans le temple de Jupiter, tout le 
sénat , excepté Clodius , eut décidé mon rappel , 
le même jour on vit une abondance inespérée 

jusmodi ducibus , qnom (n in annome carilate in consules , 
in senatum , in bona fortunasqiie locupletium , per causant 
inopum atqiie imperitorum , repentinos impetus compare- 
ras ; quum tibi salua esse in otio nulla posset; quum de- 
gperatis ducibus, decorialos ac descriplos habcres exercitus 
perditorum : nonne providendum senatui fuit, ne in liane 
tantam maleriem seditionis isla funesla fax adhaeresceret ? 

Fuit igitur causa capiendi novi consilii. Videte nunc, 
faerinlne paries meœ psene praecipuœ. 

VI. Quem tum Sergius ille tuus, quem Lollius, quem 
cetera; pestes in lapidatioue illa nominabant ? quem anno- 
nam prsestare o porte re dicebant? nonne me? Quid? pue- 
rorum illa conçu rsatio nocturna, tum a te ipso institut*? 
Mefrumenlnm flagitabant. Quasi veroegoautreifrumenta- 
rite praeluissem, aut compressum aliquod frumentum 
tenerem, aut in isto génère omnino qnidquam , aut cura- 
lione , aut potestate valuissem. Sed homo ad caedem im- 
minens , meum nomen operis ediderat , imperilis injecerat. 

Quum de mea dignilate in lemplo Jovis Optimi Maximi 
aenatus frequentissimus , uno isto dissentiente, decrevis- 
sel ; subito , illo ipso die , carissimam annonam nec opi nata 
vilitasconsecuta est. Erant, qui deosimmortalc*, id quod 
ego seutio , numine suo reditum meuni dicerent compro- 



succéder a l'extrême cherté. Il y en eut qui di- 
rent, et je pense comme eux , que les dieux ap- 
prouvaient ainsi mon retour. D'autres conjectu- 
raient que, l'espérance du repos et de la concorde 
paraissant dépendre de mon retour, et mon ab- 
sence faisantappréhender de nouvelles séditions, 
le prix des vivres devait baisser, dès qu'on ne 
craignait plus la guerre civile. Aussi , la disette 
ayant sévi de nouveau à l'époque de mon arri- 
vée, contre les promesses des gens de bien, c'est 
à moi qu'on s'adressait pour avoir du blé. 

VII. Enfin, non-seulement c'était moi que 
nommaient vos mercenaires , à votre instigation ; 
mais lors même que vos bandes séditieuses eu- 
rent été chassées et dissipées, c'était moi que. 
tout le peuple romain, réuni au Capitole, appe- 
lait au sénat. Quoique malade, j'y vins. Plusieurs 
sénateurs avaient déjà donné leur avis; un me. 
demanda le mien : je donnai celui qui était le 
plus salutaire à la république, le seul que je pusse 
donner. On me demandait du blé, des vivres à 
meilleur compte, sans examiner si je pouvais 
quelque chose. Pressé par les instances des gens 
de bien, fatigué des clameurs des méchants, je 
conseillai qu'on s'adressât à un ami de plus de 
ressources que moi, non pour rejeter sur lui, après 
les obligations que je lui dois, un fardeau trop 
pénible pour moi , j'aurais mieux aimé succom- 
ber sous le faix, mais parce que je voyais, 
comme tout le monde, qu'en proposant Cn. 
Pompée, je trouverais de sûrs garants de notre 
confiance en lui, dans son zèle, sa prudence, son 
courage , son autorité , son bonheur. 

Ainsi donc, soit que les dieux, après avoir 
marqué mon élolgnement par la stérilité, la fa- 
mine, la dépopulation, les meurtres, les incendies, 

basse. Nonnulli autem illam rem ad uiam rationem conje- 
cturamque revocabaul, qui, quod in meo reditu spes otii 
et concordiae sita videbatur, in discessu autem quotidianus 
seditionis timor, jam pa-ne belli depulso metu, commuta- 
tam annonam dicebant : quœ quia rursus in meo reditu 
facta erat durior, a me , cujus adventu fore vililatem boni 
viri dictitarant , annona flagitabaiur. 

VII. Ego denique non soluin ab operis tuis , impulsu tuo , 
nominabar, sed eliam , depulsis ac dissipatis tuis copiis , a 
populo romano uni verso, qui tum in Capitolium convene- 
rat, quum illo die minus valerem, nouiinatim in senatum 
vocabar. Veni exspectalus. Multis sententiis jam diclis , 
rogatus sum sententiam. Dixi reipnblicae saluberrimam , 
mibi necessariam. Petebatur a me frumenti copia , annona 
vilitas; quasi possem aliquid in ea re gerenda : non babe 
batur. Flagitabar bonorum expostulatione; improborum 
convicia sustinere non poteram. Delegavi amico locuple- 
tiori, non quo illi, ita de me merito, onus illud impone- 
rem (succubuissem enim potins ipse), sed quia videbam 
id , quod omnes : quod nos de Cn. Pompeio polliceremur, 
id illum fide, coosilio, virtule, aucloritate, felicitate de- 
nique sua facillime perfecturum. 

Itaquc, sive hunedii immortales fructum mei reditu» 
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les brigandages, l'impunité des crimes, la fuite, 
la terreur, la discorde , aient voulu , en faveur du 
peuple romain, que mon retour ramenât à la fois 
la fertilité des terres , l'abondance des moissons, 
l'espérance de la paix, la tranquillité des esprits, 
la justice, les lois, la concorde entre les citoyens, 
l'autorité du sénat; soit que moi-même, pour 
prix d'un tel bienfait , j'aie dû , à mon arrivée , 
procurer par mes soins et mes conseils quelque 
avantage important à mes concitoyens; je le 
lui procurerai, je le promets, je m'y engage. 
Qu'il me suffise de dire aujourd'hui, que la ré- 
publique ne sera plus exposée, sous prétexte de 
la cherté des vivres , aux dangers dans lesquels 
on cherchait à la précipiter. 

VIII. Si donc je nai fait que remplir le devoir 
qui m'était imposé plus qu'à tout autre , faut-il 
blâmer mon avis? par cet avis, j'ai repoussé la 
famine déjà menaçante ; je vous ai sauvés vous- 
mêmes des meurtres, des incendies, des plus af- 
freux ravages : on ne peut le nier, lorsqu'au motif 
pressant de la cherté des vivres venait se joindre 
encore cet homme si habile à épier toutes nos 
misères, et qui n'a jamais manqué d'allumer sa 
torche incendiaire au feu de nos discordes ci- 
viles. 

Il prétend qu'on ne devait décerner aucune 
commission extraordinaire à un seul homme. Ici, 
Clodius , je ne vous répondrai plus comme aux 
autres , que Pompée a été chargé extraordinai- 
rement de plusieurs guerres importantes et dan- 
gereuses , tant sur terre que sur mer, et que qui- 
conque en est jaloux , l'est aussi des victoires du 
peuple romain. Non, ce n'est pas avec vous que 
je raisonne ainsi ; je tiendrais ce langage à ceux 1 

populo romano tribuunt, ut , quemadmodum discessu meo 
frugum inopia, famés , vastitas , caedes , incendia , rapinae , 
scelerum impunitas , fuga , formido , discordia fuisset ; sic 
reditu meo ubertas agrornm, frugum copia, spcs otii, 
tranquiUitas animontm , judicia , leges , concordia populi , 
seuatus auctorilas.mecum simul rcdncta videantur : sire 
egomet allquld adventu meo, consilio, auctoritate, dili- 
gentia , pro tanto beneficio populo romano praestare debui : 
presto , promitto , spondeo. Nihil dico amplius : hoc , quod 
salis est Unie tempori , dico , rempublicam annonae Domine 
in id discrimen , quo vocabatur, npn esse venturam. 

VIII. Num igitur in hoc officio, quod fuit praecipue 
meum, sententia roea reprehenditur? Rem maximam eri- 
pui e peste summi periculi , non solum eam , sed etiam vos 
a coede, incendiis, vastitate : nemo negat; quum ad eau- 
sam caritatis accederet iste speculator communium mise- 
riarum, qui semper in reipublicae malis sceleris sui faces 
inflammarlt. 

Negal oportuissc quidquam uni extra ordinem , decerni. 
Non jam tibi sic respondebo, ut ceteris : Cn. Pompeio 
plurima, pcriculosissima, maxima, terra marique bella 
extra ordinem esse commissa; quarum rerum si quem 
pœniteat, eum victoriae populi romani pœnitere : non ita 
tecum ago. Cum his hase a me haberi oratio potest , qui ita 
disputant, se, si qua res ad unura deferenda sit, ad Cn. 



qui déclarent que , s'il était à propos de confier 
à un seul homme quelque partie du gouverne- 
ment , ils la confieraient à Pompée, mais qu'ils 
blâment ces commissions extraordinaires; que 
toutefois , Pompée en ayant été chargé, ils res- 
pectent et sont prêts à appuyer ce pouvoir dans 
les mains d'un si grand homme. J'approuverais 
leur opinion , si je n'en étais empêché par ces 
triomphes qui ont ajouté à la grandeur de notre 
nom, et illustré notre empire , dans ces occasions 
mêmes où Pompée avait été appelé extraordinai- 
rement à la défense de la patrie. Je loue du moins 
ces citoyens respectables, d'être conséquents à 
leurs principes ; mais je devais être conséquent 
aussi bien qu'eux , moi qui provoquai la com- 
mission extraordinaire en vertu de laquelle il a 
fait la guerre à Mithridate et à Tigrane. 

On peut au moins raisonner avec de tels hom- 
mes : mais vous , quelle impudence est la vôtre, 
d'oser dire qu'on ne doit donner à personne de 
commission extraordinaire; vous qui, après 
avoir, par une loi Inique, soumis à la confiscation 
Ptolémée , roi de Chypre, frère du roi d'Alexan- 
drie, et non moins roi que lui; après avoir 
rendu les Romains complices de votre crime, 
en leur faisant envahir les États , les biens et la 
fortune d'un prince dont le père , l'aïeul et les 
ancêtres avaient été nos alliés et nos amis, fîtes 
charger Caton de transporter les richesses do. 
monarque , et de faire la guerre à quiconque 
voudrait défendre ses droits? Quel homme I di- 
rez- vous ; le plus vertueux , le plus sage , le phu 
brave citoyen de l'empire, le plus zélé défenseur 
de la république , et dont nous admirons tons la 
1 prudence, la conduite, la vertu singulière 1 Mais 

Pompeium delaturos potissimum , sed se extra ordinem 
nihil cuiquam dare ; quum Pompeio datum sit , id se, pro 
' dignitate liominis , ornare ac tueri solere. Horum ego seo- 
tentiam ne laudem, impedior Cn. Pompeii triumphis; 
quibus ille, quum esset extra ordinem ad patriam defendea- 
dam vocatus, auxit nomen populi romani, imperiumque 
honestavit : constantiam probo , qua mibi quoque utendum 
fuit , quo ille auctore extra ordinem bellum cum Mithridate 
Tigraneque gessit. 

Sed cum illis tamen possum aliquid disputare : tua tsto 
qnse tan ta impudentia est , ut audeas dicere , extra ordi- 
nem dari nihil cuiquam oportere? qui quum lege nefaria 
Ptolemarom, regem Cypri, fratrem régis Alexandrhri, 
eodem jure regnantem , causa incognita , pubiicasses , po- 
pulumqne romanum scelere obtigasses; quum ta ejas rc- 
gnum , bona, fortunas, latroemium hnjus imperii fana»', 
sisses , cujus cum pâtre , avo , majorions societas notais 
et amicitiafuisset : bujus pecuniae , deportandae , et , si quis 
sunm defenderet, bello gerendo M. Catonem praferisti. 
Dices , quem virum ? sapetissimum , prudentissimum , for- 
tissimum, amicissimum reipublicsD, virtute, consilio, 
ratione vitas, mirabili ad laudem, et prope singularl. Sed 
quid ad te, qui negas esse verum , quemquam ulH rai- 
public» extra ordinem pracfiei? 
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que vous importe à vous qui prétendez qu'on ne 
doit confier extraordinairement à personne au- 
cune fonction publique? 

IX. Et je ne vous reproche ici que votre in- 
conséquence , vous qui , loin d'avoir mis en avant 
Caton à cause de son mérite , l'avez éloigné dans 
l'intérêtde vos vues criminelles; qui, après l'avoir 
livré aux coups de vos Sergius , de vos Lollius , 
de vos Titius et de vos autres chefs de meurtriers 
et d'incendiaires; après l'avoir appelé bourreau 
des citoyens, premier auteur d'exécutions illé- 
gales, apologiste de la tyrannie, n'avez pas laissé 
de lui décerner nommément, par votre>loi, un 
honneur et un commandement extraordinaires , 
sans môme avoir assez de retenue pour dissimuler 
le plan de cette détestable manœuvre. 

Vous lûtes, devant le peuple assemblé, une 
lettre que vous disiez avoir reçue de César : Cé- 
siii Pdlcher; il vous donnait, selon vous, 
une preuve d'amitié, en ne mettant à la tête de 
la lettre que son nom et le votre, sans ajouter 
les titres de proconsul oude tribun du peuple. 
Il vous félicitait, disiez-vous ensuite, d'avoir éloi- 
gné Caton de votre tribunat , et d'avoir ôté , pour 
toujours, la liberté de parler contre les commis- 
sions extraordinaires. Assurément, ou César ne 
vous a jamais écrit cette lettre, ou, s'il l'a fait, 
ce n'était pas pour qu'elle fût rendue publique. 
Qu'il l'ait écrite ou que vous l'ayez supposée, 
cette lecture a, sans contredit , dévoilé le mystère 
de votre conduite au sujet de Caton. 

Mais ne parlons plus de Caton, qui , par sa vertu 
et son mérite, par sa fidélité même et son désin- 
téressement dans la commission qu'il a remplie , 
semble couvrir le vice et la méchanceté de votre 

IX. Atque in hoc solum ioconstantiam redarguo tuam , | 
qui in ipso Catone , quem lu non pro illias dignitate pro- 
duiras , sed pro tno scelere subduxeras ; quem tuis Ser- 
giis, Lolliis, Titiis, ceterisque ccedis et incendiorum du- 
cibus objeceras ; quem carnificem civium, quem indemna- 
torum necis principem , quem crudelitatig auctorem fuisse 
dixeras : ad hune, lionorem et imperium extra ordinem 
nominatim rogatione tua delulisti; et tanta fuisti intem- 
perantia , ut illius tni «céleris rationem occultare non 
posses. 

Litières in concione recitasti , quas tibi a C. Cassare 
missas diceres : C*sar Pulcbbo; quum etiam es argu- 
nientatus , amoris esse hoc signnm , quum nominibus tan- 
tnm uteretur, neque adscriberel, proconsul, aut triblwo 
plebis : deinde gratulari tibi, quod idem in postenim M. 
Catonem tribunatu tuo remorisses, et quod idem in po- 
steront de extraordinariis potestatibus libertatem ademis- 
ses. Quas aut nunquam tibi ille litteras misit ; aut , si misit , 
in concione recilari noluit; aut, sive ille misit, sive tu 
finxisti , certe consilium tuum de Catonis honore illarum 
litlerarum redtatione pateiactum est. 

Sed omitto Catonem, cujus eximia virtus, dignitas, et 
In eo negotio, quod gessit, fides et continentia, tegere 
videntur improbitatem et legis , et aclionis.tiue. Quid ? lio- 
mini post domines natos turpissimo , sceleratissimo , con- 

C1CÊR0N. — TOME II. 



loi. Qui donc a décerné au plus vil, au plus cou- 
pable , au plus infâme de tous les hommes , la 
province de Syrie , cette provinee si riche et sv 
fertile ; une guerre à faire aux nations les plus 
pacifiques ; un argent réservé par César à des 
achats de terres, et soustrait ainsi à sa destina- 
tion; enfin, qui a laissé à Gabinius un pou voit 
sans bornes? Non content de lui avoir livré la Ci 
licie, vous fîtes transférer, encore extraordinai 
rement, par un nouveau marché, la Cilicie à l'un 
des préteurs, et vous donnâtes en échange la 
Syrie à Gabinius, pour augmenter son salaire. 
Et à cet homme hideux , à ce monstre cruel , à cet 
imposteur, notoirement souillé de crimes et d'in- 
famies, à Pison enfin , ne lui avez-vous pas nom- 
mément livré, pieds et mains liés, des peuples 
déclarés libres par plusieurs sénatus-consultes, et 
spécialement par une loi toute récente de son gen- 
dre? Quoiqu'il vous eût payé de mon sang cette 
province et votre faveur, n'avez-vons pas néan- 
moins partagé le trésor avec lui? 

Ainsi, quand le plus populaire de tous les tri- 
buns, C. Gracchus, loin d'oter au sénat la dispo- 
sition des provinces consulaires, statue, par une 
loi solennelle, qu'elles seront chaque année réglées 
par le sénat; vous, au mépris de la loi Sempro- 
nia et du sénat qui l'a décrétée , vous donnez ces 
provinces nommément, et sans les tirer au sort , 
je ne dis pas aux consuls, mais aux fléaux de la 
république I Et moi , parce que j'ai désigné pour 
une partie importante de l'administration, alors 
dans un état presque désespéré , ce héros que la 
république en péril a si souvent choisi , je serai en 
butte à vos invectives! 

X. Que dis-je? si tout ce qu'il vous plut de faire 

taniinalissimo, quis illam opimam fertilemquc Syriam, 
quis bellum pacatissimis gentibus , quis pecuniam ademen- 
dos agros constitutam , ereptam vi ex Cœsaris rébus actis, 
quis imperium infinitum dédit ? Cui quidem quum Ciliciam 
dédisses , mutasli pactionem, et Ciliciam ad pr.Ttorem item 
extra ordinem transtulisti : Gabinio , pretio amplifleato , 
Syriam nominatim dedisti. Quid? hoinini teterrimo, cru- 
delissimo , fallacissimo , omnium scelerum libidinumque 
maculis nolatissimo, L. Pisoni, nonne nominatim populos 
liberos , multis senatusconsultis, etiam recenti lege generi 
ipsius libéra los, vinctos et conslrictos tradidisti? Nonne, 
quum ab eo merces tui beneflcii , preliumque provincia:, 
meo sanguine tibi esset jiersolutum , tamen arariuin cum 
eo parti tus es? 

Itane vero? tu provincias consulares, quas C. Gracchus, 
qui unus maxime popularis fuit , non modo non abstulit 
ab senatu , sed etiam , ut necesse esset quotannis constilui 
per senatum, décréta lege sanxil : eas, lege Sempronia 
per senatum décrétas, rescidisti? extra ordinem, sine 
sorte, nominatim dedisti, non consnlibus, sed reipublira 
pestibus? Nos, quod nominatim rei maximae, paene jam 
desperatae , 'summum viram, serpe ad extrema reipublicse 
discrimina delectum, praTecimus, a te reprehendemur? 

X. Quid tandem? si, quse tum illis reipublicse tenebris 
copeisque nubibus et procellis , quum senatum a giiberna- 

4« 
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pendant cette nuit profonde et ces affreuses tem- 
pêtes , où vous seul, après avoir arraché le gou- 
vernail des mains du sénat , et jeté le peuple hors 
du vaisseau de la république, suivi de cette troupe 
infâme de pirates dont vous étiez le chef, on vous 
voyait voguer à pleines voiles ; si toutes ces lois 
publiées par vous, ces arrêtés, ces promesses, 
ces ventes de tout genre avaient eu leur entière 
exécution, quel lieu dans l'univers eût été à l'a- 
bri de ces faisceaux extraordinaires et des géné- 
raux choisis par Clodius? Mais enfin se réveilla 
l'indignation de Pompée (car je dirai devant lui 
ce que j'ai pensé , ce que je pense encore , quel- 
que gré qu'il m'en sache) ; enfin se réveilla, pour le 
salut de Rome, cette indignation trop longtemps 
assoupie; et la république, naguère sans voix, sans 
force, sans courage , put espérer encore la liberté 
et la gloire. Voilà l'homme à qui il ne fallait pas , 
selon vous , confier extraordinairement l'admi- 
nistration des vivres ! Et ce vil dissipateur, ce 
ministre de vos débauches , cet homme perdu de 
misère et noirci de crimes , Sext. Clodius, votre 
allié, dont la langue rivale vous a disputé votre 
sœur, a reçu par une de vos lois tout le blé des 
particuliers et de la république, toutes les pro- 
vinces chargées d'en fournir, l'inspection de tous 
les entrepreneurs , les clefs de tous les magasins : 
de là était venue d'abord la cherté, ensuite la 
disette; on était menacé de famine, d'incendies, 
de meurtres, de pillages; on voyait votre fureur 
prête à fondre sur toutes les fortunes. 

Ose-t-il donc se plaindre encore que la répu- 
blique arrache l'administration des vivres de Ja 
bouche infecte de Sext. Clodius , et que dans un 
péril extrême, elle ait imploré le secours d'un 
citoyen qui l'a sauvée et agrandie tant de fois? 

enlis dejecisscs , popnlum e navi exturbasscs ; ipse arclii- 
pirala cum grege prsrdonum impurissiino plcnissimis velis 
navigares;si,qua3tumpmmulgasti,con.slituisti,promisi$U, 
vendidisti , perferre poluisses , qui locus in orbe terrarum 
vacuus extraordinariis fascibns atque iuipcrio Clodiauo 
fuisset?Sed excilatus aliqnando Cn. Pompeii (dicain ipso 
audiente, quod sensi, et sentio, quoquo animo me audi- 
tunis est ) , excilatus , inquam , aliquando Cn. Poinpeii ni- 
raium din recondilus , et penitus abstrusus animi dolor, 
subveuit subito reipublica:, civitatemque fraclam malis, 
mutam , dcbilitatam , abjectam metu , ad aliquam sprm 
libertatis et pristinœ dignitatis crexit. Hic vir extra oïditicm 
rei frunientarix pra^Ticiendus non fuit? Scilicet tu lielluoni 
eporcissimo, pmgustatori libidiouni tuarum, homini egen- 
tissimo et facinorosissimo , Sext. Clodio, socio tui sangui- 
nis, qui sua lingua etiam sororeiu tuam a te abalicnavit, 
omue frumenlum privatun> et publicum, omnes provincias 
frumentarias , omnes mancipes, omnes horreoruin claves 
lege tua tradidisti. Qua ex re prinium raritas nata est, 
deinde inopia; impeudebat famés, incendia, crcdes, di- 
reptio ; imminebat tuns furor omnium fortuuis et bonis. 

Queritur etiam importuna pestis , ex ore itnpurissimo 
Sext. Clodii rem frumentariam esse ereptam , summisque 
in periculis, ejus viri auxilium implorasse rcmpublicain , 



Toute loi extraordinaire déplaît à Clodius. Mais 
celle que tu prétends avoir portée contre moi , 
abominable assassin de ton père, de ton frère et 
de tes sœurs , n'est-elle pas tout extraordinaire? 
Quoi ! pour ruiner un citoyen que les dieux et les 
hommes ont regardé comme le libérateur de 
l'État , et qui de ton propre aveu , loin d'avoir été 
coudamné , n'a pas même été accusé , tu auras pu 
faire passer, non pas une loi , mais un odieux dé- 
cret, malgré le deuil du sénat, les larmes de tous 
les gens de bien , les prières de toute l'Italie, après 
avoir opprimé et asservi la république ; et moi , 
pressé par les prières du peuple romain , par les 
sollicitations du sénat , par le danger même de la 
patrie qui m'appelait à son secours , je n'avais 
pas le droit de dire librement mon avis sur les 
moyens de sauver le peuple romain ! Que si , en 
ouvrant cet avis, j'ai travaillé pour la gloire de 
Pompée, inséparable du bien public, je mérite- 
rais du moins quelques louanges d'avoir paru 
m'intéresser à l'honneur d'un homme qui a em- 
ployé son crédit pour mon rétablissement. 

XI. Que mes ennemis cessent enfin , qu'ils ces- 
sent d'espérer que je succomberai désormais par 
les mêmes manœuvres qui leur ont suffi pour me 
renverser une première fois. Vit-on jamais dans la 
république deux consulaires plus étroitement unis 
par les liens de l'amitié, que nous ne l'avons été 
Pompée et moi? Quel autre a parlé plus honora- 
blement de Pompée devant le peuple romain , et 
l'a plus souvent loué dans le sénat ! Travaux , ini- 
mitiés, querelles, que n'ai-je point bravé pour 
sa gloire! Et lui , quelle marque d'estime ne m'a- 
t-il pas donnée? quelles occasions de me louer, de 
me témoigner sa tendre reconnaissance , a-t-il 
laissé échapper? Mais cette union , ce concert de 

a quo sxpe se et serratam, et amplificatam esse meminis- 
set. Extra ordinem ferri niliil placct Clodio. Quid ? de me 
quod tulisse te dicis, patricida, fratricida, sororicida, nonne 
extra ordinem tulisti? An de peste civis , quemadmodum 
omnes jam dii atque liomines judicarunl, conservaturis 
reipublica; , quemadmodum autem tu te ipse conlitcris , non 
modoindeinnati, sed ne acensatiquidein, licuil tibi ferenon 
legem, sed nefarium privilcgûnn , lugente senatu, ma:- 
renlibus bonis omnibus, tolius Italia? precibus repudiatis, 
oppressa captaque republica ? mibi , populo romano implo- 
rante, senatu poscente, temporibus reipublicœ flagitanti- 
bus,non licuit de sainte populi romani sententiam diccre? 
Qua quidem in son tout ia, si Cn. Pompe» dignitasaixla est, 
conjuncta cum utilitale commun! , certe laudandus essem , 
si ejus dignitalisuflVagatus viderer, qui me» salutiopem et 
auxilium tulisset. 

XI. Uesinanl, desinant hommes, iisdcm machinis, spe- 
rare me reslilulum posse labefactari, qnibus antea slanlem 
perculerunt. Quod eniin par amicitix consularis fuit un- 
quam in bac civitatc coujunctius , quam fuimus inter nus , 
ego et Cn. Pompeius? quis apud populum romanum de 
Ulius dignitate industrius, quis senatui sxpius dixit ? qui 
tantus fuit labor, qiuc simultas, qua; contenlio, quam ego 
non pro illius dignitate susceperim ? Qui ab iiXo in me bonos, 
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deux citoyens poui - le bien de la patrie , cette ré- 
ciprocité de bons offices, ectte amitié si intime , 
on était parvenu à la troubler un instant par le 
mensonge et la calomnie : on avertissait Pompée 
de me craindre , de se défier de moi ; on me le re- 
présentait comme mon plus dangereux ennemi ; 
en sorte que je ne pouvais plus lui demander li- 
brement les services dont j'avais besoin , et que 
lui-même , aigri de tant de soupçons que lui ins- 
piraient contre moi ces hommes perfides , ne me 
promettait plus aussi nettement tout l'appui que 
réclamait ma triste situation. Pontifes, j'ai payé 
cher mon erreur, et je suis non-seulement affligé, 
mais honteux de ma folie : comment , après avoir 
été si étroitement uni avec le plus généreux et le 
plus grand des hommes, non par un intérêt pas- 
sager, mais par des services et des travaux depuis 
longtemps communs; comment me suis-je laissé 
ravir une telle amitié , faute d'avoir su distinguer 
les ennemis déclarés que je devais combattre , et 
les faux amis dont je devais me détier? Qu'ils 
cessent donc enfin de vouloir encore m'animer par 
ces paroles : A quoi songe-t-il? ignore-t-il ses for- 
ces, ce qu'il a fait, avec quel éclat il a été rétabli? 
Pourquoi honore- t-il un homme qui l'a ainsi aban- 
donné? 

Oui , je fus abandonné , livré même , j'en con- 
viens, et je ne crois pas nécessaire de dévoiler ici 
tout ce qui s'est fait contre moi dans cet embrase- 
ment de la république , ni par qui , ni comment 
tout s'est fait : s'il a été avantageux à ma patrie 
que je portasse seul pour tous le poids de cette 
injuste calamité , peut-être l'est-il encore que je 
me taise sur ceux dont la scélératesse a causé tant 

qua? pradicalio de mca lande, quse remuneratio benivo- 
leutise praetermissa est? Hanc nostram conjuDctionera , 
liane Gonspirationem in repulilica bene gerenda, liane ju- 
enndissimara vite atque officiorum omnium societatem , 
certi homines fietis sermonibus et falsis criminibus dire- 
merunt : quum iidem illum, ut me metueret, me caveret, 
monerent; iidem apud me, midi illum esse uni inimicis- 
simum , dicerenl , ut neque ego, ab Mo quse mihi petenda 
essent, satis audaciter petere possem ; neque ille, lot su- 
spiciouibuscertorum hoitiinumel seelere exulceratus, quœ 
meum tempus postnlaret, satis prolixe mihi pollicerctur. 
Data merces est errons mei magna, pontifices , ut me non 
soltim pigeat stultiliiR nie» , sed etiaui pudeat : qui , quum 
nie non repentinum aliquod meum tempus, sed veteres 
multo ante suscepti et provisi labores, cum viro fortissi- 
mo et clarissimo conjnnxissent, sim passus a taliamicitia 
distralii ; neque intellexerim , quibus aut ut apertis inimici s 
obsisterem, aut ut insidiosis amicis non crederem. Proimlc 
desinanl aliquando me iisdem inflammare verbis : Quid 
sibi iste vult? nescil, quantum auctoritate valeat, quas res 
gesserit, qua dignilate sit rcstitulus? Cur omat eum, a 
quodesertusest? 

Ego vero neque me tum desertuin puto , sed pœne de- 
ditum; nec, quse sint in illa reipublicw flamma gesta con- 
tra me, neque quomodo, neque |>er quos, patefaciimdiim 
milii esse arbitror. Si ulile reipublicjc fuit, haurirc me 



de maux. Mais une chose qu'il serait ingrat de 
cacher, et que je publierai de grand cœur, c'est 
que Pompée a contribué autant qu'aucun de vous 
à mon rétablissement, par son zèle et son autorité , 
et plus que tout autre , par les soins , les combats, 
les sollicitations, les périls même où il s'est en- 
gagé pour moi. 

XII. Vous le savez, Lentulus, tandis que vous 
n'étiez occupé jour et nuit que de mon rappel , 
Pompée était de tous vos conseils et de toutes vos 
délibérations. Personne ne vous exhorta plus vi- 
vement à former ce dessein , ne s'associa plus 
fidèlement à vous pour le mettre à exécution, ne 
vous aida plus efficacement à le consommer. Ce 
fut lui qui parcourut nos villes municipales et 
nos colonies ; lui qui implora le secours de toute 
l'Italie, dont les vœux m'étaient acquis; lui qui 
ouvrit l'avis dans le sénat; lui enfin qui, après 
avoir parlé sur ce sujet , finit en conjurant le peu- 
ple romain de m'étre favorable. Cessez donc, Clo- 
dius, de nous répéter que, depuis l'avis ouvert sur 
l'affaire des subsistances, les pontifes ont changé 
de sentiments à mon égard : comme s'ils avaient 
pour Pompée d'autres sentiments que les miens, 
comme s'ils ignoraient ce que les circonstances 
m'obligeaient de faire pour répondre à l'attente 
du peuple romain et reconnaître les services de 
ce grand homme ; comme si, enfin , dans le cas 
môme où mon avis aurait déplu à quelqu'un des 
pontifes, ce qui n'est pas , j'en suis sûr, il déci- 
derait sur la religion et la république autrement 
qu'il n'y est obligé par les règles de la religion et 
par l'intérêt de l'État. 

Je m'aperçois , pontifes, que je me suis éloigné 

unum proomnibus illamindignisshnaracalamitaten) ; etiam 
hoc utile sit, quorum id seelere conflatura sit, me occul- 
tarc et tacere. ïtlud vero est liominis ingrati tacere (ilaquc 
libentissime praedicabo ) , Cn. Pompeiuin studio et aucto. 
ritatc, seque ut unumquenvute veslrum, opibus, conten- 
tione, precibus, periculis denique, praecipue pro salute 
mea laborasse. 

XII. flic luis, P. Lentule, quum ta niliil aliud, dies 
et noctes, nisi de salute mca cogi tares, consiliis omnibus 
interfuit ; hic tibi gravissimns auclor ad instituendain , li- 
delissiimis socius ad comparandam , fortissimus adjutoi; 
ad rem pcrfieiendam fuit ; hic municipia coloniasque adiit , 
hic Itaiiao totius auxilium cupientis imploravit, hic in se: 
natu princeps senlentia; fuit ; idenique quum dixissel ; tum 
etiam pro sainte mca populuni romaniiui obsccravil. Quai c 
istam orationcm, qua es usus, outillas licet : post illain 
senlentinm , quant dixeram de anuona, pontificum animos 
esse mutatos : perindc, quasi isti aut de Cn. Pumpeio 
aliter, atque ego existimo, sentiant; aut, qui miiii pro 
exspcclationcpopuli romani , proCn. Pompeii meritiserga 
me, pro ralioue mei temporis faeiendum fuerit, ignorent; 
anl etiam, si cujus forte ponlifleis animum, quod certo 
scio aliter esse , mea sententia offendil , alio modo sit con- 
stituturus , aut de religione pontificum , aut de republica , 
quant eum aut cœritnoniarum jus, autcivitatis sains coe- 
gerit. 

40. 
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de la cause plus que je ue prévoyais et que je ne | 
voulais ; mais, outre le désir extrême que j'avais 
de me justifier devant vous, l'attention bienveil- 
lante avec laquelle vous m'avez écouté, m'a fait 
prolonger cette discussion. Je vous en dédom- 
magerai en traitant plus succinctement l'affaire 
même qui vous est soumise ; et comme elle tient 
d'un côté au droit de la religion, et de l'autre au 
droit de la république , laissant à part le premier 
objet, qui demanderait plus de détails, je ne 
parlerai que de ce qui intéresse le bien de l'Etat. 
Car qu'y aurait-il de si présomptueux quede pré- 
tendre instruire le collège des pontifes de ce qui 
regarde la religion, les choses divines, les cérémo- 
nies sacrées? ou quoi de plus insensé que de venir 
vous débiter à vous-mêmes ce qu'on a trou vé dans 
vos livres? de plus indiscret que de vouloir ap- 
profondir des matières sur lesquelles nos ancêtres 
ont voulu que l'on vous consultât , comme les 
seuls qui en fussent instruits? 

XIII. Je soutiens que , par le droit public et 
nos lois, aucun citoyen ne peut subir aucun mai- 
heur de ce genre sans jugement ; je soutiens que 
telle a toujours été la jurisprudence romaine, 
même du temps des rois; que telle nous l'avons 
reçue de nos ancêtres; en un mot, qu'il est es- 
sentiel dans un État libre qu'un citoyen ne puisse 
être privé en aucune manière de ses droits ni de 
ses biens, sans un jugement du sénat, du peuple 
ou de ceux qui sont constitués juges sur chaque 
espèce d'affaires. Le voyez- vous, Clodius? je ne 
cherche pas à arracher jusqu'à la racine tout ce 
que vous avez fait; je n'entreprends pas même 
de prouver ce qui est évident, que vous avez tout 
fait sans titre ni qualité , que jamais vous n'avez 



été tribun du peuple. Voici ce que je dis : Il est 
patricien; je le dis devant les pontifes, en pré- 
sence des augures, dans le sanctuaire même da 
droit public. Quel est , pontifes , le droit des adop 
t ions ? Que celui qui adopte ne puisse plus espères 
d'enfants ; et que , lorsqu'il l'a pu, il ait essayé d'ei. 
avoir. Quel doit être ensuite le motif de l'adop- 
tion? que faut-il observer quant à la différence 
des familles, des rangs, des cultes domestiques? 
Sur tous ces points on consulte le collège des pon- 
tifes. Dans votre adoption, en est-il un seul qu'on 
ait examiné? Un homme de vingt ans, et moins 
encore, adopter un sénateur! Était-ce faute d'en- 
fants? Mais il est en âge d'en avoir; il a une 
femme , il en a des enfants. Le père déshéritera 
donc son fils. 

Et les sacrifices de la famille Clodia , pour- 
quoi les laissez- vous éteindre? C'était aux pon- 
tifes à prononcer. On s'est peut-être contenté de 
vous demander si vous vouliez troubler la répu- 
blique par des séditions , et si vous vous faisiez 
adopter pour devenir, non le fils de Fontéius , 
mais tribun du peuple et fléau de l'État. Sans 
doute vous avez répondu , oui. Les pontifes ont 
trouvé cette raison excellente , et ils. l'ont ap- 
prouvée. On ne s'est point informé de l'âge du 
père adoptif , comme on le fit à l'égard de Cn. 
Aufidius et de M. Pupius , que nous avons vus 
nous-mêmes adopter solennellement, dans un 
âge très-avancé , l'un Oreste , et l'autre Pison : 
adoptions qui , comme une infinité d'autres , eu- 
rent pour suite les héritages du nom , des biens , 
et des sacrifices domestiques. Mais vous , vous 
n'êtes point Fontéius, comme vous devriez l'être ; 
vous n'êtes point héritier de votre père; et ce 



Intelligo, pontifices, me plura extra causant dixisse, 
quam aut opinio tulerat, aut voluntas mea : sed quum me 
purgatum vobis esse ciiperem, tum eliam vestra in me at- 
tente audiendo benignitas provexit orationem meam. Sed 
hoc compensât» brevitate ejus orationis, quae pertinet ad 
ipsam eognitionem vestram : qua? quum ait in jus religio- 
nis, et in jus reipublicae distribula, religionis partem, 
quae multo est verbosior, praetermittens, de jure reipubli- 
cte dicam. Quid est enim aut tam arrogaus , quam de re- 
ligione, de rébus divinis, caerimoniis, sacris, pontificum 
collegium docere conari? aut tam stultum , quam, si quis 
quid in vestris libris invenerit, id narrare vobis? aut tam 
curiosum , quam ea scire velle , de quibus majores nostri 
vos solos et consuli , et scire voluerunt ? 

XIII. Nego potuisse jure publico , Icgibus iis , quibus I 
Iubc mitas otitur, quemquam civem ulla ejusmodi cala- 
mitate affici , sine judïcio : hoc juris in hac civitate, eliara 
tam, quum reges essent, dico fuisse; hoc nobis esse a 
majoribus traditum; hoc esse denique proprium libéra; 
civitatis, utnihil de capite civis, aut de bonis, sine judi- 
cio senatus, aut populi, aut eorum, qui de quaque re 
eonstitiitl judices sint, detralii possit. Videsne, me non 
radicitus evellere omnes actiones tuas? neque illud agere, 
quod apertnm est, te omnino nihil gessisse jure, non fuisse 
tribiinuni plebis? Hoc dico, esse patricium. Pico apud 



pontifices : augures adsunt : versor in medio jure public». 
Quod est, pontifices, jus adoptionis? Nempe ut is ado- 
ptet , qui neque procreare jam libéras possit , et , quum po- 
tuerit , sit expertus. Quai deinde causa cuique sit ado- 
ptionis, quae ratio generum ac dignitatis, quae sacrorum, 
qua>ri a pontificum collegio solet. Quid est horum in ista 
adoptione quaesiluro? Adoptât annos viginti natus, etiam 
minor, senatorem. Liberorumne causa? At procreare po- 
test ; habet uxorem ; suscepit etiam libéras. F.xberedabit 
igitur pater filium. 

Quid ? sacra Clodiae gentis cur intereunt , quod in te est ? 
quae omnis notio pontificum, quum adoptarere, essede- 
buit. Nisi forte ex te ita qmpsitum est, num pertnrbare 
rempublicam sedilionibus velles, et ob eam causam ado- 
ptari, non ut filius esses, sed ut tribunus plebis fieres, et 
funditus everteres civilatem. Respondisti, credo, te ita 
velle. Pontificibus bona causa visa est : approbaveiant 
Non aelas ejus , qui adoptabat , quaesita est , ut in Cn. 
Aufidio, M. Pupio : quorum uterque noslra memoria, 
summa senectute, aller Orestem, atter Pisonem adopta- 
vit. Quas adoptiones , sicut alias innumcrabiles , lieredita- 
tes nominis , pecuniae, sacrorum secutae sunt. Tu neqne 
Fontéius es , qui esse debebas; neque patris hères; neque, 
amissis sacris paternis, in hase adoptiva veuisU. Ita per- 
tui talis saciiç , contaïuuiatis gentibus , ctquain deseruisti 
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n'est pas après avoir perdu les sacrifices paternels 
que vous avez été admis à ceux de votre famille 
adoptive. Ainsi, confondant les choses saintes, 
et faisant an indigne mépris et de la famille que 
vous avez reniée et de celle que vous avez dé- 
shonorée, vous avez abjuré le droit des tutelles et 
des successions , qui appartient par la loi à tout 
citoyen romain , pour devenir , contre tout droit , 
le fils de celui dont, par votre âge, vous auriez 
pu être le père. 

XIV. Je parle dévant les pontifes , et je nie 
que votre adoption soit conforme au droit ponti- 
fical : premièrement, parce que vos âges sont tels , 
que celui qui vous a adopté comme votre père 
était d'âge à vous tenir lieu de fils, ou d'autre 
chose, comme il a fuit; ensuite, parce qu'on a 
coutume de demander la cause de l'adoption , 
afin qu'elle n'ait lieu que pour celui qui , suivant 
les lois et le droit pontifical, cherche à se procu- 
rer ce qu'il ne peut plus obtenir de la nature; 
et que son adoption soit telle , qu'il ne perde rien 
ni de la noblesse de sa race ni de sa religion de fa- 
mille ; c'est surtout pour qu'il n'y intervienne 
ni surprise, ni fraude, ni fourberie; en sorte que 
cette filiation fictive, produite par l'adoption, soit, 
autant qu'il est possible, une imitation de la filia- 
tion naturelle. Or, n'est-ce pas la fraude la plus 
insigne, qu'un jeune homme, dans la première 
fleur de l'âge, bien portant, marié, vienne dire 
qu'il a intention d'adopter un sénateur romain, 
pendant que tout le monde sait et voit que l'effet 
de cette adoption ne sera pas de donner à ce séna- 
teur la qualité de fils, mais de le tirer du rang de 
patricien , pour qu'il puisseétre tribun du peuple ; 

et quam polluisti , jure Quiritium legitimo tutelarnm et 
hereditatum relicto, foetus es ejus filius contra fas, cujus 
per astatem pater esse potnisti. 

XIV. Dico apud pontificcs. Nego, istam adoptinnem 
pontificio jure esse factam : primum, quod lise vestrae 
sunt aetates , ut is, qui te adoptavit , vel fllii tibi loco per 
tetatem esse potuerit , vel eo , quo fuit ; deinde quod causa 
quaeri solet adoptandi , ut et is adoptet , qui , quod na- 
ture jam assequi non potest, et legitimo , et poutUicio jure 
quarat ; et ita adoptet , ut ne quid aut de diguitate gene- 
nim , aut de sacrorum religione minuator : illud in primis, 
ne qua calumnia , ne qua fraus , ne quis dolus adhibeatur ; 
ut bœc siraulata adoptio Glii quam maxime veritatem il- 
lam suscipiendorum liberoruni imitata esse videatur. Quae 
major calumnia est, quam venire imberbem adolescentu- 
lum , bene valentem , ac maritum ; dicere , lilium senato- 
rem poptili romani sibi Telle adoptare ; id autem scire et 
videre omnes, non ut ille filius instituatur, sed ut e pa- 
triciis exeat, et trihunus plebis tieri posait, ideirco ado- 
ptari ? Neque id obscure : nam adoptatum emancipari slatim, 
ne sit ejus filius, qui adoptant. Cur ergoadoptatur? Pro- 
bate genus adoptionis : jam omnium sacra interierint, 
quorum custodes vos esse debetis; patricius nemo relin- 
quelur. Cur enim quisquam velit, tribunum plebis se 
fieri non liccre? angustiorem sibi esse petilionem consula- 
tus? in sacerdotium quum possit venire , quia patricio non 



que même on ne cache point cette manœuvre, et 
que le prétendu fils soit émancipé sur-le-champ , 
de peur qu'il n'appartienne en rien à son père adop- 
tif ? Pourquoi donc est-il adopté? Approuvez , pon- 
tifes , de pareilles adoptions , et c'en est fait de tous 
les sacrifices de famille , dont vous devez être les 
conservateurs fidèles. Bientôt il n'y aura plus de 
patriciens ; car , qui voudrait alors garder un rang 
qui l'exclut du tribuuat , qui lui rend plus difficile 
l'accès au consulat , qui le prive souvent du sacer • 
doce ? Toutes les fois qu'un patricien trouvera son 
profit à de venir plébéien, il le deviendra au moyen 
d'une adoption pareille ; et le peupleromain n'aura 
bientôt plus ni roi des sacrifices, ni flamines, ni 
saliens, ni la moitié de ses prêtres , ni présidents 
pour ses comices par centuries et par curies. Les 
auspices mêmes du peuple romain seront néces- 
sairement anéantis , puisqu'il n'y aura plus d'in- 
terroi , l'interroi devant être patricien et présenté 
par un patricien. Je le répète devant les pontifes : 
votre adoption n'a été approuvée par aucun dé- 
cret de ce collège ; elle s'est faite au mépris de 
toutes les lois pontificales ; elle doit être regardée 
comme nulle : que devient donc votre tribunat? 

XV. Je viens aux augures , dont je ne fouille 
point les livres, s'il en est de cachés; je n'ai 
point la curiosité d'approfondir leurs mystères ; 
mais je sais ce que j'ai appris d'eux avec tout le 
peuple , ce qu'ils ont déclaré cent fois dans les 
assemblées. Ils nous enseignent que toute déli- 
bération publique est interdite quand ils obser- 
vent le ciel. Or, le jour où l'on prétend que fut 
portée, dans l'assemblée des curies, la loi de votre 
adoption , pouvez- vous nier qu'on ait observé le 

sit locus, non venire? Ut cuique aliquid accident, quare 
commodius sit esse plebeium , simili ratiooe adoptabitur. 
Itapopulus romanus brevi tempore neque regem sacrorum 
neque flamines , nec salios habebit, nec ex parte dimidia 
reliquos sacerdotes, neque auclores centuriatorum et cu- 
riatorum comiliorum ; auspiciaque populi romani , si ma- 
gistratuspatriciicreatinonsint.ùilereantnecesse est, quum 
inlerrex nullus sit, quod et ipsum palricium esse, et a pa- 
tricio prodi necesse est. Dixi apud pontifices, istam ado- 
plionem nullo décrète liujuscollegii probatam, conlraomne 
pontificium jus factam, pro nihilo esse habeudam : qua 
sublata, intelligis , totum tribunatum tuura concidisse. 

XV. Venio ad augures : quorum ego libros , si qui sunt 
reconditi, non scruter; non sumin exquirendo jure angii- 
mm curiosus. Haec , quae una cum populo didici , qua; sœpe 
in concionibus responsa sunt, novi. Negaut fas esse agi 
cum populo, quum de cœlo servatum sit. Quo die de le 
lex curiata lala esse dicatur, audes negare de cœlo esse 
servatum ? Adest praesens vir singulari virtute, constantia, 
gravitatc prsedilus , M. Bibulus. Hune consulem illo ipso 
die cootendo servasse de cœlo. Infirma sunt igitur, tua 
sentenlia, acta C. Caesaiis, viri fortissimi? Minime. Ne- 
que enim mea jam quidquam inlerest , exceptis bis telis , 
quae ex illius actionibus in meum corpus iiumissa sunt. 
Sed liaec de auspiciis , quae ego nunc perbreviler attingo , 
acta sunt a le. Tu, tuo praxipilantc jam , et debililalo tri- 
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ciel? M. Bibulus, homme d'une vertu, d'une cons- 
tance, d'une fermeté rare; Bibulus, ici présent 
et alors consul, avait, je le soutiens, pris ce jour- 
la même les auspices. Mais vous regardez donc 
comme nuls les actes de César, de cet illustre ci- 
toyen? Point du tout; il ne m'importe plus qu'ils 
le soient ou ne le soient pas, si ce n'est autant 
que vous y avez trouvé des armes contre moi. 
Mais ce qui s'est fait contre les auspices , que je 
touche très-légèrement , vient de vous seul. C'est 
vous, Clodius, qui , au moment où votre tribunat 
affaibli tombait en ruine , devîntes tout d'un coup 
le défenseur des auspices; c'est vous qui fîtes 
monter à la tribune, et Bibulus, et les augures ; 
c'est à vos interrogations que les augures répon- 
dirent qu'il n'était point permis de faire délibé- 
rer le peuple , dès qu'on prenait les auspices ; c'est 
à vous que Bibulus répondit, sur votre demande, 
qu'il les avait pris ce jour-là; et le même Bibu- 
lus, appelé à la tribune par Appius votre frère, 
déclara encore devant l'assemblée , qu'ayant été 
adopté contre les auspices, vous n'aviez jamais été 
tribun du peuple. Enfin , toutes vos harangues, 
dans les derniers mois , tendaient à faire annuler 
par le sénat tout ce qu'avait fait César, comme 
fuit au mépris des auspices ; et vous promettiez , 
à ce prix , de me rapporter vous-même à Rome 
sur vos épaules, comme le sauveur et le gardien 
de Rome. Voyez l'étrange inconséquence de cet 
homme qui , dans son tribunat , se croyait lié par 
les actes de César ! 

Si donc les pontifes, en vertu des lois de la re- 
ligion, et les augures, en vertu des auspices, 
renversent tout votre tribunat, que demandez - 
vous davantage? Prouverons-nous encore plus 
clairement que le droit public et les lois le con- 
damnent? 

XVI. Ce fut vers la sixième heure que, plaidant 

bnnatu, auspiciorum patronns subito exstitisti; tn M. | 
Ribnlum in concionem , tu augures produxisli. Te interro- ! 
gante augures responderunt, qiium de c<p1o servatum sit, ' 
cum populo agi non posse. Tibi M. Bibulus quicrenti, se i 
de «Ho serrasse, respondit; idemque in concionc dixit, 
ab Appio, fratre tuo, produrtns, te omnino, qnod contra 
auspiria adoplatus esses , tribunnm plebis non fuisse. Tua > 
denique omnis actio poslerioribus mensibus fuit : omuia, | 
qiiœ C. Carsar egisset , quai contra auspicia essent acta , i 
|ter senatuni rescindi oporlere; quod si lierct, dicebas, 
le tuis bumeris me custodem urbis in urbem rclaturum. 
Videle bominis amentiam , ubi per snum tribunalum Cas- 
saris actis illigalus teneretur. 

Si et sacrorum jure pontilices, et auspiciorum rcligione 
augures totum evertunt tribunatum tuum , quid quarts 
amplius ? an etiam apertius atiquod jus poputi atque legum ? 

XVI. Hora fortasse sexta diei questus sum in judicio , 
quum C. Antoninm, collegam meum, defenderem, qna> 
dam de repuhlica, qine mibi visa sunt ad iliins miseri 
causant pertinere. Haec homincs improlri ad quosdam viras 
fortes longe aliler,atqncame dicta eranl , detiilcrunt. Hora 
nona, illo ipso die, tu es adoplatus. 



la cause de C. Antonius, mou collègue, je me 
permis quelques plaintes sur l'état de la répu- 
blique , dans l'intérêt de cet infortuné. Des mal- 
veillants en firent un rapport infidèle à quelques 
hommes de grande considération , et le même 
jour, à la neuvième heure, vous fûtes adopté. 

Si l'intervalle , qui doit être de trois jours de 
marché pour toutes les autres lois, peut être 
réduit à trois heures pour l'adoption , je n'ai rien 
à dire; mais si les mêmes formes doivent y être 
observées , si le sénat a prononcé autre ois que 
les lois de M. Drusus portées contre la loi Céeilia- 
Didia n'obligeaient pas les citoyens , vous sentez 
dès lors que , suivant toute la jurisprudence , soit 
des choses sacrées, soit des auspices, soit enfin 
des lois civiles , vous n'avez jamais été tribun du 
peuple. Mais je vous fais grâce entière sur ce point ; 
car je vois que d'illustres et de grands citoyens 
ont jugé, dans plusd'uneoccasion, que vous aviez 
pu traiter avec le peuple; et même, en ce qui me 
regardait, tout en convenant que votre loi avait 
mis la république au tombeau , ils disaient que 
ces funérailles si tristes , si désastreuses , n'en 
étaient pas moins légales ; qu'en ordonnant cette 
proscription contre un citoyen tel que.moi, qui 
avait bien servi la patrie, vous aviez porté à la 
patrie même un coup mortel ; mais que les aus- 
pices ayant été respectés, vous aviez le droit 
pour vous. On me permettra donc , je pense, de 
ne point attaquer la validité des actes sur lesquels 
ils trouvent votre tribunat solidement établi. 

Je veux que vous ayez été tribun du peuple 
aussi légalement que Rullus, ici présent, cet 
homme distingué et recommandable à tant de ti- 
tres. Mais quelle loi , quel usage, quel exemple 
vous autorisait à faire proscrire nommément un 
citoyen qui n'était point condamné? 

XVII. 11 est défendu, et par les lois sacrées. 

Si, quod in ceteris legibus trinum nundinum esse opor- 
tet, id in adoptione sa Us est, trium esse borarum, niliil 
reprehendo; sin eadem observanda sunt, si decrevit sena- 
tus, M. Drusi legibus , quae contra legem Cœciliam et Di- 
diam latrcessent,populumnon teneri , janiinteliigis.omni 
génère juris, quod in sacris, quod in auspiciis, quod in 
legibus sit, te tribunum plebis non fuisse. Atque ego uoe 
lotum non sine causa relinquo. Videoenim quosdam clans- 
simos viros , principes civitatis, aliquot locis judicasse , te 
cum plèbe jure agere potuisse : qui etiam de me ipso, quum 
tua rogatione funere elalam rempublicam esse dicerent , ta- 
men id funus, elsi miserai» atque acerbum fiiisset, jure 
indictum esse dicebant;quod de me civi, ac de repubuca 
bene merito tulisses, funestum funus le indixisse reipublicx; 
qnod salvis auspiciis tulisses , jure egisse dicebant. Quare 
licebit , ut opiuor, nobis , eas actiones non infirmare , qui- 
bus illi actionibus constitutum tribunalum tuum compro- 
bavernnt. 

Fueris sane Iribunus plebis tam jure ac lege , quam fuit 
■lie ipse Rullus , vir omnibus rébus clarissinius atque ain- 
plissimns : quo jure , quo more , quo cxemplo logera uo- 
minatim de capile civis indemnali lulisli ? 
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et par les Douze Tables, de proposer des lois con- 
tre des individus; car c'est lu ce qu'on nomme 
privilèges. Jaunis personne n'en a porté. Rien de 
plus tyrannique , de plus pernicieux , de plus ré- 
voltant, daus une république telle que la nôtre. 
En effet , parmi les horreurs des proscriptions de 
Sylla, que trouvons-nous de plus mémorable en 
fait de barbarie? C'est , je crois , la peine de mort 
décernée nommément, et sans jugement, contre 
des citoyens romains. 

Donnerez- vous donc , pontifes , à un tribun du 
peuple, par votre sentence et votre autorité, le 
pouvoir de proscrire qui bon lui semblera? car, 
je vous le demande, n'est-ce pas là proscrire : 
Veuillez obdonnkb, Romains, que M. Tul- 

MUS SOIT BANNI DE LA RÉPUBLIQUE , ET QUE SES 

biens soient a Moi? Voilà, en effet, ce qu'il a 
proposé, quoique en d'autres termes. Est-ce là 
un plébiscite? une loi? une dénonciation? Souf- 
frirez- vous , Rome souffrira-t-elle que tous les ci- 
toyens les uns après les autres soient bannis par 
un article de loi? 

Pour moi , j'ai payé mon tribut , je n'ai plus à 
craindre les violences ni la fureur; j'ai satisfait 
à l'envie, j'ai apaisé la haine des méchants, 
j'ai assouvi même la perfidie et la malignité des 
traîtres; enfin, cette affaire, qui semblait ne 
m'avoir été suscitée que pour armer contre moi 
tous les mauvais citoyens, est désormais termi- 
née par le jugement solennel de Rome , de l'Ita- 
lie, de tous les hommes et de tous les dieux. 
C'est à votre propre sûreté , pontifes , c'est à cel le 
de vos enfants et de tous les autres citoyens , que 
vous devez pourvoir par votre sagesse et votre 
autorité. 

XVII. Vêtant loges sacrât», vêtant xii tabula», leges 
privis liominibus irrogari ; id est eoim privilegium. Nemo 
ini(|iiam tulit : nihil est crndcliiis , niliil perniciosius, niliil 
quod minus h;ec civitas ferre possit. Proscriplionis mi- 
serrimum nomen illud, et omnisacerbitas Sullani te mporis, 
quid liahct , quod maxime sit insigne ad memoriam cru- 
delitalis? opinor, rxrnam in cives romanos nominatim sine- 
judicio constitiilam. 

liane vos igitur, pontifices, judicioatque auctoritale ve- 
slra tribuno plcbis poteslatem dabitis,ut proscrihere pos- 
sit , quos velit ? quotro enim , quid sit aliud proscriberc : 

VELIT1S, JUBEATIS, UT M. TuLLICS IN CIVITATE NE SIT, BON*- 

oie eus it hea sint? lia eiiini fecit, ctsi aliis rerbis tulit. 
Hoc plchciscitum est? haec lexf Ii.tc rogatio est? hoc vos 
pali [loteslis ? hoc Terre civitas? ut singuti cives singulis 
vt-rsiculis c civilate lollantur? 

r.quideni jam perfunclus sum ; nullam vhn, rulluni im- 
lictiim meluo ; cxplevi animos invidorum ; plaça v i odia im- 
proborum ; saturavi etiam perlidiam et scelus proditorum ; 
denique de mea causa , qua; videbalur perdilis civibus ad 
invidiam esse proposila , jam omnes urbes , omnes ordines , 
omnes dii alque homines judicaverant. Vobismct ipsis, 
pontilices, et vcslris liheris, ceterisque civibus, pro vestrn 
uuctoritale et sapieutia consulcrc debetis. 



I Les jugements du peuple ont été si bien réglés 
' et modérés par nos ancêtres, qu'ils ont voulu pre- 
| mièrement qu'on ne joignit pas les peines pécu- 
| niuiresaux peines afflictives; secondement, qu'on 
! n'accusât personne , sinon à jour fixé; troisième- 
ment, que le magistratfit trois dénonciations à un 
jour d'intervalle l'une de l'autre, avant de rien 
proposer ni d# rien prononcer sur la peine : que 
la quatrième ne se fit qu'après trois marchés, et 
que le jour du jugement y fût fixé. Combien de 
moyens encore n'a-t-on pas laissés à l'accusé pour 
fléchir les juges et exciter leur pitié? Le peuple, 
d'ailleurs, est porté à l'indulgence, et il est aisé 
de le toucher dans une cause capitale : enfin , au 
jour fixé, si les auspices, si une excuse légitime, 
empêchent le jugement, toute la cause est ren- 
voyée. 

X VIII. Si tels sont les usages quand il y a une 
dénonciation , un accusateur, des témoins, n'est- 
ce pas une indignité qu'un citoyen qui n'a été ni 
ajourné, ni sommé de comparaître, ni accusé, 
voie son existence , ses enfants, toute sa fortune , 
à la merci de mercenaires et d'assassins , et que 
leur suffrage passe pour une loi? Et si Clodius a 
pu me traiter ainsi , moi qu'un rang honorable , 
une bonne cause, la république elle-même , sem- 
blaient mettre à couvert de tout danger ; moi dont 
on ne convoitait pas la fortune, et à qui rien ne 
préjudiciait que le changement des circonstances 
et l'état critique des affaires , comment traitera- 
t-ii donc ceux qui vivent éloignés des honneurs 
et de cet éclat que donne la faveur populaire, 
mais dont les biens sont si considérables qu'une 
foule de gens, pauvres, somptueux, nobles, y 
portent envie? Accordez à un tribun du peuple ce 

Nam , quum tain moderata judicia populi sint a majori- 
bus conslitula, primuni , ut ne pœna capilis cara pecunia 
conjungatur ; deinde, ne, niai prodicta die, quis accusetur ; 
ut ter ante magistral us accuset, intermissa die, quant 
multam irroget, aul judicet; quarta sit accusalio trinnm 
mindintim prodicta die, qua die judicium sit futurtim : 
lum inulla etiam ad placandum , alque ad misericordiam 
reis concessa sont ; deinde exorabilis populos , facilis suf- 
fragatio pro salute ; denique etiam si qua res illutn diem . 
aut auspiciis, aut excusatione, siistulit, tota causa judi- 
ciuuique sublatum est. 

XVIII. Ha* quum ita sint in re, ubi crimen est, ubi 
accusator, ubi testes : quid iodignius , quam , qui neque 
adesse sit jussus , neque cilatus, neque accusants , de ejus 
capile , liberis , forlunis omnibus , conductos et sicarios , 
egenteset perditos snflragiuin ferre, et cam legem putare? 
Al, si hoc de me potuit, quem honos, quem dignitas, queni 
causa , quem respublica tuebatur, cujus denique pecunia 
non expetebatur, cui niliil obérai practer conversionem 
status et inclinationeni conimunium temporum : qui tandem 
futurum est iis , quorum viut remota ab honore populari 
et ab bac illustri gralia est ; pecunia: aulem tanla: siint , 
uleasnimiummulti,egentes, suintuosi, nobiles conçu- 
piscanti* Uale hanc tribuno plebis licentiain , et iuluemini 
paullisper animisjuventutem, et eos maxime, qui iiumiiieru 
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pouvoir abasif, et jetez seulement un regard sur 
nos jeunes Romains, particulièrement sur ceux 
qui dévorent déjà des yeux la puissance tribuni- 
tienne. Oui , vous trouverez des collèges entiers 
4e tribuns, si cette jurisprudence s'établit une 
fois, tout prêts à envahir, de concert, la fortune 
des plus riches citoyens, et qui rendront cette 
proie agréable au peuple en lui faisant espérer 
des largesses. 

Mais que propose- t-il au peuple, ce savant et 
subtil rédacteur de nos lois? A-t-il dit : Qu'il 

VOUS PLAISE D'OBDONNEB, ROMAINS, QUE L'EAU 
ET LE FEU SOIENT INTERDITS A M. TuLLIUS? 

Sentence cruelle, abominable, et qu'on ne de- 
vrait pas porter même contre l'homme le plus 
criminel , sans l'avoir jugé. Mais non , il ne dit 
pas que l'eau et le feu soient interdits. Quoi donc? 
qu'ils aibnt été INTERDITS. Ame de boue! 
monstre de scélératesse ! voilà donc la loi que t'a 
dictée Sextus Clodius, loi plus impure encore 
que sa langue : qu'un citoyen qui n'a point été 
banni soit censé banni 1 Sextus, dis-moi, puis- 
que tu es devenu logicien , et que ta langue veut 
goûter de tout, peut-on jamais demander au 
peuple , le peuple peut-il jamais ordonner, ni dé- 
cider par ses suffrages, que ce qui n'est point 
fait soit tenu pour fait? Et c'est avec le secours 
d'un tel secrétaire , d'un tel conseiller, d'un tel 
ministre, le plus immonde, non-seulement des 
hommes, mais des quadrupèdes, que vous avez 
perdu la patrie 1 

Mais vous-même vous n'étiez pas assez stupide 
ni assez fou pour ignorer que si ce Clodius savait 
violer les lois, d'autres savaient les rédiger. Eh 
bien ! vous n'eûtes à votre disposition ni ceux-là, 
ni aucun homme raisonnable ; il ne vous fut pas 
possible d'avoir les mêmes rédacteurs que les au- 

jara cupiditate videnturin tribunitiani potesUtem : collegia, 
médius fidius, tribunorum plebis tota reperienlur, hoc 
jure firmalo, quœ coeant de hominuni locupletissimorum 
bonis , praeda pracsertim populari , et spe largitionis oblala. 
At quid tulit legum scriptor peritus etcallidus? Veutis, 

HBEVriS, UT M. TOLUO AQOA ET ICNI INTEHDICATUR ? Clll- 

dele , nefarium , ne in sceleralissimo quidem civi sine judi- 
cio ferendum. Non tulit, ul interdicatur. Quid ergo? vt 
iNTEADlcnni sit. O «pnum , o portentum , o scelus 1 liane 
tibi legem Clodius geripsit , spurciorem lingua sua, ut in- 
terdictum sit cui non stt interdictum? Sexte noster, booa 
venia , quoniam jam dialecticus es , et hoc quoque ligurris : 
quod factum non est , ut sit (actum , ferri ad populum , aut 
verbis nuis sanciri, aut suffragiis confirmari potest? Hoc 
tu scriptore, hoc consiliario, hoc ministro, omnium non 
bipetium solum, sed etiam quadrupedum impurissimo, 
rempublicam perdidisti? 

Neque tu eras tam excors , tamque démens , ut nescires, 
hune Clodium esse , qui contra leges faceret; alios, qui 
leges scribere solerent. Sed neque eorum, neque ceterorum, 
in quibns esset aliquid modestiae , cujusquam tibi po testas 
but ; neque tu legum scriptoribus iisdein potuisti nti, 



très pour vos lois , ni les mêmes architectes pour 
vos constructions , ni le même pontife pour votre 
adoption ; et quand vous mites en vente votre 
criminel butin , vous ne sûtes trouver personne . 
ni pour l'acheter avec vous, ni pour se porter 
votre répondant, si ce n'est parmi vos gladia- 
teurs. Enfin, pour appuyer votre fameux acte de 
proscription, vous ne pûtes faire voter un seul 
homme, qui ne fût un voleur ou un assassin. 

XIX. Aussi, pendant qu'on vous voyait mar- 
cher superbe et menaçant, au milieu de votre 
cohorte populaire, vos amis, qui, forts et heu- 
reux de votre seule amitié, venaient se présenter 
au peuple, en étaient si mal reçus, qu'ils per- 
daient même le suffrage de votre tribu Palatine; et 
ceux qui avaient à paraître devant les tribunaux, 
soit comme accusateurs , soit comme accusés , ne 
manquaient pas d'être condamnés, quand vous 
sollicitiez pour eux. Ce fut alors que ce Ligur, de 
nouvelle date, votre fauteur et votre approbateur 
vénal , après avoir été flétri et déshonoré par le 
testament de M. Papirius , son proche parent , 
dit qu'il allait poursuivre les auteurs de sa mort , 
et dénonça Sext. Propertius; mais, coupable lui- 
même , il n'osa pas l'accuser, de peur d'être dé- 
claré calomniateur. 

Nous parlons donc ici d'une loi que l'on pré- 
tend proposée avec justice, tandis que quiconque 
y a contribué , soit de la main , soit de la voix , 
soit de son suffrage , soit pour sa part dans la 
proie, n'a trouvé partout que honte et condam- 
nation. 

Et si cette proscription est conçue de manière 
à se détruire elle-même? or, les voici, les termes : 
Parce que M. Tullius a produit un faux 
sénatus-consulte. Si donc j'ai produit un faux 
sénatus-consulte, la loi subsiste; sinon elle est 

quibus ceteri ; neque operum arebitectis ; neque pontifi- 
cem adlùbere, quem Telles ; postremo ne in praedae qui- 
dem socielate mancipem, aut praedem socium extra luo- 
rum gladiatorum numerum ; aut denique suflragii latorem 
in ista tua proscriptione quemquam , nisi furent; aut ska- 
rium , reperire potuisti. 

XIX. I laque quum tu florens ac potens per médium co- 
hortis popularis volilares ; amici illi tui, te uno amico tecU 
et beati, qui se populo commiserant, ita repellebanlur, 
ut etiam Palatinam tuam perderent; qui in judicinm vé- 
nérant, sive accusatores erant, sire rei, te deprecante 
damnabantur. Denique etiam ille novitius Ligur, venalis 
adscriptor et subscriptor tuus , quum M. Papirii , sui fra- 
tris, esset testamento et judicio improbatus, mortem ejus 
se Telle perseqoi dixit , nomen Sext. Propertii detolit ; ac- 
cosare, aliéna; damnationis scelerisque socius, propler 
calumniae metom , non est ausus. 

De hac igilur lege dictons , quœ jura rogata Tideatnr : 
cujus qoam quisque partent teUgit , digito , Toce , praeda , 
suflragio , quoeumque Tenit , repudiatus conTictusque dis- 
cessit. 

Quid , si iis verbis scripla est ista proscriptio , ut «a 
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nulle. Croyez-vous que le sénat n'ait point encore 
assez solennellement déclaré, non-seulement que 
je n'ai point compromis son autorité, mais qu'au 
contraire personne, depuis la fondation de Rome, 
n'a exécuté plus fidèlement ses ordres? 

Que de moyens n'ai-je pas de prouver que vo- 
tre prétendue loi n'est pas une loi ! Si je prouve , 
par exemple, que, dans un seul rapport, vous 
avez proposé au peuple plusieurs objets à la fois, 
croyez-vous qu'une chose que l'on n'a point pas- 
sée à M. Drusus dans la plupart de ses lois, au 
vertueux M. Scaurus, à L. Crassus , personnage 
consulaire, vous la puissiez obtenir par les Déci- 
mus et les Clodius, ces suppôts de tous vos for- 
faits et de toutes vos débauches? 

XX. Votre loi porte bien défense de me rece- 
voir, mais non pas ordre de sortir. Vous-même 
ne pouviez pas dire qu'il me fût défendu d'être 
à Rome. Car quelle raison en donner? Que j'étais 
condamné? rien de plus faux. Que j'ai été chassé? 
De quel droit l'aurai s-je été? On n'a pas même 
écrit dans la loi que je sortirais. H y avait peine 
contre qui me recevrait; qui en a tenu compte? 
De bannissement, il n'en est pas question. Mais 
soit. Ces travaux publics décrétés et cette inscrip- 
tion de votre nom sur un monument, est-ce une 
loi , ou le pillage de mes biens? sans parler de la 
loi Licinia, qui vous défendait de vous faire 
donner à vous-même une telle commission. Que 
signifie ce que vous dites à présent devant les 
pontifes, que vous avez consacré ma maison, que 
vous en avez fait un monument , que vous y avez 
placé une statue de la Liberté, et que vous avez 
fuit tout cela en vertu d'une toute petite loi? 
Est-ce la même chose, selon vous, que ce que 

ipsa dissolvat ? est enim , ocon M. Tullids falscm senatus- 
consci.tim retclerit. Si igitur retulit falsum senatuscon- 
sultum, tum est rogatio, si non retulit, nulla est. Satisne 
tibi videtur a senatu judicatum, me non modo non emen- 
titnm esse auctoritatem ejnsordinis, sed etiam unuro post 
urbem conditam diligentissime senatu i paruisse? 

Quoi modis doceo , legem istam , quam vocas , non esse 
legem ? Quid , si etiam pluribus de rébus uno sortitn 
retulisti ? tamenne arbitraris , id , quod M. Drusus in legi- 
bus suis plerisqne, bonus ille vir, M. Scaurus, et L. Crassus 
consularis non oblinnerint, id te posse , omnium facinorum 
et stuproruro omnium, Decimis et Clodiis, anctoribus, 
obtinere? 

XX. Tulisti de me, na reciperer, non ut exirem : quem 
tu ipse non noteras dicere non licere esse Romas. Quid 
enim diceres?damnatum?certe non : expulsum?qui Iicuit ? 
sed tamen ne id quidem est scriptum , ut exirem. Poena est, 
qui receperit; quam omnes neglexerunt : ejectio nusquam 
est. Verum sit : quid? opernm pnblicoram exactio : quid? 
nominis inscriptio , tibi num aliud videtur esse , ac meorum 
bonorum direptio? prieterquam , quod ne id quidem per 
legem Liciniara, ut ipse tibi curationem ferres, facere 
potuisti. Quid hoc ipsum , quod nunc apud pontifices agis , 
temeam domum consecrasse, te monumentum fecisse. 



vous avez proposé nommément contre ma per- 
sonne? Oui, c'est autant une même chose que 
ce que vous avez compris dans une seule et 
même loi; savoir, que, d'une part, le roi d6 
Chypre, dont les ancêtres furent toujours alliés 
et amis du peuple romain , fût vendu à l'encan 
avec tous ses biens , et que, de l'autre , les exilés 
de Ryzance fussent rétablis dans leur patrie, 
C'est à la même personne, dit-il, que j'ai donné 
les deux commissions. Mais si vous aviez donne 
à une même personne la commission de lever 
l'impôt en Asie; d'aller ensuite en Espagne, 
avec la permission , après son départ de Rome, 
de demander le consulat, et, le consulat obtenu , 
de prendre le gouvernement de Syrie; parce 
que vous n'auriez requis que pour une seule per- 
sonne, ne serait-ce qu'une même loi? Et si le 
peuple romain eût été alors consulté par vous, et 
que vous n'eussiez pas tout fait par des brigands 
et des esclaves, ne pouvait-il pas arriver que le 
peuple agréât ce qui concernait le roi de Chypre , 
et rejetât ce qui regardait les exilés de Byzance? 
Quel est, en effet, le sens, la force de la loi Cécilia- 
Didia, sinon que le peuple ne se trouve pas obligé, 
par cette réunion de plusieurs objets différents, 
ou de recevoir ce qu'il n'approuve pas , ou de 
rejeter ce qu'il désire ? 

Que dis-je? si c'est par violence que vous 
avez fait passer cette loi, est-ce toujours une loi, 
et peut-on jamais regarder comme légal l'ou- 
vrage d'une violence manifeste? Quoi ! parce que , 
dans le moment même où vous proposiez votre 
loi au milieu de Rome captive, on n'a pas jeté 
de pierres, ou n'en est pas venu aux mains , n'en 
sera-ce pas moins par l'excès de la violence que 

in meis aedibus te signum dedicasse , eaque te ex una roga- 
tiuncula fecisse; nnum et idem videtur esse, atque id, 
quod de me ipso nominatim tulisti ? Tam hercule est unu m , 
quam quod idem tu lege una tulisti : ut Cyprius rex , cujns 
majores jiuic populo socii atque amici semper fuerunt , 
cum bonis omnibus sub prascone snbjiceretur, et exsuies 
Byzantium reducerentiir. Eidcm, inquit, utraquede re ne- 
gotium dedi. Sed quid , si eidem negotium dédisses , ut in 
j Asia cistophorum flagitaret, inde iret in Hispaniam ; quum 
, Roma decessisset, consulatum ei petere Iiceret; quum 
: factns esset, provincial» Syriam obtineret? quoniam de 
! nno bomine scriberes , una res esset ? Quod si jam popnlus 
i romanus de ista re consultus esset , et non omnia per servos 
latronesque gessisses, nonne fieri poterat, ut populo de 
I Cyprio rege placerai , de exsulibus Byzantinis displiceret? 
| Quse est, quseso, alia vis, quae sententia Cœciliaj Iegis et 
i Didiae , nisi hase , ne populo necesse sit in conjunctis rébus 
comphiribus, ant id, quod nolit, accipere, aut id, quod 
veb't, repudiare? 

Quid , si per vim tulisti ; tamenne lex est? aut quidquam 
jure gestum videri potest , quod per vim gestum esse con- 
stet? An, si in ipsa latione tua, capta jam urbe, lapides 
jacti, si manus collata non est, ideirco tu ad illam labem , 
' atque eluviem civitatis , sine sumroa vi pervenin-poluUti t 
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vous serez parvenu à déshonorer ainsi la répu- 
blique? 

XXI. Lorsque, devant le tribunal Aurélien, 
vous enrôliez ouvertement et des hommes libres, 
et des esclaves rassemblés de tous les quartiers, 
sans doute vous ne méditiez aucune violence? 
Quand vous ordonniez par vos édits la ferme- 
ture des boutiques, vous ne cherchiez pas un 
appui dans la force d'une multitude ignorante et 
prévenue , mais dans la prudence et la modéra- 
tion des honnêtes gens? Quand vous formiez un 
dépôt d'armes dans le temple de Castor, vous 
n'aviez d'autre but que d'empêcher toutes les 
voies de fait? et quand vous faisiez arracher et 
emporter les degrés de ce temple, c'était pour 
empêcher les séditieux d'y entrer, afin de pou- 
voir procéder avec calme? Quand vous citiez à 
votre tribunal ceux qui avaient parlé en ma fa- 
veur dans une réunion de gens de bien , et que 
vous chassiez à coups d'épée , à coups de pierres, 
les amis qui venaient s'intéresser pour eux , vous 
faisiez bien voir assurément que la violence vous 
répugnait. Après tout, ces fureurs d'un tribun 
du peuple en délire pouvaient être aisément ré- 
primées , soit par le courage , soit par la multi- 
tude des honnêtes gens : mais quand vous don- 
niez à Gabinius la Syrie; àPison, la Macédoine; 
à l'un et à l'autre , des sommes immenses , pour 
prix de leur connivence, pour leur empressement 
ù vous livrer leurs soldats et leurs centurions ; à 
vous procurer de l'argent, des troupes de gla- 
diateurs; à vous appuyer par leurs harangues 
séditieuses ; à braver l'autorité du sénat ; à faire 
appréhender aux chevaliers romains la mort et 
la proscription; à m'intimider moi-même par 

XXI. Quiim in tribunali Aurelio conscribebas palam non 
modo liberos, sed etiam servos , ex omnibus vicis conci- 
latos, vim tnm vidclicet non parabas? Quum cdictis luis 
tahernas claudi jubebas , non vim imperitaj multitudinis , 
sed liominum lioncstorum inodestiam prudcutiamque qiiae- 
rebas? Qiinm arma in a>dem Castoris comportabas , niliil 
aliud, nisi uti ne quid pcr vim agi posset, machinabare? 
Quum vero gradtis Castoris convcllisli ac removisli , tnm , 
ut modeste tibi agere liceret , domines audace* ab ejus 
(empli aditu atque adscensu repulisli? Quum eos, qui in 
ronventu virorum bonorum verba de sainte mcafeccraut, 
adesse jussisli , eorumque advocaliouem manibus, ferro , 
lapidibtis disenssisti ; tum profetto ostendisti, vim tibi 
maxime displiccre. Verum baec furiosa vis vesani Iribuni 
plebis facile superari frangique potuit virorum bonorum 
vol virtute, vel niultitudiiic. Quid .'quum Gabinio Syria 
dabattir, Maeedonia Pisoni , utrique iufinitum imperium , 
ingens pecunia, ut tibi oinnia permilterent, le adjuvarent, 
tibi nianum, copias, tibi suos paratos centuriones , tibi 
pétunias, tibi familiag compararent , te suis sceleratiscon- 
cionibussublevarent, senatus anctoritatem irriderent.eqiii- 
libus romanis mortem proscriptionemqae minitarentur, 
me terrèrent ininis, miiii ca>dem et dimicationem dennn- 
tiarent , ineam domum , refertam viris bonis , per amicos 



leurs menaces; à me dénoncer le combat et le 
meurtre ; à inonder de leurs satellites ma maison 
toujours remplie de bons citoyens ; à écarter de 
moi, par la crainte des proscriptions , cette foule 
d'honnêtes gens qui pouvaient me défendre ; A 
empêcher enfin le sénat , cet ordre auguste , non- 
seulement de combattre pour moi , mais même 
de pleurer et de supplier en habits de deuil : n'y 
avait-il pas alors de la violence? 

XXII. Pourquoi donc me suis-je retiré? qui 
pouvait inspirer tant de crainte , je ne dis pas à 
moi; qu'on doute , si l'on veut , de mon courage ; 
mais à tant de braves citoyens, mais à nos cheva- 
liers romains , mais au sénat , mais à tous les gens 
de bien ? pourquoi, s'il n'y avait pas de violence, 
se bornèrent-ils à me suivre les larmes aux yeux 
jusqu'aux portes de Rome, au lieu de me répri- 
mander et de me retenir, ou de ra abandonner 
avec indignation? Craignais-je de ne pouvoir te- 
nir tête à des adversaires qui m'eussent attaqué 
par les voies de droit et dans les formes légales ? 
Quoi ! si l'on m'eût ajourné , avais-je à redouter 
un jugement, ou un décret personnel, sans juge- 
ment? un jugement dans une cause si indigne? 
Apparemment je n'étais pas en état de l'exposer, 
fût-elle même inconnue? Je n'aurais pu défendre 
une cause si juste, que non -seulement elle a 
triomphé elle-même, mais qu'elle m'a défendu 
pendant mon absence ? Crotra-t-on que le sénat, 
que tous les ordres, que les citoyens accourus 
de toute l'Italie pour solliciter mon retour, eus- 
sent été moins ardents a me retenir et ù me con- 
server étant encore au milieu d'eux , moi dont 
la cause, de l'aveu même de ce parricide, fut 
telle, q'uil lui faut se plaindre de l'empressement 

suos comptèrent, proscriptions metu me frequentia nuda- 
rent virorum bonorum , me preesidio spoliarent, senatum 
pro me non modo pugnarc , amplissimum ordinem , sed 
ctiatn plorarc, et supplicare, mutata veste, prohibèrent : 
ne tum quidem vis erat? 

XXII. Quid igitur ego cessi,aut qui timor fuit? non 
dicam , in me ; fac me timidum esse natura : quid ? illa 
tôt virorum fortissimorum millia; quid? nostri équités 
romani; quid? senatus; quid? denique omnes boni; si 
titilla erat vis , cur me Dentés potins prosecuti sunt, qnani 
aut increpantes rctinucrunt, aut irati reliquerunt? An hoc 
timebam , si mecum agerctur more institutoque majorum, 
ut posscm pra'sens sustinere? Utrum, si dies dicta esset, 
juduium mitii fuit pertimescendum ? an sine judicio pri- 
vilegiuin ? Judiciuin in causa tain turpi ? Scilicel is liomo 
sum , qui , ctiamsi causa esset ignota , dicendo non posscm 
expticare. An eam causam probare non poterain, cujus 
tanla bonitas est , ut ea ipsa non modo se, sed ctiam me 
absentein per se probaril? An senatus , an ordines , an ii , 
qui cunctaex ltalia ad me revocandum convolaverunt, se- 
guiores, me pra'sente, ad me retinendum et conservandum 
fuissent in ea causa, quam ipse jam parricida talent dicat 
fuisse, ut me ali omnibus ad ineam prislinam dignilatem 
expelitum atque revocatum qiieralur? Au vero in jiulicio 
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unanime qu'on a mis à me redemander et à me 
rétablir dans mes anciens honneurs? Mais si 
je n'avais rien à craindre d'un jugement, peut- 
être appréhendais-je qu'il n'intervint un décret 
personnel, et que si, moi présent, on voulait 
m'intliger une peine, il n'y eût point d'interces- 
siou? Avais-je donc si peu d'amis, et la répu- 
blique, si peu de magistrats? Que dis-je? si l'on 
eût convoqué les tribus, auraient-elles consenti 
à la proscription , je ne dis pas d'un homme qui 
leur avait rendu autant de services que moi, 
mais d'un citoyen quel qu'il fût? 

Eh ! si j'eusse été présent , ma vie eût-elle été 
eu sûreté contre ces vieilles bandes de conjurés, 
contre vos misérables satellites, et contre la nou- 
velle troupe que venaient de former deux consuls 
pervers? Auraieut-ils épargné ma personne , eux 
dont je n'ai pu encore assouvir la rage, même 
en cédant à leurs odieuses persécutions , même 
par les douleurs de mon exil ? 

XX11I. Car enfin, quel tort vous a fait mon 
épouse infortunée, que vous avez accablée 
d'indignités et de tourments? et ma fille dont 
les pleurs continuels et les vêtements lugubres 
étaient pour vous un spectacle si doux , et pour 
tous les autres un objet de compassion? et mon 
fils, cet enfaut que personne n'a vu, pendant 
mou absence , que baigné de larmes et abattu 
de tristesse , qu'avait-il fait pour que sa vie fût 
tant de fois menacée par vous? Et mon frère, 
qui, revenu de sa province peu après mon départ, 
ne pouvait plus souffrir l'existence tant qu'il ne 
me verrait pas rétabli, dont l'affliction et le 
deuil sans exemple excitaient la pitié universel le, 
combien de fois n'a-t-il pas échappé à vos embû- 
ches et à vos poignards? Mais qu'ai-je besoin de 

periculi niliil fuit,privilegium pertimui? ne, milii prcesenti 
si multa irrogaretur, oemo inteicederet. Tant inopsautem 
ego eram al) amicis , aut tam nuda respublica a magistra- 
tilms? Quiil? si vocafcB tribus essent, proscriptionem non 
(lieam in me, ita de sua salute merito, sed omnino in nllo 
cive coinprobavisscnt ? 

An, si ego praîseus fuissem, veteres illas copia: couju- 
ratoram , tuique perditi milites atque egentes, et nova vis 
sreleratissimorum consulum corpoiï meo pepercissenl? qui 
qtmni corum omnium erudelitati seelerique cessissem, ne 
absens quiricm luctu meo mentes illoruin satiare |>otui. 

XXIII. Quid enim vos uxor mea misera violaiat? quam 
vexavistis, raptavislis, omni crudelitatelaccravislis : quid 
mea tilia ? cujus lletus assiduus , sordesque lugubres vobis 
erant jncundw; cctcrorum omnium mentes, oculosque 
flectebant : quid parvusfdiusPquem , quamdiu abfui , nemo 
nisi lacrymantem conlVctuniquc vidit, quid feccrat, quod 
enm tolies per insidias interficcre voluistis? Quid fralcr 
mens? qui qunm aliquanto post rncum discessuin ex pro- 
vincia venisset, îiequc sibi viveudum, nisi me restituto, 
(intaret , quum ejns nwror, squalor incredibilis et inaudi- 
tus, omnibus mortalibus miscrabilis videretnr, quotics ex 
vestro frrro ac manibus eslclapsus? Sed quid ego vestram 



rappeler vos cruautés envers moi et envers les 
miens , vous dont la haine opiniâtre avait déclaré 
une guerrre impie , abominable , aux murs 
mêmes , aux toits , aux colonnes , aux portes de 
mes maisons? car je ne crois pas qu'ayant, de- 
puis mon départ, assouvi votre cupidité et votre 
avarice aux dépens de tous les riches dont vous 
aviez envahi la fortune , aux dépens de toutes les 
provinces , de tous les tétrarques et de tous les 
rois dont vous aviez dévoré les revenus, mon 
argenterie et mes meubles eussent encore de 
quoi vous séduire ; je ne pense pas que ce consul 
campanien , et le baladin son collègue , à qui 
vous aviez donné généreusement tant de choses , 
à l'un toute l'Achaïe , toute la Thessalie , toute la 
Béotie , toute la Grèce , toute la Macédoine, tout 
le pays barbare et tout ce qu'y possèdent les 
citoyens romains; à l'autre, la Syrie, la Baby- 
lonie et la Perse , toutes ces vastes contrées aussi . 
opulentes que paisibles, pour y exercer libre- 
ment ses brigandages , fussent encore tentés de 
s'approprier mes portes et mes colonnes? Non, 
ces vieilles troupes de Catilina n'ont pas cru sans 
doute que le ciment et les pierres de mes bâti- 
ments pussent rassasier jamais leur insatiable 
avidité. Mais comme il est d'usage de raser les 
villes, non pas de toutes sortes d'ennemis , mais 
de ceux à qui l'on fait une guerre d'extermina- 
tion, non par l'appât du butin, mais parce que 
leur cruauté ayant mis les vainqueurs hors 
d'eux-mêmes, la guerre semble durer encore 
contre les lieux mêmes et les édifices qu'ils ont 
habités 

XXIV. Il n'y avait pas de loi contre moi ; je " 
n'avais été ni cité , ni ajourné ; je n'étais qu'ab- 
sent. J'étais, de votre propre aveu, en pleine pos- 

crudelitatem expromo, qnam in ipsum me ac meos adhf • 
buistis : qui parietibus, qui tectis, qui columnis ac posti- 
bus meis liorrificuin qnoddam et nefarium , omni imbutum 
odio bellum intulistis ? non enim te arbitrai', quum post 
meum discessum , omnium locuplelinm fortunas , omnium 
provincianim fructus, tetrarebarum ac regnm bona, spe 
et avarilia dévorasses, argenti et siipcllcctilis me.T cnpi- 
ditate esse caecatum ; non existimo, Campanum illum eon- 
sulem cum sallatore coilega, quum alleri totam Acbaiam , 
Thcssaliam ,' Bœotiam , Grseciam , Macedoniam , omnem- 
que Barbariam , bona civium romanortim condonasses , 
alleri Syriam, Babylonem, Persas, integemmas pacalis- 
simasque gentes , ad diripiendum tradidisses, illns tam 
cupidos liminum meomm , et columnarum , et vaivarum 
fuisse. Neque porro Ula manus copiœquc Cattlinxcaenmntis 
ac teslis tectorum meornm se Tamem suam expleturas pu- 
taverunt; sed, ut hostium urbes,nec omnium bostium, 
verum corum , quibuscum acerbum bellum intestinuiuque 
suscepimus, non praeda adducU, sed odio solemus exci- 
dere , quod , in quos propter eorum cradelilatem inllam- 
mata' mentes nostrae fnerunt , cum boriun etiam tectis ac 

sedibtis residere aliquando bellum semner v jdetur 

XXIV. Niliil erat latum de me ; non adesse eraui jussus 
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session desdroits de citoyen : et déjà ma maison du 
mont Palatin était transportée chez un des deux 
consuls , et celle de Tusculum , chez l'autre ; tous 
deux empêchaient le sénat d'opiner; les marbres 
de mes portiques étaient voitures, sous les yeux 
du peuple romain, chez la belle-mère de l'un des 
consuls; et celui que j'avais ailleurs pour voisin 
faisait passer chez lui les meubles, les ornements 
et jusqu'aux arbres de ma maison de campagne ; 
on la démolissait de fond en comble , non pour 
le butin, car quel butin y pouvait-on trouver? 
mais par haine et par vengeance. Ma maison du 
mont Palatin était en feu , et cet incendie n'était 
pas l'ouvrage du hasard, mais celui de mes enne- 
mis : cependant les consuls se réjouissaient à ta- 
ble, félicités par les conjurés, et se vantant d'a- 
voir été, l'un favori de Catilina, l'autre , cousin 
deCéthégus. Pontifes, voilà les violences, voilà 
les attentats et les fureurs dont j'ai garanti la téte 
de tous les honnêtes gens, en les attirant sur la 
mienne. J'ai essuyé seul tout l'effort des discor- 
des et toute la rage des méchants dont la haine 
invétérée, après avoir été longtemps contenue et 
réduite au silence, commençait à éclater, enhardie 
par des chefs audacieux ; c'est sur moi qu'ont été 
lancées, par la main d'un tribun , les torches in- 
cendiaires des consuls; c'est sur moi que se sont 
attachés tous les traits de la conjuration, ces traits 
parricides que j'avais autrefois émoussés. Si, 
comme me le conseillaient beaucoup d'amis gé- 
néreux, j'avais voulu repousser la force par la 
force, ou j'aurais triomphé en exterminant la 
plupart des méchants, qui n'en étaient pas moins 
des citoyens; ou, ce qui eût été le premier de j 
leurs vœux, j'aurais, en périssant avec la repu- 
non citatus : abfueram : eram etiam tuo jndicio civis in- 
columis, qiium domus in Palatio, villa in Tuscolano, 
altéra ad alterum consulem transferebatur ; senatum con- 
sules vetabant; columnœ marmoieœ ex tedihus meis, in- 
spectante .populo romano, ad socrum consulis portaban- 
tur ; in fundum autera vicini consulis non instrumentant , 
aut ornamenta villas, sed etiam arbores tiansferebantur;. 
quuin ipsa villa non prœdœ ctipiditale (quid enim erat 
praedœ? ) , sed odio et crudelitate funditus everleretur. Do- 
mus ardebat in Palatio non fortuilo, sed oblato incendio : 
consules epubantnr, et in conjuratorum gratiflatione ver- 
sahanlur, quuin aller se Catillnie delicias, aller Cetbegi 
cousobrinum (disse diceret. Hanc ego vim , ponlifices , hoc 
scelus, liunc furorem meo corpore op|iosito, ab omnium 
bonorum cervicibus depuli , omnemque impetum discor- 
diarum, omnem diu collectant vim improbornm , quae in- 
veterata, compresso odio alque tacito, jam erumpebat, 
nacta tara audaces duces, excepi roeo corpore In roe uno con- 
Hilares laces , jaclœ minibus tribunitiis ; in me omnia , quae 
ego quondam reluderam, conjura tionis nefaria tela adlwese- 
runt. Quod si, u l multis fortissimis viris placuit , vi et annis 
contra vim decertare voluissem : aut vicissem cum magna 
inlernecione improborum , sed tamen civium ; aut inter- 
fectis bonis omnibus, quod illis optaUssiinum erat, una 



blique , vu massacrer tous les gens de bien. Je 
savais que tant qu'il y aurait à Rome un sénat et 
un peuple romain, je ne pouvais manquer d'y 
revenir bientôt couvert de gloire; et je ne con- 
cevais pas qu'il fût possible que je demeurasse 
longtemps exclu d'une république dont j'avais 
été le sauveur. Et si le retour m'eût été à jamais 
interdit, j'avais appris ou lu dans nos annales, 
que d'illustres personnages de notre cité avaient 
osé se jeter au-devant d'une mort inévitable , au 
milieu des ennemis , pour le salut de leur armée : 
aurais-je donc hésité d'imiter cet exemple pour 
le salut de la république entière? ayant surtout 
cet avantage, que les Décius n'entendirent jamais 
parler de leur gloire, au lieu que je devais être 
témoin de la mienne. 

XXV. Aussi votre fureur, en se brisant contre 
moi, ne faisait plus que d'inutiles efforts. L'excès 
de mes infortunes avait épuisé la rage des scélé- 
rats. Après une injustice si atroce , au milieu do 
tant de ruines désastreuses, il ne restait plus rien 
à faire à la cruauté. Caton avait été, après moi , le 
plus coupable à vos yeux : que faire? vous ne 
pouviez trouverde vengeance proportionnée à ses 
torts. Mais quoi? vous pouviez l'éloigner sous pré- 
texte des trésors de Chypre : c'était une proie per- 
due; mais il s'en trouvera d'autres. L'essentiel 
était de l'éloigner. Cet odieux Caton , vous le re- 
léguez, apparemment par faveur, en Chypre; et 
l'on chasse ainsi de Rome deux citoyens dont les 
méchants ne pouvaient soutenir la vue, l'un par 
un honneur qui l'humilie , et l'autre par une pu- 
nition qui fait sa gloire. Mais pour vous appren- 
I dre que ce n'est point des personnes, mais des 
vertus, que Clodius a toujours été l'ennemi ; moi 

cum republica concidissem. Videbam , vivo senatu popu- 
loque romano, relerem mihi summa cum dignitate redi- 
tum; nec intelligebam , fieri diulius posse, ut mihi non 
liccret esse in ea republica , quam ipse servasscra. Quod 
si non liceret , audieram et legeram , clarissimos nostrse 
civitatis viros se in medios hostes ad perspicuam mortem , 
pro salute exercitus , injecisse : ego , pro salute reipublica) 
universae , dnbitarem? hoc meliore conditione [esse] , quam 
Decii , quod illine auditores quidem sus gloria: , ego etiam 
spectator mes laudis esse potuissem. 

XXV. Itaque infractus furor tuus inancs faciebat impe- 
tus. Omnem enim vim omnium sceleratorum acerbitas mei 
casus exceperat. Non erat in tam immani injuria tantisque 
ruinis novaî crudelitati locus. Cato fuerat proximus : quid 
ageres? non erat, ut, qui modus moribus fuerat, idem 
esset injurias : quid? posses extrudere ad Cypriam pecu- 
niam. Pncda perierit; alia non deerit : hune modo aman- 
dandum esse. Sic M. Cato invisus, quasi per beneficium, 
Cyprum relegatur. Ejiciunlur duo, quos improbi videre 
non poterant : aller per honorem turpissimum; aller per 
honestissimam calamilatem. Atque, ut sciatis, non bomi- 
nibus istum, sed virlutibus hostein semper fuisse : me 
expulso, Catoue ainandato, in eum ipsum se convertit, 
quo auctore, quo adjutore, in concionibus, ea , quar ge- 
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chassé, Caton éloigné, il tourne sa rage contre i 
celui-là même dont les conseils et les secours , à 
en croire ses harangues au peuple, l'avaient aidé 
dans tout ce qu'il avait fait, et ce qu'il fnisait en- 
core. Il ne se flattait pas sans doute que Pompée , 
regardé de tout le monde comme le premier des 
Romains, fermât plus longtemps les yeux sur ses 
fureurs. Après avoir soustrait à sa garde un en- 
nemi prisonnier, le fils d'un roi ami de la répu- 
blique ; après avoir provoqué par cet outrage un 
homme de cœur tel que Pompée, il crut pouvoir 
lui tenir tête avec la même armée contre laquelle 
je n'avais pas voulu risquer un combat dont les 
gens de bien eussent partagé le péril. Et d'abord 
il eut pour lui les deux consuls : dans la suite, 
Gabinius rompit le traité; Pison seul lui demeura 
fidèle. Que de meurtres alors 1 que d'hommes mis 
en fuite à coups de pierres! avec quelle facilité , 
quoique abandonné déjà de ses meilleures ban- 
des , il réduisit Pompée , soit par la force des ar- 
mes , soit par ses embûches continuelles , à s'ab- 
senter du forum et du sénat, et à se tenir enfermé 
chez lui ! vous l'avez vu ,'et vous pouvez juger 
quelle était la puissance de cette faction dans sa 
nouveauté et dans sou union, puisque, désunie 
et mourante , elle faisait encore trembler Pom- 
péel 

XXVI. C'est ce qu'avait bien compris, dans la 
délibération des kalendes de janvier, le sage L. 
Cotta , dont vous connaissez tous l'attachement 
pour la république, pour moi et pour la vérité, 
quand il a dit qu'il n'y avait pas lieu à proposer 
uue loi pour mon rappel, soutenant que j'avais 
sauvé l'État en cédant à la tempête; que j'avais 
montré plus de souci pour vous et pour tous les 

rcbat , orania , quoique gesserat , se fecisse , et facere dice- 
l>at. Cn Pompeium, quein omnium judicio longe principem 
esse civitatis videbat, diutius furori suo veniam daturum 
non arbilrabatur. Qui ex ejus custodia , per insidias , régis 
amici filium , hostem captivum , surripuisset , et eu injuria 
virum fortissimnm lacessisset , speravit iisdem se copiis 
euro illo posse confligere , quibuscum ego noluissem bo- 
norum periculo, dimicare : et primo quidem , adjutoribus 
consulibus : postea fregit fœdus Gabinius; Piso tamen in 
Dde inansit. Quas iste tum rades , quas lapidationes , quas 
fugas fecerit; quam facile ferro, quotidianisque insidiis, 
quum jam a firmissimo robore copiarom suariim relictus 
esset, Cn. Pompeium foro curiaque privarit, domumque 
conjecerit , vidistis. Ex quo judicare potestis, quanta vis 
ilia fuerit oriens et congrtgata, quum baec Cn. Pompeium 
terruerit jam distracta et exstincta. 

XXVI. Hoc vidit in sententia dicenda kalendis januariis 
vir prudentissimus, et quum reipubliese, tum mihi, tum 
etiam veritati amicissimus, L. Cotta, qui legem de nieo 
redilu ferendam non censuit; qui me consuluisse reipu- 
blica?, cessisse tempestali; amiciorem vobis ceterisque 
civibus, quam mihi ac meis exslitisse; vi, armis, dissen- 
sion* hominum ad csedem institula, novoque dominatu 
pulsum esse dixit ; niliil dé meo capite poluisse ferri ; ni- 



autres citoyens , que pour mol et ma famille ; que 
j'avais été chassé par la violence, par les armes , 
par des divisions fomentées pour servir de pré- 
texte aux assassinats , par une tyrannie jusque-là 
sans exemple ; qu'il n'avait pu être proposé de loi 
contre ma personne; que, dans tout ce qui s'était 
fait , il n'y avait rien de légal , rien d'obligatoire , 
rien qui ne fût l'ouvrage de l'emportement, du 
désordre , de la violence et de la rage ; que si l'on 
regardait cet acte comme une loi , il ne serait per- 
mis ni aux consuls de mettre l'affaire en délibé- 
ration dans le sénat, ni à lui-même d'en dire son 
avis ; et que , puisque l'un et l'autre avaient lieu , 
il fallait bien se garder de porter une loi pour 
mon retour, de peur qu'on ne vît une loi dans ce 
qui n'en était pas une. C'est ce que l'on pouvait 
décider de plus vrai, de plus sage, de plus salu- 
taire; en flétrissant ainsi la scélératesse et la fu- 
reur deClodius,on garantissait pour jamais l'État 
d'un pareil fléau. 

Ces vérités n'ont pas échappé à Pompée , lors- 
qu'il a opiné si honorablement pour moi ; ni à 
vous, pontifes, qui m'avez défendu et par la sa- 
gesse de vos avis , et par l'autorité de vos dis- 
cours : vous n'avez pas manqué de reconnaître 
que cette loi n'était pas une loi , mais plutôt une 
flamme incendiaire, un signal de crime, un cri 
de fureur; seulement vous avez voulu prévenir 
des mécontentements populaires qui pouvaient 
retomber un jour sur vous, si je paraissais ré- 
tabli dans tous mes droits sans uu jugement du 
peuple. 

C'est dans cette même pensée, que sur l'avis 
d'un homme courageux , M. Bibulus, le sénat 
a décidé que l'affaire de ma maison serait sou- 

liil esse inscriptum, aut posse valere; omnia contra Ieges 
moremqne majorum, temere, turbulente, per vim, per 
furorem esse gesta ; quod si ilia lex esset , nec referre ad 
senatum coosules, nec sententiam dicere sibi licere : 
quorum utrumque quum fleret, non oportere, ut de me 
lex ferretur, decerni, ne ilia, quae nulla esset, esse lex 
judicaretur. Sententia verior, gravior, utilior, melior rei- 
publica: nulla esse potuit : boininis enim scelere et lurore 
notato , similis a republica labes in posterum deinovebatur. 

Neque hoc Cn. Pompeius , qui ornalissimain de me sen- 
tentiam dixit, vosque, pontilices , qui me vestris senlenliis 
auctoritatibusque defendistis, non vidistis, illam esse 
nullam , atqueessepotius flammam temporis.interdictum 
sceleris , vocem furoris; sed prospexistis, nequa popularis 
in vos aliquaudo invidia redundaret, si sine populi judi- 
cio restituti videremur. 

Eodemque consilio, M. Bibuli, fortissimi viri, senatus 
sententiam seciilus est, ut vos de mea domo statueretis : 
non quod dubitaret, quin ab isto niliil legibus, nihil reli- 
gionibus, niliil jure esset actum ; sed ne quis oriretur ail- 
quando in tenta ubertate improborum , qui in meis eedibus 
aliquam religionem residere diceret. 

Nam legem quidem islam , nullam esse , quotiescumque 
de me senatus sententiam dixit , totfes judicavit : quouiam 
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mise à votre jugement : non qu'il ne fût persuadé 
que ce tribun n'a rien fuit que de contraire aux 
lois , à la religion , à tous les droits ; mais de peur 
qu'un jour quelqu'un de ces hommes pervers, 
maintenant si nombreux , ne vint dire que ma 
maison est encore sous les liens d'une consécra- 
tion religieuse. 

En effet, que cette loi soit nulle, c'est ce que 
le sénat a décidé toutes les fois qu'il a délibéré à 
mon sujet, puisqu'elle portait défense à lui d'en 
délibérer. J'en atteste ces deux hommes si dignes 
l'un de l'autre, Pison et Gabinius. Pénétrés, 
comme on sait, de la terreur des lois et des juge- 
ments, lorsque tout le sénat les sollicitait cha- 
que jour de proposer l'affaire de mon rappel , ils 
disaient que pour eux ils n'y répugnaient pas, 
mais qu'ils avaient les mains liées par la loi de 
Clodius : ils disaient vrai ; mais ils n'étaient liés 
que par cette autre loi du tribun , qui leur aban- 
donnait la Macédoine et la Syrie. 

XXVII. Pour vous, P. Lentulus, vous n'avez 
jamais cru , ni avant, ni durant votre consulat, 
que ce fût véritablement une loi : consul désigné , 
vous avez opiné plusieurs fois à mon sujet , sur 
la proposition des tribuns du peuple; et, depuis 
les calendes de janvier jusqu'à la décision , vous 
avez fait le rapport sur mon retour, vous en avez 
promulgué la loi, vous l'avez soumise à la sanc- 
tion du peuple : toutes choses que vous n'auriez 
pas eu droit de faire , si cet acte avait eu force de 
loi. Métellus lui-même, votre illustre collègue, 
quand deux hommes étrangersà Clodius voulaient 
y voir une loi; Métellus, beau-frère de Clodius, 
l'a jugée nulle , en proposant avec vous mon rap- 
pel au sénat. Mais ces hommes scrupuleux , qui 
ont si fort respecté les lois de Clodius, comment 
ont-ils observé les autres? Le sénat dont le ju- 
gement est si important sur la validité des lois, 

quidem scripto illo istius, senlentiam dicere vetabatur. 
Alqne tiancrem par illud simili», Piso et Gabinius, vidit. 
Hommes legum judic.iornmquc metuentes , quum freqnen- 
tissimus senatus cos, ut de me referrent, qnotidic fla^i ta- 
re! , non se rem improbare dicebant , sed loge istius impe- 
diri. Erat hoc verum : nain impediebantur, verum ea lege, 
quam idem iste de Macedonia Syriaque tulerat. 

XXVII. Hanc tu, P. Lentille, neqne privatus, neque 
consul tegem esse unquam putasli : nam tribunis plebis 
referentibus , sentenliain de me designatns consul sa-pe 
dixisti; ex kalendis januariis, quoad perfecta res est, de 
me retulisti, legein promulgasti, tulisti : quorum tibi, si 
esset illa lex, niliil liceret. At etiam Q. Métellus, collega 
tuus, vir clarissimus, quam legem esse hommes aliciùsumi 
a P. Clodio judicarant , Piso et Gabinius , eam iiiillam esse , 
frater P. Clodii , qnum de me ad sénat uni tecum una rc- 
tulit, judica\it. Sed isti, qui Clodii leges timuerunt, quem 
admodum cèleras observarunl? Senatus quidem, cujus 
est fcravissimum judirium de jure legum, quoliescumque 
de me consultus est , toties eam nullam esse judicavit. 
Qnod idem tu, Lentille, vidisti in ea lege, quam de me 



a regardé celle-ci comme nulle toutes les fois 
qu'il a été consulté sur mon rappel. Vous l'avez 
ainsi jugé vous-même, Lentulus, lorsque vous 
en avez proposé la loi; car elle ordonne, non pas 
qu'il me soit permis de venir à Rome, mais ql k 
j'y vienne. Votre intention n'était pasqu'on me 
rendit une liberté que je n'avais point perdue , 
mais que je reparusse dans la république, moins 
comme réhabilité, que comme appelé par la vo- 
lonté du peuple au gouvernement de l'État. 

Voilà donc , monstre fatal à la patrie , voilà ce- 
lui que tu as osé appeler exilé, toi qui, flétri par 
tant de crimes , ne saurais te montrer en aucun 
lieu qui ne soit pour toi uu véritable exil 1 Qu'est- 
ce , en effet , qu'un ex ilé ? Le mot , par lui-même , 
présente l'idée d'un malheur, et nou d'une flétris- 
sure. Quand donc est-il déshonorant? C'est , dans 
la réalité , lorsqu'il est la peine d'un crime , et , 
dans l'opinion publique , lorsqu'il est l'effet d'une 
condamnation. A quel titre peux-tu donc m "ap- 
peler exilé? est-ce comme coupable ou comme 
condamné? Coupable? vous n'oseriez plus le dire , 
ni toi que tes satellites appellent l'heureux Cati- 
lina , ni aucun de ceux qui le disaient sans cesse : 
il n'est plus d'homme assez aveugle pour me faire 
un crime de mon consulat; il n'en est plus même 
d'assez ennemi de la patrie [tourne pas avouer que 
mes conseils l'ont sauvée. 

XXVIII. Est-il, en effet, dans l'univers une as- 
semblée délibéraute, grande ou petite, qui n'ait 
jugé de ma conduite ce que je pouvais désirer de 
plus flatteur et de plus avantageux ? Le conseil 
suprême du peuple romain , de toutes les nations 
et de tous les rois du monde, c'est le sénat. Or, le 
sénat a ordonné , par décret, à tous les citoyens 
qui s'intéressaient au salut de la république, de 
se rendre à Rome, uniquement pour y prendre 
ma défense; et il semble avoir ainsi proclamé que 

tulisti : nam non est ita latuin , ut mihi Romani venin' 
liceret, sed ut vf.mkeh. Non enim voluisti id, quod lice- 
bat , ferre , ut liceret ; sed me ita esse in republica, magK 
ut arcessitus ad administrandam civilalem viderer, quam 
imperio populi romani restilutus. 

Hune tu etiam, portentosa pestis, exsulem appcllare 
ausus es, quum tantis sccleribus esses et factis notatus , 
ut omnem locum, quo adisses, exsiUi siniillimum redde- 
res? Quid est enim exsul? ipsum per se nomen calamitn- 
tis , non turpitudinis. Quando igitur est turpe? le vera , 
quando est pcena pcrcali ; opinione autem lioniiiium etiam, 
si est pii-na damnati. l'irum igitur peccato meo exsulis 
nomen subeo, an re jiulirala? Peccato? jam neque tu id 
dicere audes, quem isti satellites lui felicem Calilinani 
nommant, neque quisquam eorum, qui solebant : non modo 
jam nemo est tain iinperitus , qui ea, qu;r gessi in consu- 
latu, peccataesse dicat; sed nemo est tain inimicus pa- 
triic, qui non meis consilifs patriam coiiscrvatain esse fa- 
teatur. 

XXVtlt. Qnod enim est in terris commune l.iiitura.tan- 
tulumve consilium , quod non de meis rébus geslis ea , 
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la république n'aurait pu se soutenir, si je n'avais 
été rétabli, ou aurait péri, si je n'y fusse revenu. 
Après le sénat, vient l'ordre des chevaliers ro- 
mains. Or, tous ceux de cet ordre, qui forment 
les sociétés des fermiers de l'État, ont approuvé 
mon consulat et toute ma conduite , par les arrêtés 
les plus magniliques et les plus honorables. Les 
scribes, qui partagent avec nous le soin des comp- 
tes et des archives de la république, n'ont point 
voulu laisser ignorer leur jugement sur les ser- 
vices que j'avais rendus à l'Etat. 11 n'y a point ici 
de corporation, point de réunion des bourgs et 
des hauts quartiers de la ville, puisque nosancêtres 
ont voulu que la dernière classe même eût aussi 
des assemblées et ses conseils ; il n'y en a point 
qui n'ait pris des arrêtés honorables, non-seule- 
ment pour assurer mon retour, mais encore pour 
le rendre le plus glorieux qu'il fût possible. Qu 'est- 
il besoin de rappeler ces divines, ces immortelles 
décisions des villes municipales , des colonies et 
de l'Italie entière : décisions qui sont comme au- 
tant de degrés par lesquels il me semble que j'ai 
été élevé jusqu'au ciel , et non pas seulement 
ramené dans ma patrie? 

Mais surtout, quel jour, Lentulus, que celui où 
le peuple romain vous voyant proposer la loi de 
mon rappel, comprit combien vous aviez de gran- 
deur d'âme et de dignité! jamais, dans aucune 
assemblée générale , le Champ de Mars n'avait 
offert un spectacle si brillant et si magnifique 
par la réunion de tant de citoyens de tout état, 
de tout rang et de tout âge. Je ne parle pas de 
ce concert, de cette unanimité des villes r . des 
nations, des provinces, des rois, en un mot, de 



l'Univers entier, dans leur jugement sur les ser- 
vices que j'ai rendus à tous les hommes. Quelle 
fut mon arrivée, mon entrée à Rome? ma pa- 
trie me reçut-elle comme.une lumière et un sau- 
veur qu'on lui aurait rendu , ou comme un tyran 
sanguinaire, ainsi que vous aviez coutume de me 
nommer, vils associésde Catilina? Oui, ce seul jour 
où le peuple romain, ra'accompagnant en foule, 
me conduisit avec tant d'allégresse , depuis la 
porte de la ville jusqu'au Capitole, et de là jusque 
dans ma maison ; ce seul jour me parut si beau , 
si glorieux pour moi , qu'au lieu de repousser vos 
violences criminelles , il me semble au contraire 
que j'aurais dû les acheter. Ainsi, mon malheur, 
s'il faut encore lui donner ce nom , est désormais 
au-dessus de vos outrages ; et personne n'osera 
plus critiquer mon consulat, justifié, comme il 
l'est, par tant et de si décisifs suffrages, tant de 
témoignages, tant d'autorités. 

XX IX. Mais si vos insultes , loin d'avoir de quoi 
m'humilier, donnent un nouveau lustre à ma 
gloire , qui peut-il y avoir, qui peut-on imaginer 
de plus extravagant que vous? Par ce seul ou- 
trage, vous convenez que j'ai sauvé deux fois la 
patrie : la première , quand j'ai faitee qui , de l'a- 
veu de tout le monde, mériterait l'immortalité, 
et que vous avez jugé digne des derniers suppli- 
ces; la seconde, quand à votre violence et ù celle 
des complices que vous aviez animés contre les 
bons citoyens , je n'opposai que ma personne , 
pour ne pas hasarder, en m'armant, la république 
que j'avais sauvée sans armes. 
| Mon exil, direz-vous, n'a pas été la peine d'un 
J crime, mais il a été l'effet d'une condamnation. 



quae mibi essent optalissima et pulçherrima , judicaril? 
Summum est populi romani , populorumque , et gentium 
omnium ac regum consilium , seuatus : decrevit, ut onines, 
qui rempu blicam salvam esse vellcnt, ad me unum defen- 
denduni veoirent; ostenditque , nec stare potuisse rempli- 
blicam, si ego non fuissent, nec futuram esse ullaui, si non 
rediissem. Proximus est huic dignitatt ordo equester : 
onines omnium publicanorum societates de inco consulatu, 
ac de meis rébus gestis amplissima atque ornatissima dé- 
créta fecerunt. Scribae, qui nobiscum in ralionibus mouu- 
menlisque publicis versantur, nou obscurum de meis in 
rempublicam beneficiis suum judicium deerctumque esse 
voluerunt. Nulliim est iu bac urbe collcgium , nulli pagani 
aut montant (quoniam plebei quoque urbaux majores uoslri 
conventicula , et quasi consilia quaedam esse voluerunt), 
qui non amplissime , non modo de salule mea , sed eliaru 
de dignitate decreverint. Nam quid ego illa diviua atque im- 
mortalia municipiorum , et coloniarum , et totius lialinc dé- 
créta commemorem, quibus, tanqnam gradibus, inibi vi- 
deor in cœlum adscendissc, non solum in patriaiu rêver - 
tisse? 

llle verodies qui fuit, quum te, P. Lentulc, Iegem de 
me ferentem populus romanus vidit, sensilque , quantus 
et quanta dignitate esses? Constat enim, nullis unquam 
coniitiis , cainpum Martium tanta celcbritate , tanto splen- 
dore omnis geueris hominum , aetatum , ordinum n'omisse. 



Omitlo civitatum , nationum , provinciarum , regum , oi bis 
denique terrarum de meis in omnes mortalcs meritis unum 
judicium , unumque consenaum : adventus meus atque in- 
troitus in urliem qui fuit ? ulrum me patria sicaccepit, 
ut lucem salutemque redditam sibi ac restitutam accipere 
debuit, an utcrudelem lyrannum ? quod vos Catilimc gre- 
gales de me dicere solebatis. ltaque ille nnus dies , quo 
die me populus romanus a porta in Capitolium , atque inde 
domum sua celebritate Ixtiliaque comilatiim bonestavit, 
tante milu jucunditali fuit , ut tua mihi conscelerata illa 
vis, non modo non propulsanda, sed etiam emenda fuisse 
videatur. Quare illa calamitas (si ila est appellanda) excus- 
ait hoc genus loluni malcdicti , ne quisquain audeat jam 
reprelicndere coiHulatura meum tôt, tantis, tam ornatis 
judiciis , testimoniis , auctoritatibus comprobatum. 

XXIX. Quod si in isto tuo nialediclo probrum non modo 
mibinulliim objectas, sed etiam laudem illustras mcam; 
quid le aut fieri, aut fingi dementius potest? Uno enim 
malcdicto , bis a me patriam servatam esse concedis : se- 
mel , quum id feci , quod onines non urgent immortalitati , 
si fieri potest, mandandum ; tu supplicio puniendum pu- 
tasti ; iterum , quum tuum , multorumque propter te , in- 
(lamina tum in bonos omnes impelum ,meo corporeexcepi, 
neeam civitatem, quam servassem iuermis, armatus iu 
discrimen addiicercm. 

Esto non fuit in me prena ulla peccati; at fuit judicii. 
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De quelle condamnation? citez le juge , la loi , la 
plainte , l'ajournement. Peut-on subir la peine 
d'une condamnation, sans avoir été condam- 
né? est-ce là l'esprit du tribunat? est-ce lù une 
maxime populaire? Mais où pouvez- vous vous 
vanter d'avoir été populaire , sinon quand vous 
avez fait des sacrifices pour le peuple? Telle est 
la jurisprudence que nos pères nous ont trans- 
mise, qu'un citoyen ne peut perdre ni sa liberté 
ni ses droits , que de son consentement : vous avez 
pu l'apprendre dans votre propre cause. 

En effet , quoiqu'on n'ait suivi dans votre adop- 
tion aucune forme légale , j'imagine qu'on vous 
a demandé si vous consentiez que P. Fon- 

TÉIDS EUT SUR VOUS LE DBOIT DE VIE ET SE 
MOBT, COMME' UN PERE SUR SON FILS. Si VOUS 

aviez dit non, ou seulement gardé le silence, 
quand même les trente curies l'auraient décrété, 
leur décret serait-il valable? Assurément non. 
Pourquoi? c'est que nos ancêtres, qui étaient po- 
pulaires, non par feinte et pour tromper, mais 
réellement et avec sagesse , ont établi qu'un ci- 
toyen romain ne pourrait perdre la liberté que 
de son aveu. Bien plus, lors même que les dé- 
cemvirs auraient déclaré illégal le serment fait 
pour défendre sa liberté, nos pères ont réglé que, 
quiconque le voudrait , pourrait, en cette espèce 
seule, plaider de nouveau l'affaire déjà jugée. 
Quant au droit de citoyen, jamais personne ne le 
perdra malgré soi sur une ordonnance du peuple. 

XXX. Les citoyens romains, qui allaient 
s'établir dans les colonies latines, ne pouvaient 
devenir Latins qu'autant qu'ils avaient donné 
leur aveu et fait enregistrer leur nom. Ceux qui 
étaient condamnés pour crime capital ne per- 

Cujus? quis me unquam ulla lege interrogavit?quis po- r 
slulavitPquisdiem dixitPl'otestigiturdamnatipœnam sus- 
tinere indemnatus? boc tribunitium est? hoc populare? 
quanquam ubi tu te popularem , nisi quum pro populo 
fecisti , potes dicere? Scilicet quum hoc juris a majoribus 
proditum sit, ut nemo civis romanus aut libertatem , aut 
civilatem possit amiltere, nisi ipse auctor foetus sit : quod 
tu ipse pnluisli in tua causa discere. 

Credo eniro , quanquam in illa adoptione légitime factum 
est nihil, tamen te esse interrogatum , adctorne esses, ut 

IN TE P. FONTEIUS VIT* NEC1SQUE POTESTATEM HABERET, UT IN 

fiuo. Quaero, si aut negasses, aut tacuisses, si tamen id 
xxx curiie jussissenl, num id jussum esset ratum? Certe 
non. Quid ita ? Quia jus a majoribus nostris, qui non ficte et 
fallaciter populares, sed vere et sapienter fuerunt, ita com- 
paratum est, ut civis romanus libertatem nemo possit in- 
vitas amittere. Quin etiam , si decemviri sacramentum 
in libertatem injustum judicassent , tamen, quotiescumque 
vellet quis , in boc génère solo rem judicatam referre posse 
volnerunt. Civitatem vero nemo unquam ullo populi jussu 
amittet invitus. 

XXX. Qui cives romani in colonias latinas proficisce- 
tont'ir, tieri non notèrent Lalini , qui non erant auctores 
taon, uo;nenqne dederant. Qui erant rerum capitalinm 



i daient leur qualité de citoyen qu'après s"£- 
! tre fait recevoir dans le lieu qu'ils avaient choisi 
• pour leur nouveau domicile, et comme en échange 
! de leur ancienne patrie : ce qu'on les contraignt it 
t de faire , non en les dépouillant formellement du 
t droit de cité , mais en leur interdisant le feu et 
; l'eau dans tout l'empire. 

Le peuple romain, sur la proposition du die- 
: tateur Sylla , dans les comices par centuries, ôta 
le droit de cité romaine à des villes municipales ; 
il les priva aussi d'une partie de leur territoire. 
Cette dernière disposition est restée ; le pouvoir 
du peuple s'étendait jusque-là : mais pour le droit 
de cité, ce retranchement ne dura pas même 
aussi longtemps que l'autorité violente de Sylla. 
Quoique les habitants de Yolaterre fussent encore 
en armes, Sylla victorieux, Sylla qui venait de 
reconquérir la république, ne put, même avec les 
comices par centuries, leur ôter le droit de cité. 
Ils sont aujourd'hui nos citoyens , et même nos 
citoyens les plus fidèles : et c'est un consulaire 
que Clodius, dans le bouleversement de l'Etat, 
aura pu dépouiller de ce droit, en assemblant des 
gens à ses gages , des misérables et même des 
esclaves, ayant à leur tête un Sédulius, qui af- 
firme ne s'être pas trouvé à Rome ce jour-là ! S'il 
n'y était pas , quelle est votre audace d'avoir fait 
graver son nom ! etjcombien étiez- vous dénué de 
ressources, puisque votre imposture n'a pu vous 
fournir un nom plus honorable 1 S'il a donné le 
premier son suffrage , ce qui lui était d'autant 
plus facile que, n'ayant où se loger, il passait la 
nuit dans le forum, pourquoi ne jurerait-il pas 
qu'il était alors à Gadès, comme vous avez si bien 
prouvé que vous étiez à Intéramne? 

I condemnati , non prius banc civitatem amittebant , quant 
erant in eam recepti , quo vertendi , hoc est , mutandi soU 
causa vénérant : id autem ut esset facienduro , non ad- 
emtione civitatis , sed tecti , et aquae , et ignis interdictiooe 
faciebant. 

Populus romanus, L. Sulla diclatore ferente , coroitiis 
centuriatis, municipiis civitatem ademit; ademit iisdeni 
agros. De agris ratum est; fuit enim populi polestas : de 
civitate , ne tamdiu quidem valuit , quamdiu illa Sultan 
temporis arma valuerunt. Hanc vero Volaterranis , quUK 
etiam tum essent in armis, L. Sulla victor, republica reçu- 
perata, comitiis centuriatis , civitatem eripere non potuit; 
hodieque Volaterrani non modo cives , sed etiam optimi 
cives, fruuntur nobiscum simnl hac civitate : consulari 
homini P. Clodius , eversa republica , civitatem adiroere 
potuit , concilio advocato , conductis operis non solum egen- 
tinm , sed etiam servorum , Sedulio principe , qui se ilk» die 
confirmavit Romae non fuisse? Quod si non fuit, quid te 
audacius , qui ejns nomen incideris ? quid desperatius , qui 
ne ementiendo quidem potueris auctorem adumbrare me- 
Iiorem? Sin autem is primus scivit, quod facile potuit, 
propter inopiam tecti, in foro pernoctans : cur non juret 
se Gadibus fuisse , quum tu te fuisse Inleramnse proba- 
veris? 
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Homme populaire, est-ce donc ainsi que 
vous protégez notre liberté et nos droits? Il suf- 
fira qu'un tribun du peuple ait prononcé la for- 
mule : Vou lez-vo us?ordonnez-vous? et qu'une 
centaine de Sédulius répondent qu'ils veulent et 
qu'ils ordonnent, pour que chacun de nous cesse 
d'être citoyen? Nos ancêtres n'étaient donc point 
populaires, eux qui, pour les droits de cité et de 
liberté, ont établi des lois que ne peuvent ébran- 
ler ni la violence des temps , ni la puissance des 
magistrats, ni l'autorité des jugements, ni le pou- 
voir suprême du peuple romain , qui, dans tout le 
reste, n'a point de bornes. 

Mais vous , qui nous ravissez ainsi le titre de 
citoyen, vous avez vous-même porté une loi contre 
de pareils abus de pouvoir en faveur d'un cer- 
tain Ménula d'Anagni , qui , par reconnaissance, 
vous a érigé une statue sur le terrain de ma mai- 
son; sans doute pour que le lieu même démentit, 
à la face de l'univers, et votre loi et l'inscription 
de la statue : chose d'ailleurs qui fit beaucoup 
plus de peine à l'illustre municipe d'Anagni , que 
tous les forfaits qu'y a commis ce gladiateur. 

XXXI. Que sera-ce, s'il n'en est pas même dit 
un mot dans cette loi de votre façon , à laquelle 
Sédulius nie avoir donné son suffrage, malgré les 
efforts que vous faites pour décorer de cet illus- 
tre nom les actes de votre immortel tribunat? 

Mais s'il n'y a réellement rien dans votre loi 
qui m'ôte , ni le titre de citoyen , ni même le rang 
où m'ont élevé les honneurs du peuple romain , 
oserez- vous encore outrager de paroles un citoyen 
que vous voyez , depuis le forfait abominable dos 
derniers consuls, publiquement honoré par le 
sénat, par le peuple romain , par l'Italie entière , 

Hoc ta igitur homo popnlaris jnre munilam civilatem 
el libcrlatem nostram putas esse oportere , nt, si, tribuno 
plebis rogante, velitis, jubevtisne, Scdulii cenlum se 
velle et jnbere dixerint , possit unusquisque nostrum amit- 
terc? Tum igitur majores nostri populares non fuerunt, 
qui de civitate el libertatc ea jura sanxerunt , qua> nec vis 
temporum , nec potentia magistratuum , nec res [ tum ] 
judicata , nec denique universi populi romani potestas , 
qua; céleris in rébus et maxima , labefaclare posset. 

At tu ctiaro , ereptor civitatis, legem de injuriis publicis 
tulisti Anagnino nescio cui Menuke per gratiam , qui lihi 
ob eam legem statuant in ineis œdibus posuit ; ut locus ipse , 
in tua tanta injuria , legem et inscriptionem statu» refel- 
leret : qua? res municipibns Anagniuis oniatissimis multo 
majori dolori fuit, quant quœ idem ille gladiator scelera 
Anagnix fecerat. 

XXXI. Quid ? si ne scriptnm quidem unquam est in ista 
ipsa rogatione, qnam se Sédulius negat scivisse; tu hujus, 
ut acta lui prœclari tribunatus hominis dignitate cobo- 
nestes, auctoritatem amplecteris? 

Sed , tametsi nihil de me tulisti , quo minus esscm non 
modo in civimn numéro , sed etiam in eo loco , in quo me 
honores populi romani collocaverunt : tamenne eum tua 
voce violabis, quem post nefarium scelus consulnm supe- 
riorum, tôt vides judiciis senatus, populi romani, totius 
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et à qui , durant son absence, vous ne pouviez 
contester la qualité de sénateur, même en vertu 
de votre loi ? En effet , où avez- vous demandé que 
l'eau et le feu me fussent interdits? ce que Grac- 
chus requit contre PopilliusetSaturninus,contre 
Métellus. Ces tribuns séditieux eurent grand soin 
de demander , non pas que le feu et l'eau fussent 
censés avoir été interdits à ces deux vertueux ci- 
toyens, maisqu'ils leur fussent formellement in- 
terdits. Où avez- vous pourvu à ce que le censeur 
ne lût pas mon nom, à mon rang, sur la liste 
des sénateurs? On a toujours soin de le marquer 
dans toutes les lois d'exil , même après une con- 
damnation. Demandez-le au rédacteur de vos lois, 
à Sextus Clodius; faites-le venir : il se garde 
bien de se montrer; mais ceux que vous y enver- 
rez le trouveront , à coup sûr, chez votre sœur, 
baissant la tête pour mieux se cacher. Enfin , si 
votre père, excellent citoyen, bien différent de 
vous deux , ne fut jamais traité d'exilé par au- 
cun homme de bon sens, quoique traduit devant 
le peuple par un tribun qui venait de publier 
une loi contre lui ; s'il refusa de comparaître, 
dans le temps de la tyrannie de Cinna, et fut , 
pour cette raison, destitué de son commandement ; 
si cette peine, portée suivant les lois, n'eut rien de 
déshonorant pour lui , à cause des troubles où se 
trouvait l'État : moi, qui ne fus jamais ajourné, ja- 
mais accusé, jamais cité par un tribun , comment 
ai-je pu encourir une peine de condamnation, 
celle-là surtout qui n'est pas énoncée par la loi? 

XXXII. Et voyez quelle différence encore en- 
tre la disgrâce très-injuste de votre père, et les 
circonstances où je me suis trouvé. Votre père , 
citoyen zélé, fils d'un homme illustre, et qui, s'il 

Italiac boneslalum? quem ne tum quidem, quum aberam , 
negare noteras esse tua lege senatorem? Ubi enim tuleias , 
ut mibi aqua et igni interdiceretur? quod Gracchus de I'., 
Popillio, Saturnimis de Metello tulit : hornines seditiosis- 
simi de optiinis ac fortissimis civibus non , ut esset iuler- 
dictura, quod ferri non noterai, tulerunt, sed ut inlerdi- 
ceretur. Ubi cavisti, ne nteo me loco censor in senaliint 
lcgcrct? quod de omnibus, etiam quibus damnatis inter- 
diclum est, scriptuut est in legibus. Quatre hoc e Sext. 
Clodio, scriptore legum tuarum; jube adesse : latitat 
ontnino ; sed si requiri jusseris , invenient hominem apml 
sororem tuam, occultantem se , capite demisso. Sed si pa- 
trem tuum, civem, médius fidius , egregium , dissimilcin- 
que vestri, nemo unquam sanus exsulent appellavit , qui, 
quum de eo tribunus plebis promulgasset , adesse propter 
iniquilatem iilius Cinnani temporis nolnit, eiqne imperium 
est abrogatum ; si in illo pœna légitima turpitudinem non 
liabuit propter vint temporum : in me , cui dics dicta non 
est, qui reus non fui, qui nunquam sum a tribnno plebis 
cilalus , damnati po>na esse potnit , ea pra>sertim , qua; né 
in ipsa quidem rogatione proscripta est? 

XXXII. At vide, quid intersit inter illum iniquissimiun 
patris tui casum , et banc fortunam conditionemque no- 
stram. Patrem tuum, civem optimum, c.larissimi viri fillnm, 
qui si viverct , qua severitate fuit , tu profecto non viveres,- 
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eût vécu plus longtemps , sévère comme il était , 
ne vous aurait pas laissé vivre, fut retranché de 
la liste des sénateurs par le censeur Philippus son 
propre neveu. Celui-ci ne pouvait rien alléguer 
pour qu'on ne rectifiât point ce qui avait été fait 
par un gouvernement sous lequel il avait consenti 
lui-même à exercer lacensure. Mais, pour ce qui 
me regarde , on sait que L. Cotta , qui avait passé 
par cette charge, déclara, en plein sénat, sous la 
foi du serment, que, s'il eût été censeur durant 
mon absence , il m'eût nommé , à mon rang , sur 
la liste des sénateurs. Citez un magistrat qui ait 
substitué un juge en ma place ; un de mes omis , 
qui , en mon absence , ne m'ait porté sur son tes- 
tament pour le même legs que si j'eusse été pré- 
sent; un citoyen, ou même un allié qui ait hésité 
de me recevoir et de m'aider, en dépit de votre 
loi ! Enfin le sénat , bien avant la loi de mon rap- 
pel, DÉCRÉTA DES BEMERCÎMEXTS POUB LES CI- 
TÉS QUI AURAIENT DONNÉ ASILE A M. TuLLIUS. 

Ne dit-il que Tullius? Non. Il portait en outre : Ci- 

TOYBN QUI A RENDU DE GRANDS SERVICES A LA 

république. Et vous, peste publique , vous osez 
seul disputer le titre de citoyen, après son réta- 
blissement, à celui que le sénat regardait, malgré 
son expulsion, non-seulementcomme citoyen, mais 
comme un excellent citoyen 1 

D'ailleurs, suivant ce que rapportent les an- 
nales du peuple romain , et les monuments de l'an- 
tiquité, un Quintius, un Camille, un Servilius 
Ahala, après de grands services , éprouvèrent la ri- 
gueur et les violences d'un peuple irrité. Condam- 
nés dans des assemblées par centuries, ils sont for- 
cés d'aller en exil ; mais bientôt ce peuple apaisé 
les rappelle lui-même et les rétablit. Si les dis- 
grâces de ces grands hommes, après une condam- 

L. Philippus censoravanculiimsuumpra^teriitinrecitando 
tenatu ; njhil enim poterat dicerc, quare rata non essent, 
qnae erant acta in ea republica , in qua se illis ipsis tempo- 
ribus ceusoi era esse voluisset : oie L. Colta , homo cen- 
sorios, in senatu jurât us dixit, se, si censor lum esset, 
quum ego aberam , meo loco senatorem recitatnrom fuisse. 
Quis in meum locum jiidicem subdidit? quis meorum ami- 
çorum testamentum discessu meo fecit , qui ruihi non idem 
tribuerit , quod et si adessem ? quis me non modo civis , 
sed socius recipere contra tuam legem et juvare dubitavit? 
Denique universus senatus multo ante , quam est lata lex 
de me , cratias acendas censuit civitatibis iis,qu.eM. 
Tulliim : tantumne? imo etiaro, civeh optihe de repu- 
ulica HERmm recepissest. El tu unus pestifer civis eum 
festitulura negas esse civem, quem ejectum universus 
senatus non modo civem, sed etiam egregium civem semper 
putavit? 

Atvero, ut annales poputi romani et monumenta vetu- 
statis loquuntur, Kaeso ille Quintius, et M. Furius Camillus, 
et M. Servilius Ahala, quum essent optime de republica 
mci iti, tamen populi incitati vim iracundiamque subierunt , 
daranatique comiliis centuriatis quum in exsilium profil- 
gissent, rursus ab eodem populo placalo sunt iu suam pri- 



nation légale, loin de diminuer leur gloire, en 
ont rehaussé l'éclat (car, quoiqu'il soit plus à dé- 
sirer de pouvoir passer le cours de sa vie sans es- 
suyer de chagrin ni d'outrage , toutefois pour qui 
aspire à l'immortalité, il est bien plus glorieux 
d'avoir été regretté de ses concitoyens, que de n'en 
avoir jamais reçu d'injustice); moi qui partis de 
Rome sans avoir été jugé par le peuple, et qui 
n'y suis revenuqu'en vertu des décrets les plus ho- 
norables, comment puis-je m'entendre reprocher 
mon absence comme un déshonneur ou comme 
un crime? P. Popillius fut un citoyen vertueux, 
dont la conduite , réglée sur les meilleurs princi- 
pes, ne se démentit jamais : néanmoins, dans 
toute sa vie , rien n'a été plus glorieux pour lui 
que sa disgrâce même. Eh! qui se souviendrait 
aujourd'hui des services qu'il rendit à l'État, s'il 
n'eût point été chassé de sa patrie par les mé- 
chants, et rétabli par les gens de bien? Q. Mé- 
tellus commanda les armées avec gloire, sa 
censure mérita l'éloge, toute sa vie fut grave et 
digne; ce ne fut toutefois que la disgrâce qui 
éternisa la mémoire de ce grand homme. 

XXXlir. Si donc l'injustice des factions ne 
déshonora point ces hommes respectables , exilés 
sans l'avoir mérité , mais pourtant d'une manière 
légale; rappelés ensuite, après la mort de leurs 
ennemis, sur de simples réquisitions des tribuns, 
sans que l'autorité du sénat y intervint, sans que 
les comices par centuries, les décrets de l'Italie, 
les regrets de la cité les rappelassent : moi qui 
partis sans avoir été condamné, qui me bannis 
de Rome quand Rome était bannie; qui, vous 
étant plein de vie, revins comme en triomphe, 
ramené par l'un de vos frères, alors consul; re- 
demandé par l'autre, alors préteur : dois-je, à 

stinam dignitatem restituli. Quod si bis damnalisnon modo 
non imminuit caiamitas clarissimi nominis gloriam, sed 
etiam honestavit : iiam, etsi optabilius est, cursum vita; 
conlicere sine dolore , et sine injuria ; tamen ad immorUli- 
tatem glorix plus affert , desideratum esse a suis civibus, 
quain omuino nunquam esse violatura : milii, sine ulk» 
judicio populi profecto, lu m amplissimU omnium judiciis 
restituto , raaledicti locum, aut crimiaisobtioebil? Fortis 
et coustaos in optima ratione civis P. Popillius semper fuit : 
tamen ejus in omni vita nihil est ad laudem illustrius, quam 
caiamitas ipsa. Quis enim jam meminisset, eum bene du 
republica merilum , nisi et ab improbis expulsus esset, et 
per bonos restitulus? Q. Melelli prwclarum imperium in 
re militari fuit, egregia censura, ornnis vita pleoa gravitatis : 
tamen hujus viri laudem ad sempitemam inemoriam leoi- 
poris caiamitas propagavit. 

XXXUJ. Quod si et illis, qui expulsi sunt inique, sed 
tamen legibus reducti , iuimicis interfectis, rogatiooibiw 
tribuniliis, non auctoritate senatus, non comiliis centuria- 
tis , non decretis 1 taliae , non desiderk» civilatis, inimicoruni 
injuria probro non fuit : in me , qui profectus sum iuteger, 
abfui simul cum republica, redii cum maxima dignitale, 
te vivo, fratre tuo altero consule reducenle, allero pnv 
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votre avis, me croire déshonoré par votre crime? 
Je suppose que le peuple romain , animé par la 
colère ou l'envie , m'eût en effet banni ; qu'en- 
suite, se rappelant mes services et revenu à lui- 
même, il eut réparé son imprudence et son 
injustice en me rétablissant dans ma patrie , as- 
surément il n'y aurait point d'homme assez dé- 
pourvu de sens , pour croire qu'un pareil juge- 
ment, au lieu de m'étre honorable, ferait ma honte. 
Maintenant que personne au monde ne m'a dé- 
noncé devant le peuple; que, n'ayant pas été 
accusé, je n'ai pu être condamné; qoe mon dé- 
part n'a pas même été tellement forcé, que, si 
j'avais voulu combattre, je n'eusse pu vaincre; 
que le peuple romain n'a cessé de me défendre, 
de m'élever, de m'honorer : qui oserait se flatter 
d'avoir plus que moi la faveur du peuple? 

Prenez-vous donc pour le peuple romain cette 
troupe de mercenaires qu'on excite à faire vio- 
lence aux magistrats, à assiéger le sénat ; qui ne 
souhaitent que les meurtres, les incendies, les 
rapines ; espèce de peuple que vous ne pouviez 
cependant ramasser qu'en faisant fermer les bou- 
tiques, et à qui vous aviez donné pour comman- 
dants les Lentidius, les Lollius, les Plaguléius, 
les Sergius?0 la belle image de cette grandeur, 
de cette majesté du peuple romain , qui fait trem- 
bler les rois , les nations étrangères et l'univers 
entier, que ce ramas d'esclaves, d'assassins payés, 
de misérables et de mendiants 1 La beauté, la 
vraie image du peuple romain , vous l'avez vue 
à cette assemblée du Champ de Mars , où il fut 
permis, même à vous, d'élever la voix contre l'au- 
torité du sénat et de toute l'Italie. Ce peuple sou- 
tore petente, tuum scelus, roeum probruro pu tas esse'opor- 
tere? Ac, si me popnlus romanus incitatus iracundia , aut 
invidia , e civitate ejecisset , idemque postea mea in rem- 
publicam bénéficia recordatus , se collegisset , temeritalem 
atque injuriam suam reslitotione mea reprehendissel : la- 
men profecto nemo tant esset amena, qui mini popnli taie 
jndicinm non dignitati potius , qnam dedecori putaret esse 
oportere. Nunc vero, qonm me in judicium popnli nemo 
omnium vocarit; condemnari non potnerim , qui accusa lus 
non sim ; denique ne expulsns quidem ila sim , ut , si con- 
tenderem, superare non possem ; contraque a populo ro- 
mano semper sim defensus , amplificatus , ornatus : quid 
est, quare quisquam mihi se ipsa populari rationc anlc- 
ponat? 

An tu populum romanum esse illum putas , qni constat 
en ils, qui mercede conducuntur? qui impelluntur, ut vim 
aflerant magistralibus ? ut obsideant senatam ? optent qno- 
tidie csedem , incendia , rapinas? quem tu tamen populum , 
nisi tabernis clausis, frequentare non poteras : cui populo 
duces Lentidios, Lollios, Plaguleios, Sergios prœfcceras. 
O speciem dignitatemque populi romani, quam reges, quam 
nationes exterae , quam gentes ultimœ pertimescant, roul- 
titudioem hominum ex servis, ex conductis, ex facinoro- 
sis, ex egentibus congregatam ! Illa fuit polcbritudo populi 
romani, illa forma, quam m campo vidisti tum, quum 
etiam tibi , contra senatus lotiusque Italiae auctorilatem 



verain des rois, vainqueur et législateur de toutes 
les nations, vous l'avez vu , scélérat , en ce jour 
à jamais mémorable , où les plus grands noms de 
la république, où les gens de tous âges et de tous 
rangs, croyaient donner leurs suffrages, non pour 
le rétablissement d'un particulier, mais pour le 
salut de l'État; où enfin l'on avait fermé, pour se 
rendre au Champ de Mars, non pas les boutiques, 
mais les villes. 

XXXIV. Avec ce peuple, j'aurais résisté sans 
peine à votre fureur aveugle , à votre audace im- 
pie, si la république avait eu alors les consuls 
pour elle, ou qu'elle n'eût pas eu de consuls. Mais 
je ne voulus pas entreprendre , sans l'appui du 
peuple , de soutenir sa cause contre la violence 
armée : non qoe je désapprouvasse ce que fit de 
son propre mouvement Scipion Nasica, simple 
particulier; mais le consul Muclus, plus équita- 
ble envers celui qui avait servi la patrie , qu'il 
n'avait paru lui-même ardent à la servir, fit ren- 
dre aussitôt plusieurs sénatus-consultes, non- 
seulement pour justifier, mais pour honorer cette 
action. Moi, j'aurais eu à combattre , ou contre 
les consuls , si vous eussiez péri , ou tout à la fois 
contreeux et contre vous, si vous eussiez échappé. 
Il y avait même alors beaucoup d'autres choses & 
craindre : la sédition eût assurément gagné jus- 
qu'aux esclaves, tant la haine contre les bons 
citoyens, profondément enracinée dans des cœurs 
coupables, continuait d'animer ces restes de l'an- 
cienne conjuration ! 

Et vous me défendez, après cela, d'avoir de 
l'orgueil I et vous trouvée insupportables les 
louanges que, selon vous, je ne cesse de me 

et studium , dicendi potestas fuit. Me, ille populos est do- 
minus regum , viclor atque imperator omnium gentium , 
quein iUo clarissimo die, scélérate, ▼idisti tum, quum 
omnes principes civitatis, omnes ordinum atque aetatum 
omnium , suffragium se, non de ci vis, sed de civitatis sa- 
lute ferre censebant ; quum denique homines in campum , 
non tabernis, sed municipiis clausis, venerunt. 

XXXIV. Hoc ego populo , si tum consules aut fuissent 
in republica, aut omnino non fuissent , nullo labore, tuo 
prœcipiti furori atque impiosceleri restitissem. Sed publi- 
cam causant contra vim armatam sine populi praesidio su- 
scipere nolui : non quo mihi P. Scipionis, fortissimi viri , 
vis intima, privati hominis, displiceret; sed Scipionis fa 
ctum statim P. Mucius consul , qui in gerenda republica 
putabatur fuisse segnior, gesta , multis senatusconsultis 
non modo défendit , sed etiam ornavil : mihi aut , te inter- 
fecto, cnm consulibus, aut, te vivo, et tecum, et cum 
îllis, armis decertandnm fuit. Erant eo tempore multa 
eliam alia metuenda; ad servos, médius fidius, res per- 
venisset : tantum homines impios ex vetere illa conjn- 
ratione inustum nefaj lis mentibus bonorum odium reti- 
nebat. 

Hic tu me etiam gloriari vetas ; negas esse ferenda, quae 
soleam de me prsedicare ; et hoino facetus inducis etiam 
sernionem urbanum acvenustnm : medicere solere, esso 
me Jovein ; eumdemque dictitare , Minervam esse sororein 
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donner I et, en railleur excellent, vous me faites te- 
nir des propos fort ingénieux. Vous dites que je 
necessede me donner pour un autre Jupiter, et de 
me vanter que Minerve est ma sœur. Je ne suis 
ni assez arrogant pour me dire Jupiter, ni assez 
ignorant pour croire que Minerve soit sa sœur. 
Au moins, celle que j'adopte pour ma sœur, est 
vierge; et vous, vous n'avez pu souffrir que votre 
sœur le fût. Mais ne devez- vous pas vous croire 
Jupiter, vous qui pouvez appeler la même per- 
sonne et votre sœur et votre femme? 

XXXV. Et puisque vous me reprochez de me 
louer souvent moi-même , m'a-t-on jamais en- 
tendu parler de moi, si ce n'est de force et par né- 
cessité? Car enfin , je me suppose accusé de vols, 
de largesses séditieuses , d'infâmes débauches; 
si je réponds que j'ai sauvé la république par ma 
prudence , par mon courage , par mes dangers , 
on peut croire que je ne parle de ma gloire que 
pour ne pas avouer ma honte : mais si, avant 
les tristes conjoncturesoù se trouve la république, 
on ne m'a jamais reproché que de prétendues ri- 
gueurs à cette époque où je préservai la patrie de 
sa ruine , devais-je ne point répondre à cette in- 
jure, ou n'y faire qu'une réponse qui m'abaissât? 
Non, sans doute ; j'ai toujours cru que je devais, 
même pour l'intérêt de la république, soutenir, 
dans tous mes discours , le mérite et l'éclat d'une 
action glorieuse que je n'ai faite que par l'autorité 
du sénat , du consentement de tous les bons ci- 
toyens, et pour le salut de la patrie, surtout 
après avoir eu seul cet avantage sans exemple 
dans notre république, de pouvoir déclarer avec 
serment , en présence du peuple romain , que j'ai 



sauvé Rome et cet empire. Mais cette calomnie 
de cruauté est éteinte aujourd'hui , quand je viens 
d'être regretté , redemandé, ramené par les vœux 
de tous les citoyens, non comme un tyran cruel , 
mais comme le plus Indulgent des pères. On cher- 
che une autre accusation; on m'objecte mon 
départ, et je ne puis me justifier sans faire en- 
| core mon éloge. En effet , que dois-je dire , ponti- 
' fes? Que le remords m'a fait fuir? mais ce qu'on 
m'imputait comme un crime, était, au contraire, 
la plus belle action qu'on eût faite parmi les 
hommes. Que je craignais tout d'un jugement du 
peuple ? mais on ne paria jamais de ce jugement ; 
et s'il avait eu lieu , il aurait doublé ma gloire. 
Que je n'avais point de secours à espérer des 
gens de bien? rien de plus faux. Que j'ai appré- 
hendé la mort? ce serait infâme. 

XXXVI. Il faut donc dire ce que je ne dirais 
pas à moins d'y être forcé; car, si jamais j'ai 
parlé de moi trop avantageusement, ce n'a pas 
été pour m'attirer des louanges , mais pour me 
défendre. Oui, je le dis, et je le proclame : lors- 
que je vis tout ce qu'il y avait d'hommes per- 
dus et de conjurés, soulevés par un tribun dn 
peuple, autorisés par les consuls, venir fondre 
avec violence, non sur moi, qui ne servais que 
de prétexte, mais sur tous les gens de bien; tan- 
dis que le sénat était dans l'abattement; l'ordre 
équestre, dans la frayeur; toute la république, 
dans l'inquiétude et les alarmes : je compris que 
si je triomphais , il ne resterait de l'État que de 
faibles débris , et que si j'étais vaincu , il n'en 
• resterait rien. A cette pensée , je pleurai sur une 
épouse , qui allait être séparée de son époux ; sur 



meam. Non tam insolens sum , quod Jovem esse me dico , 
quam ineruditus , quod Minervaro sororem Jovis esse exi- 
stimo : sed tamen , ego mini sororem virginem adscisco ; 
tu sororem tuam virginem esse non sivisli. Sed vide , ne 
ta te debeas Jovem dicere , quod tu jure earadem sororem 
•t nxorem appellare possis. 

XXXV. Et quoniam hoc reprebendis, quod solere me 
dicas de me ipso gloriosiiis prœdicare : quis unquam au- 
divit, quum ego de me, nisi coactus ac necessario dice- 
rem? Nam si, quum mihi furta, largitiones, libidines 
objiciunlur, ego respondere soleo, meis consiliis, peri- 
colis , laboribus , patriam esse couservatam , non tam sum 
existimandus de gestis rébus gloriari , quam de objeclis 
nou confiteri : sed si mil» ante hacc durissima reipublicae 
tempora nihil unquam aliud objectum est, nisi crudelitas 
illius temporis, quum a patria perniciem depuli; quid? 
me huic maledicto titrum non respondere, an démisse 
respondere decuit? Ego vero etiam reipublicœ semper in- 
teresse pulavi, me illius pulcherrimi facti, quod ex au- 
ctoritate senatus, consensu bonorum omnium, pro salute 
patria;, gessissem, splendorem verbis dignitatemque re- 
tinere : praesertim quum mihi uni in bac repubiica , au- 
diente populo roraano , opéra mea banc urbem et hanc rem- 
pabbeam eue salvam, juxato dicere fas fuisset. Exstinctum 



est jam illud maledictum crudelitatis, quod me, non ut 
crudelem tyrannum, sed utmitissimum parentem, omnium 
civium studiis desideratum , repetitum , arcessilum vident. 
Aliud exortum est : objicitur mihi meus ille discessus, 
cui ego crimini respondere sine mea maxima laude uoo 
possum. Quid enim, pontilices, debeo dicere? Peccati me 
conscientia prorugisse ? at id , quod mihi crimini dabatnr, 
non modo peccatum non erat , sed erat res post natos uo- 
mines pulcherrima. Judicium populi pertimuisse? at id 
nec propositum ullum fuit; et, si fuisset, duplicata gloru 
discessissem. Bonorum mihi praesidium defuisse? falsum 
est. Me mortem timuis.se ? turpe est. 

XXXVI. Dicendum igitur est id, quod non dicerem, 
nisi coactus (nihil enim unquam de me dixi sublatius, 
adsciscendae laudis causa potius, quam criminisdepellendi); 
dico igitur, et quam possum maxima voce dico : Quum 
omnium perditorum et conjuratorum incitata vis, duce tri- 
buno pleins, consulibus auctoribus, afflicto senatu, per- 
territis equitibus romanis , suspensa ac sollicita toi* civi 
taie, non tam in me impetum faceret, quam per me in 
omnes bonos : me vidisse, si vicissem , tenues reipublicœ 
reliquias; si victus essem, nullas fuluras. Quod quum ju- 
dicassein , deflevi conjugis misera; discidium , liberoruni 
carissiuiorum solitudinem , fralris absentis amanlissimi at. 
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l'abandon où je laissais mes chers enfants; 
sur le malheur d'un frère absent, le plus tendre 
et le meilleur des frères; sur la ruine soudaine 
d'une famille si florissante : mais le salut de mes 
concitoyens l'emporta dans mon cœur, et j'aimai 
mieux voir la république ébranlée par la retraite 
d'un seul citoyen, que détruite par le massacre de 
tous. Je prévoyais, ce qui depuis est arrivé, que 
je pourrais me relever un jour, à l'aide des bons 
citoyens restés en vie ; mais que s'ils périssaient 
tous avec moi , je n'avais plus d'espérance. Ma 
douleur fut grande, pontifes, plus grande qu'on 
ne saurait le croire ; j'en conviens, et je ne me pi- 
que pas de cette sagesse qu'auraient voulu voir 
en moi certaines gens qui me trouvaient trop 
affligé et trop abattu. Pouvais-je , au moment où 
l'on m'arrachait à tant d'objets dont je ne parle 
plus, parce que je n'ai point la force d'en parler, 
même aujourd'hui, sans répandre des larmes; 
pouvais-je affecter de n'être pas homme? pouvais- 
je étouffer les sentiments de la nature? Alors je 
ne mériterais point d'éloges , et je n'aurais rien 
fait pour la république , puisque je n'aurais aban- 
donné pour elle que des objets peu regrettables ; 
et cette insensibilité , pareille à celle d'un cada- 
vre qui ne sent point quand on le brûle , je l'ap- 
pellerais stupidité ,' et non pas vertu. 

XXXV11. Mais ressentir dans son âme des 
douleurs si cruelles ; essuyer seul , au milieu de 
la paix , tout ce que des ennemis vainqueurs 
fout souffrir aux vaincus ; être arraché des bras 
de sa famille ; voir sa maison démolie , ses biens 
mis au pillage; perdre enfla sa patrie par amour 
pour elle ; être dépouillé des bienfaits du peuple 
romain; tomber tout d'un coup du faite des 

que optimi casum , subitas fundalissiraœ familise ruinas : 
sed bis omnibus rébus vitam anteposui meoruiD civium ; 
renique publicam concidere unius discessu , quant omnium 
inleritu occidere malui. Speravi , id quod accidit, me jacen- 
tem posse a vivis viris fortibus excitari ; si una cum bonis 
interiisseni , nullo modo posse recreari. Accepi , pontifices , 
magnum atque incredibilem dolorem : non nego ; neque 
islam mini adscisco sapientiam, quam nonnulti in me reqni- 
rebant , qui me animo nimis frac to esse atque afflicto loque- 
bantur. An ego poteram , qnum a tôt rerum tanta varietale 
divellerer, quas ideirco pnetereo, quod ne dune quidem 
sine fletu commemorarepossum, inlitiari me esse hominem, 
et communem naturœ sensum repudiare? Tum vero neque 
ilhid meum factum laudabile , nec beneficium ullum a me 
in rempublieam profectum dicerem , si quidem ea reipu- 
blicœ causa reliquissem, quibus aequo animo carerem; 
eamque animi duriliam, sicut corporis, quod, quum uri- 
tur, non sentit, stuporem potins, quam virtutem puta- 
rem. 

XXXVII. Suscipere tantos animi dolores, alque ea, qnse, 
capta urbe, accidunt victis, stante urbe , unum perpeli, 
et jam se videre distrahi a eomplexu suorum , distorbari 
tecta , diripi fortunas, patries denique causa patriam ipsam 
amittere, spoliari populi romani beneflcùs amplissimis, 



honneurs , voir ses ennemis , avec tout l'Rppareil 
consulaire, venir demander,avant la mort de leur 
victime, le prix de ses funérailles; supporter 
toutes ces disgrâces pour sauver ses concitoyens, 
et vivre loin d'eux , non avec l'indifférence d'un 
sage qui n'est touché de rien , mais avec la sen- 
sibilité pour les siens et pour soi-même, qui 
est si naturelle à l'homme : c'est là une haute, 
une immortelle gloire. En effet, celui qui sacri- 
fie facilement à la république ce qu'il n'a jamais 
estitté ni chéri , ne lui prouve pas un grand at- 
tachement : mais se séparer , à cause d'elle, des 
objets les plus chers et les plus regrettés, c'est 
montrer qu'on aime sa patrie, puisqu'on la 
préfère aux plus douces affections. Ainsi , dût en 
crever de dépit ce furieux , je lui dirai , puisqu'il 
m'a attaqué : Oui , j'ai sauvé deux fois la patrie; 
consul , lorsque je vainquis sans armes des en- 
nemis armés; simple particulier, lorsque je cédai 
à des consuls qui m'opposaient des armes. L'un 
et l'autre événement m'a procuré les plus nobles 
récompenses : le premier, de voir prendre pour 
moi les habits de deuil , par un décret du sénat , 
et à tout le sénat et à tous les gens de bien ; le 
second, d'entendre décider, et par le sénat, et 
par le peuple romain , et par tous les hommes , 
soit en leur nom , soit au nom des villes, que , 
sans mon retour, la république était perdue. 

Mais ce retour si glorieux pour moi , pontifes, 
dépend de ce que vous allez prononcer; car si 
vous me remettez en possession de ma maison , 
comme l'ont déjà fait, dans tout le cours de cette 
affaire , vos témoignages d'intérêt, vos avis et vos 
opinions, je vois et je comprends que je suis vé- 
ritablement rétabli. Mais si ma maison, au lieu 

pnecipitari ex altissimo dignitatis gradu , videre pratexta- 
tos inimicos , nondum morte complorata , arbitria petentos 
funeris ; htec omnia sobire conservandorum civium causa , 
atque ita, ut dolenter absis , non tam sapiens, quam ii, 
qui nibil curant , sed tam amans tuorum ac tui , quam 
communis liumanitas postulat : ea laus preeclara atque di- 
vina. Nam qui ea, quse nunquam cars ac jucunda duxit, 
animo sequo reipnblicse causa deserit, nuilam benivolen- 
tiam insignem in rempublieam déclarât : qui autem ea 
relinquit, reipublicae causa,, a quibus cum summo dolore 
divellitur, ei patria cara est, cujus salutem caritati ante- 
ponit suorum. Quare disinmpatur licet ista furia, atqua 
audiat hœc ex me, quoniam lacessivit. Bis servavi, ut 
consul togatus armâtes vicerim , privâtes consulibus ar- 
matis cesserim. Utriusque temporis fruclum tuli maxi- 
mum : superioris, quod ex senatus aucioritate, et senatum, 
et omnes bonos, meae salutis causa, mutata veste vidi; < 
posterions, quod et senatus, et populus romanus, et 
omnes mortales , et privatim , et publiée judicarunt , sine 
meo reditu rempublieam salvam esse non posse. 

Sed bic meus redites , pontiflees , vestro judicio contine- 
tur. Nam, si vos me in meis sedibus collocatis , id quod in 
omni mea causa semper studiis , consiliis, auctoritatibus, 
seutentiisque fecistis ; video me plane ac seniio restitutum 
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de m'être rendue, contiuue d'être pour mon en- 
nemi le monument de ma douleur, de son crime 
et du malheur public , qui ne regardera ce retour 
moins comme un rappel honorable , que comme 
une punition éternelle? Placée d'ailleurs comme 
elle est, en vue de toute la ville, si on y laisse, 
je ne dis pas ce monument , mais ce tombeau de 
Rome avec le nom de mon ennemi , il vaut mieux 
pour moi chercher un asile dans quelque coin du 
monde, que d'habiter une ville où je verrais des 
trophées érigés contre moi et contre la patrie. 

XXXVILI. Comment aurai-je le cœur assez dur, 
le front assez impudent , pour voir avec tranquil- 
lité dans une ville dont le sénat, d'une voix una- 
nime , m'a tant de fois nommé le libérateur, ma 
maison démolie, non par un ennemi particulier, 
mais par l'ennemi public; et sur le sol de ma mai- 
son un nouvel édifice élevé par ses mains et placé 
devant tous les yeux, comme un éternel sujet de 
larmes pour les bons citoyens 1 Spurius Mélius 
avait aspiré à la souveraineté : sa maison fut ra- 
sée; qu'en fut-il autre chose? Le peuple romain 
jugea que Mélius avait mérité son sort; le nom 
même d'Ëquimélium , donné à cette place, at- 
teste ti jamais la justice de sa punition. La mai- 
son de Spurius Cassius fut démolie pour la même 
cause, et dans l'emplacement fut construit le | 
temple de Tellus. Dans les prés dits de Vaccus ' 
était la maison d'un citoyen de ce nom , qui fut 
confisquée et rasée, pour éterniser la honte' de 
son crime par le nom même du lieu. M. Manlius , 
après avoir renversé les Gaulois du Capitale , ne 
put se contenter de la gloire que lui avait méritée 
ce grand service; il fut condamné comme ayant 
aspiré à la tyrannie : vous voyez maintenant la 

S in mea domus non modo mini non redditur, sed etiam 
monumentum pnebet inimico doloris mei , sceleris gui , 
publics! calamitatis; quis erit, qui hune reditum potius, 
quant prenant sempitemam pu tel? In congpeclu prseterea 
lotiua urbis doinus est mea , ponlifices : in qua si manct 
illud non monumentum urbis, sed sepuicrum, inimico 
nomine inseriptum ; demigrandum potius aliquo est , quam 
habltandam in ea urbe , in qua tropsea et de me , et de 
republica videam constituta. 

XXXVIII. An ego tantam aut animi doritiem habere , 
lut oculorum impudentiam pdssim , ut , cujus urbis serva- 
torem me esse senatus omnium assensu toties judicarit , 
in ea possim intueri domum meam eversam , non ab ini- 
mico meo, sed ab boste communi, et ab eodem exstructain 
et positam in oculis civitatis, ne unquam conquiescere 
posait Uelus bonorum? Sp. Melii, regnnm appetentis, do- 
mus est complaaata. Ecquid aliud? aequum accidisse Melio 
popnlus romanus judicavit : nomine ipso iEquimelii, stul- 
tilia poena comprobata est. Sp. Cassii domus ob eamdem 
causaro eversa ; atque in eodem loco tedes posita Telluris. 
In Vacci pratis domus fuit M. Vacci , qu» pnblicata est et 
eversa, ut illius faeinusmemoria et nomine loci notaretur. 
M. Manlius, quum ab ad&censu Capitolii Gallorum impe- 
lum repuiisset, non fuit contentais benefieii sui gloria ; re- 
guum appetisse est judicatus : erso ejus domum eversam 



place de sa maison rasée, et couverte de deux 
bois sacrés. C'est la plus grande punition que nos 
ancêtres aient cru devoir infliger à des citoyens 
coupables de parricides; et je la subirais comme 
eux , j'en porterais comme eux les marques, au 
risque de paraître aux yeux de la postérité, non 
le destructeur, mais le chef et l'auteur des cons- 
pirations et des crimes! Comment, pontifes, la 
majesté du peuple romain souffrirait-elle cette 
honteuse contradiction? le sénat subsiste, vous 
êtes à la tête du conseil public; et la maison de 
M. T. Cicéron, confondue avec celle de Fulvius 
Flaccus, serait à jamais comme elle un monu- 
ment de la justice publique? Flaccus, pour avoir 
troublé l'État avec C. Gracchus, fut mis à mort 
par l'ordre du sénat : sa maison fut rasée et le ter- 
rain confisqué : peu après, Q. Catulus y fit cons- 
truire un portique avec le butin enlevé aux Cim- 
bres. Mais ce brandon , cette furie de Rome n'eut 
pas plutôt pris, envahi, subjugué cette ville infor- 
tunée , sous les auspices d'un Pison et d'un Gabi- 
nius , qu'on le vit à la fois démolir le monument 
d'un grand homme qui n'était plus, et réunir ma 
maison avec celle du séditieux Flaccus; résolu , 
par mépris pour le sénat qu'il opprimait , de faire; 
subir à celui que les sénateurs avaient nommé le 
| sauveur de la patrie, la même peine dont cet au- 
| guste corps avait flétri le destructeur de la patrie. 
XXXIX. Souffrirez- vous, pontifes, que sur le 
mont Palatin, dans le plus beau quartier de Rome, 
ce portique immortalise, aux yeux de toutes les 
nations, les fureurs tribunitiennes, la trahison 
consulaire, la cruauté des conjurés , les malheurs 
de la république et ma propre douleur? Ah 1 vous 
voudriez sans doute, aimant la patrie comme vous 

duobus lucis conveslitam videtis. Quam igitur majores no- 
Etrisceleratisacnefariiscivibusmaximam poenamconstilui 
posse arbitrât! sunt; eamdem ego subibo ac sustinebo, ut 
apudYposteros nostros non exstinctor conjurationiset scele- 
ris , sed auctor et dux fuisse videar ? Hanc vero , ponlifices , 
labem turpitudinis et inconstant!* poten't populi romani 
dignitas sustinere , vivo senatu , vobis principibus publici 
consilii, ut domus M. Tullii Ciceronis cum domo Fulvii 
Flacci ad memoriani pcenae publiée constitutœ conjuncta 
esse videatur? M. Flaccus, quia cum C. Graccho contra 
salutem reipublicae fecerat, et senatus sententia est inter- 
fectus , et ejus domus eversa et pnblicata est : in qua por- 
ticum post aliquanto Q. Catulus de manubiis Ciinbricis 
fecit. Ista autem fax ac furia palriae , qunm urbem , Pisone 
cl Gabioio ducibus , cepisset , occupasset , teneret , uno eo- 
demqne tempore et clarissirai viri mortui monumenla de- 
lebat , et meam domum cum M. Flacci domo conjungebat : 
ut , qua poena senatus aflecerat eversorem civitatis , eadem 
iste , oppresso senatu , afliceret eum quem patres conscripti 
custodem patriœ judicassent. 

XXXIX. Hanc vero in Palatio atque in pulcherrimo 
urbis loco porticum esse patiemini , titrons tribunitii , «cé- 
leris consularis, crudelitatis conjuratorum , calamitatis 
reipublicx , doloris mei defixum indicium ad memoriam 
omniumgentium sempiteruam? quam porticum pro amure, 
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Favei toujours aimée , non-seulement détruire ce 
monument par vos décrets, mais, s'il le fallait, 
le renverser de vos mains : à moins que la su- 
perstitieuse consécration de ce pontife si pur ne 
vous inspire des scrupules. 

0 merveilleuse cérémonie, dont les railleurs 
ne cesseront de plaisanter, mais que les hommes 
graves n'entendront jamais rappeler sans gémir I 
Quoi! ce même Clodius, qui a profané la maison 
du souverain pontife , aura consacré la mienne 1 
et vous , ministres de nos autels et de nos sacrifi- 
ces, voilà donc votre maître, voilà le chef suprême 
de la religion ! Grands dieux ! daignez m'enten- 
dre. Est-il bien vrai que P. Clodius s'intéresse à 
votre culte, qu'il redoute votre puissance, qu'il 
croit le monde entier soumis à vos lois? Ici même, 
ne se joue-t-U pas de l'autorité imposante de nos 
juges? n'abuse-t-il pas, pontifes, de l'attention 
que vous nous prêtez? Lui! proférer, lui ! laisser 
échapper de sa bouche le nom même de la reli- 
gion; de cette bouche qui l'a indignement pro- 
fanée , en déclamant contre le sénat , cet austère 
défenseur du culte des dieux ! 

XL. Regardez , regardez , pontifes , cet homme 
religieux , et , avec cette bonté qui sied au sacer- 
doce, daignez , je vous prie, l'avertir que la re- 
ligion même a ses bornes ; qu'elle ne doit pas être 
portée jusqu'au fanatisme. Qaaviez-vous besoin, 
enthousiaste que vous êtes, d'aller, avec une su- 
perstition de vieille femme, prendre part à des 
sacrifices dans une maison étrangère? Comment 
avez-vousété assezsimplepourcroireque lesdieux 
ne vous seraient propices qu'autant que vous vous 
seriez initié dans les dévotions des femmes? Avez- 

quem habetis in rempublicam, et semper habuistis, non 
modo sentenliis, sed, si opus esset, manibus vestris dis- 
turbare cuperelis ; nisi qnem forte illins castissimi sacerdotis 
superstiliosa dedicatio deterret. 

O rem , quant hommes soluti ridere non desinant , tri- 
stiores autem sine maximo dolore audire non possint ! Pu- 
bliusne Clodius, qui ex pontificis maximi domo religioncm 
eripuit, is in meam intulit? hanccine vos, qui estis anti- 
stites cserimoniarura et sacrorum , auctorem liabetiset ma- 
gistrum publies religionis? O dii immortales (vosenim 
hax audire cupto ) ! P. Clodius vestra sacra curât ? veslrum 
nnmen horretf res omnes humanas religione vestra con- 
tineri putal? Hic non illudit auctoritati horum omnium, 
qui adsunl, summorum virorum.» non vestra, pontifices, 
gravita te abutitur ? Ex isto ore religionis verbum excidere 
aut elabi potest? quam tu eodem ore, accusandosenatum, 
quod severe de religione decerneret, impurissime teterri- 
ineque violasti. 

XL. Àdspicite, adspicite, pontifices, hominem religio- 
snm , et , si vobis videtur ( quod est bonorum pontificumD , 
monete emn, modum quemdam esse religionis; nimiutn 
esse superstitiosum non oporlere. Quid tibi necesse fuit 
anili superstitione, homo (anatice, sacrificium, quod aliéna; 
domi Derel , invisere? quae autem te tanta mentis imbecil- 
lilas tenuil , ut non putares , deos satis posse placari , nisi 
etiam muiiebribus religionibus telmplicuisses? Quem un- 



vous jamais appris qu'aucun de vos ancêtres , fi- 
dèles à feur culte domestique, et revêtus des sa- 
cerdoces de l'État, ait jamais assisté aux mystères 
de la Bonne Déesse? Aucun , pas même celui qui 
devint aveugle. La destinée de ces deux Clodius 
prouve l'erreur populaire : l'un, qui n'avait rien 
vu volontairement de ce qu'il n'est pas permis de 
voir, perdit la vue ; tandis que l'autre, après avoir 
profané des cérémonies religieuses , non-seule- 
ment par ses regards , mais par un crime , par 
un infâme adultère, en est quitte pour nn aveu- 
glement d'esprit. L'autorité d'un personnage si 
chaste , si religieux, si saint, ne doit-elle pas vous 
toucher, pontifes, quand il déclare qu'il a ren- 
versé, de ses propres mains , la maison d'un bon 
citoyen, et que de ces mêmes mains, il l'a con- 
sacrée aux dieux? 

Quelle a pu être enfin cette consécration ? J'a- 
vais , dit-il , porté une loi qui m'y autorisait. 
Mais n'y aviez-vous pas inséré la clause d'usage , 
sauf le droit contraire? Or, direz-vous, ponti- 
fes, que de plein droit, vous, vos maisons, vos 
autels , vos foyers , vos dieux pénates, vous devez 
être mis à la discrétion d'un tribun du peuple, 
et qu'après avoir lancé sur quelqu'un de vous ses 
bandes mercenaires, il puisse, non -seulement 
dans un premier transport, dans une fureur sou- 
daine, abattre la maison de celui qu'il a frappé, 
mais encore la frapper d'un anathème irrévo- 
cable? 

XLI. J'ai toujours oui dire, pontifes, que, 
dans les consécrations, la première chose était 
d'examiner quelle pouvait être la volonté des 
dieux : car il n'y a point de vraie piété, si l'on 

quam audisti majorom tuorutn, qui et sacra privata co- 
luerunt, et publicis sacerdoliis pnefnerunt, quum sacrifi- 
cium Bon» Dese fierel, interfuisse? neminem, ne illum 
quidem , qui caecus est factus. Ex quo intclligitur, multa 
in vita falso uoraines opinari : quum ille, qui nibil Vide- 
rat sciens , quod nefas esset, lumina amisit; istius, qui 
non solum adspectu , sed etiam incesto flagitio et stupro 
polluit caerimonias , pœna omnis ocidorum ad cœcitatem 
mentis est conversa. Hoc auctore tara casto , tant religioso , 
tam sancto, tara pio, potestis, pontifices, non commoveri, 
quum suis dicat se manibus domum civis optimi evertisse, 
et eam iisdem manibus consecrasse? 

Quai tua fuit consecratio? Tuleram, Inquit, ut mibi 
liceret. Quid? non exceperas, ut, si quod jus non esset 
rogare , ne esset rogatum ? Jus igitur statuetis esse , unius- 
cujusque vestrum sedes, aras, focos, déos pénates, sub- 
jectos esse libidini tribuninœ, in quem quisque per borni- 
nés concitatos irruerit, quem ùnpetn perculerit, hujus do> 
muin non solum affligera, quod est pressentis insanité, 
quasi tempes ta tis repenti nje, sed etiam in posterum tempus 
religione sempiterna obligare? 

XLI. Equidem sic accepi, pontifices, in religionibus 
suscipiendis, capnt esse, interpretari , quse Volnntas deo- 
rum inimortalium esse videatur : nec est tdlaerga deos 
pielas, nisi honesta de numine eorum ac mente opinio, 
quum expeti nibil ab iis , quod sit injustum atque utfio- 
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n'a, de leur volonté et de leurs actions, une 
opinion qui les honore ; si l'on n'est convaincu 
qu'on ne doit rien leur demander de contraire à 
la justice et à la vertu. Cet infâme, tout absolu 
qu'il était alors , n'a pu trouver sur terre à qui 
vendre, à qui adjuger, à qui donner ma maison; 
et quoiqu'il brûlât de s'emparer du sol et des 
bâtiments, et qu'il n'eût pas d'autre motif pour 
se faire accorder, par sa loi si équitable, l'entière 
disposition de mes biens, il n'a pas osé, dans 
l'excès même de sa fureur, envahir cette maison , 
l'objet de sa convoitise. Et vous croyez , pontifes , 
que les dieux immortels auraient voulu , par le 
brigandage abominable du plus scélérat des hom- 
mes, s'établir sur les ruines de ma maison , eux 
que j'avais maintenus dans leurs temples par 
mon courage ët ma prudence ! Il ne s'est pas ren- 
contré un seul citoyen dans une si grande ville, 
excepté la troupe infâme et sanguinaire de Clo- 
dius, qui ait voulu toucher àja moindre partie de 
mes biens, qui ne les ait défendus de tout son pou- 
voir dans ces temps orageux; et les malheureux 
mêmes qui se sont souillés en prenant part à ce 
butin , à ces sociétés, à ces ventes infâmes , n'ont 
évité, depuis, aucune sorte de condamnation, soit 
privée, soit publique. Quoi ! parmi ces biens aux- 
quels personne n 'a touché, sans avoir été regardé 
comme un scélérat , ma maison sera devenue un 
objet de convoitise pour les dieux immortels! 
Cette belle Liberté, votre déesse, aura chassé 
iudignement mes pénates et mes lares , pour être 
installée par vous comme sur un terrain conquis! 
Est-il rien de plus sacré, de plus respectable aux 
yeux de la religiou , que la maison d'un citoyen? 
Là sont des autels , des foyers sacrés, des dieux 

ncslum, arbitrera. Homineoi invenire ista labes tum, quum 
umuia lenebal , neminem potuit , cui meas anlcs addiceret , 
cui traderet, cui dunaret : ipse quum loci illius, quum 
iediutn cupiditate Oagraret , ob eamque causant unam una 
jugta illa rogatione sua vir bonus dominuin se in meis bonis 
e*se voluisset; tamen illo ipso in furore suo non est ausus 
meam domum, cujus cupiditate inflammatuserat, possi* 
dete. Deos inimortales existimatis , eu jus labore et consilio 
sua ipsi templa tenuerunt, iu ejus domum afllicUm et 
eversam per uuius liomiuis scelcraUssimi nefarium lalroci* 
nium immigrare voluisse ? Civis est nemo in tanto populo , 
extra contaminatam illam et cruentam P. Clodii manum , 
qui rem ullam de meis bonis attigerit , qui non pro suis 
opibus in illa tempestate défendent : at , qui aliqua se 
contagione praniae, societaUs, einUonis, contaminaverunl, 
nullius neque privati neque publici judicii pœnam enugere 
potuerunL Ex bis igitur bonis , quorum nemo rem ullam 
attigit , qui non omnium judicio sceleralissimus haberetur, 
dii immortales domum meam concupiverunt ? Ista tua pul- 
dira Libertas deos pénales et familiares meos lares expu- 
lit, ut a te ipsa, tanquam in caplivis sedibus, collocaretur ? 
Quid est sanctius, quid omni religioue munitius, quara 
domus unitiscujusque civium ? Hic ara; sunt , hic foci , hic 
dii pénates , hic sacra , religiones , caeiimonia? conlinentur ; 



pénates ; là se font des sacrifices , des actes reli- 
gieux, des cérémonies; c'est un asile inviolable 
pour tous , et d'où l'on ne peut arracher personne 
sans impiété. 

XLH. Nouveau motif pour vous, pontifes, de 
ne point écouter un furieux qui n'a pas seule- 
ment violé, au mépris de la religion , mais ren- 
versé, au nom même de la religion, le refuge 
où nos ancêtres ont voulu que nous fussions en 
sûreté à l'abri de ce nom sacré. 

Mais à quelle déesse en a-t-il fait l'hommage? 
Il faut que ce soit la Bonne Déesse, puisqu'elle a 
été consacrée par vous, Clodius. C'est, dit-il, à la 
Liberté. Vous l'avez donc installée dans ma mai- 
son, après l'avoir bannie de Rome? Qui? vous! dans 
le temps même où vous ne vouliez pas que vos 
collègues, revêtus comme vous d'une autorité su- 
prême, fussent libres ; où l'entréedu temple de Cas- 
tor n'était permise à personne; où, rencontrant 
en public cet illustre personnage , un de nos plus 
nobles citoyens, comblé d'honneurs par le peu- 
ple romain, pontife, consulaire, qui joignait à 
tant de titres une bonté, une modestie sans égale, 
et qu'enfin je ne conçois pas que vous osiez encore 
regarder en face, vous dites à vos esclaves delui 
marcher sur le ventre ; où vous chassiez de Rome, 
par des lois tyranniques, un citoyen qui n'était 
pas condamné; où vous teniez enfermé dans sa 
maison le plus grand homme de l'univers, tandis 
que vous dominiez dans le forum avec une armée 
d'infâmes satellites : vous placiez impudemment 
la statue de la Liberté qui elle-même attestait 
votre despotisme et la servitude du peuple ro- 
main! Si la Liberté devait chasser quelqu'un de 

hoc perfugium est, ita sanctum omuibus , ut inde abripi 
neminem fas si t. 

XLH. Quo raagis est furor istius ab auribus veslris re- 
pellendus , qui , quse majores nostri religiouibus tuta no- 
biset sancta esse volucninl , ea iste non solum contra rdi- 
gionem labefàctavit , sed etiam ipsius rvligionis nomine 
evertit. 

Al quae dea est? Bonam esse oportet, quandoquidem 
est abs te dedicata. Libertas, inquit, est. Kam tu igitur 
dorai mcae colIocasU, quam ex urbe tota suslulisti? Tu , 
(jimm collegas tuos, summa potestale praedilos, negares 
liberos esse; quum in templum Castoris aditus esset aper- 
tus nemini; quum huuc clarissimum virum, suromo gé- 
nère uatum, summis populi bojicficiis usum, poiililicem , 
et consularcm , et singulari bonitatc et modeslia prxditiini 
(quem satis mirari , quibus oculis adspiccre audeas, non 
queo) , audiente populo romano a pedisequis conculcari 
juberes; qi.ium indenraatum exturbares, prmlegiis tyran- 
nicis irrogalis; quum principem orbis terrae virum inclu- 
sum domi contineres ; quum forum armatis caler vis per- 
ditorum hominum possideres ; Libertatis simnlacrum in ci 
doino coUocanas, quae domus erat ipsa indicio tui crude- 
lissimi domiuatus , et miserrima; populi romani servitutis? 
Kumne potissiimim Libertas donio sua debuit pellcrc, qui 
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chez lui, était-ce un citoyen sans lequel tous 
les citoyens ensemble auraient été assujettis à des 
esclaves? 

XL1U. Mais, où l'a-t-on trouvée, cette Liberté? 
j'ai voulu le savoir. Nou loin de Tanagre, le tom- 
beau d'une courtisane de cette ville était sur- 
monté de sa statue. Un noble, assez proche parent 
de notre religieux pontife de la Liberté, prit 
cette statue pour en orner son édilité : il voulait 
surpasser tous ses prédécesseurs par l'éclat de 
ses fêtes. En homme prévoyant, il transporte 
dans sa maison , pour en faire hommage au peu- 
ple romain , toutes les statues, tous les tableaux , 
tous les autres ornements qui se trouvaient en- 
core dans les temples, dans les lieux publics, 
dans la Grèce entière et dans toutes les lies. 
Mais lorsqu'il vit qu'il lui serait aisé, sans être 
édile, de se faire nommer préteur par le consul 
L. Pison, pourvu qu'il eût quelque compéti- 
teur dont le nom commençât par la même lettre 
que le sien, il fit deux parts de son édilité, mit 
l'une dans son coffre-fort, et l'autre dans ses jar- 
dins. Quant à la statue enlevée du tombeau de 
la courtisane, il en fit présent à Clodius, pour 
représenter la liberté des hommes de son espèce 
bien plus que la liberté publique. 

Qui oserait profaner cette divinité, image 
d'une courtisane , ornement d'un tombeau , en- 
levée par un voleur, inaugurée par un sacrilège? 
Voilà donc la divinité qui me chassera de ma 
maison ; qui , pour venger son ancienne patrie , 
s'enrichira des dépouilles de la république, et 
fera partie d'un monument élevé pour attester 
aux siècles les plus reculés la honte et l'oppres- 
sion du sénat! 

0 Catulus (dirai-je le père ou le fils? la mé- 

nist fuis&et , in servorum potestatem civitas tota venisset? 

XL1II. At unde inventa est isla Liber las? qusesivi euim 
diligenter. Tanagraea quaedara meretrix fuisse dicitur : 
ejus non longe a Tanagris simulaci uiu c marmore in se- 
pulcro positum fuit. Hoc quidam homo nobilis , non alio- 
uus ab. hoc religioso Libertatis sacerdote , ad ornatum aedi- 
litatis sua: deportavit. Ëtenim cogitarat omnessuperiores 
muneris splendorcsuperare. Itaque omnia signa, tabulas, 
ornamentorum quod superfuit in fanis , et communibus 
locis, tota e Graecia, atqiic insulis omnibus , honoris po- 
puli romani causa, sane I rugaliter doraum suam deportavit. 
Is posteaquam inlellcxit , posse se, interversa a-dUilale, 
a L. .Pisonc consule pnetorem rcnuntiari.si modoeadem 
prima littera competilorem habuisset aliqucm : atdilitatem 
iluobns in locis , partira in arca , ]>arlim in Itortis suis col- 
locavit ; signum de busto meretricis ablatum isti dédit, 
quocl esset signum magis islorum, quam publica: libertatis. 

Hanc deîim quisquam violare andeat , imaginent mere- 
tricis , ornamentura sepulcri , a fure sublatam , a sacrilego 
collocatam? luec me domo mea pellet? haec ultrix afllictœ 
«ïvitatis, reipublica: spoliis ornabitur? hœc erit in eo mo- 
numenlo, quod positum est, ut esset ùtdicium oppressi 
senatus ad memoriam scmpitvrnam turpitudinis? 

O Q. Calule (patremne appellem, an filium? recentior 



moire du fils est pins récente et se lie davantage 
aux événements de mon consulat) I que vous fû- 
tes trompé , quand vous pensiez que je devais 
m'attendre, dans cette république , à des récom- 
penses extraordinaires, qui de jour en jour de- 
viendraient plus éclatantes I Les dieux ne permet- 
tront pas, disiez- vous, qu'il y ait jamais dans 
Rome deux consuls ennemis de la république. 
Il s'en est trouvé deux assez méchants pour li- 
vrer le sénat sans défense à un tribun furieux ; 
pour empêcher les sénateurs , par des édits tyran- 
niques, de supplier le peuple en ma faveur; 
pour laisser piller et renverser ma maison sous 
leurs yeux; enfin, pour faire porter chez eux les 
restes de ma fortune échappée aux flammes. 

Et vous, Q. Catulus, .c'est au père maintenant 
que je m'adresse, la maison de M. Fulvius, qui 
avait été beau-père de votre frère , a été conver- 
tie par vous en un monument de vos victoires , 
afin que le souvenir de l'ennemi de l'État fut 
pour jamais effacé. Si , lorsque vous éleviez ce 
superbe portique , on vous eût dit qu'un temps 
viendrait où un tribun du peuple, au mépris du 
sénat et de tous les gens de bien, abattrait, ren- 
verserait votre édifice immortel , non-seulement 
à la vue des consuls, mais avec leur aide et leur 
secours , et qu'au terrain consacré par vous il 
joindrait la maison d'un citoyen , qui , revêtu du 
consulat , aurait, sans autres armes que l'autorité 
du sénat, sauvé la république; n'eussiez-vous 
pas répondu que rien de tel n'était possible 
qu'après la destruction de Rome? 

XL1 V. Mais admirez cette audace intolérable, 
cette cupidité sans mesure et sans frein. Lui I s'oc- 
cuper de monuments! de consécrations! jamais 
il n'y a pensé. Il voulait avoir une vaste et ma- 

memoria filii est, et cum rebns meis gestis conjunctior), 
tantiunne te fefellit, quum mini summa et quotidie ma- 
jora prœmia in republica fore putabas? Negabas fas esse , 
duos consoles esse in bac civitate inimicos reipuhlicœ. Duo 
sunt inventa' , qui senatum tribuao furenti constrictum bra- 
dèrent ; qui pro me patres oonscriptos deprecari , et populo 
supplices esse, edictis atque imperio retirent ; qnibos in- 
spectantibus domus mea disturbaretur, diriperetur; qui 
denique ambustas fortunarum mearum reuVraias , suas in 
domos comportari juberent. 

Venio nunc ad patrem. Tu , Q. Catole, M. FulvH do- 
muni, quum is fratris tui socer raisset, monumentum 
tuarum manubiarum esse voluisti , ut ejus , qui perniciosa 
reipublicx consilia cepisset, omnia memoria funditus ex 
oculis hominum ac meutibus tolleretur. Hoc si quis tibi 
a?dificanti illam porticum diceret, fore tempus, quum is 
tribunus plebis, qui auctoritatem senatus, judiciom bo- 
norum omnium neglexisset, tuum monumentum , consu- 
libus non modo inspectantibus , verum adjavantibns, dis- 
turbaret , everteret , idque cum ejus civis, qui rem publica in 
ex senatus auctoritate consul defendisset, domo conjun- 
gerct : nonne reaponderes, id, nisi eversa civitate, acci- 
derenon posse? 

XLIV. At videte ho >inis intolerabilent audaciam cura 
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gnifique demeure, réunir deux grands et super- 
bes édifices. Du moment que mon départ lui en- 
leva l'occasion d'inonder cette ville de sang, il 
pressa Q. Séiusde lui vendre sa maison. Sur son 
refus, il le menaça d'en boucher les jours. Pos- 
tumus jura que de son vivant sa maison ne serait 
jamais à Clodius. Le rusé tribun comprit , par 
ce discours, ce qu'il avait à faire. Il empoisonna 
Séius presque publiquement , et acheta sa mai- 
son, en dépit des enchérisseurs, près de moitié 
plus cher qu'il ne l'estimait lui-même. Qu'en ré- 
sulte-t-il? Le terrain de ma maison est aujour- 
d'hui presque libre ; à peine en a-t-on employé 
la dixième partie à prolonger le portique de Ca- 
tulus, et cela pour faire une promenade, pour 
avoir un monument, pour élever enfin cette Li- 
berté de Tanagre sur les débris de la véritable 
liberté. Mais il fallait à Clodius, sur le mont 
Palatin, dans un magnifique point de vue , un 
portique de trois cents pieds, pavé en marbre, 
accompagné de salles , orné d'un ample péristyle , 
et tout le reste en proportion , de manière à pos- 
séder la plus vaste et la plus belle maison de 
Rome. Il n'osa pas, cet homme intègre, lorsqu'il 
vendit ma maison , dont il était tout à la fois le 
vendeur et l'acquéreur, il n'osa pas , dis-je, mal- 
gré le désordre de ces temps, laisser figurer son 
nom dans le marché; il y mit celui de Scaton, 
homme vertueux qui a voulu rester pauvre; 
Scaton, qui, dans les montagnes des Marses où 
il est né, n'avait pas un toit où il pût se mettre 
à couvert de la pluie , crut avoir acheté une su- 
perbe maison sur le mont Palatin. La partie basse 
de ma demeure fut destinée par Clodius , non à 

projecta quadam et effrenatacupiditate. Monumentum iste 
nunquam , aut religionem ullam excogitavit ; babi tare Iaxe 
et magnifiée voluit, duasque et magnas , et nobiles domos 
conjungere. Eodem puncto temporis, quo meus discessus 
isti cansam cœdis eripuit , a Q. Sefo contendit ut sibi do- 
mnm Tendent : quum ille id negaret , primo se luminibus 
ejus esse obstructamm minabatur. Aflirnmbat Posturaus, 
se vivo, illam domum istius nunquam futuram. Acutus 
adolescens ex ipsius sermone mtellexit, quid fleri oporte- 
ret; hominem veneno apertissime sustulit; émit domum, 
licitatoribus defatigatis, prope dimidio carius, quam œsti 
mabat. Quorsum igitur hsec oratio pertinet? Domus mea 
illa prope tota vacnaest ; vix pars seriium mearum décima 
ad Catuli porticiun accessit : causa fait ambulatio, et m >- 
numeutum , et ista Tanagrœa , oppressa libertate , Liber- 
tas. In Palatio, pulcherrimo prospectu, portienm cum 
conclavibus parimentatam trecentum pedum concupierat , 
amplissùnura peristylum; cetera ejusmodi, facile ut 
omnium domos et laxitate , et dignitate superaret. Et bomo 
religiosus , quum aades meas idem emeret , et venderet : 
tamen illis tantis tenebris non est ausus suum nomen emtioni 
UU adscribere; posuit scilicet Scatonera illum, hominem 
sua virtute egentem , ut is , qui m Marais , obi natus est , 
tectum, quo imbris vitandl causa succederet , nullum habe- 
ret , codes in Palatio nobilissimas émisse se diceret. Inferio- 
reiu asdium partem assignevit non suse genti Fonteiêe , sed 



sa nouvelle famille, mais à celle qu'il avait 
abandonnée; et parmi un si grand nombre de 
Clodius, il ne se présenta, pour être Inscrit, 
que des misérables, perdus de dettes ou de 
crimes. 

XLV. Ministres des dieux, approuverez- vous 
l'impudence de cet homme, approuverez- vous 
sa cupidité, son audace inouïe? 

Un pontife, dit Clodius, fut présent à la cé- 
rémonie. N'avez- vous pas honte de dire , devant 
l'assemblée des pontifes , qu'un pontife fut pré- 
sent, et non pas le collège des pontifes, lorsque 
vous pouviez , en qualité de tribun , les inviter à 
venir, ou même les y contraindre? Soit : vous 
n'y avez pas appelé le collège ; mais quel membre 
du collège y avez-vous fait paraître? Il croyait 
voir sans doute, dans un seul , l'autorité de tous 
les pontifes : l'âge et les honneurs ajoutent à la 
dignité. Il fallait aussi de la science; et quoique 
tous soient instruits , l'ancienneté donne toujours 
plus d'expérience. Lequel des pontifes fut donc 
présent ? Le frère de ma femme , répond Clodius. 
Si c'est l'autorité que nous cherchons, quoiqu'il 
soit d'un âge à n'en avoir pas encore, toutefois, 
quelle que soit l'autorité qu'on accorde à un jeune 
homme, une si étroite parenté ne peut que l'af- 
faiblir. L'a-t-on préféré à cause de sa«cience?Qui 
devait en avoir moins que ce jeune homme , mem- 
bre du collège depuis quelques jours à peine? De 
plus, il vous avait une obligation toute récente; 
vous l'aviez préféré à votre propre frère. Il est 
vrai que vous avez pris soin que votre frère ne 
pût se plaindre de vous. Vous appelez donc dé- 
dicace une cérémonie à laquelle vous n'avez ap- 

Clodiae , quant refiquit :.quem in numerum ex multis Clo- 
diis nemo nomen dédit , nisi aut egestate, aut scelere per- 
ditus. 

XLV. Hanc vos , pontifices , tam variam , tam novam in 
omni génère voluntatem, impudentiam, audaciam , cupi- 
ditatem comprobabitis? 

Pontifex , inquit , afluit. Non te pudet , quum apud pon- 
tifices res agatur, pontificem dicere, non collegium ponti- 
ficum alluisse : prasertim quum tribunus plebis, vel de- 
nuntiare potueris , vel etiam cogère? Esto : collegium nou 
adhibuisti : quid? de collegio quto tandem alTuit? Posuerat 
enim auctoritatem in uno , quœ est in bis omnibus ; sed 
tamen auget et œtas , et lionos digiiitatem. Opus erat etiam 
scientia : quam etsi omnes conseenti sunt , tamen certe 
peritiores vetustas facit. Qnis ergo affuil? Frater, inquit, 
uxoris mes. Si auctoritatem quacrimus , isti id est aetatis , 
ut nondum consecutus sil : tamen quanta est in adolescente 
auctoritas, ea, propter tantam conjunctionem affinitatis , 
minor est putanda. Sin autera scientia est quaesita , quis 
erat minus peritus , quam is , qui paucis illis diebus in 
collegium venerat? qui etiam tibi erat magis obstrictusbe- 
neficio recenti, quum se, fratrem uxoris tu», fratri iuo 
germano antelatum videbat. Etsi in eo providisd , ne frater 
te accusare posset. Hanc tu igitur dedicationem appellas, 
ad quam non collegium , non bonoribus populi romani 
ornatum pontificem, non denique adolescentem quem- 
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pelé ui le collège des pontifes , ni un pontife dé- j 
eoré des honneurs du peuple romain , ni même 
quelque autre des plus jeunes , quoiqu'il y en ait 
parmi eux qui sont vos intimes amis. Il ne s'y 
est trouvé , si toutefois il y fut présent, que ce- 
lui qui s'y est vu engagé par vous, sollicité par 
sa sœur, contraint par sa mère. 

Songez , pontifes , que vous allez prononcer, 
dans ma cause, sur le sort de tous les Romains. 
Pensez-vous qu'un pontife n'ait qu'à imposer la 
main sur une porte et à prononcer quelques pa- 
roles, pour que la maison d'un citoyen se frouve 
consacrée? Ces dédicaces, ces inaugurations de 
temples et de sanctuaires ont-elles été instituées 
par nos ancêtres pour autre chose que pour ho- 
norer lesdteux immortels, sansnuireaux citoyens? 
Il s'est trouvé un tribun du peuple qui , soutenu 
de la puissance consulaire, est venu fondre, de 
toute l'impétuosité de sa fureur, sur un citoyen 
que la république nepouvaitvoir renversé , qu'elle 
ne le relevât elle-même de ses propres mains. 

XL VI. Eh quoi ! si quelque nouveau Clodius , 
car il ne manquera point désormais d'imitateurs , 
persécute et opprime un citoyen qui ne me res- 
semble pas , qui n'ait pas rendu les mêmes ser- 
vices à l'État, et s'il trouve un pontife pour con- 
sacrer la maison de son ennemi , votre autorité 
sainte lui prêtera-t-elle son appui? Où trouve a 
t-il ce pontife, me direz- vous? Mais ne peut-il 
pas être lui-même et tribun du peuple et pontife 
tout à la fois? M. Dru sus, ce célèbre tribun, 
était en même temps pontife; et si Drusus eût 
imposé les mains sur la porte de la maison de 
Q. Cépion , son ennemi , en prononçant certaines 
paroles , la maison de Cépion aurait-elle été con- 
sacrée? 

Je ne parle ici ni du droit pontifical , ni de la 

quam , qoum haberes in collegio farailiarissimos , adbibere 
potuisti? Afluit is, si modo afluit, quem tu impulisti, 
soror rogavit, mater coegit. 

Videte igitur, pontificea, quid statuatis in mea causa de 
omnium fortunis. Ergone poutificem putatis, si is postent 
tenuerit et aliquid dixerit, domum uniuscujusque conse- 
crare posse? An istx dedicationes, et templorum et delu- 
brorum religiones , ad honorem deorum immortalium , sine 
alla civium calamitate a majoribus nostris constitutse sunt ? 
Est inventas tribunus plebis, qui consularibns copiis in- 
structus , omni impetu f lirons in eum civem irruerit , quem 
perculsum ipsa respubbea suis raanibus extolleret. 

XLVI. Quid , si quis similis istius (neque enim jam dee- 
runt , qui imitari velint) aliquem mei dissimilem, cui res- 
publica non tantum debeat, per vim afllixerit , domum ejus 
per pontifleem dedicarit : id , vos ista auctoritate constitue- 
Us, ratum esse oportere? Dicetis, quem reperiet pontili- 
cem? Quid? et tribunus plebis idem esse non potest pon- 
tife» ? M. Drusus ille , clarissimus tribunus plebis , pontifex 
luit : ergo, si is Q. Caepionis, iuiinici sui, postera tediura 
tenuis&et, et pauca verba fecisset, œdes CÏepionis essent 
dedicata?? 



formule de la dédicace, ni de l'engagement reli- 
gieux , ni des cérémonies : j'avoue avec franchise 
que j'ignore ces mystères; et quand je les con- 
naîtrais, je feindrais encore de les ignorer, de 
peur de fatiguer l'auditoire, et de vous montrer 
une curiosité indiscrète. Cependant on soulève 
quelquefois le voile qui couvre vos mystères. Il 
me semble avoir oui dire que, dans la dédicace 
d'un temple , on doit poser la main sur le jam- 
bage de la porte; et il y a toujours, à l'entrée 
d'un temple, un jambage de porte et deux bat- 
tants. Jamais personne n'a touché la porte en 
dédiant une promenade; si l'on n'a dédié qu'une 
statue ou un autel , on peut les transporter ail- 
leurs sans scrupule. Mais vous n'avez plus le 
droit de le dire , ayant une fois déclaré que le 
pontife a tenu le jambage de la porte. 

XLYII. Et pourquoi parler de dédicace? pour- 
quoi ne pas garder le silence , comme je me l'é- 
tais proposé , sur vos cérémonies? Quand j'avoue- 
rais que tout s'est fait suivant les formes les plus 
solennelles et les règles anciennes, je me défen- 
drais toujours par le droit commun. Quoi I dans 
un temps où vous étiez resté maître de la répu- 
blique, grâce à la retraite d'un citoyen par qui 
seul elle existait encore de l'aveu du sénat et de 
tous les gens de bien , où vous la teniez oppri- 
mée sous le brigandage le plus odieux , de concert 
avec deux consuls aussi scélérats que vous ; vous 
auriez dédié, par le ministère de quelque pontife, 
la maison du citoyen qui n'aurait pas voulu , 
après avoir sauvé sa patrie , la voir périr à cause 
de lui; et la république rendue a elle-même, 
souffrirait cette usurpation? Donnez entrée , pon- 
tifes, à de pareils abus du pouvoir religieux , et 
vous ne trouverez plus d'asile pour nos fortunes. 
Parce qu'un pontife aura imposé les mains sur 

Nihil loqnor de pontificio jure, nilill de ipslus verbis 
dedicationis, nihll de religione, caerimoniis; non dissimulo 
me uescire ea, quse, etiamsi scirem, dissimularem , ne 
aliis molestus , vobis etiam curiosus viderer : etsi eflDuunl 
multa ex vestra disciplina, qute etiam ad nostras au res 
saepe permanint. Postera teneri in dedicaUone oportere 
videor audisse templi : ibi enim postis est, ubi terapli 
aditus est, et valvae. Ambulatiouis postes nemo unquam 
lenuit in dedicando; simulacrum autem , aut aram si de- 
dicasti, sine religione loco moveri potest Sed jam hoc 
dicere tibi non licebit , quoniam pontificem postera tenuisse 
dixisli. 

XLVII. Quanquam quid ego de dedicaUone Ioquor? 
aut quid de veslro jure et religione contra , quam propo- 
sueram, disputo? Ego vero, si omnia solemntbus verbis, 
veteribus et priscis instilutis acta esse dicerem; tamen 
me reipubliciB jure defenderem. An, quum tu ejus civis 
discessu, cujus unius opéra senatus atque omnes boni 
civitatem esse incoluracn loties judicassent, oppressant 
teterrimo latrociuio cura duobus sceleratissimis cousu- 
lions rempublicam teneres; domum ejus qui patriam a se 
servalain perire suo Domine noluisset per pontuïcem ali- 
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le jambage d'une porte , et abusé , pour consom- 
mer uotre ruine, des paroles faites pour hono- 
rer les dieux immortels , la religion sanctifiera 
l'injustice? et quand un tribun du peuple aura 
consacré, avec des paroles non moins antiques 
et solennelles, les biens d'un citoyen , cette con- 
fiscation sera sans effet? C. Atinius, du temps 
de nos pères , consacra , sur la tribune aux haran- 
gues, ayant devant lui le petit foyer et le joueur 
de flûte, les biens de Q. Métellus qui, pendant 
sa censure, l'avait chassé du sénat. Q. Métellus, 
et vous , P. Servilius , ce Quintus était voire aïeul 
et le bisaïeul de P. Scipion. Quelles furent les 
suites de cette fureur du tribun? Autorisée, néan- 
moins, par quelques exemples anciens, porta-t- 
elle le moindre préjudice au grand Métellus ? Non , 
sans doute. Nous avons vu le censeur Cn. Len- 
tulus traité de même par un tribun du peuple : 
les biens de Lentulus en ont-ils été plus sacrés? 

Mais pourquoi en citer d'autres? Vous , oui , 
vous-même, on vous a vu la téte voilée, le peuple 
convoqué, le petit foyer devant vous, consacrer 
les biens de votre cher Gabinius , à qui vous aviez 
fait présent de tous les royaumes des Syriens , 
des Arabes et des Perses. Si cette consécration n'a 
pas eu d'effet, quel effet peut avoir celle de mes 
biens? Si elle subsiste, pourquoi ce monstre insa- 
tiable , après avoir dévoré avec vous le sang de 
l'État , a-t-il encore épuisé le trésor pour élever 
jusqu'au ciel cette maison de Tusculum , tandis 
qu'il ne m'a pas été permis de jeter un seul re- 
gard sur mes ruines, à moi , sans qui Rome en- 
tière ne serait qu'un monceau de débris? 

quem dedicasses : nosset recréais respnblica sustinere? 
Date liuic religioni aditum, ponlifices : jam nullum for- 
tunis communibus exitum reperietis. An, si postent te- 
nuerit pontifex , et verba ad religionem deorum immorta- 
lium composite , ad perniciem civium transtulerit , valebit 
ad injuriant nomen sanctissimum religionis : si tribunus 
plebis verbis non minus priscis , et pcene solemnibns , bona 
civis cujuspiam consecrarit , non valebit ? Atqui C. Atinius, 
pat mm meinoria, bona Q. Mt-lclli, qui eum ex senatu 
censor ejecerat, avi tni, Q. Metelle, et tui, P. Servili, et 
proavi tui, P. Scipio, consecravit, foculo positoin rostris, 
adhibitoque tibicine. Quid tnm? num ille furor tribuni 
plebis, ductus ex nonnullis vétéran) lemporum exemplis, 
fraudi Metello fuit, summo illi et clarissimo viro? Ccrte 
non fuit. Vidimus, hoc idem Cn. Lentulo censori tribu- 
num plebis facere. Numquid igitur is bona Lentuli religio- 
nibusobligavit? 

Sed quid ego ceteros? Tu, tu , inquam , capile velato , 
concione advocata , foculo posito , bona tui Gabinii , cui 
régna omnia Syrorum, Arabum, Persarumquc donaras, 
consecrasti. Quod si tum niliil est actum , quid in mois 
bonis agi potuit? Sin est ratum, cur illegurgcs, bclluatus 
tecum simul reipublicae sanguinem , ad ccrlum tamen ex- 
slruxil villam in Tu&culano visceribus œrarii; mihi mcas 
ruina». quarum ego similem totam urbem esse passus non 
sum, adspiccre non licuit? 

XL VIII. Omitto Gabinium. Quid! exeroplo tuo bona tua 



XLVIII. Laissons Gabinius. Mais, à votre 
exemple, L. Mummius , le plus courageux et le 
plus vertueux des hommes, n'a-t-il pas aussi con- 
sacré vos biens? Si vous prétendez que cette con- 
sécration est nulle parce qu'elle vous regarde, 
vous avez donc établi, dans votre admirable tri- 
bunat , une jurisprudence qui ne pût rien contra 
vous, et qui vous servit contre les autres? Mais 
si cette consécration est légale, tous vos biens 
n'y sont-ils pas soumis? Direz- vous qu'une con- 
sécration n'est d'aucun effet, mais qu'il en est 
autrement d'une dédicace? Que signifiaient alors 
ce joueur de flûte, ce foyer sacré, ces prières, 
ces antiques formules? Ne vouliez-vousque trom- 
per, qu'en imposer, qu'abuser du pouvoir des 
dieux pour effrayer les hommes? Si ce que vous 
avez fait subsiste, laissons Gabinius à part, vo- 
tre maison du moins , tout ce que vous possédez 
appartient à Cérès : mais si ce n'était qu'un jeu , 
est-il un être plus impur que vous, qui avez 
souillé toutes les choses saintes , ou par vos im- 
postures , ou par vos adultères? 

J'avoue aujourd'hui , dit-il, que j'ai commis 
un sacrilège à l'égard de Gabinius. Vous l'avouez 
parce que vous voyez retomber sur vous le mal que 
vous vouliez lui faire. Mais, ô modèle accompli 
d'impiété et de scélératesse! ce que vous avouez 
de Gabinius, dont nous avons vu l'enfance impudi- 
que; la jeunesse débordée; toute la vie infâme 
et indigente; le consulat, souillé de brigandages ; 
de ce Gabinius pour qui ce traitement même ne 
pouvait être injuste, le nierez-vous cet aven 
quand il s'agit de moi? et ce que vous avez fait 

nonne L. Mummius , vir omnium fortissimus atque onti- 
mus, consecravit? Quod si, quia ad te perlinet, ratum 
esse negas oporterc; ea jura constituisti in pracclaro tribu- 
natu tuo, quibus in teconversis, recosares, alios ever- 
teres? Sin ista consecratio légitima est, quid est, quod 
profanum in tuis bonis esse possit? An consecratio nullum 
habel jusj dedicatio est religiosa? Qmd ergo illa tua tum 
obtestatio tibicinis? quid foculus? quid preces? quid prisca 
verba voluerunl? ementiri, fallere, abuti deorum immor- 
talium numine ad hominum timorem quid voluisti? Nam 
si est illud ratum , mitto Gabinium ; tua domus certe , et, 
quidqnid babes aliud , est Ccrori consecratum : sin ille tO>i 
ludus fuit, quid te impurius, qui religiones omnes pollue- 
ris aut emenliendo, aut stuprando? 

Jam fateor, inquit, in Gabinio me nefarium fuisse. Quippe 
vides , pœnam illam a te in alium institutam , in te ipsum 
esseconversam. Sed, homo omnium scelerum uagiborum- 
que documentum , quod in Gabiuio fateris, cujus impudi- 
citiam pucriliaï , libidines adolescenUac , dedecus et egesta- 
tem reliqua; vitœ, latrocinium consnlatus vidimus; cui 
ne ista quidem ipsa calamitas injuria potuit accidere : id 
in me infirmas ? et gravius esse dicis, quod uno adolescente, 
quant quod concione tota teste fecisti? 

XLIX. Dedicatio magnant, inquit, liabet religionem. 
Nonne vobis Numa Pompilius videtur loqui? Discite ora- 
tionem , pontilices , et vos , (lamines ; etiam tu , rex , disce 
a gentili hontine : quau quant ille gentem islam reliquit; 
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sans autre témoin qu'un jeune homme, aura-t-il 
plus de force à vos yeux qu'un acte solennel en 
présence de tout le peuple? 

XLIX. Une dédicace, dit-il, est un engage- 
ment sacré. Ne croyez-vous pas entendre parler 
Numa Pompilius? Écoutez, pontifes, et vous, 
flamines; et vous aussi, roi des sacrifices, ins- 
truisez-vous à l'école d'un homme de votre illus- 
tre famille : il est vrai qu'il ne veut plus en être; ■ 
mais enfin c'est un homme juste, instruit de la 
religion, et pour qui les mystères n'ont rien de 
caché. Dans une dédicace, n'examine-t-on pas 
quel est celui qui parle, ce qu'il dit, et comment 
il le dit? Confondez- vous, mêlez-vous tellement 
les choses, que quiconque le voudra puisse 
dédier ce qu'il voudra, et comme il le voudra? 
Vous qui faisiez cette dédicace, qui étiez- vous? 
quel droit, quelle loi, quel exemple, quel pou- 
voir, vous y autorisaient? quand le peuple ro- 
, main vous en avait-il chargé? Je trouve une au- 
' cienne loi tribunitienne qui défend de consacrer 
i un temple, un terrain , un autel , sans l'ordre du 
I peuple. Et quand le tribun Q. Papirius proposait 
1 cette loi , il ne voyait pas, il ne soupçonnait pas 
| même que l'on oserait un jour consacrer les mai- 
; sons et les héritages des citoyens non condamnés : 
\ c'eût été uq attentat sacrilège, personne ne l'a- 
I vait fait encore, et l'on eût craint, par une dé- 
j feuse, d'en faire naftre la pensée, au lieu de l'é- 
/ loiguer. Mais on consacrait alors des édifices , non 
/ pas de ceux qu'habitent les particuliers , mais de 
ceux qui ont le nom de temple; on consacrait des 
champs, non pas les nôtres , au gré d'un tribun , 
" mais ceux qu'un général avait enlevés aux en- 
nemis de l'État ; on élevait des autels qui rendaient 
saint le lieu où ils avaient été consacrés : Papi- 
rius défendit de faire toutes ces consécrations 

sed taroen disce ab homine rcligionibus dedito , justo , 
lum omnium reliponum perito. Quid? in dedicatione, 
nonne , et quis dicit , et quid , et quomodo , quaeritur ? An 
tu hœc ita eonfundis et perturbas, ut, quicumque velit, 
quod velit , quomodo velit , posait dedicare ? Quis eras tu , 
qui dedicabas? quo jure? qua lege? quo exempta? qua 
|K> testa te? ubi te istî rei populus romanus praefecerat? Vi- 
deo enim esse legem veterem tribunitiam , qua? vetet, in- 
jussu plebis aedes , terram , aram consecrare. Neque tu m 
hoc ille Q. Papirius , qui liane legem rogavit , sensit , neque 
suspicatus est, fore periculum , ne domicilia aut possessio- 
<ies indemnatorum civium consecrarentur : ncque enim id 
fieri fas erat , neque quisquam fecerat, nequeerat causa, 
cur prohibendo non tam deterrere videretur, quam admo- 
nere Sed quia consecrabantur aedes, non privatorum do- 
micilia , sed qnae sacra nominantur ; consecrabantur agri , 
non ita ut nostra praedia , si quis vellet , sed ut imperator 
agroe de hostibus captos consecraret ; statuebantur arae , 
quae religionem afferrent, ipso si loco essent consecratae : 
Iwec, nisi plebsjussisset, fieri vetuit. Quae si tu interpré- 
tons de nostris sedibus atque agri s scriptaesse, non repu- 
guo : sed quaero , quae lex lata sit ut tu aedes meas conse- 



sans un ordre du peuple. Si vous voulez y com- 
prendre nos maisons et nos terres, soit : mais , je 
vous le demande, par quelle loi avez- vous été 
autorisé à consacrer ma maison? en quel lieu 
vous en a-t-on donné le pouvoir? de quel droit 
l'avez-vous fait? Je ne parle pas de la religion , 
mais des biens de tous tant que nous sommes ; je 
ne discute pas d'après le droit pontifical, mais 
d'après le droit public. 

L. La loi Papiria défend de consacrer un édi- 
fice sans l'ordre du peuple. Je veux qu'il s'agisse 
de nos maisons, et non des temples. Montrez un 
seul mot de consécration dans votre loi même , 
s'il faut appeler loi ce cri de votre scélératesse 
et de votre barbarie. Si , dans ce naufrage de la 
république, vous aviez pu penser à tout, ou si 
votre secrétaire, pendant que Rome était en feu , 
n'eût pas été occupé à faire signer des billets aux 
exilés de Byzance et aux ambassadeurs des rois , 
et qu'il eût rédigé à loisir les articles ou plutôt les 
monstruosités de votre loi , vous auriez pour vous , 
sinon le droit , au moins la forme. Mais que de 
choses à faire en même temps 1 c'étaient des som- 
mes dont il fallait assurer le payement; des trai- 
tés à conclure pour le trafic des provinces; des 
titres de rois à vendre au plus offrant , un dénom- 
brement de tous les esclaves de Rome à dresser 
rue par rue ; des ennemis à réconcilier ; des com- 
mandements à distribuer à une jeunesse igno- 
rante; du poison à préparer pour le malheureux 
Séius; enfin, des mesures à prendre pour assas- 
siner Pompée, le défenseur et la sauvegarde de 
l'empire ; pour que le sénat ne fût plus rien ; que 
les gens de bien fussent condamnés pour jamais 
aux larmes , et que la république, trahie par les 
consuls, demeurât livrée aux violences tribuni- 
tiennes. Au milieu de tant d'affaires importantes, 

crares ; ubi tibi baec potestas data sit ; quo jure feceris. Ne. 
que ego nunc de religione , sed de bonis omnium nostrum , 
nec de pontificio , sed de jure puhlico disputa. 

L. Lex Papiria vetat, aedes injussu plebis consecrari. 
Sit sane hoc de nostris aedibus , ac non de publias tem- 
plis. Unum ostende verbum consecrationis in ipsa tua lege : 
si illa lex est, ac non vox sceleris, et crudelitatis tuae. 
Quod si tibi tum in illo reipublicae naufragio omnia in 
raentem venire potuissent, aut si tuus scriptor in illo in- 
cendio civitalis non syngraphas cum Byzauliis exsulibus 
et cum legabs regiis faceret, sed vacuo animo tibi ista 
non scita, sed portenta conscriberet : esses omnia, si 
minus re, at verbis legitimis conseentus. Sed uno tem pore 
cautiones fiebant pecuniarum , fœdera feriebantur provin- 
ciarum, regura appellationes vénales erant, servorum 
omnium vicatim celebrabatur tota urbe descriptio , inimid 
in gratiam reconciliabanlur, imperia adscribebantur novae 
juveututi, Q. Seio venenum misera parabatur, de Cn. 
Pompeio , propugnatore et custode imperii , interfkiendo 
consùiainibantur, senatus ne quid esset, ut lugerent boni 
semper, nt capta respublica consulum proditione, vi tri- 
bunitia teueretur. Haec quura tôt, tantaque agerentur; 
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est-il étonnant qu'il vous soit échappé à tous deux 
bien des choses , surtout dans l'aveuglement de 
la fureur? 

Et voyez , pontifes , quelle est la force de la loi 
Papiria, dans une affaire presque semblable, mais 
où l'on ne trouve pas, comme dans celle-ci, le 
délire et le crime. Le censeur Q. Marcius avait 
fait faire une statue de la Concorde , et l'avait pla- 
cée dans un lieu public. Un autre censeur, C. Cas- 
sais, ayant transporté cette statue dans la salle du 
sénat , consulta votre collège, pour savoir si rien 
ne l'empêchait de dédier la statue et la salle même 
à la Concorde. 

LI. Comparez, pontifes, je vous en prie, les 
personnes, les circonstances, les actes. Cassius 
était un censeur distingué par sa modération et 
sa gravité; Clodlus est un monstre de scéléra- 
tesse et d'audace. Du temps de Cassius, on était 
en paix , le peuple était libre, et le sénat gouver- 
nait; sous votre tribunat, la liberté du peuple ro- 
main était opprimée, l'autorité du sénat, anéan- 
tie. Ce que voulait faire Cassius était conforme à 
la justice , à la sagesse , à la majesté de l'empire. 
C'était un censeur, juge naturel du sénat, dans 
ce qui concerne l'honneur et la dignité; pouvoir 
fondé par nos aieox , et que vous avez détruit. 
Son intention était de consacrer une statue de 
la Concorde dans la salie du sénat , et de dédier 
la salle même à cette déesse : noble et louable 
pensée ! Il croyait obliger les sénateurs à opiner 
toujours sans passion, en faisant du siège même 
et du temple du conseil public le sanctuaire de la 
Concorde. Vous, lorsque, par le fer et la ter- 
reur, par des édits, par des lois contre les per- 

non mimm est , prsesertira in furore animi et caecitate , 
inulta illum et te fefellisse. 

At videte , quanta vis sit hujus Papiriae legis , in re tali ; 
non qualem tu alîers, sceleris plenam et furoris. Q. Mar- 
cius, censor, signa m Concordiœ fecerat , idque in publico 
collocarat : hoc signum C. Cassius censor qnum in curiam 
transtulisset , collegram vestrutn consuluit, num quid 
esse causse videretur, quin id signum cnriamque Concoi- 
diae dedicaret. 

LI. Qnaeso, pontiflces, et hommem cum homine, et 
tempus cum tempore, et rem cum re comparate. Ille 
erat summa modestia et gravitate censor; hictribunus 
plebis , scelere et audacia ùngulari. Tempos illud erat 
tranquillum , et in libertate popoli , et gubernatione posi- 
tum senalus ; tuum porro tempus , libertate popnK romani 
oppressa , senatns auctoritate deleta. Résilia plenajustitiœ , 
sapienlio;, dignitatis. Censor enùn, pênes quem majores 
nostri ( id quod ta sustulisti ) judicium senatus de digni- 
tate esse volnerunt, Concordiae signum volebat in curia, 
euriaroque ei dete dedicare. Praeclara voluntas, atqne 
omni laude dlgna. Praescribere enim se arbitrabatur, ut, 
sine studiis dissensionis , senlentia? dicerentur, si sedem 
ipsam ac temptum publia consilii religione Concordiœ 
devinxisset. Tu qiram ferro , qinim roetu , qnum edictis , 
qnum prmlegtia , qnum preesentibus copiis perditorum , 
ahsenUs exercitus terrore et minis , oonsuhim socictate et 



, sonnes, par des scélérats à vos ordres, par la 
menace d'une armée dont le voisinage effrayait 
les citoyens, par vos traités impies avec les con- 
suls, vous teniez la république en servitude, alors 
même, vous érigiez une statue à la Liberté, plu- 
têt pour vous jouer de la pudeur que pour fein- 
dre la religion. Cassius dédiait, dans la salle du 
sénat, ce qu'il pouvait dédier sans faire tort à 
personne; vous, c'est dans le sang, et presque 
sur les cendres d'un citoyen cher à la patrie , 
que vous avez placé l'image, non de la liberté 
publique, mais de la licence. 

Et cependant Cassius consulta le collège des 
pontifes : vous , qui avez- vous consulté? Si vous 
aviez eu quelque résolution à prendre, quelque 
expiation à faire, quelque sacrifice domestique à 
établir, vous auriez , selon l'antique usage , de- 
mandé l'avis d'un pontife : et pour inaugurer un 
temple dans l'endroit le plus apparent de la ville, 
sur un motif aussi abominable qu'inouï, vous 
n'avez pas cru devoir consulter les ministres pu- 
blics de la religion? Du moins si vous ne vouliez 
pas assembler le collège, n'y avait-il personne, 
parmi ceux qui composent cette assemblée , et 
que leur âge , leur rang et leur autorité distin- 
guent entre, les autres, avec qui vous pussiez 
conférer sur votre dédicace? Vous n'avez point 
méprisé , vous avez craint leur autorité. 

LU. Auriez-vous osé demander à P. Servilius, 
à M. Lucullus, dont les conseils et le pouvoir 
m'ont aidé, pendant mon consulat, à sauver la 
république de vos mains et de votre rage ; auriez- 
vous osé leur demander avec quelle formule et 
quelle cérémonie vous deviez consacrer la mai- 

nefario fœdere, servitute oppressant civïlatem teneres, 
Libertatis signnm posuisti magis ad ludibrium pudicitue , 
quam ad simulalioiiem religionis. Ille in curia, qnae po- 
terat , sine cujusquam incommodo , dedicabat ; tu in ci vis 
optime de repuboca meriti cruore, ae ptene ossibus, si- 
mulacrum non libertatis public», sed licentia? collocasli. 

Atqueille tamen ad collegium retnlit : tu ad quemretu- 
listi? Si quid délibéreras; si quid tâbi aut piandum, ant 
instituendum fuisset religione domestica : tamen institutoce- 
terorum vetere, ad pontificem detulisses : novum délabrant 
quum in urbis clarissimo loco , nefando quodam atque inandi- 
to instituto inchoares, référendum ad saccrdoles publicos non 
putasti? At , si collegium pontilicmn adlùbendum non vide» 
batur; nemone horum Uni idoneus visus est, qui setate, 
honore, auctoritate antccellunt, ut cum eo dedicationem 
communicares? quorum quidem tu non contemsisti, sed 
pertimuisti digaitatem. 

LU. An ta auderes quserere ex P. Servilio, aut ex M. 
Lucullo; quorum ego consilio atque auctoritate rerapubli- 
cam consul ex vestris manibas ac faucibus eripui : qui - 
busnam verbis , aut quo ritn , primura hoc dico , ci vis do. 
mum consecrares, deindecivisejus, cui pr inceps senatus, 
coi etiam ordines omnes, deinde Italia tota, post cuncte 
geutes, testimonium hujus urbis atque imper ii conservât! 
dédissent? Quid diceres, o nelanda et pemiciosa labes ci- 
vitatis? Ades, ades,Luculle,Servili, dum dedico donm;u 
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son , Je dis d'abord d'un citoyen , ensuite d'un ci- 
toyen qui, selon le témoignagedu prince du sénat, 
de tous les ordres , de toute L'Italie , du monde en- 
tier, avait eu la gloire de sauver Rome et l'empire? 
Que leur auriez- vous dit, opprobre et fléau de l'É- 
tat? Venez, Lucullus, venez, Servilius, pour la 
dédicace de la maison de Cicéron , tenir la porte et 
me dicter la formule. Vous êtes , il est vrai , d'une 
audace et d'une effronterie singulières : toutefois 
vous auriez baissé et la tête, et les yeux , et le ton, 
devant ces hommes respectables , qui , représen- 
tant dans leur personne toute la majesté du peu- 
ple romain et l'autorité de l'empire, vous auraient 
effrayé par la déclaration solennelle qu'ils ne 
pouvaient sans crime être témoins de vos fureurs 
et de votre parricide envers la patrie. 

Prévoyant leur réponse, vous eûtes recours à 
votre allié, non par préféreuce, mais à défaut 
d'autre. Et je ne puis croire que, s'il descend vé- 
ritablement de ceux qui apprirent d'Hercule lui- 
même , parvenu au terme de ses travaux , la ma- 
nière d'honorer les dieux , il ait été assez cruel 
pour insulter au malheur d'un citoyen coura- 
geux, et élever de ses mains un monument funèbre 
à un homme qui vivait, qui respirait encore. Il 
faut qu'il n'ait rien dit; et s'il a paru dans cette 
scène, victime de l'imprudence de sa mère, il 
n'aura prêté au crime que son silence et son nom ; 
ou bien s'il a prononcé quelques mots en bégayant, 
et tenu la porte d'une main tremblante , au moins 
il n'a rien fait selon les formes , selon l'usage et 
les règles prescrites. Il avait vu Muréna, son 
beau-père , alors consul désigné, se rendre chez 
moi , pendant mon consulat , avec les députés des 
Allobroges, et m'apporter les preuves des com- 

Ciceronis , ot milii praeeatis, postemqae teneatis. Es tu 
quittent quum auclacia, tnm impudentia singulari : sedtibi 
lamen oculi , vultus , verba cecidissent , quum te viri , qui 
sua dignilate personam populi romani atque auctoritatem 
impcrii sustinerent, verbis gravissimis peteiruissent ; neque 
sibi fas esse (Unissent, furori intéresse tuo , atque in patriee 
parricidio et scelere. 

Quœ quum videres, tum te ad tuum aflmem , non de- 
lectum a te , sed relictum a ceteris , contulisti : quem ego 
tamen credo , si est ortus ab illis , quos mémorise proditnm 
est ab ipso Hercule, perfuncto jam laboribns , sacra didi- 
cisse , in viri fortis aerumnis non ita crudelem fuisse , ut in 
vivi et jam spirantis caput bustum sais manibus imponeret : 
qui aut nihil dixit, aut, si fecit, omnino pœnam hanc 
maternai temeritatis tulit , ut mutam in delicto personam , 
nomenque praeberet; aut, si dixit atiquid verbis hœsitan- 
tibus, postemque trentebundà manu tetigit , certe nilul rite , 
nihil caste, niliil more institatoque perfecit. Viderat ille 
Mnrenam , vitricum suum , consulem designatum , ad me 
consulem «un Allobrogibus communis exitii indicia af- 
ferre; audierat ex illo, se a me bis salutem accepisse, se- 
paratim semel, iterum cum universis. Quare quis est, qui 
existimare posait, huic novo pontifici, primam banc post 
sacerdotium initum religionem instituenti , vocemque mit- 
tcuti , non et linguam obmutuisse , et manum obtorpuisse , 



plots formés pour la ruine publique; il lui avait 
entendu dire qu'il m'avait eu deux fois l'obliga- 
tion de son salut, l'une en particulier, et l'autre 
avec tous les citoyens. Qui pourrait se persuader 
que ce nouveau pontife remplissant, pour la 
première fois, les fonctions de son ministère, 
n'ait pas, en ouvrant la bouche pour proférer la 
formule , senti sa langue se glacer, sa main s'ar- 
rêter, son cœur défaillir, surtout ne voyant avec 
lui, d'un collège si nombreux , ni roi des sacrifi- 
ces, ni flamine, ni pontife, forcé, à son grand 
regret, de devenir complice du crime d'autrui , et 
cruellement puni d'une alliance qui le déshonore? 

LUI. Mais, pour revenir au droit public des 
consécrations, dans lequel les pontifes ont tou- 
jours su concilier les rites religieux avec l'autorité 
du peuple, vous lisez dans vos fastes que le cen- 
seur C. Cassius, ayant à dédier la statue de la 
Concorde, consulta le collège des pontifes, et 
que M. Émilius, alors souverain pontife, lui ré- 
pondit, au nom de tout le collège, qu'à son avis 
la dédicace ne pouvait être régulière si le peuple 
romain ne l'en chargeait nommément , et s'il ne 
faisait la cérémonie en vertu d'un ordre du peu- 
ple. Et quand Licinia, vestale de la plus haute 
naissance, revêtue du sacerdoce le plus respec- 
table, eut dédié, sous le consulat de T. Flaraini- 
nus et de Q. Métellus, un autel , une chapelle et 
un lit au pied de la roche sacrée, le préteur Sext. 
Julius , de l'aveu du sénat , n'en fit-il pas son 
rapport à ce collège? Alors le grand-pontife P. 
Scé vola répondit, au nom de tous, qu'à leur avis, 
ce que Licinia, fille de Caïus, avait dédié dans un 
lieu public, sans l'ordre du peuple, n'était point 
sacré. Si l'on veut savoir avec quelle rigueur et 

et mentent debilitatant metu concidisse : praesertim quum 
ex collegio tanto, non regem , non flaminem, non pontificem 
videret ; lierique partie* ps alieni sceleris invitus cogeret u r , et 
gravissimas pœnas afliiiitatls impurissiroae sustiueret? 

Lin. Sed , ut revertar ad jus publicum dedicandi , quod 
ipsi pontifices semper non solum ad suas caerimonias, sed 
etiara ad populi jnssa accommodaverunt ; habetis in com- 
mentariis vestris, C. Cassium censorem de signo Concor- 
dise dedicando ad pontificum coUegium retuiisse , eique M. 
iEntilium, pontificem maximum, pro collegio respondisse , 
nisi eum populua romanus nominatim praefecisset , atque 
ejus jussu faceret, non videri ea recle posse dedicari. Quid ? 
quum Licinia , virgo vestalis , summo loco nata , sanctis- 
simo sacerdotio praedita, T. Flaminino, Q. Melello, con- 
sulibus, aram, et «diculam, et pulvinar sub saxo sacro 
dedicasset , non eam rem ex auctoritate senatus ad hoc 
collegium Sext. Julius praetor retulit? quum P. Scaevola, 
ponufex maximus, pro collegio respondit, quod in loco 
publico Licinia, Caii filia, injussu populi dedicasset, sa- 
crum non videri. Quam quidem rem quanta severitate , 
quantaque diligentia senatus sustulerit, ex ipso senatus- 
consulte facile cognoscetis. Recita senatusconsultum : Se- 
natusconshltum. Videtisne, praetori urbano negotium da- 
tum , ut curaret , ne id sacrum esset? et ut, si quae essent 
incisa; aut inscriptœ lifteras, tollerentur? 0 tempora! o 
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quelle attention scrupuleuse le sénat prit soin de 
le supprimer, on peut lire le sénatus-consulte. 
Lisez : Déchbt do sénat. Voyez-vous l'ordre 
donué au préteur de la ville d'empêcher que ces 
objets fussent révérés comme sacrés , et de faire 
oter les caractères qui pouvaient y être inscrits 
ou gravés? O temps ! 6 mœurs! alors des pontifes 
empêchèrent un censeur, le plus religieux des 
hommes, de dédier une statue de la Concorde 
dans un lieu consacré par les augures; et depuis , 
le sénat, de l'avis des pontifes, fit enlever un autel 
d'un lieu non moins auguste, où il avait été consa- 
cré, et ne souffrit pas qu'il restât une seule lettre 
qui pût rappeler le souvenir de cette dédicace : 
et vous, perturbateur de la paix et du repos, 
monstre funeste à la patrie, ce qu'au milieu du 
naufrage public , dans ces jours de ténèbres et 
d'aveuglement, après avoir plongé le peuple ro- 
main dans l'abime , et anéanti le sénat , vous au- 
rez démoli , construit , consacré , au mépris de 
toute religion , par un abus infâme du nom de la 
république , ce que vous aurez érigé comme un 
monument éternel de la. ruine de l'État, sur le 
terrain d'un citoyen tel que celui qui vous parle , 
et dans une ville sauvée par son dévouement, à 
la honte des chevaliers , malgré les larmes de tous 
les sens de bien ; ce que vous y aurez fait graver 
au lieu du nom de Q. Catulus , avez- vous espéré 
que la république le laisserait subsister au delà 
du temps où elle cesserait d'être bannie avec moi 
de ces murs? 

Si donc celui qui a dédié n'en avait pas le d roit, 
si ce qui a été dédié par lui ne pouvait l'être , 
qu'ai-je besoin , pontifes , d'insister sur ce que j'ai 
avancé en troisième lieu, que les cérémonies et 
les formules nécessaires ont manqué à cette dé- 
dicace? 

mores! Tarn censorem, hominem sanctissimum , simula - 
< ntm Concordiae dedicare pontifices in templo inaugurato 
prolàbuerunt ; post autem senatus in loco augusto couse- 
cratam caru ararn, tollendam ex auctoritale pantificum 
censuit , ncqne ullum est passus ex ea dedicatione littera- 
mm exstare monumenlum : tu , procella patria; , turbo ac 
(empestas pacis atquc otii , quod in naufragio reipublicœ , 
tenebris ofTusis, demerso populo romano, everso alque 
ejecto seuatu , dirueris , œdiflearis , religione omni vtolata, 
reipublica: tantuin nomine contaminaris; in civis hujusec 
axlibus , et in urbe , quant suis laboribus ac periculis con- 
servasset , raonumentum deletœ reipublicœ collocaris , ad 
equitum notant, addolorem bonorum omnium, sublatoque 
Q. Catuli nomine incideris : id sperasti rempublicam diu- 
tius , quam , quoad mecum simul expulsa careret bis m» 
nibus , esse laturam ? 

At si , pontifices , neque is , cui licuit , neque id , quod 
fas fuit , dedicavil : quid me attinet jam illud tertium , quod 
proposueram , docere , non bis instttutis ac verbis , quibus 
escrimoniœ postulant, dedicasse? 

LIV. Dixi a principio , nihil me de scientia vestra , nihil 
de sacris, nihil de abscondito jure pontificum , dicturum'. 



LIV. J'ai déclaré, dès le commencement, qne 
je ne dirais rien de cette science qui vout est 
propre , ni des lois de la religion , ni des mystères 
de la jurisprudence pontificale. Je n'ai pas été 
chercher dans des archives inconnues ce que j'ai 
dit jusqu'ici sur les consécrations : je l'ai trouve 
au milieu de vous, dans les actes publics de nos 
magistrats, dans les rapports faits au collège pon- 
tifical, dans les sénatus- consul tes et dans nos 
lois. Quant à ces autres règles, moins répandues, 
elles sont de votre ressort; c'est à vous de nous 
apprendre ce qu'il fallait prononcer ou dicter, 
toucher ou tenir. Or, quand il serait sûr que tout 
s'est fait d'après les instructions de Coruncanius, 
qui fut, dit-on, le plus savant de nos pontifes; 
quand le célèbre M. Horatius Pulvillus qui, 
voyant la haine envieuse opposer de vains scru- 
pules à la dédicace du Capitole, lui résista, et, 
sans se laisser ébranler, dédia cet auguste mo- 
nument; quand cet homme illustre aurait pré- 
sidé lui-même à une pareille dédicace, la religion 
ne pourrait jamais autoriser le crime : à plus 
forte raison doit-on regarder comme nul ce qu'a 
pu faire un jeune homme sans expérience , nou- 
veau dans le sacerdoce, à la sollicitation d'uuc 
soeur et par les menaces d'une mère , malgré lui, 
sans instruction , sans collègues, sans livres, sans 
autorisation de personne, sans ministre, furtive- 
ment , d'une âme et d'une voix tremblantes ; sur- 
tout lorsque l'infâme et sacrilège ennemi de toute 
religion , si souvent femme parmi les hommes et 
homme parmi les femmes, apportait de son cote, 
à cette cérémonie , un trouble et un désordre qui 
ne laissaient pas à sa langue plus d'assurance qu'à 
son cœur. 

LV. On vous dit alors, pontifes, et bientôt 



Quae sunt adhuc a me de jure dedicandi dispulata , non 
sunt quaesita ex occulto aliquo génère litterarum, sed sumU 
de medio, ex rébus palara per uiagistratus actis, ad colle- 
giumque delatis, ex senatus consulta, ex lege. Illa foie- 
riora jam vestra sunt , quid dici , quid pnedpi , quid Unfl , 
quid teneri jus fuerit. Quse si omnia ex Coruncaou scientia , 
qui peritissimus pontifie* fuisse dicitur, acta esse consta- 
rent; aut si M. Horatius ille Pulvillus, qui, quum ejus 
dedicationem muRi, propter invidiam, fictis rengionibus 
impedirenl, restilit, et constantissima mente Capitolium 
dedicavit, bujusmodi alicui dedicationi prœfuissef : tamea 
in scelere rcligio non valeret ; nedum valeat id, quod im- 
peritus adolescens, no vus sacerdos, sororis precibus, 
matris minis addnrtus, ignarus, invitus, sine collège, 
sine libris, sine auctore, sine fictore, furtim, mente ac 
lingua titubante fecissc dicalur : pnesertim quum iste im- 
punis attroe impius hostis omnium religion uro , qui couln 
fas inter viros saspe mulier et inter mulieres vir fuisse» 
ageret illam rem ita raptim et turbulente , ut neque mens, 
neque vox , ueque lingua consisteret. 

LV. Delatumtum est ad vos, pontifices, et post omnium 
sermonc cclcbratum , quemadmodmn iste prseposteris ver- 
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tout le monde sut comment, avec des paroles 
inusitées et toutes profanes, avec de sinistres au- 
gures, se reprenant lui-même à chaque mot, em- 
barrassé, tremblant, bégayant, il prononça et 
fit tout autrement qu'il n'est ordonné dans vos 
livres. Et il n'est pas étonnant que, dans une ac- 
tion si criminelle et si extravagante, il n'ait pas 
même retrouvé assez de son audace pour étouf- 
fer sa terreur. En effet, s'il n'y a jamais eu de 
brigand si barbare et si féroce, qui, après avoir 
pillé les temples, tourmenté par des songes fu- 
nestes et par un .reste de religion , ait pu con- 
sacrer quelque autel sur un rivage désert, sans 
frémir d'horreur, en se voyant forcé d'apaiser la 
divinité offensée par ses crimes; quel a dû être 
le trouble de ce déprédateur de tous nos temples, 
de toutes nos maisons, de Rome entière, lorsque, 
pour expier tant d'attentats , par un dernier at- 
tentat, il consacrait un autel! Quoique sa nou- 
velle domination lui eût enflé le cœur, et qu'il 
fût armé d'une inconcevable audace, il ne pou- 
vait se défendre d'une précipitation inquiète ni 
de fréquentes méprises, surtout avec un pontife, 
avec un maître forcé d'enseigner avant d'avoir 
appris. On ne fait pas impunément une si grande 
violence aux dieux immortels et à la patrie. Les 
dieux immortels, qui voyaient le défenseur et 
le gardien de leurs temples chassé de Rome par 
le plus grand des forfaits, ne voulaient point 
abandonner leurs temples pour s'établir dans 
sa maison, et ils frappaient cette âme insensée 
d'inquiétude et d'effroi. Quant à la républi- 
que, quoique bannie alors avec moi, elle était 
toujours devant les yeux de son destructeur, et 
elle commençait à lui redemander, au milieu de 



bis, ominibus obscrenis, identidem se ipse revocando, 
dubilans , timeos , luesitans , omnia aliter, ac vos in mon u - 
mentis habetis, et pronuntiarit, et fecerit. Quod quidem 
minime niirum est, in laoto scelere, tantaque démentis, 
ne audaciœ quidem locum ad timorem comprimendum 
fuisse. Eienim , si nemo unquam prcedo tam barbarus at- 
que immanis fuit, qui quum fana spnliassct, deinde aram 
aliquam in iiltore deserto , somniis sUmulatus, ant religione 
aliqua consecraret, non horreret animo, quum divinum 
numen scelere violatum placare precibus cogeretur : qua 
tandem istum perturbatione mentis , omnium templorum 
atque lectorum totiusque urbis prsedonem , fuisse censetis , 
quum pro detestatione tôt scelerum unam aram nefarie 
consecraret? Non potuit uilo modo (quanquam et insdTen- 
lia domiuatus extulerat aniraos, et eral incredibili arma- 
tus audacia) non in agendo ruere, ac sœpe peccare, pree- 
sertim illo ponUlice, et magistro qui cogeretur docere, 
antequam ipse didicisset. Magna vis est quum io deorum 
immortalium numine, tum vero in ipsa republica. Dii 
immortales suorum templorum custodem ac praesidem 
sceleratissime pulsum quum vidèrent , ex suis templis in 
ejus aides immigi are nolebant : itaque istius vecordissimi 
mentem cura metuque terrcbant. Rcs vero publica, quan- 
quam erat cxtcrminata roccum, tamen obversabatur ante 
cicéron. — TOME II. 



ses fureurs, son existence et la mienne. Faut-il 
donc s'étonner que, possédé du délire de la peur, 
emporté par le crime , il n'ait pu achever les 
cérémonies saintes , ni proférer aucune des pa- 
roles solennelles? 

LVI. Sans donc vous arrêter plus longtemps à 
ces discussions de détail , ramenez vos pensées, 
pontifes , à l'intérêt général de la république , 
dont vous avez jusqu'ici partagé la défense avec 
tant d'autres généreux citoyens , mais qui , dans 
la cause présente, n'a d'autre appui et d'autre 
soutien que vous. La volonté toujours unanime 
du sénat, à la tête duquel vous n'avez cessé 
vous-mêmes de signaler votre zèle en ma faveur; 
ce noble soulèvement de toute l'Italie; ce con- 
cours des villes municipales; ce cri du Champ 
de Mars, cette voix unanime de toutes les cen- 
turies qui ne firent alors que suivre votre exem- 
ple et votre autorité ; tous les ordres , toutes les 
sociétés, et les bons citoyens et ceux qui veulent 
l'être, tout vous dit que vous devez agir non- 
seulement comme dépositaires, mais comme dé- 
fenseurs zélés du vœu -et du sentiment général 
dans ce qui intéresse ma gloire. Enfin , les dieux 
immortels , protecteurs de cette ville et de cet 
empire, semblent avoir voulu manifester eux- 
mêmes à l'univers et à la postérité, que c'est 
leur divine providence qui m'a rendu à la patrie, 
en remettant au pouvoir et au jugement de leurs 
ministres sacrés , le fruit de mon retour et des 
félicitations que j'ai reçues. Oui , pontifes, mon 
retour, mon rétablissement véritable, c'est de 
recouvrer ma maison, ma demeure, mes autels, 
mes foyers, mes dieux pénates : et si mon ennemi 
en a renversé de ses mains impies les toits et les 



oculos exslinctoris sui , et ab istius inflammato atque ignito 
furore jam tum me seque repetcbat. Quare quid est mirum , 
si iste metus furore instinctus, scelere prseceps, neque 
institutas cseriraonias persequi , neque vcrbum ullum so- 
lemne potuit eflari? 

LVI. Qua? quum ila sint, pontifices , revocate jam ani- 
mos vestros ab bac subtili nostra disputatione ad univer- 
sam rempublicam , quamantea cum viris fortibus multis, 
in hac vero causa solis vestris cervicibus sustinelis. Vobis 
noiversi senatus perpétua auctoritas', cui vosmet ipsi 
praestantissimi semper in mea causa prsefuistis; vobis 
Italiœ magnificentissimus ille motus, municipiorumque 
concursus, vobis campus, centuriarumque una vox 
omnium, quarum vos principes atqueauctores fuistis ; vobis 
omnes societates, omnes ordines, omnes, qui aut re, aut 
spe denique sunt boni , omne vobis erga meam dignitatem 
studium , et judicium non modo commissnm , verum etiam 
commendatum esse arbitrantur. Denique ipsi dii immor- 
tales, qui hanc urbem atque hoc imperium tuentur, ut 
essetomuibusgentibus posleritatique pcrspicuum , divino 
me numine esse rcipublicss redditum , idcirco mihi viden- 
tur fructum ipsum reditus et gratulatiouis méœ, ad snorom 
sacerdotum potestatem judiciumque revocasse. Hic est 
euhu reditus , pontifices , hœc restitutio , in domo , in sedi- 
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murailles; si, maître de Rome comme d'une 
ville prise d'assaut sous les enseignes des consuls, 
il a cru devoir raser la maison de celui qu'il en 
regardait comme le plus intrépide défenseur, au 
moins j'aurai la joie d'y voir mes dieux pénates, 
les dieux de ma famille rétablis par vos mains. 

LVII. Vous donc, dieu du Capitole, que le 
peuple romain a nommé très-bon pour vos bien- 
faits, et très-grand pour votre puissance ; vous , 
Junon , reine des dieux ; et vous , Minerve , pro- 
tectrice de cette ville, Minerve, qui avez tou- 
jours été la lumière de mes conseils et le témoin 
de mes travaux; vous aussi, qui m'avez rede- 
mandé, qui m'avez rappelé avec le plus d'ins- 
tance , et pour qui , en effet, j'ai soutenu tous ces 
combats , dieux pénates , dieux familiers de la 
patrie, qui veillez sur Rome et sur la république ; 
vous dont j'ai préservé les temples et les demeu- 
res sacrées des ravages de cette flamme sacrilège ; 
et vous enfin , vénérable Vesta , dont les chastes 
prétresses ont été préservées par moi de la dé- 
mence et des attentats d'une troupe effrénée ; vous 
dont j'ai empêché les feùx éternels de s'éteindre 
dans le sang des citoyens , ou de se mêler à 
l'incendie de Rome, daignez aujourd'hui m'é- 
couter : si , dans ce moment qui fut presque le 
dernier de la république, je livrai ma tête, pour 
la conservation de votre culte et de vos temples , 
à la fureuret aux poignards des plus vils citoyens; 
si, depuis encore, lorsqu'on voulait m'engager 
dans une lutte qui eût été funeste à tous les gens 
de bien , j'aimai mieux vous attester, vous re- 
commander mon sort et celui des miens, vous 
dévouer enfin ma personne et ma vie, à cette seule 
condition qu'après avoir, et dans cette occasion 

bus, in ans, in focts, in dlis penatibus recuperandis : 
quorum si iste suis sceleratissimis manibus tecta sedesque 
convellit, ducibusque consulibus, tanquam urbe capta, 
liane unam domum, quasi acerrimi propugnatoris , sibi 
delendam putavit ; taroen illi pénates ac familiares mei , 
per vos in meam domum mecum erunt restitiiti. 

LVII. Quocirca te, Capiloline, quem propter bénéficia 
populug romanus optimum , propter vim maximum nomi- 
navit, teque, Juno regina, et te, custos urbis, Minerva, 
quae semper adjutrix consiliorum meorum , testis laborum 
rxstilisti, precorac quaeso; vosque, qui maxime me re- 
petistis, atque revocastis, quorum de sedibus bac mini 
proposita est contentio, patrii pénates familiaresque, qui 
bute urbi et reipublicae praesidetis ; vos obtestor, quorum 
ego a templisac delubris pesUreram illam etnefariam flam- 
mam depuli ; teque , Vesta mater, cujus casUssimas sacer- 
dotes ab liominum amentia , (urore et scelere defendi , cu- 
jusque ignem illum sempiternum non sum passus aut 
sanguine civiiim restingui, aut cum totrus nrbis incendio 
commisceri : ut, si in illo ptene fato reipublkœ objeci 
iiieum capu t , pro vestris cœriinoniis atque tempUs , perdi- 
tissimorum civium furori atque ferro; et , si iterum , quura 
ex mea contentione interitus bonorum omnium quaereretur, 
vos sum testatus , vobis me ac meos coiuinendavi , meque 



et pendant mon consulat, sacrilié tout intérêt, 
tout profit, toute récompense légitime, au de- 
voir de consacrer mes soins , mes pensées et mes 
veilles au salut de tous, j'aurais un jour le droit 
de vivre dans la république redevenue libre; si je 
résolus, jugeant mes efforts inutiles au bien de 
ma patrie , de dévorer, loin des miens, mon éter- 
nelle douleur : je ne croirai ce dévouement re- 
connu et agréé par les dieux , que quand mes 
foyers me seront rendus. Jusqu'ici, pontifes, je 
suis encore exilé, non-seulement de cette maison 
sur laquelle vous avez à prononcer, mais de cette 
ville entière où je parais rétabli. De tous les quar- 
tiers de Rome les plus vastes et les plus fréquen- 
tés, on ne peut s'empêcher de voir en face ce 
monument , ou plutôt cette plaie de la patrie, 
dont vous sentez que je dois fuir la vue plus que 
la mort même. Ne condamnez donc pas, je vous 
prie , celui que vous avez cru rétablir pour rele- 
ver la république , à vivre privé de l'éclat con- 
venable à sa dignité , exclu même d'une partie de 
Rome. 

LV1II. Ce n'est ni le pillage de mes biens, ni 
la démolition de mes demeures , ni la dégrada- 
tion de mes terres , ni le brigandage cruel exercé 
sur ma fortune par les consuls, qui me touche 
sensiblement : je connaissais trop l'instabilité de 
ces biens passagers , que ne donnent ni la vertu, 
ni les talents , mais les circonstances et le hasard; 
richesse bien moins désirable que l'art d'en régler 
l'usage et d'en souffrir la privation. Ma fortune, 
aujourd'hui , peut suffire à tous mes besoins , et 
mes enfants trouveront dans le nom de leur père 
et le souvenir de ses services un assez riche pa- 
trimoine : mais après avoir vu ma maison envahie 

ac meum caput ea conditione devovi , ut , si et eo ipwi lero- 
pore, et an te, et in consulatu meo, commodis me» ornai- 
bus, emolumentis, praeniiis pretennissis, cura, cogita- 
tione, vigibis omnibus, nihil, nisi de sainte meoram 
dvium, laborassem, tum mihi republica aliquando restitua 
liceret fmi; sin autem mea consilia patriae non proftris- 
sent , ut perpetuum dolorem , avulsus a meis, sustinerem : 
banc ego devotionem capitis mei , qnum ero in sedes mm 
restitutus, tum denique convictam esse et commis*»™ 
putabo. Nam nunc quidem , pontitices , non solnm domo, 
de qua cognoscitis , sed tota urbe careo, in quam videor 
esse restitutus. Urbis enira celeberrimte et maximas parla 
adversum illud non monumentum, sed vulnus patrie 
contuentur : qnem quum mihi conspectum morte magis vi- 
tandnm fugiendumque esse videatis , nolite , quteao, eum, 
cujus reditu restitutam rempoblicam fore putastis, non 
solnm dignitatis ornamentis, sed etiam urbis partibus 
velle esse privatum 

LVm. Non me bonorum direptio,non tectornm excis», 
non depopulatio praediorum, non prseda consulum et 
meis fortunis crudelissime capta permovet : caducs sem- 
per et mobilia base esse duxi ; non virtutis atque ingenii , 
sed forturue et temporam munera : quorum ego non tam 
facultatem unquam et copiain expetendam putavi, quant 
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par le crime, devenue la proie du brigandage, 
démolie et reconstruite plus insolemment encore 
par un sacrilège, je n'en puis être dépossédé 
sans ignominie pour l'État, sans honte et sans 
douleur pour moi. Si donc vous regardez mon 
retour comme un événement agréable aux dieux, 
! au sénat, au peuple romain , à toute l'Italie , aux 
proviuces, aux nations étrangères, à vous-mêmes 

et in utendo rationem, et in.carendo patientiam. Etenim j 
ad nostrum usumpropemodum jam est deGnita moderatio 
rei (amiliaris; Uberis autem nostris salis amplum patrimo- 
nium paterni oominis , ac nostrte mémorise , relinquemus : 
domo per scelus erepta, per lalrocinium occupata, per 
religionis vim sceleratias etiam œdificata , quam eversa , 
carere sine maxima ignominia reipublicse, meo dedecorc 
ac dolore non possum. Quapropter, si dus immortalibus , 



enfin, qui avez toujours douné l'exemple dans 
tout ce qui s'est fait pour mon rappel , je vous 
en prie , je vous en conjure, ministres des dieux , 
ô vous qui m'avez déjà remis dans mes droits 
par votre autorité, votre zèle et vos suffrages, 
daignez encore aujourd'hui , d'après le vœu du 
sénat, me replacer de vos propres mains dans 
mes foyers. 

si senatui, si popub romano, si cuiictae Italiœ, si proviu- 
ciis, si exteris nationihus, si vobismet ipsis, qui in mca 
salute principem semper locum auctorilatemque tenuistis, 
gratuin et jucundum meum rediliim intelligilis esse : qua> 
so obteslorque vos , pontilices , ut me , quem auctoritate , 
studio, sententiis restituistis , nunc, quoniam scnatus 
ita vult, manibus quoque vestris in sedibus meis collo- 
cetis. 



NOTES 

SUR LE- DISCOURS DE CICÉRON POUR SA MAISON 



I. Illa lobes. Clodius. 

Quœ ego... per hos dies... in senatu de republica 
senti. L'aria de mettre Pompée à la tête des approvision- 
nements de Rome, où l'on éprouvait une disette de blé. 
Voyez les Lettres à Allions, rv, 1 et 2. 

II. Fuisti... adpontifices superior. Nous voyons par 
ce passage, et par d'autres de ce même discours et de la 
harangue sur la Réponse des arusplces, que les pontifes 
prononcèrent deux fois sur la maison de Cicéron. 11 faut 
donc croire qu'ils avaient déjà prononcé avant qu'il fut de 
retour ; mais on ignore quel était l'objet du jugement , et 
quelle fnt la décision. 

Te adpopulum contulitti. En opinant pour Pompée, 
qui, aldrs, était plus ami du peuple que du sénat. 

III. Exercitus terrore. L'armée de César, qui était aux 
portes de Rome. 

Audacissimorum bominum. Pison et Gabinius, les 
deux consuls. 

IV. Duo consulta. Lent ul us et Metellus. 

V. L. Sergium et M. LoUium. Voyez ch. 9 et 33. 

VIII. Quo ille auctore. Cicéron avait soutenu , comme 
on Ta vu précédemment , le tribun Manilius , auteur de la 
loi Manilia, d'après laquelle Pompée fut chargé de cette 
guerre. 

Plolemœum regem Cypri. Clodius fit déclarer par un 
décret, l'Ile de Chypre , province romaine , et par un antre 
décret , en fit donner le commandement à Calon , qui l'ac- 
cepta malgré lui, au rapport de Plutarque. 

IX. Carnificem civium. Sans doute qu'il parle ici des 
conjurés que Caton avait conseillé de mettre à mort 

Generi ipsius. De César, qui avait épousé la fille de 
Pison. 

X. Privilegium, où prisa lex. Sorte de loi portée 
contre un citoyen en particulier , et défendue par les lois 
des Douze Tables. 

XIII. Esse palHclum. Clodius était d'une des plus 
«nciennes familles de Rome. Les Clodius descendaient des 
Sabins. 



Quœ sacrorum. Chaque famille avait ses sacrifices , et 
on changeait de sacrifices en passant dans une autre fa- 
mille. 

Cn Aufidio, M. Puppio. Aufidius adopta Cn. Orestcs 
de la maison Aurélia ; et M. Puppius Pisou, dont il est parlé 
dans la harangue contre Pison, adopta Calpurninus Pison. 

XV. Acta Cœsaris. César favorisa l'adoption de Clodius, 
afin qu'il put devenir tribun du peuple, et défendre les 
actes de son consulat, si on les attaquait. 

XVI. C. Antonium. Il fut accusé par M. Célius du crime 
de lèse-majesté, et ayant été condamné, il se relira en 
exil. 

Trinum nundinum ou trinundinum est pour trium 
nundinarum spatium, l'intervalle de trois jours de mar- 
ché, en comptant de neuf jours en neuf jours. 

Legem Cœciliam et Didiam. La loi Cécilia-Didia or- 
donnait qu'on ne pourrait porter des lois qu'en les propo- 
sant dans trois marchés consécutifs. M. Drusus , tribun du 
peuple, avait porté des lois qui annulaient ce règlement; 
mais il fut statué par le sénat que les lois de Drusus avaient 
été portées contre les auspices, et que, par conséquent , 
elles n'obligeaient pas le peuple. 

Rullus. Probablement le même que Cicéron traite si 
mal dans ses harangues contre la loi agraire. 

XVIII. Sextus Clodius. Sext. Clodius, dont U est déjà 
parlé plus haut , était greffier, homme dévoué à Clodius , 
ministre de tous ses crimes et de toutes ses infamies. 

XIX. Amici illi tui... Palatinam tuant. L'orateur 
parle sans doute ici de Vatinius, ami intime de Clodius , 
qui avait essuyé un refus pour l'édilité. 

Ille novitius IAgur. Q. Elius Ligor, ou Ligua , tribun 
du peuple , en l'absence de Cicéron, s'était vendu à Clodius 
pour défendre sa loi , et pour s'opposer au rappel de notre 
orateur. Celui-ci ne l'épargne pas dans plusieurs de ses 
J harangues. 

Sipluribus de rvbtu... uno sortitu. Cette manière 
de proposer plusieurs objet» à la fois , dans un seul rapport , 
était défendue. 
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Per legem Liciniam. La loi Licinia défendait de donner 
l'exécution d'une loi aux collègues et aux proches de l'au- 
teur de la loi ; Clodius s'était fait donuer l'exécution de la 
sienne. 

XX. Vlcistophorumflagitaret. Cislopltorus , àa mot 
grec xurrofôpo; , pièce de monnaie en usage dans l'Asie , et 
qui avait pour empreinte une petite corbeille sacrée. 

XXI. In œdem Castoris. C'est dans ce temple que Clo- 
dius porta sa loi pour l'exil de Cicéron. Clodius en avait 
fait enlever les degrés , qui n'étaient pas à demeure , pour 
qu'on ne vint pas l'empêcher de porter sa loi , en annon- 
çant des auspices contraires. 

XXIII. Ex provincia venisset. De l'Asie, où il avait 
été propréteur pendant trois ans. 

Campanum illum. Pison , qui était duumvir à Capoue 
l'année même où il était consul à Rome. — Saltatore. Ga- 
binius. 

XXV. Régis amicl filium. Le fils de Tigrane, que 
Pompée avait fait prisonnier, et qu'il avait remis à la garde 
du préteur Flavius : Clodius trouva moyen de le faire 
sauver. 

"XXX. Interamnœ. Lorsque Clodius fut accusé d'avoir 
violé les mystères de la Bonne Déesse , il produisit de faux 
témoins , qui déposèrent qu'il était à Intéramne le jour où on 
l'accusait de s'être introduit dans la maison de César. 

Menulœ. Ce Ménula est inconnu. D'après Cicéron, c'était 
un mauvais sujet , détesté même de ses compatriotes. 

XXXI. De Popillio. PopilliusexDé par C. Gracchus , et 
Métellus par Saturninus. Voyez les harangues de Cicéron , 
Après son retour, au sénat et au peuple. 

XXXV. Jurato dicerefas fuisset. Le dernier jour de 
son consulat, Cicéron voulait prononcer devant le peuple 
un discours qu'il avait préparé ; en ayant été empêché par 
le tribun Q. Métellus Népos, il se contenta de protester, 
avec serment , qu'il avait sauvé la république : tout le peu- 
ple applaudit à son serment d'une voix unanime. 

XXXVIII. Nomine ipso ÂSquimelii. Tous ces faits sont 
détaillés dans Tite-Live (iv, 14, 15, 16), et dans Valère. 
Maxime (vi, 3, i). Cet usage de démolir les maisons des 
criminels d'État, et de les consacrer à quelque divinité, 
était aussi ancien que la république. II passa depuis en abus, 
et des tribuns séditieux , ne consultant que leur animosité , 
consacrèrent les biens de leurs ennemis. L'année même de 
l'exil de Cicéron, Clodius , s'étant brouillé avec le consul 
Gabinius , consacra tous ses biens , comme on le verra ci- 
après , ch. 47 ; et Ninnius , collègue et ennemi de Clodius , 
lui rendit la pareille. Mais ces consécrations tumultuaires 
n'eurent point de suite. La loi du tribun Papirius défen- 
dait de faire, sans la permission du peuple, aucune con- 
sécration ou dédicace. On observait dans ces consécrations 
un grand nombre de cérémonies. On y appelait un prêtre 



qni tenait un des côtés de la porte ; ou y invoquait les 
dieux au son de la flûte; on y apportait du feu, et l'on 
prononçait d'anciennes formules. 

Ne illum quidem qui cœcus estfactus. Cécilius Métel- 
lus, aïeul maternel de Clodius, et qui devint aveugle, en 
voulant enlever le palladium du milieu des flammes , dans 
un incendie du temple de Vesta. 

XLI. Ista tua pulchra lÀbertas. C'est-à-dire, votre 
statue de la Liberté : il sera parlé tout à l'heure de cette 
statue ; Cicéron expliquera quelle en était l'origine, et quelle 
en fut la destination. 

XLHI. Tanagrœa... meretrix. Tanagre était une ville 
de Béotie , passée avec toute la Grèce sous la puissance des 
Romains. 

Eadem prima littera. On ne mettait sur les tablettes 
des suffrages, dans l'élection des magistrats, que les pre- 
mières lettres du nom des prétendants. Ainsi , en suppo- 
sant qu'Appius , frère de Clodius , ent pour compétiteur un 
Aulus Postumius , le consul Pison donnait à Appius toutes 
les tablettes marquées A. P. — Afuresublatam. Ce voleur 
est Appius, frère de Clodius. — A sacrilego collocatam. 
Clodius lui-même. 

XLV. Frater uxoris mece. L. Pinarius Natta. 

XLVI. M. Drusus Me. Pline attribue la cause des ini- 
mitiés de Drusus et de Cépion à un anneau d'or acheté 
dans un encan. 

XLVII. C. Atinius. C. Atinius Labéon, tribun du 
peuple. 

XLVIII. L. Mummius. Ou plutôt Ninnius, ce tribun 
qui rat si favorable à Cicéron et dont il est parlé dans le 
Discours au sénat , après son retour, ch. 2. — Q. Métellus; 
Macédoniens , bisaïeul , selon Paul Manuce et non aïeul de 
Q. Métellus Népos. 

Quid ergo Ma tua oblestallo tibicinis. Un joueur de 
flûte était présent dans une consécration , et on le prenait 
lui-même à témoin : voilà le sens de oblcslatio tibicinis. 
On voit ici que Clodius s'était brouillé avec Gabinius. 

LI. Censet... (id quod tu sustulisli). Clodius avait 
aboli la censure : un des droits de cette magistrature était , 
en lisant la liste des sénateurs, de passer le nom de ceux 
qu'elle jugeait indignes de ce rang. 

Vrbis clarissimo loco. Sur le mont Palatin. 

LVI. Vobis campus. Le rappel de Cicéron avait été dé- 
cidé en dernier ressort dans une assemblée par centuries, 
dans une assemblée tenue au Champ de Mars, comme 
celles qui se tenaient pour l'élection des grands magistrats. 

LVII. Minerva. Cicéron avait parmi ses dieux domesti- 
ques une statue de Minerve pour laquelle il affectait une 
vénération particulière : lorsqu'il fut obligé de sortir de 
Rome , il la déposa dans le Capitale auprès de la statue de 
Jupiter. 
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